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SCMCE  DU  21  JINVIER  1864. 

SOUS  la  pretidence  de  M .  Maad^henx  pire. 

CorrespoDdance  :- 

LeUre  de  H.  le  Rectcur  de  racadimie  de  Nancy,  qui  exprime 
\e  regret  de  ne  pouvoir  assister  h  noire  stance  publique. 

Lettrede  H.  Handelert  qui  nous  adresse  une  bolte  conteoant 
diff^renU  objets  dont.il  fait  don  k  notre  Soci6t^.  Ce  sent  : 
I®  un  fer  k  cheval  ddcouvert  dans  les  tourbiSres  de  Bellelay ; 
2®  huit  tehantillons  du  calcaire  du  Jura-Bemois ;  3®  deux 
monnaies  romaines  d^couvertes  dans  les  environs  du  Mont 
terrible;  4^  deux  tohantillons  de  tourbe  non  condens^e  de 
Bellelay.  Bemerclments  et  dipdt  au  mus&e. 

Leltre  de  M.  Castel ,  de  Nancy,  qui  remercie  la  Soci6t6  de 
la  mMaille  qui  a  616  d6cern6e  k  son  fils  pour  Touvrage  in- 
titule :  Creation  du  cheval  d  deux  fins.  Dans  une  autre 
lettre,  M*.  le  docteur  Castel  t6moigne  sa  reconnaissance  en 
envoyant  k  la  Soci6t6  une  somme  de  100  francs  destin^e  aux 
deux  gardes  forestiers,  domaniaux  ou  communaux,  qui 
auront  miriti  d'etre  primes  au  concours  de  4864.  Cette  somme, 
M.  Castel  la  donne  en  souvenir  du  (lis  qu'il  a  perdu,  etqui, 
en  sa  quality  de  garde  g6n6ral ,  s'occupaitbeaucoup  d'am^liorer 
le  sort  des  gardes  forestiers  places  sous  ses  ordres.  La  Soci6t6 
preod  part  k  la  douleur  de  M.  Castel  et  lui  vote  des  remer- 
ciments. 
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Leltre  de  H.  H^quet,  qui  nous  adresse  un  maAuscrit  ^ 
Fragments  historiques  sur  la  suppression  ei  le  demem- 
brement  du  dioche  de  Toul. 

Letire  de  M.  Thiriat  fils ,  du  Syndicat-de-Sainl-Ani6 ,  qui 
nous  adresse  le  r^sultat  des  observations  m^t^orologiques  quMl 
a  faites  dans  cette  locality. 

Diverses  propositions  faites  par  diff^rents  membres  sont 
reijiyoytes  aux  commissions  comp6tentes,  notamment  celle 
qui  a  pour  but  V^tablissement  d'un  cours  d*agriculture  k 
Epinal. 

On  proc6de  ensuite  au  vote  pour  r^iection  de  M.  Pasquier, 
qui,  aprfts  le  d^pouillement  du  scrutin,  est  procIam6  membre 
titulaire. 

La  parole  est  donn6e  k  H.  Charton ,  pour  son  rapport  sur 
le  travail  qat  nous  a  adress6  notre  collogue,  M.  Bardy,  et 
qui  a  pour  titre  :  Belfort  sous  le  comte  de  la  Suze,  epi- 
sode de  la  Fronde.  Ce  livre  est  une  page  de  Thistoire  de 
Belfort,  qui  en^brasse  una  pfiriode  de  18  anntes,  de  4636 
a  4654.  U.  Charton  nous  en  donne  Tandlyse.  M.  Bardy  re- 
trace les  premieres  annfes  de  radministration  populaire  de 
Gaspard  de  Champagne,  comte  de  la  Snze  et  marquis  de 
Normanville;  ses  efforts  pour  faire  prosp^rer  le  commerce, 
fortifier  la  ville ,  ^carter  les  horreurs  amenSes  par  la  guerre 
et  la  famine,  puis  son  union  avcc  Henriette,  fille  du  ma- 
r^chal  de  Ch&tillon,  les  tribulations.  qu*il  eut  &  subir  avec  cette 
femme,  bonne  et  charitable  pourtanl,  mais  16g&re  et  roma- 
nesque,  qui  finit  par  le  quitter,  retourna  k  Paris  et  fit  casser 
son  mariage.  D6barrass6  d'Henrielte,  le  comte  de  la  Suze 
embrassa  le  parti  du  prince  de  Cond6,  chef  de  la  Fronde, 
ce  qui  le  fit  declarer  en  6tat  de  rebellion  ouverte  centre  le 
roi.  II  tint  bon  centre  le  comte  d'Harcourt,  et  Tinsuccfes  de 
ce  dernier  d^termina  le  roi  k  charger  le  mar^chal  de  la  Fert£, 
gouverneur  de  Lorraine,  de  r6duire  Belfort  k  Vob^issance. 
La  resistance  fut  opini&tre.  Mais  d'un  cdt^  la  maladie  envahit 
te  camp  de  la  Fert^ ,  de  Tautre  les  assi6g6s  perdaient  I'espoir 
^  voir  arriver  du  renfort ;  alors  eut  lieu  un   traU6  que 
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M.  Bardy  reproduil  dans  (outeson  ilendue ;  le  comte  de  la  Suz^ 
sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et  rejoignit  le  prince 
de  Cood^  k  ThioQville.  Bn  rtjooissance  de  la  prise  de  Belfort, 
la  cour  de  France  ill  frapper  une  m^daille  pour  en  perpitner 
k  souvenir.  H.  Bardy,  dit  M.  Charton  en  terminant,  esiun 
ferivain  exerc6,  k  qui  Ton  doit  dijk  plusienrs  publications 
qui  out  eu  un  succte  mirit£.  M.  le  rapporteur  propose  de 
remercier  notre  coUftgue  de  rhomnoage  qu'il  nous  a  fail  de 
ce  nouvel  ouvrage ,  et  de  donner  b  celui*ci  une  place  ho- 
norable dans  nos  archives. 


SCMCE  DU  18  FCVRIER  1864. 

sons  la  pretidenee  de  If.  Maud'heux  pcre. 

Correspondance  : 

Lettre  de  H.  le  President  du  Congr^s  des  d^l6gu6s  des 
Soci6t6s  savantes,  qui  invite  notre  Soci6t6  k  se  faire  repr6- 
senter  k  la  session  de  4864.  La  Soci6t6  d6signe  k  cet  effet 
nos  colUgues  de  Paris,  MH.  F^lix  Aubry,  Baudrillart,  Blaise, 
Claudel,  Gamier,  Gley,  Jonmar,  Lionnet,  Halgaigne  et 
Oalmont. 

La  parole  est  donni&e  k  M.  Charton  pour  la  lecture  de  son* 
rapport  sur  une  notice  adresste  par  notre  collogue,  M.  Ver- 
gnand-Romagn^si ,  au  sujet  d'un  pavilion  appel6  le  Cabinet 
de  Jeanne  d*Arc,  k  Orltens.  Ce  petit  b&timent  a  M  construit 
vers  4586,  par  M.  Francois  Colas,  maire  d'Orlians,  sur 
Templacement  mdme  de  Thdtel  de  Jacques  Bouchier,  tr6sorier 
da  due  d'Orl&ins.  En  lui  donnant  le  nom  de  pavilion  de  Jeanne 
d*Arc,  M.  Colas  n'a  voulu  qu'honorer  la  m6moire  de  ThSroine 
eo  lui  consacrant  un  monument  remarquable.  Ce  pavilion 
attire  bon  nombre  de  visiteurs ;  on  a  fini  m6me  par  croire 
qoe  Jeanne  d*Arc  y  a  couchi.  H.  Vergnaud-Romagn^si  it- 
montre  rimpossibiliti  de  ce  fait,  attendu  que  c'est  en  1429 
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que  Jeanne  d*Arc  entrait  k  Orleans  et  que  la  constructioD 
du  cabinet  est  de  4586.  Ntenmoins»  malgr^  Tabsence  du 
mirite  historique  qu'on  lui  pr6te,  H.  Yergnaud-Roroagndsi 
donne  une  description  d6taill6e  du  pavilion ,  et  le  regarde 
oomme  digne  d'attirer  Tattention.  Suivant  M.  Cbarton ,  notre 
SociSt^  doit  accueillir  tout  ce  qui  se  rattache,  de  pr6s  ou 
de  loin ,  a  Th^roiine  de  Domremy,  et  notre  coll6gue  demande 
que  cette  notice,  comme  celles  que  nous  a  d6j2i  adresstes 
M.  Vergnaud-Romagn^si ,  soit  ins^rte  dans  nos  Annales. 

Enflnle  Secretaire  perp^tuel  lit  son  rapport  sur  rarithmitique 
de  M.  Grandemange.  Apr6s  avoir  rappelS  que  M.  Grande- 
mange  est  notre  compatriote ,  puisqu*il  est  n6  k  3  kilometres 
d'Epinal ,  apr^s  avoir  dit  que  ce  jeune  homme ,  quoique  u& 
sans  bras  ni  jambes,  est  parvenu  k  acqu^rir  plus  d'inslruction 
que  beaucoup  d'autres  mieux  trait6s  par  la  nature ,  puisqu*ii 
est  devenu  professeur  de  calcul  mental  h  I'^cole  municipale 
professionnelle  d'0rl6ans,  et  qu'il  vient  de  publier  une  aritb- 
roitique  thibrique,  pratique  et  mentale,  le  rapporteur  signale 
ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  neuf  dans  ce  livre  ecrit  par  un 
professeur  experimenl6.  En  terminant  son  rapport ,  le  secre- 
taire demande  que  des  remerctments  et  des  felicitations  soient 
adressees  h  Tauteur,  et  exprime  le  voeu  de  voir  Tarithmetique 
de  M.  Grandemange  repandue,  soit  h  titre  de  prix,  soit 
autrement,  parmi  les  eieves  des  ecoles  du  soir  qui  sent  ins- 
tituees  h  Epinal,  et  qui  depuis  cinq  ans  fonctionnent  avec 
succes.  La  Societe  approuve  et  appuie  ce  voeu. 

SEMCE  DU  17  MIRS  1864. 

50UB  la  presidence  de  M .  BaudrilUrt. 

Correspondance : 

Lettre  de  Son  Exc.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
relativement  a  la  3®  reunion  des  Societes  savantes  a  la  Sor- 
bonne ,  pour  la  distribution  des  recompenses  accordees  k  ces 
Societes,  et  pour  les  lectures  designees. 
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Leitre  de  notre  coU6gue  M.  Claudel ,  ioginieur  civit  h, 
Paris,  qui  nous  annonce  que,  de  concert  avec M.  de  Cherrier, 
il  repr^sentera  noire  Soci^te  au  congr^s  des  d61^gu^s  des 
Soci6tes  savanles  h  la  session  de  4864.  M.  Claudel  nous 
fait  aussi  quelques  observations  relativement  k  cette  repre- 
sentation ,  pour  la  rendre  d^sormais  plus  efficace, 

Lettre  qui  nous  annonce  la  mort  de  M.  Grandgeorges , 
notre  collogue,  ancien  notaire  etancien  maire  de  Dompaire. 
La  SociiiS  dteide  que  Texpression  de  ses  regrets  sera  consignto 
aa  procSs-verbal. 

Lettre  de  H.  Thtophile  Gaulhier,  president  de  la  Soci6t6 
nationale  des  beaux  arts ,  qui  nous  adresse  un  num^ro  du 
Courrier  artistique,  oil  il  signale  un  article  concernant  les 
Soci6t6s  artistiques  de  province. 

Invitation  &  la  34*  session  du  Gongris  scientifique  de 
France ,  qui  aura  lieu  k  Troyes  le  \^^  aoQt  4864.  Programme 
des  questions  soumises  k  Texamen  des  diverses  sections. 

La  correspoodance  6puis6e ,  M.  Gley  demaAde  que  la  So- 
c\6\&  sa  melte  en  relation  avec  la  Society  de  g^ographie  de 
Paris,  par  un  ^change  mutual  de  publications.  Cette  pro* 
position  est  adoptee. 

On  procMe  ensuite  aux  ilectipus  port^es  &  Fordre  du  jour. 
Aprte  le  d^pouillement  du  scrutin,  M.  le  docteur  Castel, 
de  Nancy,  et  M .  P&t6 ,  ancien  ei6ve  de  Tinstitut  agrono- 
mique  de  Versailles,  professeur  d'agriculture  Si  Nancy,  sont 
proclam^s  membres  correspondants. 

La  parole  est  donnte  k  H.  Deblaye  pour  faire  son  rapport 
sur  les  diiKrentes  pieces  renvoy^es  k  Texamen  de  la  Com- 
mission d'agriculture ,  entre  autres  : 

4«  Un  travail  de  M.  Georges ,  cultivateur  k  Ravenel ,  sur 
la  cr^tion  et  la  composition  des  prairies  temporaires.  Ce 
travail  a^t^jugd  favorablement ;  mais  toutefois  denouveaux 
renseignements  seront  demand^s  pour  le  completer; 

2^  La  proposition  qui  avait  itd  faite  par  un  membre  pour 
I'^tablissement  d*un  cours  d*agriculture  k  Spinal.  II  est  n6- 
cessaire  de  connaitre ,  avan^  d'^tudier  la  question  ,  les  con- 
ditions du  professeur; 
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3^  Le  programme  des  recompenses  que  la  Soci6t6  propose 
pour  4864.  Ceiui  de  I'ann^e  derni^re  est  conserve;  seulement 
la  Commission  demande  qu*aux  objets  d^signfo  on  ajoute  : 
la  plantation  en  grand  d'arbres  fruitiers  sur  les  routes  et 
sar  les  chemins;  Temploi  denouveanx  engrais,  parexemple 
les  dejections  humaines ,  et  Temploi  des  marnes. 

Toutes  les  propositions  de  la  Commission  sont  adoptees. 

Le  reste  de  la  glance  est  consacre  k  une  discussion  sur 
diverses  questions  d'administration  intirieore. 

SEANCE  DD  21  IVRIL  1864, 

sons  la  prcsidence  de  M .  Mand'henz  p^re. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exc.  le  Hinistre  de  i'Agricoltnre ,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics ,  qui  nous  accorde  une  sub- 
vention de  4,000  fr.  pour  primes  h  distrihuer  en  4864. 

Lettre  de  Son  Exc.  le  Hinistre  de  Tlnstruction  publique 
qui  nous  annonce  que,  par  arrCti  du  44  avril  dernier,  il 
nous  attribue  une  allocation  de  300  fr.  La  Soci6t6  accueille 
ces  deux  allocations  avec  une  vive  reconqaissance. 

Lettre  de  notre  coUfegue  M.  de  Cherrier,  membre  de  I'ln- 
stitut,  qui  nous  annonce  qu'au  congr6s  des  d6iegu6s  dea 
Societis  savantes ,  il  a  expos6  Tanalyse  dea  travaux  de  notre 
Society  pendant  la  derniire  annfe ,  puisqu'il  a  fait  connattre 
Torigine  de  notre  institution,  la  direotion  donnde  h  nos  etudes 
et  les  resultats  obtenus. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Leclerc ,  secretaire  de  la  Societe 
archeologique  de  Constantino,  qui  demande  entre  cette 
Societe  et  la  ndtre  un  echange  mutnel  de  publications.  Cette 
proposition  est  adoptee. 

I.ettre  de  notre  coUegoe  M.  Colin ,  contenant  les  resultats 
des  nouvelles  experiences  qa*il  a  faites  au  sujet  du  rende- 
ment  des  pommes  de  terre  compare  aux  diverses  categories 
de  semences  employees.  Renvoi  k  la  Commission  d*agri- 
culture. 
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Leitre  de  H.  Vergnaod-Romagndsi  qui  nous  adresse  :  une 
fepreave  db  cabinet  de  Jeanne  d*Arc ,  h  OrUans ,  dessinS 
par  noire  co116gue  H.  Pens6e ;  une  ^pTeuve  des  arabesques 
dn  plafond. du  premier  itage  de  ce  cabinet,  et  un  exem-r 
plaire  d*une  chanson  :  Dieu  protige  la  France,  qu'il  a 
composfe  loFs  du  s6jour  de  la  duchesse  de  Berri  &  Orleans. 

Lettre  de  M.  Gabriel  de  Mortillet,  ingdnieur  civil  k  la 
Tronche,  qui  nous  demande  les  renseignements  giologiques 
et  archtologiques  que  nous  pourrons  lui  donner  pour  Tou- 
vrage  qu'il  est  sur  le  point  de  publier. 

La  correspondance  ipuis^e  et  les  rapports  de  diverses 
commissions  entendus ,  M.  Gley  rappelle  en  quelques  mots 
raoge  de  M.  Choffel ,  professeur  de  matb^matiques  sp&;iales 
au  collie  et  k  Vicole  supirieure  des  sciences  et  des  lettres 
de  Hulhouse,  prononcd  par  M.  Penot,  directeur  de  cet 
itabliseement ,  dans  un  rapport  prfeentS  aa  Conseil  aeadd- 
mique  de  Strasbourg.  La  Soci6t6  d'j^mulation  ne  doit  point 
laisser  dans  Toubli  le  nom  de  H.  Choffel ;  car,  d'abord , 
H.  Cfaoffel  est  vosgien,  jet  d^  plus,  son  travail  et  ses  efforts 
pers6v6rants  Tout  fait  monter  de  la  position  d'aide  de  Tin- 
stitnteur  de  la  modeste  icole  de  son  village  k  son  admission 
k  Vicole  normale ,  puis  it  la  chaire  de  math^matiques  sp^ 
ciales  qu'il  a  occnpte  h  Mulhouse  pendant  29  ans,  de  4833 

4862.  D'aprte  H.  Penot ,  M.  Gley  nous  apprend  que 
M.  Choffel  ^.tait  un  professeur  sans  tolat ,  il  est  vrai ,  mais 
solide  et  mitbodique  dans  ses  demonstrations ;  il  nous  sir 
gnale  sa  grande  experience  et  les  succis  de  son  eoscigne- 
ment.  La  Society  (coute  cette  lecture  avec  le  plus  grand 
interfit ,  car  elle  se  plait  toujours  h  encourager  et  k  signaler 
le  nitrite.  Sur  la  proposition  de  M.  Rambaud ,  une  copie 
du  rapport  de  M.  Gley  sera  adressSe  au  maire  |du  village 
oil  est  n6  Choffel. 

On  proc&de  au  vote  pour  I'eiection  de  H.  Lemoyne ,  in- 
specteur  des  lignes  teiigraphiques  k  jfepinal.  Aprte  le  d6- 
poaillement  du  scrutin  ,  H.  Lemoyne  est  proclan|i6  memhre 
titalaire  de  la  Society. 
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A  Toccasian  du  concours  regional  il  y  aura,  h  Spinal, 
le  21  mai  prochaio ,  une  cavalcade  historique  reprSsentant 
Teotr^e  dans  cette  ville,  en  U66,  du  fils  du  due  de  Lor- 
raine ,  Jean  II ,  lorsque  ies  habitants  se  s6par6rent  de  1*6- 
vAch6  de  Hetz  pour  se  donner  k  la  Lorraine.  La  Soci^ti 
d^iBmuIation  voit  avec  le  plus  grand  plaisir  celte  manifes- 
tation destinte  h  mettre  en  relief  un  Episode  int^ressant  de 
rbistoire  de  notre  ville.  M.  le  President  propose  h  la  So- 
ci6i&  de  souscrire  k  celte  oeuvre,  et  la  Soci^t^  fixe  h  400  fr. 
le  chiffre  de  sa  souscription. 

Sur  la  proposition  de  M.  Malgras ,  la  Soci6t6  dteide  qu'il 
sera  organist  une  stance  publique»  pourle  samedi,  21  mai, 
h  iO  beures  du  matin ,  dans  le  grand  salon  de  THAtel* 
de-Ville.  La  Commission  de  publication  est  chargte  de  cette 
organisation. 

La  Commission-du  concours  litt^raire  et  artistique  prSsente 
h  Tadoption  de  la  Socj6t6  son  programme  de  recompenses 
pour  4864.  Ai  nom  de  cette  Commission ,  H.  Merlin  donne 
lecture  du  proc^verbal  de  sa  derni^re  reunion ,  fait  connattre 
Ies  principauK  points  sur  lesquels  la  discussion  a  ^i&  ouverte 
et  Ies  conclusions  propose.  Sur  le  rapport  de  M.  Merlin , 
la  Society  d6cide  que  Tancien  programme  du  concours  litt^ 
raire ,  artistique  et  scienlifique  est  maintenu ;  quMl  y  sera 
ajoute  une  nouvelle  recompense  consistant  en  une  midaille 
d*or  de  la  valeur  de  450  fr.  &  Fauteur  du  meilleur  travail 
sur  un  sujet  design^;  que  le  sujet  propose  pour  4864  est 
reioge  du  marechal  Victor,  due  de  Bellune. 


SEANCE  PUBUQUE  DU  21  MAI  1864. 


soas  U  presidence  de  M.  le  marquis  de  Fleary, 
Pr^fet  des  Vosges. 


Voir  le  Tome  XI,  3«  cabier,  pages  446—472. 
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SEANCE  EXTRIORDiRAIRE  DU  2  JUIR  1864, 

toat  la  presidence  de  M.  Maud^Iieuz  pere. 

M.  Charioa  annonce  la  mort  de  notre  collogue  M.  Digot» 
de  Nancy.  La  Soci6t6  decide  que  FexpressioD  de  ses  rdgfets 
sera  consignte  ati  procis-verbal. 

CorrespoDdance  : 

Lettre  de  M.  le  Prefel  en  r^ponse  k  rinvitation  qui  lui 
avait  6ik  adress^e  pour  la  stance  publique  du  21  mai. 

Lettre  de  M.  Cazeaux,  inspecteur  gin^ral  de  Tagriculture , 
coromissaire  gin^ral  du  Concours  regional ,  k  la  rodme  oc- 
casion. 

Lettre  de  notre  collogue  M.  Finance,  qui  nous  adresse 
onze  teuilles  de  dessins  agricoles  qui  ont  616  fails  par  les 
ttfeves  de  Vficole  professionnelle  de  Saint-Di6 ;  les  616ves  ont 
pri6  M.  Finance  de  vouloir  bien  les  offrir  en  leur  nom  k  la 
Soci^td  d'EmuIation. 

Lellre  de  notre  coll6gue  M.  Pr6claire ,  qui  fait  bommage 
a  la  Soci^te  d'un  exemplaire  de  Touvrage  qu'il  vient  de 
publier  sur  Farboriculture. 

Lettre  de  la  Soci6t6  des  sciences  naturelles  de  Catane ,  qui 
demande  k  notre  Soci6t6  T^cbange  mutuel  des  publications 
et  Ic  litre  r6ciproque  de  Soci6t6s  correspondantes.  Cette  pro- 
position est  adoptee. 

La  correspondance  6puis6e,  on  precede  k  Tilection  de 
M.  Malte-Brun ,  secretaire  g6n6ral  de  la  SociM  de  660- 
graphie.  Apr^s  le  d^pouillement  du  scrutin ,  M.  Halte-Brun 
est  proclame  membre  correspondant  de  la  Soci6l6. 

Au  nom  de  la  Commission  de  publication ,  M.  Malgras  fait 
an  rapport  sur  divers  travaux  k  insurer  dans  le  prochain 
cahier  de  nos  Annates,  Les  propositions  de  la  Commission 
sent  adoptees. 

M.  Chavanne  demande  la  parole  et  propose  de  voter  des 
remerctments  k  H.  Maud'heux ,  notre  President  et  maire  de 
la  ville ,   pour  toutes  les  dispositions  qu'il  a  prises  afin  dc 
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rendre  le  coDcours  regional  le  plus  splendide  possible ,  et 
par  lui-mfime  et  par  les  fetes  qui  I'ont  accompagn^.  C'est 
grftce  k  une  excellente  direction  que  tout  a  r^ussi  aussi  bien. 
Toutes  les  parties  ttu  programme  ont  &t/k  remplies  au  gr£ 
de  tous;  le  ciel  lui-m£me  s'est  piqu6  d'honneur  et  a  fait 
luire  pendant  les  huit  jours  son  plus  beau  soleil ;  tous  les 
Strangers  ont  quittS  la  vilie ,  chat* mis  de  TacGueil  qui  leur 
a  m  fait  et  emportant  les  meilleurs  souvenirs.  M.  Mau- 
d'beux  dit  que  ces  remerctments  doivent  £tre  adressSs  aux 
hommes  d6vouis  qui  ont  fait  partie  des  diverses  commis^ 
sions  cbarg6es ,  cbacune  en  ce  qui  la  concernait ,  de  Texd- 
cution  d'une  partie  du  programme ,  et  que  c'est  le  zMe  et 
TactivitS  de  ces  commissions  qui  ont  surtout  contrrbu6  k  la 
rdussite  de  I'ensemble.  H.  Haud'heux  n'en  a  pas  moins  le 
m^rite  d'avoir  donn6  Fimpiilsion  a  tout,  d'avoir  prepare 
longtemps  d*avanc6  h  chacun  sa  besogne ,  apr6s  avoir  itudii 
tous  les  details.  A  ce  titre  la  SociitS ,  k  runanimiti  ,  s'em- 
presse  d*accuetUir  la  proposition  de  H.  Cbavanne  et  de  voter 
dd  chaleur^ux  remerctments  k  son  President. 

La  parole  est  donnie  k  M.  Deblaye  pour  faire ,  au  nom 
de  la  Commission  d'agriciiltore,  16  rapport  sur  les  diffSrentes 
pitees  renvoyfes  k  Texamen  de  cette  Commission,  notam- 
ment  sur  deux  lettres  de  M.  Colin,  de  Saint-Laurent,  et 
de  M.  Georges ,  de  Ravenel.  Le  travail  de  H.  Colin  sur  le 
i^ndement  de  la  pomme  de  terre  compard  k  la  quality  de 
la  semence ,  a  ^(6  lu  avec  le  plus  vif  intirfit  :  la  Commis- 
sion ,  en  engageant  la  Soci&tA  k  publier  ce  travail ,  demande 
que  des  remerctments  soient  adressSs  k  M.  Colin ,  avec  pridre 
de  continuer  k  enregistrer  ses  observations  pour  pouvoir  en 
tirer  des  conclusions  dd  plus  en  plus  certaines.  M.  Georges 
a  appelS  I'attention  de  la  Sociiti  sur  une  m6thode  de  crfe- 
tion  et  de  composition  des  prairies  tdmporairos.  Ses  essais 
Ini  ont  donn6  ddjii  d'excellents  rdsultats.  H.  Georges  indique 
soivant.les  sols,  les  difKrentes  natures  de  semence  qu'il 
convient  d'employer.  La  Commission  pense  que  le  travail  de 
M.  Georges  est  trte-utile ,  et  que  la  Soci6t£  fera  bien  de  le 
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recominander  aiiji  cuUivateurs.  (Voir  ati  3*  cabier  dtt  tome  XI 
de  DOS  Annates,  page  S34). 

H.  Defranoax  dit  quelqd^s  mots  stir  V^pUre  ata  La^ 
boureurs,  de  M.  Peire,  et  demande  que  la  Sociii^  doniie 
en  prime  cette  j^pttre  k  ses  laur^ts  de  4864,  comme  eUcT 
I'a  fait  ii]h  pour  ceux  de  4863.  La  proposition  est  adoptfe. 

M.  Detranoux  fait  aussi  un  rapport  au  sujet  du  troisiime 
m6moire  sur  les  foraminifires  du  lias,  adressi  par  notre 
collie  H.  Terquem.  Dans  6e  nouveau  mSmoire,  H.  Ter- 
guem  s'occupe  du  gisement  des  foraminif^res  dans  le  lias 
des  diverges  cont^tes ,  et  compare  les  nombres  de  genres  et 
d'esptees  que  renferme  cbaque  province.  Notre  eolUgue, 
M.  de  Cl^rambault,  nous  a  donn6  d£j&  Tanalyse  des  deux 
premiers;  H.  Defranoux  ne  peut  que  r^pdter  ce  qu'a  dit 
M.  de  CMrambault  relativement  k  Timportance  des  dteJu- 
Irenes  (aites  par  H.  Terquem.  M.  Terquem  n*est  pas  k  bout 
de  ses  recherches.  II  s*occupe  maintenaint  des  foraminiftres 
du  corallien  et  de  Toxfordien  du  Jura ,  dani^  lesquels  il  a 
constats  d6ih  plusieufs  esptoes  nouveUes^ 

H.  Adam  remet  sur  le  bureau  la  brocbure  :  Jarnae  en- 
ftrri  par  Im^mime ,  k  propos  du  Caticbisme  d*teonomie 
politique  4e  U.  Dumesnil  Marigny,  et  dit  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  faire  un  rapport. 

M.  le  Prteident  donne  lecture  du  rapport  fait  an  Congrto 
des  Sociit^s  sdtanies  par  M.  Ciml^f  sur  le  4^<^  cabier  du 
tonne  XI  de  nos  Annales. 

SCMCEflU  18  tm  \tu. 

tons  la  pr^idence  de  V.  Haitd'hcux  pire. 

H.  le  President  annonce  la  mort  de  notre  collie ,  M.Mon- 
oier,  de  Nancy,  et  la  Soci6t6  dicide  que  Texpression  de  ses 
tegreis  sera  mentionnfe  au  procte-^verbal. 

Correspondance  : 

Lettre  deH.  frgville,  qui  demande  notre  patronage  pour 
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le  projet  d'6riger  un  monument  comm^moratif  sur  I'empla- 
cement  de  Tancienne  bourgade  do  la  Mothe.  Ce  projet  a  6t£ 
soumis  6&}k  au  congr^s  scientiflque  de  France  dans  sa  session 
de  4863 ,  et  Yiiie  en  a  6t6  approuv^e.  II  s'agirait  d'organiser 
une  souscriplion  pour  Clever  un  fOt  de  colonne  bris6e  avec 
pi^destal  garni  de  couronnes  de  lauriers  et  d'inscriptions 
d^dicatoires.  Cette  proposition  sera  soumise  h  la  Soci6t6  d'ar- 
chiologie  lorraine  et  h  I'Acadfmie  de  Stanislas. 

La  correspondance  6puis6e ,  on  procfede  aux  <ilections  portSes 
h  Tordre  du  jour.  Apr^s  le  d^pouillement  du  scrutin ,  H.  Guibal, 
garde  g6n6ral  &  Bulgn^ville  et  ills  de  notre  ancien  collogue , 
M.  Guibal ,  juge  de  paix  a  Nancy ,  est  proclamS  membre 
associS  libre,  et  M.  le  docteur  Leclerc,  de  Ville-sur-Illon , 
m6decin- major  au  53*  de  ligne,  secretaire  de  la  Soci6t6 
afch6ologique  de  Constantino,  est  proclami  membre  corres- 
pondant. 

La  parole  est  donnte  k  M.  Charton  pour  la  lecture  de  sa 
traduction  en  vers  frangais  de  Tfipisode  de  Nisus  et  Euryale. 
Dans  le  9«  livre  de  TEnfide ,  Virgile  peint  la  situation  cri- 
tique des  Troyens,  dont  le  camp,  pendant  Tabsence  d*En6e, 
est  serr6  de  pres  par  les  Rutules ,  leurs  ennemis.  Les  chefs 
et  les  soldats  de  Troie  ont  plus  que  jamais  besoin  de  la  pre- 
sence de  leur  prince.  lis  veulent  lui  envoyer  des  messagers 
pour  pressor  son  retour.  C'est  alors  que  Nisus,  voyant  les 
Rutules  endormis  dans  leur  camp,  propose  aux  Troyens  d*aller 
lui-m6me  trouver  En^e^  Pallant^e.  Ce  coup  d'audacede  Nisus, 
que  son  ami  Euryale  ne  veut  pas  laisser  partir  seul ,  Famitie 
inalterable  des  deux  jeunes  guerriers,  leur  ardeur  au  combat, 
leur  mort  heroique  font  le  sujet  de  ce  touchant  episode  que 
M.  Cbarton  a  voulu  traduire  aussi. 

M.  Charton  donne  ensuite  lecture  d*une  autre  piece  de 
poesie  intituiee  :  Les  juges  de  la  Bresse.  C*est  la  piquante 
anecdote  d*un  jeune  et  frais  avocat  qui  accourait  devant  le 
tribunal  en  sabots ,  defendre  une  roodeste  cause ,  pour 
gagner  un  pari.  Au  lieu  de  parler  patois  suivant  la  coutume, 
le  jeune  defenseur  dit  avec  art  un  eiegant  morceau  tout  plein 
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de  citations  latines.  A  la  suite  da  plaidoyer,  le  president  lal 
demande  son  nom ,  et  la  cour  le  condamne  h  ramende  pour 
avoir,  ea  parlant  lio  langage  inconnu,  mystifl^  les  juges. 
Ledtadin  prit  d*abord  la  chose  en  riant »  mais  le  tribunal 
orionna  qae  la  sentence  fAt  exdcutte  immidiat^ment ,  et 
I'aTocat  confas  dut  payer  aussitOt,  pour  rentrer  en  {Possession 
de  SOD  cheval  d^jit  saisi  par  Fhuissier. 

La  SociM  ordonne  Fimpression  de  ces  deux  pitoes.  (Voir 
ie  3«  cahier  dti  tome  XI  de  nos  Annates,  pages  ^7  et  247.) 

M.  le  President  lit  ensuite  la  lettre  adress6e  par  notre  col- 
Uigue ,  M.  le  docteur  Hoogeot ,  en  r6ponse  aux  renseignements 
demand^s  par  M.  6.  de  Hortillet  pour  son  travail  relativemenX 
k  rapparition  de  rhomme  sur  la  terre.  Depuis  les  dteouvertes 
deM.  Boucher  de  Perthes »  Tattention  des  arch6ologues  et 
des  naturalistes  s*est  port^e  d*une  maniSre  particulifere  sur 
les  terrains  qnalernaires.  Des  armes,  des  instruments  en 
silex,  des  d6bris  de  Tindustrie  humaine  se  sont  trouv6s  sur 
DD  grand  nombre  de  points ,  en  m6me  temps  que  des  restes 
de  grands  mammifires  et  de  pachydermes,  de  sorte  que  ces 
animaax,  regard^  jusqu'alors  comme  antSrieurs  h  la  crSation  de 
rhomme,  seraient  ses  contemporains ,  ce  qui  recule  rappa- 
rition de  i'homme  bien  au  delii  des  temps  ant^historiques. 
Dans  la  region  montagneuse  desVosges,  6n  ne  trouvera  rien, 
oar  le  grand  d6pdt  de  comblement  ne  se  rencontre  qu*&  la 
soctie  de  cette  chatne ,  dans  la  direction  des  cours  d'eau  qui 
CD  descendent.  Lb,  la  couche  superficielle  du  terrain  qua- 
temaire  est  une  puissante  alluvion  quartzeuse  et  granitique 
qui  s'itend  jusque  dans  le  d^partement  de  la  Heurthe,  et  oh 
Pon  s'a  pas  ju8qu'&  present  rencontre  de  fossiles.  An- 
dessoBs  se  trouve  une  couche  argileuse  «qu'on  pourrait  sub- 
diTiser  en  deux  stages,  et  dans  laquelle  on  a  recueilli  des 
ofisements  de  cheval ,  de  chien  et  de  renard.  If.  Monnier  a 
troavi  une  t£te  de  cheval  dans  nne  tourbi6re  prte  de  Nancy; 
dans  Tarrondissement  de  Neufchftteau ,  M.  de  Billy  a  trouv« 
enpitte  dans  nne  argile  rouge  du  m£me  diluvium  des  os- 
aements  de  mammif&res ,  des  dents  d'6l6phants ,  des  bois  d^ 
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cerfs ,  etc. ;  a  Lun^ville  et  anx  environs  de  Nancy,  M.  Lebran , 
architecle,  a  trouv6  un  bois  d'^lan  et  de  cerf,  un  cr&ne 
entier  d'un  dnorme  auroch  et  d*un  bison;  enfin  M.  Lebrun 
fait  mention  aussi  de  fossiles  bumains ,  d'ustensiles  en  silex 
et  de  divers  autres  debris  dans  ies  trous  de  Sainte-Reine 
et  de  Saint-Pierre.  Tels  sont  Ies  renseignements  que  M.  Mougeot 
croit  devoir  communiquer  h  M.  G.  de  Mortillet,  et  dont  la 
Soci6t6  6coute  T^num^ration  avec  le  plus  vif  int^rdt. 

Pour  terminer  la  stance,  le  Secretaire  perp^tuel  donne 
lecture  du  rapport  fait  par  M.  Lacroix ,  au  comity  imperial 
des  travaux  historiques  et  des  soci6t6s  savantes,  sur  le  i" 
(ahier  du  tome  XI  de  nos  Annales.  Ce  rapport  est  fait  k  la 
section  d'archtologie ,  et  ne  rend  corapte  par  consequent 
que  des  parties  de  nos  publications  relatives  h  cette  science. 
M.  Lacroix  rappelle  que  H.  Maud'heux  avait  A6jh  jetA  un 
nouveau  jour  sur  la  question  des  mares,  maies  ou  mortes» 
et  que  Ies  nouvelles  dicouvertes  failes  par  notre  collogue, 
M.  Renault,  de  Bulgn^ville,  sont  venues  conflrmer  Tbypo- 
these  que  ces  excavations  ne  sont  autre  chose  que  des  reser- 
voirs ,  en  queique  sorte  des  citernes  &  ciel  ouvert  pr6parees 
pour  Ies  besoins  des  populations  flxfes  sur  leurs  rives. 
M.  Lacroix  signale  ensuite  le  z61e  de  M.  Laurent  qui  est 
a  I'affAt  de  toutes  Ies  trouvailles  d'antiquit^s  faites  sur  le 
territoire  vosgien,  et  qui  r^ussit  presque  toujours  h  Ies  faire 
entrer  au  mus6e.  H.  le  rapporteur  appelle  aussi  Tatten- 
tion  sur  le  document  important  que  H.  Chapellier,  en 
publiant  Ies  pieces  relatives  k  la  capitulation  de  Ghfttel  en 
4674  et  k  la  destruction  des  tours  et  remparts  de  cette  ville, 
vient  d'ajouter  k  ceux  que  Ies  historiens  de  Tartillerie  avaient 
dejii  recueillis  en  IfOrraine.  Puis  vient  enfin  le  memoire  de 
M.  Vergnaud-Romagnesi  sur  Ies  monuments  eieves  k  Jeanne 
d'Arc,  sur  ses  portraits  points,  graves,  lithographies,  sur 
ses  medailles,  sur  son  chapeau,  sa  banniere,  son  armure, 
etc.  Dans  ce  long  travail ,  M.  Vergnaud-Romagnesi  ajoute 
aux  faits  dejk  connus  d'autres  details  nouveaux  et  tres-Klignes 
d'interet.  II  est  k  regretter  seulement  que  quelques  fautes 
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d'lmpression ,  souveot  ^tranges ,  ddparent  ce  travail.  La 
SociM  teoaie  avec  iniktii  cette  apprteiation  de  ses  travaux 
bile  par  un  jage  compdlent,  qui  lui  a  valu  iijk  des  sub- 
VBDlions  da  ministere  de  I'lnstructioD  publique.  (Ce  rapport 
egl  iii86r6  dans  la  Renue  dei  Soeietes  savantes,  publiSe  sous 
les  auspices  du  Mioisirede  rinstructioo  publique,  u^  de  mars 
W4.) 

StAHCE  DU  21  JUILLET  1864. 

•«tts  la  presidence  de  M.  BaudrUUrt. 

Correspondance  : 

Leitre  de  Son  Ezc.  le  Miuistre  de  I'lnstraction  publique ,  (}ui 
accuse  rteeption  des  procte-verbaux  de  nos  stonces  de  4t63. 

Lettre  de  M.  Maulbon-Denizot,  accompagnte  d'un  travail  sur 
la  culture  de  la  pomme  de  terre  et  sur  le  parti  qu'on  peut 
en  tirer  dans  les  Vosges.  Renvoi  k  la  Commission  d'agriculture. 

Lettre  de  H.  le  docteur  Herpin  qui  nous  adresse  un  exem- 
plaire  de  son  ouvrage  :  Du  gaz  acide  carbonique  consider^ 
comme  agent  th^apeuUque, 

Lettre  de  M.  X.  Tbiriat  fils ,  qui  nous  adresse  un  manuscrit : 
Siude  $ur  le$  patois  par  Us  dans  la  commune  du  Syndicat- 
de  Saint-Am^. 

La  correspondance  6puis£e »  on  proodde  aux  Elections  portdes 
k  Tordre  du  jour.  Aprte  le  dSpouillement  du  scrutin,  M. 
Kgaroly  agrigd  de  rUniversit6,  ancien  professeur,  industriel 
k  Bpinal,  est  proclam6  membre  titulaire;  H.  Hpuberdon, 
cnltifateur  a  Naimont  (commune  d'Uzemain) ,  est  proclam6 
membre  associi  libre;  H.  le  comte  Conrad  de  Gourcy,  de 
PoBt4irHousson ,  et  M.  Gabriel  de  Mortillet,  ing^nieur  civil 
k  la  Tronche,  sont  prodamds  membres  correspondants. 

La  parole  est  k  M.  Deblaye  pour  son  rapport  sur  la 
brocbore  de  M.  Haulbon,  d'Epinal,  ayant  pour  but  de  donner 
aox  cultivateors  vosgiens  des  conseils  sur  la  maniire  d'ar- 
racber  et  de  conserver  la  pomme  de  terre  dans  noire  pays^ 
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afin  d*6n  tirer  le  nveiUeur  parti  possible.  Personne  n'ignore 
que  le  sol  du  d^partemeot  des  Vosges  coovient  parfaifceiaent 
h  la  culture  de  la  pomme  de  terre.  Aussi,  la  pomme  de 
terre  des  Vosgesest  la  premiere  en  quality;  mais  n^aamoias^ 
k  son  exportation ,  s'opposent  deux  obstacles  doot  il  esit  im- 
portant que  les  cultivateurs  triomphent :  elle  n'^st  pas  mAre ; 
elle  n'a  pas  d'apparence.  C'est  contre  ces  deux  causes  de. 
depreciation  sur  les  marches  qu'il  faut  lutter  pour  augmenter» 
dans  une  notable  proportion,  la  prosperity  agricole  du  pajs, 
dans  un  moment  surtout  oil  Touverture  de  nouveUes  voies 
de  communication  vers  le  Midi  crie  de  plus  grandes  faciiites 
pour  Texportation.  II  est  evident,  en  effet,  qu*une  marchan- 
dise  qui  manque  d'apparence  est  generalement  deiaissee  par 
le  commer^ant,  malgre  ia  conviction  qu'il  pourrait  avoir 
de  la  superiorite  de  sa  qualite.  C'est  oe  qui  expUque  comment 
nos  pommes  de  terre  se.paient  quelquefois  2  fr.  de  moins 
par  400  lulc^.  que  d'autres  qui  sont  d*une  qualite  inferieure, 
mais  qui  ont  belle  apparence ,  k  cause  des  soins  que  le  pro-^ 
ducteur  apporte  k  la  conservation  et  au  bon  ^ondilionnement. 
Que  nos  cultivateurs  le  sachent  bian ,  ce  n'est  pas  seulement 
dans  les  Yosges  que  I'industrie  fecuUere,  et  par  suite  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  a.pris  racine;  eile  s*etend 
aujourd'huiii  45  departements  au  moins,  de  telle  sorte  qu'il 
semble  memo  que  la  production  depasse  la  consommatioA. 
Ne  perdoas  pas  alolrs,  par  rindifference  et  la  routiae,  ce 
que  aous  avoas  su  gagaer ;  h&tons-aous  de  repoadre  k  toutes 
les  exigences  et  de  facilitar  un  moyen  d'ecoulement  par  le 
commerce  d'expprtation.  —  Voici  ce  que  la  Commission  recom- 
mande ,  d'apres  le  travail  de  M.  Maulbon ,  et  prie  la  Societe 
de  vouloir  bien  recommaader  dans  les  campagnes  :  U  faut 
laisser  les  tubercules  compietement  mArir.  II  faut  cboisir 
pour  rarrachage  un  temps  convenable.  II  faut  trier  ea  ar- 
racbant^  et  livrer  immediatement  le  triage  a  la  fecujerie. 
II  faut  laisser  ea  tas ,  peadaat  quelques  jours ,  daas  le  cbamp 
mfime,  tout  ce  qui  estde  boaae  coaservatioa  et  de  choix, 
et  couATir  le  tas,  mi  avec de  la  paiUe,  soit  avec  des  faaes> 
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de  maoi^re  que  la  porome  de  tenre  puisse  jeter  son  fen.  II 
fant  enfin  rentrer  antant  que  possible  par  le  beau  temps , 
el  k  Taide  de  sacs ,  ce  qn'on  veul  conserver  pour  la  con- 
sommatioTi  et  ce  que  Ton  destine  an  marchd  et  au  commerce. 
La  seule  objection  qu'on  ponrra  faire,  c'est  ^augmentation 
de  frais.  Mais  d'abord  cette  augmentation  sera  Irds-faible; 
ensnite,  la  Commission  eu  est  convaincue,  elte  sera  compens^e, 
et  inftine  an  delk ,  par  la  plus-value  qui  r^uttera  de  la  bonne 
coDserfalion  et  de  la  belle  apparence  de  la  marchandise. 
La  SoGiM  approuve  les  conclusions  et  les  propositions  de 
la  Commiseion ,  et  des  mesures  seront  prises  pour  r^pandre 
les  bonnes  MUes  contenues  dans  le  rapport  de  M.  Maulbon. 

M.  Chavane  appelle  raltention  de  la  Soci^tS  sur  le  journal 
le  BiUer,  pubU6  h  Nancy.  D'abord  ce  journal  a  pour  nous 
ixn  int&ret  local.  Ensdite,  comme  llndique  son  nom,  son 
but  semble  (tre  de}  propager  T^levage  du  mouton.  En 
faisant  remarqoer  qu'en  Angieterre  la  race  ovine  est  trois 
fois  plas  oombrease  que  chcz  nous,  M.  Chavane  signale 
left  trois  prindpaux  avantages  qui  doivent  engager  les  culti- 
vateurs  a  entrer  dans  cette  vote  :  4^  les  moutons  donnent 
one  exceHente  viande  de  boucherie;  ^  ils  fournissent  un 
placement  tres-avantageux  pour  les  capitaux,  par  suite  du 
renosi^irilefflent  rapide  et  de  la  rentr6e  des  fonds;  ^  ils 
prodiiisent  an  engrais   excellent. 

If.  Bambaud  fait  connaltre  ensuite  a  la  Socr6t6  Texistence 
d'ane  pierre  remarquable,  d^coiiveite  le  mois  dernier  sur  le 
teriifeoire  dela  Neuveville-lez-Raon ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meortbe,  sous  la  cOte  de  R6py,  an  lieu  dit  le  Bambois,  d^ns 
OB  d^ncheBoent  op6r6  pour  le  conipte  de  la  commune.  Ce 
s<Hit  des  biU^berotts  qui  ont  rencontrS  cette  prerre  de  ^"'dO 
de  liaatear  sur  (^'OS  de  lar^eur,  aHectant  une  forme  arrondie 
par  le  baut  et  earrfe  par  le  bas^.  Elle  &tmi  poste  sur  deux 
amies  pierres  mises  de  champ ;  eUe  est  ereos^e  en  ni^be, 
el  daos  la  concavili  se  troave  taillte  grossidrement  une  statue 
leprteeotaat  an  personaage  revdiu  d'une  sale  (sagnm),  tenam 
dans  sa  main  gauche  une  bouteille  h  fond  arrondi ,  et  dans 
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la  main  droite  un  verre  oo  gobelet.  La  sale  descend  jusqu'au 
bas  du  genou,  et  la  t^ta  a  disparu  emportie  avec  I'felat 
de  la  partie  supirleure.  M.  ie  Maire  de  la  Neuveville  a  fait 
pratiquer,  dans  Templacement  m^me  oh  la  pierre  a  M  trouvie, 
des  fouilles  qui  n'ont  donn6  aucun  r^sultat;  il  a  fait  imnid- 
diatement  transporter  la  pierre  a  la  mairie,  et  il  la  tient 
k  la  disposition  de  la  Soci^td  d*Emulation.  H.  Pouzzol,  re- 
ceveur  d'enregistrement  h  Raon ,  a  recherche ,  dans  une  lettre 
pleine  d'6rudition ,  I'origineet  la  destination  da  demi-^relief; 
il  pense  que  le  terrain  oil  il  a  6ik  trouvd  a  6tA  babi(6  au- 
trefois sous  le  nom  de  la  Neuveville-sous-RSpy,  dont  il  est 
parI6  dans  un  titre  de  Ferry,  due  de  Lorraine,  en  4290. 
M.  Yalette,  Instituteur  h  Raon,  en  a  fait  un  dessin  exact 
et  r6duit  que  M.  Pouzzol  a  joint  d  sa  notice.  La  Soci6t6  dcoute 
avec  le  plus  vif  int^r^t  la  lecture  de  Af.  Rambaud,  et,  tout 
en  le  remerciant,  elle  decide  que  M.  Laurent,  notre  col- 
logue, sera  pri6  de  s'entendre  avec  H.  Roch  poiir  le  transport 
de  cette  pierre  an  musto,  et  que  des  remerctments  seront 
adressOs  h  H.  le  Maire  de  la  Neuveville,  ainsi  qu'&  DIM. 
Pouzzol  et  Valelle. 

H.  Rambaud  donne  lecture  d'une  lettre,  en  demandant 
que  la  Soci^tO ,  apr6s  Tavoir  approuvte ,  I'adresse  h  MM.  les 
membres  du  Codseil  ginOral.  Cette  lettre  contient  de  nouvelles 
observations  relatives  &  la  conservation  des  monuments  na-* 
turels  de  notre  d6partement.  II  ne  s'agit  pas,  comme  on 
a  pu  I'interprdter,  de  grever  le  budget  d^artemental  pour 
conserver  ces  monuments ;  la  dSpense  ne  saurait  £tre  forte ; 
c'est  plul6t  en  quelque  sorte  Tappui  moral  du  Conseil  que 
sollicite  M.  Rambaud.  La  plupart  des  lacs,  des  cascades, 
des  roches  les  plus  en  renom  sent  situ6s  en  effet  dans  les 
for6ts  domaniales  ou  communales ,  celles~ci  sont  adminis* 
tries  par  des  agents  foresliers,  qui  y  font'ex^uter  des 
routes  ou  des  chemins  dans  rint6r6t  de  Texploitation  et  de 
la  mise  en  rapport ;  rien  n'est  plus  aisi  que  de  comprendre 
parmi  ces  travaux  d'amilioration ,  qui  sont  k  la  charge  des 
communes  et  de  VEtat,   les  abords,  les  voies  qui  minent 
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aox  cascades ,   aux  roches  et  aux  lacs.  II  y  a  d^jii  des  ex- 
emples  de  ces  mesures  iatelligentes  qui  out  6t6  prises ;  elles 
ttesoQi  pas  coilleases,  ets'il  y  avait  n^cassil^,  le  d^partement 
poarraii  apporter  sod  contingent  dans  la  d^pense.  L'l^tat  ne 
peQt' aligner  ses  tor&ls  sans  une  loi  qui  Tautorise.  En  cas 
de  vente,  U  serait  facile  d'ins^rer  au  cahier  des  charges  une 
clause  pour  obliger  Tadjudicataire  k  respecter  et  k  maintenir 
lea  moauments  dont  il  s'agit  et  k  entretenir  les  chemins  qui 
y  coDduisoDt.  Un  biea  communal  ne  peat  6tre  mis  en  venle 
saos  de  nombreuses  formalit^s.  En  cas  de  vente  urgente,  la 
mtaie  daose  ou  condition  pourrait  6tre  insi^r^e  au  proems- 
verbal.  Dans  le  cas  oil  une  commune  se  proposerait  d*ali6ner 
isolimeQi  une  cascade  ou  autre,  Tadministration  refuserait 
rautorisation.  Quant  aux  autres  curiosit^s  naturelles  qui  sont* 
d6j^  entre  les  mains  de  particuliers,  le  d6partement  pourrait 
les  acquferir,  lorsqu'on  saurait  qu*elles  peuvent  6tre  d6lruites. 
Telle  serait  alors  k  peu  prte  la  seule  d^pense  a  voler.  Telle 
est  aussi  la  seule  question  qui  rentre  sp^cialement  dans  les 
attributions  du.Conseil  gto^raL  Mais  la  Soci6t6  d'l!mulation 
prie  MM.  les  membres  du  Conseil  g^n^ral  de  joindre  leurs 
vo^x  aux  siens  pour  demander  k  Tadministration  d^parte- 
mentale  de  faire  tons  ses  efforts  dans  le  but  de  conserver 
k  I'art  et  aux  touristes  les  monuments  dont  il  s'agit,  et  qui 
font'  Vomement  des  Vosges.  La  Soci6t6  decide  que  la  lettre 
de  M.  Rambaud  sera  adresste  en  son  nom  k  MM.  les  membres 
du  CoDseil  g^6ral,  par  Tinterm^diaire  de  M.  le  Pr^fet. 

M.  BaudriUart  fait  don  k  la  Soci^t6  des  ^chantillons  de 
bois  qu'il  a  exposes  au  concours  i^^gional  et  qui  lui  ont 
valu  une  rteompento.  La  Soci6t6  accepte  ce  don  avec  recon- 
naissance et  dteide  qu'il  sera  diposS  au  mus^e. 

SEMCE  DU  18  UUT  1864. 

M«i  la  pretidence  de  M.  Mand^heiix  pire. 

Gorrespoodance  : 
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Lettre  de  Son  Exc.  leHioistre  de  rinstruction  pul)Uqiiet 
qui  nous  informe  que,  par  arrftti  du  5  aoiit  dernier,  il  a 
attribu6  une  allocation  de  300  fr.  h  notre  Soci&H.  La  S<h* 
diti  accueille  avec  la  plus  \ive  reconnaissance  ce  nouveau 
t^moignage  de  rinl6rdt  que  Son  Exc  porte  k  nos  traTaux. 
Leltres  d'invitation  aux  fdtes  des  divers  Cornices  agrieoles 
du  d^partement. 

Lettre  du  Secretaire  g^niral  de  Tacadimie  Gio&nia,  k 
Catane,  qui  remercie  de  renvoi  du  dernier  cabier  des 
Annales  et  de  Tacceptation  de  l^^cbange  mutuel  des  publi* 
cations. 

La  correspondance  Spuis^e ,  M.  le  President  donne  lecture 
des  rdcompenses  accord^es  par  la  Soci^te  pour  I'instructioD 
ei^mentaire.  La  liste  en  est  insert  dans  le  n""  de  juiD-juillel 
de  4864  du  Journal  d' education  populairc.  La  Soci6t£  est 
heureuse  d^avoir  vu  toutes  ses  propositions  accueillies,  et 
des  remerctments  seront  adressi^s  a  la  Soci£t6  pour  rinstruc- 
tion 6l6menlaire. 

A  Toccasion  du  nouvel  encouragement  que  vient  de  nous 
donner  Son  Exc.  le  Ministre  de  I'lnstrucUon  publique,  M.  le 
President  rappelie  k  Tattenlion  de  la  Soci6t6  les  mares  et  lea 
tonibelles  qu'il  pourrait  £tre  utile  encore  d*explorer.  Des  tu- 
muli ont  iik  signal^s  sur  le  tcrriloire  de  Frizon ;  il  y  a  du 
reste  dans  les  environs  des  mares  tr6s-nombreuses.  II  serai  t 
bon  alors  de  visiter  ces  emplacements  cl  de  dteigner  ceux 
qui  pourraient  donner  lieu  k  des  recberches. 

M.  Charton  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  manuscrit 
de  M.  Thiriat  fils  :  Etudes  stir  les  patois  parks  dans  la 
commune  du  Syndicat-de-Saint-Ame.  M.  Charton  rappelie 
avant  tout  que  ce  n'est  pas  le  seul  travail  que  nous  devons 
&  M.  Thiriat.  Les  patois  se  niodifient  tons  les  jours ,  et  du 
reste  la  langue  nationale  travaille  &  les  faire  disparaitre.  C'est 
pourquoi  H.  Thiriat  a  pensS  qu*il  ne  serait  pas  sans  utility , 
malgr6  certaines  intonations  qu'il  est  impossible  de  rendre 
par  Talphabet  frangais ,  de  conserver  le  souvenir  de  ce  Ian- 
gage  pittoresque  et  concis  parl^  dans  certaines  localit^s.  On 
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doit,  dit  M.   ChartoD  en  terminant,   des  remerciments  h 

Vaotenr  pour  oette  vSrifable  et  instructive  monographie  des 

patois  voagiens;  elle  mSrite  d*£tre  renvoy^e  k  la  Commis- 

si<»a  poar  examioer  si  elle  n'est  pas  digne  d'une  r6conipense. 

A  Vocoasian  d'ane  proposition   faite  par  un  membre  en 

faveur  d'un  iadustriel   d*Epinal^    M.    le  President  en   fait 

uue  autre  sur   laquelle  il  appelle  particuliirement  l*atten- 

tioQ  de  la  Soci6t^ :  ce  serait  cdle  d'aviser  aux  rooyens  h 

prendre  pour  stimuler  et  int6resser  Tindustrie  elle-mfime  en 

lui  faisant  uu  appel  dans  le  but  de  r6compenser  les  ouvrier^ 

mod&les.  ReuYoi  k  la  Commission  de  Tinduslrie. 

La  parole  est  donnfe  h  M.  Charton  pour  son  rapport  sur 
YEcanomie  rvrale  d^aprls  Xenophon,  par  H.  Defranoux. 
Parmi  les  ouvrages  de  Xenophon ,  qui  fut  k  la  fois  un  grand 
philosophe,  un  grand  eapitaine  et  un  grand  icrivain,  on 
•  trouve  un  petit  trait6,  intitul6  :  Y^conomiqiM ,  oiiTauteur 
prouve  qu'il  n'est  point  un  vulgaire  agronome,  et  ou  il  mor 
nifeste  toute  son  estime  et  toute  son  admiration  pour  I'a- 
griculture ,  m^re  et  nourrice  des  autres  arts.  Dans  ce  petit 
traits,  X6nopbon  aborde  les  questions  les  plus  graves  et 
les  plus  intiressantes ,  et  partout  il  s'exprime  avec  une  sim- 
plicity pleine  de  douceur,  et  en  mdme  temps  avec  une  nettetd 
qa'on  ne  pent  trop  admirer.  C'est  ce  traits  que  M.  Defranoux 
a  abr^  sans  Tamoindrir  et  sans  supprimer  aucun  des 
priucipes  et  des  pr^ceptes  qui  j  sont  ^noncfe ;  il  n*a  touchy 
qu'&  la  forme  en  remplacant  le  dialogue  par  un  r^cit.  M. 
Charton  exprime  le  voeu  que  ce  travail  de  notre  collegue 
soit  uon-seulement  insir6  dans  nos  Annates ,  mais  encore 
donnS  en  prix  aux  laurtots  de  Tagricullure  et  recommand<^ 
aux  Cornices  et  aux  instituteurs  primaires. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  Defranoux  donne  lecture  d*une 
page  du  travail*  dont  il  vient  d'etre  question ,  c'est  le  cba- 
pitre  qui  a  pour  titre  :  VArt  de  commander. 

Le  Secretaire  perpdtuel  donne  ensuite  lecture  d*un  i*ap- 
por^  sur.le  travail  public  par  notre  collogue  H.  Ch^rest, 
daaa  lea  Bulletins  de  la  Sociit^  industrielle  de  Mulhouse , 
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au  sujcl  da  planim^trc  polaire  dc  H.  Anisler.  Ce  planim^tre^ 
comme  Tindique  son  nom ,  est  uo  iDstrument  qui  sert  h 
mesurer  les  surfaces ;  Tusage  en  est  tr^repandu  dans  TAl- 
lemagne,  rAutriche,  la  Russie,  I'Angleterre,  rAmdriqoe 
et  les  Indes;  it  pent  rendre  diromenses  services  en  gdo- 
d6sie  et  en  m^canique,  et  il  est  du  devoir  de  tous,  et  surtout 
des  Socii^t^s  savantes,  de  chercher  k  le  populariser  dans 
notre  pays.  Le  planimitre  d*Amsler  est  un  petit  instrument 
tr6s-ing6nieux ,  donnant  les  surfaces  trte-rapidement  et  avec 
line  exactitude  tr^s-suffisante;  il  est  facile  k  manier,  m6me 
pour  ceux  qui  sent  peu  versus  dans  .r6tade  des  mathima- 
tiques;  il  est  d^licat ,  mais  solide  et  parfaitement  bien  conslruit; 
le  prix  enfin  en  est  peu  61ev6.  Le  rapporteur  oonclut  en  de- 
mandant que  la  Soci6t6  veuille  bien  recommander  et  fatre 
connattre  cet  instrument »  et  en  mime  temps  adresser  des 
remerctments  k  H.  Chirest,  pour  avoir,  dans  son  travail » 
expliqui  par  des  raisonnements  616mentaires  la  thiorie  du 
planim^tre. 

H.  Rambaud  lit  deux  pieces  de  vers  que  la  Sociitd  ^ute 
avec  intirfit  et  dont  elle  decide  Fimpression  dans  ses  Annales; 
Tune  a  pour  litre  :  Un  ruisseau  dans  les  Vosges;  — 
Tautre  :  Uhe  larme !  Ces  deux  pitees  sont  reproduites 
plus  loin. 

H.  Chapellier  annonce  la  mort  de  noire  collogue  H.  Lenfant, 
juge  de  paix  &  Mirecourt.  La  Sociiti  dteide  que  le  procis- 
verbal  fera  mention  de  Texpression  de  ses  regrets. 

SCARCE  DU  15  SEPTEMBBE  1864. 

sons  la  presidence  <le  M.  Bbud'heux  pire. 

Correspondance  : 

Lettre  de  H.  Guibal  qui  remercie  la  Sociitd  de  Tavoir 
admis  au  nombre  de  ses  membres  associis  libres. 

Lettre  de  M.  le  comte  Conrad  de  Gourcy  k  la  mfime*  oc- 
casion. Notre  nouveau  colljigue  nous  donne  dans  cette  m6me 
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leltre  de  longs  details  sur  sod  voyage  agricole  de  cette  aante, 
et  nous  adresse  an  bon  pour  retire^  un  des  volumes  qu'il 
vient  de  pnblier. 

Tableaax  des  coors  des  fScules  depuis  22  aqs ,  hommage 
de  M.  Mautboo-Denizot.  Renvoi  k  la  Commission  d'agri- 
coltiiTe. 

Letire  da  President  de  la  Sociitd  d*^mu1ation  de  Mont- 
bdliard,  qui  nous  recommande  un  ouvrage  intitule  :  Le 
droit  munie^fMil  au  XIW-  et  au  XIV*  siicle  en  Franche- 
ComtS,  et  particuliirefnent  d  Montbeliard,  d'aprh  les 
documents  conserves  au^  archives  de  PEmpire  et  d 
la  biblioikique  impiHale,  par  M.  Tuetey,  ouvrage  cou- 
ronni  aa  concoars  ouvert  entre  les  Soci^t^s  savantes  pour 
rannfe  4863. 

La  correspondanoe  ^pnisie,  le  Secretaire  perp6tuel  rend 
compte  en  qoelques  mots  de  la  visite  qu'il  a  faite,  de  concert 
av6c  H.  Chapellier,  des  mares  et  des  tombelles  siluies  sur 
le  territoire  de  Frizon.  Ce  voyage  avait  pour  but  de  signaler 
les  lieux  oil  des  foailles  pourraient  6tre  entreprises.  A  ce 
sajei,  le  Secretaire  perp6tuel  demande  que  la  Soci6t6  adresse 
des  remerclments  it  M.  Plancalaine,  instituteur  h  Frizon, 
qui  a  bien  voulu  se  mettre  &  la  disposition  des  voyageurs 
el  leur  servir  de  guide. 

M.  Deblaye  donne  lecture  de  son  rapport  au  sujet  de  la 
deouiDde  adresste  par  H.  Thiibanlt,  de  Dompaire,  relative- 
meat  k  son  systems  de  boublonniere.  Ce  rapport  a  k\& 
redige  &  la  saite  de  la  visite  faite  par  une  Commission  que 
presidait  H.  Deblaye.  II  est  renvoye  &  la  Commission  d*a- 
gricaltare  pour  le  moment  oti  elle  proposera  la  liste  des 
recompenses. 

M.  Charton  donne  lecture  de  son  rapport  sur  un  travail 
de  M.  Challe ,  publie  dans  le  47*  volume  du  Bulletin  de 
la  Soci4tS  des  sciences  historiques  et  naturelles  du  dS- 
partement  de  I'Yonne.  Ce  travail  a  pour  titre :  VHistoire  des 
guerres  du  Calvimsme  et  de  la  Ligue.  Ces  luttes  du  XVP 
siMe,  dit  H.  Cbarton,  qui  desoierent  tant  de  provinces, 
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paraissent  avoir  ^t^  plus  violentes  daos  les  (tk>Gi6ses  de  Sens 
et  d'Auxerre  que  partouUilleurs.  Les  deux  camps  y  comptaient 
en  effetdes  partisans  nombreux  et  redoutables.  Cea  guerres, 
tout  le  monde  le  sait,  naquirent  des  abus  qui  s'etaient;  in- 
troduits  dans  la  religion  catholique  sous  un  clerg6  souvent 
ignorant,  qui  voulait,  avec  ses  richesses,  cumuler  le  ponvoir 
temporel  et  le  pouvoir  spirituel.  Sans  donaer  une  analyse 
de  Touvrage,  M.  Charton  ne  pent  s'empficher  de  regretter 
que  les  earact6res  fermes  et  ^nergi(|ues  qui  se  flreot  jour 
dans  cette  deplorable  epoque,  n'aient  pas  6t6  places  dans 
des  circonstances  plus  favorables  pour  mieux  servir  les  in- 
t^r^ts  de  la  religioa  et  rhumanit^.  M.  Charton  ne  peut 
s'empficher  non  plus  de  comparer  ces  temps  malhoureux  k 
ceux  ou  nous  vivons  :  la  comparaison  est  certatnement  a 
notre  avanlage ,  puisque  les  grands  principes  proclam^s  par 
la  Revolution  de  ^89  ont  otv&ik  le  fana'tisme  religieux  et 
rendu  les  guerres  de  religion  impossibles.  Les  difierenls 
culles  donnent  mfime  souvent  des  exemples  d'une  tolerance 
et  d*une  fraternile  louchantes.  En  resume,  dit  M.  Charton 
en  terminant ,  le  livre  de  M.  Challe  a  coCtld  h  son  auteur 
de  longues  et  consciencieuses  recherches ,  dont  il  a  sa  tirer 
le  meilleur  parti  dans  rint6r6t  de  Thistoire  de  cette  cruelie 
et  sanglante  ^poque.  M.  le  rapporteur  propose  d*adresser  des 
remerctments  et  des  felicitations  k  M.  Challe ,  bien  que 
deja ,  il  y  a  quelques  jours ,  il  ail  6t6  couronnS  par  le 
Congr^s  archeologique  de  France. 

M.  Gharton  lit  aussi  un  autre  rapport  sur  un  travail  de 
notre  collogue  &L  Sabourin  :  les  Fortifications  d'Huningue. 
Dans  cette  brochure ,  M.  Sabourin  s'est  plu  ^  faire  ressortir 
toutes  les  ressources  du  genie  de  Vauban,  qu*il  qualifie  tour 
5.  tour  d'arcbitecte,  d'artiste,  demagicien,  depoete  mdme. 
Par  Tordre  de  Louis  XIY,  c'est  en  moins  d'une  aaaee  que 
Vauban  termina  cette  redoutable  forteresse  qui  dominait  le 
Rhin  et  put  y  loger  une  garnison  importante.  H.  Sabourin 
reproduit  le  dessin  de  la  medaiile  frappee  pour  conserver  le 
souvenir  de  ces  gigantesques  travaux.  Et  pourtant  ces  foirti- 
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ficaliODs  faites  avec  tani  d'art  et  de  solidity  dorent  tombcr 
aprfes  ies  trait^s  de  4845,  moins  d'un  siicle  et  demi  apr^s 
leur  construction.  II  faut  savoir  gr6 ,  dit  M.  Charlon,  h 
H.  Sabourin ,  de  nous  en  avoir  retract  la  physionomie  et 
I'jniportance  par  una  notice  que  nous  devons  conserver  avec 
soin  dans  nos  archives. 

SCMCE  EXTRIORDINIIRE  DU  7  OCTOBRE  1864, 

sons  la  pretidence  de  U.  9Iaud*heax  pire. 

La  premiere  partie  de  cette  stance  est  consacrte  au  rapport 
prisent^  parM.  Merlin  au  nom  dela  Commission  du  concours 
liU&raire  et  artisttque,  sur  Ies  oeuvres  des  concurrents  de 
cetle  annde;  la  Soci^t^  adopte  Ies  conclusions  de  la  Com- 
mission. 

La  Sociil6  stalme  aussi  sur  deux  autres  propositions  qui 
liii  sent  faites  aa  nom  de  la  m6me  Commission. 

M.  le  Pr^ident  donne  lecture  d*une  lettre  adress^e  par 
BOlre  collogue  M.  Thomas,  de  Thuilliferes,  et  relative  kdes 
iombeUes  reconnues  dans  la  for6t  communale  de  Lign6ville , 
prte  dn  camp  retranchS  du  Ch&telet ;  notre  Collogue  propose 
de  se  charger  d*y  .effectuer  des  fouilles.  Cette  offre  est 
aoo^tte. 

La  seconde  partie  de  la  stance,  celle  pour  laquelle  une 
cosvocation  extraordinaire  a  6t6  faite,  est  consacrte  h  la 
discussion  ooverte  par  M.  le  Pr&ident,  sur  le  renvoi  h  la 
Soci^  d'nne  communication  importante  de  la  Commission 
de  publication.  Cette  communication  a  trait  k  la  creation,  & 
l^pioal,  de  conferences  publiques,  dtablies  dans  le  sens  de 
la  leitre  rteente  de  Son  £xc.  le  Ministre  de  Tlnstruction^ 
publiqne.  H.  Halgras ,  president  de  la  Commission  ,  a  appel^ 
TaUention  de  ses  coU&gues  sur  Topportuniti  de  saisir  cette 
occasion  de  faire  participer  Ies  habitants  de  notre  ville  aux 
avaotages  inlelle(Auels  et  moraux  que  ces  leQons  ne  peuvent 
maaquOT  de  rtaHser.    La   Soci6t£  d'^mulation  se  trouve 
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naturellemeDl  d^signfe ,  par  la  natare  mAme  et  le  but  de 
ses  travaux ,  pour  prendre  en  cette  circonstance  rinitiative 
des  mesures  d'extoution. 

SClNCE  OU  20  OCTOBRE  1864, 

sous  U  pr^tidence  de  M.  Hirad'lMVX  p^re. 

Correspondanoe  : 

Lettre  de  H.  le  Recteur  en  rfiponse  k  celte  qoe  H.  le 
President  lui  avait  icrite  relativement  k  T^tablissement  k 
ipinsl  de  lectures  et  de  conferences  publiques ,  conformi- 
ment  k  linvitation  de  Son  Exc.  le  Ministre  de  rinstrnction 
publique.  A  I'occasion  de  cette  lettre,  M.  le  President  appelfe 
Tattention  de  la  Soci6t6  sur  plusieurs  questions  particulidres 
d'organisation.  La  Soci6t6  ne  peut  rien  dfeider,  parce  qu'un 
certain  nombre  de  donnfes  lui  manquent  encore.  Les  ob- 
servations de  M.  le  President  el  toutes  les  pieces  relatives 
sont  renvoyfes  k  la  Commission  du  cencours  littftraire ,  qui 
sera  chargte  d'^tudier  les  moyens  d'exfoutton  et  de  faire 
un  rapport  it  la  prochaine  reunion. 

Lettre  de  Son  Exc.  le  Ministre  de  llnstruction  publique 
qui  accuse  reception  et  envoi  &  destination  des  exemplaires 
de  nos  Ai/inales  qui  lui  ont  M  adress^s  pour  les  Sociitis 
savantes  correspondantes. 

Lettre  de  M.  Noel »  jardinier  k  Sapois ,  qui  adresse  k  la 
Soci6t6  une  caisse  contenant  des  pommes  de  diverses  esptees 
provenant  de  greffes  de  Picardie.  M.  le  Prteident  rappelle 
que  c*est  par  les  soins  de  la  Socidt^  d*^muIation  que  ces 
greffes  ont  iik  introduites  et  distributes  dans  le  pays.  La 
lettre  et  les  fruits  de  M.  Noel  sont  renvoyis  it  la  Society 
d'arboriculture  d'j^pinal. 

Lettre  de  M.  le  Pr6fet  qui  nous  donne  communication 
d'une  lettre  de  M.  Ferry,  de  la  Forge ,  traitant  de  diverses 
questions  agricoles ,  telles  que  :  la  carie  du  h\6 ;  la  conser* 
vation  des  pommes  de  terre  r  les  engrais  iconomiques  r  ques^ 
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d'agrieuUure. 

Lettre  de  MM.  Baltet  frires  ,  horticulteurs  ^  Troyes,  qui 
demandeut  k  la  Soci^t6  d'adh^rer  k  une  petition  qu'ils 
adressent  k  Son  Exc.  le  Ministre  de  I'Agriculture ,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics,  k  Teffet  d'obtenir  certaines 
ameliorations  pour  les  envois  de  v^g^taux  :  i^  reduction 
notable  du  tarif  par  grande  vitesse ;  S®  admission  aux  ba- 
gages;  3^  acceleration  des  expeditions  par  petite  vitesse,  avec 
recommandation  de  nepas  laisser  sejoumerdans  les  gares; 
4^^  reduction  du  prix  de  transport  en  petite  vitesse ,  surtout 
pour  les  envois  accomplis  sous  certaines  conditions  de  trans- 
port, de  poids  ou  d'emballage.  Les  membres  presents  re- 
connaissent  la  justesse  des  observations  de  MM.  Baltet,  en 
ce  qui  concerne  les  envois  d'arbres  soit  pour  Varboriculture, 
soit  pour  la  sylviculture ,  et  donnent  k  I'unanimite  leur 
adhesion  k  cette  demande.  Sur  le  desir  exprime  par  M.  Defra- 
noux,  la  petition  sera  de  plus  communiquee  k  la  Societe 
d'artericoitnre,  qui  pourra  prendre  aussi  une  deliberation 
dans  ce  sens. 

La  correspondance  epuisee,  M.  Malgras  fait  connattre  k 
ta  Socieie  les  conclusions  formuiees  par  la  Commission  du 
concours  litteraire  et  artistique  k  sa  derniere  reunion. 

Au  Dom  de  la  Commission  d'admission ,  MM.  Berber  et 
Defranoux  font  lenrs  rapports  sur  les  trois  candidats  pre- 
sences k  la  derniere  seance.        , 

Le  Secretaire  perpetuel  fait  connattre  les  propositions  de  la 
Commission  de  Findustrie  sur  les  diverses  questions  renvoyees 
k  SOD  exaroen.  , 

M.  Defranoux  presente  k  la  Societe  des  echantillons  d'un 
lignite  compacte  qui  a  ete  trouve  dans  les  environs  d'Ubexy. 
M.  Baudrillart  signale  k  ce  sujet  trois  inconvenients  qui 
appartiennent  aux  combustibles  fossiles  dejk  exploites  dans 
rarrondissement  de  Mirecourt;  ils  s'enflamment  spontane- 
ment ;  ils  corrodent  les  parois  metalliques  des  vases  oil  ils 
brOlent;  ils  exhalent  une  mauvaise  odeur.  Mais  le  lignite 
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d'Ubexy  n'a  pas  encore  6te  d^couvert,  et  par  consequent  n'a 
pu  etre  employ^.  II  serait  important  de  constater  8i ,  plus 
compacte  et  d'apparence  diff6rente ,  il  prfeente  plus  d'a- 
vantages.  Aussi  la  Society  demande  h  H.  Pentec^le  de  i'a- 
nalyser  et  de  TStudier,  et  M.  Defranoux  veut  bien  se  charger 
d'en  faire  venir  une  quanlit6  suffisante  pour  les  experiences. 
M.  Defranoux  appelle  aussi  {'attention  de  la  Society  sur  les 
cendnes  provenant  de  la  combustion  de  ce  lignite  et  sur 
le  parti  qu'on  pent  en  tirercomme  engrais. 

SetHCE  DU  17  NOVEMBRE  I8B4, 

•out  la  presidence  de  M.  flfaud'hcttx,  p^re. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Baudrillart  qui ,  au  nom  de  M.  Jules  Radu, 
fait  hommage  k  la  Soci6t6  d'un  ouvrage  intitule  :  Instruct 
tio7i  elementaire.  Plusieurs  des  membres  presents  connais- 
sent  dej^  ce  livre.  M.  Cbapellier  constate  que  ce  qui  fait 
la  valeur  de  ce  travail ,  ce  ne  sont  pas  les  parties  relatives 
k  Tenseignement  eiementaire ,  mais  les  renseignements  de 
toutes  sortes,  geographiques ,  historiques,  statistiques »  qui 
y  tiennent  du  reste  la^plus  large  place.  Ce  livre  ne  pent 
pas  etre  mis  entre  les  mains  des  enfants  qui  fr^quentent 
recole,  mais  on  peut  le  consulter  avec  fruit  dans  toutes 
les  carrieres,  et  il  mente  d'etre  repandu.  M.  Halgras, 
notre  coliegue ,  se  propose  de  I'inscrire  sur  la  liste  des  livres 
qui  doivent  former  les  bibliotheques  communales;  c'est  Ik 
qu*est  sa  place  et^qu'll  peut  etre  tres-utile. 

Lettre  de  M.  Finance  qui  nous  adresse  une  notice  ne- 
crologique  sur  notre  coliegue  M.  Houel,  ancien  principal 
du  college  de  Saint-Di6. 

Notices  necrologiques  sur  notre  coliegue  H.  Digot»  envoi 
de  la  Societe  d^archeologie  lorraine  et  du  comite  du  musee 
lorrain,  k  Nancy. 

Lettre  de  notre  coliegue  M.  Mandelert ,  qui  remercie  de 
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feiivd  des  AntuUes  en  son  nom  et  au  nom  de  la  Soei^td 
Jurassienoe  d']^aiuIation ,  h  Porrentruy.  H.  Manddert  nous 
adresse  aussi  une  note  et  un  dessin  sur  una  pierre  scolptte 
InNJfife  daos  nne  maison  en  demolition ,  h  L&traye  (section 
de  la  commune  de  Ramonchamp}.  Gette  pierre  formait  la 
partie  supteieure  de  Tencadrement  d'Une  porte.  La  face 
tcnlplte  se  IrotiTait  k  I'intdrieur  et  6tait  cons^quemment  re- 
ODQverte  par  la  maconnerie.  La  sculpture  est  d'un  fini  re^ 
marquaUe;  la  pi^re  du  reste  est  blanche  ei  d'un  grte 
fite-fin.  Au  nulteu  on  distingue  une  main  tenant  suspendu^ 
fw  UB  gfos  cordon ,  un  dcusson  trto-bien  execute.  L'6^ 
ciissoQ  fff&enle  dans  le  bant  une  esptee  de  croix,  dans 
ie  bas  no  buste  de  femme  parfaitement  peint,  aux  quatre 
coiBs  des  signes  que  Ton  pent  inrendre  poor  des  chiffres 
formaat  le  nombre  4688.  H.  Handelert,  sans>  d^ftterminer 
cette  pierre,  la  regarde  corame  ayant  d<l  fitre  placto  au 
frootispice  de  quelqae  grand  Edifice  dans  rancienne  vilte  de 
Ltoaye. 

Letlre  de  M.  Ie  Becteuc,  qui  invite  les  inembres  de  notre 
SociitA  k  assister  k  la  s^ce  solennelle  d'inauguration  de 
la  Faculty  de  droit ,  et  de  rentrfe  de  la  Faculty  des  lettres , 
de  la  Faculli  des  sciences ,  et  de  I'Ecole  de  mMecine  et  de 
pfaarmade  de  Nancy,  le  25  novenbre  -1864. 

lettre  de  M.  Fraville  relatlvemeat  au  projet  dont  il  nom 
a  entretenus  i&jk  d'^riger,  par  Torganisatioa  d-une  sous* 
cripUoQ  publique ,  une  c(^wne  commemorative  snr  I'em- 
piacemeat  de  Tancienne  ville  de  ia  Iftothe.  Le  d^partement 
de  la  Haate-Hame,  sar  le  territoire  duquel  se  trouve  la 
M oihe ,  ne  vent  contribuer  en  rien  a  cette  dSpense.  A  cette 
occasion  M.  CbapeUier  exprime  le  d^sir  qn'une  demande  soit 
adress6e  k  H.  le  Prifet  dans  le  but  de  rtelamer,  pour  le 
d^partement  des  Vosges ,  la  possession  de  la  Mothe ,  qui  s'y 
tattache  naturellement  et  par  son  histoire  et  par  sa  position 
gtographiqoe  elle-mftme.  M.  CbapeUier  est  charge  de  r^diget 
celle  demande ,  que  la  Soei6l&  appuiera.  La  lettre  de  Iff.  Fra-^ 
TiUe  est  renvoi  k  b  Soci^tA  d'arclitologie  lorraine  et  k 
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rAcad^mie  de  Stanislas «  ot  M.  Malgras  veot  bien  se  chargtBi" 
de  aelte  coftananication. 

Sur  le  bureau  sonl  d^pos^  divers  ouvrages  offerts  h  la 
Soci^t^ ,  divers  prospectus  et  catalogues ,  et  les  publications 
de  plusieurs  Soci^tds  savantes,  dont  M.  le  President  signalc 
particaliireraent  qaelques^unes  aux  membres  presents. 

La  correspondance  ^puis6e ,  la  parole  est  donnfe  a  M.  Merlin 
qui  fait  counaltre  les  propositions  adoptees  par  la  Commis- 
sion  de  publication  dans  ses  deux  derniires  reunions  ponr 
^tre  soumises  h  la  Soci6t6.  Les  unes  ont  pour  objet  les  r^ 
compenses  demand^es  pour  les  laur^ats  de»  concours  de 
4865;  les  autres  sont  relatives  aux  conferences  publiques. 
M.  Merlin  domte  lecture  du  projet  de  rdglefment  pr6sent^ 
par  M.  Figarol  et  adopts  par  la  Commission.  Aprte  une 
discussion  assez  longue  sur  les  drvch-s  articles ,  la  Socidt^ 
en  arr^te  la  redaction  definitive. 

On  procede  ensuite  aux  elections  portees  h  I'ordre  du  jour. 
Apres  le  depouillement  du  scrutin  ,  M.  Georges ,  cuitivateur 
h  Ravenel ,  M.  Bourguignon ,  cuitivateur  k  Yrecourt ,  et 
M.  X.  Thiriat  ^  secretaire  de  la  mairie  du  Syndicat-de-Saint- 
Ame»  sont  proclames  membres  associes  libres. 

Le  Secretaire  perpetuel  donne  lecture  du  rapport  presenter 
par  M.  Marchal,  au*  nom  de  la  Commission  de  Tindustriey 
sur  un  des  laureats  du  concours  industriel.  Les  propositions 
de.  la  Commission  sont  adoptees. 

L'iieure  avancee  ne  permettant  pas  d'epuiser  Tordre  du^ 
jour,  une  seance  extraordjnaire  sera  convoquee  pour  le  4*^ 
decembre. 

S£lilCE  EXTRkORDiniM  DU  f'  OCCEMBRE  1864 . 

sons  la  pretidencc  ^  M.  Haud'hem  pire. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Recteur  en  reponse  k  celle  ^iie  lui  avait 
adressee  M.  le  President  dans  le  but  d*obtenir,    pour  les 
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le9>DS  et  conftreDces   pnbliques   institu^  h  l^pinal,   le 
concoars  de  MM.  les  professeurs  des  Facultfe  de  Nancy. 

Leitre  de  M.  Thiriat  fils ,  secretaire  de  la  mairie  du  Syo- 
dic8H)e-SaiDt-Ain6,  qui  remercie  la  Society  de  la  nouvelle 
ricBmpmsb  q«*eUe  vient  de  lui  darner,  du  titre  de  membre 
associi  libre  qai  lui  a  6te  accord^ ,  et  de  Taccueil  fait  b 
UHiies  ses  oommunicatiODs. 

Lettre  de  ia  Soci^td  des  Antiquaires  de  Prcardie ,  qui  de^ 
fliande  que  ootre  Society  prenne  part  a  la  souscription  pn- 
bltque  organis^e  dans  le  but  d*acqu6rir  la  collection  des 
objets  d*ari  de  M.  Bouvier,  k  Amiens.  Renvoi  h  la  Com- 
fliission  da  badget. 

Leltre  de  noire  collogue  M.  Thomas,  de  Thuiili^res,  rela- 
tivemeot    aux    fouilles    qu'il   a  fail  ex^uter  k   Bonneval. 
M.  Thomas,  auquel  ont  biea  voulu  $*adjoindre  M.  Baudelat 
et  M.  Bled,  de  Darney,  est  all6  visiter  le  Ch^l^let  de  Bonneval 
avec  un  certain  nombre  d'ouvriers  terrassiers ,  dans  le  but 
d'expJarer  les  tombelles  signaltes  depuis  longtemps  d^ji ,  et 
particuli^reraent  par  M.  Maogin.  Deuxde  ces  torabelies  ont 
^  attaqoto ,  eu  y  creusant  des  tranch^es  diain^trales.  A 
80  centimetres  de  profondeur,  on   trouva  des  pav^s   plats 
en  pierre  calcaire,  de3  ou  4  centimetres  d'^paisseur;  mais, 
a  TexoeptioD  de  quelques  fragments  de  poterie,  rouge.,  de 
quelqiies  rares  parcelles  de  charbon  de  bois,  de  quelques 
debris  de  tuiles  ou  de  briques  sans  reborJ ,  et  d*un  petit 
morceau  d*ane  esp^oe  de  fayence  blanche  ressemblant  a  de 
la  poreeiaine,  on  ne  rencontra  rien  autre  chose  que  de  la 
terre  meuble  noire ,  analogue  k  la  terre  environnante ,  seu- 
lement  un  peu  plus  fonc^.  En  presence  de  ces  r^sultats  k 
peo  pr6s  n^gatifs ,  M.  Thomas  n*a  pas  cru  devoir  continuer 
Jes  fouilles.  Notre  collogue  termine  par  quelques  observa- 
ti<)Os  sar  ces  buttes  de  BonnevaL  Biles  n'oat  pas  le  mdme 
aspect  que  celles  de  Crainvilliers ,   Dornbrot,  Contrex^ville 
et  Vjttel;  elles   sent  beaucoup  plus  hautes  et  leur  relief 
plus  acceotui;  la  terre  qui  a  servi  k  les  Clever  a  6t6  prise 
k  Fentoar ;  enfin «  M.  Thomas  se  demande  si  ces  tombelles 
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ont  4A  servir  h,  des  sepultures ;  I'abseBce  de  tous  debris  bo- 
mains  s^mblemt  indiqtier  le  coBtraire. 

La  correspondance  6puis6e ,  on  procide ,  d*aprte  le  r^e^ 
ment  des  conferences  publiques  adoptft  k  la  derniftre  stance , 
&  reiection  des  deux  inembres  de  la  Society  qui  feront  parde 
de  la  Commission  institute  k  cet  effet.  La  Sociice,  par  son 
vote ,  d&signe  M.  Malgras  et  H.'  Rtmbaod. 

Sur  la  proposition  de  H.  le  President ,  la  stance  publique 
^t  sotennQUe  de  la  So^iete  d'^mulation  des  Vosges  est  fix^e 
au  ieu4i  S^  dteembre  4864. 

Le  reste  de  la  stance  est  consacri  it  la  lecture  des  dis- 
cours  et  rapports  de  la  stance  publique ,  et  it  la  fixation 
definitive  de  la  liste  des  laur^ats. 

Ouvragpes  requs  de  Son  Exc.  le  Miaistre 
de"  rinstmotion  publique  pendant  I'annee  1864* 

Revue  des  Societes  savantes  des  departements.  —  Comit6 
imperial  des  travaux  historiqdes  et  des  Societes  savantes.  — 
]&tudes  historiques  et  arcbeologiques  sur  la  province.  —  Revuj^ 
des  travaux  des  Societes  savantes.  —  Bibliographie  depar- 
tementale.  —  Documents  historiques.  —  Missions  scientifiques 
et  litteraires. 

Revue  des  Societes  savantes.  —  Sciences  mathematiques , 
physiques  et  naturelles. 

Envois  periodiques  faits  a  la  Society  d'finuilatioii 
dea  Vosges  en  1864. 

Observations  meteorologiques  faites  k  I'ecole  normale  de 
Hirecourt.  (Tableaux  mensuels.) 
Jourpal  d'agriculture  progressive. 
L'Apiculteur. 

Revue  d^hydrologie  medicale. 
lA  Presse  vosgienae. 


Digitized  by 


Google 


—  ai  — 

Les  pvUicalimis  des  Sociitte  savantes  correspoodantes  dont 
la  lisle  esi  ci-apr6s. 

m 

Omag»  dost  il  a  &/t  fait  hommage  k  la  Soci^^ 
en  1864« 

Bapport  k  SoQ  Exc.  le  Hinistre  de  la  Maison  de  PEm- 
poear  el  des  Beaax-Arts ,  par  M.  le  premier  dcuyer  de  TEm- 
pereor,  diredeor  g^n^ral  des  haras. 

Ariihmetique  theorique,  pratique  etmentale,  par  H. 
Gfaodemaoget  professeur  de  calcol  mental  &  F^le  profes- 
sioaoelle  d'Orltens. 

BibUQikique  et  cows  populaires  de  Guebwiller,  par 
M.  Boorcard. 

Quelques  details  inidits  sur  la  vie  et  la  mart  de  Flo- 
reniii^  le  Tkierriai,  par  M.  Ch.  Laprevote. 

TroisUme  memoire  sur  les  foraminifires  du  lias ,  par 
M.  Tenpiem,  directeur  da  musie  g6ologique  de  Metz. 

Sur  un  opuscule  de  Plutarque,  par  M.  d'Estocquois. 

MAnoire  sar  le^  travaat  de  M.  PiroQX  pour  faire  com- 
mencer  rMDcation  et  rin^ractron  de^  enfants  sourds^muets 
daas  les  famflles  et  dans  les  ^les  primaires. 

EHenne  Pasquier,  icrivain  politique ,  par  H.  H.  Bat^ 
driOart,  professeur  d'iconomie  politique  au  eolKge  de  France. 

Anmrnmre  de  I'instruction  publique  dans  les  Vosges , 
par  M.  Merlin. 

Rttppori  sur  les  influences  itonomiques  des  chemins 
4e  fer  en  Smsse ,  par  notre  colMgue  M .  Risler. 

Note  sur  un  accident  ndvralgique  particulier  et  non 
encore  iecrit  causi  par  le  besoin  d'utiner  et  par  la  mix- 
tion, par  M.  le  docleur  Putegnal^  de  LunStille. 

iHHours  prononcis  d  la  sianee  solewnelle  de  rentrie 
des  Faeuli/s  des  sciences  et  des  lettres ,  et  de  I'icole  de 
uMeeine   et  de  pharmacie  de  Nancy, ^  le  46  novembre 

Note  sur  les  travaux  coUectifs  que  pourraient  entre- 
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prendre   les  'Sodetifs  savantes   des   depmrtemenU .    nar 
M.  Travers.  ^ 

Les  votes  romaines  en  Gaule,  r6sum$  du  travail  de  la 
Commission  de  la  lopographie  des  Gaules,  par  M.  Alexandre 
Berlrand. 

Carte  de  la  Gaule  sous  le  proconsulat  de  Cesar  nar  le 
g6n6ral  Creuly.  '  ^ 

Les  Fortificaliom  d'Huningue ,  par  M.  Sabourin  de 
Nanton. 

Notes  sur  quelques  eaux  potables  de  turrondissement 
de  Saint-Die,  par  M.  Bardy. 

La  carte  du  Danemark,  par  M.  Challelon. 

Rapport  de  la  Societe  de  Geographie  sur  les  travaux 
et  sur  les  progrh  des  sciences  giographiques  pendant 
I'annee  4863,  par  M.  Malte-Brun. 

La  Sonora  et  ses  mines,  esquisse  gfiographique ,  par  M 
Malte-Brun. 

Etudes  historiques  et  philologiques  sur  Ebn-B&ithdr, 
par  M.  le  doctenr  Leclerc ,  ra^dccin  major. 

Notice  sur  Gilbert  de  Pixer^ourt  (manuscrit),  par 
M.  H6quet,  homme  de  lettres  a  Vilry-le-Frangais. 

Jarnac  enferre  par  luirmSme,  r^ponsede  M.  Levasseur 
aproposdu  cat6chisme  d'6conomie  politique  de  M.  Dumesnil- 
Marigny,  par  M.  Humbert. 

Proces^verbaux  des  seances  du  Cornice  agricole  de 
Neufchdteau,  stance  du  U  tevrier  4864. 

Etude  sur  la  bataiUe  qui  a  prScidS  le  blocm  d'Alise, 
par  M.  Henri  Defay,  contrdleur  des  contributions  directed 
k  Langres. 

Traits  d'arboriculture ,  texle  et  planches,  par  M.  Prd- 
claire,  professeur  de  dessin  k  Charmes. 

Nouvelle  note  sur  I'e'rysipile  d  quinquina,  d  I'oeca- 
sion  de  la  mort  du  roi  de  Danemark ,  par  M.  le  docteur 
Li6gey,  de  Rambervlllers. 

Notice  sur  la  maison  dite  d'Agnhs  Sorel,  d  OrlSans, 
par  M.  Vergnaud-Romagn6si. 
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LeUrts  hUtoriq^kes  iur  la  midecine  chex  'les  Indous , 
par  M.  Ic  docleur  Liitard. 

Dtt  regime  des  foriU  comiwwnales  de  nouwlle  origine , 
par  M.  Puton ,  garde  gin^ral. 

La  terre  vegetcUe  du  Rieth  francais,   par  M.  Nicklto , 
professeur  de  diimie  k  la  Faculty  des  sciences  de  Nancy. 
Be  la  non  existence  du  Vasium  comme  corps  simple, 
par  H.  Micklis. 

La  Psychologie  et  les  sciences  d' observation,  par  M. 
NicUte. 

Etude  sur  Lamark,  par  M.  Boui^uin. 

Voyages  agricoles,  h%  volumes,  par  M.  te  comte  Conrad^ 
de  Gourcy,  de  Poot4i-Mousson. 

Ptiii  cours  d^ agriculture ,  par  M.  Defranoux,  membra 
ttiulalre. 

Carte  des  andens  glaciers  du  versant  italien  des  Alpes, 
par  M.  Gabriel  dc  Hortillet ,  ing^nieur  civil  k  Troncbe,  pr^s 
Grenoble  (Isire). 

3foie  sur  le  cretaei  et  U  nummulitigue  des  environs 
de  Pisiaia  (Toscane) ,  par  H.  G.  de  Hortilfet. 

Etude  fur  les  zanites  de  I'ltalie  septentrionale ,  par 
If .  G.  de  MortiUeL 

Notes  geologiques.  sur  la  Savoie »  par  H.  6.  de  Mor- 
Uiiel. 

Coupe  geologique  de  lacottine  de  Sienne  ,  par  M.  G. 
de  Mortillel. 

iHguement  des  rivHres  torrentielles  des  Alpes ,  et  plus 
MpedalemeHt  de  I'Arve,  par  M.  G.  de  Hortillet. 

Co^e  exaete  du  pliocine  superieur  de  la  colhne  de 
Sietme  (Toscane) ,  par  M.  G.  de  Mortillet. 

L'hamme  fossile,  par  M.  G.  de  Hortillet. 

Sur  la  thiorie  de  Vaffouillement  glaciaire,  parH.  G. 
de  Mortillet. 

Terrains  du  versant  italien  des  Alpes  compares  d  ceux 
du  versant  frangais,  par  H.  G.  de  Hortillet. 
fabrieaiion  des  fromages  de  Gerdme ,  par  H.  Yacoa. 
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C€tkdog%e  des  maebmei  d  vapeur  ef  madhin$9  itfri- 
eoles  de  la  maison  Duvoir,  Albartt  tt  0%  aovoi  de  M. 
Yaldezej:,  maBibre  de  la  Soei^t^. 

Du  gaz  acide  carbonique  cotrndSr^  oommo  agent  tb/^ 
rapeuUque.f  par  M.  le  docteur  HeiY^Hi. 

Etudes  sur  ies  patois  paries  dans  I41  eemimnne  du  Syf^ 
dicat-deSaint-Ame ,  par  M.  X.  Tbtriat. 

Rapport  de  M.  Cballe  sur  les  travaitx  des  SodStifi  sa^ 
vanies  et  »ur  ceux  ie  la  Soci^t6  d'J^niulatioD  des  Vosges. 

Lettres  critiques  adresse'es  d  M.  Michel  Chevalier,  par 
M.  Carey,  traduites  de  Vanglais  £t  pre'cMees  d'une  Stude 
sur  I'Sconomie  politique  et  sur  son  introduction  dans 
Fenseignement  secondaire ,  par  M.  Auguste  Humbert. 

Deux  remarques  physiologiques  propres  d  faire  emter, 
dans  I'emploi  des  agents  anesthesiques ,  la  sideration  des 
fonetions  circtUatoire  et  rsspiraioire ,  mbsmce  Iq  h  la 
Sorbonne ,  par  M.  ie  docteur  Simonin ,  de  Naney. 
Brochures  extraites  de  la  Revue  frangaise ,  sur  Alesia. 
Memoir e  sur  la  production  des  sexts  chez  les  plantes, 
les  animaux  et  les  hommes,  par  M.  Thnry,  profeeeeur  ii 
rAcad6mie  de  Geneve. 

Catechisme  agricole,  par  M.  le  President  de  la  Soci6f6 
d'agricuUure  de  Monlbrison. 

Dictionnaire  des  synonimes  de  la  langue  francaise, 
par  M.  Guizot.  Don  de  M.  Fi^^irol. 

Bu  mouvemenl  d'un  corps  attire  par  tm  autre  qni  se 
meui  uniformev^ent  sur  %me  droite,  tbtoe  de  mteaoique 
soutenuc  devant  la  Facull^  des  sciences  de  Strasbourg ,  par 
M.  le  docteur  Reuss ,  professeur  de  matbimaUques  au  ooHige 
de  Mirecourt,  memtM^  de  la  Soci^. 

Th6se  d^astronomie  sur  le  ealcul  des  eclipses  de  soleil 
et  de  iune ,  soutenue  devant  la  Faculty  des  sciences  de  Naney, 
par  M.  Reuss. 

Institution  des  sourds^-muets  et  des  enfants  arrieres  de 
Nancy,  docume&ts  divers,  par  M.  Firoux,  diredteur. 
Memoire   sur  la  vie  dfis   tissus  chez  les  esphces  hu^ 
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ei  em  parHeuker  swr  Vnete  4e  la  thuleur,  par 
H.  le  doctemr  Comay. 

Expose  praiique  des  apiraiioM  finandirts  de  la  Soeidtif 
de  credit  fancier  intemational  de  la  ban^ue  du  cridxt 
fonder  et  industrid. 

EimU  hiMiorigue  mr  le  Bienheweux  Pierre  Fourrier 
et  la  Lorraine,  par  H.  Alfred  de  Besancenet. 

Fragments  hisioriq%^e$  sur  le  dimembrement  du  dioche 
de  TmU,  par  M.  Cb.  H^oet 

Une  mission  medieede  en  Kabylie ,  par  M .  le  doctor 
Lscierc. 

^ammaire  laiine  suivant  ^ne  mitkode  nowcelte ,  par 
11.  Ftiix,  ancien  principal  du  college  de  Remiremont. 

Kowoelle  methode  d'analyse,  par  M.  F6Iix. 

Instruction  elenientaire ,  par  M.  Jules  Radtt« 

Bmlletin  de  ia  Socidte  hotaniqm  de  France,  offeit  par 
II.  le  doclenr  Mougeoi.  > 

PantUon  de  la  Legion  d'honnmr.  Notice  sur  M.  Piroux. 

I#ble  des  Soei^fis  samntes  anxqnellea  la  Society 
d'Enmlation  des  Vosges  adresse  ses  publications  5 
en  les  priant  de  continuer  cet  ^change  mntueU 

tof0Uni  Imptrial  de  France,  quai  de  'Goati,  93,  Paris. 

Soci£l6  iinpi§riiie  et  centrale  d'borticulture ,  rue  de  GreoeUe 
auni-6«rmain ,  84,  I^ris. 

SodM  pour  rioslriiciiofi  6limeiitaire,  quai  Malaquais,  3, 
Paris. 

SodM  de  la  raoiate  chritienne,  roe  Saiut*6uillai]Tne»  112, 
Paris. 

Soaii^  isip6riaia  des  antiquaiies  de  France ,  an  Loovre , 
I^Fsris. 

S006I6  giiologique  de  France,  rue  du  Vieux  Colombier, 
S4,  Paris. 

SoaM  impSriale  2oolc«ique  d*acclimatation ,  rue  de  Litte , 
34,  Paria. 
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Soci&t6  protectrice  des  animaux,  rue  de  Lille,  19^,  Pam. 

Soci6t6  de  g^ographie,  rue  Christine,  3,  Paris. 

Soci6t6  d'apiculture ,  rue  Dauphine,  38,  Paris. 

Soci^te  impgriale  et   ceutrale  d'agricuUure  de   France, 
rue  de  Grenelle  Saint-Germain ,  84 ,  Paris. 

Congris  des  d^^gu&s  des  Soci6t6s  savantes,  rue  Bonaparte, 
44,  Paris. 

Soci6t6  cent  rale  d'agriculture ,  Nancy. 

Acad^mie  de  Stanislas,  Nancy. 

Soci6t6  d'archSologie  lorraine ,  Nancy. 

Soci6l6  de  m^decine  de  Nancy. 

Soci6t6  rdgianale  d'acclimatation  pour  la  zdne  nord-est ,. 
Nancy. 

Soci6t6  de  Saint-Vincent-de-Paul ,  Nancy. 

Academic  imp^riale  de  Metz. 

Soci6t6  d'archtologie  et  d'histoire  de  la  Moselle ,  a  Metz. 

Soci6t6  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle,  k  Hetz. 

Soci6t6  philomalhique  de  Verdun. 

Soci6l6  imperiale  d'agriculture,  sciences  et  arts,  de  Dount. 

Soci^td  irapSriale  des  sciences ,  de  ragricullure  et  des  arts,, 
de  Lille. 

Soci^te  d'Emulation  de  Canobrai. 

Soci6t6  de  rbistoire  el  des  beaux-arts,  de  Bergues. 

Soci6t6  dunkerquoise  pour  Tencouragement  des  sciences,  des. 
lettres  et  des  arts ,  a  Dunkerque.  ^ 

Soci6t6  d*agriculture ,  sciences  et  arts  de  Boulogne-sur-Mer ; 

Soci6t6  acadfimique  de  Boulogoe-sur-Mer. 

Academic  des  sciences ,  belles-lettres ,  arts ,  agriculture  et 
commerce  dn  dipartement  de  la  Somme,  k  Amiens. 

Soci6t6  des  antiquaires  de  Picardie,  Amiens. 

Academic  des  sciences,  belles-lettres  el  arts,  de  Rouen. 

Soci6t6  libre  d'^mulation ,  du  commerce  etde  Ticidusirie  de 
la  Seine-Inf6rieure ,  h  Rouen. 

Soci6t6  h&vraise  d*dtudes  diverses ,  au  H&vre. 

Soci6t6  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 

Academic  des  sciences,  arts  el  belles-lettres,  de  Caen. 
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Soci^  de  m^ecine  de  Caen. 

Soci^  Unn^ennede  Norraandie,  k  Caen. 

Sod£t6  d*agricoUure ,  sciences,  arts  et  belies-lettres ,  de 
Bayeux. 

Society  idostrielle  d'Elbeuf. 

Soei4t6  libre  d'agricultare ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
do  d^partement  de  TEure,  a  Evreux. 

SociM  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et-Oise  ,  k  Ver- 
sailles. 

SoditA  d'borticulture  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Athiofe  du  Beauvaisis,  JiBeauYais. 

Soci^t6  d*agriculture  de  rarrondissemenl  de  Compi^gne. 

Soci^tg  d*horliculture  do  Tarrondissement  de  Coulomniers 
(Seine  et  Marae}. 

Soci£l£  acad^miqne  de  Laon. 

Sod6t&  de  pomologie  et  d'arboriculture  de  Chauny  (Aisne). 

Soci6t6  d'agricQltore ,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  I'Aobe ,  k  Troyes. 

'SociM  bktorique  et  arcb6ologique  de  Langres. 

Acaddmie  imp^riale  de  Rheims. 

Soci6t6  archtologiqne  de  Sens. 

Soci^lS  des  sciences  natorelles  de  Strasbourg. 

Soci^t^  d'horticulture  du  Bas-Rhin ,  k  Strasbourg. 

Soditf  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de 
FAisace,  k  Strasbourg. 

SodM  d'hislotre  naturelle  de  Colmar. 

SoeiM  indostrielle  de  Mulhouse. 

SofiM  d*«mulation  de  Montb^Iiard. 

Socidid  d'6mulation  du  Doubs,  Besangon. 

Soci^  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Besangon. 

Cominissiofi  d*arcb6ologie  de  la  Haute-Sa^ne ,  k  Vesoui. 

SodM  d*agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Haute-^adne , 
a  Vesoui. 

Society  ceotrale  d'agriculture  de  la  C6te-d'0r,  k  Dijon. 

Acadioiie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  de  Dijon. 
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SoGi6t£  des  sciences  historiques  et  nalarelles  de  TYoiine,  h 
Auxerre. 

Soci6t6  6duenne,  k  Autun. 

Soci6t6  d*agricuUure,  sciences  et  arts  de  Poligny. 

Soci6t£  d'^iDulation  du  Jura ,  h  Lons-Ie'^uoier. 

SodbH  d'6mulation  de  TAin^  k  Bourg. 

Soci6t6  imp6riale  d*agriculture ,  Industrie,  sciences,  arts 
et  belles-lettres  du  dSparlement  de  la  Loire ,  k  Sainl-Blienae. 

AcadSmie  des  sciences ,  belles-lettres  el  arts ,  de  Lyon. 

Soci6t6  lifintenne  de  Lyon. 

Soci$t6  imp^riale  d*agriculiure ,  d'histoire  naturelle  et  arts 
utiles  V  cl«  Lyon. 

Union  des  arts ,  &  Marseille. 

Soci6t6  archfelogique  de  fi^ziers. 

Soci6t6  d*agriculture,  sciences,  arts  et  commerce,  du  Pay. 

Sociit^  d'agriculture ,  industrie,  sciences  et  arts  de  la 
Lozire ,  k  Mende. 

Soci^t6  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen. 

Sociit^  agricole,  scientifique  et  littiraire  des  Pyr6nfes- 
Orientales,  iiPerpignan. 

Soci6t6  des  sciences  naturelles  et  historiqu^  de  TArdtebe , 
k  Privas. 

Soci6t6  litt^raire  et  scif ntifique  de  Castres. 

Soci^td  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  TAri^ge, 
k  Toulouse. 

Academic  imp6riale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux. 

Soci6t6  acad^mique  d'agriculture,  belles-*letftres ,  aeiencaes 
et  arts  de  Poitiers. 

SociM  impiriale  d*agricttlture ,  sciences  et  arts » d* Angers. 

Soci^ti  acad6mique  de  Main^-etrLoire,  k  Angers. 

Sociitd  d'agriculture,  sciences ,  arts  ei  belles-letres  du  d^ 
partement  d'Indre-et-Loire ,  k  Tours. 

Soci6t6  d*agricuUure,  sciences  etarts^la  Sarthe,  au  Haas. 

Soci^  d'borticulture  et  de  botaniqiie  de  rHdraiilt,  k 
Montpellier. 
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Soci6t6  centnile  d'agricuUure  des  Deux-S6vres ,  i  Niort. 

Soci£t6  arch^ologique  de  la  province  de  Constantine.       ^ 

Soci£t&  des  sciences  naturelles,  &  Neufch^tei  [Suisse}. 

Soci^tfe  jurassienne  d'^mulation  h  Porrentruy,  canlon  de 
Berne  (Suisse). 

Soci6t6  d*hisU>ire  naturelle  de  Bale  (Suisse). 

Soci^  philosophique  et  litt^raire  de  Manchester  (Angle- 
lerre). 

SociitA  des  sciences  naturelles  (PoDichia)  »  k  Neustadt 
(BaviSre). 

Acad^mie  Gioenia  des  sciences  naturelles ,  place  de  TUni- 
versM  royaIe»  n®  44-43,  &Catane  (Sicile). 
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PUBLIQUE  ANNUELLE 

DD  22  DECEIBBE  1864. 


La  seance  publique  annuelle  de  la  Societe  d'£- 
mulation  des  Yosges  a  eu  lieu  le  jeudi ,  22  decembre 
1864,  a  2  heures  de  rapres-midi ,  dans  la  grande 
salle  de  I*H6tel-de-YiIle  d'Cpinal ,  sous  la  presidence 
de  M.  le  marquis  de  Fleury,  Prefet  du  departe- 
ment,  President  d'honneur  de  la  Sociele. 

M.  le  Prefet  avait  a  sa  droite  :  M  Buffet,  Depute, 
membre  de  la  Society  et  President  du  Cornice  de 
Mirecourt;  a  sa  gauche,  M.  Maud'heux,  President, 
et  M.  Baudrillart,  Vice-president  de  la  Sociele. 

Presque  tous  les  membres  titulaires  et  plusieurs 
membres  associes  libres  assistaient  a  cette  c^remonie 
qui  avait  r^uni  un  auditoire  d'elite ,  dans  lequel  on 
remarquait  un  groupe  nombreux  de  dames. 
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Apres  avoir  declare  la  seance  ouverte,  M.  le 
Prefet  a  pris  la  parole  pour  appeler  rattenlion  sur 
tme  id6e  atile.  Toujours  preoccupe  des  inter^ts  du 
pays  qn'il  administre ,  M.  le  Pr^fet ,  nouveau  venn 
parrai  Doas ,  a  trouve  dans  notre  departement  six 
cornices  qn\ ,  com  me  notre  Societe ,  font  des  ques- 
tions agricoles  I'objet  de  leurs  etudes;  mais  ces 
cornices  travailient  isolement ,  ce  qui  rend  le  progres 
sindd  lent  a  s'accomplir,  dn  rocnns  lent  a  se  propager. 
II  en  serait  aulrement  si  une  association  centrale 
senrait  de  trait-d*union  entre  l^s  autres,  et  publiait 
on  recueil ,  quit  devenant  le  guide  des  agricukeurs, 
fortifierait  Tenseignement  agricole.  Telle  est  I'idee 
qne  M.  le  Prefet  a  soumise  a  nbs  meditations. 

La  parole  a  ete  donnee  ensuite  a  H.  Figarol  pour 
le  discours  d*usage.  Le  sujet  de  ce  discours  etait 
la  biographic  d'un  homme  d'etat  que  sa  droiture, 
son  patriotisme  et  son  devouement  ont  rendu  c6- 
lebre  parmi  tant  d*hommes  celebres  qui  ont  marque 
le  premier  Empire ,  la  biographic  de  Boulay  de  la 
Meurthe^  a  qui  les  Yosges  se  glorifient  d  avoir 
donne  le  jour.  Dans  ce  discours  M.  Figarol  a  trouve 
I'occasioa  ('e  faire  une  peinture  fortement  accentuee 
des  mceurs  de  la  Societe  a  la  fin  du  XVIIP  siecle. 

Comme  Tann^  derni^re  M.  Chavane  avait  voulu 
se  charger  du  rapport  de  la  Commission  d'agricul- 
tare ,  sur  les  vingt-neuf  laureats  des  concours  agri- 
coles.  II .  Chavane  a  dd  en  lisant  son  rapport  omettre 
nn  grand  nombre  de  details  relatifs  a  la  plupart 
d*entre  les  concurrents,  et  se  borner  m^me  quelque- 
fois  a  des  felicitations  et  a  des  encouragements;  mais 
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on  retrouvera  dans  le  rapport,  public  en  entier  dans 
no6  Annales ,  rappreciation  compli^te  du  merite  de 
chaeim  et  Texpose   de  tons  les  faits  relatifs  am 
boDs  exemples  k  suivre. 

.  M.  G>lnenne  a  parle  des  hur^ats  du  concours 
liUeraire,  du  concours  ariistique  et  du  concours 
ittdustriel.  Le  rapport  de  M.  Colnenne  resume  avec 
nettete  les  appreciations  de  la  Commission  snr  les 
divers  sujets  presences  a  ces  concours,  et  sait  doftner 
a  cfaacun,  avec  Tannonce  de  la  recompense  merits » 
sa  part  d*eloges  ,  d*encouragements  et  de  conseils. 
EnGn,  le  Secretaire  perpetuel  a  proclame  les  noms 
des  laureats  qui  sont  venus ,  au  milieu  des  applau^ 
dissements ,  recevoir  leurs  distinctions  des  mains 
de  M.  le  Prefet  et  des  membres  du  bureau. 

Lb  SsGRiTMBB  PERPttUfiLy 

Ch.  LEBRUNT. 
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DISCOURS 

PRONONGE 

A  L'OUITERTURE  DE  LA  SEANCE  PUBLIQUE 

DE  U  SOCim  D^EMULATION  DES  VOSGES 
le  22  d^cembre  1864, 

PAtt  y.  LE  MARCDIS  DE  FLEUP.Y,  VRtFET  DES  VOSGES » 
Prudent  d*bonjieiir  de  la  Soci^le. 


£d  Teoant  assister  a  cette  r^Qoion  solenoeile  ,  j'aurais 
disiri  pouvoir  prendre  it  vos  travaux  de  ce  jour  une  part 
digoe  de  ia  Soci£l6  qui  m'offre  la  prfeidence  et  de  Tau- 
diloire  qui  me  fait  Tbouneur  de  m'iteouter ;  mats ,  pour  at- 
teindre  ce  l)ut,  j'aurais  dti  me  livrer  h  de  loogues  Etudes, 
el  le  temps  m'a  mauquA  pour  cela. 

Je  me  suis  done  bornd  a  accepter  avec  empressement  Then- 
oeur  que  vous  vouliez  bien  me  faire ,  renongant »  non  sans 
jiegret,  a  rempiir  ia  t&cbe  qui  ailait  m*^cboir,  dans  cette 
forme  cb&ti^e,  r^fl^cbie,  acaddmique,  seule  admise,  etje 
dirais  Tolontiers  seuie  convenable ,  au  milieu  d'une  Sociif^ 
qui  allie  le  culte  des  lettres  et  de&  arts  k  I'dtude  des  ques- 
tions qai  peuvent  inti&resser  Tesprit  humain. 

£q  cooipulsant  d'ailleurs  a  la  bite  les  plus  r6cents  vo^ 
loroes  de   vos  Annales,  faurais  pu  tirer,  de  cette   lecture 
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attrayante^  des  indications  assur^ment  bien  faites  poar  mlns-^ 
pirer  des  apprteiations  legitimes,  sij'avais  bosil^dans  ma 
rteolution  ;  j'y  aurais  vu  qUe  «  dans  vos  reunions ,  presqu^ 
»  tons  les  int^rfitfi  do  rbomme  sont  ^tudite ,  presque  touted 
»  les  questions  ilabortes ;  et  que »  sans  rien  n^liger  des 
»  mati^res  qui  toucbent  k  raliroentation  ou  b  la  prosp6rit6 
»  publiques ,  vous  aimez  ii  tous  initier  k  tons  les  proUteies 
»  posis  devant  la  Soci^l^  en  travail.  » 

Or,  je  vous  le  demande,  Messieurs,  comment,  dans  les 
qaelques  ibstants  de  repos  que  me  laissent  de  nombreux 
travaux  journaliers ,  trouver  le  temps  d'ilaborer  une  itiide 
digne  de  servir  de  frontispice  k  una  stance  solenneUe,  durant 
laquelle  peut  se  dirouler  un  semblable  programme,  si  Ton 
ne  possMe  le  savoir  d'un  encyclopMiste ,  ou  ^  pour  le  iboins, 
la  vaste  Erudition  d'un  b£n6dictin  ? 

Tel  n'est  pas  le  lot  d'un  administrateur,  Messieurs ;  ab- 
sorbi  par  les  labours  de  cbaque  jour,  cbercbant ,  avant  lout^ 
le  c6t6  pratique  des  Glioses ,  r^liste  cnfin ,  dana  la  bonne 
acception  du  mot  cependant,  un  administrateur  est  mal  k 
raise  pour  trailer,  en  public,  de  littirature,  d'art^  de  sciences, 
de  poisie. 

Aussi,  Messieurs,  tout  en  enviant  les  loisirs  de  ceox 
d'entre  vous  qui  se  livrent  k  des  recbercbes  consciencieuse^ 
sur  le  passd  de  votre  pays,  ou  entretiennent ,  par  leurs 
etudes,  ces gotllts 6pur6s  qui  anoblissent  I'&me  en  rdevant^ 
ai-je  compris  que  j'avais  tout  k  gagner,  en  circonscrlvant 
mon  borizon  k  la  limite  des  int6r6ts  qui  me  sont  directed 
ment  conflte. 

Dans  cet  espace  restreint,  je  me  sens  plus  k  I'aise,  jB 
I'avoue,  et  allant  droit  au  but  que,  par  devoir,  commepar 
godt,  j'ai  toujours  devant  les  yeux,  je  veux,  sans  prtoo^ 
cupation  de  la  forme ,  et  ainsi  qu'il  convient  k  un  bomme 
d'action ,  essayer  de  vous  dire  coibment ,  selon  moi ,  nous 
pouvons  et  devons  tenter  de  concourir  ensemble  it  la  profr^ 
pirit^  de  la  r^ion  qui  fail  Tobjet  de  votre  sollicitude  comme 
de  la  mienne. 
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Au  nombre  de&  ibt^rfits  de  cette  region ,  il  eh  est  un  qui 
^ril^ve  une  large  part  dans  vos  prtoccnpations ,  jele  sais> 
c*est  ragricuUure;  et;  bien  que  la  cfaarte  qui  tous  r6git 
aojourd'hui  ait  successivement  itendu  votre  domaine ,  vous. 
B'avez  paa  r^udi^ ,  loin  de  lb ,  )*hiritage  de  la  soci^ti  d'a- 
grieirtlttfe  h  laqoelle  voos  avez  sue6M6. 

Aqssi,  Messieurs,  lorsqu'it  s*est  agi  die  prSpar^t  tes  pro- 
grammes dn  Concours  regional  qui  deVait  singer  h  ifilpinal, 
en  4864 »  voire  Sociftt^  a-^tnelle  pensd  qn'elle  ne  devait  pas 
tester  indiflHrente.  C'est  gr&ee  k  sed  efforts  que  la  race  bovine 
vosgienne  y  a  MA  admise  k  coocourir  et  qu'elle  a  it&  cou- 
roonfe.  Potif  un  dftparlement  qui  compte  56,000  hectares 
arrosis ,  sur  80,000  hectares  de  prairies ,  ce  fait  n*est  pas 
sans  ittportance;  il  formera  toomme  une  date  remarqiHabl^ 
dans  rhistoire  de  Tagriculture  de  vos  montagnes ,  et  je  puis 
le  signaler  devant  vous  >,  sans  6tre  tax6  de  fiatterie ,  alors 
que  je  me  snis  plu  it  le  mettre  en  lumi^re  en  presence 
d'aulres  assembKes. 

Mais  aprte  avoir  lou6,'  conkme  elle  ie  in^rite,  et  \iomtne 
je  I'al  fait  ailleurs,  cette  initiative  qui  a  s^rvi  k  constater 
nn  YMtable  progrto  dans  Vilbwe  du  Mtail ,  laissez-moi  volis 
ftftier  et  jnstifler  devant  vous  ce  que  je  disais  alors  de  la 
Dfeessttfe  de  fortifier  dans  les  Vbsges  renseignement  agricole. 
Six  cornices ,  vous  le  savez ,  existent  dans  li^  dSpartement 
et  7  foncliannent  paralteiement,  sans  lien  les  uns  avec  les 
aotres ,  el  en  dehors  de  la  Soci6t6  d'imulation  qui ,  elie- 
mfinie ,  excite  le  zile  des  agriculteurs  par  d6s  encoulrage- 
ments  et  d^  recompenses.  Appropri^^  aux  exigences  des 
diverses  r^cons  qui  composent  raggtomeration  vosgienne, 
detle  organisation  y  rend ,  k  coup  stir,  des  services ;  mais 
elle  pourrait  en  rendre  de  blen  plus  graiids  ei^corc,  je 
le  crois ,  si  elle  n'avait  niglig^  de  cr^er  un  lien  entre  les 
aept  associations  independantes  qui  concoiirent  du  nifimc  but. 
Sana  doote ,  ces  associations  fonctionnent  avec  un  z61e  ex- 
treme anquei  je  puis  rendre  t^moignagc ,  car  j*ai  pris  plaisir, 
tette  ann£e  v  k  m*associer  k  leurs  travaux ;  mais  cela  suflTil-il  ? 
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et  leurs  reunions  soiennelkes  auxqueUes,  quoi  qu'oQ  fasse^ 
il  ne  pent  assisier  qw'un  nomUre  relalivcinenl  limite  de 
personnes ,  metteotrell^s  les  comply  reodtis  de  leiirs  travaux 
assez  cornpl^temeot  h  la  disposition  des  agricuiteurs?  Telle 
est  la  question  que  je  me  pose  et  sur  laquelle  Je  crois  devoir 
appeler  vos  plus  sinenses  meditations. 

Pour  moi ,  je  n'h^site  pas  a  le  dire ,  ce  d^faut  de  cohesion 
m'apparait  comme  une  lacune  regrettable ,  &fninemment  pr^ 
judiciable  k  Ja  vulgarisation  des  bonnes  id6es  qui ,  apris 
avoir  realise  des  avantages  dans  la  circonscriptioQ  de  I'ua 
de  vos  cornices,  ne  franchissent  que  difficilemeot  et  avec  lenleur 
les  limites  du  territoire  born^  sur  iequel  Taction  de  ce 
cornice  s'exerce.  II  en  serait  autrement  sans  doute,  si,  comme 
dans  d'autres  contr^es,  une  association  centrale  senpait  de 
trait  d'union  entre  les  autres ,  et  si  un  recueil  public  par 
elle ,  dans  iequel  seraicnt  condenses  leurs  divers  travaux , 
etait  r^pandu  dans  les  campagnes  et  devenait  ainsi  le 
guide  des  agriculteurs ,  en  formant  la  biblioth^ue  agricole 
du  pays. 

Pour  vous  faire  comprendre  Timportance  du  rOle  qu'ttoe 
semblable  organisation  pourrait  jouer  et  des  services  qu'elle 
serait  susceptible  de  rendre ,  je  veux  raisonoer  par  hypo- 
thdse  et  poser  un  exemple  en  le  plagant  loin  de  nous. 

Admettons  que.  dans  un  d6partement  quelconque,  la  rareti 
des  bras,  produite  par  r^migration  des  populations  agriooles 
vers  les  viltes  et  le  haut  prix  de  la  main*d'oauvre ,  ait 
rendu  opportune  rintroduction  de  ces  agents  mdcaniqud& 
d^a  adoptis  dansquelques  pays  de  progris,  tels  que  TAn- 
gleterre;  ou  bien ,  si  vous  le  prdf^rez,  supposons,  Messieurs, 
qu'un  projet  d* utility  g^n^rale  soit  mis  en  avant,  et»  dana 
les  temps  od  nous  vivons,  Tagriculture ,  comme  toutes  lea 
autres  branches  de  la  ricbesse  publique ,  est  int^ressto  it  la 
solution  de  la  plupart  des  grandes  questions  qui  s'agitent; 
il  ne  saurait  lui  6tre  indifferent  que  les  engrais ,  que  les 
amendements  lui  arrivent  h  meilleur  compte ,  que  ses  pro- 
duits  s'^coulent  plus  ais^meot,  avec  plus  de  regularity  t  & 
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meilieor  mardi^ ;  elle  peut  ^ti-e  ruin>6e  ou  recevoir  tout  au 
QiOifB  do  cruelles  &tleintes ,  si  eile  laisse  &  d*autres  regions 
ranntage  de  la  priorite  sur  le  vasto  march^  universel  que 
la  libra  concarrence  lui  ouvre.  Vous  savez  cela,  Messieurs, 
eC  oes  vC*rtl6s  sont  d^sormais  banales  pour  les  hommes  d'6- 
tude  comme  vous;  mars  pensez-vous  qu'elles  soient  assez 
n^pandnes  dans  les  campagnes?  Croyez-vous  qu*abandonn6 
k  ses  seules  meditations ,  rhomme  des  champs  puisse  ac- 
qu^rir  uoe  notioa  bien  clatre  des  conditions  de  la  lutte  aux- 
quelles  I'etat  Kbrile  de  notreSoci6t6  Tassujettit,  et  des  moyens 
qu*elte  ioi  offre  pour  la  faire  tourner  ^  son  avantage? 

Eb  bien !  Messieurs  ,  supposez  qu*au  milieu  de  cette  quie- 
tude un  peu  iropi^voyante  qui  a  et6  longtemps  le  plus  grand 
obstacle  au  progr^s,  et  qui,  par  la  force  m^me  deschoses, 
n'esi  que  trop  r^pandue  encore  dans  les  campagnes,  ad- 
iiieUon&  qu'uQ  projet ,  d'one  utility  g£n6rale  pour  Tagricul- 
tore,  surgisse;  ce  projet  rencontrera  peut*^tre  devant  lui 
les  obstodtes  que  toule  id^e  bardie  eC  nouvelle  semble  devoir 
rencontrer;  qui  sait  si  quelques  amours-propres  froisst^s  , 
si  qudqaes  iatir^  personnels  n'exploiteront  pas  la  routine , 
le  preiuge,  Tignorance,  et  nose  ligueront  pas  pour  former 
uoe  digoe  et  dire  a  cetie  idfe  :  Tn  n*iras  pas  plus  loin. 

Mais  admeltez  en  m6me  temps  qu*il  y  ait  dans  ce  d^par- 
Cemoit «  car  vous  le  voyez ,  je  ne  fais  ici  que  des  hypo- 
theses, qo'il  y  ait  une  soci^tc  composite  d'bommes  connus 
par  lenrsavoir,  par  leur  amour  <gclaire  et  prudent  dn  progr6s, 
par  leur  ddvouement  au  pays,  ayant  su,  depuis  longtemps, 
mftriter  et  conqo^rir  sa  conflance  ,  80ci^6  qui ,  en  so  rat- 
lacbant  toutes  les  notabililfe  agricoles,  serait  devenue  comme 
le  centre  oil  s'^laboreraient  toutes  les  questions  h  rfeoudro , 
oomoie  le  foyer  d'oii  jaillit  la  Inmiere  et  vers  lequel  se  tour- 
oent  les  regards.  Est-ce  que  cette  soci6t6  n'aurait  pas,  dans 
les  ctrcoostaDGes  que  je  suppose,  un  rdle  important  ^jouer? 
fe^ee  que  les  publications  qui  ^maneraient  d'elle  et  for- 
raerajeot,  ainsi  que  je  le  disais  toutk  Theure,  la  biblio- 
tb^ue  modeste   mats  6minemment  utile  des  agriculteurs , 
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se  pourraicnl  pas  avee  avantage  ^veiltcr  leur  soliieilude^ 
^tendre  ieur  horizon ,  leur  apprendre  la  privoyanca,  el  „ 
auivaot  pied  k  pied  les  objections  a  mesure  qu'elles  se  pnn 
duiraieot ,  faire  ^crouler,  detail  par  detail ,  cetle  digue  que 
pourraient  avoir  fornkte  les  pr^ng^s,  la  routiOA,  rign<H 
ranee,  les  intfrfits  personnels,  les amours-propres  froissisT 

Mais  je  me  hftte ,  Messieurs ,  de  sortir  du  domaine  desi 
hypotheses ,  et ,  regrettant  d'avoir  d6j&  pr6lev6  trop  de  temps 
sur  celui  que  vous  devez  consaorer  h  Taudition  de  lecturer 
int^ressantes ,  je  termine  en  posant  devant  vous ,  et  sour 
mettant  k  vos  rMexions  cette  question  ,  selon  moi  impor-. 
tante,  de  la  formation  d'une  sociitS  eentrale,  servant  de 
Hen  entre  les  cornices  et  fprtifiant  I'enseignement  agricole 
dans  les  Yosges.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe ,  mais  j*ai  trop 
de  confiance  dans  le  bon  esprit  des  populations  Yosgiennes , 
pour  supposer  un  instant  qu'une  peisto  qui  tend  k  la  con^ 
corde,  au  rapprochement,  k  Tunion  de  toutes  lea  forces 
intellectuelies  et  agricoles  du  pays,  puisse  ne  paa  rencontrer, 
de  leur  part ,  un  sympathique  accueil. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  Messieurs ,  appeli  par  vous  it  Thonneur 
de  prfeider  oette  s^nce  solennelle,  j'aurai ,  quant  k  moi, 
accompli  ce  que  je  consid^re  Gomme  un  devoir;  et  s'il  est 
vrai ,  ainsi  qu'on  Ta  souvent  ripiti ,  que  la  dieouverte  de 
la  plus  modeste  plante  alimeataire  importe  plus  k  Tbuflfia- 
nit^quecelle  d'une  plandtenouvelle,  vous  me  pardonneres, 
je  respire ,  si ,  au  lieu  de  prononcer  devaot  vous  un  dis^ 
cours  d'apparat,  je  me  suis  boro6  a  proposer  familiiremeal 
k  VGS  mddilalions  la  mise  en  pratique  d'une  idfe  utile. 
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DISCOURS 

MtONOItCt 
-A.   L.A  STANCE  PUBLIQUE 

DE  LA  SOGIETfi  D'BMULATION 

dixx  22  d6ceir^bre  1864, 
PAR  M.  FI6AR0L, 

litaUire. 


MftSSlBDRd  , 

J'ai  Umi  d'aibord  k  on'exouser  de  prendre  aujourd*hDi  la 
pBnole  devani  voas  :  ootre  excellent  coll6gae,  M.  Joly,  devait 
INToiMHieer,  et  avee  qoel  charme,  vous  le  saves  I  le  discoura 
d'osage;  onais  il  a  voalu  se  dAebarger  sur  moi,  moi  ie 
dernier  veou  pavmi  vous,  de  rhonnenr  de  vous  entretenir 
en  oeCte  steoce  solenneUe.  Je  vous  prie  doncde  ne  m'en 
vooloir  pas  de  tenir  sa  place ,  et  de  vons  priver  du  plaisir 
d'eateiidre  sa  parole  tiigante  et  spirituelle. 

L'annte  derniire,  ici  niAme,  M.  Adam  recommandait  it 
la  Soci&l6  d'Emulalion  des  Vosges ,  aux  autres  Sociitfe  de  la 
province  et  an  public  d'ilite  qui  r^coulait  et  ne  I'a  pas  oublii, 
I'itiide  de  l*bistoire  de  Tancienne  Lorraine.  Je  ne  saurais 
mieax  le  louer  qu'en  suivant,  autant  qu'il  est  en  moi,  ses 
iodleatioDa  et  ses  conseils ;  mais  je  suis  un  Yosgien  de  trop 
(ralche  dale  pour  qu'il  me  soit  possible  de  remonter  bien 
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haut  et  bien  loia  dans  uae  pareille  ^tude ,  el  vous  m'excu- 
serez  si  ma  science,  moins  grande . que  mon  z61e,  me  force 
k  commencer  presque  par  la  fin. 

Je  veux  en  effel  vous  retracer  ia  vie  d*un  homme  qui, 
q6  dans  les  Vosges  a  una  ^poque  voisine  de  celle  oti  la  Lor- 
raine fut  r6unie  a  la  France,  a  consacr^  au  service  de 
notre  pays  sa  longue  et  iaborieuse  carridre ;  mais  si  la  France 
est  fl6re  de  Boulay  de  la  Meurthe,  la  Lorraine  se  glorifle 
de  lui  avoir  donn6  le  jour.  Quelle  vie  en  efifet  fut  jamais 
mieux  remplie?  Avocat  db&  22  ans,  magistral,  puis  volon- 
taire  des  h^roiques  armtes  de  la  RSpublique,  bient6t  accus6 
a  cause  de  la  moderation  de  ses  opinions  dans  ces  temps 
oti  la  vertu  ^tail  poursuivie  comme  une  aristocratie,  en  des 
jours  plus  calmes  mais  encore  diifioiles,  il  entre  dans  la 
vie  politique,  et  dis  ses  pVemierspas,  il  guide  les  discussions  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  oh  il  defend  avec  ia  mtoieardeur  ies 
.liberies  nationales  centre  la  tyrannic  du  Direcloire  et  I'ordre 
centre  les  conspirations  des  Jacobins ;  il  secoode  le  premier 
Consul  dans  son  oeuvre  de  pacification  et  d^apaisementet  prend 
une  grande  part  k  la  redaction  du  Code  civil;  admis dans  les 
conseils  de  Tlilmpire  qu'il  n'avait  pas  appel^  mais  accepts ,  il 
lui  pi?6te  un  concoura  fld^le  et  disint6ress6 ,  et  quand  a  sonn^ 
rbeure  des  desastres,  quand  la  France  est  envahie,  c'est 
au  moment  oil  tant  d'autres  trahissent  et  abandonnent  qu'il 
est  des  premiers  a  proclamer  Napoleon  fl  comme  empereur 
des  FrauQais ;  enfin  il  m^rite  par  son  z6le  et  son  dftvouement 
au  malbeur  -d'etre  proscrit ;  rentr6  en  France  au  sein  de  sa 
famille»  il  se  renferme  sans  regret  el  sans  faiblesse  dtns 
la  vie  privee ;  mais  de  Ik  il  combat  encore  par  ses  tents 
pour  la  cause  qu*il  avail  servie  constamment  par  ses  acles , 
je  veux  dire  rinierit  de  la  France  et  d'une  sage  liberty. 

N^  k  Chaumouzey,  prte  d*£pinal,  le  19  f^mer  4764,  Boulay 
(Antoine-Jacques-'Claude-Joseph)  6tait  fils  de  culttvateurs; 
Demeur6  orphelin  de  bonne  heure,  il  retroura  un  second 
pire  on  son  oncle ,  curt  de  Vandoeuvre ,  pr6s  de  Nancy,  qui , 
frapp6  des  heureuses  dispositions  de  son  neveu ,  n'h&(ita  pas 
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a  coDsac4ier  a  son  Mucaiion  le  modeste  heritage  de  Torpheliri. 
II  Teofoya  au  college  de  Toul  ob  Boulay  remporta  de  nombreax 
Sliced,  prtsage  de  ceux  qui  Tattendaient  plus  tard.  Ge  n'6tait 
fn  sealemenl  ud  brillant  6l6ve  de  colli^ge  qui  revenait  cbarg^ 
de  couronnes  a  Nancy;  le  malheur  et  les  conseils  de  son 
OBCle  avaient  d4velopp6  et  rnOri  la  raison  dn  jeune  Boulay, 
flt  c'esi  de  son  plein  consentement  qu*il  eogagea  lui-m^me 
ses  derni&res  ressoarces  pour  achever  une  ^duc^^tion  com- 
inencte  sous  ces  heureux  auspices.  En  efTet,  il  suivait  k 
Nancy  les  cours  de  droit,  et  en  4783  il  y  fut  regu  avocat. 

n  apporta  an  barreau  Tardeur  au  travail  et  rapplication 
qii*U  airait  montr^es  dte  le  college  et  qui  ne  I'abandonn^rent 
qu'avec  la  vie.  Aussi  la  reputation  ne  se  flt«el!e  pas  trop 
alteadre.  Mais  ce  n*£tait  pas  assez  pour  son  ambition  qu'une 
cfl^riti  aassi  born^e;  il  voulut  essayer  ses  forces  sur  un 
plos  grand  th^lre  et  vint  h  Paris. 

Paris  h  cette^poque  attirait  tout  ce  que  la  province  comptaft 
de  Tives  imaginations ;  mais  si  ces  jeunes  hommes  trouvaient 
dans  la  capitate  un  mouvement  intellecluel  que  les  villes  de 
province  ne  pouvaient  offrir,  ils  apportaient  de  la  province  un 
food  de  s6rieux  que  les  Parisiens  n'avaient  pas  toujours,  un 
jugement  plos  mdr  et  pins  rassis.  Jamais  soci^te  ne  fut 
pios  atmable  et  plus  frivole  que  la  soni^t6  parisienne  h  la  fin 
dn  XVIII*  sitele ;  jamais  on  ne  souleva  avec  plus  de  Ugb- 
retd  des  questions  aussi  graves,  aussi  brt]ilantes.  Les  id^es 
de  pbiiosopbie  et  de  r^forme  sociale  n'^taient  pour,  la  plupart 
qa*an  |eu  d'esprit,  qu'un  nauvel  iWment  de  la  conversation. 
Ony  diseutait,  on  y  raillait  tout ;  mais  on  necroyait  pas  pins 
am  id^  nouvelles  que  Ton  pr^conisait,  qu'aux  ancicnnes 
que  Ton  persifflait.  €e  n*est  pas  avec  ces  dispositions  que 
le  jeune  avocat  nanc6ien  aborda  T^tude  et  la  discussion  des 
grands  probl^mes  qui  agitaient  alors  les  esprits.  Pour  lui, 
les  nonvelles  idtes  devinrent  une  croyance;  il  s'y  attacha 
avec  foi  et  lutta  pour  elles  toute  sa  vie ; 

la  ^i  qai  ik'^gil  point,  est-ce  hoc  foi  sin^^re? 
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li  n*est  pas  <itoonaDt  dte  lors  qu'il  ait  sakiA  avec  joie 
raurore  d'ane  revolution  qo'il  jugeail  nteessaire  :  mat6  ee 
n*est  pas  assez  pour  lui  d'approu%er*  et  d*applaudir ;  il  fairt 
qu'il  paie  de  sa  personue.  A  Paris,  il  n'est  rien  et  ne  peal 
rlen.  II  abandonne  done  la  place  honorable  qu'il  s'^tait  d^li 
conquise  au  barreau  de  Paris  et  reparatt  k  Nancy.  II  s'y  dis^ 
tingua  parmi  les  plus  ardents  difenseurs  des  principes  de 
89.  II  est  difficile  de  suivre  avec  quelque  detail  ce  qu'il  fit 
k  cette  epoque,  mais  le  reste  de  sa  vie  nous  I'apprend  it 
d^faut  de  documents  certains,  ^nergique  et  modiri,  il  dut 
diercher  k  concilier  les  deux  causes  ennemies ,  le  passi  qui 
s'toroulait  et  le  present  dans  lequel  Boulay  voyait  Tavenir  ^ 
il  aimait  la  R6volutiou  et  voulait  I'ordre  :  il  rtelamait  la  lir 
berl6,  mais  ne  la  voulait  pas  au  service  d'un  parti ;  il  ^it  enfin 
k  la  fois  un  r^volutionnaire  et  un  bomme  de  gouvernement : 
rare  alliance,  Messieurs,  dans  un  m6me  bomme,  prtoiettx 
alliage  qui  a  manqu^  k  beaucoup  d'esprits  d'ailleurs  61evte  et 
convaincus.  Mais  il  n'^tait  pas  dans  son  caractftre  de  rester 
longtemps  un  orateur  de  club;  il  a  montr6  toute  sa  vie 
que  s'il  aimait  la  gloire  il  tenait  pen  aux  sqccte  d'amour** 
propre,  k  ces  petits  triompbes  qui  mettent  en  relief  une 
personnalite  sans  profit  pour  les  autres  et  pour  la  patrie. 
Du  resle ,  le  temps  de  la  parcde  ^tait  passi ;  les  arm^ 
etrang^res  foulaient  le  sol  francais ;  tons  les  Lorrains  prenaient 
les  armes ;  Boulay  quitta  la  robe  d'avocat  et  prit,  je  ne  dirai 
pas  I'habit  militaire,  car  les  premiers  soldats  du  monde  en 
itaient  aussi  les  plus  mal  et  mdme  les  moins  Vitus.  Maitf 
quelle  armte  que  ceile  que  commandait  le  giniral  Dumouriexl 
Boulay  assista  k  la  bataille  de  Valmy,  victoire  si  glorieuse 
que  Napolton ,  qui  avait  pourtant  k  choisir  parmi  ses  propres 
victoires  et  les  hauts  faits  de  Kellermann ,  ne  crut  pas  pouvokr 
donner  a  ce  gin6ral  un  plus  beau  titre  que  celui  de  iw 
de  Valmy. 

Les  fatigues  et  les  souffranoes  furent  plus  fortes  que  la 
volonift  du  jeune  soldat,  et  Boulay  fut  forc6  par  sa  mauvaise 
sanle  de  quitter  I'itat  militaire.  II  y  rentra,  aussitdt  rdtabli, 
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et  dcTint  capttaine ;  c  est  avec  ce  grade  qu*il  6tait  aax  iignes 
de  Wissembourg,  quand  la  rtorganisatton  de  Tarmfe  le  mit 
bors  do  service  pour  la  secoode  fois. 

fl  fat  nommi,  a  Section ,  joge  au  tribuaal  civil  de  Nancy, 
tectiDosd^licates  toojoors,  maisqei,  dans  ces  temps  orageux, 
d^Dandaieol  plus  que  janoais  une  rectitude  inflexible.  Rien 
n'est  plus  odieax,  ui  plus  insupportable,  Messieurs,  que  le 
trouble  apporti  dans  les  jugenients ,  que  la  passion  agissani 
sur  la  justice,  que  la  politique  du  jour  dictant'sa  volenti 
an  juge;  mais  il  n*est  pas  de  spectacle  plus  grand  peu^ 
toe  que  celai  d*nD  juge  accomplissant  sans  prevention  comme 
sans  faiblease  sa  noble  ttebe  quand  la  passion  le  menace 
jasque  sur  son  si^ge.  J'ai  tenu.  Messieurs,  k  vous  arrdter 
an  in^ut  sur  cetle  dpoque  de  la  vie  de  Boulay  de  la  Meurlhe, 
paree  qa'eHe  donne  one  juste  idte  de  sa  droiture ,  de  sa  fer- 
melfe,  de  sa  loyaut^. 

Ces  quality  n*£taient  pas  de  eelles  qui  pouvaient  lui  attirer 
la  fiiveor  do  poovoir.  Un  conventionnel  en  mission  k  Nancy, 
qui  prenait  des  mesures  violentes,  fut  surpris  de  voir  un  juge 
lot  rftsister  et  le  destitua.  Mais  ce  n*6tait  pas  Ik  que  s*arr6tait 
fat  vengeance  de  ces  dil^gu^s  tout  puissants ;  Boulay  fut  frappd 
d*on  maodat  d*arr6t.  C*6tait  la  mort.  II  fit  bien  de  n'avoir 
pes  dans  les  joges  du  tribunal  r^volotionnaire  la  cotkfianoe 
que  Ton  pouvait  avoir  en  lui  et  il  s'enfuit.  Ce  furent  les  roon-" 
lagnes  qui  nous  entourent,  Messieurs,  qui  lui  servirent 
d'asile,  il  erra  dans  les  bois  de  Renauvoid,  d'Olima,  non 
loin  des  lieux  qui  Tavaient  vu  naltre,  et  pendant  trois  mots 
resia  caehS  dans  un  souterrain;  puis  il  refut  rhospitalitd 
d*ini  de  ses  parents  chez  lequel  il  demeura  jusqu'ao  9 
tfaerraidor. 

(Test  de  cette  relraite  qu'il  suivit  les  abominables  exois 
dans  lesqoeis  se  laissdit  entratner  cette  Revolution  dont  il 
avait  va  ravinemont  avec  un  joyeux  eothousiasme.  Qu'etaient 
devenoes  dans  cetle  effroyable  tempete  et  la  liberii^  entrevue 
et  i'^gaiite  decretee?  Dans  cette  Prance  qu*il  avait  esper6  de 
voir  se  rSgdo^rer,  poor  laquelle  il  avait  rdvd  une  ire  nouvelle 
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de  prosp^rite  et  de  grandeur,  partout  la  mis^re,  la  famine, 
la  tyrannie,  T^afaud.  Je  ne  veux  point,  Messieurs,  vous 
refairc  le  tableau  de  la  Terreur ;  d^lournons  nos  yeux  de  ce& 
affreux  spectacles ,  ^ue  ne  peut-on  en  eifacer  k  tout  jamais 
Id  souvenir  I 

Le  9  thermidor,  en  meltant  un  terme  au  i%ne  de  Robes- 
pierre, remplit  la  France  d'all^gresse.  On  respira,  on  se 
prit  k  esp^rer  :  jusque-lii ,  la  R^publique  avait  Hi  non  pas 
une  forme  de  gouvernement ,  mais  une  phase,  phase  san- 
giante  de  la  Revolution ;  la  Constitution  de  Tan  III  criait 
au  moins  un  semblant  de  Gouvernement :  c'6tait  le  Directoire. 

Boulay  put  alors  quitter  sa  retraite  oti ,  toujours  laborieux , 
il  avait  approfondi  Titude  du  droit  qui  devait  faire  un  jour 
sa  vraie  gloire.  Les  habitants  do  Nancy,  qui  n*avaiei)t  pas 
oubIi6  le  juge,  le  nomm^rent  president  du  tribunal  civil, 
puis  accusateur  public,  fonction  qui  ^quivalait  a  cello  dc 
nos  procureurs  g^n^raux.  Cest  la  gloire  de  la  magistraturo 
fran^aise.  Messieurs,  d'avoir  toujours  iii  k  la  hauteur 
de  sa  mission  :  elle  peut  citer  k  toutes  les  ^poques  de  notre 
histoire  de  grands  noms  qui  Tont. honors.  Sous  le  Direo- 
toire,  les  magistrats  se  monti^rent  digoes  de  ceux  qui  les 
avaient  pr^cM^s  et  de  ceux  qui  les  onl  suivis.  Us  furent 
les  premiers  dans  ces  temps  trouble  a  donner  des  exemples 
d*ordr«  et  d'indipendance.  Et  k  celte  ^poque  les  juges  et 
suriout  les  accusateurs  publics  avaient  souvent,  pour  satis- 
faire  k  leur  conscience,  k  lutter  contre  les  61ecteurs  qui  les 
avaient  nommds  et  contre  le  (xou vernement  qui  n'avait  pas  cessd 
d'dtre  r^volutionnaire.  Les  lois  mdmes  n*avaient  point  celte 
flxit6  qui  commando  le  respect.  Tout  n'^tait  que  confusion 
dans  ce  code  en  tcavail,  dans  ces  lois  d'exceplioo.  La  le- 
gislation contre  les  emigres,  la  legislation  contre  les  pretres 
etaii  toujours  en  vigneur.  L'opinion  publique  n*osait  pas  encore 
se  proBoncer  ouvertement,  et  les  juges  en  etaient  reduits  k  ne 
pas  appliquer  des  lois  que  leur  conscience  r^prouvait,  et, 
pour  sauver  des  accuses  qu'ils  ne  trouvaient  pas  coupables, 
les  tribunaux  so   declaraient   incompetents.   Boulay  de  la 
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Mearttie,  dans  les  hautes  foncUoDs  dont  11  ^lait  rev6tu,  eut 
occasion  de  iiiontrer  dans  un  plus  grand  jour  la  noblesse  de 
caraciere  qu'il  avail  d^ploy^e  comme  juge  au  tribunal  civil. 
Aassi  est-ce  avec  riiidignation  d'un  honn^te  homme  qui  n*a 
besoin  que  de  se  rappeler  sa  propre  conduile  qu*il  fletrit 
dans  8es  icrits  le  juge  anglais  Jefferies ,  ministre  des  van* 
geaoces  de  Jacques  II. 

Les  electeurs  de  la  Meurthe  le  nommirent  d6put6  au  conseil 

des  CiDq-Cents,  ou  il  vint  si6ger  en  Tan  V.  Le  voilk  done  de 

Bouveau  k  Paris.  Mais  le  diput6  ne  pouvait  pas  reconnattre 

la  vilie  polie,  aimable  et  brillante  qu*avait  laissfe  le  jeune 

avocat.  EUe  n*^tait  plus  cette  soci6t6  enthousiaste  et  il^gante 

doni  la  corruption  m^me  avail  de  la  grace,  et  comment  a^ 

i-ellc  6te  remplac^?  A  peine  ^chappfe  ii  la  peur.de  la  mort, 

les  Parisiens  se  ruent  aux  plaisirs :  11  semble  qu'ils  veulent 

les  6paiseT  tous  en  un  jour.  Dans  cette  ville  nagu^re  d^solte , 

daosces  maisons  d^rtes  ce  n'estque  rstes,  quebals,  que 

concerts.  Dans  cette  ville  alTamto^  c'est  un  luxe  effr^n^. 

Que  nous  sonimes  loin  de  cette  belle  simplicity  qui  convient, 

dit-oD,  aux  xipubliquesi  Le  goAt  de  Tesprit,  de  T^ldgancei 

teoles  ces  quality  qui  attiraient  et  retenaient  k  Paris  les 

Strangers  et  en  faisaient  comme  la  capitale  du  monde,  rien 

ne  resle.  La  commie p&le,  mais  finable,  des  Colin  d'Harieville 

c6de  le  pas  anx  ignobles  vaudevilles ,  aux  farces  d^  tr^teaux ; 

la  satire  n^est  qu'une  suite  d'injures  grossi^res ;  T^pigramme 

se  termlne  par  des  coups  de  b&ton ;  la  musique  ne  produit 

plus  que  des  romances  que  roucoule  Garat,  le  bdros  du 

moiiieiit.  Les  courses  de  cbevaux ,  les  courses  k  pied ,  les 

bald  en  plein  air,  les  ascensions  en  ballon,  les  plantureux 

rqns  qu'ou  dissimule  sous  le  nom  de  the,  voila  les  grossiers 

plajsirs  ob  se  lance  tout  ce  monde  affol^. 

La  religion  n*est  plus  :  on  la  craint  comme  un  retour  vers 
ie  pas8&  Ud  des  membres  du  Direetoire  veut  6tablir  son 
TheophUanthroptsmehm  les  mines  du  catholicismepersdcut^; 
mais  il  est  aeul  pr6tre  et  fiddle  de  sa  religion  ridicule.  Les 
^ises  sont  d£nu>lies,  vendues  ou  k  vendre  :  Vabbaye  de 
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Saint  Victor  est  une  pension »  Saint Bartiielemy  untbMtre^ 
Teglise  des  Filies  du  Calvaire  un  entrepdl  de  foin  ^  celle  des 
Blancs  ManteauK  une  cave.  Un  sp&;ulateur  plus  avis£  offrira 
plus  tard  one  £gUse  «  au  public  et  aox  autorit^s  constitutes 
pour  le  rctablisseroenl  du  cultc  conform^ment  aux  lois.  y' 
La  morale  a  diaparu  avec  la  religion.  L'inipudicit6  r^ne  et 
s'uffiche,  que  dis-je»  les  lois  la  sanctionnent  :  le  divorce  est 
autoris^^  c*est  une  mode,  une  fureor;  en  quinze  mois,  on 
en  compte  &  Paris  5,994  dont  3,870  demund^s  par  les  femmes. 
Dans  ce  relftchement  des  liens  de  la  famille » la  mort  eile-m6me 
B.^est  point  respects ;  on  n'a  pas  le  temps  de  pleurer  ceux  qui 
disparaissent,  et  il  faut  que  la  municipality  de  Paris  ordonfie 
qu^un  employ^  des  pompes  fun^bres  suivra  les  convois ,  un 
cr^pe  k  son  chapeau ,  pour  faire  cesser  le  scandaie  de  cette 
solitude  autour  de  la  mort. 

Tout  ce  monde^goiste  et  sedsuel  est-il  dans  Tabondance? 
non,  la  mis^re  et  la  famine  d^solent  le  pays.  L'argent  est 
rare ;  on  ne  voit  qu'assignats.  On  en  (imet  jusqu'it  cent  millions 
par  jouri  et  en  Tan  iV  le  Gouvernement  craint  de  faire  ban- 
queroute,  non-seulement  faute  d*argent,  mais  faute  de  papier. 
Aussi  le  cours  changent-il  a  chaqae  instant.  Tel  s*est  rivelUi 
riche  qui  se  tue  le  soir  da  d^spolr  d'etre  ruini.  Le  dis^ 
crAdit  est  si  grand  du  papier  monnaie  qu*aujourd'hui  m^me « 
k  pris  d'un  sitole  de  distance,  la  m^flance  n'est  pas  encore 
enttirement  vaincue.  Les  rentes  ne  sont  pas  sold^es;  les 
imp6ts  sont  acquitt^s^  du  moins  exigSs  d*avance.  Le  com- 
merce est  nul;  c*est  le  rigne  de  la  spteulation ,  la  speculation^ 
cette ^nnemieducomnterce  honndte,  qui  d^goAtedu  commerce 
bien  des  honnfttes  gens  qui  la  confondent  avec  lui  :  on  spicule 
sur  tout;  tout  le  monde  spicule;  les  fortunes  les  plus  scan^ 
daleuses  s*616vent  et  s'abiment  dans  les  plus  scandaleuses 


Le  Gouvernement  fait  peut-4tre  quelques  efforts  pour  an^ter 
ces  depravations  et  gu^rir  oes  misiresT  Le  Gouvernement  donnc 
lui-m6me  Texemple  du  mal  dont  il  est  la  cause.  Faibles ,  inca- 
pables  ou  dissolus^  les  cinq  directeurs  sont  domin^s  par  les 
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t}onwiiiioiinel^,  teurs  Anciens  complices,  ct  ne  savent  que  per 
8^u(er  les  rojalistes  et  les  pr^tres  dont  ils  exag^rent  h  dessein 
les  complols.  La  CoDSlitution  dont  on  invoque  la  defense, 
OB  ne  la  d^fead  qa'en  la  vjoisml,  et  le  Directoire  ne  gouverne 
qoe  par  des  conps  d'£tat. 

LagloiTe  militaire,  elle-radooe ,  il  ne  sait  pas  la  faire  tourner 
k  soo  profit;  on  g6niral  la  lui  arrache;  inalgr6  le  Gouver- 
nemeot,  il  traite  de  la  paix,  et  la  France  sait  gr6  h  Bonaparte 
ei  d'aoe  guerre  qa'il  a  conduite  et  d'ane  paix  qu'il  a  obtenue 
ffialgr^  les  ordres  du  Directoire. 

LoDgtemps  poortant  Tasseinbl^e  des  Anciens  et  celle  des 
Cinq-Cents  avaient  second^  et  souteno  ce  Gouvernement  qui 
tombait  enfin  sons  le  m^pris  pablic ;  les  chambres  n'avaient 
iehis6aii  Directoire  aucane  des  mesures  qu'il  avait  demand^es 
comme  salutaires ;  les  esprits  les  plus  moderns  avatent  consenti^ 
poar  le  dfefendre »  k  fiaire  alliance  avec  des  partis  qui  r^pu- 
goaient  klenr  honn£tet^.  On  peut  dire  de  Boulay  qu*il  fut  de 
oeuz  qui  essay^nt  jusqu'au  bout  de  donner  an  Directoire  tout 
rappai  qui  lui  6tait  n^cessaire  pour  bien  administrer  le  pays. 
On  pourrait  m^me  lui  reprocher  un  excis  sinon  de  complai- 
sance ,  au  moins  d'indulgence ,  si ,  chaque  fois  qu*il  a  vot6 
Hue  loi  ti»p  rigoureuse ,  sa  voix  ne  s*^tait  k\e\ie  pour  pro- 
tester en  laveor  de  la  tolerance,  de  I'bumanit^  et  de  la  liberty. 
S'il  TOte  poor  le  serment  constitutionnel  des  pr6tres^  il  r^lame 
la  liberie  des  cultes  qui,  selon  lui,  est,  mieux  qu'un  droit, 
Hue  condition  n^cessaire  d*un  bon  Gouvernement,  cette  liberty, 
Messieurs,  dont  la  France  jouit  plus  qu*aucun  autre  pays,  comme 
ODle  proclamait  nagu^re  encore  k  Spinal  kyrs  de  I'inauguration 
do  temple  isra^lite.  S'il  accepte  d*£tre  le  rapporteur  de  la 
loi  portfe  centre  les  nobles  el  les  6m\gri» ,  il  met  une  condition 
k  son  acceptation,  c'est  que  T^hafaud  ne  sera  point  r^tabli ; 
et  si  les  agents  du  Gouvernement  font  subir  aux  diportis  des 
traitements  odieux ,  la  bonte  en  retombe  sur  le  Directoire , 
et  tout  rhooneur  reste  k  celui  qui  n\i  pas  voulu  que  le 
nag  fftt  une  seconde  fois  versi.  Prfoident  de  Tassembl^e  des 
Cinq-Ceuts^  il  quitte  le  fanteuil,  monte  k  la  tribune  pour 
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s^oppeser  k  ce  que  la  patrie  soit  dtolar^e  en  danger  I  Sa  vie 
m^nie  est  menac^e  a  la  suite  de  cet  note  6nergique  d'opposition. 

C'esl  vers  cette  6poquc  (an  VII  —  1799)  qu'il  publia  l'6crit 
intitule  :  Essai  sur  les  catises  qui,  en  4649,  amendreni 
en  Angleterre  Vetablissement  de  la  Ripublique;  sur  celles 
qui  I'y  firent  perir.  Ce  livre  eut  un  lr6s-grand  succfes  :  La 
i'""  MitioQ,  dit  Tauteur,  fut  immMiatement  suivie  d'une 
scconde  qui  fut  aussi  bientdt  ipui^^e.  —  D'od  venait  ce  succfts? 
Comment  un  livre  d'histoire,  ^rit  s6rieusement,  pouvait-il 
r^veiller  de  son  indiflf^rence  ou  tirer  de  ses  plaisirs  la  sociit^ 
dont  je  vous  faisais  tout  a  Theure  le  tableau.  Deux  causes, 
Messieurs,  me  semblent  avoir  contribu^  6galemont&la  faveui' 
qu^obtint  cet  ^crit  d6s  son  apparition  :  le  caract^re  de  Tauteur 
cL  I'k  propos.  Quelques  membres  du  Directoire,  dit  encore 
Boulay,  avec  lesqueis  j*6tais  assez  mal ,  eurent  un  instant  le 
projet  de  faire  saisir  le  livre  et  d*en  poursuivre  Tauteur. 
Le  Directoire  renonga  k  toute  poursuite,  mais  les  allusions 
que  les  membres  du  Gouvernement  avaientsoup<^nn6esfurent 
saisies  par  le  public  qui  gouta  avidement  le  plaisir  si  fran^^is  de 
Topposition.  Mais  d'autres  torits  auraient  donnd  aux  lecteurs 
mati^re  h  pareil  plaisir,  qui  n*eurent  pas  le  m6me  retentis^ 
sement  que  Touvrage  de  Boulay;  c'est  que  si  frivoles,  si 
corrompus  que  soient  les  hommes ,  ils  ne  peuvent  s'emptoher 
d'^couter  avec  recueillement  et  respect  la  parole  d*un  homme 
qu*ils  saveht  honndte  et  coovaincu ;  et  bien  des  partisans 
d6jk  6branl6s  abandonndrent  le  Directoire  quand  ils  le  surent 
abandonnS  de  Boulay. 

Pour  lui,  il  avait  perdu  toute  conQance  et  ne  se  faisaii 
plus  d'illusion  sur  ce  Gouvernement  qu*il  avait  longtemps 
soutenu.  Avec  tons  les  honnfites'  gens,  il  tressaillit  k  oes 
paroles  que  Bonaparte,  revenu  d*^gypte  comme  par  miracle, 
adressait  au  Directoire  :  «  Qu'avez-vous  fait  de  cette  France 
que  j'avais  laissSe  si  prospfere?  » 

Boulay  dit  lui-m6me  qu*il  joua  un  rOle  important  dans 
la  revolution  du  XVIII  brumaire.  U  conspira  ouvertement 
avec  le  pays  tout  entier  au  renversement  du  Directoire.  C6i$iX 
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le  einqui^me  GouYernement  qu'il  voyait  tomber.  Eh  bien  I 
citoyefi,  disaiMl  k  Sieyte,  le  soir  da  48  brumaire,  nous 
Toilk  eocore  une  fois  dang  le  proTisoire;  vous  savezqneje 
n*aime  pas  eel  itai ;  vons  devez  avoir  une  constitntion  toute 
pr§te,  il  Caolla prfeenter  et  la faire adopter.  Et  Siey6sqoi, 
eo  effety  aTait  tonjours  une  constitution  toute  pr£te  en  pro- 
posa  une  qui  ressemblait  k  celles  qu1l  avait  toujours  r^v^es ) 
il  ne  faisait  pas  une  constitution  pour  le  pays  tel  qu'il  dtait; 
il  aurait  ^oulu  qu'on  lui  fit  un  pays  pour  sa  constitution. 
Mie  n'^lait  pas  Tintention  de  Bonaparte ;  il  voulait  le  pouvoir 
afec  la  ferroe  volontS  d*associer  k  son  ceuvre  le  pays  tout 
enti^  :  il  £tait  rtsolu  k  ne  pas  laisser  se  rouvrir  les  d^bats 
stiriles  et  les  discussions  sans  fin ,  k  fermer  T^re  des  r^vo- 
lotions  ei  k  appeler  autour  de  lui  tons  les  hommes  de  talent 
et  de  bonne  volont^.  II  lui  fallait  toulefois  compter  avec 
Sieyte,  comme  avec  tons  ceux  qui  I'avaient  aid6  dans  son 
coop  d*£tat.  Boulay  de  la  Meurthe  fut ,  avec  Roederer  et 
Lucien' Bonaparte,  rinterm^diaire  entre  Siey^s  etNapolton. 
n  fol  on  des  membres  les  plus  actifs  de  la  commission  des 
Cinq-Cents  qui  r£digea  la  Constitution  de  Tan  VIII  qui  6tar 
bUssait  le  Consolal. 

Le  premier  Consul  ne  voulut  point  se  priver  du  concours 
d'on  bomme  qui  lui  avait  rendu  d^j^  de  si  grands  services  ^ 
el  avec  le  dtscemement  qui  est  Tapanage  de  ceux  qui  sont 
fails  pour  commander,  il  vit  de  suite  dans  quelles  fonctions 
ks  talents  de  Boulay  de  la  Meurthe  pouvaient  6tre  employes 
le  plus  utilement  pour  la  patrie :  il  le  nomma  president  de 
la  section  de  legislation  au  Conseil  d'lltat. 

Le  nouveau  maftre  de  la  France  voulut  de  suite  ^  et  avec 
la  fermetd  et  la  promptitude  de  decision  qu'il  metlait  en 
loutes  cboses  t  que  le  Code  civil  promis  k  la  France  depuis 
4789 /At  eofin  achevi.  II  aimait  naturellement  tout  ce  qui^tait 
graed »  el  il  savait  que  Tordre  ne  pouvait  dtre  r6tabli  qu'avee 
des  lols  stables  et  definitives.  II  nomma  done  une  commis- 
sm  de  qaatre  membres  charges  de  r^diger*  tin  projet  de 
cede  civil  :  cetle  commission  6tail  composte  de  Bigot  ?ti9r 
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meneu ,  Tronehet ,  Portalis  et  Malleville.  Ces  commissairesi 
accomplirent  leur   tAche  et  imprim^.reDt  leur  projet  le  45 
roars  4804,  sept  niois  apr^s  leur   nomination.  Le  premier 
Consul  ordonna  que  le  projet  fOt  envoys  h  toutes  les  cours 
judiciaires  pour  qu'elles  pussent  Texaminer  et  communiquer 
au  Gouvernement  le  r^sultat  de  leurs  reflexions.  Les  prin- 
cipaux  fflagistrats  de  France,  appel^s  ainsi  it  concourir  it  la 
preparation  des  lois,  ne  mirent  pas  moins  de  zkle  que  les 
commissaires,  et  en  peu  de  roois  ils  envoy^rent  de  nombreuses 
observations  qui  t6moignaient  d'une  etude  attentive  et  con- 
sciencieuse.  C'est  alors  que  la  section  de  legislation ,  doot 
Boulay  de  la  Meurthe  etait  le  president,  commenga  la  dis- 
cussion du  Code  civil.  A  cette  discussion  preparatoire  assis^ 
taient  les  auteurs  du  projet ,  et  on  y  admit  tons  les  amen- 
dements  juges  utiles,  et  ainsi  fut  faite  une  redaction  provisoire. 
C'est  etudie  et  prepare  avec  cette  sage  lenteur  que  le  projet  fut 
porte  au  Conseil  d'etat  et  discute ,    sous  la  presidence  du 
premier  Consul ,  en  seance  solennelle.  U  serait  difficile  et 
temeraire  de  vouloir  assigner  k   chacun  des  roembres   du 
Conseil  d'etat ,  k  Boulay  de  la  Meurlhe  comme  a  (out  autre, 
une  pari  personxielle  et   particuUere  dans  la  redaction  du 
Code  civil ;  quand  on  lit  ces  discussions  si  eievees ,  si  ani- 
mees  dont  les  proces-verbaux  nous  ont  ete  conserves ,  il  est 
impossible  de  ne  pas  accorder  le  premier  rang  h  celui  qui 
en  fut  Tftme,   qui    inspirait  h  tons  ceux  qui  travaillaient 
sous  ses  ordres  une  ardeur  infatigable ,  qui  apportait  dans 
retude  du  droit  son  bon  sens  pratique ,  sa  haute  ralson , 
et,  pour  tout  dire,  la  superiorite  du  genie.  II  est  done  de 
toute  justice  que  le  Code  civil  porte  le  nom  de  Code  Na- 
poleon. Ce  qui  honore  k  la   fois  le  premier  Consul  et  les 
membres  du    Conseil  d'Elat,  c'est  que  pendant  toute  la 
duree  de  cette  discussion ,  il  n*y  a  pas  mdme  Tombre  d'une 
complaisance  pour  le  Chef  du  pouvoir;  on  refute,  on  combat 
son  opinion  comme  celle  d*un  membre  du  Conseil ;  si  elle 
triomphe ,  elle  ne  doit  son  triompbe  qu'ii  sa  justesse  re- 
cohnue  de  tons ;  les  sentiments  les  plus  contraires  se  pro- 
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duisent  en    toute   liberty,   avec  persistance.  Jamais  trace 
d'impatieiice  chez  Napolton,  pins  tard  si  impatient  I  Messieurs, 
qoajid  on  a  encore  devant  les  yeux  les  d^bats  orageux  des 
Cio^Cents ,   les  Yiolences  de  la  Convention ,   quand  on  so 
rappelle  le  style  ampoule,  dtelamatoire,  constamment  m£I6  k 
Tfloquence  pendant  tout  le  cours  de  la  Revolution  ,  et  qu'on 
Toit  la  sAviuiik  de  ces   discussions  du  Conseil'  d'etat ,    on 
se  demande  d'oii  vient  le  cbangement  qui   s*est   produit. 
Est-ce  des  hommes?  Est-ce  des  sujets  de  con tro verse?  Ni 
des  uns ,  ni  des  autres.  Ces  bommes  qui  d^battent  aujour- 
d'bui  avec  calme ,   avec  urbanity   les  principes  du  droit  et 
en  itablissent  les  fondements ,  ces  m^mes  bommes ,  il  y  a 
un  an,  deux  ans  a  peine,  s'inveclivaient ,  s'accusaient  r^ 
ctproquement  detrahison.  D*ou  vient  done  ce  complet  cban- 
gement accompli  en  si  peu  de  temps  qu'il  semble  un  pro- 
dige?  U  vient ,  Messieurs,  de  Tascendanl  d*un  grand  g^nie^ 
de  la  force  du  Gouvernement,  et,  cbez  les  Boulay,  les  Troncbet, 
les  Treilhard ,  de  la  certitude  oil  ils  sont  enfin  d'etre  vrai- 
nieol  Qliles  k  leur  patrie  que  jusqu'alors  ils  avaient  servie 
en  vain.  Ainsi  la  grandeur  de  leur  oeuvre  les  soutient  et 
eox-mftmes  supportent  la  grandeur  de  leur  ceuvre. 

La  discussion  amenait  souvent  des  corrections  au  projet 
propose  par  la  section  de  legislation ;  c'^tait  k  cette    sec- 
tion de  corriger,  de  refondre  les  articles ,  d'en  preparer  de 
Douveaux;   enfin  adopt^s  par  le  Conseil  d'J^tat,  les  titres 
du  Code  etaient  pr^sent^s  au  Tribunal  qui  renvoyait  k  son 
lour  ses  amenderoents.  La  section  de  legislation  devait  en- 
core rtpondre  aox  observations  du  Tribunat ,  les  exposer  au 
Conseil  et ,  sMl  y  avait  lieu ,  proposer  une  redaction  nou- 
velle  des  articles  amend^s.  Quand   le  Conseil  d^j^tat  et  le 
Tribunal  etaient  d*accord  sur  un  titre,  ce  litre  etait  prescnie 
au  Corps  l^gislatif  qui  votait  sans  discuter.  C'est  ainsi  que 
fut  accomplie  cette  ceuvre  qui  assurait   pour   toujours  les 
conqu£tes  de  la  Revolution ,    qui  les  consacrait  en  y  rat- 
tachanl  le  passe,  et  qui  est  sans  contredit  le  plus  noble ^ 
le  plus   parfait  monument  de  la  raison  humaine. 
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Vous  I'avez  vu  ,  Messieurs ,  c*^taU  k  la  section  de  le- 
gislation que  revenait  le  plus  grand  travail  de  la  rMaction 
du  Code.  Quelle  activity  Boulay  de  la  Meurthe,  qui  pr^sidail 
cette  section ,  eut  k  ddployer,  il  le  dit  luinndme  incidemment 
dans  la  preface  de  son  Tableau  politique  du  rigne  de 
Charles  U  et  de  Tfiequef  11  :  «  Je  fos  61ev6 ,  di^-il ,  & 
un  emploi  constitutionnel  important  et  laborieux,  et  dte 
lors  il  me  fallut  renoncer  h  toute  occupation  purement  lit- 
t6raire ;  car  comme  Napolton  dtait  saus  cesse  en  action  pour 
acqu6rir,  et  pour  la  nation  et  pour  lui,  tous  les  genres 
de  gloire  et  de  grandeur,  il  fallait  aussi  que  ceux  qu*il  avaiC 
appel6s  dans  ses  conseils  se  d6vouassent  exclusivement  aux 
travaux  continuels  el  souvent  accabiants  dont  il  les  char- 
geait;  tellement  que  s*ils  avaient  voulu  se  livrer  &d*autre9 
oceupations,  ils  n'auraient  pu  le  fairequ'en  secret  et,  pour 
ainsi  dire,  k  la  d6rob6e.  » 

Le  premier  Consul  confia  k  Boulay  de  la  Meurthe  une 
autre  fonction  que  celle  de  president  de  la  section  de  legis- 
lation; il  lechargea  du  contentieux  des  domaines  nationaux; 
en  lui  indiquant  I'importance  du  poste  qu*il  lui  conf^rait,  il 
lui  adressait  ces  paroles  :  «  Je  vous  donne  une  place  0(1 
reside  toute  la  politique  intdrieure  de  TBtat;  j*ai  Mb  trte- 
indulgent  pour  les  personnes  et  je  n'ai  presque  fait  que  des 
ingrats;  mais  soyez  tres-s^v^re  pour  les  biens.  »  II  a'est 
pas  besoin  de  vous  dire ,  Messieurs ,  k  quelles  reclamations 
donnaient  lieu  les  confiscations  et  les  ventes  qui  s*etaienl 
faites  pendant  la  durSe  de  la  Revolution.  Qu^il  me  sufBee 
de  vous  dire  que  Boulay  de  la  Meurthe  eut  k  instruire  de 
45  it  20,000  affaires  pendant  Tespace  de  neuf  ans,  que 
toutes  eurent  la  solution  qu'il  avait  proposee ,  et  qu*au  boot 
de  ce  temps  la  maliere  etait  epuisee  k  tel  point  que  Tad- 
ministration  qu'il  dtrigeait  fut  supprimee;  et  vous  aurez, 
je  pense ,  une  idee  oxacte  du  travail  que  Napoleon  exigeait 
de  ses  fonctionnaires,  et  vous  serez  convaincus  y  comme  moi , 
que  Boulay  etait  de  ceux  qui  rendaient  autant  que  rfioH 
pereur  le  demandait.  Quant  k  sa  loyaute,    Boulay  de  la 
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Heorthe  sut,  dans  ee  po&te»  se  concilier  ceux  monies  (|ue 
MS  deroirs  Fobligeaient  souvent  a  froisser  daas  leurs  int^- 
rMs;  la  RestauratioB  mdme  oe  pu4  attaquer  sa  jorispradence, 
6t  c*esl  le  nom  de  Boulay  qui  revient  k  la  mSmoire  de 
rSmperear,  quant  il  yeot  rendre  t^moigDage  aox  bautes  quar 
yife  dea  roembres  de  sod  Cooseil  d'Etat.  «  Le  Cooseil  d'l^tat » 
UH)n  daos  )e  Memorial  de  Sainle-H^Mne,  ^tait  ginirale- 
ofteot  compost  de  gens  insiruits ,  grands  travailleurs  et  de 
boDBe  reputation.  D^fermon  et  Boulay,  par  eieinple,  sont 
eeftaioement  de  braves  et  honn£tes  gens.  Malgr6  les  ini- 
roenses  affaires  litigieuses  qu*ils  ont  gardes  et  les  gros  dmo- 
InmeDts  dont  ils  jouissaient ,  on  ne  me  surprendrait  pas 
dii  lout  si  on  m'apprenait  qo'aujoard'hui  ils  sont  tout  au 
plus  au-dessos  de  I'aisance.  h  Napoiton  ne  se  trompait  pas. 
Boulay  de  la  Meurtbe  reprit  en  octobre  4840  la  pr^sidence 
de  la  seelion  de  legislation  au  Conseil  A'ttaii.  II  n'avait 
coAiribue  en  rien  k  retabiissement  du  Consulat  h  vie ,  et 
s*etaii  oppose  h  I'erection  de  TEmpire.  II  n*en  continua  pas 
oaoiDs  k  servir  TEmperear  dont  la  cause  lui  semblait  cdle 
de  la  Revolution.  Quand,  en  4843  ,  la  mesintelligence  6clata 
entre  le  Corps  legislatif  etTEmpereur,  fldeie  aux  convictions 
de  toote  sa  vie,  il  conseilla  de  (aire  droit  aux  griefs  de  la 
Cbambre  :  il  etait  alors  membre  du  Conseil  prive ;  comme 
membre  du  Qmseii  de  rSgence ,  il  etait  present  k  la  stance 
da  28  mars  4844,  lorsqu'on  deiiberait  sur  la  conduiteque 
dei^ail  tenir  I'lmperatriee  Marie-Louise  :  il  ecouta  avec  im^ 
patJCDce  le  Ministre  de  la  Guerre  qui  concluait  au  depart 
Umiediai  de  rimperatrice  et  du  roi  de  Rome  que ,  seloa 
li»,  il  feUait  envoyer  tout  de  suite  sur  la  Loire  hors  des 
atteioles  de  Veanemi.  «  Boulay  de  la  Meurtbe,  dit  M.  Tbiers, 
d'eieva  vivement  centre  une  pareille  proposition  et  en  de- 
veioppa  avec  vebemence  les  inconvenients  faciles  k  saisir  au 
premier  apergu.  II  dit  que  ce  serait  k  la  fois  abaadonner 
ei  desesperer  la  €q)itale  qui  voyait  une  sorte  d^egide  dans 
la  fiUe  et  le  petii-fils  de  Tempereur  d*Autricbe;  qu^en  pa- 
raisaaDt  ne  songer  qu'k  son  propre  salut,  ce  serait  inviter 
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cbacuD  a  suivre  cet  exemple,  que  dte  lors  on  pouvait  regarder 
la  d^rense  comme  impossible ,  les  portes  ouvertes  d'aYance  a 
renneroi ,  et  que  par  ce  depart  da  Gouvernement  on  aurait 
crt6  soi-m6me  le  vide  qu'un  parti  hostile,  soutenu  par  I'd- 
tranger,  reropliraiten  proclamant  les  Bourbons,  ainsi  qu'on 
venait  de  le  voir  a  Bordeaux.  Boulay,  aprfes  avoir  d6velopp6 
ces  id6es ,  proposa  de  faire  jouer  k  Marie-Louise  le  r6le  de 
son  illustre  aieule  Marie-Th6rfese ,  de  la  conduire  h  THdtel- 
de-Yille  avec  son  fils  dans  ses  bras ,  et  de  faire  appel  au 
peuple  de  Paris ,  qui  fournirait  au  besoin  cent  mille  soldats 
pour  la  d6fendre.  »  —  L'ancien  volontaire  de  Valmy  n'avatt 
pas  change,  Messieurs;  it  savait  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de  ces  soldats  improvises  qu'il  avait  vus  k  Toeuvre  et  dans 
les  rangs  desquels  il  avail  616  m616.  Mais  de  pareils  projets 
ne  peuvent  etre  executes  que  par  ceux  qui  les  ont  congus- 
L'avis  de  Boulay  de  laMeurthe  ne  fut  pas  suivi ,  bien-qu'ap- 
prouv6  par  la  majority  du  Conseil.  Le  depart  eut  lieu ; 
Louis  XVIII  monta  sur  !e  tr6ne  de  Napoleon. 

Pendant  la  premiere  Restauration  ,  Boulay  de  la  Meurtbe 
resta  6loign6  des  affaires;  il  y  fut  rappel6  pendant  les 
Cent-Jours.  A  ses  fonctions  de  president  de  section  au  Conseil 
d'etat,  il  joignit  celles  de  directeur  de  la  correspon- 
dance  et  de  ia  comptabiHt6  au  minist^re  de  la  Justice ,  avec 
le  titre  de  Minislre  d*Etat.  La  seconde  Restauration  le  comprit 
dans  la  liste  de  proscription  du  24  juillet  4815.  II  quitta 
Paris  pour  revenir  a  Nancy;  mais  TofBcier  russe  qui  com- 
mandait  jugea  que  son  sSjour  etait  dangereux ,  et  le  fit  con- 
duire k  la  frontifere.  Pcndant.quatre  ans  Boulay  resta  61oign6 
de  ce  pays  qu*il  avail  longtemps  servi ,  errant  de  Saarbruck 
k  Halbersladt,  d'Halberstadt  kFrancfort.  C*est  pendant  cet  exil 
qu'il  publia  son  Tableau  politique  des  rdgnes  de  Charles  II 
et  de  Jacques  If,  On  ne  peut  refuser  k  Boulay  de  la  Meurtbe 
de  hautes  qualit^s  d'historien  :  rapidity  du  rdcit,  intelli- 
gence des  ev6nements  et  des  principes  qui  les  dirigent,  ju- 
gemenl  61ev6,  s6v6re,  mais  impartial.  II  est  de  ceux  qui 
liennent  k  faire  du  pass6  un  enseignement  pour  le  present, 
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easeigoeraent  qui  reste  le  plas  soaveftt  inutile ,  car  rhomm^ 
n*appreod  h^las !  que  par  sa  propre  experience ,  c'est*^-dire , 
a  ses  (Kpens.  En  racontant  Fhistoire  de  la  chute  des  Stuarts , 
il  aemble  pr6voir  et  prMire  celle  des  Bourbons ,  et  cependant , 
dus  ce  livre  torit  en^exil ,  Tauteur  ne  laisse  point  ^chapper 
Doe  seule  parole  de  haine  centre  le  Gouvernement  qui  Ta  banni. 

On  lui  permil  de  rentrer  en  France  en  4849;  d^s  lors  il 
^icui  dans  la  retraiteet  r^sista,  en  4828,  aux  sollicitations 
des  ^lecteurs  de  Paris »  qui  voulaient  Tenvoyer  k  la  chambre 
des  Mputfe.  n  consacra  ses  loisirs  k  6crire  des  m^moires 
doQt  on  n*a  encore  public  qu*un  extrait  qui  fait  regretter 
et  d&irer  le  reste.  C'est  au  sein  d*un  repos  qu'il  avait  bien 
inM.t&  par  ses  travaux  que  la  mort  vint  le  frapper  le  2 
ttvrier  4840 ;  il  laissait  un  des  noms  les  plus  honorables 
parmi  ceux  que  les  ^v^nements  accomplis  depuis  4789  ont 
fait  sortir  de  Tobscurit^  a  deux  ills  qui  Tont  dignenient 
porl£  a  leur  tour. 

Je  termine ,  Messieurs ,  et  j'esp^re  qu'un  public  vosgien 
ne  s'en  prendra  qu'k  Tinsuffisance  de  Vorateur,  si  je  n'ai 
pu  meltre  dans  tout  son  jour  la  noble  vie  d'un  homme  qui 
a  difendu  la  Revolution  sans  tremper  dans  les  excSs  de  la 
Terreur,  qui  a  su  rester  pur  sous  le  Directoire ,  qui  a  6t6 
travaiUeur  infatigable  sous  TEmpire ,  serviteur  fiddle  sans 
senrilite,  digne  dans  sa  retraite.  Et  s'il  faut  lui  assignor 
une  place  parmi  les  grands  hommes  de  ces  temps  qui  en 
ont  tant  vus ,  de  m^me  que  nous  ne  s^parons  pas  de  Na- 
poKon  guerrier  et  conqu^rant  le  brillant  etat>  major  des 
g6neraux  du  Consulat  et  des  mar^chaux  de  TEmpire,  les 
Desaix ,  les  Lannes ,  les  Junot ,  les  Mur^t ,  les  Victor  (car 
\k  aossi  les  Vosges  sent  dignement  representees] ,  de  mSme 
il  est  Equitable  de  grouper  autour  de  Napolton  l^gislateur 
les  Bigot,  lesTronchet,  les  Portalis,  les  Simeon ,  les  Treilhard , 
el  parmi  eux  Boulay  de  la  Meurthe ,  ne  tiendrait  pas  le  dernier 
rang. 

n  me  reste ,  Messieurs ,  a  vous  rendre  compte  des  perte& 


Digitized  byLnOOQlC 


que  OQtre  Socjdt^  9  faites  c^tte  wn6e;  eltes  goat,  h6l$tsl  tp^* 
jQUrs  trop  Dombreuses. 

la^  mart  nous  a  ravi  M,  Grandgeorges ,  notaire  kDompaire, 
iDapibre  4u  Conseil  gin^ral  des  Vosges ,  dont  la  vie  a  6i6 
tou($  de  d^voueraent  et  de  charity ;  If*  Merlin,  aocien  chef 
d'escadron  d'artillerie ,  di3ciple  du  pasteur  Oberlin ,  et  qui  ^ 
foQd^  h  Bruy^res  upe  salle  d'asile,  monument  de  son  ad- 
ministration; M.  Houel,. principal  du  college  de  Saint-Di6, 
qui ,  aprds  avoir  hoQorablement  servi  TuniversitS ,  Ta  encore 
hopor6e  par  ses  vertus  dans  sa  retraite;  M.  Lenrant,  juge 
de  paix  k  Mirecourt ,  qui  (^  cr66  et  longtemps  pr6sid6  le 
Cooiice  s^gricole  de  eel  arrondissement ,  et  auquel  sont  dus, 
en  grande  partie,  les  progrds  qu*y  a  fails  ragricultiire. 

La  niort  a  encore  si^parS  de  nous  trois  membres  correa- 
pondapts  :  MU.  Mansion ,  Monnier  et  Digot.  M.  Maiisi<>n , 
anpien  membre  titulaire  de  notre  Soci^td ,  avail  voulu  no^s 
rester  attache  comme  membre  correspondanl.  M.  Monnier 
6tait  pr6sidei^t  de  la  Soci6t6  d'agriculture  de  Nancy  :  la  So- 
ci6li  d'^mulation  des  Vosges  ne  peut  que  s*associer  aux 
regrets  do  celte  Soci6t6  cl  a  ccux  qu^exprimait  si  noble'menl 
M.  le  Pr^fet  de  la  Meurthe.  Tous  ceux  qui  ont  it  cceur  This- 
toirede  la  Lorraine  out  appris  avec  douleur  la  mort  de  M.  Digol, 
membre  actif  de  la  Soci6t6  d*arch6ologie  lorraine,  corres- 
pondanl de  la  Soci6l6  des  antiquaires  de  France.  La  mort 
seule,  en  effel,  pouvait  arrfiter  cetle  plume  valllante  etsa- 
vantequi  a^crit  VHistoire  de  Lorraine,  ouvrage  couronnd 
par  TAqad^mie  des  inscriplioiis  ct  belles-lettres ,  et  VHistoire 
4u  royaume  d'Awtrasie. 

Ce  n*est  heureusement  que  Vabseoce  qui  nous  prive  de 
Itf .  Gasquin ,  membre  titulaire ,  que  les  regrets  et  Taffection 
de  ses  anpiens  coll6gues  accompagnent  dans  le  nouveau 
posle  qui  lui  a  6td  confix. 

Chaqiie  ann^e,  en  m^me  temps  q:U*eUe  nous  r^vit  des 
coll6gues  aini^s ,  nous  amfenc  des  recrues  nouvcUes. 

Ont  el6  nommfc  associ6s  libres  :  M.  Guibal ,  garde  g6- 
neral  k  Buigooville ,  flls  de  notre  ancien  coll6guc  H.  Guibal, 
juge  de  paix  a  Nancy. 


Digitized  by 


Google 


-.73  — 

H.  Hooberdoa,  cuUivateur  h  Naimont,  commune  d'U- 
zemaiQ,  laurSat  du  coneours  regional  de  4864. 

Ont  Mi  namni^  correspondants  : 

M.  Castel  y  docteur  en  mt^declne  h  Nancy,  pere  de  feu 
If.  Castel ,  garde  gto^ral ,  a  la  m6moire  duquel  ia  Sooi6t6 
d*Emulation  a  d^rnS  une  m^daille  Fannie  derni^re. 

M.  Pat6,,professeur  d'agricuUure  h  Nancy. 

M.  Maltebrun,  fils  de  Tillustre  gi^ograpbe,  qui  continue 
les  travaux  de  son  pSre  et  soutient  dignement  un  nom  dif- 
ficile k  porter. 

U.  Leclerc  ,  de  Ville-sur-IUon  ,  m^decin  major  au  53®  de 
iigne ,  secretaire  de  la  Soci^t^  archtologique  de  ia  province 
de  Constantino,  auquel  nous  devons  d'int^reftsanles  commu- 
nications. 

H.  le  comte  Conrad  de  Gourcy,  de  Pont^k-Mousson ,  au- 
teur  de  nombreux  ouvrages  agricoles. 

H.  Gabriel  de  Mortillet,  ing^nieur  civil  it  la  Tronche,  pr^s 
Grenoble,  gtologue  distingue. 

Noos  sommes  heureux  de  voir  ainsi  s*6tendre  au  loin  les 
relations  de  la  Soci6t6  et  augmenter  chaque  ;annte  le  nombre 
des  membres  associ^s  et  correspondants. 

Les  nouveaux  membres  titulaires  nomm^s  cette  ann^e  sent : 
.  M.  Pasquier,  sous-chef  de  division  it  la  prefecture,  au- 
teur  d*nne  int^ressante  etude  sur  Gilbert,  qui  aime  les  letlres 
et  les  fait  aimer;  j^espire,  Messieurs,  que  nous Fentendrons 
bieotdt  dans  les  cours  et  lecons  qui  vont  s'ouvrir  prochai- 
nemeot  k  Spinal ,  grftce  k  Finitiative  de  la  Society  d'l^mu- 
lation ,  k  la  munificence  de  la  municipalite  et  au  coneours 
d*hommes  ecIairSs; 

M.  Lemoyne ,  inspecteur  des  tignes  teiegraphiqifts ,  dont 
le  nom  n'est  pas  nouveau  pour  nous ;  il  est  le  fils  de  notre 
coUigue  M.  Lemoyne ,  ancien  ingenieur  en  chef  k  l^pinal ,  et 
il  a  Youlu  faire  partie  d*une  Society  it  laquelle  Tattachaient 
d€}k  des  liens  de  famille; 

Et  enfln  H.  Figarol ,  dont  vous  me  permettrez  de  ne  vous 
rien  dire. 
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Des  renseignements  que  nous  regreltons  d'avoir  re^us  trop 
tard  nous  ont  fait  connattre  les  details  suivants  sur  la  vie 
de  Boulay  de  la  Meurthe ,  qui  n*ont  pu  prendre  place  dans 
le  corps  m^me  de  notre  discours  d^jk  imprim^. 

Apr^s  le  18  brumaire,  Boulay  de  la  Heurthe  refusa  le 
minist^re  de  la  police  qui  lui  6tait  offert. 

Pendant  les  Cent-Jours,  le  dSpartement  de  la  Meurthe, 
qui,  sous  TEmpire,  Tavait  deux  fois  pr6senti  comme  can- 
didal au  S6nal,  le  nomma  repr6sentant.  Ce  fut  lui  qui,  k 
la  cbambre ,  proposa ,  de  concert  avec  Defermon ,  son  col- 
logue au  Conseil  d*£tat ,  de  proclamer  Napoldon  II  empereur 
des  FrauQais ;  auparavant  il  avait  combatlu ,  dans  le  Conseil 
privO,  Tabdication  de  Napoldon  I". 

Sous  le  Gouvernernent  proviso! re  de  cetle  6poque  (juin 
4815) ,  il  fut  charge  du  portefeuille  de  la  justice  aprOs  la 
demission  de  CambacOrOs. 
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RAPPORT 

de  It 

COaniOII  CHARGte  PAR  LA  SOCIETY  D'^NUIATION  OES  10S6E8 

DB   LA 

VISITE  DES  FERMES 

dans   rarrondimement  de  Mirecoiirt , 

IL'ARNa  i8S4. 


PAR  M.   CHAVANE, 

Meodbre  titulurt. 


<  Omniom  astern  rerom  ex  qnibas  aliquid  acqairiUr, 
nihil  est  agricnllnrt  meliot ,  nihil  nberias ,  nihil  dnl- 
eiu ,  nihil  homine  libero  dignint.  > 

De  lonlet  let  profeuionf  qui  penvent  enrichir,  Tagri- 
evltnre  eal  la  meilleare ,  la  pint  fiSconde ,  la  ploa 
donee ,  la  pint  digne  d*an  homme  iibre. 
Cie.  de  ofBciia,  lib.  I",  $  XLII. 

MBS8IEURS  y 

L'annie  demi^re  k  pareille  6poque  nous  venions  vous  rendre 
compte  de  la  situation  agricole  de  Tarrondissement  de  Remi- 
remont:  nous  tous  disions  qu'k  Texception  d'un  petit  nombre 
d'exploitatioDs  rurales,  l*agriculturede  cetarrondissement,  gr^ 
anx  conditions  particuliires  resultant  de  sa  configuration ,  con- 
centrait  ioute  son  activity  dans  la  creation  et  {'amelioration  des 
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prairies,  I'entretien  du  b^.tail,  la  fabrication  du  fronmge  el 
rindustrie  f^culi^re  qui  se  rattacbe  directement  k  ragricul- 
ture.  Nous  terminions  en  exprimant  Vespoir  que  Tadminis- 
tration  d^partementale  apporterait  son  puissant  concours  k 
eel  essor  arr6t6  bien  souvent  par  des  resistances  qu'elle  seule 
pourrait  aplanir,  et  qui  aurait  pour  effet  presque  imm^diat  de 
tripler  la  puissance  productive  de  cet  admirable  pays. 

Aujourd'hui  nous  avons  k  vous  exposer  le  tableau  d*une 
agriculture  dans  des  conditions  ordinaires,  avec  ses  ramifi- 
cations multiples,  prairies  naturelles,  prairies  artiiicielles , 
c^r^ales,  Education  des'  chevaux,  et  surtout  des  b<^tes  a 
cornes,  culture  de  la  vigne,  plantes  ol^agineuses ,  etc.  C*est 
rarrondisscment  de  Mirecourt  qui  en  est  le  theatre  ^  cet  ar- 
rondissement ,  il  ne  faut  pas  Toublier,  qui  a  fourni  les 
el(iments  d*un  cornice  agricole  i^  sesbabiles  fondateurs,  alors 
qu'en  France  on  commengait  a  peine  h  parler  de  cette 
nouvelle  institution  qui  la  couvre  aujourd'hui  toute  enti^re. 
Depuis  sa  creation ,  qui  remonte  h  une  Irentaine  d'ann6es , 
son  oeuvre  a  port6  des  fruits,  et  nous  ne  pensons  pas  que  le 
reste  du  departeraent  puisse  offrir  quelque  chose  de  sup^rieur 
k  ce  que  votre  Commission  a  pu  constater  pendant  les  neuf 
(Ml  dix  J041FS  de  ses.  expirations.  C'est  ce  dont  nous  aliens 
essayer  de  vous  donner  une  id6e  sHCCincte. 

En  I6te  de  vos  latir^ats,  et  le  pins  digne  par  I'importance 
de  son  ceuvre,  se  place  M.  Buffet,  tout  rScemment  enlev6  k 
sa  famille  et  au  pays ,  sur  lequel  Finfluence  de  ses  iravaux  et 
de  son  exemple,  affranchie  d^sorraais  du  cortege  des  senti- 
ments qu*on  n'avoue  pas,  apais6s  par  la  morl,  s'exercera 
au  proflt  de  tons,  et  de  ceux  m6mes  qui  pensaient  avoir 
un  int^r^t  k  la  nier. 

BI.  Buflflel. 

Une  premiere  acquisition  d*environ  438  hectares  en  4829, 
une  secQDde  de  60 ,  en  4844 ,  celle  d*un  bois'  de  20  et  de 
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plu&ieurs  parcelles  enclave  ou  contigues,  constituent  au- 
joard*hui  le  dooiaine  de  Ravenel  tel  qu'il  est  exploits  par 
sou  propri6taire  (SI 8  hectares}! 

Lorsqne  ,  en  4840,  M.  Buflfel  entrepril  Texploitation  directe 
de  la  premiere  partie ,  elle  6tait  r^duile  k  un  tel  6tat  d'6- 
puisement  qu*el1e  donnait  10  ou  12  inille  gerbes  de  blSavec 
un  rendement  de  8  hectolitres  a  Thectare,  et  qu*eile  nour- 
rissait  mal  30  vaches  in^diccres,  450  moutons  et  42  chevaux  : 
tels  furent  les  risuliats  des  six  premieres  ann^es  pour  le 
propriitaire,  qui  subissait  les  consequences  d'un  pass^  dont  la 
ruine  du  possesseur  avait  Hi  le  denouement. 

Aujourd'hui  les  ^tables  de  Ravenel  contiennent  50  vaches 
de  grande  taille,  42  chevaux ,  30  bcBufs  et  400  moutons 
ameiiores.  La  ricolte  de  4864  a  donne  29,500  gerbes  de 
bl^  qui  fournissent  un  rendement  de  20  hectolitres  a  Thectare. 
Voil^  les  deux  termes  extremes  de  Tceuvre ,  accomplie  dans 
una  p^riode  de24  ans,  dont  nous  aliens  vous  oiTrir  bri^vement 
les  principaux  traits. 

Au  debut  d*une  entreprise  ou  tout  etait  k  reconsdtuer,  se 
pr^sentait  la  question  du  syst^me  de  culture.  M.  Buffet  choisit 
celui  qui,  avec  le  temps,  am^ne  par  une  gradation  lente, 
mais  progressive  et  si^re ,  un  r^sultat  certain ,  de  preference 
h  celui  qui  consiste  it  creer  tout  d*une  piece ,  avec  une  mise 
de  fends  enorme  dont  les  annees  n'amenent  pas  toujours 
Tamortissement.  II  voulait  aussi ,  par  un  sentiment  qui 
rhonore,  donner  un  exemple  qui  pHt  Stre  suivi  par  les 
cultivateun  de  la  contree. 

II  commenca  done  par  reduire  retendue  de  sa  culture,  ne 
lui  demandant  que  requivalent  du  fermage  qu'il  recevait 
autrefois ;  cela  lui  donna  tout  d'abord  la  libre  disposition , 
pendant  une  bonne,  partie  de  I'annee ,  des  agents  k  son 
servicer;  il  les  employa  aussitOt  k  la  conversion  en  prairies 
de  terrains  k  pen  pres  incultes,  k  Tassainissement  des  terres 
par  le  drainage,  au  changement  de  tons  les  billons  en  planches 
de  loDgaenr  et  delargeur.egales,  et  simultanement  au  chau- 
laii^e ,  marnage ,  accroissement  de  la  couche  arable  et  k  son 
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enrichissement  par  les  engrais  dont  la  quantity  s'accroissait 
incessamment. 

CREATION    DE    PRAIRIES    NATDRELLES. 

C*est  aiDsi  qu'il  est  parvenu  k  cr6er  une  prairie  de  25 
hectares  dont ,  malgr^  la  s6cheresse  de  V^ii ,  Taspect  6tait 
magniQque  lors  de  noire  visite  (13  aoDt) ;  pour  cela  il  a  falitt 
disposer  le  terrain  de  manifere  h  recevoir  les  eaux  d*irrigation 
au  moyen  de  nivellements  considerables  sur  quelques  points, 
emmagasiner  les  eaux  sup6rieures  provenant  de  sources  vives 
et  des  terres  environnantes  :  ce  double  but  a  M  atteint  par 
deux  canaux  qui  prennenl  naissance  aux  deux  cOt&s  du  re- 
servoir en  aniont,  et,  se  maintenanl  jusqu'au  bas  de  la  prairie 
sur  Tarele  des  deux  versants,  les  arrosent  k  voiont6  par 
des  rigoles  ouverles  selon  les  besoins  de  la  configuration 
du  sol  et  de  la  v^elation. 

ASSAINISSEU£NT   PAR    LE   DRAINAGE* 

ib  hectares  de  prairies  naturelles,  si  f^condes  qu'ellespuis- 
sent  ^tre,  ne  sufBsent  pas  a  une  propriety  de  UO ;  il  fallait 
y  joindre  la  prairie  arlificielle  :  ici  encore  on  venait  se 
heurter  k  une  impossibility  :  partout  la  terre  6tait  trop  pauvre, 
en  beaucoup  d'endroits  trophumide,  pour  compter  sur  ud 
r^sultat  positif ;  il  fallait  done  commencer  par  assainir.  En 
consequence  M.  Buffet  se  mil  k  drainer  avec  ardeur;  c*est 
aiiisi  que  60  bed.,  moyennant  une  somme  de  44,700  fr.,  ont 
ete  drain^s  en  tuyaux  de  terre  cuite  de  0,045  de  diamdtre 
pour  les  drains  ordinaires  et  de  0,400  pour  les  coUecteurs  (du 
prix  de  30  et  50  fr.  le  mille  pris  en  gare  k  Charmes)  (4). 

(1 )  La  profondeur  varie  cnlre  4 "  4  0  eH  "  50  selon  les  circonsUoces 
du  sous-sol.  La  fouille  et  la  pose  des  tuyaux  retenaif  ^  Of  2SS  le 
m^tre  couraot  dans  les  condiliods  les  plus  favorables ,  el  s'^levalt 
jusqu'^  4'  30  el  mdme  I'  50  lorsqu'il  fallait  trarerser  des  bancs 
de  pierres  calcaires ;  celte  diffi^rence  dans  les  condilions  dn  soas^ 
sol  donne  nn  prix  de  rcvieol  variable  entre  un  Riinimum  de  200  fr. 
et  uu  maximum  de  600  fr.  par  hectare.  Le  pri'X  dn  m^ire 
couranl,  loui  compris,  est  done  d'un  peu  plus  de  Of  36. 
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Utoartcmeiit  des  drains  Tarie  entre  8  et  30  metres  selon 
la  profondear  des  tranch^es  :  en  ginivsl ,  on  pr^fire  h  Ra- 
venel  les  IraDch^es  profondes  qui ,  plus  ^nergiques  ,  peuvent 
6tre  beaucoup  moii^s  serrtes. 

Celle  difference  de  profondeur  et  celle  aussi  de  la  nature  du 
soU  fixe  le  prix  moyen  du  m^tre  courant  entre  un  mi- 
nimom  de  0,25  cent,  et  un  maximum  de  ^  fr.  30  cent,  et 
m^me  4  fr.  50  cent. ,  lorsqu'il  faut  traverser  des  bancs  de 
pierres  calcaires. 

Ce  travail  donne  un  developpement  de  40,000  metres  de 
drains,  dont  le  propri^taire  a  dressS  Iui-m6me  le  plan  et 
suivi  pied  k  pied  Fexteution. 

CHAULAGB*    MARNAGE* 

Les  terres  de  Ravenel  sont  g^n^ralement  fortes  :  la  coucbe 
v^tale ,  sur  certains  points  est  argilo-calcaire ,  sur  d*au- 
tres  y  argilo-siliceuse.  Le  calcaire  ne  fait  compl^tement  d^faut 
nuUe  part.  Sous  le  sol  argilo-calcaire ,  on  rencontre  ordi- 
nairement  la  marne  iris6e ,  quelquefois  des  bancs  de  pierres 
calcaires  d'^paisseur  variable  ,  mais  ne  d^passant  pas  2 
mitres.  Le  sol  argilo-siliceux  repose  toujours  sur  Targile. 

Aprte  rassainissement  des  terres ,  M.  Buffet  avait  done  k 
leur  foumir  les  ^i^ments  essentiels  dont  Tinsuffisance  pou- 
vait   se  faire  sentir.   On  essaya  d'abord  le  chaulage  qui 

«  Les  effete  du  drainage  ooi  el6  cxcellcnls.  Les  icrres  assez 
»  drgilenses    eo  general  ^laieot  assez  souveot  saUirees  d'eaii   au 

•  priofeinps  ei  k  raatoiDDe  ,  Texc^s  d'humidite  a  ces  deux  ^poqaes 

•  abrcgeait  la  durec  de  la  vegetaiioD  et  celle  dii  temps  propre 
»  anx  labours.  Eo  procuranl  le  prompt  ecoulemeot  des  eaux  so- 
m  rabondanles ,  le  drainage  supprime  cet  incoDv^uieul  priocipal  des 
»  terres  fortisst  en  laissani  siibsister  lous  les  avaotages  qui  leur 
»  aoBl  propres.  Les  moissoooeors  soot  trcs-frappes  de  la  rlgidil^ 
»  de  la  paille  dans   les  champs  draioes,   les  bl^s  y  sout  aussi 

•  moias  sojeis  b  la  verse »  le  grain  esl  mieux  oourri  ct  plus  lourd , 

•  aiais  DQlle  part,  peut-^ire,  les  resoltate  du  drainage  ne  soni 

•  pins  reinarquables  qae  dans  les  vignes.  » 
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produisit  deseifets  peu  sensibtei,  on  pratiqaa  ensuiteavec  un 
plain  succAs  le  marnage  par  les  transport  directs'^  et  surtout 
au  raoyen  da  labour  qui  descendait  quelquefois  au  Mk  [d6 
0,30<^  et  ramenait  k  la  surface  des  parties  du  sous-sol  m6- 
iangies  avec  la  couche  arable ,  dont  on  augmentait  en  m^me 
temps  r^paisseur.  Ce  qui ,  pour  le  dice  en  passant^  a  pour 
avantage  special  de  garantir  les  plantes  contre  les  excis  de 
rhumiditd  et  de  la  s^cheresse.  (1) 

NIVELLEMENT   BES  TERRAINS. 

'  Restait  une  op6ration  qui ,  h  notre  sens ,  grace  au  mofcel- 
lement  extreme  de  la  propri6t6 ,  est  d'une  grande  importance 
dans  le  seul  but  de  se  mettre  en  garde  contre  les  usurpations 
des  voisins  :  cbacun ,  sans  6gard  k  la  pente  toujours  assez 
forte  des  terres  ,  laboure  de  mani6re  it  rel6ver  sensibleroent 
le  sol  des  cdt6s  vers  le  centre,  de  fa^on  k  former  deux 
pontes  nouvelies ,  d*oti  r^sulte  dans  bien  des  cas  leur  des- 
s^chement  excessif ,  et  toujours  Tappauvrissement  des  parties 
inf^rieures  sur  une  largeur  qui  varie  entre  un  et  deux 
metres  de  chaque  c6t/k,  dans  des  sillons  de  sept  k  dix  de  largeur 
totale.  M.  Buffet  fit  subir  it  sa  propri6t6  un  remaniement 
complet  it  cet  6gard.  Dans  quelques  parties,  il  cbangea  la 
direction  des  sillons,  pour  favoriser  quelquefois,  plus  souveot 
pour  mod^rer  T^coulement  des  eaux ;  partout  il  tes  disposa 
en  planches  de  m6me  largeur  dans  toute'  la  longueur  du 
sillon.    La  superiority   de   cetle   mithode    universellement 

(1)k  J'aichaul^47  hectares  de  terres  argiieasesetargilo-sitieenses} 
»  I'effei  de  ce  cbaolage  n'a  pas  kh  iDsigoiflant,  mais  bien  moios 
u  sensible  qu*il  ne  Test  daos  les  sols  oik  le  eakaiire  fait  coDipl^leaii6Dt 
»  dSfaui. 

»  J'ai  marD6  de  deux  raaoieres  :  en  r^pandam  de  la  m^roe  ei- 
M  iraite,  et  en  entaraaDt  par  on  liabour  tr^-profoBd  de  0«  30 
»  la  maroe  iris^e  qui  forme  le  86o»-sol  d'uoe  pariie  des  terres 
«  de  Rafvcoel ,  et  en  la  m^angeaoi  aioet  dans  use  cerlaiDe  pro- 
»  portion  avec  la  couche  soperflcielle.  Ce  que  j'ai  dH  des  eieis 
»  de  la  chanx  s'appliqoe  k  la  marae. 
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culture,  est  aiste  k  comprandre :  fill«laissek  la  coucfae  arable 

une  egale  ipaisseur  daas  touies  ses  parties  et  n'^puise  point 

les  cutes  aa  profit  du  milieu ;  c'esi  ce  qui  explique  la  f^n^ 

larili^  el  ruQiTormitS  de  bauteur  et  d'^paisieur  des  prairies 

artiGcielles ,  cireales  et  autres  produits  dont  nous  &vms  p«i 

juger  de  loisu.  £Ue  offre  aas&i ,  dtins  bieu  (tes  ms ,  tnorm 

de  prise  k  Taction  si  fuaeste  du  soloil  succedant  h  la  ^i^e 

des  nuits  de  printemps.  Enfin,  cooune  toules  les  aiai^lio- 

rations  se  provoquent  et  s^enctaalrvent,  le  sol  ainsi  dispose 

est  toat  pr^par^  pour  recevoir  rapplication  des  instruinenis  de 

la  culture  perfectiooQ^e.  M.  Buffet  estime  h  40,000  fr.  le 

co(it  de  cette  operation  dont  il  se  l^icite  thaque  jour  <da- 

vautage. 

Tel  est  Fexpose  auccioct  des  amelioralioos  fonciSned  ex^ 
culi6espar  II.  Bufbt,  pour  metire  les  terres  en  ^tat  de  re^ 
cevoir  les  plantes  dans  les  conditions  les  plus  lavorable8>; 
il  nous  r^te  a  eiaminer  ce  qu'il  %  fait  pour  T^Gurie ,  cette 
secoode  parlie,  la  plus  importante  peut^-^iro  d*une  exploit 
tatioD  agricole ,  puisque  c*est  par  elk  qu'on  se-  pix)cure  les 
engraisy  source  de  toute  f^condite.  II  existe  entire  T^curie 
et  les  gu^ts  une  si  ^iroite  connexion  que  Too  peut  de 
proDoncer  d  priori  sur  Vensemble  d'une  propri6l6  par  Titat 
des  stables ,  de  telle  sorte  que  par  une  variante  du  proverbe, 
00  peut  dire,  «  taut  vaut  T^urie ,  t^nt  vaut  la  terre.  > 
mmiMSm 

Or,  eu  ce  qui  touche  la  disposition  des  ^curies,  M.  Buffet 
a  iToufig  des  condUions  <}u'il  n'aorait  po  changer  sans  4e 
grands  frais ;  il  s'est  done  attacbii  h  les  asi^inir,  k  1e»r 
donner  d&  Tair  et  de  laluini^e^  k  les  rendre  commodes » 
efi  ua  mot,  k  faire  de  bonnes  ^oaries,  sinon  des  Juries 
de  luxe :  toufes  soiii  pourvues  de  rigoles  qui  entratnent  left 
pvriiis  dans  des  fosses  disposers  pr^  des  famiers  pour  servir 
a  les  arroser,  qoand  on  ne  les  porte  pas  sous  forme  d'en- 
grais  Uqoide  sur  les  champs  4»b  les  pr^s. 
Dans  toute  exploitation  agricole ,  une  grave  question  est 
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cdte  do  choix  des  bfttes  de  rente  :  au  cas  particulier,  1^ 
voisinage  d'un  centre  de  con^mmation  conduisait  k  ia  pro- 
duction du  lait  :  e*est  ce  que  fit  M.  Buffet,  et  quant  h 
la  race  des  vaches,  apr^s  des  tdtonnemenU,  de^  etudes  el 
des  essais  suivis  avec  perseverance ,  il  s*attacha  a  la  race 
normande  dite  cotentine.  race  renommte,  bonne  laiti^re  et  de 
grande  taille.  II  estime  que  chaque  vache  donne  nne  moyenne 
de  6  litres,  \endus  0,45«  k  Mirecourt. 

II  est  toujours  dangereux  dlntrodulre  la  race  d'un  pays 
Ir^s-avance  dans  un  autre  qui  iui  est  inKrieur;  dans  ce 
nouveau  milieu ,  Tanimat  ne  tronve  plus  les  m^mes  soins , 
un  regime  et  une  nourriture  identiqnes,  et  la  d^g^neres- 
cence  s'enisuit  iufailliblement. 

Sous  Tempire  de  cette  preoccupation  ,  nous  en  avons  pos6 
directement  la  question  k  M.  Buffet,  qui  nous  a  affirm^  que 
loin  d*avoir  degin^re ,  ses  vaches  avaient  pris  de  la  taille  : 
or,  sans  nous  faire  juge  de  celte  question  insoluble  pour 
nous ,  puisque  les  termes  de  comparaison  nous  manquent , 
nous  dirons  que  pour  quiconque  a  vu  recurie  die  Ravenel , 
ies  50  vaches  dont  elle  se  compose  sont  magnifiques,  et 
qu'il  est  impossible  de  trouver  autour  de  nous  quetque  chose 
d*atis$i  remarqnable  par  la  taille ,  la  beaute ,  la  regulariie 
let  rhomogeneite  des  formes. 

Ce  fait  seul  de  la  conservation  de  la  belle  race  cotentine 
dans  toute  son  integrfte  k  Ravenel ,  donne  la  mesure  du 
progres  obtenu  apres  25  annees  de  travaux  perseverants. 

On  peut  dire  qu'il  n*y  a  pas  d*agriculture  progressive  sans 
moutons  :  neanmoins ,  apres  en  avoir  eieve  dans  le  prin** 
cipe,  M.  Buifet  avail  cru  devoir  les  supprimer,  mais  il  en 
a  recommence  reievage^  et  depuis  deux  ans  il  est  en  voie 
de  reconslitution  d'un  troupeau  qui  s*eieve  dej^i  k  400  tetes 
de  race  meiee  merinos  qu'il  ameiiore  par  des  beiiers  proves 
nam  de  la  bergerie  d'Alfort.  Presque  jamais  ses  moutons  ne 
sont  atteints  de  la  cackexie  aqueuse  vulgairement  appeiee 
paurriture,  grftce  k  Textreme  attention  que  Ton  apporte 
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a  ne  pasl^  faire  sortir  de  ki-bergerie  par  un  temps  plu- 


^Ij  «  Le  iroupeaa  de  mouloos  e&t  coaduil  au  pliluragc  daos  les 
»  beaux  joors.  Peodaot  les  fortes  chalears  il  revieot  h  la  bergerie 

•  a  10  beures  da  matia.    11  ae  sort  de  oouveaa  qu'lk  I  beures 

•  poar  reolrer  k  8  beares.  Lorsqu'il  y  a  de  la  rosee  oo  De  coodait 
»  le  troopeaa  qae  lorsqa'elle  est  tombac ,  en  aileodaiu  od  lui  donne 
'  de  la  paille. 

>  En  hiver,  la  ratloo  se  compose  dc  i  kilog.  de  foia,  1  kilog. 
>  de  paille »  1|2  kilog.  de  belteraves. 

»  Les  mooCoos  oot  ea  loole  saison ,  comme  les  aoimaux  de  la 
«  race  borioe ,  des  blocs  de  sel  fossile  dans  leurs  rateliers. 

»  Les  agneaui  oalsseQi  Go  jaovier ,  dans  le  cooranl  de  tevrier  et 
>  de  mars.  Oo  les  sevre  2i  Vige  de  3  mois. 

»  Le  polds  moyeo  de  la  loisoo  des  brebis  el  moaloDS  est  de  i  kilog. 
M  25.  Ceiie  loisoo  lav^e  k  dos  se  vend  eo  moyeooe  4  fr.  le  kilog,  Uo 
»  mouloo  de  2  ans  se  tend  de  20  k  25  fr.  i  one  brebis ,  de  1 5 
»  a  18  fr.   '^ 

Hyfpeae  da  b^taiU 

«  Da  des  sojels  les  plus  graves  que  lotft  cultitaleur  doit  etndier 
*  ec  nediter,  s*il  vedi  6viier  des  perles  roineoses,  c*esl  I'bygiioe 
»  do  btoil.  Oo  doii  sooger  k  le  pr^rver  de  deox  maladies  re- 
»  doolaUes  eotre  tooles,  la  peripaeamonle  et  la  cachexie. 
P^ripoeooionie  * 

<  La  premiere »  spdciale  k  I'espi&ce  bovine,  a  pour  cause  uu$ 
»  nmu^riture  aqueuse  dUtriMe  irap  abdndamvUerU.  Tel  est  le  r6- 
m  solut  de  mes  longnes  oba^ervalioiis  personbelles  et  dei  eoqolies 
to  qoe  j'ai  faites  avec  le  plus  grand  soin.  J'ajonterai  que  mes 
»  opiflioos  sor  ce  sojet,  dejk  tr^s-adctennes' ,  avaieni  re^  I'appro- 
»  JkatioD  d'ao  iliosire  phystologiste ;  M.  Mageodie. 

»  On  peoC  coosolier  d'ailteors  toos  les  noorrisseurs  de  Paris, 
»  Im  bitttseofs ,  et  ea  g6n6ra1  tons  les  cnllivaiears  qni  Ont  aonex^ 
«  gah  one  di^illerie,  soit  one  fi6colerie  a  leur  eiploicalion.  Leit 
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L'engraissement  des  animaux  a  sa  place  k  Ravenel  commd 
dans  ioute  exploitation  bien  dirig^e. 

Celui  des  boeufs  dure  ordinairement  de  trois  mois  k  trois 
mois  et  demi ,  et  s'obtient  arec  les  produits  de  la  feroie  k 
I'exclusion  de  tons  autres  ,  le  sel  excepts,  dont  tous  les  ani- 
maux de  travail  ou  de  rente  ont  toujours  un  bloc  k  teur 
disposition  dans  le  ratelier.  M.  Buffet^  suivant  en  cela  les 
errements  du  pays,  ne  cherche  point  k  obtenir  la/fna  graisse^ 


k  tx'odiiiis  aqiieux,  suivant  mol,  be  doiveni  servir  que  daps  les 
»  eas  d'eograissemeDt  rapide.  » 

Cachexia  (yalg^airement  paumtave)it 

9  €e  genre  de  produits  convi^nl  encore  moins,  s'il  est  possible, 
i»  II  i'espice  ovine.  Void  sommairefn^iii  left  principaux  soins  qu'elle 
k  reclame  :  lorsque  les  pMurages  sont  suecQlenls ,  il  faut  donner 
»  do  la  pailte  le  maiio  et  Bfi4fne  le  swr,  prendre  de  grandes 
*  precautions  pendant  le  p4tiirage  des  fr^es  ec  des  ivzeraes,  ei 
»  retenir  ^  la  bergerie  tous  les  moutons  qui  ont  la  diarrh^e,  en 
»  leur  donnant  ^  boire  de  l^eau  ferrugineuse. 

»  La  ffo$te  du  soir  et  du  maiin  est  des  plus  nuisihles^  et  il 
»  fap^  eviier  que  la  toison  des  aaimaiis  soil  miiuill^e*  fHvtoia  k 
»  rani^e-^Aaisan* 

»  La  aegligence  de  ces  prccaotloDs  peui  euftratner  freqnemment 
»  la  perte  des  2;3  du  troupeau  par  la  cachexie  seule. 

»  La  maUdie  des  moutons  la  frfus  frequente  dans  oos  cootr^s 
»  est  la  cacl|exi«  aqncuse*  Elle  provient  toujours »  selon  moi »  d^ 
9  rignoranoe^  de  I'incurie  ou  du  mauvais  vouloir  des  bei^gers 
»  qui  persistent  souvent  k  conduire  les  moutpns  k  la  ptture  dans 
»  Ifts  prairies  artilicielles ,  ou  lorsque  les  herbes  sent  eucore  im- 
»  pr^gri^es  de  rosee.  Je  n'ai  jamais  de  moutons  malades  lorsque 
»  mon  berger  s'est  conform^  sur  ces  de^x  points  k  um  prescrip- 
»  tions  tr^formelles.  L'usage  du  sel  me.  parait  d'ailleprs  ^tre  aussi 
9  une  eicellenie  condition  liyfpeQiqtte.  » 
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maift  seotement  ce  qae  Von  peut  appeler  la  bonne  graisse 
el  no  rendement  en  snif  de  65  &  70  kilog  (1). 

EHGRAISSEMElirT    DE9   1IOUTON9* 

L'eBgraissement  des  rontons  commence  apr6s  le  sovrage  dea 


(1)  «  J'engraisse  les  bcmfo  el  ies  vachea  de  r^rorme^  jamaia  lea 


»  Les  Insok  et  les  taches »  pendant  (oute  (a  duree  de  reagrais*' 
»  seoaeot,  aoiit  soumis  ii  la  atalHzlation  absoloe  et  dans  l'obscuri(6y 

•  la  f»yoB  joeraali^e  se  compoge  alors  de  : 

>  i5  kilog  de  foin,  lozeroe  ou  trifle  distribu^s  ij3  le. matin » 
»  l|3  ^  nidi ,  1;3  ib  7  beores  du  soir. 

•  7  kilog.  de  regain  do  prairie  natnrelle  distribuda  en  m^me  tempa 
V  que  les  raliooa  de  foin. 

»  La  boissoB  est  blaoehie  par  deni  Htres  de  (krine. 

»  A«  dcyeteer,  5  Hirea  de  pommes  de  terre  cuites  k  la  vapeor 
»  aaapoodrees  de  farine  de  figrerollea.  M^me  qnaiif tte  poor  le  aouper. 

»  A  niidi,  5  Idlog.  de  beHeraves. 

»  Avee  ce  regime  oft  ebtient  en  3  raoia  une  bonne  graiase. 

■  La  iriaade  de  bceiir  se  Tend  de  67  k  70  fr.  les  iOQ  kilog. ; 
»  ceUe  de  vadie,  de  57  ^  60. 

»  Preraiire  quinzaine  :  d^  le  premier  joiir  de  I'engraisaanieBt 
»  to  bMH  ae  sort  pNis ;  dea  oiiTes  aoot  plac^  h  proximity  des 
»  teMea  et  on  les  remplit  tovs  lea  jours  d'eau  blandiie  avee  de  la 

•  iMfne  d'orge  on  de  seigte.  Devani  chaifoe  anioial  se  trouve  uq 

>  aoi^i  toojoars  rempli  de  cette  ean.   Le  fovrrage  de  tr^e  est 

>  ia—C  k  Tapf^tt  du  b^tail  ^  roaia  sans  exc^ ;  la  iili^re  doit  Stre 
m  boDoe,  le  pansage  soigo6,  T^ble  tenue  daes  robseuriie  et  aussi 

•  cfaude  que  possible. 

•  Deaxieme  quinzaine  :  ajouter  i  litre  de  farine  dans  le  breu- 
»  w9§^  el  00  l^cheo  de  5  kik>g.  dc  betieraves  k  midi. 

•  Troiai^fBe  qoiozaiBe  :  ajouler  deax  Iccbons  de  pommes  de 

>  lerre  cuites  a  la  vapeor  et  melaagi6es  avee  de  la  farine  de  fe- 
»  Terollee.  Les  IMioos  soul  de  deux  kilog.  Chacon ,  Ton  est  doone 

•  le  oniiOy   I'aoire  le  soir. 
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agneaux  el  dure  environ  40  jours ,   avec  des  pr^utions  ef 
-des  soins  dont  la  note  ci-dessous  donne  le  detail  (4). 

PRAIRIES    ARTIFICIELLES* 

Nous  avons  dit  plus  haqt  que  M.  Buffet  faisait  reposer 
le  succ^s  de  T^curie  et  par  consequent  du  domaine  tout 
en  tier  sur  Tabondance  des  prairies  artiflcielles  et  la  r6gu- 
larit6  de  leurs  produits  :  pour  cela,  11  s^me  toujours  les 
trifles  et  les  luzernes  au  printemps  sur  les  bl6s  en  herbe , 
la  semaille  est  imm^diatement  suivie  d'un  hersage  ^nergique, 
lequel  serl  en  m^me  temps  au  bl6 ,  auquel  il  donne  de  Fair 
en  d6chirant  la  croiite  form^e  par  les  pluies  et  la  neige  de 

»  Qualrieme  quinzaiue  el  suivaoics  :  ajooter  1^  50  de  regaia 
»  de  prairie  nalurdle  Ic  matin  el  le  soir. 

»  Les  irois  condiiioos  esseniielles  pour  le  SQCcis  sent ; 

»  do  Une  grande  r^iilarit6  dans  les  heures  des  repas ; 

m  20  Un  paosage  soigne  preveDanlcompletemeollesdeinaDgeaisoDs; 

»  3^  Une  nourrilure  regime  sur  Tappetil  de  cbaque  h6le,  de  ma- 
»  ni^re  qo'au  momenl  du  coucher  des  animaux  if  oe  reste  rien  de 
»  celle  Dourrilure  daos  le  ratelier  ou  dans  la  fuangeoire. 

»  Le  fourrage  doll  6ire  dislriboe  par  quarts ,  le  maliu  au  point 
y  do  jour,  li  midi,  a  4  heures  el  enfln  vers  7  ou  8  heures  du 
»  soir. 

»  Je  ne  coDnais  aucune  melbode  preferable  pour  r^DgraissetneDt 
»  an  double  point  de  vue  du  temps  et  de  Teconomie.  Sans  condamner 
»  remploi  des  tourleaox ,  je  irouvc  qu'ils  angmentenl  par  irop  le 
»  prix  de  la  ration. 

(I)  »  En  ce  qui  conceme  les  moutons,  Tengralssement  sefait  apr&s 
»  le  sevragc  des  agneaux,  je  les  fais  p^lnrer  une  Inzerni^re  h 
»  reformer  el  je  lenr  donne  pour  la  nuil  do  regain  ct  do  boo 
»  foin. 

»  L'cngraissement  marebe  ains^i  tres-vite  et  ne  demaode  que  40 
»  joors  00  deux  meis  a  peine.  U  faui,  bieo  enlendu,  s'assiirer  si 
»  les  niontons  n^euflcroni  point  au  p&toragc,  en  faisant  on  essai 
»  pr6alable  de  qoclqncs  joors  avcc'd^cux  ou  trois  animaux  seo-* 
»  lemeot.  » 
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riiiver.  U  faiii  bien  se  garder  de  doui)ler  le  hersage  qui, 
daos  oe  cas,  pourrait  d&;hausser  un  grand  nombre  de 
plantes. 

M.  Buffel  aUribue  a  ce  procedd  la  constanto  r^ussile  de 
ses  prairies  artiftcielles :  pour  nous,  sans  en  nier  redicacite, 
et  eo  lui  accordaot  une  bonne  part  du  succ^s  ,  nous  croyons 
que  ies  rteultats  obtenus  doivent  6tre  attribu^s  surtout  au 
boa  etat  Aes  terres ,  et  qu'il  n*offrirait  gu6re  plus  de  chance 
que  le  procede  ordinaire,  dans  un  sol  moins  bien  pr^par^. 

Dans  ses  luzerni^res,  M.  Buffet  rndle  une  certaine  quan- 
tity de  sainfoin  et  de  tr^Qe ,  qui  donne  d^s  la  seconde  ann^e 
et  disparatt  a  la  Iroisieme  quand  la  luzerne  commence  h 
produire  abondaoiment. 

Si  nous  ajoutons  que  ies  betteraves  ont  donnc  environ 
420,000  kilog. ,  Ies  pommes  de  terre  200  hectol. ,  Ies  four- 
rages  sees  ou  consommes  en  vert  environ  400,000  kilog. , 
d*autre  part ,  que  la  totalite  des  fumiers  s*^l6ve  cette  ann^e 
a  1,300,000  kilog.  (1),  non  compris  le  purin  donn^  aux  pr^s 
non  arroses  et  aux  luzcrnes,  nous  aurons  Tensemble  des 
produits  qui  font  vivre  T^curie,  alimentent  Ies  plantes  confines 
a  la  terre  et  donnent  Texplication  des  changements  op^r^^ 
dans  le  doinaine  de  Ravenel  par  son  habile  propri^taire. 

VITICULTUTE* 

Mais  il  n'a  point  limits  Ies  efforts  de  sou  activity  aux 
travaujL  ordinaires,  dSj&  si  lourds,  d*une  immense  administra- 
tion agricote;  il  s*est  encore  occupe  avec  le  ro^me  soin 
de  la  crdaiion  d'un  vignoble.  C*est  ainsi  qu'il  a  plants, 
par  le  procede  de  la  bouture ,  7  hectares  de  vigne  dont  la 
n^ussiie  ne  laisse  rien  ai  disirer. 

U  defooce  pr^lablement  le  sol  a  0""  50,  puis  il  emploie 
la  bouture  qui,  avecla  disposition  en  lignes  et  Tespacement 

(I)  Le  MSre  dm  1,300)000  kilog.  doit  Mn  tr^t-imnffiMiit ;  II  n'etl  p»f 
rrVnr  ^m  400,000  kilog.  4e  Ibomgei  aogmenlot  do  la  lili^rt  et  d'one 
poviM  dot  pariM  ne  4oBBeBl  t^  1,300,000  kilog.  Co  leraii  oncofo ,  jo  If 
cfOM,  fcolcr  aa-de«ow  do  It  vdriU  que  de  leo  porter  k  1,000,000  kilog. 
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^  ceps,  conslitue  prmcipalerajeot  roriginalitii  deson  sjsltaiQ 
dans  la  pays.  La  plantation  est  faite  en  ligaes  droites,  espacdes 
^^ntr^elles  de  0"  60  ^  0°^  70 ,  et  les  plants  (5cart6s  entr'eux 
de  O""  50  &  On  55.  Ce  syslime  a  plusieurs  avantages ,  au 
Qombre  desquels  il  faiU  m^ttre  la  circulation  plus  facile  de 
Vair  autoor  cLes  ceps,  la  tnaiivd'oeuvre  plus  commode  et 
inoins^  dommageabte  dans  tes  travaax  de  la  culture  et  des 
vendanges. 

La  plantation  se  fait  par  des  boutures  enfonc^es  verticalemer^t 
a  0<°  44.  M.  BuflTet  pense  qu'oo  am^liorerait  encore  le 
pcoc6d6  si  Ton  recourbait  horizontalement  la  partie  ifif^rieure 
de  0"  07  h  0"*  08  du  sarment  en  terre  afin  d'^viter  Tfebran- 
lement  qui  peut  r^sulter  des  binages. 

La  premiere  annee  de  la  plantation ,  la  vigne  bo  regoit  d'autre 
soin  que  des  binages  pour  Tentretenir  toujours  propre. 

La  deuxi^me  on  taiUe  la  jeune  pousse  a  deux  boutofis , 
ce  qui  doone  un  ou  deux  panipres  que  Ton  soutient  par 
un  ^chalas.  Si  la  bouture  s'est  bien  enracin^e ,  les  pousses 
a«rontd6ja  de  0,30  a  0,50^  de  hauteur.  La  troisi^nie  am^ 
en  pourra  tailler  les  panipres  i  3  boutons.  Deux  sur  le 
m^vB»  courson  ne  seront  jias  pinc&et  produiront  deux  pousses 
qu'on  laissera  se  d6velopper  jusqu'k  4  m^tro  et  qu*on  fixera 
k  un  6chalas ;  quant  aux  pousses  de  I'aulre  courson  elles 
seront  pinci5e&  et  arrfities  a  0,40  ou  0,42s  de  maniirc  h 
dooner  un  exceilent  bois  pour  la  fructification  de  la  qua- 
trifeme  aau^e. 

Si  la  v6gi5lation  e&t  trte-vigoureuse,  on  laisse  plus  de  cour- 
sonss  et  a^  allonge  la  taille. 

La  beauts  des  vignes  que  nous  avons  visit^es  nous  engage 
a  recommander  la  plantation  erv  lignes  par  boutures,  sous 
le  rapport  de  Teconomic  et  de  la  r^pidit^  de  la  mise  ea 
plein  rapport  des  jeunes  vignes. 

V1NIFIGAT10K* 

Au  noiftbrc  Jes  pratiques  utiles  emploj^es  par  &L  Buffet 
pour  la  conseir'vaiion  des  vins,  nous  reaiaixfu^ns  qu'il  pr4^- 
coniso   to   trark>vas€ii#e»t    uito  pi-emi^re   fois   »«    mois   de 
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Mcenbre  qui  suit  hx  vini6cation,  pour  d^barrasser  le  virt  des 
plus  grosses  lies;  il  recommence  au  mois  d'avril  suivani, 
apies  quoi  le  vin  est  parfaitemeDt  iimpide;  la  deuxi^mie 
asnte  il  renouveUe  la  mdme  operation  aux  deux  ^poques 
correspondaoles ;  k  partir  de  la  troisi^me  ann^e  M.  Buffet 
se  oMitente  d'un  seul  transvasemerit  annnel  qui  a  lieu  en 
mars  on  avril. 

De  cette  fa^n  le  vin  se  conserve  ieune  longtemps ,  parce 
que  Ics  transvaseraents  Wquents  pr^viennenl  les  fermenta- 
ttoQs  favoiisies  par Fexistence  de  la  lie,  fermentations  qui 
vieillissent  le  vin  et  en  rendent  le  transport  dangereux. 

Quatre  oo  cinq  ans  apr^s  son  d6bnt,  M.  Buffet  re^ut  la 
irisite  de  IT.  Royer,  inspecteur  g6n^al  de  ragricullure ,  ub 
des  maftres  regrett^s  de  la  science  agricole,  qui,  apr^s  examen 
aftrteux  sur  les  tieux,  donna  son  enti^re  approbation  aux 
travaux  accofuplis  ou  en  projet,  promettant  le  succ^s  aree 
de  la  perseverance.  Quelques  temps  apr^s  le  Mintstre  de 
FAgricultare  accordiit  tine  prime  d^  4,000  fr.  au  cuUivateur 
do  d^parCement  possesseur  de  la  plus  belle  vacherie,  la 
CommissiOQ ,  qui  fut  form^e  k  c^  sujet  de  membres  pris  dains 
le  sein  de  la  Soci6t6  d'Tmulation,  attribua  celte  prime  h 
M.  Buffet. 

Nous  nous  serions  born^s  k  la  s^cheresse  de  ees  lignes 
imposees  a  voire  rapporteur  par  la  nature  de  son  travail, 
ntais  elles  eiaient  k  peine  trac^es  que  nous  recevions  la  nou- 
▼cHe  de  la  mort  de  M.  Buffet;  Dieu  venait  d'lnterrompre  son 
«MiTre  et  ne  lui  avait  pas  permis  d^e  la  conduire  jusqu'au 
but  qo'il  s'^tait  propose.  C*est  done  une  obligation  pour 
nous  de  dire  notre  pensie*sur  Tagriculteur  ^nftinent  que 
noQs  venoDs  de  perdre  :  nous  le  ferons  avec  un  esprit  de 
justice  qu'il  n'est  pas  permis  d'oublier  un  instant  en  presence 
d'ane  tombe. 

D*autres  ont  rappel^  les  m^rites  de  M.  Buffet  et  ses  titres 
a  restinae  et  aux  regrets  de  ses  concitoyens,  comme  serviteur 
Ju  pays  en  quality  de  seldat  lorsfiu'fl  6Uiit  attaqu6,  comme 
Biagfstrat  eonsulaire  et  comme  maire  de  la  villc  de  Mirccourt 
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dansdesteinpsdiifieiies;  ilsont6t£unaDii»esa  Iouerl*a»^Hil6 
de  son  caract^re,  son  obligeance  et  sa  bOBl^,  mais  nous,  avon^ 
la  conviction  que  le  meiUeur  litre  k  la  m^moire  de  ses  coiv- 
citoyens  dans  Tavenir,  ce  sont  les  travaux  qu'il  a  accompli,$ 
k  Ravenel,  pendant  vingt-ciaq  ann6es,  avec  une  perseverance 
qui  ne  s'est  jamais  ralentie,  et  une  intelligent  dont  I'exaoiei) 
approfondi  de  ce  domaine  peut  seul  donner  rid6e;en  eflet, 
quand  il  se  d^cidait  il  cultiver  par  lui-m6me,  M.  Buffet 
n'avait  pas  u  suivre  les  crrenients  d*une  culture  perfectioDDte, 
non  plus  que  les  exemples  d*un  milieu  agricole  trte-prosp^re : 
entrant  dans  uno  propriety  r-uin^e,  situie  dans  une  conlr^e 
oCi  les  capilaux  nianquent  a  Tagriculture,  il  avait  tout  k  cr^er 
pour  se  rapprocher  des  pays  dont  les  progr^s  accomplis  doivent 
6tre  ie  but  de  tout  homme  qui  comprend  que  tout  n'esl  pas 
pour  le  mieux  dans  le  ndtre;  mais  en  m6me  temps  qu*il  rompait 
avec  la  routine,  son  bon  sens  lui  faisait  cocnprendre  qu'U 
fallt^it  marcher  avec  prudence ,  et  n'engager  que  progressive- 
ment  les  capitaux  n^cessaires  k  une  bonne  culture ;  il  voulalt 
par  rexemple  de  ses  succ^s  pouvoir  6lre  imitt^  par  tons.  Nous 
n*avons  pas  besoin  de  faire  ressorllr  combien  cette  pens^e 
etait  digne  d'^Ioges  et  patriotique,  aussi  nous  sommes  con- 
vaincu  que  loin  de  mourir  avec  lui,  son  oeuvre  de  vulga- 
risation des  mtithodes  ralionnelles  se  r^pandra  de  proche  en 
proche  dans  le  pays  qu'il  a  voulu  servir. 

C*esl  pour  cela,  Messieurs,  qu'apr^s  les  plus  minutieuses 
investigations,  votre  Commission  d*agriculture  vient  vous 
diro,  20  ans  aprte,  que  le  pronostic  de  Tillustre  savant  esi 
aujourd'bqi  une  rtolit^,  et  vous  propose  d'attribuer  a  I91 
m^moire  de  H.  Buffet  la  premKre  de  vos  m^ailles  et  uo^ 
prime  de  300  fr. 

SI*  Louis  Georges. 

Ferme  du  Haut-de-la-Viffne, 

SITUATION.    ASPECT    GENERAL. 

D*une  contenance  de  70  hectares  d*un  seul  contexte ,  assise 
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^r  na  Ms ,  ddfricMe  il  y  a  environ  20  ans ,  la  ferme  du 
fianfde-la-V igne ,  exploits  depuis  17  an3  par  M.  Georges, 
propri^taire  de  moUi6 ,  fermier  de  Tauire,  $e  compose  pour 
lu  tiers  d'ane  surface  plane  trypan  iDQliiK^e ,  termini  par 
des  coteaux  dont  la  pente  n'est  pas  assez  raide  pour  inlerdirc 
ia  culture;  exppsfe  au  levant,  ils  sont  surmont^s  eux- 
ffltoes  par  un  plateau  qui  se  penche  vers  Le  sud-ouest ;  celtc 
partie  cooiprend  environ  les  deux  tiers  de  la  propri^t^. 
Places  aa  centre  de  la  ferme ,  au  point  d'intersection  des 
coteaqx  et  de  la  plaine  parlaquelle  on  y  arrive,  les  b^ti- 
ment^  de  Texploitation  ferment  une  enceinte  enti^re- 
meat  close  dont  les  c^tis  sont  occup^s  par  les  granges , 
etables,  ^caries,  remises ,  maison  d' habitation  ,  hangars, 
chambre  h  four  et  autres  d^pendances ,  accessolres  oblige 
d^nne  exploitation  agricole;  au  milieu  de  la  cour  sont  les 
foroiers  eotoarfe  de  rigoles  pav^.es ,  aboutissapt  k  une  rigole 
principale  qni  conduit  les  pnrins  au  dehors  pour  6tre  em- 
pIoy&  h  rirrigation  des  prairies  en  aval. 

€X>l«STIT€TION    DU    SOL* 

Dans  la  partie  en  plaine ,  la  couche  arable  a  pour  base  lo 
calcairem6l6  d'une  faible  quantity  d'argile  et  d'hymus,  elle 
repose  sor  un  sous-sol  marneux  et  permeable. 

La  portion  de  la  ferme  disposed  en  coteaux  est  argilp- 
silicease  dans  la  couche  v^g^taie ,  et  repose  sur  un  sousr- 
sol  marneux  et  impermeable. 

La  propriety  n'a  pas  d'eaux  vives  et  malgr^  les  suinte- 
ments  qui  s'£coulaient  des  cdtes ,  et  en  rendaient  la  culture 
trte-diflScile ,  les  fouilles  de  M.  Georges  pour  Irouver  des 
sources  sont  resttes  sans  effet.  Nous  aliens  voir  comment 
il  s*eQ  est  procure ,  soil  pour  les  hesoins  de  Thabitation , 
soit  poor  la  vSg^tation  des  plantes. 

DUAniAGmm 

Les  premieres  anntes,  comme  il  arrive  toujours,  sur  un 
bois  d^frich^y  ie8  ri^ltes  furent  abondantes,  mais  bientdt 
elles  dimiDodrent  sensiblement ,  d*une  part  par  Teffiet  de 
rhumidit6    surabondanle    des    terrains    argilo-siliceux   des 
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cDleaux,  de  Faiilre  par  r^pufeemeAt  des  ditriios  v^tdwn 
aecumul^s  pendant  loiHe  H  p^riode  foresti^  fturtMettre.  Le 
drainage  6tait  le  remade  indiqn^  pour  obvier  au  premier 
des  deut  inconv6nients ;  \e%  engrais  devaient ,  pour  le  second , 
rendre  h  la  terre  ce  qu'elle  avail  perdu.  H.  Georges  se  mit 
a  Foeuvre  et  draina  20  hectares  de  ses  coteaux.  Le  succ^s  fut 
complet,  le  sol  assaini ,  et  les  eaux  conduites  dans  Tint^riettr 
de  la  ferme ,  oii  elles  coulent  en  permanence  dans^  un  vasto 
bassin  circulaire  plac£  au  milieu  de  lacour  (4),  d'oii  elles  se 
rendedt,  par  des  tuyaux  en  plomb  avec  robinets  en  cuivre, 
sur  la  pierre  d*6vier  de  la  cuisine  et  dans  Tint^riear  (te 
Y^cuT\e,  pour  rcmpUr  une  grande  auge  qui  sert  k  abreuver 
le  b6td[il  dans  les  mauvais  temps.  Au  43  aotkt  dernier,  par 
la  sdcheresse  qui  ri^gnait  depuis  longtemps,  le  jet  delafoti- 
taine  avait  un  diam^trede  18  k  20  millim^res.  Le  surplus^ 
comme  nous  Tavotts  dit,  s*6coule  au  dehors  pour  ilendre  les 
purins  et  se  rendre  ainsi  enrichi  sur  les  prfis. 

AMEKDEMENTS  9    ENGRAIS* 

Les  terrains  assainis ,  il  fallait  leur  fournir  Pamendement 
calcaire  dont  ils  manquaient ,  ainsi  que  les  engrais  n6ces- 
saires  h  la  nourritiire  des  plantes  :  pour  atteiifidre  ce  d'ouble 
but,  la  chaux  ful  combin^e  avec  le  futniei*  d'^iablc  dans 
la  proportion  de  50  hectblilres  pour  10,000  kilogrammes  de 
fomier  par  hectare ;  ainsi  amend^s ,  ces  terrains  produisent 
abondamment  depuis  dix  anntes  avec  le  relour  da  fumier 

(1)  M.  George  ft  4riain4  de  trois  diff^rent^  series  : 

10  Par  dralM  en  tnyanx  qae  I'od  se  proeore  dans  les  fobriques 
des  environs.  Les  con^aits  onl  en  rooyeoive  i  mtoe  d«  profondieffr ; 
le  pHx  de  revient  de  cette  esp^ce  s'cl^ve  a  2tS0  fr.  pit  hectare; 

20  Au  moyen  de  trancb6cs  de  i*"  70  de  j^rofondeiir ,  de  0*>70 
de  largeur  li  Touverture  et  0^  40  an  plafond  remplies  de  pierres 
^  r^paissenr  d'on  nyfcire*  Ce  mode  de  drainage  lul  a  oodle  375  fr. 
pdirheciafe; 

3o  Avec  fosses  de  2  metres  de  profeoieur  el  condiiiis  en  md- 
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seal ,  de  telle  sorte  que  de  200  gcrbes  avant  i*op^ration  du 
dndoage,  du  marnage,  ils  sont  arrives  k  en  produire  jus- 
^u*k  1,00ft  aprts  Fop^ralion  du  chaulage ;  elle  a  enlralnd 
tine  d^nse  moyenne  de  420  fr.  Tbeotare  [\]. 

De  eelte  premiere  am^ioratioa  dans  la  constitution  du  sol 
et  sa  ffcondit^»  M.  Georges  arriva  bient^t  a  ane  autre  non 
iDoins  imporlanle.  U  s'^tait  Iivr6  tout  d'abord  a  une  culture 
dee&^ales  dont  il  reconnut  bient6t  Texagiratioo.  En  cons6- 
qaeDce ,  il  r^uisit  de  beaucoup  la  surface  coDBaerte  a  les 
produire ,  et  augmenta  celle  qui  nourrit  le  b^tail  de  tout 
ce  qii*il  eBlevait  k  la  premiere ;  de  Ih  le  double  r6sultat 
de  remplir  k  la  fois  les  ^curies  et  les  greniers.  C'est  ainsi 
qu'aujourd'hui  la  moiti^  du  domaine ,  tant  en  prairies  na- 
lufelles  ou  artificielles  que  betteraves ,  carottes ,  pomroes 
de  terre  ei  plturages,  est  consacrte  k  la  nourriture  d'un 
beau  b^lail. 

Voe  reioarque  qui  trouve  ici  sa  place,  c'est  que,  k  Texeniple 
de  Rat'enel  qui  lui  est  contigu,  M.  Georges  pratique  le 
m&aue^  des^raines  dans  ses  prairies  artificielles  et  associe 

(i)  Alaferme  dti  Haut-des-Vigoes  la  maia-d'oeuvre  sopaie,  du 

i^  ociobre  au  I*'  mars,  1^  50;  de  mars  h  ociobre  i^  73  par 
joor  el  par  hoomie  poor  les  iravaiix  de  terrassemeoi  ou  de  culiure 
3i  bras. 

{Semeoeea  par  liectare* 

BleklM  volee^   ^   ......    .  2  hcclolitres. 

Seigle  idem 2 

Areioe  ou  oi^e 2  h.  80  litres. 

Poids  idem 2       50 

Lcmiilea 3 

Colza  idem 5 

CoM  eo  ligoe 2 

fielleravef  idem ^  i.  500 

Carolies  idem 50O 

de  lerre  k  la  cbarrue.   .  iO  h. 
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ane  faiblc  quantity  dc  trefle  et  de  inpuH'ne  a  la  luzerne  et 
au  sainfoin. 

Comme  k  Ravenel  aussi ,  trouvant  partout  une  tmclinaison 
naturelle  du  terrain ,  il  s'est  bien  gard6  d*en  ct^t  de  facUces, 
ee  qui  produisait  lors  de  notre  visite  cette  6gaiit6,  cette 
uniformitt  des  produits  que  nous  y  avons  admiries;  mais  une 
chose  qui  est  propre  k  M.  Georges,  ce  sont  les  prairies 
temporaires  qu*il  skme  apr^s  une  c6r6ale ,  qu'il  fait  durer  de 
4  a  5'ans,  et  dont  il  utilise  les  produits  comme  ceux  de^ 
prairies  naturelles  par  la  dessication  et  le  pftturage. 

BETAIL* 

Grace  k  toutes  les  ressoilrces  alimentaires  qu'il  a  so  crfer, 
M.  Gebi'ges  a  remplL  ses  ^curies  d'un  nombreux  b^tai) 
auquel  manque  runit6  d*esp6ce,  de  robe  et  de  taille,  mai^ 
qui  est  fort  renrarquable  par  Tapparence  de  santd  et  le  bon 
etat  d*entretien.  II  se  compose  d'un  taureau  de  race  feme^ 
line  crois6  cotentin,  mais  ses  vaches  appartiennent  pour  li 
plupart  k  la  race  cotentine  croiste  avec  celles  du  pays ; 
quelques-unes  sont  crois6es ,  soit  avec  la  race  sUisse ,  soit 
avec  la  i^ace  femeline ,  soit  avec  la  race  normande ;  il  y  a 
q«elques  normandes  purds. 

Ainsi  qu*il  nous  le  disait ,  M.  Georges  est  k  peu  pris 
fix6  sur  le  systAme  qu'il  se  propose  d'adopter  et  qui  con- 
sisle  k  61ever,  sans  les  confondre  entre  elles  ,  les  races  d'en- 
graissement  prScoce  (4) ,  fi  c6tA  de  celles  qui  sont  destine 
sp6cialement  au  travail  ;  mais  Tobligation  ob  il  s'est  tronv6 
de  reformer  son  stable  ddtruite  tout  enti&re  11  y  a  deux  ans 

(1)  II.  Georges  conscllle  nne  saign^e  6  semaiaed  od  lib  mois  avant 
la  fin  de  reDg1*ais8emenl  des  boeufs  ei  des  vaches. 

Pour  les  veanx,  qu'il  eograisse  pendant  rallaitemeot  (^ar  on  turerotl' 
de  nourriiure,  telle  qae  la  80Q|>e  form6e  par  an  melange  de  pain  et* 
de  graines  l^gomlneuses ,  elqu'il  amene  an  poids  de  80  k  430  kilog. 
et  vend  do  60 1  80  fr. ,  il  pense  que  la  saignee  r6pe(^  li  diff^rentes" 
^poques  pr^vieni  les  maladies  lelles  que  cdbp  de  s)iD'g,  m^iori-^ 
aaiion,  pleuro-pneumonle  pl^thore. 
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\m  \a  peripneumonie,  ne  Uii  a  pas  encore  pormis.d'atleindre 

cebot  de  Vunit6  et  de  rhomogen^it^  dans  chaqoe  cat^gorie ; 

ce\a   explique  la  diversity  des  formes,  eoq$6quence  de  la 

dWersilfe  des  origines. 

M.  €veorges  estime  le  produit  de  ses  vaiches ,  en  moyenne 
el  pendant  la  p^riode  de  lactation,  k  cinq  litres  de  lait  pour 
)es  bonnes  lait'f^es,  h  quatre  poor  les  m^diocres. 

Nourries  h  ratable  par  du  fourrage  sec  avec  addition  de 
betteraves ,  elles  dfipensent  de  0,60  h  0,75*^  par  jour  et  par 
Mte ,  -ce  rSgime  dare  environ  six  mois.  Mises  au  vert  pen- 
dant les  six  autres  mois  et  Conduiles  au  pdtnrage,  elles 
content  de  0,30  k  0,40<'  seulement. 

Le  lait  ^nl  vendu  k  Hirecourt ,  on  ne  fabrique  que  le 
beurre  strictement  nScessaire  aux  besoins  de  la  ferme.  En 
hiver,  40  litres  de  lait  sont  n^cessaires  pour  faire  1  kilog. 
4e  beurre,  tandis  qn*en  bik  i1  n*en  faut  que  20  litres  (4). 

fl)  Le  caille  est  qoelquefois  convert!  en  fromage  bianc,  niais  le  plus 
souveot  on  le  in^le  aox  ea«x  de  cvisine  qiti  servenl  de  boisson  aux 
pores.  Le  litre  en  vam  0,05^.  La  traite  esi  fiiHe  a  la  main  maiio  ci 
soir  fwt  Vhomiat  specialenenl  cbarg6  des  soins  a  donner  an  belail. 
Le  lait  est  coii^it  et  vendn-cbaque maiin  k  h  vide,  au  pri&  de  0,15« 
le  litre.  Peodaot  I'^le  on  ne  vend  en  nature  que  le  laii  do  matin ; 
c^ui  de  la  traile  du  soir  est  depose  k  la  lailerie  pour  6lrc  converti 
CO  crdme  et  en  fromage  blanc  qui  soot  facilement  vendus  sous 
ceUe  forme  k  la  ville. 

IHi  i*^  septembre  au  i^  Janvier,  iji  da  lait  est  consacre  li 
la  prediiction  da  fromage  fermeni^  que  Ton  fabrique  de  la  mani^re 
soivuite  :  on  fait  tiedir  le  lait  immediateroeot  aprte  la  traite  et 
OD  y  verse  de  la  pr^ore  :  lorsqu'il  est  caill^,  on  le  broye,  on 
le  brise  tr^-meou  pour  faciliter  la  separation  du  petit  lait  qu'on 
eiil^ve  k  roesure  qu'il  paralt  jusqo'a  ce  qo'il  n'en  resle  plus.  On 
met  alors  le  caill^  dans  les  monies ,  et  pendant  trois  jours  on  Ten 
sort  pour  le  reioumer  et  le  rooler  dans  le  sel,  eusoite  on  le 
tort  des  formes  pour  Texposer  k  Tair  quand  it  fait  cbaud  et  dans 
BQ  lieo  chaofle  pendant  Thiver ,  on  Vy  laisse  seclier  pendant  une 
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Nous  avons  dit  que  les  fumiers  itatent  dispoeis  en  (as,> 
divis6s  en  deux  parlies  au  milieu  de  la  basse^cour.  Ceitd 
division  a  ^te  adoptee  afln  de  ne  transporter,  si  I'on  \eut, 
lue  des  fumiers  de  m^me  date»  egalement  consommes  : 
pendant  que  Tun  se  coostruit  graduellement ,  Tautre  itant 
achev6,  passe  successivement  par  toutes  les  phases  de  la 
maturaiioD  que  i'on  veut  obtenir. 

Au  moyen  id'une  pompe  mobile  qui  plonge  dans  une  fosse  k 
purin ,  on  arrose  les  deux  tas  de  temps  en  temps;  une  pratique 
non  mpiQs  utile ,  que  nous  n'h^sitons  pas  ii  recommandefi 
c'est  de  saupoudrer  de  plftlre  moulu  la  couche  de  fomier 
nouveau  k  cbaque  vidange ,  aussitOt  qu*il  est  portg  et  ar- 
range sur  le  tas. 

Ge  procM6  d'une  dSpense  insigniiiante ,  cooseill^  par 
la  science ,  a  pour  but  de  fixer  les  gaz  qui  sont  la  ricbesse 
des  engrais  et  d*emp^cher  leur  d^perdilion. 

C'est  ainsi  qu'avec  des  Stables  bien  garnies  d*animaux 
largement  nourris ,  on  obtient  des  engrais  dont  la  masse  et 
la  quality  augmentent  incessamment  et  enrichissent  de  plus 
en  plus  la  terre ,  qui  donoe  k  son  tour  des  r^coUes  de  plus 
en  plus  abondantes,  h  peu  pris  garanties  centre  (outes  chances 
contraires. 

PRIX    DU    BAIL* 

Une  des  preoves  les  moins  contestables  de  cette  prospdrit^ , 
c'est  que  M.  Georges  vient,  depuis  deux  ans,  de  renouveler 
le  bail  de  la  partie  dont  il  est  fermier  au  prix  annuel  de 
57  fr.  rhectare  pour  une  nouvelle  p^riode  de  45  annAes, 
soit  2,000  fr. 

C'est  pour  avoir  trouv6  r6unies  dans  Tensemble  de  la  ferme 

quioiaiae  ;  lorsqu'il  est  bien  sec  on  le  iransporie  k  la  cave  di^as 
uoe  armoire  bien  fermee  oi^  il  resAe  pendant  trois  niois  sans  auirei 
«oins  que  qoelques  mouillages.  A,pr^  c^la  on  pejit  le  livrer  k  la 
consoinmation ;  il  est  toujours  veodv  dans  le  voisinage  -el  au  pri& 
dc  4f  75  aux  coosommaiears  ei  Ic  prti  en  rcvieui  a  i^  Ic  ktlog. 
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du  Haul-de-la-Vigne  loutes  ces  conditions  d'une  culture 
progressive  (4)  et  r6mun6ralrice ,  que  nous  voiis  proposons 
tfaccorder  a  M.  Georges  qui  Texploite  une  prime  de  250  fr. 
et  une  m^daille  en  vermeil. 

MM*  VillemiD  freres^  de  Gosselancourt. 

La  ferme  de  Gosselancourt ,  d'une  contenance  de  28  hec- 
tares d'une  seule  pi^ce,  produisait  par  bail  h  son  propri^taire 
tin  revenu  annuel  de  756  fr.,  quand  M.  Yillemin  p^re  se 
rendit,  il  y  a  23  ans,  acqu6reur  de  la  propri6l6,  y  comprls 
la  maison  d'exploitalion,  pour  une  somme  totale  de  30,000  fr. 

Dans  la  plus  grande  partie ,  la  propri^t6  ofTre  une  pente 
uniforme  de  4  p.  0/0 ;  elle  est  exposte  au  levant  et  au  midi , 
limit^e  k  I'ouest  et  au  nord-ouest  par  le  bois  de  la  Halot  qui  la 
domine  et  Tabrite  des  vents  du  nord,  k  Vest  et  au  sud-est  par 
le  ruisseau  de  Gosselancourt. 

Le  sol  est  argilo-calcaire ,  avec.  traces  plus  ou  moins  sen- 
sibles  de  silice ;  le  sous-sol  repose  sur  la  pierre  a  chaux  par 
bancs  dans  certains  endroits  ;  dans  d'autres  on  rencontre  du 
p14lre  m616  avec  la  composition  argilo-calcaire;  enfin  deux, 
hectares  de  prfe  environ  reposent  sur  un  sous-sol  tourbeux ', 
d*ou ,  selon  les  cas,  aridity,   faute  dc  profondeur,  sur  les 

(1)  M.  George  emploie  la  herse  concurremmepl  svec  Ic  scarificateur 

tKKir  deiraire  les  mauvaises  berbes,  enfouir  les  semenccs,  doDner  une 

coltnre  aa  ble  en  avril,   detruire  la  mousse  tout  en  donoanl  une 

colUire  anx  planlcs  des  prairies  naturelles  el  artificielles.  Le  rouleau 

Mrt  au  printemps  pour  resserrer  la   terre,   cmp^cher  le  dechaus- 

ftcment  des  bles  et  conserver  la  fraicheur  daus  Ic  sol.  On  i'emploie 

aossi  poor  recouvrir  les  seinences  dos  prairies  arlificielles  que  Ton 

ieme  daos  les  cereales ;  ce  travail  du  rouleau  a  le  grand  avantage 

de  nivder  le  sol  et  de  rendre  la  fauciiaison  plus  facile. 

Ottlre  son  emploi  |>our  d6trnire  les  plaoles  nuisibles,  le  scaii- 
Hcaieor  sen  a  enfouir  les  srmenccs  des  cereales  lorsque  le  sb\ 
est  bien  prepare. 
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bancs  de  pierres,  ou  humiditi6  en  exc6&  et  eaux  stagnantes 
dans  les  parties  infi&rieures  et  tourbeuses. 

Aujoard^hiii ,  par  suite  du  ddcds  de  leurs  parents ,  les  en- 
fants  Villemin ,  an  nombre  de  quatre  fr6r6s  et  d'une  soeur, 
exploitent  eii  commun  la  feime  qui  leur  a  ^l^  laiss^e  en 
heritage ;  et  la  tenue  de  cette  propri^t^  ne  t^moigne  pas  moins 
de  la  Concorde  et  de  Taflfection  des  frfcres  entre  eux ,  que  de 
leur  habilet6.  Cest  un  hommage  public  que  nous  sommes 
heureux  de  rendre  k  cette  respectable  famille. 

Aussi,  et  gr&ce  h  cette  6troite  union,  avec  nn  seul  domes- 
tique,  elle  stiffit  k  Texploitation  de  la  propri^t^  en  temps 
ordinaire. 

Voyons  d'abord  les  moyens  par  elle  employes ,  nous  cons- 
taterons  ensuite  les  r^sultats  obtenus  et  les  progris  ac- 
complis. 

Ainsi  que  nous  Tavons  remarqu^  plus  baut ,  quelques 
parties  des  terres  arables  avec  sous-sol  de  bancs  de  pierres , 
n'offraient  pas  aux  plantes  assez  de  profondeur  pour  leur 
fournir  upe  nourriture  suffisante,  ni  assez  de  fralcheur  pour 
les  garantir  centre  des  s^cheresses  prolong^s. 

D*un  autre  cdt6,  les  pr^s  dans  certaines  parties  reposaieni 
sur  un  sol  tourbeux,  et  champs  et  pr6s  avaient  en  outre 
grand  besoin  d'etre  f^cond^s  par  les  engrais ,  puisqu*il  y  a 
23  ans  ,  lors  de  Tacquisition ,  la  ferme  rapportait  k  son 
propriStaire  756  fr. 

Or,  on  commeuQa  par  acqu^rir  pour  une  modique  somrae 
de  300  fr.  la  propri^t^  exclusive  des  eaux  du  ruisseau  de 
Gosselancourt ,  puis  du  point  ou  il  entre  dans  la  propriSt^ 
en  amont,  on  ouvrit  un  canal  de  derivation  que  Ton  con- 
duisit  jusqu*aux  bfttiments  de  ferme  situ6s  au  milieu  de  la 
propriety,  en  le  maintenant  aussi  6le\&  qu*on  le  put,  de  ma- 
niSre  k  pouter  k  la  superficie  des  pr6s  les  bouts  de  champs 
qui  se  trouvaient  alors  circonscrits  par  Tancien  ruisseau 
d'une  part  et  par  le  canal  de  Tautre;  puis  comme  les  eaux 
^taient  de  mauvaise  quality,  on  dirigea  de  Tecurie,  les 
purins  soigneusement  recueillis,  dans  le  ruisseau  pour  les 
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corrigereliesenrichir;  lesr^sidusde  fumiersfurent  iransport^^ 
en  charriot  dans  le  canal  sup^rieur.  Restait  la  coucbe  arable 
a  aogmeoler  sur  une  superflcie  d*environ  2  hectares ;  apris 
plusieurs  ann^es  de  travail  on  est  arrive  b,  obtenir  sur  toute 
cette  ^teodue  une  Spaisseur  d'eoviron  25  centimetres  Ik  ou 
originairement  on  n*en  trouvait  que  40;  les  pierres  obtenues 
par  ce  travail  ont  servi  a  b^Ur  une  cave ,  une  vinerie  au- 
dessus ,  un  atelier  de  mar^chal ,  une  porcherie  ;  les  chemins 
ont  et^  mis  en  6tat.  II  fallait  aussi  assainir  le  terrain  dans 
plusieors  endroits;  avec  les  pierres  r<^ultant  du  travail  ci- 
dessus  on  a  fait  environ  4 ,500  metres  de  drainage  en  pierres, 
plus  9,500  metres  au  moyen  de  tuyaux  r^partis  sur  quatre 
hectares  de  terres  arables  et  deux  hectares  de  pr6s  naturels ; 
ce  drainage  a  un  m^tre  de  profondeui' ,  revienl  a  25  cent. 
\e  metre  courant  et  a  173  fr.  Thectare.  Ghaque  ann^e  on 
augmente  la  superflcie  drain^e. 

Ces  diverses  ameliorations  out  eu  pour  effet  d'arriver  a  la 
snppressioD  de  la  jachere  morte,  de  tripler  le  b^tail  cons- 
tammenC  nourri  a  i'^table ,  ainsi  que  tons  les  autres  produits  de 
ia  ferme ;  mais  r^p^tons-le  ici,  c'est  grftce  surtout  h  la  Concorde, 
k  Vactiviie  incessante  et  a  la  division  du  travail ,  que  les 
frferes  Yillemin  ont  pu  arriver  a  d'aussi  satisfaisants  r^sultats. 

Entrons  dans  quelques  details. 

Un  seol  cbeval  suiBt  aux  besoins  de  la  ferme  dans  ses 
rapports  avec  I'exterieur;  les  travaux  d'exploitation  s'ex6- 
cotent  par  des  boeufs  alteies  au  joug  ou  au  collier  (4). 


(i)  nepaif  10  aos  noat  caliivoni  avec  dea  boeuHi  fit  aooi  noaa  occuponi 
dk  tear  CBgraissemenU  Ceax  qae  nooa  acbelona  ^laot  habitn^a  au  jong ,  W 
BUBf  eat  plaa  commode  de  lea  aUeler  todf  de  celle  sdrle.  Noa  cnltnrei,  dilea 
d«  frifilempt,  aont  co  graode  jtartie  faiiej  avaot  oa  pendant  Phiver  et  aaoa 
Irop  Iktigmtr  nos  boeufa;  pour  ceUea  d^aatomne,  qoi  ezigeat  phis  de  cUMii^ 
ebaqve  hoeutrt^ti  to«a  lea  aoira  deox  Uirea  d'avoine  paaa^e  looa  la  ribe; 
mm  tatiaumB  ce  anppldmeDt  li  60  bectolUrea.  Ifotre  cbarroe  reclame  la 
f§ne  it  ^oatre  bceiira ,  maia  ioaveot  nooa  en  aUelona  ais.  Hoa  antrea  ina— 
fiMBtutj  ^'a^iicAltvre  aoat  :  la  bene,  la  rite,  vn  petit  batoir  qal  lert  I 
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Les  bfites  de  rente  sonl  a  Gosselancourl  les  vaches ,  espfece 
du  pa^s,  habituellen^enl  au  nonibre  de  dix;  parmi  les  veaiix 
qirellesproduisentchaque  ann^e,  on  en  conserve  quatreou  cinq 
des  mieux  conformfe;  les  autres  sont  livr^s  a  la  boucherie  vers 
r&ge  de  huit  ou  dix  semaines  :  ces  dernier^  nourris  de  lait  et 
de  bouillies,  atteignent  alors  un  poids  de  80  k  400  kilog.  (4). 


bttUer  les  pommet  de  terrc  eD  ligne  el  let  belteraves ,  la  boue  k  cheval  aVec 
piedf  de  recbaoge,  le  scartftcaleur,  utic  cbarnie  li  rijgole  po«r  faire  les 
rigolef  aervanl  k  TirrigaUon  dea  prda.  > 

(I)  «  Avant  de  rdpoDdre  auz  qaesliona  subt^quenles ,  je  croia  devoir 
vona  dire  que  ai  Ton  vcut  aaalgner  aax  Tourrages  et  aui  aolrra  deor^ea  qai 
eotrenl  dana  Tenlretiea  da  be'lail  le  prix  couranl  dea  niarcb^a,  c*e8t,  aauf 
qoelqaea  cxcfpUona,  aolder  ion  comptc  en  pcrie;  par  conseqaenl,  dans  ce 
qai  va  aoivre  ,  mea  priz  de  convenlion  aeront  la  valeor  que  j*aasigberai  aax 
deordea  de  la  Terme. 

Pendant  Tann^e  cooranle  nona  avona  fourni  aux  boucbera  de  Mirecburt 
aept  veanx  da  poida  moyen  de  156  kilog.  cbacoo  aprea  cent  joora  d^enfreticn, 
ila  ont  ^t^  vendua  de  72  jaaqu^k  Sk  fr.  lea  iOO  kilog. ,  maia  noire  moycnne 
n'eat  que  76  franca  on  118  fr.  55  cent,  par  (die.  Leurnoorrilore  ae  compoae 
d^abord  do  lait  de  la  m^re ,  soil  iO  oa  12  litres  par  joar^  ce  qo^ila  laiaaent 
de  Uil  la  i'*  quinsaine  compense  ce  qa*il  lear  faut  en  suppUmenl  le  moia 
soivanl.  fin  les  nourrissant  cent  jours  il  leur  fanl  pendant  lea  60  derniert 
jours  un  suppleoient  de  noarrilure  compense  k  3  litj'es  de  iait  et  an  kilog. 
de  grosse  farine  ou  de  aeigle  coiicasse  et  bouilli ,  et  mime  quelqaefoii  da 
lourtcau,  le  tout  estime  k  0,14  cent,  le  kilog. 

10  litres  detail  pendant  40  jours 400  litres 

13  litres  pendant  60  jours 780 

Total:  1,180  litres  )iA05le  litre 59^ 

60  kilog.  de  fatine  k  0,14  cent.  ......      840 

Total  des  frais 67  40 

€*esl  done  67  fr.  40  cent.  2i  d^duire  de  i  18  fr.  55  cent. ,  resle  en  brin^- 
6ce  par  t^te  51  fr.  AyanI  cette  annee  engraisse  plna  de  veaax  et  pehdant 
plus  de  temps  que  Ics  ann^es  prtfcedenles,  nous  avons  par  suite  livriS  moins 
de  beurre  au  commerce  :  40  kilog.  par  semaine  ou  590  kilog.  pour  l*ann^e 
an  prix  moyen  de  1  fr.  50  centimes  le  kilog.,  total  poor  Tannic  780  fr.  Une 
partie  est  prise  cbez  noos  pour  la  consommaiion  des  localit^s  environnaniei 
ct  le  rcste  est  destine  au  marcbe  d'i'pinal.  > 
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C'est  de  Irois  a  six  ans  qu'oi>  vend  \es  616ves  (1).  Quanl 
aux  prodiiits  dii  lait ,  lorsque  I'on  a  distrait  ce  qui  est  n6- 
eessaire  pour  la  consommation  de  la  maisoii ,  pour  I'^levage 
des  veaux  et  des  jeunes  pourceaux ,  on  en  fabrique  du  beurre 
vendu  en  moyenne  4  fr.  50  cent,  le  kilog. ;  la  moyenne  en 
quanlitfe  est  de  12  kilog.  par  semaine,  soit  pour  I'ann^e  936  fr. 

Les  boeufs,  dent  les  uns  sonl  des  61^ves,  les  autres  achet^s 
sur  les  foires  de  la  Haute-SaOne,  arrives  h  Tftge  de  Tengrais- 
semenl,  ne  fournissent  qu*un  travail  mod^r^  et  reQoivent  one 
nournture  abondante  avant  d'etre  mis  h  Tengrais;  quand 
ce  moment  est  venu,  on  ajoute  k  la  ration  ordinaire  des  farines 
d'avoine  etde  legumes  sees  (pois ,  feverolles ,  etc.) ,  m61ang6es 
a  des  tourleaux  de  navettc,  on  fournit  ^'  la  boucherie  par 
^innfieen  moyenne  huit  boeufs  engraiss6s  (2);  hormis  500  kil. 


(i)  c  La  qMBtiU  de  3  kilog.  de  (bin  par  joor  repr^Dte  Ja  nonrritore  de 
l'4l^v«  pendant  la  premiere  aoiide,  toil  1,100  kilog  ;  pour  la  aeeonde  aonde 
la  eoaeoBnalloa  eat  donbltfe,  dooc  elle  eat  de  9,200  kilog*,  en  progresaant 
<i*«ne  satee  qnantitd  on  doil  couvrir  la  d^pcnae  de  Irobifeme  annde ;  ainai 
pMar  erlte  annle  il  fant  3  300  kilog.,  d'ou  il  r^nlle  qii*en  3  ana  on  dl^Te  a 
cUpeaae  unc  valeor  de  6,600  kilog.  de  Toin  k  40  fr.  lea  100  kilog. ,  loUl  : 
264  fr.,  chiffre  qei  n*eat  paa  (onjoura  reprtfaenid  par  la  valenr  de  rdUve.  Je 
nVlablia  pas  de  compte  plaa  dtendu ,  parce  qa*)i  cet  dge  les  genissea  son! 
dereonea  mires  el*qne  les  b^ofs  commencent  lears  Iraveux  qui  darent 
jatqoe  vera  Tlge  de  6  ans ;  el  comme  on  peal  compenser  lear  noarriturc 
par  lear  travail,  noos  avoos  en  plos-valne  leur  croissance  jasqa*k  T^ge  oti 
ib  reolreot  daoa  la  cat^orie  des  bceofs  k  Tengrais.  > 

1^  «  <^ant  k  noire  petite  spdcnlation  de  boeofs  gras,  ▼oici  gdo^ralenient 
left  reaellats  qoe  noos  pouvons  obtenlr  : 

»  Poar  one  paire  de  boeufs  devant  fournir  cbacnn  400  kil.  de  viandej.avp' 
poaant  quails  soicnt  disposes  k  Tengrais,  5  inois  sufGsent  k  lear  engraissemenl. 
Par  paire  il  (aut  de  18  k  20  kilog  de  foin  par  jonr  on  pour  130  jours 
!2,700  kilog.  a  40  fr.  les  100  kilog 108' 

6  kilog.  de  tonrleau  et  3  kilog.  de  farine  d*avoine  el  des  fdSverolles 
boailiies  oa  9  kilog.  par  jour  ou  1,350  kilog.  pour  150  jours  k 
0,14  ceai.  le  kilog 189 


Total  dea  frais  de  Tengraissement  poor  5  mob  .    .    297 
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de  sel  environ ,  le  b^tail  ne  consomme  en  tout  temps  que 
des  produits  de  la  ferme :  les  tourteauxproviennentdePhuilerie 
qui  sert  aussi  k  concasser  et  a  convertir  les  grains  en  grosses 
farines. 

On  tienl  ordinairement  trois  truies  a  GosselancDurt  :  elies 
font  au  moins  deux  portees  par  an ,  de  chacune  huit  petits 
que  Ton  vend  h  Vkge  de  six  ou  huit  semaines ;  quand  le  laitde 
la  m6re  devient  insuffisant  on  y  ajoute  du  lait  de  vache.  lis 
sontvendus  ordinairement  15  fr.  pi^ce,  ce  qui  fait  600  fr., 
sans  compter  huit  Slaves  que  Ton  conserve  et  que .  Ton  vend 
gras  h  r^ge  de  onze  mois  ou  un  an ;  ils  atteignent  alors  un 
poids  brutde  i50  kilog. :  deux  sont  consomme  a  la  maison. 

Ils  sont  nourris  en  ete  avec  du  irfefle,  de  la  luzerne  et  des 
vesces  donn6es  en  vert ;  on  y  ajoute  du  lait  caill6  et  les  eaux 
grasses  m61ang6es  avec  des  pommes  de  terre  et  des  betleraves. 
Pendant  Tengraissemenl  on  nourrit  avec  des  pommes  de  terre 
cuites  broytes  avec  des  farines  d*avoine  et  de  legumes  sees. 
La  boisson  est  pr6par6e  avec  les  eaux  de  la  cuisine.  C'est 
a  Tusage  du  sel  et  aux  r6sidus  6pic^s  de  la  cuisine  que 
MM.  Villemin  attribuent  la  bonne  sant6  de  leurs  cochons. 

»  CeUc  m^thode  d'engraiisement  eit  la  plas  diipeodicase,  et  on  en  dimiDae 
d*aoUnt  plus  senublement  la  d^peoae  qu^oD  fait  enlrer  dan*  la  ration  nnc 
proporUon  coiivenable  de  pommes  de  terres  coitei  f.t  de  racinea.  L*engnia~ 
•ement  en  verl  cat  auaat  plot  avantageox ,  mail  ne  poiiddant  point  de  baacnle 
ponr  cooalater  la  progression  da  poids  de  nos  animausi  jc  ne  peuxconfirmer 
par  des  chiffres  noire  simple  experience. 

»  Le  benefice  net  de  rengraisscment  des  'boeofs  nVst  en  dtffiniUye  qn^one 
question  d^henreusc  r^assile ,  puisqu'il  ne  depend,  Pexperience  aidant,  que 
des  circonslances  opporlnnes  d^acbat  et  de  venle.  La  plos-Talue  que  noos 
avons  constalee  chez  nous  sur  la  vente  de  nos  boenfs  apr^s  Pengraisaement 
a  vari^  de  250  k  500  fr.  Mais  comme  les  chiffres  inPirieors  de  la  pl»t»Talue 
appartiennent  k  des  bo%Q&  qoi  n'^taient  pas  do  poids  de  ceax  qnej'ai  pris 
po«r  terme  de  oomparaison  ,  je  croia  que  Ton  doit  prendre  le  terme  moytn 
dii  b^n^Gce  entre  les  frais  de  I'engraissemenl  et  le  chiffre  sop^rieiir  de  la 
plaa-value* 

>  La  difference  de  397  fr.  k  500  fr.  est  de  203  fr. ,  done  la  mojenne  do 
b^ne6ce  par  paire  de  boeurs  est  de  101  fr.  50  cent. 
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On  pratique  aussi  Tapiculture  a  Gosseiancourt.  Cette  Edu- 
cation n*a  rien  de  particalier,  si  ce  n'est  que  vers  le  mois  de 
juiUet  on  est  oblige  de  transporter  les  abeilles  dans  le  canton 
de  lertigny  oil  Ton  cultive  encore  le  sarrazin.  L'an  dernier 
UQ  champ  de  sarrazin  pour  40  ruches  fut  semi  k  laferme, 
et  les  abeilles  qui  restirenl  produisirent  autant  que  celled 
qui  avaient  h\&  transport's  au  pays  du  blE  noir.  On  entretient 
en  moyenne  40  ruches ,  qui  donnent  cbacune  par  annte  6 
kilog.  de  nflel  et  500  grammes  de  cire ,  464  fr. 

Nous  faisons  suivre  cet  article  d'une  note  oil  )*on  trouvera 
le  detail  des  chosesque  nous  venons  d'indiquer  suffisamment, 
croyons-nous ,  pour  faire  comprendre  tous  les  mantes  de  cette 
petite  exploitation  qui  est  un  module  d'ordre,  d'^nomie  et 
d'intelligence.  Nous  tous  proposons  en  consequence  d'accorder 
k  MM.  Yillemin  frires  et  soeur,  une  mMaille  en  vermeil 
el  une  prime  de  200  fr.  (<}. 


(1)  «  La  m^iocre  eteqdue  de  la  ferine  que  qoos  exploitons  a 
|n  nous  faire  b^er  k  solliclter  rbonneor  d'etre  ioscrits 
sar  la  Uste  des  coocarreDts  k  la  prime  d'hooneor ;  mais  les  primes 
d'eDCoaragement  qoe  noos  out  decern^es  le  Cornice  agricole  de 
r«iTOiidiMeiaeoi  de  llirecoarl  et  la  Soci^lE  d'£malation  da  d^ar- 
lemeoi  des  Vosges  ,  aoos  imposeoi  ca  ceue  clreoDSUnce  le  devoir 
de  rappeler  les  causes  des  recompenses  qui  noos  ont  ^i^  accordtes 
^ar  ees  booorables  Soci^tte. 

»  La  moiti^  de  l-anclenqe  ferme  de  Gosselaacoiirt  qoe  noos 
cttltivoM,  d'ooe  CQDlenance  de  28  becuires  d'nne  scale  pi^* 
toil  looee  pour  an  fermage  aonael  de  756  fr. ,  lorsqoe»  il  y  a  22 
aaa,  001  parents  en  flreot  racqoisition  ,  avec  rancieoDe  maison 
d'exploiuiiion ,  poor  one  somme  de  30,000  fr.  Elle  esl  d'one 
peale  h  peu  prte  oniforme  de  4  poor  100;  expose  au  levant 
(t  ao  mMI ;  Iimil4e  au  nord-ooesi  par  la  for4t  de  la  Haloi ,  qol 
la  domiae ,  et  ao  sod^est  par  le  ruisseao  de  Goaselancoorl «  imrme 
des  seorces  do  bois  Gerard ,  da  bois  de  Gugoey  et  da  bois  Roti ; 
le  aol  arable  at  daase  dans  les  argilo-calcaires ,  avec  traces  phis 
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HI.  Slorlot  y  k  Baudricourt* 

Le  besoin  le  mieux  senti  de  nos  jours  on  matifere  agri- 
cole,  c'est  raugmentation  des  fourrages  et  la  n^cessit^*  de 
leiir  affecter  des  surfaces  de  plus  en  plus  dtendues.  Mais  \& 

on  rnoins  seosibles  de  silice ;  le  sous-sol  lieDi  recliclle  des  pierres 
h  chaux  par  bancs  ;  argilo>calcaire  avec  traces  de  gypse ;  cl  eofii^ 
'  sous-sol  tourbeux  sous  deux  hectares  envirou  de  pres.  V)e  ces 
divers  sous-sols  il  resullail  aridile  faule  de  profoudeur  sur  les 
bancs,  b^midite  et  eaux  siagDaDlescausees  par  les  fiUraiioDS  de  leurs 
d^clives  dans  les  parlies  ii^erieures  et  $ur  les  tourbeuses. 

»    Les  debouches  des  produiis  dc  la  ferine  ,  quant  a  la  boa- 
cherie ,  sont  priucipalement   les  villes  de  Mirecourt  et  de  Charmes 
h   urie  dislauce  de.l5  a   18  kilometres;    quant  aux   cer^les ,   k 
la  charcuterie  et  aux  divers  autrcs  produits,  ils  s'ecoulent  gcoe- 
ralement  sur  £pinal ,   a  une  distance  de  i24  kilometres.  Les  voies 
de  communication  qui  relieut  ces  villes  avec  Derbamont  sout  bonocs , 
mafs  la  distance  de  1,500  metres  qui  separe  la  fermc  do  ce  village 
prcseotc ,   cutre  antres  diflicultes ,  sur  200  metres  de  longueur  en- 
viron, une  rampe  de  10  a   15  pour  0/0,  pour  aller  de  la  fermc 
au  centre  de  la   commune  et   reciproqueroent.   Le  surplus  de  lai 
voie  se  compose  d'un  chemin  qui  a  sur  differents  points   moins 
de  trois  metres  de  largeur,   sur  le  penchant  d'une  coUine  et  borde. 
sur  un  c6te  par  un  talus  de  deux  a  quatre  metres,  rendu  ^  pic 
sans  doute  par  la  pernicieusc  habitude  qu*avaienl  les  anciens  pro- 
prietaires  riverains  d'en  miner  la  base.  Ainsi  les  travaux  d'eatrelien 
ou  de  r6paratibn  que  nous  avons  executes  suf  cc  chemin  ue  peuveot 
le  rendre  viable ,    lant  que  resteront  a  aplanir   les  difficult^   que 
nous  signalons. 

»  L'usage  de  la  localite  est  de  nourrir  les  ouvriers  k  ia.joum^e  ^ 
en  temps  ordinaire-,  nn  hnmme  est  paye  1  fr.  par  jour  ;  poor 
la  fauchaison  1  fr.  50  cent. ;  une  femme  regoit  en  tout  teinp$ 
0,75  cent.,  la  moisson  faito ,  la  tache.  varic  entre  15  et  20  fr. 
par  hectare .  plus  35  lilrcs  u'e  bic  qui  rcpreseotenl  la  nourrilure. 
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morcellement  et  Textrt^me  difficult^  des  ^changes  rendent  en 
g6nira1  la  ri^uQion  ^es  parcelles  h  peu  pr^s  impossible  :  aussi 
tenon&-nous  en  grande  estime  ceux  qui  sont  assez  heureux 
pour  y  pouvoir  atteindre. 


•  M  bectares  dc  noUe  ferme  soai  Jivres  ^  la  cullure ,  8  hec- 
tares et  demi  en  prairies  naiurellcs,  i  hectare  el  dcmi  en  prairies 
artiGcielles  permancntes ,  el  i  hectare  de  vigne  de  nonvelie  plan- 
tatioo. 

i»  Eo  arrivaot  ici ,  et  pour  parvenir  au  bat  qu'il  so  nroposait , 
notre  p^re  acquit  pour  la  soiume  modique  de  300  Tr.  le  droit 
de  jouir  seul  des  eaux  du  ruisseau  niiloyen  qui  s6pare  Ics  deux 
parties  de  I'ancienne  ferroe.  Cette  acquisition  fut  la  base  de  tous 
ses  sttce^.  L'eau  de  ce  rnUseau  ,  par  sa  nature ,  est  de  mediocre 
qualitc  pour  les  irrigations.  Mais  nos  purins  que  nous  y  m^lan- 
geons  en  les  dirigeant  de  nos  etables  dans  les  canaux  inferieurs 
a  la  oiaisoD  ,  et  les  dep6ts  de  fumier  que  nous  transportons  dans 
le  caoaJ  dc  la  partie  sup^rieure,  en  aciivent  fner?eilleasenient  reffei. 
Nous  irriguons  par  planches  sur  les  pentes  naturelles  et  par  billons 
ou  Dous  avoos  ele  forces  d'en  creer ,  mais  toujoors  en  saisissant 
le  temps  et  le  moment  favorables ,  en  automne  d'abord  et  en  hivcr  ^ 
qoaod  il  ne  g^le  pas;  n^nmoins  si  Teao  coule  assez  abondam^ 
Bieoc ,  que  rien  no  fasse  obstacle  a  son  ^coolement ,  Tirrigation 
par  la  gelee  produit  encore  nn  bon  effet ;  il  en  est  de  m^mo 
par  le  hk\e  i  moins  qu'il  ne  soil  trop  intense ,  alors  dans  ce  cas 
noas  suspendons  les  irrigations.  Quand  les  h.erbes  monleot ,  nous 
ebangeoos  Teau  chaque  jour.  Si  apr^s  la  r^colle  des  foins,  la 
chalevr  retarde  la  vegetation,  Texperiencb  nous  dit  d*a(tendrc  pour 
irrigver  que  cette  vegetation  recommence  d'elle-m4me ,  alors  nous 
irrigaoos  en  cbangeant  Teau  tous  les  jours  apr^s  le  coucher  du 
soleil.  Moos  cbangeoos  cbaqoe  annee  nos  rigoles  d'irrlgations  h 
)*aide  d'ooe  charrue  k  rigoles.  Avec  ces  precautions  nous  avoos 
triple  en  qualite  et  en  quaniite  nos  recolies  de  foins  sur  8  hec- 
tares ct  demi  de  prairies  naturelles ,  doiit  i  hectares  et  demi  sont 
de  Doovelle  cr^lion. 
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M.  Morlot  est  du  nombre  de  ces  prival6gi6s.  Les  surfaces 
sur  lesquelles  il  a  apdr6  se  divisent  en  deux  parties ,  Tune 
en  aval ,  Tautre  en  amont  du  village  :  la  premiere  de  3  beet. 


»  L'eaii  dc  cc  rnisseau  fait  aossi  mouvoir  noire  machine  h  batlre 
et  one  liuilerie  qui  nmis  est  d'une  utile  et  lucrative  occopatiou 
pour  rhiver. 

»  DcDic  lipciares  environ  de  nos  lerres  sitaees  sur  les  bancs  de 
pierrc  k  chaux  n'avaient  point,  en  grande  partie,  un  sol  de  10 
centimetres  de  profondeor.  Pendant  bien  des  sondes  nous  avons 
extrail  les  plerres  qni  faisaient  obstacle  h  la  culture ,  oo  que  6i- 
couvraic  la  charrue.  Ce  sol  a  aujourd'hui  une  profoodeur  de  25 
centintctres.  Ptusieurs  milllers  de  metres  cubes  de  pierres  ainsi 
exirailes  out  servi  a  Clever  une  bougerte  sar  caves ,  une  boutique 
de  roarechal-ferrani ,  one  porcherle ,  k  r^parer  nos  chemlus  et  k 
etablir  environ  1,500  m^res  coorapts  de  drainage,  lesquels  joints 
h  2,500  metres  de  drainage  en  tuyaux  ,  sont  repartis  sur  enviroo 
qaatre  hectares  de  tcrres  laboorables  et  deox  hectares  de  prairies 
naturelles.  Nos  drainages  ne  sont  pas  taojoors  ^tablis  avec  symetrie, 
soovent  nous  n'avions  que  des  iiltratioDs  k  saisir  pour  atteindre 
notrc  but.  Mos  fosses ,  ereuses  generalement  d'nn  m^lre  de  pro- 
fondeof,  sont  feits  2i  la  t&che  an  prix  de  45  ceniimes  le  mbire 
courant,  le  prix  d'nn  m^tre  de  tuyaux  est  de  6  centimes,  la  pose 
des  tuyaux ,  et  le  remplissage  des  fosses  fait  par  nops ,  vaut  5 
ceniimes,  total  26  centimes  le  m^re  cqurant  ou  473  fr.  Thee* 
tare.  Noos  developpons  encore  chaqoe  aanee  les  bienfaiis  de  ce 
travail. 

»  Ces  divers  travaux  d'ameliorations  ont  eu  pour  effet  de  iripler 
nos  prodnlis  et  par  ^ons^oeni  notre  b6tail,  qoi  est  d'uae  t6te 
par  hectare,  nonirri  constainment  k  Tetable.  Par  la  quantity  de 
fomier  qoe  nons  en '  retirons ,  nous  avons  pn  •  arHver  k  la  sup- 
pression des  jacb^es,  ainsf  que  I'a  constat^  en  4859  li  SociM^ 
d'£mulation  du  d^parlement  des  Vesges. 

»  Nous  avoos  adepts  pour  base  I'assolement  aHeroe  suivant  : 
BU;  —  avoine;   ^  irtfU ;  —  6W;  —  pommu  de  (0rre  cu  W- 
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ift  est  une  prairie  d&jh  existante  dont  ila  rectifi^  lecours 
d'eau  tortneux  par  T^largissement ,  Tabaissement  ou  le  re- 
lavement,  selon  les  cas,  des  talus  du  roisseau.  En  tdte,  it 


(nmvts;  -^  lifumuieuMes.  Mais  il  n'esi  pas  invariable,  noas  le 
modifions  daos  ses  details  suivaDi  les  exigences  dv  terrain  et  du 
momeril. 

>  Qoant  ^  noire  mode  de  cohnrc  *  il  nous  Biifiira ,  je  pense » 
de  dire  qoe  nous  agissons  en  cela  d'apr^s  les  temps ,  la  nature 
et  Tetat  o&  se  trooveot  les  terres,  selon  qne  i'expcrJence  nous 
a  appris  b  saisir  les  moments  opportuns  et  le  nombre  de  cultures 
a  dooner  eo  egard  au  sol  et  k  la  nature  de  la  semence  qu'il 
doit  receroir ;  mais  foujours  sans  perdre  de  vue  le  precepie  volgaire 
de  ne  jamais  remettre  an  lendemain  Toovrage  que  nous  poovons 
faire  le  m^me  jour. 

»  Un  seol  ebeval  nous  suflit  ponr  Tasage  de  la  ferme ;  nous 
irovvofis  plus  de  profit  h  reiirer  sar  les  esp^ces  bovine  et  porcine. 
L'etaUe  que  nous  avons  reconstroite  eat  difisee  p9r  ctises  s^paree^ 

»  Noas  tenons  habUueHement  dix  vacbes  ,  esp^  do  pays ,  dont 
nous  elevoDs  qoatre  k  cinq  veaux  qui  nous  paraissenl  reunir  les 
cooditioos  oonvenables.  Les  autres  ne  soot  point  livres  a  la  bou* 
cberie  avaat  boit  ou  dix  semaines  :  nourris  de  lait  et  de  bouillies , 
lis  atteigneni  a  cet  ^ge  o&  poids  de  80  k  iOO  kilogrammes.  C'est 
a  rage  de  trois  oo  six  ans  que  nons  vendons  les  6l6ves. 

»  Apres  distraction  faite  du  laitage  consomme  k  la  maison  etde 
celai  ^ui  sert  k  TelcTage  des  veaoi  et  des  jeunes  poureeaux  ,  ooufs 
▼eodoos  en  moyenne  i5  kilogrammes  de  beurre  par  semaine  ait 
pris  oompena^  de  i  fr.  70  cent,  le  kilogramme,  soil  25  fr.  50  cent. 
par  scBMioe. 

>  ffoos  achetoas  ordin^irement  aux  foires  de  la  Gonte ,  one  partie 
des  boeofa  que  nous  destinoas  ao  travail  et  k  la  boucherie.  Les 
aoirea  aoot  lea  eleves  de  la  maison. 

lis  ne  aont  d'abord  soumis  qa'^  nn  travail  mod^re  et  recoiveat 
une  Doorrttore  ooafanaUe  ivant  d^^tre  mis  h  I'engrals.  Ensuite 
poos  ajovlOBs  ^  tear  nourriture  des  farines  d'avoine  et  de  Ic- 
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a  etabli,  au  moyen  dUin  barrage,  un  vasle  recipient  oii 
toules  les  eaux  du  village  viennent  aboutir ,  et  il  les  repand 
a  volenti  sur  la  prairie  an  moyen  d'une  porlifere  qui  se  meat 


gumes  sees  (poix ,  feverollos  ,  etc.) ,  melangees  a  des  pains  d'hoile, 
l)c  cetle  maoiere ,  la  plus-vniue  vane  d*apr^s  les  circonsiaoces  de 
Tachal,  du  prix  de  rcvenle  et  du  temps  qu'on  les  (ient,  de  20(X 
h  500  fr.  Dans  ces  conditions  nous  fournissons  h  la  boucherie 
en  nioyenne  huil  l^ies  de  beiail  par  annee.  Hors  500  kilogrammes 
environ  de  sel ,  noire  bciail  no  consomme  que  des  produtts  de 
la  fcrroc.  Les  pains  dMniiie  sonl  une  parlie  du  produil  de  rhnilerio 
qui   nous  sert  oussi  a  concasser  nos  grosses  farines. 

»  Quant  aux  maladies  de  I'ospece  bovine,  nous  n'avons  h  signaler 
que  de  rares  const! palions  qui  n'ont  jamais  resistc  a  une  doso 
de  60  grammes  d'nlo6s. 

^  »  Nous  nourrissons  habiluellcment  trois  truies  de  I'cspece  du 
pays ,  elles  metlent  bas  au  moins  deux  fois  chaque  annee ,  et ,  en 
nioyenne,  huit  petits  viabies.  Quaod  Ic  lait  de  la  m^re  ne  sufGt 
plus  h  leur  nourrilore ,  nous  y  ajoutons  du  lait  de  vache  jusqu'au 
moment  de  les  vendre .  c'est-a-dire  h  T^ge  de  $ix  a  dix  semaines. 
Chaque  annee  nous  conservons  huit  61^ves  ,  soil  40  que  nous 
livrons  au  commerce  au  prix  moyen  de  1 5  fr.  Tun  ,  total  600  fr. 
Deux  eleves  sont  destines  ii  Tusagc  de  l.i  maison  ct  si^  k  la  char- 
cutcrie.  Le  minimum  du  poids  brut  qu*ils  atleigncnl  h  un  an  est 
de  150  kilogrammes.  Dcpuis  plusieurs  annees  le  prix  sc  mainlient 
superieur  a  90  fr.  les  100  kilogrammes ,« cc  qui  donne  Ic  total  do 
810  fr. 

»  En  ete  leur  nourriture  est  composee  de  pommes  de  terre 
ou  des  betteraves  melangees  kvec  les  rebuts  de  laitage  et  de  four- 
rage  vert  de  prairie  a'rtificiclle.  A  Tengrais ,  nous  les  nourrissons 
avec  des  pommes  do  terre  cuites  m6lang^es  k  des  farines  d*avoinc 
et  de  legumes  sees.  Leur  boisson  est  prepar^e  avec  les  rebuts 
de  la  cuisine.  Nous  altribuons  h  Tusage  du  sel  et  aux  residos  cpices 
de  la  cuisine  la  constante  sani6  de  nos  cochons. 

Nous  nous  faisons  aussi  un  plaisir  de  donner  des  soins  h  notrc 
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par  ui\e  creniaillSre  et  une  roue  den  tee;  il  recueille  aussi  par 
des  rigoles  les  eaux  qui  s*6coulent  des  champs  de  chaque 
c6i6  de  la  prairie,  h  laquelle  elles  apportent  les  pluies  charg^es 
des  detritus  des  cOteaux  voisins. 


ruchcr,  du  nomlire  approiimalir  de  40  ruches.  Deiailler  redacalion 
des  abeiUes  ,  serail  repeler  cc  que  nous  oiil  enseigoe  les  ou- 
vrages  d'apicuUure.  Cependant  je  crois  n^cessaire  de  dire  que 
chaque  ann^c  au  mois  de  juillci ,  a  Texcmple  des  bons  npicul- 
tears  da  pays,  nous  Iransporlons  nos  ruches  dans  le  canton  de 
Xerligny ,  oili  est  mamlenue  la  cuUure  du  sarra^in.  Ln  minimum 
nous  oblenons  par  ruche  et  par  annee  6  kilogrammes  de  miel  et 
500  grammes  de  cire  ,  soil  sur  40  ruches  240  kilog.  de  miel 
et  SO  kilog.  de  cire.  Le  miel  ne  se  vcndanl  pas  moins  de  \  fr. 
60  cent,  le  kilog.  el  la  cire  4  fr.  ,  le  rapport  de  noire  rucber 
&*4leTC  en  minimum  a  464  ff .  par  annee.  L'anuce  derni6re  nous 
aroDS  seme  du  sarrazin  ici  pour  1 0  ruches  que  nous  avons  laissecs 
el  qui  ool  aussi  bicn  reussi  que  celles  que  nous  avons  cbaugecs  de 
pays ;  ooos  coniinuerons  noiKe  cssai ,  esperani  nous  afTrancbir  ainsi 
de  la  penible  besogne  de  les  iransporier. 

>  Noire  basse-cour  est  ordinairemcnt  composee  d'une  cinquan- 
taine  de  ponies  el  dix  canards.  Notre  comptabilite  n'esl  qu^un 
memoire  des  joarnees  des  ouvriers  que  nous  emplojons  k  Texeculion 
de  nos  iravaux  ,  des  notes  de  nos  produits  et  de  nos  veates  ;  c'esi 
ofi  ion  que  nous  avons  dans  celte  drconslance  de  suppleer  aux 
chiflres  par  le  travail  el  aux  balances  de  compte  par  Teconomie.  » 

€1iaqoe  ana^e  noos  faacbons  nos  blei  el  nos  avoioei  avec  unc  Tauli 
monlee  J'ane  btgoelte.  Cetts  annee  noas  avons  r^coll^  plas  de  4,500  ger— 
be*  de  hU  sor  environ  6  heclares  ,  le  rendement  ordinaire  esi  de  3  reseaoi 
ct  use  mcture  ou  380  litres  par  100  gerbes ,  ce  qui  noos  permel  de  compter 
471  beeiol.  de  bid  (c*est  9  beclol.  en  moins  qoe  TanntSe  derni^re) ,  noas 
cal««lons  aassi  sar  23,500  kilog.  de  paille.  Le  rendement  b  rfaeclare  sere 
done  de  3,850  beclol.  et  3,750  kilog.  de  paille ;  il  Taul  750  litres  pour  se- 
menee,  150  litres  poor  le  salaire  des  moissonnears,  noire  consommalion 
|M>ar  Tannee  derniire  accuse  le  cbiffre  de  21  beclol. ,  ce  qui  porte  la  dd— 
^Dse  k  99  beclol.  qo'il  Taut  dc4nire  du  rendement  total,  rcsie  142  hectol. 
b  livrer  an  commerce. 
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Les  travaux  de  main-d*(Buvre  de  cette  partie  ont  coiki^ 
4,250  fr.  rhectare. 

La  secoDde  partie,  la  plus  considerable,  a  subi  une  v^ri- 
table  transformation ,  elle  contieni  42  hectares  de  champs 
mis  en  pr^s.  Pour  ceta,  il  a  fallu  niveler,  transporter  des 
terres  des  points  trop  ^lev^s  dans  des  bas-fonds  quelquefois 
considerables.  On  a  ensuite  trac6  des  rigoles  dans  les  parties 
superieures  qui  regoiventles  eaux  des  champs,  pour  les  dis- 
tribuftr  prScieusement  h  la  prairie  dans  les  parties  oft  le  be- 
soin  s'en  fait  sentir. 

En  conlre-bas  de  cette  partie,  on  a  etabli  des  empellemenls 
ct  un  aqueduc  en  amont  du  village. 

Quelques  parties  dans  les  ann6es  s^ches  ne  recevant  pas 
d'eau,  ne  fournissent  qu'une  seule  coupe,  mais  alors  elles 
servent  de  p&ture  aux  b6tes  it  comes  et  au  troupeau  de 
moutons,  dont  les  dejections augmen tent  les  produits  de  Tai^Dte 
suivante. 

Les  frais  de  main-d^oeuvre  de  cette  partie  ont  coQt6  500  fr. 
rhectare,  mais  si  Ton  songe  aux  difiicult^s  de  toutes  sortes 
que  Ton  rencontre  avant  de  pouvoir  raettre  la  main  k 
Toeuvre,  on  reconnattra  que  Targent  d6pens6  est  ici  la 
moindre  chose.  Pour  cette  operation  conduite  avec  pers6- 


NouB  afons  r^colK  4-  heel*  en  avoine  et  noas  bd  connaissona  le  ren- 
demeol,  I'hectare  rapporlera  34  lieeloU  d*avoine  et  pria  de  3,000  kilog. 
de  paille  et  en  totality  i36  hectol.   d'avoine   et  42,000  kllog.  de  paille. 

Denz  hectarea  eo  ftSferdllea  ont  produit  4i  hectol.  de  graini  el  4  on 
S  mille  kilog.  de  tigei  poor  liti^re.  Nona  avona  rdcoltd  a«aai  5  hectol.  de 
lentiiief.  Le  aarraxia  et  lea  avtrea  Ugamiaeuaea  ont  M  conpdea  poar  fomr- 
rage  Tert. 

GioqoaDte  area  de  Inzerne  ont  M  remia  en  caltsre,  c*cat  poarqaoi 
noaa  tvona  pour  la  premiere  aaiaon  6  heel,  en  hU;  poor  U  deoxi^ne, 
4  beet,  en  avoine  et  2  en  pommea  de  terre  on  betteravea;  et  pour  la 
troiai^me  aaiaon ,  3  heel,  en  tr^e  et  aatant  en  Idguminenaca ;  c*eal-h- 
dire  q«e  le  bU  reparait  chaqne  troia  ana ,  et  lea  antrea  prodvila ,  k  Vex- 
ception  de  Tavoine  k  caoae  de  aa  pliia  forte  proportion  ne  reparaiaaent 
dana  la  rotation  que  loaa  lea  6  ana. 
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vferauce  ei  bien  ex^cutte ,  qui  a  pour  rteultat  d'augmenter 

'  nolablement  I'Stendue  des  prairies  au  prejudice  de  la  portion 

consacr^e  aux  c^r^ales ,  nous  vous  proposons  de  d^cerner  u 

son  auieur  une  m^aille  de  4'*  classe  en  argent  el  une  prime 

de  420  fr. 

Les  recompenses  pr6c6dentes  d6cern6es  a  MM.  Buffet , 
'  Georges,  Villemin  et  Morlot  sont  prises  sur  la  somme  de 
4,000  fr.  que  nous  alloue  chaque  ann^e  Son  £xc.  le  Ministre 
de  TAgriculture ;  cette  somme  6tait  attribute  cette  ann^e  h 
Tarrondissement  dQ  Mirecourt.  Yoici  maintenant  les  recom- 
penses ordinaires  de  la  Soci^t^. 

1[«  Voinot^  caltivateur  a  Attignry* 

M.  Voinot  cuUive  44  beet,  de  terre  h  la  saison ,  4  beet,  sont 
tonsacf^s  a  la  vaine  pftture,  il  y  a  2  beet.  40  cent,  de  plantes 
sarcl^,  8  beet,  de  trifle,  6 beet,  de jacb^re  morte.  M.  Voinot 
s^oie  la  betterave  sur  ados  contenant  le  fumier. 

n  obtient  300  gerbes  de  bl6 ,  400  gerbes  de  seigle ,  400 
d'avoine  k  Thect.  ,  et  en  grains  42  beet,  de  bl6,  46  de 
seigle,  40  d'avoine. 

rfeurie  se  compose  de  5  cbevaux ,  4  boeufs  de  trait ,  5 
vacbes,  6  veaux  de  3  ans ,  4  d*un  an,  4  petits  de  Tann^e 
toujQurs  k  ratable;  on  engraisse  une  paire  de  boeufs.  Rien 
ii*e8t  remarquable  en  apparence  dans  ces  r^sultats  si  on  les 
compare  kceux  qui  sont  obten us  dans  les  environs  de  Mirecourt, 
mais  ce  qo'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  ce  sont  les  dif- 
ficultte  que  rencontre,  dans  un  sol  extrftmement  ingrat,  le 
cultivateur  du  canton  de  Darney  et  particuli^rement  celui 
d'Altigny.  Ce  qui  d'ailleurs  recommande  M.  Voinot,  c'est 
la  creation  d'une  prairie  qui  ne  s'^l^ve  pas  h  moins  de  20 
hect.  Sur  les  deux  c6t6s  d'un  vallon  ^troit,  il  a  conduit,  par 
des  canaux  maiotenus  sur  Tardte  et  dirig^s  longitudinale- 
ment,  des  eaux  qu*il  emmagasine  en  amont  de  la  prairie  par 
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un  puissant  barrage ,  et  qu'il  distribue  de  la  par  les  canaufx 
lal^raux  aux.  deux  versants  du  vallon.  Ce  travail  bien  ex6-' 
cute  a  do  coOter  beaucoup  de  patience,  de  temps  et  d'argent. 
Les  6curies ,  d'ailleurs ,  sont  larges  et  suffisammeiit 
hautes ,  avec  rigoles  d*6coulement ,  fosses  k  purin  pr6s  du 
fumier  et  h  Tint^rieur,  d*ou  il  s'^coule  au  jardin  pour  Tar- 
rosage  du  potager.  M.  Voinot,  malgr6  les  grands  Iravauxdes 
champs ,  donne  encore  des  soins  h  ses  arbres  fruitiers  dont 
nous  avons  ^t&  a  m(^me  de  constater  ia  beauts  et  Fabon- 
dance  des  produits  ;  par  toutes  ces  consid6ralions ,  nous  vous 
proposons  d'accorder  kU,  Voinot  une  m6daille  de<^«classe 
en  argent. 

SI*  Slathis^  a  Yalieroy-aux-Saules* 

M.  Mathis  exploite  une  propri6t6  de  90  heel,  qui  se  di- 
visent  de  la  mani^re  suivante  :  prairies  naturelles ,  46  hect. ; 
prairies  artificielles,  i3  hect.;  bl6s,  23  hect.;  avoine,  7 
hect. ;  orges ,  5  hect. ;  colza  ,  8  hect. ;  seigle ,  4  hect. ;  bet- 
teraves,  4  hect.;  pommes  de  terre,  4  hect.;  pois,  lentilles, 
vesces ,  etc. ,  2  hect. ;  jach^res ,  6  hect. ;  vignes ,  4  hect. 

Les  bl6s  ont  fourni  cette  ann6e ,  savoir  : 

45  hectares,  30  hectol.,  h  Thectare, 
4  hectares,  35  hectol.,  k  I'hectare, 
4  hectares,  20  hectol.,  k  Thectare. 

Les  avoines  et  les  orges  ont  fourni  40  hectol.,  les  colzsl, 
29  hectol.  Si  I'hect. 

L'exploitation  eroploie  45  chevaux  race  du  pays,  en  boti 
6tat  :  les  6tables  renferment  30  tfites  de  gros  bStail  et  la 
bergerie,  450  moutons. 

M.  Mathis  obtient  du  lait  qu'il  vend  0,40  cent,  le  lit^e 
sur  les  lieux. 

M.  Mathis  succMe  k  son  p^re  depuis  un  an  oo  deux ; 
sa  propri^t^  est  tenue  de  longue  main  en  parfait  6tat,  et 
ce  n'est  que  par  cette  circonstance  que  Von  peut  expliquer 
les  finormes  rendements  de  c6r6ales  obtenus  :  c'esl  une  fois 
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de  plus  la  demonstration  de  la  necessity  de  capilaux  consi- 
derables pour  la  prosperity  de  Tagriculture. 

Pour  la  bonne  lenue  et  Tintelligence  avec  lesquelles  cette 
exploitation  est  dirigee  par  H.  Mathis ,  nous  vous  proposons 
de  lui  decerner  une  mfedaille  de  1*^  classe. 

SI.  Gabriel  9  cultivateur  a  Battexey* 

H.  Charles  Gabriel  cultive  48  hect.   de  lerre  k  la  saison 
f^ur  lesquels  il  faut  prendre  40  hect.    60  ares  de  prairies 
artiflcielles ,  luzerne ,  sainfoin ,  trifle ,  Tun  et  Tautre  s^pa- 
rement.  II  poss^de  40  hect.  de  prairies  naturelles. 
II  entretient  20  vaches  du  pays, 

4  croisee  lorraine  durham, 

4  croisee  lorraine  normande , 

4  taureau  croise  normand  lorrain, 

6  juments  race  du  pays  ^ 

3  hongres, 

d  poulains  de  difierentsdges, 

2  etalons, 

Total.  .  43.  C'est  le  double  de  ce  qui  se  trouvait  sur 
la  ferine  il  y  a  quinze  ans.  II  y  a  done  un  progris  sensible. 

La  qoantite  de  fourrages  de  toute  espice ,  non  compris  le 
regain,  s*eieve  k  400  voitures  de  4,250  kilog.  chacune,  soit 
425,000  kilog. 

Comme  k  tous  les  cultivateurs  du  pays ,  deux  charrues  lui 
soflisent  pour  culliver  25  hect.  de  terre  k  la  saison. 

Nous  vous  proposons  de  decerner  b  M.  Charles  Gabriel, 
pour  les  progr6s  realises  dans  une  aussi  courte  periode,la 
inedaille  de  vermeil  dite  prix  Claudel. 

H*  Beomel  9  Fran9ois-Hyaciiithe  ,  caltivateur 
a  Xaronval* 

M.  Beurnei  cultive  48  hect.  de  terre  k  la  jsaison,  dont 
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en  prairies  artificielles ,  luzerne ,  sainfoin ,  trifle.  II  r^lte 
les  foins  de  9  hect.  de  prairies  naturelles.  II  a  oblenu  cetle 
annto  500  gerbes  par  hectare,  qui  donnent  24  bectol. 

H.  Beurnel  a  donn6  et  donne  une  grande  attention  k  I'as- 
sainissement  de  ses  propri^t^s  :  dans  quelques-unes  un 
simple  foss6  ouvert  dans  la  partie  sup^rieure  des  terrains 
en  pente  a  suffi  pour  couper  les  sources  et  filtrations  in- 
t^rieures  et  garantir  les  terres  en  aval ,  mais  la  plupart  du 
temps  ii  a  proc6d^  par  le  drainage  en  pierres ;  pour  cela  < 
il  creuse  k  un  mfetre  de  profondeur  et  sur  une  largeur  de  0,35 
k  0,40  au  prix  de  15  cent.,  el  surte  miliei)  du  plafond  de 
son  foss6  il  place  une  pierre  qui  n'cn  occupe  que  le  tiers 
de  la  largeur,  dessus  laquelle  viennent  s'appuyer  deux  laves 
dont  rextr^mitS  inf^rieure  repose  sur  le  sol,  de  mani^re  a 
former  de  chaque  cttl6  de  la  pierre  un  triangle  qui  sert 
d'^coulement,  en  sorte  que  le  drain  est  double.  Le  tout  est 
reconvert,  jusqu'Ji  0,50  cent,  du  sol,  de  pierres  brutes  qui 
viennent  encore  ajouter  k  T^nergie  du  drainage. 

M.  Beurnel  a  ainsi  drains  9  hect. ,  commengant  par  un 
seul  drain  plac6  au  sommet  du  terraiti  qu'il  s'agit  d*as- 
sainir,  et  n'augmentant  que  successiveroent ,  lorsqifil  s'a- 
pergoit  de  Tinsuffisance  des  drains  ^tablis.  De  cetle  manidre 
il  opdre  a  si  bou  marcb^  que  ce  proc^d^  peut  £tre  recono- 
mand^  k  tous  et  pratique  avec  les  plus  faibies  ressources. 
D'aulPe  part,  la  solidity  du  syst^me  nelaisse  rien  k  d^irer, 
et  il  ne  court  pas  le  risque,  si  commun  avee  tes  tuyaax 
en  terre,  de  Toblit^ralion  des  drains,  par  le  d^t  des  sedi- 
ments calcaires  tenus  en  susp^sioD  dans  les  eaux  de  drainage. 

C'eet  surtout  pour  encourager  le  drainage,  encore  trop  peu 
pratique  parnos  euUivateurs  que  nous  vous  {Iroposons  de 
d^cerner  k  M.  Beurnel  une  m^dailie  de  i^  classe  en  argent. 

AL  Beurnel^  maire  de  Gug^ney-auxyAalx* 

C*est  Chez  M.  Beurnel  que  nous  avons  vu  la  plus  remar- 
quable  plantation  de  vigne  par  le  precede  de  la  bo>utore  ^ 
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taai  poar  rteonomie  de  la  main-Kl'oeavre  que  pour  la  beauie 
ei  tai  npidite  des  rtsultats. 

ExpIiquoDS  le  proc<id6  de  M.  Beumel. 

Une  premitoe  cfaarrue  ouvre  un  silion  [ordinaire  de  42  9i 
45  cent,  de  profoodeur;  elle  est  suivie  d'une  seconde  qui, 
loarchaDt  dans  le  m^me  sillon ,  le  creuse-  d*un€  profoddeur 
de  40  &  43  cent. 

Immidiatement  derri^re  elle  vienneiit  les  otrvriers  axi  noinbre 
de  sept  ou  holt,  qui  mettent  dans  le  silibii  ouvert  les  sarments 
de  rannte  prteMente,  dans  la  position  qu'ils  doi^ent  avoir, 
eo  les  appuy^nt  par  une  motte  de  terre  presste  fortement  de 
la  main ,  cqatre  la  trancbte  renverste. 

Le  silion  une  fois  garni  de  ces  boutures ,  la  charrue  re- 
commence k  marcher  de  mani^re  k  les  recouvrir  par  la  tranche 
qo'elle  rejette  dessus,  de  sorte  que  I'extr^mit^  supSrieure  seule 
est  hors  de  terre  d'une  faible  quantity.  Cela  fait ,  on  fouille 
006  seconde  raie  k  c6\&  de  la  premiere,  et  en  tout  semblable,  jns- 
qu'a  ce  que  le  terrain  qti'on  se  proposait  de  planter  soit 
tompl^eaieni  garni  de  bou  lares. 

En  nne  jonrn^e  on  plante  ainsi  20  ares  de  terre  dont  les 
frais  sont  :  deux  charrues  attel^es V 

Httit  onvriers  k  4  fr.  50  cent,  et  nourris  ....     49 

Les  boutures  I  m^moire » 

Total.   .   .   .     26 

Pour  le  cultivateur  qui  a  ses  attela^es,  il  n'y  a  k  comptet 
T^ritablement  que  les  ouvriers ;  ce  serait  done  pour  lui  au 
m^ajmara  nne  d6pense  de  48  fr.  pour  la  plantation  d'un 
jour  de  vignes.  Nous  ne  croyons  pas  qn'it  soit  possible  de 
le  faire  plus  to)nomiquement. 

Examiofons  les  r6sultat8.  Nous  avions  vu  personofellement 
one  Tigoe  ainsi  plants,  au  commencement  de  la  seconde 
annfe ,  et  nous  en  augorions  favorablement.  Nems  la  par- 
courioQft  au  mois  d*ao<it  de  cette  ann6e  et  c'^tait  la  troisieme 
feniUe  depais  la  plantation.  Or,  les  ceps  ^taient  d'une  telle 
Tigaeor  que  plusieurs  avaient  la  grosseur  du  doigt ,  et  tous 
»saiis  exception  une  hautenr  plus  cc^i^d^rable  que  celle  des 
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aociennes  vignes  voisines  :  lous  d'un  vert  fonc^,  ct  portant 
des  raisins  aussi  drus  et  serres  que  peuvcnt  V&ive  ceux  d'une 
ancienne  vigne  ,  dont  la  nouvelle  d^passait  de  beaucoup  la 
vigueur ;  rien  d'aiUeurs  ne  distinguait  le  terrain  en  question 
de  ceux  qui  Tentouraienl  et  dont  les  produits  ^taient  tr^s- 
inf^rieurs. 

Nous  croyons  que  M.  Beurnel  a  r^solu  le  probl^me  de 
la  plantation  6conomique  de  la  vigne  dans  notre  pays,  pro- 
bl^me  d'autant  plus  important  que  les  surfaces  consacr^es 
a  celte  production  s'augmentent  tous  les  jours.  Nous  vous 
proposons  en  consequence  de  lui  accorder  une  m^daille  de 
r«  classe  en  argent. 

M»  Pierroii  AfailLird^  a  Charmes* 

H.  Pierron  exploite  une  propri6t6  de  54  hectares,  dont  8 
en  prairie  naturelle  et  14  en  prairie  artiilcielle.  II  a  r^colte 
cette  ann^e  24  hectolitres  a  Thectare,  et  il  y  a  douze  ans  cette 
exploitation  rapportait  deja  de  48  h  20  hectolitres.  On  le  voit 
le  progr^s  est  continu  et  le  pass6  r6pond  de  Tavenir. 

La  solidarity  entre  les  champs  et  T^urie  apparalt  ici  comme 
partout  en  niatifere  agricole,  et  celle-ci  marche  parall^lement 
avec  les  progr^s  de  ceux-la :  40  t^tes  de  gros  betail  bien 
nourri  peuplent  les  stables,  ou  Ton  n*en  rencontrait,  il  y  a 
douze  ans,  que  28  ou  30. 

M.  Pierron  a  cr6e  depuis  3  ans  un  pr6  de  420  ares,  il 
a  aussi  plants  une  vigne  de  45  ares,  Tunct  Tautre  avec  des 
soins  minutieux,  aussi  ces  deux  .creations  ne  laissent  rien  h 
dSsirer. 

MM.  Pierron  pere  et  ills,  avec  de  Fordre,  du  travail  et 
de  rintelligence,  sont  arrives  k  la  fortune  et  a  la  consideration 
de  leurs  concitoyens ,  ce  double  but  que  tout  honnfite  homme 
doit  se  proposer  en  ce  monde.  # 

Aussi  nous  vous  demandons  d*accorder  k  M.  Pierron  une 
medaille  de  4^*'  classe  qui  ne  sera  que  la  constatation  de  son 
nitrite  proclame  par  Topinion  de  tous. 
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Jttlicn  Lebarkier^  jardiaier  de  HI'"''  Ghavaao* 

Yotre  rapporteur  voudrait  dtre  plus  competent  qu'il  ne 
Test  poor  vous  parier  convenablement  du  laur&it  que  voire 
Commission  pr6sente  h,  vos  recompenses.  * 

Nous  avons  vu  en  effet  dans  les  jardins  de  la  manufac- 
ture, h  Bains,  toutes  les  formes  de  rarboricuUure  moderne, 
depuis  la  pyramide  qui  s^^l^ve  k  5  et  6  metres  de  hauteur 
jusqu'au  modeste  cordon  horizontal  qui  court  le  long  des  plates- 
bandes,  h  trente  centimetres  du  sol,  chacun  des  sujets  qui 
le  composent  se  rattachant  h  son  voisin  par  la  greffe;  lea 
espaliers,  contre-espaliers,  le  cordon  oblique  s^etalent  le  U)ng 
des  alleeset  contre  les  murs,  taill6s*el  conduits,  conforax6- 
nient  au\  regies  de  la  science,  avec  un  soin  qui  a  fait  Tadmira- 
tion  devotre  Commission.  De  larges  auvents  mobiles,  soutenus 
par  des  consoles  fixees  au  chaperon  du  mur»  protegent  les 
arbres  en  hiver  et  au  printemps.  On  fait  aussi  un  emploi 
continu  de  paillassons.  Enfin  toutes  les  plates-bandes  sont 
couverles  en  permanence  d'une  6paisse  couche  de  fumier 
long  pour  entretenir  la  fralcheur  des  racines.  GrAce  h  tons 
ces  soiDs  intelligents ,  les  fruits  produits  dans  ces  ties- 
remarquables  jardins,  dirig6s  depuis  8  ou  40  ans  par  M. 
Julien  Lebarbier,  n'^prouvent  guAre  de  variations  dans  ia 
qaaotite  et  la  beauts,  principalement  en  cequi  concerne  les 
espaliers  et  surtout  les  pSchers,  qui  donnent  depuis  cette 
epoque  avec  une  abondance  et  une  regularity  qui  deOent 
VinstabilitS  et  les  rudesses  d*une  temperature  parfois  rigou- 
reuse. 

Nous  vous  proposons  de  decerner  k  Tauteur  de  toutes  ces 
merfeilles ,  qu'il  faut  voir  pour  s*en  faire  une  idee  exacte , 
une  medaille  de  4'»  classe  et  une  prime  de  50  fr. 

M*  Villiaume,  brig;adier  forestier  a  Gh&tel. 

REBOISEMENT. 

M.  Villiaamc  s'est  livre  au  reboisement  des  terrains  incultes 
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avec  un  zUe ,  one  perseverance  et  une  Intelligence  dignes  de 
lous  lesfloges :  notre  honorable  vice-president ,  M.  Bandrillarl, 
Conservateur  des  forfits ,  a  616  le  premier  h  appnyer  la  propo- 
sition  de  lui  donner  une  recompense ;  un  temoignage  aussi 
flatteur  a  decide  votre  Commission  k  yous  proposer  d'accorder 
a  M.  Villiaume  le  prix  de  50  fr/dd  a  la  generosite  de  notre 
coliegue,  M*.  le  docteur  d^  CasteU  de  Nancy,  et  vne  medaille 
de  4'*  classe. 

M.  MauIbon«>Denizot« 

!liOTI€E    sun    LA    POMXB   DE   TEREE» 

H.  Manlbon-Denizot,  qui  s'occupe  du  commerce  des  fecules 
^t  des  pommes  de  terre ,  a  adresse  h  la  Soeiete  d'^mnlation 
pn  memoire  sur  ce  sujet  si  impprtani  de  notre  agriculture. 

La  premiere;  partie  de  $on  travail  est  consacree  k  rbisto- 
rique  de  la  fabrication  dans  notre  pays  de  ce  produit  nouveau, 
dont  Tinduslrie  cotonniere  particu|ierement  fait  aujourd'hui 
vn  si  grand  usage  pour  le  collage  des  flls^et  le  blanchiment 
des  toiles.  Nous  regreltons  que  Tauteur  ne  nous  ait  point 
ediOes  pareillement  sur  Temploi  de  la  fecule  dans  les  autres 
industries. 

II  constate  ensuite  Tessor  imprime  au  commerce  des  fecules 
et  des  pommes  de  terre  par  la  /creation  des  Ugnes  de  fer 
qui  nous  mettent  en  rapport  avec  le  nord  d'un  cdte  et  ie 
midi  de  Tautre ;  mais  il  fait  observer  en  meme  temps  que  notre 
position  geographique  nous  place  dan^  des  conditions  d*in- 
feriorite  relative,  et  que  nous  ne  pouvons  lutter  centre  des 
produits  inferieurs  en  qualite,  mais  plus  rapproches  des 
centres  de  consommation  ,  si  ce  n'est  k  la  condition  ni'ap- 
porter  plus  de  soins  au  confectionnement  des  n6tres,  de 
manifere  k  leur  donner  I'apparence,  ce  que  recherche  surtout 
le  commeF^ant,  par  cette  raison  qu'une  marchandise  est  de- 
laissee  des  lors  qu'elle  manque  de  cette  propriete.  A  Tappui 
de  cette  assertion ,  Tauteur  cite  des  faits  dont  il  a  ete  lui- 
a^6me  temoin. 
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11  ajoutc  que  presque  tous  les  d^parlenients,  a  TexceptioA 
des  Yosges  et  de  la  Haute-Sa<)ne ,  donnent  un  soin  tout 
particulier  a  Yarrachage,  au  triage,  h  la  nmnipulation 
et  au  transport  des  tuber cules;  que  par  suite  la  pomme 
de  ierre  est  plus  belle  et  plu^  marchande.  Enfin,  apr6s 
beaucoup  de  considi^rations  g^n^rales,  il  arrive  aux  recom- 
mandatioDs  qui  soDt  le  veritable  but  de  son  mdmoire,  a 
savoir  :  indiquer  au  producteur  la  maniire  la  plus  avan- 
tageuse  de  trailer  la  pomme  de  terre  au  point  de  vue 
du  commerce  et  de  son  placement.  Or  voict  ces  recomman- 
dations :  conduire  d  la  fe'culerie,  au  moment  de  Varrachage, 
tout  ee  qu'un  triage,  fait  avec  soin,  donne  de  tubercules 
troppetits,  suspects,  blesses  par  I'instrument ^  tout  enfin 
ce  qui  serait  d'une  conservation  douteuse.  N'arracher 
que  quand  la  pomme  de  terre  est  bien  mi^re;  trier  en 
arrachant ,  en  livrer  imrhediatement  le  prodxUt  a  Vusine, 
laisser  en  tas  quelques  jours  sur  le  champ  tout  ce  qui 
est  de  choix,  le  couvrir  de  paille  ou  de  fannes  pour  lui 
donner  le  temps  'de  jeter  son  feu,  puis  rentrer  s'il 
est  possible  par  le  beau  temps  et  dans  des  sacs  iout  ce 
que  I'on  veut  conserver  pour  la  consommation  menagire 
et  ee  que  Von  destine  au  marchi  et  au  commerce. 

Le  cultivateur  qui  reotre  ses  pommes  de  terre  en  vrac, 
c*est-a-dirc  sans  I'emploi  du  sac,  blesse  ie  tubercule  en  le 
maoiant  a  la  pelle  et  en  ie  poussant  dans  des  paniers  qui 
sont  porles  sur  le  tas  a  Ja  cave;  la  pomme  de  terre  devient 
noire,  se  g&te  et  perd  de  ses  propri^t^s  ainsi  que  de  son 
apparence. 

L*auteur,  k  la  fin  de  son  m^moire ,  fait  observer  que  la  f^cu- 
lerie  cessant  la  fabrication  en  f^vrier,  a  fait  toutes  ses  pro- 
visions durant  Thiver,  qu^ainsi  le  commerce  d*exportation  des 
pommes  de  terre  commence  k  cette  ^poque,  et  que  pour  vendre 
avantageasemeDt,  le  cultivateur  doit  s'attacher  d*aulant  plus  k 
conserver  soigoeusement  ses  produits. 

Le  m^moire  de  M.  Maulbon  contient  beaucoup  de  rensei- 
goemenfs  pr^cieux ,  ind6pendamment  des  conseils  excellents. 
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que  nous  y  avons  pulsus :  en  consequence  nous  vous  propospn$ 
d'accorder  h  son  auteur  une  m^daille  de  premiere  classe. 

SI.  Thieliaalt,  a  Dom{uiire-la-YieTiUe. 

CULTURE. DC    HOUBLON* 

La  culture  du  houblon  tend  d^autant  plus  d  se  propager 
dans  les  Vosges,  qu^d  la  grande  exposition* Internationale 
de  Londres,  en  485f,  le  houblon  de  llambervillers  fut  plac6 
hors  ligne,  comme  sup^rieur  k  celui  dc  toutes  les  provenances 
de  TAUemagne  ou  de  I'Angleterre. 

Mais  on  ne  pent  disconvenir  qu'elle  ne  soit  arrdt^e  dans 
son  essor,  a  raison  de  l*enormit6  des  frais  qu'elle  entralne 
par  le  proc6d6  actuel  (entre  2,500  et  3,300  fr.  par  hectare). 
De  nombreuses  tentatives  out  6l6  faites  pour  substituer  le 
fil  de  fer  aux  perches  ordinairemept  employees,  mais  toutes 
out  ^chouS;  c'est  ce  que  M.  Thidbault  fait  ressortir  dans 
son  m^moire. 

r^  houblon ,  comme  toutes  les  planlesgrimpautes,  a  besoin 
de  s'Slever  autant  que  possible,  el  c*est  surtout  en  satisfaisant 
k  cette  condition  essentielle  qu*on  obtient  un  fruit  plus  riche 
et  beaucoup  plus  abondant. 

.  Cest  pour  n*avoir  pas  observe  cette  loi  que  pSchent  par  la 
base  les  diflffirents  syst6mes  examin6s  par  M.  Thi^bauU.  Le 
dfifaut  d'616vation  laisse  retomber  les  branches  sur  le  sol, 
le  fruit  ne  pent  dfes  lors  oblenir  toute  la  maturity  n^cessaire, 
il  n'acquiert  ni  poids  ni  richesse  et  perd  ainsi  beaucoup  de 
sa  valeur  commerciale. 

Sur  chaque  pied  de  houblon  on  conserve  ordinairement 
trois  tiges  (quelquefois  quatre).  Ces  trois  tiges,  contraintes» 
de  monter,  accolees  h  une  seule  flcelle  ou  fil  de  fer,  se 
resserrent  en  grossissant  et  ne  forment  bientOt  plus  qu'un 
seul  lien ,  qui  serr^  et  lordu  empfiche  le  d6veloppement  des 
branches.  Or  comme  ce  sont  les  branches  seules  qui  produisenl 
le  fruit,  il  en  r6sulte,  second  inconvenient,  que  ce  precede 
diminue  sensiblement  la  recoUe. 
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Le  fil  de  fer  ^tait  pourtant  le  mode  le  plu.s  ^conomique, 
mais  il  fallait  en  corriger  les  inconv^nients.  Void  le  proc6d6 
que  M.  Thi^bault  emploie  et  qu'il  expose  dans  un  memoirc 
fort  bien  fait  que  nous  Tengageons  h  publier. 

Le  houblon  doit  6tre  plac£  en  Ugnes  aussi  r^guli^res  que 
possible,  les  lignes  atlaot^ toujours  du  nord  au  sud.  II  est 
bon  de  laijsspr  entre  chaque  pied  une  distance  d^environ 
1"  70  en  tous  sens. 

Dans  laligne  directeen  longueur  et  dans  les  lignes  trans- 
versales ,  M.  Thi6bauU  place  de  fortes  perches  en  ch£ne  ou 
en  sapin  de  la  grosseur  de  bonnes  perches  a  houblon  dis- 
tanc^es  chacune  de  \2  metres,  enfoncees  dans  le  sol  a  0°*  70 
ou  75  de  profondeur  el  s*61evant  au-dessus  du  sol  &  5°>  40 
et  plus  si  Ton  veut. 

Sur  rextr6mit6  sup^rieure  de  ces  colonnes  il  fait  courir 
un  fll  dejer  lendu  au  raidisseur,  qui  s'entrecroise  ainsi  k 
angle  droit  a?ec  le  Gl  de  fcr  pareillement  tendu  sur  les 
colonnes  de  la  ligne  transversale,  et  qui  les  relie  aussi  cntr'elles. 
Puis  de  cette  ligne  de  fil  de  fer  sup^rieure,  il  fait  descendre 
pcrpendiculairement  des  fils  de  fer  espaciSs  entre  eux  de  0®  85 
et  &\6s  au  sol  par  un  pieu  enfoncd  en  terre. 

H.  Thi^bault  parlage  les  3  ou  4  tiges  de  chaque  pied 
cnlre  deux  de  ces  montants,  afin  d'^viter  la  torsion  qui  s'opfere 
lorsque  les  3  tiges  de  chaque  pied  n'ont  qu'un  seul  luleur 
pour  s'Slever. 

Voil^',  si  nous  ne  nous  trompons,  Toriginalit^  du  syst^me 
de  M.  Thiibault :  la  division  en  deux  faisceaux  des  branches 
et  Va^vation  que  Ton  n'avait  point  obtenue  jusque-li. 

La  Commission  qui  s'est  rendue  sur  les  lieux  a  constats 
par  ell^m^me  le  bon  ^tat  de  la  plantation ,  la  beauts  des 
produils  et  leur  quality  sup^rieure.  II  y  aurait  sur  le  sys- 
time  des  perches  une  fconomie  de  42  &  4500  fr.  :  gr4ce  h 
cette  consideration  surtoiit,  tout  en  engageant  M.  Thiebault 
a  continuer  le  perfection nement  de  ce  nouveau  proc^d^,  votre 
Commission  vous  propose  de  lui  acborder  une  mSdaiile  de  2* 
classe. 
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M.  Paquotte^  clc  Valleroy-lc-Sec , 
a  la  fierme  de  Gresih 

M.  Paquotte  cultive  90  hectares  de  terres  labourabies  sur 
lesquels  8  sont  en  luzerne  qu'il^it  durer  de  7  k  8  ans, 
8  en  trifle,  3  en  lentilles,  ^  en  betteraves  et  carottes,  3 
en  ponimes  de  terre;  tons  ces  produits  sont  consommes  k 
la  inaison. 

Cela  nourrit  40  tdtes  de  gros  Mtail ,  22  chevaux ,  400 
moutons;  les  bcBufs  et  les  chevaux  ne  sont  pas  atteles  en- 
semble. 

II  y  avait  celte  ann6e  4  hectares  de  colza. 

M.  Paquotte  avait  fait  18,000  gerbes  de  b\&  quMl  estimait 
a  5  hectolitres  le  cent. 

Uavoine  lui  rendait  500  gerbes  a  Thectare  el  8  hectolitres- 
le  cent.  L'orge  500  gerbes  et  27  hectolitres  k  Thectare. 

Les  pommes  de  terre  sont  plant^es  k  la  charrue  de  deux 
n  deux  raies  et  cultiv^s  k  la  houe  k  cheval. 

Logements,  ^curies  et  granges  sont  b&tis  on  ne  peat  raieux 
et  ne  laissent  rien  k  d^sirer.  La  ferme  du  Gr6sil  est  une 
des  riches  propri^tte  de  ce  pays ,  et  celul  qui  Texploite  tire 
bon  parti  des  avantages  naturels  qu'elle  lui  offrc.  Nous  vous 
proposons,  en  consequence,  de  lui  accorder  une  m^daille 
d'argent  de  2®  classe. 

M*  Nicolas  Neuhauser^  a  la  ferme  de  Sehambei^* 

La  propriety  de  Schamberg  contient  80  hectares  d*un  seul 
tenant,  dont  8  de  prairies  naturelles  qui  produisent  24,000 
kitog.  de  foin. 

Gette  faible  proportion  de  pr6s  engagea  H.  Neuhauser, 
a  son  entree  en 'ferme,  k  crier  des  prairies  arlificielles ;  il 
possMe  aujourd'hui  14  hectares  de  sainfoin  et  2  de  luzerne 
qui  lui  donnent  deux  coupes. 

Les  fourraires  aui  en  nroviennent  servent  a  la  naurriuire 
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de  4%  chevaux  ei  4  juments,  qui  font  exclusivement  tous 
les  trayaux  de  la  ferme.  II  y  a  42  vaches  laitiferes. 

Les'blte  (Hit  fourni  cetle  ann6e  §00  gerbes  et  18  hectolitres 

de  grain  a  Vhectare.  L'avoine  n*aura  produit  que  350  gerbes. 

Les  labours  se  font  par  des  chevaux  dont  2  de  front  k 

la  charrue ,  prSc^d^s  de  3  autres  qui  se  suivent  dans  la  raie. 

M.  Neuhauser,  lors  de  la  raoisson  des  blfe,  se  rendit,  selon 

r usage  9  h,  Mirecourt,   pour  embaucher  des  moissonneurs ; 

d'abord  il  eut  de  la  peine*  h  en  trouver,  ensuite  ceux  qu'il 

trouva  lui  firent  de  telles  conditions  (43  et  4  4  fr.  la  paire, 

32  ct  35  fr.  Thectare) ,  qu'il  dut  y  renoncer  et  chercher  alors 

une  autre  voie  moins  cotlteuse;  il  s'entendit  en  effet  avec 

Irois  faucbeurs  de  Rouvres-en-Xaintois  qui,  moyennani2'  75 

par  journte  de  20  ares ,  nourriture  non  comprise ,  lui  fau* 

cb^rent  tous  ses  bles,  li^rent  les  gerbes  et  les  mirent  en 

lueulons  Dombasle. 

Nous  nous  sommes  fait  montrer  sur  ie  gerbier  le  r6sultat 
de  celle  inithode,  et  nods  ponvons  assurer  que  les  gerbes 
ne  laissent  pas  plus  k  dteirer  que  si  elles  avaient  &i6  obtenues 
par  le  sciage  k  la  faucille;  le  cultivateur,  de  tous  au  surplus  le 
plus  int^ress^,  est  d^jit  convenu  pour  la  moisson  prochaine 
de  recommencer  reparation  au  m^me  prix  avec  les  m6mes 
faucheurs,  ce  qui  t^moigne  incontestablement  de  la  satis- 
faction rteiproqoe  des  parties.  Nous  avons  &ii  t^moins  k 
Schamberg  d'un  fait  qui  fera  comprendre  combien  le  culti- 
vateur  est  int6ress6  k  s'affranchir  de  la  tyrannie  d'un  proc^dS 
dom  la  lenteur  entratne  la  ni§cessit6  d'un  trop  grand  nombre 
d'ouvriers.  M.  Neuhauser  avait  ramen6  le  jour  m£n>e  de  notre 
passage  k  Schamberg  des  moissonneurs  veous  du  march6  de 
Mirecourt;  ils  s'^taient  mis  k  I'osuvre  apris  un  repas  pr^alable 
nen  44  heures  du  matin;  k  2  heures  on  vint  pr^venir  le 
malbeareux  fermier,  nous  presents ,  qu'ils  avaient  d^clar^ 
ne  poinl  gagner  sufiSsamment,  et  qu'iU  ^taient  partis  sans 
aCleDdre  ra^rae  qu*il  levr  fOt  fait  d*autres  propositions ,  que 
Vurgeoce  pouvait  provoquer  de  la  part  du  cultivateur  aux 
^bcris. 
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L*augmcntalion  notable  des  fourrages  dans  une  propriete 
ou  ils  faisaient  d(^faut  d  son  entrto  en  ferme ,  nous  a  surtoul 
engages  a  solliciter  pour  le  laborieux  fermier  une  m^daiUe 
de  2«  classe. 

SI*  Jacques,  cuUivateur  a  Domjulien. 

M.  Jaogues  cultive  en  quality  de  fermier  32  hectares  de 
terre  k  la  saison,  sur  lesquels  il  faut  prendre  18  hectares  de 
luzerne  et  de  sainfoin;  6  hectares  de  trifle,  42  hectares  de 
prairies  naturelles  viennent  s^ajouter  en  outre  k  cette  proportion 
deja  forte  de  prairies  aitificielles. 

M.  Jacques  cultive  le  sainfoin  k  deux  coupes;  il  ^n  obtient 
quelquefois  4,200  kilog.  pour  la  premiere  coupe,  700  pour 
la  seconde ;  la  luzerne  lui  donne  trois  coupes. 

II  rend  un  canon  annuel  de  2,000  francs. 

II  a  pay6  cette  ann6e  20  fr.  Thectare  pour  la  moisson  des 
blfe  et  42^  50  Thectare  pour  celle  de  Tavoine,  plus  la  nour- 
riture,  c'est-i-dire  8  fr.  la  paire  (2  jours)  de  bl6  et  5  fr.  la  paire 
(2  jours)  d'avoine  (40  ares). 

Les  <icuries,  quoique  simples,  sent  profondes,  assez  hautes 
et  bien  pav^es,  de  maniSre  h  permettre  T^coulement  des  purins 
dans  les  fosses  pratiqu^es  au  dehors  pour  les  recevoir,  et 
oil  on  les  prend  pour  arroser  le  tas  de  fumier,  ou  les  conduire 
directement  sur  les  prairies. 

Ces  ^curies  contiennent  22  sujets  de  la  race  chevaline, 
dont  7  juments  du  pays  et  4  du  Gouvernement ;  30  bdtes  a 
corne  dont  42  vaches  au  lait. 

La  principale  Industrie  est  Tengraisseroent  des  veaux  que 
Ton  vend  k  TAge  de  3  mois  k  des  marchands  *appel6s  cossons 
qui  viennent  les  chercher  dans  cette  partie  de  Tarrondissement 
pour  les  conduire  a  Nancy.  Achet^s  au  prix  de  35  fr.,  poids 
vif,  les  50  kilog.,  ils  ne  commencent  k  profiler  que  vers 
r^e  de  six  scmaines,  ou  ils  augmentent  alors  d*un  kilog. 
par  jour. 

La  moisson  du  bl6,  qui  n'^tait  point  encore  terminSe, 
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luiadonD6  90  gerbes  (lejour),  450  Thectare,  et  48  hectolitres. 
11  estimatt  celle  d*avoine  &  70  gerbes,  c'est-(i-dire  350  gerbes 
Vhectare^  et  il  n*avait  pas  encore  de  base  pour  determiner 
1e  rapport  en  grain. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  la  compague  et 
les  enfants  de  M.  Jacques ,  qui  nous  ont  frapp^  par  leur 
bonne  tenue,  leur  activity  ei  leur  intelligence. 

M.  Jacques  n'a  que  50  moutons  6t  regrette  de  n*en  pouvoir 
entretenir  davantage,  par  suite  du  r^glement  qui  limile  le 
nombre  des  moutons  proportionnellement  h  la  quantity  des 
terres. 
II  sfeme  d*habitude  avec  le  scarificateur. 
Nous  vous  proposons  d'accorder  a  M.  Jacques,  pour  la 
bonne  tenue  de  son  exploitation ,  une  n)6daille  de  S«  classe. 

M.  Eury,  de  Pont-sur-Maclon. 

M.  £ury  cuHive  46  hect.  comme  fermier,  et  8  beet. 
comnoe  propri^taire ,  h  la  saison,  dont  il  faut  distraire  40 
hect.  de  prairies  artiflcielles  et  40  de  prairies  naturelles. 

II  poss^de  45  chevaux  de  travail ,  race  du  pays,  qu'il  ^l^ve 
lui-mfime,  et  45  l^tes  de  gros  b6tail. 

Tout  en  nourrissant  abondamment,  il  n'a  pas  une  quantity 
sufiisante  de  b^tail  pour'  consommer  tons  les  fourrages, 
parce  que  ses  ^curies  sont  insuffisantes ,  et  laissent  encore 
sous  les  autres  rapports  beaucoup  a  d^sirer.  1}  a  rdcolt^ 
cetie  ann^e  500  gerbes  h  Thect.  qu*on  estimait  devoir  produire 
19  ou  20  hectol. 

Nous  Yous  proposons  d'accorder  k  M.  £ury,  une  m^daille 
de  2*  classe. 

M.  Graadmaire  fils^  a  Esley. 

H.  Orandmaire  cnltive  44  hectares  par  saison  sur  lesquels  il 
faDt  prendre  5  hectares  de  prairies  artiflcielles,  trifle ,  luzerne, 
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sainfoin.  II  a  en  outre  44  hectares  de  prairies  naiurelles.  La 
luzerne  doone  deux  coupes ,  on  p&ture  la  troisiime.  * 

bes  44  hectares  de  prairies  naturelles  6  ont  &tjk  cr6£s,  il 
y  a  longtemps  d6j^,  par  le  pire  de  M.  Grandmaire,  dans 
une  coUine  en  aval  du  moulin  d^l^sley.  Ce  travaiU  dont 
M.  Grandm^ire  a  6\&  recompense  par  le  Cornice  agricole 
de  Hirecourt,  mais  surtout  par  ses  produits,  a  eu  un  succte 
complet,  et  il  est  difficile  de  vm  quelque  chose  de  plus 
beau. 

On  commence  k  s^aperceroir  que  Ym  s'approche  de  la  f^ 
conde  partie  de  Tarrondisseroent;  les  produits  s*61&vent, 
ainsi  Ton  obtient  de  450  k  500  gerbes  de  bl6,  ^50  d'avoine, 
500  d*orge  par  Thectare. 

Les  prairies  donnent  de  700  k  800  kilog.  la  fauchte  4u 
pays,  SO  ares. 

L*ecurie  se  compose  de  4  vacbes,  2  genisses  de  2  ans, 
2  bouvillons  de  2  ans,  2  boeufs  de  4  ans,  4  taureau  de 

2  ans,  i  d*un  an,  3  veauxd'un  an,  4  veau  de  Tannte,  80 
moutons,  un  entier  percheron,  3  juments,  2  chevaux  bongres, 

3  poulains  de  2  ans,  4  d*un  an,  2  de  I'ann^e. 

Qu'il  nous  soit  permis  cependant  d'exprimer  un  re^^ret  a 
M.  Grandmaire  sur  la  tenue  de  ses  Stables  qui  ne  rd|)ond 
pas  au  resle  de  Texploitation ,  et  si  la  faute  en  est  surtout 
k  un  amSnagement  et  k  des  dispositions  vicieuses ,  pourquoi 
ne  point  changer  un  Stat  de  choses  qui  peut  6tre  si  prSju- 
diciable  k  ses  animaux?  Le  b^tail  est  la  base  de  toute  bonne 
agriculture ,-  il  doit  6tre  non-seulement  nourri ,  mais  logS , 
sinon  avec  luxe,  du  moins  saihement  et  commodSment. 
Nous  vous  proposons  d'accorder  k  M.  Grandmaire  une  m6- 
daille  de  seconde  classe. 

M*  Ghardin^  Josepb^  a  Mazirot* 

M.  Chardin  cultive  une  ferme  de  9  hect.  k  la  saison,  des- 
quels  il  faut  retrancher  3  beet  de  luzerne.  II  a  en  outre 
5  hect,  de  prairies  naturelles.  II  a  obtenu  cetle  aoate  5,000' 
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gerbes  de  h\&  produisant  3  hectol. ,  60  litres  par  100  gerbes. 
II  rend  k  soa  propri^taire  45  paires  du  pays  [54  hectoL  de 
bl6  et  79  hectol.  d'avoine).  U  se  sert  pour  ses  travaux  de 
I'exlirpateur. 

La  proximity  de  la  ville  lui  perinet  de  \endre  du  fromage 
blase  dit  fromage  k  la  pie  et  de  la  crftme. 

M.  ChardiA  ^tait  domestique  lorsqu*il  se  maria  il  y  a  one 
quinzatned'a&ntes;  alorsil  »*avait  gu^re,  comme  beaucoup 
d*autres,  pour  tout  bagage  que  Tesp^rance,  mais  comme  un 
n^oiQs  grand  nombre ,  Tamour  du  travail ,  et  le  travail  a  tenu 
868  proroesses  :  M.'  Chardin  posside  aujourd-hui  pour  uue 
douzaioe  de  mille  francs  de  biens;. 

Nous  vous  proposons  de  riScompenser  Thomme  de  ses 
<Bavre^  par  une  mSdaille  de  2<^  classe. 

M«  Barttielemy^  fermter  a  GbauffeeourU 

M.  Bartii61emy  cnltive  46  hect.  de  terres  k  la  saison ,  sur 
lesquels  il  faut  prendre  40  hectares  de  prairies  artiflcielles , 
-sainfoin,  trMe  et  luzerne  qu'il  lait  durer  de  8  it  40  ans , 
8  hectares  de  *prairies  naturelles.  II  entretient  40  b6tes  k 
cornes,  44  chevaux,  4  juments,  420  moutons,  qu*il616ve 
et  dontil-vend  les  prodttits  ^  2  et  3  ans  poor  la  bau- 
cherie. 

n  fabrique  du  benrre  vendu  k  la  ville. 

Se8  terres  lui  ont  donnfi  600  gerbes-  k  I'heetare  qui  pro- 
dttiront  48  faectol. 

La  moisson  lui  a  coikt&  &  fr.  les  20  ares. 

II  donne  deux  et  trois  coups  de  cbarrue,  s^me  les  fortes 
terres  avec  Textirpateur,  les  terres  blanches  avec  la.  cbarrue 
et  la  herse »  ou  bien  le  scarificateur,  oa  encore  la  rite. 
M.  Barthdiemy  a  aussi  fait  voir  k  votre  Commission  une 
belle  vigne  bien  r^ussie  plantie  par  le  proc6d6  de  la  bou- 
tore  yerlicale. 

Nous  vous  praposons  d*accorder  k  H.  Barth61eroy  une  m& 
datlle  de  2*  classe. 
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HI*  Poirot,  cultivateur-fermicr  a  Yille-sur-IUon* 

Sur  46  hectares  dont  se  compose  la  culture  de  M.  Poirot, 
plus  de  la  moiti6  *(25  hect.)  sont  en  prairies  naturelles  ou 
artificielles ;  cela  lui  permet  d'enlretenir  6  chevaux ,  2  boeufs 
d'attelage ,  4  vaches  au  lait  de  race  m6l6e  comtoise ,  6  veaux 
de  2  ans,  9  d'un  an,  6  de  Tann^e,  et  d*engraisser 6  t^te^ 
de  b6tail  chaque  ann^e. 

L'engraissement  commence  au  mois  de  Janvier  ou  ftvrler 
et  finit  en  juin ,  o(i  les  animaux  sont  vendus  aux  bouchers 
de  Mirecourt  ou  de  Nancy. 

D6s  les  moiS  d'octobre  ou  de  noverabre,  on  donne  du  foin 
et  de  la  luzerne  jusqu*au  mois  de  Janvier ;  k  cette  ^poque  on 
commence  k  donner  k  lecher  des  betteraves  et  des  pommes 
de]terre  crues  durant  six  semaines:  apr^s  cette  p6riode  on 
administre  les  pommes  de  terre  et  les  betteraves  cuites  ainsi 
que  du  seigle,  de  Tavoine  et  des  tourteaux  d*huile,  le  tout 
cuit  ^galement. 

M.  Poirot  prepare  ses  semailles  de  bl6  et  de  seigle  par  trois 
coups  de  cbarrue ,  dont  le  dernier  sur  la  fln  du  mois  d*aoi!it; 
pour  semer  il  r^pand  d*abord  la  semence,  puis  il  passe  ensuite 
le  scarificateur.  II  emploie  deux  hectolitres  de  bl6  et  autant 
d'avoine  de  semence  par  hectare,  et  il.obtient  450  gerbes 
de  bl6,  21  hect.  60  litres  de  grain  h  Thectare.  L*avoine  ne 
donne  que  300  gerbes  et  seulement  24  hect.  Ses  attelages 
sont  mixtes ,  c'est-k-dire  qu'il  attelle  souvent  deux  boeufs  de 
front  au  collier ,  et  lenus  k  la  bouche  par  une  sorte  de  cavegon , 
k  la  cbarrue  ils  sont  pr^c6d6s  par  trois  chevaux  k  la  suite 
Tun  de  Tautre. 

Lors  de  la  fauchaison  des  foins  il  donne,  outre  la  nourriture, 
4^50,  et  aux  regains  4^20  par  homme;  k  lamoisson  Vkh 
t^che ,  ou  5f  par  20  ares  de  terre. 

Si  les  r^sultats  obtenus  par  M.  Poirot  ne  sont  pas  ce  qu'ils 
pourraient  6tre ,  n*oublions  pas  qu*il  n*est  que  fermier  et  que 
la  culture ,  il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  redire ,  ne  peut  iive 
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fruciueuse  que  par  Tavance  de  capitaux.  Notis  vbus  proposohS 
done  d'accorder  one  in^daille  de  2*  classe  en  argent  h  M.  Poitot. 

M.  Vautrin,  jkgfeot-voyer  a  Epind* 

L*administratioD  des  chemins  vicinanx,  k  l'e)cempie  de  celte 
des  ponts  et  cbauss6es ,  a  eu  Tid^e  de  planter  des  arbres  le 
toog  des  votes  de  grande  communication ,  dans  an  double 
but  d*utilit6  et  d'agr6ment :  d'utilit6,  en  ce  qui  concerne  Id 
Yoyageur  attard6  qui  n'a  quelquefois  pour  se  diriger  sur  un 
sol  ecu  vert  de  neige  ou  par  une  nuit  profotide  que  la  ciiii^ 
des  arbres  se  d^tachant  sur  le  ciel;  d*agr6ment,  par  rom- 
brage  et  par  la  ligne  de  verdufe  que  dessin^Mt  au  loin  les 
contours  quelquefois  pittoresques  de  ia  route. 

Au  lieu  de  planter  uniquement  pour  le  plaisir  des  yeux, 
M.  Vautrin  a  con^u  la  pens^e  de  faire  une  plantation  d'arbres 
fruitiers  qu'il  a  greff^s  et  qui ,  au  bout  de  quelques  ann^ , 
produiront  un  revenu  k  I'administration.  Nous  desirous  vi- 
vement  que  ces  esp^rances  ne  soient  point  tromp^es,  et  que 
le  maraudage  s*arr6te  respeclueuseinent  devant  la  pomiliei 
du  domaine  public.  Mais  peut-6tre  que  M.  Vautrin,  ne  comptant 
pas  plus  que  de  raison  sur  ia  discretion  des  disciples  de 
Cabet,  s*est  propose  par  la  de  prot^ger  indirectement  le 
domaine  priv6.  Ce  serait  encore  un  service  rendu  au  pays^ 
et  c'est  pour  cela  que  nous  vous  proposons  d'accoiiler  k  M. 
Yautrio  une  mMaille  de  4'^  classe  en  argent. 

Sf.  Thoiuesse^  sondeur  a  Oellevillc. 

La  commune  de  Boulaincourt  se  trouve  datis  des  conditions 
de  terrain  telles  qu'^  T^poque  des  s^cheresses  elle  6prouvait 
une  p^nurie  d'eau  qui  se  reproduisait  p^riodiquement.  L'abbS 
Paramelle  consulte  avait  dtolar^  que  ce  ne  serait  qu'k  grands 
frais  qu*on  pourrait  s*en  procurer,  et  encore  en  quantity 
InsDfBsante. 

Thonnesse  qui  avait  travaill6  sur  les  chanliers  de  chemins 
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de  fer  et  avait  vu  faire  usage  de  la  sonde  ordinaire,  proposa 
d'essayer  h  Boulaincourt  rcmploi  de  son  inslrument  pour 
crenser  des  puits  qui  manquaient  d'eau  ;  le  succfes  couronna 
cette  tentative,  et  dans  toutes  lescirconstancesou  il  futappeld 
il  obtint  un  jet  d'eau  qui  se  produisait  apr^s  une  fouille 
d'un  rafetre  cinquante,  unm6tre,  quelquefois  moins  de  pro- 
fondeur ;  il  a  renouvel6  cette  operation  h  plus  de  vingt  endroils, 
tant  k  Boulaincourt  que  dans  les  villages  environnants,  et 
toujours  avec  le  mfime  succ6s.  Tout  le  monde  comprendra 
quel  service  on  rend  a  des  localit^s  en  leur  fournis^ant  de 
Teau  dont  elles  sont  privies,  nous  vous  proposons  en  con- 
sequence de  donner  a  M.  Thomesse  une  mSdaille  d'argent.de 
2*  classe  et  une  prime  de  25  fr. 

HI*  Joseph  Petelot,  d'AIngeville. 

CKKATION    DE  PRAIRIES. 

M.  Petelot  est  un  simple  manoeuvre  qui  n'a  pour  vivre  que 
son  travail ,  mais  il  a  6t6  form^  a  la  rude  6cole  de  la  guerre » 
et,  rentr^  dans  ses  foyers,  il  s'est  mis  r6sol(iment  k  Toeuvre; 
ses  soins  n*ont  pas  ^t^  tellement  absorb^s  par  le  vivre  de 
chaque  jour,  qu'il  n'ait  congu  et  ex6cut6  le  projet  d*am61iorer 
&a  position.  Avec  quelques  economies  lentement  amasstes,  il 
a  achete  successivement  quelques  parcelles  de  terrains  k  peu 
pr&s  incultes,  et  avec  Taide  de  son  fils,  il  en  a  fait  des  pr^s 
excellents ,  au  rapport  de  nos  collogues  dont  Tun  est  sur 
leslieux.  C'estainsi  qu'il  a  d6frich6,  nivel6  etarros6<  hec- 
tare 60  ares  de  pr^s.  Nous  vous  proposons  en  consequence 
d'accorder  k  r^nergique  pionnier  une  medaille  de  2*  classy, 
et  une  prime  de  25  fr. 

Af*  BoBsu^  de  Bazoilles* 

RAPPEL    DE    HEDAILLE« 

M.  Bossu  est  un  de  vos  laur^ats  des  ann^es  derni^res  et 
du  concours  regional  de  cette  ann^e,  mais  il  est  de  ceux 
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auxqueU  les  recompenses  servent  de  slimulanl  poiir  mieiik 

faue,  ainsi  il  a  encore  apport6  k  sa  baratte  des  perfec- 

Uonnements  qui  la  rendent  tout  &  fait  digne  de  la  preference 

•  ties  mtoagferes.  Son  prix  d'ioiilleurs  (48  oti  30  fr.)  n'est  pas 

^sez  £lev6  pour  que  ce  bon  instrumlsnt  ne  se  trouve  pas 

dans  toutes  les  fermes  de  nos  pays.  Voire  Commission  vous 

propose  en  faveur  de  M4  Bossu  un  rapppel  de  m^daille: 

Lag^arde^  Augiistc,  a  Epioal* 

De  lout  temps,  on  a  senti  que  les  animaux  qui  nous 
sent  a  tant  d'^gards  d'une  utility  indispensable  doivent  6tre 
de  notire  part  Tobjet  de  bons  iraitements;  ce  sentiment  de 
compassion  n'est  m^me  pas  toujours  d^sint^ress^ ;  ainsi  vous 
obtiendrez  toujours  plus  facilement  avec  de  la  douceur  ce  que 
vous  demandez  aux  animaux,  que  par  Temploi  de  moyens 
rigoureux,qui  les  effraient  et  les  emp^chent  de  comprendre 
ce  que  voiis  exigez  d*eux. 

Ce  besoin  est  mieux  senti  de  nos  jours ,  une  loi  a  616 
bA\c\ibd  qui  punit  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  mauvais 
iraitements  envers  les  animaux,  et  une  Soci6t6  protectrice 
rScompense  ceux  qui  les  traitent  avec  douceur  et  provoque 
ies  s6v6rit6s  de  la  loi  centre  ceux  qui  Tiolent  ses  prescriptions 
tat61aires. 

Auguste  Lagarde  vient  de  recevoir  de  cette  soci6t6  une 
mMaille  de  bronze  dont  nous  le  felicitous  vivement,  ainsi  que 
rhoDorable  president  de  notre  Commission  qui  a  en  lui  un 
serviteur  fidile  et  sCkr. 

in*  Delorme^  a  Charmes# 

ARBORICULTURE* 

Beaucoup  d*hommes  distingu6s,  victimes  des  agitations 
tioliUques  de  notre  temps,,  out  demand^  aux  travaux  de  Tagri- 
culture  le  repos  et  Isi  consolation  de  leurs  esp6rances  tromp6e^i 
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•A  leur  exemple,  dans  sa  retraite  h  Charmes,  M.  Delorm6 
s*est  occupy  avec  succ^s  d'arboriculture ;  nous  avons  vu  dans 
son  jardin  des  arbres  d'une  sant6  el  d  uue  beauts  parfaites, 
charges  de  fruits  volamineux  et  abondants.  Pour  obtenir  ce. 
rAsultat,  M.  Delorme  a  fait  d^foncer  h  pr^s  d'un  m^tre  de 
profondeur  ud  sol  qui  ne  lui  ofTrait  pas  des  conditions  sa- 
tisfaisantes ;  gr&ce  k  cette  operation  qui  a  I'avantage  de  fournir 
aux  racines  le  moyen  de  s^^tendre  en  liberie »  il  obtint  au 
boul  de  4  &  6  ans  des  arbres  auxquels  on  en  donnerait 
facilement  10,  et  dont  le  feuillage  vert  fonc^  et  r6corce  lisse 
annoncent  la  vigueur. 

Cest  pour  honorer  de  pareils  travaux  que  voire  Commission 
vous  propose  d'accorder  k  M.  Delorme  une  mSdaille  de  2®  classe 
en  argent. 

M.  Chappuy^  avocat  k  Ulireeourt. 

L'Europc  est  tributaire  de  TOrient  pour  Topium  qu*elle  paie 
irfes-cher,  sans  Hve  stire  de  la  quality  :  or  Vexp^rience  a 
d6montr6  que  ce  produit  peut  s*obtenir  du  pavot-OBillette 
indigene ,  de  quality  sup^rieure^  el  sans  grands  frais. 

Si  done  au  b6n6flce  rfisultant  de  la  culture  du  pavol  con- 
satrS  k  la  production  de  Thuile,  on  peut,  sans  lui  porter 
atteinie,  en  ajouler  un  autre  d'6gale  importance  par  I'exlrac- 
tion  de  la  liqueur  contenue  dans  la  chair  des  t^tes  de  pavots, 
on  conviendra  qu'il  serait  peu  sage  de  dMaigner  cette  nou- 
velle  source  de  profits. 

Or,  c'est  pr6cis6ment  ce  que  M.  Chappuy  est  en  train  de  d6- 
montrer  en  ce  moment  sur  une  petite 6chelle,  il  est  vrai,  mais 
de  mani^re  k  convaincre  les  plus  incr^dules. 

Pour  la  deuxieme  fois ,  il  a  sem6  dans  son  jardin  dix  ares 
de  terre  en  pavots  dont  il  a  r6colt6  la  graine  et  le  produit 
opiac6.  La  culture,  faite  dans  les  conditions  ordinaires,  n'est 
charg^e  d^autres  frais  suppl^mentaires  que  de  la  main-d*oeuvre 
n^cessaire  pour  recueillir  le  sue  pr^ieux  qui  s*^couIe  d*in- 
cisions  faites  aux  capsules  ou  tdtes  de  pavots   non  encore 
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mures,  ei  qui  par  une  dessiccation  lente  se  durcit  k  I'ggal  de  ta 
pierre.  Ceite  main-d'oeuvre  peut  6tre  ex^cutde  par  des  jeunes 
tlWes  ou  m^ine  des  enfants. 
M.  Chappuy  a  obtenii  : 

440  litres  de  graines  qu'il  lvalue  environ  ^.   .      30' 
230  grammes  d'opiom  de  85' ^  30^ 30 

Tolal 60 

Les  (rais  ne  sont  augmentes  par  la  rteolte  de  ropiuni 
que  d*une  somme  de  huit  francs,  et  eo  les  additionnant  on 
arrive,  avec  le  famier  et  la  main-d'ceuvre,  a  un  tolal  de  35  fr. 
ce  qui  laisse  pour  40  ares  de  terre  un  bin^fice  net  de  85  fr., 
soil  850  fr.  par  hectare. 

Dans  une  notice  fort  bien  faite  que  nous  Tengageons 
beaucoup  a  publier,  M.  Chappuy  recommande  particulidre- 
ment  de  preodre  garde  k  Tespice  de  semence  que  I'on  achate : 
c'esi  pour  avoir  &i&  tromp^  qu'il  fait  cette  imporlante  recom- 
rnandation.  C*est  le  pavot-iBillette  k  fleurs  violettes,  capsules ' 
d^hiscentes  et  semences  grises,  cultiv^  dans  le  nord  de  la 
France,  qui  donne  Fopiura  le  plus  ricbeet  doit  6tre  pr^fire 
au  pavot  blanc  k  capsules  ferrates  et  semences  blanches  et 
au  pavot  pourpre  ou  vari6  k  semences  noires. 

L*opiuni  est  plus  ou  moins  precieux,  seloo  la  quantity  de 
morphine  qu'il  contient.  Gr^ce  k  Terreur  dont  il  a  6{A  vie- 
lime,  M.  Chappuy  n'a  retire  du  sien  que  5  p.  0/0  de  mor- 
phine, tandis  qu*il  doit  rendre  de  40  k  45  0/0;  dans  ces 
deraiires  conditions  il  se  vend  de  60  k  400  fr.  le  kilog., 
selon  les  besoins  de  Toffre  et  de  la  demande. 

II  est  dteirable  que  M.  Chappuy  continue  son  experience 
el  en  constate  les  r^sultats,  ainsi  qu'il  a  commence  k  le  faire : 
c^est  pour  Tencourager  k  pers^v^rer  dans  cette  voie  que  voire 
Commission  vous  propose  de  lui  d^cerner  une  mddaille  de  8* 
classe  eo  argent. 

CONCLUSION. 

Nous  voici  arrives  k  la  fin  de  ce  rapport ,  trop  long  sans 
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doute  au  gr^  de  votre  impatience ,  et  pourtant  nogs  you| 
demanderons  encore  ]a  permission  de  vous  soumettre  quel- 
ques  reflexions  sugg^r^es  par  le  commerce  intime  que  nous 
avons  entretenu  avec  vous  et  I'lnt^r^t  que  nous  portons  h 
Tagriculture. 

INSTRUMENTS    NOUVEAUX* 

II  ne  faut  pas  se  faire  d'illusions  ;  nous  sommes  plus  pr6s 
qu*on  ne  pense  de  I'av^nement  des  machines  agricoles  dans 
notre  pays.  La  moisson  derni^re  et  les  difficult^  san$ 
nombre  que  vous  avez  rencontr^es  aideront  k  notre  con- 
version sur  ce  point;  d^jk  la  grande  faulx.  pour  les  bl6s 
a  6t6  employee  par  quelques-uns  avec  un  succ^s  complet  : 
que  ce  proc^d^  se  generalise  dans  notre  pays  comme  dans 
la  Brie  et  d'autres  pays  de  culture  avanc^e ,  et  nous  aurons 
fait  un  grand  pas,  et  nous  pourrons  attendre  plus  patiem- 
ment  les  faucheuses  et  moissonneuses ,  qui  p^netrent  si  ra- 
pidement  dans  les  pays  de  grande  culture  et  vont  se  per- 
fectionnant  tous  les  jours. 

ETAT    DES    KCURIES* 

Chez  beaucoup  de  cultivateurs  ais^s,  on  rencontre  encore 
des  ecuries  obscures ,  enfonc^es,  trop  basses  et  trop  etroites; 
U>utes  ces  conditions  vicieuses ,  qu'on  se  le  persuade  bien , 
font  obstacle  k  Tameiioration  des  animaux  qui  les  occupent. 
Ne  vaudrait-il  pas  mieux  acheter  quelques  sillons  de  moin^ 
pt  avoir  des  icuries  mieux  a^rtes ,  plus  vastes ,  oil  Ton 
pourrait  entrelenir  un  betail  plus  nombreux,  plus  beau, 
mieux  portant?  on  arriverait  ainsi  plus  promptement,  par 
Taugmentation  des  fumiers  mieux  traites»  k  faire  produire  aux 
surfaces  cultivees  le  double  de  ce  qu'elles  rendent  aujourd'hui , 
en  meme  temps  que  recurie  doublerait  ses  benefices ,  le  tout 
avec  moins  de  frais  de  labours ,  dc  semences  et  de  main^ 
d'oeuvre. 

CnEVAUX# 

Vos  chcvaux  sont  dc  bons  Iravaillcurs ,   mais  ils  pfcchcnt 
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jMir  tes  formes,  or,    vous  ne  pouvez  plus  compter  sar   le 

placernent  avantageux  des  groschevaux,  que  ramSlioration 

el  Vabondance  de  vos  fourrages  vous  permettaient  d*6lever ; 

la  suppression  du  gros  roulage  a  fait  disparaftre  cette  esp^ce. 

Le  cheval  d*artiUerie  se  recrute  partout ,  il  n*y  a  pas  1&  non 

plos  un  d^bouch^  s^rieux  ;  quant  aux  transactions  entre  vous , 

elles  n'ont  lieu  que  ir^s-rarement  par  surte  de  Fhabitude  que 

vous  avez  d'6Iever  vous-mdmes  les  chevaux  n^cessaires  h  voire 

service ;    il  ne  vous  reste  done  *  que  deux  consommateurs 

tr^importanls  :  TBtat ,  pour  le  recrutement  de  la  cavalerie 

deligne,  et  ce  que  j'appellerai  le  bourgeois,  pour  les  besoins 

si   aiuUiples  de  Tactivit^  sociale  en  dehors  de  I'agriculture. 

Or,   le  Gouvernemenl  refuse  vos  chevaux  pour  ses  dragons 

et  ses  lanciers ,   et  quant  h  nous  autres  bourgeois ,  nous  ne 

les  aeh^terons  pas  davantage ,  tant  que   vous  ne  les  aurez 

pas  am^lion^  dans  keur  conformation.  Qu'avez-vous  a  faire 

pour  cela?  Une  chose  bien  simple  :  gardez  votre  cheval, 

mais  alKgez  la  t^te,  reievez  la  croupe  qui,  par  cela  seul, 

s'allongera,  pouragrandir  Taliure,  augmentez  un  peu  lataille 

et  ne  craignez  pas  do  donner  de  I'avoine  a  vos  poulains. 

Qiiand  vous   serez  arrives  h  ce  point ,    vous  n'en  a:Urez 

pas  de  moins  bons  serviteurs ,  et  vous  vous  serez  cr^  une 

clientele  qui  n^cxiste  pas  aujourd*hui ;  V^tat  vous  demandera 

des  chevaux  pour  tons  ses  services,   et  quant  ^nous,  vous 

ne  pouvez  pas  douter  que  nous   pr^f^rerons   toujours    vos 

dl^ves,   fails   aux  habitudes  de  climat,  d'alimentation  ,  de 

regime ,    plus   resistants ,    pour    tout    dire ,   aux   produits 

suspects  que  les  marchands  de  chevaux  vont  nous  chercher 

au  del^  du  Rhin. 

LECTURE* 

L'agricuiture  forme  la  mati^re  d*un  si  grand  oombre  de 
connaissances ,  que  Ton  peu t  affirmer  qu'il  n*y  a  pas  de 
cuUivateur  parfait.  Ne  craignez  done  pas ,  Messieurs ,  de 
coDsacrer  les  longues  soir6es  d'hiver  a  la  lecture  des  excellents 
oiivroges  qui  vous  sont  distribn^s  par  Ic  Cornice  agricol#. 


Digitized  by 


Google 


—  i36  — 

ie  Hirecourt.  Lisez-les ,  mais  lisez-les  avec  le  d^sir  d*y  troaver 
quelque  chose ,  et  soyez  s&rs  que  vos  efforts  seront  couroDnd^ 
de  succte.  Ne  prenez  pas  tout ,  mais  ne  rejetez  pas  noa  plus 
sans  avoir  essay^.  Uagriculture  est  une  science  ou  plutOt  la 
reunion  d'un  grand  nombre  de  sciences,  et  si  Ton  ne  peut  Les 
erobrasser  toqtes  entiferement ,  ce  n'est  point  une  raison  pour 
ne  pas  chercher  k  diminuer  la  somme  de  noire  ignorance; 
c'est  ua  capital  que  nous  pouvons  entamer  sans  crainte, 
il  nous  en  restera  toujours  assez ;  les  livres  d'ailleurs  n'ont 
pas  toujours  la  pretention  de  vous  dire  ce  qu'il  faut  faire  ; 
plus  modestes,  souvent  ils  se  bornent  a  vous  exposer  ce 
qui  se  fait  en  d^autres  pays  plus  avances,  Lisez  done  , 
Messieurs,  lisez,  et  si  vous  le  faites  avec  degoilt  au  com- 
mencement, parce  que  vous  ne  pouvez  pas  d^chirer  tous 
les  voiles,  ne  vous  d^couragez  pas,  la  lumi^re  se  fera  gra- 
duellement,  et  avec  la  lumiere  crottra  Tint^rdt  que  vous 
inspirera  la  lecture :  vous  iinirez  alors  par  y  trouver  le  germe 
de  reflexions,  qu*un  jour  vous  r^aliserez  dans  la  pratique  saas 
vous  rendre  compte  peut-etre  de  leur  origine. 

1II013T0!VS« 

Tous  les  cuUivaleurs  que  nous  avons  visiles  nous  ont 
exprime  leurs  regrets  sur  rimpossibilite  d'^Iever  le  mouton 
sur  une  grande  echelle,  par  I'e/fet  des  reglements  sur  la 
vaine  pdture ,  tous  affirmant  que  le  mouton  est  Tanimal 
par  excellence ,  tanl  par  relevalion  de  son  produit  que  par 
la  qualiie  sup^rieure  de  Tengrais  qu'll  fournit.  Nous  sommes 
trop  heureux  de  rencontrer  chez  des  hommes  essentiellement 
pratiques  cette  opinion  que  nous  parlageons  depuis  longtemps 
sur  Tutilite  du  mouton  en  agriculture,  pour  ne  pas  nous 
associer  a  ces  regrets ,  et  faire  des  voeux  pour  que  TAdmi- 
nistration  les  prenne  en  consideration  et  etudie  serieusement 
cette  question,  d*un  haul  interet  pour  la  prosperite  de  Tagri- 
culture  de  notre  pays. 

VIGNE. 

jBLnfin ,   Messieurs ,   en  terminant  pcrmettez-moi  d'attirer 
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YOtre  attention    sur  la  vigne  dont  rimportance ,    depuis  la 
criaiion  des  chemins  de  fer,  s'accrott  incessamment ;  de  tous 
cCtfe  on  en  plante ;  des  terrains  souvent  studies  sont  livr^s 
kcette  culture  qui ,  ni6me  dans  nos  pays  froids,  donne  encore 
leproduit  le  plus  ^Iev6  do  sol  si  on  le  compare  ^ux  c^r^ales. 
Nianmoins  il  importe  de  rddiiire  autant  que  possible  les  frais 
de  creation  et  les  chances  contraires*.  Car,  vous  le  savez ,  d*une 
part  il  faut  de  huit  h  dix  ans  dans  les  meilleures  conditions 
pour  amener  une  vigne  h  TWat  d*ach6vemenl  complel,  ce 
qui  entratne  une  d^pense  considerable;  d'autre  part  le  grand , 
le  seul  obstacle  a  une  production  reguliire  et  abondante, 
c'est  la  gel6e.  Sans  la  gel6e  en  eflfel,  te  que  nous  aurions 
de  inieax  k  faire  h  Tavenir,  ce  serait  de  convertir  les  deux 
cinquifemes  de  notre  territoire  en  vignobles.  Or,  les  travaux 
de  MM.  Buffet,  Georges  et  surtout  de  M.  Beurnel ,  de  Gugney- 
aux-Aulx,  d^raontrent  que  la  plantation  par  bouture  et  h  la 
charrue  est  la  plus  rapide  et  la  plus  ^cononiique;  en  ce  qui 
touche  aox  procM^s  qui  peuvent  diminuer  les  effets  desastreux 
de  la  gel^ ,  un  de  nos  collogues  de  la  Commission ,  au 
d^vouementduquel  nous  sommes  heureux  de  rendre  hommage, 
vous  a  indiqu6  un  moyen  qui  nous  parait  offrir  beaucoup  de 
chance  de  i:6ussite.  Le  voici  en  quelques  mots,  tel  que  M. 
Defranoux  vous  Ta  expliqu6  avec  un  soin  minulieux ,  lors 
de  la  >isite  de  la  Commission.   Au  moment  de  la   taille, 
conservez  un  sarment  dans  toute  sa  longueur,  couchez-le 
sur  le  sol  en  le  recouvrant  de  quelques  centimetres  de  terre. 
A  la  On  de  mai  ou  au  commencement  de  juin ,  vous  le  relevez 
alors  et  en  faites  la  section  si  la  gel^e  n'a  pas  s6vi ;  dans  le 
cas  contraire,  vous  avez  un  sujet  qui,  gr&ce  k  ce  mode,  est 
rest^  parfaitement  sain  et  vous  a  conserve  les  dements  d*une 
bonne  demi-r^colte.  Ne  le  faites  qu'k  titre  d'essai ,  op6rez  sur 
un  ou  deux  ares,  vous  disait-il,  mais  essayez.  Nous  terminons 
en  vous  engageant  aussi  k  suivre  le  conseil  de  notre  zilk 
iX)ll^e. 
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CONCOURS  LITTERAIRE, 

4RTISTI011B  ET  IKDISTRIEL, 

PAR  M.  COLNENNE , 

SODS-i;<SI>i!CTEUR    DE8   FOntrS, 
Membre  lilolaire. 

CONCOURS  UTTfRAIRE. 

Messieurs  , 

L'an  dernier,  votre  rapporteur,  en  constatant,  non  sans 
regret ,  ies  tendances  du  sitee  k  d^laisser  les  muses ,  vous 
disait  que  si  parfois  la  po^sie  sommeille,  elle  ne  peut  p^rir, 
parce  qu'elle  correspond  aux  sentiments  les  plus  vrais  ei 
les  plus  profonds  du  coBur  humain.  Vous  applaudissiez  a 
ces  nobles  paroles  que  notre  collogue  appuyait  d*un  temoi- 
gnage  irrecusable,  en  sollicitant  vos  recompenses  pour  un 
jeune  talent  dont  vous  avez  encourage  les  premiers  debuts, 
debuts  si  heureux,  et  qui  ont  tenu  d^jii  les  esp^rances  qu'ils 
faisaient  concevoir. 

Si  la  po^sie  n'est  point  morte ,  elle  a ,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  vos  concours,  fait  cettc  annee  un  long  sommeiU 
et  sans  jeter  Fanatheme  ni  au  temps  ni  aux  id^s  du  sitole » 
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je  confcsserai  franchement  qiraucun  concurrent  a  vos  n5- 
compenses  n'a  solliciu^  vos  suffrages  dans  la  langue  des 
dieux.  Cerles ,  Messieurs ,  vous  Irouverez  h  Toccasion  de 
cette  abstention  un  regret  h  exprimer.  Ce  n'est  point  sans 
raisoo  que  tous  tenez  constamment  h  honneur  de  donner, 
dans  vos  concours  littoral  res  ,  la  premiere  place  a  la  po^sie  : 
tout  en  conservant  aux  autres  travaux  de  Tesprit  Testime 
a  laquelle  iU  ont  droit ,  il  convient ,  pensez-vous ,  aux 
soci^tfe  qui  cherchent  ^i  conserver  dans  le  tourbillon  du 
monde  uoe  place  k  Tid^al ,  il  convient  k  ces  soci^tis  de 
marqner  une  d^f^rence,  un  respect  tout  particuliers,  pour  ces 
sublimes  conceptions  qui  s'efforcent  d'arracher  Thomme  aux 
visions  de  la  terre  et  de  tourner  sa  pens6e  vers  le  ciel ,  en 
empruntant  toutes  leurs  seductions  aux  pompes  du  langage, 
au  rhythme  musical,  en  m^me  temps  qu'i  la  plus  haute 
elevation  des  id^es  et  des  sentiments. 

Est-cc  k  dire  qu'il  faille,  pour  soUiciter  vos  couronnes ,  un 
de  ces  taleots  de  premier  ordre  devant  lequel  s'inclinent 
tous  les  suffrages ,  et  qui  devient  un  veritable  honneur  pour 
la  Society  k  laquelle  il  livre  ses  debuts?  Non  ,  Messieurs, 
voire  ambition  n'est  point  si  haute  :  les  g6nies  poSliques 
apparaissent  rares  dans  un  si6cle,  et  ceux-lSi  arrivent,  en 
le  payant  trop  souvent ,  il  est  vrai ,  de  leur  bonheur,  k  tra- 
verser touies  les  6preuves  et  k  triompher  de  tous  les  obs- 
tacles ,  en  dehors  de  tous  les  encouragements  oiBciels. 

Mais  k  c6ti  et  au-dessous  de  ces  grandes  exceptions ,  il 
esl  des  hommes  dont  les  heureuses  dispositions  naturelles 
ont  besoin  pour  sc  fortifier  et  grandir  d'une  main  amie  qui 
juge  Icurs  premiers  travaux ,  applaudisse  k  leurs  premiers 
succis  ct  les  aide  a  poursuivre  leur  voie  suivant  la  rfegle 
qui  gouverne  la  grande  masse  de  Thumanit^;  je  veux  dire 
le  perfectionnement  des  dons  naturels  de  Tesprit  par  r6- 
tttde  et  la  perseverance.  YoWk ,  Messieurs ,  les  hommes  que 
nous  appeloDs  k  venir  k  nous  :  que  dans  des  oeuvres  m^me 
imparfaites ,  nous  trouvions  quelques  eiincelles  de  ce  feu 
diviD  qui  anime  le  poite  vraiment  digne   de  ce  nom ,  et 
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nous  applaudirons  a  ces  heurcuses  esp^rances ,  ct  nous  sui-- 
vrons  (le  nos  conseils ,  de  nos  voeux ,  de  notre  appui ,  le 
d^^veloppement  de  ces  talents  naissants ,  qui ,  sans  ^tonner 
Ic  monde,  jelteront  peut-6tre  un  jour  une  clarl6  douce  et 
bienfaisante ,  talents  ainiables  qui  passent  non  sans  profit ,  si 
pour  un  instant  ils  peuvent  nous  arracher  aux  r6alil6s  de 
la  vie  y  h  ses  preoccupations  mal^rielles  ^  par  la  contemplation 
d'autres  horizons. 

Puisse  cet  appel  que  je  fais  en  votre  nom  reveiller  quelque 
courage  et  nous  valoir  Fan  prochain  le  plaisir  de  proclamer 
et  de  saluer  de  nos  acclamations  des  tentatives  pleines  de 
promesses. 

Pardonnez-moi ,  Messieurs ,  ces  regrets  donnes  aux  abseils; 
j'arrive  mainteaant  h  rappeler  devant  vous  les  titres  des 
lauri^ats  dont  vous  allez  couronner  les  travaux. 

Sous  le  titre  :  Etudes  &ur  le  patois  des  Vosges ,  M.  Thi- 
rlat  vous  a  adressS  un  opuscule  que  vous  avez  jug6  digne 
(Vune  attention  particuliere,  par  la  nature  u)6me  des  questions 
auxqueltes  il  a  trait  et  de  son  intcr^t  esscntieUemeut  local. 
Vous  savez  combien  les  reclierches  sur  le  niode  de  formation 
et  de  constitution  des  langues  pr^sentenl  d*imporlance  au 
double  point  de  vue  de  Tarch^ologie  et  de  4'histoire  na- 
tionale.  C'est  en  6tudiant  la  structure  originelle  des  mots 
et  les  alterations  qui  les  ont  frapp^s  dans  le  cours  des  si^cles, 
que  rerudit  et  le  philosophe  trouvent  les  donn^es  les  plus 
pr6cieuses  pour  arriver  k  la  determination  des  races  primi- 
tives ,  de  leur  g^nie  particulier  et  des  influences  r^ciproques 
qu'elles  ont  excretes  ou  eprouv^es  au  contact  des  civilisa- 
Uons  voisines.  A  c^  des  langues  grecque  et  latine  et  des 
dialectes  germaniques  dont  Tinfluence  a  ete  prepond^rante 
dans  la  formation  de  notre  langue  modeme,  Tididme  cel- 
tique  y  que  parlaient  les  anciens  possesseurs  de  la  Gaule , 
ajoue  un  r6]e  qui,  pour  etre  moins  facile  ^determiner,  n'est 
point  cependant  sans  importance.  Cet  idi^nie  est  malkcu- 
reusement ,  vous  le  savez  ,  un  de  ceux  qui  ont  latssS  apris 
eux  le  moins  de  traces  authieniiques,  et  co  nVat  nnp  ^^ans 
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les  dibris  qui  ont  traverse  Ics  sitoles  sous  forme  de  langue 
parlte,  qu*il  a  &{&  jusqu^a  present  possible  de  recueillir 
quelques  traces  certaines  de  cette  antiquity  historique.  Or, 
€*est  surtout  dans  I^  patois  popnlaires  qui',  moins  que  les 
langues  savantes,  ont  subi  les  influences  6trangeres,  c'est 
dans  les  patois ,  dis-je ,  que  les  ^rudits  ont  recherche  avec 
le  plus  de  succ^s  ces  traces  de  notre  pass^  national. 

Les  etudes  de  M.  Thiriat  qui  ont  pqrt6  sur  le  patois  de 
quelques  communes  de  Tarrondissement  de  Remiremont,  et 
notaramentdes communes  deSaint-Ani6,  duTholy,  de  Vagney, 
offrenl  un,  caract^re  d'opportunit6  d*aulant  plus  grande  que 
ce  patois  tend  k  disparaltre  tons  les  jours  davantage,  au 
far  et  a  mesure  des  progr^s  que  Tinstruction  primaire  realise, 
d'ailleurs  si  heureusement ,  dans  nos  campagnes.  L*auteur 
ne  s'est  point  contents  de  donner,  dans  le  langage  particuUer 
a  chacune  de  ces  localit6s,  le  vocabulaire  d'un  certain  nombre 
de  mots ,  et  de  traduire  k  titre  d*exemple  quelques  fables 
populaires;  il  a  eu  Theureuse  id6e  de  donner  la  conju- 
gaison  complete  du  verbe>  cette  partie  si  importante,  si 
rmlicalement  essentielle  dans  la  determination  des  probl^mes 
que  souleve  T^tude  de  la  grammaire  compare.  Le  patois 
▼osgien  a  d6ja  fait ,  il  est  vrai ,  Tobjet  d*6tudes  plus  com- 
pletes el  plus  savantes  que  celles  dont  il.est  en  ce  moment 
question  :  jeciterai  notamment  les  rechercbes  d^Oberlin 
sur  le  patois  du  Ban*de-la-Roche  et  surtout  Touvrage  de 
M.  Jouve.  Hais  si  M.  Thiriat  n'a  pas  le  m^rite  d'etre  entr^ 
le  premier  dans  une  vole  d'investigations  nouvelles  et  com- 
pUtement  original es ,  si  son  OBuvre  manque  de  cet  esprit 
elevi  de  critique  et  de  r^rudition  des  savants  de  profession , 
St  des  errears  peuvent  y  £tre  relev^es ,  elle  n'en  conserve  pas 
B)oins  one  utility  pratique  incontestable.  Vous  avez  voulu 
rteompenser  dans  Tauteur  de  cet  opuscule  le  travailleur 
obscor  qui  apporte  sa  part  de  collaboration  a.la  construction 
de  l*Mifice  qa*il  appartiendra  h  des  mains  plus  savantes  de 
coDstruire. 

M.  Tbiriat  n'est  point  du  teste  pour  vous  un  Stranger,  et 
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vous  avez  eu  daas  le  precMent  concours  Toccasion  de  louer 
et  de  r6compenser  d'autres  efforts. 

C'est  k  cet  amour  constant  de  F^tude ,  k  ce  d^sir  d'etre 
utile  que  vous  avez  entendu  rendre  hommage,  en  d^cidant^ 
Messieurs,  sur  la  proposition  de  voire  Commission,  qu'il 
serait  accord^  cette  annSe  k  oe  laur^at  le  rappel  de  la 
m^daille  d*argent  pr^c^demment  d^rn^e,  en  m6me  temps' 
qu'une  prime  de  50  fr. 

GONGOURS  ARTISTIQUE. 

• 

Si  tes  oeuvres  poifttiques  nous  out  fait  d^faut  cette  annte , 
comme  je  le  constatais  au  commencement  de  ce  compte 
rendu  ,  j'ai  du  moins  le  plaisir  de  vous  rappeler  que  nous 
trouvons  un  dMommagement  dans  les  oeuvres  musicales 
prteentees  au  concours  de  4864. 

Deux  compositions  nous  ont  6t6  adress6es  par  M.  Drevelle, 
d*£pinal.  La  premii&re  a  pour  titre  :  Eligie^  paroles  de 
Joseph  Matbieu.  La  seconde ,  d6di6e  par  Tauteur  k  la  m^ 
moire  d*une  pauvre  jeune  fiUe  que  vous  avez  vue  mourir 
parmi  Vouis  il  y  a  moios  de  deux  ann^es,  est  la  mise  en 
musique  de  Toeuvre  si  connue  de  notre  infortun^  compa- 
triote  :  Les  adUux  d  la  vie ,  de  Gilbert. 

A  coup  sClr,  Messieurs,  sans  tomber  dans  le  paradoxe 
d*un  critique,  homme  d'esprit,  qui  veut  que  le  m^rite  du 
libretto  soit  une  cause  constante  d*insucc6s  pour  le  musi- 
cien,  il  est  permis  de  dire  qu*il  existe  forc^ment^  k  s*at- 
taquer  aux  chef-d'oeuvre  les  plus  populaires,  desScueils  dont 
il  n'est  donn6  qu'aux  plus  hiabiles  de  sortir  avec  gloire. 

Nous  connaissons  tous  ces  melodies  si  touchantes  adapt^es 
par  le  g6nie  r6veur  et  m^lancolique  de  Niedermeyer  aux 
^l^gies  aim^es  de  nos  grands  pontes ,  melodies  si  heureu- 
sement  inspires  par  les  id^es  qu*expriment  les  paroles, 
que  Ton  peut  dire  que  I'oBuvre  enti^re  a  gagnS  en  gr&ce  et 
en  sentiment. 

Venir  sur  ce  cbemin  k  la  suite  de  ces  grands  modjiles' 
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n'esl  done  point ,  je  le  r6p6te,  une  (Buvre  sans  hardiesse, 
3^  dirais  volontiers  sans  tem^rit^.  Sans  porter  Tdoge  au 
de\&  de  cequi  seraitle  vrai,  reconnaissons  queM.  Drevelle, 
s'inspirant  de  la  niani^re  de  faire  des  mattres  de  Tart,  dont 
les  morceaux  qu*il  vous  a  sou  mis  conservent  peut-(^tre  un 
pen  fidilement  le  souvenir^  a  fait  preuve  dans  ces  morceaux 
d*une  connaissance  convenable  des  regies  de  la  composition , 
en  m^me  temps  que  d*un  sentiment  reel  du  beau.  La  mi- 
lodie  de  "ces  deux  romances  est  simple  et  conforme  au  genre 
d*id^  qui  naissent  du  sujet  lui-mdme.  L*accompagnement 
en  est  sobre  et  bien  conduit.  Aussi  avez-vous  voulu  encou- 
rager  ces  d6buts  en  accordant  pour  celte  fois  a  Tauteur 
une  m^daiile  d*argent  de  2'^  classe  et  une  prime  de  30  fr. 

H.  Tourey  a  mis  en  musique  la  canlate  compos^e  par 
neire  collie,  M.  Guerrier  de  Dumast,  de  Nancy,  k  Yoc- 
i^asion  de  la  Kte  equestre  d'J^pinal  du  24  mai  4864.  Nous. 
avoDs  tous  encore  pr6sente  k  la  m^moire  cette  fdte>  qui  a 
Iaiss6  dans  la  population  du  d^partement  tout  entier  les 
meilleurs  souvenirs  et  montrS  aux  strangers  une  fois  de 
•plus  que  Tamour  que  notre  ville  porte  h  la  patrie  commune  ne 
la  laisse  pas  froide  devant  les  grands  souvenirs  de  son  pass^. 
>Je  n'ai  pas  k  faire  ici  T^loge  des  paroles  de  cette  oantate , 
qui  c^l^bre  dans  un  langage  61ev6  et  patriotique  la  valeur 
de  la  citg  qui  se  donne  et  de  la  province  qui  accepte  le  soin 
de  5es  destinies  futures.  Jedirai  seulement  que  si  au  point 
4e  vue  poitique  cette  cantate  a^  heureusement  rendu  le 
mottvement  et  Tentratn  des  idtes  qu'elle  iveiile ,  elle  pr6- 
sentait  au  compositeur  une  difSculti  rielle  et  resultant  de 
la  faclare  mime  du  morceau  et  du  mode  in6gal  adopts  dans 
la  versification.  Travaillant  d*ailleurs  sur  une  oeuvre  defini- 
tive, H.  Tourey  n'a  pas  eu  la  ressource  dont  usent  si  lar-. 
^fluent  les  talents  les  plus  reconnus,  d'adapter,  par  un 
remanienieDt  du  livret,  le  poimeiila  musique »  suivantles 
exigences  de  la  composition.  L'auteur  a  toutefois  g6n6rale- 
ment  triomphe  avec  succis  de  ces  divers  obstacles ;  si  toutes 
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les  parties  de  Toeuvre  ne  pr6sentent  point  la  m6me  valeur, 
on  pent  y  signaler  plus  d'un  passage  remarquable  qui  porte 
le  signe  de  la  v^itablc  inspiration  ,  et  oil  l*on  retrouve  le 
cachet  dece  talent  original  et  f^cond  qukassure  k  notre  compa- 
triote  une  place  distingute  parmi  les  compositeurs  de  pro- 
vince. 

Ouelque  in6rite  que  pr^sente  Tunique  rnorceau  soumis  h 
votre  examen,  ce  morceau  n'est  point  k  vos  yeux  le  seul, 
je  dirai  plus ,  n'est  point  le  meilleur  titre  que  M.  Tourey 
puisse  invoquer  k  vos  recompenses.  Sans.parler  des  nom- 
breuses  couronnes  obtenues  par  cet  artiste  sur  d*autres  scenes, 
je  mo  contenterai  de  vous  rappeler  la  part  d'action  prise  par 
M.  Tourey  dans  les  tentatlves  faites  en  notre  ville  pour 
r^pandre  le  goi!lt  de  la  musique  et  la  populariser. 

L'influence  considerable  que  la  musique  exerce  sur  les 
masses,  est  devenue  de  nos  jours  une  v^rite  heureusement 
banale;  mais  pour  que  cette  v^rite  puisse  passer  dans  le 
domaine  des  faits  accomplis ,  il  faut ,  independaniment 
des  efTorts  individuels  ou  coUectifs  qui  assurent  le  concours 
de  leurs  sympathies  et  de  leurs  encouragements ,  il  faut , 
dis-je ,  et  au  premier  rang ,  un  de  ces  hommes  qui ,  k 
rhabiletedu  mattre,  k  la  science  profonde  de  Tenseignement 
et  de  la  direction  des  masses  chorales,  joigne  un  amour 
r6el  pour  Tart  qu*il  cultive,  en  m^me  temps  qu'un  d^voue- 
ment  intime  k  Toeuvre  commune.  Cet  homme ,  Messieurs , 
notre  ville  l*a  trouv6  dans  M.  Tourey.  Soit  qu'il  s'agisse 
de  Tenseignement  profess^  au  college,  soit  qu*il  s'agisse 
de  la  direction  de  la  musique  militaire  ou  de  Torpheon , 
soit  qu*il  s'agisse  des  cours  publics  que  vient  d'6tablir  la 
municipality,  jamais  le  concours  eificace  et  persistant  de 
M.  Tourey  n'a  fait  d^faut ,  et^  sans  porter  atteinte  k  d'autres 
.  m6rites,  il  est  permis  dedire  qu'il  lui  revient  une  grande 
part  dans  les  succ^s  obtenus ,  et  dans  les  progrfes  si  encou- 
rageants  realises  par  les  ei^ves  qui  profltent  de  ses  logons. 
C'est  done,  Messieurs,  pour  t^moigner  publiquement  ti  Is 
fois  de  I'interfit  tout  particulier  qu6  vous  ihspire  Tceuvre  si 
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popukire  el  si  importante  de  la  vulgarisation  de  Tart  mu- 
sical ,  el  de  restime  que  vous  portez  au  compositeur  et  sur- 
tout  au  professeur  d^vou^  a  la  r^^isation  de  cette  grande 
idee,  que  tous  avez  d6dern6  k  M.  Tourey  une  m6daille 
d'argenl  de  4^  classe  et  une  prime  de  400  fr.  Puisse  cette 
recompense  m6rit6e  ne  point  ^tre  la  derni^re,  et  esperons 
que  notre  laurel  de  4864  nous  reviendra  a  d*autres  con- 
cours  avec  une  de  ces  oeuvres  capitales ,  ^closes  sous  le 
souffle  d'une  libre  inspiration,  mOries  parle  temps  et  dignes 
de  voire  plus  haute  recompense. 

€ONGOUAS  INDUSTRIEL. 

11  me  Teste,  Messieurs,  pour  terminer  ce  compte  rendu, 
a  TOU5  entretenir  du  resultat  du  concours  industriel.  Le 
faur^at  dont  j'ai  h  tous  signaler  les  travaux  est  M.  Andr6, 
formajre  h  Arches. 

L'industrie  de  la  fabrication  du  papier  est,  Vous  lesavez, 
une  induslrie  essentiellement  vosgienne  et  Tune  des  plus 
anciennes  du  pays.  Le  metier  de  formaire  occupait  autrefois 
de  norabreux  ouvriers.  Ce  norabrc  a  beaucoup  diminu6  de 
BOS  jours  par  suite  des  inventions  mecaniques  qui  ont  subs- 
titue  le  travail  de  Finstrument  k  celui  de  Touvrier. 

La  fabrication  d  la  cuve ,  telle  qu'elle  6tail  autrefois  pra- 
tiqa^e  dans  les  papeteries  de  notre  d^partement,  a  dft  &tve 
conserve  pour  la  confection  de  certains  papiers ,  le  papier 
timbr6  par  exemple  ,  qui  CKige  des  conditions  de  solidity  et 
de  duree  toules  sp^ciales. 

M.  Andr6  a  cherch6  a  introduire  dans  cc  systfcme  de  fa- 
brication des  proc^d^s  nouveaux  qui,  sans  nuire  k  la  beauts 
des  produils,  diminuent  les  frais  de  main-d'oeuvre :  il  a  obtenu 
ce  resultat  par  une  modification  fort  ing6nieuse  apporl^e  dans 
la  disposition  des  metiers  a  lisser  les  toilcs  verg6es.  II  a  de 
^iius  imaging,   pour  obtenir  les  ombres  des  vignettes    fili- 
grantes,  employees  dans  les  papiers  de  commerce  par  exemple , 
une  disposition  nouvellc  du  cadre  mclallique  ,  de  faQon  k 
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satisfaire  sans  d£pense  et  sans  retouche  aux  conditions  du 
problime  h  rfeoudre. 

II  no  vous  a  pas  parn  que,  dans  l*appIication  de  I'indus- 
trie ,  il  y  eiki  de  petit  perfectionnement  qui  ne  m^rit&t  re- 
compense. Aussi ,  vous  avez  accord^  k  titre  d*encouragement 
k  M.  Andr6  une  mgdaille  de  ^  classe.  Ce  n'est  point 
d'ailleurs  la  premiere  fois  que  M.  Andr6  a  droit  k  vos  Sloges, 
et  je  vous  rappelierai  qu*au  concours  de  4854 ,  \ous  aviez 
encourage  par  le  don  d'une  prime  de  30  fr.  invention 
d*un  mordant  applicable  k  la  peinture  sur  meubles. 

J*ai  fini  ma  t&che ,  Messieurs ,  et  mon  seul  d^sir,  ma  seule 
ambition  est  d*avoir  t6moigne  suffisamment  de  I'interfit  que 
vous  portez  aux  nobles  travaux  de  Tesprit  et  de  la  part  que 
vous  leur  r^servez  dans  vos  concours.  En  parcourant  vos 
Annates,  en  revoyant  k  distance  ce  qu'ont  fait  vos  pr^- 
dteesseurs  et  les  r^sultats  obtenus  par  votre  Compagnie , 
vous  pouvez  etre  fiers  de  la  part  que  la  Society  d'Emulation 
a  prise  dans  les  progrfes  accomplis  dans  les  Yosges  depuis 
40  ans. 

Plus  d'tine  id^e  f^conde  dans  les  arts  ,  dans  Vagriculture , 
dans  les  sciences  qui  a  fait  aujourd'hui  son  chemin  a  &t& 
patronte  par  vous  a  ses  debuts.  Plus  d*un  nom  ,  pris  parmi 
ceux  des  laur6ats  de  vos  ancieos  concours ,  est  aujourd'hui 
parvenu  k  la  consideration  ,  k  la  renommee. 

Que  les  r6sultats  obtenus  vous  soient  une  legitime  re- 
compense, et  la  plus  haute  incitation  a  tenir  dignement 
dans  Tavenir  la  place  que  les  travaux  de  vos  devanciers  et 
vos  propres  efforts  vous  ont  faite  dans  Testime  publique. 
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a^un  prioD  de  1^000  finance 

propose 
PAR  M.  LE  DOCTEUR  CASTEL,  DE  NANCY, 

Mcmbre  de  la  Soeiete  d^Emnlation  dcs  Vosges. 


La  Soci^tS  a  regu  de  M.  le  docteur  Castel  la  lettre  sui- 
vante  : 

€  Mod  &ge,  ma  mauvaise  sant6  et  le  chagrin  dans  lequel 
s'^coole  ma  vie  me  rendent  incapable  d'aucun  travail ,  et 
font  de  moi  un  triste  repr^sentant  de  men  fits  dont  je  tiens 
la  place  dans  votre  Soci6t6.  Cependant ,  si  je  ne  puis  rien 
par  moi-m6me ,  rhonneur  qui  m'a  ^te  fait  d'y  £tre  admis 
m'impose  le  devoir  d*exciter  chez  les  autres  Temulation, 
d'encourager  le  progrfes  et  tout  ce  qui  peut  conduire'^  de 
nouvelles  decouvertes.  C'est  dans  cette  intention  que  jevous 
prie  d'annoncer  qu'un  prix  de  mille  francs  est  offert  par  un 
jnembre  de  la  Soci^t^  d*£mulation ,  pour  les  recherches  dont 
le  but  et  les  motifs  sont  exposes  dans  la  lettre  jointe  a  ce 
present  avis.  » 

Cette  lettre  est  accompagnte  d'un  m^moire  qui  est  reproduit 
plas  loin  page  156,  et  dont  voici  le  r6sum6. 
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A  la  suite  des  discussions  qui  out  eu  lieu  sur  la  vaccine  i 
M.  le  docteur  Castel  propose  des  experiences  h  faire  dans 
le  but  de  constater  si  le  cowpox  de  la  vache  ne  serait  pas 
le  rtsultat  de  Tinoculation  de  la  variole ;  et  si ,  aprfes  avoir 
inocul6  la  variole ,  on  ne  pourrait  pas  par  ce  moyen  r6g6n6rer 
le  vaccin ,  qui ,  d^apr^s  certains  fails ,  semble  avoir  perdu 
une  partie  de  son  efficacit^. 

Pour  mettre  les  experiences  h  la  portfe  de  tout  le  monde , 
M.  le  docteur  Castel  les  propose  de  la  mani^re  suivante  : 

Premiire  experience.  —  Inoculer  h  la  lancette  ou  k  Tai- 
guille ,  sur  le  trayon  de  jeunes  vaches ,  du  virus  variolique 
pris  k  difrerentes  p6riodes  de  la  maladie. 

Deuxiime  experience.  —  Envelopper  de   jeunes  vaches 

*  avec  des  draps  ou  des  couvertures  ayant  servi  h  des  malades 

atteints  de  varioles  (de  varioles  confluentes  s*il  est  possible] , 

et  r^pandre  sur  ces  monies  couvertures  les  poussi6res  di- 

tach6es  de  la  peau  des  malades. 

Troisiime  experience.  —  Faire  coucher  dans  une  Stable , 
pendant  plusieurs  nuits,  des  convalescents  de  variole  ayant 
encore  la  figure  et  les  mains  couvertes  de  crotltes  varioleu^es, 
et  les  employer  k  soigner  et  k  traire  les  vaches. 

Ces  experiences  ne  doivent  inspirer  aucune  crainte  pour 
les  animaux  qui  y  seront  soumis. 

Les  m6moires  seront  adressfis  soit  k  M.  le  docteur  Castel, 
soil  au  Secretaire  perpetuel  de  la  Societe  d'6raulation   des 


Les  concurrents  doivent  appartenir  au  departement  des 
Vosges;  a  leur  defaut  le  concours  sera  ouvert  aussi  dans  les 
departements  voisins. 
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RECOMPENSES 

B^CEHN^ES  PAR 

LA  SOGlfirfi  D'MILATION  DES  VOSGES, 

Dqjtls  set  S^axice  soleimelle  et  p-abliqu-o 
dL-uL  22  r)6cemt>re  1864. 


I. 


IPrtmes  do  GoaireFiieiiieiit 
I*firr«iidts0eBieiit  de  lllrecoiirt* 


D'apres  le  rapport  de  la  Commission  de  visite  des 
fermes  et  les  propositions  de  la  Commission  d'a- 
griculture,  la  Societe  d'£mulation^  au  nom  du 
GouTernement  et  sur  les  fonds  mis  a  sa  disposition 
par  Son  Exc.  le  Ministre  de  T Agriculture  ^  du 
Commerce  et  des  Travaux  publi#B^  a  decerne  les 
recompenses  suivantes  ; 

BONNE  EXPLOITATION. 

Une  medaille  en  vermeil  et  une  prime  de  300  fr. 
aM.  Buffet  y  proprietaire  a  Ravenel  (Mirecourt), 
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line  m^daille  en  vermeil  et  une  prime  de  250  fr.    J 
k  M.  Georges,  cultivateur  a  Ravenel  (Mirecourt).        i 

Une  medaille  en  vermeil  et  une  prime  de  200  fr. 
a  MM.  Villemin  freres ,  cultivateurs  a  Gosselancourt, 
commune  de  Derbamont  (Dompaire). 

CREATION    DB    PBAIRIES. 

Une  medaille  de  f  classe  en  argent  et  une  prime 
de  120  fr.  a  M.  Morlot,  cultivateur  a  Baudricourt 

(Mirecourt). 

II. 

I 

Soei^t^  POOF  I'lnstractlon  A^mentotre. 


Sur  les  rapports  de  M.  le  .Maire  de  la  ville  d'Epinal 
et  de  la  Societe  d*Emulation  des  Vosges,  la  Societe 
pour  I'instruction  elementaire,  de  Paris ,  a  decerne 
les  recompenses  suivantes  : 

Une  medaille  d*argent  a  M.  Gehin,  Barth^lemy, 
instituteur  librea  Epinal.  M.  Gehin  a  trente-huit  ans 
de  services;  son  devouement  lui  a  valu  I'estime  et 
la  consideration  generates.  M.  Gehin  a  obtenu  deja 
une  medaille  du  Ministre. 

Des  mentions  ^honorables  a  MM.  Lebrunt,  pro- 
fesseur  de  mathematiques  au  college  d*Epinal ;  Cba- 
pellier,  instituteur  public  a  Epinal;  Chevillot,  pro- 
fesseur  des  cours  speciaux  au  college  d'Epinal ;  Noel, 
professeur  des  cours  speciaux  au  college  d'Epinal, 
pour  le  zele  avec  lequel  ils  out  fait  les  cours  d'aduUeSi 
depuis  leur  fondation. 
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Ves  menlions  bonorables  excepiionnelles  a  MM. 
Pensee*  vice-president  de  la  Commission  de  surveil- 
lance des  cours  du  soir^  et  Maud*heux  fits,  avocat^ 
doctear  en  droit ,  secretaire  de  la  mSme  Commission, 
ponr  avoir  organise  et  fonde  les  cours  d'adultes  a 
Epinal  avee  beaucoup  de  zele  et  de  devouement. 

One  mention  exceptionnelle  hors  ligne  a  M.  Ragon, 
anden  president  du  Tribunal  civil  d* Epinal,  con- 
seiller  a  la  cour  imperiale  de  Nancy,  fondateur  des 
Ecoles  da  soir  d^Epinal ,  pour  avoir  organist,  sur- 
veiU^  et  encourage  cette  nouvelle  creation  avec  un 
zele  et  un  devouement  au-dessus  de  tout  eloge. 

III. 
4e  In 


Sur  la  proposition  de  la  Commission  d'agriculture 
de  la  Societe  d*£mulation,  la  Societe  protectrice  des 
animaux,  de  Paris ,  a  accorde  : 

Une  medaille  de  bronze  a  M.  Lagarde,  Auguste, 
valet  de  ferme  de  M.  Deblaye,  a  Epinal. 

IV. 

■(^•■ipeBsefi  ordlnalres 

deln 

mmmk4U  d^Emulfitloii. 

Snr  le  rapport  de  la  Commission  d'agricuUure,  la 
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Societe  d'£aiulalion    a  decerne    les    recomi>enses 
suivantes  : 

BONNE   EXPLOITATION. 

Une  medaille  de  1"*  classe  en  argent  a  M.  Mathis, 
pere,  cultivateura  Valleroy-aux-Saules  (Mirecourt), 

Une  medaille  de  !'•  classe  en  argent  a  M.  Pier- 
ron-Maillardy  fils,  cultivateur  a  Cbarmes. 

Une  medaille  de  2'  classe  en  argent  a  M.  Poirot, 
Celestin^  cultivateur  a  Ville-sur-IUon  (Dompaire). 

Une  medaille  de  2*  classe  en  argent  a  M.  Grand- 
maire,  tils,  cultivateur  a  Esley  (Darneyj. 

Une  medaille  de  2^  classe  en  argent  a  M.  Paquotte, 
cultivateur  a  Valleroy-le-Sec  (Remoncourt). 

Une  medaille  de  2*  classe  en  argent  a  M.  Jacques,^ 
cultivateur  a  Domjulien  (Remoncourt). 

Une  medaille  de  2'  classe  en  argent  a  M,  Chardinj^ 
cultivateur  a  Mazirot  (Mirecourt), 

Une  medaille  de  2"  classe  en  argent  a  M.  Barthe- 
lemy,  cultivateur  a  Chauflecourt  fMirecourt). 

Une  medaille  de  2"  classe  en  argent  a  M.  Eury, 
cultivateur  a  Pont-sur-iMadon  (Mirecourt). 

crMiation  de  prairies. 

Une  medaille  de  1*^'  classe  en  argent  a  ftl.  Voinot, 
cultivateur  a  Altigny  (Darney). 

Une  medaille  de  2*  classe  en  argent  et  une  prime 
de  26  fr.  a  M.  Petclot,  manoeuvre  a  Aingeville  (Bui- 
gneyille). 
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DRAINAGE. 

Une  medaille  de  1'*  classe  en  argent  a  M.  Beurnel; 
Fran^ois-Hyacinthe^  cultivateuraXaronval  (CKarniesj. 

REPEUPLEMENT  DES,  F0R£TS. 

Une  medaille  de  1'*  classe  en  argent  et  une  prime 
deSO  fr.  a  M.  Villiaume,  brigadier  forestier  a  Chatel- 
sur-Moselle. 

Cette  prime  est  prise  sur  une  somme  de  100  fr., 
que  M.  le  docteur  Castel^  de  Nancy ,  a  mise  a  la 
disposition  de  la  Society  d'Emulation  ^  en  memoire 
de rinterSt que  feuM.  Castel^  son  fils/garde general, 
portait  aux  gardes  forestiers. 

VITICULTURE. 

Une  medaille  de  1**  classe  en  argent  a  M.  Beumel, 
Jean-Nicolas^  proprietaire  et  maire  a  Gugney-aux- 
Aulx  fDompaire). 

INSTRUMENTS  PERFEGTIONN^S. 

Un  rappel  de  medaille  a  M.  Bossu,  m^canicien  h 
Bazoilles  (Neufchateau). 

EMPLOl  DE  LA  FAULX  POUR  GOUPER  LES  G£R]£ALBS. 

Une  medaille  de  S**  classe  en  argent  a  M.  Neu- 
hauser^  Nicolas,  fermier  a  Schamberg  (Remoncourt). 
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CULTURE  DU  HOUBLON. 


Une  medaille  de  2"  classeen  argent  a  M.  Thiebault^ 
cultivateur  a  Dompaire. 

RBGHBRGHE  ET  D^GOUVERTE  DE  SOURCES. 

Une  medaille  de  2'  classe  en  argent  et  une  prime 
de25fr.  a  M.  Thomesse,  Nicolas,  sondeur  a  Oelle- 
ville  (Mirecourt). 

CULTURE   DU  PAVOT. 

Une  medaille  de  2^  classe  en  argent  a  M.  Chappuy, 
avocat  a  Mirecourt. 

ARBORICULTURE  ET  PLANTATION  d'aRBRES. 

Une  medaille  de  !'•  classe  en  argent  a  M.  Vautrin, 
agent-voyer  a  Epinal. 

Une  medaille  de  1'*  classe  en  argent  et  une  prime 
de  50  fr.  a  M.  Lebarbier,  Julien,  jardinier  de  M"*  Cha- 
vane,  a  la  manufacture  de  Bains. 

Une  medaille  de  2^  classe  en  argent  a  M,  Delorme, 
ancien  sous-prefet,  proprietaire  a  Gharmes. 

Ml&MOlRE  SUR  LA  POMME  DE  TERRE. 

Une  m^daUlede  I'*  classe  en  argent  a  M.  Maulbon- 
Denisot,  n^ociant  a  EpinaL 
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PRAIRIES  ARTIFIGIBLLES. 

Prix  Claudel. 


Due  medaille  en  vermeil  a  M.  Gabriel,  Charles, 
cultivateur  a  Battexey  (Charmes). 


V. 


€!mmmmawm  Uif^ralre*  artUitlqaep  setentill^ae 

Une  medaille  de  1**  classe  en  argenl  et  une  prime 
de  iOO  fr.  a  M.  Tourey,  professeur  de  musique  a 
Epinal. 

Une  medaille  de  2^  classe  en  argent  et  une  prime 
de  30  fr.  a  U.  Drevelle,  professeur  de  musique  a 
EpiBal. 

Une  medaille  de  2*  classe,  en  argent,  a  M.  Andre , 
formaire  a  Arches. 

Va  rappd  de  medaille  et  une  prime  de  50  fr.  a 
M.  X.  Thiriat^  fils,  secretaire  de  la  mairie  du  Syn- 
dicatrde-Saint-Ame  (Remiremont). 
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QUELQUES 

CONSIDERATIONS  SUR  LA  VACCINE 

ET   SUR   CERTAINES 

EZPI^BIEICES  A  TEITER  POUR  LA  Rte£l£RER. 

pr6sent6es  ^  la.  Soci6t6  d'^miilation  des  Voeges 
par  vLn.  de  ses  memlDr«s  correepon-dants. 


Messieurs  , 

II  y  a  certainement  peu  de  personnes  parmi  celles  qui  ont 
vu  et  pu  comparer  les  boutons  de  la  vaccine  et  ceux  de  la 
variole,  qui  De  se  soient  demand^,  apr^s  cet  examen  ,  si  ces 
boutons  appartenaient  h  deux  maladies  distinctes,  ou  bien, 
tant  iis  se  ressemblen  tet  pr6sentent  les  mfimes  caracteres,  s'ils 
ne  seraient  pas  plut6t  le  produit  d'une  seule  et  m6me  ma- 
ladie  dont  Thomme  et  certains  animaux  domestiques  peu  vent 
6tre  ^galement  atteints ,  comme  il  y  en  a  d*autres  exemples ; 
en  elTet,  on  est  d*abord  frapp6  de  la  coincidence  de  la 
ddcouverte  de  la  vaccine  avec  Texistence  des  6pid6mies  de 
variole  qui  ont  fait  do  si  grands  ravages  en  Angleterre »  sur 
la  fln  du  si^cle  dernier ;  mais  il  est  bien  plus  probable  que 
la  variole ,  pendant  les  6pid6mies  qui  viennent  d'etre  rap* 
pelees ,  a  premi^rement  6t6  coramuniqu^e  par  Thomme  aux 
animaux  domestiques  avec  lesquels  il  a  des  contacts  jour- 
naliers  k  la  campagne,  qu'il  abrite  et  loge  sous  le  mdme 
toit  que  lui ,  et  qu'elle  lui  aura  ensuite  &t&  rendue,  par  Teffet 
des  m6mes  causes,  sous  une  forme  modillie,  localis6e,  dans 
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son  passage  h  travers  I'organisme  d'une  esp6ce  qui  ne  se 
nourrit  que  de  v^^taux,  et  que  son  pelage  6pais  preserve 
contre  des  Eruptions  ^tendues  auxquelles  la  peau  nue  de 
rbooime  est  bien  plus  expos^e. 

Ces  pr^mptions  naissent  des  observations  elles-mfimes  du 
docteur  Jenner,  qui  ont  manqu6  des  contre-^preuves  n6c^s- 
saires  pour  les  completer  et  en  tirer  toutes  les  consequences 
qu'on  deTait  en  attendre,  et  de  la  possibility  reconnue  de 
transmission  de  diverses  autres  maladies  de  Thomme  aux 
animaox  et  de  ceux-ci  h  Phomme. 

Mais  des  experiences  et  des  observations  bien  authentiques 
et  snffisamment  r^peiees  sont  seules  capables  de  fixer  Fo- 
pinion  et  de  dissiper  tous  les  doutes  sur  cette  identity. 

On  ne  trouye  rien,  dans  les  premiers  Merits  sur  la  vaccine, 
touchant  son  origine ,  si  ce  n'est  qu'elie  provient  d'une  ma- 
ladie  de  la  yache ;  on  s'accorde  dans  tous  ces  Merits  k  la 
consid^rer  comme  un  pr^servatif  certain  de  la  variole;  cette 
opinion  s'itait  fermement  etablie  dans  les  premiers  temps 
de  la  ddcouverte  de  la  vaccine ,  et  r^sultait  des  essais  T6p6tits 
sur  des  milliers  de  personnes  vaccin^es  pour  leur  faire 
prendre  la  petite  v^role,  essais  toujours  infructueux  suivant 
les  relations  qui  nous  sont  rest^es.  Les  m^decins  qui  se 
sont  occupfe,  les*uns  apr^s  les  autres,  de  ce  sujet  d'6- 
tudes,  n'ont  fait  le  plus  souvent,  que  r^p^ler  ce  qui  avait 
H&  dit  par  leurs  devanciers,  en  encherissant  quelquefois 
sur  eux.  Cependant,  apr^s  un  certain  nombre  d'ann^es  on 
a  fini  par  s'apercevoir  que  la  variole  atteignait  quelquefois 
les  sujels  qui  avaient  M  vaccinas.  Ces  varioles  etaient  h  la 
yMii  beni^es ;  mais  h  mesure  que  Ton  s'^loignait  des  premiers 
temps  de  la  d^couverte  de  la  vaccine ,  on  en  vit  survenir  chez 
ces  m^mes  sujets  de  graves ,  de  compliqu6es  et  de  mortelles.  II 
etait  difficile  de  fermer  les  yeux  sur  un  etat  de  choses  si 
contraire  aux  id^es  g^neralement  revues ;  c'est  alors  qu'on  a 
adrois  un  terme  k  la  puissance  de  preservation  de  la  vaccine 
et  que  Ton  a  conseille  de  recourir  k de  nouvelles  vaccinations; 
s^ulement ,  il  y  a  encore  pen.  d*accord  a  ce  sujet,  les  uns 
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veulent  que  ce  soit  tous  les  dix  ans ,  d'autres  tous  ies  trois 
on  deux  ans  et  m£me  plus  souveut,  chacun  modifiant  son 
avis  k  cet  ^gard ,  h  mesure  que  les  cas  de  Tariole  se  mtii- 
tiplient  sur  ceux  que  Ton  en  croyait  pr6serv^s. 

Ces  revaccinations  n'ont  pas  manqu6  d'exciter  la  venre 
raiUeuse  des  adversaires  de  la  vaccine ,  qui  en  ont  fait  un 
des  principaux  arguments  de  la  tMse  qu'ils  soutiennent  :  on 
pent  doutep  que  ceux  qui  recommandent  d*7  recourir  aussi 
souvent,  y  aient  une  foi  bien  grande  ou  aient  song6  anx 
dangers  qu'elles  font  courir  d'inoculer  de  facheux  virus  anx 
constitutions  les  plus  saines ,  danger  trop  rtel  qu'on  a 
voulu.  nier ,  et  dont  plusieurs  exemples  ont  &(&  rapporl^  h 
I'Acad^mie  de  m^decine  dans  ces  derniers  temps :  en  outre , 
si  la  vaccine  et  la  variole  ne  sont  que  deux  vari6t6s  de  la 
mdme  maladie ,  n'a-t-on  pas  k  craindre ,  par  une  si  grande 
multiplication  de  celle  dont  la  puissance  homSopatique  est 
6puis6e,  de  favoriser  le  d^veloppement  de  celle  qui  lui  serait 
cong^n^re  et  d'entretenir  un  foyer  d'infeclion  ou  elle  viendrait 
sans  cesse  puiser  de  nouvelles  forces  [oritur  similis  a  simili). 

Ces  faits  nouveaux  etant  devenus  une  preuve  de  la  d£g6- 
D^rescence  du  virus  vaccin  ,  des  recherches  ont  616  faites  en 
Angleterre,  puis  en  France,  pour  son  renouvellement ;  plur 
sieurs  de  ceux  qui  s'y  sont  livr6s  ont  pens6  que  la  maladie 
qui  a  produit  le  vaccin  pent  6galement  atteindre  le  cheval , 
Tftne.  et  divers  autres  animaux  domestiques ,  avec  quelques 
modifications  dans  la  forme  et  le  si^ge  de  T^ruption  suivant 
les  esp^ces;  cela  viendrait  encore  k  Tappui  de  ce  qui  a 
6t6  dit  plus  haut,  ces  animaux  6tant  plus  ou  moins  exposes, 
comme  la  vache ,  k  la  .contagion  de  la  variole ,  dans  le$ 
rapports  qu'ils  ont  avec  Fhomme. 

Enfin ,  dans  ces  demi^res  ann6es ,  un  professeur  de  cli- 
nique  de  la  Faculty  de  Paris  a  6mis  k  I'Acad^mie  de  m^ 
decine  Topinion  qui  est  depuis  longtemps  celle  de  Tauteur 
de  cette  notice ,  suivant  laquelle  la  variole  et  la  vaccine  ne 
seraient,  selon  toutes  les  probabilit^s ,  qu'une  mdme  ma- 
ladie. 
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CeUe  dtelaraiton ,  de  la  part  d'uD  homme  da  savoir  et 
dans  la  position  de  celui  qui  I'a  faite,  doit  ^tre  un  encou- 
ragement  pour  entreprendre  des  recherches  et  des  experiences 
qui,  tout  en  servant  ia  science,  peuvent  avoir  de  si  grands 
rteolfats  pour  rbumanitS  tout  entiir^,  puisque,  si  elies  out 
le  succis  qu*il  est  permis  d'en  espSrer ,  et  s*il  y  a  identity 
entre  la  variola  et  la  vaccine,  il  s*en  suivrait  qu'on  pourrait, 
en  inoculant  le  virus  variolique  h  de  jeunes  vaches,  reproduire 
le  vaccin  h  volenti,  le  r^g^ndrer  k  sa  source,  lui  rendre 
les  propriety  qu'on  lui  reconnaissait  dans  les  premiers  temps 
de  sa  d^uverte  et  qui  se  sont  alTaibiies  par  un  trop  long 
usage  9  par  son  melange  avec  nos  humours  souvent  vici^, 
ou  d'autres  causes  inexpliqu^es  (4)- 

^influence  que  pent  (prouver  le  virus  variolique,  par 
son  melange  avec  les  humeurs  de  la  vache,  a  d6jk  &t& 
pressentie  par  des  m^decins  qui,  manquant  de  vaccin,  ou 
pen  confiants  dans  ce  virus  affaibli ,  qjni  eu  recours  k  Tino- 
culatioD  lact(Hoarioligue  qui ,  suivant  les  assurances  qu'ils 
en  ont  donn^es ,  n'aurait  produit  que  des  varioles  fort  discrites ; 
c'est  la  mime  peos^e  qui  a  fait  prescrire  k  d'autres  mMecins , 
da  lait  pour  tout  traitement  k  leurs  malades  varioleux  et  qui 
out  assurt  s'en  6tre  bien  trouv6.  Si  ces  faits  sont  bien  itablis, 

(1)  ReUliTcmeot  k  ccUe  dtSg^o^reicence  dc  la  vacciae ,  aae  chose  qui  D^a 
pM  M  aiftcs  remarqo^e ,  cVst  U  coTncideace  qoi  czisle  eDtre  raflaiblif- 
fcmcnt  de  la  proprf^ld  preserratrice  de  la  vaccine  et  la  diminalion  dea 
fkioomkae§  cxtdricttrt  apparenla  qoi  la  caracl^risent ;  poor  le  mddecia 
q«i  peat  reporter  sea  toiivenira  )i  40  aDS ,  lea  petites  pnttules  pilea  doat 
!•  d^reioppcneot  eat  ti  lArdif  et  ii  difficile ,  que  n^accompagDe  le  ploa 
tmmwtmi  asena  iiio«TeineDt  ttbrile,  ne  aont  qo'un  prodnil  avorte,  loraqo'il 
lea  coBpare  aoz  ^oa  bontooa  d'aatrefoia ,  a'offrant  avco  un  boarrelel  bUn- 
cbilre  oii  il  j  avait  mati^re  b  un  grand  nombre  de  vaccinatioua  ,  eu- 
loorea  d^oae  aureole  rooge  ,  aVtendant  )i  la  moiild  du  bras  el  toujoora 
accompagnea  d^ane  forte  6ivre  qoi  ^lail  alors  conside'ree  comme  ntfceaaaire 
poor  q«e  la  pr^rvation  ait  tout  ion  effct. 

II  etaic  aoaai  fort  rare  alora  que  Ton  fdt  oblige  de  recoromcncer  deoz , 
tr»ia  Mb  et  ploa  aoovent ,  .lea  inoeolaiiona ,  poor  (aire  prendre  le  vaccin , 
Qooune  cela  ae  volt  dana  le  tempa  aeliiel. 
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on  doil  pouvoir  h  plus  forte  raisoQ  se  rendre  compte  des 
modifications  que  peut  ^prouver  le  nrus  variolique  par  sa 
circulation  avec  les  humeurs  vivantes  dans  le  corps  m6me 
de  la  vache. 

Apr^s  avoir  ainsi  ^tabli  la  question  &  r^soudre,  et  donn^ 
un  petit  aperQu  sur  la  vaccine  pour  les  person nes  que 
leurs  occupations  rendent  ^trang^res  h  ces  sortes  de  sujets, 
il  ne  reste  plus  qu*k  entrer  dans  quelques  details  sur  la 
roani^re  de  proc^der  aux  experiences  qui  devront  6tre  faites 
pour.m^riter  un  prix  de  mille  francs  qui  est  offert,  au  concours, 
par  la  Soci6t6  d*^mulation  des  Vosges ,  k  toutes  les  personnes 
du  d^partement  des  Vosges ,  du  Haut-Rhin  et  de  la  Meurthe 
qui  voudront  y  prendre  part. 

Ces  experiences  sont  simples,  faciles  et  k  la  portte  de 
tout  le  monde ;  elles  n'offrent  aucun  danger  pour  les  ani- 
maux  qui  y  seront  soumis;  les  effets  qu'elles  doivent  pro- 
duire  sur  eux  sont  ce«x  de  la  vaccine  sur  Thomme. 

Elles  seront  de  trois  sortes  : 

La  premiere  aura  lieu  en  inoculant,  avec  la  lancette  ou 
une  aiguille  plate,  suivant  le  proc^de  ordinaire,  du  virus 
variolique  pris  k  difterentes  p^riodes  de  la  maladie ,  sur  le 
trayon  ou  les  parties  post^rieures  digamies  de  polls  de 
jeunes  vaches ,  en  ayant  soin ,  comme  cela  se  fait  ordinal- 
rement ,  d*exciter  pr^alablement  la  peau  par  de  legftres  fric- 
tions. On  devra  aussi  faire  un  nombre  sufBsant  de  piqClres 
(8  ou  9)  et  les  renouveler  sur  le  m6me  sujet,  plusieurs  jours 
de  suite. 

La  deuxi^me  devra  se  faire  en  enveloppant  de  jeunes  vaches 
dans  des  draps  et  des  couvertures  ayant  servi  k  des  malades 
atteints  de  varioles  confluentes ,  si  la  chose  est  possible ,  etsur 
lesquelles  on  aura,  pour  plus  de  stlrete,  r^pandu  les  croAtes 
et  la  poussi^re  detach^es  de  la  peau  de  ces  malades ,  et  en 
tenant  ces  animaux  ainsi  converts  pendant  plusieurs  jours 
dans  des  ^tables  bien  closes. 

Pour  la  troisi^me  et  derni^re ,  il  sufiSra  de  faire  coucher 
pendant  plusieurs  nuits  de  suite ,  dans  une  stable  de  vaches* 
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des  convalescents  de  variole ,  ayant  encore  la  figure  et  les 
mains  coavertes  de  croOtes  varioliques,  et  de  les  employer 
a  traire  ces  animaux ;  —  on  suppose  que  c*est  par  ce  troisiime 
mode  de  transmission  que  s'est  produit  le  cowpox  (la  vaccine) 
pendant  les  cpid^mies  de  variole  qui  ont  eu  lieu  en  Angle^ 
terre,  de  4775  b  4780  et  4800. 

n  n'est  pas  indifferent  de  choisir  la  saison  pour  que  ces 
experiences  riussissent;  la  fin  deThiver^  le  printemps,  Y6t& 
ct  Tautomne  sont  celles  qui  paraissent  le  plus  favorables;  le 
succte  sera  d'autant  plus  assure  qu*on  experimentera  en 
temps  d'cpidemie  de  variole,  sur  des  sujets  plus  jeunes 
et  n'ayant  point  encore  ete  alleints  de  maladies  eruptives 
qQ*on  pourrait  confondre  avec  la  variole  ou  le  cowpox. 

Ces  trois  modes  d'experimentation  pourront  eire  employes 
a  la  fois ,  sur  le  m^me  sujet ,  afin  d'agir  sur  lui  avec  plus 
d'inlensite,  ou  sur  des  sujets  separSs;  mais  ils  devront 
etre  renouveies  en  cas  de  succ^s  comme  d'insucces.  Un 
rapport,  signe  de  personnes  dignes  de  foi,  Mndra  compte 
k  laSociete  d'J^mulation  des  proced^squi  auront  etesuivis 
et  des  effets  tant  g^n^raux  que  locaux  qui  seront  survenus. 

L'attention  devra  particulierement  se  porter  sur  les  boutons 
qui  pourront  apparaltre  soit  a  la  place  m^roe  de  Tinoculation , 
soit  enmeme  temps  surd'autres  parties  digamies  de  polls, 
et  au  surplus  ce  sera  le  moment  d'appeler  un  medecin  ou 
un  veterinaire  instruit ,  pour  ccnstater  le  fait  de  Texpe- 
rience  et  recueillir,  s'il  y  a  lieu,  le  nouveau  virus  dont 
une  partie  sera  envoy^e  sous  enveloppe  cachetee  k  la  Society 
d'j^mulation.  h  Epinal ,  avec  un  rapport  du  medecin ;  line 
autre  partie  sera  conserv^e  par  ce  dernier,  auquel  il  ap- 
partiendra  seul  de  faire  la  contre-epreuve  de  Tinoculation 
de  ce  virus  sur  I'homme,  s'iljuge,  parTenscmble  des  phi- 
nomines  gi&neraux ,  par  la  forme  des  boutons  et  la  marcbe 
suivie  pour  leur  developpement ,  qu'il  a  eu  affaire  k  un  cas 
de  cowpox  (vaccine). 

Or,  si  la  variole,  revenue  k  son  point  de  depart  apris 
sa  transmission  dans  le  corps  de  la  vache ,  se  represents 
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8ur  rhomme  avec  les  caraclftres  de  la  vaccine,  il  sera  par- 
faitement  d^moDtr^  que  la  variole  et  la  vaccine  ne  sont 
qu'une  seule  et  indme  maladie. 

Les  premieres  obsen'ations  sur  la  vaccine  sont  dues  h 
des  personnes  qui  babitaient  la  campagne;  c*est  surtout  Ik 
qu'on  peut  les  continuer  et  r&oudre  les  nouvelles  questions 
dont  elle  est  devenue  I'objet.  II  est  done  desirable,  que 
les  Soci^tte  d'agriculture  et  les  personnes  riches  ou  ais^s 
qui  babitent  leur  terre  veuillent  bien  s*en  occuper,  que 
radministration  leur  accorde  ses  encouragements  et  la  coo- 
peration des  agents  qu'elie  a  sous  ses  ordres ,  •  tels  que 
MM.  les  roMecins  cantonaux,  v^t^rinaires ,  maires  et  insti- 
tuteurs  qui  babitent  la  campagne. 

Une  recommandation  qu*on  ne  devrait  pas  nSgliger  de 
leur  faire ,  c*est  celle  de  ne  pas  laisser  passer  sans  en  rendre 
comptOt  des  cas  de  cowpoi  spontan^s  qui  doivent  6tre  plus 
communs  qu'on  ne  le  pense  dads  les  stables,  lorsque  led 
^pidtoies  de  irariole  existent  sur  Thomme  i  suivant  les  ob- 
servations conformes  faites  dans  les  temps  de  la  d£couverte 
de  la  vaccine. 

Les  experiences  qui  out  &{&  indiqutes  comme  devant  avoir 
lieu  sp^cialement  sur  des  vaches,  pourraient  £tre  faites  aussi 
sur  des  chevaux,  des  ftnes,  des  cb^vres;  n^anmoins,  il 
sera  plus  stir  de  ne  pas  choisir  d'autres  sujets  que  celui 
sur  lequel  a  eu  lieu  la  premiere  d^couverte  de  la  vaccine. 

La  Society  d'J^mulation  des  Vosgcs  sera  juge  du  temps 
n^cessaire  pour  que  les  conditions  du  concours  puissent  6tre 
remplies ,  et  de  la  convenance  qu'il  peut  y  avoir  h  partager 
le  prlx  de  mlUe  francs  entre  les  auteurs  des  exp^iences» 
les  proprietaires  qui  se  pr^teraient  k  les  laisser  faire  sur 
les  aoimaux  leur  appartcnant,  et  les  m^decins  qui,  les  ayant 
suivies  d^s  leur  principe ,  les  auront  ensuite  compiet^es  sur 
rhomme;  elle  pourra  ^galement  admettre  &  concourir  d'autres 
d6partements,  le  Uaut-Rhin  et  la  Meurthe  pour  ce  prix  de 
mille  francs,  si,  apr^s  un  certain  temps,  il  n*etait  rien  fait 
dans  le  d^partement  des  Vosges  pour  le  meritcr. 
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Dcpuis  que  ces  notes  ont  h\k  envoy^es  a  la  Society  d^J^mula- 
UoQ  des  Vosges,  un  certain  nombre  de  m^decins  d'institutions 
d'enfaots et  de  pensionnats,  etc.,  dans  une  pens^e de  reoovation 
da  Yiras  vaccin »  oDt  vaccina  des  genisses  et  se  sent  ensuite 
serri  de  ce  vaccin  sur  un  grand  nembre  de  personnes.  Un 
rapport  a  k\&  lu  sui^  ce  sujet  k  TAcad^mie  de  mMecine.  ll 
rfeulte  de  ce  rapport  :  4^  que  la  transmission  du  vaccin 
est  toujours  possible  de  la  genisse  &  la  genisse ;  2^  que  le 
▼accin  ne  s*affaiblit  pas  et  qu'il  conserve  plus  longtenips  et 
plus  sArement  son  activity  dans  son  passage  k  travers  Tor- 
ganisme  animal  que  dans  son  passage  k  travers  i'organisme 
humain;  Z'^  que  les  vaccinations  donnent  toujours  ou  presque 
toujours  au  moins  un  rSsultat  posilif ,  les  revaccinations  une 
moyenne  de  succte  sup^rieure  a  la  moyenne  des  succis 
fournis  par  le  vaccin  humain;  4^  que  la  pratique  de  la 
vaccination  par  le  vaccin  de  genisse  est  facile  et  qu'elle 
devient,  en  temps  d'ipidimie  de  variole,  une  ressonrce  puis- 
sante  pour  combattre  cette  terrible  maladie  par  Tabondance 
du  vaccin  qu'elle  peut  fournir  &  un  moment  donnS.  Ces 
experiences  entreprises  dans  un  autre  ordre  d'idtes  que  celles 
qui  sont  recommand^es  dans  les  considerations  qui  prece- 
dent, ont  leur  ulilite,  elles  doivent  etre  connues  et  vulga- 
risees ;  mais  c*est  k  la  source  memo  de  Ja  vaccine  qu'il  est 
question  de  remonter  dansce  petit  ecrit,  afin  de  lui  rendre, 
s'il  ^t  possible,  toutes  les  proprietes  qu'on  lui  reconnaissait 
dans  les  premiers  temps  de  sa  decouverte,  et  que  Thomme 
ne  peut  plus  transmettre  k  la  vache  que  dans  retat  ou  il 
la  possede  c*est-k-dire  afTaiblie  et  alterea. 

D'  Castel. 
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L'fiCONOMIE  RURALE, 

D'APRfiS  XllNOPHON, 


Par  M.  DEFRANOUX  , 

Aaoen  president  At  U  Societe  d'Emnlation  dv  Jara, 

pr^iident  de  la  Societe  d'hortienlturc  d'^pinal , 

et  Bembre  de  plusieora  aocietet  taTaatei, 

k  L'USAGE 

m  CDLTiTATKUBS,  DB  IBUBB  DES  GOUCBS  AGJUCOLES,  DKS  INST(Tmi]RS 
IT  DBS  fttVBS  DBS  to)US  PIUAIBB  (1 ). 


Pour^oi  done,  jusqa'ici.  Its  agronomef  n*oiit«iU 
jamais  parle,  pour  ainti  dire,  de  Xenopliony  dont 
reconomie  rurale  est  pourtant  an  chef-d^ceuTre 
anqiiely  eTidemment,  Gaton  Fancien,  Columclle, 
Oliyier  de  Serres  et  Jacques  Bujault  Ini-mlme 
ont  dil  plusieurs  de  Icurs  plus  belles  inspirations  T 


AVANT-PROPOS. 


J'ai  lu  V Agronomic  latine,  et  mon  ^tonoemeDt  a  &t& 
grand  /I'avoir  h  constater  que  bien  des  d^couvertes  agricoles 
de  notre  6poque  y  sent  en  germe ,  que  nos  anciens  apdtres 
en  la  matiire  lui  doivent  une  partie  du  fond ,  du  lustre  et 

(I)  L'torili^  t  del  de?oirs  k  remplir  et  c*en  est  un  poor  moi  de  consacrer 
qaelqnes  lignes  an  trsTail  de  moa  coH^gne  M.  Defrtnonza  J'ai  In  avec  le  pins 
▼if  plaisir  son  traite  d^^oonomie  rurale  d*apris  X^oophon »  et  je  ne  pais 
rMsler  tu  dMr  d'appeler  It  banle  attention  de  la  Soeidl<  svr  ce  noa?n1 
on V rage  de  mon  ami. 
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du  cachet  de  leurs  Merits »  et  que  maints  agronomes  da  jour 
pr&entent,  com  me  ^closes  en  leur  esprit,  les  idtes  qu'iis 
y  out  puistes. 

X^oopbon  est  an  des  homroet  qai  ont  le  plas  honor^  rancieoae  Gr^ce. 

Form^  ^recole  de  Socrate,  il  ^Itil  k  la  fois  an  grand  pkilotoplie,  an 
grand  capitaine  ct  an  grand  ^crivain ;  il  a  laiaa^  plniieart  oavragea  qai  toni 
foni  dignct  de  aa  banle  r^patation ,  el  parmi  leaqadi  Thiatoire  de  la  calibre 
rctraite  dcs  diz  mille  tieot  le  premier  rang* 

II  a  M ,  ct  ton  traile  d'^quilalion  le  proove ,  le  plas  tayani  bomme  de 
cbeval  dea  tempt  anciens  el  peot-Aire  des  teibpi  modernea. 

EnGn,  dana  aa  petile  elnde  inliiolee  VEconomique,  ou  il  manifeaie  toate 
son  adoitration  pour  ragricollare,  m^re  et  nourtiee  des  autresarts,  il 
parle  eo  agronome  consomme. 

Qai  penl  f*en  etonner? 

En  effet,  b  tontea  lea  ^poqnes,  vbez  lea  peaplea  civilisda,  on  a  va  lea 
bonmea  de  gaerre  lea  ploa  ^uiinenta  I'attacber  k  glorifler  la  vie  dea  cbamps, 
el  Ton  n*a  paa  oublid  que,  nagacre  ,  un  de  nos  ploa  illastrea  gofrrierii  le 
reardchal  Bogeaad,  te  pr<^occopait  avec  aalanl  de  sollicitode  do  progr^a 
de  la  acjence  agricole  que  de  la  gloire  de  nos  armea. 

Le  general  alli^Snien  ae  faisail  une  aublime  idee  de  la  (erre,  ear  il  diaail : 
€  La  lerre,  qai  est  elle-m^roe  aoe  Divinile,  dpnne  anx  &mea  altentiTea 
des  lemons  de  joslirey  cl,  reconnaissanle,  comble  de  bienfaita  ceoz  qai 
la  eomblent  de  soins.  » 

Soaa  l*inapiraiion  de  ceite  id^e,  il  a  ecrit  de  remarqaables  pagea  qai 
a*adret»ent  aax  ealllvaleara ,  et  qai,  bicn  qao  dalant  de  22  alleles |  em* 
portent  avec  elles  le  mdrite  de  la  ploa  salslasanle  actoalitd* 

Lea  bona  ct  beaoz  c'criis  soni  toojours  jennes  et  loajonra  la&,  et  je 
ioapfOBoe  lea  premiers  professeors  d*agricaliore  de  loatea  lea  dpoqoes 
d*aToir  poiad  leors  plus  inslractivea  notions  dans  l*oeo?r8  de  Xdnopboa. 

VEconomique  aborde  les  questions  les  plos  graves  et  lea  plas  intd- 
reaaanlM. 

Oa  J  rencontre  tout  d*abord  Tezacle  ddfinilion  de  Pobjet  que  doit  se 
proposer  fool  bon  dconome  :  e*est  de  gooverner  habilement  sa  maiaon 
el  sea  bieoa,  et  d*arriver  ainsi  k  ane  Tie  tranqaille  et  faeoreuae. 

X^nophon  indiqae  les  devoirs  que  le  marl  et  la  femme  ont  b  remplir 
rcspeeiivemeni)  poar  sanclifier  leur  anion  ,  et  faire  proapdrer  lear  faroille 
et  tear  domaioe* 

n  lit  qaels  doiveni  dire  lea  gouts  cl  les  occupations  du  collivalear,  •— 
eommenl  on  forme  les  rdgisseurs  et  les  serviteara ,  —  quel  travail  on  peat 
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Je  Tai  relue ,  et  mon  admiration  a  616  grande ,  en  ; 
voyant  la  predication  morale  s'unir  partout  h  la  predication 
scientifique,  pour  Tanoblir  et  la  f^conder  d*autant  plus. 

Je  Tai  analys6e ,  et  bien  grand  a  6t6  mon  regret  d'y  voir 
presque  toujours  des  esclaves  trait^s  cruellement,  des  crbyances 
superstitieuses  plus  nombreuses  et  plus  dSplorabl^s  encore 
que  celles  qui  tiennent  abruties  certaines  de  nos  populations, 
et  enfin  de  f&cheuses  erreurs ,  en  mati^re ,  soit  d'agricul- 
ture  proprement  dite,  soit  d'61ftve  et  d'entrclien  des  ani- 
maux. 

Tout  cela  fait,  j'ai  lu  Yl£conomique  de  X^nophon,  et, 

eziger  des  unt  et  des  aulres,  —  qaels  soins  r^cUmenl  la  culture  de^ 
terres  et  les  r^olles ,  —  k  qoelles  regies  Parboricnltorc  est  toomise ,  -^ 
oe  qai  appaavrit  ou  enricliit  ic  hboorear,  — >  et ,  enfio ,  combieQ  est  pr^cievx 
le  doQ  de  commander* 

X^Dophon  Vexprime  avec  one  siroplicitd  et  one  nel(et4§  pleines  d*^l^gaoce, 
el  son  atvltty  au  dire  de  ses  admiratcarSi  respire  une  dooceor  si  aimable, 
qu'il  sembte  que  Ics  graces  reposent  ear  ses  levres, 

Rien  de  plas  louchant  et  dc  plas  vrai  que  sa  p^inlure  de  la  bonne  m^aa- 
g^re ,  comme  rien  n*est  plus  sage  e(  plus  utile  que  ses  conseilt. 

Ao  re3tp,  Ic  sentiment  eclale  en  presque  tout  son  livre;  en  voici  nn 
eieraple. 

<  Sacbe  bien  ,  dit-il ,  que  le  sage  implore  lea  dieux  ,  pour  en  obtenir ,  soit 
uoe  abondante  recolte  de  fruits  sees  et  de  fruits  k  sues ,  soit  la  conserjratioD 
de  ses  boeufs ,  dc  ses  chevauz ,  de  ses  brebiS|  et,  en  nn  mot ,  de  tout  ce  qa*il 
posside.  > 

Ne  <firail-on  pas  que  ces  paroles  rcnferment  le  germe  de  la  c^rdmonie 
religiease  des  Hogations,  iostilue'e  par  Teglisc  chre'licnne? 

Oui,  VEconomique  est  un  des  plus  petils  traitiSs  dc  X<^nopbon ,  et,  de 
plus ,  nombre  de  fails  utiles  y  sont  succinctement  pr^sentes. 

Et  crpendant  M.  Defranoux  a  trouT<;  Ic  moycn  dfc  Tabreger  de  moititf, 
sans  porter  une  main  t^m^raire  snr  les  pr^ccptes,  el  sans  memeen  amoindrir 
la  portee ,  se  conlentant  de  rernplacer  le  dialogue  par  un  recit  que  rhomme 
des  champs  du  jour  peut  suivre  avec  facilile ! 

Enfin,  un  style  correct  et  Elegant  me  fait  allachcr  un  grand  prix  h  ce 
travail  qui ,  je  Tesp^i  e ,  seta  demands  par  les  comices ,  el  r^pandn  parmi 
les  populations  rurates,  quM  doit  (out  a  la  Puis  inslruire  el  moraliser. 

{hxtiail  (Tun  rnpport  de  if-  Chat  ton). 
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dans  cc  petit  livre ,  qui  parut  environ  400  ans  avant  J6sus- 
Cbri&l,  i*ai  admirS  tout  ce  qui,  chez  les  agronomes  latins, 
m*avait  frapp6 ,  sans  rien  trouver,  pour  ainsi  dire ,  do  at 
qui  m*;  a?ait  p^niblement  afifectS. 

Qoelie  tendre  soeur  de  la  morale  de  Socrate ,  son  mattre 
et  son  ami ,  que  la  morale  du  narrateur  de  la  retraite  des 
dix  millel 

Quelle  lumineuse  exposition  I 

Quelle  profondeur  de  ¥ues  d'une  ^toanante  actuality  I 

Que  de  faits  importants  et  attachants,  dans  peu  de  pages  I 

Quelle  grandeur  de  style,  dont,  gvidemment,  Columelle, 
Olivier  de  Serres  et  bien  d'autres  se  sont  inspires  I 

Et,  dis  lors,  pour  £tre  mieux  compris  du  laboureur  et 
des  enfanls  des  ^coles  primaircs ,  avec  quelle  ardeur  je  me 
suia  mis  h  remplacer  la  forme  dialogique  de  Tceuvre  par 
la  forme,  d'ailleurs  plus  rapide,  du  r6citl 

La  licence  que  j'ai  prise  est  grande  I 

Qu'en  faveur  de  mon  but ,  qui  est  uniquement  de  sus- 
citer  la  pratique  intelligente  et  vertueuse  de  la  vie  rurale, 
la  critique  condescende  a  lui  £tre  l^g^rel 

An  reste,  Fantiquitd  est  une  mine  d*or,  dont,  depuis 
trop  longterops  ,  la  haute  littirature  laisse  I'entrie  fermte  au 
people. 

*  l'egonomie  bn  general. 

Pentends  par  maison  tout  ce  qu'on  poss^de  de  bon , 
car  ce  qui  est  un  mal ,  puis-je  Tappeler  une  possession  f 

Uobjet  d'nn  bon  ^conome  est  de  gouvemer  le  mieux  pos- 
sible une  maison. 

J'appelle  biens  toutes  les  choses  utiles. 

Les  lerres  elles-m£mes  cessent  d*6tre  des  biens  pour  qui 
perd  k  les  cultiver,  et  Ton  pent  en  dire  autant  de  Targent , 
si  I'on  ne  sait  pas  s*en  servir. 

La  m£me  chose  est  un  bien  pour  qui  sait  en  user,  et  un 
mat  pour  qui  ne  le  sait  pas. 

11  n*y  a  done  de  bien  que  ce  qui  est  utile. 
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Les  amis  sent  un  bien  ,  car  ils  dous  sont  utiles ,  et  les 
ennemis  eux-mdmes  en  sont  un  pour  qui  les  utilise. 
^  Que  penser,  en  voyant  des  gens  qui ,  avec  les  talents  et 
les  moyens  n6cessaires  pour  agranrlir  leurs  possessions,  k 
Taide  du  travail,  se  condamnent  ^Toisivet^,  rendant  par 
Ik  leur  mirite  inutile? 

Les  jeux  et  les  soci^t^s  inutiles  sont  de  veritables  maux 
d^guis^s  sous  Tassaisonnement  des  plaisirs. 

Les  bommes  sqpt  esclaves,  les  uns  de  la  gourmandise , 
lesautresde  rincontinence,  ceux-ci  de  Tivrognerie  et  ceux- 
Ik  de  I'ambition  ou  de  la  prodigality. 

Chacune  de  ces  passions  exerce  sur  nous  un  bien  cruel 
et  bien  funeste  empire. 

En  effet,  tant  qu'elle  nous  voit  jeunes,  elle  nous  con- 
traint  de  fournir  k  tons  ses  caprices ,  el,  quand  la  vieillesse 
nous  rend  incapables  de  travail  ler,  elle  nous  abandonne  k 
une  ignominieuse  decrepitude. 

Enfln  les  vices  sont  des  ennemis  de  notre  liberty  centre 
lesquels  il  nous  faut  soutenlr  des  combats  non  moins  ter-* 
ribles  que  ceux  que  nous  livrons ,  les  armes  k  la  main  , 
k  ceux  qui  veulent  nous  r6duirc  en  servitude. 

La  personne  qui ,  de  peu ,  salt  tirer  grand  parti ,  pourrait, 
avec  de  grands  fonds ,  se  procurer  ou  procurer  aux  autres 
une  grande  fortune. 

Quand  m^me  un  homme  n*aurait  aucun  btcn ,  la  science 
de  reconomie  n*en  existerait  pas  moins. 

En  principe,  Tinstrument  n^cessaire  pour  s*exercer  &  re* 
conomic  consiste  dans  les  biens. 

Ceux  qui  apprennent  pour  la  premiere  fois  k  pincer  la 
cithare  gdteraient  m6me  les  lyres. 

La  meme  profession  qui  reduit  les  uns  k  Tindigence  conduit 
les  autres  k  la  fortune. 

En  d*autres  termes ,  ceux  qui  exercenl  sans  principes  une 
profession  ne  manquent  pas  de  se  miner,  et  ceux  dont  les 
operations  sont  jcombinees  avec  sagesse  font  le  contraire. 

Si  jc  vous  montre  des  gens  construisant  a  grands  frais 
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des  maisoDs  iaaommodcs,  quand  d'autres  bfttisseot ,  k  beau- 
coop  moios  de  frais ,  des  maisons  oil  ils  trouvent  tontes  les 
commodity  imaginables ,  ne  vous  donnerai-je  pas  une  leQon 
d'iconomiel 

Si  je  Yous  fais  voir,  a  c6i6  de  gens  entiiremeDt  beureux, 
grAce  k  la  mani^re  dont  ils  emploient  un  mobilier  k  la  fois 
ricfae  et  varie ,  des  gens  ne  pouvant  se  servir,  faate  de  savoir 
oil  ils  posent ,  ou  attendu  leur  mauvais  ^tat ,  de  meubles 
innombrables ,  et,  a  cette  occasion,  se  tourmentant  sans 
cesse,  et  sans  cesse  tourmentant  leurs  serviteurs,  ne  vous 
donnerai-je  point  une  seconde  le^on  d'^conomie? 

Dans  lamaison  ensouffrance,  tout  est  p£l6-m£le ,  et  dans 
celle  qui  prosp^re ,  tout  est  k  sa  place. 

Deu\  autres  fails  rcmarquablement  relatifs  k  I'^cononiie 
ne  sont-ils  pas  non  plus,  ici  des  esclaves  enchatn6s  qui 
soovent  s'tebappent,  etl&des  hommesqui,  toutk  faitlibres, 
ne  songent  qu*au  travail  et  s*attachent  k  leurs  mattres? 

Si  je  vous  cite  des  agriculteurs  suivant  les  mfimes  pro-. 
oUiSf  et  dont  les  uns  accusent  Tagriculture  de  leur  indi- 
gence ,  pendant  que  cet  art  procure  aux  autres  I'abondance 
et  le  bonheur,  ne  penserez-vous  pas  qu'aux  d6penses  in- 
dispensables  les  premiers  en  ajoutent  de  ruineuses? 

Si  je  vous  fais  voir  des  gens  qui ,  pour  avoir  entretcnu 
des  chevaux ,  en  sont  venus  au  point  de  manqu^  du  n6- 
cessaire ,  pendant  que  d*autres  gagnent  beaucoup  k  pareille 
entreprise,  ne  direz-voiis  pas  qu*il  faut  connattre  les  che- 
vaux pour  en  faire  un  commerce? 

Faut-il ,  me  direz-vous,  61ever  des  poulains? 

ll  ne  le  faut  pas  plus  qu'^lever  des  enfants  pour  en  faire 
des  laboureurs. 

II  est,  sachez-le,  pour  les  chevaux,  comme  pour  les  hommes, 
un  certain  &ge  oil  d^j^  Ton  pent  s*en  servir,  et  oil  ils  nous 
deviennent  de  plus  en  plus  utiles. 

D'UD  autre  c6t6,  des  maris  secoroportent  si  sagement  k 
Vegard  de  leurs  femmes ,  qu'ils  trouvent ,  en  elles ,  des  res- 
sources  pour  ramilioration  de  leur  fortune,  pendant  que  des 
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6poax  sans  pr6?oyance  les  formenl  de  manvbre  k  causer  oo 
h.  acc£l^er  la  raioe  de  la  roaison. 

Quand  un  troupeau  est  en  maarais  6tat,  c*est  le  berger- 
qae,  d*ordinaire,  on  accuse. 

Qaand  un  cbeval  blesse  qnelqo'un,  on  s'en  prend  au 
cavalier. 

Quand  une  femme ,  hien  form^e  par  son  mari ,  se  conduit 
mat ,  elle  seule  est  coupable ,  ce  qui  n'est  pas ,  si  le  mart 
la  laisse  en  I'ignorance  de  i'honn^te  el  dn  beau. 

Poor  Tavantage  commun ,  une  bonne  compagne  est  tout 
k  fait  de  moiti6  avec  Tepoux. 

Le  plus  souvent  le  bien  est  anient  k  la  maison  par  le 
travail  de  rhomme,  et  employ^  par  la  femme  aux  dSpcnses 
nteessaires. 

LA   MEILLBURE   PROFESSION  A  EMBRASSER   EST  CELLB 
D*AGRICULTEUR. 

U  n*est  ni  facile  de  trouver  des  gens  qui  excellent  dans 
tous  les  arts,   ni  possible  d*6tre  soi-m6me  habile  en  tout. 

ArrStons-nous  au  Choix  des  arts  dont  la  pratique  est  de 
nature  k  nous  honorer,  tout  en  nous  conduisant  k  la  fortune. 

Ne  rougissons  point  d'imiter,  dans  ce  choix ,  le  roi  de 
Perse.    ^ 

Persuade  que  TagricuUure  et  I'art  militaire  sont  les  plus 
belles  et  les  plus  n^cessaires  professions ,  11  les  cultive  avec 
une  ardeur  6gale. 

Dans  les  soins  qu*il  donne  k  Tart  militaire ,  il  est  un  jroi 
(I  proposer  en  exemple  aux  autres  rois. 

Dans  Tart  de  Tagriculture ,  il  ne  brille  pas  moins. 

Ainsi ,  partout  oil  il  est ,  et  partout  od  11  va ,  il  veut 
de  ces  jardins  qui »  appelSs  paradis,  sont  remplis  des  plas 
belles  et  des  meilleures  productions  de  la  terre. 

Quand  il  distribue  ses  largesses ,  les  premiers  qu'il  appelle 
sont  les  plus  vaillants  des  guerriers,  car  point  de  guerriers » 
point  de  terres  prot^gtes. 
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Viennent  eosuite  ies  plus  babiles  dans  I'art  de  ficonder 
le  sol ,  car  Thorn  me  ie  plus  courageux  ne  peot  vivre  sans 
laboureur  qui  le  nourrisse.  - 

Ud  au!re  prince  illuslre ,  Cyrus  le  jeune,  disait,  unjour, 
k  ceax  qo'il  r6compensait  :  «  onpourrait,  sans  injustice, 
me  d^cerner  Ies  deux  prix ,  car  je  pretends  6tre  le  plus 
habile  soil  &  cultlver  mes  terres ,  soil  k  d^fendre  mes 
moissons.  » 

Cyrus  y  s*il  a'edt  pas  succomb6  dans  la  bataille  qu'il  livra 
ao  roi ,  son  fr^re ,  eOt  6i6  bien  digne  de  commander  car 
pas  un  soldat  ne  passait  de  son  camp  danscelui  d'Artaxerxe, 
pendant  que  ce  dernier  voyait  Ies  siens  se  ranger  par  milliers 
sous  Ies  drapeaux  de  Cyrus. 

Or,  lant  que  ce  prince  eut  Ies  armes  k  la  main  ,  ses  of- 
ficiers  corobattirent  pour  lui. 

A  D^ine  fut-il  tu6 ,  que  tous,  excepte  Arite ,  qui  se  trouvait 
h  Yaile  gauche  de  Tarm^e,  voulurent  p^rir,  en  combattant 
autour  de  son  corps. 

C'est  ce  m^rae  Cyrus  k  qui  Lysandre  vint  apporler,    un 
joor,  des  presents  de  la  part  des  allife. 
Ce  prince  lui  montrait  ses  paradis  de  Sardes. 
Frapp^  de  la  beaut<5  des  arbres ,  de  leur  ordre  symSlrique, 
de  raligoement  des  allies,  de  la  r^gularit6  du  quinconce, 
et  de  la  suavity  des  parfums  qui  s*exhalaienl  d'un  parterre 
variA  et  seijiblaieot  accompagner  Ies  pas  des  deux  illustres 
proDieoeurs ,  le  gSn^ral  laced^monien  dit :  «  Cyrus,  la  b^aut^ 
de  ce  lien  m*encbante;    tout  ici  me  ravit;    mais  ce  que 
j'admire  le  plus  c'est  le  talent  de  Tartiste  qui,  apres  avoir 
des5iD6  le  plan ,  en  a  dirige  Tex^culion.  » 

€  Eh  bien !  Lysandre ,  r6pliqua  Cyrus ,  cet  artiste ,  c*est 
moi ,  et  m6me  ii  y  a  Ik  des  arbres  que  j*ai  plant^s  de  ma 
propre  main.  » 

AlorSy  jetant  Ies  yeux  sur  le  prince ,  et  frapp^  de  la  beautd 
de  SQS  Y^^tements,  de  la  senteur  de  ses  parfums,  de  T^clat 
de  ses  colliers ,  de  la  richesse  de  ses  bracelets ,  et ,  en  un 
mot ,  de  la  magnificence  de  toute  sa  parure ,  Lysandre  s'6- 
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cria  :  «  Quoi ,   c'est  toi ,  Cyrus ,  qui  as  pls^ntd  ces  arbres  7 

»  Cela  r^tonne  Lysandre?  Je  te  jure  pourtant,  par  le 
(lieu  Mithras,  que  je  ne  prencfe  de  nourriture  que  quand 
des  evolutions  roilitaires  ou  des  tra?aux  rastiques  nd'ont  cou- 
vert  de  sueur. 

s»  All  I  Cyrus ,  r6pondit  Lysandre,  comment  ne  pas  te  donner 
le  nora  A'heurenx? 

»  Tu  en  es  digne ,  puisque  tu  es  vertueux.  » 

Les  plus  heureux  des  mortels  ne  peuvent  se  passer  de 
Tart  de  cultiver  la  terre. 

En  effet,  procurant  des  plaisirs  purs,  les  soins  donnte 
&  Tagriculture  augmentent  notre  aisance,  fortiflent  notre 
corps  et  nous  meltent  en  6tat  de  remplir  les  devoirs  de 
rhorame  libre. 

D'aborJ ,  non  conlente  de  doter  du  n^cessaire  celui  qui 
la  cuUive ,  la  terre  fournit  encore  &  ses  plaisirs.      ♦ 

Ces  fleurs  qui  orneni  les  autels  et  les  statues  des  dieux , 
faisant  aussi  parfois  la  parure  des  hommes ,  c'est  elle  qui 
nous  les  oiTre ,  en  flattant  notre  odorat  et  en  charmant  nos 
yeux. 

Comme  Tart  d'ilever  les  troupeaux  se  lie  6lroitement  a  Ta- 
griculture ,  .c*est  encore  elle  qui  produit  les  v6g^taux  et  les 
animaux,  de  sorte  qu'elle  nous  donne  des  victimes  pour 
fl^chir  les  dieux    et  des  mets  pour  couvrir  nos  tables. 

D'ailleurs,  si  elle  nous  dispense  tant  de  biens,  elle  ne 
permet  pas  qu'ils  soient  le  fruit  de  Tindolence. 

Elle  vcut  qu*on  s*habitue  ^  supporter  les  ardeurs  de  V^t6 
et  les  glaces  de  Thiver,  et,  de  plus,  donne  de  la  vigueur 
a  ceux  qui  la  f^condent  de  leurs  mains. 

Quant  a  ceux  qui  surveillent  les  travaux ,  elle  en  fait  des 
hommes ,  en  les  ^veillant  de  grand  matin  et  en  les  obli- 
geant  k  de  grandes  marches. 

En  effet ,  k  la  campagne ,  comme  &  la  ville ,  les  opera- 
tions les  plus  essentielles  se  font'  h  des  heures  marquees. 

Si  Ton  veut  avoir  un  cheval  au  service  de  la  r^publique , 
oil  peut-on  le  nourrir  mieux  qu'k  la  campagne? 
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Veol-OD  servir  dans  rinfanterie?  C'est  h  la  campagne  qu*on 
se  fait  UD  corps  robuste. 

Les  cbevaux  et  les  cbieos  eux-mfimes  tirent  leur  nourri- 
ture  do  la  terre,  et,  k  leur  tour,  se  rendent  utiles  k  leur 
bieofailrice ,  les  premiers,  eo  nous  portant  aux  champs,  de 
grand  matin ,  pour  inspecter  les  travaux ,  et  les  seconds , 
en  di/eadant  contre  les  animaux  f^roces  et  moissons  et 
troupeaux. 

Bile  encourage  aussi  les  cultivateurs  k  d^fendre  ses  dons , 
les  armes  a  la  main. 

Est-il  un  art  qui ,  plus  que  celui  de  la  cultiver,  forme 
a  courir,  k  sauter  et  k  lancer  le  javelot ,  enrichisse  les 
hommes  d&ireux  d*arriver  k  la  richesse,  et  offre  k  Ta- 
inateur  des  charmes  touchants? 

Voos  paraissez ,    puis ,  aussitdt ,  vous  tendant  les  bras , 
die  vous  offre  ses  trisors   et  vous  invite  k  choisir. 
Peut-on  reoevoir  ses  b6tes  avec  plus  de  niuniflcence? 
En  hiver,  0(1  trouver  plus  ais6ment  qu*k  la  campagne  un 
bon  feu  pour  se  difendre  du  froid ,  et  du  bois  pour  chauffer 
les  Staves? 

En  iti,  comment  rencontrer  ailleurs  une  onde  fralche, 
un  donx  z6phir  et  un  ombrage  hospitaller? 

Quel  art ,  ailleurs ,  offre  aux  dieux  des  primices  plus  dignes 
d'eux,  et  donne,  en  leur  honneur,  de  plus  riches  ffites? 

Est-il  un  s^oar  pr^f^rable  pour  les  domestiques ,  —  plus 
agitable  pour  la  femme,  —  plus  riant  pour  les  amis,  — 
et,  pour  rhomroe  libre,  plus  utile  au  bonheur  de  la  vie? 
Ensuite,  laterre,  qui  est  elle-mftme  une  divinity,  donne 
aux  imes  attentives  des  logons  de  justice ,  et ,  toujours  re- 
connaissante,  comble  de  bienfaits  ceux  qui  la  comblent 
de  soins. 

Arrets  dans  ses  travaux  par  des  armfes  nombreuses , 
agoerrl  par  une  Education  mflle ,  en  possession  d'une  &me 
forte  et  dou6  d*un  corps  robuste ,  le  laboureur  peut ,  avec 
I'aide  de  la  divioitS ,  fondre  sur  les  terres  d*un  ennemi  des- 
tracteur  et  lui  prendre  de  quoi  subvenir  k  sa  nourriture , 
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car,  quand  s^vit  la  guerre ,  il  lui  est  souvent  plas  ais£  dc 
vivre  k  la  poinle  de  T^p^e  qu'avec  les  instruments  aratoires. 

^agriculture  nous  apprend  encore  h  nous  aider  rfoipro- 
quemenl. 

En  effet,  il  faut  des  hommes  pour  marcher  au  combat, 
et  c'esl  avec  des  Iiommes  que  la  terre  se  cultive. 

En  consequence ,  un  bon  cultivateur  inspirera  h  ses  on- 
vriers  Tardeur  et  la  docilite,  serablable  au  g6n6ral  qui,  r6- 
compensant  le  bon  soldat ,  punit  celm  par  qui  Tordre  est 
trouble,  car,  en  ce  qu'il  les  am^ne  h  ne  pas  fuir  leurs 
maitres ,  I'attrait  de  resp^rance  est  plus  n^cessaire  encore 
aux  esclaves  qu'aux  hommes  libres. 

Oui,  Tagriculture  est  la  mfere  et  la  nourrice  des  autres 
arts. 

Fleuril-elle?  Tout  fleurit  avec  elle. 

Languit-elle?  les  arts  meurent. 

Cela  est  admirable ;  mais  combien  d'accidents  peuvent 
survenir  I 

La  grfile,  le  givre,    la  s^cheresse,    les  grandes  pluies  , 
la  rouille  et  nombre  d'autres  ennemis  nous  ravissent  sou- 
vent  le  fruit  des  plus  belles  combinaisons  et  des  plus  nobles 
.  travaux. 

Que  dis-je?  Bien  des  fois ,  une  cruelle  epizootie  d^sole  les 
troupeaux  les  mieux  soign^s. 

Eh  bien  I  la  puissance  des  dieux  ne  s*etend  pas  moins 
sur  Tagriculture  que  sur  Tart  militaire. 

Avant  d'engager  Taction ,  le  general  les  consulte  et  se  les 
rend  ainsi  propices. 

Avant  d'ouvrir  la  terre,  le  sage  les  implore,  pour  en  ob- 
tenir,  soit  une  abondante  r^colte  de  fruits  sees  et^de  fruits 
k  sues  r  soit  la  conservation  de  ses  boeufs  et  de  ses  chevaux , 
et ,  en  un  mot,  il  les  prie  pour  tout  ce  qu*il  desire  et  poss6de. 

LE  RdLE  DE  LA  FEMMB  ET  DU  MARI ,  BN  AGRICULTURE. 

L'6conomie  conduit  h  une  vie  heureuse. 
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Elle  est  Tart  d*ain6Iiorer  la  maisoD. 

Or,  j*eo(ends,  par  maison,  I'enseraWe  de  Routes  nos  pos- 
sessions. 

J'eoteods,  par  possessions ,  ce  qui  est  utile  a  la  famille. 

J'eDtcDds,  par  utile,  tout  ce  dont  on  doit  et  salt  lirer  parti. 

La  professioii  qui  nous  procure  Tutile,  et,  en  d'autres 
iermes ,  ie  n^cessaire ,  h  la  ville  et  h  la  campagne ,  Tagri- 
colture,  est  k  la  fois  la  plus  digne  de  Thomme  honn(}t%  et 
Ie  premier  des  arts. 

Cetle  noble  profession  est  celle  qu'on  apprend  Ie  plus  fa- 
diement  et  qu'on  exerce  avec  Ie  plus  de  plaisir. 

En  donnant  au  corps  de  belles  formes  et  une  bonne  con^- 
stitotion ,  elle  n'occupe  pas  assez  Tesprit  pour  faire  n^gliger 
les  amis  et  la  chose  publique ;  puis ,  dans  chaque  gouver- 
nement,  clle  est  honor^e  par  dessus  toutes,  en  ce  qu'elle 
doDoe  a  I'itat  ses  citoyens  les  plus  vertueux. 

Mais  poarquoi  la  terre,  source  riche  et  f6conde  pour  les 
UDs,  ne  produit-elle  rien  aux  autres? 

Cesi  ce  que  j'ai  appris  d*uu  sage ,  dans  une  singuli^re 
toDjoDcture. 

J'itais  avide  de  rencontrer  un  de  ces  hommes  auxquels 
on  donne  Ie  nom  si  respectable  de  gens  de  bien. 

Et  d'abord,  comme  Ie  luot  beau  se  joint  toujours  au 
mot  ban,  voyant  quelqu'un  d*nne  belle  figure,  j*allais 
Ie  frouTer,  et  je  t&chais  de  d^ijouvrir  si  Ie  bon  est  toujours 
camarade  da  beau. 

Hals  mes  efforts  n*eurent  aucun  succ6s,  et  bien  des  char- 
mantes  figures  me  sembl6rent  reenter  des  ftmes  corrompues. 

Je  ne  fis  done  plus  d'attention  a  la  beaut6 ,  et  je  courus 
m*adresser,  sousle  portique  de  Jupiter  liberateur,  h  un  homme 
qui ,  appel^  TschonMque  I'homme  de  bien ,  me  tint  h  peu 
pn&s  oe  langage. 

Je  vais  commencer  par  faire  connaltre  ma  compagne. 

A  peine  avait-elle  quinze  ans ,  quand  je  Tcipousai. 

On  I'aTait  jusque-l&  soumise  aux  lois  d*une  austere  sur- 
Teillance. 
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On  avail  voula  qu*eile  ne  ?ft  presque  rien  ,  n*enlendft 
presque  rien  et  fit  le  moins  possible  de  qoestions. 

N*est-ce  point  assez ,  avait-on  dit ,  de  savoir  filer  la  lalne 
el  dislribuer  leur  I4che  aux  servantes? 

Qaant  h  la  sobriit^ ,  elle  y  avail  (:tk  parfaitemenl  forrote , 
el  c'esl  as$ur6ment,  pour  les  deux  sexes,  ane  inslrucUon 
pr^cieose. 

^n  de  mieux  la  perreclionner,  je  demandais  anx  dienx, 
avanl  le  sacrifice ,  —  pour  moi ,  la  gr^ce  dc  la  bien  inslniire, 
el,  —  pour  elle ,  le  don  de  bien  apprendre  ce  qui  pouvail 
le  plus  contribuer  a  noire  bonheur  comroun. 

Elle  sacrifiail  avec  moi ;  elle  m61ail  ses  pri^res  aux  roiennes, 
elle  prenail,  en  face  de  la  Divinity,  rcngagement  d*6lre 
loujours  fiddle  h  ses  devoirs,  ct  d^j^  je  priivoyais  qu'elle 
serail  docile  k  mes  lemons. 

Quand  elle  ful  liabiluto  k  mon  caracl6re  el  familiarisfe 
avec  moi,  je  m'exprimai  ainsi  : 

«  Dis-moi ,  ma  femme,  commences-tu  h  comprendre  pour- 
qiroi  je  Tai  prise  et  pourquot  les  parents  Tonl  donni  un 
marl? 

II  s'agissail  de  nous  assortir  le  mieux  possible ,  pour  avoir 
ensemble  une  maison  et  des  enfants. 

Apr^s  avoir  d^lib^r^ ,  moi  pour  moi ,  el  les  parents  pour 
loi,  je  fai  choisie,  et  les  parents,  de  leur  c6l£,  m*ont 
lrouv6  propre  k  faire  ton  bonheur. 

Si  Dieu  nous  accorde,  un  jour,  une  famille,  nous  cher- 
cherons ,  de  concert ,  les  moyens  de  lui  donner  T^ducalion 
la  meilleure,  car  c*estunejoie  qui  nous  doit  Mre  commune 
que  de  trouver,  plus  lard ,  en  elle ,  des  d^fenseurs  el  des 
appuis  de  nos  vieux  nns. 

I>ds  c&  moment ,  cetle  maison  est  &  loi ,  comme  a  moi , 
et  lous  mes  aulres  biens ,  je  les  mets  de  ro6me  en  commun. 

Tu  en  as  fait  autanl ,  d'ailleurs ,  de  ce  que  lu  as  ap- 
portt. 

Enfin ,  11  ne  s*agit  plus ,  d^sormais ,  d'examiner  qui  de 
nous  deux  a  Ic  plus  foufni ,   et  une  v^rit6  donl  il  faul  it 
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a  le  plus  apporte  k  Tautre.  » 

cDequoi  sais-jedonc  capable,  me  r^pondit  ma  femmef 

N'est-ce  pas  sur  toi  que  tout  doit  rouler,  et  ma  m^re  ne 
mVt-elle  pas  tonjoars  dit  que  le  r61e  d'une  Spouse  est  d'etre 
sage  et  rfeervtet  » 

€  £h  I  r6pliquai-je ,  c'est  aussi  ce  que  me  disait  mon  pire. 

Mais  laisse-moi  poursuivre. 

U  est  dn  devoir  de  deux  6poux  senses  de  se  comporter 
de  mani^re  &  administrer  leurs  biens,  le  mieux  possible, 
et  de  t^her  d*arriverv  k  I'aisance ,  par  des  moyens  honn^tes. 

Aiosi,  tu  travailleras  avec  moi  k  Taccroissement  de  ki 
maison,  en  remplissant  de  ton  mieux  les  fonclions  qui  te 
sont  d6volues  par  la  nature,  et  que,  d*accord  avec  celle-ci, 
la  loi  dtelare  legitimes. 

Va ,  il  a  tort ,  celui  qui  dit  la  m^re-abeille  occupto ,  dans 
la  rucbe,  aux  plus  viies  fonctions,  et  les  dieux,  6  ma 
femme,  semblent  avoir  bien  rdflechi,  avant  d*unir  les  deux 
sexes,  pour  leor  utility  la  plus  grande. 

Afln  de  prtvenir  Textinction  de  notreesp^ce,  Thomme  et 
la  femme  s*associent ,  et  un  second  avantage  de  cette  union 
est  de  procurer  des  appuis  k  leur  vieillesse. 

Mais ,  rhunianit6  ne  vivant  pas  en  plein  air,  comme  le 
bitail ,  it  lui  faut  des  maisons. 

Par  suite ,  ajant  k  amasser  des  provisions  chez  lui,  I'homme 
doit  avoir  des  oovriers  eu  plein  air. 

En  effet,  c*est  en  plein  air  qu'on  patt  les  troupeaux, 
qn'on  d^friche,  qu*ons6me,  qu'onplante,  et,  enun  mot, 
qu*on  se  procure  le  nicessaire. 

Cepeodant ,  les  provisions  une  fois  rentrfes  a  la  maison  ^ 
il  faut  quelqu'un  pour  les  y  conserver  et  pour  vaqiier  aux 
traviax  d'int^rieur. 

D'ailleurs,  c*est  seulement  sous  une  demeure  couverte 
qtt*on  peat  alktiter  un  enfant  nouveau-n6 ,  preparer  les  ali- 
ments foamis  par  la  terre  et  convertir  en  vfitements  la  laine 
des  troupeaux. 

12 
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Que  de  travail  et  que  de  surveillance  exigent  ces  (onctioDs 
Int^rieures  et  exl^rieuresl 

Aussi  Dieu  a-t-il  fait  rhomme  pour  cellesrci  et  la  femme 
pour  celles-l&. 

En  douant  rhomme  du  corps  robuste  et  de  Tftme  forte 
qui  lui  font  supporter  les  intemp^ries,  les  marches  et  la 
guerre,  il  Ta  voulu  charger  des  travaux  du  dehors. 

En  dpnnant  k  la  femme  une  plus  faible  complexion,  il  l*a 
^videmment  destinte  aux  soins  bien  moins  p^nibles  du  logis. 

En  ordonnant  h  la  m6re  d*offrir  son  sein  au  nouveau-n6, 
la  nature  dote  du  doux  besoin  de  Taimer  la  femme  encore 
plus  que  rhomme. 

L*6pouse  6tant  charg6e  de  la  conservation  des  provisions , 
Dieu ,  qui  salt  combien  la  timidity  produit  la  vigilance ,  a 
fait  la  femme  plus  timide  que  I'homme ,  et  comroe  il  est 
des  attaques  de  tout  genre  h  repousser,  il  a  donni  plus  d'in- 
tr^piditS  k  son  mari. 

Mais  Tun  et  Fautre  ayant  k  donner  et  k  recevoir,  il  les  a 
^alement  rendus  susceptibles  de  soins  et  de  mimoire. 

Pareillement  aussi  il  les  a  rendus  susceptibles  de  tempe- 
rance ,  et  il  a  permis  que  celui  des  deux  dont  T&me  forte 
porterait  le  plus  loin  celte  grande  vertu  en  regut  la  plus 
belle  rteompeose. 

N^anmoins,  comme  ni  Tun  ni  Tautre  n'est  parfait,  tous 
les  deux  vivent  dans  une  d^pendance  rteiproque,  et  leur 
union  leur  est  d'autant  plus  utile ,  qu*elle  les  met  k  mfime 
de  se  completer  Tun  par  I'aulre. 

Ainsi  instruits  des  fonctions  dont  la  Divinity  nous  inveslit, 
efforcons-nous ,  ma  femme ,  de  les  remplir  au  mieux. 

Telle  est  aussi,  sur  ce  point,  I'intention  formelle  de  la 
loi ,  car  elle  declare  honnfite  et  beau  tout  ce  qui  est  con- 
forme  aux  facultis  d^parties  par  le  ciel  aux  deux  sexes. 

II  est  en  e£fet  plus  honnfite ,  pour  une  dpouse ,  de  garder 
la  maisoh  que  de  s'absenter  souvent,  et,  pour  un  mari, 
de  s*occuper  des  affaires  du  dehors  que  de  se  tenir  renfermS 
Chez  lui. 
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Or,  qoand  un  homme  agit  contre  celte  intention  de  la  na- 
ture, le  dfeordre  qui  s'en  suit  n'Schappe  pas  aux  regards 
de  la  Divinity ,  prompte  h  punir  r^poux  prenant  la  place 
de  sa  compagne. 

Ici,  6  ma  femme,  je  vois  la  mfere-abeille ,  soumise  aux 
lois  de  la  nature ,  s*acquitter  de  devoirs  pareils  h  ceux  qui 
ie  soot  imposes. 

Elle  garde  la  ruche ,  sans  permetlre  aux  abeilles  de  rester 
oisives. 

Elle  envoie  butiner  dans  les  champs  oelles  qui  sont  pr6- 
posSes  aux  Iravaux  ext6rieurs. 

Elle  Yoit  et  regoit  ce  que  chacune  apporte. 

Elle  garde  les  provisions ,  et  quand  le  moment  d*y  toucher 
est  arrivS,  les  dislribue  avec  sagesse. 

Enfin ,  les  jeunes  abeilles  une  fois  ^levies  et  en  6tat  de 
travailler,  elle  les  envoie  fonder,  sous  la  conduite  d*une  de 
ses  suivantes,  une  nouvelle  colonie. 

Eh  bien  I   ma  femme ,  tu  devras  imiter  la  m^re-abeille. 

Ainst,  restant  k  la  maison,  tu  enverras  aux  champs  les 
domestiques  charges  des  oeuvres  du  dehors ,  et  tu  surveilleras 
ceux  qui  sont  occup^s  h  la  maison. 

Tu  recevras  ce  qu'on  apportera ,  et  tu  distribueras  les  vivres 
k  consommer. 

A  regard  du  surplus,  tu  emptoheras  d'^puiser,  en  un  mois, 
les  provisions  d'une  ann^e. 

Tu  /eras ,  pour  qui  en  a  besoin ,  filer  des  habits. 

Tu  soigneras  les  domestiques  tomb^s  malades ,  pour  que , 
reconnaissants ,  ils  redoublent  d'ardeur. 

An  teste,  co  sera  te  concilier  un  int6r6t  aussi  tendre 
que  celui  qu'excite  la  mire-abeille ,  qui ,  d6s  qu*elle  aban- 
donne  la  ruche ,  est  aussitdt  suivie  par  toutes  ses  sujettes^ 

Quelle  strange  intendance  j^exercerais ,  dis-tu ,  si  mon  mari 
ne  veillait  h  ce  que  quelgue  chose  me  fAt  apporte  du  dehors ! 

Hais  y  ch&re  femme ,  mes  soins  h  moi  ne  seraient-ils  pas 
vains  et  mdnnie  ridicules ,  si  je  n*avais  personne  pour  conser» 
ver  ce  que  j*apporte  k  la  maison? 
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£a  virit^ ,  ce  serait  vouloir  rempUr  une  tonne  perc^e. 

Tu  auras ,  mon  Spouse ,  h  viiquer  it  d'autres  soins  non 
moins  touchants. 

£t,  par  exemple,  quand  tn  sauras  asscz  juger,  et,  par 
8aite,  r6compenser  oil  punir,  tu  feras  de  resclave  qui  ne 
salt  pas  filer  une  habile  fileuse ,  et  d*une  femme  de  charge 
maladroite  et  paresseuse  une  m^nag^re  adroite  et  diligente. 

Une  fois  devenue  plus  parfaite  encore  que  moi ,  tu  trou* 
veras ,  en  moi ,  le  plus  soumis  des  6poux. 

Que  dis-je  ?  Une  bien  douce  jouissance  sera ,  pour  toi , 
de  te  montrer  gardienne  vigilante  de  Finnocenee  de  nos 
enfants  et  de  voir  s'accrottre ,  k  ton  ^gard ,  les  respects 
de  toute  la  maison ,  car,  vois-tu  ?  ce  n'est  pas  la  beantfi , 
c*est  la  vertu  qui  excelle  h  se  cr^er  de  nouveaux  droits  k 
Festime.  » 

L*entreUen  pr6c6dent  fit  sur  roa  ferame  une  impression 
qui  augmenta  encore  son  exactitude  et  sa  vigilance. 

Je  la  vis  m6me  s*affecter  et  rougir,  un  jour  qu'elle  ne 
put  me  donner  un  objet  qui  devait  se  trouver  dans  la 
maison. 

«  Ne  t'aSlige  pas,  lui  dis-je. 

On  est  bien  pauvre ,  il  est  vrai ,  quand  on  ne  pent  mettrd 
la  main  sur  ce  dont  on  a  besoin ;  mais  ne  pas  trouver  une 
chose  cherchfe  cause  bien  moins  de  peine  que  de  ne  pas 
chercher,  par  ce  motif  qu*oA  ne  posside  rien. 

Au  reste ,  en  te  livrant  nos  meubles ,  j*ai  eu  le  tort  de 
ne  point  t'indiquer  la  place  a  assignor  k  chacun  d'eux. 

Dans  le  monde,  ii  n'est  rien  de  plus  utile  et  de  plus 
beau  que  Uordre. 

Si ,  dans  un  choeur,  chacun  pretend  exteuter,  &  son  gr6, 
sa  partie  pr6f6r6e ,  il  y  a  confusion ;  mais ,  si  tous  exten- 
tent  les  figures  prescrites ,  et  chantent  en  mesure ,  quel 
charme  pour  roreille  et  pour  Toeill 

Si ,  dans  une  armte  ,  &nes ,  oplites  ,  troupes  ligdres  , 
escadrons ,  chariots  et  bagages  von  I  p£ie-m61e ,  pour  Tarmfe, 
quelle  honte ,  et ,  pour  Tennemi ,  quelle  esp6rance  de  vietoire  f 
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An  contraire  ,  quoi  de  plus  beau ,  pour  des  yeux  amis , 
que  des  troupes  ranges  dans  uq  ordre  admirable  de  ba^ 
taille,  et,  pour  des  ennemis,  quoi  de  plus  difficile  k  vaincre? 

Pourquoi  une  galore  arm^e  eo  fait-elle  trembler  une  autre? 

C'est  qu'elle  a  une  marcbe  plus  rapide. 

Pourquoi  les  gens  charges  de  faire  aller  le  navire  en  avant 
ne  s*embarrasseDt-ib  pas  r&^iproquement? 

C'est  que  tous  les  rameurs »  assis  en  ordre ,  retirent  leurs 
nunes  en  arri^re  avec  un  pareil  ordre. 

Je  crois  nie  former  une  juste  Hie  de  la  confusion ,  en 
me  repr^ntant  un  laboureur  plagant  d'abord  dans  le  mdme 
grenier  I'orge ,  le  froment  et  les  legumes ,  puis ,  pour  un 
objel  qu'il  veut,  oblige  de  faire  un  triage. 

^pargne-moi ,  ma  femme ,  un  sembiable  d^sordre. 

Pour  tout  trouver  plus  tard ,  mets  tout  dans  une  place  con- 
venaUe. 

Par  Ik  nous  pourrons  connallre  ce  que  nous  aurons  perdu 
ou  d^pens6  et  ce  qui  nous  reste. 

La  place  vide  nous  dira  ce  qui  manque ;  un  coup  d*G6il 
indiquera  ce  qui  solUcite  des  soins ,  et ,  Tarrangement  une 
fois  itabli ,  nous  aurons  cbaque  objet  sous  la  main. 

Que  disrje?  Un  beau  coup  d*<Bil,  non  pour  un  homme 
16ger,  qui  ne  saurait  que  se  moquer,  mais  pour  un  homme 
sens^ ,  c*est  m£me  une  rangfe  riguli^re  de  marmites ,  tant  la 
sjm^trie  donne  de  gr&ce  aux  cboses  I  » 

Mais  j'eus  bien  d'autres  occasions  de  prouver  h  ma  femme 
rnUUtft  de  Tordre. 

Ainsi ,  je  Tentretins  du  bel  arrangement  qui  frappa  mes 
regards,  sur  un  grand  vaisseau  carthaginois  oil  j'avais  vu 
nuMmbife,  en  un  petit  recoin,  et  sans  confusion ,  nombre 
de  meoUes* 

Un  autre  jour,  ajontai-je,  je  vis  un  ofl^ier,  profitant 
inn  toisir,  procider,  sur  son  bateau ,  i  Tinspection  de  ce 
qn'il  bat  sur  un  navire ,  et  je  lui  demandai  ce  qu'il  faisait. 

«  8hl  mon  ami,  r6pondit-il ,  j'examine,  pour  un  cas 
d'accidcDt,  en  quel  itat  scut  les  agrte  dont  depend  notre 
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salut;  quand  la  tempMe  arrive »  le  temps  manque  poop 
chercher  ce  qui  peut  lui  risister,  et ,  alors ,  rtvi&sant  conire 
lea  indolents,   Dieu  saiive    ceux-l&  seuls  qui  n*ont  rieo 

€  0  ma  femme  1  m'teriai-je  apris  avoir  aiosi  parl6 ,  si , 
dans  UD  uavire  itroit,  on  trouve  tant  de  place,  —  si »  ao 
milieu  d'une  forte  t^npftte,  cbacun  reste  k  sou  poste,  -^ 
et  si,  malgrS  Fanxi^t^  gdnirale,  cbacun  salt  ob  prendre 
ce  qu'il  faut,  nous  dont  la  maison  est  solidement  bAtte, 
ne  pouvon&-nous  pas  plus  aisiment  nous  tirer  d*affaire?  » 

]femue  et  joyeuse,  ma  compagoe  voulut  me  voir  ranger  au 
plus  t6t  les  meubles. 

Avant  tout,  il  fallait  lui  montrer  le  parti  k  tirer  de  la  maison. 

EUe  est  sans  omements;  mais  les  diSSrentes  pieces  en 
sont  si  bien  distributes,  que  nos  effets  pouvaient  y  dire  sernfo 
de  la  mani^re  la  plus  convenable ,  chaque  place  semblant 
appeler  la  chose  k  y  mettre. 

Situte  dans  la  partie  la  plus  sOre  de  la  maison ,  la  cbambre 
nuptiale  demandait  naturellemenl  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
pricieux  en  tapis  et  vaisselle. 

La  partie  la  plus  stobe  voulait  le  Ui ,  et  la  plus  fralcbe » 
le  vin. 

La  partie  la  plus  telairfe  nous  invitait  h  y  travailler  el 
k  y  placer  ce  qui  doit  6tre  en  vue. 
'  Je  lui  moDtrai  I'appartement  des  bommes  ,  qui ,  trfis-orng, 
6tait  frais  en  6t6,  et  cbaud  en  hiver. 

Je  lui  lis  remarquer  que ,  dans  sa  partie  m^ridionale ,  la 
maison  se  d6veloppait  de  mani6re  k  avoir  du  soleil ,  en  biv^,, 
et  de  I'ombrage ,  en  6t6. 

J'appelai  aussi  son  attention  sur  la  disposition  des  loge^ 
ments,  qui  s'opposait  k  ce  qu*on  sortit  rien  par  fraude* 

Apr6s  tous  ces  details,  nous  flroes  un  triage  des  effets. 

Nous  commenc&mes  par  rassembler  les  instruments  des 
sacrifices. 

Vint  ensuite  ie  tour  de  la  toilette  des  feromes  et  des  habits 
des  bommes ,    pour  les  jours  de  fdtes ,  —  des  habits    de 
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guerre,  —  ^  tapis  destines  aux-appartements,  les  uns 
des  femmeft,  el  le&  autres  des  bomines,  —  et  miOd  des  chaus- 
sores  distiDCtes  des  deax  sexes. 

Nous  s^par&mes  les  armes  des  instruments  de  travail  des 
femmes,  -*  les  ostenstles  de  la  boulangerie  de  ceux  de  la 
cuisine,  —  ce  qui  servait  au  bain  de  ce  qui  appartenait 
au  service  de  table ,  -^  et  ce  qui  doit  servir  tous  les  jours 
de  ce  qui  est  destind  aux  repas  pri6s. 

Nous  firaes  de  iD6me  pour  les  provisions  d*un  mois  et 
pour  celles  qui,  tout  calcul  fait,  doivent  durer  un  an ,  car, 
au  mojen  de  ces  soios  prftvoyants ,  on  sait  si  I'on  pent  arriver 
Ha  fin  de  Fannie. 

Le  triage  flni ,  nous  ftmes  porter  nos  effets  k  la  place 
choisie  comme  la  plus  convenable. 

Les  ustensiles  destinfe  a  servir  journellement  aux  domes- 
tiqaes,  et,  parexemple,  ceux  qui  sont  ntoessaires  pour  la 
panification,  la  cuisine  et  les  travaux  des  femmes,  furent 
livris  aux  serviteurs  et  aux  servantes ,  a\ec  injonction  de  les 
bien  conserver. 

Qaant  k  ceux  de  luxe ,  nous  les  confl&mes  k  la  femme 
de  charge,  lui  montrant  leur  place,  en  dressai\t  un  itat 
par  terit ,  et  lui  recommandant  de  donner  &  cbaque  domes- 
tique  le  simple  nicessaire ,  de  se  rappeler  k  qui  elle  donnait, 
et,  qnand  on  lui  remellait  un  objet ,  de  le  replacer  en 
son  lieu. 

Nous  primes  pour  femme  de  cbarge  celle  de  la  maison 
qui  nous  sembia  le  plus  en  garde  centre  Tivresse ,  la  gour- 
mandise  el  le  libertinage ,  —  la  plus  dou6e  de  roimoire ,  — 
et  la  pins  capable ,  soit  de  comprendre  les  cons^uences  de 
la  o^^ce  9   soit  de  songer  aux  moyens  de  nous  plaire. 

Nous  itti  iDspirftmes  beaucoup  d'attachement  pour  nous , 
en  DOQs  n^onissant  avec  elle ,  quand  nous  itions  heureux , 
et  en  lui  confiaQt  nos  peines ,  quand  nous  itions  dans  la 
tristesse. 

Nous  lui  donnftmes  le  dteir  d'am61iorer  notre  situation , 
en  la  lui  rivilant,  et  en  partageant  notre  bonbeur  avec  elle. 
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EofiQ  pour  exciter  cbez  elle  Tamour  de  la  justice ,  nous  j 
pr^f^rioDs,  en  sa  presence  la  probite  au  vol,  et  nous  lui  | 
faisions  voir  que  les  honn^tes  gens  vivent  plus  honors  et  | 
plus  riches  que  ceux  qui  manquent  k  Tbonneur.  i 

«  Ce  qui  vlent  d^^tre  fait,  dis-je  ensutie  h  mon  Spouse, 
est  inutile,  si  tu  ne  veilles  point  au  mainlien  de  Tordre 
^tabli. 

Dans  les  ^tats  polices,  les  citoyens,  non  contents  de  se 
donner  de  bonnes  lois ,  choisissent  des  magistrals  qui ,  con- 
servateurs  et  sentinelles  du  droit ,  louent  ceux  qui  le  suivent 
et  punissent  ceux  qui  le  violent. 

Regarde-toi  done  comme  conservatrice  djBS  lois  de  notre 
manage ,  —  et »  reine  de  la  maison ,  ne  loue  que  ceux  qui 
miritent  de  Tfitre. 

Tu  aurais  tort  de  m*en  vonloir  de  te  donner  plus  d'oc- 
pupation  qu*aux  domestiques. 

Ceux-ci  ont  tout  en  maniement ,  mais  rien  en  propre ,  a 
moins  d*une  permission  expresse. 

Au  contraire,  le  maitre  jouit,  comme  il  Tentend,  de  tout 
ce  qu'il  possMe,  et  la  cons6quence  ici  tir6e  par  moi  c'e^t 
que  celui  qui  gagne  le  plus  sl  la  conservation ,  et  perd  le 
plus  au  d6p6rissement  des  choses ,  est  le  plus  int^ress^  a 
la  surveillance.  > 

€  Tu  me  jugerais  mal ,  me  r^pondii  ma  femme ,  si  tu 
me  regardais  comme  acceptant  k  regret  les  attributions  dont 
tu  me  d^montres  si  bien  la  n^cessit^. 

M'abandonner  k  ma  negligence  serait  me  rendre  ub  bien 
mauvais  service. 

N*est-il  pas  naturel  h  une  bonne  mere  d*aimer  ses  enfants; 
ne  lui  en  coAte-t-il  pas  moins  de  les  soigner  que  de  les 
^eiaisser,  et  n*est-il  pas  aussi  dans  la  nature  qu*une  femme 
raisonnable  prenne  plus  de  plaisir  k  soigner  qu*&  n^iger 
des  possessions  auxquelles  Tattache  le  sentiment  de  la  pro- 
pri6l6?  » 

Maintenant,  je  vais  dire  avec  quelle  resolution  ginthreuse 
ma  femme  profita  de  mes  avis. 
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Eavir'itA,  m'^crierai-je ,  avant  de  commencer,  Zei 
iDODtrerait  une  beaute ,  chef-d'oeuvre  de  son  divin  p 
que  je  pr^f^rerais  contempler  la  vertu  d'une  femriK 

Un  jour,  je  la  vis  se  couvrir  de  ciruse,  pour  para! 
blanche,  el  de  rouge,  pour  ajouter  au  colons  de  la 

£t  je  lui  dis  : 

<  Si  je  me  couvrais  moi-mdme  entiSrement  le  ci 
vermilloD ,  et  le  visage  de  ceruse ,  me  trouveraisH 
beau ,  ou  plutOt ,  si ,  au  lieu  de  Ib  montrer  le  v^rita 
de  mes  bieos,  j'accusais  plus  que  je  n'ai  •,  et  si  je  te  ( 
une  pourpre  de  mauvaise  teinte,  pour  une  pourpred 
quality ,  augmenterais-je  ta  tendresse  pour  moi  ?  » 

«  Que  les  dieux  Ten  pr6servent,  r^pondit-elle ,  e 
6tais  cet  bomme,  je  cesserais  k  toujours  de  Maimer. 

«  Crois,  r6pliquai-je,  que,  pour  mon  compte,  jep 
en  toi ,  les  couleurs  de  la  nature  k  celles  de  Tart , 
dieux  veulenL  que,   sans  se  farder^  le  coursier  plais 
cavale,  et  le  bilier  k  la  brebis. 

Au  surplus ,  entre  £poux ,  une  goutte  de  sueur  ( 
larme  d^couvre  rartifice.  » 

Que  fit-die,  k  partir  de  ce  jour? 

Eh  bien!  elle  parut  devant  moi  avec  une  parure 
et  roodeste,  et,  la  premiere  fois,  me  demanda  le 
non-senlement  de  sembler  plus  belle,  mais  encore  d( 

«  Ne  reste  pas,  lui  dis-je,  assise  comme  les  esci 

Assiste  en  bonne  maitresse  aux  travaux  des  fern  me 
enseignant  ce  que  tu  sais  le  mieux ,  ou  apprenant 
ce  que  tu  sais  le  moins. 

Aie  TcBil  h  la  boulangerie »  et  sois  prisente  aux  me 
de  la  femme  de  charge. 

De  chaque  rondede  surveillance,  fais  une  utile  proi 

Mtremper  le  pain ,  battre  les  habits  et  serrer  le 
series  sont  de  tris-utiles  exercices. 

Assaisonoement  de  tout  mets ,  chacun  de  ces  tra 
donnera  ane  bonne  sant6  et  te  procurera  la  cams 
plus  cbarmante. 
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Ed  outre,  tu  devras  k  une  e&tr6me  propreli  d'inspirer 
du  respect  k  la  femme  esclave  qui ,  d6s  lors ,  te  servira  bien 
plus  par  iDcUnalion  que  par  devoir. 

Ed  ud  mot,  diff^re  eDti^remeut  de  ces  mattresses  qui, 
toujours  assises ,  avec  un  air  deflertd,  soDt  rang^es  dans  la 
classe  des  femmes  passionn^es  pour  la  parure  et  Tartiflce. 

Au  reste ,  depuis  loDglemps ,  tu  ripouds  par  ta  conduile 
a  mes  lemons ,  et  chacun  des  devoirs  que  j*£numire  ici  esl 
une  de  tes  vertus.  » 

LES  GOUTS  ET  LBS  OCCUPATIONS   DU  BON  CULTITATEUB. 

Avant  de  raconter  mes  gofits  et  roes  occupations,  je  dis 
que  c*est  un  bien  bon  jour  que  ie  jour  de  demain,  pour 
commencer  F^tude  et  la  pratique  de  la  vertn. 

Jamais  la  Divinil6  n'accorde  ses  favours  a  rindolenoe, 
et  m£me  la  prudence  et  Tactivitd  ne  les  obtiennent  pas 
toujours. 

Convaincu  de  cela ,  je  m*efforce ,  par  de  justes  pri^res » 
de  m^riter  la  force ,  la  sant6 ,  la  consideration ,  la  bienveil- 
lance  de  mes  amis  et  Tavantage  de  sortir  honorablemenc 
des  combats. 

En  outre,  je  demande  des  richesses  qui  soient  le  fruit 
dune  honnfite  Industrie. 

Ah  1  oui ,  il  m*est  bien  doux  de  rendre  un  culte  magni- 
fique  aux  dieux ,  de  seconder  mes  amis  dans  le  besoin ,  et 
de  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  h  Tembellissement  de 
la  cite. 

Intimement  li^s  entre  eux,  tons  ces  moyens  conduisent 
au  bonheur. 

Un  homme  qui  a  le  nteessaire  pour  sa  nourriture,  se 
fortifie ,  s*il  travaille ,  et  devient  enoore  plus  robuste ,  s*il 
continue  de  travailler. 

Forme  au  metier  de.la  guerre,  il  se  sauve  honorablemenl. 

Industrieux ,  actif  et  ennemi  de  la  mollesse ,  il  accrott 
ses  revenus. 
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Ccpendanl,  si  queiqu^un  accuse  ou  justifie,  j^^ute, 
pour  confondrc  le  mensonge,  ou  reodre  hommage  a  la 
v6rit6. 

Pr6s  d'un  ami ,  je  bl^ine  celui-ci ,  et  je  loue  ceiai-la. 

Afin  de r^coDcilier  les  parents,  je  leurfais  observer  qu*iU 
ont  tout  int6r6t  h  vivre  en  bon  accord. 

Je  tonne  contre  les  distinctions  non  m^riltes. 

EnflD ,  dans  mes  entretiens  avec  ma  femme ,  je  triomphe 
quand  j'ai  la  v^rit^  pour  moi ,  et  je  sucombe  quand  je 
veux  faire  une  bonne  cause  d*une  cause  mauvaise,  car  qui 
peut  rendre  vrai  le  faux? 

LE  REGISSEUR   ET   LES  SERVITEURS.. 

C*est  moi  seul  qui  ro^applique  a  former  les  r^gisseurs. 

Celui  par  qui,  absent,  je  dois  6tre  repr^sent^,  n*a,  en 
effet,  besoin  de  savoir  que  ce  que  je  sais  moi-m6me,  et 
si,  pour  pr^siderji  tous  les  travaux,  je  me  connais  assez 
de  lumi^res ,  je  suis  naturellement  en  6tat  de  les  commu- 
niquer  h  d*autres. 

Celui  qui  doit  me  supplier,  en  mon  absence ,  doit  d'abord 
avoir  de  Tattachement  pour  moi  et  pour  les  miens. 

Sans  cela,  k  quoi  servirait  le  plus  habile  fermier? 

Aussi  est-ce  le  premier  sentiment  que  je  me  mets  h  lui 
inspirer. 

Pour  y  parvenir ,  je  lui  fais  du  bien  toutes  les  fois  qae 
les  dieux  m*en  font  k  moi-ni^me,  et,  de  la  sorte,  je  suscite 
en  lui  le  d^vouement. 

Cependant  Tamour  du  maltre  pour  ses  gens  ne  sui&t  pas 
pour  la  conduite  d*une  maison ,  car  combien  soupirent  apr^s 
le  bien-dtre,  sans  vouloir  se  donner  toutes  les  peines  qu'il 
cofite  h  acqu6rir  I 

Quand  je  veux  de  boos  regisseurs ,  je  les  forme  a  Fexac- 
titude  et  k  la  diligence. 

Or,  on  ne  peut  rendre  ni  soigneux ,  ni  actif ,  rhomme 
adonn6  au  vin ,  car  il  perd  la  memoire ,  —  le  dorroeur,  car 
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En  ce  qui  concerne  les  esclaves,  homines  abruUs,  oa 
obtient  beaucoup  d*eux  en  satisfaisant  leur  gourmandise. 

Quant  aux  ftmes  g6n6reuses,  ta  louange  est ,  pourelles, 
un  aiguillon  qui  prime  tons  les  autres. 

Les  bons  esciaves  soot  fort  d(icourag^s,  quand,  tout  se 
faisant  par  leurs  mains ,  ils  nous  voient  trailer  aussi  bien 
qu*eux  les  indolents. 

Aussi  ai-je  grand  soin  dem'abstenir  de  pareille  injustice; 
mais  si,  par  flatterie  ou  Taine  complaisance,  un  ouvriet 
obtient  certaines  preferences ,  je  fais  sentir  au  rigisseur 
comblen  mal  il  consulte  son  int^rfit. 

II  faut  que  le  bien  du  maitre  soit  sacr^  pour  !e  rigisseur, 
et  que,  par  exemple ,  il  ne  dSrobe  rien. 

Pourquoi,  en  effet,  cuUiver  &  grands  frals  une  terre, 
par  Tentremise  d*un  homme  qui,  assez  os6  pour  piller  notre 
bien ,  rend  les  travaux  des  champs  tout  h  fait  inutiles  au 
chef  delamaisonT 

Dracon  et  Solon  ont  fait  beaucoup  de  lois  qui ,  propres 
k  inspirer  Tamour  de  la  probity ,  prononcent  la  prison  pour 
le  voleur  pris  sur  le  fait ,  et  la  peine  de  mort  pour  le  volew 
avec  eCFraction. 

C*est  en  mettant  sous  leurs  yeux  ces  lois  que  je  tftche 
de  rendre  mes  domestiques  fiddles. 

Je  mets  hors  de  service  ceux  qui,  malgrd  mes  bienfaitSi 
s*6tudient  de  plus  en  plus  k  me  tromper,  car  leur  cupiditft 
est  incurable. 

Quant  a  ceux  qui  me  servent  d*une  maniire  irr^procbable^ 
je^les  traite  en  bommes  libres,    et  ils  trouvent  chez  mof 
'aisance  et  les  igards  dus  &  leur  probity. 

LE  SOL,   Lk  CULTURE  CT  LA  RficOLTB. 

Pour  \in  chef  de  maison ,  une  chose  de  grandc  impoP- 
ance  est  de  possMer  k  fond  la  connaissance  des  bonnes 
mftthodes ,  car  la  vigilance  est  inutile  a  qui  ne  sait  ni  quoi 
faire ,  ni  d'aprfes  quel  plan  agir. 
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En  d'autres  termes ,  dibutons  par  T^tude  des  principes  do 
ragricullure. 

Ed  eflet,  ragricalture  enrichit  ceux  qui  la  connaissent, 
et  appauvrit  au  contraire ,  si  ardent  gu'il  soft  k  la  besogoe , 
le  calli?a(eur  igooraDt. 

Od  va  juger  combieD  elle  est  Tamie  de  Thomme. 

Nous  appeloDS  nobles  tous  les  aniroaux  qui ,  distiogu^s 
par  leiir  beauts «  leur  grandeur  et  leur  utility,  se  laissent^ 
apprivoiser  par  rhoinroe. 

Coroment,  dte  lors ,  ne  pas  donner  lemdme  nom  au  plus 
utile,  au  plus  doux  et  au  plus  honorable  des  arts,  art  si 
ch^ri  des  dieux,  si  indispensable  &  rhumapiti,  et,  par 
dessus  tout  cela,  si  simple  dans  ses  principes  bien  enseignSs  f 

Non ,  Tagriculture  n*a  pas ,  comme  les  autres  arts ,  Tincon- 
v^Dient  d*ex]ger  une  experience  des  plus  longues ,  de.  ceux 
qui  veulent  en  vivre  avec  aisance. 

Regardons  travailler  le  cultivaleur ,  ^coutons-Ie  raisonner, 
et  biaotdt,  si  nous  le  voulons,  nous  pourrons  enseigner 
I'agriculture* 

En  g^niral ,  Tartiste  r^rve  pour  lui  le»  secrets  merveil- 
leux  de  son  art. 

Au  contraire  ,  Tagriculteur  le  plus  habile  est  heureux  de 
se  voir  observe. 

Qne8tronnez4e  sur  les  prooM^s  qui  lui  riussissent  le  mieux , 
il  n'a  rien  de  cachi ,  et  yous  saurez  tout  de  lui ,  tant  son 
art  inspire  de  g^n^rosit^  &  ceux  qui  le  pratiquent  avec  amour  I 

C*est  done  mal  k  propes  qu*on  attribue  de  grandes  diffi- 
cult^s  k  r^tude  de  Tagriculture ,  etude  soumise  k  tant  de 
regies  par  des  philosophes  plus  habiles  dans  le  discours 
qu*exacts  dans  la  pratique. 

Pour  etre  bon  cuUivateur,  disent  ceux-ci,  il  faut  con- 
naltre  k  fond  le  sol ,  et  si  Ton  ignore  ce  que  pent  porter 
oil  terrain ,  comment  savoir  quoi  semer  ou  planter? 

Cest ,  r^pondrai-je ,  une  connaissance  facile  k  acquirir, 
m&me  sur  le  terrain  d*autrui ,  en  regardant  quels  arbres  et 
quels  fruits  il  produit. 
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Mais  i  celte  connaissance  une  fois  acquise »  qu*on  se  garde 
bien  de  contrarier  la  nature  I 

Ce  n'est  point  en  semant  ou  en  plantant,  selon  nos  besoins,- 
que  nous  obtiendrons  les  meilleures  rScoltes. 

C*est  en  examinant  ce  que  la  terre  aioie  produire  et  nourrir 
dans  son  sein. 

Si,  par  suite  de  la  n^ligence  du  mattre,  elld  nMnstruit 
pas  sur  le  parti  h  tirer  d'elle ,  bien  souvenl  la  terre  voisine 
nous  renseignera  mieux  k  cet  6gard  que  le  cultivateur 
voisin. 

M£me  en  friche ,  le  sol  indique  encore  de  quelle  nature 
il  est. 

Si  la  v^g6tation  naturellequi  le  couvre  est  belle,  11  donnera, 
bien  cuUiv6,  des  r6coUes  satives. 

Voilii ,  pour  les  plus  novices ,  la  mani^re  de  juger  de  la 
nature  et  des  qualit6s  d'uni  sol. 

Ceci  me  fait  songer  aux  p6cheurs. 

Vous  ne  les  voyez  point ,  quand  ils  naviguent  sur  la  mer,- 
s*arr6ter  par  curiosity ,  ou  ralentir  leur  course. 

Et  n^anmoins-,  quoique  longeant  rapidement  une  cOte, 
ils  se  prononcent ,  k  la  seule  inspection  des  fruits ,  sur  la 
bonne  ou  mauvaise  quality  des  terres. 

Venons-en  k  la  mani^re  de  savoir  comment  nous  procurer 
la  plus  abondante  moisson  d*orge  ou  de  hl6. 

Avant  d*ensem6ncer,  il  faudra  labourer- 
Si  nous  faisons  le  premier  labour  en  hirer^  c'est  de  la 
boue  que  nous  aurons  k  retourner. 

Si  nous  le  faisons  en  et6,  les  bdtes  de  trait,  &  cause 
de  la  chaleur  du  soleil  et  de  la  duret6  de  la  terre  forte , 
auront  bien  de  la  peine  k  travailler. 

Cest,  par  suite,  au  printemps,  qu'il  faut  commencer 
Tceuvre. 

Cest,  en  effet,  surtout  alors  que  la  terre,  plus  friable, 
est  remu6e  ais6ment ,  et  que,  coup6es  par  la  cbarrue  ,  puisr 
enfouies ,  les  herbes  nuisibles  servent  d'engrais ,  saos  «e 
reproduire. 


Digitized  by 


Google 


—  i93  — 

rapporter  abondamment,  la  terre 
e  ces  herbeSy  et  d'ouvrir  son  seio 
ayons  solaires. 
nne  pendant  ViiA ,  le  plus  possible 

auvaise  herbe  se  dess^cher  sous  la 

i  ^chauffer  la  terre? 

\i  fort  de  Veti,   et  au  milieu  du 

que  nous  op^rons,  il  nous  faut 
ise  herbe,  la  coucher  k  la  surface 
feche ,  et  remuer  la  terre ,  pour  en 
iliter  la  coction. 

js  mortels  portent  leurs  regards  vers 
|u*une  pluie  salutaire  perroette  les 

u  ceux  qui  ont  sem^  avant  d*avoir 

^t  important  signal. 

nt  sur  lequel  on  est  unanime  ,  car 

ur  ce  qui  est  r^gl6  par  la  Divinity. 

avis  sur  V^poque  des  semailles. 

s,  on  s^me  de  bonne  heure. 

ilres,  on  s6me  tard. 

;oup,  on  ne  s^me  ni  trop  tdt,  ni 

e  ,  Dieu  ne  fixant  pas  invariable- 
6es ,  il  faut  semer,  celte  ann6e ,  de 
ante ,  tard ,  —  et ,  la  troisifeme ,  ni 

ime   aux  trois  termes ,  car  il  vaut 

n^e  ,  une  r^colte  suffisante ,  qu*avoir 

itdt  disette. 

ron  r^pand  la  sentence. 

nt  de  la  jeter  6galement. 

cer  notre  main ,  comme  le  ciihariste 
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Par  une  ierre  maigre ,  j'enteads  une  tcrre  faible ,  et  / 
par  une  ierre  grasse,  j'enlends  une  terre  forte. 

Doonerons-nous  aux  deux  terras  la  m^me  quantity  de  se- 
mence,  ou  laquelle  des  deux  en  exige  le  plus,  car,  bien 
souvent,  interroger  est  enseigner? 

Quant  h  moi ,  j*ai  coutume  de  yerser  plus  d*eau  dans 
un  vin  fort  que  dans  un  vin  faible  ,  et  de  plus  charger  celui 
qui  est  robuste  que  celui  qui  ne  Test  pas. 

Ce  qui  suit  va  prouver  combien  je  suis  fond6  k  m*exprimer 
ainsi. 

Si ,  apr^s  avoir  confi6  la  semence  au  sol ,  nous  retournons 
celui-ci ,  quand ,  tohauff^  par  les  influences  du  soleil ,  le 
germe  est  arriv6  h  Tdtat  d*herbe,  cette  herbe  est,  pour 
le  champ ,  une  excellente  nourriture ,  c'esl-it-dire ,  uii 
engrais. 

Si ,  au  contraire ,  nous  laissons  la  semence  croltre  libre- 
ment  jusqu^k  maturity  du  grain ,  il  sera  aibssi  difficile  d 
la  terre  faible  de  produire  beaucoup  de  grain ,  qu'k  une 
truie  languissante  de  nourrir  nombre  de  forts  pourceaux. 

Ed  consequence ,  semons  plus  sur  la  terre  forte  que  sur 
la  faible  (4}. 

Et  le  sarcloir,  pourquoi  le  fait-K)n  passer  au  milieu  des 
grains? 

Comme ,  en  hiver,  il  tombe  beaucoup  d*eau ,  supposons 
des  grains  ensevelis  sous  la  boue,  —  des  racines  mises  k  nu, 
—  et  des  plantes  qui,  favoristes  par  Thumidite,  ^touffent  le 
bon  grain. 

Comment^  venir  en  aide  au  grain  enterr^  sous  la  boue? 

En  le  d^barrassant  du  limon  qui  I'affaisse. 

Comment  sauver  le  grain  dont  la  racine  est  k  nu? 

(1)  L*agronomie  moderne  coadainne  la  mani^re  de  semer  indiqade  par 
Xdnophon ,  poor  les  cdreales. 

En  effet ,  feiner  pea  de  fromcnt  tar  une  terre  li^s-maigre  c*est  iVtpoter 
k  ne  prefqoe  rien  rdooUer,  et  en  femer  beagcoop  lar  noe  terre  trii— 
riche,  c*eit  d*abord  faire  une  ddpeoae  eKcesaWe  de  aeroence ,  pals  ^Ire  ai^r 
de  rtfcollcr  dea  ^pta  trop  pen  ebargda  de  grata* 
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snre. 

)  grain    de  I'herbe  nuisible  qui  Vi^ 

Tbe,  car,  semblable  au  frelon  dirobant 
e  mange ,  en  outre,  un  sue  qui  revient 

iportance  des  comparaisons. 
ns ,  j*ai ,  par  exemple ,  ajout^  k  la 
A&jk  pour  l*herbe  nuisible. 
de  moissonner. 
ent,  ou  bien  h  contre-vent? 
ir,  si  le  vent  renvoyait  contre  le  mois- 
^pi,  les  yenx  et  les  mains  auraient 

&  fleur  de  terre,  ou  bien  pr^s  de  Npi? 

lourt ,  je  coupersH   h  fleur  de  terre , 

lie  de  grandeur  suiBsante. 

ai  h  mi-chaume  ,  pour  ipargner  aux 

irs  un  travail  inutile. 

ui  reste ,  il  fertilise  la  terre ,  s*ii  est 

^ente  la  inasse  du  fumier,  si ,  apris 

il6ve. 

»  les  bceufs ,  les  chevaux  et  les  mulcts 

*$  ne  laissent  broyer  que  ce  qui  doit 

ue  les  £pis  ^tendus  sur  Taire  pr6sentent 

laille  en  tons  sens,  et  en  mettant 
maux  de  qui  n*y  a  point  encore  pass6, 
6gal ,  et  le  travail  avance. 
ie  le  bl6  par  le  vaiinage. 
vanner  contre  le  vent ,  Taire  se  couvre 
[le  consequence  nicessaire,  toute  la 
rain. 

singulier  qu*elle  pass&t  par  dessus  le 
er  dans  la  pattie  de  Taire  oil  il  n*y 
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Si  Ton  commence  h  vanner  sous  le  vCnt ,  les  pailles ,  cvi 
demment,  se  trouveront  natureliement  dans  \e  receptacle  qu 
leur  est  destine. 

Quand  on  aura  nettoyi  le  grain  jusqu*au  milieu  de  Taire 
on  poussera  le  grain  pur  vers  le  tholos ,  pour  qu*il  yso 
etroitement  serrg. 

On  Ty  poussera  de  telle  maniire  que  la  paille,  passar 
par  dessus ,  se  rende  dans  la  parlie  vide  de  Taire ,  et  quo 
ne  soil  pas  oblige  de  vanner  deux  fois  la  mCme  paille. 

L*AAT  DE   PLANTER. 

Aprfes  Tart  de  semer,  Tart  de  planter. 

Piant^s  &  fleur  de  terre ,  les  arbres  tomberaient  au  pre 
mier  coup  de  b^che. 

En  cons^uence ,  on  ne  donne  aux  fosses ,  ni  plus  d 
deux  pieds  et  demi ,  ni  moins  d*un  pied  et  demi  de  pn 
fondeur. 

On  fait  la  fosse  pour  le  plant,  en  terrain  sec,  car  pk 
on  creuse  un  sol  humide ,  plus  on  rencontre  d*eau. 

Or,  nul  ne  doit  planter  dans  I'eau. 

On  met ,  en  sol  bien  labour* ,  le  pivot  de  la  bouture ,  cj 
il  perce  en  terre  meuble  beaucoup  plus  tCt  qu*en  ten 
compacte. 

On  place ,  sous  le  v6g*tal ,   une  couche  de  bonne  tern 

Au  lieu  de  planter  la  bouture  en  ligne  verticale ,  il  faui 
aprfes  en  avoir  fltehi  horizontalement  la  partie  inf6rieure 
la  recouvrir  de  terre ,  de  mani^re  k  lui  faire  d^crire  un  gamn 
renvers6. 

Ainsi  plant^e,  la  bouture,  en  ce  que  plus  d*yeux  sonic 
terre,  prend  beaucoup  mieux  racine. 

Des  yeux  de  la  partie  sup^rieure  je  vois  sortir  des  branche 
tandis  que  les  yeux  de  la  partie  Inf^rieure  produisent  di 
racines. 

Or,  plus  le  plant  jette  de  racines  en  terre ,  plus  il  ^ 
Fortifie. 
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)ur  du  jeune  arbrisseau. 

k  force  d'eau ,  deviendrait  une  boue 
,  se  dessteberait  jusqa*au  fond  de 
craiDdre,  soit  la  pourriture  du  plaDl 
§  vides  occasionnant  le  prompt  des- 
rop  tebauffiSes. 

de  planter  la  vigae ,  et  void  la  ma- 
res arbres. 
i  vigae,  les   figuiers  et  les  aaires 

ite,  d*ordinaire ,  le  long  des  chemins, 
i  plus  profonde  qu*aux  autres  arbres. 
marcottes  dans  toutes  ies  plantations, 
lerre  grasse ,  on  couvre  leup  extr6- 
sait  comment  on  met  une  coquille 

)6te ,  est  un  art  d^bonnaire  qui ,  de 
I  la  mani6re  d'obtenir  les  succis  les 

iur  un  arbre  voisin ,  la  vigne  nous 
soin  d*un  appui. 

a  encore  jeunes ,  ses  pampres  s*6- 
elle  nous  avertit  d'avoir  k  ombrager 
X  feux  brillants  de  Viiik, 
issant  les  raisins  ,  elle  se  d6pouille 
ble  nous  prier  d*aider  h  la  maturity 
le  roettant  a  nu. 

naturel  de  sa  tecouditd,    elle  nous 

13  mArs ,   et  Ik »  des  raisins  verts » 

je  cueillir  ses  produits  comme  ceux 

au  fur  et  k  mesure  de  la  maturity. 

•  OU   ENRIGHtT  LE  LABOUREUR. 

jnir  aux  causes  pour  lesquelles  un 
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cnltt?atear  s'enrichit,  qnand  beaucoup  tl'aolres  s'qipaiifns-; 
sent  et  s'eodetteDt. 

En  agriculture ,  ce  n'est  ni  U  savoir  qni  enrichii ,  ni 
I'ignorance  qui  mine. 

Jamais  on  n*entendra  dire  :  €  telle  maisoQ  est  ruinfe  parce 
qu'on  a  semft  inigalemeat ,  —  parce  qu*on  a  mal  plants ,  — 
parce  qo*oD  a  plants  sans  connattre  les  terrains  propres  k 
la  vigne ,  —  parce  qu*on  ignorait  qa*avant  de  semer,  il  Cant 
labourer,  —  et  enfin  parce  qu*on  ne  savait  pas  combieo 
Tengrais  est  utile  a  la  terre. 

On  dira  plntAt  : 

c  Get  homme  ne  r^lte  point  de  bl£ ,  paroe  qu*il  ne  songe 
ni  it  fumer,  ni  k  semer.  » 

c  Cet  autre  n*a  pas  de  vin ,  parce  qu'il  est  sans  Yignes , 
ou  ne  fait  pas  valoir  celles  qn*il  possMe.  » 

€  Tel  autre  ne  recueille  ni  figues ,  ni  oIi?es ,  parce  qu*il  ne 
fait  rien  pour  en  avoir.  » 

C*est  de  cette  difference  dans  les  procM^ ,  bien  plus  que 
de  grandes  dicouvertes  dans  les  travaui  agraires,  que  r6* 
snltenl  les  diif^rences  de  fortune  dont  il  s*agit  ici. 

Dans  les  expeditions  militaires ,  tel  general  I'emporte  sur 
Tautre. 

A-t-il  plus  de  talent? 

Non ,  niais  il  est  pins  soigneux  et  plus  vigilant. 

Riende  meilleur,  dira  chacun ,  que  lefumier,  pour  bo- 
nifler  les  champs,  et  puis,  on  le  voit  se  former  com  me 
de  lui-mdme ,  on  sait  comment  il  se  fait ,  et  Ton  peut  s'en 
procurer  la  quanlite  nteessaire. 

Et  cependant  les  uns  prennent  la  peine ,  et  les  autres  ne- 
gligent de  rassembler  des  engrais. 

Gelui  qui  rdgne  dans  les  cieux  convertit ,  par  la  pluie , 
toutes  les  fosses  en  mares. 

Jetez  12l  les  plantes  parasites ,  et  vous  verrez  le  temps  en 
faire  des  principes  de  fecondite. 

En  effet ,  dans  Teau  stagnante ,  quelle  herbe  ou  quelle 
terre  ne  devient  pas  fumier  ? 


Digitized  by 


Google 


—  4W  — 

de  trop  d'eau  ou  de  sel  est  a$saini , 
s  trancb<^es ,  ou  corrigS  par  un  m£^ 
^oit  Don  salines ,    soit  humides  ou 

Qt ,  et  la  plupart  ne  s'en  prtoccupent 

le  de  connaitre  un  sol  qu'un  homme , 

par  de  vaines  apparences,  la  terra 

elle  peut  ou  non? 

re  tous  les  soins  qu'on  lui  don^e. 

cuser  son  maftre  d*6tre  un  ignorant 

)08ant  h  mendier,  si  ce  n*est  k  voler, 

esprit. 

qu*en  agriculture  les  bons  ou  les 
int  beauGoup  de  la  bonne  ou  de  la 

r  de  Tbomme  des  champs  depend, 
soin  avec  lequel  il  veille  h  ce  que 
pas   un  moment^  car  un  homme 

ieurs  qui  emploient  mal  leur  temps. 

moUesse ,  le  travail  effectif  est  riduit 

deux  cents  stades ,  deux  voyageurs 
intervalle  de  cent  stades ,  si  Tun 
perdre  de  vije  Tobjet  de  sa  course , 
Ih ,  Tautre  prend  de  temps  en  temps 
iges ,  ou  bicn  pris  des  fontaines. 
'ouvrage,  quelle  disparity  entre  des 
e  qui  leur  est  command^ ,  et  des 
des  pr6textes  pour  se  croiaer  les  bras  I 
}e  puis  citer  des  journaliers  qui, 
yrte  de  ma  vigne ,  opirejat  de  ma* 
ombre  et  la  vigueur  des  herbes  pa- 
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En  effet ,  si  voos  consentez  noblement  a  tous  les  frais , 
sans  qo*on  voos  en  indemnise  par  un  travail  consciencieax , 
fiauMl  voos  ^tonner  de  voir  la  misire  snco6der  k  I'aisance? 

n  est,  poor  les  caltivateurs  laborieox,  an  moyen  infait- 
lible  de  fortone ,  que  m*a  transmis  mon  p6re. 

Jamais  il  ne  me  permettait  d'acheter  un  champ  bien  culiivS. 

line  terre  se  trouvait-elle  inculte  et  non  plants ,  par  suite 
de  la  negligence  ou  de  la  pauvrete  de  son  maftre,  c*£taic 
celle-l&  qu*il  me  fallait  acqu^rir. 

line  terre  bien  cultivte,  disait-il,  cotite  beaucoup  ,  sans 
6tre  susceptible  d*am61ioration  ,  et ,  ne  pouvant  6tre  amd- 
liorte ,  est ,  pour  nous ,  de  pen  d*attrait. 

Le  vrai  moyen  de  jouir,  ajoutait-il ,  est  de  possMer  soit 
des  troupeaux ,  soit  un  bien  prosp^rant  de  plus  en  plus. 

Or,  nul  plus  grand  rapport  que  celui  d'un  champ  devenu 
fteond,  h  tous  ^gards,  d'inculte  qu*il  ^tait. 

Combien  d6ja  nous  avons  porti  nos  fonds  de  terre  au- 
delii  de  leur  ancienne  valeur,  et  combien  simple  et  belle  est 
notre  combinaison  I 

L'bomme  d'Athtoes  le  plus  passion  n6  pour  Tagriculture 
itait,  sans  contredit ,  monpdre. 

II  ne  tenait  son  savoir  de  personne,  et,  pour  racquirir* 
il  ne  s'itait  point  mis  Tesprit  h  la  torture. 

Le  seul  amour  de  Tart  lui  avait  fait  chercher  un  cbam  p 
oil  il  pAt  trouver,  en  s'occupant ,  et  plaisir  et  profit. 

Gardait-il  ou  vendait-il  le  terrain  d^frich^? 

Vraiment,  il  le  vendait,  s'il  en  trouvait  un  bon  prix  » 
puis  aussitOt,  par  amour du  travail,  et  en  vue  d*un  nou* 
veau  profit,  il  en  achetait  un  autre. 

Un  marchand  de  grains ,  passionn6  pour  son  commerce  « 
entend  parler  d'un  pays  qui  regorge  de  bl^  ,  et  voilii  aussitOt 
que  ses  vaisseaux  yoguent  sur  la  mer  l^g^e ,  sur  le  Pont- 
Euxin  et  sur  la  mer  de  Sicile. 

II  arrive ,  achate  ,  puis  s*en  retourne ,  aprte  avoir  chargid 
le  vaisseau  mSme  qui  le  porte,  et ,  d^  lors,  il  ne  vend  son 
bie  que  la  oil  la  denr^e  est  mont^e  au  plus  haut  prix. 
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C'esi  k  pea  pr&s  ainsi ,  me  dira-t-on  avec  ironie ,  que  vatre 
pire  chMssaii  Vagriculmre. 

Poor  mol,  ]e  pense  qae  Tenlrepreneur  vendant  ses  inaisons, 
an  far  et  h  mesure  qu'il  les  b&tit ,  n*en  est  pas  moins  at- 
tach h  sa  profession ,  et  que ,  naturellement ,  on  ainoe  tout 
ce  dont  on  peat  tirer  un  honnfite  avantage. 

LE   DON  DE  5AV0IR  COMMANDER. 


En  agricalture ,  comme  en  ^conomie ,  en  politique  et  en 
guerre ,  nn  talent  indispensable  est  le  talent  de  commander. 

Exemples  : 

Hvk  Taisseau  vogue  en  pleine  mer,  et  Ton  veut ,  h  force 
de  rames,  achevcr  un  trajet. 

Des  ordres  bien  donnas  animent  les  esprits ;  on  trayaille 
avec  ardeur,  et  d^s  le  d^barquement ,  le  chef  loue  les  ra* 
meursy  et  les  rameurs  le  chef. 

D^poanu  d'intelligeDce,  un  second  commandant  emploie 
aa  mfime  trajet  deux  fois  plus  de  temps. 

n  arrive ,  il  est  vrai ,  sans  fatigue ;  mais  il  en  veut  it 
riquipage ,  qui  en  veut  h  son  chef. 

Entre  les  mains  de  tel  g^n^ral ,  des  soldats  sont  sans  ftme , 
sans  courage  et  sans  discipline. 

Passfe  sous  un  chef  plus  habile ,  ces  soldats  sont  soumis; 
ils  endurent  tout  en  riant,  et  Tarm^e  n*est  plus  qu*un  seul 
individu  avide  de  gloire  et  ami  des  perils. 

A  mes  yeux,  les  redoutables  g6n6raux  ne  sont  p^  ceux 
qui,  tiers  de  leor  force  et  de  leur  taille ,  intr^pides  piquiers, 
adroits archers,  ou  parfaits cavaliers ,  vont,  au  premier  rang, 
aflroDCer  et  braver  le  danger. 

Je  regarde  uniquement  eomme  tels  ceux  qui  savent  con- 
vaincre  le  soldat  de  la  n&^ssit6  de  les  suivre  sans  peur,  au 
milieu  des  perils  et  h  travers  les  flammes. 

N'est-on  pas  grand ,  quand  on  pent  plus  par  le  gSnie  et 
la  sagesse  que  par  la  force  du  corps? 
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Eh  bien  1  ce  qui  s^applique  ici  a  la  guerre  s^applique  aussi 
k  radmioistration  doraestique. 

Le  mattre  et  le  rigisseur  rendentnls  les  ouvriers  ardents 
au  travail,  assidus,  appliques  et  honnStes,  la  maison  pros- 
pire,  et  TaboDdance  y  est  incessamment  verste. 

Pour  moi ,  j*estime  peu  le  chef  qui ,  pouvant  corriger  la 
^paresse  et  magQiflquement  r^mpenser  le  travail ,  surgit 
devant  son  monde,  sans  faire  aucune  impression. 

Mais  celui  dont  le  regard  met  et  maintient  tout  en  mou- 
vement,  et  dont  la  parole  inspire  une  ambition  tournant 
au  profit  de  chacun ,  me  semble  avoir  T&me  d'un  roi. 

Voilk ,  selon  moi ,  le  grand  talent  non-seulement  en  agri- 
culture, mais  encore  dans  tous  les  arts,  etquel  plus  beau 
don  que  celui  d'exercen  sur  tous  les  coeurs,  un  paisible 
empire? 

Une  loQon ,  sans  doute ,  ne  donne  pas  ce  talent ,  et ,  au 
contraire ,  pour  racqu6rir,  on  a  besoin  d*instruction ,  —  un 
heureux  naturel  est  n^cessaire  ^  —  et  il  faut  6tre  un  Dieu 
sous  les  traits  d*un  mortel. 

Aussi  la  Divinity  ne  Taccorde-t-elle  qn'k  la  prudence. 

Quant  au  sterile  et  dangereux  avantage  de  commander  en 
tyran ,  elle  en  dote  ceux  qui  m6ritent  de  vivre ,  comme 
Tantale,  Aternellement  tourmentSs  par  la  crainte  de  mourir 
deux  fois. 
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/ANALYSE 

M.  LE  DOGTEUR  JU(<ES  6UY0T 

:oellenoe  le  Miiaistre 
are,  dxz  Coxximeroe  et  des 
vaiix  pu.blics , 

sua  LA 

f  NORD-EST  DE  LA  FRANCE, 

IR  M.  DEBLAYE, 
Membra  tituUire« 


le  rapport  fait  au  Ministre  par  .M.  le 
I  yiticaltnre  du  nord-est  de  la  France , 
mer  nne  idte  et  vous  rendre  compte 

&  recommandations  de  Tautorite  pr^fec- 
sncours  des  Soci6t6s  savaotes  et  des 
\  g^D^raux ,  il  a ,  en  presence  du  pro-t 
)Q ,  constats  tons  les  modes  de  culture, 
laQtation ,  de  taille ,  de  pincement  et 

ispice  de  c6page ,  chaque  race  de  raisin , 
[)l,  Texposition,  ricartement  des  ceps, 
^  non  tehalasste  et  la  maniftre  de  faire 
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Enfin  il  a  compare  les  m^lhodes  aDciennes  aux  mitbodes 
nouvelles;  il  a  expose  les  progris  accompUs ,  ct  il  a  conKti 
avec  les  hommes  comp^tenls  sur  les  moyens  d^imprimer  le 
plus  grand  essor  possible  &  la  viticultore. 

Ecrit  avec  ciarti ,  mithode  et  impartiality ,  le  livre  d'e  cet 
iminent  professeur  arrive  d*aut^nt  plus  h  propose  entre  les 
mains  du  Ministre,  que  la  culture  des  cirtaies  a  presque 
partout  cess6  d*6tre  sufTisamment  r6mun6ratrice. 

Dans  le  d^partement  de  la  Haute-Harne »  dont  la  super- 
ficie  est  de  623,000  hectares ,  la  vigne ,  dit-il ,  occupe  46,000 
hectares  seuleroent ;  la  culture  de  la  vigne  y  est  en  dtelia 
depuis  des  slides ;  l^  produit  de  chaque  hectare  est  de  40 
hectolitres,  et,  depuis  6  ans,  le  prix  moyen  de  ThectoUtre 
n*excM6  pas  20  fr. ,  ce  qui  forme  un  revenu  brut  de  42 
millions  de  fr. ,  et  net,  de  plus  de  6  millions ,  la  d^pense 
n*6tant  pas  de  plus  de  400  fr.  par  hectare. 

Certes,  c'est  un  beau  rOle  dans  la  production  de  la  ri- 
cbesse  agricole  du  d^partement ,  puisque  sur  la  38«  partie 
du  sol,  la  vigne  donne  plus  du  cinqui^me  du  revenu  total. 

Ce  qui  vient  d*£tre  dit  pour  la  Haule-Harne  pent  s*ap- 
pliquer,  k  peu  de  chose  pris ,  aux  neuf  autres  d^parlements 
de  la  circonscription  visits,  danslesquels  la  vigne  n*occupe 
pas  toute  r^tendue  oil  elle  pourrait  venir  avec  succis ,  sans 
rien  prendre  aux  autres  cultures. 

Plusieurs  grands  propri^taires  ont  aiBrm6  que ,  dans  la 
Haute-Harne ,  20  ares  de  vigne  produisent ,  en  moyenne , 
400  fr. ,  20  ares  de  bl6 ,  400  gerbes,  ou  400  fr. ,  et  20 
ares  de  bonne  prairie,  300  botles  ou  420  fr. 

La  vigne  rapporte  done  quatre  fois  plus  que  le  bli  et 
trois  fois  plus  que  le  bon  pr6,  et  ce  rapport  est  quelquefois 
double  ou  triple  dans  les  d^partements  oil  la  culture  est 
meilleure. 

N6anmoins,  ajoute  M.  Guyot,  dans  la  Haute-Marne  et 
dans  d'autres  centres  de  la  region  6tndi6e,*  on  arrache 
la  vigne ,  et  cet  6tat  de  choses  a  pour  cause  le  courant 
imprim^ ,  depuis  au  moins  30  ans ,  aux  idtes  agricoles. 
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etour  de  la  science  et  du  travail  vers 
,  la  vigne  n'a  6t6  signal^  ni  par  les 
3S  encouragements ,  comme  jooant  un 
is  notre  richesse  agricole,  et  comma 
ie  fixer  Tattentton  immediate  de  I'a- 

\s  termes ,  n'a  ^t6  mise  ni  h  Titude 
c^rtoles  ,  les  racines ,  les  foiirrages , 
c  les  plaotes  ol^agineuses ,  textiles  et 

I  trouvant  encouragte  par  des  primes , 
n  dans  les  cornices ,  a  6td  abandonnte 
Uion,  sans  Emulation  et  sans  ensei- 
seignement  agricole  existe  d^jk  sous 
;nemenl  viticole  est  tout  k  fait  &  cf^er. 
irofesseur  n'h^site-t-il  pas  h,  apprendre 
urs  grands  proprietaires  de  la  Haute- 
\ik  I'intention  d'arracher  leurs  vignes 
cultures  plus  r^mun^ratrices ,  ce  qui 

grand  malheur  et  une  grande  faute. 
\kde  h  apporter  h  ce  f&cheux  6tat  de 

M.  Guyot  affirme  que  la  vigne  mal 
9ps  que  plant^e  et  travaill^e  soivant 
OS  p6res »  manque  de  bras  pour  lui 
ares  imparfaitas? 
etient-ils  faire  cesser  le  mal? 
connaissent  que  les  procM^  locaux 
ier  ni  comparer, 
ont-ils  plus  de  pouvoir? 
etudes  ni  principes  viticoles  gtoiraux, 
[^  rapporter  k  leurs  vignerons ,  et  tout 
e  font  ces  derniers. 
itage  des  jeunes  gens  qui  n'entendent 
)  des  jardins ,  des  fermes  et  du  bitail , 
iculture  n'est  point  k  I'ordre  du  jour. 
.  Talimentation  de  Thommei  un  rAle 
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infiDiment  sup6rieur  k  celui  des  autres  boissons  fermenttes, 
il  faudrait  un  enseignement  pour  sa  production  comme  pom 
celle  du  paio. 

Aussi  est-ce  faute  de  cet  enseignement  que  dans  nos  d6- 
partements  la  vigne  occupe  une  ^tendue  si  minime. 

Mais,  quand  Tenseignement  demandi^  aura  &lk  prescril 
par  le  Souverain  si  d^sireux  de  la  prosp6rit6  de  I'Empire, 
tout  changera  de  face ,  et  le  rdle  des  propri^taires ,  sans 
lesquels  le  progr^s  viticole  est  impossible,  commencera. 

Dans  le  cours  de  ses  visites,  M.  Guyot  s*est  convaincu 
que,  quel  que  soit  le  prix  de  la  journ^e  de  rouvriei 
vigneron  (1  fr.  50  cent. ,  —  2  fr. ,  —  3  fr.  et  m6mc  3  fr. 
50  cent.) ,  on  ne  parviendra  ni  h  le  fixer  au  sol,  ni^  ob- 
tenir  des  produits  semblables  h  ceux  qu*obtiennent  les  ?i- 
gnerpns  propri^taires  de  la  terre  quUls  cultivent. 

Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que ,  partout ,  la  vigne  du  vi- 
gneron propri^taire  rapporte  plus  que  la  vigne  voisine  faite 
h  facon ,  mdme  sous  Toeil  et  la  direction  du  mattre. 

Tirons  de  ce  fait  la  consequence  naturelle  que  rouvrier 
doit,  en  bonne  ^conomie,  dtre  int^ress^  par  le  propri^taire , 
dans  le  produit  de  la  terre  qu'il  cultive. 

Rien ,  dit  M.  Guyot  k  I'appui  de  cette  assertion ,  rien 
n*6gale  la  puissance  de  Thomme  6tabli  sur  le  sol  et  cul- 
tivant  une  terre  qui  lui  appartient,  pour  la  faire  pro- 
duire;  il  n'yani  machines,  ni  animaux  perfectionnis ,  ni 
savants  assolements  qui  puissent  rapporter  ce  qu*obtient  une 
famille  vivant  de  ses  bras  et  de  sa  terre;  il  faul  que  la 
famille  rurale  soit  int^ress^e  par  le  propri^taire  aux  produits 
du  sol ;  et  tout  ce  qui  se  fait  en  dehors  de  ce  principe  esl 
destructeur  de  la  richesse  et  de  la  puissance  nationales. 

Int^ressez  done  I'ouvrier ;  donnez-lui  une  part  proportion- 
nolle  dans  les  r^coltes  et  meitez-le  k  mCme  de  devenii 
propri6taire  :  vous  parviendrez  k  le  fixer  au  sol ;  il  n'6mi- 
grera  pas  dans  les  villes ;  vous  le  mettrez  en  situation  d*6- 
lever  sa  famille;  vous  Tenrichirez,  et,  doublant  ou  triplan 
le  revenu  de  vos  terres,  il  vous  enrichira. 
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\  encore  cuUiv£  qu'environ  cent  quatre 
es,  qnand  la  Gironde  en  cuUive  a 
rs  de  plus ,  et  sa  production  moyenne , 
res  par  hectare ,  est  double  de  celle 
irieure  k  celle  de  I'H^rault ,  le  plus 
la  France. 

Ur  moyenne  de  Thectolitre  de  vin  de 
e  h  28  fr. 

loyenne  annuelle,  qni  est  de  4,657,000 

d^partemects  dont  il  s'agit ,  repr6- 

le  sixi^me  du  revenu  total  agricole 

2,000  hectares ,  dont  la  vigne  n'oc- 

-quatriime  partie. 

lonner  une  haute  idto  de  Tiinportance 
la  culture  de  la  vigne »  culture  qui 
triple  et  mfime  quadruple, 
leur  minime  ^tendue ,  et  malgr^  la 
s  Yignes  de  la  Franche-Coml6 ,  de 
ie  et  d*une  partie  de  la  Champagne 
les  vignes  de  toutes  les  provinces  du 
,  agriable ,  et  d'un  prix  assez  ilevL 
tainement  dil  k  la  sagacity  et  k  Tac- 
1  nord-est,  qui  onl  fini  par  trouver 
lilleurs  principes  de  viticulture,  tels 
taille  courte  et  de  la  taille  longue,  •— 
et  absolue  des  cipages  sp£ciaux  aux- 
i  la  taille  longue  convient  le  mieux,  — 
pingage ,  le  sarclage,  —  le  rognage,  — 
lissage  —  et  le  triage  ex6cut6s  avec 
[)rlunit6. 

ine  que  les  grosses  et  les  petites  races 
inouilles  dress6essur  souches  hasses, 
[K)rtant  chacun  un  oa  deux  coursons 

munie  d'un  6chalas  d'un  ro^tre  SO  & 
tres  de  hauteur  le  long  duquel  sent 
coursons. 
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Partout,  pour  faire  p6n6trer  Tair  el  la  lumi^re  dans  la 
vigne,  on  6bourgeonne,  on  rogne  et  on  neltoie;  mais  en 
Lorraine  seulement  T^pamprage  est  pratiqui  avec  une  parfaite 
entente  et  de  la  production  du  fruit,  et  de  la  prodactioo  des 
tiges  de  renouvellement. 

.     Bref ,  eR  ce  pays ,  la  taille  en  vert  et  la  taille  en  sec  sont 
pratiques  avec  un  art  admirable.   ' 

En  ce  qui  concerne  les  Vosges ,  H.  Guyot  declare  y  avoir 
trouv6  Tattention  des  propri^taires  tourn^e  vers  Textensioo 
de  la  culture  et  Tam^lioration  des  procM6s,  et  ce  d6par* 
tement  lui  a  fourni  les  plus  int^ressants  sujets  d*observation. 

La  viticulture  et  la  viniflcation  des  4  d^partements  de  la 
Lorraine  sont  fondles  sur  les  m^mes  principes,  et  il  n*a 
k  bl&mer  que  le  mode  de  plantation  et  de  (Irovignage. 

Suivant  lui ,  ce  mode  ajouroe  h  la  cinqui^me  ou  k  la  si« 
xi^me  ann^e  les  bonnes  r6coltes  de  la  vigne;  il  est  plus 
coQteux  que  la  plantation  a  plat  et  simultan^e  de  tous  les 
ceps  de  la  vigne,  et  il  inflige  aux  ceps  une  torture  con- 
traire  au  d^veloppement  de  la  plante ,  h  sa  conduite  el  h 
son  reraplacement  de  franc-pied. 

M.  Brenier,  de  Charmes  ,  plante  et  continuera  de  planter 
h  plat,  it  plein  et  de  franc-pied,  en  boutures  droites  peu 
profond^ment  enterr^es  et  espac6es  d*au  moins  80  centimetres. 

La  vigne ,  ajoute  le  rapport  analyst ,  ne  pent  6tre  sans 
d^savantage  mutilte  dans  sa  taille  s^che  et  dans  sa  pousse 
annuelle ,  au  point  de  n*avoir  plus  que  quelques  yeux  et 
quelques  feuilles ,  et  la  Lorraine  fait  bien  de  laisser  monter 
it  chaque  cep  un  ou  deux  longs  bourgeons  soutenus  verti- 
calement ,  le  long  de  T^chalas ,  par  une  attache. 

Dans  le  Beaujolais,  on  supprime,  apr6s8,  9  ou  40  ans, 
les  6chalas ,  et ,  iis  lors ,  les  ceps  perdent  de  leur  vigueur 
et  de  leur  ftoondit^. 

De  1^  le  motif  pour  lequel  M.  Guyot  ne  pent,  avant  qu'une 
experience  de  plusieurs  ann^es  ait  parie  hautement ,  glorifler 
le  sysieme  Trouillet,  pratique  avec  enthousiasme  par  un 
certain  nombre  de  viticulteurs  vosgiens. 

Le  savant  dont  j*analyse  le  rapport  a  vu  H.  Colin  jeune » 
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B  en  pratique  la  longue  taille  qu'il 
si    elle   rtussit,    pourra    doubler 
aces  auxquelles  elle  convient. 
i  faire  si  je  voulais  reproduire  touf 
t  d'utile  dans  le  rapport  de  M.  Jules 

inctement  r^sum^  la  partie  capitale 
srai-je  h  dire  qu'il  a  on  ne  peut 
raine  et  de  notre  d^partement ,  et 
ure  d'^pinal  lui  doit  un  tribut  de 
6loges  qu'il  a  donnfe  au  mode  de 
e  docteur  Esquot ,  et  pratiqu6  avec 
apellier,  notre  collogue,  et  ensuite 


le  docteur  Guyot  a  616 ,  dans  notre 
Bfet,  que  je  d6sire  6lre  bient6t  ap- 
is  dicbuvertes  importantes  qu*il  a 
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NOTE 
SUR  LES  F0URRA6ES  HACHfiS. 


PAR  M.  HOUBERDON, 

Membre  anocU  likre. 


Messieurs  , 

Lorsqu'oa  voit  fonctionner  ces  hache-paille  perfectionn^s 
dont  le  micanisme  ing^nieux  permet  de  couper  ie  foiD  et  la 
paille  &  toutes  les  dimensions,  on  pent  constater  une  notable 
6conomie  dans  les  fourrages  ainsi  prtparfe.  II  est  h  regretter 
que  le  prix  61ev6  de  ces  instruments  les  rende  inaccessibles 
h  la  petite  culture.  Voulant  combler  cette  lacune  ,  quelques 
ileveurs  ont  essaj6  de  se  servir  de  la  btehe  k  disque  et 
dii  couteau  k  foin  ordinaire ,  mais  ils  n'ont  pas  tardd  k  en 
reconnaltre  les  inconv^nients  :  le  moindre  corps  dur,  les 
fourrages  un  peu  ligneux,  tels  que  le  cumin  des  pr6s,  suf- 
fisent  pour  6raousser  le  tranchant  et  suspendre  un  instant 

le  travail. 

J'ai  iraaginS  un  proc6d6  simple  et  peu  coAteux ,  qui  peut 
etre  employ^  sans  apprentissage  prtelable.  Jugeant  qu'il 
pourrait  fitre  utile  de  le  publier,  je  ra'empresse,  Messieurs, 
de  vous  en  faire  part. 

Instrument.  —  Avec  une  de  ces  bonnes  vieilles  faulx , 
dont  on  ne  se  s6pare  qu'k  regret ,  on  obtient  un  couteau 
k  foin  de  la  manifere,  suivante  : 

Apr6s  avoir  efface  la  courbe  16g6re  que  dessine  la  faulx , 
en  la  comprimant  fortement  sur  le  genou ,  on  fait  chauffer 
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\a  v»tk»  que  Von  nomme  talon ,  afln  de  pouvoir  I'aligner 
avec  te  reste;  on  garnit  d*nne  poignAe  en   bois  ce  talon 
ainsi  redfess^ ;  puis,  k  Taide  du  martcau  ,  on  fait  une  battue 
eiroite,  cjmcne  si  Ton  devait  faucher  dans  la  prairie. 

Mamire  de  $e  sertir  de  ^instrument.  -^  Arant  de  eoffl^ 

mencer,  il  faut  aigui^ef  la  faaix  h  Faide  d*une  pierre,  qne 

l*on  Ueot  pr6s  de  soi  poar  s'en  servir  ao^sitdf  que  le  tran- 

chant  est  imoass6;  cela.fait,  on  ouvre  une  tranche  dans 

le  tas  defoia  ou  de  paille,  en  pratiquant  da  haut  en  bad 

deux  iiicisions  profOndes ,  a  la  distance  d*an  m6tre  environ 

i*aoe  de  Tautre;  puis  on  se  met  h  scier  de  gauche  h  droite,  en 

maiDteBaot  d'une  oiain  la  faolx  vers  le  milieu ,  tandis  que 

I'autre  exerce  one  forte  pression;  il  faut  continuer  ainst 

josqu^aa  pied  du  tas,  et  le  foin  se  trouve  coup6  en  tron^ns 

rtgoliers,  suivant  la  longueur  qu'on  a  adoptie. 

A  part  certaines  precautions ,  on  suit  la  mSme  mStbode 

poor  les  fourrages  boltel£s.  La  bolte  que  Ton  se  propose 

de  cooper  doit  6tre  placte  sur  une  coucbe  de  foin  de  dix 

eentiffl^tres  d'Apaisseur,  sans  quoi  rinstrnments'^mousserait 

en  rencontnint  le  sol ;  on  maintient  cetle  botte ,  en  la  pres- 

saot  af ec  le  genon  gaacbe ,  et  Ton  procMe  comme  aillenrs. 

Arrimfc  vers  le  milieo ,  c*esl-2l-^ire   an  lien ,   on  recom^ 

flienee  par  Fautre  bout.  On  peut  hacher  ainsi,  en  trois 

minofest  dooze  kilogrammes  de  fourrage,  h  environ  dix 

eeotiiBMres  de  longueur. 

Avaniages  des  fourrages  kadhis.  —  Depuis  TStablisse- 
meat  de  nombreuses  f^culeries,  6chelonndes  sur  la  plupart 
des  COOTS  d*eau ,  les  prairies  situ^es  en  aval  offrent  partout 
Faspect  d*ane  puissante  v^g^tation ;  mais  le  foin  est  presque 
toojours  sonillS  par  le  s^jour  plus  ou  moins  long  des  eaux 
chai^l^  de  detritus  de  pommes  de  terre.  Les  cbevaux  le 
refosent  avec  d^gottt ,  les  bfites  bovines  le  mangent  diffici- 
lemeot ,  parce  qu'il  est  trop  long  et  les  poussi^res  irritantes 
doot  il  est  rempli  p^oetrent  dans  leurs  poumons ,  pour 
V  causer  des  d^sordres  dont  la  cause  est  souvent  inconnue. 
Ces   iocoDvinients    disparaissent ,    lorsqu'au  moyen  de  la 
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fauk  ,  on  coupe  ce  foin  en  trongons  de  six  h  dix  centimetres. 
Lesi  semences  et  la  poussi^re  se  d^tacbent  sur  le  champ. 

Les  fourrages  ayant  ilk  peu  abondants  cette  annfe  dans 
plusieurs  localites,  on  peut,  en  coupantla  paille,  la  faire 
entrer  en  forte  proportion  dans  les  rations  joumaliires. 
Quant  aux  pailles  employees  comme  liti^re,  il  est  avan- 
tageux  de  les  couper  en  trongons  d'environ  vingt  centimetres. 
EUes  absorbent  mieux  Turine ,  la  fermentation  du  fumier 
s*effectue  dans  de  meilleures  conditions ;  on  pent  Tenfouir 
plus  t6t  et  il  n^entrave  jamais  la  charrue  dans  sa  marche* 

Mesurage  du  foin.  —  Perspnne  nMgnore  qu'une  des 
conditions  essentielles  pour  retirer  du  b^tail  le  plus  grand 
benefice  possible,  c*est  de  pouvoir  determiner  d'une  maniire 
precise  la  quantite  de  fourrage  que  ce  betail  consomme 
chaque  jour.  Pour  atteindre  ce.but,  voici  un  moyen  que 
j'emploie  constamment  avec  succes. 

Lorsque  le  foin  est  arrive  k  un  tassement  uniforme ,  c*est- 
k-dire  un  mois  apres  la  fermentation ,  j'ouvre  une  tranchee , 
comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  ayant  soin  surtout  d'en  couper 
les  parois  perpendiculairement ;  puis  je  cube  le  vide  qui 
existe  au  bout  de  quelque  temps.  Pour  exprimer  en  kilo- 
grammes la  quantite  obtenue,  je  pese  avec  soin  un  metre 
ou  un  demi- metre  cube  de  ce  foin,  pris  dans  toute  la 
hauteur  du  tas,  car  le  foin  est  plus  serre  en  bas  qu'en 
haut.  Rien  n'est  plus  facile  alors  que  de  savoir  combien 
Ton  depense  de  kilogrammes  de  fourrage  chaque  jour,  ou 
chaque  semaine. 

HOUBERDON. 
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MINISTRATION 

BAVAROISE3 

LES   VOSGES 

en  1814 , 
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R  M.  Ch.  CHARTON, 

Membre  tituUire. 

,  depuis  bien  longtemps  d6j^»  de  Tad- 
*e  qui  s'^lait  implant^e  dans  les  Vosges 
pr3mi6re  invasion  des  allies.  II  est  vrai 
ih^m^re,  qu*un  demi-si^cle  nous  sdpare 
ss6  d'exister ,  et  que  souvent  en  France 
ins  de  temps  pour  oublier  les  6v6nements 
)rtants.  Je  vals  essayer  de  faire  revivre 
,  d'en  reproduire  Addlement  les  faits  et 
icier  la  portee.  Ce. travail  offrira  peut- 
lislorique  au  lecleur,  dont  je  me  garderai 
Tattebtion  par  des  details  st^riles  et  fasti- 
st  toujours  bon  de  rapprocher  le  passS  du 
m  puisse  profiler  des  enseignements  de 
Oration  m'a  surtout  engage  h  ^crire  ces 
,  si  touterois  on  le  veut  bien ,  un  chapitre 
s  de  la  province  des  Vosges. 
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Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Janvier  4814,  la  ville 
d*Epinal  6tait  travers(^e  par  une  portion  des  troupes  ^trangires 
qui,  victorieuses ,  Tenaient  de  passer  la  Rhin.  C'^taient  des 
Cosaques,  des  Wurtembergeois,  des  Autrichiens,  des  Bavarois 
se  dirigeant  en  toute  h&te  vers  les  pjaines  de  Charopagoe 
ou^les  armies  franQaises  les  attendaient.  Les  Bavarois  laissent 
k  Epinal  une  garnison  peu  considerable  h  la  v^rit^,  mais 
suiSsante  capendant  pour  contenir  la  ville ,  dans  le  cas  peu 
probable  oil  elie  aurait  quelque  vell(^it<i  de  se  soulever.  lis 
installent  un  pare  d'artillerje  dans  la  promenade  du  Cours, 
qui  se  couvre  en  un  instant  de  canons,  de  caissons,  de 
fourgons,  en  m6me  temps  qu*une  ambulance  dans  des  b&- 
timents  dont  remplacement  est  aujourd^hui  occupy  par  Ticole 
communale  des  filles,  rue  de  Tancien  hospice.  Cette  ambu- 
lance est  ornte  au-dessus  de  sa  principale  porte  d'entrte  d'une 
inscription   allemande  qui,   traduite  en   frangais,   signifie 
«hOpital  militaire  du  roi  de  Bavierc.  j^  Malgr^  cette  fastueuse 
denomination ,  elle  ne  tarde  pas  a  devenir  un  foyer  pesti- 
lentiel  et  un  grave  sujet  d^inqui^tude  pour  la  population 
spinalienne.  Le  typhus,  cette  flSvre  terrible  des  camps  el 
des  armies,  exerce  ses  ravages  sur  les  soldats  roalades  qui 
y  sont  entassSs  et  en  enl^ve  chaque  jour  un  certain  nombre. 
Plusieurs  habitants  en  sont  atteints  et  y  succombent.  La  villa 
denwtnde  la  suppression  ou  tout  au  moins  Veioignement  de 
cet  h6pital  improvise.  Mais,  touta  fondle  qu'elle  est,  cette 
damande  est  repous&ee  et  Tambulance  est  maintenue  jusqu'au 
depart  de  <  nos  amis,  les  ennemis.  »  C'est  aiosi  que,  par 
derision ,  on  etait  coovenu  d'appeler  les  allies. 

La  garnison  bavaroise  ne  se  montre  ni  insolente  ni  bratale 
envars  les  habilaots  d'Epioal ,  et  ne  cherche  pas  h  se  venger 
sur  eux  da  la  deroute  sauglante  et  complete  qne  les  Francais 
ont  infligee  an  4843  a  Tarmee  du  roi  da  Baviere,  sur  le 
chaaip  da  bataille  de  Hanau.  Loin  de  la,  elle  s'applique 
generalement  a  ecartar  tout  pretexta  de  collision.  Ce  qui  sans 
doute  la  determine  a  tanir  cetla  cond'uita  reserve^  at  prudenlie, 
p'est  que  la  compagne  de  Franca  est  commancee,  queTEm- 
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pereur  a  Mja  remport^  des  victoires  qui  a  eiles  seules  suf- 
firaient  poor  immortaliser  son  nom,  ei  que  les  allies  ont 
iot6rtl  k  mftoager  les  populations  pour  ne  pas  Atre  malmenfe 
par  elles,  dans  le  cas  oil  de  trop  norobreux  revers  les  for- 
ceraieot  k  battre  en  relraite  et  it  se  replier  sur  le  Rhin. 

Les  c  bautes  puissances  allies  » ,  pour  me  servir  du  Ian- 
gage  officiel  du  temps,  semblent  s'6tre  partagt  d^avance  les 
provioces  frangaises  qu'elies  se  proposent  de  conqu^rir.  Le 
d^partement  des  Vosges  el  quelques  autres  dipartementa 
ToistDs  soot  tehus  au  roi  Haximilien  de  Baviire.  L*occupa- 
Uon  de  la  place  d*]ilpinal  par  les  troupes  de  ce  prince  le 
faisail  diik  prftsumer.  Mais  il  n*est  plus  permis  d*en  douter 
en  Yoyant  les  Vosges  ptacies  sous  le  commandement  supirieur 
da  oomte  de  Wr6de,  g6n6ral  en  cbef  de  I'armfe  bavaroise. 
Le  premier  soin  du  comte  de  Wr6de  est  de  pounroir  h 
radministration  du  dipartement.  De  son  quartier  gin^ral  de 
Saint^Di^,  il  publie,  le  46  Janvier  4844,  Tordre  du  jour 
soiTanC  : 

»  M.  le  Pr^fet  et  MM.  les  Sous-pr^fets  du  dipartement 
des  Vosges  s'^tant  iloignis  de  leur  poste  &  Tapprocbe  des 
armies  allites,  et  les  hauCes  puissances  allies  ne  voulant 
pas  laisser  interrompre  la  marche  des  affaires  d'administration, 
de  police  et  des  diparteinents  respectifs  du  service , 

»  4*  Jl  est  ordonnd  a  M.  le  comte  d'Armansperg,  chaoi- 
bellan  de  S.  M.  le  roi  de  Bavigre,  de  se  rendre  k  Spinal, 
cbef-4ieQ  du  d^partement  des  Vosges,  pour  y  remplir  les 
foDctions  de  Prifet  provisoire,  conformiment  k  Tinstruction 
particulifere  qui  vient  de  lui  £tre  adress^e; 

»  2*  11  est  ordonn^  k  toutes  les  Commissions  sous- 
pr^fiectorales  €  ad  interim  »  qui  ont  ^t^  provisoirement  or- 
ganirttes  dans  les  lieux  de  Sous-pr6fecture ,  ainsi  qu'k  tous 
tea  mairesdu  dApariement,  de  reconnatlre  ledit  M.  le  comte 
d^Armansperg  et  d*exteuter  les  ordres  qu*il  leur  adressera 
'  on  leur  tera  adresser.  > 

On  adjoint  toutefois  au  Pr^et  havarois,  pour  plaire  k 
rAalri<^ou  ploUU  pour  plaire  au  marshal  priace  de  Schwarf- 
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zenberg,  g^n^ralissime  de  tautes  les  armies  des  puissan 
alli^es,  M.  Joseph  de  Polzer,  avec  le  litre  de  chef  coma 
saire  autrichien. 

Ces  deux  personnages  viennent  aussitOt  prendre  possess 
de  rhdtel  de  prefecture,  ou  se  tient  et  se  tenait  d^j^ 
coU6ge  d'lfcpinal,  et  se  meltent  en  devoir  d'adminislrei 
pays  collectivement  et  sous  la  denomination  de  <^  Commiss 
prWectorale.  »  lis  ne  changent  rien  k  la  composition 
bureaux  de  la  prefecture  et  choisissent  pour  leur  secret; 
general  provisoire  M.  Didier,  chef  du  premier  bureau, 
autres  rouages  administratifs  sont  egalement  maintenus 

Je  retracerai  succinctement  le  portrait  des  membres  d( 
nouvelle  administration  deparlementale. 

M.  d'Armansperg  est  d'une  haute  taille  et  d'un  physi 
agreable;  ses  formes  polies,  son  commerce  facile,  son  es 
deiie,  son  instruction  approfondie,  son  intelligence  des  affa 
en  font  un  homme  superieur.  II  aime  la  representation.  D 
les  grandes  solenniies ,  il  revet  son  costume  de  chambell; 
habit  brode,  grosses  epaulellcs  d'or,  chapeau  rond,  le 
en  somme  assez  bizarre. 

M.  de  Polzer  a  ia  lournure,  la  raideur  et  le  flegme  f 
maniques.  II  se  montre  rarement  en  public,  laisse  a 
coliegue  tons  les  soins  de  Tad  ministration  et  semble  n'a 
d'autre  mission  a  remplir  que  d'apposer  sa  signature  au 
des  arretes,  des  circulaires  et  des  proclamations. 

M.  Didier  est  sans  conlredit  le  plus  intelligent  et  le  i 
capable  des  employes  prefectoraux ,  et  convient  mieux 
personne  aux  fonctions  de  secretaire  general.  Enlre  fort  jei 
sous  la  Republique,  dans  les  bureaux  de  Tadministra 
departementale ,  il  sait  parfaitement  trailer  les  affaire< 
connait  k  fond  les  lois  et  la  jurisprudence.  Son  jugen: 
est  droit,  sa  redaction  claire,  nette  et  concise,  son  acti 
infatigable  et  son  concours  justement  apprecie. 

II  y  a  bien  des  annoes  que  MM.  d'Armansperg 
de  Polzer  sont  descendus  dans  la  tombe.  M.  Didier  lei 
survecu.  malgre  ses  infirmites.  Age  a  Theure  qu'ii  ^si  de 
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toujours  et  dans  tous  leurs  details  des 
auxquels  il  a  assists,  il  ach^ve  pai- 

utile  carridre  au  sein  de  dos  montagDes. 

3Ue,  dans  la  jolie  villede  Remiremont. 

nistration  bavaroise  dans  les  Vosges  se 
ement  dans  son  «  Bulletin  adminis" 
it  ses  actes  et  qui  paraissait  a  des  jours 
Tient  quand  il  y  avait  assez  de  mali^res 
illetin  6tait  gratuitement  adress6  k  tous 
mclionnaires  publics.  J'y  puiserai  done 
travail ,  et  je  ne  ferai  qu'y  ajouter  les 
s  parmi  ceux  dont  j'ai  6i6  t^moin  et 
^tenus.  Gar,  il  faut  le  dire,  en  4814 
^arri^re  administrative  et  j^  travaillais 
la  prefecture,  bien  qu*Ag6  de  14  ans 
ore  mes  Etudes  au  college  d'jfcpinal. 
ctorale  d^ploie  tout  d'abord  une  grande 
i  et  la  direction  du  general  bavarois. 
t  en  tete  cettc  formule  sacramentelle  : 
ixcellence  le  comte  de  Wr6de ,  general 
.e  besoin  urgent  d'auxiliaires  imm^diats 
itution  d6finilive  des  cinq  commissions 
pinal,  Neufclia.teau,  Mirecourt,  Saint- 
Elle  decide  (1)  que  ces  commissions 
5  les  alTaires  qui  rentrent  dans  les  at^ 
r6fets  et  se  renfermeront  dans  les  lois 
6fectures,  «  aTexception  des  cas  indiqu^s 
itures  ordonnances.  » 
ammissions  comprend  un  president  el 
bres.  Le  president  distribue  les  aflfaires 
rc^unis  par  lui  en  assemblee,  statuent 
ix,  la  sienne  comptant  pour  deux  en 

r  4814. 
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Leur  mission  est  de  r^partir  les  requisitions  de  toute  na- 
ture, de  jugcr  les  reclamations  form6es  h  cet  6gard  par  les 
commanes ,  de  connattre  des  objets  contentieux ,  de  nommer 
les  foDctioanaires  administratirs  et  de  prononcer  dans  les  cas 
qui  pourront  6tre  d^sign^s  par  dcs  ordonnances  particuli^res , 
de  m^me  que  dans  les  circoostanccs  extraordinaires. 

On  n'exige  d'elles  aucune  prestation  de  serment  politique. 
A  qui  du  reste  devraienl-elles  le  printer? 

Les  commissions  sous-pr^fectorales  sent  composes :  k  Epinal, 
de  MM.  B6rard,  ancien  inspecteur  de  TEnregistrement ,  pr4- 
sideot,  Maurice,  avocat,  Mougin,  homme  de  lettres,  Guilgot- 
Brocard,  n^gociant,  et  Hogard,  gtom^tre;  k  Neufchikteau » 
deMM.  Najean,  avocat,  pr&ident,  Husson,  flls,  n6gociani, 
Regnaud,  fils,  et  Edme,  notaire;  [iMirecourt,  de  MM.  Pierson, 
maire,  president,  Estivant,  notaire,  Relet,  avocat,  et  Mangin, 
percepleur;  h  Saint-Di6,  de  MM.  Ferry,  maire,  president, 
Courcier,  Arragain,  Mangin  et  Gley;  k  Remiremont,  de 
MM.  Noel,  notaire,  pr^ident,  Puton,  Berguam  et  F£lix. 

La  commission  pr^fectorale  enjoint  aux  maires  et  aux  autres 
fonctionnaires  places  habituellement  sous  les  ordres  des  Sous-* 
pr^rets,  d^ex^cuter  les  mesures  qui  seront  prescrites  par  les 
commissions  sous-pr^fectorales ,  et  Tarrfitd  relatif  k  cette  nou- 
velle  organisation  regoit  la  plus  grande  publicity  dans  toutes 
les  communes. 

Les  choix  de  M.  d*Armansperg  se  sont  tous  portds  snr 
des  bommes  honorables  qui  croyent  avec  raison  ^ervir 
leur  pays  en  acceptant  les  functions  difficiles  et  d^licates  qui 
leur  sont  offertes.  DSvou^s  avant  tout  aux  intirfits  de  leurs 
eoneitoyens,  ils  s*appliqueront  k  maintenir  partout  Tordre 
et  la  tranquillity ,  k  rendre  moins  p6nible  et  rnoins  Insup* 
portable  le  joug  de  la  domination  ^trangfere,  et  k  all&ger 
autant  qa*il  est  en  eux  les  charges  et  les  contributions  qu'au- 
torise  le  droit  de  la  guerre.  Leur  d^vouement  sera  compris 
par  les  populations  et  leur  acquerra  des  titres  k  la  reconnai^ 
sance  publique. 
Le  service  de  la  poste  aux  chevaux  appelle  en  m6me  temps 
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la  commission  pr^fectorale  pour  la 
Icalions.  Les  maltres  de  poste  soDt 
nsabilitd  personnelle,  a  lenir  leurs 
*mement  aux  anciens  r^glements  (1). 

d'Epinal  a  Col  mar,  ville  importante 
de  sa  position  dans  le  voisinage  da 
ties.  Dans  ce  but,  des  rclais  sont 
rt,  Rarabervillers,  I'Hdle-du-Bois 
eux  doit  i^lre  pourvu  constamment 

(rois  chevaux  fournis,  au  besoin, 
lires  el  sous  la  surveillance  des  di- 

resle,  lo  service  des  estafelles  est 

mani^re  ordinaires,  auxmallres  de 

lorale  songe  ensuite  aux  mesures  k 
Uion  de  la  justice ,  dont  le  cours  a 
I  par  rinvasion.  Le  besoin  s'en  fait 
ent  sentir,  mais  ces  mesures  sont 
;n  France,  les  juges  ont  le  sentiment 
*  ind^pendance  et  de  leur  inamovi- 
leur  position,  je  dirai  rofime  leur 
commandent  les  plus  grands  m^na- 
fes  de  mQres  r6flexions,  la  commission 
ens  6nergiques,  et,  par  son  arr^l6 
jrt  formellement  «  MM.  les  membres 
l^partement  des  Vosges  de  continuer 
ons  »  Les  presidents  des  tribunnux 
3  president  du  tribunal  de  commerce 
reurs  imp^riaux  sont  invites  kr^unir, 
reception  de  rarr6l6 ,  »  les  membres 
pectives  pour  leur  Iransmettre  Tordre 
np  les  devoirs  do  leurs  charges.  Les 
laix  ,  les  avou^s ,  les  notaires  el  tons 
regoivcnt  la  mume  injonction.  On 
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exige  d'eux,  comme  de  loos  les  fonctionnaires  publics,  une 
d^laralioD  conforme  au  module  eovoye  aax  pn&ideots.  On 
doooe  dix  jours  de  d^lai  aox  absents  poar  la  souscrire. 

La  commission  d^Iare  qa'elle  n*admeilra  comme  excuses 
suffisantes  pour  dispenser  les  membres  de  I'ordre  judiciaire 
de  satisfaire  k  ses  prescriptions ,  que  les  seuls  cas  de  maladies 
on  inflrmit^  graves  constats  par  des  certificate  en  bonne 
forrae  et  dOment  vdrifi^.  Rile  ajoute  que  les  magistrats  qui , 
no  se  trouvant  pas  compris  dans  ceite  exception ,  feront 
refus  d'ob^ir  ou  ne  souscrironl  pas  la  declaration  demandte, 
seroot  trait^s  comme  «  des  ennemis  de  Tordre  public  ». 
Les  procureurs  imp^riaux  les  d^nonceront  et  s*entendront 
avec  les  presidents  afin  de  presenter  k  la  commission ,  suivant 
Tusage,  une  liste  triple  de  candidate  pour  les  remplacer. 

Mais  il  s*agit  de  decider  au  nom  de  qui  les  jugemente  des 
tribunaux  seront  rendus.  lis  ne  peuvent  plus  Tfitre  au  nona 
de  TEmpereur,  puisqu'on  a  resolu  de  consommer  sa  ruine, 
et  ils  ne  peuvent  reire  non  plus  ni  au  nom  des  hautes  puis- 
sances alUees,  puisqu*elles  ne  regnent  pas  sur  la  France, 
ni  au  nom  du  nouveau  souverain ,  puisquMl  n*est  pas  encore 
connu,  ni  au  nom  du  peuple  frangais,  puisqu*il  est  moins 
que  jamais  question  de  retablir  la  Republique.  En  fin  de 
compte »  il  est  arrete  que  les  jugemente  seront  prononces  et 
les  actes  notaries  passes  «  au  nom  des  lois.  « 

Quelle  eiait  la  teneur  de  la  declaration  imposee  aux  fonc- 
tionnaires? Jc  n'ai  pu  le  savoir.  Je  ne  Tai  point  trouvee  dans 
le  bulletin  administrattf  et  je  Tai  vainement  cherchee  ailleurs, 
Toujours  est-il  qu*elle  a  souverainement  deplu  au  tribunal 
de  Neufcb&teau ,  puisque  seul  de  tous  les  tribunaux  du  d&- 
partement  il  ose  resister  a  la  sommation  prefectorale ,  et  qu*il 
se  refuse  obstinement  k  reodre  la  justice  comme  par  le  pass^ , 
malgre  les  invitations  reiterees  que  Tadministration  depar- 
tementale  lui  adresse. 

La  commission ,  pour  le  punirde  cette  resistance ,  fulminc 
contre  lui  son  arrete  du  24  mars  portaut  que  «  les  membres 
du  tribunal  de  ranondissement  de  Neufch&lcau  sont  dt^clarcs 
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is  de  Tordrc  et  de  la  tranquillity  pu- 
livis  comme  tels  ».  II  est  dit  dans  les 
It*  que  €  le  tribunal  est  enli^rement 
ion  constante,  que  ni  Texemple  des 
es  moyens  de  persuasion  employes, 
ies  d^sordres  produits  par  Tabsence 
IS  plaintes  nombreuses  des  habitants 
iges  au  sentiment  du  devoir;  qu*une 
I  au  bien  public,  aussi  funeste  par 
pable  pour  fitre  toWr6e  plus  longteraps, 
employer  des  raoyens  qui  garantissent 
ondissement  de  Neufch&teau ,  comme 
ies  du  d^parlement,  Tex^cution  des 
onnes  et  des  propri^t^s.  » 
en  consequence ,  mais  provisoirement 
ent  de  Neufch&teau  k  celui  de  Mi* 
plus  voisin ,  pour  Tadministration  de 
le  tribunal  de  Mirecourt  h  Stendre  sa 
iti^re  civile  qu'en  mati^re  correction^ 
^s  de  Tarrondissement  de  Neufchftteau, 
et  le  procureur  imperial  du  si^ge  de 
dans  le  plus  court  d£lai  possible  », 
paix,  des  notaires  et  autres  fonc- 
ie  cet  arrondissement ,  Texteution  de 
10  Kvrier  sur  radministration  de  la 

I  plume  et  par  une  de  ces  mesures 
*e  et  la  conqu6te  permetlent,  la  com- 
atants  de  tout  uu  arrondissement  k 
anmoins  il  faut  lui  rendre  cette  justice 
poursuivre  les  juges  de  Neufcbftteau 
nac^.  Mais  la  reunion  de  Neufch&teau 
Dint  les  murmures  des  populations  du 
sements,  et  leur  m^ntentementprend 
rs  plus  inqui^tantes. 
les  iv^nements  politiqoes  des  premiers 
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jours  d'avril  s*aecomplis$eat  et  exercent  naturellement  leur 
influence  sur  les  esprits.  Les  choses  cfaangent  de  face  dans 
Tarrondissement  de  Neufch&leau.  D'apr^s  les  lettres  qn'elle 
recoit  sousr  les  dates  des  43  ct  47  avril  de  la  commission 
sous*pr6rectorale  etdes  membres  du  tribunal,  la  commission 
pr^fectorale  se  radoucit;  elle  annonce  au  departement^  par 
son  arr^t6  du  49  a^ril,  c  qu'eite  est  satisfaite  de  ia  conduite 
des  habitants  de  Neufchiiteau »  qu*ils  ne  doivent  pas  6tre 
victimes  des  torts  personnels  des  fonctionnaires  do  tribunal, 
que  ces  derniers  Tiennent  de  donner  eux-m6mes,  par  lear 
adh^ion  aux  ^v^nements  mdmorables  des  premiers  jours  de 
ce  mois ,  un  gage  public  de  leur  retour  aux  principes  qu*ils 
ayaient  m^connus,  que  d^s  lors  il  ne  reste  plus  d'obstacle 
au  r^tablissement  du  cours  ordinaire  de  la  justice  dans  Tar- 
rondissement  de  NeufchMeau  ».  Son  arr6t6  du  24  mars  est 
done  rapporl6,  sous  la  reserve  c^pendant  que  les  juges  sousr* 
criront  <  sans  d^iai  »  la  fameuse  declaration  qui  est ,  r^pita 
la  commission ,  imp^rieusement  exigto  par  les  hautes  puis- 
sances alli^es. 

G'est  ainsi  que  se  termina  un  conflit  qui  aurait  ntee^- 
sairement  flni  par  avoir  les  plus  regrettables  consequences, 
si  la  lutte  entre  la  France  et  TEurope  se  fi!kt  prolong^e  quelquB 
temps  encore.  De  quel  cdik  etaient  les  torts?  La  declaration 
introurable  pourrait  seule  fournir  les  moyens  de  r^soudre 
cette  question.  Mais  il  y  a  lieu  de  penser  qu'Hs  n*etaient 
pas  tons  du  cdte  du  tribunal  de  Neufch&teau  qui  se  composail 
ators  comme  aujourd'hui  de  magistrats  sages  et  edaiffe. 

CHapltn  Iff. 

Dans  Pespoir  de  se  coticrlier  les  sympathies  de  ses  admi- 
nisMs  et  de  les  amener  k  hii  donner  sans  trop  de  repugnance 
oe  qn'eltesera  plus  tard  obligeedelenr  demander,  la  commission 
prefectorale  juge  utile  de  prescrire  diterses  raesures  qu'elk 
salt  devoir  leur  etre  agreables. 

Des  le  48  jaBvior,  s'inspirant  de  cette  idee  que  les  hautes^ 
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linger  autant  que  possible  les  charges 
aux  habitants  des  Vosges  des  preuves 
elle  suspend  la  perception  des  droits 
ijours  6te  vus  avec  d^faveiip  par  la  popu- 
pr^pos^s  de  cette  administration  de  faire 
aucun  pr^l^vement  de  deniers  pendant 
lii^es  dans  le  d^partement. 
une  proclamation  bienveillante,  le  comte 
avoir  rappel6  aux  habitants  «  qu*il  lui 
parvenir  k  op^rer  le  bien  qu*il  se  propose 
)as  difficile  de  r^ussir,  s'ils  le  voulaient 
tsavoirque,  par  continuation  deTint^rSt 
uverains  allies,  il  a  r^duit  le  prix  du  sel,  ^ 
>  de  bienfaisance  auront  encore  lieu, 
11  le  d6sire,  ses  administr^s  continuent 

en  magasin  en  gros  ou  en  detail,  est  en 
mesle  kilopframme  (i).  Les  communes^ 
loramerQants  peuvent  s'en  procurer  dans 
Pierremontf  Deslord,  Chenim^nil,  Remi- 
;e,  Saint-Dii  et  Raon-l^ape.  II  parait 
'entrepots  dans  ies  arrondissements  de 
ich&teau. 

m  postirieure  ait  seulement  augmejit6 
^ntiraes  (%),  certains  d^bitants  n^anmoins 
i  de  45  centimes  le  kilogramme ,  et  m6- 
les  intentions  paternelles  des  bautes  * 
nt  notamment  a  ramftlioration  du  sort 
»,  Cest  un  abus  qui  ne  saurait  6tre 
in  pi^fectorale  se  hftte  d'y  remMier  en 
snt  anx  ddbilants,  commisstonn^s  mi  non, 
fix6,  a  peine  de  confiscation  de  tontes 
lui  seraient  en  leur  possession ,  et  d'etre 

c  ^0  ceniiiaet. 
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traduits  devant  une  commission  militaire,  le  cas  tehtont. 
Elle  engage,  dans  leur  propre  int6r6t,  ceux  d*entre  eux  qui 
ne  pourraient  accepter  ce  cours,  k  cesser  imm^diatement 
leur  commerce. 

La  vente  du  sel  donna  lieu  une  fois  it  un  vol  audacieux 
qui  se  commit  en  plein  jour  et  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux 
de  Tautorit^.  Un  pr^tendu  voiturier  se  pr^sente  dans  la  cour 
de  la  pr6fecture,  le  48  Kvrier,  et  y  charge  deux  tonneaux 
de  sel,  avec  Tintention ,  dit-il,  de  les  conduire  k  Mirecourt, 
oh  il  les  d^posera  au  lieu  indiqu^  par  la  commission  sous- 
pr^fectorale.  II  n'a  pas  besoin  de  lettre  de  voitare,  aussi 
n*en  prend-il  point.  II  se  met  en  route  et ,  au  lieu  de  trans- 
porter les  deux  tonneaux  a  Mirecourt,  il  se  les  approprie 
pour  les  vendre  k  son  b^n^flce.  Le  comte  d'Armansperg  or- 
donna  la  recherche  de  ce  hardi  fripon  (4) ,  mais  il  ne  fut  pas 
assez  heureux  pour  le  d^couvrir  et  le  faire  arrdter. 

S'occupant  des  int^rSts  de  Fenseignement  public ,  la  com- 
jfnission  pr^fectorale  abolit  la  retribution  universitaire  par  une 
decision  du  5  f^vrier.  La  retribution  coll^giale  reste  seule  k 
la  charge  des  families.  C*est  encore  trop.  Les  temps  sent 
malheureux ,  bien  des  6l6ves  ne  peuvent  payer  cette  derniire 
taxe,  les  autres  en  r^clament  comme  eux  la  suppression; 
les  colleges  sont  sur  le  point  d*etre  d^sert^s.  Dans  cette  cir- 
constance ,  la  commission  se  signale  par  un  acte  qui  est  un 
nouveau  bienfait  et  qui  t^moigne  en  m6me  temps  c  des 
principes  lib^raux  »  professes  par  les  hautes  puissances  (S). 
"  Eile.supprime  ^galement  la  retribution  coliegiale  el  la  rem- 
place  par  un  preievement  sur  les  fonds  departementaux. 
Chose  remarquable  f  Elle  pr^venait  ainsi  le  yobu  pour  Tinstruc- 
tion  gratuite  si  frequemment  renouveie  k  repoque  actuelle. 

Plusieurs  membres  du  clerge  temoignent  des  inquietudes 
au  sujet  du  paiement  de  leurs  traitements  et  de  leurs  pensions; 


(1)  AvUda2l  man. 
(3)  ArrdltS  du  3  man* 
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rassure  (4j,  eo  leur  disant  que  les 
it  pris  sous  leur  protection  la  religion 
lie ,  dans  leur  constante  sollicitude  pour 
e ,  elles  liennent  k  ce  qu*aucun  emp6- 
ort6  h  Texercice  du  culte.  II  est  arrets 
lux  et  les  succursaliers  toucheront  leurs 
tensions  r^unis  sur  le  m6me  pied  qu'en 
ordinaires,  et  qu'k  la  fin  de  chaque 
6gularit6  des  paiements,  le  provicaire 
M.  Tabb^  Duguenot,  dressera  et  trans- 
r^tat  des  mutations  survenues  dans  le 
Mais,  en  ^change  de  cette  marque 
ion ,  qui  connaf t  le  bon  esprit  des  eccl^ 
anient,  attend  d*eux  qu'iis  einploieront 
our  maintenir  Tordre  et  la  tranquillity 
er  les  person nes  et  les  propri6t6s  dans 


N     .    : 


x)m  mission  pr^vient  en  outre  la  popu- 
4*r  du  mgme  mois ,  elle  fera  exactement 
\  des  fonctionnaires  de  Tordre  admini- 
judiciaire ,  de  m6me  que  les  pensions 
ajoute-t-elle ,  les  magistrats ,  les  admi- 
loy^s  dans  toutes  les  parties ,  les  pasteurs 
ires  trouveront  dfes  h  present,  dans  la 
IS  puissances  pour  eux  et  leurs  families, 
t  leur  itat  et  des  Emoluments  qui  y  sont 

mres  sont  adoptees  k  regard  des  rentiers 

m  n'a  pas  dans  ses  bureaux  la  liste  des 
rentiers  domicili^s  dans  les  Yosges.  Elle 
e  les  inviter  k  se  presenter  avant  le  20 
ommissions  sous-pr6fectorales,  et  k  leur 


1$ 


Digitized  by  ^ 


—  M6  — 

comtniiniqaer  les  litres  en  vertu  desquels  ils  jouissmi  de 
tears  pensions  et  de  leurs  rentes ;  ceux  d'entre  eux  qui  se- 
raient  hors  d*^tat  de  se  diplacer  sont  autorisfe  k  produire 
leurs  pieces  aux  maires  charges  d'en  transmeltre ,  en  le 
certifiant,  le  relev6  aux  sous-prefectures.  Ces  demises  it^ 
bliront  I'itat  nominatif  de  tous  les  pensionnaires  et  rentiers 
demeurant  dans  leurs  arrondissements  respectifs  et  I'eo^r- 
ront  k  la  prefecture  qui ,  au  rooyen  de  ces  eiemeuts ,  dressera 
le  tableau  general  des  ayants-droit  du  d6partemenl. 

Par  Teflfet  de  ces  dispositions ,  les  payements  s'effectueront 
reguUereraent  et  k  la  grande  satisfaction  des  intiressSs,  dent 
la  plupart  n'ont  pas  d'autres  moyens  d'existence. 

La  commission  ne  perd  pas  non  plus  de  vue  les  employes 
des  hdpitaux,  des  ambulances,  des  pares  et  des  m'agasins 
militaires.  Elle  en  fait  exactement  etablir  le  contrAie  no* 
minatif  etleur  fera  solder  tous  les  moisune  indemnity  qo'elle 
r^glera  apr^s  avoir  pris  Tavis  des  commissions  sous*pr6feo- 
torales. 

Chttpitre  IIT. 

Pour  rtoliser  les  ressources  flnanciftres  consacrfes  au  paye- 
ment  des  traitements ,  des  pensions ,  des  rentes  et  des  autres 
depenses  publiques,  la  commission  prifectorale  ne  peut  mieux 
faire  que  de  suivre  la  roarche  du  Gouverneroent  fran^ais 
et  de  recourir  k  la  perception  des  impOts  directs,  sauf  k 
employer  des  moyens  de  coercition  plus  rigoureux  que  de 
coutume ,  si  la  necessity  le  reclame. 

On  la  voit  ordonner,  le  49  Janvier,  un  premier  preiftve- 
ment  de  deux  douzi^mes  sur  les  contributions  de  4844  pour 
les  mois  de  Janvier  et  de  f^vrier  :  ce  pr^Iivement  s'opirera 
au  moyen  des  rdles  rendus  exScutoires  pour  4843 ,  il  est 
toutefois  sursis  au  recouvrement  des  cotes  communales. 

C'est  une  somme  de  335,394  fr.  48  cent,  k  faire  rentrer. 

Les  contribuables  devront  avoir  pay6  le  premier  douzi6me 
pour  le  1"  f^vrier  et  le  second  douziime  pour  le  40  du 
mfime  mois ,  de  sorte  que  les  receveurs  particuliers  des  ar- 
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en  encaisser  ]e  inontant  les  5  et  45 
urgence  des  besoins.  Les  douzi^mes 
domicile  ro^me  des  percepteurs,  »  et 
e  contrainte,  et,  en  cas  de  leur  in- 
ex^cution   militaire  seront  pratiques 

maintenus  dans  leurs  fonctions.  C*est 
I  indispensable  que  les  commissions 
BQu  le  pouYoir  de  nommer  sans  retard 
tes.  Ces  comptables  ont  Tordre  d'ef- 
ints  exactement ,  «  k  peine  d*6tre 
caisse  du  receveur  g6n6ral  pourl'ar- 
et  dans  celle  des  receveurs  particuliers 
issements.  De  leur  cM ,  les  receveurs 
5s  k  (5lre  non  moins  exacts  k  verser 
aisse  centrale  du  d^partement  ^tablie 
)  n*6tait  autre  que  celle  du  nouveau 
a  commission  pr^fectorale  avait  nommi 
M.  Doublat  et  qui  s*appelait  M.  Da- 

lent  de  deux  douzi^mes  pour  les  mois 
present  par  une  ordonnance   du   47 
t  mdme  somme  et  se  fera  de  la  mfime 
dent.  Les  conlribuables  devront  se  li- 
leux  fbis,  le  45  mars  et  le  45  avril. 
butions  ordinaires  sont  bientdt  reconnues 
rer  a  toutes  les  exigences  des  divers 
des  bdpitaux  militaires  et  les  frais  con- 
ins  des  vivres   et  fourrages  soUicitent 
rdinaire.  Par  ordonnance  du  83  f^vrier, 
cette  imposition  k  cinq  centimes  par 
ds  fonci^re ,  personnelle  et  mobiliire , 
enti^rctment  recouvrte  avantle  45  mars. 
:  stimuler  le  z^le  des  percepteurs,  elle 
lise  de  cinq  centimes  par  franc  sur  le^ 
r  eux. 
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Mais  le  rccouvremenl  de  ccs  imp6i&  6prouve  beaucoup 
lenleur.  Un  assez  grand  nombre  de  contribuables  ,  soit  pai 
qu*ils  seDtent  les  ^treintes  de  la  gi^ne ,  soit  parce  qu*ils 
soucient  peu  de  donner  leur  argent  aux  allies,  n'ont  [ 
encore  pay6 ,  sur  la  fm  de  f^vrier,  les  deux  douzi^mes  (\ 
^taient  exigibles  dans  les  dix  premiers  jours  de  ce  mois. 
commission  pourrait,  dit-elle  dans  un  avis  du  2  mar 
faire  usage  conlre  eux  des  moyens  de  rigueur  qu'elle 
leur  a  pas  laissi^  ignorer,  mais  toujours  d]spt)s6e  h  concil 
les  int^r^ts  des  kautes  puissances  alli^es  avec  les  m6na( 
ments  dont  elle  a  constamment  usS  envers  ses  administr 
elle  se  persuade  qu'il  lui  suffira  d*^clairer  les  contribuab 
sur  leurs  obligations  pour  les  determiner  a  acquitter  st 
le-champ  les  douzi^mes  6chus.  Elle  les  engage  done  h 
plus  differer  de  se  lib^rer,  tout  en  les  avertissant  qu* 
plus  long  retard  la  mettrait  dans  la  necessity  d*envoyer  da 
les  communes  et  chez  les  habitants  m6mes  une  force  d 
litaire  qui  y  resterait  h  discretion  jusqu'&  ce  que  le  It 
fut  solde. 

Les  contribuables  devant  concevoir  combien  une  parei 
mesure  leur  serait  on6reuse ,  la  commission  exprime  Tesp 
qu*ils  I'eviteront  en  acquittant  rimp6t  «  dans  les  vingt-qua 
heures  de  la  publication  des  pr^sentes.  »  Elle  leur  rappc 
en  outre  que  les  payements  des  troisi^me  et  quatri^me  do 
ziemes  doivent  continuer  egalement  a  mesure  des  ichiatna 
«  a  peine  par  les  contribuables  d'y  £tre  contraints  milit 
rement.  » 

Ces  injonctions  et  ces  menaces  sont  loin  de  produire  U 
leur  effet.  Le  troisifeme  douzifeme  qui  devait  6tre  entiiremi 
pergu  en  mars  ne  Test  m^me  pas  encore  en  avril.  Nou 
appel  de  la  commission  au  bon  vouloir  et  aux  sentime 
^clair^s  de  ses  administr^s.  Dans  sa  proclamation  du 
avril ,  elle  leur  dit  «  qu'un  plus  long  retard  de  leur  p 
compromettrait  essentiellement  le  service  de  Tadministrati 
et  les  inler^ts  m^mes  des  administr^s ,  que  les  contributi( 
directes  sont  une  dette  que  chacun  doit  s'empresser  de  pa; 
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que  radmioistratioD  est  Torc^c  de  s^vir 
sfusent.  » 
ation  .  la  commission  invite  Ics   habi- 

Iroisi^me  douzi^me ,  ainsi  que  le  qua- 
xigible  le  45  avril,  k  se  lib^rer  sans 
Tautre.  ^Elle  ajoute  que,  pass^  le  15 
e  mobile  sera  raise  en  route  et  envoyfe 
et  Chez  les  contribuables  relardataires , 
usqu*a  parfait  payement  des  quatre  dou- 

proclamation ,  en  faisant  remarquer  que 
Chez  qui  les  militaires  seraient  envoy^s 
er  qu'a  eux-mdmes  les  d^penses  et  les 
3S  garnisaires  leur  occasionneraient  et 
r  qa*aucun  administr6  ne  se  mettra  dans 
»  poursuites  qu*elle  n'ordonne  qu*avec 
}ien  du  service  rend  n^cessaires ,  surtout 
eoient  des  pensions  militaires,  ecclSsias- 
lUe  s*est  engag^e  h  payer  exactement.  » 
mieux  6cout6e  et  les  caisses  des  per- 
t  k  se  remplir. 

y  verse  Timposition  des  cinq  centimes 
e  ^tonnante  promptitude  par  les  hdpi- 
militaires.  Gr&ce  aux  dilapidations ,  ces 
nnent  de  v^ritables  gouffres  oil  tons  les 
s  fouruitures  s'engloulissent.  Pour  sub- 
is  incessants,  la  commission  s'abstient 
( contribution  extraordinaire ,  qu'il  serait 
I  lever  que  la  premiere ,  mais ,  inform^e 
ail  du  U  novembre  4813  a  ordonnS  une 
ntimes  additionnel^ ,  qui  n'est  pas  en- 
elle  songe  k  toucher  les  sommes  restant 
16  avril  somme  les  relardataires  de  les 
ti,  sous  peine  d'etre  poursuivis,  et  met 
epleursde  verser,  le  10  du  mfime  mois, 
irticulidres ,  les   fonds   qui   leur  seront 
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remis.  A  ces  derniers  la  commissioD  recommande  <  d'apportetf 
dans  cette  partie  de  leurs  fonctions  tout  le  z6le  et  Factivitd 
qu*elle  a  droit  d*eo  attend  re.  » 

Les  dates  des  5  et  40  mai  soDt  pareillement  adoptees  pai' 
l*aiT6t6  pr^fectoral  du  47  avril  pour  le  recouvrement  de  deux 
nouveauK  douzi^mes ,  dont  elle  prescrit  le  pr^l^vement  sdi< 
les  contributions  ordinaires  et  qui  se  portent  toujours  a 
335,394  fr.  42  cent. 

Cetle  nouvelle  lev^e  de  deniers  fournit  h  la  comoiissioD 
Toccasion  de  tSmoigner  toute  sa  satisfaction  aux  arrondisse- 
ments  de  Saint-Di^ ,  d'Epinal  et  de  Remiremont ,  ainsi  qu'^ 
plusieurs  communes  de  Tarrondissement  de  Hirecourt,  pour 
leur  exactitude  k  payer  les  termes  6cbus  de  rimp6t>  mais 
en  revanche  elle  exprime  tout  son  m^contentement  aux  contri- 
buables  de  Tarrondissement  de  Neufch&teau ,  qui  montrenl 
trop  peu  d'empressement  k  les  imiter.  Elle  privient  ces  der- 
niers que  des  colonnes  mobiles  vont  leur  6tre  expMites  pom 
vaincre  leur  r^istance ,  et  que ,  <  en  execution  des  ordres 
sup6rieurs  qu*elle  a  regus ,  »  elle  suspendra  le  payemeDl 
des  traitements  civils  et  des  pensions  militaires  dans  leui 
arrondissement  jusqu'^  ce  qu'ils  aient  vers6  totalement  leui 
quote-part  dans  les  six  premiers  douzidnies  des  contribuUoD! 
directes  de  4844. 

L*arr6t6  du  47  avril  est ,  d'aprds  ses  ordres ,  non-seulemen 
public  de  la  mani6re  accoutumto  dans  les  diverses  com- 
munes ,  niais  encore  lu  au  prOne  par  les  curto  et  les  des- 
servants. 

Le  sursis  accord^  aux  communes  est  arrive  a  son  terme 
Celles  des  arrondissements  de  Mirecourt,  et  de  RemiremoD 
sent  imposes  pour  les  bois  qu'elles  possMent  et  pour  484< 
k  une  contribution  de  39,667  fr.  76  cent.  Le  directeur  de 
contributions  du  d^parlement  en  remet  T^tat  it  la  commis 
sion  pr^fectorale  qui,  «  consid^rant  que  les  communes 
^tant  resides  propri(^taires  et  en  possession  de  leurs  bois 
doivent ,  comme  tous  les  contribuables ,  acquitter  les  oontri 
butions  dont  ces  bois  sont  grev^s,  »  ordonne,  Ie23  avril 
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e  39,667  fr.  76  cent,  indiqa^e  plus  Jliaut 
position  extraordinaire  des  cinq  centimes 
40  mai  dans  la  caisse  centrale  du  d^ 
le  contrainte.  Pareille  dteision  est  prise » 
des  communes  des  arrondissements  de 
^t  de  Neufcbftteau ,  qui  sent  tenues  de  se 
lin.  Toutefois ,  dans  tous  les  arrondis- 
)si  maintenu  en  ce  qui  concerne  les 
ar  les  propridt^s  communales  autres  que 

les  forfits  sent  deux  autres  sources  de 
la  commission  pr6fectorale  ne  nSglige 

18  fivrier,  elle  remet  en  vigueur  les  lols 
k  Tenregistrement  des  actes  civils  et 
rvatien  des  hypoth^ues,  auxamendes, 
des  domaines  et  bois ,  et  aux  autres 
i  Tadministration  de  Tenregistrement , 
ces  lois  quelques  modifications, 
'e  est  supprim^. 

»  timbres  de  FEmpire  fran^is  est  con- 
I  ordre,  mais  le  timbre  proportionnel 
Slit  itabli  pour  les  effets  de  commerce  qui 
itre  &>rits  sur  papier  libre ,  sauf  h  les 
ire  dans  le  cas  ob  lis  seraient  pr6- 
Kllets  y  obligations ,  promesses  et  autres 
seront  libelI6s  sur  papier  du  timbre 

linaire,  dont  Fempreinte  fait  d6faut, 
sa  pour  timbre. 

notifier  aux  pr6pos6s  presents  de  1*^- 
omaines  rinjonction  de  reprendre  sur- 
fons  et  pourvoit  jiu  remplacement  des 
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Bile  ordonne  que  tous  les  actes  qui  n'ont  pu  fitre  enre- 
gistr6s  pendant  la  fermetare  de  leurs  bureaux  ou  qui  seraient 
passes  jusqu'au  40  mars ,  soient  prteent^s  h  renregistreoient 
et  h  la  formality  du  visa  pour  timbre  avant  le  mdme  jour, 
40  mars,  en  payant  les  simples  droits,  mais  ,  aprte  ce  ddlai, 
tout  rentrera  dans  Tordre  accoutum^ ,  et  les  amendes,  ainsi 
que  les  doubles  droits,   seront  exigibles  comme   par  le 


Les  declarations  de  successions  sent  soumises  k  la  m6me 
rftgle;  le  d61ai  toutefois  est  reports  au  4"  avril. 

Les  employes  sup^rieurs  de  Tenregistrement  et  des  domaines 
sent  requis  de  constater  les  recettes  op£r6es  depuis  le  4** 
Janvier  4844  jusqu'&la  cloture  des  bureaux  de  lour  adminis* 
tration ,  et  de  remettre  tous  les  mois  k  la  commission  I'itat 
g£n6ral  des  produits  de  Tesp^ce. 

Mais  rarr6U^.du  48  fivrier  n*est  que  Tavant-coureur  de  me- 
sures  plus  radicales  et  plus  importantes  que  la  commission 
roMite  pour  le  soulagement  de  ses  adminisjrfe.  Aprto  s*Mre 
fait  representor  toutes  les  lois ,  arrfit^s  et  instractions  sitr 
la  matidre,  elle  croit  avoir  acquis  la  conviction  que  les 
droits  de  timbre  et  d*enregistrement  sont  calculus  dans  une 
proportion  excessive ,  <  source  de  fraudes  multipliees ,  sou- 
vent  funestes  aux  contractants  eux-m6mes  et  qu'une  sage 
legislation  doit  toujours  prevenir.  »  N*en  est-il  pas  encore 
de  memo  aujourd'hui? 

Desirant  done  faire  cesser  les  abus  et  ies  infideiites  que 
le  taux  actuel  de  ces  droits  provoque ,  faciliter  les  operations 
commerciales  et  les  transactions  entre  les  citoyens ,  faire 
renaltre  enfin  la  conflance  et  la  bonne  foi  qui  doivent  en 
etre  la  base,  elle  apporte,  parson  arrete  du  44  mars»  de 
remarquables  reformes  dans  les  lois  du  fisc. 

Aux  termes  de  cet  arrete ,  Tabolition  du  decime  de  guerre 
est  maintenue  et  le  prix  du  papier  timbre  regie  ainsi  qu'il 
suit  :  la  feuille  de  grand  registre  k  4  fr.  50  cent. ,  celle  de 
grand  papier  k  4  fr.  ,«de  moyen  papier  k  0,75  cent. ,  de  petit 
papier  k  0,40  cent.,  et  la  demi-feuille  de  ce  dernier  k  0,90  cent. 
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IS  de  voiture  n'cxiste  plus, 
fis  des  lois  sur  le  timbre  continuent 
vies,  et  il  est  rappel^  aux  p^tiiionnaires 
duire  leurs  demandes  que  sur  papier 

rejet. 

k  renregistrement ,  I'arr6t6  rMuit  & 
et  les  amendes  prononc^es  pour  con- 
il  2  fr.  par  400  le  droit  proportionnel 
Tieubles  ced6s  ou  abandonn^s;  k  30 
le  droit  sur  le  moutant  des  deux  pre* 
ux  k  ferme,  k  iO  centimes  sur  le 
ubs^qnentes ,  et  k  10  centimes  aussi 
^ifications  d*actes  d*avou6  k  avou^. 
nent  de  notables  reductions  dans  les 
actes  et  les  mutations  d^sign^s  dans 
[^  22  frimaire  an  vn. 
s  de  transmission  de  propri^t^s  soient 

notaire  dans  le  mois  du  compromis, 

actes  sous-seing  priv6  et  soumettant 
>us  peine  de  400  fr.  d'amende  et  du 

ces  derniers  qui  auront  6t6  souscrits 
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sition  fit  sourire  le  public  qui ,  dans 
k  rinspiration  int^resste  de  quelque  . 

ondissement  sont  investis  du  droit  de 
ort  leurs  jugeraents  en  matifere  de  per- 

hypoth^caire  reste  le  ra^me ,  mais  celui 

uit  a  un  franc  par  cent.  Les  honoraires 

mbissent  aucune  modification. 

ui  bienldt  retentit  dans  les  Yosges  et 

prochte  k  son  auteur,  met  la  commisr 

la  voie  des  ventes  de  coupes  de  bois 

ran<^ise  fait  tons,  les  ans. 

B  les  adjudicataires  des  coupes  de  Tor- 
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dinaire  4844  &  en  payer  sans  retard  le  prix  ou  k  renoncer 
k  leur  Mn^fioe.  Les  adjudicataires '  preDoent  ce  dernier 
parti.    . 

Par  I'effet  de  cette  d^termiDation ,  les  usiaes  sont  privtes 
de  bois,  cessentleur  roulement  et  mettent  dans  lagtae  uq 
grand  nombre  de  families. 

La  commission  >  se  disant  animte  du  dteir  de  pourvoir 
aux  besoins  des  classes  laborieuses  se  trouvant  ac«»denteUe- 
mentsans  travail «  et  de  rendre  toute  leur  aciivii6  aucem- 
merce  et  k  Tindustrie  des  bois,  c  pour  seconder  du  reste  les 
vues  paterneltes  des  bautes  puissances  allites  » »  prend ,  le 
S9  mars»  un  arr6t6  qui  annule  toutes  les  a^judieaUoDs 
coDsenties  pour  I'ordinaire  4844.  Dtebargeant  les  adijudica- 
taires  de  leurs  obligations ,  elle  ne  leur  impose  que  la  con- 
dition de  payer  la  somme  qui  se  trouverait,  par  suite  de 
revente,  inf^rieure  aux  trois  quarts  du  prix  principal  des 
adjudications  annuldes.  Elle  leur  permet  cependant  de  re- 
prendre  leurs  coupes,  k  cbarge  d'en  payer  le  quart  immMia- 
tement  et  le  surplus  aux  ipoques  &xto»  par  leurs  marchte. 

Cette  offre  ayant  M  refus6e,  les  commissions  soua-pr6- 
fectorales  sent  charge  de  proc^der,  dans  la  forme  ordinaire 
et  aprte  les  publications  d'usage ,  k  la  revente  des  coupes 
de  leurs  arrondissements.  Cette  operation  aura  lieu  a  Epinal 
les  6  et  7  avril ,  k  Hirecourtles  44  et  42  >  k  Neufcb&teau 
et  k  Saint-Dig  les  43  et  44,  et  &  Remiremont  les  8  et  9 
du  m£me  mois. 

A  peine  d'ex6cution  militaire ,  le  prix  principal  de  cbaque 
nouvelle  adjudication  sera  versi  dans  la  caisse  dipartemen- 
tale  et  par  tiers  le  25  avril,  le  45  juin  et  le  4«'  ao&t. 

La  commission  pr^ectorale  decide  en  outre  que  les  adju- 
dicataires ,  dont  les  coupes  seraient  iiik  exploittes  en  toot 
ou  en  partie ,  seront  remboursds ,  dans  les  six  mois ,  de 
leurs  frais  d'exploitation  par  les  nouveaux  adjudicataires ,  k 
qui  ils  tiendront  compte  des  bois  dont  ils  auraient  dispose ; 
qu'ils  ne  pourront ,  en  aucun  cas ,  exercer  de  recours  coqIto 
les  hautes  puissances ,  et  qu1ls  seront  responsablee  des  d^ 
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zoupes ,  &  Fooie  de  la  cognfe  et  a?ant 

^vent  une  reprobation  g^n^rale  et  ne 
miion.  Auoun  curieax  ne  se  pr^ente 

particuliers  seulement  demandent  k 
I  k  des  prix  et  k  des  conditions  que  la 
nnables  et  n*accepte  point.  Les  autres 

grand  nombre,  ne  sont  mdme  pas 

ter  an  parti  d^finitif  et  d'autant  plas 
Ltion  est  d6cid6e  k  remMier  k  I'em- 
»  marchands  de  bois  dont  le  commerce 
des  circonstances,  et  k  ripondre  tout 
)B  hautes  puissances ,  <  oonstamment 
t  bonbeur  des  Francais,  mftme  par  le 
ts.  » 

lorale  se  determine  alors  k  prodamer 
arrets  du  19  avril,  Tannulation  tant 
oupes  de  48U  que  des  obligations 
ures.  EHe  laisse  k  ceux-ci  le  soin 
te  jngeront  convenable  avec  les  faturs 
3s,  tant  pour  le  payement  des  bois 
fis  que  pour  le  rembonrsement  des 
elle  ou  totale.  Mais  elle  n'essaie  plus 
et  passe  des  roarcbfe  de  gr6  k  gr6 
leurs  qui  paraissent  en  obtenir  les 
ageuses.  On  voitqu'elle  itait  press6e 
re   la  main    sur  les  fonds   qu'ellc 

ItapUre  ITI. 

plus  particuli^rement  Tattention  de 
lie  et  cause  de  Tennui  sinon  k  Tin- 
zer,  du  moins  au  uM  comte  d'Ar- 
ition  de  satisfaire  promptement  aux 
It  rip6t^,  de  fournitures  pour  les 
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troupes  allifes  cantonn^es  ou  de  passage  dans  les  Vosges. 
Sans  doute  la  commUsion  n*a  qu*a  lancer  des  rtquisitions 
sur  les  communes  qui  sont  tenues  d'y  obtemp^rer  sans  r6- 
plique ,  mais  encore  faut-il  que  ces  requisitions  soient  en- 
tiSrement  remplies,  et  c'est  1^  que  gisent  les  diificult^s ,  cause 
de  preoccupations  pour  Tun  des  deux  administrateurs. 

Le  general  comte  de  WrMe  a  eu  soin  de  faire  connattre 
aux  populations  comment  il  entend  que  ses  troupes  soient 
heberg^es  k  compter  du  jour  de  leur  passage  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  II  a  public  de  son  quartier  gtedral  de 
Schliengen ,  le  i4  d^cembre  4813 ,  le  rdglement  que  voici : 

€  Un  commandant  de  division  doit  recevoir  : 

»  Le  matin ,  le  dejeuner  ordinaire  pour  sa  personne  et 
pour  sa  suite; 

»  A  midi ,  douze  converts  consistant  en  potage ,  bouilli , 
legume  garni ,  ragoilt ,  mets  prepares  avec  la  farine ,  rdti 
avec  de  la  salade ,  dessert ,  une  bouteille  de  vin  par  t^te , 
sans  que  Ton  puisse  exiger  des  liqueurs  et  des  vins  strangers ; 

»  Le  soir,  soupe ,  ragoilkt,  rdti  avec  de  la  salade,  une 
bouteille  de  vin  par  tdte. 

»  Un  commandant  de  brigade  recevra  le  mAme  traitement, 
mais  h  six  couverts  seulement. 

»  Un  colonel  ou  chef  de  bataillon  recevra  le  m^me  trai- 
tement ,  mais  a  quatre  couverts  seulement. 

»  Un  major  qui  n'a  pas  le  grade  de  chef  de  bataillon , 
ainsi  qu*un  capitaine  tant  dMnfanterie  que  de  cavalerie,  re- 
cevront  : 

»  Le  dejeuner  ordinaire , 

»  A  midi,  un  convert  consistant  en  potage,  bouilli,  legume 
garni,  rdti  avec  de  la  salade,  dessert,  une  bouteille  de  vin. 

»  Le  soir,  soupe ,  rOti  avec  de  la  salade ,  une  bouteille 
de  vin; 

»  Un  lieutenant  et  un  sous-lieutenant  : 

»  Le  dejeuner  ordinaire , 

»  A  midi ,  legume  et  bouilli ,  rdti  avec  de  la  salade ,  une 
bouteille  de  vin ; 
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r6ti  avec  de  la  salade,  uDe  Jbouteille 

inistration  et  les  coinmissaires  des  guerres 
ur  le  traitement.  le  m^ine  rang  que  les 

d*6tat-major  et  les  commissaires  des 
&  comme  les  chefs  de  bataillon  ;  les  m6- 
les  chirurgiens  majors  des  regiments  et 
;ade  seront  trait^s  comme  les  capitaines; 
miire  classe  comme  les  capitaines;  les 
classe  comme  les  lieutenants, 
jors,  les  vaguemestres ,  les  canonniers 
1  soldat ,  s'ils  sont  trait^s  par  ^tape  ou 
3cevront  : 

rre  d*eau-de-vie  ou  une  demi-bouteille 
vre  de  pain ; 

,  legumes,  une  demi-livre  de  bouilli, 
in ,  une  demi-bouteille  de  vin  ou  une 

; ,  une  demi-livre  de  viande ,  une  demi- 
lemi-bouteiUe  de  vin  ou  une  boutelUe 

I  colonels  et  chefs  de  bataillon  resolvent 
ns  de  viande  et  le  pain  prescrit ;  outre 
sau  ou  de  mouton  ou  de  la  volaille  et 
ir  repas. 

capitaines  tant  d*infanterie  que  de  ca- 
ptions de  viande  et  de  pain  fixtes  par 
ot  de  vin  et  une  livre  de  veau  ou  de 
laille. 

es ,  sergents-majors ,   canonniers  sous- 
[vent  dans  ce  cas  par  tdte  : 
srre  d'eau-de-vie ,  puis  : 
e  :  deux  livres  de  pain ,  une  livre  de 
IS  et  une  bouteille  de  vin  ou  un  pot  de 
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»  Les  domestiques  des  officiers  et  les  ordoDiiaiioes  seront 
traits  comme  leg  sous-officiers  et  les  soldatft. 

»  Les  rations  de  fourrages  sont  de  premiere  ou  de  seoonde 
dasee. 

»  La  premiere  classe  cootieot  :  8  livres  d^avoine,  10 
iivres  de  foin ,  6  livres  de  paille. 

»  Ces  rations  seront  fonmies  pour  les  cbevaux  de  bussarda, 
de  uhlans,  decbevau-l^gers  et  de  cosaques,  comme  aussi 
pour  les  cbevaux  des  ofBciers  de  ligne  et  pour  cenx  des 
employes. 

»  Une  ration  deseconde  classe  consiste  en  40  livres  d'a- 
voine,  42  livres  de  foin,  6  livres  de  paille. 

»  Ces  rations  seront  d61ivr^  pour  les  cbevaux  de  gen- 
darmerie, de  dragons,  de  cuirassiers,  du  train  d'artillerie 
de  toute  esp^ce,  comme  aussi  pour  les  cbevaux  des  oflSciers 
de  r^tat-major. 

»  Toute  contravention  k  ce  r^ement ,  comme  toute  exac- 
tion, sera  s^v^rement  punie;  en  cons^uence  tous  les 
pr^fets ,  sous-pr6fets  et  maires  sont  invites ,  sous  ieur  refr- 
ponsabilit^personnelle,  k  d^noncer  sur-le^bamp  les  contra- 
ventions ou  exactions ,  aussit^t  qu'elles  seront  parvenues  & 
Ieur  connaissance.  » 

La  commission  pr^fectorale  r^pand  oet  ordre  dans  toutes 
les  communes  des  Vosges  et  Ty  fait  afficher  (4). 

Deux  jours  apr6s ,  le  94  Janvier,  elle  frappe  le  ddparte- 
ment  d*une  requisition  gto^rale  de  8,000  quintaux  defarine  , 
de  7,000  quintaux  de  froment  ou  seigle  et  de  600,000  rations 
d*avoine  6quivalant  k  36,776  quintaux  pour  Tapprovisionne- 
ment  du  magasin  militaire  d'^pinal,  od  les  foumitures 
devront  £tre  versfes  de  tons  les  points  des  Vosges  du  45 
au  28  f^vrier. 

Les  commissions  sous-pr^feclorales  se  hftlent  de  rAparttr 
toutes  ces  quantitfts  entre  les  communes ,  qui- sont  pr6venues 
qu'on  Ieur   d61ivrera   des    r^piss^s  de  leurs  contingents 

(1)  Arr^l^  da  19  JioTier. 
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isi  qu'il  appartiendra.  »  Les  denries 
i  loyale  ei  marctaaode,  k  peine  d'etre 
de  ies  transporter  regardent  les  cul- 
ournissaient  pas  dans  Jes  vingt-quatre 
pourvoiraientf  par  des  requisitions. 
;ommission  r^glemente  Texercice  du 
lenr^es ,  chevaux ,  voitures ,  etc.  £lle 
naire  public  d*en  user  sans  son  ex- 
aninoins  elle  reconnalt  que  ce  droit 
Qt  d'abord  aux  commissions  sous-pr6- 
visionnement  des  magasins  d*6tape , 
qui  ne  peuvent  toutefois  en  user  que 

ric^piss^s  des  chefs  de  corps  ou  de 
rint^rieur  de  leurs  communes ;  dans 
lires  transroettent  les  bordereaux  des 
la  commission  pr^fectorale,  pour  qu'elle 
ortionnelle  entre  toutes  les  communes. 
IS  d'^tape  k  Yittel ,  Dompaire,  Spinal, 
St  la  ligne  que  les  allies  suivenl  pour 
;es  dans  rint^rieur  de  la  France.  Cha- 
\t  plaei  sous  la  direction  d'un  propose 
irveill^e  par  la  commission  sous-pr6- 
toujours  approvisionnd  d*uiie  quantity 
our  fournir  du  pain  h  mille  hommes 
nourrir  cinq  cents  chevaux.  II  y  est 
pare  habiiuellement  compos6  de  dix 
irvu  de  quatre  chevaux  de  selle  pour 
s  militaires.  Les  voitures  ne  sout  d&- 
I  marche  qu'autant  que  teurs  feuilles 
\  maladie  les  autorisent  h  s'en  servir. 

par  un  sentiment  d*6quiti ,  aux  com- 
rales ,  de  manager  dans  la  repartition 
ommunes  qui  ont  souffert  du  passage 

1  se  suivant  de  pris ,  portent  sur  toute 
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L*arr6t6  pr^fectoral  do  34  Janvier  en  formule  une  des  phis 
compliqu6es.  Ella  comprend  tout  ensemble  la  viande  sur  pied, 
les  chevaux  d*artillerie ,  le  drap,  ia  toiie,  les  futailles,  les 
sacs ,  les  fers  a  cheval ,  les  fers  pour  l)andages  des  roues 
de  voiture,  le  fer  en  barre,  les  clous  k  cbeval  et  les  cuirs. 

La  \iande  sur  pied  consistera  en  bceufs  pesant  cbacun  de 
quatre  k  cinq  quintaux.  L*arrondissement  d'fipinal  foiirnira 
son  contingent  dans  cinq  jours  et  les  autres  arrondissements 
dans  huit  jours.  Les  autres  objets ,  a  Texceptioa  des  che- 
vaux ,  seront  tivr^s  dans  le  d^lai  de  quinze  jours.  Les  che- 
vaux harnach^s ,  &g&s  de  cinq  a  huit  ans  et  hauts  de  quatre 
pieds  huit  pouces ,  devront  ^tre  rendus  k  jilpinal  avant  le 
8  f^vrier,  avec  un  supplement  6gal  au  quart  de  leur  nombre, 
pour  remplacer  ceux  d'entre  eux  qui  seraient  recoonus  inad- 
missibles. 

Une  requisition  aussi  variee,  aussi  on^reuse,  consterne 
les  communes.  II  en  est  beaucoup  qui  sont  hors  d*6lat  d*y 
satisfaire.  La  commission  juge  alors  utile,  afin  de  leur  venir  en 
aide ,  de  provoquer  des  soumissions  pour  la  fourniture  des 
objets  exig^s.  Ces  soumissions,  que  les  sp^culateurs  atten- 
daient  avec  une  cupide  impatience,  ne  tardent  pas  ii  se 
produire.  Elles  demandent  pour  le  cheval  harnache,  600  fr. ; 
pour  le  boeuf  de  450ilivres,  200  fr. ;  pour  Taune  de  drap, 
43  fr.  50  cent. ;  pour  Taune  de  toile  blanche,  2  fr.  30  cent.; 
pour  Taune  de  toile  grise ,  2  fr. ;  pour  la  peau  de  veau » 
5  fr. ;  pour  le  quintal  de  cuir  fort ,  498  fr. ,  et  pour  le  cuir 
de  vache  en  croilte,  180  fr. 

Mises  ainsi  en  mesure  de  se  lib^rer  en  argent ,  les  com- 
munes ne  peuvent  plus  all^guer  d'excuses.  Aussi ,  le  2  mars, 
la  commission  ecrit-elle  aux  maires  : 

«  Nous  vous  d^clarons  formellement  que,  passd  le  40  du 
present  mois ,  nous  mettrons  k  execution  la  mesure  des  gar- 
nisaires  etablie  par  notre  arrets  du  26  fivrier  envers  toute 
commune  qui  n*aura  pas  rempli  son  contingent  dans  les 
objets  indiqu^s  ci-dessus ,  soit  en  le  fournissant  en  nature 
ou  en  en  payant  la  valeur  avant  ledit  jour. 
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[ui  emploieront  ce  dernier  inoyen  pour 
re  verser  le  prix  de  leurs  fournitures 
UT  les  boeafs,  entre  les  mains  de  M.  le 
Bauer ;  pour  les  chevaux ,  draps  ^ 
i  eiftreles  mains  de  M.  le  commissaire 

Dent  effectu^ ,   il  leur  sera  remis  una 

irnitures. 

imandons  d'employer  tous  les  moyens 

»sition  pour  ^viter  k  vos  communes  les 

peines  qui   retomberaient  sur  elies  en 

tards.  » 

ler  rappelS  plus  haul  gtait  ainsi  con(u  : 

r6fectoi*ale  du  d^partement  des  Vosges , 

in  assez  grand  nombre  de  communes 

rfeent  de  fournir  et  de  verser  dans  les 

esdenr^es  et  autres  objets  mis  it  leur 

;e  des  armies  alli^es; 

utant  que  possible ,  d'employer  envers 

ure  des  executions  militaires  ^  dans  toute 

]it  : 

envoys  dans  les  communes  en  retard 
tingenls  dans  les  requisitions  generates 
ir,  ou  toutes.  autres  autoris^es  par  la 
*ale,  des  garnisaires  pris  soit  dans  la 
ns  les  troupes  de  toutes  armes  stationn^es 

nesure  sera  d*abord  employee  et  sans 
fnmunes  qui  ont  le  moins  fourni  sur 
|ui  seront  indiqutes  par  les  commissions 

ibre  des  garnisaires  pour  les  differbnles 
rmin6  par  le  commandant  de  place  da 
irfondissement ,  de  concert  avec  le  pre-" 
»ion  sous^prefectorale. 
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»  Art.  4,  L*indemnit6  h  payer  aux  garnisaires  pour  chaquo 
jour  par  les  communes  est  fix6e,  savoir  : 

»  Cavalerie.  Pour  un  mar6chal-des-logis  a  42  fr. ,  un  bri- 
gadier &  8  fr.  et  un  cavalier  h  4  fr. 

»  Infanteric.  Pour  un  sergent  h  4  fr.  50  cent. ,  un  caporal 
k  3  fr. ,  un  soldat  h  2  fr. 

»  II  sera  compt^  un  jour  pour  Taller  ct  un  jour  pour  le  retour. 

»  Art.  5.  Si  dans  les  trois  jours  de  Tarrivto  des  garnisaires 
dans  une  commune,  elle  n'a  pas  effectud  les  fournitures 
mises  k  sa  charge ,  et  que  consequemment  les  garnisaires 
dussent  y  prolonger  leur  s^jour,  Tindemnit^  sera  double 
pendant  les  trois  jours  suivanls;  elle  sera  triple  pour  les 
7*,  8«  et  9*  jours.  Cette  progression  continuera  en  cas  de 
plus  long  s6jour. 

»  Art.  6.  Outre  riudemnit^  ci-dessus,  les  communes  four* 
Diront  la  nourriture  potir  les  bommes  et  pour  les  cbevaux. 

Art.  7.  Les  garnisaires  ne  sortiront  de  la  commune  pour 
rentrer  dans  leur  cantonnement  qu'apris  que  le  maire  aura 
justifl6  au  chef  du  d^tachement  de  la  fourniture  des  objets 
mis  ea  requisition  qui  ont  donn6  lieu  &  renvoi  desdits  gar- 
nisaires, et  apris  le  payement  de  Tindemnit^,  dontlecbef 
du  d^tachement  donnera  quittance.  » 

La  liberation  en  argent  ouvre  la  porte  h  une  foule  d'abus^ 
de  fraudes,  do  dilapidations.  Elle  se  generalise  parcequ*on 
refuse  presque  toujoui-s ,  sous  le  pretexte  quails  ne  rdunis- 
sent  pas  les  conditions  exigees,  les  cbevaux,  les  boeufs,  les 
draps,  les  toiles  etles  cuirs  offerts  par  les  communes.  Une 
entente  cordiale,  favorisee  par  Tabsence  de  tout  contrite, 
paralt  s'etablir  entre  les  agents  subalternes  de  radministration 
et  les  fournisseurs  soumissionnaires.  On  fait  rembourser  aux 
communes  des  fournitures  qui  n*ont  pas  ete  effectuees  OQ 
payees  lo  prix  qu*on  leur  deinande.  Certains  fripons  s'en* 
richissent  de  cette  maniere  h  leur  detriment.  La  population 
le  constate  et  va  meme  jusqu*a  designer  ceux  qui  commettenl 
les  depredations.  Elle  divoile  le  mal ,  mats  le  mal  seooUe 
£tj*e  sans  rcmedc. 
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parables  de  toute  invasion  t^lrangfire  soul 

rtsuUats.  D'unc  part ,  les  bcsoins  des 
atisfails,  et,  d'aulre  part,  les  niquisitions 

cesse  et  appauvrissent  les  localil^s  sur 
•ent. 

rfifeclorale  entend  n^anmoirs  que  ces 
ies  sur  tous  les  proprifitaires  et  aulres 
aellement  h  leurs  facult^s.  Elle  reconnalt 
noins  Equivoques  des  fortunes  indivi- 
Timportance  des  contributions  directes 
jullers,  mais  qu'il  en  est  d'autres  qu'il 
liter,  tels  que  les  rentes  mobili6res ,  les 
venus  industriels.  Elle  reconnatt  aussi 
de  soumettre  a  un  mode  uniforme  de 
sitions  ^faire,  mais  qu'il  faut  de  m6me 
|ui  ont  eu  lieu ,  pour  faire  cesser  toutcs 
;  et  toutes  rtclamations  fond6es. 
)rincipes  qu'ellc  prend,  le  6  mars,  un 

vingt-quatre  articles ,  veritable  module 
ementer  cette  trop  imporlante  matifere. 
sitions  militaires  seront  r^parties  entre 
particuliers ,  savoir  :  les  huit  premiers 
i  de  leurs  contributions  fonciere,  per- 
,  et  les  deux  derniers  dixiiimes  propor- 
entes  mobili^res,  capitaux,  traitemeiits 
Is  des  assujettis.  Les  corps  niunicipaux 
'^partition ,  apres  avoir  EvaluE  en  argent 
^s  d*apris  le  taux  des  achats  et  sui- 
re  du  commerce.  Les  cotisations  seront 
espEces.  On  en  exemplera  les  families 
elles  qui  sont  dans  la  g6ne.  Elles  seront 
rcepteurs  ^  ad  hoc,  »  r^tribuis  k  raisbn 
If  franc.  Les  i^les  seront  rendus  ex6- 
d'6quit6  compose  du  maire  ot  de  deux 
ux.  Le  conseil  de  pr6fei;ture  jugera  les 

pourront  en  aucun  cas  arr^ter  ni  sus^ 
IS  fournitures. 
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Le  m^rne  arr6t6  trace  la  marche  h  snivre  pour  la  Uqai- 
dation  des  r^aisitions  anl^rieares,  et  dispose  que  les  somroes 
dues  par  suite  de  cette  liquidation  seront  pay^ ,  soit  par 
tout  le  d^partement ,  soit  particuli^remeot  par  les  arrondls- 
sements  el  les  communes. 

Les  requisitions  poursuivent  toujours  leur  cours.  Le  40 
mars ,  il  en  est  fait  une  de  2,000  patres  de  bottes  et  de  50 
chevaux  de  selle  harnacb^s  et  propres  a  Tarmc  des  dragons. 
Le  tout  doit  dtre  fourni  dans  le  courant  du  mois  ;  les  com- 
munes en  retard  seront  conlrainles  par  la  voie  des  garnisaires. 
Celles  qui  no  pourront  produire  les  ehevaux  deroand6s  en 
payeront  la  valeur  entre  les  mains  de  M.  le  commissaire 
bavarois  de  Stedingk,  gros  et  rond  personnage,  qui  prisait 
fort  la  bonne  ch^re ,  soit  dit  en  passant. 

Le  m^me  jour,  dans  une  circulaire  adressee  aux  commis- 
sions sous-prifectorales  et  aui  maires,  la  commission  pr6- 
fectorale  se  plaint  de  Tincxactitude  des  communes  k  verser 
dans  les  magasins  les  farines,  grains  et  avoioes  qu*eltes 
doivent,  et  les  privient  que,  pour  rendre  leur  liberation  plus 
facile ,  elle  a  acceptc  des  soumissions  qui  flxeol  le  quintal 
de  farines  ii  46  fr. ,  le  quintal  de  grains  &  42  fr.  50  cent. 
et  celui  d*avoine  h  7  fr.  75  cent.  Les  communes  sont  tenues, 
sous  peine  d'ex^cution  militaire,  d'acquitter  entiirement 
leurs  contingents  pour  le  18  mars.  C'est  un  deiai  de  buit 
jours.  On  a  soin  de  leur  r^pommander  de  passer  cbez  Tautre 
commissaire  bavarois,  M.  Bauer. 

Le  47  mars ,  le  d^partement  est  encore  somm6  de  fournir 
pour  les  besoins  de  Tarmte  4,200  quintaux  de  viande  sur 
pied,  45,000  fers  a  cheval  et  200,000  clous  k  ferrer  les 
chevaux.  Les  clous  et  les  fers  k  cheval  incombent  aux  villes 
et  la  viande  sur  pied  aux  villages.  Les  magasins  doivent  les 
reoevoir  avant  le  5  avril.  Les  boBufs  du  poids  de  450  Itvres 
sont  lvalues  k  200  fr.  par  t^te,  les  fers  a  cheval  k  4  fr. 
'pi(^ce  et  les  clous  k  20  fr.  le  millier.  C'est  le  m^me  M.  Bauer 
qui  tendra  une  main  secourable  aux  communes  qui  ne  seront 
pas  en  etat  de  se  lihercr  en  nature. 

Les  paires  de  bottes  arriveut  lentement  dans  les  magasins. 
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e  a  adopt*,  la  commission  pr6fectorale 
er  au  prix  de  30  fr.  la  paire  et  avertit 
munes  que,  pass6  le  25  du  m6me  mois, 
admlses  h  verser  leiirs  parts  conlribu- 
lis  qu'elles  auront,  sous  peine  de  con- 
I  en  payer  la  valeur,  dans  les  cinq  jours, 
I  de  Stedingk. 

e  du  26  mars,  ta  commission  presse 
des  contingents  en  grains  et  en  avoines 
ones ,  dont  les  ressources  sont  taries , 

T^S. 

)&  sup^rieurs  ,  elle  avait  h  asseoir  sur 
nouveile  et  derniere  requisition  pour 
tre  divisions  des  troupes  alliies,  mais, 
oulager  les  habitants  »  ,  elle  a  demand* 
requisition  se  r^duistt  aux  objets  n*- 
lule  division  >.  Le  d^partement  n'aura 
500  aunes  de  drap  fin  h  40  fr.  t'une, 
aunes  dedrap  ordinaire  a  43  fr.  50  cent. 

00  aunes  de  toile  tris-blanche  ^  2  fr. , 
peaux  de  veau  k  5  fr.  Tune,  ou  6,250  fr., 
tes  fines  a  20  fr.  pi6cc  ou  7,000  fr.  : 

1  informant  les  maires  «  de  cet  heureux 
arches  » ,  par  sa  circulaire  du  27  avrit, 
r^vient  que  jcs  fournitures  doivent  etre 
}  mai;  mais  elle  ne  se  dissimi>(e  pas 
auront  de  la  peine  h  r^unir  en  si  pen 
grande  quantity  d'objets.  Aussi  aplanit- 
)urant  aux  soumissions  et  en  prescrivant 
se  lib^rer  en  argent.  En  cas  de  retard , 
3  refus,  les  colonnes  mobiles  iront  les 
m  payement,  car  les  moyens  de  rigueur 
is. 

pares  militaires  imposent  aux  communes 
i  sont  assez  lourdes.  On  en  a  cr6e  dans 
ateau,  Mirecourt,  ifcpinal,  Bruyeres  et 
fixe  de  voitures  dlsponibles ,  altelSes  de 
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quatre  chevaui  et  garnies  d'tobeltes  avec  perches  et  cordes 
h  fourr^e  est  assign^  a  chacun  d'eux.  Les  pares  des  trojs 
premi&res  villas  en  oot  ensemble  90  igalement  r^panies  enlre 
cux  et  les  autres  30 ,  en  tout  420.  Les  m6mes  voitures  ne  restent 
pas  totijours  aux  pares;  des  mesurcs  sont  prises  pour  qu*elles 
soient  remplac^  par  d'autres ,  Irois  jours  apr^s  leur  arrive. 
Ind^pendamment  de  ces  pares  ,  des  relais  de  deux  voilures 
h  quatre  colliers  ou  de  quatre  voitures  a  deux  colliers  sont 
organises  sur  la  m&me  ligne  k  CMteoois,  Dompaire  et 
Rambervillers. 

II  va  de  sol  que  toutes  ces  voitures  sont  fournies  par  les 
communes  rurales»  k  peine  d*execution  militaire. 

Comme  je  Tai  dit,  les  communes  sont  epuistes,  et  ne 
peuvent  plus  satisfaire  aux  requisitions.  Le  commerce  et 
Tindustrie  ^nt  pour  ainsi  dire  an^antis,  le  malaise  est 
g^n^ral  dans  le  d^partement,  qui  maudit  plus  que  jamais  la 
guerre  et  ses  calamit<is.  Pour  comblc  de  malheur,  de  nom- 
breuses  troupes  autricbiennes  vlennent  prendre  leurs  can- 
tonnements  dans  les  Yosges,  et,  de  toute  n^cessiti ,  les  requi- 
sitions, quelles  qu'elles  soient,  doivent  etre  entierement  et 
exactement  remplies ,  ou  bien  les  communes  auront  affaire 
aux  colonnes  mobiles,  et  Dieu  sait  ce  q'u*elies  auront  a  en 
soufTrirl  C*est  ce  que  la  commission  s*attacba  a  faire  sentir 
aux  maires  dans  une  derni^re  circulaire  dat^e  du  2  mai 
et  h  laqueile  il  faliut  bon  gre  mal  gr6  ob^ir. 

Je  ne  quitterai  point  ce  chapitre  sans  rappeler  une  cir- 
Constance  oCi  le  flegmalique  Joseph  de  Polzer  eut ,  bien  mal- 
gr6  lui ,  k  payer  de  sa  personne. 

Le  comte  d'Armansperg  6tait  absent  de  la  prefecture  pour 
un  ou  deux  jours.  II  arrive  pour  lui  parler  une  deputation 
du  village  de  Domfevrc-sur-Aviere ,  compos6e  du  maire  et 
de  deux  conseillers  municipaux.  Le  concierge  Tintroduit 
dans  le  cabinet  du  pr6fet  oil  il  savait  que  se  trouvait  par 
harsard  le  commissaire  autrichien. 

La  deputation  salue  respectueusement  M.  de  Polzer,  et  le 
maire,  prenant  timidement  la  parole,  lui  dit  : 

«  Monsieur  le  comte... 
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te ,  moi ,  rtpond  gravement  et  avec  son 

bnctionnaire  de  TEmpereur  d*Autrich6. 

;t  se  repreoant  : 

on  ... 

n,  moi.  » 

stupefaction  du  maire.  II  se  remet  poor- 

ralier. . .     * 

valier,  moi.  Je  suis  Joseph  de  Polzer, 

Irichien.  Qu'estrce  vous  voulez?  » 

son  afFaire.  II  s^^agissait  d'une  r^cla- 
^t  de  requisition.  Le  commissaire  )e 
oiiter,  et ,  son  expose  flni ,  il  le  renvoid 
ent  h  la  commission  sous-prefectorale , 
vez  la ;  g-a  regarde  pas  du  tout  tnoi.  » 
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Cliapltre  VI ff. 

Ginise  les  difKrents  services  de  la  police 
;  ni  direction.  Les  mairaiteurs  de  pro- 
gens  qui  ne  le  sont  pas/  profltent  de 
iir  ne  plus  respecter  ni  les  personnes 
lime  on  est  en  hiver  et  comme  il  faut 
in  froid  rigoureux  selon  ce  qu'ils  pri- 
nt des  deiits  multiplies  dans  les  forets 
dans  les  forets  communales  et  parti- 
fttent  par  baniles.  On  ne  craint  plus 
ement  les  fonclionnaires  charges  de  la* 
,  qui  tres-souvent  soflt  parcourus  par 
de  ports  d'armes  au  mepris  des  lois, 
^ain  pretexte  de  chasser,  mais  en  ria- 
terles  devastations  qu'ils  meditent. 
tot  arreter  les  suites  funestes  de  sem- 
menacent  de  priver  les  generations  ao- 
bois  qui  leur  sont  necessaires  et  qui 
n'k  la  suite  des  siedes. 
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Uoe  prodamatioD  enfoyte  de  Golmar,  le  40  Janvier,  par 
le  comte  de  WrMe ,  ct  que  la  commission  prtfectorale  fait 
sans  retard  publier,  met  les  for6ts  et  les  bois  sous  la  san- 
vegarde  des  lois,   de  Tarmte  des  haotes  puissances,  des  - 
maires ,  des  conseillers  munidpaux  et  des  gardes  natiomdes 
qa*elle  dtelare  conservateurs  de  ces  biens  et  responsables  de 
leur  mine.  Elle  fait  defense  aux  d^linquants  de  s*y  introduirc 
soit  individuellement ,  soit  collectivement ,   k   peine  d'etre 
saisis  d^rm6s  et  punis  par  les  soins  des  agents  et  des 
gardes  forestiers,  qu*el.le  autorise  h  se  faire  pr£ter  main  forte 
par  tout  commandant  militaire.  £lle  invite  ies  maires  k 
faire  promuiguer  de  nouveau  et  exfeuter  les  lois  sur  le 
port  d'armes ,  et  veut  que  tout  individu ,  qui  porterait  des 
armes  sans  autorisation  ,  soit  d6sarm6  k  Tinslant  et  iraduit, 
s*il  fait  resistance ,  devant  un  conseil  de  guerre  qui  le  jugera 
le  plus  s6virement  possible. 

Tout  en  s'occupant  de  la  conservation  des  bois  et  des 
forfits ,  la  commission  fait  recbercher  les  objets  en  argent » 
les  meubles  et  les  titres  de  cr^ances  appartenant  au  Gou- 
vernement  franoais ,  qui  pourraient  6tre  poss6dfe  par  les 
particuliers.  Elle  ordonne  k  leurs  ditenteurs  de  les  dtelarer 
k  la  mairie  dans  le  d^lai  de  trois  jours  et  d*en  signer  Vitat 
d6tail]6  (4).  Mais  elle  oublie  dc  faire  connattre  et  laisse  & 
devioer  ce  qu'elle  entend  faire  de  ces  objets. 

II  n'y  a  plus  de  gendarmerie  dans  les  Vosges  :  tons  les 
gendarmes  sont  all^s  rejoindre  Varmie  franQaise.  On  sent 
n^anmoins  le  besoin  de  cette  arme  pour  la  sAret^  des  grandes 
t  routes ,  le  maintien  de  Tordre  public ,  la  repression  du  va- 
gabondage ,  rexteution  des  ordonnances  administratives ,  des 
mandats  el  des  jugements  des  tribunaux.  La  commission 
se  decide  k  en  cr^er  provisoirement  une  compagnie  forte 
seulement  de  cinquante  hommes  k  cheval  et  recrutte  dans 
la  population  vosgienne.  Son  arr£t^  du  22  Janvier  la  divise 
en  six  brigades,  qui  seront  placdes,  savoir  :  une  an  cbef-^ 

(t)  ATlsdo  i9janT{cr. 
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i-prtfecture  et  deux  au  chef-lieu  de  la 
pagnie  sera  raise  sous  les  ordres  du  com- 
^pinal;  elle  aura  un  mar^chal-des-logis 
ions  de  quartier-mattre  et  de  secretaire 
itte  qui  sera  en  in6me  temps  gendarme. 
irtie  des  brigades  d'i^plnal. 
et  les  gendarmes  jouiront  de  la  solde 
trmerie  frangaise.  On  recrutera  de  pr6- 
)s  les  anciens  militaires  recommandables 
5urs  services.  lis  devront  re  faire  inscrire 
s  sous-prefectures  qui  sont  cliarg^es  de 
te  de  la  gendarmerie  par  voie  de  rfiqui- 

Wquipemenl  seront  foumis,  pour  la 
ou8-K)fficiers  et  aux  gendarmes,  et  payds, 
ux  ,  sur  les  contributions  directes,  mais 
^ur  leur  solde  servira  k  rembourser  plus 
I  montures.  L'uniforme  sera  ddtermin* 
rtfectorale. 

a  noovelie  gendarmerie  et  ses  rapports 
lies  seront  les  m^mes  que  par  anciennet^; 
Tahiti  police  interieure  du  d^partement 
ftis  les  armes  contre  les  troupes  frangaises. 
ifere  disposition  ,  peu  de  militaires  re- 
^ntrer  dans  la  compagnie ,  dont  I'orga- 
^tre  agr^able  aux  habitants.  lis  se  per- 
oute  que  les  nouveaux  gendarmes  seront 
lions  des  autorit^s  etrang(!ires,  et  ne  font 
ies  traiter  de  «  rnouchards.  p  Aussi  le 
pas  &  se  former,  et  on  D'apergoit  dans 
Li*un  ou  deux  gendarmes  bavarois  d*ori- 
tant  Tuniforme  vert  et  le  plumet  blanc. 
n'est  plus  .du  tout  question  de  celte 
ar  une  vingtaine  de  detenus  etant  par- 
facility  k  s'evader  des  prisons  d'Epinal, 
^rier,  la  commission  enjoint  aux  maires 
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et aox  gardes  champdtres,  et  doq  k  ses  gendarmes ,  deles 
taire  rechercher  et  arrdter,  et  leor  en?oie  &  cet  etfet  le  si^ 
gnalemenl  des  fugitifs  (1). 

C*esl  encore  aux  rnaires,  aux  gardes  champ^tres,  aax 
gardes  forestiers  seuls  qu*elle  s*adresse  pour  garantir  aux 
communes  Icur  tranquillild  intdneure  et  aux  voyagenrs  nue 
e&ti^re  steurit^  sur  les  grandes  routes.  Aux  termes  deson 
arrdti  du  7  mars ,  les  maires  et  leurs  adjoints  doivent  re- 
doubler  de  z^le  et  d*activit£  dans  la  repression  do  brigan- 
dage qui  inquiitesinguliiremeot  le  pays.  L'autorilSsupdrieure 
exige  d*eux  qu*ils  lui  signalent  et  qu*ils  surveiilent  les  gens 
suspects  et  dangereux  ,  notamment  ceux  qui  cachent  ou  re- 
cilet)t  des  armes ,  et  qu'ils  ne  dSlivrent  des  passe-ports  qu*aux 
personnes  justifiant  de  leur  domicile ,  de  leur  morality  et 
de  leui*s  moyens  d'exislence. 

Les  gardes  champetres  et  les  gardes  forestiers  ont  mission^ 
de  seconder  de  tout  leur  pouvoir  les  maires  et  les  adjoints , 
d'avoir  Toeil  sur  les  grandes  routes  et  sur  les  points  ob  le 
brigandage  pourrait  £tre  h  craindre,  etde  rechercher,  pour 
les  livrer  aux  tribunaux  ,  les.  maUaiteurs ,  les  vagabonds  , 
les  pr(ivenus  de  d^lits,  les  accuses  et  les  condamnfe  tehappAs 
des  prisons ,  de  dcinoncer  enfln  et  do  remettre  au  comman- 
dant de  la  place  la  plus  voisine  les  individus  qui  reciient  des 
armes  ou  qui  s*en  servent  sans  en  avoir  le  droit. 

La  commission  t  pour  encourager  et  remundrer  les  ser- 
vices des  gardes  et  de  tons  aulres  citoyens  ,  arrAte  quMl 
leur  sera  accord^,  a  litre  de  gratification,  cent  francs  pour 
chaque  arrestation  de  prisonnier  ^vad^ ,  cinqoante  francs 
pour  chaque  arrestation  de  malfaiteur  ou  d'homme  arm6 
sans  permission  ,  quarante  francs  pour  chaque  d^nonciation 
d*arme  receive,  vingt-cinq  francs  pour  chaque  arrestation 
d*individu  coupable  d'avoir  attent6  a  la  sQretS  des  personifies 
et  des  propri6t6s ,  et  vingt  francs  pour  chaque  arrestation 
de  vagabond  non  pr^venu  de  dilit. 

(I)  AtU  du  7  mart. 
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Les  Mnemeots,  malgri  tout,  ODi  pris  uoe  (einte  si 
aooktire  que  la  commission  se  voit  obligfe  d'adresser  aux 
Vosgieos  une  proclamation  conQue  en  ces  termes  : 

c  Sar  qudques  points  du  d^partement,  des  militaires 
iso:^  oni  ii&  provoqute ,  insuUes  et  menaces ;  des  acies  d4^ 
fiolenoo  rodme  ont  6l6  commis,  et ,  en  dernier  lieu  ,  un  of* 
iicier  bavarois  a  &i&  atlaqu^  et  d^pouilU  sar  la  graode  route 
de  BamberviUers  k  Saint-Di^. 

»  De  pareils  attentats  ne  peuvent  manquer  d'attirer  de 
grands  malheurs  sur  les  communes  qui  les  laissent  com- 
meltre. 

»  Aossi  nous  sommes-nous  trouv^s  dans  la  p^nible  n^- 
oes5it6  d*ordonner  centre  quelques-unes  des  mcsures  s^vires. 
»  Esperant  pr^venir  le  retour  de  ces  d^rdres  et  nous 
^pargncr  le  d^gr^ment  d'appliquer  de  nouvelles  punilions, 
DOQs  anooocoDs  aux  habitants  du  d^partement  que  toute 
commune  sur  le  territoire  delaquelle  il  se  commet  le  moindre 
d^liteovefs  les  soldats  des  puissances  alii^esen  est  respon* 
saUe  dans  loute  sa  population  et  que  cette  responsabiiiti 
ne  cesse  que  du  moment  ou  ,  en  livrant  les  coupables ,  elle 
iusiifie  qu'elle  a  fait  ce  qu*elle  devait  pour  cmpdcber  Texd*- 
cotioQ  de  leurs  desseins  criminels. 

»  Nous  reodons  justice  au  bon  esprit  du  dipartement, 
Doos  savons  que  les  exc6s  dont  nous  venons  de  parler  sont 
hautement  et  g6n6ralement  d^savou^s  par  les  hommes  bien 
pensanU. 

»  Nous  disoDs  plus ,  nous  ne  les  atlribuons  qu'a  un  tris- 
petit  Qoinbre  de  malveillants ,  qu'&  cette  classe  de  gens  sans 
ayeo  qui ,  dans  tons  les  temps  et  dans  tons  les  pays ,  est 
babitoeilement  un  fliau  pour  la  soci6t6. 

»  Mais  le  devoir  des  fonctionnaires  publics  ,  rint£r6t  pa^ 
ticalier  des  individus  doivent,  dans  les  circonstances  de 
guerre  sarlout ,  leur  dieter  h  tons ,  comme  loi  impirreuse , 
Tobligation  de  se  rdunir  et  d'employer  les  moyens  les  plus 
imposaots  et  les  plus  efficaces  centre  ces  ennemis  de  Vordre 
el  de  la  tranquillity. 
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»  En  rappelant  sur  cet  objet  important  toute  la  vigilance 
(les  magistrals,  des  maires,  des  adjoints,  des  cotnmissaires 
de  police  ct  des  bons  citoyens ,  qu'il  nous  soft  perrois  de 
citer,  comme  un  juste  droit  k  la  rtoiprocit^,  cette  constante 
protection,  cette  hospitality  pr^veoanteetg^n^reuse  que  trou* 
vercnt  toujours  et  si  bngtemps  les  militaires  fran^ais  dans 
les  diverses  contrtes  de  TAUemagne  ou  le  sort  des  armes  les 
avait  transport's. 

»  Habitants  des  Vosges »  n'oubliez  pas  ces  pcincipes.  Vous 
connaissez  les  ndtres.  Rien  n*est  plus  penible  pour  nous  que 
la  n6cessil6  de  s6vir. 

)»  La  commission  prefectorale  arrftte  que  les  pr'seoles  seront 
piibli'es  el  aQicb6es  dans  toutes  les  communes  du  d6par- 
tement,  et  que  MM.  les  cur's  et  desservants  seront  prite 
d'en  donner  lecture  au  prdne.  Epinal,  5  mars  4814.  » 

ChapltM  Tlir* 

Si  Tautorif  administrative  parvienl  dans  certaines  parties 
du  d'partement  k  mod'rer  ce  qu*elle  appelle  «  le  brigan* 
dage  » f  en  revanche  il  lui  r'siste  et  se  d'veloppe  ro^me 
sur  d'aulres  points ,  grace  h  Vappoi  que  la  haine  de  V^ 
tranger  lui  pr'le.  Les  soldats  bavarois  ou  aatrichiens  qui 
voyagent  seuls  ou  par  troupes  sont  exposes  h  des  attaques 
fr'quemment  renouvel'es,  et  il  n'est  pas  rare  que  quelques* 
uns  y  succombent.  Les  rigueurs  pr'fectorales  sont  encore 
une  fois  rappel'es  aux  maires  par  un  arrdf  du  7  avril » 
mais  elles  menacent  principalement  ces  courageux  citoyens 
qui ,  entrjtln^s  par  leurs  sentiments  patriotiques ,  ont  tormi 
dans  la  Haute-Marne  et  dans  les  Vosges  des  corps  de  par«- 
lisans  pour  repousser  Tennemi  hors  des  frontiires.  Projet 
sublime  mais  impossible  h  ex'culer !  La  commission  traile 
de  brigands  ces  intr'pides  gu'rilleros  et  leur  reprocbe  leors 
pr'tendus  exc's  en  tout  genre. 

Deux  de  leurs  chefs ,  Bertrand ,  ancien  officier  de  la  garde 
imp'riale,   et  Nicolas  Wolf,  ancien  commis  des  forges  de 
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iiussi  rfeolus  que  tfim^raires,  sont  mis 
s  coups  audacieux  et  souvent  courono^s 
li  les  livrera  «  morts  ou  vifs  »  recevra 
e  recompense  de  2,000  fr.  et  pour  le 
I  fr.  Mais  person ne  ne  songe  h  remporter 
i  la  trahison.  On  menace  de  punir  mi- 
tants  qui  retireraient  cbez  eux  les  deux 
dispense  de  toutes  requisitions  presentes 
ne  qui  les  remettrait  aux  allies.  L*exemp- 
st  egalement  promise  aux  communes  qui 
)ut  autre  chef  de  partisans,  et  notam- 
uievent  Tarrondissement  de  Neufch&teau. 
declare  en  m^me  temps  les  autoritesmuni- 
3  responsables  de  tons  les  troubles  qui  sur- 
!urs  communes ,  les  chargeant  d*arreter 
It  les  commissions  militaires  les  pertur- 
es  auteurs,  insiigateurs  et  fauteurs  des 
nvers  Tad  ministration  et  les  troupes  des 
On  l6ur  impose  Tobligation  de  rendre 
de  leurs  diligences  k  la  commission ,  et 
conpables  qui  6chapperaient  k  leurs  re- 
ales  parcourroDt  tons  les  arrondissements 
T  le  desarmement,  proteger  Taction  des 
conder  Texecution  de  toutes  les  mesures 
t  rendrait  nicessaires: 
arrete  reitire  le  temoignage  de  satisfaction 
i  a  dej&  donne  aux  populations  pour  le 
nt  generalement  manifesto,  lilies  ne  doivent 
elles  dispositions  qu'elle  vient  de  prendre 
istante  determination  de  maintenir  partout 
,  de  faire  respecter  les  personnes  et  les 
[)rimer  toute  espece  de  tentative  criminelle. 
te  bardie ,  les  partisans  des  Vosges  et  de 
rovo-juent,  sous  la  date  du  45  avril,  un 
a  rigueur  se  meie  a  la  cl6mence.  11  y  est 
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(lit  que  Bertrand  et  Wolf  exercent  particuliirement «  leur  brU 
gandage  >  dans  Tarrondissement  deSaint-Dii,  que  la  commune 
de  Rolhau ,  residence  de  Wolf,  s'est  prononc^e  t  centre  ses 
entreprisesexli*avagantes,  »  que  Schirmeck,  laBroque',  Neu- 
villers  ont  tenu  la  mdme  conduite,  que  les  fonctionnaires 
locaux  el  les  notables  ont  fait  leur  devoir,  que  les  individus 
qui  ont  c6d6  aux  instigations  fcJIacieuses  de  Nicolas  Wolf 
et  de  son  complice  Bertrand,  n'ont  pas  tard^  h  s*apercevotr 
combien  leurs  projets  6taient  criminels  et  a  se  repentir  d*y 
avoir  pris  part,  et  que  dSja  plusieurs  d'entre  cux  <  vouant 
les  niis(^rables  qui  les  ont  entratn^s  h  Tex^cration  publique, 
sont  venus  avec  conflance  solliciter  leur  gr&ce  aupres  de 
l-autorit^  sup^rieure.  » 

II  y  est  dit  aussi  que,  cd'apris  Ies6v6nements  qui  viennent 
d*assurcr  h  la  France  sa  reconciliation  avcc  les  autres  nations 
de  rCurope  et  avec  elle-miime,  on  ne  doit  plus  doormats 
avoir  d*autres  ennemis  a  combattre  que  les  hommes  qui, 
Gomme  Nicolas  Wolf,  ont  os6  profiter  des  malheurs  publics 
pour  organiser  dans  leur  propre  pays  la  r6volle,  le  pillage 
et  la  devastation.  » 

II  y  est  dit  enfln  que  ^c  la  commission,  determine,  d*un 
cOte,  par  les  sentiments  d*indulgence  qu*elle  aime  toujours 
h  manifester  envers  une  classe  de  citoyens  faciles  h  tromper 
ou  qu'un  moment  d'erreur  ou  d'irrdflexion  a  pu  igarer,  et 
de  Tautre,  par  la  necessity  de  faire  un  exemple  de  la  juste 
s^v^rite  que  Tinter^t  social  appelle  sur  les  grands  coupables ,  » 
se  hdle  de  prescrire  les  mesures  commandoes  par  la  sitaalion. 
Les  communes  de  Rothau,  Schlrmeck,  la  Broque,  Nea- 
villers  et  autres  de  Tarrondissement  de  Saint-Die  oil  Bertrand 
et  Wolf  ont  tente  ou  commis  des  «  brigandages  sont,  pour 
leur  bonne  conduite,  degag^es  de  toute  responsabilite ,  k 
charge  par  elles  de  redoubler  de  vigilance  pour  procurer 
Tarrestation  des  coupables ,  »  ce  qui  n'empecbe  pas  la  commis- 
siOD  de  donner  aux  creanciers  de  Nicolas  Wolf  an  temoigoage 
public  de  sa  satisfaction  pour  leurs  procMfe  envers  la  famille 
du  proscrit. 
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rdtie  h  tous  les  partisans  qui ,  dans  les 
,  seront  rentr6s  dans  leurs  communes, 
rs  amies  et  souscrit,  entre  les  mains  du 
•n  d'y  vivre  en  bons  citoyens.  Bertrand 
lement  excepl^s  de  cetle  amnistie.  Ceux 
m\\x  en  proiiter  seront  poursuivis  selon 

lots  milltaires. 
Wolf  sera  ras6e  el  dt^molie  de  fond  en 
jour,  »  et  par  les  habitants  de  Rothau, 
ck  et  Neuvilters,  mis  en  requisition  par 
compense  promise  pour  sa  capture  est 
:s. 

*sonnelles,  toutes  les  pr(^cautions  possibles 
ue  les  int^rOts  de  ses  enfants  soient  mis 
;r.  Les  objets  renferm^s  dans  sa  demeure 
u  sOr  et  le  juge  de  paix  constituera  sans 
I  famille. 

tlement  ofTcrte  aux  habitants  de  Tarron- 
^dleau  qui  se  sont  joints  aux  partisans 
mais  les  communes  de  cet  arrondissement 
ev^e  de  la  responsabilitiqui  p^sesur  elles 
tous  les  absents  sont  de  retour  dans  leur 
iscrit  la  declaration  exigSe  ou  que  leur 
s  legitimes. 

lieux  que  toutes  ces  mesures  TelTroi  que 
IS  aussi  sous  le  nom  de  «  corps-francs  » , 
^.  Leur  entreprise  ^tait  sans  doute  trop 
It  trop  d'ennemis^d  combattre  pour  qu'elle 
leur  amour  de  la  patrie  le  leur  faisait 
m  est  pas  moins  vrai  quails  ont  maintes 
les  troupes  alli^es  et  que  leurs  chefs  ont 
menaces  de  mort  qui  planaient  sur  leur 
;olas  Wolf,  que  j*ai  personnellement  connu^ 
)Ius  tard  au  grade  de  colonel ,  et  ne  s'est 
I  4ge  avanc^  et  sur  la  fin  du  r^gne  de 
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ChapUre  MIL. 

Les  anciens  militaires  renlr6s  dans  leurs  foyers  comme  le 
simples  particuliers  eux-m^mes  donnent  aussi  de  Tinqaielud 
aux  allies.  II  imporle  de  surveiller  de  pr6s  la  coDduite  de 
premiers,  et  dans  ce  but  la  commission  pr^fectorale ,  qu 
veut  le§  connaitre  tons,  en  fait  preparer  la  lisle  divis6e  ei 
quatre  cat<^gories  :  i^  les  militaires  de  tons  grades  fails  pri 
sonnlers  par  les  troupes  des  haules  puissances  et  laiss^s- libre 
sur  parole;  2®ceuxqui,  prisonuiers,  se  sont  soustrails a  leu 
escorte;  3®  ceux  qui  ont  d6sert6  les  troupes  frangaises;  4*»  enfii 
ceux  qui,  par  Teffet  des  mouvemenls  strat^giques ,  ont  6i 
s^par^s  de  leurs  corps  el  se  sont  tenus  caches  dans  leur 
families  ou  ailleurs  (1}. 

De  son  cdt^,  le  prince  de  Schwartzenberg ,  s'adressant  i 
la  population ,  lui  dit  dans  un  ordre  du  jour  : 

€  Le  desarmement  des  habitants  du  territoire  frangais  oc 
cup6  par  les  allies  est  un  acte  qui  r^pugnait  h  leurs  principes 
mais  il  devient  un  devoir  quand  partout  on  voit  paraitn 
des  appels  au  peuple  qui  le  provoquent  au  meurtre  et  i 
Tassassinat. 

€  Le  peuple  sage  et  ami  de  la  paix  approuvera  celt< 
mesure  qui,  sous  tous  les  rapports,  le  met  ^.rabri  du  reproche.  ] 

En  execution  de  cet  ordre,  la  commission  pr^fectorah 
charge  les  maires,  sous  leur  responsabiIit6  personnelle,  d< 
faire  rassemblcr  h  la  mairie  toutes  les  armes  et  munition! 
que  les  habitants  auraient  en  leur  possession.  Les  garden 
forestiersseuls  sont  except^s  de  la  mesure,  mais  lis  ne  peuven 
avoir  qu'un  fusil  (2).  Tout'individu  qui,  dans  les  vingt-quatn 
heures,  n'aura  pas  livr6  ses  armes,  sera  traduit  devant  urn 
commission  mililaire  et  s^v^rement  puni.  Toutefois  les  fusil 
etles  pistolets,  qui  ne  seraient  pas  des  armes  de  guerre,  seron 
dtiquet^s  du  nom  de  leurs  propri^taires  pour  leur  fitre  rendui 
en  temps  et  lieu  et  sans  la  moindre  difficult^. 

(1)  Arrlt^  da  93  jtnvier. 
(3)  Ari^l^  du  S5  jai.rier. 
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It,  hadlement  r6prouv6  par  le  public, 

le  lenleur  calculte  ;*  toutes  les  armes 

Bs  bureaux  des  sous-prtfectures.  On  n'y 

s  en  mauvais  ^tat  et  tout  k  fail  hors 

iion  pr6fectorale  signifle  aux  d^lenteurs 

d^sob^issance  les  expose  h  6tre  jug6s 

mmunes  suspectes  que  des  d6ta(!hements 

ies  perquisitions  domiciliaires,  et  que 

orteront  les  frais  de  leur  logement  et 

Elle  invite,  «  pour  que  personne  n'en 

les  desservanls  a  faire  sayoir  en  chaire 

paroissiens  et  a  engager  ceux-ci  h  ne 

Les  funestes  d'une  aveugle  resistance. 

X  maires  de  faire  publier  ses  ordres  b, 

1  rioformer    de  leur  execution,    dont 

ables. 

niililaires  frangais  revenus  du  service 
icun  empCchement  h  celle  des  militaires 
es  alli^es ,  a  qui  le  prince  de  Schwart- 
avertisseraent  : 

)mmes  au  centre  de  la  France,  nous 
neinis  dans  ce  pays,  <f  dont  le  peuple 
erts  *  —  le  prince  mentait —  que  ceux 
5  contre  nous.  J'apprends  que  quelques 
sans  doute  h  la  surveillance  de  leurs 
lite  de  paisibles   habitants.   C'est  avec 
force  de  renouveler  les  ordres  que  j'avais 
out  ^Idat  arrete  piHant  ou  commettant 
a  sur-le-cbamp  traduit  devant  un  conseil 
e  n)ort.  Tous  les  commandants  de  corps 
urs  sous-ordres  ces  mesures  qui ,  suivies 
nt  je  les  rendrai  responsables ,  doivent 
'  Tordre  et  la  discipline.  Que  les  Fran^ais 
jtfune  arm6e  qui  combat  pour  le  repos 
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de  r£uropc.  Ne  fl^trissons  pas  nos  iauriers,  soldatsi  faisons 
les  ch6rir;  le  ni«nde  enlier  leur  devra  la  paix.  » 

Cel  ordre  emphatique  mais  s6v6re  n'est  pas  une  leUre  morte 
et  ne  tarde  pas  k  recevoir  son  execution.  Le  4  mars,  quatre 
soldats  bavarois ,  Jean  Regler,  Ulrich  Strauss,  Malhieu  Cor- 
nelly  et  Joseph  Mayer,  faisant  partie  du  7*  regiment  d'infanterie 
de  ligne,  sont  arrfit^s  au  moment  ou  ils  pillaient  par  attrou- 
pement  la  maison  du  sieur  Curlot,  fabricant  de  bas,  domicilii 
a  Troyes  (Aube),  rue  de  la  Grande-Tannerie ,  jj®  246.  Ils 
sont  traduits  le  40  devant  la  commission  militaire  si^geant 
dans  cette  vllle,  et  condamn^s,  les  trois  premiers ,  k  mort, 
et,  lequatri^me,  k  hnit  jours  d'emprisonneuient  au  pain  et, 
k  Teau.  La  sentence  est  conOrm6e  par  le  comte  de  Wride 
et  exiicut^e  le  m6me  jour  :  elle  est  port^e  k  la  connaissance 
des  habitants  des  Vosges  par  voie  d'afBche  et  lue  au  prOnc 
dans  toutes  les  ^glises  (4). 

Les  logements  des  gens  de  guerre  et  la  police  des  passe- 
ports  ,  des  ports-d'armes  et  des  salp^triers  fixent  k  leur  tour 
Valtention  de  la  commission  prifectorale. 

Les  troupes  etrang^res  sont  log^es  chez  Thabitant  comme 
les  troupes  frangaises  en  marche.  Chaque  maison  se  change 
en  caserne,  tant  on  y  place  de  soldats  k  la  fois.  Hais  ir 
faut  mettre  en  stirel6  les  deniers  publics.  Le  receveur  g6n6ral 
des  finances,  les  receveurs  praticuliers ,  les  percepteurs  et  les 
aulres  comptables  sont  dispenses  de  fournir  le  logement  mi- 
litaire dans  les  maisons  qui  renferment  leurs  caisses;  ils 
y  suppl^ent  soit  en  le  procurant  ailleurs,  soit  en  payant  k 
la  commune,  qui  s*en  charge,  une  indemnity  proportional 
k  leurs  facult^s  (2). 

11  ne  doit  6tre  apport6  aucun  obstacle' a  la  libre  cir- 
culation des  habitants  qui  Toyagenl  pour  leurs  affaires.  Les 

(i)  AvU  du  30  Ciiri. 
(3;  Arrel^  du  i  fevricr. 
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des  passe- ports  pour  rinlorieiir;  les 
)r  seuls  sont  Iibell(?s  a  la 'prefecliire. 
u  crexhibcr  son  passe-port  aux  com- 
\  allies.  Selon  la  r6gle  ordinaire,  nul 
\  de  ces  acles  que  sur  Ja  justification 
I  morailte  et  de  son  ideritite;  lis  sont 
Lveu  ,  aux  vagabonds  et  aux  mendiants. 
ues  de  ncjuvelles  formules  appropri6es 

•s,  les  passe-ports  a  I'int^rieur  paient 
73  cealimes  :  les  maires  se  les  pro- 
rs  de  I'enregistrcment.  Leurs  secr(5laires 
evoir  une  retribution  de  25  centimes 
haque  passe-port,  de  sorte  que,  tout 
t  ne  coule  quun  franc;  ce  qui  serait 
[)nsid^re  comme  une  concussion  punis- 
lux.  Les  maires  tiennent  registre  des 
rent  etiie  doivent  pas  employer  d'autres 
B  la  r6gic  (2). 

•d^armcs  de  cliasse  sont  assujettis  k  un 
B.  lis  se  d6livrent  a  la  prefecture.  Les 
icilenl  doivent  joindre  a  leurs  demandes 
A  Texception  des  fonctionnaires  public?, 
s  sont  obliges  d*apporter  la  preuve  de 
de  leur  moralil^^  et  d'une  contribution 
s.  Les  permis  accord(5s  aux  gardes  fo- 
sont  soumis  qu*Si  une  retribution  d'un 

ploy6s  dans  les  Vosges  avant  I'invasion 
vaux  quails  n'intenompront  plus.  Mais 
;ssous-pr6fectures  lapromesse  de  remplir 
ele  et  probity,  et  de  ne  rien  faire  qui 
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pOt  Quire  aux  int£r6ts  des  allies.  lis  y  ont  en  m6me  temps 
repr^Dti  leurs  commissions  et  d^sign^  les  cantons'  et  las 
communes  oil  ils  transporteront  successivement  leurs  ateliers. 
La  commission  prifectorale  leur  recommande  de  se  conformer 
exactement  auxViglements  de  leur  induslrie  et  de  se  comporter 
d*une  mani^re  convenable. 

Les  salp^triers  versent  les  produits  de  leur  exploitation 
dans  les  magasins  d*^pinal  ou  de  Colmar.  A  chaque  livraison , 
le  salp6tre  leur  est  pay^  sur  le  pied  accoutum^,  au  degrS 
pur  et  non  autrement.  11  leur  est  d^fendu  d*en  disposer  de 
toute  autre  mani^re  sans  autorisation,  k  peine  d'etre  poursuivis 
militairement  pour  chaque  soustraction.  La  liste  nominative 
de  tons  les  salp^triers  qui  se  sont  mis  en  r^gle  est  dresste 
par  les  sous-pr6fectures  et  envoy^e  k  la  prefecture  (4). 

On  ne  voit  plus  depuis  longtemps,  dans  le  d6partement» 
de  ces  industriels  ambulants  qui  Staient  devenus  un  veritable 
fltou  pour  les  habitants  des  campagnes  dont  ils  se  plaisaient 
kbouleverser  les  maisons,  les  granges,  les  Juries,  les  etables, 
sous  le  pr^texte  d'y  rechercher  le  saipfitre.  Comme  lis  se 
prgtendaient  autoris^s  par  le  Gouverneroent  k  commettre  tous 
ces  d^sordres,  on  les  craignait,  on  n*osait  leur  risister  et 
on  leur  donnait  pour  s*en  d^barrasser  les  sommes  qu*ils 
exigeaient.  Leur  disparition  a  ^t^  un  bienfait  pour  le  pays. 

Cnhapitre  HI. 

Cependant  on  se  bat  toujours  en  Champagne  oil  le  sort 
de  la  France  doit  se  decider.  Les  armies  fran^aises  remportent 
de  grandes  victoires  qui  sont  malheureusement  entrem£l6es 
de  grands  revers.  Les  alli^  cachent  les  victoires,  mais  ils 
cei6brent  les  revers.  Le  5  Kvrier,  la  commission  prifectorale 
€  s'empresse  »  d'annoncer  par  une  circulaire  aux  maires  que 
les  troupes  des  bautes  puissances  viennent  de  battre  les  Francais 
commandos  par  TEmpereur  en  personne.  €  Une  bataille  im* 
portante,  dit  cette  circulaire,  a  eu  lieu  k  Brienne,  le  4^  de  ce 

(4)  AnM  da  14 
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mois.  Soixante  et  onze  pieces  de  canon,  plusieurs  roilliers 
de  prisoDoiers,  parmi  lesquels  on  coropte  beaticoup  d*o£Sciers 
de  distiDction,  entre  autres  le  gto^ral  Forestier,  sont  au 
pouTolr  des  allite.  Cette  nouvelle  nons  est  apport^e  par  le 
prince  de  Hohenzollern,  aide  de  camp  de  S.  M.  le  roi  de 
Bavi^re,  qui  a  &tjk  t^moin  de  ces  6v6nements.  Nous  nous 
plaisoos  a  voas  en  instruire,  parce  que  nous  sommes  toujours 
rapprocbis  davanlage  du  moment  tant  d6sir6  ob  les  peuples 
poaiTont  enftn,  apr^s  tant  de  secousses  et  de  malbeurs, 
jOQir  du  repos  et  de  la  tranquillity.  Tel  est  le  but  des  efforts 
des  haates  puissances.  Ce  but  est  la  paix ,  mais  une  paix 
solide,  durable  et  qu*aucune  entreprise  ne  puisse  ebranler 
ddsormais.  L'int^rdt  et  la  confiance  que  vous  nous  avez  inspires 
pour  toot  le  d6partement  depuis  que  nous  en  avons  Tad- 
ministratioQ  nous  ont  dict£  la  communication  que  nous  vous 
devrons  ici.  Nous  continuerons  h  vous  informer  franchement 
de  tons  les  rapports  oi&ciels  qui  nous  parviendront.  Nous 
^ous  donnons  cette  franchise,  cette  blenveillance ,  d'apris 
lezile,  la  bonne  conduile  et  Texcellent  esprit  qui  distinguent 
ies  habitants  des  Vosges.  » 

Les  maires  sont  charges  de  faire  publier  la  circulaire  &  son 
de  calsse  et  de  la  faire  en  outre  afficher. 

Cette  nouvelle  et  celles  qui  lui  succfedent  consternent,  au 
tiea  de  la  r^jouir,  la  population  des  Yosges ,  mais  elle  est  plus 
dottloareusement  impressionn^e  encore,  quand  elle  apprend 
loe  les  alli& ,  apr^s  avoir  concentre  toutes  leurs  forces ,  ont 
j^tratt  le  30  mars,  entre  Bondy  et  Paris,  les  h^roiques 
debris  des  corps  de  Marmont  et  de  Hortier  et  ont  occup6 
la  capitale.  Pour  le  coup  elle  croit  la  France  h  tout  jamais 
livrte  aox  Cosaques. 

Ici  doit  se  placer  le  r^cit  d*un  incident  qui  surprit  sin* 
^Unment  les  habitants  d'Epinal ,  par  le  contraste  qu*il  offrit 
a^ec  la  coilduite  toujours  si  conrtoise  de  M.  le  comte  d'Ar- 
sassperg. 

Dans  le  courant  d'avril ,  une  chaise  de  poste  entre  dans 
la  coiir  de  I'hOtel  de  prefecture ,  en  fait  le  tour  et  s*y  arrfite. 
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Elle  est  occupee  par  un  haul  personnagc,  rentre  en  Fraoce 
a  la  suite  dcs  armi'^es  allit^es.  Ce  Iiaut  personnage  n'est  autre 
que  M.  le  corate  d'Artois,  fr^re  du  roi  Louis  XVIII  et  deslinfe 
a  r(5gner  lui-mfime  dix  ans  plus  tard  sous  le  nora  de  Charles X. 
Ce  prince  voyage  sans  bruit,  sans  escorte,  simplement  en 
compagnie  de  M.  le  comte  d'Escars.  II  demandc  k  voir  M.  le 
cornle  d'Armansperg.  Vingt  minutes  s'6coulent  et  on  vicnt 
iui  dire  que  le  comte  n'est  pas  visible.  Le  futur  roi  rebrousse 
chemin,  tandis  que  M.  le  comte  d'Armansperg,  se  tenant 
derri6i^  les  rideaux  d'une  fenfitre,  le  regarde  partiren  souriant. 
Le  bruit  de  cetle  aventure  se  repand  rapidement  dans  le 
public  et  donnc  nalssance  a  une  foule  de  conjectures.  On 
s'arrOle  a  celle-ci ,  que  le  Pr6fet  provisoire  avail  regu  de  son 
gouvernement  des  instructions  qui  ne  Iui  permetlaient  pas 
d'agir  aulrcment. 

Selon  sa  promessc,  la  commission  pr6fectorale  continue 
a  promulgncr  les  rapports  que  Iui  transmet  le  quartier  g6n6ral 
des  allies.  C'est  ainsi  que  les  Vosgiens  apprennent  Touverture 
Hi  la  rupture  des  negociations  de  Ch^tillon,  la  capitulation 
de  Paris,  la  nouvelle  que  les  puissances  6trang^res  garantissent 
r integrity  dii  territoire  de  Tancienne  France  et  ne  traiteront 
plus  ni  avec  Napoleon  ni  avec  aucun  membre  desafaraille, 
riccueil  fait  par  les  Parisiens  h  TEmpereur  de  Russie,   au 
roi  de  Prusse  et  a  leurs  g^n^raux,  Tapparilion  dans  les  murs 
de  Paris  des  premieres  cocardes  blanches  aux  cris  de  Vivcnt 
les  Bourbons!  Vive  le  Roi!   Vive  Louis   XVllI,   la  r6so- 
liilion  des  Souverains  allies  de  fonder  «  une  autoritC  salulaire 
en  Fiance  »  pour  cimenler  I'union  de  toutes  les  nations  et 
de  tons  les  Gouvernemenls  avec  elle.  C'est  ainsi  qu'ils  ap- 
prennent installation  d'un  Gouvernement  provisoire  frangais 
formt^  de  MM.  le  prince  de  Talleyrand,  vice-grand-61ecteur, 
les  c /mtes  de  Beurnonville  el  de  Jaucourt,  s6nateurs,  le  due 
de  Dalberg,   Cduseiller  d'etat,   et  de   Montesquieu,  ancien 
mombrede  ras?e:nl)l«'^p  consliluanle,  le  renoncement  du  Conseil 
g^n^ral  de  la  Seine  et  du  conseil  municipal  de  Paris  St  toute 
obcissancc  en  vers  Napoleon  Bonaparte,  et  leur  voeu  le  plus  ardent 
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du  Gouvernement  monarchique  dans  la 
CVni,  Tacle  du  s6nat  qui  proclame  la 
'eur  Napoleon  et  d61ie  le  peuple  frangais 
Tmeot  de  fid^Iit^,  Taudience  donn^e  an 
r  moscovite. 

,  on  met  sous  les  yeux  de  tous  les  ha- 
)\xx  qui  ne  savent  pas  lire,  les  ceuvres 
rovisolre  et  des  grands  corps  de  TEtat. 
adresse  h  Tarm^e  k  laquelle  on  fait 
tee  vient  de  briser  le  joug  sous  lequel 
Euit  d'anntes  »,  tanl6t  c'est  le  d^cret 
jhant  k  TEmpereur  «  d'avoir  dechire  le 
au  peuple  frangais  »  et  bien  d'autrcs 
\  foad^s,  le  declare  d^chu  et  abolit  le 
sa  famille.  Bieot6t  apr^s  c*est  la  jl^cision 
i,  adh^rant  k  Facte  du  s^nat,  reconnait 
koce  de  Napoleon  Bonaparte  et  de  sa 
jour,  c'est  Tadresse  de  ftlicitations  de 
au  Gouvernement  provisoire  coinpo36 
tingufe  par  leurs  services  que  par  leurs 

/ret  qui  renvoie  ou  maintient  les  conscrils 
jelui  qui  supprime  tous  les  embl^mes, 
lu  Gouvernement  imperial;  le  s^natus- 
«  le  peuple  frangais  Jippelle  librement 
aOuis-Stanislas-Xavier  de  France,  frfere 
i  consacre  une  nouvelle  constitution  ,  et 
3n  de  TEmpereur  Napol6on  ainsi  congu  : 
allifies  ayant  proclam6  que  TEmpereur 
il  obstacle  au  r^tablissement  de  la  paix 
ur  Napoleon,  fiddle  a  son  serment,  d6- 
pour  lui  et  scs  iiSriliers,  au  trdne  de 
t  qu'il  n'est  aucun  sacrifice  personnel, 
e,  qu'il  ne  soit  pr6t  k  faire  k  rint6r6t 
lu  palais  de  Fontainebleau ,  le  il  avril 
I.  » 
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Les  termes  nobles  et  touchaots  de  cetta  abdication  imeovent 
profond^ment  le  coeur  des  populations  vosgiennes,  qui  se  sont  ^ 
toujours  montrtes  attaciiees  k  TEmpereur  et  qui  ne  lui  re- 
prochaient  que  d'avoir  manifesto  un  peu  Irop  d'ambition  et 
de  s'etre  s6par6  de  rimperatrice  Josephine. 

La  declaration  imp6riale  est  imoiMiatement  suivie  de  deux 
proclamations  adress^s  par  le  Gouverneoient  provisoire,  Tune 
au  peuple  frangais  et  Tautre  a  Tarmte.  Ces  adresses ,  qu*on 
dirait  inspirto  par  le  sentiment  de  la  plus  r^voltante  ingra- 
titude, outragent  Napoleon  <  qui  nous  gouvernait  comiue 
un  roi  de  barbares  »,  gloriefient  €  Alexandre  et  ses  magoaoimes 
allies  qui  ne  parlent  que  le  langage  de  Thonneur,  de  la 
justice  et  de  Thumanit^  »,  et  b^nissent  «  des  princes  qui 
furent  malheureux  corame  Henri  IV  et  qui  r^gneront  comiue 
lui  ». 

ChApltra  Xlf. 

Aussit6t  la  dynastie  des  Bourbons  rdtablie  sur  le  trOne 
de  France,  les  administrations  provisoircnaent  organis^es  dans, 
le  pays  par  les  allies  cessent  de  plein  droit  leurs  fonctions. 
La  commission  pr6fectorale  des  Vosgcs  resigne  les  siennas 
le  46  mai,  et  le  m6me  jour  M.  le  conseiller  de  prefecture 
Bruillard  la  remplace  avec  le  titre  de  Pr6fet  interimaire. 
Oblige  de  pr6venir  de  ce  changement  les  habitants  du  d6- 
partement  et  de  saluer  I'aurore  du  nouveau  r^gne.  ce  fonc- 
tionnaire  le  fait  en  ces  tnrmes  : 

«  Mes  concitoyens,  la  revolution  est  lerminee.  Uu  gou- 
vernement  reparateur  va  succeder  a  cette  muUiplicite  de 
gouvernementsqui,  depuis  un  petitnombred'annees,  semblaient 
nes'etreeievesles  unssur  les  autresque  pour  nous  instruire 
que  nous  ne  poiivions  eire  heureux  qu'en  revenant  aux  insti- 
tutions qui  avaient  fait  le  bonhcur  de  nos  pcres. 

«  Elle  ne  sera  done  pas  perdue  pour  nous,  Texperience  da 
passe  :  nous  Tavons  payee  si  cherl  De  ce  moment,  nous 
pouvons  nous  livrer  a  resp6rance.  D^jk  nous  entrevoyons 
Vaurore  du  bonheur,  en  apercevant  le  terme  de  nos  roaux. 
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ccBurs  aux  affections  les  plus  donees* 
nissiez  sous  un  sceptre  d'airain  et  dont 
[ute  que  par  les  sacrifices  les  plus  d6^ 
pSres  de  famille,  d^s  aujourd'liui  il 
e  que  vous  vous  endormirez  du  sommeii 
de  vos  flls.  Epouses  chdries ,  en  ^levant 
rouvcrez  un  piaisir  qui  ne  sera  plus 
rainte.  La  certitude  vous  est  acquise 
rracliera  plus  h  votre  tendresse  et  que 
donnerez  ne  seront  perdus  ni  pour  eux 

91  vos  voeux  qui  vient  de  remonter  suf 
5s,  instruit  h  i'Scole  de  radversili,  va 
is  maliieurs.  C'est  le  sang  de  Henri  IV, 
IS  le  Bienfaisanl  qui  coule  dans  ses 
mb  des  mdmes  sentiments,  n^est  ferm6 
e  tour  vous  i'aimerez  comme  ses  aieux 
Ires.  Ainsi  j'ai  pu  promettre  en  votre 
2on)te  Roger  de  Damas,  commissaire 
4^  division  militaire,  fld^iit^,  amour, 

^mps  des  id6es  exag^r^es  ool  fait  d^ 
inlenant  revenons  a  la  nature,  a  noire 
)urs  d'6prouver  pour  nos  anciens  princes 
sincere.  Ce  sentiment,  comprim6  par 
lais  6teint;  je  le  vois  se  ranimer  avec 
et  rendus  h  vous-m^mes ,  votre  ambition 
h  oWiraux  lois,  k  b6nir  Louis  XVIII 
B  et  Ji  lui  faire,  par  votre  respect  et 
ses  infortunes  et  les  peines  attaches 
aut6.  Vive  le  Roil  »  . 

r' dire  si  les  esp6rances  etles  promesses 
)s  Bourbons  se  sent  par  la  suite  r^alisfes 
le  bonheur  des  diverses  classes  de  la 

8  MM.  d'Armansperg  et  de  Polzer  ne 
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dura  done  que  qualre  mois.  Anim^e  d'un  esprit  de  conci 
liatioi)  el  de  paix,  on  ue  saurait  dire  qu'elle  abusa  trop  de 
droits  et  da  pouvoir  que  dans  tous  les  temps  la  guerre 
mis  h  la  disposition  des  vainqueurs.  Sans  doute  elle  se  montt 
parfois  s6v6re,  surtout  k  regard  des  chefs  de  partisans  < 
de  leurs  adherents,  mais  elle  y  fut  contraintc  par  la  n^ces 
sit6  de  pourvoir  aux  besoins  et  k  la  s6ret6  des  troupes  allito 
dont  il  ne  lui  dtait  pas  permis  de  n^gliger  les  int^r^ts. 

Le  comte  d'Armansperg  aimait  le  d^partement ;  il  le  quiti 
avec  regret  et  sembla  y  songer  assez  souvent.  II  y  songc 
peut-6tre  trop,  car  de  Munich  il  toivit  un  jour  k  M.  Boul 
de  Coulombiers,  pi6fet  des  Vosges  sous  la  seconde  restauratioi 
pour  le  prior  de  lui  faire  parvenir  le  restant  du  prix  d( 
ventes  de  bois  qu'il  n*avait  pu  toucher  avant  son  depart  ( 
qu'il  pr6tendait  appartenir  aux  allies.  On  pense  bien  qi 
cette  r^p^tition  insolite  ne  fut  pas  accueillie. 

Apr^s  4830,  lors  de  la  fondalion  du  royaume  de  Gr^ce,  I 
roi  Othon,  prince  bavarois,  appela  aupr6s  de  lui  M.  d'Ai 
mansperg,  dont  il  appr^ciait  les  ^minentes  qualit&,  et  1 
pla^a  k  la  ti^te  de  son  ministfere.  C'est,  je  crois,  dans  a 
hautes  fonctions,  qu'il  n'exerga  pas  de  longues  anntes ,  qu 
mourut  Tancien  prefet  provisoire  des  Vosges  (1). 

Ch.  charton. 
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POESIES, 

PAR  M.  L.  RAMBAUD, 
Membre  liloUire. 


UH  RUISSEAU  DAHS  LES  VOSGES. 

Courez ,  petit  ruisseau ,  courez  dans  la  prairie, 
.Entre  deux  bords  riants  et  parsern^s  de  fleurs; 
Aux  vallons  emportez  votre  onde  r6jouie, 
Sur  un  lit  de  cailloux  aux  changcantes  couleurs. 

Vous  glisscz  comme  un  r^ve  h  I'enivraDte  image » 
Bmbl^me  du  bonheur,  embl^me  des  amours. 
Au  passant  qui  s*arr6le  au  milieu  du  voyage, 
Vous  rappelez  soudain  les  jeux  des  premiers  jours. 

L'^toile  de  la  nuit  et  la  lune  argent^e 
Se  mirent  k  Venn  dans  vos  limpides  eaux , 
Et  leur  douce  lueur  scinlille ,  eparpillte 
Comme  les  feux  d'un  lustre  au  millier  de  cristaux. 

Sur  vous  du  vert  sapin  la  ctme  se  balance , 
Sur  vos  bords  les  bouleaux  se  pencbent  fr^missants ; 
L*oiseau  qui,  dans  son  nid ,  le  soir  dit  sa  romance , 
S'endort  aux  gais  refrains  de  vos  gazouillements : 

D^licieux  concert,  m6lodieux  murmure. 
Beau  cantique  sans  fin ,  ^ternelle  rumeur, 
Et  voix  qui ,  lorsque  tout  se  tait  dans  la  nature, 
Chante ,  chante  k  jamais  son  hymne  au  Cr6ateur. 
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tvieillil,  toutperit,  touts'teroute, 

onqu^rants ,  princes ,  rois ; 

intreooavellelafoule; 

issoDs,  tout  tombe  sous  ses  lois. 

sseau ,  toujours  calme  et  limpide , 
ids  bois  protege  ta  fralcheurt 
U  ta  course  si  rapide 
;e  et  te  rend  la  vigueur. 

;sd  gravant ,  creusant  leur  trace 
s,  au  front  des  monuinents;. . . 
lousse,  asile  plein  de  gr^, 
I  et  ne  crains  rien  du  temps. 

rant,  fragile  cr^ture, 
ice  et  paisible  en  son  cottrs , 
ants,  que  ton  onde  si  purel 
sur  veilte  sur  tons  ses  jours  I 

L.  RAMBAUD. 


0I£  URIE ! 

;  bois ,  pleurez  dans  la  feuillte , 
)lancs,  chantez  I'hymne  de  mort, 
IS  nuits,  criez  dans  la  valine  : 
ceul  une  vierge  s'endort  I 

indeur,  jamais  plus  d'innocence 
t  un  front  de  dix-neuf  ans; 
I  reflet  d'&me  et  d'intelligence 
it  en  si  jeune  printemps. 

reillait,  ardent,  impito}aJi)le, 

olennelodlafleur 

ice,  et,  chef-d'cduvre  adorable, 

lana  loo  le  aa  ftatcheiir .,.,.. 
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Mon  Dieu  I  Pourquoi  briser  celle  fleur  si  nouvelle, 
Et  tarir  daos  ce  sein  le  souffle  dont  il  vlt? 
Pourquoi  paiir  la  joue  ou  ia  vie  etincelle , 
Et  fermer  pour  toujours  la  levre  qui  souril? 

All  I  Seigneur,  les  desseins  sont  remplis  de  myst^re; 
Ta  main  nous  Ta  donn('»e  et  la  main  la  reprend ; 
B6nis  soient  les  d^crets !....  Mais,  vois  la  pauvrc  m6re 
Expirant  de  douleur  aux  pieds  de  son  enfant. 

Adieu  grace  ,•  beaul6 ,  suave  jcune  fille , 
Pour  tous  ceux  qui  t'aimaient  avenir  plein  d'espoir ; 
Diamant  le  plus,  pur  d'un  6crin  de  famille, 
Doux  rayon  de  I'aurore  eteint  avant  le  soirl 

Etoiles,  qui  peuplez  les  d6roes  de  I'espace 
Et  les  parvis  du  ciel ,  recevez  votre  soeur;  . 
Exil^e  un  instant,  elle  reprend  sa  place 
Dans  vos  rangs  entr'ouverts  et  plus  pr6s  dir  Seigneur  I 

En  fuyant  loin  de  nous,  en  desertant  la  lerre, 
H^las  I  elle  a  laiss6  tous  nos  jours  sans  flambeau  , 
Nos  yeux  meurtris  de  pleurs ,  nos  fronts  dans  la  poussitre, 
£t  tous  nos  coeurs  ploughs  dans  la  Quit  du  tombeau  I 

L.  RAMBAUD. 


LA  JEDRESSE. 


I. 


Jeune  coursierfougueux,  k  la  noire  crini^re, 
Aujarret  fait  d'acier,  au  front  tach6  de  blanc, 
Impatient  du  frein  et  batlant  la  barriere 
Qui  devant  toi  se  baisse  et  retient  ton  ^tan , 
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\6  tu  ddvores  i*e$pace 

immense  et  radieux , 

-ant  a  ton  audace 

s,  les  bois  et  les  monts  nuageux. 

leur  le  fouet  inutile, 
ier,  r^sonne  sur  ton  flanc, 
I ,  et  plain  de  joie ,  agile , 
un  long  hennissement. 

rocs  aux  arfttes  saillantes , 
is  et  les  profonds  ravins, 
^s  dont  les  eaux  mugissantes 
!  ecume  aux  arbres  du  chemin  ? 

,  tumultueuses  villes, 

de  fleurs,  dhamps  converts  de  moissons, 

i^ieux  rochers  immobiles, 

1 ,  coteaux,  plaines,  vallons, 

,v  ta  course  rfeolue ; 
tant  sous  ton  fer  qui  reluit. 
iquidichirelanue, 
un  fantdme  poursuit , 

ans  cesse  et  sans  compter  les  heures, 
it,  sans  songer  au  repos, 
neil  en  nos  riches  demeures , 
r  sur  le  bord  des  ruisseaux. 

d'teume  et  de  poussiere » 
)ine  et  le  roc  dtohirte , 
t  la  fin  de  la  carri^re , 
agrougit  Therbedes  prte. 

II. 
;e,  ardente,  vagabonde, 
t ,  de  I'iclat ,  du  plaisir , 
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Pour  ses  vastes  desscios  trouvant  ^iroit  Id  monde , 
Prodigue  du  present,  avkie  d^avenir; 

Aspirant  en  son  sein  les  hautes  esp^rances , 
R^vant  f£tes ,  lauriers ,  richesses  et  splendeurs , 
l&parpiliant  son  kme  en  mille  jouissances , 
'  Folie  et  semant  sa  vie  aux  sentiers  pieins  de  fleurs; 

G^n^reuse  pourlant  et  prompte  au  sacrifice, 
Se  levant  aux  saints  noms  de  patrie  et  d*honneur^ 
Du  fourbe  et  du  m6chant  haissant  Fartiflce, 
De  Tart  gardant  toujours  le  culte  dans  son  co&ur. 

Aged*or  et  de  feu,  d'^tourdissante  ivresse, 
Derives  enchanteurs,  ^ge d'illusions , 
D*entraineinent  soudain  et  de  grande  faiblesse, 
Age  des  d^vouements,  des  nobles  passions  I 

III. 

Et  puis  survient  Tinstant  des  am^res  pens^es , 

Du  songe  6vanoui ,  des  dficourageraents ; 

Avant  la  fin  du  jour  les  coupes  sont  vid6es, 

Au  milieu  du  banquet  sont  suspendus  les  chants. . . 

Et  dans  I'^me  aussitdt  se  creuse  un  vide  immense  : 
Le  coeiir  qui  ne  croit  plus  pleure  sur  ses  amours , 
Et  le  front ,  oil  nagufere  6clatait  Tespirance , 
Avant  le  soir  fl^tri  ^  se  courbe  pour  toujours  I 

L.  RAMBAUD. 


U  VIPiRE  CTSES  PEtlTS. 

FABLE. 

Dame  vipftre ,  un  soir  d'6t6 , 
Entre  deux  touffes  de  bruydre , 
Pr6s  de  son  nid  dAiis  le  sable  creusS , 
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Assembia  ses  petits  qui  n'avaient  plus  de  pire  : 
€  Enfants,  dit-elle,  avant  que  le  tr^pas 

>  Soudain  vieoDe  ici  me  surprendre, 
»  Je  veux  vous  racouter  tout  bas 

>  Ce  qn*un  ami  vient  de  m'apprendre. 
»  II  dit  que  parmi  les  bumains, 

»  Certains  conseils  de  Sages 
»  Ont  mis  k  prix  —  Dieu  I  quel  destin 

>  £t  quels  sanglants  presages  I 

»  Pour  Tous  et  noD  pour  moi  jusqu*au  fond  de  mon  co&ur 

>  J'en  frtmis  de  lerreur. . . . — 
»  Ont  mis  h  prix  notre  t^te. 

»  Jugez  si  je  suis  inquiile 
»  Du  triste  sort  qui  vous  attend. 
»  Pourtant,  vous  le  savez,  nous.n'attaquons  personne, 
»  £t  ne  blessons  que  Timpradent 
»  Qui  trouble ,  le  Ciel  nous  pardonne  I 

>  L'humbie  retraite  oil  nous  vivons . 

>  D^sormais  nous  fuirons 

>  Qoand  Tennemi  viendra  dans  ces  parages. 

»  Ah  I  si  da  moins  ces  Sages 

>  Avaient  aussi,  par  leur  6dit, 

>  Proscrit 
»  Toutes  les  vipires  humaines , 

>  Gent  Yenimeuse  et  ne  respectant  rien , 

>  A  la  dent  meurtri^re ,  aux  impures  haleines  i 

>  Attaquant  tout,  jusqu*ii  Tbomme  de  bien , 

>  Race  jalouse  et  fliau  de  la  terre. . . 

>  Mais  sans  doute  au  trisor 

»  Leur  mise  k  prix  aurait  cotlt^  beaucoup  trop  d'or.  » 

Ainsi  parla  dame  vipire. 

De  son  r^cit,  sans  vanity, 

On  peut  tirer,  c'est  ma  croyance, 

Una  bonne  morality  : 
le  plui  mechant  n*est  pas  toujours  celui  qu'on  pensei 

L.  RAMBAUD. 

18 
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POESIES, 

PAR  M.  Ch.  CHARTON, 
Heaibre  titalaire. 


LES  GRASSES  ALGERIENNES. 


LA  GHASSE  AD  SANGUER  (1). 

Dans  UD  cb&teau ,  b&ti  sur  la  Mortagne  (2) , 
Un  vieux  chasseur,  Nemrod  de  la  montagne , 
Nous  racontait  ses  fabuleux  exploits 
Et  de  son  art  les  iravaux  et  les  lois. 
Mais  un  denous,  ancien  guerrier  d*Afrique, 
Hochait  la  tdte  it  ce  r^cit  f^rique 
Et,  pour  r^pondre  au  veneur  irudit, 
Prit  k  son  tour  la  parole  et  nous  dit : 

Au  sein  des  bois  qui  verdissent  la  cr6te 
Des  monts  vosgiens,  aucun  p6ril  n*arr6te 
L*heureux  chasseur,  qui  poursuit  le  chevreuil , 
Lecerf,  leloup,  leli^vre,  T^cureuil 


(I)  Le  Mngii«r  Ml  appeU  aiouf^vt  Im  AnJbM. 

(9)  Jul.e  riviere  det  Voiget  qui  pane  k  Rambtrviilcri. 
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]u'il  immole 
guerre  mollc 
lu  d'^molioD 
bition. 

is  par  la  pantbire 
e  caract^re , 
)ux  ^bats, 
s  des  combats, 
ivec  ivressc 
)our  son  adresse 
se  moDtrer. 
\  k  reDcontrer 
loblerace, 
lacal  vorace , 
et  le  matin , 
lorrible  festin , 
grasses  volailles 
tonnes  eotrailles; 
les  chassepas, 
obscur  trdpas. 

ide  gazelle , 

uce  prunelle, 

)arfum  si  vantS. 

ivantd 

k  sa  poursuite 

LDt  sa  fuite. 

on  craint  de  voir, 

de  r^mouvoir, 

ible  defense 

^er  Toffeine. 

run  impur  sang, 

consent 

sanyage 

noissons  qn*il  ravage. 
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Qu'un  sangiier  soit  k  mortcondamn^, 
tout  le  douar  d*un  £lan  spontan^ 
£t  plein  d*ardeur  s*assemble  pour  Tabattre. 
Sur  leurs  coursiers  ceux-ci  voudrout  combattre; 
A  pied  ceux-lk  sonderont  les  founds 
Ed  les  frappaut  de  leurs  batons  ferris. 
Les  l^vriers  guideront  vers  la  bauge 
Ob  pour  dormir  le  sangiier  se  loge  , 
Et  p£Ie-m£Ie  on  marcbe  h  Tennemi. 
De  cris  confus  Fair  a  bientdt  fr^mi. 
Hommes  et  chiens  font  un  affreux  vacarme^ 
Le  vent  au  loin  diss6mine  Talarme. 
Pr£tant  Toreille  h  tout  ce  mouvement, 
L'alouf  surpris  se  16ve  lentement. 
La  troupe  alerte  approche  de  son  gtte; 
II  Tentend  mieux,  son  tapage  Tirrite. 
S*il  sent  ses  jours  menaces  d*un  danger, 
A  fuir  pourtant  il  paratt  peu  songer. 
Mais  les  traqueurs  et  les  chiens  le  harc^lent ; 
Mais  les  chasseurs  sont  tout  pr6s  qui  Tappellenl. 
II  quitte  enfin  son  rcpaire  fangeux , 
Franchit  le  bois  et  bondit  courageux 
Dans  la  carapagne  oil  sa  fougue  le  lance. 
Les  cavaliers,  fiers  de  leur  petulance, 
Vont  se  ruer  sur  la  biite  en  fureur. 
Elle  s'arrfite  et  les  voit  sans  terreur; 
Ses  crocs  aigus  attendent  au  conlraire 
Pour  r^vcntrer  tout  coursier  t6m6raire. 
Ses  agresseurs  n'en  sont  que  plus  jaloux 
D'aiguillonner  son  impuissant  courroux. 
Sur  leurs  chevaux  qu*a\ec  art  ils  dirigent 
Rapidement  autour  d'elle  ils'volligent, 
Bravant  ses  coups  el  son  regard  de  feu« 
Plus  de  vingt  fois  ils  r^p^tent  ce  jeu , 
Et,  pour  quMl  ccsse  avant  que  la  nuit  tombe, 
La  poudre  parle  et  la  bClc  succombe. 
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II. 


BSE  A  UL  PANTBfcRE. 

1 6tudie  enfant 
bis  triompbant, 
imal  qu*il  toe. 
ilent  qu'il  s*6vertae 
gpidild 
I  agility. 

brC^le  de  paraltre 
eut  se  rendre  mattre 
mt  des  forits. 

t  plus  ricbe  d'attraito 
teroent  taiilte. 
oir  6maill6e 
rmes  de  son  corps 
erveilleux  accords, 
alent  sa  souplesse , 
It  sa  mollesse. 
[*un  air  gracieux , 
silencieux , 
ne  crtoture 
.  douce  nature , 
nets  innocents. 
Bimme-t-il  ses  sens , 
son  dos  se  h^risse  • 
Eiuve  tolair  se  glisse , 
prfttant  it  frapper, 
>quement  s*tehapper. 
sson  de  la  fi6vre , 
ssante  livre 
idables  dents 
chasseurs  imprudents, 
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Arm^e  ainsi ,  non  moins  vive  que  forte » 
CMant  sans  peine  k  Tardeur  qui  Temporte, 
La  panth^re  est  un  carnassier  puissant. 
Toujours  en  guerre  et  8*abreuvant  de  sang» 
Elle  r^pand  I'efTroi  dans  ses  parages , 
Cherche  querelle  aux  plus  m&les  coqrages 
£t  sait  parfois  k  la  force  allier 
La  ruse.  Ainsi  du  rude  sanglier 
Veut-elle  avoir  le  corps  pour  sa  piture , 
Au  lieu  d'alier  flairer  k  Taventure 
L'^pais  taillis ,  elle  court  se  cacher 
Pr6s  de  la  source  oil  Talouf  vient  chercher 
Tons  les  matins  Teau  qui  le  d^sall^re. 
La  patiente  et  perfide  panth^re 
Le  guetterait  jusqu*au  soleil  couchant. 
BientOt  le  bruit  d'une  bdte  marchant 
Lui  fait  savoir  Tapproche  de  sa  prole. 
Son  ceil  cupide  6tincelle  de  joie. 
Et,  quand  Talouf  aupres  d'elle  parait, 
Elle  Tatteint  l^g^re  comme  un  trait 
Et  sans  piti6  ses  griffes  acerte 
Fouillent  la  gorge  et  les  chairs  d6chir6es 
DeTanimal  qui,  courageux  toujours, 
Essaie  en  vain  de  d^fendre  ses  jours 
Et  doit  mourir  d*un  horrible  supplice. 
Son  ennemie  aspire  avec  dSlice 
Son  sang  qui  sort  tout  chaud,  tout  ^cumant. 
L'alouf  exhale  un  long  g^miiisement 
Et  puis  il  meurt,  et  Tavide  panth^re 
Coupe  son  corps  6tendu  sur  la  terre 
En  vingt  morceaux  qu'elle  cache  avec  soin 
Pour  s'en  repailrc  a  Theure  du  besoin, 

Le  pore-epic,  dont  la  chair  savoureuse 
Rend  la  panth^re  ^galement  heurcuse , 
Succombe  aussi  sous  sa  ferocite. 
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II  paralt  (ier  de  sa  vilocit^ , 
Car  du  coursier  it  a  le  trot  rapide , 
Maisce  D*est  point  uoe  b^te  intr^pide, 
Halgrt  les  dards  demi-noirs ,  demi-biancs , 
Qoi,  loDgs  et  durs,  eoveloppent  ses  flancs. 
Lorsqu*an  danger  impr^vu  le  menace , 
n  ne  saurait  le  regarder  en  face. 
Saisi  de  peur,  vers  sa  retraite  il  fuit 
Bt  ses  piquants  I'annoncent  par  leur  bruit. 
St  qnand  sar  lui  Tennemi  va  s'abattre , 
Le  porc-^pic ,  trop  l&cbe  pour  combattre , 
Subitement  en  bouie  8*arrondit 
St  n*offre  plus  au  chasseur  interdit 
Qo'un  corps  inerCe ,  aux  coups  inaccessible. 
Malgrfe  sa  ruse  il  n*est  pas  moins  visible 
A  la  panlhire  et  ses  jours  sont  compt^s. 
En  on  Clin  d*oeil ,  eile  est  k  ses  c6tis ; 
TrattrensemeDt  t  sans  bruit  eile  s'y  couche, 
En  le  coovant  de  son  regard  farouche. 
Pendant  longlemps  il  ^coute  inquiet. 
II  n*entend  Vien ,  au  loin  tout  est  muet. 
Sa  t)&te  alors  timidement  s*avance 
Poor  son  malheur  :  la  panthire  lui  lance 
Un  conp  de  griffe,  aussi  leste  qu*ardent, 
Qni  la  ditacbe  et  la  met  sous  sa  dent. 

On  a  dterit  les  luttes  ordinaires 
Ou  sont  punis  les  exploits  sanguinaires 
De  ce  rMeur  cruel,  astucienx. 
A%ant  que  Taube  illumine  les  cieux , 
Les  africains  sortent  de  leur  demeure 
D*on  pied  I^r;  its  savent  que  c*est  Theure 
Od  la  panth^re  a  quitti  son  rocher. 
OS  sont  nombrenx.  Les  uns  vont  s'approcher 
De  rantre  sombre  oil  s'abrite  sa  haine 
Etfont  ensemble  une  vivante  chajne, 
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Pour  lui  barrer  le  cheroin  du  retour ; 
Un  peu  plus  loin ,  les  autres  k  leur  tour 
Occupent  soit  la  colline  ou  la  plaine , 
Silencieuxetremuantk  peine. 
Presque  aussitdt  le  terrible  animal 
Vient  pour  rentrer  dans  son  gtte  fatal 
Aux  habitants  velus  de  la  contr^. 
Surpris  de  voir  sa  demeure  entour6e, 
II  s'en  irrite.  Une  sourde  rumeur 
Trahit  Tacc^s  de  sa  farouche  humeur. 
D'un  horome  seul  il  pourrait  se  d^faire, 
Bt  ce  serait  pour  lui  la  moindre  affaire. 
Mais  il  en  voit  qu'il  ne  saurait  compter 
Et  quMl  lui  faut  malgr6  lui  redouter. 
Comment  franchir  cette  Strange  barri6re? 

L'astredu  jour,  reprenant  sa  carriire^ 
Luit  cependant.  Son  disque  radieux 
De  la  panth^re  6blouissant  les  yeux , 
Pius  que  jamais  elle  voudrait  son  glte^ 
Plus  que  jamais ,  sa  retraite  interdite 
Dans  le  taillls  la  force  de  rester. 
Mais  un  traqueur  le  lui  fait  deserter. 
La  b6te  alors  attaque  avec  furie 
L'audacieux  dont  la  chair  est  meurtrie 
De  coups  de  griffe  adroitement  port^s. 
A  son  aspect,  d'ivresse  transport's , 
Lesafricains,  selon  leurs  vieux  usages, 
Poussent  leurs  cris  insolenls  et  sauvages. 
Elle  r'pond  k  ces  d'fls  moqueurs 
En  se  jetant  dans  les  rangs  des  traqueurs. 
A  Tun  elle  6te  un  oeil  qui  la  regarde , 
Et  blesse  a  Tautre  un  bras  qui  la  retarde. 
Celui-ci  perd  de  sa  chair  un  lambeau 
Et  de  son  front  celui-1^  perd  la  peau. 
yarabe  voit  son  sang  rougir  la  terre 
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[llante  pantb^re 
travers  laforfit, 
oudain  apparatt 
qu6s  pour  I'attendre. 
lit  entendre , 
et  se  croisant, 
bruit  menagant, 
ant  de  rapre. 
neurtrit  et  Toutrage , 
jgard  pergant 
couler  son  sang. 
)uvrent  la  plaine. 
son  haleine 
r  leurs  cheveux , 
partent  de  nouveaux  feux, 
eurlri6re 
a  carriire. 

III. 

BASSE  AU  UON. 
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II  se  d^lecte  aux  sanglantes  conqufites 
Et  met  k  mort  et  les  gens  et  les  b£tes. 

L'Afrique  voit  trois  races  de  Hods 
Se  partager  ses  chau(jles  regions. 
Le  UoQ  noir,  Strange  et  rare  esp6ce , 
Est  le  plus  fort,  griu^  h  sa  taille  Spaisse. 
II  se  complatt  a  demeurer  chez  lui , 
Sait  respecter  les  domaines  d'autrui , 
Mais  ne  veut  point  qu*on  chasse  sur  ses  terres. 
Le  lion  gris  aux  moeurs  moins  solitaires 
Est  plus  souvent  rencontr6  que  le  noir; 
Le  lion  fauve  aime  h  se  faire  voir 
Vn  peu  partout :  c*est  le  lion  vulgaire , 
A  qui  surtout  Tafricain  fait  la  guerre. 

Mais  tous  les  trpis  sur  TAtlas  ont  des  droits 
Et  tous  les  trois  en  sont  reconnus  rois. 
Qui  pourrait  mieux  m^riter  cet  empire? 
Chez  le  lion  la  majesty  respire ; 
Devant  son  front  remarquable  d'ampleur, 
Devant  ses  yeux  refl^nt  sa  valour, 
Les  animaux  s'inclinent  avec  crainte. 
Sa  hardiesse  ignore  la  contrainte, 
Et  par  ses  bonds  qu*il  d^crit  sans  efforts 
Sont  riv&l^  ses  vigoureux  ressorts. 
Lorsque,  sortant  de  sa  noire  taniire, 
Et,  secouant  son  ^paisse  crini6re» 
II  remplit  Tair  de  son  rugissement , 
L'arabe  6coute  avec  fr6missement 
Sa  voix  terrible  et  semblable  au  tonnerre 
Qui  va  troubler  Taigle  mftme  en  son  aire. 

D6s  qu*aux  troupeaux  un  lion  fauve  nuit, 
A  Tattaquer  ou  le  jour  ou  la  nuit 
Et  sans  tarder  le  douar  s'encourage. 
Si  c*est  de  jour  que  la  lutte  s'engage , 
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Dans  sa  caserne  il  lui  donne  Tassaui 
El  des  chasseurs  aucun  ne  fait  d^raut. 
Treote  d*entre  eux  partent  sans  autres  armes 
Que  leur  fusil  pour  eux  rempli  de  charmes , 
De  moukala  portant  TStrange  nom 
Et  seulement  pourvu  d'un  long  canon 
Ou  de  leur  main  ils  glissent  une  balle, 
Avec  Tespoir  qu'elle  sera  fatale 
A  renoemi.  Sans  haiks,  sans  burnous, 
Qui  lourderoent  flotteraient  aux  genoux, 
Leur  v^tement  est  la  simple  chemise 
Et  snr  leur  front  la  coiffe  rouge  est  mise  (4}. 

La  troupe  arrive  au  rendez-vous  connu  : 
EUe  abientdt  d*un  cercle  continu 
En^irono^  le  formidable  gtte 
Que  le  Hon  dans  la  for6t  habite. 
Fas  un  sentier  qui  ne  soit  surveilld. 
Mais  un  vieux  chef  au  regard  6veill6 
Vient  d'ordonner  Tattaque.  Armte  de  pierres 
Et  ripandant  leurs  clameurs  singuliires , 
On  voit  marcher  les  Hraqueurs  valeureux 
Qui  ¥ont  remplir  leur  r6l6  dangereux. 
Le  lion  veille,  6coute,  et  leur  audace 
Lui  fait  froncer  sa  large  et  noMe  face. 
Vers  sa  demeure  une  pierre  en  volant 
Tombe  avec  bruit  sous  son  regard  brAlant. 
B  est  sur  pied  d*un  seul  bond ,  mais  il  reste 
Silencteax.  Moins  lourde,  mais  plus  leste , 
Une  autre  pierre  hostile  atteint  son  front. 
II  ne  saurait  pardonner  cet  affront. 
Aprte  avoir  agiti  sa  paupiire , 
n  peut  du  jour  supporter  la  lumi^re 
Et  distiDguer  k  travers  les  rameaux 
Les  assaillants  du  roi  des  animaux. 

(I)  Celle  eoiffe  te  nomine  ckeMa  en  artbc* 
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li  s*avance,  et,  jetant  h  Taventure 
Ses  yeux  partout,  il  voit  qu*une  ceinture 
D^hommes  vaillants  ferme  tous  ses  chemins. 
Doit-il  devant  des  visages  humains 
Reculer?  Non.  Ce  serait  une  honte. 
Si  grand  que  soit  le  p^rll ,  il  I'affronte » 
£t,  sous  I'aspect  d*uD  gigantesque  chat 
Qu*animerait  Tapproche  du  combat « 
II  bat  ses  flancs  de  sa  queue  effrayante 
Et  lance  au  loin  son  haleine  bruyante. 
Suivi  de  pr6s  par  les  hardis  traqueurs , 
Qui  cueilleront  le  laurier  des  vainqueurs, 
II  va  toujours ,  et  toujours  plein  d*audace , 
En  quatre  sauts  il  a  franchi  Tespace 
Qui  des  tireurs  le  tenait  s^par6. 
Ferme  sur  pied ,  leur  groupe  est  pr^par6 
A  recevoir  le  sultan  sanguinaire , 
Car  tout&  coup,  imitant  le  tonnerrc , 
Les  moukalas  font  feu  tous  k  la  fois. 

Quand  le  silence  a  remplac6  leurs  yoix  • 
Et  que  le  vent  a  chassi  la  fum6e , 
Blanche  vapeur  par  la  poudre  form6e, 
Ou  le  lion  est  tomb6  raide  mort» 
6u  de  fureur,  par  un  supreme  effort , 
Hourant ,  il  broie  un  chasseur  dans  sa  gueule 
Avec  autant  d'ftpret6  que  la  meule. 


LA  DtCOUVERTE  DE  L'AM^RIQtJE. 

L'homme  aux  aventureux  instincts , 
Le  chercheur  obstind  des  oceans  lointains, 
Colomb  n'a  pas  trouv6,  quoi  qu*en  dise  Thistoire , 
L^immense  territoire 
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De  rAroirique  et  ses  trtsors. 
C'est  un  grillon  de  I'lMrie 
Qui ,  par  le  plus  rare  des  sorts , 
A  de  cette  fa^on  illustr^  sa  patfie. 
Le  rteit  ne  sera  pas  long 
De  cet  dv^nement  strange. 
Sar  le  vaisseau  de  Christophe  Golomb 
Airait  pris  place,  invoquant  son  bon  ange, 

Antonio ,  jeune  espagnol , 
Que  tourmentait  le  d^sir  de  connaltre 
Un  nonveau  monde,  un  nouveau  sol. 
loi  fortune  Tavait  fait  nattre 
A  Vombre  du  p^trin  d'un  obscur  boulanger, 
HOte  chiri  de  tous  les  grillons  de  I'Espagne. 
Pour  tromper  les  ennuis  d'une  longue  campagne 
El  garder  prte  de  tui »  sous  un  del  Stranger, 
Un  sourenir  ?ivant  de  son  lieu  d*origine , 

n  emporta  dans  sa  cabine 
Un  de  ces  animaux  dont  le  chant  si  joyeux 
fist  par  trop  monotone  et  parfois  ennuyeux. 

Le  grillon ,  quittant  le  rivage, 
Faisait  avec  ardeur  retentir  son  ramage , 
Mais  il  se  mod^ra  bientdt 
Et  finit  m^me  par  se  taire , 
Quand,  toujours  brisantflot  surflot, 
Le  rapide  vaisseau  n'aperQut  plus  la  terre. 
On  ettt  dit  qu*il  6tait  muet  comme  un  poisson. 
Cependant  on  parcourt  des  routes  incertaines, 
Ob  les  jours  yainement  s'tooulent  par  centaines , 
Car  le  ciel  et  la  mePbornent  seuls  Thorizon. 
Les  YiYres  vont  manquer,  T^uipage  murmure 

EC  ne  veot  pas  que  Colomb  le  rassure ; 
II  menace,  il  paralt  pr6t  h  se  r^volter, 
Qoand ,  flairant  une  plage  aussi  riche  que  verte, 
Le  grilloD  tout  h  coup  se  remit  h  chanter. 
L'Aoi^rique  6tait  d^couverte. 
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LA  CHAMPAGNE  (1). 

Sur  les  bords  fortunes  de  la  Marne  attentive , 
Tu  lesais,  6  ma  muse,  un  tournoi  doit  s*ouvrir, 
Du  progrte  po6tique  espoir  et  tentative. 
La  pal  me  de  la  gloire  est  l^  prfite  k  s'offrir 
Com  me  le  plus  beau  prix  au  valnqueur  litt^raire. 
Peux-tu  ne  pas  quitter  ton  paisible  s6jour? 
Avec  le  vol  de  Taigle  attir6  vers  son  aire , 
Va,  cours  te  presenter  k  la  lutte  du  jour. 
G616bre  de  nouveau  les  plaines  de  Champagne! 
Qui  virent  succomber  le  barbare  Attila. 
C^l^bre  de  nouveau  rimmoVtelle  campagne 
Oil  pr6s  de  s'6clipser  Napol6on  brilla. 
Dis  le  camp  tout  poudreux  ou  notre  jeune  arm6e. 
Sous  un  soleil  brAlant ,  s'exerce  avec  ardeur. 
Dis  Chalons,  son  climat,  sa  vieille  renommte, 
Ses  heureux  habitants ,  sa  nouvelle  splendeur. 
Chante,  chante  surtout  cette  liqueur  divine, 
Mousseuse,  blanche,  rose,  animant Tunivers , 
Et  dont  Teffet  joyeux  ais6ment  se  devine. 
Chante  encore. . .  Mais  non,  tu  m*as  fourni  vingt  vers* 

PABrEM  QUOTIDIANUIL 

A  Tftge  insouciant  oti  j*allais  k  Tfeoie, 
J*aimais  k  voir  les  champs  et  le  peuple  agrieole. 
J'aimais  Tombre  des  bois  et  le  chant  des  oiwaux, 
Les  hasards  de  la  pAche  et  le  bruit  des  ruisseaux. 

(!)  En  man  1865 ,  il  t'eit  oaverl  k  Gb4loDf-tttf->IIarae  an  eoneotn  liH 
t^raire  ou,  pour  ^1  re  admit ,  lea  poimes  ne  deTaient  pas  conpler  pin* 
de^ vingt  vera.  Plus  de  cenl-cin^aante  compoailiona  y  onl  iii  prodailca. 
Au  nombre  de  cclles  que  le  jurj  a  couronn^es  se  tronve  La  Ckgm^ 
pagne. 
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is,  oublieux  dela  classe, 
her  conqu^rir  une  place, 
il  vingt  arpents  de  terrain , 
ire  un  puissant  souverain. 
is  dans  sa  chaise  curule, 
Lin  sa  terrible  ferule  ^ 
^mp^rer  les  penchants 
i  tort  vers  les  bois  et  les  champs, 
que,  contreson  attente, 
on  humeur  inconstante , 
;rier  ^  la  maison 
e  hii  me  mtt  h  la  raison. 
moi  la  prison  la  plus  sombre 
n*avait  dissip^  Tombre, 
iploi  de  grand  justicier, 
er  sous  son  regard  d'acier, 
it  une  journ^e  entiire. 
ort ,  ma  faim  la  plus  alti^re 
in  sec  devait  se  contenter. 
lunit  ne  doit-il  pas  tenter 
?  CesX  d*un  noble  courage  I 
jour,  outrage  pour  outrage, 
)teds  le  paifi  que  m*apportait 
mt  jamais  lie  me  battait :. 
-tu  bien,  me  dit-elle,  6plorte, 
[  la  puissBiiM^  ^of6e? 
5  jour,  en  prfttnt  avec  moi , 
),  miprisatit  mon^moi, 
is  I  Mais  quelle  est  ta  d^metice? 
mt  imphHroDfS  sa  cUmeoce.  » 
BOX ,  et,  qti^l  qu*eii  Mit  le  grain , 
de  profauer  le  pain. 

Ch.  CHARTOf?. 
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QUEIQUES  CONSID^TIOIS 


SUR 


LE  DEPEUPLEMENT  PROGRESSIF 

DE  NOS  BlYl£RES, 

les  moyens  d'empdcher  le  poisson  de  p^rir  en 
dans  les  ri^oles  d'ir^;ation , 
et  le  repeuplement  des  petits  cours  d'eau^ 

Par  J.-Ch.  CHAPELLIER  , 

ArcbWitte  de  la  Societe  dXmulatioik  det  Voigety 


C'est  en  ^tudiant  un  probl^me  que  I'on  arrive  k  en  trouver 
la  solution,  et  c*est  de  m£me  en  examinant  attentiTemenl 
une  question  ^nomique  que  Ton  parvient  h  la  rteoudre, 
souvent  par  les  moyens  les  plus  naturels. 

Je  vais  done  presenter  ici  quelques  considerations  sur  le 
d6peuplement  des  cours  d'eau  et  sur  un  moyen  bien  simple 
que  Texamen  de  cette  question  fournit,  pour  la  conservation  du 
poisson ,  m£me  dans  les  rigoles  d'irrigation ,  qui  n'aoraient 
6t6  si  nuisibles  au  poisson,  jusqu'k  ce  jour,  que  par  suite 
d*un  vice  dans  leur  construction ,  uniquement  appropri^e  k 
r^coulement  de  Teau  pour  Tarrosage  des  prairies. 

Le  d^peuplement  de  nos  cours  d'eau  est  un  fait  trop  bien 
constate ;  depuis  longtemps  d^jk,  il  se  prfeentait  dans  une 
progression  inquietante,  lorsque  I'absence  de  surveillance, 
pendant  ces  dernidres  anntes,  vint  en  quelque  sorte  livrer 
nos  rivieres  et  nos  ruisseaux  k  la  merci,  non-seulement  des 
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,  mais  encore  de  tous  les  gens  cli- 
ent pour  y  porter,  presque  h  volont6, 
toutes  sortes  d'instruments,  la  nuit 
[s  impr6voyante  devastation.  II  n*y  a 
ner  si  aujourd*hui,  plus  que  jamais, 
rare  dans  ces  cours  d'eau ,  si  les 
inent  peupl^es  il  y  a  dix  ans  a  peine, 
es  ou  plut6t  ruin^es. 
r'ieres,  comme  nos  for^ts,  n'auraient 
t,  pour  Talimentation  publique,  des 
I  prtcieux  que  la  nature  se  chargeait 
d'y  multiplier,  avec  abondance,  les 
^^es  k  procurer  cette  alimentation ,  et 
pour  cela  que  la  simple  pr^voyance 
^re  de  famille  dans  la  gestion  de  ses 

^re  ligne,  a  une  avidity  mal  enlendue 
i  impr^voyance ,  que  doit  i^tre  attribud 
ours  d'eau ,  qui  a  enlev6  k  notre  ali- 
plus  saines  et  de  ses  plus  abondantes 

sont  venues  se  joindre  h  celles-ci ,  et 
[ne  la  plus  pr^judiciable ,  r6suUe  de 
aaux  de  derivation  ,  pour  Tarrosage 
canaux ,  grands  ou  petits ,  Teau  des 
ux  est  prise  de  distance  en  distance, 
ns  des  fosses  et  des  rigoles  de  moins 
»,  et  flnir  par  disparaltre  totalement 
qu'elle  y  arrive  en  nappes,  soil  qu'elle 
ent  en  filets  innombrables  et  par  in** 

de  son  existence ,  1e  poisson  recherche 
:  peu  profondes  pour  s'y  rcproduirc,  et 
inesse  pour  s'y  developper;  les  eaux 
assi  6lre  priKrees  par  lui,  soit  qu'il 

soil  qu'il  y  rencontre  une  raeilleure 

19 
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nourriture  :  ce  sonl  done  Ik  ies  raisons  pour  lesquelles  on 
le  voit  remontcr  vers  la  source  de  nos  rivieres ,  se  plaire 
nuime  dans  les  eaux  vives  des  plus  pelils  ruisseaux.  Ce  serait 
aussi  le  m6me  instinct  qui  le  porterait  a  s'introduire  dans 
les  differents  canaux  d'irrigation ,  aliment^s  par  des  eaux  cou- 
rantes,  et  dont  la  profondeur  va  en  diminuant  k  mesure  que 
le  canal  s*eloigne  de  son  point  de  derivation. 

Au  premier  aperQu ,  on  congoit  di^j4  toute  la  difference  qui 
existe  entie  le  coui-s  d'eau  nalurel  et  les  canaux,  et  c'est 
preciseraent  cetle  difference  qui  fait  de  ces  derniers  un 
veritable  pi^ge  pour  le  poisson ,  un  pi^ge  sans  egal  par  les 
d^sastres  qu'il  cause  dans  la  population  des  eaux. 

Le  poisson  qui  remonle  nos  ruisseaux  y  trouve  de  Teau 
jusqu'a  leur  source,  ce  qui  lui  permet  d'y  vivre  et  de  s\t 
maintenir  toujours  dans  de  bonnes  conditions,  puis  de  re- 
de.^cendre  a  volonte.  11  aurait  rarement  h  y  craindre  une 
geiee  trop  intense,  une  s6cheresse  trop  prolong^,  ou  la 
privation  subite  de  rei6ment  n^cessaire  a  son  existence;  et 
si  des  accidents  de  cette  esp6ce  se  produisaient,  nous  trou- 
verions  encore  que  la  nature  y  a  pourvu  par  la  plus  in- 
g^nieuse  des  precautions.  II  n*y  a,  en  effet,  aucune  de  nos 
rivieres,  aucun  de  nos  petits  cours  d'eau  naturels  qui  n*ait, 
dans  tout  son  parcours,  et  de  distance  en  distance,  des 
trous,  des  fosses,  des  excavations  plus  ou  moins  profoudes; 
et  ce  sont  autant  d*amas  d'eau,  de  reservoirs  successifs  oil, 
en  cas  de  besoin,  le  poisson  vient  s'abriter,  soit  contre  ses 
ennemis,  soit  contre  les  elements ,  oil  il  trouverait  un  dernier 
refuge  si  le  cours  d'eau  venait  a  etre  intercepte,  asefarir 
par  une  cause  quelconque. 

Dans  les  canaux  creuses  pour  les  irrigations,  les  chases 
se  passent  bien  differemment.  Les  jeunes  poissons  y  entreut 
et  s*y  promenent  d'abord  comme  dans  les  petits  ruisseaux 
affluents  de  plus  grands  cours  d'eau ,  se  dirigeant  dans  leurs 
excursions  jusqu'h  Textremite  la  plus  eioignee  de  la  prise  d'eau. 
Mais,  quand  la  fermeture  d'une  rigole  ou  rodme  du  canal 
principal  a  lieu ,  ce  qui  arrive  aussi  souvent  que  la  prairie 
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Texlge,  ils  sont  bientOt  totalement  priv^s  d*eau ,  et  les  canaux 
ou  les  rigoles  ^tant  creus^s  uniform^meDt,  ils  ne  trouvcDt 
nuHe  pari  de  retraile  conlre  ces  att^rissements  subils  et  fre- 
quents, de  indme  qu*ils  n'en  auraient  aucune  contra  les 
gei^,  les  s^cheresses,  les  bommes  et  les  animaux  qui 
vleodraient  les  sur prendre. 

Celte  difference  entre  la  construction  des  canaux  d'ir- 
rigation  et  la  forme  du  lit  des  plus  petits  cours  d'eau , 
et  la  maniere  dont  Teau  arrive  et  se  maintient  dans  les 
UDS  et  dans  les  autres,  sont  evideniment  la  cause  des  pertes 
considerables  que  font  nos  rivieres  et  surtout  la  Moselle  qui 
se  repeuple  aujourd'hui  si  mal ,  ou  plut6t  qui  se  depeuple 
chaque  annie  dans  la  proportion  la  plus  regrettable. 

Rechercher  les  moyens  d'empScher,  d'arrfiter  ce  d^peu- 
plement,  c'esl  travailler  a  la  fois  dans  Tinterdt  de  bien  des 
particuliers  et  dans  Tinierfit  g6n6ral  du  payg. 

Cette  question  a  dilh  t\&  eiudi^e  avec  toute  Tattention 
qu'elle  merite,  soit  par  TadniK^istration  superieure,  soit  par 
les  conseils  g^n^raux  qui  ont,  avec  raison,  cherche  h  concilier 
les  avanlages  que  Tagriculture  retire  de  l*usage  des  eaux 
el  la  meilleure  protection  que  Ton  puisse  accorder  k'  la  pro- 
duction du  poisson.  Notre  Soci6ie  d'femulalion  elle-meme 
s'en  occupait  activement,  notammenl  en  4863,  0(1  elle  pro- 
posal, par  Torgane  de  M.  Lapicque,  Tun  de  ses  membres^ 
lie  mellre  un  terme  aux  pertes  occasionnSes  par  les  irrigations, 
en  obligeant  les  propri6taires  des  prairies  arros^es  h  eiablir 
un  canal  principal,  plus  profond  que  les  autres,  avec  por- 
tieres aux  deux  extremites ,  et  aboutissant ,  en  aval ,  au 
cours  d'eau ,  afln  de  perroeltre  au  poisson  de  redescendre  h 
la  riviere,  quand  la  portiere  d'amont  viendrait  h  etre  fermee 
pour  relirer  les  eaux  ou  cesser  rirrigation. 

Cependant,  outre  que  cet  excellent  moyen  ne  serait  gu^re 
praticable  pour  les  proprieiaires  dont  les  pr^s  nMraient  pas 
aboutir  au  cours  d^eau ,  il  aurail  encore  le  d^savantage  de 
laisser  subiteroent  a  sec  les  rigoles  secondaires  oil  se  font 
el  se  feraient  toujours  les  plus  grandes  pertes  de  petits  poissons^ 
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D'un  autre  c6t^,  il  serait  tris-difficile  et  fort  coAteux 
d^employer  et  d'entreteair  uq  sysl^me  de  grilles  k  mailles 
serrtes,  comme  cela  a  i\&  aussi  propose  pour  interdire  aux 
poissons  Facets  des  cauaux  ou  des  rigoles  d'irrigation. 

En  presence  de  ces  diiBcuIt^s,  conlentons-nous  done  de 
suivre  las  indications  de  la  nature,  et  faisons  tout  simple- 
ment,  dans  i*6tablissement  des  canaux  grands  et  petits,  ce 
qui  existe  dans  ie  lit  des  cours  d'eau  naturels ;  au  lieu  de 
les  creuser  unirorm^ment ,  a  fond  plat,  comme  cela  se  pra- 
tique, etablissons-y  des  fosses  et  des  trous,  k  des  distances 
assez  rapproch6es,  de  dix  en  dix  metres,  par  exemple, 
vingt  metres  au  plus,  ou  Teau  ne  puisse  jamais  se  tarir 
subitement;  et,  dans  les  plus  grands  canaux,  dont  la  largeur 
approcherait  ou  exc6derait  deux  metres,  pratiquons  des 
retraites  plus  profondes  encore  et  plus  6tendues ,  bord^es  de 
saussaies  ou  d'autres  vt^getaux  h  racines  aquatiques;  ces 
trous,  ces  fosses  et  ces  retraites  seront  autant  de  lieux  de 
refuge  pour  les  poissons  gros  ou  petits,  dans  les  frequentes 
manoeuvres  qu'exigent  les  irrigations,  et  pour  les  cas  de 
dess^chemcnts  accidentels. 

II  n*est  pas  douteux  que  ces  retraites,  oil  les  poissons 
accourraient  et  seraient  m6me  entratnes,  soit  eh  amont, 
soit  en  aval,  en  cas  de  p^ril,  n'aicnt,  dans  la  plupart  des 
circonstances  f^cbeuses  qui  aujourd*hui  occasionnent  la  perte 
d*uno  si  grande  quantit<^  de  jeunes  poissons,  les  meilleurs 
et  les  plus  avantageux  r^sultats. 

Comme  moyen  compl^mentaire,  on  pourrait  aussi  au  besoia 
employer,  d^s  que  les  rigoles  deviendraicnt  trop  petites,  des 
planchettes  percces  de  trous  ou  des  branchages  enlrelac6es 
qui,  tout  en  meltant  obstacle  au  pass<agedu  poisson,  ofTriraient 
cependanl  a  Teau  un  ^coulement  suffisant  pour  qu'elle  puisse 
aller  porter  Thumidite  et  la  fcrlilite  jusqu'a  rextr6mit6  des 
terrains  a  arroser. 

Les  deductions  qui  viennent  d'etre  expos^es  sent  tellement 
naturelles,  qu*elles  pourraient  fort  bien  avoir  iii  d6j&  in- 
diqutes,  quoique  je  nc  Taie  vu  nulle  part;   si  mJanmoins 
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jc  Ics  ai  Irouv^es  le  premier,  par  I'observalion  des  fails,  la 
seule  chose  que  je  desire,  c'est  qu'elles  soient  bienWt  pra- 
tiques et  qu'une  mesure  administrative  ou  legislative  les 
impose  aux  irrigaleurs,  dans  rint(5ri3t  de  la  conservation  et 
de  la  multiplication  du  poisson. 

Par  un  moyen  analogue ,  les  pctits  cours  d'eau  pourraient 
mcJme  devenir  unc  source  de  revenus  pour  les  riverains  et 
Ics  communes.  11  sulBrait  en  effet  de  creuser  dans  le  lit 
des  ruisseaux,  k  la  distance  de  quelques  metres  les  unes 
(les  aulres,  des  fosses  d'une  certaine  profondeur,  sur  toute 
la  largeur  du  ruisseau  et  sur  une  longueur  d*une  dizaine 
de  metres,  par  exemple,  et  de  les  empoissonner.  On  aurait 
la  autant  de  petites  6cluses  dont  Teau  se  renouvellerait  mfime 
par  le  plus  faible  courant,  et  dans  lesquelles  on  arriverait 
facileraenl  h  obtenir  une  quantity  de  poissons  comparati- 
vement  bien  sup6rieure  h  celle  qu'ils  fournissent  acluellement, 
et  ce  serait  une  ressource  a  ajouter  h  Talimenlation  publique. 
Les  frais  occasionn6s  par  le  creusage  de  ces  fosses  deviendraient 
d'aulant  moins  considerables  que  les  terres  qu'il  donnerait, 
puis  celles  de  leur  curage  p6riodique,  rfipandues  sur  les  pr6s 
el  les  champs  voisins,  seraienl  un  des  meilleurs  amendemenls 
a  Jeter  sur  ces  terrains. 

Je  livre  ces  riflexions  h  la  Society  d'^mulation ,  bien  per- 
suade, pour  mon  propre  compte,  qu'il  y  a  IJi  une  mine 
feconde  h  exploiter,  et  dont  le  produit  se  traduirait  par 
des  chiffres  constatant  d'abord  le  repeuplement  le  plus  s*- 
rieux  de  nos  cours  d'eau,  puis  des  profits  r6els  pour  les 
proprietaires  et  les  communes  qui  se  seraient  mis  s6rieu- 
sement  a  Voeuvre  en  pratiquaut  les  indications  que  renferme 
celle  courte  et  bien  simple  etude. 

Spinal,  le  6  mai  4865. 

CHAPELLIER. 
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RAPPORT  A  Bf.  LE  PB£FET 

SUB   LES 

AGGROISSEMENTS  DES  COLLECTIONS 

DU  MUSfiE  DfiPARTEMENTAL 

DANS  LE  COURANT  DE  L'EXERCICE  1864, 
Par  M.  Jcilcs  LAURENT,  Directeur. 


Monsieur  le  Prbpet, 

Son '^Excellence  M.  le  Ministre  dela  Maison  de  TEmpereur 
et  des  Beaux-arts  a  bien  voulu,  k  Toccasion  du  45  aotit, 
fulresser  encore  en  4864  k  noire  mus^e  un  tableau  qui  cette 
fois  a  pour  lui  un  attrait  de  plus  ,  car  c*est  Toeuvre 
d*un  Yosgien ,  de  M.  Frangais ,  n6  k  Plombiires ,  dont  les 
tableaux  sont  recherch^s  des  amateurs.  Celui-€i  reprSsente 
une  des  plus  jolies  vues  des  bords  de  la  Seine ,  aux  environs 
de  Paris,  par  un  effet  de  soleil  couchant. 

M.  du  Locle,  receveur  g^niral  des  finances  du  dipartement, 
non  moins  artiste  que  financier,  a  bien  voulu  faire  don  k 
noire  muste  d'une  charmante  petite  toile  peinte  par  Salvator 
Rosa^  avec  cette  vigueur  de  louche  qui  caract^rise  le  mattre, 
etM"*  veuve Forel,  qui  nous  avait  d6j&  c6d^  trois  tableaux, 
nous  en  a  laiss^  choisir  encore  un'  dans  la  collection  que 
M.  Carlos  Forel,  son  mari,  s*6tait  plu  k  former  avec  tant 
de  soins. 

Ce  tableau  repr^sente  une  bataille  dont  la  composition , 
pleine  de  furie,  rappelle  le  Bourguignon,  mais  dont  la  couleur 
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nn  peu  sorabre  revile  son  6lt\e  et  imitateur,  ritalicn  Pinacci. 

Sur  les  foods  mis  a  sa  disposition  pour  encouragements 
a  des  artistes  vosgiens,  Iff.  le  vicomte  de  Vesins,  voire  pre- 
d^cesseur,  a  fait  Tacquisition  d*un  tableau  repr^sentant  la 
mere,  la  femme  et  les  enfants  de  Coriolan  se  jeiant  a  ses 
pieds  et  le  conjurant  d*^pargner  Rome,  sa  patrie,  qu'il  etait 
venu  assi^ger  a  ia  t^te  d*une  armee  Volsque. 

Ce  tableau  avuit,  au  concours  de  1862,  merits  le  second 
grand  pri]L  h  notre  compatriote  M.  Monchablon,  auquel  M.  de 
Vesins  a  demand^  aussi  an  portrait  de  notre  bon  roi  Stanislas. 

Les  acquisitions  dans  la  s^rie  des  monnaies  et  m^dailles 
onl  ete  un  moyen  bronze  d'Agrippa ,  un  bel  Aureus  de  Claude 
trouv6  h  deux  kilometres  environ  de  Neufchateau  sur  le 
territoire  de  Rouceux,  k  peu  de  distance  de  la  voie  romaine 
de  Langres  ^  Toul ,  voie  que  Ton  peutsuivre  encore  k  partir 
de  Saint-Elophe  jusqu'a  Toul.  Outre  ces  pieces,  il  a  ^ii 
acheie  des  deniers  de  Galba,  Trajan,  Faustine  Tancienne 
etElagabale,  des  monnaies  gauloises  en  potin,  sur  lesquelles 
se  voyenttrois  poissons  autour  d'un  point  central,  monnaies 
que  Ton  attribue  avec  toute  certitude  aux  Tricasses. 

En  outre  H.  le  noajor  Chambry,  membre  du  Conseil  g6n<^ral, 
a  donn^  au  mus^e  dix-neuf  m^dailles  romaines,  dont  dix  en 
bronze  et  neuf  en  argent ;  ces  demi^res ,  qui  sont  de  T^poque 
de  la  R^publique,  ont  combl6  des  lacunes  dans  le  m^daillier. 

Un  amateur  vosgien  qui,  k  men  grand  regret,  a  voulu 
garder  Tanonyme,  a  donn6  aussi  deux  belles  monnaies  ro- 
maines en  or,  Tune  est  de  Tempereur  Antonin  et  Tautre 
(le  Timp^ratrice  Faustine  Tancienne. 

Dans  les  monnaies  du  moyen  &ge,  nous  avons  acquis  un 
denier  frapp^  k  Verdun  par  Charles-le-Chauve ,  uoe«raris- 
sime  plaque  d'alliance  frapp^e  aux  noms  de  Henry,  comte 
de  Bar,  et  de  Jean  laveugle,  comte  de  Luxembourg,  une 
demi- pistole  d*or  du  due  Charles  III  encore  enfant  et  un 
teston  du  oi^me  due,  mais  kgL  De  plus  nous  avons  encore 
acquis  un  roagnifique  double  d*or  de  Leopold,  pi^ce  bien 
rapprocb^  de  F^poque  actuelle  et  pourtant  fort  rare,  parte 
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Toe,  lorsqoe  Stanislas  ml  regner  sar  la  Lonaioe,  la  moB' 
iiaies  toises  par  raodeone  maison  de  Lorraine  farent  foBdoes 
ei  remplaofes  par  des  monnaies  francaises ;  enfin  an  florin 
d'or  de  Jean  de  Massau,  ^vdque  de  Mayence,  et  un  autre 
florin  d'or  du  Dauphin  de  Vieonois  Humbert  II,  oelui4a 
m^oie  qui  ceda  son  comte  au  roi  de  France  a  la  condition 
que  ce  serait  un  des  Gls  du  Boi  qui  en  joutrait  et  que  ce 
prince  porlerait  le  titre  de  Dauphin,  ainsi  qu*en  efifet  cda 
eut  lieu  jusqu'a  la  revolution  de  1793. 

Le  musfe  doit  aussi  une  belle  monnaie  d'or  de  Louis  XIV 
a  la  personne  qui  a  fait  don  des  deux  pieces  romaines  dont 
je  viens  de  parler. 

Dans  les  vitrines  ou  sont  exposes  les  objets  antiques  en 
or,  argent,  pierres  Ones,  bronze,  fer,  terra  cuile  et  verre, 
nous  avons  plac£  une  pierre  fine  sur  laquelle  est  tres-delicate- 
ment  gra?6  en  creux  un  vieux  berger,  les  deux  mains  appuy^ 
sur  un  b&ton  recourb^;  trois  fiboles  en  bronze,  dont  une 
est  argents,  Tautre  emaillte,  et  la  troisi^me,  en  forme  de 
rouelle  de  six  centimetres  de  diam^tre,  a  les  plats  des  rayons 
ct  Tessieu  converts  d'^imaux  de  diverses  couicurs  en  echiquier, 
un  petit  bracelet  en  bronze  argeul6,  un  annean  cordele  en 
argent,  deux  styles  et  une  cuiller  a  encens  en  bronze; 
une  t^te  de  holier  aussi  en  bronze  qui  lerminait  le  mancbe 
d*une  patere,  deux  aiguilles  en  ivoire,  deux  clefs  romaines 
en  fer  dont  une  tr^grande  a  ete  trouvee  a  Grand  avec 
les  ferrements  d*un  coffre  ainsi  qu  un  fer  de  lance. 

Parmi  les  terres  cuites  sont  deux  pat&res  couvertes  d*un  beau 
vernis  rouge  trouv^es  toutes  deux  a  Dieulouard ;  une  lampe 
aussi  en  terre  sous  laquelle  se  lit  le  nom  du  potier  Sextus  t 
deux  .autres  vases  en  terre  ordinaire  trouvte  en  Afrique  et 
qui,  ainsi  qu*un  delicieux  petit  vase  en  verre  bleu  orn6, 
nous  ont  6t£  donnas  par  M.  Leclerc,  de  Ville-sur-IUoo ,  anciea 
mMecin  major  au  2*  de  spabis.  Un  fragment  de  ces  grandes 
briques  servant  a  couvrir  les  bypocaustes  et  sur  lequel  sont 
en  creux  les  initiales  o.  F.  S.  a  it&  aussi  acheti  pour  notre 
muste,  il  avail  Ale  trouve  a  Grand. 
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Unc  bague  en  or,  formee  par  iin  cep  de  vigne  charge  de 
feuilles  etde  fruits,  contourn^  avec  grdce  et  flnement  cisel^, 
avait  6te  trouvte  a  Forcelle-sous-Gorgon ,  entre  Vezelise  et 
Sioo;  elle  nous  a  ei&  presentee,  et  nous  nous  sommes  em- 
press6  de  (aire  Tacquisition  de  ce  rare  et  precieux  bijou  du 
XII*  sitele. 

Une  de  ces  petiles  enseignes  ou  signes  de  ralliement  en 
cuivre  ^maille ,  qui  se  plagaient  sur  une  partie  de  I'armure 
du  seigneur  ou  des  hommes  qui  marchaient  sous  sa  banni^re, 
appartenait  ^  M.  Bretagne,  directeur  des  contributions  directes 
k  Nancy,  qui  a  bien  voulu  en  faire  don  a  notre  mus^e; 
elle  porle  sur  les  deux  faces  d'azur  sem6  de  croix  fichtes 
d'or  a  deux  bars  adoss^s  de  m6me,  qui  est  de  Bar,  c'est 
done  a  un  homme  d'armes  d'un  comte  de  Bar  qu*elle 
appartenait. 

M.  Legay,  d'i^pinal,  quia  fait  un  long  s^jour  en  Russie, 
en  a  rapport6  un  beau  poignard  circassien  dont  il  nous  a 
/ait  don. 

Notre  collection  sigillographique  a  ^i&  augment^e  d*une 
matrice  du  sceau  de  l*^glise  de  Foug,  arrondissement  de 
Toul,  et  d'un  cachet  en  argent  sur  lequel  est  grav^  en  creux 
un  ^cu  portant  d*azur  h  T^p^e  d'or  en  pal ,  trois  ^toiles  de 
ro^me  en  chef  qui  est  de  Br^jot,  dont  un  des  anc6lres, 
Jean  de  Brejot,  fut,  en  4643,  anobli  par  le  due  Charles  IV. 

Enfin  des  ouvrages  sur  Tarch^ologie  et  la  numismatique 
^tant  indispensables  pour  le  classement  des  collections.  Son 
Excellence  M.  le  Ministre  de  la  Maison  de  TEmpereur  et  des 
Beaux-arts  a  bien  voulu  nous  envoyer  la  description  de  la 
collection  de  sceaux  formte  aux  archives  de  I'Empire,  et  nous 
avons  acquis  le  9^^  volume  de  la  nouvelle  s^rie  de  la  revue 
numismatique,  annte  4864,  deux  volumes  du  numismate, 
revue  h,  laquelle  sont' joints  des  catalogues  de  m6dailles  avec 
\)rix  de  vente,  le  dictionnaire  d'antiquit^s  grecques  et  romaines, 
par  Miche,  et  les  trois  premiers  volumes  de  la  description 
de  la  collection,  de  plombs  histories  que  le  dragage  de  la 
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Seine,  dans  la  Iraversee  de  Paris,  a  mis  au  jour  dcpuis 
plusieurs  annies. 

Telles  sont.  Monsieur  le  PrSfet,  les  acquisitions  failes 
dans  le  courant  de  Texercice  4864. 

Les  difT6renis  travaux  de  reparations,  pour  lesquels  un 
credit  de  S,500  fr.  avail  ^t^  demand^ ,  ont  616  ex6cut6s. 

J*ai  I'honneur  d'Stre,  avec  une  haute  consideration , 

Monsieur  le  Prefet, 

votre  tris'humble  serviteur. 

Le  Directcur  du  musec  departeinenial » 

Jules  LAURENT. 
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TABLEAU 


DE8 


MEMBRRS  COMPOSANT  LE  BUftEAU 


ET    LE8 


COMMISSIONS  ANNUELLES 


POIR  186S. 


BUREAU 

Pn^siDfiNT  D'atiMc^ORj  II.  Ic  Marqiiis  de  Fleury  [0.  ^]  ,   Fr^fel  tics 

Vosgcs. 
Pa^sideut  BHiioRAiRE ,  M.  le  comic  Simion  (C.  Cv) «  Bcnaleur. 
I'm£sidert  AII5UEL,  &I,  Maud* heux  pki €  '^',  maire  de  la  ville  d*Epioal. 
Vicc-pb££ideiit,  &1.  Baudrillarl  -l;,  conservaleur  des  for^ls  k  Epinal. 
SECi^TAiftE  PBRp£ror.L,  U.  Lcbrunl  ^  profcsscur  de  math6nialiques 

au  collie  d'Cpioal. 
e      ^  i  M.  Gley,  professeur  an  college  d'Epioal. 

Sf.CltTAI«BS  ADJOINTS ,(  ^  * 

(  M. ,  Co/nenne,  80us-iDspecleur  dcs  rordts. 
TuisoBiEu ,  M.  Abert,  chef  de  di vision  h  la  prefecture  des  Vosges. 
AacHnriSTe,  IL   Chaptllier,  ioslituleur. 

GOmSSIOIS  AimiElLES. 

1*    COMMISSION    DB   GOMPTADILITE« 

Mil.  Vadei,  prudent,  Grillol ,  Guery,  Biarchal,  Berhtr,  Pas- 
qmer,   Ahtrt,  iresorier. 
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2°  GOMMISSIOiN    d'aDMISSION. 

MM.  5fansuy,  president,  Gley,  Baudriliari,  Berher,  Malgras , 
Defranoux,  Seignerel. 

3®    COMMISSION    DES    ANTIQUITES. 

Il&l.  Laurent,  president,  Grillot,  Reiveilliez ,  Colnenne,  Query, 
Gley,  ChapeUier,  Rambaud ,  Defranoux ,   DuhameL 

A^    COUMISSION    DE   PUBLICATION    ET    DES   CONGOUBS 
LITTEIiAIRE^    ARTISTIQIJE    ET    SCIENTIFIQDE* 

Mil.  Malgras,  president,  ChapeUier,  Maud:heux  Ci\s ,  Gley, 
Pentecdle,  Conus,  Colnenne,  Defranoux,  Rambaud,  Seigneret,. 
Charlon ,  Joly,  Pasquier^  Figarol ,   Merlin ,  secretaire. 

5^    COMMISSION    d'aGRICULTUBE    ET    DES  PRIMES* 

M\,Deblaye ,  president,  Berher,  ChapeUier^  Marchal,  PentecdUi 
Vadet,  Defranoux,  Maud'heux  fils ,  Colin,  Mangin ,  Charlon,, 
Chavane,   Baudriliari,    Cotnenne,  Lapicque,   secretaire. 

6®    COMMISSION    d'hORTICULTURE* 

IIM.  Vadet,  president,  Guery,  Crousse ,  Laurent^  Deblxye  ^. 
Marottl,  Pentecdle,  Defranoux  y  Lapicque. 

7^    COMMISSION    DE    l'iNDUSTRIE* 

UM.  Laurent »  president,  Grillot y  Reiveilliex ^  Marchal ^  Pen- 
teedtCy  Figarol,   Lemoyne. 

Le  President  et  le  Secretaire  perp^tuel  sont  y  de  droit ,  meoibres 
de  toutes  les  Commissions. 
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Membres  titulaires 

(retidAAt  k  Epinal). 

UU. 

iS02,  Aberl,  chefdedi?iBioQ  a  la  prefecture  des  Vosges. 

1854.  BaudriUarl  ^,  conservaieur  des  for^ls. 

1836.  Berher,  entomologistc. 

1850.  Chapillier,  insliluiear  pablic. 

1825.  Charton,  chef  de  division  de  prefecliirc  en  reiraile. 

1863.  Chavan$,  licenci^  en  droit,  proprieiaire. 

1865.  CheviUol,  professeur  des  coars  speciaui  au  college. 

1859.  Colficnne,  sous-iospecteur  des  for6(s. 

1859.  Cantu,  professeaf  de  rhetoriquc  au  college  ,  agreg^  de  TU- 

Diverute. 
1847.  CroiMM,   docteur  en  medecine. 
1853.  DeblMffe,  proprietaire ,  suppleant  du  juge  de  paix. 
1832.  Defranoux,  iospecteur  des  contributions  indirectes  en  retraite* 
1865.  Ihihamel,  archiviste  paleographe  ,  arcbivistc  de  la  prefecture 

des  Vosges. 
18G4.  Figarol,  agr^ge  de  TUuiversite,  anciea  professeur,  industriel. 
18G4.  PUury  (Uarquis  de)  (0.  ^:),  pr6fet  des  Vosges. 
1825.  Gamier  z^^  docteur  en  medecine. 
1853.  Glty,  professeur  de  troisi^me  au  college. 
1825.  Grillol,  aocien  arcbitecte  du  departeroent. 

1832.  Guery,  ancien  arcbiviste  de  |a  prefecture  des  Vosges. 

1802.  Joly,  joge  de  paix. 

1861.  Lapicque,  Yeterinaire. 

1836.  Laurent,  directeur  du  iiiosee  dcpartcmental. 

18o6.  Lebrml,  professeur  de  math6matiqucs  au  college. 

1864.  Lemoyne,  iospecteur  des  ligocs  lelegraphiques. 

1814.  Malgras  i^,  iospecteur  d'Acadcinie. 

1853.  Mantuy  ^,  docteur  en  medeciuc. 

1 8  56 .  Marchal ,  agent-  voyer  cbef . 

1858.  BlaroUl,  borticulieur. 
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i8S6.  Mlaud^heux  perc  ^,  avocal,  maire  de  la  ville  d'Epinal. 

i  854.  Maud'heux  fils ,  avocal ,  docteur  en  droit. 

i862.  Merlin,  cominis  de  riospeclioD  acadeniique. 

i864.  PasquUr,  soDS*chef  de  dmsion  k  la  prefeclare  des  Vosges. 

4857.  PenUcdle,  pbarmacien. 

4861.  Rambaud  ^  avocal. 

4851.  Reiveillies,  ingcnieur  ciyil ,  arcbiteele  de  la  ville. 

1861.  Seigneret,  principal  da  colk^e,  agreg6  de  PUBiversU^. 

4  853.  Fade(  ^ ,  proprieiaire ,  ancicQ  ofDcier. 

Membres  associ^  libres 

(residant  dans  le  departemenf). 

MM. 

1863.  Bailly,  cultivateur  h  Saint-Maurice  (Rambervillers). 

1861.  Bardy,  pharinacien  a  Satnt>Di4. 

1844.  Blondin,  avoo^,  presidealda  Cornice  agricole  de  Saint- Die'. 

1 864.  Bourguignon ,  cullivateur  2i  Vr^court. 

1865.  Bnmiwiek^  n^gociant  k  Mirecourt. 

1850.  Buffet  (Louis)  ^,  avocal  h  Mirecourt,  aocien  Ministre  do 
Commerce  et  de  rAgricultore*  d6put6  ,  mcmbre  da  Conseil 
general. 

1862.  Chariot  ^,  membre  du  Conseil  g^n6ra!,  maire  de  Houasey 

(Senones}. 
1813.  Clievreiue,  docleur  en  m^dectne  k  Cbarmes. 
1859.  Colin  fils,  cullivateur  a  Saint-Laurent  (Epinal). 
1853.  Danis,  archilccte  ift  Remiremoot. 
1861.  Desfoumeaux,  core  2i  Malaincoart'(Balgoevillc}. 

1861.  Ferry  (Hercole),  industriel  h  Saint-Di^. 

1862.  Finance,  professeur  au  college  de  Saiut-Die. 
1859    Galmicket  inspecteur  des  for^isii  Remiremonl. 
1839.  Gaudel,  phannacien  b  Broy^res. 

1861'.  Georges,  cullivateur  2i  Ravenel  (Mirecourt) .r 
1864.  Guibal^  garde  general  k  Bulgn^ville.- 
1 861 .  Guinot ,  cur6  de  Conirex^ville. 
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18o9.  Hamu,  avoue,  secretaire  du  Cornice  agricolc  tie  RemiremoDt. 

1864.  Hottberdan^  cttiUvaicor  h  Naimont  (commuDc  d'Czemain) 
(Xcrligoy). 

4862.  Uvmbert^  imprimenr  libraire  a  Mirecoiirt. 

1858.  Joum^f!^,  iodostriel  ao  SoQche  ,  maire  d'Aooold  (Fraize). 

18S8.  Lihache,  pharmacieo  a  Brureres. 

1839.  Lahach$,  joge  de  paii  a  Xerligoy. 

1863  Ukoauf^  soos-direeteur  do  la  ferme-ecole  de  Lahayevanx 
(Nenfchikteau] . 

1858.  Ltgrand  du  SaMe ,  doctear  en  m^deciDC ,  maire  de 
Cootres^viile. 

1842.  Leqitin,  direciear  de  la  ferme-^cole  de  Lahayevaux  (Near- 
chateau}. 

1849.  LU^ey,  docteor  en  m^decine  li  Rambervillers. 

1862.  Liiiard,  docieur  en  medecine  ^  Hombieres. 

1858.  Louis,  professeur  an  college  de  Neufcliftteaa. 

1861.  Mangin  (Gerard),  culiivateor  et  adjoint  h  Saint-Laarent. 

1861.  Mannty,  m^ecin  veteriuaire  h  Kemiremont. 

1855.  Marlin^HacheUe ,   cnltivateur  k  Saint-Die. 

1862.  MiUol,  docteor  en  medecine  a  Uedonvitte  (Bulgneville}. 
1861.  Mimgel,  proprietaire  a  Ch&iel-sur-Moselle. 

1839.  Mougeoi  fits,  docteur  en  medecine  a  Bruycres,  meuibre  du 
Conseil  general. 

1856.  Mouroi,  cor6  de  Beaofremoot  (Nenrdi&tcau). 

1849.  lioel  i^ ,  pr6sident  da  Cornice  agricole  de  Kemiremoni ,  mem- 
bre  do  Conseil  general. 

1863.  PerdriXt  collivateara  l<azoille8;Ncurchi!iteau).  • 
186).  Prrrin  (Solpice),  botaniste  a  Cremanvillers  (Vagney}. 
1856.  PeUl^  principal  du  college  de  Neufcbiliteau. 

1860.  Piedaire,  receveor-buraliste  a  Cbannes. 

1842.  Pnanes  (ds)  ^^  maltre  de  forges  a  Semouze  (Plombieres) , 
membre  do  Conseil  general. 

1861.  Pttfon,  docteor  en  medecine  li  Reniircmoni. 

1859.  Renault,  pepinieriste  li  Bulgneville. 

1836.  Rtjal  •:«;,  ayocat  k  Oompaire,  ancien  representaiu ,  membre 
du  Conseil  general. 
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1862.  Resal  Als,  doctear  en  mMecioe  h  Doropaire. 

4859.  Reuss ,  docteur  ^s  scicDces,  professeur  dc  malbematiques  an 

college  de  Mirecouri. 
i856.  Sehlumberger,  iodustriel  au  Val-d'Ajol. 
4864.  Thiriatj  secretaire  dc  la  mairie  da  SyDdicat-de-Saiot-Ame 

(ReiniremoDl). 

1858.  Thomas,  agriculteur  h  Thuilli^res  (RemoDCOort). 

1859.  Thomas^  care  au  Valtia  (Fraize). 

4862.  Thomas,  inspecieur  de  rinsiruction  primaire  Ik  Mirecoort. 
1825.  Turck,  Leopold,  docleur  en  m^decine  a  Plombi^res,  ancien 
represcniaot ,  inembre  du  Conseil  g^n^ral. 

4862.  Verjon,  docleur  en  roedccinc  k  Plombieres. 

4  855    Vuillaume,  superieur  du  pelil  seminaire  de  ChMel-sor-Moselle. 

Membres  correspondants 

(residaut  hors  da  departcment). 

MM. 

1862.  Adam,  substiiui  du  procureur  imperial  k  Kaucy. 
1843.  AUmayer,  proprielaire  h  Saint-Avoid  (Uoselle). 
4845.  Aubry  F^lix  i^,  negocianl  k  Paris. 

4861.  Ayme,  Alfred,  docleur  en  droit,  substilut  du  procoreur  im- 
perial k  Charolles  (Sa6ne-et- Loire). 

4863.  Bader,  directeur  de  I'Ccole  proressionnelle  de  Mulhouse. 

4  861 .  Bataillard ,  agriculteur  ci  greflier  de  la  juslice  de  paix  d'Aa- 

dcux'(Doabs). 
1853.  Baud  ,  inspecieur  des  eaux  minerales  k  Conlrexeville. 
4855    Baudrillart  ^  ,  membre  de  I'lnslilut  (Academic  des  sciences 

morales  el  poliiiques] ,  professeur  suppleant  d*economie 

politique  an  College  de  France- 
4  843    Beaupre,  juge  au  Iribun.ii  de  Nancy. 
1 862.  BSgel  (I'abbe) ,  superieur  du  convent  de  Doromartin-s.-AinaDce 

(Meurlhe). 

1832.  Bigin,  docteur  en  m6decine  el  homme  de  lettres  k  Metz. 

1860.  Benoii  >.^%  doyen  de  la  Faculle  des  leures  de  Nancy. 
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i856.  Uelilang  ^,  ing^nicur  du  chemin  de  fer  k  Mett. 

1839.  Demidoffy  Anatole,  propri^iaire  de  mines  aux  MoDts-Oonls 

(Russio) ,  h  Florence. 
1825.  Deraxey,  aucien  juge  du  tribunal  d'Epinal,  li  Nancy. 
1847.  Desbceufs  ^,  statuaire  k  Paris. 

1 846.  D'Eitoequou,  professeur  h  la  FacuUe  des  sciences  de  Besancon. 
1825.  Didian,  de  Gharmes,  ing^nieur  k  Niort. 

1843.  Domffmariin,  docteur  en  m^ecine  k  Dijon. 
1850.  Drahein,  docleur  en  mddecine  k  Besancon. 

4863.  Dulae,  chef  d'escadron  an  2«  r^ment  de  cnirasslers  de 

la  garde  impMale. 
1845.  Dumant,  juge  k  Saint-Mihiel. 
1853.  Ferry  ^^,  direcleur  des  prisons  d^partemenules  do  Gers, 

k  Auch. 

1844.  Oaillardot,  m6decin  sanitaire  k  Alexandrie  (Egypte). 

1856.  Gamier  ^ ,  Paul ,  horioger  k  Paris. 

1862.  Oasquin,  inspecteur  de  rinstmctlon  primaire  k  Nancy. 

1840.  Gehin  (dt(  Virwmaur) ,  homme  de  lettres  k  Gherbooff . 

1844.  Gigauld  d'Olineawrt,  ingenieur  cifil,  arehitecte  k  Bar4e-DQC. 
1852.  Gilbert^ Hercouri,  dIrecteurderinstitutorthopMiitaek  Lyon. 

1863.  Giraud,  pr^idenl  du  tribunal  civil  de  Niort. 

1845.  Gley(0.  ^),  officier  d'adminislralion  principal  des  sobttstancei 

miliuires  k  Paris. 
1844.  GliBsner,  professeur  k  Li^e. 
1842.  Gobran,  ancien  ^l^?e  de  Rotille. 
1842,  GtMe  de  Lianecurt ,  fondateur  de  la  SociM*des  Naofirage^ 

k  Paris. 
1844.  Godran  (0.  *^),  doyen  de  la  Faculty  des  sdenees  de  Nancy. 

1864.  Gourey^  (comte  Conrad  de),  k  Pont^k-Moussoii. 

1 857.  Grandemange,  d'Epinal,  professeur  de  calcul  menttl  k  Orltes. 
1857.  GuSronnihre,  (baron  de  la)  (0.!j^),  ancien  prtfei  des  Yosges, 

pr^fet  de  Sa6ne-cl»Loire. 
1859.  Guerrier  de  Dumasi  [hkron]  !^ ,  anden  intendaat  mftitaire , 

secreuire  perp^tuel  de  la  Soci^^  d'arehdologte  kMrraine , 

k  Nancy. 
1844.  Guillaume,  auni6nier  dela  chapelle  ducale  k  Nancy. 
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1836.  Hammann  ^,  ancieo  ioleodaot  mililaire,  ii  Paris. 
i863.  EHquH,  employ^  de  cooimerce  h  Vitry-le*Frao^is  (Maroe). 
1858.  Hoarebick  (Gustave  van] ,  avocat  h  la  cour  d'appel  de  Gand. 
1829.  Hubtri,  naloraliste  et  bomme  de  letlres  k  fverdua. 
1848.  Hution,  pharmacien  ^  Toul. 

1863.  JoUy,  avocai,  secrtoire  de  la  Sociele  d'agricuUure ,  belles 

leUres,  scieoces  et  arts  de  Poitiers. 
i860.  Joubin,  ceoseur  des  6tudes  au  lycee  imperial  de  Bordeaux, 

agr^6  de  lUIniversii^. 
1861.  J<mmaf,  avocat  k  la  cour  imperiale ,  suppliant  du  juge  de 

pail  du  3®  arrondissemeot ,  k  Paris. 

1864.  Jiui  Pidaneel,  cooservateur  du  musee  de  Poligoy,  secre- 

taire de  la  Society  d'agriculiure  ,  scieuces  et  arts  de  la 

m^me  ville. 
1858.  Jwiier^,  ing^ieur  des  mioes  i  Colmar. 
1839.  KirtchUger,  professenr  de  botanique  a  Strasbourg. 
1855.  KUis  >^,  ingeaieor  des  pools  et  chauss<^es  h  Metz. 
1829.  Lan^l  de  Sivry,  proprielaire  h  Aroay-le-Duc  (C6te-d'0r). 
1836.  L^sqite^^  proresseurli  la  Faculty  des  Scieoces  de  Bordeaux, 

aocieo  professeur  ao  college  d'Epinal. 

1849.  Lebnm ,  arcbitecte  h  Loncville. 

1864.  Uciere^  de  Ville-sor-lllon,  m^decin  major  au  53«  de  ligoe, 
ancieo  secretaire  de  la  Societe  arcb^ologique  de  la  province 
de  CoDsUntinc. 

1850.  Lteoq  ^ ,  geologue ,  professenr  k  La  Faculte  des  sciences  de 

Clennoot-Ferrand  ,  correspondaot  de  I'lnstitut. 
1844.  Lepage,  Henry  ^,  archiviste  du  departement  de  la  Hcuribe, 

preaideot  de  la  Societe  d'arcbeologie  lorraine. 
1858.  Lepage^  pbarmacien  k  Orleans. 
1836.  Lemar^[m$  ^^  ancien  juge  h  Nancy. 
1853.  LemmpM  ifc^   ingenieur  en  chef  en  retraite  ^  Metz. 
1847.  LevalUne  ^,  iuspecteur  g6neral  des  mines  h  Paris. 
1849.  Lehr,  Paul,  ancien Oabricant  ii  Strasbourg ,  ancien  merobre  du 

Cooseil  general  des  Vosges. 
1863.  Liver ,  juge  de  pais  h  CbDitcau-Salins. 
1853.  VkMlier  ^ ,  iospecteur  des  caux  tberraales  de  Plombi^res. 
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i844«  lAonnei  ^,  professeur  de  mathdmatiques  au  lyc^e  Louis- 

le-Grand,  k  Paris, 
i  861 .  Liron  (Jules  de)  d'AiroRes,  secr6taire  g^D^ral  honoraire  de  la 

Soci^t^  d'agricaltare  de  Cb&loDs-sar-Sadne. 
i829.  Malgaigne  (0.  ^},  docteur  en  m^decine  ^  Paris. 
J864.  Malle-Brun,  secretaire  general  de  la  Soci^te  de  g6ographte« 

k  Paris. 
1861,  Mandelerl,  inembre  de  la  Society  JurassieoDe  d'Emulaiion 

k  Bellelay  (par  b4le) ,  Suisse. 
1 847.  Marlins  ^,  professeur  h  la  FacuU6  de  in6deciae  de  MoDtpelliec. 
18S4.  Ualheron  {^  ,  ingeoieur  civil  k  Marseille. 
1836.  MatUbon  d'Arbaumont  ^ ,  ing^aieur  en  chef  en  retraite. 
1847.1  Maulean  (de),  directenr-fondateur  du  Recwil  indtulriel  et  deii 

Beaux^Arli,  ht  Paris. 
1852.  Meaume,  professeur  h  TEcole  foresti^re  de  Nancy. 
1857.  Michaud  ej^,   capitaiae  adjudanl-major    en  relraite,    chef 

d'inslilution  h  Saintc-Foy-lez-Lyon. 
1859.  Morand  i^;,  m6decin-major  k  I'hdplial  d* Alger. 
1864.  MorliUel  (Gabriel  de) ,   ing^nieur  civil  h  Paris. 

1 861 .  Mougel ,  curd  de  Duvivier,  par  Goelroa  (Algdrie}. 
1841.  JVam7Ze,  Alfred,  praticulleor  k  Geneve. 

1859.  Nicklh  ^,  professeur  li  la  Faculle  des  sciences  de  Nancy. 

1 862 .  OgirUn  (frdre},  direcleor des  dcolespnmaires  k  Lons-le-Saulnicr • 
1845.  (hUmont'^y  d*Epinal,  doclcur  en  medecine  ^  Paris. 
1864.  PdU,  professeur  d'agricullnre  h   Nancy. 

1852.  Pichin^J^^y  sous-prefel  k  Narbonne. 

1829.  Pensie,  Cbarles,  d'Epinal,  professeur  de  dessin  h  Orleans. 

1836.  PhieauU  de  Gravillon  (0.  ^) ,    lieuleuanl-coloncl  d'etat- 

major  k  Paris. 
1847.  Perrey  ^,  professeur  a  la  Faculte  des  sciences  de  Dijon. 
1825.  PeM  (0.   ^),    d'Epinal,    inspecieur  gendral  des   pouls  et 

chaussees. 
1841.  Pierrard,  ancien  ofiicicr  du  gdnie. 
1839.  Pinel,  avocat  a  la  cour  irop6riale  de  Paris. 
1829.  Piroux  {<^^,  directcur  do.  I'lnstitulion  des  sourds-muets  ^ 

Nancy. 
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1 844.  Poirtl  ^^ ,  presideDt  de  cbambre  ^  la  cour  imp^riale  d^Amiens, 

I86J.  Pcnscarme^  peinire  et  scolpleur  ^  Pari$. 

i860.  PosUl,  doctenr  eo  medecioe  2k  Caen. 

i839.  PuUgpaal,,  docteor  eo  medecine  a  Lun^yiUe. 

4862.  De  Rebeeque,  (Coostani),  president  de  la  Soci6l^  d'agricuUaret 

sciences  et  artsde  Poligny. 
1 829.  RiarU ,  anm6nier  du  lycee  de  Strasbourg. 
1856.  RiiUr,  ancien  r^acteor  do  Journal  d^agrieuUarepratiqm, 

agriculteor  k  Cal^ves-sor-Nyon ,  canton  de  Vaud  (Suisse). 

1853.  Sabourin  deNanlon,  aneien  directeur  des  postes,  k  Sirasboorg. 
1842.  Salmon '^y  ayocat  general  k  Mela,  ancien  repr^ntant. 
4829.  SaueeroUe,  mddecin  en  chef  bonoraire  k  I'bdpital  de  Lu-r 

n^viiie. 
1831.  Stm^on  (comle)  (C.  -^x) «  s^natenr. 

1842.  Simon ,  conselller  k  la  Cour  imp^riale  de  Meti. 

1843.  Simonin  '^ ,  medeein  de  rhospioe  eivil  de  Nancy,  professenv 

k  TEcoie  de  medecine. 
1829.  Soyer^WillemH  i^; ,    uaturaliste,  biblioth^caire  en  chef  k 
Nancy. 

1854.  Tadini  fde),  medeein  oculiste  k  Luneville. 

1862.  Terqwm,  aneien  pharmaoien ,  directeur  du  mos^  geologique 

de  Meiz. 
1853.  Thiwnin,  procurenr  imperial  k  Anch. 
1832.   Toussainl,  agriculieor  k  Stutlgard. 
1858.   TromlUl,  arboriculleurh  Mou(reuii-les-Pdcbes(S^ne). 
1820.   Turek,  docteur  en  medecine  k  Paris. 

1843.  TWrcii,  Ani6dee  {^ ,  fondateur  de   Tecole  d^agricultorc  rio 

Sainte-Cenevi^ve ,  pres  de  Nancy. 

1844.  Vagner,  bomme  de  lettres  a  Nancy. 

1845.  Vakksey,  medeein  a  Liancourl  (Oise). 
1829.   Vergnaudr-Romagnesi,  negociant  ii  Orleans. 

i8<>2.   Yesins  (vicomte  de)  ^,  aneien  prefet  des  Vosges,  prefel 

dn  Tarn. 
f843.   VUlepoUi  i4ej ,   pharmacicn  h  Abbeville. 
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EXTRAITS 


DES 


PI^OCtS-VERBAUX    DES   STANCES 

DE  LANNEE  1865. 


seiNCE  DU  19  JMVIEB  I86S. 

sons  la  presidence  de  M.  Bfaud'heax  p&rc. 

La  premiere  parlie  de  la  stance  est  consacr^e  a  des  actes 
d'administration  inldrieure  :  scrutin  pour  la  nonrination  des 
membres  du  bureau  en  1865,  formation  des  commissions 
poor  la  mdmeann^e,  propositions  relatives  au  banquet,  etc. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exc.  le  Ministre  de  I'lnstruction  publique 
qui  nous  demande ,  pour  en  Lire  don  ,  a  Toccasion,  aux  bi- 
blioth^ucs  scolaires,  quels  sont  les  ouvrages  d'inl^r^t  local 
qui  pourraient  £tre  r^pandus  uUlement  dans  le  d^partement. 
Une  liste  a  d6\h  &i6  mise  en  circulation ,  sur  laquetie  MM.  les 
membres  de  la  Soci^t^  ont  6te  invil^s  a  donner  les  indications 
quMlscroiraientde  nature  k  remplir  les  intentions  du  Ministre. 

Autre  lettre  de  Sen  Exc.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique, 
relative  a  la  reunion  des  Soci^tSs  savantes  qui  aura  lieu  dans 
le  coarant  d'avril  4865.  M.  le  Ministre  invite  les  membres 
des  Soci£t(^s  qui  auraient  pr^par^  des  lectures  sp^ciales  pour 
ceUe  circonstance ,  h  se  faire  inscrire  au  Miqist^re  avant  le 
!«'  mars,  et  k  adresser,  en  m6me  temps,  une  copie  de 
tear  travail.  L'epoqae  precise  de  cette  reunion  sera  nx^e 
olt^rieuremeDt.  Le  Secretaire  perp6tuel  est  charg6  de  faire 
circuler  la  lellre  du  Ministre  parmi  tons  les  membres  titu- 


Digitized  by 


Google 


—  6  — 

laires,  et  d^inviter  les  membres  correspotadaots  qui  habitent 
Paris  h  vouloir  bien ,  si  leurs  occupations  le  leur  permettent, 
repr^senter,  dans  cette  occasion ,  la  Soci^ti  d*Emulation  des 


Lettre  de  M.  le  Pr6fet  quidemande  que,  de  concert  avec 
les  cornices,  la  Soci6t61ui  fournisse  certains  renseignements 
relatifs  k  la  variation  du  prix  des  grains.  Cette  lettre  est 
renvoyte  a  la  Commission  d*agriculture ,  avec  pri^re  de  faire 
son  rapport  le  plus  t6t  possible. 

Lettre  de  M.  Journet  qui  demande  que  M.  BerBer  complete 
son  travail  sur  Touvrage  de  H.  le  docteur  Pigeaux,  et 
formule  son  opinion  k  ce  sujet. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Castel  relative  au  prix  de  mille 
francs  qu*il  demande  h  la  Soci6t6  de  proposer  pour  des  ex- 
periences k  faire  dans  le  but  de  conslater  si  le  cowpox  de 
la  vache  ne  serait  pas  le  rteultat  de  Tinoculation  de  la  variole, 
et  si,  apr^s  avoir  inoculd  la  variole,  on  ne  pourrait  pas, 
par  ce  moyen,  r^g^n^rer  le  vaccin.H.  Castel  fera  les  frais 
de  ce  prix  exceptionnel.  La  lettre  de  M.  Castel  est  accom- 
pagn^e  d'un  m^moire  relatif  au  prix  proposAi  Sur  la  propo- 
sition du  Secretaire  perp^tuel ,  il  est  decide  que  des  remer- 
cinoents  seront  adress^s  h  M.  le  docteur  Castel ,  que  I'annonce 
de  ce  prix  sera  faite  par  les  moyens  ordinaires  de  publication , 
que  MM.  les  v^terinaires  du  d^partement  en  seront  sarlout 
inform^s,  et  que  le  mdmoire  de  notre  collogue  sera  insure 
aux  Annates,  (Voir  Annates  de  la  Societi  Simulation  des 
Vosges,  tome  XII,  I*'  cahier,  4864,  page  456.) 

Avis  d*une  sonscription  r6gionale  ouverte  par  un  comite 
spdcial  pour  la  mMaille  commemorative  k  faire  frapper  k 
I'occasion  du  retabiissement  des  Facultis  de  Nancy.  La  Society 
decide  qu*clle  prendra  part  pour  une  somme  de  25  francs 
k  cette  souscription ,  ce  qui  lui  donnera  droit  de  faire  refirer 
un  cxemplaire  en  bronze  de  la  medailie. 

Lcttres  de  M.  Ragon,  conseiller  a  la  cour  imperiale  de 
Nancy.  —  Par  la  premiere,  M.  Ragon  exprime  son  regret 
de  ne  pouvoir  assister  k  la  seance  publiqne.  —Par  la  seconde, 
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H.  Ragon  remercie  la  Society  de  Tavoir  propose  pour  une 
des  recompenses  de  la  Soci6l6  pour  rinstrucUon  ^lemeDtairQ. 

Leltres  de  MM.  Thiriat  fils,  Delorme,  Vautrin ,  Buffet, 
Bossu,  Tabb^  Desfourneaux ,  P^telot,  qui  remercient  des 
r^compeoses  qui  leur  ont  6t6  d^cern^es. 

Annonce  des  ouvrages  offerts  k  la  Society  et  d^pos^s  sur  le 
bureau. 

La  correspondance  ^puis^,  M.  le  Pr^sidenl  donne  lecture 
de  la  presentation  faite  par  MM.  Maud^heux  (lis  et  Lebrunl  de 
M.  Chevillot,  professeur  au  college  d'Epinal. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  Ghapellier  pour  plusieurs  commu- 
nications. 

.  M.  Ghapellier  met  d*abord  sous  les  yeux  de  la  Society 
deux  ballots  dc  plantes  dont  H.  Albert  Moeder  nous  fait 
hommage,  au  nom  de  TAssociation  Vogeso-Rhenane.  Des 
remerctments  sent  adressds  k  M.  Moeder  pour  cet  envoi  inte- 
ressant  M.  Ghapellier  est  ensuite  prie  de  vouloir  bien  s*occuper 
de  Farrangement  de  ces  plantes,  dans  le  but  de  leur  conserva- 
tion, puis  de  les  d^poser  au  mus^e. 

M.  Ghapellier  dpnne  ensuite  communication  d'une  lettre  que 
lui  aadress^eM.  L*^x;olier,  instituteur  a  Senones.  M.  UEcolier 
a  obtenu  de  la  commune,  pour  ses  ei^vcs,  la  location  d*un 
jardin  de  16  ares.  Depuis  486S,  il  a  institu^  des  legons  d'ar- 
boriculture  pratique  dans  son  ecole.  II  a  commence  par  planter 
et  greffer,  aide  de  ses  eieves,  un  grand  nombre  d*arbres 
de  differentes  sortes  pris  dans  les  forets.  Apres  la  greffe  sont 
venus  et  viendront  les  soins  de  la  taille  et  de  la  conduite 
de  oes  arbres  fruitiers.  La  Societe  trouve  excellente  Tidee  de 
M.  Tinstituteur  de  Senones,  et  souhaile  vivement  qu'il  ait  des 
imitateurs.  En  attendant,  la  lettre  adressee  a  M.  Ghapellier 
est  renvoyee  k  Texamen  de  la  Gommission  d'agriculture ,  qui 
examinera  s'il  n*y  aurait  pas  lieu  de  bien  placer  dans  cette 
occasion  une  de  nos  recompenses.  Gomme  la  Gommission 
de  visite  des  fermes  doit  alter  cette  annee  dans  I'arrondis- 
sement  de  Saint-Die ,  elle  sera  invitee  k  se  rendre  k  Senones 
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pour  coDstater,   par  elle-m^me,  les  r^sultals  obteous  par 
M.  L6colier  dans  cet  enseignement. 

H.  Chapellier  donne  enfin  communication  d'une  iettre  de 
H.  Tabb^  Mourot,  cur6  de  Landaville,  au  sujet  de  fouiiles 
auxquelles  il  a  assists  au  mois  d'octobre  1864,  sur  le  ter- 
ritoire  de  Grand.  Ces  fouiiles  ont  ii^  faites  dans  un  champ 
voisin  de  celui  ou ,  en  1863 ,  a  H&  trouv^e  une  petite  statuette 
en  bronze  servant  de  vase  k  parfums  pour  les  fun^railles, 
et  acquise  par  M.  Laurent  pour  le  mus^e.  EUes  ont  fait 
trouver  une  grande  galerie  ou,  de  distance  en  distance,  il  y 
avait  des  piliers  en  briques  rouges,  le  tout  recouvert  de 
briques  larges ,  longues  d'environ  0"  70.  Toute  cette  galerie 
a  6t6  ouverte  jusque  dans  le  champ  contigu  ;  les  terres  et 
les  briques  ont  ^16  rejet^es,  mais  il  a  6t£  d6couvert  seulement 
un  gros  crochet  double  et  un  morceau  de  cuivre  plac^  sur 
une  ouverture  du  four  qui  servait  k  dchaufTer  les  galeries 
conduisant  sans  doute  aux  bains.  Les  ouvriers  n*ont  pas 
voulu  conlinuer  ce  travail  qu'ils  disaicnt  ne  devoir  rien  leur 
rapporter,  et  M.  Mourot,  enthousiasm^  par  les  d^couvertes 
faites,  exprime  le  regret  de  n'avoir  pas  une  fortune  k  d6- 
penser  pour  retourner  k  son  gr6  cette  terre  si  rlche  en  debris 
antiques.  M.  Mourot  signale  encore  les  debris  de  vases  remains 
qu*il  a  trouv^s  dans  un  champ  de  son  p^re,  les  pieces  de 
monnaie  que  les  habitants  renconlrent  et  d6couvrent  jour^ 
nellement,  Topinion  g6nerale  qu*on  a  dans  le  pays  de  la 
valeur  exager^e  ilcs  moindres  objets  que  la  pioche  fait  jaillir 
du  sol.  M.  Mourot,  enOn,  est  convaincu  qu'il  y  a  encore 
une  large  moisson  k  faire  k  Grand,  et  il  exprime  son  vif 
desir  de  voir  consacrer  des  sommes  plus  grandes  k  ces  ex- 
plorations qui  ne  peuvent  manquer  d*avoir  de  curieux  r6- 
sultiits.  LaSoci6t6  accueille  avec  intSrdt  cette  communication. 
Indi^pendamment  de  Targent  que  le  credit  du  mus^apermettra 
a  M.  Laurent  d*y  consacrer,  la  Soci6t6  inscrit  elle-mfime 
une  certaine  somme  sur  son  budget  pour  les  fouiiles  arch^o- 
Ipgiques.   Si  M.   Chapellier ,  qui  connalt  la  locality ,    veut 
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se  rendre  k  Grand,  il  verra  ce  que  la  Soci6t6,   avec  ses 
ressources  restrcintes,  pourra  entreprendre  de  ce  cAt^. 

SCtNCE  DU  16  FEVRIER  K65, 

SOUS  la  presidence  dc  IH.  Maad'heux  perc. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exc.  le  Ministre  de  rinslruction  publique, 
qui  nous  inforrae  que  la  reunion  g^n^rale  des  Soci^tes  sa- 
vantes  aura  lieu  le  22  avril  1865.  Les  trois  jours  pr6c6dents 
seront  consacr^s  h  la  lecture  des  m^moires  pr^par^s  sp^cia- 
lement  pour  cette  solennit^. 

Lettre  de  M.  Malgras  qui  se  propose  de  se  rendre  k  Paris 
pour  r^poque  de  la  reunion  des  Soci^t^s  savantes,  h  la 
Sorbonne,  dans  le  but  de  lire,  au  nom  de  la  Sociel6  d*£mu- 
lationdes  Vosges,  un  m^moire  qu'il  prepare  sur  le  bienheureux 
Pierre  Fourricr  et  Ic  pasteur  Oberlin ,  oujes  ecolesen4620 
et  les  salles  d'asile  en  4770.  La  Soci6t6  s'empresse  d'accueillir 
cette  offre. 

Lellres  de  nos  collogues  MM.  Daubree,  membre  de  linstitut, 
ing^nieur  en  chef  des  mines,  Buffet,  d^put^,  le  colonel 
P6ricault  de  Gravillon ,  Malte-Brun ,  secretaire  de  la  Soci6l<5 
de  geographie,  Levallois,  inspecleur  g^n^ral  des  mines,  de 
Billy,  inspecteur  g^n^ral  des  mines,  Haussmann,  ancien  in- 
tendant  militaire ,  Jules  de  Liron  d^Airolles ,  secretaire 
g6n6ral  honoraire  de  la  Soci6t6  d'agriculture  de  Ch4lons-sur- 
Sadne,  relativement  a  la  representation  de  noire  Society  aux 
reunions  solennelles  de  la  Sorbonne. 

Lettre  de  M.  Thiriat  qui  nous  adresse  un  Iravail  :  Meleo- 
rologie  agricole  du  canton  de  Remiremont  pour  4864. 

Les  ouvrages  offerts  a  la  Society  sont  deposes  sur  le  bureau. 

Sur  le  bureau  est  depos^e  aussi  une  petite  bolte  contenant 
divers  objets  rccueillis  et  adress6s  par  notre  collegue  M.  Tabbe 
Mougel,  cure  de  Duvivier.  Ce  sont :  l^'  des  fossil^s  provenant 
de  la  fontaine  des  moutons,  a  5  kilometres  de  Duvivier; 
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2""  des  fragtnenls  d'un  seau  romain  et  des  maliires  qu'il 
contenait  lors  de  la  destruction  de  Tediflce  dans  les  mines 
duquei  ils  ont  6t6  trouv^s  ;  3®  une  midaille  qui  parait  devoir 
6tre  attribute  a  Constanlin  et  qui  a  ilk  retrouv^e  sous  les 
m^mes  ruines.  Des  remerctments  seront  adress6s  k  M.  Tabb^ 
Mougel  et  les  objets  envoyis  seront  remis  k  H.  le  conservateur 
du  tnus^e. 

La  correspondance  6puis6e,  M.  le  President  rend  compte 
de  la  lettre  qu'il  a  ^crite  k  Son  Exc.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  en  r^ponse  h  TinvitatTon  qui  avait  M  faite 
de  signaler  les  livres  d'int^rSt  local  qui  pourraient  6tre  le 
plus  utilement  r6pandus  dans  noire  d^parternent. 

M.  le  President  fait  part  ensuite  de  I'autorisation  accord^ 
h  nos  quatre  collogues,  MM.  Defranoux,  Figarol,  Pasquier 
et  Rambaud ,  de  faire  des  conferences  publiques  h  l^pinal. 
La  premiere  conference  aura  lieu  samedi  procliain,  48  f^vrier. 
Elle  sera  faite  par  M.  Figarol ,  qui  a  pris  pour  texte  :  Du 
personnage.de  Tavare  dans  la  com^die. 

M.  Maud'heux  tils  soumet  h  la  Society  la  proposition  de 
solliciter  les  recompenses  de  la  Society  pour  instruction  616- 
mentaire  en  faveur  de  diff6rentes  personnes  qui  ont  rendu 
des  services  k  Tenseignement  primaire  ou  qui  ont  fait  des 
classes  d*adultes.  Les  propositions  de  M.  Maud'heux  sont 
adoptees. 

Au  nom  de  la  Commission  d'admission ,  M.  Gley  fait  un 
rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  Chevillot.  Apres 
le  depouillement  du  scrutin,  M.  Chevillot,  professeur  des 
cours  speciaux  au  college  d*£pinal ,  est  proclame  membre  ti- 
tulaire. 

Au  nom  de  la  Commission  de  comptabilite ,  M.  Vadet  pre- 
sente  son  rapport  sur  les  comptes  de  4864  et  differentes 
propositions  relatives  au  budget  de  1865.  M.  Baudrillart  et 
d'autres  membres  font  aussi  d*autres  propositions  concernant 
divers  articles  de  ce  budget.  Apres  discussion,  la  Societe 
donne  son  avis  et  charge  M.  le  President  de  preparer  le  prpjet 
de  budget  pour  une  prochaine  seance. 
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La  parole  est  donn^e  a  M«  Maud*heux  fils,  pour  faire  le 
rapport  de  ia  Commission  d'agriculture,  en  r6ponse  a  la  l^ltre 
communiqu^e  par  M.  le  PrSfet,  sur  la  question  de  la  variation 
du  prix  des  grains.  Ge  rapport  consiste  surtout  dans  T^nu- 
miration  des  causes  soit  g^n^rales,  soit  particuliferes ,  que 
la  Commission  a  reconnues  avoir  eu  une  influence  sur  cette 
variation  de  prix.  La  discussion  g^n^raie  est  alors  ouverte, 
h  laquelle  prennent  part  tons  les  membres  presents,  et  au 
sujet  de  laquelle  MM.  Defranoux ,  Chavane  et  Figarol 
demandent  et  obtiennent  la  parole.  M.  le  President  resume 
les  diff^renles  opinions  6mises,  et,  i&  cause  de  I'heure  avanc^e, 
M.  le  Vice-president  demande  qu'une  reunion  extraordinaire 
soit  convoqu6e  pour  le  jeudi  33  Kvrier ,  dans  le  but  special 
d'6puiser  la  question. 

SCtNCE  EITRAORDIMIRE  DU  23  FCVRIER  1865, 

sons  la  presideoce  de  HE.  Mavd'hcux  pire. 

Correspondance  : 

Lettrede  M.  Berber,  en  r6ponse  a  celle  que  nous  a  adress^e 
M.  Jonrnet  au  sujet  de  Topinion  6mise  par  notre  collogue 
sur  le  travail  du  docteur  Pigeaux.  M.  Berber  a  pen  de 
chose  h  ajouler  a  Textrait  du  proc^s-verbai  de  notre  stance 
dn  45  Janvier  1863.  Si  M.  Journet  pent  montrer  des  arbres 
ayant  plus  de  S5  ans  de  plantation  et  promeltant  une  longue 
carri^re,  c'est  une  exception  qui  n'est  pas  la  seule  et  qui 
provient  sans  doute  des  soins  pris  k  la  plantation,  de  la 
nature  du  terrain,  ou  autres  causes  favorables,  ainsi  que 
de  la  direction  raisonn^e  et  bien  entendue  imprimee  k  oes 
arbres.  On  ne  pent  nier  que,  dans  un  semis,  tous  les  arbres 
ne  montrent  pas  la  mfime  vigueur,  surtout  quand  ils  pro- 
viennent  d'especes  par  elles-mfimes  pen  robusles,  grefffes 
sur  Sainle-Lucie ,  amandier  ou  coignassier.  Dans  le  r6gne 
v6g6tal,  comme  dans  le  r^gne  animal,  il  y  a  des  dtres  Ian- 
guissants  et  peu  vigourcux,  et,  si  Ton  vient  k  greffer  sur  de 
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pareils  sujets,  pour  en  jouir  plus  vite,  des  esp^ces  d6ji  pr6- 
coces  el  par  cela  infime  condamntes  au  depSrissemenl,  les 
arbres  s'6tioleront  cerlainement  et  marcheront  plus  vite  vers 
leur  decadence.  Cette  decadence  ira  naturellement  plus  vile 
encore  si  Ton  n'apporle  pas  lout  le  soin  possible  dans  le 
choix  m6me  des  sujets.  Quant  h  la  taille  irraisonn^e  et  ar- 
bitraire  des  arbres  en  quenouilles  ou  en  palmettes,  qu*on 
mutile  sans  raison ,  M.  Berber  la  proclame  meurtridre  et 
contraire  a  la  nature,  mals  il  reconnatt  Tindispensable  utility 
de  la  taille  pour  les  arbres  des  plates-bandcs  et  des  treillages. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  President,  des  remerclments 
sont  adress^s  k  M.  Berber,  et  une  copie  de  la  leltre  dont 
il  vient  d'etre  donn6  lecture  sera  envoy^e  a  M.  Journet  et  k 
M.  le  President  de  la  Soci6t6  d'arboriculture. 

Lettre  de  M.  le  President  du  Cornice  agricole  de  Narbonne 
qui,  pensant  qu'il  est  urgent  de  donner  plus  d*extension  h 
'la  proposition  de  M.  de  Champvans,  engage  toutes  les  Soci6t6s 
vinicoles.^  former  une  veritable  association  qui  aurait  tous 
les  ans  son  congr6s,  ou  au  moins  une  reunion  composte  des 
d6l6gu6s  de  toutes  les  Soci6t6  agricoles  inleresstes  h  la  culture 
de  la  vlgne.  Les  inti^ri^ts  viticoles  du  d^partement  des  Vosges 
n'ont  pas  assez  d'importance  pour  que  la  Soci6t6  d^^mulation 
croie  n^cessaire  d'envoyer  des  d6legu6s  speciaux. 

La  correspondance  ^puis^e,  le  Secretaire  perp^luel,  au 
nom  de  M.  Malgras,  soumet  h  la  Soci6t6  des  propositions 
de  recompenses  k  demander  a  la  Society  pour  rinstruction 
6l6mentaire.  Ces  propositions  sont  adoptees. 

La  parole  est  donn^e  a  M.  Houberdon  pour  la  lecture  d*un 
petit  travail  sur  les  fourrages  baches.  (Voir  les  Annales  de 
laSoci6t6d'Emulation,  tomeXII,  4«cahier,  1864,  page 210.) 

La  Society  est  appel^e  ensuite  a  formuler  son  opinion  sur 
la  question  du  prix  des  grains  qui  lui  a  H6  soumise.  La 
discussion  g^n^rale  sur  Tensemble  du  rapport  de  la  Com- 
mission d'agriculture  a  etc  epuis6e  k  la  derni^rc  stance,  et 
la  plupart  des  membres  presents  expriment,  avec  31.  Maud'heux 
fils,  rapporteur,  Tavis  qu'il  y  a  lieu  de  passer  immediatement 
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a  la  discussion  des  divers  articles.  M.  Maud'heux  fils  donne 
a\ors  lecture  des  propositions  formulas  par  la  Commission. 
Ghacune  d*elles  est  soumise  a  un  examen  s^rieux  et  conscien- 
cieux,  et,  apr^s  quelques  l^g^res  modifications  qui  sont 
adoptees ,  la  Socl^t^  arr^te  la  redaction  de  Tavis  qu*elle  ^met 
de  la  mani^re  suivante  : 

«  La  suppression  de  r^chelie  mobile  n*a  contribug  en  rien 
a  la  baisse  du  prix  des  grains ,  et ,  sans  en  chercher  ailleurs 
les  preuves ,  ce  fait  r^sulte  suffisamment  des  chiffres  indiqu^s 
dans  les  statistiques. 

»  La  baisse  provient  d'autres  causes,  les  unes  g^n^rales, 
les  autres  locales. 

>  Les  causes  g^nerales  sont : 

»  4<^  L'abondance  des  deux  r^coltes  successives  de  1863  et 
de  1864;  Texistence  de  reserves  de  1863,  et  peut-^tre  mfime 
des  ann^es  ant^rieures; 

»  2**  La  crise  g6n6rale  et  les  souffrances  de  Tinduslrie.  Le 
lien  ^troit,  intime  qui  rattache  aujourd*hui  tons  les  int^r^ts 
el  les  rend  solidaires ,  ne  permet  pas  a  Tun  de  rester  stranger 
aux  atteinles  que  Tautre  subit.  Les  ouvriers,  ceux  de  Tin- 
dustrie  cotonni^re  surtout,  sont  forces,  a  raison  de  la  re- 
duction des  heures  de  travail  et  des  salaires ,  de  restreindre 
leur  consommation  L'agriculteur  ressent  le  conlre-coup  et 
se  Irouve  contraint  de  vendre  des  produits  que  leur  quality 
lui  donnerait  profit  h  conserver ; 

»  3<>  La  mise  en  culture  de  terrains  vagues ,  qui ,  chaque 
ann^e,  augmente  la  production  en  b\i; 

»  4®  L'am61ioration  des  proc^dfe  agricoles ,  et  notamment 
la  suppression  progressive  de  la  jach6re,  qui  concourentau 
m6me  r^sultat; 

>  6*^  L*abaissement  du  prix  de  transport  des  grains.  II  a 
pour  effet  d*en  diminuer  le  prix  de  vente ,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  consommes  sur  le  lieu  m^me  de  production ,  et 
d'att^nuer  ainsi  quelques-uns  des  elements  k  Faide  desquels 
la  moyenne  g^n^rale  du  prix  est  ^tablie ; 

>  6^  L*abaissement  du  tarif  de  transport  de  certains  amen- 
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dements,  notammeot  des  cendres,  qui  soot  employes  dans 
une  partiedu  ddpartement  des  Vosges; 

»  7<*  L'abondanoe  non  interrompue  des  r^coltes  de  via  depuis 
4857,  ei  rextension  progressive  de  la  coosommation  des 
boissoDs  ferment^es  et  des  spiritueux. 

»  Les  causes  locales  sont  : 

»  4®  L'extension  de  la  culture  de  la  pomme  da  terre; 

»  2®  L'abondance  de  la  r^colte  de  ce  produit  au  moment 
mfime  oii  la  fabrication  des  f^cules  subissait  un  temps  d'arrfit 
ou  plut6t  d'amoindrissement.  II  en  est  risult^  qu'il  a  6t£ 
Iiyr6  k  la  consommation  dans  des  proportions  inusittes  et 
a  fait  k  celle  des  grains  une  concurrence  serieuse; 

»  a^'  rabondajice  et  le  bas  prix  des  fruits  et  des  legumes. 

»  Quant  aux  apparences  actuelles  de  la  rtoolte  de  4865,  les 
opinions  se  sont  trouvites  trop  divis6es  pour  que  la  Com- 
mission considir&t  ces  apparences  comme  ayant  contribu6  k 
la  baisse.  La  question  a  6t&  riservte.  » 

La  Sociiti  ne  peut  qu'exprimer  le  m£me  doute. 

En  remerciant  la  Commission  et  M.  Haud*heux  fils  de 
ce  travail,  la  SociAt6  dteide  qu*une  copie  de  la  prteente 
deliberation  sera  adress^e  k  M.  le  Pr^fet ,  k  Son  Exc.  le 
Ministre  de  TAgriculture ,  du  Commerce  et  des  Travaux  pu- 
blics, et  aux  Cornices  du  d^partement. 

SEANCE  DU  16  MARS  IKS. 

sovi  la  presidence  de  M.  llft«d*hevx  pire. 

Correspondanoe  : 

Lettre  de  S.  Exc.  le  Ministre  de  TAgriculture ,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics ,  qui  nous  annooce  qu'il  vient 
de  nous  accorder  pour  4865  une  somme  de  4,000  fr.  pour 
primes  k  distribuer.  Ces  primes  doivent  «tre  attributes  k 
Tarrondissement  de  Saint-Die. 

Lettre  de  MM.  Jeanpierre ,  qui  reclament  pour  leur  aieul 
Jean-Nicolas  Jeanpierre,  ne  k  Cornimont  en  4746,  mort  k 
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Veotron  en  4834,  la  propri6t6  d'iDvention  et  de  coostruc- 
tion  des  mfttiers  k  flier  et  des  metiers  a  tisser.  Renvoi  a 
la  Commission  de  rindastrie. 

Divers  ouvrages  offerts  k  la  SodM  par  leurs  auteurs  sont 
Mposfe  sur  le  bureau. 

La  oorrespondance  ^puisfe ,  ie  Secretaire  perp^tuel  met  k 
la  dispositioii  des  membres  prints  de  la  seroence  de  brdme 
de  Schrader,  en  les  priant  de  faire  Tessai  de  cette  gra- 
miiite  et  d'entretenir  ult^rieurement  la  Soci£t£  des  risultats 
obCeBiiS. 

La  purole  est  donn^  kM.  Gley  pour  diffdrents  rapports 
dont  il  a  Men  voulu  se  charger. 

M.  Gley  sous  parte  d'abord  du  DUiionnaire  des  com- 
mwut  de  la  FroMe,  par  Alpbonse  Joanne,  4  vol.  gr.  in-8'' 
de  ^,400  pages.  M.  Joanne,  Tauteur  d*itiD6raires renomm£s , 
a  voutu ,  dit  M.  Giey,  r^unir  dans  un  seul  volume  tous  les 
reoseignements  qu'on  peut  demaader  sur  cfaacune  des  oom- 
munes  de  I'Empire.  M.  Joanne,  qui  a  parcouru  et  parcourt 
encore  loos  les  jours  la  France,  et  qui  la  oonnall  aussi 
biea  que  petsonne ,  a  pu  mieux  que  persoone  entreprendre 
et  meaer  k  bomse  fin  on  aussi  long  travail.  L*ouvrage  com- 
aimee  par  uoe  preface  oii  est  expos^e  et  d^veloppte  la 
sifualioQ  gtographique ,  stotistique  et  administrative  de  notre 
pays.  Cest  k,  la  suite  de  cette  preface  que  se  trouve  Tim- 
meose  nomenclatttre ,  qui  contient  prto  de  40,000  noms ,  de 
toates  les  communes  de  la  France,  et  dans  laqueUe  Ie 
iiMMaAre  village  ro^me  est  me»tionn6  avec  qaelque  trait  ca- 
raol£ristiq«ie. 

H.  Gley  danae  ensuite  lecture  d'uae  notice  sur  le  docteur 
£dooard  Vogel,  et  de  I'aaalyse  du  r6snm6  historiqoe,  par 
M.  MaMe-Bran,  de  Texploration  faite  dans  TAfrique  centrale, 
iB  48a  k  4866.  A  la  mort  de  James  Aichafdson,  chef  de 
k  €ilikre  expMition  dans  rAfirique  centrale,  le  Oouver- 
oement  angliris  eaveya,  pear  oontinuer  les  observations  et 
Jei  voyages ,  le  jeane  Edooard  Vogel,  &g6  de  33  ans ,  doctear 
ea  pkilotaphi^r   ^^  matbdmaticiea ,  astronome,  botaniste 
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et  g^ologue.  M.  Gley  rappelle  sommairement  Titineraire  de 
Vogel,  son  voyage  de  Tripoli  a  Mourzouk,  sa  visite  aux 
lacs  de  Natron,  la  traversee  du  Grand  d6sert,  son  arriv6e 
k  Kouka,  son  expedition  au  pays  des  Mnsgos ,  son  excursion 
h  Touest  du  lac  Tsad,  sa  visite  k  Yakoba,  son  retour  k 
Kouka,  son  voyage  enfin  datis  la  Bagirmi  et  le  W&day,  ou 
il  disparatt,  sans  qu*on  ait  pu  savoir  ce  qu*il  6tait  devenu. 
Vogel  6tail  parti  de  Tripoli  le  28  juin  4855;  dans  les  premiers 
mois  de  4857,  le  bruit  courut  que  le  docteur  avait  6t6  mis 
h  mort  par  les  ordres  du  prince  Ch6rif,  sultan  du  Waday, 
—  Les  r6sultats  acquis  a  la  science  par  les  explorations  du 
docteur  Vogel,  dit  M.  Gley  en  terminanl,  et  qu'il  a  fait 
parvenir  en  Europe,  sont  d'une  tr6s-grande importance  comme 
observatioris  scienlifiquesel  comme  d6couverles  g6ographiques. 
II  a  determine  la  position  de  plusieurs  villes  importantes, 
visite  les  lacs  de  Natron ,  du  Fezzan ,  atteint  une  latitude  plus 
meridionale  que  celle  oil  s*etait  arrfiie  le  docteur  Barth ;  il  a  vu 
Yakoba ,  la  grande  capitale  des  Fellatahs ,  decouvert  le  Gon- 
gola ,  bel  afiOuent  du  B^nue ,  rectifie  la  position  des  sources 
du  Yeou,  que  Ton  plagait  a  tort  au  sud  de  Yakoba,  tandis 
qu'elles  sont  au  nord;  il  est  le  premier  Europ^en  qui  ait 
explore  le  pays  montagneux  des  anthropophages  Tangales  et 
Yem-Yem.  Voilacertainement  de  trSs-beaux  litres  pour  re- 
commander  Edouard  Vogel  k  la  posted te^  et  placer  desormais 
son  nom  k  c6i&  de  ceux  des  Denham ,  des  Clapperton ,  des 
Barth. 

Au  mois  de  novenibre  de  Tannee  derniere,  M.  Felix,  ancien 
principal  du  college  de  Remiremont,  a  fait  hommage  k  la 
Societe  d*un  exemplaire  des  deux  ouvrages  qu*il  vient  de 
publier  :  h^Grammaire  latine  suivant  une  methode  nouvelle; 
2«  Nouvelle  methode  d'analyse,  M.  Gley  a  bien  voulu  se 
charger  de  les  examiner,  et  il  donne  lecture  de  son  rapport. 
D*abord  la  grammaire  de  M.  Felix  est  un  hommage  rendu 
kson  maltre  venere ,  M.  TabbeJanny,  qui,  dans  une  simple 
ecole  secondaire,  de  4804  k  4840,  avait  cree  un  systeme 
d'enseignement  theorique  el  pratique  de  grammaire  generate. 
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M.  Felix  a  recueilli  les  lemons  dii  v6n^rable  professeur,  el 
res  notes,  pieusement  conservees,  il  a  voulu  les  sauver  de 
roubli.  M.  Gley  analyse  Touvrage  enlier  avec  une  conscien- 
cieusc  exacUtnde;  il  entre  dans  le  detail  des  differents  chapitres, 
et  chaque  fois  fait  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  neuf,  ce  qni 
est  d^veloppe.  class6,  nomm6  autrement  que  dans  les  autres 
gi-ammaires,  notamment  dans  celle  de  Lhomond,  qui  a 
loujours  joui  d'une  vogue  bien  raeril6e.  La  conclusion  de 
M.  Gley  est  que  le  livre  de  M.  F61ix  est  Tceuvre  d'un  homme 
profond6menl  Arudit,  qui  consacre  k  de  tr6s-uliles  travaux 
les  loisirs  d'une  honorable  retraite.  Mais  quels  que  soient 
les  iloges  que  M.  le  rapporteur  donne  a  la  grammairc  de 
M.  F6li\,  plac^e  enlre  les  mains  du  matlrc,  il  trouve  eel 
ouvrage  trop  savant,  trop  philosophique  et  d'une  trop  gratide 
^tendue  pour  pouvoir  fitre  mis  entre  les  mains  des  616ves. 

M.  Chevillot,  qui  a  bien  voulu  se  charger  d'filudier  la 
Nowoelle  methode  d'analyse,  du  Tn6me  auleur,  arrive  k 
formnler  un  avis  k  peu  pr6s  pareil  k  celui  de  M.  Gley.  La 
methode  de  M.  F6Ux  est  trop  savante  et  trop  profonde  pour 
Hre  a  la  porl6e  des  jeunes  Olives.  Ses  classificalions ,  trop 
nombreuses ,  exigent  un  vocabulaire  tout  enticr  d'expressions 
nouvelles.  Toutefois,  M.  F61ix  a  fait  preuye  d'une  grande 
erudition  graramaticMe,  el  son  ouvrage  pent  eire  trfes-uti- 
lement  consults  par  les  mattres ,  qui  ne  sauraient  manquer 
d'y  puiser  d'excellentes  choses. 

A  ce  propos,  M.  Maud'heux  rappelle  qu'il  est  lui-mfime 
UD  des  Staves  de  M.  TabbS  Janoy,  et  que  sa  methode  d'en- 
seignement  de  ia  grammaire  6tait  excellente.  H.  Janny  avait 
le  talent  d'etre  clair  et  de  fixer  avec  precision  les  regies  de 
la  grammaire  dans  Tesprit  des  enfants.  Cest  un  bommage 
que  M.  Maud'heux  se  plait  k  rendre  it  la  mSmoire  de  son 
ancien  professeur,  hommage  que,  du  reste,  lui  ont  rendu 
et  lui  rendent  tous  ses  6l4ves,  qui  avouent  n'avoir  apprjs 
viritablement  leur  grammaire  qu*avec  lui. 

La  parole  est  donnte  k  M.  Deblaye  pour  Tdualyse  du  Rapport 
sur  la  viticulture  du.nord'-tst  de  la  Frame,  ddress6  k  Son 
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Excellence  le  Ministre  de  rAgriculUire ,  du  Commerce  el  dcs 
Travaux  publics,   par  M.  le  docleur  Jules  Guyot.   L*ann6e 
derni^re,  M.  Guyot  a  parcouru  )es  dix  d^partements  de  la 
Haute- Marne,  de  la  Haule-Sa6ne ,  du  Doubs,  du  Haut-Rhin, 
du  Bas-Rhin,    des  Vosges,  de  la  Meurihe,  de  la  Moselle, 
de  la  Meuse  el  des  Ardennes.  Partout  il  a  fait  des  obser- 
vations tr6s-coti>pl^tes  sur  les  differenls  modes  de  culture, 
de  provignage,  de  taille,  de  pincement,  d'6bourgeonnement; 
sur  la  nature  du  sol,  les  diverses  esp6ces  de  raisins,  Tex- 
position,  Tecartement  des  ceps,  etc.  M.  Deblaye  signale  les 
principaux  chifTres  d'une  statlstique  tr6s-inl6ressante  de  Tauteur 
du  rapport ,  et  les  enseignements  pratiques  qui  en  resullent. 
Dans  le  d<^partement  de  la  Haute -Marne,    par   exemple, 
la  vigne,   qui   n'occupe   que  la  quaranti^me  partie  de  la 
surface,  y  donne  un  cinqui6me  du  revenu ,  el,  malgr6  le 
peu  de  progrSs  et  mfime  le  mouvemenl  retrograde  de  cette 
culture,  elle  produit  quatre  fois  plus  que  le  bl6   et   Irois 
fois  plus  qu'un  bon  pr^.  Pourquoi  done  la  vigne,  dans  ce 
d6partement,  et  dans  la  France  en  g6n6ral,  ne  suit-elle  pas 
le  grand  mouvement  qui  entratne  tout  vers  les  ameliorations. 
Pourquoi  la  soigne-t-K)n  mal?  Pourquoi,  en  bien  des  endroits, 
Tarrache-t-on  ou  a-t-on  rintention  de  Tarracher?  C'esl  parce 
,que,  dit  M.  J.  Guyot,  dans  le  retour  de  la  science  et  du 
travail  vers  Tagriculture  nationale,  la  vigne  n'a  M  signal^e 
ni  par  les  programmes,  ni  par  les  jsncouragements  ofliciels, 
comme  jouant  un  des  premiers  rOles  dans  notre  richesse  agri- 
cole;  c'est  parce  que  la  vigne  n'a  ete  mlse  ni  k  retude,  ni 
a  la  mode  avec  les  c^reales,  les  racines,  le  fourrage,  le 
betail,  ni   m^me  avec  les  plan  les  textiles,  ol^agineuses  et 
foresti^res;  c*est  parce  que  la  vigne  n*a  obtenu  de  prime 
dans  aucun  concours,  et  qu'entin  elle  a  ete  abandonn^e  k 
elle-m^me  sans  attention,   sans  emulation,  et  surtout  sans 
enseignement.    Le    remade   est    facile   h   trouver.    II    faut 
d*abord   un   enseignement   viticole    pour    triompher  de  la 
routine ;  il  faut  des  recompenses  dans  les  concours ;  il  faut 
surtout  interesser  le  vigneron  et  le  fixer  au  sol,  car,  partout 
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oil  il  a  passe,  M.  Guyol  a  remarque  que  la  vigne  ilu  vigneron 
propri6laire  rappoiie  deux  ou  trois  fois  plus  que  la  vigne 
vorsine,  faile  k  la  facon,  mfime  sous  Toeil  et  la  direction 
du  maitre.  — Quelques-uns  des  dix  d6partemenls  que  M.  Jules 
Guyot  a  eu  la  mission  de  visiter  Tan  dernier  voient  pourtant 
quelques  efforts  individuels  falls  Qk  et  1^  dans  le  but  d'ani^- 
liorer  cetle  culture,  dc  choisir  les  meilleures  esp^ces,  de 
chercher  la  laille  qui  convienl  le  mieux  aux  diff^rents  c^pages, 
d'inventer  de  meilleurs  proc^d^s  de  plantation  et  de  propa- 
gation, el  d'abr(}ger  enfin  les  longues  ann^es  d'allente  pour 
qu'une  vigne  nouvelle  soil  en  plein  rapporl.  Si  souvent  il 
critique  et  donne  des  conseils,  dautres  fois  M.  Jules  Guyot 
s'empresse  de  louer  et  de  signaler  tout  ce  quMl  rencontre 
dc  bon  et  de  rationnel,  et  Ic  d^partement  des  Vosges  lui  a 
fourni  k  ce  sujel  d'uliles  observations.  M.  Guyol  remercie 
et  f(^licite  MM.  Defranoux,  Sonrel  el  Colin  des  experiences 
nombreuses  et  variees  qu*ils  onl  failes  sur  la  reproduction 
de  la  vigne,  d'aprds  un  proc6de  signal^  pour  la  premiere  fois 
dans  les  Vosges  k  la  Soci6t6  d'Emulation,  par  M.  Chapellier, 
en  4861.  Au  nom  de  la  Soci6l6,  M.  le  President  renaercie 
M.  Deblayede  son  excellent  rapport,  qui  soul6ve  une  question 
si  int^ressante,  et  demande  que  ce  travail  soil  renvoy^  k  la 
Commission  de  publication  pour  Tinsertion  au^  Annales. 
Cette  proposition  est  adoplte. 

A  la  suite  d^  ce  rapporl,  M.  Defranoux  fait  connattre  k 
la  Soci6t6  les  nouvelles  experiences  qu'il  a  faites,  avec 
M.  Lervat,  sur  la  m^thode  de  reproduction  du  docteur  Esquot. 
D*abord  M.  Defranoux  ,  au  lieu  de  laidser  jusqu'a  Thiver  la 
branche  couch^e  en  terre  r6unie  au  pled  m6re,  ce  qui 
pourrait  faire  croire  k  son  ^puisement ,  a  essays  de  la  s^- 
parer  au  commencement  de  juin ,  et  le  tout  a  continue  k 
marcher  comme  si  cette  separation  n'avait  pas  eu  lieu.  En- 
suite  M.  Defranoux ,  pour  eviter  remission  des  racines  en 
un  point  quelconque  de  la  branche,  a  decortique  pour  faire 
parlir  ces  racines  des  parties  les  plus  voisines  d^  Toeil 
Enfin  M.  Defranoux   a  eu  Tidee  de  faire  passer  la  branche 


Digitized  byLnOOQlC 


—  20  — 

reproduclrice  u  travers  ties  onverlures  lalerales  praliqu^es 
dans  nnc  seric  de  caisses  juxtapos^es  et  reinplies  de  terre, 
tie  telle  sorte  que  cbaqne  oeil  pourra  sc  d^velopper  dans  une 
de  ces  caisses.  Comine  par  ce  proc6d6  Toeil  porte  frnit  ranni^e 
mc^me ,  on  pourra,  ii  la  maturllii ,  couper  la  branche  dans 
chacun  des  inlervalles  des  caisses,  sans  deianger  le  moins 
du  monde  la  terre  el  les  racines ,  et  Ton  aura  ainsi  dans 
chaque  caisse  un  ccp  avec  ses  fruits, ' 

SEINCE  DU  30  MARS  1865. 

sous  la  presidenrc  de  M.  Maud*liciix  pere^ 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exc.  le  Ministrc  de  TAgricullure ,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics,  qui  accuse  reception  et  re- 
mercie  la  Socicte  de  Textrait  du  proc^-verbal  de  la  stance 
ou  la  Soci^tt)  a  indiqu6  les  causes  qui  ont  pu  amener,  dans 
ces  derniers  lemps,  la  diminution  qui  s'est  fait  sentir  sur 
le  prix  des  grains. 

Lettre  de  M.  B6cus,  membre  de  la  Soci^le  centrale  d'a- 
griculture  de  Nancy,  qui  nous  adresse  quelques  exeniplaires 
d'un  Iraite  donl  il  est  Tauleur,  sur  les  r^formcs  i  apporter 
anx  baux  i\  ferme.  Renvoi  a  la  Conimission  d'agriculture. 

Lettre  de  M.  Claudel ,  ing^nieur  civil  h  Paris,  relative- 
mcnt  a   la  representation  de  noire  Soci^t^  au  Congres  des  * 
di?legues  des  Societes  savantes. 

Le  reslc  de  la  seance  est  consacr6  a  la  lecture  faile  par 
M.  Rambaud ,  au  nom  de  la  Commission  nommee  a  cet  effet, 
d'un  projet  de  regleinent  interieur,  et  'd  la  discussion  de  diff^ 
rents  articles  de  cc  riglement. 

SEANCE  DU  27  AVRIL  1866, 

flous  1ft  presidencc  dc  M.  Kand'hevx  perc. 

Plusieurs  observations  sont  faites  k  Toccasion  du  proc^ 
verbal  dc  la  stance  pr^c6dente. 
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Relalivemenl  au  voeu  pour  la  creation  dun  enseignement 
viticole,  exprim6  par  M.  Jules  Guyol  et  par  M.  Deblaye, 
un  membre  fait  remarquer  qu'il  n'est  qu*un  corollaire  d*un 
autre  vobu  formula  depuis  bien  des  anntes  par  la  Soci^le , 
celui  d'un  enseignement  agricole  en  g6n6ral.  Deux  nouvelles 
institutions  se  sont  fornixes  qui  aideront  beaucoup  a  arriver 
a  ce  but  :  celle  des  cours  d'aduUes ,  qui  se  multiplient  de 
plus  en  plus,  et  celle  de  conferences  publiques.  Sur  la 
proposition  de  M.  Maud'heux,  un  projet  d*enseignement  agri- 
cole  a  6t6  soumis  aux  membres  de  la  Comn[)ission  des  con- 
f<irences  publiques  d'^pinal,   et  Tid^e  est  a  T^tude. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Hanus ,  secretaire  du  Cornice  de  Remiremont, 
qui  nous  annoncc  cpie  le  Cornice ,  consnlie  ,  a  declare  h 
Tunanimite  qu'il  adh^rait  aux  conclusions  forniuiees  par  la 
Society  d'Emulation  sur  la  question  du  prix  des  grains.  M.  Ic 
Secretaire  nous  annonce  que ,  dans  rarrondisseraent  de  Re- 
miremont, la  cause  locale  de  la  baisse  a  et6  I'exlension  de 
ta  culture  de  la  pomrae  de  terre,  qui  a  fait  une  concur- 
rence sferieuse  a  la  consonimation  des  grains ,  dont  la  pro- 
duction, d*ailleurs,  dans  cet  arrondissement ,  est  comple- 
Cement  sans  importance. 

Lettre  de  noire  collfegtie  M.  Ic  docteur  Caslel,  qui  nous 
«Dvoie  ia  somme  de  1,000  fr. ,  monlant  du  prix  qu1l  propose 
pour  les  experiences  Si  enlreprendre ,  dans  le  but  dc  re- 
chercher  si  la  variole  et  la  vaccine  ne  sont,  en  elTet,  qu*une 
seule  et  meme  nialadie. 

Lettre  de  M.  Tabbe  Malhieu  ,  cure  de  Dommarlin-lez-Rc- 
niiremont,  qui  propose  Pemploi  de  Tamadou  pour  faire  les 
miches  de  lampes  h  huile  de  schiste  et  de  petrole.  Ces 
iampes  ont  de  graves  inconv6nients  ;  elles  donnent  une  lu- 
miere  trop  abondante ;  elles  r6pandenl  une  odeur  desa- 
gre^ble;  la  flamme  noircil  les  verres ;  elles  s'echauffent  parfois 
outre  mesure  et  sont  exposees  k  eclater.  Tous  ces  inconvenients 
sont  evites  par  Temploi  de  la  m6che  d'amadou.  II  est  Lres- 
facile  d'adapter  cetle  mfeche  k   une  lampe   quelconque   et 
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de  la  renouvcler.  On  coupe  dans  un  morceau  d'amadouune 
languetle  d'une  largeur  convenable ,  assez  longue  pourqu'elle 
puisse  toujours  plonger  parson  exlreniite  inferieure  jusqu'au 
fond  du  reservoir.  II  faut,  pour  6viter  que  la  m^che  se 
rompe',  affermir  les  deux  bords  au  moyen  de  deux  bouts  de 
mince  fil  de  fer,  qui  ne  doivent  gu6re  d^passcr  la  partie 
inferieure  du  tube  ,  ni  s'elever  Irop  haul  dans  la  partie 
sup^rieure.  On  ViXQ  ensuite  cette  m6che,  comme  les  autres, 
au  lube  que  fait  mouvoir  la  petite  cr^maillere.  Pour  les 
lampes  h,  bee  rond  ,  on  coud  nn  morceau  d'amadou ,  qui 
entoure  totalemenl  le  tube  dans  sa  partie  sup^rieure.  Lorsque 
ce  morceau  est  consum6 ,  on  le  remplace  par  un  autre,  sans 
avoir  a  toucher  a  la  portion  de  mSche  qui  descend  au  fond 
du  reservoir. 

Lettre  de  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Soci6t6  franQaise 
d*arch6ologie ,  au  sujet  de  la  publication  du  Bulletin  monu- 
mental. M.  de  Caumont  rappelle  les  services  qu'a  rendus 
la  Soci6te  frangaise  d'arch^ologie ,  et  Timpulsion  qu'elle  ^ 
donn6e  aux  trax^ux  arch6ologiques,  par  les  reunions  qu'elle 
a  d'abofd  organis^es  dans  dilT6rentes  villes  imporlantes,  par 
les  Societ6s  spSciales  qui  s'y  sont  fondtes  depuis ,  et  par 
les  travaux  des  membres  de  ces  Soci6t6s.  M.  de  Caumont 
termine  en  indiquant  la  direction  k  donner  aux  travaux  et 
aux  explorations. 

Lettre  du  President  du  Cornice  de  Narbonne,  qui  fait  un 
appel  a  la  viticulture  pour  constituer  une  association  de 
toutes  les  socieles  agricoles  et  viticoles  de  France.  II  les 
convie  a  nommer  «les  d^l^gues  pour  former  une  sorle  de 
bureau  permanent  de  cette  association  ,  qui  liendrait,  chaque 
ann^e ,  dans  une  ville  diffi^rente,  sa  session,  sous  le  nom 
de  congres.   Renvoi  k  la  Commission  d'agriculture. 

La  correspondance  epuis^c,  M.  le  President  pr^sente  le 
projet  de  budget  pour  1865.  Apr6s  quelques  observations 
sur  deux  dcs  articles,  le  budget  est  adopts. 

M.  Rambaud  annonce  que  M.  le  maire  de  la  Neuveville 
a  adrcsse  k  M.  le  directeur  du  musee  le  bas-relief  en  pierre 
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qui  a  616  trouv6  Tann^e  derniere  sur  le  lerritoire  dc  celle 
commune.  M.  Rambaud  veut  bien  se  charger  de  pr6venir 
M.  Laurent  de  cet  envoi ,  et  de  s'enlendre  avec  iui  sur 
l€s  dispositions  k  prendre  pour  Tinstallation  au  mus6e. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  Defranoux  pour  la  lecture  de 
deux  rapports  de  M.  Deblaye,  qui  n'a  pu  assisler  k  la 
stance.  L*un  de  ces  rapporls  a  pour  objel  une  lettre  adress6e 
par  M.  Ferry,  de  la  Forge,  et  traitant  de  la  carie  du  bl6, 
de  la  conservation  des  pomincs  de  lerre ,  des  engrais  6co- 
Bomiques  et  de  diverses  questions  d'arboriculture  et  de  syl- 
viculture. M.  Deblaye  reconnatt  comme  tr6s-bons  les  proc6d6s 
de  conservation  de  la  pomme  de  terre  recommand6s  par 
M.  Ferry,  niais  il  n'estpas  d'accord  avec  lut  sur  I'emploi 
pour  semence  de  lubercules  r6colt6s  avant  la  maturity.  Son 
engrais  ^conomique ,  qui  consiste  en  sarrazin  sem6  dans  le 
champ  a  fumer  et  coupe  dans  la  fleur,  est  counu  de  tons  les 
agricuileurs  vosgiens.  £nfin  les  recommandations  de  M.  Ferry 
pour  conserver  le  fromenl,  pour  en  empficher  la  carie,  pour 
soigner  les  arbres  fruitiers  ,  pour  gu6rir  dans  les  forfits  les 
arbres  malades  et  attaqu^s  par  la  vei*mine,  sont  excellentes 
sans  doute ,  mais  elles  entrainent  k  des  d^penses  et  k  des 
pertes  de  temps  qui  seront  toujours  un  tr6s-s(5rieux  obstacle. 
M.  Deblaye  demande  toutefois  qu€  des  remerctments  soient 
adress^s  a  M.  Ferry. 

L'autre  rapport  est  une  analyse  des  articles  publics  dans 
le  premier  numero  du  Journal  dc  la  ferme  et  des  maisons 
de  campagne ,  sons  la  direction  de  M.  Joigneaux.  Dans 
ce  journal  se  trouve  d'abord  une  int6ressante  6tudede  M.  Da- 
nicourt  sur  la  f^condation  des  c6r6ales  et  les  circonstances 
qui  Taccompagnent.  Vient  ensuile  un  article  de  M.  Sanson 
surT^levage  des  moutons,  au  double  point  de  vue  dela  pro- 
duction de  la  laine  et  de  la  viande.  Plus  loin ,  M.  Joigneaux 
parte  de  la  vigne  el  des  vins ;  recornmande ,  tout  en  cher- 
fhanti  am^liorer  la  vigne,  de  ne  pas  arracher  le  plant  com- 
mun  ;  signale  la  plus-value  des  vins  ordinaires  de  Bourgogne, 
et  fait  la  monographie  de  V Eugenia  ugui,  plante  nouvclle 
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dont  il  croil  devoir  cooseiller  racclimalalign  dans  lesjardins 
fruitiers  du  midi  de  la  France.  M.  Carri^re  fait  connattre  aussi 
un  autre  arbre,  \e  big ar otter  pleureur,  qui  donne  de  tres- 
bons  fruits.  M.  Baltet  fait  l*6num^ration  des  priucipaux 
fruits  d^hiver  h  planter  et  a  recommaader.  M.  Noel  signale 
un  des  ennemis  du*cuUivateur,  le  haoneton ,  ^num^re  les 
ravages  qu'il  produit  et  donne  les  moyens  de  destruction. 
Enfin ,  le  journal  se  termine  par  un  charmant  article  inti- 
tul6  :  A  quoi  servent  les  fleurs.  —  Ces  deux  rapports 
sont  renvoyos  a  la  Commission  d*agriculture ,  dans  le  but 
de  formuler  des  propositions  s*il  y  a  lieu. 

SEANCE  DU  18  MAI  1865. 

sons  la  presidcnce  de  M.  Maud'henx  pere. 

Gorrespondance  : 

Letlre  de  Son  £xc.  le  Ministre  de  TAgriculture,  do  Com- 
merce et  des  Travaux  publics,  qui  nous  adresse  un  exemplaire 
de  la  premiere  partie  du  rapport  de  la  Commission  cbargte 
de  suivre  les  experiences  du  proc6d6  Hoo'ibrenck,  pour  la 
f^condation  artificielle  des  arbres  k  fruits  et  des  c6r6ales.  La 
Society  renvoie  le  rapport  k  la  Commission  d*agriculture , 
en  la  priant  de  Texaminer  avec  une  attention  toote  sp^ciale. 

Discours  prononc^  par  Son  Exc.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  a  la  reunion  des  Soci^t^s  savantes,  le  22  avril  4965. 
D^pOt  aux  archives. 

Letlre  de  M.  Franck-Guidat,  de  Saint-Di6,  qui  nous  adresse 
un  mSnioire  manuscrit,  intitule  :  Traitement  de  la  maladie 
des  vegetaux.  Renvoi  a  la  Commission  d*agriculture. 

Lettre  du  President  de  la  Soci^t^  Muenne,  qui  nous  an- 
nonce  renvoi  prochain  du  Cartulaire  de  r^giise  d'Autun ,  le 
premier  des  documents  in^dits  pour  servir  a  Thistoire  de 
TAutunois. 

M.  Ic  President  soumet  a  la  Society  une  lettre  qu'il  se 
propose  d'adresser  h,  Son  Exc  le  Ministre  de  TAgriGulture , 
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du  Comraerce  et  des  Travaux  publics,  et  dans  laquelle  il 
expriroe  le  v(bii  de  voir  relirer  le  projet  d'aliSoalioD  d'uDe 
partie  des  for^ts  de  TEtat.  Quoique  ]e  d^partement  des  Vosges 
soit  le  plus  bois^  de  la  France;  quoique  ses  for^ts,  par  leur 
position  sur  les  sommels  et  les  flancs  des  montagnes ,  semblent 
presque  toutes  forc^meDt  except^es  de  la  mesure  de  Tali^- 
nation ;  quoique  enfin  ce  d^partement ,  ou  chaque  annte 
accourent  aux  yentes  de  coupes  des  acqu^^reurs  de  plus  en 
plus  nombreux  et  venus  de  contr^es  de  plus  en  plus  ^loign^es , 
semble  plutdt  devoir  gagner  que  perdre  k  une  mesure  qui 
rendrait  les  bois  de  construction  plus  rares  et  par  consequent 
plus  chers,  rali6nation  d*une  parlie  des  forSts  du  Domaine 
y  serait  regard^e  comme  un  fait  tr^s-fftcheux ,  comme  une 
r^olution  extreme  qu'un  grand  d^sastre  pourrait  seul  juslifier. 
En  admettant  m6me  queTEtat,  les  communes,  les  propria 
taires  de  for^ts  y  gagnent,  la  classe  la  plus  nombreuse, 
la  graode  masse  qui  consomme ,  les  populations  rurales  sur- 
tout  en  souffrent  de  plus  en  plus.  Cette  alienation  serait  peu 
populaire,  (Smoins  les  oppositions  pers^verantes  qui  ont 
toujours  ete  eiev^es  contre  les  demandes  en  autorisation  de 
d&fricher;  timoin  Tempressement  avec  lequel  les  mesures  qui 
tendaient  k  la  regeneration  des  foreis  ont  ete  accueillies ,  et 
les  sommes  que  les  communes  ont  votees  pour  appliquer  ces 
mesures  aux  leurs  propres.  Quel  avantage,  d^ailleurs,  attendre 
de  cette  vente?  L*experience  a  fait  voir  que,  presque  toujours 
en  pareil  cas ,  le  prix  da  k  TJ^tat  a  pu  etre  solde  par  la  seule 
exploitation  d'une  partie  des  forets  achetees.  Pourquoi  alors 
FBtat,  s*il  ne  veut  pas  recourir  k  un  nouvel  emprunt»  ne 
ferait-il  pas  abaltre  lui-meme  les  bois  a  exploiter ,  tout  en 
gardant  le  sol  qu'il  pourrait  reboiser  ?  —  Telle  est  en  resume 
la  lettre  de  M.  le  President.  M.  BHaud'heux  se  demande  et 
demando  a  la  Societe  si  eile  pense  qu'il  faille  encore  adresser 
a  S.  Exc.  ces  observations  tardives ,  puisque  le  projet  de  loi 
est  soumis  an  Conseil  d'etat.  La  Societe  croit  neanmoins  que 
cet  envoi  doit  etre  fait ,  memo  pour  le  cas  oii  le  projet  serait 
adopte  y  aOn  d'apporter  au  Gouvcrnement  la  plus  grande 
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sonime  de  t^moignages  contraires,  non-seulement  a  la  mesure 
dont  it  s*agil  aujourd'hui ,  mais  encore  fi  loules  les  mesiires 
pareilles  auxquelles  celle-ci  cr^erait  un  ant6c6dent. 

M.  Figarol  demande  h  M.  le  President  si ,  au  lieu  de  parler 
au  nom  des  populations  vosgiennes,  le  rOle  de  la  Soci^te  ne 
devrait  pas  fitre  plul6t  de  parler  en  son  propre  nom  en  exposant 
les  raisons  d  donner  conlre  Tali^nalion.  M.  Figarol  approuve, 
du  reste,  completement  la  d-marche  faite  pr^s  du  Ministre 
el  le  conlenu  de  la  leltre.  M.  le  President  pense  que  la  Soci6t6 
peul  fort  bien  se  faire  I'interprete  de  Topinion  publique,  et 
signaler  a  Son  Exc.  le  voeu  des  populations,  surtout  lorsqu'il 
est  en  si  parfaitc  conformity  avec  celui  qu'elle  exprime  elle- 
m^me,  et  qu'il  est  appuy^  sur  de  justes  et  solides  raisons. 

M.  Rambaud  demande  la  parole  pour  ajouter  quelques 
reflexions  a  celles  qu'a  d^ja  si  bien  exprimees  M.  le  President. 
M.  Rambaud  commence  par  des  faits.  Depuis  le  d^frichement 
de  la  for^t  de  Ravenel,  pr^s  de  Mirecourt,  les  orages,  la 
grele  surtout,  s'abattent  sur  une  contr^e  que  celte  for^t  en 
avail  constammenl  pr^servee,  ei  les  maladies  6pidemiques  y 
ont  pris  une  inlensite  qu'elles  n'avaienl  pas  auparavanl. 
Plusieurs  fermes  6lablies  sur  des  terrains  pr6c6demment  oc- 
cup^s  par  des  forfits  n'ont  pu  6tre  relouees,  parce  que  ceux 
qui  lenlaienl  de  les  exploiter  s'y  ruinaient.  M.  Puton  a  (^16 
oblige  de  reboiser  des  terrains  d'oii  Tancien  proprielaire  avail 
fait  disparaitre  des  fori^ts ,  pnrce  quMl  n*en  a  pu  lirer  aucun 
parti  pour  la  culture.  Le  m^me  fait  s'est  reproduil  prt»s  de 
Vittel.  Apres  un  defrichement  de  for^t5,  on  a  trouve  un  terrain 
rempli  de  roches ,  qu'on  ne  pouvait  livrer  k  la  culture  sans 
un  nouveau  d^^frichement  de  ces  roches  elles-mfimes.  Ailleurs, 
des  cours  d'eau  ont  disparu  ,  des  sources  ont  61^  laries. 
D'un  autre  c6t6,  I'acbal  des  bois  a  toujours  616  une  affaire 
de  speculation  pour  les  acheteurs^,  qui  se  sont  toujours  em- 
presses de  defricher  afm  de  rentrcr  immedialement  dans  leurs 
avances,  et  il  faut  peu  compter  sur  leur  esprit  de  conser- 
vation. Avec  ces  faits ,  M.  Rambaud  plaide  la  cause  des  for^ts 
do  TElat,  el  il  est  impossible  de  nc  pas  se  rendre  a  r^vidence 
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d'un  raisonnemenl  si  clairement  expose.  M.  Rambaud  so 
r(^sume  en  rapportant  a  cinq  chefs  les  inconv^nienls  qui 
r^sultent  des  deboiseinents  :  1^  La  sante  publique  peut  6tre 
alt^ree ,  parce  que  le  pays  peut  ctre  soumis  h  Tinvasion 
d*6pidemies  plus  Wquentes  ou  plus  inlenses;  2°  les  cam- 
pagnes  sont  devasLees  bieu  plus  souvent  paries  orages,  qui 
se  portent  de  preKrence  vers  les  grands  bois ;  3°  apres  les 
d^frichemenls ,  les  sources  el  les  cours  d'eau  s'ainoindrissent 
ou  s'epuisent  et  privent  ainsi  les  populations  et  I'agriciilture 
d'une  de  leurs  plus  utiles  rcssources;  4°  les  forfits  d6frich6es 
donneront  des  terres  sur  lesquelles  on  ne  pourra  faire  rcussir 
aucune  autre  culture,  surtoul  si  les  for^ts  alienees  sont  celles 
dont  le  sol  est  le  plus  mauvais ;  5°  enfin  les  surfaces  occupies 
par  les  for^ts  sont  precis<iment  celles  qui  sont  eminemment 
propres  a  la  production  foresli^re;  il  ne  peut  done  qu'y  avoir 
une  perte  reelle  a  leur  donner  une  autre  destination.  Telles 
sont  les  reflexions  que  M.  Rambaud  soumet  k  la  Soci6t6  et 
que  la  Soci6l6  accueille  avec  la  plus  vive  sympathie. 

M.  Malgras  vient.  ensuite  apporter  do  nouveaux  faits  a 
TappuL  des  idees  ^nonc^es  par  M.  Rambaud.  Des  d^frichements 
de  for^ts  ont  ete  op^res  a  AlTracourt.  Les  terrains  obtenus 
n^ont  pu  etre  aucunemcnt  utilises;  ils  sont  demeures  en 
friche.  Les  orages  et  la  grdle  ont  fait  des  apparitions  plus 
frequentes;  deux  ou  trois  ruisseaux  se  sont  dess^ches;  une 
source  a  disparu.  Entre  Cintrey  el  Flavigny ,  de  grandes  forfits 
ont  6te  abattucs;  la  place  qu'elles  occupaient  produit  peu. 
De  la  une  augmentation  sensible  du  prix  du  bois  sans  au- 
cune  compensation.  M.  Malgras  et  M.  Maud'heux  fits  formulent 
celte  reflexion  trfes-juste  :  depuis  nombre  d'annees  on  se 
plaint  du  manque  de  bras  pour  les  travaux  agricoles;  il  y  a 
des  terres  cultivees  en  assez  grande  quantite.  Quel  avantage 
y  aurait-il,  quand  les  bras  manquent,  a  livrer  de  nouvelles 
terres  h  la  culture ,  et  encore  des  terres  de  mauvaise  quality, 
oil  les  fermiers  se  ruineront? 

£nGn  M.  le  Pr^ident  cite  encore  le  fait  des  grands  d^fri* 
chements  de  fort^ts  op^r^s  dans  les  d^partements  de  la  Meurthe 
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et  de  la  Moselle.  Des  sp6culaleurs  onl  pay6  les  surfaces  achetees 
avec  le  seul  produit  des  coupes ;  Tabandon  des  souches  a 
sold^  les  frais  de  d^frichement.  Les  terres  obtenues  ont  donn^ 
de  trfes-belles  rteoltes  la  premiere  ann6e ;  la  deuxi^me ,  des 
produits  de  mediocre  quality;  la  troisi^me,  plus  rien.  II  faut 
alors  laisser  en  friche  ou  reboiser. 

Tous  les  inconv^nienls  signal^s  presentent  un  caract^re 
d'6vidence  tellement  frappanl  que  la  Soci*t6  regarde,  de  plus 
en  plus ,  comme  un  devoir  de  les  porter  k  la  connaissance 
de  Son  Exc.  le  Ministre  de  rAgricuUure,  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics.  M.  le  President  veut  bien  se  charger,  dans  un 
complement  h  sa  lettre,  d*exposer  les  nouvelles  raisons  que  la 
discussion  a  mises  en  lumi^re.  La  Soci^t^  decide,  en  outre, 
qu'une  copie  de  cette  lettre  sera  communiqu(5e  aux  trois  repr6- 
sentants  du  d6parlement  des  Vosges  au  Corps  16gislatif. 

La  parole  est  donn^e  h  M.  Lapicque,  qui,  au  nom  de 
la  Commission  d'agriculture ,  fait  diff^rentes  propositions 
relatives  a  la  composition  de  la  Commission  de  visite  des 
fermes,  kTadjonclion  a  cette  Commission  de  membres  associSs 
libres  et  de  membres  des  Comices,  a  certaines  additions  k 
faire  au  programme  des  recompenses.  Les  propositions  de  la 
Commission  sont  adoptees. 

Au  nom  de  la  Commission  litt^raire,  M.  Malgras,  pr^si* 
dent,  fait  diverses  propositions  relatives  aux  prix  k  proposer, 
a  la  publication  des  programmes ,  k  la  redaction  du  compte 
rendu  et  aux  travaux  k  insurer  aux  A7inales.  Toutes  ces 
propositions  sont  adopt6es. 

M.  Rambaud  lit  deux  pieces  de  vers ,  Tune ,  inlilul^e  : 
La  Jeunessc ,  Tautre  :  La  Vipire  et  ses  petits.  Ces  pieces 
sont  ins^r^es  dans  le  I*^  cahier  du  tome  XII  des  Annates, 
pages  270  et  272. 

M.  Malgras  demande  k  faire  k  la  Soci^t^  une  proposition 
relalivement  a  deux  de  nos  anciens  prot^g^s  dont  les  nonis 
ont  6t6  souvenl  prononc6s  dans  cette  enceinte  :  MM.  Ponscarme 
et  Honcbablon.  C'est  la  Soci^t^  qui  a  encourage  ces  deux 
artistes  et  les  a  lances  la  premiere  dans  la  voie;  mais  its  ont 
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eu  pour  mattres  a  Paris  des  hommes  ^minents  qui  leur  ont 
porl6  le  plus  grand  inl6r6l.  M.  Ponscarme  est  aujourd'hui 
un  de  nos  plus  habiles  graveurs  de  m^dailles;  c*est  h 
M.  Dumont  qui!  dolt  son  talent.  Aussi  H.  Malgras  deroande 
que  des  remerciments  soient  adresste  par  la  Soci^l^  a 
M.  Dumont.  M.  Malgras  t6moignc  aussi  Je  d^sir  que  la  Soci^t^ 
sollicitc  de  M.  Dumont  une  de  ses  OBuvres,  qui  serait  plac^e 
d<ins  noire  mus^c,  eu  souvenir  du  service  rendu  par  T^minent 
artiste  a  un  de  nos  coropatriotes.  Cette  proposition  estaccueillie, 
les  remerciments  sont  vot^s  et  M.  Malgras  veut  bien  se 
charger  de  les  transmettre  au  nom  de  la  Soci^t^.  —  M.  Mon- 
chablon  est  grand  prix  de  Rome.  II  le  doit  aux  bons  conseils 
et  a  Texcellente  direction  de  M.  Cornu.  M.  Malgras  exprirae 
le  vocu  que  la  Soci^t^  vote  aussi  des  remerciments  h  M.  Cornu 
pour  avoir  si  bien  continue  son  oeuvre.  M.  Chavane  demande 
a  quelle  occasion  ces  propositions  sont  faites ,  et  s'il  ne  fau- 
drait  pas  les  dilTi^rer  Jusqu'ii  que  nous  ayons  un  motif,  par 
exemple  des  ceuvres  t^moignant  du  m^rite  des  artistes.  M.  le 
President  et  d'aulres  membres  n^pondent  en  entrant  dans 
quelques  details  relutivement  aux  debuts  de  MM.  Ponscarme 
et  Moncbablon ,  et  h  Tappui  que  la  Soci6t£  leur  a  pr£l6  et 
quails  ont  m6rit<^  constamment,  details  au  courant  desquels' 
M.  Chavane  ne  pent  pas  6tre,  puisqu'il  n'est  des  n6tres  que 
depuis  quatre  ans.  MM.  Ponscarme  et  Moncbablon  ne  sont 
d'ailleurs  pas  les  deux  seuls  prot^g^s  de  la  Sooi^te  qui  lui 
fassent  honneur.  La  Soci^t^  pent  sans  crainte  voter  des  remer- 
ciments h  lies  hommes  qui  ont  si  bien  continue  ce  qu*elle  a 
commence;  et  au  lieu  de  reprocher  a  ces  remerciments  d^^re 
anticip^s,  peut-^tre  faudrait-il  leur  reprocher,  au  contraire, 
A'Atre-  tardifs.  La  seconde  proposition  de  M.  Malgras  est 
adoptee  comme  la  premiere,  et  M.  Malgras  veut  bien  se  charger 
encore  d'^crire  a  M.  Cornu. 

La  parole  est  donnte  h  M.  Chapellier  pour  la  lecture  d'un 
travail ,  intitule  :  Simples  considerations  sur  le  depeuple- 
ment  progressif  de  nos  riviires,  etc.  Ce  travail  est  ins^r^ 
dans  le  1^  cahier  du  tome  XII  de  nos  Annales,  page  288. 
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S£«NCE  DU  IS  JUIN  1866 , 

SOUS  la  prcsiflence  dc  M.  Maud'heux  pere. 

Correspondance  : 

Letlre  dc  M.  Lefebvrfe,  pharmacien  h  Neufchaieau ,  relative 
aux  penes  de  la  Meuse  etdu  Mouzon,  el  aux  consequences 
gtologiques  qui  en  rc^sultent. 

Un  certain  nombre  de  demandes  de  primes  sont  soumises 
h  la  Society  et  renvoy^es  aux  diverses  Commissions. 

La  correspondance  (^puis^e,  M.  le  President  donne  lecture 
de  la  lettre  quMI  a  adress^e  h  Son  Exc.  le  Minisire  de 
rAgricullure ,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  telle 
qu'elle  a  el6  rMig^e  h  la  suite  de  la  derni^re  s(^ance,  rela- 
tivement  au  retrait  du  projet  d'alienalion  d'une  partie  dcs 
forfits  de  T^lat. 

Au  nom  de  la  Commission  d'agrlculiure ,  le  Secretaire 
perpi^tuel  fait  h  la  Soci6t6  diverses  propositions  qui  sent 
adoptees. 

M.  Charton  donne  lecture  de  diff^rentes  pieces  de  po^sie  : 
i^  Les  Chasses  algeriennes ;  2<^  La  decouverte  de  I'Ame- 
rlque;  3^  La  Champagne.  Ces  pitos  sont  ins6r6es  dans  le 
I«^  cahier  du  tome  XII  des  Annales ,  pages  274  et  suivantes. 
M.  Chapellier  donne  lecture  d*une  note  qu'il  a  r^dig^e  sur 
le  b6nitier  de  T^glise  de  Brienne-Napol6on ,  qui,  sous  plu- 
sieurs  rapports,  m^rite  d'etre  signal^  a  ^attention  desar- 
chtologues.  A  premiere  vue,  sa  forme  est  celle  d'une  ancienne 
cloche  renvers^e.  II  est  en  fonte;  le  diam^tre  de  Touverture 
a  72  centimetres ;  celui  du  fond ,  42 ;  sa  profondeur  est  de  50 
centimetres;  sa  capacity  d*envion  125  litres.  H  est  porte  sur 
trois  petits  pieds  de  15  centimetres  et  pos6  sur  un  socle  de 
pierre  de  35  centimetres  de  hauteur,  taille  dans  le  m^me 
genre  que  les  pieds  de  la  coupe.  Mais  ce  qui  distingue  surtout 
ce  b6nitier,  c'est  une  fort  belle  inscription  dont  les  carac- 
teres  gothiques  ressortent  en  relief  sur  quatre  lignes  paralieies 
comprises  chacune  entre  deux  filets  arrondis,  dessinSs  aussi 
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en  relief  sur  l«  pourloiir  du  vase.  De  I'examen  tie  celtc  in- 
scripUon,  dont  il  reproduit  fid^lement  le  texle  el  la  dispo- 
sition ,  M.  Chapellier  conclut :  4°  que  le  vase  a  et(5  r^ellement 
ex6cul6  pour  servir  de  b6nilier;  2®  qu'il  exisle  dans  T^glisc 
calholique  une  tradition  bien  stabile  au  sujet  de  la  croyance 
a  la  verlu  de  I'eau  benite;  3°  que  ce  b^nilier  a  6l6  ex^cutd 
dans  I'intenlion  sp^cialc  d'attirer  les  pri^res  des  fideles  en 
faveur  de  I'ftme  dune  personnc  respectable  qui  eut  certai- 
nement  une  conduite  ^difiante.  M.  Chapellier  suppose  que 
ce  fut  un  monument  de  reconnaissance  61ev6  h  la  m^moire 
de  Marguerite  Odine  par  la  paroisse  de  Brienne  ,  k  qui 
celte  dame  aurait  fait  quelqu6  grande  donation ,  pour  le$ 
imporlantes  reconstructions,  les  vitraux  el  les  aulres  embel- 
lissements  que  rcgut  I'^glise  au  XVI<^  siecle-  En  terminant, 
M.  Chapellier  deplore  la  perle  de  tant  d'inscriptions  ellaceos 
ou  detruites,  et  fait  un  appel  aux  musees  ct  aux  Soci^tes 
savantes  pour  la  recherche  et  la  conservation  de  lootes  cellos 
qu'on  d(5couvrira. 

SElHCE  Di)20  JUIUET  1865. 

sous  la  presidence  de  SI.  Berher. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  £xc.  le  Ministre  de  TAgriculture,  du  Com- 
merce el  des  Travaux  publics,  qui  remercie  de  renvoi  des 
Annales,  et  nous  adresse,  pour  la  biblioth^que  de  la  Societe, 
un  exemplaire  de  chacun  des  ouvrages  suivants  : 

R^sum^  des  travaux  statistiques  de  Tadministration  des 
mines  de  1847^1859. 

Documents  statistiques  sur  les  chemins  de  fer. 

Enqu^te  sur  les  moyens  d*assurer  la  r^gularit^  et  la  stireti^ 
de  Texploitalion  sur  les  chemins  de  fer. 

Enqu^te  sur  Texploitation  et  la  construction  des  chemins 
de  fer. 

Lettre  de  M.  le  Pr^fet  relativement  au  patronage  des  jeunes 
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detenus  el  des  jeunes  liber^s.  M.  1e  PrSfel  demande  a  la 
Soci6t6  de  seconder  les  vues  dn  Ministre,  en  s'occupant  dii 
placement  des  jeunes  detenus  et  lib^i^s  dans  Ics  exploitations 
rurales.  Ce  sera  aussi  pour  la  Soci6l6  une  nouvelle  occasion 
de  se  rendre  utile  b.  Tagriculture  et  au  pays.  Celte  Icttre  est 
renvoy^e  a  Texamen  special  de  la  Commission  d'agriculture. 

Considerations  sur  la  culture  fourrag^re  de  la  parlie  monta* 
gneuse  des  Vosges ,  par  notre  collogue ,  M.  Sulpice  Perrin. 

Demandes  de  ri^compenses. 

Leltre  de  M.  Gustave  Saint-Joanny  aux  presidents  el  aux 
membres  des  Soci6t^s  savantes ,  h  Teffet  de  solliciler  des 
adhesions  k  la  petition  qu*il  adressea  TEmpereur,  en  appelant 
raltention  de  S.  M.  sur  Timportance  d'une  bonne  conservation 
des  archives  communales. 

Programmes  de  prix  proposes  par  di verses  soci6t6s. 

Lacorrespondance^puist^e,  laSoci(5l6  vote  pour  T^lection  de 
M .  Duhamel.  Apres  le  dcpouillemenl  du  scrutin,  M.  Duhamel, 
archiviste  paleographe,  archiviste  de  la  prefecture  des  Vosges, 
ancien  ei^ve  de  I'Ecole  des  Charles ,  est  proclam6  membre 
titulairc. 

M.  Chapellier  fail  nn  rapport  sur  divers  travaux  h  inserer 
aux  Annates. 

M.  Rambaud  fail  un  rapport  sur  le  travail  adress6  par 
MM.  Lefebvre  et  Moulon  ,  au  sujet  des  pertes  de  la  Meuse 
et  du  Mouzon  et  de  leur  communication  avec  les  sources  qui 
naissent  pr^s  de  la  ville  de  Neufch^teau.  M.  Lefebvre  a  ecrit 
ce  petit  m^moire  pour  expliquer,  aulant  que  possible,  les 
relations  des  sources  et  des  cours  d*eau  perdus ,  relations 
au  sujet  desquelles,  depuis  longtemps,  les  bruits  les  plus 
ridicules  el  les  plus  faux  ont  cours  dans  Tesprit  public. 
M.  Lefebvre  arrive  k  ses  conclusions ,  qui  sont  rendues  6vi- 
dentes ,  et  par  Tfitude  g6ologique  compare  des  terrains  ou 
les  pertes  ont  lieu  el  de  ceux  ou  les  sources  apparaissent , 
et  par  les  analyses  chimiques  faites  sur  les  eaux,  soil  oatu- 
relies,  soil  sal6es  par  Timmersion,  avant  la  perte ,  de  grandes 
quanlites  de  sel.  Le  travail  de  M.  Lefeb>re,  dit  M.  Rambaud , 
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m^rite  cerialnement  un  grand  int^r^t,  et  les  remerctmenU 
les  plus  sinc^res  doivent  ^tre  adress6s  h  I'auteur  pour  la 
commuDication  qu'il  a  bien  vodIu  en  faire  k  la  Soci^t^  d*£mu- 
lation.  II  serait  k  d^irer  seulement  que  M.  Lefebvre  pAt 
completer  son  memoirs  par  des  6tude$  faites  sur  les  pertes 
nombreuses  de  diff^rents  autres  cours  d'eau  de  notre  d^par- 
tement.  A  ce  sujet,  M.  Rambaud  donne  connaissance  k  la 
Soci*t6  d'observations  qui  lui  ont  6t6  Iransmises  sur  les  pertes 
6prouv6es  par  plusieurs  ruisseaux  et  riviferes  de  Tarrondis- 
sement  de  Neufchftteau  et  de  Tarrondissement  de  Mirecourt. 

M.  Rambaud  rappelle  ensuite  au  souvenir  de  la  Soci^tS 
la  pierre  qui  a  6t6  trouv6e  k  la  Neuveville-lez-Raon  par 
M.  Roch,  maire  de  cette  commune,  et  que  ce  dernier  s'est 
empress^  d'oflfrir  pour*  notre  muste.  Cette  pierre,  comraeon 
lesait,  estcreus^een  niclie,  et  dans  la  concavity  se  trouve 
taiU6e  grossi^rement  une  statue  repr^sentant  un  personnage 
rev^tu  d'unesaie,  tenant  dans  sa  main  gauche  unebouteille 
k  fond  arrondi ,  et  dans  sa  main  droite  un  gobelet.  M.  Ram- 
baud a  vu  au  musto  de  Colmar  des  pien*es  pareilles  et 
devant  se  rapporter  par  consequent  k  la  m6me  origine. 
M.  le  conservateur  d«  musSe  de  Colmar  les  fait  remonter 
au  IV«  siicle. 

La  paro(e  est  donn^e  u  M.  Charton  pour  son  rapport  sur 
la  biographie  de  notre  collogue  M.  Piroux ,  ins6r6e  dans  le 
Pantheon  de  la  Legion  d'honneur.  M  dans  un  village  des 
Vosges ,  M.  Pifoux  a  fait  s^  Etudes  au  college  d'6pina( , 
et  c'est  k  Spinal  que  s'est  manifesto  sa  vocation  in6bran- 
lable  pour  la  carrifere  de  ^education  des  soutds-muels  quMl 
parcourt  avec  tant  de  d^vouement  et  de  succ^s.  D6s  1834 ; 
cet  *raule  de  Tabb*  dd  Vtp&e  ec  de  Tabb^  Sicard  debute 
en  donnant  des  lemons  k  trois  f$ourds-mue(s  d*]^pinal;  isn 
4836  il  entre  k  I'jnstitution  de  Paris ,  ott  il  devient  bientOt 
directeur  d'une  classe  sup6rieure.  En  4827  il  veut  fonder 
une  ecole  de  sourds-muets  k  Epinal;  les  ressources  font 
d^faut;  il  se  transporte  k  Nancy,  ouvre  un  externat  en  4898 , 
elletransformerannSesuivanfeen  un  pensionnat;  il  Tinstalle 
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en  1835  dans  une  maison  qu'il  achate,  et  c*est  gr&ce  h  lui 
que  plus  de  600  ^16ves  de  huit  d^partements  voisins  ont 
pu  recevoir  le  bienfait  de  rinstruction  et  de  T^ducation.  II 
ne  manque  plus  aujourd*hui  it  la  maison  si  Smineinment 
ulile  de  M.  Piroux  que  d'etre  6rig6e  en  ^cole  impSriale. 
C*est  un  voeu  exprini^  dijik  par  la  Sociit^  d*]^mulation '  el 
rcnouvel^  en  cette  occasion.  M.  Piroux  a  crc6  une  mitbode 
irenseignement  qui  lui  a  parfeitement  r^ussi ,  et  il  a  public 
un  grand  nombre  d*ouvrages  qui  ont  pour  but  de  perfec- 
tionner  et  de  vulgariser  rinstruction  des  sourds-muets.  Plu- 
sieurs  Soci^tc^s  savantes  Tout  appel6  dans  leur  sein ;  il  a 
recueilli  k  diverses  reprises  les  suffrages  des  personnages 
les  plus  considerables;  il  est  officier  d*Acad(}rnie  depuis  plu- 
sieurs  anntes;  enfin,  Tannte  derniire,  le  Pape  Ta  fait 
chevalier  de  son  ordre^  etTEmpereur  lui  a  d^cern^  la  croix 
de  la  Ugion  d'honneur,  pour  ses  longs  et  pers^v^rants  efforts 
et  ses  succ6s  dans  F^ducation  d*une  classe  d^sh^ritde. 

M.  Charton  lit  un  autre  rapport  sur  Touvrage  de  M.  Bau- 
inonte  :  Plombieres  ancien  et  moderne.  Le  travail  de  M.  Hau- 
monti^  est  complct;  on  y  trouve  les  details  descriplifs,  historiques 
et  archiiologiques  les  plus  int^ressants ;  c'est  une  raonogra- 
phie  qui  est  Ic  fruit  de  longues  et  patientes  recherches. 
L'histoire  de  Plombieres  y  est  tout  entiire ,  depuis  les  temps 
obscurs  oji  cette  vallte ,  peuplie  dans  Torigine  d*animaux 
sauvages  et  f^roces,  semble  avoir  &t&  friquentie  par  les  Celtes, 
longtemps  avant  Tipoque  gallo-roiaaine,  jusqu'^  nos  jours, 
oil  la  munificence  impSriale  en  a  fait  une  dilieieuse  ville 
de  bains.  Les  eaux  de  Plombieres  ont  tom'ours  M  reconnues 
d*unegrande  efiicacite;  les  Romains,  apr^s  la  conqu^te  des 
Gaules,  y  envoyaient  lears  soldats  malades  et  ils  8*y  Fetablis- 
saient;  aujourd'hui  Napoleon  III  vien^t  y  ehercber  et  y  trouve 
un  repos  salutaire.  Cette  efBcacite  est  m^me  si  bien  etablie  que , 
malgr6  les  intervalles  dus  aux  ev^Rements  heureux  ou  malheu- 
reux  dont  la  contr^e  6tait  le  th^&tre ,  malgri  les  effrayantes 
calamit^s  qui  onl  assez  souvent  disoie  la  ville  en  la  menacant 
d'une  destruction  complete  :  les  incendies,  les  inondations^ 
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les  iremblements  de  terrc,  la  peste,  la  famine,  Plombiferes 
s'est  toujours  relevi,  et  M.  Haumont^  donne  unc  longue  lisle 
des  illustrations  qui ,  aux  diff6rentes  dpoques,  sont  venues 
demander  la  sant6  h  ses  eaux.  M.  Haumont6  n*a  point  oubli6 
les  environs  de  Piombi&res;  il  nomme  etdtorit  les  sites,  les 
curiosit^s  nalurelles ,  les  promenades  qui  doivent  avoir  la 
pr^r^rence  des  baigneurs.  Le  livre  de  M.  Haumont^ ,  dit 
M.  Charton  ,  sera  lu  avec  autant  d'utiliU  que  de.plaisir. 
Remercions  Tauteur  de  nous  Tavoir  offert ,  ct  gardons-lui  une 
place  honorable  dans  notre  bibliotb^que. 

SJEIHCE  OU  17  aOUT  1865. 

sous  la  presidencc  dc  M.  Maud'lieux  peri<. 

Le  procte-verbal  de  la  demi^re  s&ince  fait  mention  d*uno 
proposition  formulae  par  M.  Rambaud,  relativement  au  cias- 
sement  de  r^lise  d'^pinal  parmi  les  monuments  historiques. 
M.  Laurent  fait  savoir  que  ce  classement  est  op^rS  depuis 
vingt-deux  ans,  et  H.  le  President  rappelle  les  d-marches 
qui  ont  k\&  faites ,  et  qui  n*ont  pas  abouli ,  dans  le  but 
d'obtenir  des  subventions  pour  les  travaux  et  les  reparations. 
M.  Rambaud  retire  sa  proposition  devenue  inutile ,  mais  il 
insiste  pour  qu'on  adresse  une  nouvelle  demande  de  sub- 
vention a  Son  Kxc.  le  Ministre  de  la  Haisori  de  TBrnpereur 
et  des  Beaux  arts. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Bxc.  le  Ministre  de  TAgriculture ,  du  Com- 
merce el  des  Travaux  publics  qui  annonce  le  renvoi  h  Son 
Exc.  le  Ministre  des  Finances  de  la  lettre  qui  lui  a  6t6 
adressfe  par  notre  Soci^t^,  relativement  au  retrait  du  projet 
de  Ipi  sur  Taliination  d'une  partie  des  fordts  de  l^tat. 

Lettre  de  M.  ie  Pr6fet  relativement  k  FenquMe  ouverte  par 
Sod  Exc.  le  Ministre  de  TAgriculture,  dii  Commerce  et  des 
Travaux  publics ,  sur  Fadoption  d'un  tarif  spteial  d'^t^  pour 
le  transport  du  fumier.  Pliisieurs  membres  deroandent  que 
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la Soci^t6  ^melte  un  avis  favorable  ix  ce  larif,  puisqu'ily 
a  reduction  de  prix.  D'autres  membres  pensenl  que  la  n'est 
pas  la  questidn «  et ,  sans  mfime  voir  dans  les  propositions  de  la 
Compagnic  une  concurrence  cr^^e  h  la  batellerie,  n'aper- 
Qoivent  aucun^  raison  d'etre  dans  une  difference  entre  les 
prix  de  transport  d'6te  etd'hiver.  Si  la  Compagnie  veutfaire 
une  reduction,  pourquoi  cette  reduction  ne  porterait-elle  pas 
sur  toutes  les  saisons  ?  La  question  est  de  nouveau  r^nvoy^e 
h  la  Commission  d'agriculture ,  k  laquelle  sont  adjoints  MM. 
Rambaud  et  Figarol,  et,  aussitOt  apr^s  sa  reunion,  Tavis 
de  la  Commission  sera  transmis  &  M.  le  Prt^fet. 

Lettre  de  M.  Chavane  relativement  au  patronage  des  jeunes 
detenus  et  des  jeunes  lib^r^s.  La  Society  d'J^mulation  est  toute 
disposfie  h  seconder  Tadministration  dans  ce  placement ,  et 
elle  attend  les  instructions  qui  seront  donn^es  a  ce  sujet. 

Lettre  de  M.  Cazeaux ,  Inspecteur  general  de  ragricul- 
ture ,  qui  demsinde  des  renseignements  sur  Texistence  d'a- 
niroaux  de  Tesp^ce  bovine  nis  sans  cornes ,  ^t  sur  les  stables 
de  notre  d^partement  ou  11  pourrait  s'en  trouver  encore. 
M.  le  President  du  Cornice  de  Remiremont  a  ecrit  h  ce  sujet 
que  Tesp^pe  sans  cornes  est  tout  a  fait  inconnue  dans  ce 
arrondissement ,  oil  du  reste  elle  ne  se  propagera  pas,  k 
cause  des  inconv^nieats  qu*elle  pr^sente.  M.  le  President  du 
Cornice  de  Hirecourt  nous  signale  quelques  stables  dans  les- 
quelles  11  y  a  eu ,  ou  il  y  a  encore  des  bceufs  et  des  yaches 
sans  cornes.  L'anneederni^re,  un  sieurlgnace,  cuUivateur  au 
.faubourg  Saint-Michel,  h  Spinal,  a  envoys  au  contours  r^ 
gional  un  taureau  sans  cornes ;  ce  taureau ,  achet^  k  Darney, 
etait  n6  d*un  pbre  sans  cornes.  M*|*  Chavane ,  de  la  manu<* 
facture  de  Bains ,  poss^de  encore  aujourd'hui  une  b£te  sans 
cornes.  M.  Defranoux  fait  reroarquer  que  les  bfites  sans 
cornes  prison  tent  moins  de  dangers  pour  Thorn  me  et  pour 
les  autres  animaux ;  qu'elles  sont  meiilenres  laitreres ,  et 
qu*on  est  obUg6  de  les  alteler  au  collier. 

La  correspondance  ^puisoe,  on  precede  au  vote  pour  T^- 
lection  deM.  Bronswick  fils,  nigociant^  membre  delaSo- 
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ci^te  m^ttorologique  de  France ,  k  Mireconrt.  M.  Bronswick 
est  nomm^  rnembre  associS  libre. 

M.  Rambaud  donne  communication  d^une  letlre  de  M.  le 
bibliothecaire  de  la  ville  de  Colmar;  cetle  lettre  a  6t6  adre§s6e 
a  Dotre  bonorabic  coll6gue  en  r6ponse  h  une  demande  de. 
renseignements  au  sujet  de  quelques  pierres  plac6es  dans  les 
collections  du  mus6e ,  et  ayant  de  Tanalogie  avec  celle  dont 
M.  Rambaud  nous  a  parI6  il  y  a  quelque  temps  et  qui  b, 
616  trouvte  k  la  Neuveville-lez-Raon.  II  y  a  au  mus6e  de 
Colmar  plusieurs  bas-reliefs  en  grbs  blanc  des  Vosges ,  qui 
ont  6tk  d^couverts  h  Horbourg,  dans  la  maison  d'un  bou- 
langer.  Le  premier  reprSsenlelrois  personnages,  vus  de  face , 
jusqu'au-dessous  des  genoux,  composant  une  famille,  le  p6re, 
la  m6re  et  la  fille.  Cettc  pierre  date  probablement  de  la 
fin  du  IV*  si6cle.  Un  autre  bas-relief  trouv6  dans  la  mSmei 
maison  repr6senle  deux  personnages ,  deux  hommes ,  vfitus 
d*une  tUDiqne  h  mi-jambe ,  avec  un  manteau  par  dessus. 
Un  troisi6me  represente  un  homme  et  une  femme  en  pied , 
y6tus  d*une  tiinique  longue,  et  par  dessus  d'une  tunique 
plus  ample  et  plus  courte ,  a  manches  larges  s*arr6tant  au 
ooude.  II  y  en  a  encore  quatre  autres,  toujours  en  gr6s 
vosgien ,  provenant  de  la  m6me  commune  ou  des  environs. 
lis  paraissent  6lre  tous  h  peu  pr6s  de  la  m6me  6poque , 
c'est-k-dire  de  la  fin  du  IV*  si6cle.  C'est  k  cette  dale  aussi 
que,  selon  M.  Rambaud,  doit  6tre  rapport6e  la  pierre 
trouv^e  k  la  Neuveville-sous-R6py. —  Au  nom  de  la  Soci6l6 
M.  le  President  remercie  M.  Rambaud  de  celle  communi- 
cation. 

M.  Defranoux  signale  k  Tattention  de  la  Soci6t6  rexp6- 
rience  teniae  par  M"*  Henry,  sur  un  mode  peu  connu  de. 
reproduclion  de  la  vigne  :  la  sautelle  en  vert.  L*enracine- 
roent  a  &{A  surprenant. 

M.  Chavanenous  parle  du  rapport  ad ress6  k  S.  E.  le  Ministre 
de  I'Agriculture ,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics  par 
S.  E.  le  Mar^chal  Vaillant,  Ministre  de  la  Maison  de  I'Empereur 
el  des  Beaux-Arts,  au  nom  de  la  Commission  nomm^e  pour 
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exacniner  les  proced^s  de  culture  et  de  f^condalion  arliOcielle 
de  M.  Daniel  Hooibrenck.  Ces  proc^d^s,  comme  on  le  sail, 
consistent :  r  k  passer  h  trois  ou  qualre  reprises  diff^rentes, 
sur  les  c6r6aUs,  lorsqu*elies  sont  k  T^lat  herbac6,  un  rou- 
leau canneU ,  de  mani^re  h  coucher  toutes  les  tiges  sur  le 
sol ;  ^'^  a  trainer  sur  les  champs  de  c^riales ,  au  moment  de 
Tapparition  des  fleurs  et  pendant  toute  la  dur^e  de  la  flo- 
raison «  une  frange  de  laine  enduite  de  miel ,  de  fa(on  k 
secouer  et  toucher  ^  chaque  operation  tous  les  6pis;  3®  k 
incliner  suiv^nt  1/8  d'angle  droit  aunlessous  de  la  ligne 
horizontale  les  branches  ou  les  tige^  de  la  vigne ,  des  arbustes 
et  des  arbres  fruitiers  et  forestiers;  4<»  a  Kconder,  k  Taide 
d^une  houppe  en  laine  enduite  de  miel ,  les  fleurs  des  arbres 
fruitiers  et  de  la  vigne.  La  Commis$ion  a  fait  faire  des  expe- 
riences eq  grand  a  la  ferme  imp^riale  de  Vincennes,  &  la 
ferme  imp^riale  d^  la  Fouilleuse,  a  la  ferme  impiriale  du 
camp  de  Ch&lons,  sur  le  dondaine  imperial  des  Landes,  sur 
le  domaine  de  Korn-et-Houet  en  Bretagne ,  sur  le  domaine 
d*Avraincourl ,  h  la  ferme  de  Trappes ,  sur  le  domaine  de 
Mercurol ,  k  Y&cole  normale  primaire  du  Puy,  k  TScole  d'agri- 
culluredeGrandjouan,  ^la  fermed'Armainvilliers.  Les  r6sultats 
ont  ete  consign^s  dans  des  tableaux  de  Texamen  desquels  M.  le 
President  de  la  Commission  tire  les  consequences  suivantes  : 
d'abord  les  experiences  agricoles  sont  trfes-diiBciles  k  faire 
et  doivent  Wre  r6p6tees  longtemps  pour  qu'on  puisse  en  tirer 
des  deductions  generales,  en  raison  des  causes  nombreuses 
qui  agissent  sur  les  recoltes  et  en  modillent  le  renderoent 
dans   des   conditions   presque   toujours  differentes,    memo 
lorsqu'elles  paraissent  le  plus  comparables;  ensuite  les  ta- 
bleaux ne  donnent  pas  toujours  des  nombres  concluants  en 
faveur  du  precede  Hooibrenck  ,  et ,  quand  raeme  le  procede 
serait  generalement  bon ,  la  Commission  ne  pense  pas  qu'il 
serait  infaillible  en  tout  temps,  en  tout  lieu.  Des  experiences 
de  1864  on  ne  peut  done  encore  rien  conclure;  il  faudra 
essayer  de  nouveau. 
La  parole  est  donnie  a  M.  Charton  pour  la  lecture  des 
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rapports  qu*il  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  siir  di(f6ren($ 
oiivrages  qui  lui  ont  616  renvoy6s.  —  M.  Thomas,  inspecteur 
de  rinstruction  priroaire  de  rarrondissement  de  Mirecourt, 
a  adress6  h  la  Soci6t6  un  livre  de  po6sies  iDtitul6  :  Fleurs 
d'exiL  Le  rapporl  de  M.  Charton  sur  ce  livre  est  renvoy^ 
h  la  Commission  du  concours  litl6raire.  —  M.  Ristelhyber, 
qui  nous  a  adress6  un  volume  intitul6 :  Rhythmes  et  refrQtns, 
est  un  aimahle  et  f6cond  poete.  Togs  les  sujets  paraissent 
lui  6tre  familiers.  II  ne  les  6pu\$e  pas  plus  quMl  ne  les  effleure , 
inais  il  leur  prend  tout  ce  qu*ils  ont  de  bon,  de  Jbeau ,  de 
delicat,  et  le  fait  passer  dans  se3  vers ,  auxquels  il  sait  adapter 
les  rhythmes  et  les  refrains  les  plus  varies.  Si  M.  Thomas  est 
}orrain,  M.  Ristelhubcr  esj;  alsacien ,  et  tous  les  deux  ont 
de  chauds  accents  pour  c6l6brer  leur  patrie.  M.  Charton 
6prouve  encore  le  regret  de  ne  pouvoir,  dans  un  rapport 
^mit6,  faire  de  plus  nombreuses  citations.  —  Pour  terminer, 
M.  Charton  donqc  lecture  de  la  pi^ce  de  vers  suivante  : 

LE  SERIINT  ET  LE  TESTAMENT. 

«  Et  ()e  trcize !  »  disait ,  en  comptant  les  sermenls 
Qu^il  priStait  sans  scrupule  a  nos  gouvernements, 
Un  de  nos  plus  fameux  et  plus  fins  diplomates, 
Lequel  eilt  eu  raison  des  Huns  et  des  Sarmates. 
II  se  faisait  un  jeu  de  la  fid61it6 
Et  le  prouvait  asse^  par  sa  mobility. 
C^cst  de  lui  que  nous  vient  cettjB  insigne  remarque  : 
«  Le  serment  politique  e3t  unc  contre-marque 
»  Qui  nous  ouvre  la  porte  et  qui  sait  nous  pourvoir 
»  Des  moyens  de  saisir  et  garder  le  pouvoir.  » 
On  en  cite  plus  d'un  qui  sut  mettre  en  pratique 
Pour  son  propre  profit  ce  pr6cepte  61astique , 
Au  risque  d*embrouiller  les  choses  de  T^tat , 
Et  dc  se  voirdonner  le  surnom  d*apostaU 
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lie  Tcsiameiii. 

II  me  souvient  toujours  d'un  vieux  c61ibalaire, 
Personnage  enjou6,  commode  caract^re, 
L6g6rement  sceplique,  esprit  inlelligent, 
Mais  qui ,  bien  que  Ir^s-riche,  aimait  si  fort  Targent 
Que  pour  s'en  procurer  il  etit  vendu  son  fllme , 
Sans  qu'un  pareil  marchd  lui  parQt  ^tre  inf&me. 
Malgr6  ce  grand  ddfaut,  il  avait  des  amis, 
Et  dans  1e  meilleur  monde  il  se  voyait  admis. 
On  ne  le  disait  point  poss^d^  d'avarice, 
Mais  seulcment  atteint  iFun  faible,  d*un  caprice, 
Qu'il  savait  racheler  par  miile  qua1it6s. 
Le  riche  n'est-il  pas  exempt  d'indignitSs? 
Notre  homme  elait  lieureux  de  lant  de  complaisance , 
Et  le  beau  sentiment  de  la  reconnaissance 
Chez  lui  se  transformait  en  serrements  de  main 
Prodigu6s  k  tons  ceux  qu*il  trouvait  en  chemin. 

Ce  n'^tait  pas  assez.  Son  esprit  imagine 
Une  ruse  sentant  sa  plaisante  origine. 
b'un  air  myst6rieux  il  va  dire  k  chacun  : 
«  Tai  fait  mon  testament  sans  codicille  aucun. 

>  C'est  un  acte  precis,  volontaire,  olographe, 
T>  ^crit,  dat6,  sign6  parmoi,  portant  paraphe, 

>  Oil ,  voulant  honorer  notre  ancienne  amiti6 , 
»  De  mes  immenses  biens  je  vous  l^gue  moiti^. 

*  Pour  moi  cet  acte  vaut  aulant  qu'une  oeuvre  pie. 
»  En  voici  sous  cachet  la  fiddle  copie. 
»  Gardez-la  pr6s  de  vous  et  loin  de  tous  les  yeux. 
»  Surtout  n*cn  soufflez  mot.  Je  sens  que  je  suis  vieu]^, 

>  Que  je  mourrai  bient6t.  Ma  canrifere  achevie, 

>  Vous  recevrez  la  part  qui  vous  est  r6serv6e,  > 

Chacun  ^prouve  uMtant  de  joie  a  cet  aveu 
Que  Toncle  d'Am^rique  eu  cause  a  son  neveu. 
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ChacuQ  sur  son  bonheur  doit  toutefois  se  taire , 

Mais  n'en  sourit  que  mieux  au  vieux  c61ibataire. 

On  vent  lui  plaire  en  tout,  pr^venir  ses  d^sirs , 

£t  lui  faire  goOter  tout  genre  de  plaisirs. 

II  voyage  k  grands  frais  non  pas  en  Australie , 

Mais  sur  les  bords  du  Rhin,  en  Suisse ,  en  Italie. 

On  lui  fait  voir  la  mer.  On  le  conduit  aux  eaux ; 

On  lui  fait  admirer  les  superbes  travaux 

Qui ,  sous  diverse  forme ,  embellissent  la  franco. 

II  voit  enfin  Paris ,  sa  plus  vieille  esp^rance , 

S^duisant-  paradis ,  abominable  enfer, 

Qui  le  regoit  lanc^  par  le  chemin  de  fep. 

lA  les  festin$ ,  les  bals ,  (es  concerts ,  les  feeries 

De  ses  distractions  couronnent  les  series. 

La  d^pense  en  courant  ne  Ta  point  effrayS  : 

II  en  rit  au  contraire ;  il  s'est  vu  d6fray6. 

Sans  quoi ,  soyez-en  siirs ,  pour  la  plus  belle  course 

II  n'eOt  point  i^\\&  les  cordons  de  sk  bourse. 

Mais  un  jour  d^s  I'aurore  un  pal  cruel  Tatteint. 
En  vain  il  le  combat,  il  succombe,  il  s*6leint, 
Et  les' amis  qu'il  a  crees  ses  l^gataires 
Viennent  pour  partager  son  argent  et  ses  lerres. 
lis  sont  tout  6tonn^s  de  se  voir  si  nombreux. 
Comment  le  testateur  a-t-il  fait  tant  d'heureux? 
Tous  ont  sur  eux  T^crit,  tous,  d'une  main  avide , 
En  rompent  le  cachet L'enveloppe  6tait  vide  I 

Prononce ,  ami  lecteur,  est-ce  I'homme  au  sermeut 
Qui  vaut  le  mieux  des  deux ,  ou  Thomme  au  testament? 

Ch.  Charton. 

'      SaNCE  DU  12  OCTOBRE  IS6S. 

sout  la  pretidence  de  M.  Deblaye. 

Correspondance  : 

Lettre  de  S.  £.  le  Minislre  de  TAgriculture ,  du  Commerce 
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et  des  Trayaux  publics,  qui  annonce  que  le  prix  minimum 
de  310  Fr.  les  4,000  kilogr.  de  guano  du  Perou ,  qui  6lait 
accord^  seulement  pour  des  quantit^s  sup^rieures  k  40,000  kil., 
le  sera  maintenant  pour  des  quantit6s  plus  pelites.  S.  E. 
nous  demande  de  porter  ce  fail  a  la  connaissance  des  culti- 
vateurs  de  noire  contr^e. 

Lettre  de  S..E.  le  Minislre  de  la  Maison  de  I'Empereur  et 
des  Beaux-Arts ,  qui  remercie  des  deux  exemplaires  dii  dernier 
cahier  de  nos  Annales  qui  lui  ont  ilk  adress^s. 

Lettres  de  Leurs  Exc  les  Ministres  d*iltat  el  de  rinstruclion 
publique  a  la  mSme  occasion. 

Lettre  de  M.  le  Commissaire  g^n^ral  de  rExposition  uni- 
verselle  de  4867,  qui  invite  la  Soci6t6d'6mulation  a  provoquer 
le  concert  des  producteurs  de  sa  circonscription ,  et  a  organiser 
des  installations  collectives  de  produits  locaux ,  en  reclamant 
an  besoin  leconcoursdu  Comity  d^partemental.  La  Commission 
d'agriculture  et  la  Soci6t6  elle-mdme  sont  toutos  disposi^s  a 
seconder  les  travaux  de  la  Commission  de  TExposition. 

Lettre  de  M.  le  Pr^fet  qui  nous  adresse  deux  exemplaires 
du  n*»  30  du  Recueil  des  actes  adminisiratifs ,  ou  se  trouve  la 
circulaire  de  S.  E.  le  Ministre  de  I'Agriculture ,  du  Commerce 
et  des  Travaux  publics  contenant  des  instructions  applicables 
au  cas  ou  le  typhus  contagieux  des  b^tes  h  comes,  ou  peste 
bovine,  viendrait  h  se  d^velopper  dans  les  d6partements  de 
TErapire.  .M.  le  Pr6fet  lappelle  sans  retard,  sur  ce  point, 
rattcntion  dela  Soci6t6,  et  I'engage  k  prater,  au  cas  parli- 
culier,  un  concours  d6vou6  h  rAdministration  et  au  pays. 
L'attention  de  tons  les  mem))res  de  la  Commission  d'agri- 
culture a  6t6  appelte  imm^diatement  sur  ce  point  d*une 
mani^re  spteiale. 

Lettre  de  M.  le  Pr^fet  relative  k  Temploi  des  voitures  a 
quatre  roues  pour  les  travaux  agricoles.  Ces  voitures,  plus 
l^g^res  que  celles  k  deui^  roues ,  qui  6crasent  les  limoniers 
et  d^truisent  les  routes,  abr6geraient  le  transport  en  le 
permettant  h  des  allures  plus  acc616r6es.  Dans  ce  but ,  le 
Conseil  g^niral  recommande  aux  associations  agricoles   de 
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cr^er  des  primes  en  faveiir  des  cultivateurs  qui  obliendraient 
ie  plQs  de  succ&s  dans  Tintpoduction  des  chariots  k  quatre 
rones. 

Demandes  de  recompenses. 

Leltre  de  M.  Renault  relative  k  des  fonilles  k  entreprendre 
et  k  des  m^dailles  romaines  k  acqu^rir  pour  Ie  musto. 

Lettre  deM.  Baltet,  horticulteur  k  Troyes,  qui  nous  soumet 
I'id^e  d*une  exposition  k  organiser  k  Plombi6res  pendant  Ie 
s^jour  de  TEmpereur.  Cette  proposition  arrive  trop  tard  pour 
qu*on  puisse  y  donner  suite. 

La  correspondance  6puis6e ,  on  procMe  aa  vote  pour  1*6- 
lection  de  M.  Haumont^.  Aprfts  ie  d^pouillement  du  scrutin , 
M.  Haumonte  ,  maire  de  la  ville  de  Plombiires ,  est  proclam6 
membre  associd  libre  de  la  Soci6t£. 

Au  nom  de  la  Commission  d*agriculture ,  M.  Deblaye  fait 
un  rapport  sur  certains  candidats  k  nos  recompenses  ,  et 
propose  une  premiere  lisle  de  tauriats. 

M.  Chapellier  donne  lecture  de  son  rapport  sur  Temploi 
de  la  ruche  k  compartiments  superposes,  adressfe  k  la  Society 
par  M.  Tabbe  Mougel. 

La  seance  se  termine  pfir  la  lecture  du  rapport  de  M .  Charton 
sur  Touvrage  de  M.  de  Besancenet :  Le  Bienheureux  Pierre 
Fourrier  et  la  Lorraine.  Dans  cette  etude,  dit  M.  Charton, 
H.  de  Besancenet  reproduit  sous  nn  nouveau  jour  et  de  la 
facon  la  plus  atlaohante  la  vie  et  les  travaux  apostoliques 
d'un  homnie  que  le  genie  de  la  charite  ne  eessa  d*animer 
dans  le  cours  de  sa  longue  et  laborieuse  carriere.  A  la  bio- 
graphie  de  Fourrier  est  meiee  Thistoire  de  la  Lorraine ,  et 
Tune  ne  pouvait  etre  separee  de  I'autre ,  car  il  n^est  peut- 
etre  personne  qui  ait  plus  aime  notre  ancienne  province, 
et  qui  ait  entrepris  de  lui  faire  plus  de  bien  que  le  ceiebre 
cure  de  Mattaincourt.  M.  Charton  entre  ensuite  dans  une 
analyse  assez  detailiee  du  livre  de  M.  de  Besancenet ,  c'est- 
&-dire  de  la  biographie  de  Fourrier,  de  ses  travaux ,  de  ses 
fondations ,  de  ses  relations  politiques ,  de  la  veneration  et 
de  Tcstime  dont  il  a  joui  meme  pendant  sa  vie,  qui  a  cte  tout 


Digitized  by 


Google 


—  u  — 

a  la  fois  la  plus  active ,  la  plus  utile ,  la  plus  courageuse , 
la  plus  huoible  qu'on  puisse  trouver  dans  Thistoire.  Enfin , 
apr^s  avoir  fait  I'Sloge  du  livre  et  deson  style,  M.  Charton 
6mel  un  voeu,  c'est  que  les  Vosges  61fevent  un  monument  k 
Pierre  Fourrier,  Tapdtre  de  rhumanil6. 

SEINCE  DU  2  NOVEMBRE  1865. 

sous  la  p residence  de  M.  Maud^heiix  pcre. 

Sur  la  proposition  de  M.  Malgras ,  la  Soci6t6  decide  que 
les  prix  accord^s  au  nom  de  Sa  Majesty  TEmpereur,  au  nom 
de  Son  Exc.  le  Ministre  de  I'lnstruction  publique  et  au  nom 
.  du  Gonseil  g^n^ral,  aux  instituteurs  qui  on t  fait  des  cours 
d'adultes,  seront  d^cernfe  solennellement  h  sa  stance  pu- 
blique. 

Diverses  dispositions  sont  prises  relativement  h  celte 
stance. 

Sur  les  rapports  des  diverses  Commissions ,  la  liste  defi- 
nitive des  laur^ats  est  arr^l^e. 

La  s^nce  publique  est  flxto  au  jeudi ,  30  novembre  ipro- 
chain. 

M.  le  President  donne  lecture  d'une  leltre  de  M.  Pru- 
d*homme,  Secretaire  du  Comite  dSpartemental  des  Vosges, 
relativement  k  retude  particuli^re  k  faire  de  la  procbaine 
exposition  universelle,  et  au  rapport  a  publier  sur  les  ap- 
plications qui  pourraient  etre  faites  dans  le  d^partement  des 
enseignements  qu*elle  aura  fournis.  Le  Comite  demande 
que  la  Society  veuille  bien  se  charger  du  soin  de  preparer 
le  rapport  special  sur  Tagriculture.  Cette  leltre  est  renvoyto 
k  la  Commission  d'agriculture. 

Sod  Exc.  le  Ministre  de  Tlnterieur  ^crit  pour  remercier 
de  l*envoi  des  Annates. 

M.  Charton  annonce  la  roort  de  notre  collogue  M.  le  doc- 
teur  Malgaigne ,  de  Paris.  La  Society  decide  que  I'expression 
de  ses  regrets  sera  consignee  au  proc6s- verbal. 
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Se/tNCE  EXTMORDINIIRE  DU  23  NOVERBItE  fUS , 

toos  la  presidenee  de  M.  Maud'hevx  pire. 

La  plus  grande  parlie  de  la  stance  est  consacrde  k  la 
lecture,  k  la  discussion  et  k  Tapprobation  des  discours  et 
rapports  de  la  stance  publique. 

Au  nom  de  la  Commission  de  Tindustrie,  M.  Figarol  fait 
un  rapport  sur  la  demande  adress^e  k  notre  Soci^td   par 
M.  Jeanpierre,  facteur  d'orgues  k  Rambervillers.  Dans  le 
courant  de  Tannto  dernidre ,  une  ^tude  sar  Bichard  L^ioir 
a  6\&  publi^e  dans  le  Petit  Journal;  I'auteur,  Tony  Re- 
Villon,  attribuait  a  Richard  Lenoir  Tintroduction  des  premieres 
grandes  filatures  en  France.  Imm^diatenient  H.  BauTens , 
de  Gand,  rtolama  cette  priority  pour  son  p&re  qui  les  aurait 
introduites  environ  6  ans  avant  T^tablissement  de  celles  de 
Richard  Lenoir.  Dans  tons  les  cas  ni  Richard  Lenoir,  ni 
M.  Bauvens  ne  sent  les  inventeurs ;  ces  machines  fonction^ 
naient  d6ja  en  Angleterre.   Mais  M.  Jeanpierre  signale  son 
grand-pire,  Jean-Nicolas  Jeanpierre,  n6  k  Comimont  en 
4746,  mort  a  Ventron  en  4831,  comme.rinventeur  de  ma- 
chines pareilles.  A  Tappui  de  son  assertion  M.  Jeanpierre 
apporte  les  preuves  suivantes.  Son  grand-p^re  n*a  jamais  passi 
le  d^troit ,  et  m6me  il  n*est  jamais  sorti  de  son  canton ,  par 
consequent  il  n*a  pas  pu  savoir  ce  qui  commei|(aLt  it  se  faire 
en  Angleterre.  Un  individu  de   Ventron,  M.  Jean-<]laude 
Thomas ,  actuellement  k%&  de  86  ans  et  jouissant  de  toutes 
ses  facult^s,  se  rappelle  parfaitement  avoir  visitd  cette  ma- 
chine avec  son  *  p6re ,  et  affirme  qu*elle  6tait  semblaUe  aux 
machines  actuelles;  il  pouvait  alors  avoir  10  ans;  ce  serait 
done  vers  1788  ou  4789.  Une  particularity  qui  acontrlbud 
k  conserver  le  souvenir  de  la  macbilie  dans  la  famille ,  c'est 
que  le  fiU  atni  de  Tinventeur,  nomm6  aussi  Jean-Nicolas 
Jeanpierre,  ayantvonlu  la  faire  mouvoir  tropjeune,  eneut 
V^paule  d^rorni^e.  Ce  fut  probablement  \k  une  des  raisons 
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qui  la  fireifit  supprimer,  dans  un  temps  du  reste  ou  Tin- 
dustrie  manufactorifere  6tait  tout  k  fait  inconnue  dans  nos 
montagnes.  Gette  machine,  suivant  H.  Jeanpierre,  aurait 
exists  bien  longtemps  avani  4788.  Le  m6me  Jean-Nicolas 
Jeanpierre  p^re  avait  aussi  invents  et  construit  une  noachine 
a  tisser,  qui  existait  encore  il  y  a  trois  ans  et  qui  est  tomMe 
de  Y^tust^.  —  La  Commission ;  aprfts  avoir  examine  avec 
attention  la  requite  de  M.  Jeanpierre ,  attendu  que  les  faits 
citte  ne  s'appUient  <)ue  sur  une  tradition  peut-6tre  un  pen 
confuse ,  attend u  qu'aucune  preuve  6crite  ou  mat^rielle  quel- 
conque  n*exisle  k  Tappui ,  attend  u  enfin  qu*il  rdgne  une 
certaine  incertitude  sur  la  disposition  de  cette  machine ,  et 
surtout  sur  TSpoque  od  elie  fut  cohstrnite  et  a  fonctiotin6 , 
la  Commission  ^met  Tavis  que  la  Soci^t^  ne  peut  proclamisr 
la  priority  de  cette  invention ,  mais  que  les  declarations  de 
M.  Jeanpierre  doivent  6tre  prises  en  consid6rati6n  et  enreg)^- 
trfes ,  et  qu'il  en  sera  fait  mention  au  procis-yerbal. 

Les  derdi^res  dispositions  sont  prises  pour  Torganisation 
de  la  seance  publique. 

SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DU  30  ROVEHBRE  1865. 

sous  la  preti^nc^  it  M.  Gaillemin ,  Rectcur  de  rAcademie 
d4!  Naney. 

(Voir  plus  loin.) 

SEANCE  DU  21  DECEHBRE  1865. 

soiit  la  pretideAce  de  M .  Maud'lieux  pere. 

Corredpondance  : 

Lettre  de  notre  collogue  M.  Renault,  de  Bulgd^Tille,  kn 
sujet  des  fouilles  qu'il  a  faites  en  4865:  Ces  fouilles  ont 
apporte  de  nouvelles  preuves  k  Tappui  de  Fbypothise  de 
M.  Maud*heux  sur  les  mares.  Les  fragments  de  poterie  et  les 
mMailles  qui  accompagnent  renvoi  de  H.  Renault  sont  entre 
les  mains  de  H.  Laurent. 
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Lettre  de  notre  coll^ue  H.  Bardy,  de  Saint-Di6,  qui  nous 
envoie  des  details  mildprologiques  ^tir  les  auntes  1755  et 
suivantes,  ainsi  que  les  observations  faites  en  Alsace  de  4211 
k  4303. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Li6gey  qui  nous  fait  hommage 
d'un  petit  travail  intitule  :  Regrettables  infractions  d  la 
loi  qui  difend  de  iirer  des  piiees  d'artifice  en  certains 
lieux. 

Lettre  de  M.  Bronswick  qui  nous  adresse  un  album  ma- 
nuscrit  oJi  il  a  recueilli  les  caract^res  et  alphabets  des  langues 
roortes  et  vivantes. 

Autre  lettre  de  H.  Bronswick  qui  adresse  k  la  Soci6t£  les 
tableau!  des  observations  m^t^orologiques  qu*il  a  faites 
en  4865. 

La  correspondance  ^puiste,  le  Secretaire  perpituel  fait 
part  des  propositions  de  la  Commission  d*agriculture,  en  r6- 
ponse  h  la  lettre  de  H.  le  Secretaire  du  Comite  d^partemental 
de  I'Exposition  universelle. 

Le  reste  de  la  stance  6st  consacre  aux  elections  pour  te 
renouvellement  des  menKbres  da  bureau ,  la  formation  des 
Commissions,  etc. 

Oavrages  refus  dc  Soft  Exc.  le  Ministre  de  FA- 
g^riculture  ^  du  Commerce  et  des  Itravaux  publics 
pendant  I'annee  1865. 

Sur  la  Viticulture  du  Nord-Est  de  la  France,  rapport 
k  Son  Exc.  le  Ministre  de  TAgricuIture »  du  Commerce  et 
des  Travaux  publics ,  par  M.  le  docteur  Jules  Guyot. 

Sur  la  Viticulture  du  Centre-Sud  de  la  France,  rapport 
a  Son  Bxc.  le  Ministre  de  FAgriculture ,  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics ,  par  H.  le  docteur  Jules  Guyot. 

Risumedes  travaux  statistiques  de  r Administration  des 
mines  de  iStJ  d  i859 ,  2  volumes. 

documents  statistiques  sur  les  ckemins  de  fer. 
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e  sur  les  moyens  d'assurtr  la  re^ularit^  et  la 
I' exploitation  sur  les  chemins  de  fer. 
e  sur  texploitation  et  la  constrtiction  des  chtmins 


p^riodiques  faits  a  la   Society  d'Emnlation 
pendant  Pannee  1865. 

lleur. 

ilogue. 

rhydrologie  medicale. 

ne. 

;se  Yosgienne. 

3lle. 

)lications  des  Soci^t^s  savantes  dont  la  liste  est  ci- 


s  dont  il  a  ete  fait  hommage  a  la  Soci^ie 
d'Emulation  des  Vosges  en  1865* 

phie  universelle  deMalte-Brun  (magniQque  Edition, 
)ar  Guslave  Dor6),  2  vol. 
on,  histoire  et  description,  etc.,  par  td.  Frais- 
uvelle  ^dltioD ,  augment^e  de  trois  chapitres  nou- 
jne  inlroductioD  et  d*une  carte,  par  H.  Malte-Brun, 

I  de  voyage  du  docteur  Cuny  de  Sioui  d  El- 
6c6d6  d'une  introduction  et  accompagn^  d'une  carte, 
alte-Brun. 

sur  la  colonie  du  Sinigal,  par  M.  Paidherbe , 
carte  dress^e  par  M.  Malte-Bruti. 
historigue  de  la  grande  exploration  de  VAfriqut 
kite  de  4850^-48^^  par  Richardson ,  Bartti,  0?er- 
;  une  carte  itin^aire ,  par  M.  Malte-Brun. 
historiqy^  de  Vexploration  faiit  dans  I'Afrique 
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centrale  de  1853  a  4856,  par  le  Jocleur  Ed.  Vogel,  par  M.  Malte- 
Brun. 

Resume  historique  de  I' exploration  A  la  recherche  des 
grands  lacs  de  I'Afrique  orientale  faite  en  4857—4858 , 
par  Burton  et  Speke ,  avec  une  carte  itineraire ,  par  M.  Malte- 
Brun. 

VAustralie  inierieure,  explorations  et  voyages,  parM.  Ch. 
Orad ,  avec  une  carte  dress^e  par  M.  Malte-Brun. 

La  destinee  de  sir  John  Franklin  devoMe.  Rapport  du 
capitaine  Mac  Clintock ,  suivi  d'un  r^sum^  analytique  de 
Vexpedition  et  accompagn6  d'une  carte,  par  M.'Malte* 
.Brun. 

Etude  sur  les  usages  et  coutumes  de  la  i)allee  d'Orbey, 
par  M.  Bonvallot^  conseiller  h  la  cour  imp^riale  de  Colmar. 

Nouveau  systime  de  locomotive  Slectro-^magnetique ,  par 
M.  Ch.  de  Rouvre. 

J^loge  de  Chdteaubriand ,  discours  qui  a  obtenu  le  prix 
d*eloquence  d^cern^  par  FAcaddmie  Fran^aise  dans  sa  stance 
du  %\  juitlet  1864,  par  M.  Benolt,  doyen  de  la  Faculty  des 
letlres  de  Nancy. 

Notice  sur  les  insectes  nuisibles  aux  arbres  et  aux  plantes 
de  la  Franche-Comte ,  par  M.  Bataillard. 

Le  Diable  boiteux  au  concours  regional  de. ,  par 

M.  Turck ,  directeur  de  T^cole  d'agriculture  de  Sainte-Gene- 
vifcve,  pr6s  Nancy. 

Les  sourds^arlants  encore  une  fois  devant  V Academic 
impiriale  de  midecine,  par  M.  Piroux,  directeur  de  Tin- 
stitution  des  sourds-muets  de  Nancy. 

Voyages  agricoles  en  France  et  en  Angleterre  pendant 
les  annees  4860,  4864,  4862,  par  H.  le  comte  Conrad  de 
Gourcy. 

Memoire  sur  les  pastilles  de  phosphate  de  fer  consi- 
derees  comme  remplacant  toutes  les  preparations  ferrvr 
gineuses  et  I'huile  de  foie  de  morue,  par  M.  Alphonse 
Schsdelin. 

Principes  d'agriculture  rationnelle,  par  M.  Crussard. 
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Quatriime  memoire  sur  Us  foraminifires  du  lias , 
par  M.  Tcrquem  ,  direcleur  du  musie  g^ologique  de  Hetz. 

Annuaire  de  ('instruction  publique  dans  les  Vosges 
pour  4865,  par  H.  Merlin,  secretaire  de  rinspection  aca- 
d^mique  des  Vosges. 

Vne  visite  aux  pepiniires  de  M.  Andri  Leroy,  d  Angers, 
par  M.  A.  Dupuis. 

Premiire  seance  annuelle  de  la  Soci6t4  des  bibliothiques 
communales  du  Haut-Rhin. 

L'abbaye  de  Saint-Apollinaire,  par  M.  SabouriDdeNanton, 
ancien  'direcleur  des  postes. 

Note  a  propos  des  armes  trouvees  d  Alise  Sainte- 
Reine.  —  R^ponse  k  H.  Quicherat,  par  H.  Lton  Fallue. 

Conferences  agricoles  offertes  par  la  Soditi  d'imvr 
lation  des  Cdtes-du-Nord ,  pendant  le  concours  regional 
de  mai  4865,  d  Saint-Brieuc. 

Rapport  fait  le  16  d^cembre  1864,  a  la  seconde  asseinbl^e 
g^n^rale  annuelle  de  la  Soci^ti  de  G^graphie ,  sur  ses  tra- 
loaux  et  sur  les  progris  des  sciences  geographiques  pendant 
I'annee  4864,  par  H.  Malte-Brun. 

Coup-d'ail  sur  le  Yucatan,  gtographie,  histoire  et  mo- 
numents, par  M.  Halte-Brun. 

Traits  sur  les  reformes  a  apporter  aux  baux  d  ferme, 
par  H.  B6cus,  membre  de  la  Soci^ti  centrale  d'agriculture 
de  Nancy. 

Comparaison  de  la  mete'orologie  de  la  vallde  de  Cleurie 
et  de  la  ville  d'ipinal  en  1864  (manuscrit),  par  M.  X. 
Thiriat,  du  Syndicat-de-Saint-Am6. 

Cas  remarquable  de  nevropathie*  —  Amaurose  et  oph- 
talmorrhagie  par  cause  nevralgique,  par  H.  le  docteur 
Li6gey. 

Quelques  observations  hygieniques ,  par  H.  le  docteur 
Li6gey. 

Chemins  de  fer  departementaux,  discours  de  U.  le  marquis 
de  Fleury,  Pr^fet  des  Vosges,  dans  la  stance  du  41  ddcembre 
1864,  a  rii6tel-de-ville  d*£pina1. 
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Sur  Veiiseigntment  superieur  tel  quil  est  organise  fen 
France,  etc,,-  par  M.  le  baron  G.  de  Dumast. 

Les  grands  naiwalistes  frangais  an  commencement  du 
XIX""  siicle,  par  M.  Bourguin.  —  Etienne  GeofFroy  Saint- 
Hilaire. 

Origine  de  I'espice  humaine  dans  les  environs  de  Toul, 
par  rapport  au  diluvium  Alpin,  par  M.  Hussop,  phar- 
macieD  a  Toul. 

Stance  solehDelie  d^inauguration  de  la  Faculty  de  droit 
et  de  rentrto  des'Facult^s  des  sciences  et  des  lettres,  etde 
PEcole  de  mMecine  et  de  pharroacie  de  Nancy,  le  25  no- 
vembre  4864. 

Rhythmes  et  refrains ,  par  M.  Paul  Ristelhuber. 

Pleurs  d'exil,  poesies,  par  M.  Thomas,  inspecteui:  de 
rinslruction  primaire  &  Hirecourt. 

H'iiit  annees  de  pratique  midicale  d  Contrsxiville ,  par 
M.  le  docteur  Legrand  du  Saulle. 

La  Stomatite  gangrineuse,  par  M.  le  docteur  Putegnat. 

De  la  riforme  de  la  legislation  sur  la  mise  en  liberie 
provisoire ,  par  M.  Paringault ,  professeur  k  la  Faculty  de 
droit  de  Nancy. 

Considerations  sur  les  abchs  iliaques  puerperaux ,  par 
M.  le  docteur  Putegnat. 

Notice  sw  un  sceau  peu  connu  de  Vancienne  iglise  col- 
legiale  royale  de  Saint-Aignan  d' Orleans ,  par  M.  Ver- 
gnaud  Romagn&i. 

Rapport  sur  la  m^aladie  du  colza  qui  a  detruit  la  re- 
colte  de  4864,  parH.  Lereboullet,  doyen  de  la  Faculty  des 
sciences  de  Strasbourg. 

Alluvions  des  environs  de  Toul,  par  rapport  a  I' an- 
tiquity de  tespice  humaine,  par  H.  Husson ,  pbarmacien. 

Le  Livre  d'or ,  par  H.  Humbert,  imprimeur  libraire  k 
Mirecourt. 

Legon  d'ouvertu/re  du  cours  de  physique  de  la  Faculty 
des  sciences  de  Nancy,  par  M.   Chautard,  professeur. 

Essai  sur  les  patois  vosgiem,   par  M.  Jouve.  . 
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oalois  anciens  et  nouveaux ,  clianles  dans  la  Meur- 

ins  les  Vosges,  par  M.  Jouve. 

jue  quaternaire  dans  la  tallee  du  P6 ,  par  M.  G. 

let. 

lie  des  emirons   de  Rome,    par  M.  G.  de  Mor- 

ystifies  de  I'Academie  des  sciences,  par  M.  G,  de 

erramares  du  Reggianais ,  passage  des  6poque& 
toriques  aux  6poques  historiques ,    par    M.  G.   de 

Irhumeral,  prerogative  seculaire  des  seuls  ev^ques 
cliez  les  latins ,  par  M.  FabW  Guillaume  ,  aumOmer 
lapelle  ducale,  ^  Nancy. 

J  apostoligueie^.  S.  P.  le  papePie  IX,  touchant 

kition  de  rimmaculte  Conception  de  la  Trte-Sainte 

traduite  en  patois  du  pajs  de  Toul ,  par  M.  1  abM 

me. 

Is  sw  la  decoration  de  la  chapelle  ducale,    par 

t)6  Guillaume. 

e*  vosgiennes ,  par  M.  Jean  Louis. 

Voies  romames  dans   Varrondissement  de  Sarre- 

par  M.  Louis  Benoll. 
Ue  bibliographique  de  M.  le  docteur  Putegnat,  sur 
dition  du  traits  de  la  pneuraonie  de  M.  le  docl^ur 

lort  fait  ii  l'Acad6mie  des  loscriptioBS  el  Belles-leUres 
n  de  la  Commission  des.  antiquitis  de  la  Fraoce ,  par 
ur^au ,  ^  la  stance  du  17  juillet  *865. 
rvatiom  sur  I'inoculat^  charbmneuse,  par  M.  le 

r  Li^gey.  '  •      '         »,   ■ 

mre.  sw  la  reg^ratien  de  la  vacc%ne,  par  M.  le 

r  Castel. 

Commencements  de  l'imf»rimrie  dans  les  Vosges, 

.  Sabourin  de  Nafllon. 

I'anciennete  de  I'homme  dans  les  environs  de  Toul, 
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a  Toccasion  d'une   brochure  de    M.   G.  de  Morlillel,    par 
M.  Husson. 

Prairies  des  environs  de  Lnnemlle,    par  M.  Lebrun. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Soci6l6  de  mMecinc  dc 
Nancy  pendant  I'ann^e  4863—1864,  par  M.  le  docteur  Au- 
guste  Claude. 

Esquisse  d'une  etude  sur  les  variations  de  latitude  et 
de  climat  dans  la  region  francaise,  par  M.  Boarlot. 

Distribution  des  prix  du  S4  aoUt  4864  d  I'institution 
des  sourds-muets  de  Nancy,  par  M.  Piroux. 

Lettres  adressees  aux  personnes  sympathiques  aux  idees 
sociales  et  providentielles ,  par  M.  Lemoyne. 

Doctrine  hiirarchique  fusionnaire,  par  M.  Lemoyne. 

Fragments  scientifiques  et  cncyclopediques ,  tableau  de 
Tenserable  des  connaissances  humaines,  parM.  Lemoyne. 

Voyage  agrieole  en  Prusse ,  en  Belgique  et  en  Hollande, 
par  M.  le  comte  Conrad  de  Gourcy. 

Affections  de  Vappareil  digestif,  par  M.  le  docteur 
Li6tard. 

Regrettables  infractions  d  la  loi  qui  defend  de  tirer 
des  piices  d' artifice  en  certains  lieux ,  par  M.  le  docteur 
Liegey. 

Caractires  et  alphabets  des  langucs  mortes  et  vivantes , 
manuscrit,  par  M.  Bronswick. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Putegnat  aux  merabres  de  la  Com- 
mission des  hospices  de  Luneville ,  dans  le  but  de  r6clamer 
soit  un  concours,  soit  un  examen  s6rieux  des  titres  scien- 
tifiques et  honoriflques  des  oandidats,  lorsqu'if  s*agit  de  la 
nomination  des  m^deeins  de  rh6pilal  de  Luneville. 

L'Histoirs  eU  la  Philosophic  dans  leurs  rapports  avec 
la  medeeine ,  par  M.  le  docteur  Saucerotte. 

Notice  historique  et  giographique  sur  Vetat  de  la  ques- 
tion du  canal  du  Darien,  par  M.  Malte-Brun. 

Essai  d'une  bibliographic  sommaire  et  raisonnee  de  la 
vaccine,  on  revue  rapide  des  principaux  Merits,  travaux 
et  discussions  sur   cette  maladie  depuis  Jenner   jusqu*aux 
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»6rieiices  de  MM.  L^fosse ,  Bouley  et  Chauveau , 
Tier,  secretaire  de  la  direction  k  T^cole  imp6- 
Iture  de  la  Saulsaie. 

ns  apropos  du  memoir e  de  M,  Jules  Martin, 
me  a  avicula  contorta,  ou  etage  Rhceiien.  — 
uestion ,   par  M.  Levallois ,  inspecleur  g6n6ral 

ms  critiques  sur  les  experiences  faites  i 
^et  de  s'assurer  si  les  virv^s  vaccins  et  va- 
%t  un  seul  et  mSme  virus,  par  M.  le  docteni 
ancy. 

le  traitement  des  fractures  de  lajambe,  pai 
mip^riph^rique  en  pl^tre  de  H.  le  m^decin  prin- 
classe  P6rier,  nn^decin  en  chef  de  la  divisior 
h  la  stance  de  la  Soci^l^  de  m6decine  d'Algei 
$65 ,  par  notre  collogue  M.  le  docleur  Horand 
des  rouelles  chez  les  Gaulois,  par  H.  Cournault 
quaternaire  dans  la  vall<fe  du  P6,  par  notn 
G.  de  Mortillet. 

Society  savantes  axixquelles  la  Soci^tc 
tion  des  Vosges  adresse  ses  publications  < 
riant  de  eontinuer  eel  echange  mutuel 

ip^rial  de  France ,  quai  de  Conti ,  23 ,  Paris. 
p6riale  et  centrale  d'horticulture,  rue  de  Grenell 
n ,   84 ,  Paris, 
ir  riQstruction  6l6mentaire,  quai  Malaquais ,  3 

la  morale  chr^tienne,  rue  Saint-Guillaume  »  42 

p^riale  des  antiquaires  de  France ,  au  Louvre 

3logique  de  France,   rue  du  Vieux  Colombier 
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Soci4t£  imp^riale  zoologique  d'acclimalation  ,  rue  de  Lilte , 
34,  Paris. 

SocidtS  fraoQaise  de  numiamatique  el  d'arch6ologie,  a  Paris. 

Soci6t6  proteclrice  des  aDimaux,  rue  de  Lille,  19,  Pads. 

Soci6t6  de  gtographie ,  rue  Christine ,  3 ,  Paris. 

Soci6t&  d^apicuUure,  rue  Dauphioe,  38,  Paris. 

Soci^ti  iinp6riale  et  centrale  d'agricultqre  de  France , 
rue  de  Grenelle  Saint-Germain  ,  84 ,  Paris. 

Congris  des  d616gu6s  des  Sociitis  savantes ,  rue  Bonaparte , 
44 ,  Paris. 

Soci6t^  centrale  d'agriculture ,  Nancy. 

Acad6mie  de  Stanislas ,  Nancy. 

Soci^te  d'archtologie  lorraine ,  Nancy. 

Soci^t^  de  mMecine  de  Nancy. 

Soci£t6  r^gionale  d'acclimatation  pour  la  z6jne  nord-est , 
Nancy. 

Soci6t6  de  Saint-Vincent-de-Paul ,  Nancy. 

Acad^iaie  imp^riale  de  Metz. 

Soci£t6  d*archtoIogie  et  d'tiistoire  de  la  Moselle  ,  k  Metz. 

Soci6t6  d'histoire  naiurelle  de  la  Moselle ,  k  Metz. 

Soci6t6  philomathique  de  Verdun. 

SociStd  impSriale  d*agriculture,  sciences  et  arts ,  de  Douai. 

Sociiti  imp6riale  des  sciepces,  de  TagricuHure  et  des  arts,. 
.  de  Lille. 

Soci6t£  d*£mulation  de  Gambrai. 

Soci6t6  de  rhistoire  et  des  beaux-arts ,  de  Bergues. 

Soci£i6  dunkerquoise  pour  rencouragement  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts ,  k  Dunkerque. 

SociktA  d'agricullure,  sciences  et  arts,de  Boulogne-sur-Mer. 

Sociit^  acadimique  de  Boulogne-sur-Mer. 

Acadimie  des  sciences ,  belles-lettres ,  arts ,  agriculture  et 
commerce  du  d^partemenfc  de  la  Somme ,  k  Amiens. 

SociH&  des  antiquaires  de  Picardie ,  a  Amiens. 

Acadimie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  de  Rouen. 

Soci^t6  libre  d*£mulation ,  du  commerce  et  de  Vindustrie  de 
la  Seine-InKrieure,  k  Rouen. 
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Soci6l6  hAvraise  d'6ludes  diverscs ,  au  Hdvre. 

Soci6t6  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 

Academie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres ,  de  Caer>. 

Soci6t6  de  m6decine  de  Caen. 

Socidt^  linn^enne  de  Normandie ,  a  Caen. 

Soci6t6  d'agriculture ,   sciences,  arts  et  belles-lettres,  de 
Bayeux. 

Soci6t6  industrielle  d'Elbeuf. 

Soci6t6  libre  d'agricuUure,   sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  ddpartement  de  TEure ,  a  Evreux. 

Society  imp6riale  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et-Oise , 
a  Versailles. 

Soci6t6  d'horticullure  de  Saint-Germain-en-F^aye, 

Ath^n6e  du  Beauvaisis,  k  Beauvais. 

Soci^t6  d'agriculture  de  rarrondissemeot  do  Compi^gne. 

Soci6t6  d'archtologie  ,  sciences  ,  lettres  et  arts  du  d^parte- 
,ment  de  Seine-ct-Marne ,  a  Meluo. 

Soci6t6  d'horticulture  de  I'arrondisaement  de  Meaux. 

Soci6t6  d'horticuUure  de  rarrondissement  de  Coulomniera 
(Seine  et  Marne). 

Soci6t6  acad6mique  de  Laon. 

Soci6t6   historique  et  archSologique  de  Chftteau  -  Thierry 
(Aisne). 

Soci6t6  de  pomologie  et  d'arboriculture  de  Chauny  (Aisne). 

Soci6t6  d'agriculture,  des  sciences,   arts  et  belles-lettres 
de  TAube,  aTroyes. 

Societe  horticole,  vigneronne  et  foresticre  de  iVoyes. 

Societ6  historiquo  et  arch^ologiquc  de  Langres. 

Academic  imperiaie  de  Rheims. 

Societe  arch^ologiquo  de  Sens. 

Sociott:}  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

Soci6tc  d'horlicuUure  du  Bas-Rhin  ,  h  Strasbourg. 

SocitH(^  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de ' 
I'Alsace ,  a  Strasbourg. 

Societe  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

Soci6t6  industrielle  de  Mulhouse. 
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Societt^  d^emulation  de  Montb^liard. 

Soci(^l6  d*^mulation  du  Doubs,  a  Besangon. 

Soci6t6  des  sciences,  arts  et  belles-lettres ,  de  fiesangou. 

Commission  d'arch^ologie  de  la  Haule-Sa6nc,  h  Vesoul. 

Soci(ite  d'agricullure ,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Sa6Be  ^ 
a  Vesoul. 

Soci6t6  cenlrale  d'agricullure  de  la  C0te-d*Or,  k  Dijon. 

Acad^mie  des  sciences,  arts  el  belles-lettres ,  de  Dijon. 

Soci^t^  des  sciences  hisloriques  el  naturelles  de  TYonne ,  a 
Auxerre. 

Soci^te  ^duenne ,  kAutun. 

Soci6t^  d'agricullure ,  sciences  et  arts ,  de  Poligny. 

Soci^t^  d'^mulalion  du  Jura ,  k  Lons-le-Saunier. 

Society  d'^mulation  de  FAin  ,  k  Bourg. 

Soci^t6  imp^riale  d'agricullure,  Industrie,  sciences,  arts 
et  belles-lettres  du  ddpartement  de  la  Loire ,  k  Saint-Etienne. 

Acad^mie  des  sciences,  belles-letlres  el  arts,  de  Lyon. 

Soci^t6  linndenne  de  Lyon. 

Soci^t^  impSriale  d'agricullure ,  d'histoire  naturelle  et  arts 
utiles ,  de  Lyon. 

Soci^t^  d^partementale  d'agricullure  de  la  Dr6me ,  k  Valence. 

Union  des  arts ,  k  Marseille. 

Soci^ti^  centrale  d'agricullure  du  d^parlement  de  la  Savoie , 
a  Chamb^ry. 

Soci^t^  arch^ologiquc  de  B6ziers. 

Socidld  d'agricullure ,  sciences ,  arts  et  commerce ,  du  Puy. 

Soci6t6  d'agricullure,  industrie,  sciences  el  arts  de  la 
Loz^re,  k  Mende. 

Soci^li  d'agricullure,  sciences  et  arts,  d'Agen. 

Soci6l^  agricole  scienlifique  et  lilt^raire  des  Pyr^ntos- 
Orientales,  k  Perpignan. 

Soci^t^  des  sciences  naturelles  et  hisloriques  de  I'Ardtohe , 
'a  Privas. 

Soci^t6  litleraire  el  scienlifique  de  Caslres. 

Soci6l6  d'agricullure  de  la  Haule-Garonne  el  de  I'Ari^ge , 
a  Toulouse. 
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Academic  imp^riale  des  sciences ,  belles-letlres  et  arts  de 
Bordeaux. 

Soci^t^  academique  d*agricuUure ,  belles-lettres,  sciences 
etarts,  de  Poitiers. 

Soci6t6imp6rialed*agriculture,  sciences  et  arts,  d^Angers. 

Soci^t6  academique  de  Maine-et-Loire ,  k  Angers. 

Society  d'agriculture ,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  d^- 
partement  d'Indre-et-Loire ,  i  Tours. 

Society  d*agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Soci6t6  d*liorticuIture  et  de  botanique  de  rH6rault .  k 
Montpellier. 

Society  centrale  d'agriculture  des  Deux-S6vres.,  a  Niort. 

Society  archdologique  de  la  province  de  Constautine. 

Soci6t6  des  sciences  naturelles,  a  Neufchitel  (Suisse). 

Society  jurassienne  d'^mulation  k  Porrentruy,  cantoa  de 
Berne  (Suisse). 

Society  d'histoire  naturelle  de  B^le  (Suisse). 

Soci^te  philosophique  et  litt^raire  de  Manchester  (Angle- 
terre). 

Socidte  des  sciences  naturelles  (PolUchia) ,  k  Neusladt 
(Bavifere). 

Acad6mie  Gioenia  des  sciences  naturelles,  place  de  rUni- 
versite  royale,  n*>  H-<2,  k  Catane  (Sicile). 

Cornice  agricole  d'Epinal. 

Cornice  agricole  de  Rambervillers. 

Cornice  agricole  de  Saint-Di6. 

Cornice  agricole  de  Remii^emont. 

Cornice  agricole  de  Mirecourt. 

Cornice  agricole  de  Neufchaieau. 
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SOaM  D'JHUUTION  DD  OEPARTEHENT  DBS  V086ES. 


PROGES-VERBAL 


DC   LA 


STANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DD  30  ROVEHBBE  1865. 


La  seance  publique  annuelle  de  la  Societe  d'£- 
mulaiioa  des  Vosges  a  eu  lieu  le  jeudi ,  30  novembre 
1865 ,  a  une  heure  et  demie  de  Tapres-inidi ,  dans 
)a  salle  du  spectacle  d'ClpiDaU 

Cette  solenDite  a  etc  entouree  d*un  eclat  inac- 
coutum^,  parce  que  la  circonstance  avait  et^  cboisie 
pour  distribuer ,  outre  les  recompenses  de  la  Societe 
d'£nfiulation,  les  prix  eties  encouragements  decern^s 
par  TEmpereur,  par  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  par  le  Conseil  general  du  departement 
des  Yosges,  aux  instituteurs  qui  s  etaient  distingues 
par  leur  zele  dans  T^tablissement  et  Torganisation 
des  classes  d'adultes.  ^'instruction  primaire^  I'in- 
struction  des  masses,  devait  necessaireraent  avoir 
sa  part  dans  la  fSte  de  T^mulation. 

La  seance  etait  presidee  par  M.  Guillemin^  Recteur 
de  r Academic  de  Nancy,  delegue  de  Son  Exc.  le 
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nislre  de  rinslruclion  publique,  qui  voulait,  par 
lie  demarche ,  temoigner  de  Tinter^t  qu'elle  porte 
lolre  Soclete  el  au  corps  enseignunt.  M.  Ic  Fiecieur 
ait  a  sa  droite  :  M.  le  marquis  de  Fleury,  Prefet 
s  Vosges ,  President  d'honneur  de  la  Sociele , 
le  General  Marlenot  de  Cordoue,  et  M.  Malgras, 
specleur  d' Academic;  a  sa  gauche,  M.  Maud'heux 
re ,  Maire  de  la  ville  d*£lpinal ,  President  de  la 
►cieie,  M.  Baudrillart,  Conservaieur  des  for^ts, 
ce-president .  et  iM.  Daqicaii-Philidor ,  Secretaire 
neral  de  la  Prefecture. 

La  scene  elait  irop  elroile  pour  contenir  les 
embres  do  la  Societe ,  les  Professeurs  du  college  , 
5  Inspecteurs  des  ecoles  primaires,  les  delegues 
s  divers  Cornices  du  departemenl,  les  fonction- 
lires  de  toutes  les  administrations  ;  les  laureals 
aient  leur  place  marquee  au  has  et  en  avant  de  la 
ene;  les  dames  occupaient  les  premieres  loges; 
us  de  trois  cents  instituteurs  venus  des  diflerents 
lints  du  departemenl  pour  assister  a  cette  f6te  a 
juelle  ils  avaient  ete  specialement  convoques  occu- 
lient  les  secondes  loges ;  un  public  nombreux 
mplissait  les  troisiemes  ;  la  musique  de  la  ville 
ifin  avail  voulu,  par  sa  presence,  contribuer  encore 
Teclat  de  cette  solennile. 
A  une  heure  et  demie  le  cortege  est  entre. 
Apres  avoir  declare  la  seance  ouverte,  M.  le 
5cteur  a  pris  la  parole  pour  rappeler  I'idee  heu- 
use  qui  a  donne  a  la  reunion  publique  annuelle 
5  la  Societe  d'Emulation  un  caractere  exceptionnel , 
I  celebrant  en  meme  temps  la  (6le  agricole  et  la 
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fete  scolaire,  et  en  signalant  a  la  fois  a  la  recon- 
naissance publique  et  les  ouvriers  du  sol  et  les 
ouvriers  de  rintelligence.  M.  le  Recteur  a  remercie 
la  Societe  de  I'avoir  convie  a  cetle  ceremonie ,  et , 
apres  avoir  rappele  quelques-uns  de  ses  plus  impor- 
tanis  travaux,  a  termine  par  dcs  reflexions  elevees 
et  des  conseils  aux  instituteurs ;  ses  eloquentes 
paroles  n'ont  pas  pen  contribue  a  relever  leur  mission 
aux  yeux  de  rinteiligenle  assemblee. 

La  parole  a  ete  donnee  a  M.  Rambaud  pour  le 
comple  rendu.  M.  Rambaud  a  signale  en  commen- 
gant  un  des  trails  qui  caracterisent  notre  ^poque,, 
le  progres  intellectuel ,  fils  de  Temulaiion.  Puis 
Torateur  a  enumere  ce  qui  sest  fait  d'utile  dans 
notre  Societe  pendant  I'aonee  qui  vient  de  fiuir ,  les 
travaux  ^  les  rapports  de  ses  membres ,  les  nouveaux 
coUaborateurs  qu  elle  a  acquis ,  les  associes  qu'elle  a 
perdus.  Si  M.  Rambaud  a  debute  par  un  regard  vers 
le  passe  9  il  a  termine  par  un  regard  vers  Tavenir, 
CD  soubaitant  an  Genie  de  la  France  de  tenir  les 
brillantes  promesses  du  present. 

M.  Chavane,  au  nom  de  la  Commission  voyageuse 
et  de  ta  Commission  d'agriculture  ^  a  ensuite 
enunaiere  les  litres  des  trente  laureals  du  concours 
agricole  aux  distinclions  dont  ils  sont  Tobjet.  M.  Cha- 
vane  a  su  rendre  interessante  cetle  longue  nomen- 
clature ^  en  faisant  rossortir  les  fails  principaux  et 
en  tirant  de  chacun  d'eux  un  enseignement ,  une 
le^on.  C'est  ainsi  que  ce  rapport  a  fini  par  des 
conclusions  ou  sont  exposees  des  observations  sur 
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notre  agriculture  en  general ,  el,  en  particuiier,  sur 
les    progres    accomplis    dans    rarrondisseraent  de 
Saint-Die  en  praticulture ,  en  arboriculture  et  en 
instruction  agricole. 

Apres  M.  Chavane,  M.  Maud'heax  fils,  au  nom 
de  la  Commission  du  concours  litt^raire  et  artistique, 
a  fait  un  rapport  sur  les  oeuvres  des  divers  laureats. 
Ce  concours  a  ete  fertile  cette  annee  :  deux  medailles 
en  vermeil ,  deux  medailles  de  f  classe ,  deux 
rappels  de  medailles,  telles  sont  les  recompenses 
d^ernees.  Dans  cette  f^te^  M.  Maiud'heux  a  tenu 
a  parler  des  laureats  de  la  Societe  pour  llnstruc- 
tion  elementaire,  qu*il  a  vus  lui-m^me  a  Toeuvre. 
M.  iMaud*heux  avait  un  beau  sujet,  un  sujet  interes- 
sant  a  traiter »  et  certainement  il  n'a  point  failli  a 
la  mission  qn'il  avait  acceptee. 

Enfin  le  Secretaire  perpetuel  a  proclame  les  noms 
des  laureats  des  divers  concours  de  la  Societe  d'£- 
mulatiou,  et  M.  I'lnspecteur  d'Academie  les  noms 
des  lustituteurs  qui  ont  merite  des  prix  et  des 
recompenses.  Et  tous,  au  milieu  des  applaudisse^ 
ments  et  des  felicitations,  sont  venus  recevoir  des 
mains  de  M.  le  Kecleur ,  des  mains  de  M.  le  Prefet 
et  des  differentes  personnes  assises  aux  places 
d*bonneur ,  les  signes  des  distinctions  qu'ils  avaient 
meritees. 

Le  Secri^taire  perpetuel, 

Ch.  lebrunt. 
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DISCOURS 

PRONONCfi    A 

LOilYERTDRE  DG  LA  STANCE  PIBLIQUE 

DE  LA  SOCiETE  D'EMULATION  DES  V0S6ES . 

LE  30  NOVEMBRE  1865  , 

PAR  M.  GUILLEMIN, 

Recteur  de  TAcad^mie  de  Nancy. 


Messieurs  , 

C*est  uDe  belle  et  toucbante  pens^  que  celle  qui  a  r^uni 
b,  la  stance  annuelle  de  la  Soci6t6  d^^mulation  la  distribution 
des  r^mpenses  m^rittes  par  les  instituteurs  des  Vosges. 
La  Soci^lS  d*£mulation  afBrme  ainsi  cet  intelligent  patro- 
nage qu'elle  n'a  cess6  d'exercer  sur  VMucation  publique , 
et  elle  rattacbe  en  ro^me  temps  Fenseigneroent  de  T^cole 
primaire  h  cette  instruction  plus  haute  et  plus  ^tendue  dont 
elle  est,  dans  le  ressort  acad^mique,  un  des  principaux  foyers. 
Anssi ,  Messieurs ,  je  m*empresse  de  remercier  M.  le  Pr^fet 
et  rhonorable  President  de  la  Soci6t6  elle^m^me  d*avoir 
pret£  leur  concours  h  Fexteution  de  cette  penste.  Je  remercie 
le  premier  magistrat  du  d^partement  de  Thonneur  et  du 
sincere  plaisir  qu'il  m*a  fait  en  m*offrant  cette  solennelle 
occasion  d*exprimer  mes  vives  sympathies  k  ces  maltres  dd- 
vou^s  qui  consacrent  leur  vie  a  TMucation  de  Tenfance.  Je 
n'ambitionnais  pas,  jel'avoue,  tant  d'^clatpour  ces  d^voue-^ 
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ments,  qui  souvent  s'ignorent  eux-mfimes ,  pour  ces  services 
qui  se  cachenl  dans  Tombre  cVune  6cole;  mais  ii  est  bon 
que  le  Gouvernement  signale  quelquefois  a  la  reconnais- 
sance lies  p^res  de  familie  ceux  qui  ^l^vent  leurs  enfants. 
II  importe  que  Tautorit^  appelle  Testime  publique  sur  ces 
humbles  ouvriers  de  rinlelligence ,  qui  assurent  a  la  jeunesse 
le  plus  precieux  des  bienfaits.  II  est  de  notre  devoir  enfin , 
quand  les  t^moignages  de  satisfaction  descendent  de  si  haut , 
de  faire  remonter  jusqu'au  lr6ne  le  respectueux  homraage 
de  notre  gratitude. 

Tel  est ,  a  mes  yeux ,  le  caractere  de  cette  solennil^.  Elle 
prouve ,  Messieurs ,  que  T^ducation  populaire  n'a  pas  une 
moindre  pari  a  Tactive  sollicitude  du  Gouvernement  imperial 
que  Tenscignement  des  lyc^es  et  des  colleges  et  que  les 
grands  int6r6ts  de  Tagriculture  et  de  Tindustrie,  qui  comptent 
ici  m6me  de  si  honorables  repr6sentan(s. 

Je  ne  peux ,  Messieurs ,  sponger  a  vous  6num6rer  en  ce 
moment  les  remarquables  Iravaux  qui  ont  assure  Tinfluence 
de  la  Soci6t6  d'Emulation  et  fond6  sa  popularity  dans  le  d6- 
partement.  Je  ne  vous  la  montrerai  pas  transformant  les 
rives  autrefois  infertiles  de  la  Moselle  ^  errant  ces  prairies 
qui  sonl  tout  a  la  fois  Tornement  et  la  richesse  de  vos  valines, 
promenant,  par  le  plus  ing^nieux  syst^me  d' irrigations , 
vos  belles  eaux  sur  les  flancs  arides  de  vos  montagnes  et 
les  couvrant  d'une  magnifique  verdure ;  ^tudiant  sur  un  sol 
tourment^  les  revolutions  du  globe ,  ou  y  recueillant  les 
df^bris  des  revolutions  de  Thumanit^ ,  organisant  avec  art  ses 
d^couvertes  dans  un  musee  qu'elle  enrichit  cbaque  jour, 
deployant  enfin  dans  toutes  les  branches  de  la  vie  sociale 
la  plus  louable  activity. 

Permettez-moi  seulement  d'insister,  Messieurs ,  sur  ces  pre- 
cieux encouragements  que  vous  avez  toujours  donnfe  k  Fin- 
struction.  Je  ne  puis  oublier  que  Tan  dernier,  rivalisant  de 
d6vouemieDt  et  de  liberality  avec  Tadministration  municipale, 
vous  avez  des  premiers  r^pondu  a  Tappel  de  M.  le  Ministre 
et ,  pendant  Thiver,  organist  cette  conference  qui  a  instruit 
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et  charin6  la  soci6t^  d'^pinal.  En  mfiroe  temps,  par  vos 
primes ,  par  yds  r^compeDses ,  vous  avez  stimuli  le  z61c , 
excite  r^mulation  de  dos  inslituteurs ;  c*est  ainsi  que  vous 
ave2  largement  contribu^  h  ce  d^v^loppement  d'enseignement 
primaire  dont  nous  sommes  les  heureux  timoins,  et  laissez- 
inoi  vous  dire  que  ce  n*est  pas  un  de  vos  moindres  titres 
a  la  reconnaissance  du  pays. 

II  y  a  [i  peine  un  si6cle ,  Messieurs ,  que ,  dans  la  soci6l6 
la  plas  brillante  et  la  plus  civiliste  du  monde ,  de  beaux 
esprits ,  des  philosophes ,  des  hommes  d'etat ,  estimaient 
que,  pour  £tre  gouvernable,  une  nation  ne  doit  pas  c^tre 
trop  telair^e.  Voltaire  lui-ro6me ,  Toracle  du  temps ,  trailait 
assez  leslement  le  pauvre  peuple  et  pr^tendait  qu'il  est  es- 
senliel  k  Tordre  public  qu'il  y  ait  des  gueux  ignorants. 
C'^lait  aussi  le  temps  ou  un  autre  philosophe ,  fervent  ap6tre 
de  la  dimocraiie ,  attribuait  aux  progr^s  de  Tesprit  humain 
dans  les  arts ,  les  sciences  et  les  letlres ,  la  decadence  des 
peoples.  Heureusement ,.  Messieurs,  sur  ce  point  comme  sur 
d'autres,  nous  avons  laiss6  assez  loin  derri^re  nous  le  XVIII« 
sitole.  Dieu  merci  I  nous  n'avons  plus  pour  la  foule  igno- 
rante  le  d6dain  aristocratique  de  Voltaire,  etnous  n'avons 
pas  le  moindre  goi^t  pour  le  pessimisme  outr6  de  Rousseau. 
De  leur  v6ik ,  les  gouvernements ,  mieux  avisos  ,  loin  de 
regarder  les  lumi^res  comme  un  danger  social,  bonorent 
Finstraction  ei  I'enoouragent  comme  un  instrument  de  puis- 
sance 9  comme  une  source  de  richesse  et  de  bien-^tre. 

Pariai  ces  gouvernements  qui  ont  fait  de  T^ducation  populaire 
I'objet  de  leur  plus  vive  sollicitude,  vous  n*h^iterez  pas, 
Messieurs,  k  placer  au  premier  rang  celui  de  Napolton  III. 

On  dit ,  je  le  sais ,  que  nous  sommes  devancis  dans  celte 
voie  par  nos  voisins  d'outre-Rhin  et  par  certains  ^tats  du 
Nord  de  I'Europe.  Mais ,  soyez  tranquilles ,  gr&ce  a  Tenlrain 
que  sous  y  meltons  depuis  quelque  temps,  gr&ce  surtout 
h  la  vigoureuse  impulsion  du  Minislre  qui  nous  gouverne, 
nous  aurons  bientdt  regagnd  cette  avance.  C*est  chose  d^jk 
laiie ,  Messieurs ,  pour  cette  grande  et  belle  z6ne  dont  notre 
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;ad6mic  dc  Nancy  occupe  le  centre ,  et  qui  s^^tend  depuis 
;  bords  de  la  Marne  jusqu*aux  rives  du  Rhin.  Avec  vos 
200  dcoles  et  vos  85,000  enfants  qui  les  fr^uentent ,  non- 
ulement  les  Vosges  occupent  le  troisi^me  rang  dans  la 
itistique  g^n^rale  de  TEmpire',  mais  vous  marchez  h  la 
le  de  ce  groupe  des  d^partements  du  Nord-Est,  veritable 
sis  de  rinstruction  primaire,  oil,  sur  400  jeunes  gens 
irvenus  a  Vtge  de  vingt  ans ,  quatre  ou  cinq  h  peine  ne 
vent  ni  lire  ni  (^crire.  C'est  h  peu  pr6s ,  si  je  ne  me 
)mpe ,  la  proportion  des  pays  r^put^s  les  plus  avancis  de 
ilurope. 

Que  dire  de  vos  cours  d*adultes  qui  ont  si  vivement  frapp^ 
attention  de  TEmpereur  et  qui  vous  ont  valu  un  t^moignage 
^clatant  de  son  auguste  bienveillance?  Pendant  Thiver  de 
163-4864,  il  y  avait  dans  les  Yosges  seulement  26  classes 
adultes,  frequentees  par  936el^ves;  en  4865,  le  nombre 
)  ces  cours  s'est  ^levg  tout  ^  coup  a  232,  et  6,480  adultes 
M4  ^  50  ans  sont  venus  r^guli^rement  prendre  place  le 
ir  sur  les  m^mes  bancs  oil ,  pendant  le  jour,  venaient 
isseoir  leurs  ills.  Vignerons ,  journaliers ,  domestiques , 
tvriers  de  tout  genre,  tons  ces  gueux  ignorants  dont 
irlait  Voltaire  ont  suivi  ces  legons  avec  une  assiduity 
[mirable.  C'est  en  parlant  de  vos  cours  d*adultes  que  1*6- 
inent  secretaire  g^n^ral  du  Minist^re  de  rinstruction  pu- 
lque disait  spiritueilement  a  Montpellier  :  €  Tout  le  monde 
ue  ces  cours ,  a  Texception  de  certains  induatriels  qui 
Dt  k  leur  ^gard  dans  la  situation  p^nible  des  maitres  de 
»te  apr6s  r^tablissement  des  chemins  de  fer.  Je  veux 
trier  des  cabaretiers.  Le  cabaret  a  trouvg  dans  I'^cole  du 
ir  une  rivale  redoutable.  Dans  les  Yosges ,  Tinstituteur  de 
irville  parvient  h  rctenir  les  <^l^ves  pendant  les  soir^  du 
rnaval ;  k  Corcieux ,  I'aubergiste  s*en  prend  aux  cours  d'a- 
iltes  de  la  diminution  du  nombre  de  ses  pratiques.  »  A 
)inal,  d*oii  le  mouvement  est  parti,  il  y  a  longtemps 
ij^ ,  sous  les  auspices  d'un  maire  habile  et  d'un  magistral 
nt  le  nom  est  rest^  cher  k  cette  contrte ,  on  ne  comptail 
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gu^re  moins  de  400  adultes ,  et  parmi  eux  un  grand  nombre 
de  soldats  que  M.  le  Pr^fet  lui-m£me  a  6t6  heureux  de  r^- 
compenser. 

Vous  savez  comme  moi ,  Messieurs ,  a  quelle  vive  et  in- 
telUgente  direction ,  h  quels  canstants  et  ^nergiques  efforts 
sont  dus  de  si  brillants  r^sultats, 

II  est  iButile  d'insister  sur  Tutilit^  ou  ,  pour  mieux  dire , 
sur  rindispensable  n^cessit^  des  cours  d*adultes.  Dans  une 
soci^t^  ardente ,  active ,  affair^e  comme  la  ndtre ,  oh  Ten- 
fant  est  de  boune  heure  associ^  aux  labeurs  de  la  fainille , 
i)  faut  trop  souvent  que  F^cole  d*adultes  vienne  recommencer 
r^cole  primaire ,  quand  elle  devrait  toujours  la  continuer. 
Cest  faute  de  cours  d'adultes  que  tant  d'enfants  perdent  le 
fruit  d'une  premiere  instruction ,  et  que  le  jour  ou  its  sont 
devenus  cttoyens  et  soldats,  ils  se  sont  trouvte  incapables 
d'icrire  un  bulletin  de  vote  ou  une  lettre  h  leur  m^re. 

C*est  oe  qu'on  a  parfaitement  compris  dans  les  Vo^ges. 
Voil^  pourquoi ,  sur  initiative  si  lib6rale  et  si  intelligente 
de  H.  le  Pr^fet,  second^  par  un  conseil  d^partemental  6clair6 
et  par  un  inspecteur  d'Acad^mie  d'un  zfele  et  d*un  d^voue- 
raent  au-dessus  de  tout  ^loge,  le  Conseil  general ,  cette  ann6e 
encore,  a  dots  si  largement  le  service  de  I'instruction  pri- 
maire. Cours  d'adultes ,  biblioth^ues  scolaires,  distribution 
de  prix ,  concours  cantonaux  ,  caisse  g^n^rale  des  ^coles 
(encore  une  institution  excellente  et  qui  appartient  aussi  aux 
Vosges) ,  tout  a  6t6  encourage ,  subventionnS.  Honneur  done, 
Messieurs ,  k  ceux  qui  ont  provoqu6  de  tels  sacrifices  et  a 
ceux  qui  les  ont  cansentis  I 

Depuis  quelque  temps ,  Messieurs ,  nous  assistons  h  Tun 
de  ces  riveils  g6n^reux ,  k  Tun  de  ces  magniflques  61ans 
de  Topinion  qui  font  faire  un  pas  dteisif  k  la  civilisation 
d'un  grand  peuple.  Associonsruous  k  ce  mouvement  pour 
riclairer  et  le  dinger ;  I'Empereur  lui-m6me  nous  y  convie. 
«  ]fclevons  Ykme  de  la  nation  ,  »  disait  un  jour  Napoleon  III , 
dans  ce  langage  simple  et  61ev6  qui  est  le  caractire  propre 
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( la  parole  impSriale.  Or,  Messieurs ,  Clever  V^me  du  people, 
l-ce  seulement  apprendre  k  ses  enfants  k  lire,  k  icrire 
k  compter?  vous  ne  le  pensez  pas,  et  les  m^morables  paroles 
le  je  viens  de  rappeler  ont  une  tout  autre  portfe. 
]^ever  un  enfant,  ce  n*est  pas  seulement  le  faire  naltre 
la  vie  de  Tesprit  et  diposer  quelques  notions  utiles, 
dispensables  dans  sa  m^moire ,  c'est  surtont  iveiller  dans 
n  coeur  tous  les  instincts  honn^tes  et  tons  les  bons  sen- 
nents;  c'est  lui  inspirer  Tamour  de  la  famille ,  de  la  patrie 

du  Souverain  qui  prteide  k  ses  destinies;  c*est  favoriser 
ns  une  jeune  kme  Tipanouissement  des  croyances  reli- 
euses  k  un  kge  ob  la  foi  est  le  mouvement  naturel  de 
ntelligence  et  la  condition  n^cessaire  de  son  d^veloppement ; 
»t,  comme  Ta  dit  si  bien  le  Ministre  Eminent  que  j*ai 
lonneor  de  repr^senter  ici,  faire  des  hommes.  Voil^, 
essieurs  ,  quel  est  le  bjit  veritable  de  la  mission  de  Tin- 
ituteur,  mission  noble  et  modeste  en  m6me  temps,  qui 
ut  des  esprits  droits ,  des  coeurs  simples  et  des  caract^res 
)v6s.  Elle  veut  des  esprits  droits  qui  mesurent  k  la  raison 
lissante  de  Tenfant  la  somme  et  la  nature  de  connaissances 
I'elle  comporte ;  elle  veut  des  cceui^s  simples  qui  compren- 
nt  et  qui  aiment  cet  ^ge  si  int^ressant ,  parfois  si  dif- 
ile  et  toujours  si  delicat;  des  caract^res  ^lev^s  qui  comptent 
core  plus  sur  les  satisfactions  aust^res  de  la  conscience 
e  sur  les  r6compenses  flatteuses  des  hommes,  et  qui  placent 
rmi  les  premieres  vertus  de  Tinstituleur  le  d6vouemenl  et 
bn^gation. 

Telle  est,  Messieurs,  la  veritable  mission  de  I'instituteur, 
je  ne  crains  pas  de  dire  que  celui  qui  salt  la  remplir  a 
>it  k  Testime  et  k  la  reconnaissance  des  hommes. 
a  faut  le  dire ,  Messieurs ,  T^ducation  de  Tenfance  fut 
ijours  une  des  plus  vivos  et  des  plus  touchantes  pr6oc- 
pations  des  soci6l^  chr^tiennes.  Vous  ,  vous  vous  souvenez 
voir  lu  dans  THistoire  ancienne  qu'un  roi  d^trOni  s'avisa 

se  faire  mattre  d'toole  dans  une  ville  de  la  Gr6ce.  L*an- 
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tiquitSy  qui  compril  peu  cette  Education  des  ftmes,  comme 
nous  reuteudoDs ,  et  qui  abandonna  ce  soin  h  des  affranchis , 
h  des  esclaves ,  trouva  ce  roi  presque  ridicule. 

Quinze  si^cles*  plus  tard ,  an  chaucelier  de  TUniversit^ 
de  Paris ,  un  homme  quiavait  &i^  in616^^  toutes  les  grandes 
affaires  de  son  temps ,  qui  avait  6ik  Toracle  des  conciles , 
Gerson ,  k  la  fiu  de  sa  vie ,  ne  trouva  pas  indigne  de  lui 
d*apprendre  le  cat^chisme  aux  petits  eufants.  L'Europe  chr^ 
tienne  admira  Gerson  ,  et  nous  continuons  k  le  trouver  aussi 
grand ,  dans  le  couvent  des  C^lestins  de  Lyon ,  qu'k  la  tfite 
de  rUniversitd  de  Paris  ou  dans  le  conseil  des  rois. 

Je  lisais  derni^rement  dans  un  journal  qu*nn  des  plus 
grands  citoyens  des  Etats-Unis  d'Am^rique  6tait  occupy ,  lui 
aussi ,  k  enseigner  le  cat^chisme  aux  petits  enfants ,  quand 
on  Vint  lui  annoncer  qu'il  6tait  ministre.  Telle  est,  Messieurs, 
la  difference  des  civilisations.  Quant  h  nous,  continuons  & 
rester  dignes  6e  la  nOtre ,  s*il  est  possible.  Laissons*la  h  ceux 
qui  viendront  apris  nous ,  plus  brillante  et  plus  forte ,  et 
faisons  en  sorte  que  I'^cole,  k  tous  ses  degr^s  ,.reste  tou- 
jours  le  foyer  des  pieuses  croyances,  des  idtos  saines  et 
des  bons  sentiments. 

Vous  vivez ,  Messieurs  les  instituteurs,  sur  une  terre  tout  im- 
pr^gnte  de  patriolisme ,  de  bon  sens ,  et  qui ,  dans  toutes 
les  grandes  crises  de  la  patrie ,  depuis  Jeanne  d'Arc  jusqu*^ 
nos  jours,  asu  produire  de  nobles  kmes  et  des  coeurs  vaillants; 
entretenez  pieusement,  cultivez  ces  qualilSs  ou  plutAt  ces 
vertus  dans  ces  enfants  qu*elle  vous  a  confife ,  et  rendez-les 
dignes  du  pays  qui  les  a  vus  naltre  et  de  la  France  qui  les 
attend. 
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DISGOURS 

PRONONCt 

A  LA  STANCE  PUBLIQUB 

DE  LA  SOGIETE  D'EMULATION 

du.  30  novembre  1865. 
PAR  H.  RAMBAUD , 

liembre  tilaUirc. 


Messieurs  , 

Quand  le  voyageur  s*6l6Te  vers  les  niontagDes ,  des  sen- 
sations nouvelles  le  p6n6trent,  un  biea-£tre  inconnu  Tinonde; 
Fair  plus  pur  et  plus  I6ger  gonfle  ses  poumons ,  son  sang 
circule  plus  rapide ,  et  la  penste ,  plus  diliie  et  plus  active 
dans  son  cerveau  rafratchi ,  delate  et  se  manifeste  en  liberty. 
Arrive  sur  les  hauls  sommets  ,  en  face  d'un  horizon  agrandi 
et  Join  du  bruit  des  terres  habitus  ,  le  voyageur  juge  plus 
sainement  toutes  les  choses  quil  a  laiss6es  au-dessous  de  lui, 
de  m(^me  que  son  oeil  distingue  tous  les  accidents  du  sol ,  les 
details  du  paysage ,  les  cdteaux  et  les  vallons. 

Pour  6tudier  notre  temps  ,  pour  apprteier  la  place  qu'il 
occupera  dans  Thistoire ,  imitons  ce  voyageur,  61evons-nous 
et  isolons-nous  par  la  pens^e ,  faisons  en  quelque  sorte  la 
solitude  en  nous-miimes  et  d^gageons  notre  esprit  des  brumes 
^paisscs  derri^re  lesquelles  se  cache  souvent  la  v6rit6. 
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Le  ehamp  de  eette  dtude  est  immense;  je  n*aurais  ni 
la  science,  ni  I'aptitude  n^cessaires  pour  le  parcourir  dans 
Coute  son  6lendue,  et  je  ne  Taborderai  que  par  le  c6te  qui 
me  semble  le  plus  int^ressant  pour  la  Soci^te  d*Emulation. 

Un  des  principaux  Iraits  qui  caract^risent  T^poque  oil  nous 
vivons,  c'csl,  me  semble-t-il ,  le  progr^s  intellectuel ,  etc'est 
celui  donl  vous  me  permettrez  de  nrentretenir  quelques 
instants  avec  vous. 

S'il  fut  un  Age ,  bien  recul6  sans  doute  ,  en  notre  France , 
oil  apprendre  6tait  d6roger,  on  peut  aiBrmer  qu*aujourd'hui 
c*est  rignorance  qui  d6shonore  Thomme,  en  quelque  condi- 
tion qu*il  soit  plac6.  La  culture  de  Tintelligence  est  devenue 
un  des  premiers  prteeptes  de  la  Soci4lc  moderne ,  et  cc 
pr^pte  est  un  de  ses  plus  beaux  litres  de  gloire ,  car  il 
est  un  hommage  rendu  h  la  dignity  humaine. 

L^instruclion  6pure  le  sens  moral ,  chasse  Terreur  et  les 
faux  pr6jug6s ,  et ,  tout  en  d^veloppanl  en  nous  le  respect 
des  droits  d^aotrui,  nous  donne  Festime  raisonnable  de  nous- 
m6mes,  et  raffermit  la  conscience  de  notre  liberty.  Assez 
d'teueils  sont  sem^s  sur  la  route  que  nous  avons  h  parcourir, 
assez  d*amorces  entrainantes ,  assez  de  tentations  nous  at- 
tirent ,  pour  quHl  soit  besoin  de  renforcer  notre  courage  par 
la  cuirasse  d*airain  du  sentiment  de  notre  dignity. 

Appiaudissons  done  aux  efforts  pers6v^rants  de  tons  les 
hommes  de  bien  qui ,  quelque  nom  qu*ils  portent  et  de 
quelques  titres  qu'ils  soient  rev^tus ,  dans  les  Conseils  de 
r^tat  ou  dans  le  monde ,  pr^conisent  les  bienfaits  de  la  dif- 
fusion des  lumi^res  et  poussent  tons  les  enfants  du  peuple 
vers  la  porte  de  Ttoole.  La  Providence  n*a  pas  fait  du  don 
de  Tintelligence  le  privilege  exclusif  de  certaines  families 
ou  de  certaines  classes  de  la  soci^t^ ;  elle  a  allum6  partout 
le  rayon  luniineux,  et  gr&ce  a  la  g(in<^rosil6  privee  ou 
aux  subventions  publiques  ,  le  fils  de  Partisan  ou  du  pauvre , 
sMl  a  recu  du  ciel  ce  riche  tr^sor,  volt  s'ouvrir  devant  lui 
gratuitement  les  cours  supirieurs  ,  les  coUt^ges ,  les  lyc^ , 
les  6coles  spteiales;  et  si  le  travail ,  aide  de  la  bonne  conduite . 
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d6veioppc  etmtlrit  en  lui  le  germe  prfeieux,  la  France  peut 
compter  un  inventcur,  un  grand  industrial,  un  artiste,  un 
orateur,  et  m6me  un  horome  de  g6nie  de  plus. 

Je  suis  autoris^  h  parler  ainsi  dans  un  d^partement  oil 
sont  n6s ,  oil  ont  grandi  et  d'ou  se  sont  6chappte ,  cooime 
d'une  ruche  active  et  feconde,  bien  des  jeunes  gens  qui 
ont  honore  le  modeste  nom  de  leur  pj&re ,  par  des  positions 
gloricusement  acquises  dans  Tarra^e,  dans  le  professorat, 
dans  les  letlres ,  dans  les  beaux-arts  et  dans  les  sciences  :  et 
les  valli^es  de  nos  montagnes  ne  sont-elles  pas  couvertes 
d'etablisscments  industriels  dus  h  rintelligente  initiative,  k 
la  creation  spontan^e  de  nos  compatriotes?  L*admiration ,  en 
effet ,  ne  doit  pas  6tre  settlement  rSservee  aux  productions 
de  la  science  speculative  ou  des  belles-lettres ;  elle  est  due 
aussi  aux  progres  accomplis  dans  les  arts  mecaniques  ou 
dans  les  professions  manuelles. 

Que  d'6tonnantes  d^couvertes !  que  d*habilet6  dans  la  concep- 
tion des  oeuvres  et  que  de  goOt  dans  leur  execution  I  Le  cerveau 
humain  est  bien  un  des  chefs-d'oeuvre  d^  Dieu :  observez  d'un 
regard  atlentif  ses  ressources  varices ,  innpmbrables  et  in^ 
puisnes  I  Voyez  comme,  dans  sa  souplesse  infinie,  il  a  des 
id^es  neuves  pour  toute  esp6ce  de  choses;  ^galeqient  f^cond 
dans  les  petites  et  dans  les  grandes,  il  s^approprie  k  toules 
et  commande  Tetonncment ,  soit  qu'on  le  suive  dans  ses  elans 
sublimes,  soit  qu*on  Texamine  dans  Tatelier  du  travailleur. 

Aliens,  la  fournaise  est  allumSe ,  la  chaudi^re  bouillonne  | 
Ce  ne  sont  plus  des  armures  r&erv6es  aux  flls  de  Mars,  Vul- 
cains  modernes,  que  vous  vous  plaisez  a  forger  I  Les  arts  de 
la  paix  sont  les  premiers  des  arts,  ils  ont  leurs  laurier^ 
comme  leur  grandeur;  ils  cr6ent  et  n'exterminent  pas,  et 
c'est  a  eux  ,  c'est  au  bien-6tre  et  k  la  prosp6rit6  de  vos 
semblables  que  vous  vous  d6v6uez.  De  vos  raiains  vont  s'6- 
chapper  ces  puissantes  machines,  ces  dragons  de  fer,  an 
souiQe  de  g^ant,  langant  la  fnmte,  volant  comme  la  fl^che, 
sous  les  pas  desquels  Ip  sol  tremble  ,  et  qui ,  au  lieu  de 
,semer  autour  d*eux  la  desolation  et  la  mort,  vont  porter 
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d'une  province  a  une  autre  province ,  d'un  peupte  k  un  aulre 
peuple,  les  produitsdu  sol,  ceux  des  fabrique^,  les  voyageurs, 
les  id^  et  les  semences  de  la  civilisation  I 

C'est  h  la  mati^re  que  vous  avez  d^clar^  la  guerre,  ou- 
vriers  du  XIX*  sifecle,  c*est  centre  elle  que  vous  remporlez 
les  plus  ^clatantes  victoires;  rien  ne  r^sistc  k  vos  efforts, 
mais  vous  avez,  comme  auxiliaires  de  vos  bras,  les  engins 
eri6&  ou  perfectionnds  sous  Tinfluence  de  T^tude  et  de  la 
science. 

Portons  maintenant  nos  regards  sur  d^autres  foyers  de  I'ac- 
iintk  humaine. 

S'il  est  vrai  que  la  poursuite  de  Tor,  que  la  fi^vre  ardenle 
des  jouissances  mal^rielles  emportent  certains  hommes  comme 
dans  un  tourbillon  de  feu  ,  combien  d'antres  gardent  le 
culte  du  beau  et  demandent  aux  belles-lettres  et  aux  beaux- 
arts  leurs  plus  douces  satisfactions  ? 

Ou  va  celte  jeunesse  brillante,  riche  d'avenir  et  d'espfr- 
rance?  est-ce  le  plaisir  qui  Fappelle?  est-ce  une  ffite  bruyante 
qui  Pattire?  Non  ,  c-est  la  parole  aim^d^un  professeur  qu*elle 
va  entendre  dans  une  de  ces  academies  qui  brillent  d'un  si  vif 
6clat. 

Pourquoi  dans  ee  salon  une  emotion  si  grande ,  une  dis- 
cussion si  animte?  on  y  annonce  un  livre  nouveau  qui  fera 
6vinement ;  on  y  juge  le  m^rite  d*une  composition  musi- 
cale  ex6cul*e  la  veille ,  ou  Ton  attend  avec  une  fr6missanle 
impatience  Toeuvre  dramatique  qui  sera  jou6e  lelendemain. 

Personne  n'a  oubli6  Tempressement  avec  lequel ,  Thiver 
dernier,  dansun  grand  nombre  de  villesen  France,  la  foule 
se  portait  aux  lectures  du  soir  ou  aux  conferences  scien- 
tifiques.  Ici  mftme,  dans  cette  enceinte,  un  public  nom- 
breux  et  telairi^  a  encourag6  de  ses  applaudissements  les 
efforts  de  ceux  qui  avaient  mis  leur  bonne  volont6  au  service 
de  cette  institution  populaire.  Et,  dansun  degr^  inf^rieur, 
n'est-ce  pas  un  saisissant  spectacle  que  celui  des  classes  d*a- 
dultes  oA  se  r^unissent  les  attard^s  de  Tinslruction  primaire, 
et  dont  la  creation,  contemporaine  des  comil6s  d'instruction 
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d'arrondissemeot ,  rernonte  h  25  ans ,  mais  qui ,  propag^ea 
aujourd'hui  en  tous  lieux ,  et  s'ouvrant  mdme  pour  les  femmes, 
reQoivent  en  ce  moment  une  impulsion  si  remarquable? 

£t  ce  concours  considerable  d'assistants ,  cette  aOlucnco 
d'hommes  intelligents ,  de  magistrals ,  d'eccl6siastiques  ,  de 
fonctionnaires  de  toutes  les  administrations  civiles  et  mililaires , 
de  conseillers  g^n^raux ,  la  presence  de  M.  le  Pr^fet  des  Vosges , 
celle  de  M.  le  Recleur,  le  chef  distingue  de  TAcad^mie 
florissante  de  Nancy ,  en  quality  de  d^l^gu^  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique ,  cette  solennite  dont  la  gr&ce  et  la 
beaut^elles-m^mes  rehaussent  racial,  toutcet  appareil  t^moigne 
de  rint^rdt  du  Gouvernement ,  de  radministration  ,  des  gens 
de  bien  et  de  tout  le  public  telair^  en  faveur  de  r&lucaiioa 
populaire  et  des  instituteurs  si  d6vou6s  h  cette  oeuvre.  De  si 
excellentes  aspirations  porteront  leurs  fruits :  oui ,  il  faut/aire 
des  hommes ,  c'est-^-dire  des  individualit^s  fortes,  ayant 
conscience  d*elles-m6mes ,  ayant  le  courage  de  rinitiative  et 
s'appuyant  sur  la  fermet6  de  caract^re,  mais  bienveillantes  aussi 
pour  les  autres  et  d^vou^es  g^n^reusement  au  bien  de  tous. 

Au  milieu  de  cet  ^panouissement  des  intelligences ,  de  cette 
concurrence  des  aptitudes,  le  triomphe  doit  6tre  le  parta^ 
des  plus  dignes.  L'ambition  envahissante  de  quelques-uns 
sesait  une  anomalie,  disonsmieux,  un  anachronisme.  Sans 
doute  il  est  des  c^l^brit^s  fondles  sur  une  superiority  rSelle 
qui  ont  droit  aux  premiers  rangs,  mais  la  faveur  publique  ne 
doit  pas  oublier  dans  les  retraites  de  retude,  ou  dans  Tombre 
oh  se  cache  leur  modestie,  ces  m^rltes  solides  et  auslires 
qui  n'entendent  devoir  I'^clat  et  le  succ^s  qu'k  leur  valeur 
personnelle  ou  h  de  longs  services  rendus. 

Quant  b,  vous,  Messieurs  de  la  Society  d'Emulation,  vous 
poursuivez  avec  pers6v6rance  le  cours  de  vos  travaux,  et  vous 
ne  negligez  rien  de  ce  qui  rentre  dans  les  mali^res  de  voire 
programme. 

II  serait  trop  long  d'^nu merer  ici  ce  que  vous  avez  fait 
depuis  un  an  et  d'analyser  tous  les  rapports  qui  ont  6t&  lus 
dans  vos  stances.  Si  je  mo  livrais  k  cette  analyse,  que  le 
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jourDal  du  d^partement  et  les  cahiers  de  vos  Annates  livrent 
d*ailleurs  k  la  publicity ,  j6  retrouverais  sous  ma  plume  les 
noms  que  jai  d6j^  eu  occasion  de  citer  h  cetle  mfioie  place , 
il  y  a  trois  ans. 

L'agrtc«ilture  continue  d'etre  un  des  objets  prtooipaux  de 
¥0S  preoccupations ;  d^sireux  de  r^pandre  la  pi*osp6rit6  aulour 
de  vous,  vous  ne  perdez  pas  une  seule  occasion  de  recom- 
mander  les  procM^  nouVeauiL  dont  Texp^rience  a  consacr6 
Tefficacit^,  et  vous  proclamez  »ans  cesse  la  n^cessit^  des 
amendenients »  Tabondance  et  la  quality  des  engrais  6tant 
en  tous  lieux  la  cause  de  la  grande  richesse  agricole. 

Vous  aves  consacr^  deux  stances  h  la  grave  question  da 
bas  prix  des  c6n6ales  poste  par  radministratioa ,  comprenant 
bien  qu*il  faut  qi^e  le  laboureur  trouve  un  prix  r^mun^ra- 
tear  dans  la  vente  de  ses  produits,  et  que  pour  Tattacher 
a  la  terre,  il  faut  qu*eUe  soit  pour  lui  cette  mire  nonrricidre 
dont  parle  le  po^le. 

II  y  a  longtemps  que  vous  exprimez  le  v<bu  qu*UD  ensei- 
gnemeiit  agricole  soit  donn6  dans  toutes  les  communes  rurales ; 
06  YOBu  est  sur  le  point  de  triompber  .et  son  execution ,  ayoos 
en  Tesp^ranoe,  se  gSn^ralisera. 

Rieo  de  ce  qui  pent  profiter fc  la  petite  culture,  si  r6pandue 
dans  les  Vosges ,  ne  vous  laisse  indiff^rents ;  c'est  &  ce  titre 
que  je  rappelle  ici  le  syst&me  si  ^conomiquement  imaging 
par  M.  Houberdon ,  votre  collogue ,  pour  hacher  les  pailles 
et  les  fourrages  au  moyen  d'une  vieille  faulx. 

La  viticulture  n'a  pas  6t6  oubli^e,  et  vous  avez  accord^ 
une  attention  toute  sptoiale  au  rapport  de  H.  le  docteur  Jules 
Guyot  sur  Fitat  de  la  culture  de  la  vigne  dans  le  nord-est  de 
la  France. 

L'arboriculture  a  ajout6  une  branche  de  plus  h  vos  etudes 
ear  Pam^lioration  des  productions  des  Vosges ;  elle  a  pris 
depuis  cinq  ans  un  nouvel  essor,  et  un  d6bat  int^ressant  s'est 
engage  nago^re  au  sujet  de  Touvrage  de  M.  le  docteur  Pigeaux. 

En  Industrie,  une  invention  utile  est-^lle  port6e^  votre 
connaissance?  vous  vous  hdtez  de  la  soumettre  aux  hommcs 
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sp^ciaux  qui  sont  panni  vons,  et  de  r^compenser  les  inven- 
teurs  par  des  distinctions  qui  jettent  de  Ttolat  sur  leun 
d6couvertes. 

Pavais  d6jk  signal^ ,  en  1862,  les  nombreuses  soci^tfe  qu 
demandaient  k  enlrer  en  relations  avec  yous  ;  ce  mouvemen 
n*a  cess^  de  progresser,  et  nous  avons  encore  6t6  honoris  cett< 
ann6e  de  plusieurs  demandes. 

Kelier  le  temps  present  aux  temps  passes ,  rechercher  1< 
secret  des  premiers  ^ges  du  monde,  c*est  une  6tude  dign< 
du  si^cle  oil  nous  vivons.  C'est  pour  cela  que  vous  accueille: 
avec  un  vif  int6r6t  les  observations  faites  par  les  gtologues 
Je  cite,  en  parliculier,  celles  de  M.  Terquem,  directeur  di 
mus^  g^ologique  de  Metz ,  qui  vous  a  adress6  son  quatri6m( 
ra^moire  sur  les  foraminif^res  du  Lias. 

C'est  pour  cela  aussi  que  vous  favorisez  les  fouilles  sui 
les  points  de  ce  d^parlement  qui  rec^lent  des  debris  gauloii 
ou  gallo-romains :  permettez-moi  de  vous  rappeler  les  recherchej 
faites,  en  octobre  1864,  par  M.  rabb6  Mourot,  cur6  d( 
Landaviile ,  sur  le  territoire  de  Grand ,  et  dans  ces  derni^re^ 
ann^es  par  M.  Renault,  autour  de  Bulgn^ville;  lebas-relie 
en  pierre  de  gr6s  qui  a  616  trouv6  sur  le  territoire  de  h 
Neuveville-lez-Raon  et  qui  a  6t6  adress6  k  M.  le  Directeui 
du  mus6e  par  le  Maire  de  cette  commune;  et  les  envois  d( 
fossiles,  de  fragments  d'un  sceau  remain  et  d'une  m6dailU 
de  Conslanlin,  qui  vous  ont  6t6  faits  par  M.  Mougel,  cun 
de  Duvivier,  Tun  de  vos  correspondants  z616s  en  Alg6rie. 

L*activit6  de  la  science  se  porta  avec  ardeur,  depuis  quelqu( 
temps,  sur  les  ph6nom6nes  de  ratmosph6re,  et  je  ne  douU 
pas  que ,  Ik  encore ,  le  g6nie  de  Thomme  s'ouvrira  de  nou- 
velles  conqu6tes  dont,  en  d6flnilive,  proflteront  et  les  navi 
gateurs  et  les  cultivateurs  :  r6cole  normale  de  Mirecourt  e 
M.  X.  Thiriat,  de  Saint-Am6,  nous  ont  transmis  leurs  ob 
servations  mensuelles,  etnous  en  esp6rons  la  continuation. 

£n  g6ographie,  M.  Malte-Brun,  fils  de  Fillustre  6rudi 
sur  les  traces  duquel  il  marche  avec  6clat ,  vous  a  fait  plusieun 
communications,  entr'autres  celle  de  son  r6sum6  historiqu( 
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de  Vexploration  faite  dans  FAfrique  centrale,  de  4853  h  4856 ^ 
par  le  docteur  anglais  EdoHard  Vogel. 

Rappelons  ici  la  prime  de  noHle  francs  lib^ralement  pro- 
pose par  M.  le  docteur  Gastel ,  de  Nancy,  pour  les  experiences 
k  faire  dans  le  but  de  constater  si  la  variote  et  la  vaccine 
sont  une  seule  et  ro6me  maladie. 

Rappelons  aussi  les  divert  ni^moires  adress^s  par  MM.  les 
docteurs  Cbevreuse,  de  Charntes;  Li^gey,  de  Ranobervillers; 
Li^tard,  de  Plombi^res;  Bailly,  de  Bains;  Legranddu  SaullO/ 
de  Contrexiville;  Saucerotte  et  Putegnat,  de  Lun^ville. 

Bien  souvent  vous  avez  consacr6  une  partie  de  vos  stances 
h  entendre  la  lecture ,  par  quelques-uns  de  vos  collogues  ^ 
de  pieces  en  vers  ou  en  prose,  et  vous  avez  accueilli  ces 
oeuvres  dUmagination  avec  une  encourageante  bienveillance 
et  en  votant  Tinsertion  de  plusieurs  d'entr*elles  dans  vos 
Annates. 

Le  temps  me  manque  pour  achever  enti^rement  le  cadre 
de  vos  travaux;  mais  en  m*arr6tant  je  ne  puis  m'emp6cher 
de  vous  louer  d'avoir  pris  vous-m6mes  Vinitiative  de  T^tablis- 
sement  et  le  patronage  des  lectures  du  soir  dans  cette  ville ; 
je  ne  crois  pas  me  tromper  sur  le  sentiment  public,  en 
disant  que  leur  riouverture  r^pondrait  aux  d^sirs  de  tous. 

Soubaitons  maintenant ,  Messieurs ,  la  bienvcnue  aux 
membres  nouveaux  entr^  en  1865  dans  le  sein  de  la  Society. 
Comme  titulaires,  vous  avez  admis  MM.  : 

Cbevillot,  professeur  au  college  d'J^pinal,  qui  s'est  fait 
remarquer  par  son  zile  aux  cours  d*adultes  de  cette  ville  et 
qui  a  regu ,  Fan  pass^ ,  une  mention  honorable  de  la  Sociit^ 
pour  Finstruction  il<Jmentaire ,  de  Paris; 

Dubamel ,  £l6ve  distingu6  de  F^cole  des  Chartes ,  arcbiviste 
paltographe,  arcbiviste  du  d^partement  des  Vosges  et  auteur 
de  :  4*"  la  Diplomatique  de  Guillaume-le-Conqu^rant,  tbise 
pour  le  dipldme  d'arcblvist^-paltograpbe ;  S""  Essai  sur  la 
€ie  et  les  csuvres  de  Jean  Roussel;  3o  Publication  et 
annotation  des  poisies  profanes  de  Claude  de  Marenne, 
6v6que  de  Stez. 
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Ont  6t6  recus  comme  associ^s  libres  MM.  : 

Bourguignon ,  cuUivateur  a  Vr^court ,  laur^at  de  la  Soci6t6 
au  concours  de  4863 ,  et  qui  se  distingue  par  de  bons  examples 
d'am61ioralions  agricoles; 

George ,  cuUivateur  h  Ravenel ,  pr^s  Mirecourt ,  qui  a 
remport6  une  grande  m6daille  d'or  au  Concours  regional 
tenu  k  Epinal  en  1864 ,  et  qui  est  aussi  un  laur^at  de  la  Soci6t6. 
II  a  compost  un  travail  sur  les  prairies  temporaires  que  vous 
pouvez  lire  dans  Tavant-dernier  cahicr  des  Annales; 

X.  Thiriat  lils ,  de  Saint-Am^ ,  ancien  secretaire  de  la  mairie 
du  Syndicat-de-Saint-Am6 ,  dont  le  nom  a  et6  souvent  pro- 
nonc6  ici  avec  6loges;  laur6at  de  la  Soci6t6  en  1864,  il  est 
I'auteur  d'6tudes  sur  le  patois  de  la  valine  de  Cleurie. 

Bronsvik  fils ,  de  Mirecourt ,  membre  de  la  Society  m6t^  • 
rologique  de  France,  jeune  homme  aimant  F^tude  et  auteur 
d*un  petit  travail  manuscrit  sur  la  formation  de  la  roste  et 
d'un  recueil  de  caract^res*  et  alphabets  des  langues  mortes  et 
vivantes. 

Haumonl6,  maire  de  Plombi^res ,  qui  a  6crit  sur  celte 
ville  un  volume  plein  d'int6r6t,  intitule  :  Plombiires  et  ses 
environs, 

S'est  adjoint  h  nous  ,  k  titre  de  correspondant : 

M.  Benolt,  v6riflcateur  des  poids  et  mesures  a  Saint-Claude , 
auteur  de  jjeux  ouvrages,  Tun  sur  Tenseignement ,  Tautre 
sur  la  pratique  du  syst^me  decimal  des  poids  el  mesures, 
et  de  plusieurs  CBUvres  ins^rtes  dans  les  publications  de  la 
Soci6t6  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poligny. 

Un  changement  de  residence  a  6loign6  d'Epinal  M.  Del^tang, 
ing^nieur  de  chemins  de  fer  h  Metz ,  qui  jouissait  dans  les 
Vosges  d*une  consideration  g^n^rale  et  justement  acquise, 
et  qui  est  devenu  membre  correspondant  de  titulaire  qu'il 
etait. 

La  mfime  cause  nous  a  priv6s  du  concours  actif  d*un 
magistral  capable  et  eclaire ,  M.  Adam  ,  substitut ,  dont  le 
nom  se  rattache  k  une  des  fetes  les  plus  remarquables  du 
Concours  regional  de  1864,  la  Cavalcade  historique,  etqui 
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^  captive  si  vivement  les  auditeurs  dans  la  seance  publique 
de  la  Sociit^  du  40  dteembre  4863,  par  un  discours  ou 
respirait  son  amour  pour  la  Lorraine.  Nous  esp^rons  que  le 
titre  Douveau  de  meinbre  correspondant  de  MM.  Del^tang  et 
Adam,  ue  nous  privera  pas  de  leur  utile  concours. 

La  mort  a  frapp^ ,  dans  la  p6riode  que  nous  venons  de 
traverser,  plusieurs  de  nos  associi^s  dans  la  personne  de 
MM.  Denis ,  m^decin  k  Toul ;  le  comte  d'AUonyille ,  ancien 
pr^fet;  Gillet,  conseiller  h  la  cour  imp^riale  de  Nancy,  et 
le  docteur  Malgaigne ,  de  Paris. 

Le  docteur  Denis  fut  toute  sa  vie  d6vou6  k  la  science  et  a 
rbumanit^  :  la  Soci£t6  le  comptait  parmi  ses  membres  depuis 
1839. 

Le  comie  d'Allonville  fut  successivement  conseiller  d*^tat , 
pr6fet  du  Puy-de-DOme,  pr6fet  de  la  Somme,  et,  en  4839, 
^poque  oil  il  devint  membre  correspondant  de  la  Soci^t^ ,  il 
administrait  le  dipartement  de  la  Meurthe.  II  a  pubii6,  en 
48^8  ,  une  dissertation  sur  les  camps  remains  du  d^pailement 
de  la  Somme,  avec  leurs  plan  et  description ,  et  des  ^clair- 
cissements  sur  la  situation  des  villes  gauloises  de  Samarobrive 
et  de  Bratuspance  (fireteuil).  C*6tait  un  esprit  6clair6  et  plein 
de  distinction. 

La  ville  d'^pinal  se  souvient  encore  de  M.  Gillet  qui  y 
>  exerga  les  fonctions  de  substitut.  Magistrat  fnt&gre,  lotba- 
ringiste  fervent  et  laborieux ,  il  ne  cessa  d'^tudier  Thistoire 
de  notre  patrie  commune ,  la  Lorraine ,  et  nous  attendions 
de  lui  un  travail  historique  pour  notre  dernier  volume,  quand 
la  mort  est  venue  le  surprendre.  Les  regrets  de  la  Soci6t6 
d'J^mulation  et  de  tons  les  Vosgiens  qui  Tavaient  connu  se 
sont  group^s ,  avec  ceux  de  toute  la  magistrature  de  Nancy , 
autourde  sa  tombe  trop  t6t  ouverte. 

Qui  de  nous  n'a  lu  dans  toutes  les  feuilles  publiques 
de  Paris,  dans  les  journaux  de  m^decine  ou  de  cbirurgie, 
et  jusque  dans  Y Illustration,  les  hommages  rendus  &  la 
m^moire  du  docteur  et  professeur  Malgaigne ,  Tun  des  plus 
illustres  repr^senlants  de  la  chirurgie  frangaise?  N6  a  Charmes- 
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sur-Mosellc  en  4806,  d*un  modeste  ofiicicr  de  sanl6  sand 
fortune,  Malgaigne  fut,  cfn  4829,  apr6s  de  s^rieuses  etudes 
dc  la  science  m6dicale,  616ve  du  Val-de-Gr^;  en  4834,  il 
alia  secourir  les  Polonais  d^cim^s  par  le  chol^m  et  combat- 
tant  pour  la  liberty  de  leur  pays ;  en  4850 ,  il  devint  professeur 
k  la  Faculty  de  Paris;  ^luplus  tard  membre  de  TAcad^mie 
de  m^decine,  il  en  devint  le  president,  et  c*est  en  pleine 
stance  qu*il  fut  atteint,  il  y  a  un  an,  d'unc  attaque  d'apo- 
plexie  cir^bmle ,  ce  coup  de  foudre  qui  menace  les  travailleurs 
infatigables  de  la  pens^e.  Sa  parole  6tait  facile,  entratnante, 
61oquente,  sa  voix  forte  et  accentu^e,  et  son  geste  avait  une 
expression  particuli^re  ;  il  obtint  a  I'Acad^mie  de  m^decine, 
comme  orateur ,  les  plus  grands  triomphes ;  6crivain  de  m6rite , 
au  style  agr^able ,  correct,  616gant  et  imag^,  il  a  public  une 
foule  de  travaux  d'un  tr^s- grand  int^rSt,  notamment  sur 
Tanatomie  chirurgicale  et  sur  la  chirurgie  exp^rimentale ;  il 
laisse  une  belle  Edition  des  oeuvres  d'Ambroise  Par6,  avec 
annotations,  et  fut  Tun  des  fondateurs  et  longtemps  le  r^dacteur 
en  chef  du  Journal  de  medecine  et  chirurgie.  La  Soci6t6 
d'£mulation  pent,  ajuste  titre,  le  consid^rer  comme  un  de 
ses  membres  les  plus  renonim^s  ,  la  ville  de  Charmes  le  reven-^ 
diquer  comme  un  de  ses  enfants  les  plus  glorieux  et  le  d^par^ 
tement  des  Vosges  comme  une  de  ses  illustrations. 
.  En  terminant,  Messieurs,  il  me  semble  qu*il  me  resteun 
devoir  h  remplir,  au  nom  de  vous  tous  dont  je  suis  Tinterpr^te^ 
en  vers  cette  ville  d'Epinal  qui  nous  r^unit  en  ce  jour,  et  qui 
se  fait  remarquer  par  ses  progr^s  en  tous  genres. 

La  nature  Ta  dotSe  d*un  site  pittoresque ,  et  le  voyageur 
admire  son  riant  paysage  et  tout  ce  que  les  travaux  de 
ses  habitants  ajoutent  d'annte  en  ann6e  k  sa  beaut6;  des 
institutions  liberates  et  populaires  s*y  fondent,  soit  pour  la 
culture  de  I'esprit,  soit  pour  Thygi^ne  et  la  vigueur  du  corps , 
et  si  nous  jugeons  des  autres  cit6s  de  France  par  cette  cite, 
des  autres  d^partements  par  celui  des  Yosges ,  nous  nous 
sentons  entratn^  h  croire  avec  orgueil  aux  grandes  et  s^rieuses 
destines  de  la  France. 
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que  la  Providence 
du  globe?  Par  TO- 
monde  qui  ^change 
;hant,  d'autre  part, 
iprunter  leurs  m&ies 
vinces  du  Midi »  par 
[lelleont  commenc6, 
I6bres  de  Tantiquit^ , 
tous  les  beaux-arts , 
Eloquence,  le  cercle 
I  puisse  la  France , 
,  Corinthe,  Ath^nes 

loi,  k  une  beure 
Puisse  son  g^nie  se 
esse,  et  puisse  son 
jamais  une  flamme 
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RAPPORT 


4cU 
ON  CHARGiE  PAR  LA  SOCltTfi  D'fiMDLATION  DES  VOSG 

DB  LA 

VISITE  DES  FERMES 

ana  I'arrondimemeiit  de  Saint-Dii, 

PENDANT  L'ANN^E  UIS. 

PAR   M.   CHAVANE, 

Mcmbrc  liiaUire*. 


Nc  dllet  pu  qoe  rindtttlrie  agiiof 

D*ciige  pat  anc  apUlade  ezqviie ,  q 

h   fonclion  en    eil  valgairc  el  ain 

Tkoploro.  (Contnit  de  loat^,) 


Messieurs  , 


le  vous  le  savez ,  Tarrondissement  de  Salnt-Di6 ,  do 
ODs  particuIi^remeDt  k  vous  entretenir,  celui  de  R 
U  et  une  faible  portion  de  celui  d'Epiual  constitue 
neut  la  partie  montagneuse  du  d^partenient  des  Yosg 
3lle  a  donn6  son  nom. 

lalne  de  montagnes  d'^l^vation  mediocre ,  qui  coi 

au  nord ;  les  deux  grandes  rivieres  de  la  Mose 

Heurthe ,  aliment^es  par  une  quantity  innombrat 

s  cours   d*eau ,    formes  eux-m6mes  par  de  petil 
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de   terre  h   toutes   les  altitudes;  la 
e  k  base  de  granite   et  de  gr^s;    la 
ilut6t  la   variability  de  la  temfi^rature 
lonng  a  son    agriculture  un  caract^re 
comprend  tr6s-bien  qu'avec  un  tel  en- 
de  sol   et  de  climat,  la  culture  des 
ne  et   le    seigle,    y   est  gSn^ralement 
e  ractivil^  de  nos  populations  monta- 
sur  r6lablissement  des  prairies  natu- 
duclion  de  la  pomme  de  terre,  dont 
16  les  qualil('3s  sup^Tieures.  Aussi,  grAce 
;^v6rance,  les  roches,  dont  partout  le 
ins  encombre ,    disparaissent  tons   les 
npl6tement  sterile  ne  sera  plus  bientdt 

lamps  particuli&rement  consacr^s  a  la 
nme  de  terre  et  celle  des  prairies ,  tel 
que  se  propose  Industrie  agricole  dans 
,  a  Saint-Di6  comme  a  Remiremont. 
culier  de  I'agriculture  des  monlagnes 
tsence  des  grandcs  fermes ;  et,  sauf  de 
les  domaines  de  45  ^  46  hectares  forment 
ns  rnrales. 

mbre  est  au-dessous  de  ce  chifTre  et 
nt  pas  quatre  liectares.  Un  autre  trait 
risolement  de  chacune  de  ces  propri6l6s 
I  fond  des  valines,  ou  h  diverses  hauteurs 
6tes  qui  entourent  la  maison ;  ce  fait 
nent  par  Texistence  d'une  source  qui  se 
son ,  quelquefois  sous  son  toit. 
ibleau  que  nous  venons  vous  soumcttre, 
plus  vos  anciens  laur^als,    MM.   6i- 
,  H.  Ferry,  Marti n-Ilachette ,    Burcli ; 
t   ralentis  dans   leurs  efforts  constants 
is  parce  qu'ayant  6puis6  toutes  vos  r^- 
jlles  du  Cornice  de  Saint-Di6  auquel  ils 
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appartienneni ,  ils  veutont,  par  un  sentiment  g^n^reiix,  lais£ 
a  de  nouveaux  renus  I'entrte  dans  la  carri^re  quails  c 
parcourue  avec  honneur.  C*est  de  cette  nouvelle  genc^ratioi 
digne  de  son  atnee,  que  nous  venons  vous  entretenir. 

Le  premier  qui  se  pr^seute  h  votre  attention  et  4  vos  sii 
f rages,  c'est  M.  Simoi),  de  Saint-Die. 

HI.  Simon  9  fabricant  a  Sttint-Di^A 

M^daille  en  vermeil.  -^  Prime  de  SOO  fr, 

A  quelqnes  centaines  de  metres  des  derni^r^  maisons  c 
raubourg,  sur  la  gauche  de  la  route  de  Rambervillcrs  , 
irouve  la  ferme  de  la  Balonne,  dont  M.  Simon  se  rehd 
acqu^reur  en  4859  ,  pour  la  somme  de  34,450  fr.  El 
Dontenait  alors  h\  hectares  et  rapportait  800  fr.  Par  sui 
^acquisitions  suCeessives,  ellecontient  aujourd'hui  46  he( 
lares  lou^s  par  bail  4^500  fr. ,  et,  k  partir  de  4866,  2,000  f 

La  partie  en  coteau  ofTrait  a  certains  endroits  une  pen 
sxtr^mement  raide,  et  partout  des  in^galit^s  de  lerrai 
luelquefois  trte-consid^rables ,  de  liiani^re  h  rendre  difOcik 
(ouvent  impossible,  la  distribution  des  eaux  sup6rieures 
lent,  gr&ce  ^  cette  disposition  des  lieux,  une grande  part 
te  perdait  dans  les  couches  inf^rieures  de  la  lerre. 

La  portion  voisine  de  la  route ,  qui  forme  un  plan  k  pe 
)r6s  horisontal  d'environ  7  hectares,  ne  recevant  pas  U 
»aux  des  terrains  sup^rieurs,  ne  pr^sentait  h  Toail  qu*u 
ableau  sterile ,  ^maill^  de  roches  nombretses ,  de  brous 
allies ,  de  fondf i^res  i  et  ne  pouvait  servir  qu'une  maigi 
Mlance  k  un  mis^.rable  b^tail. 

Tel  ^tait  le  triste  aspect  de  cette  propri^ti  lorsque  M.  Simo 
in  fit  Facquisition. 

Avant  dialler  plus  loin  ,  nous  devons  dire  ici  que  M.  Simon 
[uoique  industriel  de  premier  ordre,  a  la  passion  d 
I  terre  h  laquelle  il  consacre  quelques-uns  des  benefice 
ue  lui  procure  sa  grande  et  belle  fabrique  de  machines 
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itisfaire  ce  goC^t ,  il  aobile  h  peu  pi*te  tout  ce  qm 
endre  louchant  les  maisons  au  stid  et  it  Touesl  de 
irtie  de  la  ville  assise  sur  la  gaucl^e  de  la  If eurthe » 
icquisilions  s*^tendent  chaque  jour. 
i6i  qu*il  est  pi'opri^laire ,  des  ouvriei^  s^empapeot  du 

le  d^oQcent,  le  nivelient,  renricbisseiit  d*engrais 

Its,  en  un  mot,  le  rendeot  k  la  culture,  &*il  itait 

et  ram^liorent,  s*il  ^tait  bon. 

(xemple  de  M.  Simon  itaitimit6,  il  n*y  aurait  pas, 

nsc  d*aujourd'bui ,    dans  un  rayon  de   quatre  kilo- 

un  buissoA  pour  d^parer  les  aborda  de  Tactive  et 
se  cift^. 

mon  en  agit  ainsi ,  et  non  moins  Hbdratement ,  avec 
t\m  de  U  Balonne ;  une  arn^  d'ouvriers  en  a  pris 
on  depuis  trois  ans ,  sous  la  direction  d*un  cbef  Intel- 
Laurent  Flandri,  le  fr^re  de  celui  que  nous  trouverons 
n  dirigeant  lui  aussi  des  travaux  de  m£me  nature, 
xcavalions  furent  combltes,  des  monticules  abaissfe; 
les  dcr^t^es ,  d^fono^es  a.  50  et  60  centimetres  et  fu- 
bondanunent,  les  places  trop  humides  a^sainies  au 
lu  drainage;  pour  tout  dire  en  un  mot,  la  propriit6 
fut  remu^eprorondiment  :  paraliilemenl;  k  ces  am6- 
is  du  sol,  la  maison  ^tait  restaur^,  mise  it  neuf, 
3,  de  belles  Stables  c^nstruites  avec  rigoles  pavtes 
int  le&  purins  dans  una  fosse  h  quelque&  metres  ile 

it  a  recueiltir  les  eaux  que  Ten  avait  trouvtes  dans 
lies  op^r^es  h  la  partie  siiperieure  de  kt  propriety , 
Mlait  enmagasiner,  pour  lear^partir  de  Ik  sur  toute 
ce  d^sormais  nivelto  en  pontes  rSguli^res. 

ce  but,  un  reservoir  b^tonn^  avec  revdtement  en 
srie,  de  d  metres  de  c0t6  sur  1  mitre  50  cent,  de 
Mir,  a  &[A  (itabli  k  6  mitres  en  aval  de  ratable ,  avec 

il  a  &\&  mis  en  communication  pour  en  rocevoir  les 
ents  par  un  conduit  souterrain. 
endammcnt  des  pnrins  dc  Tt^tsible ,  celle  fosse  rci^oil 
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I  les  eaux  d'une  fontaioe  qui  coule  dans  Tint^rieur 

cour  de  la  ferme  pour  les  besoins  domestiques,  et 
toutes  ceWe^  qui  s'^coulent  des  cOtes  sup^rieures ,  que 

r6unies  en  amont  pour  les  introduirc  dans  le  r^- 
t  ou  les  en  d^tourner,  selon  les  besoins. 
s  ce  bassin  ,  sont  jet^es  tons  les  jours  les  dejections 
liraauK  que  Ton  delaie  par  un  brassage  a  la  main, 
nd  il  est  rempli ,  les  liquides  s*en  Anient  par  un 
I  en  fonte  de  fer,  dans  la  rigole  mftre  en  aval,  d'oii 
distribuent  sur  tons  les  points  de  la  propriety,  par  un 
le  com  plot  de  rigoles  successivement  d6croissantes  k 
e  qu'elles  approchent  des  extr^mit^s  du  sol  a  irriguer. 
ri^colle  n'6tail  point  encore  termin^e  lors  de  notre  vi- 
et  le  foin  que  nous  avons  vu  sur  place  ^tait  de  bonne 
^  et  assez  abondant. 

s  les  travaux  de  drainage,  nivellement,  agrandisse- 
et  restauration  de  la  maison  s*61evaient  au  30  juin 
ir  a  plus  de  27,600  fr. 

acquisitions  partielles  destinies  k  completer  la  pro- 
s*6l6vent  k  28,109  fr.  Si  Ton  ajoutele  prix  d'acquisillon 
If,  on  arrive  k  un  chifTre  de  pr6s  de  87,000  fr. ,  duquel 

retrancher  SO, 000  fr.  pour  indemnit^s  payees  par  le 
n  de  fer,  ce  qui  donne  un  prix  de  revient  total  de 
B  67,000  fr.,  produisant  liar  bail  un  fermage  de  2,000  fr., 

pour  0/0  de  la  d^pense  totale. 
presence  d*une  transformation  aussi  complete ,  le  pre- 
sentiment de  votre  Commission  a  616  d'admirer,  mats 
n'est  pas  lenue  de  rester  IndifT^rente  au  spectacle  des 
eurs  de  la  nature  et  du  travail,  elle  est  bientdt  ra- 

k  des  preoccupations  plus  aust6res  en  se   rappelant 

que  vous  vous  proposez.  Elle  a  done  dO  examiner  si 
>on  pouvait  sc  laisser  aller  sans  crainte  au  plaisir  des 

en  comparanl  renormite  des  travaux,   qui  n'ont  pas 

intact  un   metre  de  loutc  celte  superficie,  avec   les 

Its  oblenus ,    voire  Commission  s'est   demand^  s'il   y 
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k  une  saine  application  des  lois  ^conomiques  et  si 
ifait  vous  proposer  d'encourager  uoe  pareille  oeuvre  : 
us  doit  compte  des  motifs  qui  I'ont  ameDto  b.  r^poodre 
tivement  a  cette  question. 

ns  tout  d*abord  que  ce  n*est  point  une  speculation  que 
ion  se  propose ,  mm,  ainsi  que  nous  Tavons  constate 
lut,  un  plaisirqu'il  sedonne,  une  passion  qu*il  veut 
re :  or,  a  ce  point  de  vue  seul,  la  cohduite  de  M.  Simon 
sncore  tout  a  fait  digne  d'encouragemeqt ,  car  nous 
laissons  pas  de  plaisir  plus  noble  et  en  mdme  temps 
tile. 

nous  avons  hftte  de  vous  d^montrer  que  le  chilTre 
[)enses  n*est  point  en  disproportion  avec  le  produit , 
M.  Simon  fait  en  outre  une  bonne  sp^ulation. 
»  avons  dit  que  le  tauK  de  I'argent  placS  dans  Tacqui- 
et  les  d^penses  fonci^res  ressortait  au  chiffre  de  3 
0. 

lucun  de  vous,  Messieurs,  n*ignore  que  la  propriety 
^  dans  notrc  d6partement ,  sauf  des  exceptions  qui  ne 
It  pas  d*6tre  prises  en  consideration ,  tant  elles  sent 
)mbreuses ,  ne  produit  que  rarement  un  interdt  aussi 

autre  c6t6,  si,  faisant  la  somme  du  produit  total, 
on  faite  des  frais  d*expioitation,  nous  ajoutons  h  la  por- 
>resentative  du  capital  celle  qui  est  aff^rente  au  travail , 
iuslrie  de  Fexploitant »  nous  arrivons  a  un  cbiffre 
,  soit  6  pour  0/0,  dont,  il  est  vrai,  le  proprietaire  ne 
{ue  moitie ,  mais  dont  le  fermier  proflte  entiirement 
tre.  Or,  cette  seconde  part  n'est*elle  pas  dgalement 
leur  creee  par  M.  Simon? 
iimon  n*a  done  pas  fait  une  oeuvre  moins  utile  k  la 

qu*&  lui-m^me ,  et  ainsi  11  a  efiScacement  travailie  a 
^ntation  du  capital  collectif. 

;  ne  nous  arr^terons  pas  k  cette  objection  que  M.  Simon 
t  faire  dans  son  Industrie  ou  autrement  un  emploi 
rantageux  de  ses  capitaux ,  il   est  seul  juge  de  cette 
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[uestioii,  et  s*iten  agit  aiDsi,  c*est  qu'apparemment  il  n*en 
I  pds  besoin ,  et  qne  d*aitleurs  il  consid6re  comme  d'une 
)&M}e  addiiiiidtration  de  ne  pas  d6passer  cettaine  mesure 
lans  le  d^veloppemenC  graduel  et  normal  de  son  in* 
tostrie^. 

Si  d*un  e6ib  oa  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  heurte  les  id£e§ 
jui  ont  g^ndralement  cours,  d*un  autre,  en  y  r^fl^issant, 
^n  s*apergoit  bientdt  que  H.  Simon  a  fait  ce  que  lui  settl 
)oavait  faire,  et  que  son  intelligence  pratique  lui  a  fait 
teviner  rapidement  rulilit6  des  gros  capitaux  en  agriculture 
;omme  dans  Tindustrie. 

II  n'a  fait  en  cela  que  suivre  I'exempie  de  TAngieterre 
[ui ,  depuis  30  ans  h  peine,  a  i^nfoui  plusieurs  milliards  dan$ 
es  ^meliorations  fonci^res,  ei  qui  ne  cesse  de  marcher  plus 
teoltlmQnt  dans  cette  vole.  Or,  en  mati^re  de  calcul  pure- 
(lent  ^conoipiqiie ,  qui  oseraitdire  que  TAngleterre  s6  trompe, 
[)6me  quand  elle  $emble  jouer  avec  ses  richesses? 

Hais  qu*avons-nous  besoin  d'aller  cbercher  bors  de  chez 
lOQs  des  exemples?  Uagricultnre  flamande  ne  nous  en 
ffre-t-elle  pas  de  plus  ^lal^nfs  encore  pour  justifier  compl^r 
eiqent  ce  que  nous  ^raiton^  de  hardiesse  au  premier  abord , 
tqui  n*estque  deradministr^tion  bii^n  entendue.  R^p^tonsr-lp 
[one,  M.  Simon,  par  ses  travaux  agricoles,*a  b\&  utile  h 
ui<-mime  et  aux  autres ,  et  ne  nous  lassons  pa$  de  dire  que 
BS  gros  capitaux  seuls  font  la  riche  agriculture,  etqtijS  Hen 
le  seraif  plus  desirable  que  de  voir  tous  les  propri6taires 
iches  cpnsacrer  une  part|e  de  leurs  revenus  k  Tam^lioration 
e  leurs  ^erres.  De  con[)bien  de  niilUards  le  capital  social  de 
31  France  ne  serait-il  pas  accru  en  peu  d'annees?  et  dans 
uelle  proportion  serait  augment^e  la  richesse  des  uns ,  le 
ien-^tre  de  tous?  puisqu^il  y  aurait  <Ma  fois  augmentation 
e  travail  et  de  produits. 

Pour  vcnir  en  aide  ^  son  pere,  chef  d*un  petit  atelier, 
f.  Simon  ,  d^s  TAge  de  fS  ans,  armait  son  bras  du  lourd 
[larteau ,  et  bientOt  apres  devenait  lui-m3me  le  patron  des 
uvriers  que   son  p^vt  hii  donnait   a  diriger.  L'^nergique 
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a  6t6  r^mpens^  de  sa  pi6tA  filiaie  et  de  ses  in- 
Is  labeurs;  420  ouvriers,  des  constructions  et  un  ma- 
iromenses,  une  activitii  qui  ne  s*est  point  ralentie 
tout  6tait  en  souffraoce,  voil&  ce  que  nous  avons  vu  de 
]x :  tels  sont  les  fruits  de  la  perseverance  et  de  la  probite. 
.  pour  offrir  k  M.  Simon  un  t^moignago  de  votre  es- 
lOur  ses  beaux  travaux  que  nous  vous  proposons  de 
order  une  m^daille  en  vermeil  et  une  prime  de  200  fr. 

SI.  Poirot^  neg^ociant  a  Saint-Die. 

aiedaille  en  vermeil.  —  Prime  de  200  fr. 


i'extremiie  des  territoires  des  communes  de  Gorcieux 
la  Hou$si6re,  s*etendent  de  vasles  espaces  d*un  sol 
argilo-siliceux  pour  la  plus  grande  parlie,  tourbeux 
beauGoup  d*auti*es,  offrant  aux  yeux  Taspect  de 
s  arides ,  incultes ,  parsem^s  de  broussailles ,  reroplis 
Iri^res  et  d^asp^rites  qui ,  gr&ce  d  rimperm&ibilite  du 
Ay  le  rendaient a  pcu  pr^s  improduclif  et  souvent  roal- 
Qur  les  communes  voisines. 

avril  t863,  M.  Poirot  acbeta  de  la  commune  de  la 
bre  une. portion  de  ces  terrcs  vagues  s'elevant  §.40 
s ,  et  posterieurement  d*un  particulier  de  Corcieux , 
is  hectares,  qui  lui  etaient  n^cessaires  pour  se  crter 
)its  d'eaux.  Le  tout,  capital  et  frais  d'acquisition,  lui 
k  37,523  fr. 

Poirot  avait  r&olu  de  converlir  cette  pauvre  propriety 
iries  arros^es  :  pour  cela  il  s*entendit  avec  un  entre- 
r  bien  connu  du  pays,  M.  Jean-Baptiste  Flandr6  , 
us  retrouverons  plus  loin  avec  son  fr^re  parmi  ceuxqui 
rite  vos  recompenses. 

ravail  qui  a  dure  deux  ans ,  execute  par  un  nombre 
rable  d'ouvriers,  a  codte  une  somme  de  59,328  fr., 
:omprcnant  la  construction  d*une   feculerie  en   ii^ie 
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des  pr6s,  donlcHe  n'est  qu*un  acccssoire,  clqui  entredans 
la  d(5pense  totale  pour  un  chilTre  de  18,500  fr. 

Apr^s  les  nivclleinents  indispensables  ,  on  a  cree  un  sys- 
t^me  d'arrosage  qui  comprend  plusieurs  artferes  ou  canairx 
principaux  d'enviroo  4  ra^tre  30  cent,  de  largenr  sur  0,50 
ou  0,60  cent,  de  profondeur. 

Chacun  d*eux  sert  k  une  zone  que  Ton  arrose  acr  moyee 
de  rigotes  mferes  de  0,50  ou  0,60  cent,  de  largeur  et  trts- 

*  peu  profondes,  venant  s^alimenter  directcment  aux  grands 

I  canaux;  ces  rigoles  principales  fournissent  a  leur  tour  I'eau  h 

des  rigoles bcaucoup  plus  ^troites  et  surtout  tr^s-peu  profondes, 

f  qui  la  r^pandent  de  chaque  cOl6,  sur  les  surfaces  niveldes,  en 

billons  k  pentes  I6g6res ,  d*une  longueur  de  70  a  75  m^res. 

I  La  disposition  en  billons,  k  laquelleon  substitue  g^n^ra- 

I  lernent  celle  en  planches  qui  lui  est  supfirieure  dans  les  sols 

permSables  ,    parce  qu*elle   consomme   une    moms  grande 

!  quantii6  d*eau ,   s'expliqne  ici  par  la   nature  du   sous-sol 

argilo-siliceux  et  tourbenx  qui  a  besoin  d*assaintssement  en 

[  m^me  temps  que  d'arrosage. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  H.  Poirot  a  fait  construire 
en  amont  une  f6culerie  dont  les  r^sidus  sont  destine  k 
am6liorer  les  eaux  dMrrigation  et  k  corriger  ainsi  les^  effets 
d'un  sol  froid  et  tourbeux. 

Une  large  voie  travcrsant  la  prairre  a  &\&  6lablie,  ni- 
vel6e  et  empierrte  rtguliferement  avec  ses  fosses  d'accotemenC, 
ses  ponceaux,  son  empierrement,  pour  servir  aux  besoins 
de  Texploitation  et  de  la  f^culerie. 

Lors  de  notre  visite ,  fin  de  juin ,  sur  les  bords  des  rigoles, 
et  dans  une  largeur  variable ,  il  y  avait  de  Therbe  abon- 
dante  et  de  bonne  quality ,  mais  dans  beaucoup  de  places 
le  sol  61ait  encore  d6nud6  ;  cetle  circonstance ,  d'ailteurs  , 
trouvc  son  explication  toute  naturelle  dans  la  s^cheresse  da 
printcmps ,  qui  n'avait  pas  permis  k  la  semence  de  germer 
et  de  garnir  la  terre.  Tel  quMl  est  d'ailleurs,  et  les  travaux  a 
peine  terminus  ,  il  a  produit  celle  ann6e ,  par  la  vente  des 
foins  sur  pied ,  une  somme  de  4,800  fr. 
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un  beau  riSsullat  assurtment,  rempli  dc  promesses 
avenir;  cependant  nous  ne  1e  consid6rons  pas  encore 
entiferemeni  complet,  et  M.  Poirol,  qui  n'a  pas  Craint 
:er  un  capital  considerable  pour  cr^er,  disons-le ,  une 
que  prairie,  sera  conduit,  pour  achever  son  oeuvre, 
]uer  le  drainage  sur  difT^rents  points,  notamment  \k 
dI  est  tourbeux  et  od,  malgrg  la  s^cheresse  prolong^e, 
t  «ous  nos  pas  et  revenait  k  luv-m^me  avec  T^lasticiti 
itchouc. 
pensons  que  le  drainage  seut  est  capable  de  lui 
une  soiidrtS  indispensable  h  la  r^ussite  complete. 
1  travail  ne  restera  pas  imparfait^  nous  en  sommes 
cus ;  noais  lei  qu'il  est  d^jk ,  par  le  m^rite  de  son 
)n  et  son  ^tendue ,  il  est  digne  d'une  de  vos  rteompenses 
\  eievtes,  si  Ton  consid^e  surtout  Tinfluence  salutaire 
lut  exercer  autour  dc  lui ,  influence  qui  doit  £tre  pro- 
neile  k  Timportance  de  Toeuvre  accomplie.  Nous  n*h^ 
as  k  vous  proposer  d'accorder  k  M.  Poirot  une  mMaille 
neil  et  une  prime  de  SOO  fr. 

Slaise,  Antoine^  dit  Briquet^  au-dessas  dc 
Scampt* 

Medaille  de  f'.«  classe.  —  Prime  de  WO  fr, 

liaise ,  aujourd'hui  kg^  de  65  ans  ,  s*6tait  mari^  il 
ans,  sans  aucune  avance,  sans  aucune  instruction, 
tre  capital  que  de  Tintelligence  naturelle  et  beaucoup 
ie. 

enfanls  sont  venus;  il  en  est  venu  neuf,  dont  six 
Irois  fllles;  il  fallail  pourvoir  aux  besoins  de  cbaque 
i  ccla  par  un  travail  incessant ,  assez  pinible  d'or- 
pour  fatiguer  Tesprit  et  Oter  toute  initiative ;  mais 
suffisait  point  & TactivitS  d*Antoine  Blaise  :  il  apprit 
miime  k  jouer  du  violon  ,  et  durant  les  cbdmages»de 
in  morte.  et  les  ^inruinches  en  tout  temps,  il  allait 
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dans  les  ferines  du  voisinage ,  a  roccasto»  des  fdtes  de  fa-* 
millo »  d*oii  il  rapporlail  de  quoi  augmeolcr  I'Mifice  qu*il 
ooostruisait  laborieusement. 

Les  enfanls  grandirent ,  avec  eux  \e&  ressources  et  rani- 
bilion  de  Blaise ;  il  s'&tsiit  fait  artiste »  il  deviot  nia^n , 
charpentier  et  menuisier,  el  aid6  dc  ses  fils ,  dou^s  comine 
lui  des  in6mes  aptitudes ,  \l  se  b&tit  successivemeot  plu- 
sieurs  maisons ,  oil  nous  pouvons  vous  assurer  que  rien  ne 
trahit  Tabsence  dc  T^ducation  professionnelle. 

Mais  CO  n^^tait  pas  tout  que  de  fournir  le  gtte  et  \e 
Gouvert  h  cetlc  nombreuse  iign^e.  La  sati^&faclioh  du  pr^nt 
fait  naltre  chez  rhonnSte  p^re  de  famille  le  souei  de  IV 
venir,  la  sainto  ambition  de  faire  b,  ses  enfants  uno  place 
moins  serrte  que  la  sienne  au  banquet  de  la  vie. 

Anloine  Blaise  ne  voyait  autour  de  tui  que  terrains  cou- 
vertsde  rochers,  quelquefois  d*un  volume ^norme,  au  milieu 
desqneis  les  plus  favoris6s  ^laient  sillonnte  de  quelques  filet& 
d*eau  oourant ,  qh  et  \h ,  sans  aucune  direction »  et  fournk- 
saient  un  pen  d'herbe  :  il  achela  petit  k  petk,  avec  une 
pers(}v6rance  dont  on  ne  trouve  d'exemple  que  dans  les. 
campagnes,  des  morceaux  de  terrains,  je  devrais  dire  Ao 
rochers,  voisins  de  ceux  qu'il  possMait ,  et  qu^ll  transformait 
comme  il  avait  fait  des  premiers  en  procMant  de  la  mani^re 
suivante ,  que  nous  rapportons  avec  un  soin  minulieux , 
parce  qu'elle  montre  les  moyens  g^n^ralement  employes  dans 
nos  monlagnes. 

Des  roches  qui  encombrent  le  sol ,  les  moins  grosses  sonfc 
bris^es  k  coups  de  masse ,  les  plus  volumineuses  a  la  mine , 
pour  clre  ensuite  transport^es  \h  oil  il  y  a  lieu  de  combler 
des  excavations ,  et  recouvertes  d'une  couche  de  terre  sou  vent 
peu  dpaisse;  quelquefois  elles  sent  enterr^es  sur  place  apri^s^ 
qu'on  a  retir6  toute  la  terre  qui  sert  ensuite  k  les  recouvrir. 

Lorsque  ces  travauX  de  nivellement  ne  n^cessitent  plus 
Temploi  des  roches,  —  le  surplus  sert  k  faire  des  nuirs  en 
mgsa'iques.  Ceux  que  nous  avons  vus  a  Scarupt  sont  d'une 
perfection  que  nous  n'uvons  trouvee  nulle  part. 
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ainsi  qtie  le  pionnicr  dc  Searnpi  est  parvenu ,  avec 
*s6v6rance  qai  ne  s*est  jamais  iass^c  >  k  crter  treize 
s  de  bops  pr^s  avec  lesquels  it  nourrit  qualre  vaches, 
emploie  le  lait  h  la  fabrication  des  fromages ,  selon 
iludes  du  pays ;  un  taureau ,  un  cheval,  un  veau , 
!S  ch^yres  et  moutons. 

errains  non  susceptibles  d'arrosage  soot  consacr^s  k 
ire  du  seigle  et  des  pommes  de  terre ,  et  quelqnefois 
e.  Expliquons  leur  mode  de  cJ^frichement  qui  com- 
I  que  nous  venons  de  dire  de  celui  des  prairies, 
ue  ,  par  une  raison  quelconque ,  on  ne  veut  ou  ne 
Lnsporter  au  loin  ies  roches  qui  encorobrent  le  sol, 
)  que  Ton  fait  :  on  fouille  le  terrain  de  quelques 
carr6s,  on  y  prend  toutes  Ies  roches  qui  le  recou- 
t  qu'il  contieot  k  une  profondeur  d^lerminte  par  le 
que  Ton  veutobtenir  :  Ies  pierres  qui  en  proviennent 
ac6es  en  couches  r^guliftres  sur  pareille  quantity 
aiin  ft   cdt6  de   la   fouille  ouverte,   puis  quand  la 

n^ssaire  est  obtenue ,  on  recouvre  ce  soushsoI  de 
nivelfes,  d'une  coucbe  de  terre  de  0,50  k  0,60  centi- 
r^paisseur  rteultant  de  Texcavation  voisine  d*ou  Ton  a 
IS  Ies  mat^riaux  qui  enlrent  dans  cette  crfotion.  Cette 
ion  est  comblte  k  son  tour  avec  Ies  roches  produites 
^fricbement  de  la  portion ,  de  mftme  fornne  et  de  mdme 
00  >  qui  Tavoisine ,  et  Ton  procMe  ainsi  successive' 
isqu'ft  rach^vement  complet  de  la  pitee  qu'il  s*agit 
er  et  de  niettre  en  culture.  Ces  champs ,  quand  ils 
ablis  sur  des  versants  trop  rapides,  ferment  des 
s  successives  qui  s*£tagentquelquefois  jusqvi^au  sommet 
lontagne ,  soutenues  par  des  murs  en  mosaiques  dont 
7ons  eu  occasion ,  r6p£tons-Ie ,  d^admirer  Tex^cution 

k  Scarupt. 
ons  que  Ies  terrains  ainsi  crMs   sent  giniralement 
rtiles  que  eeuxqui  n'ont  point  M  Fobjet  de  ces  tra- 


par  ces  proc^dds  qu'avec  Taide  de  ses  enfants ,  dont 
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six  sont  6tabHs  conyenabienient ,  grtoe  a  }eur  bonne  re* 
nomm^e,  Blaise,  Antoine,  est  parvenu  ab^tirtrois  majsons 
et  h  cr^er  2  heclares  60  ares  de  prairie  arros^e  et  pris  de  & 
hectares  de  terres-  arables ,  dont  le  prix  d'acquisition  ae 
loi  revient  pas  &  450  fr.  I'heclare. 

II  n*est  pas  besoin  d'ajouter  que  cette  propri6t6  n'a  ilk 
obtenue  que  gr&ce  &  une  sobriit^  incessante ,  et  que  Tabus 
de  Teau-de-vie  ,  eette  plaie  de  nos  montagnes ,  est  inooanii 
dans  cette  honnfite  famille.  Votre  Commission  vous  propose 
en  cous^uence  d*accorder  a  Blaise ,  Antoine »  uoe  mMailte 
de  4>'  classe  et  une  prime  de  300  fr. 

SI*  During  a  Saint-Die» 

Medaille  de  /"  classe,  —  Prime  de  450  fr. 

U.  Durin^  i^  y  a  quelques  anndes,  a  fait  TacquisittOD 
d*une  propriii^  d*environ  46  hectares ,  touchant  presque  auK 
derni^res  maisons  de  Saint-Di^ ,  au  nord-ouest  de  cette  ville. 

EntrepreDant  et  plein  d'ardeur,  il  s'attacha  imm^diatement 
a  Tam^lioration  de  ses  pr6s ,  que  des  in^gaftt^s  de  terrain 
rendaient  ou  trop  sees  ou  trop  humides;  pour  arriver^uo 
plan  uniforme  et  r^gulier^  il  eut  h.  faire  des  mouvements  de 
terre  extr^mement  considerables  :  mais  telle  ^tait  rintelli- 
gence  qu'il  apportatt  a  lei>r  execution ,  que  son  beau-pire , 
qui  avait  vu  ses  projets  avec  inquietude  et  defiance  k  i'ori- 
gine ,  gagne  eompietemem  a  la  cause  qu*il  soulenait ,  s*est 
joint  it  lui,  et  non-seulement  lui  vient  en  aide  dans  les 
travaux  ordioaires  de  la  culture  et  de  Tadministration  in- 
terieure  de  la  ferme  r  ^Q&id  encore  dans  tous  ceux  qui  ont 
pour  objel  des  ameliorations  foncieres,  tels  que  drainages, 
nivellements ,  assainissements. 

II  ne  s'est  pas  contente  d*ameiiorer  les  pres ,  il  en  a  encore 
augmente  retendue,  en  transforniant  en  prairie  des  champs 
auxquels  il  appliquait  les  memes  precedes  que  sur  les  prairies 
existantes.  Cost  ainsi  qu'il  est  arrive  &  posseder  une  propriety 
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lectares  en  (ota)il^  ,  moiliS  en  prairies  en  parfait  6tat, 
est  une  bonne  proportion  dans  les  conditions  ou  se 
M.  Diirin. 
particularite  qui  pent  paraitre  singuli^e  au  premier 

c*est  qu*k  )a  porCe  d'une  ville,    H.  Durin  ne  se 
oint  k  la  production  du  Iait»  mais  bien  h  Tengrais- 

et  h  la  vente  des  bcBufs ,  et  que  de  Tavis  des  per- 

compitentes ,  il  le  fait  avec  non  moins  de  succ&s 
ns  ses  travaux  de  culture. 

reprendre  &  nouveao  Texamen  de  solutions  qui  n'ont 
rien  d'absolu ,  nous  croyons  qu'il  faut  alter  chercber 
3t  de  cette  prifirence  qu'il  donne  h  Tengraissement 
til  sur  la  production  du  lait ,  dans  une  aptitude  per- 
e  ou  dans  des  conditions  particuli^res ,  dont  peuvent 
{es  ceux-lii  seulement  qui  ont  k  en  peser  la  valeur. 
orze  t£tes  de  gros  b^lail ,  sans  compter  la  porcberie  , 
tres  animaux  domestiques  demoindre  importance,  h 
le  tenue  desquels  la  m6nag^re  prend  une  large  part, 
[lent  des  bons  r^sultats  obtenus  par  M.  Dnrin  et  nous 
Dt  dignes  des  recompenses  que  vous  accordez  au  travail 
»prit  d*initiative  :  c*est  pourquoi  nous  vous  proposons 
der  h  M.  Durin  une  m^daille  de  1^  classe  et  une  prime 

fr. 


leandon,  Jean-Baptiate ,  a  la  Grande«FoMe# 

Mddaille  de  4^  Classe.  —  Prime  dc  4{H)  fr. 


ioutes  les  lois  vottes  depuis  plus  d*un  demi-sitele, 
e  4836  sur  les  cbemins  vicinaux  est  peut-^tre  la  plus 
pnisqu'elle  a  pour  objet  et  qu'elle  a  eu  pour  r^sultat 
itiplier  k  Tinfini ,  au  profit  de  nos  populations  rurales, 
pports  qui  existaient  k  peine  entre  villages  contigus 
)ur  ainsi  dire,  jamais  au  del&,  de  telle  sorte  que 
B  d'individus,  iloignte  du  centre,  mouraient  sans 
unaia  vo  le  chef-lieu  du  dipartement. 
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Elle  venait  h  sod  hcure  compi(^ter  le  sjr^t^m^  de  >iabilit^ 
•qui ,  pour  satisfairc  aux  bcsoins  des  temps ,  avail  success!- 
•menl  cr66  les  grandes  art^res  entre  Paris  et  les  extrimited 
de  la  France,  et  celles  d'un  ordre  inf^rieur,  pour  relier,  sous 
les  noms  de  routes  imp^riales  et  routes  d^partementales ,  la 
capitale  aux  d^partements  et  les  villes  entre  elies. 

C*est  en  ballon  que  Ton  devait  arriver  k  la  Grande-Posse 
ou  en  sortir,  avant  qu*un  beau  chemin ,  bien  pr^s  d'dtre 
achev6,  la  mlt  en  communication  avec  les  communes  toisines. 

Qu'on  se  flgure,  en  effet ,  fermd  de  tous  c6th  par  de  hautes 
^montagnes ,  un  immense  entonnoir  d^chirS  sur  ses  bords 
par  de  profondes  crevasses  qui  se  r^lr^cissent  en  s'^lotgnant 
du  centre;  k  mi-hauleur  de  ce  c6ne  renvers6  le  village  de 
la  Grande-Fosse,  et  Ton  aura  une  id6e  du  degr^  d'isolement 
•que  la  nature  lui  a  fait  et  qui  lui  a  valu  son  nom. 

C'est  sur  le  versant  septentrional  d*une  de  ces  d^chirores 
et  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  que  M.  Jeandoti ,  depuis 
47  ou  48  ans,  a  ex^cutS  des  travaux  qui  t^moignent  de  son 
intelligente  perseverance. 

A  Torigine ,  il  avait  affaire  k  un  sol  couvert  de  roches  de! 
toutes  dimensions ,  ^parses  (&  et  1&,  k  peu  pris  improductif , 
toujours  trop  sec  >  grftce  au  manque  d'eaux  vivos ,  pour  en 
obtenir  de  quoi  nourrir  du  betail ,  —  cet  agent  indispensable 
de  toute  production  agricole,  en  general ,  mais  en  particulier 
de  eelle  de  oos  moatagnes  k  bases  de  gr^s  et  de  granite. 

Comment  pourvoir  k  cette  situation?  C'est  ici  que  vous 
remarquerez  Tintelligence  de  M.  Jeandon.  Au  fond  de  retroit 
vallon  >  paralieiement  et  au-dessous  de  sa  propriety ,  se  trou- 
v^ient  des  pr6s  arros6s  par  des  eaux  descendant,  non  du 
sommet  de  cette  gorge,  mais  des  cdt^s  lat^raux  qui  la  ferment. 
C'est  k  la  suite  de  nombreux  t&tonnements  et  de  sondages 
qu*il  etait  arrives  cette  deduction ,  et  il  en  avait  concia  que 
les  eaux  de  la  partie  sup^rieure  du  versant  septentrional 
passant  entre  deux  couches  sous  sa  propriety ,  pour  sortir 
de  terre  au  fond  du  vallon  et  au  profit  des  prfe  qu'elles 
arrosai^nt,  il  etait  possible  de  leur  barrer  le  passage  et  de  tes 
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irdre  au  dehors  bien  avant  le  ternie  nature!  de  Jeur 
il  fallail,  en  un  mot,  amener  sur  la  superficie  de 
[tin  la  masse  d*eau  qui  coulait  par  dessous, 
comment  il  s'y  prit  :  en  amont  de  sa  propri6t6 ,  il 
in  foss6  paranoic  au  versanl  sur  lequel  elle  repose 
indiculaire  k  la  direction  des  eaux  qu'il  supposait 
e  de  la  partle  sup6rieure ;  le  foss6  6lait  large  el  pro- 
t,  dans  certains  endroits,  p6n6tra  jusqu'^  dix  et ' 
tres ;  il  fut  oblige ,  en  outre ,  pour  6viler  les  6bou- 

de  rev6tir  les  parois  d*un  mur  solide  dont  les  ma- 
lui  ^taient  fournis  par  les  pierres  trouv^es  ()ans  les 

ou  provenant  des  nivellements  :  mais  les  conjectures 
Ion  ^taient  justifi^es,  Teau  coulait  en  abondance 
large  rigole  qu*il  lui  avait  ouverte. 
avaux  ont  produit  pour  M.  Jeandon  tons  les  effels 
m  6tait  promis;  le  terrain  nivel6,  d6barrass6  des 
ui  ont  servi  a  leur  execution ,  est  devenu  un  pr6  qu*il 
sa  guise,  au  moyen  de  petites  portieres,  etlui  fournit, 
surface  relativement  peu  considerable ,  de  quoi  nourrir 
iment  quatre  vaches,  la  oil,  auparavant,  une  seule 
ne  h  vivre.  II  approvisionne  ^gaiement  par  son  systerae 
n  qui  manquait  d*cau. 

travail  fait  honneur  a  M.  Jeandon,  nous  devons, 
It,  exprimer  un  regret  au  point  de  vue  de  rint^rfit 

c*est  qu'en  interceptant  la  marche  souterraine  de 

)  d*eau ,  il  en  a  priv^  le  pr6  inf^rieur  qui  a  beaucoup 

e  sa  fertility  :  sous  le  Mn^flce  de  celte  reserve,  et 

apris  tout,  M.  Jeandon  n*a  fait  qu*user  de  son  droit, 

is  proposons,  en  recompense  de  son  Industrie,  de  lui 

une  medaille  de  i'^  classe  et  une  prime  de  400  fr; 

L^colier ,  instituteur  primaire  a  Senones* 

Mtyiaille  de  Y"  classe,  —  Prime  de  50  fr. 

colier  a  pense ,  avec  raison ,  que  Ton  dissertait  depuis 
igterops  sur  Tutilite  des  notions  d'agricqlture  k  jntro^ 
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duire  dans  le  programme  d^  dcoles  priBiaires  ^  eifk  Texemple 
du  philosophe  qui  marchait  pour  dSmootr^r  le  mouvemcnt, 
il  s'est  mis  h  professer,  et,  en  1862 ,  il  a  comroened  k  faire  h 
ses  6l6ves  des  lemons  d'arboriculture. 

Le  mattre  improvise  comprit  bien  vite  que  ce  n*£tait  pas 
des  thtories  de  la  science  qu'il  fallait  entretenir  son  novice 
auditoire,  mais  arriver  k  son  intelligence  en  frappant  ses  yeux. 

Et,  second^  par  radministration  munieipale,  il  consacra 
une  portion  de  son  jardin  loute  k  la  commune  k  servir  de. 
x)hamp  d*exp6rienoes. 

Un  rectangle  de  44  metres  de  longueur  sur  ^0^,M  de 
largeur ,  subdivis6  en  huit  rectangles  ^gaux ,  sdparis  par 
sept  petits  sen  tiers  aboutissant  sur  une  large  all6e  qui  Fen- 
ioure  de  tous  c^^t^s ,  telle  est  la  forme  giomdtrique  du  terrain. 

Les  promenades  du  jeudi  furent  d'abord  eonsaertes  & 
l*arrachage  des  arbres  fruitiers  dont  on  devait  faire  Tobjet 
des  etudes  nouveltes ,  et  des  propriMaires ,  a  I^intelligence 
bienveillante  desquels  nous  nous  plaisonskrendrehommage, 
foumirent  g^n^reusement  les  sujets.  C*est  ainsi  que  nous 
itYons  vu  >  aprfes  trois  ann6es  de  pratique  seulement ,  plus 
de  400  arbres ,  tous  plant^s  par  les  Olives,  sous  les  yeux  du 
mattre ,  d'aprte  les  prescriptions  de  la. science. 

Aprfes  la  plantation ,  on  a  grefK  selon  les  dtffiSrents  modes 
tanentionn^  par  les  maitres  ^  et  nous  avons  eu  la  satisfaction 
de  voir  que  tous ,  ou  presque  tous ,  ont  rSussi. 

Disons  tout  de  suite,  avant  d'aller  plus  loin ,  que  ces  le^ns^ 
si  nouvelles  dans  nos  ^coles ,  sont  suivies  avec  persir^rance » 
encore  bien  qu*elles  sotent  donntes  en  dehors  des  henres  de 
classes ,  pendant  les  recreations  et  parliculiirement  le  jeudi^ 

La  logon  sur  le  terrain  est  toujours  prdc^dee  k  T^cole  de 
dictees  extraites  des  traitis  d*arboriculture ,  approprites  k 
Tintelligence  des  ei^ves  et  conoernant  le  choix «  Texposition 
des  sols  et  toutes  1^  circonstances  do  la  plantation  et  de  la 
conduite  des  arbres. 

Ces  dietdes  sont  en  m&me  temps  des  redactions  franfaises 
qui  rentrent  dans  le  cadre  babituel  de  FinsCruollon  primaire. 
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le  la  leQon  orale  ou  ^crile  ne  laisse  aucune  obscuri(6 
prit  de  Vilk\e  et  puisse  s'y  fixer  avanl  qii'il  vienne  en 
du  sujet ,  M.  Lteolier  complete  les  explications  par 
IS  k  la  craie  sur  le  tableau  noir. 
terrain ,  les  diff^rents  acles  de  la  plantation  et  de 
sont  ripartis  entre  les  ^l^ves  travaillant  ensemble, 
sivemeot,  de  mani^re  que  pas  une  seule  des  op^ra- 
3rses ,  depuis  Tarrachage  des  arbres  jusqu*aux  der- 
IS  a  donner  h,  la  greffe »  ne  reste  ^trang^re  h  chacun 
s. 

i&  r^siiltats  tels  que  nous  tes  avons  eus  sous  les  yeux. 
I  des  huit  compartiments  rectangulaires  qui  se  par- 
champ  d*exp£rience  est  empianl6  en  lignes,  a  uit 
distance  les  unes  des  autres ,  des  sujets  que  Ton 
ur^  dans  les  for6ts  communales  ou  les  jardins  priv^s. 
r  que  Ton  donne  k  chacun  ,  est  attach^  une  plaque 
in  num^ro  d'ordre ,  au  moyen  duquei  vous  retrouvez 
egistre  h,  soucbe  tous  les  renseignements  relatifs  h 
de  I'arbre,  la  date  de  la  plantation^  V essence, 
le  nom  et  la  provenance  de  la  greffe  et  le  nom 
3  qui  I' a  faite. 

indamment  de  rexcellence  die  la  m^thode  qui  apporte 
)armi  les  sujets  d'exp6rience  ^  si  nombreux  qu'ils 
6tre,  nous  y  trouvons  encore  un  autre  m^rite  non 
rand ,  celui  d'etre  un  puissant  moyen  d'6mulation 
Aleves,  et  nous  pensons  que  le  mattre  z6l6  qui  en 
eur  a  dteouvert  en  m6me  temps  le  veritable  secret 
it^resser  au  succis  d*un  arbre  qui  porte  le  nom  Ad 
a  direction  duquei  il  a  k\&  confix, 
-es  moyens  sont  aussi  mis  en  oeuvre  par  M.  L^colier 
liciter  et  entretenir  Tardeur  de  ses  Aleves,  mais  ce 
nt  ici  le  lieu  d'en  parler. 

le  nous  avons  it  faire  ressortir,  c'est  rintelligence 
par  la  perseverance  que  M.  L^colier  a  apport^e  dans 
igoement  oil  la  mithode ,  les  etudes  prealables ,  tout 
not  lui  faisait  defaut^  et  oil  il  a  Ad  6tre  son  propr^ 
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g,  en  mfime  temps  qiril  devenaille  mallr 

ipenser  Thomme  honcB voluntatis,  que  noii 
e  lui  accorder  line  m^daille  de  premier 
c  de  50  fr. 

i-Baptiste  et  Laurer..t  Flandre. 

Me'dailles  de  Y"  classe. 


s  sous  une  m6me  nibrique ,  parce  qu'il 
ndustrie,  lesdeux  frferes,  MM.  Jean-Baplist 
nt  k  Saulcy ,  prfes  Saint-Di6 ,  et  Lauren 
nt  faubourg  Saint-Martin  de  cette  ville. 
nt  des  entrepreneurs  de  travaux  d'amelio 
tels  que  nivellements ,  d^foncements ,  drai 
5;  ils  se  sonl  formfe  eux-m^mes  par  un 
ie  depuis  pr6s  de  25  ans. 
ience  s'est  d6velopp6e  Timportance  de  leur 
5i  qu'aprfes  avoir  commence  avec  quelque 
irrives  aujourdMiui  h  avoir  souvent  a  dirige 
te  a  quarante  travailleurs ,  et  quelquefoi 
ante ,  selon  les  besoins. 
nt  port6  sur  plus  de  trois  cents  hectares 
lieurs  propri6taircs,  parmi  lesquels  on  peu 
nt,  Jer^ime,  Stoullz,  Simon,  Poirol,  etc 
rs,  dont  nous  avons  visits  les  propri6l6s 
rection ,  Ic  premier  k  M.  Laurent  Flandr6 
lan-Bapliste  Flandr6,  et  leur  perfection 
voire  Commission  a  vous  demander  um 
gmier  ordre  pour  les  propri6laires ,  nou 
^6s  k  vous  demander  une  rtoompense  d( 
nr  rex6cution  intelligente  des  travaux. 
hautement,  des  entrepreneurs  tels  qu( 
ent  rendre  de  tr^s-r^els  services  Si  Tagri 
>ays,  et  particuli^rement  pour  de  grandi 
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d'amelioralion  dont  les  proprietaires  coniprennent 
tUi'6,  raais  que,  fori  souvent,  ils  ajournent  ind6- 
, ,  faute  d^avoir  a  leur  disposition  un  personnel  suf- 
ouvriers  et  de  conducteurs  intelligents. 
Piandri^.  viennent  satisfaire  h  ce  besoin  de  la  classe 
cuUeurs,  de  laquelle  doit  venjr  Texemple  en  mdme 
le  le  d^veloppement  s^rieux  des  ameliorations  fonci^res, 
3  depart  de  ]*augnienta,tion  cle  valeur  d,es  produits. 
s. 

vous  proposons ,  en  cons^uence ,   d'accorder  un.Q 
de  premiere  classed  MM.  Flandr6,  Jean-Baplislc ,  et 
,  Laurent. 

HI*  Jc^cques  9  a  Saint-Die. 

MedailU  de  4^^  classe, 

I  versant-de  la  c6le  au  pied  de  laquelle  est  assise  la 
ville  de  Saint-Di6,  de  nombreux  jardins  s'^lagent 
lite  sa  hauteur. 

ii  a  du  determiner  la  preference  des  habitants  pour 
luation,  c'est  d'une  part  la  proximite  de  la  ville  dont 
sons  sont  adoss^es  a  la  cOte ,  et  de  Tautre ,  la  vue 
se  dont  on  jouit  dans  ces  jardins  extremement  divises  : 
sur  le  premier  plan,  a  la.  suite  TimmensQ  valiee  de 
the ,  au  loin  les  deux  bras  de  la  chalne  d^s  montagues 
lies  de  forfils  toujours  vertes ,  et  dont  les  versanls 
de  grands  champs  deseigle,  qui  alternent  avec  des 
,  ofTrent  de  loin  au  spectateur  emerveilie  un  tableau 
us  ne  saurions  mieux  definir  qu*en  Tappelant  un 
«  damier  de  la  nature. 

Eicques  est  proprietaire  d'un  de  ces  jardins ,  situe  a 
,  et  c'est  la  qu'il  consacre  tous  ses  loisirs  aux  arbres 
plantcs  lui-meme,  qu'il  soigne  avec  un  soin  jaloux. 
ne  tous  ceux  qui  se  livrent  avec  perseverance  et  succes 
etude    quelconque ,    M.   Jacques  a  trouve  dans  ^'\ 
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iique,  je  ne  dirai  pas  des  secrets,  ie  mot  serait    tro| 
bitieux  ,  mais  de  ces  perfectionnements  que  les   livre 

peuvent  point  apprendre.  M.  Jacques  a  eu  la  bienvei! 
ce  de  Youloir  bien  en  signaler  quelqnes-uns  h  votre  Com 
>sion,  qui  est  beureuse  de  lui  en  t^moigner  ici  ses  sin 
es  remerctments.  M.  Jacques  est  du  nombre  de  ceux  qu 
ivent  prendre  pour  devise  :  otium  cum  dignitafe. 
<ous  vous  proposons  de  d^pemer  k  M.  Jacques ,  pour  Ie 
ns  inteliigenls  qu*il  donne  k  Tarboncultpre,  unem6daiH 

i^  classe  en  argent. 

Madame  veuve  B^u^n^  a  Eloyes^ 

Medaille  de  /**  classe. 

MadaoieBeguin  poss^dedepui^quelques  anntos  une  portio 

pr^s  d*environ  7  hectares ,   silu^s  sur  le$  bords  de   I 

iseile  et  tout  pr^s  de  son  usine  d*]^loye$;   elle  en  tira 

quoi  nourrir  huil  vacheset  un  cheva) :  aujourd'hui,  aprt 

ameliorations  qu*elle  y  a  apport^ ,   elle  pent  nourri 

uze  vaches  et  deux  chevaux  :  c'est  4onc  un  rendemer 

isiblement  plus  6lev6  qu*autrefois ,  obtenu  au  moyen   d 

tenement  du  sol  et  d*une  meilleure  disposition  des  canau 

rrigalion,  ppqr  conduire  sur  la  prairie  les  eaux  de  la  ft 

lerie  et  le  produit  des   fosses  d'aisance  des  ouvriers  d 

sine.  En  outre ,  pour  d^fendre  le  terrain  centre  le$  drosioi 

la  riviere ,   les  bords  ont  ^l&  garnis  de  cailloux  dispose 

manifere  h  laisser  couler  Teau  sans  lui  oflfrir  de  rdsli 

ICC.  Cetle  pi6ce  de  terre  s'augmente  encore  en  ce  momei 

mviron  40  ou  50  ares  de  galets  ponquis  sur  la  Moselle. 

Votre  Commission  vient  done  avec  confiance  vous  proposi 

r6compenser  Tactivite  et  TSnergie  de  la  femme  forte,  qi 

direction  d'une  belle  usine  n'absorbe  pas  teHement  qu'el 

pnisse  encore  mener  h  bien  d'autres  travaux ;  en  cons 

lence  nous  vou$  proposons  d*accorder  k  madame  Bigu 

le  medaille  de  i^  classe. 
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M*  Demang^eon ,  Sim^n ,  a  Gk)lbey. 

Medaille  de  4^  classe. 

s  dix  anntes ,  M.  Demangeoo  expioiCe  la  ceose  dite 
loux,  territoire  de  Golbey,  qui  contient  40  hectares, 
champs.  Lorsqu'il  en  entreprit  I'exploitation ,  cette 
iait  d'un  faible  rapport;  ses  travaux  et  sa  persiv^- 
»iit  parvenus  it  le  doubler  dans  cette  p^riode. 
it  d'abord  employ^  conime  engrais  les  cendres  pro- 
les fours  k  chaux ,  puis  des  boues  de  ville  ramasstes 

rues  d*^pinal ;  mais  il  n*en  avait  retire  qu*un  cb^tif 
;  il  revint  done  au  fumier  de  ferme ;  en  in^me  temps, 
gmenter  ses  ressources  en  engrais,  il  6tablit  des 
)ur  recueillir  le  purin  de  son  stable ;  il  le  transporte 
»s  utile  sur  ses  pr^s,  en  ayant  soin  pr^alablement 
idre  d'eau ,  afln  d*6viter  Taction  corrosive  du  purin 
plantes. 

disparattre,  en  les  arrachant,  toutes  les  bales  qui 
ssaient  ses  terras.  Ses  pr6s  toujours  inond^s  et  qui 
aient  que  des  produits  malsains  furent  assainis  par 
iux  d*ass^cbement\  en  mfime  temps qu'il  ^tablissait  un 
d'irrigation  mieux  entendu. 

ces  travaux  out  obtenu  leur  recompense ,  ratable  de 
\  des  Cailloux  contient  aujourd*hui   quatre  boeufs, 
:hes  ot  quatre  veaux  et  g^nisses ,   presque  une  t^te 
b^tail  par  hectare, 
hamps  lui  rapportent  30  hectolitres,  quand  il  n*en 

que  40  autrefois, 
eu  de  350  kilogrammes  de  foin  par  20  ares ,  il  en 
aujourd*hui  750. 

ces  heureux  r^sultats  n'ont  pas  i\&  obtenus  sans 

dipenses,  et  c*est  pour  r^compenser  le  laborieux 
5ur  que  nous  vous  proposons  d'accorder  a  M.  I>eman-- 
le  midaille  de  4'*  classe. 
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M*  J^n  Arnould^  a  Grain villier^. 

Medaille  de  Y"  classe. 

M.  Jean  Arnould  avail  achet6  successivement  des  terrains 
en  friches  ,  sillonn^s  par  les  eaux  ,  couyerts,  Qa  etla,  d^ 
biiissons  mis(5rables ;  lorsqull  en  fut  possesseuf,  il  s'altacha 
Ji  les  faire  disparaltre ,  d  combler  les  ravins,  et,  le  travail 
termini,  il  plantaen  essences  foresti^res  les  parties  les  moins 
favorables  k  la  culture  ,  et  le  surplus  en  sainfoins  et  luzernes 
altern6s  maintenant  avec  Iesc^r6ales,  dans  une  rotation  qui 
n'a  d'autre  r6gle  que  celle  des  besoins  du  sol. 

Ces  premiers  Iravaux  port^rent  snr  une  quantite  de  5 
hectares  pour  lesquels  M.  Arnould  a  obtenu  du  Cornice  agri- 
cole  de  Mirecourt  une  medaille  de  4"  classe ;  niais  il  ne 
s'en  est  point  lenu  la,  et  sous  Timpulsion  de  ces  premiers 
succfts ,  il  entreprit  le  d^frichement  et  la  mise  en  culture 
de  six  autres  hectares  achet^s  et  conquis  sur  la  lande,^comme 
il  a  fait  des  premiers. 

C'est  en  r6compense  de  ces  efforts  et  des  r6sullats  obtenus 
que  nous  vous  proposons  d'accprder  k  M.  Amould  une  me- 
daille de  4^«  classe. 

Af  •  Gucroldi  ^  jardinier  de  HI.  de  Lesseux ,  a 
Saint-Die. 

Medaille  de  T  classe.  —  Prime  de  SJ  fr. 

La  cloque ,  celte  maladie  des  pays  froids  on  plutdt  des  pays 
sujets  comme  le  nOtre  aux  brusques  variations  de  tempera- 
ture, exergait  sa  f^cheuse  influence  sur  les  probers  du  jardin 
de  M.  de  Lcsseux  :  malgre  une  situation  avantageuse,  proteg6 
de  plusieurs  Mis  par  de  hautes  maisons  de  la  ville ,  il  ne 
pouvait  6chapper  k  son  action  :  il  y  a  cinq  ans,'M.  Gueroldi , 
charge  de  la  culture  des  jardins  et  de  la  conduite  des 
arbpcs  fruiliers,  cut  I'ldee  d'employer,  au  pied  des  arbres 
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de  cetle  maladie,  les  fragments  de  corne  qui  r^sul- 
ferrage  des  ohevaux  else  perdent  sans  profit  devanl 
que  du  mar^chal. 

les  premiers  jours  du  prinlemps ,  il  fait  h  Tentour 
de  chaque  pficher  une  petite  fosse  circulaire  de  0'",15 
)ndeur  environ  ,  et  d'une  largeur  6gale,  dans  laquelle 
ye  deux  bonnes  joint^es  de  cetto  substance  quMl  re- 
wee  la  terre  provenant  de  la  fouille;  cela  fait,  11  se 
J  d'arroser  pendant  huit  ou  dix  jours.  Cet  emploi 
igrais  tout  nouveau  pour  notre  pays,  a  eu  un  succ^s 
s'est  point  dementi  depuis  cinq  ans ,  et  a  reussi  h 
'  la  maladie  dont  il  devait  c^tre  le  remMe  dans  les 
ns  de  son  auteur. 

Iialeur  occasionn^e  par  la  decomposition  lente  de  la 
dans  un  sol  froid,  est  sans  dbute  une  des  causes, 
I  cause  unii]ue  de  la  disparition  de  la  cloque  contre 
nous  ne  sachions  pas  que  les  auteurs  eussent  encore 
des  moycns  curalifs  puises  dans  les  engrais;  mais, 
melioration  constatee  sur  les  probers  du  jardin  de 
Lesseux  soit  ou  non  Teffet  des  rognures  de  corne 
ies,  peu  nous  importe;  ce  qui  est  plus  important 
)us,  c*est  Temploi  m^me  de  cette  substance  animale 
Ig^^,  comme  tant  d'autres  que  Ton  recommande  en 
qu'on  laisse  perdre  chez  nous ,  parce  qu'on  en  Ignore 
ir  :  les  chiffons  de  laine,  par  exemple,  de  coton , 
,  les  chairs  corrompues,  les  os,  le  sang,  le  poll 
3  autres  raatiercs  v6getales  et  animales  dont  on  n'a 
souci  de  se  d^barrasser  au  plus  tOt,  quand  on  pourrait 
ser  au  grand  profit  de  notre  agriculture, 
le  r6p6lons,  ce  n'est  point  la  d6couverte  d'un  engrais 
lande  depuis  longteinps  par  la  science,  mais  bien 
plication  toute  nouvelle  dans  notre  pays,  ou  nous 
Ds  la  voir  se  g^neraliser ,  que  nous  recommandons 
attention  ,  et  nous  vous  proposons  de  la  I'^compenser 
)rdant  a  M.  Gucroldi,  son  auteur,  une  m6daille  de 
ie  et  une  prime  de  25  fr. 
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HI*  Benoit  Maroot^  de  SaiDt-Di^^  a  Saioli^eaii- 
d'Ormont. 

Medaille  de  3^  classe. 

UyaquiDze  an&,  M.  BenoU  Marcot  possMait  an  terrain 
d*environ  deux  lie^tares,  rempli  de  fondriires  profondes,  mar^ 
cageuses ,  d*un  sous-sol  tourbeux ,  saos  cousistanoe ,  et  qui , 
on  se  Texplique  facilement ,  lui  donnait  des  produits  peu 
aboodants  et  de  mauvaise  quality. 

II  s'attacha  k  ramiliorer,  nivela  ie  terrain ,  se  servit  des 
terres  et  autres  mat^riaux  provenant  des  monticules  qu*il 
fallait  faire  disparaltre  pour  combler  des  mares  profondes  oil 
Teau  croupissait  en  toutes  saisons,  de  mani^re  a  pouvoir, 
au  moyen  de  rigoles»  conduire  I'eau  sur  tous  les  points. 
Maiscela  ne  suffisait  pas  encore;  dans  beaucoup  d'endroits, 
le  sol  restait  trop  mouvant  pour  produire  une  bonne  herbe. 
II  comprit  que  c'dtait  le  sous-sol  qu*il  fallait  assainir  pour 
lui  donner  de  la  solidity  et  de  la  consistance  l  dans  ces 
conditions,  le  drainage  6tait  tout  indique.  II  fit  done  du 
drainage ;  mais  telle  6tait  la  nature  de  ce  terrain  refractaire 
k  toute  amelioration ,  qu*il  fut  oblige  de  recommencer  plu- 
sieurs  fois  ce  travail,  parce  que  la  mobility  du  sol  sur  lequel 
les  drains  sont  assis  venait  en  d^anger  la  disposition. 

Lors  de  notre  visite ,  aprte  les  s^cheresses  excessives  de 
l^ano^e,  on  enfoDQait  encore  sans  efforts  ie  manche  d'un  r&teau 
tout  entier. 

Yotre  Commission  est  d'avis  que  oe  mode  d'assainissement, 
eu  6gard  &  cette  circonstance ,  n*aura  pas  une  longuedurte, 
elle  pense  que  pour  donner  de  la  solidity  aux  drains,  il 
faudrait  aller  au  delii  de  la  couche  tourbeuse,  par  celte 
raison  que  les  conduits  en  pierres  ou  tuyaux  regoivent  les 
caux  lat^rales  et  sup^rieures,  mais  non  celles  du  dessous; 
en  un  mot,  donner  au  drainage  une  bien  plus  grande 
iuergie. 
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qu'il  en  soit ,  les  travaux  et  la  conslance  de  M.  fienoU 

ont  (Uj&  porii  leurs  fruits,    puisqa'Hs  oiyt  tripK, 

ipl^  m£me  la  valeur  des  produits  qu'il  obtenait  avant 

LecutioD  ;  en  consiquence  nous  vous  proposons  de  lui 

$r  une  mMaille  de  St*  classe. 


M*  Thomas  9  maire  de  Saint-Leonard« 

Midaille  de^^  classe. 

t^taoma^,  de  concert  avec  le  conseil  municipal  de  la 
ine  da  Saint-i-L^onard ,  a  pens4  qu'il  scralt  d*une  bonne 
slration  de  convertir  en  prairies  de3  terrains  commu^ 
mproductifs  que,  jusqu'alors,  on  avail  aliends  k  vil 
Dcons^uence,  il  s*e9t  entendu  avec  un  entrepreneur 
ist  charge  des  travaux  de  nivellement ,  d'arrosage ,  de 
rean  et  autres  k  op^rer  sur  trois  hectares  de  terrains 
ment  improductifs. 

travaux  ont  cotilA  h  la  commune  4,350  fr.  par  bec*^ 
soit  en  tout  3,750  fr.  La  venle  aurait  h  peine  produit 
fr. ,  ^oit  une  valeur  tolale  de  6,750  fr. ,  dont  la  com-- 
retirera  un  revenu  de  750  fr. ,    c'est-fc-dirc  plus  de 

pour  0/0.  II  y  a  done  la  tous  \ef^  caract^res  d'une 
administration,  puisque,  outre  I'^i^vation  du  revenu 
rmet  en  peu  d'annte^  Tamortissement  des  frais  d'a- 
Uton  fonci^re ,  on  a  encore  Taugmentation  du  capital 
m  pent  estimer  au  moins  k  40,000  fr. ,  peut*Mre  a 
B  45,000. 

question  s-est  61ev6e  au  sein  de  votre  Commission , 
e  savoir  $*i)  y  avait  lieu  de  rteompenser  personnel- 

un  n^aire  qui   ayait  agi   dans  Tint^riit  de  sa  com- 

lisait  bien,  pour  la  negative,  qu'en  g6n6ral  un  maire, 
t  toujours  heureux  de  se  charger  du  fardeau  Aes  in- 
de  ses  concitoyens ,  oontracte ,  moralement  du  moins, 
icceptation  de  son  H)^ndat ,  rol^ligalion  plus  6troite , 
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est  volontaire,  de  veitler  sur  les  intt'r<3U  des 
plus  de  sollicitude  que  sur  les  siens  propres  : 
5urs ,  a  c6{&  de  ce  devoir  qui  r^ulte  de  la  na- 
s  foDClions ,  une  ioi  r^cemment  ^dictt^e  I'oblige 
fnent  h  meltre  en  valeur  les  biens  cotnmunaun 
le  plantations ,  d^frichement  ou  de  toute  autre 
lu'ainsi  M.  Thomas ,  en  procedanl  d  raro^liora- 
rains  qui  appartiennent  h  la  commune  de  Saint- 
n*avait  fait  que  remplir  une  obligation  de  droit 
ime  homme  et  comme  fonctionuaire  charge  de 
ler  la  Ioi;  on  ajoutait  que  si  nous  ouvrions  la 
te  nature  de  recompenses ,  nous  all  ions  6tre  en- 
merges  sous  une  avalanche  do  demandes. 
ommission  a  pens^  qu'il  fallait  prendre  les 
s  qu'ils  sontet  non  pas  tels  qu'ilsdevraient  6tre; 
It  on  doit  leur  savoir  gr^  du  mal  qu'ils  nc  font 
le  pouvoir  de  le  faire,  et  qu'a  plus  forte  raison 
applaudir  du  bien  qu'ils  realisent,  quand  pour 
It  ils  ont  des  resistances  k  surmonter,  et  sou- 
popularite  a  compromeltre.  Quant  k  la  crainte 
le  voir  trop  de  maires  solliciter  vos  recompenses 
nission  s*est  f6Ucit6e  d'une  pareille  perspective , 
]u*elle  ne  lui  faisait  pas  peur. 
s  proposons  en  consequence dedonner  k  M.  Thomas, 
meliorations  qu'il  a  fait  pratiquer  sur  les  terrains 
X  improducUfs ,  une  mMaille  de  2I«  classe. 

rarcl,  Jean-Baptiste-Loiiis  ^  a  Lig^nevillc* 

Mddaille  de  5*  classe, 

rd ,  cuUivateur  a  Ligneville,  avait  affaire  a  un  sol 
r  un  cours  d'eau  profondemenl  encaisse ,  in^gal , 
[I  redressa  le  lit  du  ruisseau,  le  r^gularisa,  lui 
1  avait  de  trop  rapide ,  etablit  en  amont  un  em- 
)XV[\k  do  bonnes  pierres,  et  arriva  ainsi  a  faire  d'uii 
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presque  iii^productif  un  pre  excellent  qui,  en  ^863,  a 

avec   une  abondance  a  rendre  jaloux  ]es   meiHeurs 

M)mmune. 

travaux,    si  dignes  d'esUme    par  Tentente    avec  la- 

ils  ont  6te  conQus  et  ex^cut^s,  attest^s  par  les  au- 

tes  plus  recommandablos  du  pays,  nou*^  engagent  a 

roposer  d^accorder  a  leur  auteur  une  m^'daille  de  2^ 


i  ! 

:    ll 


ardeur^  instituteut*  a  Fontenoy-le-Ch4teau  (1). 
Medaille  en  vermeil. 


[jardenr  est  un  de  nos  anciens  instituteurs  publics* 
;cinqans,  il  enseigne  h  Fontenoy-le-Ch^leau  et,  tout 
geant  son  6cole ,  il  a  pu  s*adonner  h  T^tude  de  la  situa- 

des  besoins  de  Tagriculture  dans  cette  locality.  Selon 
cultivateur  y  est  Irop  attach^  k  la  routine  el  n'y  fait  pas 
re  a  la  terre  tout  ce  qu'elle  devrail.  C'est  du  reste  ce 
remarque  sur  beaucoup  d*autres  points;  M.  Gardeur 
e  les  moyens  qui  lui  scmblent  les  plus  propres  k  rem^dier 
tat  de  cboses,  mais  avant  tout  il  ^tablit  le  bilan  agricole 
I ,  et  il  part  de  la  pour  signaler  les  changements  qu'il  est 
3nsable  d'adopter. 

^commande  en  premier  lieu  le  chaulage  comme  devant 
er  ie  sol  et  y  introduire  par  portions  ^gales  Targile, 
^  et  le  calcaire.  Cette  combinaison   ne  coCkterait  que 

par  hectare.  Une  fois  r^alis^e,  il  serait  important 
lie  de  supprimer  la  jach^re  et  de  remplacer  Tasso- 
I  triennal  par  Tassolement  quadriennal.  Les  produits 
rres  arables  s'en  accroitraient  dans  de  notables  pro- 
is.   Le  m6teil,    par  exemple ,  pourrait  rendre  6,225 


,. 


etic  pariie  du  rapporl  concernanl  M.  Gardcar  ne  noas  apparticnt 
ma  la  devont  k  la  plame  de  noire  coll^gae,  M.  Charlon,  qui  a  eu 
ince  de  a*en  charger  pendant  noire  abaence. 
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hectolitres  au  Heii  de  5,976  et  Tavoine  6^474  hectolitres  au 
lieu  de  5,664. 

D'un  autre  c6t6 ,  les  engrais  sont  iDSuffisants  k  Fontenoy- 
le-€h&teau.  Le  d^icit  est  de  1,305  voitures  de  fumier;  87 
hectares  de  terrain  en  sont  priv^s.  II  faudrait  ouTrir  des 
fosses  k  purin  auprfts  des  Stables.  On  y  recueillerait  piud 
de  700,000  litres  d*urine  avec  lesquels  on  ponrrait  arroser 
plus  de  100  hectares  de  prairies.  II  faudrait  anssi  utiliser 
les  produits  des  urinoirs  publics  et  particuliers  qui  sont  richer 
en  azote  et  qui,  pour  une  population  de  650  bommes, 
donneraient  234,360  litres  d*urine.  Enfln  le  sang  des  b^tes 
abattues  ne  devrait  pas  £tre  n^glig^ ,  parce  qu*il  constitue 
une  autre  esp^ce  d*engrais  6galement  f^condant.  On  pouri*ait 
en  ol)tenir  6,350  litres. 

Aprfes  avoir  constats  qu'il  faut  plus  de  2^500  milliers  dci 
foin  pour  la  nourriture  normale  du  b^tail  de  Fontenoy  et 
que  le  territoire  est  loin  de  fournir  cette  quantity ,  M.  Gar* 
deur,  pour  parer  au  deficit ,  conseille  Tintroduction  de  la 
culture  de  la  betterave  et  de  la  luzeme ,  et  reeommande  eii 
outre  le  drainage,  le  nivellement  et  rirrigatifon  mieux  en- 
tendus  des  prairies,  ce  qui  lui  donne  Toccasion  d'entrer 
dans  des  calculs  et  des  demonstrations  qui  prouvent  tous 
les  avantages  de  ces  diff^rents  moyens. 

Passant  k  un  autre  ordre  d'id^es  ^  il  reclame  de  toutes  se^f 
forces  la  transformation  des  Stables  g6n6ralement  si  mal 
construites  et  si  peu  salubres ,  les  bons  traitements  pour  les 
animaux  et  la  conservation  des  oiseaux  et  de  leurs  couvfes. 
Cette  partie  de  son  mdmoire  n'est  ni  la  moins  utile  ni  la 
moins  intiressante. 

M.  Gardeur  demande  ^galement  qu*on  s'oocupe  de  Tam^ 
lioration  du  bitail,  qu*on  choisisse  pour  sa  reproduction 
des  dtalons  de  race  pure ,  qu*on  adopte  de  preference  la 
race  femeline  on  comtoise  ,  et  il  indique  les  qualites  que 
doivent  riunir  les  reproducteurs  des  races  porcine  et  ovine. 

La  comptabilite  rurale  est  une  chose  trop  prteieuse  pour 
qu*il  ne  desire  pas  la  voir  se  generaliser;    elle  est  enoor^ 
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le  k  Fontenoy.  II  exborte  les  cultivateurs  h  Tadopter 

trace  )es  regies  auxquelles  elle  doit  Hre  soumise. 

Fontenoy  est  )e  pays  du  kirscben.  Aoji^e  inoyenne , 
ibriqoe  30,000  litres  qui,  k4  fr.  35  cent,  hin,  lui 
Dt  un  revenu  de  37,500  fr.  Toot  le  monde  plante  des 
^,  dans  la  plaine  comme  sar  les  coteaux,  mais  ces 
ons  ne  a'opirent  pas  avec  le  soin  et  le  disceroement 
es.  H.  Gardeur  explique  ce  qu'il  est  a  propos  de 
cet  ftgard ,  et  il  insiste  pour  qu'on  plante  de  pr^fi^ 
3s  cerisiers  sur   les  coteaux  et  aux  expositions  du 

de  rest, 
attention  s*est  enfln  portto  sur  Tart  de  coUiver  les 

et  les  arbres,  et  il  se  plait  k  eonstater  que  la  po- 
1  ouvrt^re  de  Fontenoy  est  toute  disposie  k  s*y  livrer 
^plication  dans  ses  moments  de  loisir. 

M.  Gardeor  ne  s*est  pas  born^  k  Tdtude  dont  son 
e  renferme  les  r^soltats.  II  a  de  plus  ouvert  dans 
»le  un  cours  special  o(i  il  eiiseigne  les  bonnes   mi- 

oil  il  se  montre  le  rude  adversaire  des  pr^jugfe , 
Lpplique  k  d^raciner  les  abus  et  k  preparer  un  meilleor 
pour  Tagriculture  de  Fontenoy-le-Ch&teau. 
hisite  pas  k  dire  que  le  travail  qu'il  a  soumis  k 
i\&  d'Emulation  m^rite  ses  suffrages;  c'est  I'cBuvre 
icieuse  d*un  mallre  studieux,  ic\m6  et  d6vou6  au 
blic.  II  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Remarquons 
isfaction  que  d^j^  plusieurs  de  nos  instituteurs  par- 

avee  distinction  la  roie  de  progris  oil  leur  coit^ue 
enoy  s'est  rdsoldment  engage,  et  rendent  tous  les  jours, 

k  Senones,  Mazelay  et  autres  lieux,  d*importants 

aux  campagnes  et  k  leors  populations.  Rien  n*est 
^e  d*^tre  encouragd.  Aussi »  Messieurs ,  viens-je  vous 
r  d^acoorder  k  M.  Gardeur  une  de  nos  recompenses 
\  Mevtes ,  et  si ,  comme  je  le  crois ,  notre  r^glement 
le,  dMnsArerson  mimoire  dans  nos  Annales,  parce 
mtient  des  vues  gtnirales  qu'il  est  Iris-utile  de  rt- 
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AMELIORATIONS  FORBSTIERES. 

Au  nombre  dcs  terrains  communaux  que  la  ioi  du 
jiilllet  4860  a  eu  pour  objet  de  metire  en  valeur,  4,( 
heclares,  apr^s  la  constalation  g^n^rale  et  I'^tude  detail 
qui  en  a  ^t6  faite,  onl  et^  reconnus  iropropres  a  to 
cullure  autre  que  celle  de  la  production  ligneuse ;  < 
gr4ce  au  z^le  do  plusieurs  maires  dont  quelques-uns  <j 
sont  vos  laur^als  d*autrefois,  el  d'agents  laborieux  et 
bonne  volont^  de  radministration  forestiere ,  2,000  hectares  s 
maintenant  repeuples.  En  nous  faisant  connaltre  oflTiciellenii 
ces  r^sultats,  radministralion ,  par  Torgane  do  son  di( 
cbef,  que  nous  sommes  heureux  de  compter  au  noml 
de  nos  collogues ,  nous  donne  Tassurance  que  le  surp 
sera  repeuple  dans  un  d^lai  maximum  de  dix  annto, 
le  passe  est  ici  garant  de  Tavenir. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ici 
rapport  de  M.  le  conservateur,  qui  concerne  ces  bonorab 
fonctionnaires  : 

RECOMPENSES  I  D£CERNER  PAR  LI  SBCItTE  DtMUUTIW 
POUR  TRAVIUI  DE  REBOISEMENT. 

MCSSIEORS  , 

Les  travaux  de  repeuplement  k  effecluer  dans  les  vi 
et  clairi^res  des  bois  qu'adminislrent  les  agents  de  I'Et 
constituent,  vous  lesavez,  une  des  parties  les  plus  im[] 
tantes  de  la  qu^tion  forestiere ,  au  point  de  vue  de  Tut! 
g^n^rale ,  puisque  ces  repeuplements  n*ont  point  seulera 
pour  consequence  d*augmenter  la  richesse  du  proprietai 
mais  encore  celle  du  pays,  par  le  d^veloppement  des  ( 
ments  de  la  production  gen^rale  dM  sol  et  Textension 
influences  bienfai&antes  que  la  science  thtorfque  aussi  b 
que  pratique  reconnaissent  k  la  vegetation  ligneuse. 
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;  un  certain  nombre  d*ann^s ,  les  travaiix  de  I'e^ 
pu  recevoir  dans  les  Vosges  one  notable  augmen- 
grftce  aux   credits   ouiwts  par  I'Etat  et  par  lei 

3S. 

li  rteente,  cdle  du  S8  juiilet  4860,  ftur  la  mise 
*  des  terrains  incultes  ^  a  donni  k  ces  travaut  une 
impnlsion  dont  voos  apprteieree  suflSsamtnent  les 
par  rindkation  somroaire  des  chiffres  suivants : 
,000  hectares  de  landes  communales  absolument  im« 
es  ou  liTf^es  k  la  vaine  pftture ,  sans  protit  sdrieux 
propridtaires  du  sol  et  au  grand  detriment  de  Vs.* 
e.,  il  a  et6  constats,  ii  la  suite  de  kt  recoBoaissance 

et  de  I'itude  ditaillfe  de  ces  terrains  >  que  tt^OOO 
environ  itaient  susoeptibles  d'aoailioraUon  et  de« 
Ire  convertis  >  soit  en  terres  arables ,  solt  en  prairies, 
OS,  dans  une  certaine  proportion »  h  la  jouissance  des 
$,  pour  le  parcours  do  troupeao  commun. 
oisement  do  surplus ,  soit  4,000  hectares ,  impropre 
Litre  culture  que  la  culture  forestiire ,  a  ^t6  dicidi » 
ojourd'hui ,  il  ressort  des  chiffres  officiels  consta- 
isultats  obtenus »  que  2,000  hectares  sont  repeuplis 
9  surplus  sera  compl6tement  termini  dans  un  laps 
;  de  40  aiiftfes  au  maunuim. 
cette  situation ,  il  nous  a  paru  utile ,   en  mettant 

yeux  ces  risultats  oon8idtod[>les  >  notamment  en  ee 
erne  la  mise  en  valeur  de  communaox  jusqu'aiors 
ctib  pour  le  pays,  de  signaler  k  voire  bienveil« 
kentioa  les  maires  qui ,  prenant  k  oosur  lee  intfirMs 
de  tears  communes ,  n*ont  pas  craint ,  en  se  teisaat 
iseurs  d*une  cause  utile  au  pays ,  de  flroisser  pour 
»t  blea  des  preventions  et  des  intir^ts  piiv^ ,  et 
i^^vouement  et  rintelligence  out  exerc6  une  inBoenee 
able  dans  les  nSsuUals  obtenus. 
IS  a  paro  en  mdine  temps  utile  de  vous  stgualer, 
s  proposes  de  Tadninistfation  foresliAre  qui  out  €oop6ri 
ution  d«  reboiseKient ,  ceux  qu4  ont  droit  k  une 
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Mention  sp^cialc,  motivee  takil  par  rimportancc.des  trav^U) 
ex6cut6s  sous  leur  surveillance  et  d'apr^s  leurs  indicationi 
inlmidtates  que  par  la  r^ussite  obtenue. 

La  sollicilude  que  la  Soci^t^  d*Emulation  a  toujours  t^- 
moign^  pour  les  travaux  de  reboisement  nous  est  tro[ 
connue  pour  que  nous  ne  recommandions  pas  en  toute  con- 
liance,  comme  pouvant^tre  recompenses  au  prochain  concoun 
general  dc  4865.  quelques  noms  choisis  parmi  les  plus  m& 
ritants. 

'  Dans  cette  situation,  nous  n'aurons  que  Tembarras  di 
cholx,  et  notre  seul  regret  sera  que  les  ressources  necessai 
rement  limitees  dont  vous  disposez  pour  r^compenser  lei 
travaux  de  Tespece ,  nous  Iniposent  des  borncs  6troites  dan^ 
le  nombre  des  recompenses  que  nous  sollicitons. 

!•  —  Recompenses  a  decerner  aux  maires 
du  departement* 

Nous  signalons  a  votre  attention ,  comme  dignes  de  vo^ 
recQmpenses ,  MM.  Krantz ,  maire  de  Saint-Nabord,  et  Perrin 
niaire  de  Cornimont. 

Par  suite  de  la  legitime  influence  exerc^e  par  le  premiei 
sur  le  cooseil  municipal  de  sa  commune,  le  reboisemeni 
de  iiS  hectares  de.  terrains  improductifs  a  ete  vote,  malgh 
les  i^epugnances  qu'excite  lout  naturellement  la  realisatioc 
d*uQe  amelioration  qui  ne  pent  produire  de  bons  resultats , 
paur  Taveoir,  sans  froisser  dans  le  present  quelques  interetj 
particulier3 ,  on  porter  atteiotc.  aux  errements  consacres  ec 
quelque  sorte  par,  une  longue  habitude. 
'  lS,n  faisant  decider  la  vente ,  au  profit  de  la  caisse  mu* 
nicipale,  des  ecorces  distraitesde  la  coupe  affouagere ,  M.  U 
maire  de  Saint-Nabord  a  pu  realiser  des  ressources  impor- 
tantes  qui  lui.ont  permis ,  sans  imposer  de  nouveaux  sacrifices 
de  pourvoir  a  la  depense  considerable  qu'entralne  infailli- 
Mement  le  repeuplement  d'une  parcelle  eiendue  de  terrains 
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Disement  estaujourd*hui  termini,  et  tout  fait  esp6rer 
succ^s  des  plantations  effectu^es. 
rrin,  maire  de  Cornimont,  dont  la  sollicitude  ^clair^e 
t  ce  qui  touche  k  la  gestion  forestiire  des  bois  ap- 
t  ^  la  commune  qu'il  administre ,  a  pu  obtenir  la 
on  au  regime  foreslier  de  462  hectares  de  mauvais 
c^demment  livr^s  au  parcours  et  dont  70  sont  au- 

repeupl^s.  lei  encore  ,  et  comme  toujours ,  ce  re- 
nsiddrable  pour  Tavenir  du  pays  n'a  pas  M  atteint 

luttes  p^nibles,    et  11  a  fallu  la  volonte  pers6T6- 
Tadministrateur  convaincu  pour  ne  point  c^der  aux 
s  locales. 


->!■< 
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—  Recompenses  a  decerner  aux  pr^posi^ 
forcstiers* 

proposons ,  comme  principalement.dignes  des  r^com- 

e  la  Soci^t^  : 

nnequin  ,  brigadier  forestier  domanial  a  Saint-D16  ; 

ry,  brigadier  communal  k  Bruyferes. 

ires  que  ces  deux  excellents  pr^pos^s   ont  k  voire 

mce  sont  ^num^r^s  dans  les  rapports  joints  de  leurs 

ipectifs.  II  en  r^sulte  que  M.  Hennequin  a  dirig^ 

B60  des  travaux  de  repeuplement  sur  237  hectares 

avec  une  grande  intelligence  de  la  question  et  un 
ire  qui  a  su  obtenir  les  meilleurs  r^sultats  avec  la 
ite  dipense  possible.  II  en  r^sulte  ^galement  que 
r  s*est  distingue ,  soit  comme  garde  k  Docelles ,  soit 
brigadier  k  Bruy^res ,  d*une  fagon  toute   sp^ciale , 

operations  de  semis  et  de  plantations.  Les  travaux 
sement  executes  dans  les  terrains  en  pente  de  la 
B  de  Docelles  m^rilent  une  mention  toute  sp^ciale ; 

suite  des  difficult^s  que  pr^sentait  I'oeuvre  en  elle- 
]ue  par  Fint^r^t  qu*ofTrait  celte  operation  au  point 
le  rutilite  g^n^rale,  utility  qui  a  valu  a  la  commune 
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•de  bocellcs,  comtne  encouragement  d'lrne  oeuvre  dont  I 
m^rite  doit  remonter  &  radministration  municipate  clle-m£m( 
•une  subvention  de  700  fr. 

S^  Un  rapport  joint  du  4B  mars  4865 ,  6mand  de  M.  I 
Sous-inspecteuT  &  Neufcbftteau ,  fait  ressortir  les  diflBeolt^ 
'que  pr^sentait  la  fnlse  en  valeur  des  p&lis  communaux  d 
LiffoMe-Grand.  Le  rapport  ^blit  que  sur  <04  hectares  it  soui 
traire  h  la  vaine  p&ture ,  30  hectares  avaient  itb  rebois6s 
y  a  une  huitaine  d'annies ,  et  que  d*apr6s  Tintelligente  im 
pulsion  de  M.  Mi^lot ,  alors  maire  de  la  commune,  d^ 
4%57,  ces  travanx  avaient  i\&  enlreprts  sur  30  autres  hec 
tares,  dont  sur  moitiS  seulement  la  r^ussile  pouvait  ^tr 
consid^rte  comme  complete.  G'est  alors  que  sous  Thabil 
direction  du  chefde  cantonnement,  M.  Clopin,  aujourd'hi 
inspecteur  en  Savoie>  les  pr^pos^s  Deleau,  brigadier,  i 
Auberlin  ,  garde  communal ,  ont  oblenu ,  k  Taide  des  res 
sources  mises  annuellement  par  le  Conseil  municipal  h  1 
disposition  de  Tadministration  forestifere ,  le  reboisement  d 
cette  friche  qui  sera  plus  tard  >  pour  la  commune  propria 
taire,  une  source  abondante  de  revenus. 

Le  z^le  et  le  divouemenl  lout  particuliers  apport^s  par  c( 
deux  pr6pos^s  k  la  transformation  de  la  montagne  incull 
de  Liffol-le-6rand  en  une  for£t ,  ne  sauraient  6tre  trop  a; 
prteiis ,  et  miritent  h  coup  sCkr  ies  ^loges  de  tons  ceux  qi 
savent  juger  ies  efforts  d^sint^ress^s  de  modestes  fonctior 
naires  qui,  non  contents  d'accomplir  leur  devoir  quotidien 
eonsacrent ,  sans  bruit  ni  rtolames ,  leur  intelligence  et  leui 
labeurs  a  enrichir  la  commune  qui  leur  a  confix  la  surveil 
lance  de  ses  forSts. 

Enfln ,  Messieurs ,  nous  signalerons  It  votre  btenvetUanl 
attention  HM.  : 

Bastien ,  garde  communal  k  Rebeuville ,  ancien  laurel 
de  vos  concours ,  qui ,  ainsi  qu*il  rtoulte  du  rapport  de  H.  I 
garde  g^niral  de  Neufch&teau ,  a  surveill6  et  dirig£  la  plan 
tation  de  428,000  plants  dans  les  terrains  communaux  d 
Circourt,  dont  la  r^ussite,  malgr^  Ies  conditions  tr&s-d^fs 
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que  pr&enUient  ces  terraias ,  est  aujourd'hui  coin- 
it  assur^e; 

t ,  brigadier  commuoal  k  Ville-sur^Iilon ,  qui  a  8u , 
*atteste  un  rapport  de  H.  le  garde  g^n^ral  des  for6ts 
urt  et  uDe  )ettre  de  M.  le  inaire  de  Uarol ,  mener  k 
Q  et  avec  une  grande  dconomie  les  travaux  de  re- 
sot  effeclu^s  parmi  les  terrains  incultes  de  Harol » 
^tenduede  44  hectares  enviroD  ,  et  qui  fait  preuve 
^ution  de  ces  travaux  de  repeuplement,  d^uneardeur 
ire  et  d*uQ  desint^ressement  persoonel  qui  le  pousse 
r  de  ses  propres  deniers  les  graines  n^cessaires  a 
n  des  p^piui^res  cr^^es  par  lui ,  en  vue  d'obtenir 
Is  destines  au  repiquement  de  ces  friches. 
Renaud,  garde  commuDal  h  Relanges,  qui,  ulili- 
loisirs  que  lui  laissent  les  autres  branches  du  ser- 
par  lui^mSme  et  de  ses  propres  mains ,  et6&  une 
3  de  20  ares  aujourd*hui  abondamment  garnie  de 
ujets ,  k  Taide  desquels  peuvent  s'op6rer  sans  frais 
les  repeuplements  h  ex^cuter  dans  la  for^t  commu- 
Relanges  dont^il  a  la  surveillance, 
z^le  si  m^ritoire  a  valu  h  ce  pr^pos^  de  la  com- 
ropri6laire  une  Ug^re  augmentation  de  traitement , 
est  une  recompense  en  m6me  temps  qu*une  nou- 
italion  a  bieo  faire ,  vous  ne  Ten  jugerez  pas  moins 
in  encouragement  special,  que  l^gilimera  moins  peut- 
porlance  des  rteuUats  obtenus  que  les  circonstances 
bves  qui  donnent  a  ses  efforts  personnels  une  valeur 
i^rite  exception nels. 

>us  limitant  aux  noms  qui  pr^cMent  et  en  ecarlanl 
1,  pour  ne  pas  avoir  a  choisir  parmi  des  m^rites 
ir^s  6gaux ,  de  cetle  presentation  k  vos  distinctions 
;  des  agents  foresliers  sous  Thabile  direction  desquels 
lux  considerables  de  repeuplement  ont  &\A  elTeclu^s, 
3yons  devoir  nous  abstenir  de  toute  indication  dans 
e  et  Timportance  des  recompenses  a  altribuer,  cetle 
i  restant,  nous  le  savons,  subordonn6e  k  des  consi- 
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derations  qu*il  ne  nous  appartienl  pas  d'examiner  ici , 

qui  ne  seront  forc^ment  point  sans  influence  sur  la  d^ 

mination  d^tinilive  que  vous  croirez  devoir  adopter;   r 

nous  contenterons ,  pour  terminer,  de  rappeler  que,   d' 

part,  la  Soci6l6  dispose  cette  anneektitre  exceptionnel  d' 

somme  de  60  fr.  restanldu  prix  Castel;  que,  d'autre  p 

elle  jugera  probablement  le  moment  opportun  de  moo 

plus  sp^cialement ,   en   presence  des  r^sultafe  aujourd 

acquis  par  Tapplicalion  de   la  loi  du  28  juiilet   4860 

la  mise  en  valeur  des  terrains  communaux  ,  Tint^rfit  qu 

porte  aux  ameliorations  foresti^res  et  la  place  import 

qu*elle  attribue  k  la  sylviculture  dans  la  science  agric 

]fepinal,  le  9  aoM  4865. 

E.  Baudrillart. 

M«  Antoine^  l^icolas^  proprietaire  a  Pouxeiu 

ifedaille  de  5«  classe.  —  Prime  de  50  fr. 

M.  Antoine  a^labli,  il  y  a  quelques  ann^es ,  une  p( 
ttculerie  sur  le  territoire  de  Pouxeux ,  de  laquelle  il 
annuellement  400  sacs  de  f^cules  quMI  fabrique  par  lui-m^ 
aid^  de  sa  famille  et  d*un  ouvrler  qu'il  pccupc   pendan 
mois  de  Tann^e. 

Antoine  avait  achet^  sa  propri^t^  4,000  fr. ,  on  lui 
offre  aujourd'hui  42,000  fr.  Cela  vous  donne  la  mesure 
ameliorations  qu'il  a  faites. 

En  efTel,  les  terrains  qui  la  composent  6taienten  fric 
couverts  de  buissons  et  de  roclies ,  c'est  lui-m^mi 
lui  seul  qui  les  a  convertis  en  bons  pr6s. 

II  en  est  resulte  que  de  4,000  kilogrammes  de  fourr 
qu'ils  produisaient  autrefois ,  ils  en  rendent  20,000  auj 
d*hui ,  et  que  \h  oh  il  n'y  avait  pas  de  quoi  nourrir  un  i 
Ncurie  contient  actuellement  2  vaches,  2  boeufs  et  1  ch( 
C'est  pour  cela  que  votre  Commission  vous  propose  d*acco 
a  M.  Antoine,  Nicolas,  une  m^daille  de  2®  classe  et 
prime  de  50  fr. 
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Lallemand,  maitre  dc  forge9.i 

\ille  d'argent  de  /"  classe, 

pose  dans  sa  demande  que,  depuis  483^ 
)60,  U  a  rebois^  enviroo  24  hectares  de 
ches  surla  fin  du  si^cle  dernier,  6laient 
lent  steriles.  Apr^s  s'6tre  rendu  acqu6reur 
'e  de  parcelles  de  ces  terrains  ,  situ^s  sur 
zey  et  deCharmois-rOrgueilleux,  il  s*est 
r  en  diffSrentes  essences  foresti^res  ,  teller 
Wire  ,  le  bouleau  ,  le  charme ,  le  saule , 

lie  el  autres  esp^ces  h  feuilles  caduques.  li 

V^pic^a  ,  le  m616ze ,  le  pin  ,  le  sapin  ct  j; 

ymoulli  en  bois  r^sineux.  jj 

ont  bien  r^ussi,    et,  outre  Tutilit^  dont  1 

ir  auteur,  le  pays  a  perdu  Taspect  d6sol6  [| 

donnaient  ces  cAteaux  abrupts  et  st^rilea  i    | 

hui  d'une  belle  v6g6lation. 

*ni^s  par  les  person nes  les  plus  consid^-  | 

nous  semblent  m^ritcr  une  recompense 
)posons  d*accorder  k  M.  Louis  Lallemand 
'argent  de  V^  dasso. 

in  9  Jean-Baptiste  ^  a  Regney. 

Rappel  de  Medaille. 

un  dc  vos  laur<}ats  de  4849.  Vous  lui 
lie  6poqne  une  ni6daille  de  4^*  classe  ct 
fr.  pour  reboisenient  d'un  terrain  inculle 
[5  3  hectares; 

ous  apprend  aujourd*hui  qu'il  a  fait  dc 
ions ,  cl  que  ce  sol  qui  olail  a  Torigino 
le  elat,   grace   a  sos  soins   pcrs^veriMUs  , 
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6*6St  successivement  am^liort  et  a  produit  depuis  cette  ^poquc 
un  beau  bois« 

Poor  encourager  les  efforts  pers6v6raDls  de  M.  Girardin , 
Yotre  Commission  vous  propose  de  lui  dtoerfier  comma  r^ 
compense  un  rappel  de  mMaille. 

BI.  Batlly,  de  Monthareux. 

Prix  ClaudeL  —  MMatile  tn  wermtil. 

Votre  CommissioD  d*exploralion  des  fermes  afait  d^a  visiU 
Tan  dernier  une  proprtAti  consid^raMe  achetto  par  M.  Bailly, 
de  Honttiureux ,  dans  iaquelie  il  faisait  exteuter  des  travauji 
trte-importants,  tant  en  oonstrucUon  de  bfttiments  qa*oi] 
ameliorations  fonciftres  proprement  dites,  drainages,  terras- 
sement,  irrigations. 

Dans  ie  nombre  il  y  en  avait  un  surtout  dont  l*itenduc 
h  lui  seni  avait  frapp6  votre  Commission ;  e*6Cait  ia  creation 
ou  pUitdt  I'augmentation  d*une  prairie  dans  un  valloi] 
itroit ,  trop  profond  poor  permettre  au  lit  du  rutsaeaa  qui 
le  partage  en  deux  dans  sa  longueur  d'arroser  les  deu3 
oOtfe ,  priv6s  ainsi  de  tout  ^Iftinent  de  f^condation ;  de  plus , 
dans  le  fond  mfime  et  pr6s  du  cours  d'eau ,  il  y  avait  pai 
place  des  in^galitis  de  terrains  od  elle  s^ournait  et  formaii 
des  marteages ,  oil ,  pour  toute  vegetation ,  croissaient  de^ 
joncs  et  des  roseaux.  En  amont  de  cette  valine  se  trouvait  un 
petit  moulin  miserable ,  dont  les  relenues ,  en  temps  de  se- 
cheresse,  diminuaient  encore  le  volume  de  Teau  k  fournii 
k  la  prairie  d*aval.  Notons  que  le  ruisseau  qui  alimentaii 
le  moulin  et  partage  la  valiee  dans  sa  longueur,  re^it  for- 
cement  tous  les  egoAts  du  village  place  a  son  sommet. 

M.  Bailly  acheta  pour  4,000  fr.  le  moulin  et  comments 
par  le  raser ;  cela  fait ,  il  repara  et  releva  le  barrage  d( 
retang ;  mais  au  lieu  de  conserver  le  deversoir  au  mHaei 
de  la  levee  ou  il  etait ,  il  en  etablit  deux  places  k  chacuc 
des  cdtes  les  plus  eieves  de  reiang. 
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»  eeUe  premiere  op^ratioa ,  il  eDlreprit  r^largisscment 
on,  ce  qui  lui  permit  de  se  servir  eo  m^rne  temps 
res  trop  dlevdes  pour  les  rejeter  dans  le  fond ,  de 
9  k  le  relever  sensiblement ,  et,  toul  ei)  diminuant 
siison  des  c6tis,  de  leur  donner  une  pente  r^uH^re. 
I  facile,  d'apr^s  cet  expose,  de  se  repr^senter  ren- 
du travail  op^r6  par  M.  Bailly :  au  sommet  de  la 
un  bassin  d'ou  Teau  s'^chappe  k  volont^  par  deux 
canaux  places  de  chaque  c6i&,  et  qui  se  prolongent 
u  bas  de  la  prairie ,  se  maintenant  constamment  sur 
met  des  deux  versants  qui  la  forment. 
avail  a  entratnd  une  d^pense  considerable,  dont  la 
lion  du  moulin  k  elle  seule  peut  donner  une  idte , 
est  parfaitement  con^u  et  il  doit  apporter  k  la  ferme, 
3lle  la  prairie  a  ^\&  ajoutte ,  un  element  notable  de 
ite.  Sans  pouvoir  en  donner  au  juste  I'exacte  con- 
I,  nous  crayons  qu'elle  n'est  pas  au-dessous  de  10 
s. 

|ue  votre  jury  voyageur  6tait  M&  sur  les  lieux  Tann^ 
e ,  les  travaux,  parfaitement  indiqu6s  et  en  voie  d*ex^ 
avano^e ,  n'itaient  cependant  point  encore  terming, 
de  son  devoir  de  suspendre  toute  proposition  de  r^ 
se  jusqH*^  Tach^vement  de  Toeuvre,  malgr^  toute  la 
tion  qu*il  en  ^prouvait. 

annte,  les  travaux  sont  achev^s,  et  lorsque  votre 
ision  d*agriculture  a  &ik  saisie ,  une  objection  a  ^t^ 
ton  pas  au  m^rite  de  ToBuvre ,  que  personne  ne  con- 
Qon  plus  que  son  importance,  mais  qui  consiste  k 
le  U.  Bailly,  faisant  le  commerce  des  biens ,  c'^tait 
es  vues  de  speculation ,  et  non  pour  la  faire  valoir, 
mit  ameiior6  cette  ferme.  La  Commission  n*a  pas 
roir  s'arrftter  devant  cette  objection  qui  n'en  est  pas 
ar  ce  motif  que,  soit  que  H.  Bailly  garde  cette  ferme 
^ende ,  une  fois  ameiiorie ,  Vameiioration  n*en  existe 

)iDS. 

ijoutait  qu*il  serait  fort  desirable ,  au  contraire  ,  que 
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(les  commercants  consacrassent  iin  capital  relativement  con- 
siderable h  des  ameliorations  fonci^res  telles  que  celles  que 
M.  Bailly  a  op6r6es ,  et  que  cette  observation  partout '  bien 
fondle,  acquiert,  dans  le  pays  ou  M.  Bailly  a  op^rS,  un 
Jegre  de  plus  de  verit6,  si  c'est  possible. 

En  consequence,  votre  Commission,  a  Tunanimit^,  vous 
propose  de  decerner  k  M.  Bailly,  de  Monthureux  ;  la  nie- 
daille  en  vermeil ,  portant  le  litre  de  prix  Claudel. 

CONCLUSIOIXS. 

•  Nous  avohs  expose  avec  un  soin  religieux  les  m6riles  qui 
vous  ont  valu  les  encouragements  de  notre  Societe;  mais  elle 
ne  borne  pas  la  ses  efforts,  et  nous  naurions  rempli  qu'une 
partie  de  notre  l^che,  si  nous  ne  vous  demandions  la  permis- 
sion de  vous  soumeltre  les  impressions  que  nous  a  inspirees 
la  vue  des  choses  et  les  enseignements  que  nous  en  avons 
retires. 

'  Nous  disions  au  commencement  de  ce  rapport  que  Tar- 
rondissement  de  Saint-Di6,  6tait,  avec  celui  de  Remiremont, 
dans  des  conditions  identiques  de  sol  etde  climat;  et  dans 
sa  lutte  constante  avec  la  nature  ,  la  population  de  Tun  et 
de  I'autre  monlre  uneegale  intelligence,  une  mfimeenergie; 
mais  le  mouvementqui  enlratne  hbmmes  et  choses  est  peut- 
etre  plus  accuse  sur  les  bords  de  la  Meurlhe  que  dans  la 
Haute-Moselle.  Riches  capitalistes ,  petits  proprietaires  ,  nous 
alliens  presque  dire  manoeuvres  ,  instruction  primaire ,  toutcs 
les  forces  vives  du  pays  marchent  avec  un  admirable  en- 
semble h  la  conqufite  du  peu  qui  resle  des  landes  incultes. 
D'ou  vient  cette  difference?  Nous  en  avons  cherche  la  cause 
et  nous  croyons  Tavoir  trouvee  dans  I'intervention  du  capital, 
qui  semble  prendre  volonliers  depuis  quclque  temps  la  di- 
rection des  ameliorations  foncieres.  Parmi  les  plus  meritants 
dc  vos  laureats ,  MM.  Simon  et  Poirot  sont  enlres  resolOmenl 
dans  cette  voie,  et  leurs  travaux  si  dignes  d'6loges  merilent 
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offerls  h  rimilation  de  tous  :  run  a  fait,  pounions- 
ire ,  un  travail  de  luxe ,  qui  n'en  est  pas  niolns  d6s 
rhui  un  travail  utile  et  profitable;  Tautre  a  (^-ga- 
cpnsacr6  un  capital  considerable  h  la  creation  d'une 
ique  prairie  h  la  place  d'un  sol   absolument  impro- 

n^me  point  de  vue ,  dans  des  conditions  diffSrentes  , 
vons  vu  quelque  chose  de  plus  rare  qu'un  propri6- 
m^liorant  ses  lerres,  c*est  un  fermier,  M.  Giraud- 
jui  a  drains,  cr66  des  chemins,  r^pari^  les  constructions; 
)loite  en  un  mot  sa  ferme  comme  malheureusement 
tu  de  propri^taires  en  agissent  avec  lenrs  propres  do- 

toul  cela  ,  Messieurs ,  suppose  des  capitaux  ,  et  je 
is  besoin  de  vous  r6p6ter  une  v6rit6  pass6e  a  I'^tat 
le,  que  ce  n'est  qu'avec  de  Targent  que  Ton  fait  une 
ture  prospferc  et  lucrative.  Pourquoi  TAngleterre  re- 
le  de  ses  champs,  de  nature  souvent  tr6s-m6diocre  , 

0  hectolitres  de  bl6  h  Thectare,  et  les  autres  produits 
nant? 

quoi  la  Flandre  est-elle  le  premier  pays  de  TEurope, 

1  excepter  I'Angleterre? 

que  d'une  part  I'Angleterre  applique  a  Tassainis- 

de  son  sol  des  milliards  et  que,  d'un  autre  c6t6 , 
IX  pays  consacrent  en  moyenne  ,  d^s  niaintenant,  de 

douze  cents  francs  de  fonds  de  roulemcnt  par  hec- 
it  que  le  dei-nier  laureat  de  la  prime  du  Nord  en 
v6 ,  apr6s  18  ou  20  ans  de  culture  constamment  pro- 
5,  i  avoir  un  fonds  de  1,600  fr.  par  hectare  :  ce  sys- 
rocure  h  son  auteur  plus  de  18  pour  0/0  des  capitaux 
5  dans  sa  propriety ;  noire  agriculture  des  Vosges 
>  souvent  300  fr.  par  hectare.  Aussi  elle  r^colte  de 
3  hectolitres  et  ne  retire  pas  de  son  labeur  et  de  ses 
IX  plus  de  5  pour  0/0.  On  voit  la  diff(^rence  cnire  les 
jricultures  :  elle  setraduit  par  un  exc^dant  minimum 

10  pour  0/0  au  profit  de  nos  voisins  plus  avanc(5s. 
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Et  que  Ton  n'accuse  pas  rintelligence  de  nos  cuUivaleurs 
de  celte  inferiority.  Le  paysan  vosgien  n'est  point  rouUnier 
comnae  le  r^pitent  beaucoup  de  gens  avec  un  d^ain  qui 
n'a  d'^g&l  que  leur  ignorance  agricole ;  le  paysan^  vosgien 
sait  bien  ce  qu'ii  faut  faire  pour  am^Horer  sa  culture,  et 
ce  qui  le  prouve,  c*est  ce  qu*ii  a  fait  depuis  30  ans  et 
ce  qu'il  fait  tous  les  jours ,  par  un  travail  lent  et  r^gulier 
qui  6cbappe  k  la  vue  myope  des  agriculteurs  de  club  et  de 
journaux ;  de  ces  gens  qui  ignorent  comment  on  met  le  ble 
dans  la  terre,  comment  et  pourquoi  on  Touvre  avec  la  cbarrue, 
quels  sont  les  soins  d  donner  i  Triable  et  h  Ticurie ,  mais 
par  dessus  tout  comment  on  administre  un  domaine  rural , 
soit  k  la  maison  ,  soit  aux  champs. 

C'est  rignorance  de  ces  faux  docteurs  de  la  science  agri- 
cole,  disons-le  bien  haulement,  qui  en  compromet  la  vul- 
garisation auprte  de*ceux'lk  m^me  qui  la  repoussent,  uni- 
quement  parce  qu*elie  leur  est  presentee  par  des  bommes 
qui  n*en  poss^dent  que  le  langage  aujourd'hui  a  Tordre  du 
jour»  mais  qui  n*en  sont  pas  moins  compl^tement  Strangers 
aux  donntes  les  plus  simples  de  la  pratique  agricole. 

Ce  sont  les  mfimes  bommes  qui  r^pondent  aux  dol^ances 
de  Tagriculture  :  «  vous  ne  pouvez  plus  faire  de  bl^ 
dont  le  prix  de  vente  est  moins  61ev6  que  le  prix  de 
revient  ,  eh  bien  I  faites  des  fourrages  et  Slevez  du  'b^tail 
qui  se  vend  si  bien,  »  sans  se  douter  que  le  t^mps  est  VA- 
toffe  uon  moins  indispensable  que  Targent,  en  mati^re  agricole 
comme  en  toute  autre.  II  y  a  deux  choses  que  Ton  oublie 
trop  quand  il  est  question  d'agricuUure  :  Tapplication  des 
lois  de  la  chimie  et  de  la  physique  nous  est  fournie  par  les 
mattres ;  celle-lk  se  fait  dans  les  laboratoires  et  dans  les  livres 
et  nous  est  envoyte  toute  pr^par^e  de  Paris.  Mais  k  cOte 
de  cette  science  dont  I'influence  salutaire  devient  tous  les 
jours  plus  considerable ,  il  y  a  la  science  pratique  acquisc 
d^s  Tenfance ,  qii*on  ne  peut  apprendre  que  dans  un  milieu 
agricole,  parce  qu*elle  se  compose  d'une  infinite  de  details 
que  Tobservation  seule  peut  enseigner;  k  laquelle  sont  for- 
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t  Strangers  tous  ceux  que  leurs  occupations  Sloignenl 
ivaux  de  la  campagne  :  ce  qui  Tail  in  supSriorite  du 
r  paysan  sur  TSrudit  le  plus  consommS,  toufes  les  fois 
;*agit  d'agricullure ,  et  ce  qui  explique  en  mdme  temps 
mrire  et  ses  sarcasmes  sur  les  agriculteurs  de  cabinet; 
vient  enfin  cette  reprobation  dont  ii  frappe  les  Hvres 
attrcs,  qu'il  enveloppe  dans  un  commun  analhSme. 
ftlons-le  encore :  noni  ce  n*est  point  Tinlelligence  qui 
le  h  nos  laboureurs,  ce  qui  leur  nianque,  c*est  i*avance 
raudrait  Taire  au  sol  et  h  ratable,  c'estTargent  kbon 
i,  le  credit  qui  lui  fait  d6faut.  S*il  fallaitun  exemple 
poi  de  ce  que  nous  disons  de  I'esprit  d'initiative  chez 
aboureur,  nous  le  trouverions  sans  riplique  dans  deux 
|ui  se  sont  produits  sous  nos  yeux,  I'un  remonte^ 
et  quelques  anndes :  q'est  la  transformation  des  graves 
Moselle  avec  le  concours  des  communes  int6resstes, 
lus  de  3,000  hectares;  le  second  ne  remonte  pas 
ilk  de  20  ans :  c*est  la  creation  de  Tindustrie  fteuli^Fe 
les  Vosges.  Son  dSveloppement  a  itik  si  rapide  que, 
e  quality  et  quantity,  la  fScnle  des  Vosges  a  le  pas  sur 
de  toutes  les  autres  provenances;  or,  sauf  quelques 
les  exceptions,  cette  Industrie  est  entiSrement  aux  mains 
Itivateur  qui  I'a  crMe. 

IS  le  voyez  done ,  il  faut  rayer  de  notre  vocabulaire  oe 
routine ,  ou  plutOt  I'appliquer  aux  dStracteurs  systSma- 
et  ignorants  de  nos  cultivateurs. 


ARBORICCLTURE* 


peu  que  nous  avons  vu  nous  a  suffi  pour  nous  conflrmer 
iaint-Di6  comme  ailleurs  on  s*occupait  avec  ardeur  de 
Iture  des  arbres  fruitiers;  c*est  un  goti  ginSralement 
du  aujourd*hui  et  qui  a  de  nombreux  adeptes  dans 
dSpartement.  A  Spinal  une  solennit^  ricente  nous  a 
*  tout  ce  que  Ton  pouvait  faife  avec  de  la  patience  et 
yjns,  en  dipit  d'un  climat  avec  lequel  il  faut  fitre  per- 
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p^tuellement  en  iutte  :  parmi  les  plus  zel6s  citons  MM.  Lervat 
et  Defranoux,  qui  poursuivent  des  experiences  consciencieu- 
sement  failes  sur  les  divers  modes  compares  de  la  reproduction 
et  de  la  propagation  de  la  vigne,  et  qui  nous  promettent  de 
consigner  dans  une  brochure  le  r^sultat  de  leurs  investigations 
sur  ce  sujet  int^ressant. 

Depuis  plus  de  12  ans  le  d^partement  de  la  Haute-Sa6ne 
vote  une  subvention  annuelle  assez  considerable  pour  fairc 
venir,  plusieurs  fois  dans  Tann^e ,  un  maitre  inconteste  de  la 
science  :  de  tous  les  points  du  departement  on  vient  Ten- 
tcndre  :  h  Theure  pr6sentecette  predication  a  obtenu  un  plein 
succes,  et  dans  tous  les  cantons  de  ce  pays,  un  des  plus 
arrieres  autrefois ,  on  cultive  habilement  les  arbres  fruitiers 
dont  on  ne  connaissait  gu^re  que  le  nom. 

Nous  pensons  que  notre  departement  est  mieux  dispose  que 
ne  reiait  la  Haute-SaOne  quand  elle  a  commence  ,  et  qu'une 
mesure  qui  a  si  bien  reussi  a  nos  portes  n*aurait  pas  de  moins 
heureux  effets  chez  nous. 

Nous  croyons  done  etre  Tinterpreto  des  besoins  de  notre 
pays ,  en  emettant  formellement  le  voeu  que  le  Conseil  general 
des  Vosges,  qui  en  represente  les  interets  avec  une  si  parfaite 
intelligence,  vote  une  subvention  annuelle  au  profit  d'un 
professeur  d*arboriculture,  qui  viendrait  instruire  les  igno- 
ranls  et  perfectionner  les  habiles. 


INSTRUCTION    AGRlCOLfi* 

II  y  aurait  d*autant  plus  d*opportunite  a  cette  mesure  que 
depuisquelque  temps  plusieurs  instituteursdevoues.  devan(;ant 
Tavenir,  qui  sera  demain ,  ont  commence  avec  leurs  propres 
ressources  Tenseignement  de  Tarboriculture :  si  cette  initiative, 
dont  nous  sommes  heureux  de  constater  les  bons  effets  et  que 
nous  recompensoHs  dans  la  personne  de  M.  Lecolier ,  institu- 
teuraSenones,  estd'autant  plus  meritoire  qu*elle  manquait 
d*une  Instruction  pr6paratoire,  elle  est  surtout  un  sympt6me 
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stable  de  Turgence  qu'ii  y  a  de  cr^er  un  enseignement 
ur,  si  peu  discutable  que  tous  vienncnt  recueillir  avec 
sement  at  avec  confiance  la  parole  du  maitre,  pour 
smetlre  saus  alteration  et  bien  comprise  aux  616ves  : 
ela  nous  pouvons  pr^dire  un  enseignement  livr^  h 
itude ,  par  la  difficult^  d'appliquer  dans  la  pratique  les 
les  qui  semblent  d^une  clarte  parfaile  et  la  cbose-  du 
la  plus  simple  dans  la  demonstration  tbeorique.  li 
ersonne,  en  effet,  s'^tant  occupy  d^arboriculture  qui 
u  occasion  de  verifier  Texactitude  decette  observation, 
arrfite,  Messieurs ,  le  sujet  est  trop  richc,  il  fautsavoir  se 
,  et  votre  legitime  impatience  me  trace  des  limites 
ne  veux  point  franchir. 


ill 
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RAPPORT 


SUR   LB 


NCOURS  LITTERAIRE, 

artistique  et  industriel. 


PAR  M.  MAUD'HEUX  pils, 

AVOCAT  f   DOCTBCm   BN   DROIT  , 

Membre  titolaire. 


Mesdames,  Messieurs, 

tmier  rang  des  iravaux  litt^ralres  que  la  Commission 
racier,  se  placent,  sanscontredit,  les  Glaneg pod^ 
H.  Camot.  Vou6  par  ^tat  a  l*6tude  aride  des  cbiffresi 
t  a  su  garder  au  culte  du  beau  la  meilleure  part  de 
.  Peu  de  recueils  de  poesies  soutiendraient  la  com- 
avec  le  sien. 

es  oeuvres  du  jour,  la  soDorilS  des  mots  diguise 
ent  le  vide  de  la  pens^e ,  et  I'^trangeti  des  images  ^ 
is  exigeants  de  la  rime.  M.  Camot  a  comprisque, 
en  vers  qu'en  prose ,  il  n*est  permis  de  parler  poui 
ire.  Ses  strophes  ne  sont  que  le  vfitement ,  la  parure 
ujours  6iev6es ,  de  nobles  sentiments ,  de  g^n^reux 
u6  d*une  profonde  sensibility ,  qui  se  revile  sans 
poete  fait  pSn^trer  dans  le  coeur  les  plus  deuces 
Soit  qu'il  s*^l6ve  vers  Dieu ,  en  retragant  avec 
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lion  la  grandeur  du  Cr^ateur  de  toutes  chosies ,  soil 
^erche  dans  la  pens^e  religieuse  un  soulagement  aux 
uelles  des  douleurs ,  celles  qu^  cause  la  perte  d'6tres 
soit  qu'il  rfiveille  cet  amour  du  prochain,  qui  procure  les 
s  plus  pures,  en  m^me  temps  qu'il  est  le  plus  puissant 
;  les  liens  sociaux ,  soit ,  enfln ,  que  sa  muse  chante , 
mix  souriante,  les  charmes  d*une  belle  nature,  les 
lents  d*une  f6te,  les  plaisirs  de  Tamour  partag6  ou 
ables  familiarit^s  de  TamitiS  :  Tinspiration  coule  tou- 
Lcile  et  gracieuse ,  abondante  sans  diffusion ;  le  gotkt 
une  puret6  que  beaucoup,  et  des  plus  c61ebres,  pour- 
envier;  la  forme  est  claire,  correcte,  gracieuse. 
iamot  est  une  &me  delicate,,  un  coeur  d*61ite,  un  vrai 
t  un  po^te  de  la  meilleure  6cole. 
'isque  de  blesser  sa  modestie,  je  ne  saurais  mieux 
ter  son  6loge  qu'en  donnant  la  parole  k  ses  vers. 
pi6ce,  tir^e  desoh  recueil,  m^ritait  h  elle  seule  la 
e  en  vermeil  que  la  Soci^t^  lui  d^cerne. 

AUX  PAUVRES 
se  chauffent  au  soleil  ^  a  ma  porte ,  en  hiver* 

Quand  T&pre  hiver  glace  Tair  et  la  terre , 
Au  pied  du  mur  de  mon  humble  sijour, 
Ou  du  soleil  luit  la  blanche  lumi^re, 
De  pauvres  gens  se  tiennent  tout  le  jour : 
Femmes ,  vieillards ,  que  la  mis^re  escorte , 
Puis  des  enfanls  accroupis.au  milieu. 
0  pauvres  gens ,  sur  le  seuil  de  ma  porte , 
Chauffez-vous  bien  au  soleil  du  bon  Dieu  ! 

Peut-etre  vous ,  vieillards  que  la  d^lresse  , 
Plus  que  les  ans ,  courbe  sous  les  haillons , 
Avez-vous  eu  jadis  joie  et  richesse , 
Et  le  malheur  a  sillonne  vos  fronts. 
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t^our  adoucir  vos  maux  de  toute  sorte, 
Bien  ne  vons  reste ,  h^las  I  ni  feu ,  ni  lieu. 
Pauvres  vieillarAs ,  sur  le  seuil  de  ma  porte , 
Chauffez-vous  bien  au  soleil  du  bon  Dieu  I 

Vou8 ,  vous  avez,  bonnes  femmes ,  sans  doHte , 
Jeunes ,  v&yi  les  plaisirs ,  les  amours , 
Bt  Yous  n'avez  rencontr6  sur  la  route 
Que  durs  teueils ,  infortune  toujours  I 
Gomme  la  fleur ,  qu*un  vent  fatal  emporte, 

Votre  fratcheur  s'est  fldtrie  ayant  peu 

Anges  d^chus ,  sur  le  seuil  d&  ma  porte^ 
Chauffez-vous  bien  au  soleil  du  bon  Dieu  I 

En  vain  le  froid  bleuit  votre  visage, 
Gais  malgr^  tout,  vous  jouez,  vous,  enfants; 
Les  noics  soucis  ne  sont  point  de  votre  &ge, 
Et  vous  riez  k  demi-grelotants. 
Ne  craignez  rien ,  que  je  rentre  ou  je  sorte , 
C*est  un  ami ;  restez  k  votre  jeu. 
Pauvres  enfants ,  sur  le  seuil  de  ma  porte, 
Chauffez-vous  bien  au  soleil  du  bon  Dieu  I 

Que  de  pensers  votre  aspect  seul  m'inspire , 
0  parias  I  Ah  I  ne  maudissez  pas 
L'humanit6  qui  voit  votre  martyre 
Sans  s*6mouvoir ,  sans  d^tourner  ses  pas  I 
Douleur,  souffrance,  en  co  monde,  qu'importe 
A  qui  Tespoir  luit  du  haul  du  ciel  bleu? 
0  pauvres  gens ,  sur  le  seuil  de  ma  porte., 
€hauffez-vous  bien  au  soleil  du  bon  Dieu  I 

M.  louVe  a  exhum6  de  Toubli  les  vieux  Noels  que  chan 
iaient.nos  p6res,  naives  expressions  de  leur  foi,  en  m6m( 
temps  que  caract^ristiques  reflets  de  la  gaieti  gauloise.  Urn 
traduction  des  patois  dans  lesquels  ils  sont  ecrits ,  des  note 
explicativeS)  des  recherches  int^ressantes  sur  les  origines  de 
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ormeol  le  cootingent  que  Tauteur  a  tir^  de  son  propre 

)pu$cul0  intitule :  eoup  d'csU  sur  leBptUou  vo^giens^ 
IS  un  travail  complet  sur  les  idiomes  rusliques  des 

II  B'y  faui  voir,  aa  dire  de  H.  Jouve  lai-mdm«,  que 
ice  de  recberches  et  d*6tude6  dont  il  se  propose  de 
vre  le  cours.  Comme  tous  les  idiomes,  les  patois 
s  oQt  fait  des  emprunts  au  celtique,  a4i  iatin,  au 
ine  ou  alleoaand.  M.  Jouve  coostate  oelte  triple  origine ; 
(Hive  par  des  OKemples;  il  rechercbe  et  dimonti^  dans 

parties  du  d^partemeat  tel  d^meot  domine  plus  que 
e,  et,  it  Faide  de  Thistoire,  il  expliqiie  les  raisons 
B  pr^dominancei.  La  pronoaciation ,  quelque  peu  trat- 
H  lourde,  des  patois  vosgiens ,  qui  B*esfc  et  ne  pouvait 
L'un  reflet  du  caract&re  local ,  a  fourui  &  M.  Jouvo 
issantes  observatioos.  Filieitoiis-le  d^dtre  entr6  dans 
Die.  L*histoire  de  nos  patois ,  c'est  tine  bonne  partie 
toirede  notrepays,  trop  dMaign^e,  h^lasl  L'terife, 
ire  CBUvre  de  courage  et  de  pens^v^rance.  Nious  avons 
nanifester  &  H.  3<Hive  les  sympathies  dont  nous  entou- 
n  entreprise,  et,  sans  attendrelapublJcatioa  promi»»r 
^tiimoaire  (les  Idiomes  vosgiens,  nous  lui  dicemons, 
lintenant ,  une  midaille  en  vermeil, 
'homas  appartient  k  cette  milice  d^vou^e,  qui  prepare 
France  des  generations  eclair^es  et  capables  de  remplir 
scernement  le  r^le  politique  que  leur  destine  le  suffrage 
;el.  II  en  a  les  tendances  splritualistes',  les  g^n^reux 
ent^,  les  patriotiques  instincts.  A  cdte  de  I'amour  de  la 

patrie ,  si  naturel  dans  tous  les  coeurs  fran^is ,  il  a 
serveif  cet  amoqv  plus  restreint  qui ,  sans  se  conTondre 
\  premier,  le  fortiSe  et  le  d^veloppe,  Tamour  de  ce 
I  la  paUie  oii  nous  avoos  x&^  la  vie :  touchante  affection 
id  trop  k  s'effacer  et  qui  a  inspire  k  Fauteur  la  meilleure 
le  son  livre.  Sous  ce  titre :  «  La  Lorraine  »,  M.  Tbomas 
k  traiwrs  lea  ftges  utt  rapide  coup  d'oeil  sur  Thisloire 
re  pfovince ;  il  a  cbante  avec  des  accents  dtgoes  i^ 
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sujet  ses  jours  de  gloire ,  sa  riante  nature ,  scs  iilustralii 
L'h^roine  de  Domrcmy  a  re^u  de  lui  ce  tribut  d'adraira 
qu*on  ne  lui  refuse  plus  gu^re  aujourd'hui.  Dans  les  st 
d'un  ordre  moins  61ev6,  M.  Thomas  a  prouv6  qu'il  \ 
avec  succ^s  aborder  tous  les  genres  et  que  la  gr4ce  ne  lui 
pas  plus  ^trang^re  que  T^l^vation  de  la  pensie  et  les  no 
61ans  du  coeur. 

A  cM  de  ces  ceuvres,  mati6re  de  notre  concours  litt^ra 
il  en  est  une  autre  que  la  modestie  d'un  de  nos  coll6gu( 
les  rigoureuses  prescriptions  de  notre  riglement  interdisa 
k  Fauteur  et  h  nous-m^roes  d*y  introduire. 

La  Lorraine  son^  le  due  Leopold  I*',  tel  est  le  sujet  < 
tniit^  M.  Charton.  II  ne  s'agit  pas  d'une  biographie,  d 
vie  d*un  due  qui  a  laiss6  des  traces  importantes  dans  I'hisf 
locale.  C*est  bien  piutOt  le  mouvement  des  Institutions 
des  moeurs ,  la  constitution  civile  de  la  Lorraine  pendan 
p6riode  qui  s'est  Aconite  de  4698  k  1729 ,  que  notre  coll^ 
a  voulu  observer  et  raconter.  Les  proportions  de  ce  rap 
ne  nous  permetfent  point  d'y  faire  entrer  le  compte  re 
d'un  ouvrage  qui  m^riterait  d'ailleurs  une  ^tude  trfts-ap] 
fondie.  Mais  nous  tenons  k  constater  que  M.  Charton  a  accoi 
sa  t^lche  avec  un  plein  succ^s.  Nous  ne  saurions  trop  le  1( 
d'avoir  consacr6  ses  loisirs  k  ressusciter  pour  nous  un  p 
non  sans  gloire,  mais  ignore  trop  souvent.  Lorsqu'kl'ut 
de  Tentreprise,  on  a  su,  conime  M.  Charton,  associe 
connaissance  approfondie  du  sujet ,  la  clart6  et  Tordre  c 
Tcxposition,  T^l^gance  et  la  correction  du  style,  il  ne  i 
k  votre  rapporteur  qu'k  souhaiter  Timpression  du  livre  et  i 
pr^dire  heureuse  chance. 

Le  concours  scienlifique  n'a  rien  oflfert  k  notre  appriciat 
mais,  sur  le  voeu  de  votre  Commission  de  Tindustrie, 
avez  accord6  une  prime  de  50  francs  k  M.  Vexelard  ,  d'Or 
court.  Charron  de  profession,  M.  Vexelard  s*est  initio, 
son  travail  et  son  intelligence,  a  la  conception  des  loii 
la  m^canique.  De  nombreuses  pieces  confectionn^es  par 
aitestent  sa  dext6rit6  manuelle.  Tencouragement  qu*il  rec 
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s  lui  permettra  d'aro^liorer  ses  instrumenls  de  travail 
rialiser  de  nouveaux  progr^s  dans  Thorlogerie ,  k  la- 
il  a  sacriQ6  son  premier  6tat. 
nusique  est,  de  tous  les  arts,  le  seul  qui  ait  brigu^, 
nn^e ,  nos  recompenses.  Comment  Tauriez-vous  ^con- 

£lle  donne  le  signal  de  la  joie  a  nos  jeunes  ann^es ; 
t  un  remMe  contre  nos  ennuis ;  elle  charme  nos  Ktes 
ues.  Ses  accents  c^Iibrent  les  triompbes  de  la  patrie, 
els  elle  contribue  en  excitant  Tardeur  de  nos  soldats. 
;lle  enfin  qui  accompagne  de  ses  larmes  le  deuil  des 
itions  du  pays.  II  n'est  pas  une  seule  de  nos  impressions 
I  n'excelle  &  traduire,  Si^purer,  h  Clever  encore.  Art 
ant ,  elle  reserve  les  plus  douces  jouissances  &  ceux 
cultivent.  On  ne  saurait  done  trop  favoriser  ses  progr6s, 
[loigner  trop  d'int^r^t  h.  ces  soci^t^s  que ,  sous  son 
tion ,  nous  avons  vues  naitre  et  prosp^rer  autour  de  nous. 
Spinal,  H.  Tourey  a  puissamment  contribu6  h  leurs 
.  Gr&ce  k  son  intelligente  direction ,  le  corps  de  musique 
)b6on  ont  lutt6  avec  bonneur  an  concours  de  Cbaumont. 
mrs  ont  v^cu  et  grandi.  Notre  ville,  en  un  mot,  a 
)t6e  d'institutions  musicales  dignes  d'elle,  et  loutes 
iralisS  d*6mulation  et  de  r^sultats.  Les  compositions  que 
)urey  nous  a  adress6es  portent  Tempreinte  de  ses 
^  habituelles  :  inspiration  francbe,  nalurelle,  vigou- 

entratnante ,  entente  de  Tbarmonie ,  beureuse  com- 
3n  des  voix  ou  des  instruments,  transitions  bien 
jfies ,  bonne  facture  des  pbrases  musicales.  Ajoutons 
iin  de  ses  morceaux,  la  Grande  faniaisie  dramatique, 
couronn^  k  Cbaumont. 

Drevelleest,  lui  aussi,  un  des  membres  les  plus  utiles 
plus  devours  des  associations  cborales  ou  instrumentales 
lal.  Jeanne-d'Arc,  le  Porte-Drapeau  de  la  32^  demi- 
ie,  YExili,  sont  trois  compositions  dignes  d*cstime. 
ivons  6t6  frappe  surlout  du  succte  avec  lequel  M.  Drevelle 
les  sujets  qui  comportent  de  la  m^lancolie.  VExile,^ 
in  cadre  fort  simple,  mais  d'un  goOt  sans  melange 
arfaitement  en  lumiere  cette  aptitude  spiiciale. 
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Le  rappel  de  ia  m^daille  de  I'''  classe  obtenue  Tan  dernier 
par  IL  Tourey,  mdme  rappel  de  la  m^dailte  accM*dde  it  la 
m6me  6poque  a  M.  Drevelle,  el  une  prime  de  80  tt. ,  leur 
t^moigneront  vos  syrapalbies. 

Dans  une  petile  localil^  oil ,  sous  Timpulsion  d*un  maice 
en  qui  la  bont6  da  ccBur  et  le  dSvouement  s^unissent  h  rintel- 
Ugence  et  k  la  capacity ,  le  progrte  ne  cesse  de  se  manifester 
sous  toutes  les  formes ,  k  Docelles ,  un  honorable  eccl6siastique 
a  voula  tourner  vers  de  nobles  distractions  les  loisirs  des 
jeunes  gens  de  la  commune.  Vicaire  de  la  paroisse ,  M.  Yahbi 
Joly  a  r6uni ,  organist ,  dirig6  un  certain  nombre  d*entre 
eux.  Un  corps  de  musique  est  n6  de  ses  efforts ,  et  Docelles 
est  dol£  d6sormais  d*une  institution  que  pourraient  lui  envier 
bien  des  agglomerations  plus  importantes.  Vous  aviez  voulo 
rdcompenser  le  pr^tre  qui  a  donnd  un  si  utile  exemple,  mals 
M.  Joly,  aussi  modeste  qu'il  avait  ^t^  bien  inspire,  ayant 
dfelin^  cet  honneur,  vous  avez  pensS  qu'accorder  an  corps 
de  musique  la  m^daille  de  premiere  classe  en  argent ,  ce 
serait  la  d^cerner  encore  k  celui  qui  en  fot  Torganisateur, 
et  augmenter  d'un  litre  de  plus  la  reconnaissance  que  lui 
doivent  ses  ti^ves.  Uue  prime  de  100  fr.  encouragera  les 
efforts  de  ceux-ci. 

II  me  reste,  Messieurs,  k  m*acquilter  d'une  mission  bien 
douce  pour  moi.  Gette  annSe ,  comme  les  prdc^dente^ ,  Itt 
Society  pour  rinstructioQ  Kidmen tatre  nous  charge  d*£tre  ses 
interpr^tes ,  et  de  remettre  en  son  nom  les  recompenses  dont 
elle  honore  les  services  rendus  a  redncation  de  la  jeunesse. 
En  inscrivant  sur  la  liste  de  ses  laur^ats  MM.  Tocquard  et 
Malvoisin  ,  elle  n*a  fait  que  leur  rendre  une  justice  qu'ils 
meritaient.  Mais  je  ressens  la  joie  la  plus  vive  en  proclamant 
ies  noms  de  MM.  Mentrel ,  Thouvenot  ct  Vauthier.  Deiegii6 
cantonal ,  secretaire  de  la  Commissiou  de  surveillance  des 
dcoles  d*adultes  d'Epinal  depuis  leur  fondation ,  j'ai  eie  initio 
chaque  soir,  pendant  la  dur^e  des  cours ,  aux  efforts  des 
mattres  et  aux  progrfes  des  eieves ,  j*ai  pu,  pendant  plusieurs 
annees,  apprecier  toutela  valeur  des  trois  hommes  que  je 
viens  de  nommer.  Jeune  encore  dans  la  carriftre  de  Tensei- 
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ent ,  charge  d'une  division  norabreuse ,  M,  Vauthier 
y  maintenir  la  discipline,  sans  rigueurs  exag^rtes 
e  sans  faiblesse;  sa  parole,  claire  et  facile,  commandait 
ition,  et,  avant-hier,  en  apprenant  que  M.  Tlnspecteur 
d^mie  le  s^parait  d*elle ,  la  Commission  de  surveillance 
gnait&  M.  Vauthier,  par  un  vote  de  remerctments,  toute 
ititude. 

iceur,  patience,  d^vouement  sans  limites,  application 
luelle  k  faire  r^fltehir  relive  et  prtoccupation  constante 
s  progrte  :  telles  sont  les  quality  qui  distinguent 
louvenot. 

mt  h  M.  Mentrel ,  c'est  un  de  ces  mattres  dont  Finstruction 
,  la  stiret^  de  m^thode ,  le  caracl^re  calme ,  ferme  et 
3illant  tout  h  la  fois ,  Tenseignement  net  et  precis ,  s*em- 
t  de  suite  des  ^l&ves  et  conqui^rent  I'autorit^ ,  sans 
s  en  faire  sentir  le  poids.  Instituteur  communal ,  il  a 
nner  la  meilleare  impulsion  k  T^cole  du  jour.  Profes- 
les  cours  dusoir ,  il  a  fornix  des  instituteurs  qui  suivront 
LceSy  et  des  6l6ves  dont  les  progr^s  surprenants  ne  sont 
loins  dus  k  ses  excellentes  lemons  qu'k  Taffectton  qu*il 
ispirer. 

sneur  k  ceux  qui ,  chargfe  de  preparer  Tavenir  de  la 
e ,  ne  jettent  dans  les  coeurs  des  generations  nouvelles 
es  germes  bienfaisants  I  Honneur  k  ces  hommes  devours 
dans  une  carri^re  modeste  et  p^nible ,  se  consolent  des 
iltes  de  leur  t&che ,  par  le  sentiment  de  sa  grandeur 
ertitude  du  devoir  accompli  I 
quelque  jour,  notre  palrie,  prfeservfie  des  tempfites, 
le  sans  seicousses  vers  ses  destinies ;  si  elle  parvient  k 
ire  le  problime  toujours  agiti  de  Falliance  de  Tordre 
la  liberty ;  si  les  citoyens*,  edairis  disormais,  exercent 
ivec  intelligence  les  droits  qui  leur  appartiennent,  que 
mce  tourne  alors  vers  les  maltres  de  la  jeunesse  un 
I  de  reconnaissance  :  car  c*est  k  eux ,  k  eux  surtout 
)  peut  devoir  ce  bienfait  I 
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RECOMPENSES 


DEGERNEES    PAR 


rll  FtoLATION  DES  VOSGES, 

Gi  Stance  solennelle  et   puJ^licixx© 
dlaa   30    Noverrj±>ro  18^5. 


1. 

Primes  du  Gouirernemeiit 

i^es  sp^etalenieiit*  ectte  amu^« 


port  de  la  Commission  de  visile  desfermej^ 

mission  d'agriculture ,  la  Societe  d*£lmu- 

om  du  Gouvernement  et  sur  les  foods 

sposition  par  Son  Exc.  le  Ministre  de 

\y  du  Commerce  etdes  Travaux  publics, 

>  recompeases  suivanles  : 

ille  en  vermeil  et  une  prime  de  200  fr. 

,  Felix,  fabricant  a  Saint-Die,   pour 

sfoncieres,  defoncement,  drainage,  ni- 

etc. 

ille  en  vermeil  et  une  prime  de  200  fr. 

t,   Jean-Nicolas,    marchand   de  bois   a 

our  creation  de  prairies. 

ille  de  1"  classe  en  argent  et  une  prime 
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fr.  a  M.  Blaise,  Antoine,  dil  Briquet ,  culti- 
lu  Dessus-de-Scarupt  (Fraize) ,  pour  defriche- 
5t  creation  de  prairies, 
nedaille  de  1'*  classe  en  argent  et  une  prime 
fr.  a  M.  Diirin ,  cultivateiir  h  Saint-Die ,  pour 
ation  de  prairies. 

fnedaille  de  I"  classe  en  argent  et  une  prime 
fr.  a  M.  Jeandon,  cultivateur  a  la  Grande- 
pour  creation  de  prairies, 
medaille  de  I'*  classe  en  argent  et  une  prime 
*.  a  M.  Lecolier,  instituteur  a  Senones,  pour 
ces  dans  Tenseignement  et  la  pratique  de 
culture. 


WiieouMpeummm 
de  la 
*%iti  pour  rinsiraeiloii  f^l^meniftire* 

le  rapport  de   la  Societe  d'£roulation  des 
,  la  Societe  pour  Tinstruction  elementaire, 
s,  a  decerne  les  recompenses  suivantes  : 
medaille  de  bronze  a  M.  Mentrel,  Nicolas, 
eur  public  a  Spinal, 
medaille  de  bronze  a  M. 
iblic  a  Rouceux. 
medaille  de  bronze  a  M. 
libre  a  Spinal. 

mention  honorable  a  M.  Malvoisin,  institu- 
iblic  a  Pargny-sous-Mureau. 
mention  honorable  fi   M.  Vauthier,   ancien 


Tocquard,  institu- 
Thouvent)t,  insli- 
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tn^ilre  de  la  classe  pfimaire  annex^e  au  college 
cl^Cpioal,  acUiellement  instkuteur  a  Gontrex^ille. 
Toutes  ces  disliDctions  ont  ete  decernees  poor  k 
zele  que  ces  inaitres  ont  apporle  aux  classes  du 
soir  qu'ils  out  faites  depuis  pliisieurs  ann^es. 

III. 

n^ompenties  ordlnftlres 

de  la 

Bmmkiti  d^iSnialattOTi. 

Sur  les  propositions  des  diverses  Commissions, 
la  Societe  d*fimulation  a  decerne  les  recompenses 
suivantes  : 

CREATION   DE  PRAIRIES. 

Une  medaille  de  1"  classe  en  argent  a  M.  Flandre, 
Jean-Baptiste,  praticulteur  a  Saulcv-sur-Meurlhe 
(Saint-Die). 

Une  medaille  de  l^  classe  en  argent  a  M.  Flandre, 
Laurent,  praticulteur  a  Saint-Die. 

Une  medaille  de  2"  classe  en  argent  a  M.  ThomaSi 
maire  de  Saint-Leonard  (Fraizej. 

AMELIORATION   ET   EXTENSION    DE  .PRAIRIES. 

line  medaille  de  1"  classe  en  aiigent  a  M°'  veuve 
Beguin,  fabricante  a  £lloyes  (Arches). 

Une  medaille  de  2^  classe  en  argent  a  M.  Marcot, 
Benott,  proprietaire  aSaint-Jean-<l*Ormont(Senones). 

Une  m^ailie  de  2"  classe  en  argent  et  une  prime 
de  50  fr.  a  M.  Antoine,  Nicolas  ^  feculier  a  la  Basse 
de-Genemonty  commune  de  Pouxeux  (Arches). 
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tATlOMS  iMSRICeHLES,  D^PRIGHSMBNTS,  BRAINA^E,    £TC^ 

medaille  de  1"*  classe  en  argent  a  M.  Daman 
Simeon,  cultivateur  a  Golbey  (£pinal). 
medaille  de  1"  classeen  argent  a  M.  Amould, 
aptiste,  cultivateur  a  Crainvilliers  (Bnlgn^ville). 
m6dai)lede  2*  classe  en  argent  a  M.  Perrard . 
Jean-Baptiste,  cultivateur  a  Ligneville  (Viitel), 

ARBORICULTURE. 

medaille  de  l'*  classe  en  argent  a  M.  Jacques, 
etaire  a  Saint-Die. 

medaille  de  2*  classe  en  argent  et  une  prime 
r.  a  M.  Gueroldi,  jardinier  de  M.  de  Lesseux, 
t-Die. 

IBNTSy   RBBOISBMENTS  9    REPEUPLEMBNT   DE   F0R£T8. 


medaille  en  vermeil  a  M.  Kranlz,  maire  de 
imune  de  Saint-Nabord  (Bemiremont). 

medaille   en  vermeil   a  M.  Perrin,   maire 
commune  de  Cornimont. 
medaille  de  l^classe  en  argent  a  M.  Lallemand, 
,  mattre  de  forges  a  la  forge  d*Uzemain  (XeN 

medaille  de  I'*  classe  en  argent  a  M.  Hen- 
I,  brigadier  forestier  a  Saint-Die. 

medaille  de  !'•  classe  en  argent  a  M.  Ferry, 
ier  forestier  a  Bruyeres. 
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line  medaille  de  2^  classe  en  argent  ct  une  prime 
de  25  fr.  a  M.  Deleau^  brigadier  forestier  a  Liffol- 
le-Gnmd. 
Une  m^aille  de  3f  classe  en  argent  et  une  prime 
.  de  25  fr.  a  M.  Aubertin,  garde  forestier  a  Liffol- 
le-Grand. 

(Ces  deox  primes  oot  iik  aiiribuecs  sur  la  somme  mise  I'aDoee 
deroi^re  dans  ce  biil  Si  la  disposiiion  de  la  Sociele  d'^mulalioo ,  par 
]  M.  le  docteur  Castel ,  de  Nancy.) 

'  Une  medaille  de  2'  classe  en  argent  et  une  prime 

de  25  fr.  a  M.  Bastien,  garde  forestier  a  Rebeuville 
(Neufchateau). 
Uoe  medaille  en  bronze  a  M.  Duponti  brigadier 
\  forestier  a  Ville-sur-Illon  (Dompaire). 

!  Une  mention  honorable  et  une  prime  de  25  fr. 

'  a  M.  Renaud,  garde  forestier  a  Relaqges  (Darney). 

Un  rappel  de  la  medaille  de  1849  a  M.  Gerardin, 
Jean-Baptiste ,  cultivateur  a  Regney  (Dompaire). 

Mi^MOlRES    AGRICOLES. 

Une  medaille  en  vermeil  a  M.  Gardeur,  instituteur 
a  Fontenoy-le-Chateau ,  pour  son  memoire  sur  Tagri- 
culture  de  cette  localite. 

PRIX   GLAUDEL. 

Une  medaille  en  vermeil  a  M.  Bailly,  Victor,  pro- 
prietaire  a  Monthureux-sur-Sa6ne,  pour  amelioration 
de  prairies,  defoncements,  nivellements,  etc. 
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CONGODRS   LITT^RAIRE. 


medaille  cq  vermeil  a  M.  Jouve,  professeur 
Sf  pour  son  etude  sur  les  patois  lorrains  et 
cueil  de  Noels. 

medaille  en  vermeil  a  M.  Gamot,  fonde  de 
rs  a  la  Recette  generate  des  Yosges ,  pour  son 

de  poesies  intitule  Glanes  po^liques. 
medaille  de  I'^classe  en  argent  a  M.  Thomas, 
eur  de  Tinstruction  primaire  de  Tarrondis- 
t  de  Mirecourt,  pour  son  recueil  de  poesies 
5  Fleurs  d'exil. 

CONGOURS    ARTISTIQUE. 

rappel  de  la  medaille  de  I'''  classe  en  argent, 
e  Tannee  derniere,  a  M*  Tourey,  professeur 
sique  a  £pinaK 

appei  de  la  medaille,  obtenue  Tannee  derni^re, 
prime  de  50  fr.  a  M.  Drevelle,  professeur 
sique  a  £pinal. 

medaille  de  I'*  classe  en  argent  et  une  prime 
)  fr.  au  Corps  de  musique  de  Docelles. 

CONCOURS    INDUSTRIEL. 

prime  de  50  fr.  a  M.  Vexelard,  ancien  charron, 
er  a  Ortoncourt  (RambervillersV 
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L'ENQUfiTE 


sua  LA 


SITUATION  DE  L'AGRICULTURE 


ET   LA 


QUESTION  DES  Cl^Rl^ALES 


\ 

[  cievTai:i.t  le  Corp)©  16gislatif , 

PAR  M.  MAUD'HEUX  PtoB , 

President  dc  Ik  Soci^t^. 


Le  GouvernemeDt  se  dispose  &  ouvrir  une  enqu^te  g^n^rale 
sur  la  situation  de  Tagriculture.  DevangaDt  cette  grande 
mesure,  plusieurs  membres  du  Corps  I6gislatif  ODt  propose 
des  amendements  k  Tadresse  par  laqjielle  oette  Asserobl6e 
r^pond ,  chaque  annte ,  au  discours  de  TEoipereur.  L*un  de 
ces  amendements,  celui  de  M.  Pouyer-Quertier,  compcenait 
en  queique  sorte  tons  lesautres;  il  demandait  im  droU  de 
3  francs  k  Tentr^e  des  bl6s  strangers;  Tabaissement  des 
imp6ts;  la  rMuction  des  frais  de  transport;  la  suppression 
de  la  plus  grande  partie  des  travaux  des  yilles  ;  la  fondation 
d'^tablissements  de  credit  agricole ,  etc.  G'itait  sur  lui  que 
la  discussion  devait  surtout  se  porter  :  c'est  sur  lui  qu'elle  s*est 
en  effet  concentr^e.  Elle  a  &\&  longue ,  s^rieuse ,  approfondie; 
.  et  cependant ,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire ,  elle  n'a  pas 
d^gagi  la  y6iv\t&  des  nuages  qiii  Tentourent;  11  n'en  est  sorti 
ni  une  solution  th^orique,  ni  un  moyen  pratique  de  porter 
un  remMe  efflcace  aux  souffrances  de  Tagriculture.  Kile  n*a 
pas  mfime  mis  en  Evidence  I'^tendue  ou  la  gravity  de  oes 
souffrances. 
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I  bieo  diiSGUed'eii  coroprendre  les  causes?  ^videmment 
i  ilajl  impradeot,  eaeffel,  de  devaacer  Venquj^ie  qui, 
poiinra  rtenir  et  apporter  k  Filade  des  faits  v^ritabtes, 
«  d*exagAratioD ,  et  h  d^faui  desquels  la  discussion  ue 
t  s'appuyer  que  sur  ks  moyennes  g^n^rales  de  la 
imation  et  de  la  production ,  de  rimportation  et  de 
tBtion ,  il^meols  allies  k  consulter ,  mats  qui  ne  peavent 
ua  compte  exact  de  la  situation  de  Tagriculture  k  un 
It  ditermini.  D*un  autre  c(A&,  A  n'dtait  pas  moins 
lent  d'isoler  la  question  <ies  bite  de  celie  des  autres 
\s  de  TiiMlustrie  agricole ,  et  de  ne  pas  recbercher  si  les 
)rix  des  uns  ne  coropenseraient  pas  en  totality ,  ou  an 
en  partie,  les  bas  prix  des  autres.  Ges  deux  causes 
IV  devaient  n^cessairement  jeter  les  orateurs  dans  des 
Bl  dans  des  contcadidioHs  graves ,  et  amener  cet  Strange 
to  de  Texagiration  du  mal  par  les  D^utte  qui  appar- 
li  k  rindnstrie ,  et  de  ratt^nuation  du  mal  par  ceux 
partiennentk  I'agriculture. 

pent  mieox  apprteier  la  puissance  de  ces  causes  ea 
umettaBt  k  un  examen  un  pea  approfondi ,  quoique 
ire ,  comme  de  simples  notes  Texigent. 
(  les  orateurs  ont  pris  pour  Aliments  communs  les 
oflpciels  el  les  raojennes  gftnirales  dMuites  des  sta* 
3S  spMates  dressdes,  cfaaque  annto,  dans  toutes  les 
rnes  de  la  France,  et  au  perfecttonnement  desquelles 
yeniement  apporle  I'attention  la  plus  vigilante.  Cepen- 
en  raisonnant  sur  les  raftmes  cbiffres ,  k  quels  rteultats 
Its  n*estrOA  pas  arrive  aveo  la  meillenre  foi  du  raondeT 
lyer-Querlier  trouvait  que  le  stock  en  bM ,  au  4*''  Janvier 
s'Aefait  k  50  millions  d^bectolitres ;  le  tableau-  donn^ 
le  baron  de  Veance  le  porte  k  plus  de  60  millions ; 
Adelarre  le  rMuit,  au  1«^  mars  4866,  k  4,485  mille 
tres  seulement.  Les  impressions  de  TAssemblfe  ont 
lent  prouvi  qu'aucun  de  ces  cbiffres  ne  lui  semblait 
Sansparler  des  inexactitudes  qui  inflrmentles  meilleures 
ques  et  qu'il  est  banal  de  leur  objector  quand  on  veut 
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les  combattre,  n^estril  pas  vrai  que  la  consommation  diminue 
quand  le  bl6  est  cher ,  qu'elle  augmente  lorsqu'il  est  k  bas 
prix ,.  qu*eUe  augmente  encore  quand  la  viande  et  le  vin  sont 
chers ,  qu'elte  diminue  quand  ce^  produits  sont  plus  accessibles 
aux  petites  bourses ,  qu'elle  subit  les  mdmes  influences  diver- 
gentes  quand  les  pommes  de  terre,  le  ma'is,  les  ch4taignes^ 
et  f  en  g^n^ral ,  les  autres  produits  qui  entrent  dans  la  consom- 
mation alimentaire,  sont  rares  ou  en  abondance?  Cependant , 
dans  les  statistiques ,  la  consommation  figure  pour  un  chiffre 
fixe  et  invariable ,  tandis  qu*en  r£alit6  elle  varie  incessamment 
II  en  est  de  m6me  de  la  production.  De  z6ne  k  z6ne,  de 
province  k  province ,  de  d^partement  k  d^partement,  et,  dans 
bien  des  endroits,  de  canton  k  canton,  la  production  varie ^ 
le  prix  du  bl6  varie ,  le  prix  de  revient  lui-m6me  varie  aussi. 
Les  m^mes  variations  se  produisent  sous  Tinfluence  des 
conditions  atroosph^riques ,  de  la  quality ,  de  Tabondance  ou 
de  la  raret6  des  engrais ,  du  prix  des  loyers  des  serviteurs  et 
des  auxiliaires  agricoles,  des  modes  d'assolement ,  des  m^ 
thodes ,  des  conditipns  dans  lesquelles  chaque  cultivateur  est 
plac6,  et  enfin,  et  surtout,  de  lavaleur  personnelle  du  cul- 
tivateur ;  car ,  on  Ta  dit  avec  raison  dans  tons  les  temps  : 
tant  vaut  I'homme,  tant  vaut  la  terre.  Sous  un  autre 
rapport,  s'il  est  vrai,  comme  Ta  dit  M.  Thiers,  que  la  pro- 
duction du  bl6  est  la  clef  de  voOte  de  Tagriculture ,  c'est 
uniquement  parce  que  la  conversion  du  bl^  en  argent  fait 
entrer  dans  la  main  du  cultivateur  non-seulement  les  gains 
sp6ciaux  de  cette  branche  de  son  exploitation ,  mais  encore 
les  b^n^fices  d*autres  branches  qu*en  comptabilit^  agricole 
on  cr6dite  par  le  d6bil  du  bl6.  Tels  sont  le  prix  des  fumiers , 
les  journ^  d'animaux ,  le  salaire  du  fermier  et  de  ses  aides , 
etc.  9  profits  qui  ne  sont  transform^s  en  argent  que  par  la 
'  venle  du  bl6.  Mais ,  il  est  d*autres  gains  dont  la  rtolisation 
est  directe.  Ainsi  les  pailles ,  les  avoines ,  les  menus  grains , 
les  pomme>  de  terre ,  le  houblon  ,  la  betterave ,  le  tabac ,  les 
produits  de  la  laiterie  et  de  la  basse-cour ,  etc. ,  etc. ,  ne 
sont  nullement  repr^sent^s  dans  le  prix  du  ble.  II  arrive 
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r^quemmont  mfinie,  qu'en  perte  par  la  production  du 
cultivaleur  soil  en  definitive  en  b6n6fice  par  le  haut 
ses  autres  produits,  ou  qu'en  gain  par  le  bl6 ,   il 

une  perte  definitive  par  le  bas  prix  de  ses  autres 

Pour  raisonner  avec  exactitude  sur  Telat  de  sonf- 
)u  dc  prosperity  de  Tagriculture,  il  fadt  done,  non 
er  la  production  du  bl6  pour  en  faire  Tunique  base 
uls,  mais  embrasser  toutes  les  branches  de  Texploi- 
jrale,  et  rechercher  si,  de  leur  ensemble,  il  ressort 
ifice  convenable  ou  insufiisant.  En  ce  moment,  par 
I,  le  prix  de  Tavoine  est  tellement  elev^  que,  dans 
dSpartements  qui  la  produisent ,  il  y  a  une  compfen- 
peu  pr^s  suflisante  du  bas  prix  du  bl(§. 
ces  renselgnements  ne  peuvent  etre  fournis  que  par 
luete.  II  fallait  done  en  attendre  les  r^sultats  pour  se 
jne  opinion  exacte  de  la  situation  de  Tagriculture ,  et 
ercher,  dans  une  intelligente  et  patiente  etude,  les 
de  soulager  les  souffrances  qu'elle  peut  eprouver. 
dcs  auteurs  des  amendements  a  done  eie  d'engager 
ussions  prematurees.  II  a  ete  aussi  d*adopter  comme 
ibsolus  des  moyeunes  et  des  relev^s  dont  il  etait  facile 

un  emploi  plus  logique. 

les  tableaux  donnes  par  M.  de  Veauce ,  la  consom^ 
annuelle  du  bie,  alimentation  et  semences,  est 
,  pour  la  periode  quinqu6nnale  1864—1865,  a  90,275 
eclolitres ;  ce  qui ,  pour  une  population  constante 
90  mills  habitants,  equivaut  h  deux  hectolitres  41 
mv  chaque  individu  de  tout  kge  et  de  tout  sexe. 
eduction  et  les  prix  annuels  pendant  la  m6me  periode 
innale  sont  indiques  comme  il  suit : 

Annee  4861  : 

75,116,000**,  prixmoyefl. . 


iction  totale. 

Annfe 1862 
iction  totale. 

An  nee  1863 
iction  totale. 


24'  55« 

99,292,000**,  prixmoyen. .  23   24 

11 6,721 ,000** ♦  prixmoyen..  19   78 
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Annec  4864  : 
Production  totale.  .  444,87M00i',  prixmoyeo. .  47   58 

Annte  4865  : 

Productioii  totale.  .    95,434, OOO^",  prixmoyeo..  46   44 

Pour  sioiplifler  ines  calculs,  je  suppose  ud  domaioerur 

produisant  en  h\k  exactement  un  millioni^me  de  la  producfic 

tolale  de  la  France ,  et  je  muItipUe  la  production  de  chaqi 

ann^  par  le  prix  moyen  de  la  mdme  annfe ,  ce  qui  me  donoe 

Ann^e  4|864  : 

ProducUon . .     75,4 4 6»»X  24'  55« ,  prix  moyen  =  4844'  0! 

Ann^e  4863  : 
Production..     99,S92»»X  23  24  ,  prix jnoyien  =2307  5> 

Annto  4863  : 
Production..  446,724»»X  49  78  ,  prix  moyien  =  2308  7- 

Annie  1864  : 
Production..  444,274»»X  ^  58  ,  prix  moyen  —  4966  41 

Annie  4865 : 

Production. .    96,434 '^X  <6  »  ,  pnx  moyen  =  4666  OS 

Total..   .  497,834     404  56  9982  » 

Moyenn^    99,566       20  34  4996  5( 

Ainsi,  en  moy^nne,  pendant  ces  5  annies,  Fexploitant  d 

domaine  pHs  pour  type  a  ricolti  annuellement  99''   56 

qu'il  a  vendus  au  pnx  moyen  de  20'  34^",  et  il  a  rialisi 

annie  moyenne ,  4,996'54''.  Le cultivateur  a  eutantOtplus 

lantM  moins  de  bli ;  il  a  vendu  tant6t  cher,  tantAt  bon  march^ 

son  produit  annuel  a  iti  tant6t  plus  fort  et  4anlOt  pit 

faible.  Qu*impor(ef  Le  cultivateur  salt  irte-bien  qu'il  est  soum 

k  ces  variaiions'et  il  p^e  s'en  effraye  |pas,  quoique,  comno 

rindustrlel  et  te  commercant,  11  ait  Thabitude  de  se  piaindi 

bien  haut  quand  Tannee  est  mauvaise ,  et  4e  se  rijouir  toi 

•bas  quand  elle  est  bonne.  Done,  s*il  faut^  avec  M.  Thiers 

ividuer  h  47'  50<'  le  prix  de  revient  de  riieCtolitre  de  bii 

le  prix  de  ventejt  20'  34  <^  est  suffisamment  timunirateui 

et  si  Tagriculture  ne  fait  pas  en  ce  momeni  de  grands  M 

niflces ,  du  moins ,  comme  l*a  dit  M.  de  Benoist)  sa  situatio 

n*e8t  nullemeht  disespirie^ 


Digitized  by 


Google 


—  447  — 

*e84  pa$  tout,  et  le  calcul  qui  pr6c£de  ne  suffit  pas 
eadre  ub  comple  exact  de  la  condition  faile  au  cul- 
r.  II  y  a  d*autres  ^1.iSment8qu*ils*agitaus8i  deconsulter. 
;  surtout  approfondir  la  question  du  prix  de  rei^ient. 
^hiffre  de  47^  SO""  par  hecloiitre  indiqu^  par  M.  Thiers, 
lond  assez  cxaclement  k  un  calcul  du  prix  de  revient 
ctare  de  hli  >  ^tabli  par  M.  Mathjeu  de  Dombasle  dans 
nales  de  ]Eioville.  Ce  calcul  est  celui-ci  : 

Loyer  du  sol 45^ 

Frais  gSn^raux .......      52 

Travaux  de  culture 43 

Semences 46 

R^Golte  et  battage 34 

Fumure  .........  74 

Total.   . 294 

A  deduire  valeur  de  la  pailie.  ...      56 
Reste.   ...    244 
[ui ,  a  la  production  moyenne  de  4  4  hectolitres  k  Thec- 
fait  ressortir  le  prix  de  revient  de  rhectolilre  k  peu 
l47'50«. 

cepte  ce  prix  moyen  sans  rechercher  si  aujourd'hui  il 
irait  rien  k  changer  dans  les  Aliments  dont  il  est  dMuit, 
'eviens  au  domaine  pris  pour  type ,  dbnt  la  production 
i  ^quivaut  chaque  annte  k  un  millioni^me  de  la  pro- 
n  tolale.  Ce  domaine ,  dans  une  ann^e  od  la  production 
u  niveau  de  la  consommaljon ,  fournira  90  hectolitre^ 
'es  repr^sentant  le  produit  d*environ  6  hectares  et  demi. 
omme  on  ne  cultive  pas  le  bl^  k  Thectolitre,  mats  k 
ire,  la  d^^pense  annuelte  du  cultivateur  aura  6t£  de  slK 
t  deini  244  fr. ,  ou  en  tout  de  4 ,586  fr.  AppliquaBt 
ultat  k  celui  que  le  premier  calcul  a  donn^ ,  on  aura  : 
64  4868  4863  4864  4866 

4  09    2,3Q7  54    2,308  74    4,956  49  4,566  02 

6  00     4,586  00     4,586  00     4,586  00  4,586  00 

8  09       724  54       722  74       370  49      perte. .    49  98 
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II  faut  savoir  mainlenanl  ce  qui ,  dans  les  prix  de  revi 
renlre  dans  la  main  dd  cultivaleur  comme  b^n^fice  provei 
d'autres  branches  de  son  indnstrie. 

S*il  cullive  sa  propre  terre ,  le  loyer  est  k  son  profit 
le  prix  de  revient  lui  rend ,  par  annde ,  225  fr. 

Une  partie  des  frais  g6n6raux  lui  revient  6galement. 

II  en  est  de  mfime  des  d^penses  de  culture ,  de  fun 
de  semences,  de  r^colle  ct  de  battage,  s'il  a,  lui-m 
et  par  sa  famille,  par  ses  animaux  et  parses  Stables, 
ses  bras  ou  per  ses  machines,  effectu6  les  fourniturese 
travaux  qui  constituent  des  Stements  du  prix  de  revien 

U  n'a  done,  en  r6alit6,  en  perle  s6che,  que  Timpdt 
salaire  des  domestiques  et  des  aides ,  les  mcimoires 
charron  et  du  marScbal ,  etc. 

Est-ce  k  dire  que  ces  conditions  soient  Sgales  pour  t( 
Nod  ,  sans  doute :  le  fermier  et  le  metayer  ont  moins  h  rei 
dans  le  prix  de  revient;  il  en  est  de  mdme  de  celui  qui,  a; 
peu  d^enfants,  est  oblige  d^employer  plus  de  domestique 
d*auxiliaires ,  de  m6me  de  celui  qui  n*a  pas  de  machii 
battre  et  qui  est  forc6  d*en  louer  ou  d'employer  des  ] 
pour  le  battage.  S'il  y«a  soufTrance,  elle  n'est  done  pai 
m6me  pour  tons ,  et  il  pent  arriver  m6me  qu'une  ann^ ,  n 
vaise  pour  les  uns,  soit  cependant  bonne  pour  les  aul 

Le  haul  prix  des  autres  produits  peul-il  rectifier  ces 
galitSs?  c'est  encore  ce  qu'il  est  impossible  de  calculer  ei 
tement  h  dSfaut  d'une  enqu6te.  Dans  les  pays  oil  ri 
d'une  maniSre  absolue  Fassolement  triennal,  bl6,  avoi 
jachSre,  ravilissement  du  prix  du  h\&  est  un  grand  n 
mais  qui  peut  6tre  compensS ,  au  moins  en  partie , 
la  rScolte  d*avoine  est  favorisSe  par  un  tr6s-haut  pi 
comme  dans  ce  moment.  Dans  ceux  oCi  d'autres  rotations  2 
admises,  0(1  la  culture  est  plusvari6e,  le  cultivateur  [ 
trouver  d*autres  dSdommagements ;  mais  pour  essayer  < 
determiner  TStendue ,  il  faudrait  se  livrer  h  des  recherc 
et  ^des  calculs  qui  ne  peuvent  pas  prendre  place  dans 
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3n  peulniOme  affirmer  qu'il  faudrait  dresser  un  bilan 
lier  pour  chaque  cultivateur. 
en  conclurai  pas  moins  qu^envisag^e  quant  k  Tann^e 
ol^e  des  quatre  autres  ann^es  de  la  m^me  p^riode , 
lion  de  Vagriculture  n'a  pas  &lb  bonne,  mais  jer6p6terai, 
.  deBenoist,  qu'elle  est  loin  d*6tre  d6sesp6rfe  (b). 
remade  aurait  apport6  le  droit  de  2  fr.  r6clam6  par 
yer-Quertier?  C*est  ce  que  le  tableau  des  importations 
ixportations  pendant  la  p^riodc  quinquennale  perroettra 
uler. 

Imporiaiioo.  ExporUiioo.       Bxcedaot  de  rinp.       BxceJ.  de  Texp.* 

15,602,000        1,989,000        13,620,000  » 

8,045,000        2,841,000  5,204,000  » 

5,092,000        3,498,000  1,594,000  » 

3,573,000        4,485,000  »  912,000 

2,874,000        8,067,000  »  5,193,000 

portation  a  largement  fonctionn(^  en  1861  ,  bcaucoup. 
en  1862;  elle  est  descendue  &  un  chiffre  insignifiant, 
{ ,  pour  faire  face  h  une  exportation  croissanta  pendant 
IX  derniSres  anntes. 

Ton  suppose  maintenant  que  le  droit  de  balance  de 
par  hectolitre  eftt  616,  avant  1861,  port6  i  2  fr. ,  ce. 
IS  de  1  fr.  50  cent. ,  difference  en  Ire  ces  deux  droits., 
prix  du  bl6  aurait  augments,  noais  d'une  hausse  bien 
rte,  araison  des  incertitudes  qui  auraient  entrav6  tes. 
3ns  du  commerce:  et  personne  n*a  mis  en  doule  que. 
)  des  choses  et  tes  n6cessit6s  imp6rieuses  de  la  paix. 
le  auraient  forc6  le  Gouvernement  h  en  suspendre  h. 
ion,  comme  il  a  tant  de  fois,  sous  Tempire  des  m^mes 
,  suspend u  Tapplication  des  lois  sur  T^chelle  n[H)biIe. 
ips ordinaire,  il  n*y  a  pas  reellement  importation  pour 
ommation  :  il  y  a  entr6e  de  bl6  de  qualit^s  sp6ciales  re- 
5es  par  Tindustrie;  il  y  a,  le  long  des  frontiires  de 
un  mouvement  d'importation  et  d'exportation  produit 
ndcessit^s  diverses,  tellcs  que  la  proximity  plusgrande. 
rch6s,  rechange  annuel  des  semenccs  et  les  exploitations 


i"C 


'il 


i  I 


J  I 


Digitized  by 


GOOQ.^ 


.     —  450  — 

auddidela  frontiSre,  mouvement  sans  influence  rtelte  snr 
le  prix  el  qu'il  y  a  lieu  d«  favoriser  et  non,  d'entrarer. 

Le  droit  demands  par  M,  Pouyer  -  Quertier  aurait  done 
coiislituS  tin  ren^ide  illusoire,  forcSment  hearts  quand  if 
pourrait  dtre  efficace ,  el  ne  s^exerQanl  que  quand  il  ne  peut 
plus  6tre  qu*unc  source  de  gSnes  et  d'entraves  pour  le  com- 
merce el  pour  ragricullure  el!e-m6me. 

Sans  doute,  il  est  fftcheux,  il  est  contraire  k  la  stricte 
Squill  que  Tagricullure  soil  priv6e ,  dans  les  anntes  de  p6- 
nurie,  d*une  occasion  de  b6n6fices  qui  ne  seraient  pour 
elle  que  la  legitime  compensation  des  perles  qu'elle  subit 
dans  les  anntes  d'excessive  abondance ;  et  il  serait  heureux 
qu'on  pilt  Irouver  le  moyen  de  lui  procurer  un  autre  d6- 
dommagement.  II  m*avait  sembl6  que  rsiablissement  d'une 
prime  h  Texportalion  pourrail  constituer  ce  moyen.  Mais  unci 
telle  mesTire  aurait  ses  dangers,  et,  en  dSflnitive,  sur  qui 
pteerait  la  dSpense?  En  grande  partie  sur  ragrjculture,  Celle 
des  pays  du  littoral  pourrait  profiler  de  la  prime ;  mais  ce 
serait  anx  dSpens  de  Tagricullure  des  autres  contrSes  de  la 
France,  qui,  voisines  de  la  Belgique  ou  de  TAllemagne, 
D'ont  aucune  occasion  d'exporter,  parce  que  ces  contries, 
soumises  ^ux  mfimes  conditions  almosph6riques,  subissent 
simultanSment  avec  nous  les  mauvaises  el  les  bonnes  rScoItes* 

le  moyen  de  revenir  a  la  stricte  iquitk  en  vers  ragriciilture 
reste  done  encore  h  trouver;  mais  si ,  k  diJfaut  de  la  prime, 
il  en  ftxiste  dont  Teffet  puisse  6tre  d'encourager  Texporta- 
tion ,  il  ne  faut  pas  h<5siter  k  les  recommander  k  raltention 
du  Gouvernemenl. 

QuaTil  k  Tamendement  de  M.  Pouyer-Quertier,  jo  ne  saurais 
lui  reconnattre  une  valeur  rSelle.  Te  tiens  que  c'est  surtout 
en  mati^rcs  de  c6r6ales  que  la  liberty  absolue  du  commerce 
est  indispensable,  et  j'ejfprime  le  d6sir  que  tout  ce  qui 
Tentravc  soil  6carti. 

Par  la  seconde  partie  de  Tamendement ,  ses  auleurs  de- 
mandaient  Tabaissemcnt  des  impOts ,  la  reduction  des  frais 
des  transports ,  la  suspension  des  grands  travaux  qui  s'cx6- 
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ins  les  villes  ,  la  crtotioD  d'un  veritable  cr^it  agri- 

c. 

,  on  doit  s'associer  volontiers  h  ces  voeux,  quoiqu'^ 

i  different,  Tagriculture  ne  pouvant  pas  aUendre  de 

avantages  6gaux.  II  est  probable  que ,  si  jusqu*albrs.' 
fnement  n*avaii,  en  aucune  mani^re ,  cherchd^,  dans^ 
s  si  naturellement  indiqu^es ,  les  moyens  de  veiiir 
k  ['agriculture ,  le  Corps  I6gislatif  tout  entier  athrait- 
ment  adopts  cettepartie  de  ramendement.  Pburqtrbi 
i-t-elle  r^uni  qu*un  nornbre  assez  restreint  de  suf- 
La  raison  en  est  aussi  simple  qu'^vidente.  C'est 
tait  dressie  comme  un  reproche  contre  le  Gouyer- 

et  non  coraine  Texpression  d*un  sentiment  de  recon- 
s  des  mesures  dues  k  son  initiative,  el  d:un  encou- 
t  k  les  poursuivre.  II  Taut  ^re  juste  enyers  tous  , 
ivers  ceux  qui  gouvernent ,  et  raniendement  avait 
te  partic  Tapparence  d*un  bl&me  injusie  etmal  fond6. 
^  le  presenter,  ses  auteurs.  auraient  id  se  souvenir 
,  mesurer  les  progr6s  accompUs,  et  feviter  de  rev6\ir 
)u\  de  Tapparence  d*un&  accusaiioa  imm^rit6e. 
culture  a  plus  de  mi&moire  el  d'impartialitS.  Eile 
>ubli6  les  nombreuses  mesuresL  que  le  Gouvernement 

pour  soulager  les.  charges  et  accSKrer  les  progrte. 
culture.  Elle  n*a  oubliS  ni.  la  suppression  de  TimpCt 
ni  la  loi  sur  le  drainage,  ni  Tinstitution  des  grands 
,  ni  tant  d'autres  mesures  analogues,  Eile  n*a  oublid 
lense  d^veloppement  da  r6seau  des  chemins  de  fer, 
hat  d'une  partie  des  canaux  et  des  pipages ,  ni  Tin- 
[{ue  le  Grouvernement  a  exercte  sur  les  compagnies 
enir  rabaissement  des  tarifs  des  transports  qui  in- 

Tagriculture ,  ni  enQn  ce  qu*il  a  fait  encore  pour 
chivement  des  lignes  vicinales.  Elle  n*ignore  pas  non 
Bu  fondant  le  crMit  foncier  el  en  aidant  k  la  creation 
t  agricole,  le  Gouvernement  avait  voulu  et  avait 
iciiiter  a  Tagriculture  les  acc^s  du  cr6dit  et  des  ca- 
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D'un  autre  cOte,  ragricullure  sail  Ires-bien  qu'on  ne  s 
prime  pas  les  imp^ts  facilement,  et  qu'il  esl  surtout  illogi 
(1e  r^damer  simullan^ment  la  diminution  d^s  recettes  et  Yi 
mentation  des  dispenses.  Elle  tient  peu  h  revoir  dans  les  c 
pagDCs  les  ouvriers  qui  pr^ferent  les  plaisirs  et  les  habiti 
des  villcs.  Elle  considere  le  crMit  comme  Ir^s-ulile  aux  ci 
Tateurs  qui  veulent  spteuler  on  am^liorer,  mais  cor 
dangereux  pour  les  autres.  Elle  sait  appr^cier  avec  une  gn 
exactitude  les  faits  qui  lui  nuisent:  elle  sent  qu'elle  s 
peut  les  conjurer,  et  elle  comprend  que,  si  le  Gouverner 
peut  la  seconder  dans  ses  efTorts ,  sa  puissance  a  sou 
rapport  des  limites  ^Iroites  et  forctes. 

On  peut  done  affirmer,  sans  crainte  d^^tre  dementi 
les  cultivateurs  serieux ,  que  I'agriculture  n'a  pas  iprouvi 
bien  grandes  sympathies  pour  la  seconde  panic  de  Yslu 
dement. 

Les  causes  des  souffrances  de  Tagriculture  sont  diverse 
plus  pu  moins  puissantes. 

La  plus  grave  de  celles  dont  elle  subit  en  ce  mon 
rinfluence  rSsulte  des  conditions  atmosphiriques  auxqu< 
elle  a  ^t^  soutnise  pendant  la  p^riode  quinquennale  iSGI-ti 
II  faut  reniarquer  d'abord  que  les  rcleves  annuels  des 
s'^tablissent  sur  ceux  des  marches  cpmpris  enlre  le  1«' jan 
et  le  31  decembre ,  quoiquc  cependant  les  grains  de  la  r6c 
faile  en  aoiHt  n'entrent  dans  la  consommalion  que  vers  h 
septembre ,  de  telle  sorte  que  les  releves  sembleraient  de 
6trc  etablis  sur  les  prix  des  march(^s  compris  entre  le 
septembre  d'une  annee  et  le  34  aoiit  de  Tannic  suiva 
Toutefuis,  Ic  pre:i:ier  sysleme  a  pri^valu  avec  raison.  En  el 
du  moment  ou  le  hh)  sort  de  lorre,  le  prix  de  celte  dei 
est  gravcment  influence  par  les  apparepccs  que  T^tat 
semailles  denote  quant  a  la  rocolte  qui  en  doit  sortir.  Ti 
vicissitude  atmosplierique  se  Iraduit  en  hausse  ou  en  bai 
Des  opparcnce.s  dccidement  mauvaises  portent  la  hausse  a 
m?}ximum;  des  apparences  decidement  bonnes  produjj 
reliol  conirairo. 
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nx  du  bl^  lienl  done  k  trois  causes  diverses :  4**  Timpor- 
lu  slock  existant;  2^  Taction  de  TiroportaUon  et  de 
tation ;  3<>  les  apparences  de  la  r^colte  en  terre.  Evi- 
int,  si  le  stock  est  considerable,  si  Texporlation  est 
iive ,  si  les  apparences  de  la  r^colle  suivante  sent  belles, 
mpossible  que  le  prix  du  h\6  se  relive  sMl  estbas,  ou 
a  baisse  pas  s'il  est  haul.  Or,  ces  conditions  sont  pr^ci- 

celles  qui  p^sent  aujourd'hui  sur  notre  agriculture  : 
une  reserve  abondante;  Texportation  n*agit  que  dansi 
lites  etroites,  et  les  apparences  de  la  r^colte  procbaine 
agniflques;  comment  s*6lonner  de  trouver  le  bl^  aux 
s  plus  bas? 

causes  bien  connues ,  et  il  est  impossible  que  Ton 
e  leur  puissance ,  quel  est  le  moyen  de  paralyser  leur 
f  Par  quelle  mesure  le  Gouvernement  pourrait-il  em^ 

qu*une  nouvelle  abondance  ne  vienne  accrottre  la 
f  Je  pose  la  question  aux  plus  habiles ,  sans  esp^rer 
[in  puisse  lui  donner  une  solution.  Mais,  ce  que  le 
nement  ne  peut  pas ,  le  cultivateur  le  peut.  Averli 
[IX  ann^es  de  grandcs  r^colles,  Tagriculture  peut  tris- 
estreindre  ses  cultures  en  bl6  et  en  tenter  d*autres, 
^r  Fapprovision nement  g^n^ral  dans  de  plus  ^troites 

et  contraindre  ainsi  les  prix  k  se  relever.  Sans  doute, 
ifficile  d'6tabiir  une  entente  suiBsante  entre  les  culti- 

,  entente  ccpendant  indispensable  pour  oblenir  un 
t  efBcace.  Mais  le  Gouvernement  pourrait  intervenir 
'Sparer.  En  g6n6ral,  le  cultivateur  ne  prend  pour  guides 
s  renseignements  insuffisanls  et  incomplets ,  tels  que 
X  des  marches  les  plus  voisins  de  son  exploitation.  Si , 
>ard ,  un  journal  tombe  entre  ses  mains  et  lui  apporte 
es  releves  ofBciels,  il  lesconsulte,  par  curiositd ,  sans 
tmprendre  a  quelles  consequences  ils  aboutissent,  sans 
[lire  les  conseils  qui  devraient  le  diriger.  Le  plus  grand 
B  n*a  jamais  connaissance  de  ces  documents  pr^cieux; 
up  ne  savenl  pas  saisir  les  conseils  quMls  leur  donnent. 
rSsulte  que  ragriciilture  raarchc  a  Taveugle  et  sans 
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cottTiattrJs  ies  signes  du  temps.  Les  itrettrc  sous  ses  yeux  et 
Tavertir  de  Taverv^r  quails  loi  piidisent ,  telle  serait  la  iftche 
que  le  Gouvernement  pourrait  s'imposer.  Faire  parvenir  les 
relev6$  officiels  jusque  dans  les  plus  petites  communes,  h 
plusteurs  reprises ,  et  natamment  ayanf  les  noovelles  se- 
roailles ,  et  ne  pas  craindre  d'altester  hautement  les  conse- 
quences qui  doivent  en  filre  d6duites.  Qui  done  serait  tent6 
de  le  bl^mer  si,  aprts  avoir  expos6  Timportance  du  slock, 
celle  de  la  derni^re  rtcolle  et  I'^&tendue  des  besoins ,  il  ajoutait : 

^  11  y  a  une  insuffisance  k  laquelle  il  faut  porter  rem6de;  ou 
»  bien,  il  y  a  une surabondance  qu'il  faut  se  hater  d'6couler.  Les 
»  cultivateurs  ont  done  h  examiner  s*il  ne  conviendrait  pas 
»  h  leurs  interfils  d*augmenler  ou  de  restreindre  TSlendue 
»  de  leurs  prochaines  cultures  en  bU.  »  EssayeHa-t-on  de  dire 
que  ces  conseils  donnas  avec  celle  r6serve  qui  laisse  sa  pleine 
libertt^  au  cultivatenr,  avec  Tappui  des  documents  qui  en 
adestent  la  sagesse,  ne  seront  cependant  pas  6cout6s?  Cest 
une  erreur.  Tagriculture  sait  trfes-bien  que  le  Gouvernemcnl 
ne  pent  avoir  qu'un  seul  but :  la  conciliation  des  IntSr^ts  du 
consommateur  qui  a  besoin  d^obtenir  le  pain  k  bon  marehd , 
avec  ceux  du  producteur  qui  a  besoin  de  le  vendre  k  un  prix 
rimjDn^rateur.  Elle  aura  done  confiance ;  elle  comprendra ; 
clle  teoutera. 

Je  n*ai  plus  k  parler  de  la  reduction  des  imp()ts ,  ni  do 
celle  du  prix  des  transports ,  ni  de  la  creation  de  nouvelles 
voies  de  communication.  Que  le  Gouvernement  conlinue  a 
se  pr^occuper  de  ces  questions  et  k  preparer  leur  solution 
par  des  ameliorations  progressives.  C*est  tout  ce  qu*il  esi 
loyal  de  lui  demander,   parce  qu'il  ne  pent  pas  davantage. 

Une  autre  question  m^rite  un  examen  plus  approfondi , 
parce  qiVk  mon  avis ,  elle  reclame  aussi  de  la  part  du  Gou- 
vernement des  mesures  qui  ne  seraient  pas  sans  efficacit^. 
Un  grand  nonibre  de  bras  ont  M  ravis  k  ragricullure ;  de 
\k ,  pour  elle ,  hausse  du  salaire  des  auxiliaires ;  prix  exag6r6 
des  gages  des  domestiques;  Tarrogance  et  la  mauvaisc  foi 
qu'nn  si  grand  nombre  de  cultivateurs  lour  reprochcnt.  PiBUt- 


Digitized  by 


Google 


—  155  — 

altivaleur  subirait-il  encore  sans  trop  de  plain  tes 
ices  d*argent  que  cet  ^tat  de  choses  lui  impose; 
d^boires,  les  humiliations  et  les  vexations  que  les 
les  lui  font  subir,  le  rebuteni,  Fexasp^rent,  Ta- 
maudire  sa  profession  et  2i  la  quitter.  On  a  beaucoup 
celte  grave  question ;  on  a  propose  des  solutions 
rses,  mais  6galement  inipraticables.  Peul-^tre  n*a~ 
suffisamment  recherche  les  causes  de  cette  esp^ce 
tion  6conomique ,  et  de  qui  ces  causes  precedent, 
mdant  une  6tude  pr^iiminaire  absolument  indi»- 

lontant  un  court  laps  d'ann^es  ,  on  pent  voir  Tou- 
caropagnes ,  avec  des  salaires  bien  inf^rieurs , 
cependant  avec  une  certaine  facility  k  Tentretien 
lille,  r6aliser  des  Economies  et  devenir  propri^taire 
r.  Le  battage  Toccupait  pendant  la  mauvaise  saison; 
IX  ordinaires  des  champs  pendant  le  reste  de 
Point  de  ch6mages  ni  dans  ses  travaux,  ni  dans 
.  II  se  flxait  sur  le  sol  oil  il  rencon trait  ces  avan- 
urquoi  ne  pas  le  dire  sans  dolour  ?  toute  chose  a 
;s  et  deox  series  de  cons^uenees.  Les  ameliorations 
oDt  procure  de  s^rieuses  economies  aux  cuUivateurs , 
liminuant  la  main-d'oBUvre  et  en  restreignant  dans 
proportions  les  travaux  et  les  salaires  des  ouvriers 
Est-il  etonnantque,  sollicites  ainsi  par  les  besoins 
incompietement  satisfaits ,  par  les  attraits  de  la 
[lies,  par  le  desir  de  participer  h  des  jouissances 
u  un  grand  nombre  de  ces  ouvriers  aient  r^pondu 
is  de  rindustrie  qui  se  developpait,  aient  cherche 
■es  plus  eieves  dans  les  travaux  des  chemins  de  fer 
naux  etdansceux  des  villes,  et  que,  profllaDt  de 
B  et  de  la  rapidite  des  voyages,  d'autres  soient 
)dre  place  dans  les  rangs  de  plus  en  plus  eiargis 
nesticite  des  villes  7  Dans  le  concours  de  ces  causes , 
plus  faible  appartient  aux  travaux  des  villes  realises 
I  k  Taide  d*emprunts  et  dont  Tactivite  actuelle  fera 
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p^cessairement  place  h  un  grand  ralenlissement ,  d6s  i 
(audras*occuper  de  ramortissement  des  emprunls  contra 
Qn  en  serait  bienl6t  convaincu  si  Ton  pouvait  calcuk 
nombre  relalif  des  ouvriers  que  chacune  d^  ces  causi 
d6tourn6s  des  travaux  agricoles. 

Est-il  possible  de  les  faire  refluer   aujourd'bui  dans 
campagnes?  Sont-elles  en  mesure  de  leur  procurer  h 
un  contingent  suffisant  de  travaux  et  de  saiaires?  |!vi( 
ment  non ;  et  ce  serait  nourrir  une  vaine  esp6rance  qi 
croire  que  le    bien  pourrait  sortir  d'une  si  grave  mei 

N'y  a-t-il  done  rien  a  faire?  Tel  n'est  pas  mon  avis 
peut,  avec  une  sage  legislation,  rSgulariser  et  moralise 
rapports  des  maltres  et  des  serviteurs.  On  peut  aqssi , 
une  loi  meilleure  sur  le  droit  aux  secours  et  le  donp 
de  secours ,  fermer  les  villes  h  ces  ouvriers  de  mai 
aloi  qui  viennent  y  abriter  leur  paresse ,  leur  d^baucl 
leur  mis^re  volontaire ,  sous  la  protection  de  la  ch 
publique.  Le  Code  civil ,  dans  ses  dispositions  sur  le  lo 
d'ouvrage ,  a  suscit6  bien  des  critiques  parce  quMl  liv 
taux  des  gages  a  Taffirmation  du  mattre.  Quel  obstacle  p.ou 
emp^cher  la  loi  d'imposer  au  maltre  Tobligation  du  1 
et  au  domestique  la  m^me  obligation ,  d'exiger  que  les 
gagements  et  les  avances  soient  inscrits  sur  Tun  et  sur  Vi 
de  ces  livrets,  et  d'obliger  le  nouvean  mattre  a  effei 
des  retenucs  au  proGt  du  maltre  precedent  envera  qi 
domestique  serait  rest6  d6biteur?  Dira-t-on  qu'une  tell 
attenterait  a  la  liberty  du  domestique  et  le  mettrait  en  tut 
Oui,  elle  lui  6terait  la  libert6  de  mal  faire,  de  pro 
son  improbity  par  soq  indigence,  et  de  commettre  ir 
n^ment  des  fraudes  et  de  veritables  vols.  La  vraie  libert 
rien  k  voir  dans  ces  questions  qui  n*atteignent  que  (a  11 
du  mal.  L'ouvfier  retirerait  aussi  de  cette  loi  nouvellc 
s^rieux  avantage,  celui  de  n*6tre  plus  k  la  merci  d'un  in 
de  mauvaise  foi  qui  peut,  sous  Tempire  de  la  loi  actu 
le  priver  d'une  partie  de  ses  gages  legitimes ,  par  une  sii 
affirmation  mensong^re. 
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aux  ouvriers  indigents  qui  viennent  se  fixer  dan^ 
,  dira-t-on  que  la  legislation  sur  le  domicile  de 
rme  suffisamment  les  administrations  municipales, 
'elle  leur  donne  le  droit  de  refuser  toute  esp^ce 
s  jusqu'^i  ce  que  la  dur^e  de  la  residence  en  ait 
B  droit.  Cette  ri^gle  est  inapplicable  en  pratique. 

faim  d^vore  ces  malheureuses  families,  la  rigueur 
fl^chit  devant  ThumanitS  el  la  juste  crainte  d'une 
)n  universelle.  Quand,  h  c6i^  d'un  p6re  d6bauch6 
)nime  au  cabaret  tous  ses  salaires,  une  femme  et 
its  souffrent  le  jeOne  et  Tinanition ,  la  voix  de  la  loi 
faible  et  celle  de  Thumanit^  Temporte.  Je  n'h6site 

h  le  dire:  la  legislation  actuelle  est  impuissante 
)usser  vers  les  campagnes  ces  families  qui  se  portent 
alles,  mais  qui,  resides  dans  leur  residence  legale, 
bien  forc^es  de  demander  au  travail  des  moyens 
:e  que  la  charil6  publique  ne  pourrait  leur  fournir. 
)r6senler  ces  mesures  comnie  un  remfide  capable 
le  mal,  je  les  consid^re  comme  assez  elBcaces  pour 
ement  k  ce  r^sultat.  Elles  aideraient  aussi  h  diminuer 
es  des  institutions  de  bienfaisance  dont  les  ressources 
t  h  tel  point  qu'on  entrevoit,  dans  un  avenir  prochain , 
nee  dc  la  taxe  des  pauvres. 
)s  changeinents  aux  regies  du  Code  civil,  le  Gou- 
)t  pourrait-il,  de  concert  avec  le  Corps  l^gislatif, 
;  h  Tagriculture  d'offrir  aux  capitaux  les  conditions 
es()uelles  ils  se  livrent :  garantie  sAre  et  inter^t  suf- 
La  question  est  ardue  et  compliqu^e.  Si  elle  pent 
une  solution  favorable,  Targent  ira  volontiers  aux 
urs ,  parce  qu'ils  inspirent  conflance  par  leurs  habi- 
)rdre  et  d'iconoraie. 
temps  maintenant  de  r^sumer  cette  notice. 

eu  pour  but  de  dfimontrer  en  premier  ordre  que 
irs  des  amendements,  en  partant  d'une  seule  base, 
§s  g^n^raux  de  la  production ,  de  la  consommation , 
ortation,  de  Texportation ,  du  prix  des  c^r^ales,  en 
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formulant  les  textes  de  leurs  amendements ,  de  niaoi^re 
leur  donner  Tapparence  d'un  reproche   de  niftgligence 
^'indifference  dirig^  contre  le  GouvernemeQt,  avaient  pr^ps 
eux-m^mes  les  tehees  qu'ils  ont  subis. 

Je  n*ai  pa$  contests  que  le  prix  actuel  du  blA  est  trop  1 
et  Duit  h  Tagriculture,  mais  j'ai  soutenu ,  et  je  persisle  it 
j  cette  conviction,  qu*assez  g^n^ralement  le  haut  prix  d*aoti 

I  produits,  notamnoent  des  pailles  et  des  avoines,  itabllt  u 

compensation  plus  ou  moins  suffisante*  Je  n*ai  pas  coDte 
les  soufTrances  de  Tagriculture.  EUes  existent,  en  effel,  m: 
elles  tiennent  naoins  au  bas  prix  des  c6r(!iales  qu'k  u 
aiutre  cause  dont  il  est  strange  qu*il  n'ait  pas  iik  dit 
seul  mot  dans  la  discussion,  TinsufiSsance  et  le  haut  pi 
des  fourrages  de  la  derni^re  r^colte.  Qu'il  me  soit  pern 
d'en  dire  accessoirement  quelques  mots.  D6s  que  les  trava 
des  semailles  ont  6t6  terminus ,  le  cultivateur  a  mesur^  i 
ressources  en  fourrages  et  s*est  hMk  de  conduire  une  par 
de  son  b^tail  sur  le  march^ ,  ou  de  le  faire  abattre  pour  i 
d^biler  la  viande.  Uafiluence  des  offres  a  rapidement  b 
baisser  les  prix  du  quart;  du  tiers,  quelquefois  m6me  da 
une  plus  large  proportion.  Au  retour  du  printerops,  il 
bien  fallu  racheter  des  b6tes  de  travail,  quelques  b£tes 
rente,  ou  61ever  le  crolt  de  r6curie;  mais  alors  les  prix 
sont  relev^s  avec  la  m6nie  rapidity :  tel  cullivateur  qui  av; 
vendu  sa  vache  80  francs  en  octobre  Ta  rachet6e  en  mc 
au  prix  de  480  francs.  Si,  primitivement,  il  Ta  pay^e  au  m&t 
prix,  il  est  facile  de  calculer  sa  perte.  —  En  octobre,  u 
Circonstance  particuli^re  concourait  puissamment  k  T^i 
lissement  des  prix  ^  la  crainte  du  typhus  contagi^ux.  L 
promptes  et  sages  mesures  du  Gouvernement  ont  soustrait 
France  a  ce  flSau  qui  sevit  dans  les  pays  limitropbes.  Da 
les  crises  des  c^realesj  le  consommateur  profite  des  pen 
du  producteur,  ou  c'est  le  producleur  qui  profite  du  ha 
prix  que  le  consommateur  est  forc^  de  payer.  Las  d|set(es 
fourrages  nuisent  k  Tun  el  h  Tautre ;  si ,  pendant  un  m< 
Qu  deux,  le  prix  deJa  viande  baisse,  il  se  relive  bientdt 
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itient  longtemps  h  un  baut  prjx.  II  f^ut  quatre  ans, 
lit  un  ogronome  6m^rite ,  pour  r^parer  les  dommages 

(jliseUe  de  fourrages  impose  au  cultivateur  et  au 
mateur.  Le  oial,  cette  fois,  ne  peut  que  s'aggraver 
flueoce  d*uae  large  exportation  pour  les  pays  ravages 
typhus  contagieux. 

echerch^  par  quels  moye^s  le  Got^verneroent  pourjrait 
sparattre  les  causes  des  souffraoces  de  ragriculture, 
'ois  avoir  d^roonlr^  que  sa  puissance  est  borate  a 
rd;  que,  s*il  peut  Taider  h  Ics  vaincre,  il  lui  est 
ble  4e  parvenir  par  sa  puissance  seule  h  les  ^carter, 
agriculture  seule  esl  roattresse  4e  son  avenir;  seule, 
I  force,  r^nergie  et  les  moyens  de  remporler  ce  grancjl 
le.  Le  pass^  lui  r^pond  de  I'avenir.  Quand  on  mesure 
gris  qu'elle  a  accomplis  4^puis  40  ans,  on  s'arr^te 
116.  II  y  a  40  ans^  la  France  ne  comptait  que  35 
I  d'habitants;  elle  en  comply  aujourd*bui  plus  de  37 
I,  mieux  log^s,  mieux  v6tus,  mieux  nourris.  Un  si 
'teultat  montre  quels  efTorts  on  peut  attendre  de  la 
i,  du  courage  et  de  Tintelligence  de  nos  cultivateurs. 
9ute,  la  routine  n*a  pas  encore  ii&  forc^e  dans  ses 
I  retranchements ,  et  ses  fausses  theories  p6sent  encore 
)ratique  agricole  d'un  trop  grand  nombre  de  conlr^. 

bien  pourtant  qu'en  diversifiant  les  cultures,  qu'en 
ant  les  prairies  artificielLes ,  on  ^ugmente  la  masse 
rrages^  le  nombre  des  b^tes  k  )[*6curie,  la  quantity 
liers,  et  qu*avec  plus  d'engrais  on  peut  mieux  fuujier 
ds  et  obtenir,  avec  moins  d'^lendue,  moins  de  travel 
IS  de  salaire,  les  m^mes  quanlit^s  de  bl6.  On  le  salt, 
esprit  d*initiative  fail  d^faut. 
temps  que  cet  esprit  naisse  et  se  propage.  Ub^sitation 
lus  possible)  car  une  grande  revolution  se  prepare 
stgricuUure.  Un  savant  professeur  vient  de  faire,  t 
)onne,  trois  conferences  successives  sur  un  engrais 
i  de  son  invention.  Le  Aioniteur  a  lextuellemejfit  re- 
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produit  ces  conferences  (1).  Le  monde  entier  va  done  bientdl 
connattre  la  composition,  te  prix  et  la  puissance  de  cet 
fengrais.  La  terre  porte^a  du  bl6  une  annee  sur  deux;  au 
lieu  de  U  hectolitres  k  Thectare,  elle- en  portera  35.  Les 
6,800,000  hectares  que  la  France  s6me  annuelleraent  en 
bl6,  au  lieu  de  95  millions  200,000  hectolitres,  en  produiront 
238  millions.  Le  prix  de  revient  de  47'  50«  par  hectolitre 
descendra  h  40  francs.  La  consommatlon ,  dtlt-elle  augmenter 
de  40  millions  d*hectolilres,  n'atteindra  encore  que  4  00  millions 
et  laissera  ainsi  438  millions  k  exporter.  Mais  oti  ira  cette 
exportation ,  quand  partout  ce  puissant  eng^ais  va  6tre  connu 
et  mis  en  oeuvre?  II  faudra  bien  r^duire  I'elendue  des  emblaves 
et  consacrer  h  des  cultures  nouvelles  une  grande  partie'des 
tcrres  a  bl6. 

Heureux  ceux  qui  seront  entr6s  les  premiers  dans  cette 
voie  nouvelle  (b)...  si  elle  est  bonne?  (c). 

Epinal,  le  5  avril  4806. 

MAUD'HEUX  pfeRE , 

President  de  la  SwAM  d*fimalation  des  Vofges. 

NOTES. 

(a)  Le  Moniteur  du  28  avril  i866,  rapport  au  S^nai  par  M.  le 
baron  de  Bulenval ,  nie  fournit  un  rensfeignemenl  prdcieux  que 
je  crois  utile  de  recueillir.  U  r^sulle  desrelev^s  des  douanei 
qu'en  1868  rexporlation  des  produils  agricoles  de  toule  naflure, 
y  compris  4,210,059,000  fr.  pour  les  grains  et  fannes,  a  alteint  le 
chiffre  de  1,401,000,000  fr* ,  dont  919,855,000  fr.  en  produits  purs^ 
et  581,242,000  fr.  en  produils  mSnufaclur^  dont  ragiiculture 
a  fourni  la  roalifere  premiere,  savoir  :  tissus  et  file  de  laine,  lin  ou 
chanvre ,  et  peaux  et  ouvrages  en  peau. 

(b)  Suivant  M.  Wille ,  Tanalyse  cbimique  de  tout  tt^g^tal  prouve 
que  quatorze  ^l^ments  dislincts  entreat  dans  sa  tomposition , 
savoir  : 

(1)  N-  dei  34,  35  «t  36  mars  1866. 
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nts  organiques.  —  Carbon e  ,  hydrog^ne  ,  oxygdne ,  azole. 
nts  min^raux.  —  Phosphqre  ,  soufre  ,  chlore ,  siliciuni , 
igan^se  ,  calcium  ,  magnesium ,  potassium  et  sodium, 
lion  de  ces  61t5ments  i  une  mati^re  inertc ,  comme  du  saLIe 
dans  un  four  k  porcelaine ,  produit  la  vegetation  la  plus 
5.  L'absencc  d*un  soul  la  rend  chtUive  et  pr^caire. 
us  ces  iHt^ments  sont  renferrot^s  dans  un  melange  dont  il 
I  composition  comme  il  euii  : 

Phosphate  acide  de  chaux 400*  i  45*=      60^ 

Potasse  dpur^e 300    k  75     225 

Chaux 200  pour  m^moire. 

Sel  ammoniacal  (azote) 650    k  35     245 

Tolal 530 

emigre  annde  ,  on  donne  a  la  Icrre  tout  le  phosphate  de 
la  polasse  et  la  chaux ,  ct  seulement  200  kil.  du  sulfate 
niaque;  le  reste  est  reserviS  pour  la  troisi^me  ann<^e  de 
—  La  d^pense  pour  quatre  ann^es  est  done  de  530  fr.,  soit 
33  fr. ,  et  on  oblient  en  moyenne  35  hectolitres  de  froment 
kil.  de  paiile.  Le  prix  de  revient  du  h\&  est  de  0  ^  iO  fr. 
tre. 

uoe    note,   M.  Wille  indique  qu'on   pent  remplacer  le 
lonlac  par  le  nitrate  de  soude  qui  co^ltc  de  35  d  40  fr.  : 
lorterait  la  depense  annuelle  d  150  fr. 
ille  signale  aussi  un  assolement  adopts  par  les  Anglais  et 
il  appliquerait  I'emploi  suivant  de  son  engrais  : 
n^e.  Turneps  ou  rutabaga..  Phosphate  acide  de  chaux. 

—  Froment -Sel  ammonia^aL 

—  Trifle Melange  de  potasse  et  de  chaux* 

—  Froment Point  de  nouvelle  fumnre. 

efficacitd  de  Tengrais  propose  par  M.  liVille  est  Tivement 
e  par  le  Journal  d'agrieuliure  pratique.  N**  du  mois  de 
6. 
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NOTICE 


SDR  LBS 

PEBTES  D(]  MOUZON,  DE  LA  NEUSE 

ET  D'AUTRES  COURS  D'EAU. 

DANS 

L'ARRONDISSEMENT  DE  NEUFCHATEAU. 


Les  populations  de  rarroDdissement  de  Neufch4teaa  son 
t^moins  depuis  longtemps  d*un  ph6noin6ne  nature!  qui  s( 
manifesto  sur  divers  points  de  leur  territoire,  ph^nom6n( 
qui  n*est  pas  sans  influence  sur  T^tat  et  la  rentrte  des  r& 
coltes  du  sol ,  et  mfime  sur  la  salubrity  publiqne ,  et  don 
les  causes  ^chappent  a  Toeil  du  passant  ct  ne  peuvent  6tri 
'^xpliqu^es  que  par  la  science  g^ologique  seule  :  ce  ph^na 
m^ne  ci)rieux«est  la  perte  ou  la  disparilion  au  milieu  di 
leurs  cours  des  rivieres  et  d'un  assez  grand  nombre  di 
ruisseaux  qui  coulent  dans  la  contr^e. 

II  y  a  vingt  ans  et  plus ,  M.  Mansion  >  alors  inspecteu 
des  6coles  primaires  dans  les  Vosges,  a  ins6r6  dans  YAnnttair 
de  ce  d^partement  quelques  observations  sur  la  riviere  Maldit 
qui  prend  sa  source  au  Morschien  d*AilIainville,  Haute-Marue 
et  qui  passe  aux  environs  d'Avradville  et  de  Chermizey,  ei 


Cette  petite  riviere  presente  ce  caractire  particulier,  qu^ell 
ne  coule  que  dans  les  temps  sees  et  qu*elle  est  en  repos  parfai 
ou  perdue  en  temps  de  pluie. 
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\  mdme  6poque ,  M.  Laurent ,  aujourd'hui  avocat  h 
mvi  et  alors  Sous  -  pr^fet  h  Neufchiiteau  ,  porta  son 
sur  lous  les  cours  d'eau  de  son  arrondissement,  tant 
r^pondre  aux  questions  poshes  par  rAdministration  su- 
re, que  par  un  attrait  instinctif  en  lui  pour  les  sciences 
illes. 

attention  fut  n^cessairement  attir^e  sur  les  pertes  pres- 
itales  de  certains  d'entr'eux,  notamment  dans  le  bassin 
ef-lieu  et  en  temps  d'6tiage.  Une  raison  d'hygifene^ 
la  ville  de  Neufch^teau  sp^cialement,  donnait  h  cette 
un  int^rfit  d'autant  plus  grand ,  le  lit  du  Mouzon  dis- 
ip  6t6  r^pandant  une  odefur  malsaine  sur  ses  rives.  Nous 
IS  savoir  qu*un  projet  de  travaux  fut  dress6  alors  sous 
ection  de  Tintelligent  Sous-pr^fet,  mais  quMl  n*aboutit 
soil  k  cause  des  grandes  d^penses  qu'il  entratnait ,  soit 
(e  du  depart  de  M.  Laurent  qui  alia  adroinislrer  un 
arrondissement.  Nous  croyons  savoir  aussi  que  nagu^re 
I  les  mfimes  id^es  d'assainissement  ont  616  mises  k  T^tude; 
oute ,  elles  flniront  par  6tre  r6alis6es. 
n'est  pas  seulement  dans  le  bassin  de  la  Meuse  que 
duisentles  absorptions  dont  il  s'agit,  on  les  rencontre 
\  dans  le  bassin  du  Hadon  i  c*est-a-dire  chez  quelques- 
e  ses  afiluenls ,  par  exemple ,  le  ruisseau  d'Harol  au 
de  Domvallier :  elles  sont  cerlainement  dues  aux  m£mes 
physiques,  c'est-&-dire  k  la  permeability  des  couches 
eures  du  sol. 

lous  cas  deux  habitants  honorables  et  6clair6s  de  Neuf- 
lO,  MM.  Lefebvre,  pharmacien,  et  J.  Mouton,  qui  n*ap- 
nnent  pas' a  la  Soci6t6  d'^mulation,  ont,  en  collabo- 
,  observe  plusieurs  des  cours  d'eau  de  leur  contr6e ; 
idant  de  leurs  connaissances  gtologiques  et  chimiques , 
i  recherche  les  causes  de  leur  perte  et  en  ont  etudie  les 
{uences.  Un  premier  m^moire  a  eie  adresse  par  eux  h  la 
e  d*^roulation',  et  sur  les  considerations  presentees  par 
Rambaud,  membre  de  la  Societe  et  rapporteur,  ces 
sursontbien  voulu  ajouter  ii  leur  travail  un  developpement 
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qui  en  augmente  Tinler^t  el  qui  est  Tobjel  du  second  m6moi 
msM  ci-apr6s. 

C'est ,  d'ailleui's ,  avec  empressement  el  reconnaissance  qu 
sur  le  rapport  de  M.  L.  Rambaud ,  la  Soci^t^  a  vot^ 
publication  dans  les  Annates  de  ces  6tudes  auxquelles  i 
se  rattachent  pas  seulement  des  questions  de  science ,  pi 
exemple,  cclle  de  la  formation  des  bassins  sous  le  sol 
inais  encore  des  questions  d'utilil6  publique,  celles  d'arr 
sement  et  de  d^bordement  ou  d'inondation. 

L.  Rambaud. 

I. 

On  est  frapp^  d*un  fait  digne  d*6veiHer  rallention  des  g^ 
logues,  lorsqu'on  examine  les  cours  d'eau  qui  environnei 
Neufch^teau,  c'est  que  tons,  lors  de  T^liage,  perdent  Icui 
eaux  plus  ou  moins  compl^tement :  ainsi  la  Meuse  se  per 
h  Bazoilles;  le  Mouzon ,  depuis  Circourt  jusque  Neufch&teau 
la  Frezelle,  h  I'Etanche;  le  Vair,  k  Autigny;  Je  ruisseau  i 
Vicherey,  h  G^monville;  ensuite  que  tout  aux  alenlours  de  I 
ville  viennent  sourdre  un  grand  nombre  de  sources  dont  1 
communication  avec  les  pertes  de  nos  ruisseaux  a  toujoui 
el6  suppos6e  devoir  exister. 

Disons  d'abord  que  T^lude  gSologique  des  terrains  06  i 
produisent  ces  pertes  et  ces  sources  juslifie  compl^tement  ceti 
mani6re  de  voir. 

On  remarque  en  effel  que  les  pertes  signal6es  ont  touU 
lieu  lorsque  les  cours  d'eau  qui  les  subissent  quittent  h 
marnes  liasiques  pour  entrer  dans  les  calcaires  fissures  i 
perm6ables  de  Toolithe  inf^ricure.  Or,  au  point  de  vue  i 
rhydrostatique,  nous  pouvons  consid^rer  ces  calcaires  si  fli 
sur^s  et  ces  mati^res  ar^nac^es  qui  composent  i*6tage  oolithiqu 
inKrieur  comme  formant  un  immense  vase  gtologique,  doi 
les  deux  parois  inf^rieure  et  sup^rieure  sont  les  marnes  d 
lias  et  les  argiles  du  Fullersearth.  L'existence  de  ce  vaste  t6 
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int^rieur  une  fois  admise,  si  Ton  remarque  que  malgrd 
il  qui  iui  est  constammenl  apporte,  le  niveau  de  ses 
e  parait  osciller  qu'entre  des  liniites  peu  6tendues  el 
3rail  facile  de  determiner,  qu'en  un  mot  son  ^quilibre 
:  ne  parait  pas  gravement  trouble,  on  doit  en  conclure 
Irop-plein  de  ce  reservoir  int6rieur  doit  6tre  6vacue 
L  6coulement  constant  ou  varii^,  mais  permanent.  Ce 
ir  naturel  que  nous  fait  pr^voir  le  raisonnement 
en  realite.  11  est  forme  par  les  sillons  creus^s  dans 
B  inferieure  par  les  vallees  de  nos  cours  d'eau ,  sillons 
n  ^hancrant  et  la  grande  oolithe  et  le  fullersearth , 
nt  jusqu'a  la  nappe  aquif^re  de  T^tage  qui  regoit 
tes  dont  nous  avons  parle.  De  plus,  c*est  la  vallte 
ileuse  qui  est  le  plus  profond  de  ces  sillons,  c'est  done 
Lte  vallee  que  doit  se  faire  la  d^charge  la  plus  large 
lappe  souterraine;  en  outre,  par  suite  de  cette  pro- 
r  maximum ,  clle  doit  soulirer  les  eaux  de  cette  nappe 
ien  sur  la  rive  droite  que  sur  la  rive  gauche  de  la  valine, 
ide  attentive  de  la  constitution  g^ologique  des  terraina 
us  environnent  d^montre  du  reste  un  fait  qui  ^tablit 
municaliou  de  cerlaines  sources  avec  les  perles  des 
\  sus-nomm6es  :  c'est  que  ces  sources  (dont  nous  par- 
plus  loin)  viennent  aux  environs  de  la  ville  et  sur  les. 
le  la  valine  de  la  Mouse  sourdre  entre  les  deux  mdmes 
>  imperm^ables,  fullersearth  et  marnes  liasiques,  que 
intre  lesquelles  se  font  les  pertes  des  cours  d'eau  cit^s 
3iut.  Nous  avons  en  effet  constatii  la  presence  du  ful- 
h  partout  au-dessus  des  sources  que  nous  avons  trouv^es 
munication  avec  le  Mouzon ,  le  Vair,  etc.,  etc. 
observation  nous  prouve  une  chose  encore,  c'est  que 
IX  de  ces  rivieres,  Mouzon,  Vair,  el/).,  suivent  la  di- 
de  la  pente  naturelle  de  nos  assises  oolithiques  dans 
urse  souterraine,  et  la  ligne  de  plus  grande  pente 
a  de  stratification  de  ces  couches  allantdu  S.  E.  au  N. 
s'ensuit  que  les  eaux  des  pertes  du  Mouzon  sont  sol- 
vers la  valine  de  la  Meuse. 
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es  eaux  des  sources  qui  naissent  temporairement  sur 
che  de  la  Meuse  suivent  cependant  une  direction  oppoi 
;Ue  de  la  peute  des  assises  g^ologiques,  mais  ce  fait  d< 
}le  deux  choses  :  la  premiere,  que  les  sources  de  la  val 
la  Meuse  indiquent  le  niveau  le  plus  bas  qu'atteign 
s  Tendroil  consid^r^  les  eaux  de  la  nappe  oolitique; 
)nde ,  que  cette  nappe  n'est  trte-probablement  pas  en  co 
nication  avec  la  mer,  car  si  le  contraire  existait,  le  niv< 
limum  de  ce  reservoir  devrait  descendre  au-dessous  d*i 
tude  de  280  metres,  altitude  qui  est  celle  de  la  vall£ 
droit  dont  nous  parlons. 

lestait,  apr^s  avoir  ^tabli,  par  T^tude  des  conches  de  nos 
IS,  la  communication  des  pertes  du  Mouzon  avec  les  soui 
la  rive  droite  de  la  Meuse ,  a  prouver  cette  communical 

une  experience  physique.  L'analyse  cbimique  noui 
mis  d*y  arriver  facilement.  En  examinant  la  constitui 
bassin  sup^rieur  du  Mouzon,  on  reconnalt  que  les  e; 
ce  ruisseau  so  chargent  de  sulfate  de  chaux  dans 
rnes  gypsif^res  ou  keup^riques  qui  les  traversent;  le  bas 
f^rieur  de  la  Meuse  proprement  dite  ne  renferme 
contraire  de  terrains  gypsifferes.  Or,  nous  avons  recoi 
)resence  du  sulfate  de  chaux  dans  les  sources  qui  naiss 

la  rive  droite  de  la  Meuse ,  sources  du  ruisseau  de  N 
irt,    Bagatelle   et   sources    environnantes,    ruisseau 
ineurs,  source  de  TAbreuvoir,  pr6s  I'hdpital  de  la  vi 
ime  le  sol  qui  nous  environne  ne  renferme  pas  de  gy[ 
i'ensuit  que  toutes  ces  sources  communiquent  d-une  i 
re  6vidente  avec  le  Mouzon. 
}uant  k  la  Meuse,  nous  avons  reconnu  que  de  m^me 
eaux  de  cette  riviere  ^taient,  h  Bazoilles,  pures  de  sul 
chaux,  de  mi^me  aussi  les  eaux  des  sources  qui  ap 
ssent  dans  son  lit  sur  le   territoire  de  Noncourt   (1 
►aint,  derri^re  Galmanchien ,  etc.)  ^taient  tout  h  fait  pi 
cetle  substance.  La  Meuse  vient  done  ressortir  dans 
>pre  lit,  et  les  eaux  du  Mouzon  ne  communiquent  p< 
c  les  sources  du  lit  de  la  Meuse.  Mais  ce  qui  a  pro 
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maniftre  plus  frappante  ce  que  nous  avancons,  c'est 
irience  suivante  :  ud  sac  de  sel  a  6t6  jet6  dans  les  pertea 
izoilles  le  84  octobre  486i,  daos  la  soirte,  eh  bienl 
races ,  tr&s-faibles  il  est  vrai ,  mais  certaines  de  ce  sel 
e  reconnues  dans  les  sources  dont  il  s'agit,  du  28  oclobre 
^  novembre  suivaut  (1). 

rtsumi,  les  pertes  de  la  Meuse,  du  Houzon,  de  la 
lie,  du  Vair  et  du  ruisseau  de  Vicherey  s'^ulent  toutes 
UD  reservoir commun ;  ces  pertes,  avec  les  eaux  pluviales 
[>inbent  sur  une  parlie  du  bassin ,  servent  h  alimenter 
ppe  aquif^re  de  Toolithe  infirieure. 
valine  de  la  Meuse  6tant  celle  qui  pin&tre  le  plus  pro- 
ment  dans  la  nappe  de  Toolithe ,  les  sources  les  moins 
Bibles  dues  k  cetle  nappe  doivent  se  retrouver  et  se 
ivent  en  r^alit^  dans  la  vallte  de  la  Meuse ,  aux  abords 
eufch&teau. 

Sn,  en  ne  consid^rant  que  cette  partie  de  la  vallto, 
ut  dire  que  les  sources  qui  naissent  sur  la  rive  droite , 
s  le  ruisseau  de  Noncourt  jusqu'k  Tabreuvoir  de  Neuf- 
\u  J  sont  en  relation  avec  les  pertes  du  Mouzon ,  tandis 
&s  sources  qui,  sur  le  territoire  de  Noncourt,  naissent 
le  lit  m^me  de  la  Meuse,  sont  en  relation  avec  les  pertes 
zoilles  (2). 

L.  Lefebvre. 


iCf  eaax  nalnrellet  de  la  Mease,  ni  k  Baioilles,  ni  k  Nooconrt ,  n*ac- 
en  aacnn  lempt  det  traces  de  chlonires. 

II  serait  peoU^tre  boo  de  dire  mi  mot  des  perles  de  la  SaAoelle  an 
de  LiffoUle-»Petlt ,  car  plasienrt  personnes  assarent  qo'andeooefDenl, 
on-lavalt  la  mine  k  ce  bocard,  Teaa  do  la  source  qui  jaillit  sar  l|^ 
de  la  Mease 9  \  Taval  do  moolin  de  Sainl-L^er,  se  Iroablail  simoU 
Qi;  si  ce  Tatt  a  ^le  r<Scllement  bien  observe,  it  semblerait  proovcr 
[ble  des  relations  eotre  les  pertes  de  la  Sadnelle  et  la  source  signale'e. 
dIs,  il  coQTient  de  Taire  remarqoer  que  Ic  dubit  de  celle  source  est 
tmeut  top^rieur  k  celni  des  perles  de  la  Sadnelle  :  ainsi,  le  3  aoilt 
lorsqtte  le  debit  <tait  de  3  ou  4  litres  k  la  perte  de  Liffel-le-Pelit ,  U 
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ta  lecture,  eD  stance  de  la  Soci^ti  d'^mulalion ,  du  tr 
(}ui  pr^Me ,  a  inspire  k  la  Soci6t6  le  d6sir  de  le  voir  cotnp 
parses  auleurs;  ce  d^sir  leur  a  6t^  exprim6,  ces  Messi 
ont  bien  voulu  s*y  conformer,  et  M.  Mouton,  Tun  d'( 
a  r6dig6  les  noavelles  observations  qui  suivent  et  doot 
n*avons  pas  besoin  de  faire  ressorlir  I'utilit^  pratique  ( 
m6rite  scientifique. 


II. 


L*administratioQ  du  service  iiydraulique  du  d^partei 
de  la  Meuse  ayant  &i^  charg^e  par  ordre  sup^rieur  de 
chercher  les  raoyens  propres  k  att6nuer  rimportance  des  c 
uuisibles  qui  se  produisent  plus  ou  moins  p6riodiquement 
la  valine  du  m6rne  nom ,  fit  faire  des  etudes  de  reservoirs 
les  valines  secondaires  du  bassin,  et  principalement^  proxi 
de  Neufchateau.  On  dut  remarquer  bien  vile  le  pli^nor 
des  nombreuses  perles  et  des  sources  qui  s'alternent 
ainsi  dire  dans  ces  vall&s,  et  Ton  s'esl  demand^  si  lei 
tenues  projetees  ue  seraient  pas  de  nature  k  produire  quel 
edets  d'hydrostatique  nouveaux  dans  les  valines  en  ques 
Or,  on  ne  pouvait  dans  une  Alude  semblable  proi 
que  par  induction ,  aussi  a-t-on  pens6  que  I'etude  des 
tions  [Jouvant  cxister  entrc  les  pertes  des  cours  d'eau  c 
d(^res  et  les  sources  qui  naissent  dans  Tune  ou  Tautr 
ces  vallees  pourrait  etre  Ires-utilc  en  de  telles  circonsta 
De  la  Torigine  iles  eludes  que  M.  Lefebvre  el  moi  nous  i 

^lail  de  prbs  de  100  litres  I  la  peric  de  Sain!-L^er  ,  ce  qui  prourert 
qae  lea  perles  de  la  Sadocllc  seraient  poor  Iria-peu  de  chose  dans  le  p 
dc  ceiie  source.  Rials  ce  qui  Tait  le  pint  douler  de  la  postfibilitd  de  ces 
tions ,  c*est  que  les  pertes  dc  la  SaAnelle  ont  lieu  dans  Poolithe  snp^rk 
par  coos^queot  au-defsos  des  argile s  impermdables  du  roUerseartb, 
que  la  source  dont  nous  parlous  seteble  sortlr  d*nne  nappe  aqulf^re 
ricnrc  au  rullersearlh ,  c*est-lk-dirc  do  la  nappe  de  roolUlie  inf^rieiire,  c 
toQles  les  sources  qui  font  Pobjet  dc  !a  discaision. 
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jusqu*k  ce  jour,  Etudes  dont  les  r^suUats  ont  pariua 
febvre,  surtout,  de  nature  k  int^resser  la  Soci6l6  d'Emu- 

Soci6l6  comprendra  done  que  nous  n'avons  pas  6t6 
lits  k  faire  les  experiences  dont  il  s'agit  par  pure  fan- 

d'amateors,  et  elle  nous  pardonnera  sans  aucun  doute 
I  pas  r6pondre  imm^dialement  k  loutes  les  questions 
ogramme  de  M.  le  Rapporteur  :  nous  demanderons  done 
>er  provisoirement  de  cdt6  les  questions  suivantes  : 
La  perte  du  ruisseau  de  Suriauville;  * 

La  perte  du  ruisseau  de  Harol  au-dessus  de  Domvallier ; 
L'6tude  des  terrains  qui  entourent  Lamarehe; 
La  perte  de  la  fontaine  en  amont  de  la  ferme  du  Joly. 
Soci6t6  comprendra  6galement  Timportance  que  nous 
ions  a  Texamen  approfondi  de  la  question,  etelle  nous 

gr6,  je  pense,  de  la  simplicity  et  de  la  franchise  avec 
lie  nous  lui  exposerons  notre  marti^re  de  voir,  d6sireux 
lous  sommes  d'etre  conflrm6s  ou  infirm^s  dans  notre 

e,  suivant  qu'elle  sera  ou  ne  sera  pas  conforme  h  la 

& 

^» 

le  Rapporteur  se  resume  ainsi  :  «  Je  dirai  que  les  eaux 
comportent  k  la  surface  comme  k  Tinl^rieur,  suivant 
nature  du  terrain  qu'elles  ont  k  franehir,  lantdt  en  filons 
nentiis  par  une  ou  plusieurs  sources,  tant6t  en  r6servoir 
imun  a  un  plus  grand  nombre  de  sources,  avec  une 
i6t6  coneordanle  k  la  stratification  si  diverse  des  couches 
'estres  resultant  du  caprice  des  eaux  diluviennes  ou  des 
amotions  postSrieures  :  il  n*est  pas  rare  que  des  trem- 
menls  de  terre  intervertissent  le  regime  des  eaux  tant  h 
t^rieur  qu'k  la  surface.  » 

no  veux  assur^ment  rien  ajouter  »u  r6sum6  de  M.  le 
}rteur,  je  poserai  cette  seule  question  :  dans  le  cas 
il  s'agit,  avons-nous  affaire  k  des  filons  ou  k  des  r6- 
rs  communs? 

mt  de  r^pondre,  etudions  la  conformation  g^ologique 
lys  aulour  de  Neufchfllteau. 
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TABIEAD  STIOPTIQUE  BES  COOiSES  6IOLO6IQOCS  DD 


NO. 

DBS   COUCHES 

gtologiques 

par  ordrc 

d'aneieDDei& 

NATURE 

des 

COUCHES  GEOLOGIQUES. 

^PAISSEUR 

moyeooe 

et  approximaliTe 

DES  COUCHES. 

PERM^ABILITE 

RELATIVE. 

1 

1 

i 

Gr6s  bigarr6. 

480" 

Imperofi^able. 

1 

2 

Muschelkalk. 

490 

Semi-perm6able. 

3 

Marnes  iris6es. 

420 

Impermeable. 

4 

Gr6s  infraliasiqties. 

50 

Permeable. 

5 

Calcaires  k  gry  ph6es  ar- 
qufiesetSibelemnites 
et  marnes  du  lias. 

350 

Impermeable. 

6 

Oolithe  inf^rieure. 

430 

Tr6s-perm6able. 

7 

FuUersearlh. 

Quelques  metres. 

Impermeable. 

8 

Grande  oolithe. 

90 

Tres-perm6able. 

9 

Bradfordclay. 

.25 

Semi-permeable. 

40 

Argile  et  calcaire  oxfor- 
diens. 

400 

Impermeable. 

44 

Calcaire  corallien. 

420 

Trfes-permeable. 

42 

Marnes  et  calcaires  h 
astarles. 

420 

Serai-permeable. 

1 
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LSSnr  DOIT  lIDFCHAmD  OCCDPE  US  GEHRE. 


OBSERVATIONS. 


Ce|>eDdaDt  ces  gres  ont  une  permeabilii^  relaiive  :  ainsi  leg  puits  de 
Darney-en-Vosges ,  qai  soni  ouverts  dans  ces  gr^s ,  sodI  simplemcnt  ali- 
mcDles  par  les  eaax  de  suinlement  qui  decouleot  desdiis  gr^s. 

L'alteroadon  des  couches  perm^bles  et  impermeab^es  paratt  doDoer 
naissance  ^  plusieurs  des  ph^Dom^nes  sigual^s  par  M.  le  Rapporieur, 
ph^nom^Dcs  dont.  nons  nous  sommes  reservd  I'^ludc  pour  an  lemps  ul- 
lerieur,  ainsi  qu'il  esl  dil  dans  la  page  prec^dente. 


Petit  reservoir  g^ologiqnc  qui  semble  donner  naissance  aox  eaux 
art^siennes  de  Vr^court :  let  renseignemenls  reeueillU  tur  Us  tondages  fails 
d  Vrecourt  paraissml  confirmer  eelle  assertion. 

ToDtefois,  de  petits  filons  calcaires  ou  sablonneux  donnent  naissance 
h  des  sources  plus  ou  moins  abondanles. 

Vaste  reservoir  geologique  doni  I'echancrure  de  deversement  paraft  dtre 
la  valine  de  la  Meuse ,  pr^s  NeufcbMcau  :  la  surface  absorbanle  de  ce  ri- 
servair  esl  assez  vaste. 

Vaste  reservoir  echancr6  par  les  valines  qui  sillonnent  1^  environs  de 
Neufchftteau ,  donnant  naissance  ii  de  norobreases  sources ,  mais  peu  im- 
portantes,  bien  qu'elles  soient  presque  permanentes. 

Les  assises  peraieables  ne  donnent  naissance  qo'k  des  sources  peu  im- 
portantes. 


Reservoir  geologique  pr^cntant  une  surface  d*absorption  assez  vaste  : 
ee  riserwnr  donne  naissance  d  la  source  de  Maxey-sur-Vaise. 

Les  assises  perm^ables  donnent  naissance  h  des  sources  qui  g^n^ra- 
lament  ne  sont  pas  permanentes. 


iDclinaison  moyenne  generate  des  couches  g^ologigues  :  1}30®  du  S.-E. 
au  N.-O. 
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Le  reservoir  ooUthique  cot^  6  dans  le  tableau  qui  pre 
i  les  couches  g^oiogiques  qui  Tentourent  out  une 
uissance ,  que  les  commotions  terrestres  qui  ont  ac( 
>agn6  ou  suivi  les  cataclysmes  diluviens,  commotions  re 
ement  tr6s-faibles  dans  nos  contr^es,  n'ont  pu  et  n'oni 
n  reality  bouleverse  nos  terrains  neufch^tellois  de  mai 

en  d^truire  la  stralificatlou  primitive  au  point  de  do 
laissance  a  des  filons  hydrauliques  particuliers.  Aussi  res 
lous  convaincus  que  toutes  celles  des  pertes  des  cours  c 
ie  nos  contrees  qui  s'op^rent  dans  les  terrains  de  Toe 
nf(5rieure,  apportent  toutes  et  chacune  en  particulier  \ 
ributs  a  un  reservoir  commun  d^jd  aliments  par  les 
iluviales  qui  tombent  sur  l'6lendue  tres-vaste  des  ten 
res-perm6ables  de  Toolithe  inKrieure.  De  son  cdte,  ft 
Rapporteur  n'aiBrme  rien  et  se  contente  de  dire  qu1l  s 
onvaincu  de  Texistence  d*un  reservoir  commun  si  les 
ourdaient  partout  a  la  mSme  altitude  :  nous  sommes  beu 
le  convaincre  M.  le  Rapporteur,  car  le  fait  qu'il  exige  e 
6ellement,  puisque  toutes  les.  sources  signages  dans  i 
n6moire  sourdent  a  Taltitude  280  mfetres. 

Toutefois  une  difference  d'altitude  nc  d^nierait  pas  louj( 
I'aprfes  nous,  I'existenced'un  r&ervoir  comipun;  car  lors 
^  a  d6bit  dans  un  reservoir  g6ologique,  Texp^rience  el  Vi. 
[ui  pent  6tre  faite  des  cartes  bydrologlques  du  sous~s4 
^rtaines  contrees,  nous  apprennent  que  les  eaux  affe 
me  pente  due  ii  la  resistance  que  les  matiferes  ar^ni 
»ffrenl  a  leur  ^coulement  et  qui ,  suivant  la  cohesion  du 
lOl  et  aussi  suivant  I'importance  du  debit,  atteint  jui 
)lusieurs  metres  par  kilometre.  D'ailleurs,  est-ce  que 
laux  ne  peuvent  pas  encore  proyenir  d'une  nappe  ur 
le  deux  manieres :  ne  peuvent-clles  pas  s*ecouler  par  si 
leversementy  ou  encore,  lorsque  le  plan  d'eau  du  rese 
^eologique  est  superieur  a  la  bouche  d'ecoulement,  les 
le  8*ecoulent-elles  pas  alors  par  sous-pression ,  ce  qui 
^ermcttre  de  relever  le  plan  des  eaux  qui  sourdenl  aii 
ine  plus  ou  moins  grande  hauteur?  Telle  est  la  situ 
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dont  on  a  profits  pour  ia  source  alimenlant  Tabreuvoir  a 
Neufchiiteau. 

Avant  de  continuer,  je  demanderai  de  remplacer  I'expression 
trop  g^n^ralernent  employee  :  telle  perte  sen  a  alimenter 
telle  source,  par  Texpression  moins  radicale  :  telle  perte 
est  en  relation  avec  telle  source.  Alors  on  exprimera  mieux 
la  r^alit^,  car  les  nappes  souterraines  qui  par  ddversement 
donnenl  naissance  k  une  source  ou  h  un  groupe  quelconque 
de  sources,  sont  principalement  aliments  par  les  eaux  plu- 
viales  qui  tombent  a  la  surface  de  la  couche  gtologique  absor- 
tonle. 

Je  reviens  maintenant  au  mimoire  de  M.  le  Rapporteur. 
Gomme  le  dit  M.  le  Rapporteur,  comme  nous  Tavons  ddj& 
dit  dans  notre  premier  m^moire,  nous  regardons,  dans  les 
cas  signal6s  au  voisinage  de  Neufch&teau ,  Tabsorption  totale 
ou  pariielle  des  cours  d'eau  comme  6tant  due  k  TafOeurement 
de  la  couche  permeable  de  Toolithe  inf^rieure ,  qui  se  laisse 
p6netrer  par  les  eaux  qui  coulent  k  sa  surface.  Ces  eaux 
p6n6trent  d'abord  plus  ou  moins  verticalement  et  elles  s'ar- 
r^tent  lorsqu'elles  ont  rencontre  la  nappe  oolithique,  soil 
directement,  soit  apr^s  avoir  gliss6  pr^alablement  sur  le  plan 
incline  des  marnes  liasiques.  Ce  plan  incline  du  S.-E.  au  N.-O. 
est  parcouru  par  les  eaux  suivant  la  ligne  de  la  plus  grande 
pente,  laquelle  est  gi^n^ralement  la  plus  courte  entre  les  eaux 
du  reservoir  oolithique  et  les  pertes  dtudi^es ,  chacune  en  ce 
qui  la  concerne  ^videroment. 

Quant  aux  puits  art^siens  de  Vr^court,  on  voit  dans  la 
colonne  d'observations  du  tableau  qui  pr^c^de  que  les  eaux 
jaillissantes  de  ces  puits  sont  dues  k  la  nappe  des  terrains 
tr6s*-perm6ables ,  dans  nos  contr^s,  des  gris  infraliasiques. 
Les  ph^nom^nes  d*hydrostatique  cit^s  par  M.  le  Rapporteur 
sont  exactement,  en  miniature,  les  mfimes  que  ceux  qui  ont 
^t6  signal^s  k  Paris  pour  les  puits  artisiens  de  Crenelle  et 
de  Passy. 

Je  dirai  maintenant  deux  mots  de  la  source  de  la  Vaise, 
et  prouverai  que  cette  source  est  due  au  moins  autant  aux 
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eaux  pluvialesqui  alimententla  nappe  des  calcaires  coralUenS^ 
qu*aux  eaux  des  cours  d'eau  qui  peuvent  se  perdre  dans  Ic 
m6me  terrain.  La  partie  du  lit  de  la  Maldite,  ouvert  dans 
le  calcaire  corallien ,  n*est  qu'un  ravin  dess^ch^  pendant  la 
plus  grandQ  partie  de  Tann^e.  Le  ruisseau  d^Amanty  et  plu- 
sieurs  petits  cours  d'eau  perdent,  ^galement  k  Tiiiage,  leurs 
eaux  dans  le  m6me  terrain.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que 
la  source  de  la  Yaise  est  d'une  importance  bien  plus  grande 
que  celie  des  cours  d'eau  signal^s;  d6s  lors  plus  de  doule 
que  leseaux  pluviales  emnnagasin^es  dans  le  reservoir  corallien 
ne  jouenl,  prfes  de  celte  source,  un  r61e  tr6s-important.  Sup- 
posons,  en  effet,  que  la  surface  absorbante  du  calcaire  corallien 
et  alimentaire  de  la  Vaise  soil  de  30  kilometres  carrfe  (c'est 
un  minimum).  Admettons  que  la  proportion  de  la  quantity 
d*eau  qui  pen^tre  dans  le  sol  soit  d*environ  la  cinqui^me  partie 
de  la  quantity  tomb^  (ce  chiffre  a  6t6  trouvd  dans  des  ex- 
periences faites  en  petit,  m^me  dans  des  terres  assez  compactes) . 
L'epaisseur  moycnne  annuelle  des  pluies  etant  de  0"  CO*"  dans 
ces  contr^es,  on  arrive,  par  un  calcul  fort  simple  et  dans  Thy- 
pothese  oil  nous  nous  sommes  places,  k  trouver  pour  la  Vaise 
un  debit  moyen  continu  de  plus  de  400  litres  par  seconde, 
contingent  beaucoup  plus  important  que  celui  des  pertes  des 
cours  d'eau  signaies.  Voici  un  renseignement  qui  va  confirmer 
celui  qui  precede  :  vers  le  15  aoAt  4857,  le  debit  de  la  Vaise 
etait  d'environ  40  litres  par  seconde  lorsqu*un  orage  eclata 
un  jour  peu  eioigne  de  cette  date,  vers  4  ou  5  heures  du 
soir,  et  donna  naissance  k  une  pluie  diluvienne  assez  abon- 
dante  pour  penetrer  les  calcaires  coralliens  des  territoires 
d*£piez,  Amanty,  Maxey,  Gondrecourt,  etc.  Le  mftme  jour, 
k  40  beures  du  soir,  la  Vaise,  qui  avait  cru  subitement, 
debitait  SCO  litres  environ;  k  44  heures  du  soir,  la  meme 
source debitaitapproximativement  400  litres,  et  lelendemain, 
k  4  heures  du  matin ,   elle  etait  retombee  a  un  debit  peu 
superieur  au  debit  de  40  litres  precite.  Cc  fait  ainsi  signaie 
n*a  besoin  d'aucun  commentaire. 
Je  terminerai  en  disant  quelques  mots  des  travaux  d*etan* 
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chement  du  Mouzon,  travaui  auxquels  M.  ie  Rapporteur 
semble  apporter  quelque  int^rA.  Les  s^cheresses  exception- 
nelles  de  Tannte  derni^re,  les  menaces  d'6pid^mie,  tout 
en  un  mot  militail,  au  point  de  vue  de  la  salubrity,  pour 
Tex^cution  de  travaux  d*^tanchements  dans  le  Mouzon,  et 
Tadministration ,  qui  jamais  n'avail  perdu  de  vue  ni  oublid 
rutilit6de  ces  travaux,  a  fait  mettrela  main  h  l'Geuvre*dans 
Tautomne  dernier  et  est  arrive  ^conomiquement  k  des  r^sultats 
qui  jusqu'alors  paraissent  assez  satisfaisants. 

Les  travaux  d*6tanchement  du  Mouzon  ont  toujours  soulev^ 
deux  questions  principals :  celle  de  savoir  quels  6taient  les  tra- 
vaux indispensables  pour  procurer  F^tanchement  de  la  riviere , 
et  ensuitequelles  seraient  les  consequences  de  cet  ^tancbement 
pour  les  sources  (celles  de  Bagatelle  et  autres)  qui  sont  en  re- 
lation avec  les  pertes  du  Mouzon. 

Avant  de  parler  des  travaux  d^^tanchement,  examinons  la 
valine  du  Mouzon  et  supposons  id^alement  que  les  4  ou  5 
mfetres  de  terres  perm6ables  d'alluvion  qui  en  recouvrent  Ie 
fond  soient  enlevfes,  qu'observerons-nous?  Nous  remarquerons 
im  sous-sol  calcaire  trte-fissur6  et  pr6sentant  parfois  de  vasles 
anfractuosit^s  remplies  de  mati^res  ar^nactos.  Je  compl^terai 
inapens6een  disantque  sur  un  d^veloppement  d'environ  U 
kilometres  h  Tamont  de  Neufch&teau ,  Ie  lit  du  Mouzon  est 
ouvert  dans  une  vaste  Sponge  g^ologique  reposant  elle-meme 
sur  un  crible  d*une  puissance  non  moins  etendue.  Toutefois 
je  me  hftterai  d'ajouter  que  le  lit  de  ce  cours  d'eau  est  en  gr^nde 
partie  etanche  dans  son  d^veloppement  par  les  mati^res  ar- 
gileuses  qu*y  ont  laiss6  d^poser  les  eaux  de  nombreuses  crues, 
aprte  s'en  etre  pour  ainsi  dire  satur^es  en  traversant  les 
marnes  qui  composent  une  grande  partie  du  bassin  sup^rieur. 
Dans  une  telle  situation ,  on  comprend  qu*il  n'existait  qu*un 
seul  moyen  d*etanchement  complet  :  ce  moyen  consistait  k 
recueillir  les  eaux  k  Tamont  des  terrains  perm6ables  et  k 
les  conduire  ensuite,  k  I'aide  d*une  cunette  etanche,  jusqu'^ 
Neufchftteau.  Bien  que  ce  seul  remade  fOt  radical,  c*est  k 
bon  droit  que  les  personnes  cbarg^es  d'adminislrer  le  budget 
de  la  ville  ont  pu  s'eflfrayer  de  la  d^pense,  car  il  ne  fallait  pas 
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s'illusionner,  on  ne  pouvait  esp6rer,  m&me  avec  des  travaux 
(I'^tanchement  les  plus  complets,  un  d^bitconlinu  sup6rieur 
h,  30  ou  40  litres  par  seconds  pendant  les  grandes  s^cheresses. 
Ce  r6sultat,  en  presence,  d'une  grande  d^pense,  serait-il 
sufiisaminent  r6miui6rateur?  Voilk  la  question  capitate.  Pour 
ces  raisons,  Tadministration  a  eu  recours  h  un  moyen  terme, 
et  voici  ce  que  me  disaient  i'ann^e  derni^re  les  Ing^nieurs 
charges  de  Textoution  de  ces  travaux  :  nous  nous  garderons 
s^v^rement,  me  dirent-ils,  de  tons  les  travaux  qui  seraient 
de  nature  a  ouvrir  des  pertes  inconnues  qui  aujourd'hui  se 
trouvent  accidentellement  Slanch^es,  et  nous  nous  conten* 
terons  d'aveugler  les  pertes  connues ,  soit  k  Taide  de  cunettes 
parlielles,  soit  k  I'aide  de  plates-formes  en  b^ton.  Enfin,  k 
Taide  d'un  credit  d'entretien  por(6  au  budget  de  la  ville,  et 
aussi  Dieu  aidant,  nous  esp^rons  arriver  k  un  r^sultat  assez 
satisfaisant.  En  r^alit^,  avec  les  ressources  inise^  k  la  dis- 
position de  ces  Messieurs,  ils  ont  fait  tout  ce  qu'il  est  hu-* 
mainement  possible  de  faire. 

Quant  k  Finfluence  que  Tetanchement  du  Mouzon  peut 
exercer  sur  les  sources  avec  lesquelles  les  pertes  de  ce  cours 
d*eau  sont  en  relation,  je  resumerai  ainsi  qu'il  suit  mon 
opinion  :  en  premier  lieu,  aucune  suppression  radicale  de 
sources  n'est  a  craindre,  quelque  complets  que  soient  les 
travaux  d'^tanchement,  puisque  ces  sources  sont  produites 
par  une  nappe  aliment^e  en  partie  par  les  eaux  pluviales 
qui  tombent  annuellement  sur  une  ^tendue  de  terrain  assez 
vaste.  II  est  m^me  tr^s-probable  qu'cn  eaux  ordinaires,  le 
contingent  apport^  par  les  pertes  du  Mouzon  contribue  pour 
une  faible  part  dans  le  produit  des  sources  dont  il  s'agit. 
Mais  aussi  il  est  certain  que  lors  de  I'^tiage  des  sources,  ce 
contingent  est  de  nature  a  jouer  un  r61e  plus  sensible  et 
tel  qu'en  temps  de  s^cheresse,  certaines  sources  qui  eussent 
co\i\&  faiblement  encore  pendant  quelque  temps  pourraieot 
a  Tavenir  tarir  quelques  jours  plus  t6t ,  par  suite  de  travaux 
complets  d^tancliement. 

Neufchateau,  le  49  mars  4866. 

J.  MOUTON. 
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DETAILS  MI^T^OROLOGIQUES 

StR 

LE  XIII-'  SINGLE 

BT  SUR 

LES  ANNllBS  1755  ET  SUIVANTES, 

■nonuu 

PAR  M.  BARDY, 

Pharmacien  a  Saint-Di^ ,  membre  associd  libre. 


Ces  details,  coniplgtement  ioMits,  proviennent des  archives 
de  la  ville  de  Belfort  (Haut-Rhin)  et  se  trouvent  au  verso 
de  la  couverture  du  registre  cot6  n^  68  et  intitule  :  Journal 
de  l'H6tel-de-Ville  de  47*9  d  4774. 

€  Le  9  d^mbre  4755 ,  entre  2  el  3  heures  apris  midi, 
M"  les  magistrats  et  les  notables  ^lant  assembles  sur  rHdtel- 
de-ville  (pour  d61ib6rer  sur  une  assignation  qui  leur  avait 
&\jk  donnSe  k  la  requeste  de  M.  le  due  de  Mazarin  au  sujet 
du  droit  de  couppe  et  autres  pretentions) ,  11  fit  un  fort 
trembiement  de  terre  qui  ^branla  consid^rablement  la  maison 
de  ville ,  ce  qui  donna  d*autant  plus  d'^pouvante ,  tant  & 
ceux  qui  y  6taient  rassembl^s  qu'aux  autres  habitans  de  la 
ville  qui  le  ressentirent,  qu*on  6tait  encore  tout  saisi  de  frayeur 
du  terrible  d^sastre  et  de  la  destruction  totale  de  la  ville  de 
Lisbonne  en  Portugal ,  arrives  le  4^  novembre  pricident  et 
qui  a  commence  par  un  trembiement  de  terre. 
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»  L'hyver  de  4755  h  4756  par  une  suite  du  Iremblemont 
de  terre  a  6t6  extr6mement  doux  et  ii  n'y  a  eu  que  quelques 
jours  de  gelfe ,  mais  il  a  fait  des  vens  horribles  et  des  pluyes 
ass^s  coDlinuelles. 

»  V&ik  de  4756  a6t^  des  plus  orageux,  surtout  les  mois 
de  juin  et  juillel.  II  a  fait  des  grfiies  qui  ont  ravag^es  les 
campagnes  dans  toutes  sortes  de  fruits  :  la  gr^le  6tait  si 
considerable ,  qu'elle  cassoit  les  tuilles  des  maisons ;  il  y  en 
auoit  de  la  grosseur  de  deux  poings ,  de  forme  tris-aigue , 
et  commun^ment  de  la  grosseur  d'un  oeuf  :  les  vens  enle- 
uoient  ce  que  la  gr61e  auoit  ^pai^n^ ,  et  les  torrens  d'eaux 
inondoient  le  pays ,  tellement  qu*il  y  a  eu  bien  des  prairies 
ruin^es  et  qui  n*ont  rien  rendu ;  dans  les  cotteaux  les  vignes 
ont  beaucoup  soufTerl ,  parce  que  les  eaux  les  ont  d6racin6s 
et  emmen^s. 

»  L'hyver  de  4756  a  4757  a  H&  des  plus  rudes  par  le» 
froids  excessifs  :  ils  ont  commencis  dez  les  premiers  jours 
de  novembre  et  ont  durg  constamment  jusqu*aprte  les  Roys; 
mais  ils  ont  ^t^  des  plus  insuportables  par  les  grandes  bises 
qu*il  a  faites  pendant  huit  ^  dix  jours  du  roois  de  Janvier. 

>  Le  48  Janvier  4757,  irnm^diatement  auant  six  heures 
du  matin ,  il  a  fait  un  tremblement  de  terre  considerable. 
II  a  ete  suivi  de  grands  vens  qui  ont  commences  trois  jours 
apres. 

>  V&t&  de  4760  a  ete  des  plus  sec,  tellement  qu^il  s'est 
passe  plusieurs  mois  sans  qu*il  tombe  de  la  pluye.  La  moissoD 
et  la  vendange  ont  &i&  abondantes,  el  jamais  il  n'y  a  eu 
tant  de  fruit  de  toutes  esp^ces.  Les  pluyes  ont  recommence^ 
au  mois  de  septembre  et  elles  ont  ete  presque  continuelles, 
accompagnees  de  vens  furieux.  Les  4  et  5  decembre,  il  a 
fait  des  pluyes  des  plus  fortes  avec  des  vens  violens ,  et  le 
5.,  il  a  fait  h  onze  heures  et  demi  du  matin  un  coup  de 
tonnerre  affreux. 

»  La  cherete  des  grains  et  du  vin  a  commence  en  4770 
et  la  misere  a  ete  des  plus  grandes  par  tout  le  royaume. 
La  quarte  de  grain  a  valut  jusqu'^  8  fr.  La  cherete  s*est 
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soutenue  en  4774  pour  le  vin  surtout.  Toutes  les  denr^s 
oot  augmentees  h,  proporlion. 

i>  Le  30  Janvier  4773,  ^8  heures  du  soir,  il  a  faitune 
dclaire  et  un  coup  de  tonnerre  des  plus  forls.  Le  temps  ^toit 
clair  partout ,  le  firmament  bien  6toil6  ,  un  grand  froid ,  la 
lerre  6tant  couverle  de  neige  qui  6toil  tombee  deux  Jours 
auparauant. 

>  L'annSe  4772  a6t6  des  plus  abondante  en  grains,  foins 
et  en  vins ,  dont  les  prix  baiss6rent  consid^rablement,  surtout 
pour  le  vin  qui  diminua  des  deux  tiers  et  des  trois  quarts 
dans  bien  des  endroits ;  mais  il  ne  fut  pas  des  meilleurs 
presque  partout ,  parce  que  les  grandes  chaleurs  commen- 
c^rent  trop  I6t,  se  succ6d6rent  Irop,  et  que  les  pluyes  pen- 
dant les  vendanges  alt6r6rent  la  quality,  surtout  en  Bourgogne. 

»  II  y  avail  la  plus  belle  apparence  en  lout  pour  Tannte 
4773  ,  mais  la  recolte  des  grains  a  6l6  des  plus  mMiocres 
et  les  vignes  ont  manqu6  dans  beaucoup  d*endroits  pres- 
qu'enliferement ,  a  cause  des  pluyes  pendant  lafleure,  cc 
qui  les  fll  augmenter  consid6rablemenl  de  prix. 

T>  Ladite  annee  4773  #  6te  des  plus  orageuses  par  tons 
les  pays,  tant  en  d^bordements  d'eaux,  tremblements  de 
terre  ,  vens  imp6tueux ,  que  gresle. 

»  II  en  fit  une  de  gresle  le  47  juin  de  ladite  ann6e,  qui 
eloit  la  petite  feste-Dieu ,  qui  se  r6pandit  dans  bien  des 
prouinces.  Elle  fut  des  plus  considerable  a  Belfort  et  dans 
les  environs ,  et  de  m^moire  d'hommes  on  n'auoit  vu  rien 
de  si  effrayant.  Les  pierres  6toient  commun^ment  comme  un 
petit  (Euf  de  ponies,  et  il  y  en  auoit  de  plus  fortes,  el  les 
plus  petites  6toient  comme  des  noix  ordinaires.  II  y  eOt  k 
Belfort  une  quantity  considerable  de  tuilles  cassSes ,  et  pres- 
que  toutes  les  fenestres  des  maisons  du  cost6  du  vent  le 
furent ,  surtout  de  r^glise  et  du  chateau  oii  il  n*en  resta  pas 
une  dixaine  d'enliferes.  Plusieurs  villages ,  tels  que  Valdoy, 
^loy,  Grosmagny  et  autres  dans  celle  contr^e  /urent  6cras6s 
et  oe  firent  aucuae  recolte ;  beaucoup  d*aiilres  qu*a  moilie 
et  au  tiers  seulement.  La  gresle  commenQa  a  une  heure  et 
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quart  aprte  midy  el  dura  dix  niinuttes.  L*annee  jusques  Va 
auoit  i\&  bien  pluvieuse  et  encore  sans  aucune  chaleur  et 
elle  a  presque  continue  de  Di6me.  » 

Du  elimat  de  I'AIsacc  au  XlIP  siecle. 

Les  faiU  suivanls  se  Irouvcnt  consign^s  dans  les  An- 
nales  des  Dominicains  de  Colmar,  (Buvre  du  XIII*  si^cle 
qui  constilue  un  des  monuments  importants  de  Thistoire 
d'AlIemagne  au  Moyen-ftge,  et  qui  est,  sans  contredit,  le 
document  capital  de  Thistoire  d*Alsace  pendant  la  p^riode 
St  laquelle  il  se  r6ftre  (124 1—4303). 

Ces  notes  sont  extraites  de  Texcellente  Edition  donnte  d'aprte 
le  manuscrit  de  la  Bibliothique  royale  de  Stuttgart,  par 
MM.  Gerard  ,  avocat  h  la  cour  imp^riale  de  Colmar,  et  Liblin, 
directeur  de  la  Revue  d' Alsace  (Colmar,  4854). 

4225.  —  Tremblement  de  terre  le  III  des  calendes  d'oc- 
tobre  (0. 

4228.  -^  La  moisson  fut  terminte  avant  la  f6te  de  Saint- 
Jean-Baptiste. 

4232.  —  La  chaleur  fut  si  grande  que  dans  les  mois  de 
juillet  et  d*aoOt  les  ceufs  cuisaient  dans  le  sable. 

4234.  —  Les  froids  de  I'hiver  ont  dfitruit  les  vignes. 

4236.  —  II  y  eul  abondance  de  vin. 

4239.  —  Un  tremblement  de  terre  a  lieu  au  mois  de  sep- 
tembre. 

4252.  —  On  a  vu  trois  soleils. 

4253.  —  Le  soleil  paraissait  fendu. 

4254.  —  La  lune  paraissait  fendue  (2). 
4262.  —  L*I11  gela.  Cherts  du  bl6. 

4265.  —  La  riviftre  qui  traverse  la  ville  de  BMe  ,  et  qu'on 


(I)  29  feptembre. 

(3)  J*igoore  k  qaelle  esp^ce  de  pk^Domines  d*optiqoe  m^ttorologiqne 
pevveot  M  rapporter  cet  devx  observatioot. 
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nomme  la  Birsig,  d6borda  et  causa  de  nombreuses  devas- 
tations. 

4266.  —  Le  vent  ou  un  ouragan  dilruisit  en  grande  partie 
le  monast^re  et  la  vilie  de  Lucerne  et  lanQa  au  loin  le  comble 
de  r^glise. 

4267.  —  Le  V  des  ides  de  ftvrier  on  entendit  du  tonnerre 
en  Alsace  et  uno  maison  fut  incendi^e  pris  de  Baden. 

LeXVIH  des  calendes  dejuillet  (U  join)  au  lever  du  soleit» 
apparut  pr6s  de  la  lune  ,  celle-cl  etant  au  dix-huitidme  jour 
de  son  cours ,  une  6toile  belle  et  grande ;  un  mouvement 
rapide  Temporta  dela  lune  vers  I'Orient,  laissant  aprds  elle 
une  queue  ou  une  nu^e  blanche  et  enflamm^e.  EHe  ne  fut 
visible  que  pendant  une  heure  h  peu  pr6s.  Cet  astre  se 
divisa  en  deux^toiles  :  une  grande,  suivie  d*une  plus  petite 
qui  disparurent  ensemblo.  Bonne  ann^e  et  abondante  en  toutes 
choses. 

4268.  —  Je  fus  a  Uri  le  jour  de  la  Kte  des  SS.  Gordien 
et  ^pimaque  (40  mai] ;  il  telata  une  violente  tfombe  d'eau 
prds  du  village  d*Altor(T,  qui  entratna  avec  ello  unepierre 
ayant  douze  pieds  de  largeur  et  treize  pieds  de  longueur ;  elle 
faillit  d^truire  T^glise  ainsi  que  le  prMicateur,  et  beaucoup 
de  gens;  sept  vaches  p^rirent  et  beaucoup  d'arbres  et  dc 
vignes  furent  ravages. 

Dans  les  environs  de  Colmar,  il  ne  plut  point  pendant 
douze  semaines ,  c'est-&-dire  depuis  la  f6te  de  Saint-Mathias 
jusqu'ji  celle  des  Sept -Fr^res ,  et  la  chaleur  fut  tr^grande  (4). 

Les  arbres  furent  brisks  k  cause  de  Texcessive  abondanee 
de  leurs  fruits. 

La  crue  du  Rhin  fut  telie  qu'elle  d^lruisit  tons  les  ponts. 

4269.  —  II  crut  du  bon  vin. 

4270.  ~  Le  Rhin  fut  grand  k  la  f6le  de  Saint-Jacques. 

(I)  La  tiit  de  Saini-Malhiai  dUnt  le  24  fivrier,  et  celle  dei  Sepl-Prircf  ^ 
6lfl  de  Saiote-F^licll^ ,  le  10  jaillel ,  la  a^oliereste  extraordinaire )  ii~ 
{foalde  par  le  ebronlqacnr,  aurait  dure  non  pa«  doume ,  malt  dix-neuP 
•emaioefl. 
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LIU  fat  graode  pendant  la  moisson  aux  environs  de  Here 
kheim,  ce  qui,  dans  Topinion  des  paysans,  pr6sag€  un 
st^rilit^  [\]. 

4271.  —  Le  raisin  pourrit  sur  pieds.  Les  abeilles  r^as 
sirent.  Cette  ann^e  et  les  deux  pr^c^dentes  les  chenilles  d^ 
vor6rentlesfeuillesdesarbresau  point  que  Ton  en  rencontrai 
a  peine  quelques-uns  qui  eussent  des  feuilles.  Un  certai 
prdtre  arrdta  le  d^sastre  avec  des  aspersions  d'eau  b^nitc 

Les  souris  ravagent  les  bl6s.  Grande  cherts. 

4272.  —  Temps  n6buleux  depuis  le  XV  des  calendes  d 
septembre  (48  aoiit)  jusqu*&  la  Saint-Hilaire  (2) ;  le  soleil  ( 
la  lune  parurent  rarement.  Temperature  douce. 

II  y  eut  un  grand  froid  pendant  trois  semaines  et  surtou 
dans  les  trois  jours  avant  la  Nativity  du  Seigneur.  Le  san 
du  Seigneur  se  congelait  avant  T^l^vation  de  Thostie.  Un 
fontaine  gela  h  Soultzmalt  et  un  puits  k  Rouffach.  Mais  le  froi 
cessa  le  jour  de  la  Nativity  du  Seigneur  (25  d^cembre). 

4273.  —  Le  temps  des  vendanges  fut  sec  el  agr&ible;  i 
crut  peu  de  vin  ,  le  froid  ayant  fait  p^rir  les  vignes  vers  1 
Nativity  du  Seigneur. 

4274.  —  rhiver  fut  trte-froid. 

Depuis  le  mois  de  Janvier  jusqu*k  la  f^te  de  Saint-Jean 
Baptiste ,  jours  froids  et  sombres  h  T^poque  de  la  pleine  Iud 
et  pluie  k  la  nouvelle  lune.  On  ne  vit  point  de  chenille 
sur  les  legumes.  Le  VI  des  calendes  de  juillet  (26  juin)  grand 
pluie.  Le  Rhin  s*eieva  k  une  hauteur  oil  on  ne  I'avait  janai 
vu  jusque-lk;  la  pluie  ne  cessa  qn'k  la  Saint-Jacques  (2 
juillet).  —Jours  clairs  et  chauds.  —  L'eau  d^truisit  lous  le 
ponts.  Abondance  de  cire  et  de  miel.  Le  VlII  des  ides  d 
d6cembre  (6  d6cembre)  il  neigea.  —  Le  XIII  des  calende 


(f )  Obcr-Ucrglieim  ou  Nicder-Ucrglicim  {canlon  d'Eosislieim]. 

(2)  La  rite  de  Sainl-Hilaire  loinbc  au  44  fe'vrier ,  mait  on  It  lro«?e  aaii 
dans  des  monoments  da  nojen-lge  an  i*'  oclobre  el  an  1*'  ooTembrc 
II  esl  probable  qoe  le  cbroniqaear  a  vouIb  indiqser  une  de  cct  de« 
derniires  dales. 
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d'octobre  (19  seplembre)  il  tomba  de  la  neige  qui  ravagea 

beaucoup  de La  vendange  commenga  h,  la  Salnt-Marlin 

(11  novembre). 

4275.  —  Grande  neige,  tolerable  dans  les  environs  de B&le; 
vers  RoufFach  les  chevaux  pouvaient  Ji  peine  marcher ;  vers 
Berne  et  Moutiers  elle  avait  une  6paisseur  de  quatre  pieds. 

Le  mercredi  de  la  Sexag6sime  il  y  eut  un  vent  violent^ 
de  la  neige  et  un  grand  froid. 

Le  jour  de  Saint  Pierre  et  Paul  (29  juin) ,  le  Rhin  d6lruisit 
le  pent  de  Bale;  environ  cent  -personnes  se  noyerent. 

J*ai  mang6  du  bl6  nouveau  huit jours  avant  la  Saint-Jean- 
Baptiste. 

Le  III  des  nones  d'aoiit  (ii  aotit) ,  il  r6gna  un  vent  extr6- 
mement  violent  qui  d6vasta  les  vignes  et  les  arbres  dont  i( 
transpartait  les  branches  h  3  milles;  il  enleva  h  Herckheim 
un  berceau  avec  Tenfant  qui  y  6tait  couch6.  Peu  de  fruits. 

II  gr^la  quatre  fois  St  Boetzberg  (1) ;  dans  une  de  ces  in- 
temp^riesil  tomba  des  grdlons  groscommedesoeufs  depoules, 
et  qui  d6vast6rent  tout. 

1276.  —  Les  vignes  laill^es  dans  le  mois  de  Janvier  pro- 
duisent  des  grains  qui  n*ont  qu*un  seul  p6pin.  Lorsquela 
lune  est  dans  son  croissant,  elles  sont  grosses  et  pleines,, 
mais  au  d6cours  de  la  lune  elles  sont  ch^tives  et  vides.  La 
taille  du  mois  de  mars  est  pr^f^rable. 

Hiver  dur  et  long.  La  neige  tomba  dans  les  montagnes 
d* Alsace  k  la  Saint-Nicolas ,  et  dans  la  plaine  la  veille  de 
la  Nativity.  Elle  persista  jusqu'&  la  veille  de  Saint-Lucien  (8 
Janvier) . 

II  apparut  au-dessus  de  la  ville  de  Strasbourg  une  nu^ 
rouge  qui  se  transforma  en  croix ,  apres  la  Kte  des  Rameaux. 
L*ann6e  pr^c6dente ,  vers  P&ques ,  on  avait  pareillement  vu, 
prte  du  soleil ,  deux  cercles  ayant  la  couleur  de  Tarc-en- 
ciel,  qui  s'interrompaient  et  paraissaient  former  deux  croix. 

(I)  Boelzberg,  au  pied  de  la  montagne  de  oe  nom,  prit  de  Brngg,  dans. 
Ic  canton  d^Argovie. 
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Les  vignes  fleurirent  cinq  semaiaes  avant  la  Saint-Jei 
A  Rheinfeld ,  le  Rhin  se  couvrit  enti^rement  de  glace 
chacuQ  pouvait  le  traverser.  Le  froid  cessa  k  la  f(ile  de  Sai 
Hilaire. 

1277.  —  On  vinl  en  biiteau  par  les  champs  depuis  Oslhc 
jusqu*k  Colmar. 

Dans  les  montagnes  de  la  valine  de  Webr,  les  habita 
visitaient  processionnellement  les  <^glises,  a  cause  des  neig 
le  jour  de  rAnnonciation  de  Marie  (25  mars). 

A  Uri  un  certain  ni^cromancien  voulut  montrer  h  quelq 
paysans  les  merveilles  de  son  art,  moyennant  de  Targe 
Au  m^me  instant  une  gr^le  assaillil  leur  valine  et  la  coui 
de  grelons  ^normes. 

i278.  —  Les  fraises  6laient  niiires  au  commencement 
mai.  On  trouvait  de  Torge  miHre  dans  Toctave  de  Saint-Je; 
Baptiste. 

Cette  annte  fut  abondante  en  toutes  choses.  L*hiver 
doux;  U  ne  gelail  que  la  nuit,  et  la  glace  se  fondail  ap 
niidi. 

Le  jour  de  P&ques  on  voyait  des  bourgeons  k   la  vig 

Mais  le  mardi  et  le  mercredi  3uivants  les  vignes  fur 
gel6es. 

1279.  —  Le  IV  des  nones  de  mars  (4  mars)  survint 
froid  qui  gela  les  noyers  et  d^truisit  tou$  les  bourgeons 
aulres  arbres, 

Le  vendredi  XV[  des  calendes  de  mars  (U  f^vrier) ,  la  li 
parut  rouge  pendant  toute  la  nuit.  Le  soleil  out  la  mt 
teinte  le  jour  suivanl  et  la  garda  jusqu*k  midi.  La  pie 
lune  avait  eu  lieu  h  la  quatri^me  heure  du  jour  prte^dc 

Les  oies  sauvages  et  les  grues  ne  parurent  pas  en  Als 
a  cause  de  la  douceur  de  Thiver.  —  Les  noyers  p^rire 
Le  XVII  des  calendes  de  mai ,  les  vignes  furent  geWes 
avril).  Les  fruits  des  arbres  p6rirent.  Le  froment  r6us5 
Tavoine  manqua. 

Dans  la  Toscane ,  a  Bolognc  et  dans  les  villages  des  enviro 
ii  plut  du  sang  en  Ir^'s-grandc  quantity. 
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II  tomba  une  forte  gr6Ie  h  Hergheim ,  village  d' Alsace. 
Le  lefidemaiD  de  la  Saint-Barnabd,  apdtre ,  il  tomba  une  vio- 
leDtegrfile  m^l^ed'un  grand  nombre  de  pierres  parmi  lesquelles 
beaucoup  avaient  la  grosseur  d'un  oeuf,  plusieurs  ro6me 
avaient  la  taille  des  globes  ordinaires  ou  des  verres  dont  on 
se  sert  pour  boire.  Celte  intemp^rie  d^truisit  quelques  maisons 
en  briques  et  causa  des  dommages  en  divers  lieux  d* Alsace. 

Un  tremblement  de  terre  renversa  beaucoup  d'6glises  et 
de  ch&teaux. 

Le  via  fut  g^n^ralement  bon  et  cber. 

La  moissoh  se  fit  g^n^ralement  en  Alsace  la  veille  de  Sainte^ 
Marguerite. 

L*abb6  des  Ermites  est  tu6  par  la  foudre  et  plusieurs  de 
ses  moines  sont  gravement  blesses. 

Le  VII  des  ides  de  f^vrier  (7  Kvrier) ,  le  froid  ditruisit  les 
fruits.  Le  II  des  ides  de  mars  (44  mars),  il  survint  de  la 
neige,  et  Ton  croit  que  cette  neige  tardive  acheva  de  d6- 
truire  ce  que  le  froid  avait  ^pargn^.  Les  arbres  furent  tel- 
lement  rnin^s  qu'ils  n*avaient  que  de  rares  feuilles  au  mois 
d'aoilL  La  vendange  fut  presque  nuUe,  les  vignes  ayant  k 
peine  donn£  la  dixi^me  partie  de  leur  produit  ordinaire.  En 
beaucoup  de  lieux  d* Alsace ,  la  vendange  ^tait  termin^e  avant 
la  Saint-Michel  (29  septembre).  Dans  les  environs  de  Stras- 
bourg ,  les  souris  causirent  de  grands  dommages  aux  bl^s. 
Le  bl^  fut,  en  outre,  mauvais  et  se  remplissait  volontiers 
de  vermine. 

4280.  —  Aux  ides  de  mars  (45  mars) ,  on  vit  brillerdc 
nombreux  Eclairs  au  commencement  de  la  nuit. 

Les  cigognes  quitt^reni  TAIsace  avant  la  Saint-Jacques 
(25  juillet). 

Le  VII  des  calendes  de  novembre  (26  octobre) ,  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre. 

Les  plus  vieux  paysans  disaient  que  depuis  cinquanle  ans 
i*on  n'avait  vu  d*aussi  fortes  eaux. 

4284.  —  La  rivifere  qui  traverse  la  ville  de  Soultz  causa 
un  grand  dommage,  surtout  par  le  gravicr  qu'elle  jeta  sur 
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les  lerres.  A  Guebwiller,  raclion  des  eaux  enlraina  la 
d'une  portion  de  montagne ;  dans  les  montagnes  de  TA 
les  torrents  flrent  de  grands  ravages  dans  les  vignes  ( 
champs. 

II  Vint  quelques  cigognes  vers  la  f6te  de  la  chaire  de  J 
Pierre  (iS  Janvier).  Les  jeunes  avaient  retard^  leur  i 
jusqu'Si  la  rete  de  Saint-Gr^goire  (12  mars) ,  et  avant  qi 
fussent  arriv^es,  quelques-unes  (des  premieres  venues)  a^ 
p6ri  de  froid. 

La  veille  de  la  Purification  {<•'  Kvrier),  il  toraba  une 
^paisse  qui  molesla  les  hommes  et  les  animaux  des  f 
et  qui  dura  jusqu'a  laKle  de  Saint-Gr6goire  (42  mar 

A  la  ffite  de  Saint-George  (23  avril) ,  on  ne  voyait  e 
que  de  rares  fleurs  aux  arbres. 

La  veille  de  Saint-Marc  (24  avril) ,  on  entendit  des 
de  tonnerre. 

Le  XV  des  calendes  de  juin  (48  mai),  il  tomba  um 
lente  grfile  autour  de  Kentzingen  ;  elle  causa  un  j 
dommage,  et  tua  une  centaine  demoutons,  et  m^me 

A  la  Sainte-P^tronille  (31  mai) ,  on  vit  parailre  les  I 
dans  les  montagnes  d'Alsace. 

4282.  —  Pendant  Toctave  de  T^piphanie  (4«'  au  8  jan 
il  tomba  tant  de  neige  que  personne  ne  se  souvint  de 
vue  aussi  ^paisse ,  en  Alsace ,  depuis  trente  ans.  On 
aussi  que  beaucoup  de  personnes  avaient  p6ri  de  froii 
ces  grandes  neiges. 

A  la  Sainte-P^tronille  (34  mai)  ,  on  trouvait  en  aboc 
des  grains  de  h\& »  des  cerises  et  des  fraises  miHres. 

A  Schlestadt,  dans  T^glise  de  Sainte-Foi,  la  foud 
trois  hommes. 

Les  pauvres  mang^rent  du  ble  nouveau  en  Alsace , 
semaines  avant  la  f(^te  de  Saint-Jean-Baptiste  (24  juir 

On  mangeait  des  potirons  k  la  Sainte-Hargueri 
juillet). 

La  moisson  eut  lieu^  en  Alsace,  avant  la  Saint- Jea 
la  vendange  avant  la  Kte  de  (a  Sainte-Croix  (4  4  septei 
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4283.  —  Les  cigognes  arrivdrent  quinze  jours  avant  ia 
chaire  de  Saint-Pierre  (48  Janvier). 

Le  jour  de  rAnnoDciatioo  qui  fat  un  dimancbe  (S5  mars) , 
la  vigne  montra  des  bourgeons  et  des  feuilles. 

Dans  I'octave  de  la  Nativity ,  les  ipis  de  bli  se  roontrirent 
en  beauGoup  d'endroits.  —  Les  hirondelles  vinrent  en  Alsace 
h  la  Saint-Gr^goire  (42  mars). 

Les  coucous  et  les  chauves-souris  vinrent  dans  les  villages 
k  la  Saint-Gr^goire ;  le  m^me  jour  le  h\&  fleurit. 

A  la  f6te  des  SS.-Gordien  et  Epimaque  (40  mai) ,  on  trouva 
des  grains  nouveaux;  on  vit  aussi  des  tourterelles  et  des 
pigeons  ramiers. 

Les  noisettes ,  les  fraises ,  les  poires  royales ,  les  grandes 
raves  crurent  en  grande  quantity,  et  le  bois  fat  abondant 
aux  vignes. 

4284.  —  Le  IV  des  calendes  d'avril  (29  mars) ,  on  vit 
beaucoap  d'telairs  et  Ton  entendit  de  grands  coups  de  ton- 
nerre. 

La  veille  de  Saint-Marc  (25  avril] ,  il  p6rit  beaucoup  de 
vigues. 

A  la  f6te  de  la  Pentec6te,  on  trouvait  abondamment  des 
fraises ,  des  poires  et  des  cerises  mdres ,  ce  que  nous  avons 
rarement  vu. 

La  moisson  commen^a  k  la  f^te  des  SS.  Jean  et  Paul  (26 
Juin). 

II  7  eut  du  boa  vin  et  en  grande  quantity ,  mats  il  ne 
pamt  pas  d'une  facile  conservation. 

Avant  la  f6te  de  Saint-Clement  (23  novembre) ,  le  temps 
fat  beau ,  doux  et  agrteble  et  pour  ainsi  dire  sans  pluie 
pendant  44  semaines. 

4286.  —  Le  XIII  des  calendes  de  mai  (49  avril) ,  les  jeunes 
cigognes  sortirent  de  leurs  oeufs,  ainsi  que  Tout  rapport6 
plusieurs  t^moins  oculaires. 

Cette  ann6e  fut  abondante  en  fruits  et  biens  de  toule 
esptee. 

On  dit  qu'il  tomba  de  la  neige  dans  les  montagnes  de 
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TAlsace  Irois  jours  aprte  TExaltalion  dc  la  Sainle-Croix  (47 
septembre]. 

La  veille  des  calendcs  d*octobre  (30  septembre)^  ii  tomba 
une  grande  neige  en  Alsace.  11  en  tomba  encore  deux  fois 
peu  de  jours  apr6s ;  les  raisins  et  les  reuiltes  furent  endom* 
raagis  dans  la  campagne ;  il  tomba  beaucoup  de  raisins  des 
vignes;  le  vin  fut  cher. 

LesloUes  abondaient,  en  Alsace,  pendant  les  mois  d'hiver. 
Les  chenilles  h  hannetons  remplissaient  les  arbres  de  leurs 
toiles. 

Les  glaces  charri^es  par  le  Rhin  submergirent  4  f 5  bateaux 
ct  d^vast^renl  plusieurs  villages. 

Les  cigognes  vinrent  en  Alsace  quinze  jours  avant  la  clmire 
de  Saint-Pierre  (48  Janvier). 

4287.  —  Le  XVI  des  calendes  de  mat  (46  avril) ,  le  soleil 
parut  rouge  et  les  femmes  disaient  que  la  lune  £tait  fendae. 

II  crut  du  bon  vin  dans  les  Ireux  qui  en  produisaient  or- 
dinairement  d*ftpre,  et  il  fut  ftpre  dans  les  vignobles  qui 
donnaient  d'habitude  le  meilleur  vin. 

Le  VII  des  ides  d'ao(!kt  (7  aoAt] ,  pendant  la  nuit ,  appa- 
rurent  deux  ^toiles ,  dont  Tune  itait  tr6s-grande  et  Tautre 
petite;  elles  illumin^rent  tout  a  coup  ei  fortement  la  nuit, 
comme  si  le  soleil  edi  brill6 ,  puis  disparurent  subitement. 

4288.  —  La  veille  de  Sainte-Agaihe  (4  Kvrier) ,  on  vit  brillcr 
des  telairs. 

Vers  la  Puriflcation  de  la  Vierge  (2  Kvrier) ,  il  s'^leva  un 
vent  qui  divasta  entiirement  la  grande  for6t  qui  •  est  au- 
dessous  duHohenack.  En  ce  temps-lb,  la  violence  des  vents 
fit  sortir  TOcton  de  son  lit  et  le  r^pandit  en  Flandre  k  plus 
de  trois  milles  dans  les  terres ;  cette  inondation  fit  p6rir  plus, 
de  50,000  personnes. 

La  neige  causa  beaucoup  de  d^sastres  dans  les  Alpes. 

Vers  les  calendes  de  mars  (4«'  mars) ,  le  froid  fut  st  in- 
tense que  la  glace  interrompit  le  cours  du  Rhin  au-dessous 
de  BMe  et  que  le  vin  des  6glises  gelait  dans  les  burettes  et 
les  calices. 
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Le  XVII  des  calendes  de  mai  (15  avril),  pendant  la  nuit, 
les  vignes  p^rirent. 

Le  XIII  des  calendes  de  mai,  on  remarquaun  cerlainchan* 
gemenl  autour  du  soleil. 

Le  V[  des  ides  de  juillet  (10  juillei) ,  il  tomba  une  violente 
gr6le  qui  causa  du  dommage  aux  divers  lieux;  la  foudre 
incendia  le  toit  du  ch&teau  dit  der  Stein  k  Ribeauvill^  et 
la  gr61e  ravagea  400  toitures  h  Turckheim. 

4289.  —  Vers  Tfipiphanie,  Till  inondait  Herckheim  et 
d'autres  villages  voisins  de  ce  dernier. 

II  tomba  une  violente  gr£le  dans  le  pays  de  B&le;  elle 
ravagea  les  bl^s ,  les  fruits  et  les  vignes. 

Dans  la  region  de  Colmar,  la  moisson  commenta  avant 
la  Saint-Jean-Baptiste  (24  juinj ,  et  6lait  achevte  avant  la 
Kle  de  Sainte-PraxMe ,  vierge  (24  juillet). 

11  y  eut  cinq  secousses  de  tremblement  de  terre  en  un 
seul  jour. 

Hiver  cbaud ;  avant  la  Nativity  du  Seigneur  on  voyalt  lea 
herbes  produire  des  fleurs ,  et  les  arbres  des  fleurs  et  des 
feuilles.  Duns  le  m6me  temps  les  chasseurs  Irouvirent  des 
fraises  en  Alsace ;  les  pies  et  les  poules  eurent  des  poussins 
avant  le  jour  des  Trois-Rois ;  les  arbres  conservftrent  leurs 
vieilles  feuilles  jusqu'ii  ce  que  de  nouvelles  les  eussent  rem- 
plactes;  la  vigne  montra  avant  la  Saint-Hilaire  (44  Janvier) 
des  bourgeons ,  des  feuilles  et  des  fleurs.  A  Egnisbeim  les 
jeunes  garcons  se  baignaient  dans  Teau  courante. 

4290.  —  A  la  Purification  on  entendit  crier  les  paons  et 
Ton  voyait  des  cigognes. 

On  vit  dans  le  mois  de  Janvier,  des  poules ,  des  pies  ,  et 
des  pigeons  avoir  des  petits. 

L'hiver  fut  doux  et  pluvieux ;  V&\&  froid  et  bumide. 

Dans  la  Bourgogne,  aux  environs  de  Lausanne,  il  tomba 
une  violente  gr6le;  les  grelons  d^passaient  en  grosseur  le 
volume  de  deux  ou  trois  pains.  Elle  endommagea  neuf  iglises 
paroissiales ,  et  Ton  comptait  qu'elle  avait  tu6  60,000  per- 
sonnes. 
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Le  Rhin  d^borda  quatre  fois  avant  la  Nativite  du  Seigde 
Les  fruits  p6rirent  totalement  par  suite  de  Textr^roe  ab 
dance  des  fleurs.  Le  froment  fut  commun. 

4291.  —  Le  XVlll  des  calendes  de  ftvrier  (15  Janvier), 
entendit  des  coups  de  tonnerre.  Pendant  la  nuit  il  ton 
une  forte  gr^le  et  Ton  vit  briller  de  nombreux  Eclairs. 

Les  cigognes  vinrent  k  Schlestatd  la  ?eille  de  la  Pur 
cation  (4"  f6vrier). 

Le  X  des  calendes  d^octobre  (22  septembre) ,  un  v 
violent  d^truisit  une  partie  du  pont  de  Brisach. 

II  crut  du  vin  renomm^  et  excellent. 

4292.  —  L'hiver  fut  doux  jusqu'i  la  Purification ;  edsi 
il  survint  un  tel  froid  qu*^  Brisach  le  Rhin  ^tait  gel6  < 
deux  c6t^  du  pont  et  que  les  chevaux  el  les  voitures 
traversaient  sur  la  glace.  Les  habitants  donn^rent  40  liv 
pour  qQ*on  fendit  la  glace  afin  de  iivrer  passage  aux  b&teai 

Les  cigognes  ne  vinrent  point  pour  la  chaire  de  Saint-Pie 
(48  Janvier);  il  eo  vint  a  Colmar,  vers  la  Saint-Gr6go 
(42  mars) ,  mais  en  petit  nombre ,  car  beaucoup  avaient  p 
par  le  froid. 

4298.  —  V&tk  futchand  et  sec,  et  le  vin  fut  bon  et  ab( 
dant  partout,  h  ce  que  Ton  dit. 

4294.  —  Le  XVII  des  calendes  de  f^vrier  (16  Janvier) , 
survint  un  froid  tellement  violent  que  beaucoup  de  vigi 
p6rirent.  Les  tilleuls  el  les  aulres  arbres  se  fendirent.  ] 
poissons  p^rissaient  dans  les  eaux,  les  oiseaux  dans  les  for^ 
de  m^me  que  les  hommes. 

II  y  eut  une  grande  cherts. 

Datis  les  environs  de  Bftle,  il  y  eut  un  vent  violent,  ( 
6clairs ,  du  tonnerre  el  de  grandes  pluies ;  cet  ouragan 
truisil  des  maison« ,  brisa  et  d^racina  des  arbres  immens 

4295.  —  Le  Rhin  qui,  depuls  longtemps,  avail  s^par6 
ville  de  Brisach  de  la  terre  d'Alsace,  jetar,  cetle  annfi 
une  partie  ds  son  cours  de  I'aulre  cOt^  de  la  montagi 
Le  d^bordement  d*une  certaine  riviere ,  aux  environs  deRhJ 
felden,  qui  est  situ6  sur  leRhin  ,  inonda  le  monastfere  i 
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religieuses  d^Olsperg.    II  detruisit  leur  moulin  et  entratna 
par  sa  violence  les  pierres  et  les  bois  dans  le  Rhin. 

II  y  avail ,  h  la  distance  de  trois  milles  de  B&Ie ,  un  village 
nomm^  Onoltschwiller  situ6  dans  une  valine  oil  ne  coulait 
gu'un  petit  cours  d*eau  ,  k  ce  qu'on  dit.  Une  partie  de  la 
montagne  s'tooula  dans  la  valine  et  obstrua  le  passage  aux 
eaux  qui  s*61ev6rent  pen  a  pen  au  point  qu'elles  cachirent 
aux  yeux  des  hommes  la  partie  sup^rieure  de  T^glise. 

Le  V  des  calendes  d'aoCit  (28  juillet) ,  la  foudre  frappa  le 
procureur  des  Hineurs  de  Brisach,  lui  brQlant  seulement 
les  cheveux,  sans  faire  aucune  blessure  au  corps. 

Le  III  des  nones  d*avril  (41  avril) ,  on  ressentit  dans  le  Bris- 
gau  et  I'Alsace  un  violeDt  tremblement  de  terre. 

Dans  le  Valais,  un  Iremblement  de  terre  dfetruisit  partiel- 
.lemeut  quatorze  chateaux  et  reo versa  la  croix  du  sommet 
de  la  tour  de  la  cath^drale ;  il  causa  beaucoup  de  dommages 
en  divers  lieux.  A  Coire ,  des  montagnes  se  fendirent ,  des 
pierres  6clat6rent,  plusieurs  cloches  sonn^rent,  cinq  cha- 
teaux furententi^rement  renvers^s,  plusieurs  autres  crevasses, 
ainsi  qu*un  grand  nombre  de  maisons.  Apr^s  ee  Iremble- 
ment de  terre  on  ressentit  encore  deux  secousses  dans  la 
in6me  semaine,  d'aprds  ce  que  beaucoup  de  gens  lapport^rent. 
4297.  —  On  mangea  des  raisins  mOrs  dans  le  couvent, 
a  la  Saint-Dominique  (4  aout). 

On  trouvait  k  Colmar  beaucoup  de  bons  vins  nouveaux 
k  la  Nativity  de  la  Vierge  Marie  (8  septembre). 
II  y  eut  abondance  de  bon  vin. 
Le  XV  des  calendes  de  d^cembre  (46  novembre} ,  on  cueillait 
des  roses  dans  le  jardin  des  fr6res  Prtobeurs  de  Colmar. 
Le  m^me  jour  il  tomba  une  grande  neige ;  jusque-i&  le  froid 
avait  6t^  mod^r6. 

4304.  —  A  la  Conversion  de  Saint-Paul  (25  Janvier),  on 

entendit  des  coups  de  tonnerre  et  Ton  vit  briller  de  nom-* 

breux  Eclairs  k  Colmar  pendant  les  matines  des  fr^res  Pr^- 

cheurs. 

4302.   —  Dans  la  nuit  de  TAscension  du  Seigneur  (30 
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mai) ,  il  plut  h  Colmar  et  dans  quelques  autres  end] 
et  cela  en  grande  quantity ,  des  reptiles,  qu'ou  appelle 
serkalb.  Ces  serpents  naissent  des  filaments  de  plante 
pourrissent  dans  les  eaux. 

La  veille  de  Saint-Osi«^ald ,  roi ,  c'est-^-dire  le  jour 
fete  de  Saint-Dominique  (4  aoOt) ,  le  Rhin  d^borda.  I 
dommagea  les  ponts,  d^truisit  celui  de  Brisach,  dSva 
r^colte  des  bl^s. 

A  la  Saint-lfegide  (4«'  septembre) ,  il  tomba  de  la 
dans  les  montagnes  d' Alsace,  ce  qui  causa  un  grand 
mage  aux  vignes. 

11  n*y  eut  pas  de  froid  durant  cet  hiver  (de  4304— t 
si  ce  n'est  le  IX  des  calendes  de  Kvrier  et  le  jour  sd 
(24  et  25  Janvier  4302).  V^XJk  suivant  il  ne  fit  non  plus  c 
que  pendant  deux  jours ,  dans  lesquels  deux  homme 
rirent  pr6s  de  Rouffach  ,  su(foqu6s  par  Texcfes  de  la  chj 
Le  vin  fut  aigre  et  faible. 

Vers  la  f6te  de  S^inte-Luce  (43  d6cembre),  it  survir 
froid ;  mais  il  6tait  tr6s-supportable. 

Vers  la  Saint-Thomas  (24  decembre) ,  le  froid  fut  vi 
et  fit  bien  soufTrir  les  pauvres  gens.  II  dura  jusqu'ii 
phanie  (6  Janvier  4303).  La  rigueur  du  froid  fit  fend 
terre  et  gela  le  vin  consacr^  dans  les  catices. 

Dans  les  environs  de  Besangon ,  le  Doubs  gela.  Le 
de  Saint-l^tienne  (26  decembre) ,  les  gens  du  pays  se 
dirent  sur  la  glace ;  mais  elle  se  rompit  et  500  homm 
femmes  p^rirent. 

A  Brisach ,  le  Rhin  ^tait  pareillement  geie ,  et  les  c 
purent  le  traverser  sur  la  glace. 

II  y  eut  cette  annte  d^bordement  des  rivieres ;  le 
atteignit  une  elevation  que  personne  ne  se  rappelait  ei 
avoir  vue.  Mais  pendant  Thiver,  il  fut  sibas,  que  perj 
non  plus  ne  se  souvenait  de  Tavoir  vu  aussi  faible. 

4303.  —  A  la  f^te  de  Saint-Hare  (25  avril]  ,  on  v 
des  ^pis  en  fleur  &  Colmar.  On  voyait  le  mfime  jour 
fraises  nouvelles. 
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Les  f^ves  et  la  vigne  fleurirent  avant  la  SaiDt-Marc. 
Le  HI  des  nones  de  mai  [5  mai) ,  quelques  vignes  pirirent 
h  RoufTach  et  Ton  disail  que  les  fleurs  des  f^ves  avaient  p6ri 
trois  jours  auparavant. 

On  vendait  k  Colmar  des  cerises  miires  h  la  Saint-Urbain 
(25  mai).  On  y  trouvait  aussi  du  bl6  nouveau. 

On  dit  qu'une  seule  llge  de  bI6  produisait  cette  ann6e  jusqu'i 
sept  epis. 

La  vellle  des  calendes  de  juin  {3i  mai) ,  il  tomba  plusieurs 
fois  de  la  neige  h  Eguisbelm. 

La  moisson  comnienca  k  la  Ktfe  des  SS.  Jean  et  Paul  (26 
juin) ,  mais  les  pauvres  avaient  d6j^  r6colt6  leur  bl6  huit 
jours  auparavant.  Des  tiges  de  bl^  produisaient  jusqu*&  treize 
^pis. 

A  la  Saint-Augustin  (28  aoiit) ,  on  faisait  de  I'huile  avec  les 
noix  s6ches  de  cette  ann^e. 

II  crut  du  bon  vin  celte  annee ;  les  p^chers  et  tons  les 
arbres  abondaient  en  fruits. 

Le  jour  de  la  Saint-Andr6  (30  novembre)  et  le  suivant, 
il  survint  un  vent  violent  qui  d^racina  et  renversa  beaucoup 
d*arbres. 

Quinze  jours  avant  la  Saint-Jean-Baptiste ,  on  vendait  de 
Torge  nouvelle. 

L'ann6e  fut  chaude  et  presque  sans  pluie.  On  voyait  des 
raisins  mCirs  en  Alsace  la  veille  de  Saint-Jean.  L'eau  manqua 
aux  moulins ,  ce  qui  fit  que,  malgr^  Tabondance  du  bl(^, 
le  pain  se  vendait  ctier.  La  chaleur  fut  telle  en  Alsace  que 
les  vieillards  disaierit  n'avoir  pas  vu  ,  de  leur  vie  ,  Une  annSe 
aussi  chaude. 

La  chaleur  fut  si  intense  en  Alsace ,  que  les  charretiers 
conduisaient  tout  nus  leurs  voitures  charg^es  par  les  cam- 
pagnes. 

Les  cours  d'eau  ^taient  tellement  dess^'ch^s  que  ceux  qui 
faisaient  tourner  deux  roues  de  moulin  pouvaient  k  peine 
fen  mouvoir  une. 

15 
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Le  fthin  6tait  tellemcnt  bas,  par  suite  des  cbalei 
*cessives ,  qa'en  beaticotip  d'endroils  enlre  Strasbourg 
OD.pouvait  le  traverser  h  pied.  » 

Tel  6tait  le  climat  de  TAIsace  au  XIIP  si^le ,  te 
les  ph^Domftnes  m^ttorologiques  et  climatologiques  1( 
Temarquables ,  temperatures  anormales,  date  des  t6 
marcbe  des  saisons ,  gel^es ,  inondations  ,  orages ,  etc 
^es  Annales  des  Domioicaios  out  enregistres  il  y  a 
six  cents  ans.  Depuis  lors,  le  climat  de  TAIsace  a-t-il  c1 
C*est  pour  porter  quelque  lumi^re  sur  cette  question 
quemment  controversy  que  nous  avons  eu  la  curiosity  d'e 
les  notes  pr^c^dentes.  H.  Contejean  a  fait  un  trte-int£i 
travail  suf  le  Climat  de  Montbeliard  an  diX'Se\ 
siicle,  et  en  compulsant  d^anciennes  chroniques,  i 
ment  le  Recueil  memorable  de  Ungues  Bois-de-Ches 
a  pu  rencontrer  des  documents  assez  precis  pour  Stabli 
depuis  le  commencement  du  XVIP  si^cle ,  le  climat  de 
b^Iiard  n'a  pas  change  d*une  mani^re  appreciable.  C 
curieux  mSmoire  de  M.  Contejean ,  insure  dans  I'inf 
de  la  Societe  meteorologique  de  France,  tome  III, 
pages  382  et  suiv. ,  qui  m*a  donn^  Tid^e  de  recueil 
observations  des  Dominicains  de  Golmar.  D'autres  po 
les  discuter  et  dire  si  en  effet  notre  climat  s*est  de 
ou  ameiiore ,  car  le  seul  moyen  de  trancber  la  question 
maniere  absolue  et  definitive ,  ce  serait  de  posseder  d 
nervations  meteorologiques  exactes ,  positives ,  incontesl 
iremontant  k  plusieurs  centaines  d*annees. 

Henri  BARDY  , 

Mcmbrc  de  U  Soci^liS  m^t^rologiqne  de  Franei 
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DES  RELATIONS 


DBS 


tlPEKEURS  ET  DES  DDCS  DE  laRRAME 

AVSG 

TAbbaye  de  Remiremont 
»ir— iiirsiECLE; 

M.  DUHAMEL, 

Archiviste ,  raembre  titulaire 


La  oilftbre  abbay^  de  Remiremont »  deVenue  plus  tard  cha- 
pitre  8teulier»  a  jou6  un  grand  rdle  dans  rhistoire  de  Lorraine. 
Ckmposte  des  filles  des  plus  nobles  maisons  de  TEmpire  et 
du  duchi,  dotte  tant  par  ses  fondateurs  que  par  ses  bien* 
faitears  d'immenses  richesses ,  elle  devini  proroptement  Tun 
des  plus  puissants  et  des  plus  riches  monast6res  d'Austrasie. 
Etle  <eut  done,  grftc^  k  cette  puissance,  de  frequents  rapports 
dvec  Tantoritd  temporelle  des  Empereurs  et  des  Dues.  Ce 
sonC  oes  rapports  que  nons  nous  proposons  d*6tudier.  Ge 
travail,  qui  n'est  qu*une  introduction  k  des  6tudes  plus 
Atendues ,  ne  sera  nteessairement  qu*une  faible  partie  de  son 
hi^ire.  L'^tode  du  ddveloppeme&t  successif  des  instiUitions 
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|ui  r^girent  ses  siijels,  de  rorganisalion  inlerieure,  de  I 
ninistration  domaniale  et  judiciaire  de  eel  ^tablissen 
inique,  ne  pourront  Irouver  place  dans  notre  cadre  resire 
iais  chaque  jour  nous  r^unissons  de  nouveaux  materia 
|ui  permettront  d*^claircir  toules  ces  questions  si  inl^ressai 
it  di  peu  connues.  Les  archives,  conserve  aujourd*hui 
l^pdt  d^partemental  des  Yosges,  malgr^  de  Irop  nombrei 
acunes,  permettront  de  connattre  dans  tons  ses  details  c 
^rande  maison.  Les  cartulaires,  les  n^crologes,  les  pro^ 
es  Elections  d*abbesse,  de  doyenne,  de  diverses  dignitaii 
ss  testaments  des  dames,  etc.,  etc.,  nous  fourniront 
l)ondante  moisson.  Reroiremont  paraitra  sous  un  jour  i 
louveau ,  car  on  connalt  mal ,  on  n'a  point  ^tudi^  sur  les 
uments  m^mes,  l^  seulement  ou  elle  se  trouve,  I'bist 
e  ce  c^l6bre  chapilre. 

Cependant,  sans  cette  6iude  des  pieces,  aucun  tra 
onsciencteux  n*est  possible;  on  compulse  les  chroniqueii 
n  pille  les  historiens,  on  repute  les  erreurs  de  ses  devancie 
lais  sans  les  documents  orlginaux,  on  s'egare  infailliblemc 
'histoireest  un  tribunal;  chaque^poque,  chaque siecle,  cha 
v6nement  y  vient  plaider  sa  cause ;  le  jugemenl  ne  peut 
3ndu  qu'autantque  le  juge  a,  sous  les  yeux,  tous  les  ^l^m( 
6cessaires  pour  connaltre  la  v6rite.  Ceux  qui  ont  6crit  jusqi 
jr  Remiremont  y  onl-ils  bien  song6?  Ont-ils  fouill6 
iasses  potidreuses  de  registres  et  de  parchemins  que  le  tei 
6pargn6s?  Beaucoup  ont  recul6  devant  ce  d^pouillement  1 
L  p6nible ,  ce  qui  les  a  souvent  obliges  de  s'arr^ter,  ne  sach 
[us  ou  trouver  la  vraie  voie.  L'6tude  que  nous  enlrepren 
iijourd'hui  coftiblera-t-elle  quelque  lacune?  C'est  dans  ce 
lie  nous  Tavons  congue.  Mais  nous  ne  nous  dissimulons 
Dtre  faiblesse.  A  peine  orients  parmi  cette  histoire  lorraini 
it^ressante,  mais  toute  nouvelle  pour  nous,  ce  n'est  pas  s 
lelque  crainte  que  nous  abordons  Tun  de  ses  chapitres 
oins  connus.  Nous  n*avons,  pour  faire  pardonner  nos  erreu 
le  notre  d^sir  de  faire  connattre  une  foule  de  documents » 
^ces  qu'on  a  trop  n^gligtes.  Puisseut  nos  efforts  avoir  appc 
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quelqucs  eclaircissenienls,  quelque  lumi^rc  sur  cc  pass6  8i 
curieux  et  dans  P^tude  duquel  on  troiive  largement  la  re- 
compense de  ses  travaux  et  de  ses  sacrifices. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Origfine  de  I'abbaye*  Ses  relations  avec  les  Empe^f 
reurs  et  les  premiers  dues  bdn^ficiaires*  Origines 
da  Pariag^e* 

Les  d6sordres  qui  ensanglanterent  la  Neustrie  et  TAuslrasie 
pendant  la  longue  lutte  de  Fredegonde  et  de  Brunehaut, 
de  la  civilisation  romaine  et  de  la  barbaric  germaine,  conti- 
nuaient  depuis  un  demi-sifecle.  SoUicite  par  ses  leudes  qu'elle 
d^pcuillait  et  faisait  p6rir  dans  les  tortures,  irrit6  lui-m6me 
par  la  tyrannic  de  cette  femme  qui  n'ob^issait  plus  qu*k  ses 
passions,  eten  dernier  lieu  parle  meurtre  de  Vintrio,  maire 
du  palais,  Theodebert  avait  exil6  son  aieule  (1).  Celle-ci, 
furieuse,  porta  en  Bourgogne  chez  Th6odoric,  son  autre 
pelit-fils,  son  ressentiment  et  ses  projets  de  vengeance.  La, 
combatlue  dans  ses  desseins  par  les  grands  de  Bourgogne, 
elle  recommence  centre  eux  la  lutte,  cr6e  Protadius  maire 
du  palais,  et  allume  la  guerre  entre  les  deux  fr^res,  ses 
petits-enfants.  Les  deux  princes  marchent  h  la  rencontre  Tun 
de  Tautre,  se  livrent  successivement  plusieurs  batailles,  h^ 
Toul,  a  Tolbiac.  Entoures  de  leur  truste,  de  leurs  fiddles, 
ils  se  portent  des  coups  terribles.  Enfin  Theodebert  est  vaincu, 
fait  prisonnier,  son  royaumeest  conquis,  et  lui-mfime  tombe 
avec  ses  enfauts  sous  les  coups  du  bourre^u. 

Parmi  les  leudes  de  ce  prince  se  trouvait  un  certain  Ro- 
mulfe,  revftlu  de  la  dignity  de  Comes,  que  nous  voyons 
sous  Childebert  II,  comte  du  palais,   haute  dignity  m6ro- 


(I)  Gregoire  de  Toars.    .«  Rt'cils  dcs  Icmps  merovingicns.    —   Annates^ 
ben^dicUnes. 
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Ingienne ,  qui  devait  porter  malheur  k  la  race  de  Clovt 
omulfe  avail  aussi  de  grands  honneurs  k  la  cour  de  Tb^od 
;  fut  nicessairement  enveloppi  dans  sa  mine.  Ses  biens  f( 
iunis  au  fisc,  il  fut  pris  lui-n)6me  dans  sa  fuite,  et 
3  sa  t6te  les  splendeurs  dont  il  arait  joui.  L'un  de  se 
irvint  k  s'Schapper  des  lieux  ou  Tattendait  le  sort  de 
^re.  Ce  fils,  nommi  Romaric,  RomariciLs,  se  refuj 
etz  et  alia  se  jeter  aux  pieds  d'Aridius,  6v6que  de  (i 
li  avait  une  influence  cqnsid^rable  k  la  cour  de  Thtod 
s  pr^lat,  attach^,  comme  tons  les  Gallo-Romains,  au 
)  Brunehaut,  ne  voulut  point  icouter  les  pri^res  du  I 
npforant  le  pardon  d'une  faute  qu'il  n*avait  point  con 
;  dont  il  porlait  le  contre-coup.  II  alia  m^me  jusqu*&  repoi 
omaric  k  coups  de  pied  (4);  celui-ci  se  r^fugia  alors 
.  basilique  de  Saint-Martin  ou  il  apprit,  le  jour  sni\ 
I  mort  de  Tbtodoric.  Cette  mort  n^ettait  en  danger  la  puiss 
3  la  farouche  Brunehaut  qui  comprit  qu*elle  avait  k  sout 
/ec  Clotaire  II,  une  lutte  supreme  et  decisive.  Sa 
)maine  ill  alors  place  k  la  prudence  et  elle  essaya  c 
)ncilier  le  plus  de  partisans  quMl  lui  fut  possible.  Elle  rai 
elle  quelques-uns  des  plus  puissants  d*Austrasie  et,  [ 
iix ,  le  jeune  Romaric.  Les  biens  de  son  p^re  lui  furent  rei 
)s  portes  du  palais  de  la  persteutrice  lui  furent  ou^ 
t  it  fut  entrain^  par  elle  dans  la  lutte  centre  Clotaire. 
I  fiert^  des  vaincus  d'hier  n'^tait  qu*endormie  et  non 
battue ;  la  vengeance  allait  bientOt^clater.  Ceux  que  Brun< 
ntralnait  ainsi  contre  Clotaire ,  comptant  sur  leur  d^vouei 
evaient  preparer  sa  ruine  et  assister  k  son  terrible  sup 
•n  sait  comment  p^rit  cette  Reine,  dernier  rempart  i 
ivilisation  romame,  dont  toute  la  vie  avait  ^t^  consac 
I  reslauration ,  en  Gaule ,  de  la  monarchie  imp^ia 
espotique.  Elle  niourut  viclimc  de  la  barbaric  germai 
u'elle  avait  flagell6e  si  longlemps  de  sa  main  de  fer;  prei 


(I)  Annates  ben edic tines ,  tome  I,  page  313. 
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vicloire  de  lariatocraUe  des  leudes,  premier  pas  des  graads 
sur  le  chemia  qui  les  conduira  plus  tard  k  la  fMalitt. 

Clotaire>,  aacbant  k  quel  prlx  il  avait  vaincu ,  recut  sans 
ressentiment  la  souoiission  des  leudes  bourguignons  et  austra- 
siens.  II  avait  profits  dc  lenr  dMection  qui  le  rendait  mattre 
absolu  de  tous  les  royaumes  fraucs ,  il  leur  laissa  tous  les  biens 
qu*ils  possMaient,  et  les  augmenta  mfime  pour  quelque^uus. 
Romarlc  conserva  sa  dignity  de  Comte,  Com$s,  et  v6cut  a  la, 
cour  de  Clolaire,  entour^  des  mfimes  honneurs  et  poss6dant 
les  mdmes  biens  qui  avaient  6t6  donnas  k  son  p6re.  Pendant 
son  sijour  dans  le  palais  du  roi  d^Austrasie,  un  moine  de. 
Luxeuil,  nommd  Ami,  envoys  en  Austrasie  pour  y  prtoher 
la  religion  nouvelle,  frappa  de  ses  predications  Tesprit  du 
jeune  leude  et  le  d^cida  k  se  consaci^er  k  la  vie  religieuse. 
Quolque  temps  apr^s,  dit  Tauteur  de  sa  vie,  Romaric 
se  dipouillait  de  ses  immenses  biens,  enrichissait  les  ^glises 
et  les  monastdres ,  affmnchissait  une  partie  de  ses  serfs  et  se 
rendait,  avec  quelquesruns  d'entr*eux,  au  c^I^bre  monast^re 
de  LuxeuiU  pour  y  suivre  la  regie  que  Saint-Colomban  venait 
de  pr^cher  et  de  restaurer  aveo  tant  d'^clat  dans  cette  partiON 
des  royaumes  francs.  II  n*avait  conserve  de  tous  ses  biens 
qu'une  villa  situ^e  au  milieu  de  la  for^t  des  Yosges ,  c  in 
Vosago  » ,  pris  de  la  Moselle ,  et  dont  le  manse  principal  itait 
une  montagne  ilev6e,  jadis  habitue  peut-^tre  ^aJT  les  Celtes 
et  les  Gaulois  (4),  certaioement  par  les  Romains,  ainsi 
que  Tindique  son  nom,  Habendi  castrum,  Avendi  cos- 
tellumf  Habendensis  pagits ,  Habendensis  comitatw. 
CeLiit  une  de  ces  villee  que  les  rois  m^rovingiens  conc^daient 
a  leurs  leudes  tant6t  a  litre  d'aleu ,  tantdt  k  titre  de  domaine 
k  administrer  et  dont  ils  devaient  rendre  compte  au  fisc  royal , 
car  il  y  avait  k  cette  ^poque  deux  sortes  do  villm  : 

(1)  Voir  k  c6  Mjet  nn  travail  de  Af.  Friry  :  Recherche 9  mr  Us  ongines. 
tt  aniiqmiUs  de  i'arrondissenuni  de  Remiremont,  (R.  1835.)  Cellc  <lnde 
oe  noof  paratt  cepeodaat  pas  asves  cooclaanle  pour  perqncllre  de  se  prononcf  r« 
d^eoitWement  sur  eelle  queitioD  si  delicate. 
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oilla  ordinaire,  dont  Marculfe  nous  donne  la  dc 
I),  avec  ses  lerres,  ses  maisons,  ses  mStairies,  s 
sespr^s,  ses  pftturages,  ses  cours  d'eau,  etc.,  eU 
liqueun  lerritoire  relalivcment  reslreint,  comme  i 
in  ban  ,  une  circonscription  h  peu  prts  semblable  ; 

piYteroyales,  villmregim,  palatiaregia.  publi 
■  ,  residences  royales  des  deux  premieres  races,  do 

Thierry  nous  a  laiss6  une  si  exacte  el  si  po^tiq 
in  (3). 

ces  villcB  dont  la  liste  nous  est  rest^e  (4),  no 
celle  de  Remiremont,  Romaricus  mons.  De  nor 
emples  nous  prouvent  que  c^  lieu  etait  un  de  c 

oil  les  princes  mc^rovingiens  venaient  tenir  leu 
issembl(5es,  cliasser,  pitcher  el  se  reposer  des  fatigu 
rre.  C'est  la  que  Romaric  fonda  un  monaslere  doubl 
mmes,  Taulre  dc  filles,  le  premier  au  pied  el 
.  de  la  montagne,  le  second  au  sommet.  Nevoula 
Irer  dans  T^ludc  de  la  periode  hagiographique 
ison  el  nous  bornanl  h  suivre  ses  relations  a\ 
ir  temporel,  nous  n'examinerons  point  les  legenc 
Romaric  et  de  Saint-Am6,  pleines  de  contradiclic 
tisfaisant  point  toujours  h  toules  les  exigences  d'li 
s^rieuse.  Qu'il  nous  sufBse  de  constaler  que  cc 

ful  fond6  le  monast^re  de  filles,  resla  sous  Tautoi 
)leclion  directe  des  Kmpereurs.  En  effel,  des  7^ 
uvons  un  acte  d'Eberard ,  fils  d'Adalberon ,  donn 

biens  au  monastere  de  Morbach ,  dat6  de  Rci 


ulG  Formulae.  Liv.  11  ,  rormul.  XIX  Veoclilio  dc  villa, 
pour  la  signiGcalion  de  re  mot  :   B.  Guerard.  Polyptiqnc  d 
inoii ,  Prolo;;nm. ,  page  45  ; 
bs    Geographic  dc  Gr<$goirc  dc  Tours 

Thierry.  Rdcitf  mc'roviiigicns,  (omc  I.  Dctcripiion  dc  U  vill 
line. 
Ducaiij;r»-i  III"!  Pa'fifium;  —  l)om  ]V[abillon ,  He  re  diploma 
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remont  et  qui  porte  cette  mention  :  Actum  Habendo  eastro 
sivc  Romarieo  monte,  publice,  anno  octavo  regnante  do- 
mino nostro  Theodorico  rege  (1). 

En  735,  nouveau  dipWme  par  lequel  Heildrade  confesse 
avoir  regu  ,  en  usufruit,  des  terres  du  monastfere  de  Murbach 
moyennant  une  redevance  de  5  livres  de  cire  :  Anno 
quinto  decimo ,  regnante  Theoderico  rege ,  sub  die 
IX  Kalend.  Augusti,  Avendo  eastro  sive  Romarieo  com- 
morante  monasterio  publice.  A  cetle  6poque  le  nom  de 
Rerairemont,  Romaricns  mons,  n'est  pas  encore  localise  et 
le  monast^re  porte  indistinctement  le  nom  de  chAteau  d*Avend, 
Avendo  eastro,  et  de  mont  de  Romaric.  La  presence  de 
ces  princes  au  chateau  d'Avend.  indique  bien  qu'il  n'y  avail 
point  \h  qu'un  monast^re,  mais  un  de  ces  lieux  ou  se  r6- 
unissaienl  les  assemblies  des  grands  pour  recevoir  du  roi 
les  fonctions  nouvclles ,  pour  rendre  la  justice  et  pour  obtenir  la 
sanction  des  donations  qu'ils  avaient  failes  aux  monast^res. 
Ce qui  vient  confirmer  le  fait,  c'est  que,  sous  Charlemagne  et 
ses  successeurs,  nous  ne  voyons  pas  seulement  les  grands 
dater  de  Remiremont  leurs  acles  et  leurs  favours,  mais  les 
Empereurs  eux-m6mes  y  sojourner.  C'est  ainsi  que,  Tan  805, 
Charlemagne,  qui  avait  quitt6  Aix-la-Chapelle  vers  le  raois  de 
juillet  (2),  traversa  Thionville,  Theodonis  Villam,  Metz , 
Metis /a  entra  dans  les  Vosges.  II  vint  a  sa  villa  de  Champs, 
pres  de  Bruyeres,  ou  son  fils  Charles,  vainqueur  des  Slaves, 
le  rejoignit.  De  la  les  deux  princes  se  dirigferent  vers  Re- 
miremont, ad  Rumerici  castellum  (3).  lis  se  livrferent  aux 

(t)  Diplomala  et  cliarise.  Tome  II,  pa»e  5  7. 

(2)  E<;inhardl  Annates  ad  annom  DCCCV. 
Valoii   Notice  des  Gaulcs,  page  480. 
ftlabillon.  Do  re  diplomalica,  page  320. 
Digoi.  Ilistoirc  de  Lorraine,  tome  1. 

(3)  La  legende  a  consacr^  ce  voyage  en  donoant  Ic  nom   de  pierre  de 
Charlemagne  k  une  pierre  qui  so  (rouve  pres  de  Gerardmer  ,  sur  la  ronle  de 

-Saint-Did,  \  renlr«^c  dc  la  vallde  dc  Granges.   LVmpcrcur  dina  sur  ceUc 
pierre  ,  dit  la  l^eode. 
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pUisirs  de  la  chasse  parmi  cea  vastes  foists  qui  camndeDcaieDt 
k  peine  ik  s'auvrir  k  la  vue  de&  homrnes  et  firent  quelques  do- 
nations au  monastere  naissant  (<)•  C'esI  la  seule  trace  du 
passage  du  grand  Empereur  au  mont  Avend.  Mais  s'il  ne 
Vint  point  plusieurs  fois  daos  cette  partie  de  son  vaste  empire, 
il  n'en  fut  pas  de  mdme  de  son  fits.  Les  preuves  de  sa 
presence  k  Remiremont  sont  nooibreuses  et  permettent  de 
connattre  la  protection  qu'il  y  exergait : 

£n  847,  il  vint  dans  les  Yosges  et  y  re^ut  les  envoy^s 
de  TEmpereur  L^on. 

En  822,  k  la  suite  de  la  grande  assembly  qu'il  tint  5. 
Aix-la-Chapeile ,  il  parcourut  les  Ardennes  et  le  pays  de  Met^ 
ctgagna  le  chateau  de  Remiremont,.  ou  il  passa  le  reste  des 
chaleurs  de  Yiik  et  la  moili^  de  Tautomoe  (2). 

En  82^  y  aprte  la  grande  assembl^e,  il  est  k  Remiremont 
et  y  recoit  son  fils  Lothaird  qui  vient  I'y  trouver  k  son  retour 
dltalie  (3). 

En  831,  nouveau  s^jour  a  Remiremont  d*oii  son  fils  part 
pour  ritalie  et  ou  une  assemble  est  convoqute  pour  I'automne, 
k  Tbionville. 

En  835,  un  document  qui  se  trouvait  dans  les  archives  de 
Tabbaye,  et  que  nous  n'avons  pu  d6couvrir,  cite  un  acte 
dans  lequel  on  lit :  Ad  fiscum  nostrum  qui  vacatur  Romaricus 
mons, 

Mais  Louis  ne  se  contenta  pas  de  passer  quelques  saisons 
dans  la  villa  du  mont  Avend;  si  nous  en  croyons  un  do- 
cument fort  curieux  cit6  d*apr6s  Dom  Carpentier  (4],  par 
M.  Tabb^  Guinot  qui,  malheureusement,  s*est  contents  de 
le  traduire  en  partie,  il  n*y  a  aucun  doute  sur  le  genre  de 
juridiction  que  les  Empereurs  exercaient  k  Remiremont.  Selon 

(t)  Eginhardi  Annal. ,  ad  annom  DCCCV. 

{%  Cgipbardi  Annales,  ad  aonam  DCCCXXII.  —  Dom  Calmel ,  tome  I, 
col.  GOO. 

(3)  Ibid. ,  ad  tnnam  DCCCXXV.  ^  Valoia.  Notice  des  Gasies. 
(i^  Dom  Carpcniicr.  Diclioo.  lyronicn,  Cbapiire  XL1X,  page  79. 
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cet  acte  dat6  de  Fulcolingas  (1),  on  affranchi  du  nom  d'En- 
gelberi  s*dtaQt  plaint  aux  envoys  royaux,  Parchevfiqae  Etti 
et  le  comte  Adelbert ,  que  son  aieule  Angelia  avait  iik  injos- 
tement  soumise  d  la  servittide  du  fisc  de  Bemiremont  par 
rintendant  Hidolpbe,  TEmpereur  ordonne  qu*£ngelbert  et 
ses  proches  soient  remis  en  liberty  et  qu'ils  ne  soient  plus 
inqui^tte  par  le  receveur  du  flsc  royal. 

D*apr6s  cet  acte,  le  monastire  u'exergait  encore  aucun  des 
droits  de  justice  et  de  fisc,  la  justice  y  ^tait  rendue  par  un  envoys 
de  I'Empereur  et  I'abbaye  6tait  sous  sa  protection  directe. 
Dans  un  cartulaire  deTabbaye  de  Rhinau  (Suisse),  le  basard 
voulat  que  dom  Maurice  Vander  Maeer,  prieur  de  cette 
maison,  trouvftt  des  fragments  de  lettres  Sorites  de  8U  it 
810  par  Tfaeatilde  ou  Dieuthilde,  abbesse,  k  Louis-le-D^ 
bonnaire ,  k  rimpiratrice  Juditli  et  k  son  frere  Conrad.  Ces 
fragments,  communiques  par  M.  Zurlauben  a  TAcad^mie  des 
Inscriptions,  ont  i\&  reproduits  dans  ses  m^moires  oil  les  a 
pulsus,  a  son  tour,  M.  Guinot;  nous  les  citerons  apr6s  lui. 
La  premiere,  adresstoii  Louis-Ie-D6bonnaire,  est  aiosi  conQue : 
Domino  Ludovico,  divina  ordinante  providentia ,  impera- 
tare  semper  Augtisto ,  Dieuthildis  ancilla  vestra  omnesque 
ipsi  in  Deo  subjectm  cenobim  sancti  Romarici  sorores,  per- 
peUuan  orant  gloriam. 

La  seconde  est  adress^e  au  m£me  prince ; 

La  troisiime  a  Timp^ratrice  Juditb  : 

Gloriosissimm  dominm  Judith  imperatrici  prosapim  no- 
bilissimm  progenies  sanctmque  religionis  defensatrici , 
semper  augustee,  Thiatildis  onmegque  famulm  sancti  Ro- 
marici; 

La  quatri^me  k  un  grand  de  la  cour  : 

Eximio  viro  atgue  per  omnia  magnifico  summis  palatii 
dignitatibus  sublimato ,  necnon  sapientim  fabramentis 
adomato  domino . . .  Thiatildis  humillima  ancilla. 

(1)  Faucugoej,  chef-iieo  de  canton,  arrondiaMnent  de  Lore  (Hanlc- 
Sadoe). 
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La  cinqui^ine,  au  n)6me  qui  parail  (^(re  son  parent: 

Idem  dc  vesira  delectione  necnon  etiam,  si  ansa  su 
4icere,  de  consanguinUatis  propinquate  (4). 

Ces  fragments,  qui  sont  a  peu  pr6s  les  seuls  debris  q 
nous  restent  de  cette  ^poque  en  ce  qui  concerne  Tabba 
de  Remiremonl,  nous  montrcnt  ce  monastere  place  dire 
tement  sous  la  protection  et  Tautorit^  de  TEmpereur  Lou 
1e-D6bonnaire ,  et  ne  nous  laissent  point  de  doule  sur  I 
nombreuses  donations  dont  il  fut  I'objet. 

Cest  ^^alemcnt  sous  le  r^gne  de  Louis-le-D6bonnaire  qi 
faut  placer,  selon  toute  vraisemblanc^ ,  un  6v6nement  ii 
portant  dans  la  vie  de  Tabbaye  et  que  les  historiens  lorrai 
ont,  en  gt^n^ral,  reports  plus  tard.  C*est  une  tradition  con 
tamment  respectee  dans  cette  6glise,  fondte  sur  des  fa 
incontestables ,  que  T^lablissement  de  Romaric ,  pr^ 
sa  villa  d*Habend,  fut*  transf^r^  dans  la  plaine,  que 
religieuses  qui  le  cornposaient  descendirent  la  montagne 
all^rent  s*6tablir  au  dela  de  la  Moselle,  dans  le  lieu  q 
devait,  plus  tard,  prendre  le  nom  de  Remiremont  et  fornc 
la  ville  du  moyen-^ge.  Mais  a  quelle  ^poque  eut  lieu  i 
dv6nement?  Sous  Louis-le-D6bonnaire,  sous  Louis-le-Bfeg 
ou  sous  Louis  d'Outre-Mer?  La  confusion  est  grande  par 
les  historiens.  Mabillon  se  con  ten  te  de  fixer  cette  date 
IX'  si6cle  (2)  dans  sa  diplomalique;  dans  les  Annates  B6i 
dictines,  il  la  fixe  a  910  (3).  Dom  Calmet  assigne ^galem( 
cette  date  a  la  mine  et  au  changement  de  lieu  du  n 
nast^re  (4).  Tons  donnent  pour  cause  de  ce  changerai 
rinvasion  des  barbares  qui  pillSrent  et  incendiSrent  Tabbaye  ( 
Certes,  tantd^opinions  d'hommes  aussi  considerables  et  surt( 
aussi  savants  ont  bien  leur  valeur,  et  Ton  comprend  faci 


(i)yoir  Gainot,  page  80. 

(2j  Dom  Mabiilon.  De  re  diplomalica,  page  321. 

(5)  Aonales  Benedictines.  Tome  III,  page  336. 

{i)  Histoire  de  Lorraine,  tome  1,  col.  826. 

^5)  Bacclinas,  iu  Menologio.-^  Baiic,  in  Actis  sanclorum. 
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nient  que  les  derniers  vonns  n^aient  point  cberche  a  s'ecarter 
de  pareils  guides.  Cependant,  en  histoire,  il  ne  faut  s'appuyer 
que  sur  des  faits  precis  et  ne  faire  que  le  moins  souvenl 
possible  des  hypotheses  que  rien  ne  peut  venir  contr^ler. 
II  faut  surlout  se  garder  de  toujours  suivre  la  voie  trac^e 
par  les  devanciers ,  sans  jamais  essayer  de  se  frayer  a  soi- 
m^me  un  cbemin  k  travers  les  ^v^nements.  La  v^rite  n'est 
qu*k  ce  prix;  sans  la  critique  des  sources  ni^me,  sans  le 
secours  des  documents,  tout  ^claircissement  est  impossible, 
ct  rhistorien,  suivant  les  fanaux  quelqoefois  trompeurs,  risque 
d*errer  k  Taventure.  Selon  nous,  et  nous  aliens  essayer  de 
le  prouver,  la  premiere  translation  da  monast^re  ne  vient 
pas  dp  Vinvasion  des  barbares ,  mais  du  d^veloppement  m6me 
de  cette  maison.  La  source  de  Terreur,  aujojird*hui  accreditee, 
c'est  que  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  n'ont  vu 
qu'une  seule  translation  de  Tabbaye  et  des  reliques  de  ses 
fondateurs,  quand  il  y  en  eut  au  moins  trots,  dont  la  derni^re 
fut  effectivement  causae  par  Tinvasion  des  Barbares,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard. 

Voici  ce  que  nous  disent  les  documents  tir6s  des  manus- 
crits  de  Tabbaye  :  «  Et  maintenant,  avec  Taide  de  Dieu, 
»  nous  raconterons  qu*au  temps  du  tr^s-pieux  et  tr^s-gracieux 
i»  Louis ,  empereur  el  p^re  des  monast^res ,  le  monast^re 
»  de  Saint-Roniaric  fut  reconstruit  et  reports  dans  le  lieu 
■»  ou  il  se  trouve  maintenant  (4).  »  £t  il  n*est  point  de  doute 
possible  sur  le  nom  de  Louis ;  le  Br^viaire  et  les  offices  le 
d^signent  clairement  «  sous  le  r^gne  de  Louis-le-Pieux ,  fils 
»  de  Charles-le-Grand  :  Imperante  filio  Magni  Caroli  Indo- 
le vico  Pio.  »  Celui  que  rien  ne  d^signe,  c'est  cet  6v6que  qui 
assistait  k  la  translation  et  k  Texhumation  des  reliques  des 


(i)  Nuie  igilar,  annaeQle  Domioo ,  narrabinms  qaod ,  lemp^ribaf  pi- 
Mmi  «c  ferenuaiml  Ladoviei  imperatorU ,  qui  ptler  exlitit  montchoram 
•c  retlaaralor  mooaslerioram  ispradicii  palrii  (S*  Bomarici)  monaale* 
rittm  innovalDm  ao   mntalom   eat,  ioloco  io  qtto  naoc  conaiaUt« 

Boilandialet.   Acta  aaocloram  ,•  leptemb, ,  tome  111 ,  page  839 ,  F. 
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saints  Romaric  et  Ain6.  Istait'-ce  T^vfique  de  Toul,  Rotaire, 
qui  occupa  ce  si^ge  de  834  k  846 ;  6tait-C6 ,  ce  qui  serait 
peut-^tre  plus  probable,  Drogon»  dv^ue  de  Mete  (89^  ou 
825  a  855)  ?  Quelques  auteurs  ont  plac6 ,  comme  nous ,  la  pr&* 
miire  translation  sous  Louis-le-D6bonnaire ,  M6nard  (^)  en 
fixe  mdme  la  date  au  8  d^mbre,  Dom  Georges  {%) 
place  igalement  cette  translation  sous  Loui»-le-I>6bonnaire  et 
non  sous  Lothaire  comme  ou  I'a  imprimS  rtcemment.  Quelle 
fut  la  cause  de  cette  premidre  translation  au  delk  des  rives 
de  la  Moselle ,  nous  ne  la  trouvons  dans  aucun  des  auteurs 
que  nous  avons  consult^s.  Elle  Mait  selon  nous  toute  na- 
turelle ;  ce  monast^re  qui  existait  d^k  depuis  deux  siScles 
avait  pris,  k  cette  ipoque,  un  d^veloppement  proportioi^n^ 
aux  hautes  protections  qu'il  s'^tait  acquises.  Au  milieu  de 
oes  rochers  deserts ,  de  cette  sauvage  solitude ,  les  b&timents 
primitifs  itaient  devenu^  insuiBsants  pour  le  nombre  des 
religieuses ;  au  sommet  d*une  montagne ,  Tapprovisionnement 
fi'^tait  pas  chose  commode.  Bnfin  une  foule  de  causes  peuvent 
avoir  provoqu^  ce  changement ,  mais  il  est  impossible  d'ad- 
metlre  que  cette  premiere  translation  eut  lieu  sous  Tinfluence 
des  barbares  et  surtout  des  Huns.  Ce  peuple  ne  fit ,  en 
effet  y  aucune  invasion  en  Lorraine ,  sons  le  rigne  de  Louis- 
le-Mbonnaire ,  grftce  aux  coups  que  Chariemagne  lui  avail 
poFt£s  et  dont  J^ginhard  nous  fait  un  si  effrayant  tableau  (3). 
Ainsi  nous  crayons  avoir  suflSsamment  prouv6  qu*une  pre- 
miere translation  da  monast^re  eut  lieu  sous  Louis-le-D6- 

(1)  M€ti«r4  Lib.  I.  MMrviU««Mi  %i  mariyrokighiin  Beoedicliattiii ,• 
page  418.  / 

(2)  B^mikorgct.  HisU  dsStml-MoBt,  maa.  de  la  bibUolbe^ iie  <!*£- 
pioal ,  n*  177  ler. 

(3)  Octavo  laDdem  aaoo  completmn  Ml  beUam ;  qaot  pralia  incogetta  , 
qttantmft  Miigaioli  efinivm  eft,  tettaiar  Tvoaa  omoi  habitatore  Panoook  et 
loeoi  in  ^o  Gtgmi  erat  iia  detertM  nt  wt  reiligisin  ^den  In  eo  iinniiMB 
babilaUonii  appareal.  Tola  in  boe  beHo  Hwinornm  oobHiiat  perilt ,  tola 
gloria  dedittt ,  ottitfii  petnnia  et  jeevgeeii  ex  tongo  tempore  iheiavri  <di-= 
repli  innt- 
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bonnaire  et  qu'elle  n'eut  pour  cau^  aucune  invasion  des 
Huns.  Cc  nouveau  monastere  s*6leva  promptement  sur  Tern- 
placement  oil  il  resta  plus  tard ,  au  centre  d'une  mdtairie 
qui  ^tait  dans  ses  dipendances  et  qui  devait  prendre,  h  parlit* 
d^  ce  jour,  le  nom  de  Remiremont.  On  y  transporta  les  corps 
des  bienheureux  Romaric,  Am£  et  Adelphe;  ils  furent  dA^ 
posds  dans  des  chapelles ,  exposes  k  la  vtodration  des  fld6le& 
religieuses ,  et  de  tons  c6t6s  is'^tendirent  les  possessions  dtt 
couvent,  auquel,  du  reste,  les  Empereurs  conserv6rent  leur 
protection. 

Eti  849  en  effet,  nous  voycrtis  Tempereur  Lothaire  tenir 
k  Remiremont  une  grande  assemble  dans  laquelle  il  cott^ 
flrme  plusieurs donations,  elentr'autres  celle  faitepar Lithard, 
k  Tabbaye  de  Grandfeld  ou  Hinterhall ,  diocese  de  BAIe. 

Datum  VIIL  Kalend.  septembris  anno  Chris io  propitio 
imperii  domini  Lotharii  Xtl,  imperatoris  in  Italia  XXX, 
in  FranciaX,  Indictione  Xtl,  Actum  Romarici-Monie  in 
palatio  publico  in  Dei  nomine  felieiter.  Amen  (4). 

Ce  prince  refvint*il  k  Remiremont  avant  de  d^pose^  ta 
couronne?  Dom  Oeorges  (3)  le  veat  ei  dit  mdme  que  sa 
devotion  ftat  telle  que  fun  de  ses  courtisans  fut  goAH  d*une 
fi^vre  qui  le  tourmentait  depuis  longtemps,  lorsqu*il  eat 
concha  te  tombeau  de  Romaric.  Mais  comme  il  place  ce 
miracle  en  860 ,  son  opinion  esft  Mg^rement  suspecte.  Com- 
ment, en  elTet ,  Lothaire  6tait^il  k  Remiremont  en  860  pour 
faire  gu6rir  ses  courlisans  de  la  fi6vre,  lui  qui  avait  pris 
rhabit  religieux  k  Prum  en  855  et  qui  y  mourut  k  la  fin 
de  septembre  de  cette  mOme  annto.  Dom  Gorges  et  ceux 
qui  Font  suivi  (3)  ont  confondu  Tempereur  Lothaire  et  son  flls 
Lothaire,  premier  roi  de  Lorraine,  qui  avait  re^u  en  partage, 
en  855,  Tancienne  Austrasie  et  plusieurs  comtis  voisins  (4). 

(1)  L«e  d'Aehery,  Spteileglam,  tome  III* 
(S)  HiBloilr«  ttODMliqM  du  SafBt^oM^ 

(3)  kVbi  G^ot,  ptge  81. 

(4)  Annalet  Melentcf ,  Dachef ne ,  tome  III ,  ptge  304* 
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Enlin ,  derni^rc  preuve  de  Timportance  el  de  I'ai 
que  les  successeurs  de  Charlemagne  attachaient  k  R( 
moot  :  dans  le  partage  qui  eut  lieu  en  870  entre  Lo 
Charles,  Cliarles-le-Chauve  devint  roi  de  France  et 
empereur  d'AUemagne  y  retint,  dans  son  partage,  Ta 
de  Remiremont  (i).  Cette  reunion  cWt,  pour  ainsi  dir 
premiere  p6riode  de  Thisioire  politique  de  Tabbaye , 
diverses  preuves  que  nous  avons  produites  indiquent 
saoiment ,  croyons-nous  : 

1°  Qu*&  r^poque  de  la  fondation  du  monast^re  , 
bende  castrum,  Avendi  castellum  qui  devint  Ron\ 
mons ,  Rumerici  castellmn ,  Rumerici  mondsterium 
peut-£tre  sous  la  premiere  race,  certainement  sous  I 
conde,  une  residence  imp6riale  ind^pendante  du  mona 
car,  ainsi  que  le  remarque  Mabillon  [2j ,  les  M^rovin 
et  les  Carlovingiens  n'avaient  pas  coutume  de  s^joun 
de  se  livrer  k  k  chasse  ou  h  la  p^che  ailleurs  que  dans 
propres  residences.  La  lisle  des  dipl6mes  dat^s  de  I 
remont  est,  du  reste,  une  preuve  certaine  qu*ils  y  s^jourc 
ordinairement  et  non  pas  seulement  par  hasard  (3] ; 

2"^  Que  la  primitive  abbaye  plac^e  ^us  leur  puissanU 
lection  se  trouvait  dans  les  di^pendances  de  cette  villa, 
qu'ils  envoyaienl  k  Remiremont  m^me  leurs  missi  dom 
pour  rendre  la  justice ,  qu'ils  y  affranchissaienl  des  se 
quails  y  exergaient,  en  un  mot,  tons  les  droits  tempi 


(i)  Annales  Bcnediclhicf ,  lome  II,  page  (>78. 

CspitaUires  des  rois  de  France  ,  an  nee   870. 

(2j  De  re  diplomatica  ,  page  321. 

(5)  II  n*y  a  rien  d^impossible  ^  cc  que  cctle  villa  ait  eu  pour  che 
pour  manse  principal,  la  bulte  de  terrc  appelee  Le  Chateiet^ 
trottve  k  moili^  route  des  anoiens  bitimenls  du  chapilre  el  du  Saint- 
Les  g^ologues  prelendenl  blen  ,  ii  est  vrai ,  que  cette  bulte  oV 
^lev^e  de  main  d*hoinmes ,  mats  ce  dVbI  point  \k  une  bbjeciic 
castellnna  aarait  parfaitement  pu  s*eleTer  au-dessos.  Cependanl 
n'oions  rien  [affirpaer  k  cc  sujet. 
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UD  passage  du  Br^viaire  de  Remiremont  vient  du  reste  cod- 
firmer  cette  opinion  (1) ; 

3^  Qu*k  sa  fondation ,  cette  maison  qui  devint  si  puis- 
sante  aux  sitoles  suivants  et  que  nous  verrons  poss6der  de 
si  immenses  richesses  et  tenir  en  £chec  la  puissance  ducalc, 
^tait  loin  d*avoiracquis  un  d^veloppcment  semblabic  a  ccrtaines 
abbayes  contemporaines. 

Mais  ce  d^veloppement,  eile  va  le  trouver  promplemcnl 
dans  la  protection  des  Cmpereurs  qui  la  dotent  de  biens  con- 
siderables ,  dans  les  donations  de  ses  premieres  abbesses  et 
des  fllles  des  grands  qui  viennent  ensevelir  sous  le  voile  leurs 
fautes  ou  leurs  malheurs.  D^s  cette  epoque  ce  ne  sont  point, 
en  effet ,  de  simples  filles  que  nous  voyons  figurer  sur  ses 
nicrologes.  Perp6tue,  Hadevide,  Gisla,  ne  furent  que  des 
noms  qui  cachaient  Tancienne  grandeur  de  celles  qui  les 
portaient.  Enfin  Remiremont  dut  surtout  son  d^veloppement, 
dans  ces  premiers  temps,  a  Torganisation  m^me,  a  la  r^gle 
qu^oD  y  observait.  C'est  le  regime  abbatial  qui  r^gne  dans 
toute  sa  purete,  c*est  la  r6gle  de  Saint-Benoit  qu*on  observe 
scrupuleusemont.  Les  causes  qui  devaient  amener  plus  tard 
Tanarchie ,  la  secularisation  ,  la  vie  purement  Kodale  et  mon- 
daine  n*existaient  point  encore.  Les  dissensions  int^rieures 
etaient  inconnues  et  le  monast^re  naissant  pouvait  accroitre 
et  etendre  ses  possessions  h  mesure  que  la  faveur  imp^riale 
ou  la  piete  des  grands  se  Taisait  senlir.  C/est  T^ge  d*or  de 
Remiremont.  Soutenue  d*un  c6ik  par  le  bras  des  Empereurs, 
de  Tautre  par  celui  du  Sainl-Si^ge,  au  milieu  d'un  pays 
encore  plein  de  la  ferveur  d*une  religion  nouvelle ,  au  sein 
de  riches  valines  et  de  for^ts  s^culaires  oil  le  flot  des  barbares 


<  (3)  Ut  ergo  nullus  ex  jodiciaria  polcsiate  infra  jora  {pvius  loci  lancli , 
aliqaam  doroinaliooem  seu  dislrictionrm  peniloa  exigcre  prxmnat,  acd 
qaidqald  in  lib  rebus  fivcas  regalia  ^perare  potcrit  cuncta  luminaria  \'t\ 
aUpendia  aanctxmoDialiQin  per  apoalolicam  et  regalem  aoclorilatem  pcr« 
lien  oiler  profieial  in  augmenlam.  » 

Br^viaire  de  14^5'.  Bib.  d*6pinaf.  Mfi. 
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I'a  point  encore  passe* ,  les  filles  de  Romaric  peuven 
ivrer,  sanscrainte,  a  la  vie  contemplative.  C'esl  aussi 
»lte  maison  privil6gi6e  T^poque  de  la  vraie  foi,  arde 
jonvaincue ,  d^sint^ress^e ,  s*inspirant  des  exemples  de 
naric,  d*Am6  et  d'Adelphe.  Les  abbesses  conliniient 
euvre,  Toeuvre  vraimenl  chri^lienne ,  arrachant  ^  rfiscla 
les  milliers  d'hommes  qui  naissenl  h  une  vie  nouvelie. 
jUse  est,  du  resle,  a  cetle  6poque,  le  veritable  flannl 
le  la  civilisation;  elle  inarchc  en  avant,  entratnant  i 
uite  empereurs,  leudes  et  serfs.  Sous  son  influence  nn 
isatrice,  Tesclave  ,  la  chose  du  malt^e,  devienl  le  serf, 
noyennant  une  redevance  modique,  suflout  dans  ces 
niers  temps ;  il  possMe ;  la  famille  s'elablit  et  la  so 
louv^lle  jetle  ses  fondements.  Lullent  d'un  c6t6  contre  U 
iravation  romaine,  de  Tautre  conlre  la  rudesse  germani( 
3tant  ses  doctrines  d'6galit6  et  de  frafernit^  entre  les  c 
irincipes  qui  se  combattent ,  elle  devient  le  lien  puissant 
3s  r6unit,  qui  les  confond  ;  c'est^  Tombre  de  ses  tern 
t  dans  la  solitude  de  ses  monast6res  naissanls  que  s'^labo 
mtement  les  grands  principes  de  Tavenir.  Mais  h  me 
u'elle  s'avance ,  qu'elle  se  s6pare  de  son  origine ,  au 
e  continuer  son  r61e  merveilleux ,  elle  s'altache  de 
n  plus  aux  biens  tcmporels,  elle  descend  des  hautes  sph 
11  elle  s'6tait  plac6e  et  nous  la  voyons,  avec  la  Kodalile, 
rimer,  d^truire,  se  faire  la  compagne  et  regale  en 
innie  de  tous  les  seigneurs,  elle  dont  le  rOle  6tait  Tapaisen 
3S  passions  et  la  direction  supreme  de  Tesprit  humi 
Cette  decadence ,  qui ,  ii  est  vrai ,  assure  sa  richesse , 
ien  sensible  dans  le  monastfere  qui  nous  occupe,  oil  r 
^rrons  renier  jusqu'h  la  r6gle  des  fondateurs.  Remirem( 
1  effet,  ne  tarda  point  h  rejeter  toute  r^gle  et  k  devenii 
tapitre  purement  feodal  et  s6culier.  Mais  cette  heure  i 
unt  encore  venue  et  Tabbaye  doit  auparavant  subir  des  lu 
)mbreuses  et  terribles ,  des  guerres  sanglantes  et  d6va 
ices  dans  lesquelles  ni  les  Empereurs ,  ni  le  Saint-Si6ge , 
foi ,  quelque  vive  qu*elle  soit  encore ,  ne  peuvent  la  prot^ 
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A  parlir  de  Tannde  870,  epoque  a  laquelle  la  Lorraine  et 
Remiremont ,  en  particulier,  passent  sous  Tautorit^  des  em- 
pereurs  d'Aliemagne ,  jusqu'au  moment  oti  Gerard  d" Alsace 
fonde  d^flnilifement  le  duch^  de  Lorraine ,  rbistoire  de  cette 
province  n'est  qu'une  soite  de  luttes,  de  rivalit^s,  de  guerres 
parmi  lesqnelles  il  est  bien  difficile  do  s*orienter.  II  r6gne 
une  confusion  presque  impenetrable.  Les  chroniqueurs  se 
contredisent ,  les  historiens  errent  dans  le  vague;  rieh  de 
precis,  rieo  de  certain;  les  fatts  se  pressent  avec  une  telle 
rapidity  que  G*est  k  peine  si  on  peut  les  saisir.  Ces  diffi- 
cult6s  si  grandes  lorsqu^il  s*agit  de  Thistoire  g^n^rale,  de- 
vienoent  presque  insurmontables  quand  il  faut  suivre,  & 
traveps  un  tel  labyrinthe,  Thistoire  d'une  familie  ou  d'une 
maison.  Heureux  encore  lorsque  les  documents  ,  chroniques, 
obartes,  dipMmes  ne  sent  pas  muets  comme  cela  arrive 
pour  Tabbaye  de  Remiremont.  C'est  k  peine  si  nous  en 
trouvons  quelques  traces  pendant  ces  luttes  dans  lesquetles 
pdrirent  les  descendants  deg^n^res  de  Charleniagne.  Elle 
eontinuait  pourtant  de  s*accroilre  ,  de  s'agrandir,  de  s^assurer 
la  protection  du  bras  s^culier,  trop  faible  encore  pour  lutter 
seole  et  pour  vivre  d'une  vie  propre  et  s6par6e.  Un  seul 
ivinement  Tarrache  violemment  de  Toubli  pour  nous  la  monlrer 
en  proie  k  la  ruine  et  h  la  destruction. 

Dans  les  derni^res  annees  du  IX®  si6cle  et  au  commen- 
cement du  X*,  pendant  que  les  Normands  ravageaient  les 
c6tas  occidentales  de  la  Gaule  et  remontaient  par  les  fleuves, 
jusqtt*au  coBur  de  la  monarchic  franque  qui  pirissait,  la 
Lorraine  6tait  en  proie  a  un  autre  fl^au.  Sous  r^piscopat 
de  Diro'gon ,  evfique  de  Tout ,  les  Hongrois ,  dernier  flot  des 
barbares,  ravagferent  la  Lorraine  el  pillferent  les  monastferes, 
mettant  tout  k  feu  et  k  sang.  De  897  k  936  on  compte  au 
moins  quatre  ou  cinq  invasions  successives.  Tons  les  monas- 
t&tes  huveni  k  souflTrir  de  cette  terrible  avalanche.  Dans 
ces  courses  ofi  rien  ne  pouvait  arrOter  leur  soif  de  car- 
nage et  de  butin ,  its  sevissaient  de  preference  1^  oil  lis 
savaient  que  des  tresors  considerables  etaient  amasses.  C*est 
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ainsi  que,  dans  une  premiere  invasion,  ils  brAl^rent  la  ville 
(le  B&le,  et,  poursuivant  leur  course  vers  le  Nord  el  TOcci- 
dent ,  fondirent  sur  les  riches  abbayes  de  Saint-Di6 ,  de 
Moyenmoutier,  d'£tival ,  et  arriv^rent  bient6t  aux  environs  de 
Remiremont.  A  leur  approche ,  les  religieuses ,  frapp^es  d'£- 
pouvante,  mal  d^fendues  dans  leur  nouveau  monastire, 
tourn^rent  les  yeux  vers  le  mont  Habend  ,  leur  demeure  pri- 
mitive, et  r^solurent  d*abandonner  la  plaine  ou  les  barbares 
les  eussent  infallliblemenl  massacr^es  (4).  Emportant  avec 
elles  les  reliques  des  saints ,  les  vases  sacr^s ,  tout  ce  qu*elles 
avaient  de  pr^cieux ,  elles  se  r6fugi6rent  en  toute  h&le  sur 
la  montagne  oil  elles  pourraient  ?e  d^fendre  pendant  quel- 
que  temps.  Les  eaux  de  la  Moselle  6lant  grossies  par  les 
pluies ,  plusieurs  religieuses  p^rirent  dans  cette  fuite  et  Ti- 
nondation  devint  tellement  forte  que  les  barbares  ne  purent 
passer  le  fleuve.  Ce  fut  la  seconde  translation  du  monastdre 
sur  r^poque  de  laquelleon  n*est  pas  d'accord ,  mais  qui,  selon 
toute  vraisemblance  et  toute  probability,  eut  lieu  entre  940 
et  925.  Valdenaire  place  cette  date  en  920  (2) ,  Dom  Georges 
en  925  (3).  Dom  Calmet  veut  quele  monastire  ait6t£pill6 
deux  fois,  la  premiere  en  940,  la  seconde  quelques  annfes 
plus  tard  (4) ,  Mabillon  (5)  adopte  ^galement  la  date  de  940. 

(i)  Lft  ploparl  del  liisloriens  lorraini  conhidirent  cetic  IrantUlion  comine 
la  premiere  el  ii^adniellenl  point  celle  qui  eot  lieu  soui  Lonis-li-D^* 
bonoaire  :  mIod  eui ,  lei  rcligienies ,  3i  rarri«*ce  des  barbares,  auraient 
fui  da  SaiDl-Honi  pour  alter  dans  la  plaine.  Oalrc  les  prenvcs  que 
nous  avoDs  dono^es,  ne  serail-il  pas  ^loonaDi  que,  pour  Tuir  on  enncmi 
on  aille  fe  jeter  dans  une  \atMe  ou  il  vous  allelndra  ecrlainement ,  qaand 
on  a  devanl  sol  uo  reiraaehemenl  et  une  fortification  nalurelle?  Puis 
comment  cxpHqoer  les  diverses  translations  doni  parlent  tons  les  auteurs 
des  vies  de  Romaric ,  si  le  monastire  fut  direclemenl  Iransportd  an  dell 
de  la  Moselle.  Cela  nous  patait ,' comme  aax  Rullandistes ,  que  nous 
avons  suivit  dans  cette  discas;ion ,   jmpouible  et  incroyable. 

(9)  Valdenaire  ,  page  80,  Mss.  de  la  Biblioth^nc  d*Epina1 ,  n*  177  bis. 

(3)  Hlstoire  monaslique  du  S'-Bfoni.  Mss.  de  la  Bibliolb^ne  d*Epina1. 

(4)  Dom  Calmet :  Hist,  de  Lor. ,  tome  ) ,  col.  8ti7. 
(H)  iinnalesOrd.  Btfntfdicl.,   tome  III,  page  330. 
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Que  conclure  de  celte  dissidence?  II  est  Evident  que  lee 
Barbares  commencirent  leurs  invasions  en  910  (5)  et  qu*ils  les 
poursuivirent  en  946  et  917  (1).  A  quelle  ^poque  ravag^rent- 
ils  I'abbaye  de  Remiremont?  Ce  probl^me  est  assez  dif- 
ficile ^rSsoudreen  presence  de  documents  qui  se  contredisent. 
Comme  le  disent  Mabillon  et  Dom  Calmet ,  il  est  certain  qu'en 
9f  0 ,  apr^s avoir  vaincu  I'empereur  Louis,  ces  barbares  peuvent 
s'6lre  jet^s  sur  celte  parlie  de  la  Lorraine,  ce  que  semblerait  con- 
firmer  le  t^moignage  de  Richer  de  Senones,  qui  place  la 
destruction  des  monast^res  de  Saint-Di6  et  de  Moyenmoutier 
vers  rann6e910  [%].  D*autre  part,  il  est  certain  qu*il  y  eut 
une  autre  invasion  en  917,  et  il  pent  se  faire  que  ce  soil 
a  celte  6poque  que  i'abbaye  ail  616  ravag6e.  En  plagant  done 
eel  6v6nement  enlre  910  et  930,  on  arrive  h  deux  dates 
extremes  assez  rapproch6es,  mais  on  ne  pent  admettreavec 
Dom  Georges  (3)  que  celte  invasion  ait  eu  lieu  en  895  comme 
nous  le  verrons  tout  k  Then  re. 

Lorsque  les  Barbares  eurent  repass6  le  Rhin.  et  cess6  de 
ravager  le  pays  que,  pendant  trente  ann6es,  ils  avaient 
tenu  dans  une  terreur  continuelle ,  il  n*y  avail  plus  de  raison 
pour  les  religieuses  de  Remiremont  de  se  tenir  sur  le  rochei^ 
d6serl  qui  avail  616  le  berceau  de  Tabbaye ,  et  on  r6solul 
de  redescendre  dans  la  vall6e ,  de  relourner  k  ce  monasl6cc 

(I)  CKroaieos  S.  Galli  apod  DucIimoc  ,  (uinc  111 ,  Script.  Gtlliac  ,  p»g. 
4i  G  ci  471  : 

DCCCCX  Uiigri  cttiii  AUiuftnnii  et  Francis pugnaverniil  cotque  viccruut. 
Ciironicoii  Hildeoslieiinenic  apud  camdem,  page  50i  : 

DCC€GX.  Lttdovicos  rei  pagnavit  contra  Ungaros. 

Ungari  festavemnl  Pranciam  et  Tbaringiam. 

'.2)  Oaronios  ad  aiinuoi  917  : 

Ungri  non  solum  Qoslram  Saxoaiam  aliasquc  in  Rhflnam.  provincias, 
veruro  eliam  trans  Rhenum   Lothariogiam  el  Franciaai  d«iraoIiti  sunt. 

Pagias  ad  annum  917  : 

Uagari  pervasi  ut  reperant  Alemannia,  Basilcam  urbecn  desiruuui 
indiqoe  AlsaUa  vastala ,  Lolliarti    regnnm  mnlta  mala  facie ntcs  invadonl. 

(3)  Richer  de  Senones  »  liv.  If ,  page  78. 

(4)  Ifistoire  oionaslique  da  Ssint-IWont. 
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u  lesHuns  avaient  exerc6  leui*  pillage.  On  descendit 
I  montagne,  et  T^glise  cel^bra  le  20  aoOt  de  chaque  a 
etle  troisi^me  translation  (1).  Mais  que  de  diiTicult&s, 
e  travaux  pour  re^ditier  ce  que  la  barbaric  venait  i 
loutir.  Non-seulenient  le  monast^re,  mais  tout  ce  qui 
}iirait  avait  6t6  pill6,  saccage  ,  les  campagnes  environn 
taient  desertes ,  les  serfs  avaient  fui  d  I'approchi 
srrible  H^au,  ou  avaient  ^te  massacres  par  les  Barhare^ 
rand  nombre  de  religieuses  elles-m^mes  avaient  p6ri , 
imes  de  privations  et  de  soufTranoes  de  toute  sorte. 
»&timents  ^talent  brulc^s  et  tombaient  en  mine;  il  I 
3Utreconstr<]ire,  tout  retablir  I  Les  fllles  de  Romaric  n'eu 
eries  pas  r^ussi  dans  raccomplissement  d'une  pareille  ii 
[  elles  n*avaient  pas  trouv^  dans  les  Empereurs  qui  n'ai 
Eimais  cess^  de  les  proteger,  mais  qui  avaient  ele  eux-m 
aincus  et  d^bordte  par  le  flot  barbare ,  un  appui  < 
)t  un  puissant  secours.  Les6v6ques,  euxaussi,  particip 
lu  r^blissement  du  monast^re.  Un  certain  Thierri  ou  1 
lortc ,  6v(}que ,  sur  le  rdle  duquel  les  historiens  nc 
)oinl  d'acGord  (2),  y  prit  m^me  une  large  part.  Ce  ful 
K)n  inspiration  el  sous  la  protection  de  rEmpereur  c| 
jglise  s*t^ieva  au  milieu  du  nouveau  monasl6re  el  qu'y  1 
16pos6s  les  corps  des  fondaleurs.  Cetle  Wle  se  fit  ave 
^ertaine  solennit^,  en  prcSsence  des  principaux  (5v(5qi 
les  grands  de  la  province.  Nous  y  voyons  figurer  Dn 


(I)  Don)  Georges.  Office  dc  cc  jour  au  Breviairc  dc  Iieoiircinon 
le  la  DibIiolli^(]ue  d'Cpinal. 

(3)  Cet  ^v^quc  est  de»igne  dans  lei  aclei  toui  le  liire  de  T/ieot 
^piscopus ,  tutor  monasietii.  Dcm  Calnct  lit  dans  les  actcs  o 
irouve  :  Theodoricus  uutor  monaslcrii  ^  cc  qui  nc  scmblc  poiii 
an  sent  bien  clair,  &  moins  qu^il  ne  designe  Ic  rcstauralcor  de  1\ 
Noos  pr<^rerons  la  lecture  de  Doni  Mabillon,  (Annales  fiened. 
Ill,  page  GOi),  il'le  d^signc  comme  Ic  protecteor  spiriluei  de  I'l 
ce  qui  est  pins  vraisemblablc.  Les  autears  de  la  Gallia  Christian 
(Torre  XIII)  S.    Dtoden'ci  episcopi  Bleteusis ,  luloris  monaster 
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evcque  dc  Toul ;  or;  ce  prelat  6lant  rnoit  en  923  (4),  il 
fallait  n^cessairement  qu'd  cette  cpoque  la  nouvclle  cglise 
fCit  batie,  et  comnie  quelques  annees  avaient6te  necessaires 
pour  un  pareil  travail ,  quand  nous  circonscrivioDs  entre 
910  et  920  ^invasion  des  Barbares,  nous'n*6tions  pas  loin 
de  la  v6rit6.  La  presence  de  Drogon  a  la  translation  des 
reliques  des,  fondateurs  prouve  ^galemenl  qu'on  ne  pent 
reporter  Tinvasion  a  925  comme  le  veut  Dom  Georges.  C'est 
aiissi  vers  cette*  Cpoque  que  furent  affranchis  certains  serfs 
de  I'abbaye  qui  avaient  eu  k  souffrir  de  Tinvasion  des  bar- 
bares,  entr'autres  les  habitants  d'Acei  (2). 

L'invasJon  des  Huns  est  lo  dernier  des  ev^nements  que 
subit  Tabbaye  sous  Tautorite  el  la  puissance  des  Empereurs. 
Jusqu'ici,  en  effet,  nous  avons  vu  Remiremont  ville  royale 
en  ni^me  temps  que  monast^re,  en  relation  continuelle  avec 
les  Empereurs,  les  6vdques  et  les  papes  qui  la  dotent  a 
Tenvi ,  prot^geant  en  elle  le  d^veloppement  de  la  vie  dans 
ces  montagnes,  s'appuy ant,  la  comme  ailleurS)  sur  Tautoritt^ 
de  r^glise  pour  gouverner.  Mais  avec  la  f6odalit6  qui  nail , 
la  siluatton  des  monast^res  va  changer.  La  lutte  entre  les 
successeurs  de  Charlemagne  est  finie;  son  vaste  empire  est 
d6membr6;  de  ses  debris  se  sont  fQrm<^s  des  royaumes  dis- 
tincts  dont  les  principaux  sont  ccuk  de  France ,  dltalie  et 
d'Allemagne.  C'est  a  celui-ci  qu'esl  diisormais  li6  le  sort  de 
la  Lorraine.  Puis,  dans  ces  royaumes  m(^me,  la  division  a 
lieu;  la  feodalite  est  nee  avec  les  benefices;  ce  n'est  plus 
du  leude  ou  du  comte  que  va  d6pendre  Tadministration  d'une 
contr6e;  rh(^redit6  va  changer  la  condition  des  personnes 
et  des  terres ;  Tautorite  6chappe  aux  empereurs  ,  aux  rois  et 
passe  aux  mains  des  grands  feudataires.  Sous  les  premiers 
dues  bSnSficiaires  de  Lorraine ,  nous  ne  voyons  point  d'6v6- 

(1)  Gama  Ghriiti. ,  lome  XIII. 

BolUndislcs.  Acta  sanct ,  septcmb.,  lome  lil,  io  Kopl. 

(2)  Voir    anx   pieces   joslificalives     TucIg    d^airranchhsoinriil    rapporH. 
d*apris  Dom  Calmet,  lome  f.   Preuves,  ccl.    54 j« 
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ments  poliliques  Iroubler  raccroissement  de  Fabbaye 
Ms  h  la  personne  des  empereurs ,  ne  jouissant  pas  e 
souverains  absohis  des  b^n^Hces  que  la  puissance 
'eur  imperiale  leur  oclroie ,  ils  n'onl  gu6re  le  pouvo 
temps  de  songer  aux  abbayes.  C^endant  un  ^v^ne 
rticulier  se  rattache  k  Remiremoni ,  puisque  quelques 
iens  ont  prSlendu  que  le  corps  de  Gislebert,  deu5 
c  b^n6flciaire,  vaincu  sur  les  bords  du  Rhin  par 
reur  Othon ,  avail  et6  transport^  el  enterr6  avec  gi 
mpe  au  monast^rc  (4).  Mais  la  plupart  des  chroniqi 
rains  pr^tendent  qu*apr6s  la  bataille  on  ne  put  le  retn 
ur  lui  donner  la  sepulture.  Conrad  V^  regut  le  Go 
ment  de  la  Lorraine  en  952  ,  puis  Tenapereur  le  lui  i 
ur  le  donner  k  Brunon  ,  archevfique  de  Cologne,  qui  j 
litre  d'archiduc  de  Lorraine  el  qui  la  partage  en 
uvernements  :  la  Haute-Lorraine  on  Mosellane  el  la  B 
rraine;  Remiremoni,  avec  tout  ce  qui  forma  plus 
duch6  de  Lorraine,  propremenl  dit,  faisait  parlie  < 
lute-Lorraine.  C'est  sous  le  regne  de  ces  premiers 
'il  faut  placer  la  cession  par  Ics  empereurs  de  la  si 
inct<5  qu'ils  exergaienl  i  Remiremoni.  Nous  avons  vi 
us  le  r^'gne  de  Tempcreur  Olhon,  Tabbesse  Gis6le  a 
issail  de  cerlaines  redevances  les  habilanls  du  v 
^cei  d6vas^e  par  lesbarbares.  Or,  un  Gerard  us ,  Co 
rail  parmi  les  signalaires  de  eel  acle.  Ce  G^rar 
obablement  celui  auquel  avail  616  c6d6e  avec  les 
ssions  la  garde  des  biens  du  monasl6re,  puisqu' 
)uve  present  h  eel  aflfranchissemenl.  Dans  le  sickle  si 
I  aulre  Gerard  ,  comle  d* Alsace  et  de  Remiremont, 
nne  la  preuve  de  Texistence  du  comte  de  Remiren 
lelqucs  droits  conlesl6s  par  Tabbesse  Henriette  furent  i 
r  unc  transaction  ou  le  comle  c6de  les  droits  qu'il 
^ail  sur  cbaque  feu    du  village  de   Docelles  (2).   La 

[I    Dcnoil  Picard.  Ilisl.  dc  Toul ,  page  307. 
[2)  Supp.  a  riiisloirc  do  la  inais  ii  de  Lorr;iino. 
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tie  cette  transaction  (4038)  prouve  que  cc  conit6  d^pendait 
de  la  maison  d'Alsacc  pendant  que  la  Lorraine  6tait  gou- 
vernfe  par  Fr6d6ric,  qui  la  conserva  jusqo'en  4047.  II  y  fut 
n^uni  Tannte  suivante,  mais  les  dues  continu6rent  pendant 
plusieurs  si6cles  do  joindre  le  tilre  de  con)te  de  Remiremont 
h  celui  de  due  de  Lorraine.  Le  due  Simon  le  prend  en- 
core dans  una  charte  importante  de  4202,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard.  Ce  fut  de  la  reunion  de  ce  comt^  que 
Vint  aux  dues  le  fameux  droit  de  Pariage  on  d'Accom- 
pagnement,  qui  devait  6tre  J'origine  detant  de  luttes  entre 
le  chapitre  et  les  souverains.  En  inveslissant  les  premiers 
dues  du  titre  de  comtede  Remiremont,  les  Empereurs  leur 
donnaient  TautoritS  sur  toutes  les  terres  rest^es  indrvises 
<entr*eux  et  Tabbaye ;  lis  leur  donnaient  les  droits  de  justice 
<]ans  la  plupartdes  possessions  du  monast^re,  et  pr^paraient 
ainsi  de  tongues  et  cruelles  luttes  pour  Tun  et  Tautre.  Get 
accompagnement,  que  les  abbesses  faisaient  remonter  jusqu*au 
fondateur,  pr^tendant  que  Romaric  avait  donnS  h  Tempereur 
la  moitl^  de  ses  biens  pour  prot^ger  Taulre  moiti^  qu*il 
donnait  k  Tabbaye,  ce  que  les  premiers  titres  ^man^s  des 
€mpereurs  semblent  conflrmer,  itait  un  mode  de  possession 
assez  rare  au  moyen-&ge. 

Le  Pariage,  par iagiuMy  societas ,  associatio ,  pariage, 
ticcompagnement  (\],  £tait  la  possession  par  indivis  entre 
deux  seigneurs  d*an  mdme  domaine ,  d'une  m^me  seigneurie. 
Cette  association  6tait  une  sorte  d*avouerie,  puisque  presque 
toujours  les  monast^res  s*associent  des  rois  ou  des  princes 
pour  le  d^fendre.  Les  exemples  de  ces  pariages  sont  assez 
nombreux,  nous  en  citerons  quelques-uns  : 

4455.  Louis-le-Jeune  est  associ6  avec  Tabbaye  de  Saint- 
Jean  de  Sens  pour  les  biens  de  Chery,  Leisy  et  Voons  (2). 


(1)  Vide  Daeinge,  GIom.  aa  mot  Pariagium. 

(9)  Marienne. ,  AinpliM.  Colleci. ,  lomc  I,   page  832. 
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4160.  Le  mftnie  prince  est  eacore  associe  avec  Tabbayc 
Bonneval  (1). 

1184.  L*^gUse  de  Rheiras,  avec  lecomte  de  Champagne 

123a.  Thibaut,  corate  de  Champagne,  avec  I'abbayc  de 
lesme  (3) ,  etc. ,  etc. 

C'est  k  ce  titre  que  les  dues  de  Lorraine  devinrenl  j 
tecteurs  de  Tabbaye  de  Remiremont,  et  nous  aliens 
cette  protection  se  reveler  des  le  rfegne  de  Gerard  d'Ah 
que  Ton  peut  consid^rer  comme  le  premier  due  h^r^dita 

GHAPITRE  IL 

Les  Dues  de  Lorraine  ^  protectears  et  youes  de  ] 
miremont*  D^dicace  de  Peglise  par  L^n  1 
Lnttes  entre  I'abbayc  et  les  Dues  jusqn'a 
nsort  de  Simon  H**  Independance  politique 
spirituelle  du  monastere.  Secularisation  et  na 
sanee  du  chapitre* 

Ce  fut  en  1048  que  Tempereur  Henri  III  donna  la  Moi 
lane  a  Gerard  d'Alsace,  petit-fils  d* Adalbert,  comte  de  Mi 
et  qu'il  I'investit  de  tous  les  droits  sur  cette  partie  de  V 
cienne  Lotharingie.  Ce  prince,  que  Ton  peut  considerer  con 
le  premier  due  de  Lorraine,  acquit  ou  regut  Tavouerie 
la  plupart  des  monast^res  des  Vosges  (4).  Ce  titre  mod^ 
augmenta  consid^rabiement  sa  puissance  en  lui.permeti 
de  s'introduire  dans  les  affaires  des  petits   seigneurs  et 

(i)  EgaLudovicQS  elc. ,  abbas  dc  Boaavalle  el  tolas  qoiJcm  monas 
coQvenluf^  noi  oequiliverunt  el  parlicipes  consiilucruiil  in  viUain  s 
qoae  vocalor  f^aureom. 

(2)  Docaoge.,  Gloss,  ao  mot  Pariagiom. 

(3)  lu  lotajaslicia  soa  quam  babenl  in  hoiainibus  ct  faeniiois , 
et  heredcs  roeos  comiles  Campanioe  associant, 

(4)  Chavrier  pretend  que,  soos  ce  litre  de  vouc,  il  s'cmpara  de  lo 
lei  abbaycs ;  Tome  I,  page  61* 
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wai&ocis  reltgieuses.  II  eut,  comme  ses  pr^d^sseurs ,  le 
titre  (le  comte  de  Remiremont  et  exeix^a  les  droUs  qoi  y 
^ient  attaches.  II  avail  h  R«miTemont  iin  atelier  mon6-' 
taire  ou  se  frappait  sa  monnaie  (4).  II  as&ista  k  la  c^r^monie 
de  la  consecration  de  la  nouvelle  (^glise  du  roonaat^re  et  k 
la  translation  des  corps  des  bienheupeux  fondateurs  qui  y 
fut  faile  en  4054.  Gette  ann^e,  en  effot,  le  pape-Lton  IX 
6lant  venii  pour  canoniser  S.  Gerard  son  pr^ddcesseur  au 
siSge  deToul,  Oda,  abbesse  de  Remiremont,  vintle  trouver, 
r^clamaot  pour  les  fondateurs  le  mdme  honneur  que  pour 
Gerard.  Sur  ses  instances ,  le  pape  se  rendit  a  Remiremoat 
ot  consacra  TSglise  construite  depuis  Tinvasion  (2),  en  pre- 
sence de  Gr6rard  d'Alsace,  de  G6rard  ,  abb6  de  Luxeuil ,  de 
Hngues ,  arcbevfique  de  Besangon  ,  d'£udes ,  primicier  de 
Toul ,  etc. ,  etc.  II  confia  h  ces  deux  derniers  personnagos 
ie  soin  d'informcr  de  la  vie  et  des  miracles  op^r^s  par  Ro- 
niaric,  Am6,  Adelphe  et  Gcrbertrude,  etce  ne  fut  qu'apr6s 
cet  examen  que  la  translation  solennelle  de  leurs  reliques 
eut  lieu  dans  r^glise  nouvellement  consacr^e.  Cette  trans- 
lation se  at  le  43  novembre  de  la  ra£me  ann^e  avec  beaucoup 
de  pompe ,  en  presence  des  abb^s ,  des  ^vSques  et  de  presque 
tout  le  clerge  de  la  province.  Quelques  auteurs  ont  pr^tendu, 
k  tort ,  que  L^on  IX  lui-in^me  avait  assists  k  la  translation 
des  corps  de^  saints.  Etant  rentrg  de  son  voyage  au  mois 
de  Kvrier  et  se  trouvant  k  Rome,  k  Pflques,  4054,  il  ne 
pouvait  assister,  au  mois  de  novembre ,  a  la  translation  des 
reliques  de  Rerairemont  (3).  La  presence  de  Gerard  d* Alsace 

(I)  M.  de  Saatcy  indiqac  une  monnaie  de  ce  prince  frappec  it  Remi- 
ramoAt  :  f  Dm  Gerardus ,  croii  caatonntfe  de  quaire  betantt ;  Rev. 
Sanetus  Petras;  Dans  le   champ,  an  ^diGce  carr4« 

{%)  Lanfraiic,  Arcbevdq*  de  Canlorbe'ry  :  Sanctos  Leo,  Ponlirez,  Ro- 
fnaon  sedif  aommnaAnliflca,  Romariccnieni ,  me  prsetcnle,  eccleaiam 
4edicavil ,  eanctaqoe  quae  an  tea  miuam  fieri  onio  depoponerat  sine  ca- 
•uU  MnflommaTit. 

Lilt.  i3.  Apad.  Acherinm,  Spicileg. 

(3)  Bollaadiales,  Acta  iancl»  Septemb. ,    lomc  III ,  page  8S7. 
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k  ces  c^r^montes  nous  le  montre  suflisammcnl  protecleur 
de  Tabbaye,  mais  en  voici  une  autre  preuve. 

Le  monasi^re  ayant  &i&  brQ16  en  1057  par  la  negligence 
des  religieuses  ,  elles  eurent  recours  k  G6rard  pour  les  sou- 
tenir  dans  ce  nouveau  malheur  (1).  Elles  demand^rent  au 
due  Texemption  du  droit  de  glle  que  ce  prince  ou  ses  ofTiciers 
avaient  coutume  de  prendre  dans  leur  raonastfere ,  ce  qui 
Icurfut  accord^,  dit  Dom  Calmet,  jusqu'k  la  mortde  Gerard. 
Ce  droit  de  gite  ,  pernoctatio ,  herbegamentum ,  herber- 
gamentum,  6tait  fort  considerable,  puisqu'il  obligeait  Tabbaye 
k  loger  le  seigneur  ettoute  sa  suite  lorsqu*il  se  pr^sentait, 
et  Tun  de  ceux  'donl  abus^rent  le  plus  les  suzerains  du 
moyen-ige  {%).  Selon  le  mfime  hislorien  ,  le  due  fit  anssi 
batir  au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Vologne  une  for- 
teresse  pour  arriiter  les  courses  des  avenluriers  et  des  pillards 
sur  les  terres  de  Tabbaye  (3).  Un  dipl6me  d*Albert,  roi  des 
Romains,  nous  renseigne  du  reste  sur  la  protection  que  les 
dues  de  Lorraine  accordaient  k  Remiremont. 

Nous  y  lisons  : 

«  Illustris  Theobaldus,  dux  Lotharingim,  qui  nostro 
et  imperii  nomine  tenet  et  possidet  gardiam  et  advo- 
caliam  monasterii  prosdicti,  ut  nobis  constat  sibi  a  divis 
Romanis  imperatoribus  et  regibus  illustribus  nostris  prm^ 
decessoribus  concessum  »  (4). 

Gerard  d*Alsace,  qui  avait  tant  fait  pour  le  monastere-,. 

(1)  Johann.  Bayon,  chap.  LVII.  Monaiterium  S.  Pciri ,  qood  Boma- 
rici  inoiilem  nominanl ,  hit  dicbut,  ob  negligeniiani  monialiuni  igiii 
consomplam  cit. 

(3)  Voir  :  Cartolaire  de  S^  Pere  de  Charires,  pablie  par  B.  Gserard. 
Proleg.,   J§  i37.  —  Dacange. 

(5)  Cest  U  Porigine  tuppoi^e  du  nom  de  G^rardmer  :  mer^  meer^ 
Biol  signifiant  amas  d'ean  y  cd  langae  celliqae ;  Gerard  mer,  Gerard 
meer,  amas  d'eau  de  Gerard^  Ge'rardmer.  Matt  corome  Gerardmer  ae 
Irottve  asaez  6loigQ^  dn  confluent  dec  deux  rifibrea ,  celle  dlymologie 
nona  paratl  au  moins  foapecle. 

(4)  Arcliivea  dea  Vofges.  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Rcnkirenont ,  lotne  I. 
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devait  y  irouver  un  repos^lernel.  Ce  prince  s*y  ^tant  rendu 
de  sa  residence  ordinaire  de  Ch&lenois ,  lors  de  la  conspiration  . 
qne  les  grands  de  Lorraine  avaient  oiirdie  contre  liii,  y 
mourut  subitemenl  en  1070  (\)  et  fut  enterr^  dans  I'abbaye. 
C'^tait  la  seconde  fois  qu*elle  donnait  asile  h  la  d^pouille 
des  dues  depuis'  un  si^cle. 

Si  Gerard  ne  tenta  rien  contre  les  possessions  de  Remire- 
mont  et  les  augmenta,  il  n'en  fut  point  de  m6me  de  ses 
successeurs,  et,  k  sa  mort,  en  cettem^me  ahnSe  4070,rabbesse 
GisMe,  qui  avait  succ6d6  k  Oda  de  Luxembourg,  sentit  la 
n^cessite  de  faire  renouveler  les  t^inoignages  de  protection 
que  les  Bmpereurs  avaient  donnas  k  ses  devanciires.  Bile 
obtint  de  Tempereur  Henri  IV  un  dipldme  qui  cooflrmait 
les  pr^c^dents  et  qui  meltalt  Tabbaye  sous  sa  protection  im- 
molate. L'enipereur  y  stipulatt  que  Remiremont  ^tait  libre 
de  toute  autoritS  temporelle;  que  Tabbesse  tenait  son  autorit6 
de  lui-m^me.  Cet  acte  r6gle  les  redevances  qui  lui  seraient 
dues ,  toutes  les  fois  qu*on  implorerait  sa  justice. 

Uabbesse  devait  : 

80  muids  (%)  de  froment,  400  muids  d'avoine,  dont  400 
mutds  servaient  pour  la  nourriture  de  ses  chevaux  pendant 
son  s^jour ;  60  pores ,  20  vaches ,  4  pores  gras ,  4  verrats, 
400  poulets,  50  muids  d'oeufs,  7  muids  de  lait ,  des  fro- 
mages,  du  poisson,  du  bois,  du  charbon,  43  livres  de 
poivre,  43  tablettes  de  cire,  7  charret^es  de  vin  et  5  de 
medo  (3).  Ces  redevances  ^taient  supporties  par  toute  la 
communaut6.  Chacune  des  trente-deux  seigneuries  qui  com- 

(1)  DigoU  nUl.  de  Lorraine ,  tome  I* 

(2)  A  ceUe  cpoque ,  il  etl  I  tiipposer  qoe  c*dialt  encore  le  mQid  de 
Cbarleinagne  qui  valeil  70  litres  environ  dans  let  lemps  posl^rieurs 
eeUe  meAure  fat  considtfral^leroenl  angmenttfe.  Voir.  B.  Guerard.  Carlnl. 
de  S.  P«re  de  Cbartres ,  $$  168.  Prolegom.  —  Durean  de  la  Malle. 
Hfooire  de  TAcad^mle  des  inscriptions,  tome  XI I  »  part.  II,  page  333. 

(5)  Espice  de  biire  compos^e  princlpalemcnt  de  miel  et  dVan«  ^edo 
sVmplole  pour  le  breavage  lei— mime  et  povr  la  mosure  de  celle  boisson» 
Voir  Dacange  an  mot  :  ifmio* 
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poeaient  Tabbaye  devaient  2  rauids  de  froment ,  les  qua 
gagnages  de  Harol ,  Haros  (I) ,  de  RemoDcoort ,  Rom 
flcurte  (2),  de  Tawtlmont,  Tanlimontc  (3),  de  Cren,  Curvfe  ( 
rournissaient  4  muids  de  b1^;  dans  tous  les  lieux  oti 
prendrait  2  muids  de  froment  on  en  l^verait  5  d'avoiae , 
on  on  en  prendrait  10  de  froment,  on  en  prendrait  6gi 
ment  40  d'avoine.  La  redevance  des  vaclies  et  des  pores  e 
acquitt^e  en  common;  ce!le  des  pores  gras,  des  verra 
du  medo ,  du  sel  6tait  fournie  par  Tabbesse.  La  foreste 
fournissait  les  ponies,  les  poissons,  les  fromages,  le  la 
le  miel,  lesceufs,  le  bois ,  etc.  La  trSsoriSre  devait  four 
les  42  tabletles  de  cire.  Les  monnayeiirs  de  Remiremonl  ( 
vaient  7  livres  de  poivre  et  ceux  de  F6n6trange,  5  livr 
Gr^ce  k  ces  redevances ,  Tabbesse  assurail  Tind^pendai 
politique  de  son  monastere  vis  k  vis  de  tous  les  seigne 
et  entrait,  pour  ainsi  direelle-mCme,  dansle  systfeme  ftod 
Ce  dipldme,  qui  a^t^  souvent  critique,  est  la  base  de  V 
d^pendance  politique  de  Remiremont. 

Le  'moment  ne  tarda  pas  ou  Gisia  eut  besoin  de  se  sei 
soulenue  par  Tempereur.  Le  successeor  imm6diat  de  Gdrai 
Thierri  II,  n*^tait  point  anim^  des  mi^mes  sentiments  ( 
lui.  Le  tableau  que  nous  font  les  documents  de  c( 
epoque  n'est  nullement  rassuranl  pour  Tavenir.  Ce  di 
entourd  de  ses  vassaux  et  de  tons  les  seigneurs  lorrai 
f^isait  des  courses  armies  dans  les  possessions  du  monast^ 
Ne  trouvant  point  suffisante  la  part  de  souverainet^  ( 
FEmpereur  lui  avait  laiss^e,  ils'empara  brusquement,  s 
pr6texte  de  les  d^fendre,  de  la  plupart  des  revenus  abbalia 
Les  hommes  de  la  terre  de  Vincey,  Tune  des  possessions  les  p 
considerables  k  cette  Epoque,  avaient  6i&  ranQonnis  par  le  d 


(i)  Darnl ,  trrondisscment  de  Mirecuurl ,  canlon  de  Dooipaire. 
())  EemoD€OQrt,  arrundissement  de  Mireconrl ,  canlon  de  Viltet? 
(3}  Tanlimont  ^  haoieaa ,   eommanc  de  Hergtigoej,  arrondiisemcn' 
Mirecoart,  caston  de  Channel. 

(4)  Crevi ,  Bfenrtlie,  cantpn  de  LancWille  ,  Nord. 
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partont  il  avail  6tabH  iin  nombre  tllimit^  de  petits  seigneurs 
qui,  sous  le  litre  de  sous-vomis ,  subadvocati ,   usarpaient 
les  terres,  pillaient  les  habitatians  et  les  villages,  brulaient 
les   for^ls;    les    hommes   de  I'abbaye  6taient    accabl^s  de 
charges  etde  iravaux  sur  les  domaines  des  seigneurs  tern- 
porels;  ceux  qui  ^laienl  pr6pos6s  a  la  garde  des  forfits  el 
qui  les  d^fendaient  aulant  que   possible  contre  les  dilapi- 
dations des  bandes  de  piilards  ,  6laienl  pris  et  tortures  toules 
les  fois  qu'ils  se  presentaienl  pour  r^clamer  justice;  enfin 
les  revenus  et  les  immeoses  richesses  amasses  petit  u  petit 
6taient  rWuils^  rien.  C'etait,  pour  ainsi  dire,  une  seconde 
invasion  de  barbares.  Plusieurs  abbesses ,  soil  par  impuis- 
sance,  soil  par  incurie,   avaient  supports,  sans  essayer d'y 
rem^dier,  un  si  trisle  6lat  de  choses.  Mais,  sous  Tadminis- 
iration  de  Gis6!e ,  troisi^me  abbesse  de  ce  nom ,  Tabbaye 
se  releva  de  son  abaissement  el  reconquit  son  ind6pendance 
politique    et   spiriluelle.   Tout  en    affermissant    d'un   c6t6 
son  independance  spiriluelle ,   dans  sa  lutte   avec  les  cba- 
noines  r6guliers  de  Chauniousey  (1),  elle  opposa  une  activity 
enlreprenante  et  d6vou6e  aux  tentatives  de  Thierry.  Sa  devan- 
ci6re  n'avait-elle  pas  indiqu6  la  voie  en   se   plagant  sous 
la  garde  de  TEmpereur?  Par  rinterm6diaire  de  rimp^ratricc 
Mathilde  ,  d'Adalberon  ,  ^v^que  de  Metz,  de  Riquin  deCom- 
mercy ,  6v6quede  Toul ,  de  quelques  autres  pr^latset  grands 
de  Fcinpire,  elle  demanda  h  Henri  V  justice  contre  le  due 
de  Lorraine,  son  vassal.   Ses  plainles  furent   6cout6es ,    et 
un  dipl6medonn6  h  Worms  le  25  Janvier  1413  reconnul  el 
d^limita  les  droits  de  Tabbesse.  Cet  acte  rappelle  : 

Que  r^glise  de  Remiremont  est  sous  la  sauvegarde  et  la 
protection  sp^ciale  de  Tfimpereur ; 

Que  la  lerre  de  Vincey  lui  a  tik  injustement  enlev6e  , 


(1)  Voir  pour  ccUe  querclle  qoe  ocas  ne  faifons  qa^odiqacr,  parce 
qaVlle  ne  fc  raUaclie  poinl  au  lojet  que  noua  Iraitons  :  Dom  Hartenne 
AroplUs.  G)llecl.,  tome  III,  col.  1173  el  fcq.  —  Clirooiqoe  dc Chaumoutej. 
—  Dom  Calraet ,  etc. ,  etc* 
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qu*elle  doil  rentrer  en  possession  de  cette  teri*e  et  percevoir 
toutes  les  amendes  qui  en  proviennent; 

Que  les  vou^s  se  contenteront  des  biens  qui  leur  sont 
accordds  par  TEmpereur  et  ne  porteront  point  atteinte  k  ceux 
de  Tabbaye; 

Qu*aucun  des  homines  de  l*abbaye  ne  sera  forc6,  par 
eux,  de  travailler  dans  leurs  cb&teaux  et  dans  leurs  do- 
maines; 

Qu'il  n'y  aura,  dans  le  territoire  de  Vosges,  «  in  Vosago  » , 
BHCun  voud,  forestier  ou  officier  quelconque  qui  ne  soit 
vassal  de  Fabbaye ; 

Que,  dans  chaque  village ,  il  n'y  aura  pa&un  fdus  grand 
nonibre  de  forestiers  qu*il  n*y  en  a  eu  de  tout  temps; 

Que  les  preuves  injustes  auxquelles  les  forestiers  dlaient 
assujettis  seraient  interdites  et  que,  lorsque  le  forestier  don- 
nerait  des  preuves  de  la  culpability  de  celui  qu*il  aura  aceusd,, 
celui  qui  sera  ddsignd  comme  ayant  coramis  quelque  ddlit 
paiera  Tamende  encourue.  S*il  veut  prouver  qu*il  est  innocent 
ouque  le  forestier  Ta  accuse  sans  preuves,  il  devra  le  faire 
par  sermentet  par  tdmoins. 

Enfln  la  moitid  du  droit  de  foresterie  ,.  «  foresfaritursd ,  » 
consacrde  aux  usages  du  couvent ,  ne  sera  cb^trgde  d*aucuno 
dime,  ni  d*aucune  autre  servitude  (\). 

Ce  rfegleraent  rendait  la  vie  pour  quelque  temps  k  V&- 
glise,  etGisdIe,  en  mourant,  put  penser  qu*elle  avait  saavd 
de  la  ruine  Thdritage  de  Romaric.  Mais  la  convention  ne 
fut  point  de  longue  dur^.  Dds4H5  des  diflicuUds  nouvelles 
s'6lev6rent  entre  le  due  de  Lorraine  et  Tabbesse  de  Remir- 
remont  (3).  Gis^le  dtait  morte  (3)  et  c*dtait  Judith ,  fille  de 
Thierri  I",  qui  avait  Tadministration  de  Tabbaye  (4).  Ladif- 
ficultd  survint  pour  la  construction  du  chateau  d*Arches-sur- 

(I)  Archive!  des  ^osges.  G.  Cartut.  de  Remiremont,  tome  I« 
(8)  Dom  Calmel.  Hiiloire  de  Lorraine ,  tome  II ,  col.  243- 
(5)  Le  n^crologe  fixe  m  morl  an  3  dccembre  iil3. 
(4)  Gallia  Christiana  ,  loroe  XIII. 
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Moselle  et  de  quelques  villages  d^peoiants  de  Tabbaye  qui , 
inalgr^  la  conveation  pass6e  it  Worms,  avaient  kiA  pilKs 
et  d<^vast6s  par  les  geos  du  due.  Les  parlies  s'en  rapport^rent 
cetle  fois  au  jiigement  d'AdalberoD ,  6v6qae  de  Metz ,  de 
RicuiD»  6vdque  de  Toul ,  de  Folmar  etd'fitienne,  primicier 
de  Toul.  II  fut  d^cid^  que  le  due  jooirait  du  chftteau  qu'il 
avail  fait  construire ,  mais  qu*il  se  contenterait  des  rerei^us 
que  Tabbaye  lui  abandonnait.  Les  htstoriens  lorraias  (1) 
ajouteut  que  cet  accord  fut  fait  le3  Janvier  1445,  anode  de  la 
mort  de  Thierri  II »  qui  termina  ainsi ,  mieux  qu*il  ne  Tayait 
commeDG^,  son  r61e  de  voui  du  monastere  de  Remiremont. 

Le  successeur  de  Thierri  11 ,  Sioion  P^  ne  respecta  godre 
mieux  que  son  p^re  oe  Tavait  fait  les  conventions  Stabiles ; 
les  usurpations  et  les  pillages  iles  sous-vonfe  continuirent. 
A  cette  dpoque,  les  Empereurs  ne  parvieqnent  plus  a  faire 
assez  respecter  leur  autorit^  pour  maltriser  seuls  les  tentatives 
des  seigneurs.  La  Ctodalite  grandit;  les  dues  de  Lorraine  et 
cbacun  de  leurs  vassaux  aspirent  it  rindi^pendance  eC  ne 
recoanatssent  de  puissance   que  la  force.  Cependant  noos 
aliens  voir   intervenir  dans  la  lutte  une    puissance   toute 
spirituelle ,  celle  de  Tdglise  rndme ,  ceUe  du  Saint-^i^.  Dans 
Tordre  moral,  c'dtait  laseule  auteriti  quereconndt  Tabbesse; 
et  depuis  sa  fondalion  le  mona&l^e  avait  ddjk  6proav6  tee 
bienfaits  de  Rome.  Vers  444^,  comme  les  vexations  conti- 
nuaient  toujours,  Tabbesse  Judith,  espfeantque,  par  qne^ 
ques  concessions ,  elle  obtiendrait  peul-6tre  la  paix  ,  voulut 
cdder  qqelques-unes  des  possessions  de  Tabbaye.  Cest  ainsi 
qu*eUe  demanda  au  pape  Calixte  II  de  oonflrmer  la  donation 
qu'elle  avait  faile  de  la  terre  d*Aeei  (9).  Le  souverain  poiMilfe 
autorisa  cette  concession ,  mais  difendit  k  Tabbesse  d*alidner 
disormais,  sous  quelque  prStexteque  ce  soit,  les  biefts  de 
Tabbaye  (3).  Les  evteements  vinrent  bientik  lui  denner  raison. 


(1)  Dom  Ctlmet ,  tome  I* 

(2)  Voir ,  poar  ce  mot,  Us  pieccc  jafttifieatiYei. 
C3)  Arcbives  dei  Vosgea«  Gartal.  de  Remuemont, 

15 
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Judith,  en  efTet,  trompto  dans  son  aUcn(e  et  ne  s*^(ant 
fait  que  des  ennemis  de  plus ,  voyant  son  monast^re  attaqu^ 
par  les  vassaux  du  due ,  envoya  un  message  au  pape  qui 
ne  put  que  iui  prodiguer  les  consolations  chritiennes  {i). 
C'^tait  beaucoup,  mais  c'^tait  peu  dans  un  pareii  nroment. 
Du  reste,  il  fit  plus,  et,  cette  m6me  annte,  il  rappela  la 
convention  de  1443  (2) ,  il  usa  de  toute  son  influence  prds 
du  due,  mais  tout  fut  inutile.  Le  due  Simon  et  ses  vas- 
saux parcouraient  en  les  ravageant  les  terres  de  I'abbaye , 
imposaient  aux  habitants ,  prdtres  et  iaiques  ,  les  plus  dures 
servitudes  et  les  plus  pesantes  ex^ictions,  soit  en  argent,  soit  en 
nature,  s'emparaient  des  successions,  torturaient  les  hommes 
des  bans,  eniin  commettaient  loutes  sortesde  vexations.  Dans  ces 
courses  de  sauvages  k  travers  la  Lorraine,  dans  ces  chasses^ 
travers  les  for^ts  ou  rien  n*6tait  respects ,  il  opprimait  les  mal- 
heureux  habitants  des  villages ,  leur  imposait  le  gtte  pour  ses 
chevaux,  ses  hommes  etses  chiens,  pr^levant  sur  eux  des 
rangons  ^normes;  il  emprisonnait  les  pr6tres  et  les  forgait 
de  se  racheter,  taiUait  les  gens  m^me  de  Tabbaye ;  les  terres 
^talent  d^sertes,  abandonndes,  les  maisons  6taient  ruin^es 
et  les  champs  laiss^s  au  pillage.  Les  petits  seigneurs ,  les 
sous-voute ,  profitant  de  Texemple  du  mattre,  exagiraient  en- 
core ses  exc^s.  Malgr^  la  convention  de  4443  ,  qui  sp^ciflait, 
nous  Tavons  vu,  que  sur  le  lerritoire  de  Vosges  «  in  Vosago,  > 
aucun  vou6  ni  aucun  forestier  ne  serait  choisi  hors  des  vas- 
saux de  r^glise,  cbaque  jour  le  due  violait  cette  clause. 
La  terre  de  Vincey,  les  droits  dans  les  fordts ,  il  avait  tout 
usurps,  malgr^  Taccord ,  malgr^  le  Saint-Si6ge,  malgr6  les 
plaintes  de  Tabbesse  et  de  toute  Tabbaye.  Les  droits  de 
rapt,  d*incendie  et  de  fausse  monnaie  qu'il  avait  k  Re- 
miremont  et  qui  Iui  donnaient  Tautorit^  du  seigneur  ne  Iui 
sufBsaient  pas  ;  il  s'arrogeait  tons  les  autres.  II  poussa  si 
loin  le  m^pris  des  trait^s,  quMl  bAtit  sur  le  terriloire  m£me 

(i)  Archives  det  Yotgcs.  Gartol.  de  Rem. ,  tome  I,  page  15. 
(9)  CarlttL,  tome  I ,  page  15. 
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de  Tabbaye,  sur  les  rives  de  la  Moselle  et  aux  portes  de 
Remiremont ,  une  Torteresse ,  du  sein  de  laquelle  il  jetait 
i'6pouvante  et  la  devastation  dans  toute  la  contrto,  cequt, 
comme  nous  allons  le  voir,  motiva  les  niclamations  et  les 
plain tes  de  Tabbesse  et  les  remon trances  du  Saint-Si^ge. 
C^tait  non-seuleraent  Tabbaye  de  Remiremont,  roais  presque 
toutes  celles  de  Lorraine  qui  avaient  les  m6mes  plaintes  a 
Itii  adresser.  Le  chapilre  de  Saint-Di6,  par  exemple,  dans 
le  val  de  Galilee  et  qui  avait  donnii  son  nom  k  une  vilie, 
avail  ea  aussi  6norm6menl  h  feoufTrir  de^ses  vexations  (1), 
En  presence  d'un  pareit  6lat  de  choses ,  une  liguJe  se  forma 
entre  Adalb^ron ,  archevfique  de  Treves,  EliennedeBar,  6vfique 
de  Mete ,  et  Renaud ,  comte  de  Bar.  Ce  dernier  entra  en 
Lorraine  k  la  t^le  d'une  arm^e  compos^e  de  ses  troupes  et 
de  celles  que  les  deux  pr^lats  pouvaient  mettre  sur  pied. 
Dans  une  premiere  rencontre  Simon  fut  vainqueur,  offrrt 
cependant  quelques  reparations  k  ses  adversaires  et  fit  la 
paix.  Mais  Adalb^ron  ne  se  contenta  pas  de  cela,  il  ne  trotiva 
point  complete  la  satisfaction  donnte  par  le  due  die  Lorraine 
et  lui  declara  une  seconde  fots  la  guerre.  Ses  troupes  etaient 
commandoes  par  G^offroi  de  Faulquemont,  son  neveu,  qui 
vainquit  le  due  k  Frouard  et  le  forgade  se  retirer  sur  Nancy, 
d(i  il  Tassiegea.  Lothaire  If  vint  alors  au  secours  de  son 
beau-frere ,  lui  envoya  un  renfort  qui  deiivra  Nancy  et  dont 
Simon  se  servit  ensuite  pour  aller  ravager  ies  terres 
d'Adalbet'on.  L*archeveque ,  voyant  que  les  armees  he  pou- 
vaient venir  k  bout  de  \i  tenacity  du  due ,  employa  centre 
lui  des  armes  d*une  autre  esp^ce;  il  Texcommunia.  Simon 
fut  vivement  frappe  de  cette mesure  extreme,  surtout  lorsque 
quelques  temps  apr^s,  le  jour  de  Piques,  ^  Aix-la-Ghapelle , 
s'etant  presents  aux  cdtes  de  TEmpereur  pour  assister 
k  la  messe ,  Tarcheveque  le  repoussa  brusquement  et  le  fit 
sortir  de  la  cathedrale.   (2).  II  courba  le  front  devant  Tau- 

(i)  ArehWef  det  Votge*.  Ckap.  de  Saial-Did. 

(3)  Henriqaez.  Abr^^  de  rilisloire  de  Lorraioe ,  tome  1 ,  pag.  54. 


Digitized  by 


Google 


-  228  — 

ioriti  de  l*arcliev6que  et  s*avoua  vaiDcu.  C'est  alors  q 
plaintes  des  maisons  religieuses  se  flrenl  jour.  Le  cfa 
de  Saint-Did,  qui  avait  eu  tantk  souffrir  des  veiatic 
Simon ,  porla  la  cause  devant  rarchev£que  Iriomphant 
concile  de  Thionville.  Le  due  lui  rendit  justice  et  vint, 
son  Gls  Matbieu ,  faire  amende  honorable  devant  les  re 
de  Saint-Did,  ainsi  que  le  prouve  un  dipldme  de  ce  ] 
datd  de  Thionville,  Theodonis  villa,  en  i\32.  c  Ad  eccl 
*  prmfatam  (S.  Deodati)  veniens ,  easdem  exfutiones 
»  criptas  ad  corpus  Beati  Deodati,  deposui ,  etc. 
Get  acte  fut  confirm^  parte  pape  Innocent  II  en  \M 
Tout  laisse  croire  que  Tabbaye  de  Remiremont  obtint 
les  satisfactions  qu'elle  rdclamait,  car  Simon  fit  cesser 
dant  quelque  temps  les  ddsordres  que  les  seigneurs  coromet 
sur  ses  terres.  II  alia  mdme  fort  loin  dans  ses  conce 
et ,  a  la  pridre  du  pape ,  qui ,  aprds  la  satisfaction  d 
k  Saint-Did,  avait  levd  Texcommunication  de  Tarchevdq 
Trdves,  il  ddmolit  la  forteresse  dievee  sur  les  bords 
Moselle.  Ce  fut  Tacte  le  plus  important  qu*il  fit  pou 
miremont.  Cette  forteresse,  construite  aux  portes  du  m 
tdre,  dtait  une  menace  continuelle  pour  sa  libertd,  e 
nouvelle  de  sa  ddmolition  ,  toute  Tabbaye  .entra  dans  la 
Ce  jour  fut  considdrd  comme  un  jour  de  fdte ,  comm 
ddlivrance.  II  fut  marqud  au  martyrologe  (3)  et  ce  fut  o 
le  prdsage  d*une  paix  durable.  On  en  reporta  toute  la 
aux  saints  fondateurs  Romaric  et  Amd.  Le  pape  lui-i 

Look  d*HaraacoiirU  Meinoiret  el  gettei ,  ^ic  R^oe  de  Sioioa  I". 

Cbevrier.  Tome  I,  |>ag.  107. 

Calmel.  Tome  I ,  col.  1136  et  27.  Tome  II ,  col.  6  et  7. 

(i)  Gravier.  Hisl-  de  S^-Die. 

(2)  Arcliivct  def  Voigef.  Chap,  de  Saiol-Oie. 

(3)  En  ce  joar  5  dea  calendea  d'aodt ,  par  les  m^rilea  el  aaffraj 
saiais  confciiears ,  Romaric,  Am^  et  Adelphe,  la  forteresse  c'lev 
It  rive  de  la  Moselle  par  le  doc  Simon  fut  demolie  par  lai-m^mi 
la  gloire  de  Diea. 

Cit^  par  Tabbd  Golnot. 
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ayant  appris  cet  ^v^nement  6crivit  k  Tabbesse  pour  la  telicitcr , 
tout  en  lui  recommandant  de  n*engager  h  qui  que  ce  Boit, 
dans  Paveoir,  les  biens  du  monast^re  (4). 

Ces  derni&res  concessions  marquaient ,  dans  la  vie  de 
Simon  ,  un  retour  vers  Tordre;  il  paraissait  mieux  dispos6 
ponr  les  6glises.  Elles  purent  consid^rer  plus  que  jamais  ]a 
pail  comme  certaine  lorsqu^elles  le  virent  accompagner  Lo- 
thaire  II  et  alter  souteoir  le  pape  Innocent  II  centre  les 
pretentions  du  roi  de  Sicile  et  de  Tanti-pape  Anaclet  (2). 
II  n*en  fut  rien  cependant,  et  malgr61es  services  qu*il  lui 
avait  rendus,  ce  m^me  pape  Innocent  II  fut  oblige  de  s6vir 
centre  lui  plus  vivement  que  tout  autre.  Rentr6  dans  ses 
Btats ,  aprte  la  mort  de  Lothaire  k  Bretten,  village  de  Bavidre, 
en  4137,  il  recommeuQa  ses  d^sordres.  Ses  vassaux  pill6rent 
de  nouveau  les  terres  de  Tabbaye,  imposerent  des  tallies, 
emprisonn^rent  ceux  qui  ne  les  payaient  pas,  de  sorte  que 
le  pape,  fatigue  des  plaintes  de  Tabbesse  et  de  la  conduite 
du  due ,  par  une  bulle  adressie  aux  ^vCques  de  Toul  et  de 
Metz  et  h  Tabbesse  Judith,  le  47  d6cemhre  4439,  lan^ 
Texcommunication  centre  Simon  (3).  Cet  acte  rigoureux  et 
^nergique  trouva  le  due  sur  son  lit  de  mort ,  car  il  expira 
le  44  Janvier  suivant.  L'^glise,  qui  lui  avait  6t6  interdite 
pendant  sa  vie,  devait,  h  plus  forte  raison,  lui  6tre  ferm^e 
k  sa  mort.  Aucun  n'aurait  voulu  prior  pour  un  excom- 
muni6  et  encourir  les  peines  port^es  centre  les  violateurs 
des  ordres  de  Rome.  Henri ,  6v6que  de  Toul ,  grand 
pr^vdt  de  Saint*Di6  ,  oubliant  Texcommunie  pour  ne  voir 
que  le  frire,  fit  transporter  le  corps  de  Simon  dans  Ti^glise 
de  Saint-Die  oil  il  lui  donna  la  sepulture  (4).  L*abbesse  Judith 

(i)  Areliives  de§  Vofgei.  Carta!,  de  AemireiDooL  Tome  I.  -~  Tiices  jut- 
lifiealivef. 
(3)  Ifeoriqaez.  Tome   I,  page  55. 
Dij^ot.  Ilifloire  de  Lorraine.  Tome  I ,  pag.  319. 
Doin  Calmet.  Tome  II. 
(3)  Carlnl.  de  Remlr.  Tome  1 ,  pag.  iC. 
,4}  Gravier.  lliil.  de  Saint-Die ,  pag.  107. 
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ne  yU  point  d'un  (Bil  satisfait  que  celui  qui  avail,  to 
vie,  tourment^  son  6g)ise  et  encouru  les  foudres  du  Sain 
eOt  reQU  la  sepulture  eccl6siastique.  Elle  en  ^lait  d' 
moins  satisfaile  que,  pendant  la  vie  de  Simon,  s( 
Mathieu  ayant  d^j^  pris  part  k  ses  attentats ,  c'etail 
loi  d'un  f^cheux  exemple.  Judith  porta  ses  plaintes  k  Bo 
le  pape  fulinina  une  sentence  contre  I'^glise  qui  ava 
le  corps  de  Texcomniuni^.  Puts,  sentant  que  la  liitt( 
recommencer  avec  le  successeur  de  Simon ,  elle  fit  con 
ses  privileges  ^ar  les  grandes  puissances  qui  la  prot^f 
et  don t  elle  reConnaissait  seule  Tautoril^;  PBmpireet 
D^s  4  U1 ,  Conrad  III ,  par  un  dipl6me  dat6  de  Sld^asl 
prend  sous  sa  sauvegarJe  sp^ciale  Pabbaye  de  Remii 
et  rappclle,  dans  presque  tous  sestermes,  la  convent 
M43  (1).  Le  pape  Innocent  II  confirme  ^galement  s€ 
vil^ges.  Mais  ces  confirmations  ne  modifierent  en  n 
pretentions  des  dues,  puisque,  d^s  la  m^me  ann^e,  le 
pape  bl&ma  ouvertemenl  les  enireprises  du  due  Mathi 
une  bulle  adress^e  a  Tarcheveque  de  Treves  et  aux  6 
de  Metz  et  de  Toul  (2).  L'ev^que  de  Toul ,  frapp^  | 
d^crets  du  Saint-Si^ge,  6taitdevenu ,  dans  celte  circouj 
le  prolecteur  de  I'abbesse  contre  les  pretentions  de  son 
et  il  menagea  un  arrangement  entre  elle  et  le  due  d 
raiqe.  Une  convention  intervint  Tann^e  suivanle  el  fi 
firmte  par  Tempereur  a  Melz  en  H42  et  par  le  pape  1 
en  iU3.  A  part  quelques  clauses  speciales,  la  con^ 
est  la  m^me  que  celle,  de  1143.  La  disposition  retati 
foresliers  est  renouvelee ,  le  due  renonce  aux  tallies 
et  en  argent,  aux  droits  de  gtte,  pemojctationes ,  qi 
ses  officiers  et  chasseurs  exigeaient  des  eglises.  II  r 
pareillemenl  aux  successions  sur  les  clercs  et  aux  tail! 
pos6es ,  etc. ,  etc.  Par  sa  bulle ,  Luce  II ,  prend 
sous  sa  protection  ;   comme  ses  prMecesseurs ,   il  cc 

(i)  Archives  des  Vosges.  Carlol.  de  Remir. 
9)  Carlal.  dc  Remir.  Archives  des  Votges .  Tome  I ,  p»g.  18. 
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CO  que  r<iglisc  poss^de  a  Acei ,  k  Uadesmey,  a  Gorrliey »  h 
Pont,  Landrieourt,  Bazoncourt,  Gislovillers,  les  vignes  qu^elle 
possMc  dans  ie  Barrois  et  les  terres  de  Tout.  L*abbesse 
peiit  choisir  i*^vdque  qui  lui  conviendra  pour  faire  exercer, 
dans  Ie  monastire,  les  fonctions  Episcopates ,  etaucuneper- 
soone  n*a  Ie  droit  d*y  exercer  ces  fonctions  sans  sou  auto- 
risation.  Elle  est  Elue  par  ses  sceurs  et  revolt  son  investiture 
du  SaiDt-Siige.  Elle  ne  relive  que  du  pape  qui  prononce 
rexcoaimunication  contre  Ie  due  s'il  n*obsen'e  point  la 
convention  passie  avec  Remiremont ,  ce  qui  arriva.  Bientdt 
en  effet,  les  d^sordres  reconimencirent ,  et,  sur les plaintes 
de  Tabbesse ,  Ie  pape  adressa  une  buUe  aux  archevAques 
de  Treves  et  de  Besan^on ,  aux  6v6ques  de  Metz ,  Toul  et 
Verdun,  aux  abb^s  de  Belchamp  el  de  Beaupri,  touchant 
les  exactions  du  due  et  Tinterdit  qu*il  avait  jeti  sur  Ie  chapitre 
de  Saint-Di6  a  la  mort  de  Simon  (4).  D'aprte  cet  acte,  traits 
trop  ligirement  par  les  historiens  de  Tabbaye,  Malhieu  n^avait 
en  rien  extoulE  Ie  traits  passft  entre  lui  et  Tabbesse, 
confirm^  par  Conrad  III  et  Luce  II.  Devant  Tobstination  du 
due  et  Ie  silence  de  Tempereur,  la  courageuse  Judith  eut 
recours  au  seul  soutien  qui  lui  restd^t,  au  Sainl-Si^ge;  elle 
alia  disposer  ses  plaintes  aux  pieds  du  Saint  Pere  ec  lui 
demander  justice.  Le  pape  d^signa  les  Ev6ques  de  Metz,  de 
Toul ,  de  Verdun  et  de  Langres ,  les  archevftques  de  Treves 
et  de  Besangon,  pour  vider  la  question ;  ils  devaient  examiner 
les  griefs  riciproques  a  Saint-E|i6  oil  ils  se  rassembl6rent 
le  4  juin  4U3  (2).  Voici  quelles  ^talent  leurs  instructions  : 

Ils  pouvaientre  lever  le  due  Malhieu  de  rexcommunication 
fulminie  contre  lui  et  lever  Tinterdit  jeti  sur  ses  Etals,  s'il 
promeltaitd*observer  la  transaction  passte  h  Metz,  en  presence 
de  TEmpereur; 

lis  pouvaient  igalement  ritablir  le  service  divin  dans  r^glise 
de  Saint-Di6  s'ils  reconnaissaient,  apris  examen ,  que  la  sen- 

(I)  Arelii¥ei  det  Voigef*  Carlul.  de  Reiniremonl.  Tome  I ,  pag.  33. 

(9)  Srcnndo  nonat  jaoH ,  dU  la  BoUe.  Garlal.  de  Rcmir.  Tome  I,  pag.  149. 
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tenced'^xcommunication  n*avail  pas  6t6  nottii^e  au  due  Simon 
avaot  sa  foort,  et  qu*il  avait  6t6  muni  des  Sacrements  de 
FEglise  (4). 

Aprte  de  longues  discussions  el  des  d6bats  ir^s-vifs,  1e 
due  se  soumtt  h  l*ex^cution  du  traits,  et  la  reunion  d*^v6qncs 
appel^s  k  se  prooouoer  reieva  Mathteu  de  son  excommuni- 
cation (2),  II  fut  pousse  k  celle  concession  par  son  oncle, 
^vfique  do  Toul  et  grand  pr6v0t  de  Saint-Di6,  qui  voyait 
avec  peine  un  interdil  jel6  sur  les  6tats  de  son  nereu  et  sur 
son  chapttre,  et  peut>6tre  aussi  par  I'exemple  des  peines 
€|ui  frappaient  plusieurs  de  ses  vassaux ,   dont  Ton ,  Jean 
de  Bourbonne,  fut  exoommunig   vers  )e  m£me  temps  par 
I'archev^que  deBesanQon  ^tensnitepar  !c  pape,  pour  s*6tre 
erapari  de  Martinvelle,   Martini  mlla  (3),  qui  appartenait 
krabbaye  (4). 

Vers  ce  temps,  un  nouveau  malheur,  que  lepape  Engine  III, 
successeur  de  Luce  11,  attribua  )ui-m6me  au  rel&chiemeni 
des  moeurs  de  I'abbaye  «  conversatione  camali  »  et  Ji  la 
vengeance  celeste  «  dipino  judicio  »,  vint  fondre  sur  le 
iponastfcre  (5);  un  incendie  le  d6vora  presque  enli^rement.  Le 
Dial  fut  tenement  grand,  que  les  ressources  de  Fabbaye  ne 
suffirent  point  pour  y  rem6dier  et  que  Judith ,  n'osant  s'a- 
dresser  aux  vou6s  qui  elaient  ses  plus  dangereux  ennemis 
etqui  pillaient  au  lieu  d'6difler,  ni  a  I'empereur  qui  semblail 
ne  plus  6tre  que  son  protecteur  tilulaire ,  demanda  des  secours 
k  Rome,  seul  soulien  qui  lui  resliit  dans  les  tristes  circon- 
stancesod  ellese  trouvait.  Engine  III,  tout  en  jetant  un  bidroe 

(I)  ArcVives  dct  Yosgci.  Invent.  Jes  litres  dc  t^abbiye  d«  Rcraircmonl , 
lone  4,  p»g.  iO.  Dom  Marline  Amplin.  Colled. 

(3)  Archives  des  Vosgcs.  Carlul.  de  Rftmircmonl,  tome  i,  page  215. 

(3)  Martinvelle,  airond.  de  Mireounri,  cant,  de  Monlborenx-aQr-SaAiie. 

(4)  Archives  des  Vosgcs.  Carlol.  de  Rem.,  lomc  J,  page  24, 

(5)  Dks  ccllc  ^poqoe,  cl  mcme  aaparavant,  Tabbaye  commen^ait  k 
so  sccolariser.  Depois  Hnvasion  des  Barbares,  la  rkgle  y  fut  de  moint  en 
moMit  observe,  el  nous  verrons  dans  la  »uite  de  ce  travail  ce  qVclIe  devint 
avec  let  siieles. 


Digitized  by 


Google 


—  233  — 

s&vbre  sar  ie  d^reglement  des  mceurs  des  religieuses,  sur 
Toubli  de  la  r^Ie  des  fondateurs,  engagea  n^anmoins  les 
archev^ques  de  Cologne  et  de  Treves  k  exborter  les  fiddles 
de  leurs  archevftch^s  h  veDir  en  aide  aux  incendi^es  (4). 
Le  monastere  ne  tarda  pas  h  se  relever,  mais,  pendant  ce 
tecnps,  le  duo  Mathieu,  au  m^pris  de  tons  les  trait^s  qu*il 
qualifiait  mchappe-noises ,  continuait  ses  courses  &  travers 
les  terres  de  Tabbaye.  Profltant  de  Tabsence  d'une  partie  de 
ses  voisins  qui  etaient  partis  poor  la  crorsade,  il  pilla  plus 
que  jamais  leurs  possessions ,  b&tit  des  ehdteaux  sur  leurs 
terres,  ranijonna  les  serfs  et  soumit  tout  k  sa  puissance.  Ses 
pretentions  itaient  telles ,  qu'il  pillait  jusqu'aux  terres  du  roi 
de  France  et  que  Suger  dul  s'en  plaindre  au  pape.  L'abbesse, 
ellc  aussi,  flt  parvenir  ses  plaintes  jusqu'd  Rome,  et  il  fut 
de  nouveau  excommuni^  par  une  bulle  du  23  mars  4U7, 
lai ,  ses  ofBciers  et  ses  vassaux ;  son  duch6  fut  mis  en  in- 
terdit  el  les  6v6ques  de  Toul,  Melz,  Verdun,  Strasbourg  et 
Bftle  furent  charges  de  faire  ex6cuter  la  sentence  (2).  Ac- 
coutum6  aux  foudres  du  Saint-Si^ge,  et  peu  dispose  k  changer 
de  taciique  vis-Si-vis  del'abbaye,  le  due  n'accorda  pas  plus 
d'attention  k  cette  excommunication  qu'auxautres.  L'empereur 
Conrad  intervint,  mais  en  vain,  en  4451,  et  r^gla,  par  un 
accord,  les  droits  respectifs  de  T^gliseet  du  due  (3).  Enfln, 
en  4152,  ratigu6|de  lant  de  plaintes,  d'inlerdits,  d'excom- 
munications  qui  n'avaient  abouti  qw'k  comprometlre  fautorilS 
de  ses  pr6d(5cesseurs  et  la  sienne  vis-i-vis  des  dues  de  Lorraine , 
Eugfene  III  rcnvoya  le  due  et  Tabbesse  devant  un  concile 
d'6v6ques  et  d'abbSs  de  la  province.  lis  durent  se  soumetire 


(1)  Archiv«s  det  Votjes.  Cirlul.  de  Remiremoot ,  loii»e  I,  f age  25. 

(2)  Archives  de<  Vosgei.  Carlul.  de  Remir.,  tome  4,  page  26. 

(3)  Cc  dipldme  do  Teinpcrcar  neie  trouvo  poiol  an  cartulairc  de  TaLbaye 
d^pos^  aux  archirei  des  Vosges.  II  esl  cite'  par  M.  Tabbe  Gainol  qui  ajoui  c  : 
Voir  Fririj.  Recfurches  sur  Carokive  de  Remiremont.  M.  Friry  ayanl  fail 
de  longoes  reclicrches  el  des  dccouverlrs  tr6s-rruelueaies  poar  loi  ao  iojet 
des  archi?cs  de  Tabbayc ,  Ta  prol>at»t«nyent  c<ynn« . 
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au  jugement  d'Hillinus,  arciiev^que  de  Treves,  accompi 
d'EUcnne,  6v^ue  de  Metz,  d*Henri,  archev£qiie  de  T 
d'Adalberon,  ivfique  de  Verdun ,  etc.,  etc.  (i). 

Voici  les  principales  dauses  de  cetle  convention  : 

L*6glise  a  la  libre  Election  des  prdvdts  et  des  cbanceli 
ces  ofliciers  ne  peuvent  donner  en  fief  les  Mnefices  et  le 
venus  qui  leur  sont  octroy^,  et  le  due  ne  peut  les  contrai 
a  les  inKoder ; 

Lorsque  le  pr^vdt  de  Vosges  «  prmposUw  Vosagi 
les  chanceliers  voudront  tenir  les  plaids ,  ils  en  fixeront  le  j 
conjointement  avec  le  vou6  du  lieu  oil  le  plaid  devi 
tenir;  dans  ces  plaids,  ils  fixeront  les  amefides,  de  coi 
avec  le  seigneur  voue,  et  leur  voix  sera  pr^pond£ranb 
cas  do  partage; 

Le  ducabandonnerales  taillesque,  lui  etsesvassaux,avi 
impos^es  sur  les  hommes  de  T^glise  et  s*engagera  h 
cesser  toute  exaction  que  lui,  ses  vassaux  et  ses  officiei 
chasse  commettent,  etqui  consistent  principaleoient  en  g 
pernoctationes,  pour  les  hommes,  les  chevaux  et  les  chi 

Le  due  ne  forcera  plus  les  hommes  de  Fabbaye  a  se  d^fe 
hors  des  limites  du  ban  gulls  habitent  et  n*appellera  i 
plaids  aucun  homme  de  T^glise  sans  que  le  chancelie 
soil  instruU; 

L'abbaye  partagera  avec  le  due  toutes  les  amendes 
nonces  contre  les  malfaiteurs; 

Les  vou^s  n'auront  de  part  dans  la  r^colte  des  av< 
que  pour  ce  qui  sera  n^cessaire  a  la  nourriture  de 
chevaux,  et  ils  ne  pourront  exercer  ce  droit  de  past,  pa 
que  lorsque  Tabbaye  aura  fait  la  r^c^lte  de  ce  qui  lui  fa 
pour  la  fabrication  de  la  cervoise; 

lis  renonceront  au  droit  quails  s'^taient  arrog6  d'e: 
des  serfs  de  Tabbaye  un  certain  nombre  de  vaches ,  ch 
ann^e,  h  Noel; 


(3)  Voir  eel  acle  anx  pieces  jaiUficaUvei. 
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Les  sous-prdvdts  et  les  soos-vou^s  ^iablis  par  le  due  et  par 
ses  vasssaux  seront  supprim^s; 

L'officier  dc  Tabbaye  et  le  vou6  lienneot  ensemble  le  plaid , 
mais  c'est  le  premier  qui  pergoit  seul  les  cens,  h  Texcep- 
tion  des  deux  seignenries  d'Arches  et  de  Cbamps,  dans 
lesquelles  les  cens  et  les  amendes  sont  partages ; 

Lorsque  le  due  habitera  ses  ch&teaux,  il  ne  pourra  rien 
exiger  des  serfs  de  TSglise;  dans  ses  voyages  k  iravers  les 
possessions  de  Remiremont,  le  droit  de  glie  sera  e\evc&  sur 
les  revenus  communs,  et  il  ne  pourra  les  exiger  que  pour 
une  nuit  et  une  fois  par  an  seulement  dans  le  m&a\e  lieu ; 

Les  sous-vou6s  ne  pourront  exercer  aucun  droit  de  gite  sur 
les  terres  de  T^lise;  s*ils  eommettent  quelques  infraelions 
et,  qu'avertis  par  le  due,  ils  ne  r^parent  leurs  torts  dans 
le  dilai  de  six  semaincs,  le  due  devra  saisir  leurs  terres 
et  ils  seront  sous  le  coup  de  rexcommunication  lanc^e  contre 
les  pers6cuteurs  dn  monnst^re; 

Le  due  s'engage  k  ne  plus  troublcr  la  foire  d'Arches,  ou 
il  avail  eiige  des  redevanees  et  des  tailles  ^normes  des  mar- 
chands; 

Dans  les  trente-deux  seigneuries,  tous  les  trois  ans,  le 
due  pourra  vendre  son  vin  une  obole  de  plus  que  le  prix 
fix6,  les  serfs  devront  le  charroi  pour  le  vin,  le  recevoir 
en  deg^  des  terres  de  Tabbaye  et  I'attendre,  un  seul  jour, 
a  Tendroit  indiqu^ ,  k  Gerb^pal ,  «  apud Gerbespathi^;  Y&gVise 
a  la  moiti6  des  droits  sur  les  vendanges ,  la  moiti^  des  amendes 
pergues  dans  les  plaids,  la  mollis  de  Tavoine; 

Le  due  Mathieu  aceorde  aux  serfs  de  T^glise  les  droits 
d'usage  quails  pouvaient  avoir  dans  les  forfits,  et  s'engage  a 
ex^cuter  de  tout  point  le  present  r^glement,  sous  peine  des 
censures  cccl^^iastiques ,  si  dans  40  jours  il  ne  ripare  pas 
le  tort  qu'il  a  fait  k  Tabbaye  {\). 

Cette  convention  eut  plus  de  dur^e  que  les  autres ,  et  Mathieu 
parut  devoir  la  respecter.  L'empereur  Conrad  <itant  mort  a 

(I)  Arehivcf  del  Voigei,  Cirlnl.  de  IleiDireaionC ,  lome  I,  page  246. 
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Baniberg  cettc  mc^me  ann6e ,  eut  pour  successeur  FrMeric  Bar- 
berousse,  son  neveu.  Malhieu  laissaalors  pendant  quelque  temps 
les  ^glises  en  repos.  Li^  k  la  Tortune  du  nouvel  Empercur  dont 
il  avait  6pous6  la  soeur  et  qu'il  trouvait  du  reste  assez  dispose  h 
raider  dans  ses  entreprises,  il  assista  h  son  couronnement 
a  Aix-la-Chapelle  en  4152  et  suivit  ce  prince  dans  sa  premiere 
expedition  en  Italie.  A  son  rclour,  il  s'allia  avec  JBtienne 
de  Bar,  6v6que  de  Melz,  pour  faire  le  si6ge  de  Saverne 
qu'ils  ras^rent.  lis  attaqudrent  aussi  le  chftleau  d'Epinal  dont 
le  you6  s'6tait  empar6  et  d'ou  il  rangonnait  tout  le  pays  (1). 
La  place  fut  emporl^e  et  le  due  re(ut  Tavouerie  d'^pinal. 
En  1156,  il  assista  a  la  dt^te  que  Frederic  tint  h  Colniar 
pour  rendre  l«i  pais  i  TEglise  (2).  Pendant  ce  temps,  aucun 
document  ne  nous  permet  de  savoir  si  Matbieu  respecta  les 
possessions  de  Pabbaye.  line  bulle  d'Adricn  IV,  du  3  juin 
4157,  nous  montre  cependant  comment  il  sut  mettreli  profit 
les  intentions  de  son  beau-fr^re.  Ce  pape  donna  deux  bulles 
le  m6me  jour,  k  Remiremont;  dans  Tune  il  confirme  ses 
privileges,  dans  Tautre  il  engage  le  due  Mathieu  k  laisser 
le  monastere  jouir  librement  de  ses  possessions.  Cependant 
les  documents  qui  nous  restent  et  les  historiens  de  T^poque 
ne  mentionnenl  aucune  autre  tentative  depuis  1157  jusqu'& 
la  mort  du  due,  en  1176.  II  est  pourtant  presque  certain 
que  les  seigneurs  ne  pass^rcnt  point  subitement  a  une  tran- 
quillity qui  n'etait  point  dans  Icur  caract^re.  Engage  avec 
Frederic  Barberousse  dont  il  partagea  les  idees  dans  la  querelie 
de  Tantipape  Victor  I V^  et  d* Alexandre  III ,  successeur  d^Adrien 
IV,  il  sou  lint,  avec  Tempereur,  les  pretentions  de  I'antipape. 
Les  niaisons  religieuses,  comme  Remiremont  et  Saint-Die, 
qui  prenaient  ouvertement  parti  pour  Alexandre  III,  ne  durent 
point  etre  epargnees,  mais  cependant  il  n'y  a  nulle  part, 
dans  leurs  archives,  de  traces  de  persecutions  k  cette  epoque. 

(f)  Chronica  Episcop.  Melensium.  —  Meuiissc.  Hist,  de  Melz.  —  Dona 
Cilmct.  lliil.  de  Lorraine. 

(9)  Memrisie.  Uitt.  de  Molz.  ^  Dom  Calmcl.  Tome  II,  page  15. 
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Aprfes  cette  qoerelle,  au  coolraire,  les  sentiments  de  Matlueu 
changent  tout-a-coup,  et  de  pers^euleur,  il  devient  le  bien- 
faiteurdes^glises.  Ilentreprend  un  p616rinage&Saint-Jacqoes, 
en  Gallice,  est  tiVT&li  h  Cluny  par  la  maladie  el  comble 
de  biens  cette  c^l^bre  abbaye.  Reotr^  dans  ses  Etats,  il 
donne  h  ceux  qu'il  avail  si  longteinps  pill^s.  Uabbaye  de 
Remiremant,  qui  avait  perdu  sa  courageuse abbesse,  Judith, 
morte  le  24  mars  4170  (1),  cannut  alors  les  Iib6ralit6s  du 
due.  II  v^cut  en  bonne  intelligence  avec  la  nouvelle  abbesse, 
Mathilde,  lui  donna  des  preuves  de  sa  solticitude  pour 
la  puissante  oiaison  qu'elle  ^tait  appelto  k  diriger  et  r^prima 
les'  entreprises  de  ses  vassaux  &ur  les  terres  de  I'abbaye. 
U  r^tablit  6galeroent  le  chapitre  de  Saint<Di6  dans  ses  biens , 
lui  en  donna  de  nouveaux  (%)  et  se  retira  dans  I'abbaye  de 
ChauUeu  qu'il  avait  fondte  en  4459,  etdans  laquelle  il  mourut 
le  44  mai  4476,  aprSs  un  r6gne  de  trente-sept  ans.  La 
plus  grande  partie  avait  &i&  fatale  aux  monast^res ,  mais  il  avait 
r^pari,  dans  la  derni^re  p6riode,-une  partie  de  ses  torts,  et 
il  mourut  en  laissant  aux  ^glises  et  aux  abbayes  de  ses 
Etals  des  preuves  de  son  repentir.  Ge  r^gne  fut  n^nmoins , 
dans  le  XII*  si^cle ,  celui  oil  Tabbaye  out  le  plus  h  souffrir 
des  entreprises  des  dues. 

Le  successeur  de  Uathieu  P'  au  duchd  de  Lorraine  fut 
son  ills  Simon  II  qui  corameoQa  Tannte  mfime  de  son  avS- 
nement  par  rappeler  et  accepter  en  faveur  du  chapitre  de 
Saint-Di6  la  soumission  de  Simon  P'  h  Thionville,  en  4432, 
et  par  confirmer  toutes  les  clauses  de  cet  acte  (3).  Ce  prince, 
represents  par  la  plupart  des  historiens  comme  tr^s-favorable 
aux  Sglises,  eommenca  nSanmoins  par  tourmenter  ou  laisser 
tourmenter  I'abbaye  de  Remiremont ,  ainsi  que  nous  le  rSvilent 
deux  actes  sans  date  et  que  Ton  pent  placer  eotre  4476 ,  Spoque 
de  son  avtaement,  et  4483,  date  de  la  mort  d'Arnoul, 
archevdque  de  Treves,  qui  donna  le  dernier.  Simon  ayant 

(I)  GaUit  CbrUUADa.  Tome  XUI. 

{%   Archives  det  Voiget.  Chip,  de  Sainl-Oi^ 

(3)  Archivei  des  Yoige*.  Chap,  de  Saiat-Did. 
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recommence  les  enlreprises  et  les  violences  de  son  p^re, 
Tabbesse  porta  j^es  plaintes  k  TarchevAque  de  Treves, 
qui  r^unit  les  6v6ques  de  la  province  et,  fort  des  excom- 
munications pr^c^dentes  des  papes,  voulut  Jeter  rinterdit  sur 
les  Elats  de  Simon.  Pierre  de  Brixei,  ^vdque  de  Toul,  qui 
assista  k  cette  reunion,  s*y  opposa  vivement  et  demanda  & 
ce  que  la  querelle  du  due  et  de  Tabbesse  fut  portto  devant 
lui  seul,  puisque  le  sujet  qui  Tavait  provoquS  se  trouvait 
dans  les  limites  de  son  diocese.  L*archev6que  se  rendit  h  sa 
demande.  L'^v^que convoqua  alorsles  parties,  et,  aprte  de 
longs  d^bats  qui  dur^rent  plusieurs  jours,  Simon,  c6dant 
aux  conseils  du  prelat,  renonga  h  ses  pretentions,  profnit 
de  r^parer  ses  torts,  de  respecter  les  pirivil^ges  qu'il  avait 
violas,  de  r^primer  les  exactions  de  ses  vassaux  et  de  les 
forcer  de  remeltre  Tabbaye  en  possession  de  ses  droits.  II 
confirma  aussi  Taccord  pass6  entre  son  p6re  et  r6glise,  en 
445!^,  et  se  soumit  aux  foudres  du  pape  si,  dans  Tavenir; 
il  ne  riparait  point,  dans  les  soixante  jours  apr^s  qu'il  en 
serait  averti ,  les  torts  qu'il  pouvait  commettre  {<).  Get  accord, 
comme  tous  les  autres,  ne  fut  point  de  longue  dur^e.  Simon 
recommenga  ses  entreprises ;  Tabbesse  porta  de  nouveau  ses 
plaintes  au  pape  en  lui  faisant  connattre  les  conventions  que 
le  due  avait  viol6es.  Le  pape  enjoignit  k  r^v^que  de  Toul 
d'excommunier  Simon ,  qui  le  fut  par  Pierre  de  Brixei  (2) ; 
sentence  confirmee  par  Arnould,  archev^que  de  Treves. 
Cependant,  malgr6  cette  grave  condamnation ,  Tabbesse 
Mathilde  ne  se  sentait  point  tranquille  dans  ses  possessions. 
Non-seulement  elle  devait  les  d^fendre  contre  les  pretentions 
et  les  exactions  du  due,  mais  aussi  contre  celles  de  ses  offi- 
ciers  et  de  ses  vassaux.  Aussi  invoqua-t*elle  la  puissance 
temporelle.  L'empereur  Frederic  se  trouvant  a  Gray  «  apud 
castrum  Graii  »,  en  \MS  (3),  elle  vint  le  trouver  et  lui 
exposa  ses  plaintes  contre  Renier  de  Bourbonne,  voue  de 

(1)  Archives  des  Vosges.  CarluL  de  Remiremoot.  Tome  I,  page  5S90. 
(3)  Arcbives  des  Yovges.  Carta!*  de  ftemiremoot ,  tome  I,  page  232. 
(3)  Cartal.  de  Remircmont ,  tome  I,  page  151. 
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Marlinvellc,  qui  s*6tait  empar6  de  ce  village  et  de  touies 
ses  dipendances  qui  apparteoaient^  Tabbaye.  Vingt  ans  plus 
tdt  les  ancAtres  de  ce  seigueur  avaient  616  excommuniis  par 
le  pape  Luce  II  pour  leurs  entreprises  sur  cette  possession  (4). 
Eeoier,  convaincu  devant  Tempereur  de  ses  violences,  re- 
nonga  h  toute  pretention  sur  Martinvelle  et  ne  conserva  dans 
ce  village  que  son  droit  d'avouerie.  II  prdta  avec  son  flis 
Henri,  entre  les  mains  de  TBaipereur,  le  serment  de  ne 
plus  inquiiter  Remiremont  et  de  rendre  au  monastire  tout 
ce  qu'ils  avaient  ill6gitimement  retenu.  Par  un  dipldme 
du  43  septembre  1178,  donni  k  BesanQon,  Tempereur  conflrma 
cet  accord  auquei  avaient  assists  tons  les  grands  feudataires 
de  Tempire  :  Simon  II,  due  de  Lorraine;  Eudes,  due  de 
fiourgogoe;  Henri,  comte  de  Champagne;  Henri  P',  comte 
de  Bar;  Gerard,  comte  de  Vienne  et  de  Hacon;  Conrad, 
archev6que  de  Besan^on ;  Pierre  de  Bri&ei ,  6v£que  de  Toul ; 
Thi^ry,  6v6que  de  Metz;  etc.  (S). 

La  paix  sembia  renatlre  pour.Tabbaye  6puis6e  par  tant 
de  luttes.  Engag6  dans  ses  d6mel6s  avec  Ferri  de  Bitche 
SOD  fr6re  et  Philippe  d' Alsace,  par  Tentremise  duquel  il 
c6da  k  Ferri  une  partie  de  ses  Etats  et  le  fit  son  h^ritier 
au  cas  oil  il  mourrait  sans  enfants  (3) ,  Simon  n^avait  gu6re 
le  temps  de  s'occuper  des  6glises.  II  se  ligua  plus  tard  avec 
Arnoul,  6v6que  de  Verdun,  pour  riduire  le  seigneur  de 
Saint-M6nehoul ,  dont  les  entreprises  avaient  gravement  com- 
promts  les  terres  de  T^v^que,  pr6ta  secours  k  Thi6bault, 
comte  de  Bar,  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  les  comt^s  de  Na- 
mur  et  de  Luxembourg  et  fut  m61^  k  tout  ce  qui  pouvait 
intiresser  ce  prince.  Mais  s'il  n*attaqua  pas  en  personne,  il 
n*en  fut  pas  de  m6me  des  vou6s  qui  avaient  recours  k  toutes 
sortes  de  violences ,  et  dont  les  entreprises  avaient  considd- 

(i)  Vohr  pint  liauU 

{t)  Archives  dct  Votgct.  Carlnl  de  Remiremool ,  lome  I,  page  151* 
(3)  llenriqiics.  Iliit.  de  Lorraine ^  I,  page  74.  —  Dom  Calmet,  lome  I. — 
Digot.  Hist,  de  Lorraine,  lome  I. 
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rablement  diminu6  les  reveDus  de  Tabbaye.  Non-seulement 
les  You^s ,  mais  certains  clercs  eux-m^mes  entrainaient  Tab- 
baye  dans  des  depenses  considerables,  en  attaqaant  rautorit^ 
abbatiale  devant  des  tribunaui  61oign6s  et  oil  on  6tait  oUigd 
d'envoyer  k  grands  frais  des  repr^sentants  qui  ne  parvenaient 
m6me  pas  toujours  a  se  faire  comprendre  ni  k  coraprendre 
le  langage  des  juges  devant  lesquels  ils  se  pr^eotaient.  Ces 
nouveaux  eQnemis,  sous  un  pr6texte  vrai  ou  faux,  obtenateot 
des  bullesdu  pape  et  tratnaient  Tabbesse  devant  telle  justice 
qui  leur  convenait.  En  4494,  C^lestin  III,  par  une  buUe 
adresste  h  Tabbesse  Cl^mence,  rem^dia  h  cet  abus  en  lui 
permettant  de  ne  comparaltre  ni  en  personne,  ni  par  man- 
dataires  aux  assignations  qui  lui  seraient  faites  ailleurs  que 
dans  les  liroiles  du  diocese  de  Treves  (4).  Ainsi,  de  tous 
c^t^s,  le  raonast^re  avait  k  se  d^fendre,  k  faire  respecter  ses 
droits  attaqu^s,  et  la  lutie  n'etait  pas  termini  d'un  c^tsi 
qu'elle  commenQait  del'autre.  Due,  vassaux  et  clercs,  c'^tait 
k  qui  attaquerait.  Cependant,  depuis  queique  temps,  pour 
les  raisons  que  nous  avons  expliqu^s  plus  haut,  Simon 
avait  cess6  la  lutte,  lorsqu*eile  reprittout  k  coup.  Mais  Tabbesse 
suivit  la  mfime  marche  que  ses  devanciSres.  Le  due ,  maigr6 
toutes  les  conventions,  ayant  recommence  ses  entreprises, 
Ciemence  porta  ses  plaintes  a  Jean,  archevdque  de  Treves » 
qui  depuis  4490  occupait  lui-m6me  ce  poste,  et  qui  porta 
la  cause  devant  Eudes  de  Vaud^mont ,  evdque  de  Toul.  Un 
concile,  compose  des  ev^ques  et  des  principaax  seigneurs,, 
fatcoQvoqoe  pour  jugerledebat.  Le  due  et  Tabbesse  choisirent 
chacun  quatre  mandataires  qdi  devraient  regler  leurs  droits 
r^ciproques : 

Pour  Tabbesse  : 

Henri,  primicier  de  Toul ;  Albert,  doyen  de  Metz ;  Etieone, 
abbe  de  Clairlieu;  Humbert,  abbe  de  Chaumouzey; 

Pour  le  due  : 


(1)  Archive!  des  Vosges.  Cariul.  do  Remiremont ,  lome  i,  page  30. 
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Humbert,  abbi  de  Beauprey ;  SimoB ,  abb6  de  Moyenmoutier ; 
Robert  de  Flerenge;  Girard  dit  Turc  (4). 

II  fat  A6cm  : 

Que  I'abbesse  et  le  due  remettraient  eutre  les  mains  de 
r^ffiqiie  de  Toul  toutes  les  chartes  et  dipldmes  qu*ils  pour- 
raient  avoir  obtenus  Tun  centre  I'autre ; 

Que  r^iise  de  Remiremont  jouiTait  pleinemeDt  et  eutid- 
rement  de  toutes  les  liberies ,  fraochises  et  immunit^s  h  elle 
accord^  par  les  chartes  des  empereurs,  bulles  des  papes^ 
chartes  des  aucs  et  des  iv^ues,  sans  que  personne  puisse 
venir  centre ; 

Que  la  ville  de  Remiremont  serait  rdtablie  dans  les  libertis 
auxquelles  le  due  avait  portiatteinte,  que  ceux  qui  Thabi- 
teraient  suivraient  la  coutume  du  ban,  et  que  le  dbc  anniilerait 
les  commissions  qu'il  y  avait  ^tablies  pour  y  rend  re  k  justice » 
ce  qu'il  fait  sur  le  cbamp ; 

U  rendra  justice  k  T^glise  centre  les  seigneurs  qui  commet* 
tront  quelques  ravages  h  son  prAjudic^  aussitdt  qu*il  en  aurd 
6U  requis  par  I'abbesse. 

Le  due,  agirto  ceOe  convention,  confirma  la  charle  qu^ 
fit  dresser  Tiv^que  de  Toul  et  Taccord  de  4452 ,  reconnut  quUI 
ne  pouvait  en  aucun  cas  aligner  le  fonds  du  monastire; 
Enfln,  il  avoua  ses  torts,  en  demanda  rabsolution  et  fut 
relev6  de  la  sentence  d'excommunication  qui  pesait  surlui  (3). 
Get  accord  paralt  avoir  niis  fin  auxentreprisesdu  due  Simon. 
Cestle  dernier  acte  du  XII*  si&cle  qui  concerne  cette  longue 
queretle  entre  Tabbaye  et  la  puissance  temporelle;  desidcle 
si  fteond  en  guerres  de  toute  sorte  se  tormina  enfin  par 
une  transaction  qui  mettait  d'accord  les  parties  int^ressies 
en  sauvegardant  les  droits  de  chacune  d'elles.  La  fin  du 
r6gne  de  Simon  est  toute  favorable  k  Tabbaye.  En  4202,  par 
sa  renonciation  aux  droits  qu*il  percevait  des  grands  privOts 
^  des  dianceliers  de  r^glise  lorsqu*iis  venaient  lui  demander 


(I)  Cartal.  At  Remiremont,  tome  4,  page  *i25« 
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la  confirmation  de  kiur  nomination ,  par  la  donation  d'une 
vJgne  qu'il  poss^ait  k  Valfroicourt,  des  prodnits  delafoire 
de  Remiremont  qui  lui  appartenaient  depuis  le  tn'iii  d6  la 
veilleSaint-Pierreet Saint-Paul jusqu^au  mididulendemain  (4), 
il  prouva  que  sa  renonciation  ^tait  sincere.  II  attribua  h  V<A^ 
ficier  de  Tabbaye  la  m6me  juridiction  que  le  sien  avail  an- 
paravant  et  dota  ainsi  Tabbaye  d*une  foule  d'utiles  privileges. 
Par  un  autre  acte  du  2  mars  4204 ,  il  renonce  k  tout  droit  dans 
les  profits  des  plaids  qui  se  tenaient  h  Remiremont  depuis  la 
veille  Saint-Pierre  jusqu'au  troisi^mejour  suivant;  il  renonce  h 
tout  droit  h  T^lection  ou  confirmation  du  pr^vdt  de  Vosges 
et  des  chanceliers,  ainsi  qu*k  tous  ceux  qu'il  avail  sur  les 
mar^cihaux  et  autres  artisans;  il  renonce  igalement  aux  droits 
qu'il  avail  k  Champs,  et  affranchit  cette  seigneurie  du  port 
de  tous  offices;  il  renonce  k  loules  les  amendes  qui  peuvent 
ichoirau  Val-d'Ajol,  in  villa  de  Adiaco,  tant  en  bois  que 
sur  les  rivieres,  et  k  tons  les  autres  droits  qui  lui  appartenaient, 
k  Texceplion  de  50  sols  toulois  que  le  ch&telain  de  Fougerolles 
avail  droit  d*y  prendre  et  qu*il  tenail  en  fief  (2).  Par  un 
autre  acte  du  6  mars  de  la  m^me  ann^e ,  il  donne  aux  cba- 
lioines  ^tablis  au  Saint-Mont  Tusage  dans  les  forSts  depuis 
le  cbemin  qui  vient  de  Beaumont  jusqu'au  Saint-Mont  (3). 
Le  9  avril  suivant,  il  confirme  la  donation  que  fait  Garzion , 
son  vassal,  pour  reparation  des  torts  commis  par  lui  envers 
Tabbaye,  d'une  rente  de  42  sols  et  6  deniers  qu*il  devajt 
percevoir  aii  premier  plaid  du  Val-d'Ajol  (4).  Toutes  ces  do- 
nations furent  confirmees  par  un  diplOme  donne  k  Aix  (5), 
par  Teitlpereur  Philippe  en  4204  et  Ciemence  de  Lunevillle 
put  esperer,  avant  demourir,  que  la  tranquillite  etait  enfln 
rendue  k  son  abbaye. 

(I)     Arckivct  det  Voigci.  Inveot.  dcf  archWct  de  Tabbaje,  tome  I, 
pa^e  69. 

(9)  ArcbiTM  des  Voigef.  Cartnl.^de  Renir.  Tome  I,  peg.  397. 

(3)  Dom  Calmet.  PreoYet.  Tome  11 ,  peg.  416. 

(i)  Dom  Calmet.  Preavet.  Tome  I ,  peg.  414. 

(5)  Arcbivct  des  Vosges.  Carliil.  de  Remir.  Tome  I,  peg.  153. 
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Mais  d*aulres  causes  allaient  amener  au  XIIP  sitele  la 

continuation  de  la  luile.  Nous  sommes  arrives  h  la  fin  de 

ce  XIP   si6cle  si  tourment6  et   pendant  lequel,   tant    de 

fois,  nous  avons  vu  en  p6ril  rauiorit^  temporelle  de  Remi- 

remont.  Les  derniers  actes  nous  montrent  un  changement 

eomplet  dans  son  organisation.  Dds  le  XII*  si^cle,  eneffet, 

et  mSme  auparavant ,  la  rdgle  n'est  plus  observ^e ,  les  revenus 

sont  partagis ,  la  secularisation  commence  et  la  maison  devient 

alors  UB  simple  chftteau'  Kodal.  L*abbes$e  est,  h  proprement 

parler,  un  seigneur  ayant  certaine  dignity,  certains  attributs 

distinctifs  et  entour6  d*un  certain  nombre  de  vassaux  qui 

)ui  sont  soumis  par  un  reste  d^apparence  religieuse.  Le  nom 

d'abbaye  n'est  mdme  plus  applicable,  et  c'est  maintenant 

celui  de  chapitre  qu'il  faut  lui  donner.  Cette  transformation 

de  Tabbaye  en  cfaapitre  s^est  op6rto  sous  rinfiiuence  de  causes 

ihultiples  et  qu*il  esl  assez  difficile  de  saisir.  C'est  Tinfluence 

dest  viti^situde^  qu'avait  subies  cette  maison ,  la  puissance 

des  filled  qui  la  composaient,rind6pendancedontelle  jouis- 

sait  vis-k-vis  du  Saint-Si^ge  et  de  Tempereur  ni6me,  ishfln 

les  rictiesses  qu'elle  poss^dait.  On  comprend  que  dans  uh 

essai    sur    les   relations  politiques  de   ce  chapitre,    nous 

n'approfondissions  pas  cette  question ,  mais  il  itait  n&^- 

saire  de  constater  la  secularisation  qui  amine  necessairement 

des  changements  dans  retat  exterieur  et  dans  les  relations 

de  cette  grande  maison ,  dont  nous  essayons  de  suivre  les 

vicissiludes  politiques  h  travers  les  siicles  (4). 


(I)  Ifoiiii  tfp^rons  poavoir  coDlimiisir,  daoi  le  proehain  Tolomt,  le  travail 
^e  Doai  n^avoiif  qae  commcaod  iel  et  poor  leqael  nooi  demaodoiM  toate 
riDdolgenec  da  leeteur* 
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FIICES  JllSTIFICATIYES. 


620«  —  Paax  dipl6me  de  la  fondation  par  Romaric 
du  monastic  de  Remiremoiit* 

OwiQ,  IKnd  Georgti.  Hit  Monatt.  dn  ft^-Mont  (1). 

Id  Domine  patrid  et  filii  et  spiritus  sancti  Amen. 

Quoniam  mundus,  in  maligno  positus ,  legitimas  fidelium  dona- 
tiones  impie  conatur  infringere  idcirco  ratio  postulat  ut  ea  quae 
pro  augmento  ecclesiarum  donata  sunt  no6  quoque  rationabiliter 

(I)  Ce  diplftme  do  fondation  •Uribo^  k  ftomarie  par  Dom  Gaorget,  qni 
na  oita  aacaoa  lOttrce  ou  il  aorail  pa  le  paiiar,  eat  ^videmmenl  fa«x  Le 
ainple  asaman  da  itjle  employ^  la  d^oiontra  d^jk.  Mail  ciamiooDa  §«§ 
di^a^aaa  parliaa.  [CVit  la  aaol  document  oil  il  toil  qaealioa  da  Rombetk 
eo  tarmaa  autsi  vagoai  \  il  n^est  qoeilion  daoi  cat  acta  qua  dea  reijglcuiea> 
qaaad  il  eat  ^Wdeiit  que  la  mooaalkre  fnod^  par  Romaric  diait  double; 
le  nom  de  Saint-  Sfant  D*a  ^td  donnd  qua  plua  lard  k  la  montagne  oil  le 
monaalkre  fat  funde ,  et  Tacte  m^me  que  noua  critiquona  pronve  qua  ee 
mont  B*appalail  Avendi  casirum ,  castetlum ;  lei  anteura  dea  ▼iea  de 
Rooaarlc  qu  citent  jamais  (set  jivtndum  comitatutn  dont  il  eai  quaatldo. 
La  dale  n*eat  paa  oella  qui  eat  ordinalremeni  uaiUe;  dana  la  diplomaliqae 
da  eatle  dpoque  Taole  an  lieu  d*llre  confirmd  par  lea  ^vlqoea  de  Toal, 
Meti  et  Verdun  y  I'aurail  did  par  le  poovoir  temporel  du  Roi  on  de 
TEmperear ;  Arnoalde ,  ev^que  de  Heli,  dlant  mort  vera  608,  aelon  Dom 
Calmet,  ne  peot  aaaiater  k  U  donation  loppoide  de  620;  la  Gallia 
Cbrialiana  ne  cite  point  cet  dv^ue ;  Dodo ,  dv^qne  de  Toul ,  ne  commen9a 
aoo  dpiacopal  que  rera  700 ;  Paul ,  iSvlqoe  de  Verdun  et  auparavaot  abbd 
de  Tboleyi  aacedda  k  Ilermenfroy  I  d*aprka  Dom  Calmet,  et  k  Godo^ 
d*aprka  la  Gallia  Cbriatiana.  Or  cet  Rermeufroy  tint  le  lidge  dpiacopal 
da  611  k  631  on  625;  dn  620,  le  royaume  d*Aualraaie  n*dlant  point 
diviad  et  ne  Tayant  dtd  que  plua  tard ,  on  ne  pent  trouver  nn  dux  Ausrim 
Mosellania.  Qn*eat-ca  que  le  cornea  Templacenaia?  Le  pint  ancien 
comte  de  Salm  que  Ton  connaiiae  ett  Henri,  comie  de  Salm ,  nort  en 
889.  Voilk ,  peniona-noua ,  aaiex  de  preuvea  da  la  fauaactd  de  ce  dfpldme 
qui  n*a  pu  dfidemment  lortir  que  de  Timagination  dte  quetqte  ftbrlcant. 
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confirmare  caremus.  Noverit  igitar  omaium  catholicorum  tam 
presentium  quam  falarorum  aniversitas  qaod  Ego  Romaricus, 
Afendi  comes,  videos yiros  ▼irtutis  voluotaria  paupertate  paoperis 
Jesus  stigmata  in  suis  corporibus  circamfeire  et  in  desertis  ac 
spinosis  locis  habitare  at  amaritudinem  crucis  et  asperitatem 
poeottentia  sancta  soeculis  omnibus  celebrem  preedicarent,  secun- 
dum  desideriom  meam  paravi  eis4ocam  im  monte  Romb^ek  Jnxta 
castnim  meum  in  monte  silvestri  satis  et  horrido,  baud  procul  a 
MosellsB  flumtne  ripa,  quatenus  ubi  piius  fremitus  et  ulnlatus 
ferarum  frequenter  sonabat  in  auribus  bomioum  ibi  deinceps 
in  psalmis  et  hymnis  et  canticis  spiritualibus  crebrius  resonaret 
gratiarum  actio  et  vox  iaudis  in  auribus  angelorum;  monsque 
ille  silvestri^  factus  est  mansio  sanctarum  barum  qusB  cognitione 
et  aviditate  conversant  in  coelis;  nam,  spinis  et  vepribus  eztirpatis 
construxi  ibi  monasterium  monialium  ordinis  Benedicli  in  booo- 
rem  sanctissimae  Trinitatis  et  beatissimse  Dei  genitricis  Mariee  virginis 
et  beatorum  Apostolorum  Petri  et  PauTi  ac  omnium  sanctorum, 
quod  scilicet  monasterium  a  proprietate  loci  congruum  sortitum 
nomen  Mons  sancius  vocafur^  .tunc  communi  consensu  meorum 
coovocavi  coogregationem  sanctarum  monialium  quibus  concessi 
prsefatum  monasterium,  abbalissam  Gertrudem  filiam  meam 
promogenitam  cui  et  sorori  suae  Glarse  et  ceteris  moniaiibus  est 
secure  et  libere  ac  sine  terrenarum  bonorum  melus,  cura  Deo 
famulentur  do  et  concedo  libere  et  pure  quia  Deo  servire  cupio 
totum  patrimonium  meum  videlicet  totum  comilatum  Avendum 
eodem  modo,  forma,  authoritate,  proprietate  tenendum  qua 
pater  mens  et  ego  tenuimus.  Factum  est  boc  autem  donum,  quarto 
nooas  Martii  anno  ab  incarnalione  Domini  620  Ciothario  gloricso 
Francorum  rege  regnanle. 

Testes  sunt : 

Amoaldus,  episcopus  Metensis ; 

Dodo,  episcopus  Tullensis; 

mal  renieign^  toalefoii  lur  l*iiMtoire  cccl6fSa«li({tie  de  Lorraine.  On  lit  dii 
reste  k  ce  propos  dam  la  Gallia  Cliristiaoa ,  (tome  XIII,  col.  1408): 
loane  est  diccre  de  qQibasdain  liiterii  obi  lanclui  Romarlciif  ait  a  le 
fiiAdalQin  rotMe  c<saobi«in  aaoclinionialinai  ordinli  lancti  Beoedleti,  coi 
abbatiuam  prnfecit  flliam  fiiaai  Gerbertrodcm  :  bjs  enim  Hlter«  qoibott 
Vitcribvotvr  annas  610  et  diet  4  marlii  fall  ab   omnibni  babentar. 
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Paulus,  episcopus  Virduoensis; 

Aniulphus,  cognatus  meus,  dux  AustricB  Moseilaniie; 

ArnulphuSy  comes  Templacensis; 

Wambertus  dux  inferioris  Austrice,  comes  Sahnensi?. 

El  ne  quis  banc  eleemosiiiam  audeat  unquam  ealummiare  vet 
atfquam  hijariam  icoDialibus  in  hoc  loco  Deo  serrientibus  iDrerre 
sigilli  mei  auloritate  ac  prefatorum  regis,  episeoporum,  ducum 
et  comitum  confinnaTt. 

yers  976.  —  AfTranchissement  des  habitants  d^Acei^ 
4ont  le  \illage  ayait  ^t^  pill^  par  1^  Parbfires« 

Orin^.  Dom  Calmet.  Tome  I.  Prcufef.  Col.  54^. 

Hoonoria  misciicordise  post  occisos  homines  de  potestate  quae 
dicitur  Lietzeis  (1)  servitium  integrum  reverti  prsecepimus  ad  me- 
dietatem  et  omnl  potestate  de  sortibus  indominicatis ,  ut  omu't 
tempore  nostrae  vitce,  nostrarunique  successarum  firmum  et  stabile 
permaneat  absque  ullius  reprehensiono ,  vel  contraditione  consti* 
pulatione  subnixa.  ^ 

Actum  publice  ad  sancti  Romarici-MoDtem,  fi  Kalendarum  julii , 
regnante  Olboue  imperatore. 

SigDum  Deodorici  episcopi,  autore  monasterii  (2). 

Sig.  Gcrardi  comilis. 

Sig.  Gislae  abbatissse  quae  banc  notitiam  causa  pielatis  annotari 
praBcepit ,  ceteris  dominabus  assentientibus. 

Sig.  Berthe  Seigulte. 

Sig.  Hildegardis. 

Sig.  majoris  Aroalrici ,  Gelberti ,   Baderici,   Martini,  Gunteri, 

Rahardi,  Thietardi. 

Sig.  scabinorum  Landfridi,  Cverardhi,  Geryini,  Gislulfi,  Ste- 
phani,  Sicberli,  Giraldi. 

Ego  Gisia  abbalissa  do  dimidiam  sortem  Volfado  in  potestate 
Haimoois-curtis  ad  servitium  reddendum ,  quam  habcat  omni 
tempore. 

(1)  EAetzeis,  Acei  dit  Dom  Cilniel.  Oa  a*ett  pat  par&itenent  fii<  lar  c* 
lien;  on  le  deinand«  comment  Lieitn's^f  leraitdeTtDQ  Jcfi, 
'2)  Voir  noire  note  sar  cet  ^v^qurt 
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Sig*  Lambeiti  advocati* 
Sig.  Autberti  canceliarii. 

Sig.  scabinorum  :Kudo,  Uirmanaus,  Hiidricas,  Amandus,  Ber- 
cherusy  Htrious,  Amerus. 

1070.  —  Diplome  de  I'Emperear  Henri  IV^  pre- 
nant  Remiremont  sons  sa  protection  sp^iale  et 
sp^ifiant  le  serrice  qne  i'abbesse  aurait  a  iui 
payer  lorsqn'elle  r^lamerait  sa  justice* 

Orlg.  :  Archires  des  Vofges.  Expedition  en  papier  tiree  de  la 
Ghambre  det  Gomptes  de  Lorraine.  Cartnlaire  Villemin.  Tomf  I  ^ 
pag.  141.  •^  Guinot,  pag.   404. 

In  nomine  sanclae  et  individuse  Trinitaiis  Patris  et  Pilii  el  spirilus 
sancti.  Ego  Henricus,  gratia  Dei  Rotnanoiiini  imperator,  Cesar 
augustus.  Sicul  notum  ab  anleccssoribus  nostris  habui  ita  ad  sue- 
eessores  oostros  Iransmittere  curavi ,  videlicet  quod  Beatus  Ro- 
maricus  in  Vosago,  juxta  fluvium  Moselise,  monasierium »  quod 
abipsoRomaricense  vocatur,  fandavit^  muliumque  de  possession! bus 
suis  ditavit,  Romans  libertati  et  regali  defensioni  sobjiciens, 
decrevit  enim  ut  presuli  sanctsd  Romanse  sedis  in  quarto  anno 
austolinum  cum  albo  equo  representaretur.  Regie  vero  potestati 
dedil  medietatem  alodiorum  suorum  scilicet  DCC.  roansos,  hac  oon- 
ditione,  ut  aliam  medietatem,  id  est  totidem  DCC  mansos  intingre 
et  libere  custodiret  et  defensaret  ad  prebendam  fratrum  et  8o« 
rorum  et  ad  luminaria  sanctorum  atque  restitutionem  monasterii 
Romaricensis.  Decrevitque  idem  beatus  pater  cum  Regem  con- 
tingerel  Tenire  lletim  velTullum,  si  Abbatissa  praefati  monasterii 
ad  curiam  pro  ej^petenda  justicia  de  injuriis  suis  veniret ,  et  si 
Rex  ei  justitiam  fldeliter  faceret ,  Abbatissa  ibidem  pro  focta  Justitia 
servitium  exl^iberet,  quod  servitium  in  presentia  nostra  secundum 
cartas  nostras  Mentue  renovari  Facimus  ne  honor  regni  noslris 
temporibus  minueretur,  et  ne  a  monasterio  illo  quod  non  debet 
quandoque  exigeretur.  Est  aulem  talis  determinatio  illius  ser- 
vitii  :  LXXX.  modii  frumenti  ad  modium  prebendte  suorum.  Do 
avenfl  CCCC  modii  sed  ex  hits  centum  equis  AbbatisssB  dum  laborat 
in  eodem  servitio;  de  porcis  LX,  de  vaccis  XX^  bachoncs  sagi- 
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mioales  IV,  veires  IV,  pulli  CCCC,  ovorum  L.  modil,  de  lacte 
carrata  qum  septem  modios  tantmn  capiat  de  modiis  potns  sororum , 
case!  et  ptsees  convenienter  secundum  praedicta ;  scutellie  et  car- 
bones  et  Tenia  sufBcienter,  et  XII  librse  piperis ;  ad  luminaria  XII 
tabulse  cene ;  de  yino  VII  carratie  et  V,  medonfis ,  quarum  una- 
queque  tarn  vipi  qnam  medonis  consistat  ex  Vil  modiis.  Hoc  lale 
servicium  regno  dc»belur  in  praedicfis  Ipcis  si  juslitia  fit  abbatissae 
de  suis  ii^urtis ;  ne  autem  quandoque  error  esstit  de  seryitio  isto 
ubi  aecipi  debeat ,  yel  ne  in  aecipiendo  prebenda  sororum  et  fra- 
(rum  aliqua  occasione  detrimootum  sustineat  Jnssu  nostro  et  precatu 
abbatissie  Gislae  facimus  illius  Ecelesiae  fldeles  qui  Mantuam  ad 
curiam  nostram  cum  abbatissa  venerunt  in  ea  fidelitale  quam 
ilH  EcclesisB  debent  delerminare  in  quibus  locis  vel  quomodo 
boc  serritium  nostrum  in  abbatia  accipi  debet  Eorum  autem  no- 
mina  fideliter  sunt  hsec  :  Guidricus  et  Raimbaldus  CanceUarii , 
Vormanus  pr«positos  Vosagi,  Ronuuricus  ebdomadarius  et  Fulcbo, 
Hugo  pr(»positus  de  Alsatia,  Couo  de  Corcelio,  Godinus  de  Ro^ 
maricomonte;  et  post  trtduanum  consilium  sic  retulerunt  :  In 
unaqu&que  potestate  de  XXXII  potcstatibus  debent  accipi  U  modii 
frun^nti  non  de  prebenda  sororum.  In  unaquseque  granea  de  1111^' 
graneis  scilicet  Haros,  Romulficurte  ,  Teoliaionte,  Cuitico  Ull 
modii  frumeuti  et  sic  emnt  LXXX.  Et  ubicumque  accipiuntur  II 
piodii  frumenti,  accipiuntur  et  V.  modii  avense ,  et  ubi  IlII  fru- 
menti  X.  avensB.  De  vaccaturis  sororum,  vaccee;  de  porcaturis 
porci;  bachones  et  verres  et  medo  et  sal  de  Aslaciis  et  pro- 
iridentia  Abbatissne  et  consilio  suoriim  roioistrorum;  de  forista- 
rura  puili  et  pisces  et  casei  et  lac  et  mel  et  ova  et  sculeli® 
et  carbones  et  verua  et  ollae.  Thesauraria  debet  XII  tabulas  eerie , 
ad  luminaria ;  monetarii  de  burgo  Romaricensi  debent  VU  iibras 
piperis;  mooelarii  de  Filistingis  V.  Iibras.  Et  baic  omnia  pei' in- 
duslriam  et  prudcniiam  rcinistorum  sic  exhibeantur  ne  pro  regal 
servito  prebenda  sororum  immiuuatur. 

Testes  de  curia  Regis  : 

Godefridus  Trevirensis  canceliarius  imperatoris. 

Guido  Manluancnsis  episcopus. 

Oliicus  patriarcha  Aquileise. 

Henricus ,  frater  ejus ,  Dux  Carinlbiac. 

Petrus,  cardiuaiis  et  Romanus  sacerdos. 

De  Ecclcsia  Romaricensi  : 

Guidricus  et  Raimbaldus  cancellarii. 
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Nonnanos  prepoeitos  Vosagi. 

Ronarkus  hebdomadariuG. 

Fnlcfao. 

Hogo  prcqpositus  de  Alsalia. 

Cone  de  Corrocello. 

Gaidricas  Gamerarius  ducis 

Qjaicumqqe  banc  cartam  ii 
turn  marchas  aori  Regiee  dij 

Dalum  Maaluse  quarto  kalen 
cancellarii  et  Olrici  pairiard 
et  Romant  saeerdolis  anno  Dc 
tuagesimo,  lodictioDe  quinta 
quarto,  Regoi  Henrici  aono  d 

Vers  1088.  —  Confii 
prml^es  de  Pal 

Orig.  Cartul.  Villemin.  ArcKr 
des  fenillets  d'nn  manntcrit  < 
eUit  coneerTC  dane  les  Arcl 
comme  tant  d*aatreft.  —  Gaii 

Urbanus  episcopus  servus 
episcopo  salulem  et  apostolica 
ad?ersus  mouasterium  super  I: 
ejusdem  ecclesise'Hugo  primi< 
tarn  in  concilio  quam  extra  c( 
agendi  plenarie  licentia  conc< 
cum  adversaria  pars  omuimc 
Auditis  igitur  privilegiis  pi 
papa  et  vestrse  onitatis  epu 
eoDfirmaverat  {{)  Romaricen 

(I)  Sor  ce  qui  eft  die  dans  ce  sc 
out  eld  esamitt^f  ,  I'original ,  de  i 
trotvcnt  point  an  Tbresor.  Pe«l 
commencement  det  gaerres,  av< 
Remireraont  et ,  de  Ik,  trantpoii 
aatear  d*on  inTenlaire  des  Arehii 
dam  ion  Cartolaire ,  tome  1,  pag« 
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jo8  propnuDi  soluromodo  periinere  cogDOfvimuf.  IMaodamus  igil 
rrateraitali  tus  et  apostolicie  aactorilate  prohibemos  ne  qUj 
deioceps  mooasterio  vel  hc^bdoiqadariis  ejus  molestiam  iofSe 
sed  omnino  quielum  tim  a  tua  qanm  eliam  a  Caomm  pi 
turbaiione  liberum  e»e  permittas;  si  quid  tanien  jaris  id  eod 
monasterio  te  babere  con6di8»  alio  tempore  vobia  preseoUl 
cooTenientibas  teslabimor. 

Onlum  Ronise  apod  bealum  Petrum  in  condlio  qaod  ibidem  < 
Icbraluu)  fuil  in  pace  quarto  Kalend.  Maii  (i). 

Itl3«  —  Dipldme  de  Henri  V,  porlant  jagemc 
entre  Tabbcsse  de  ReiBlremont  ei  Thierri  II ,  d 
de  Lorraine  9  au  sujet  des  vexations  des  80i 
v'oaes* 

Orig.  Cartvl.  Villemin.  Tome  I,  pag.    144,  d*apr«s  :    Toriginal 

parcbemin ,    §ceaii   plaqae; 
Copie§  collationncef  en  papier  et  en  pa^bemin. 
Gninot,  pag.  659. 

Id  nomine  sandse  et  individuse  Trinitatis,  Heinricns,  divisa 
Tente  clcmenlia  quinlus  Roipanprum  loiperatQf  AugUj9lu$.  Noti 
esse  yojurous  omnibus  Cliristi  fidelibus  tarn  fuluris  quam  pre^ 
tibus  quod  Deo  devotus  Rooiaricus  sicut  ex  scriplis  aniiquor 
accepimus  in  loco  qui  mons  Romarici  appellalur  monasteriom 
honore  bcati  Petri  apostoli  construxerit,  coogregationcmque  sai 
timonialium  sub  sancta  religiope  De^  milit^i^iium  ibidem  cong 
gaverit  prediisque  propriis  scilicet  mansis  piil^e  et  quadringe^ 

(1)  La  date  de  1088  n*e«t  donoee  qB*approsiinaUrenenl  par  VilUmii 
par  noof ,  en  te  baaant  tor  lea  donn^ea  biatoriqoea  et  aar  le  lempa  qa*Urbaii 
reata  pape.  M.  Gaiool  teal  dale  eet  acle  de  108b,  et  le  donoe  commeTen 
dUrbain  IV.  CommenI  Urbaia  IV,  qui  liit  pape  de  1261  k  1265,  a-t  il 
donner  one  bolte  en  1088,  plaa  de  deni  cenia  ana  avant  aa  naisaanecT  I 
nooi  paratt  dilBeile.  M.  I*abb^  Guioot  n*a  pn  conrondre  Urbain  lY,  Jac^ 
PanlaUpn  de  Troyea  eq  Champagne,  papede  1361  k  1965,  avee  Urbain 
papa  de  1088  b  1099,  U  c^l^re  io^tigaleur  da  concil^  .da  Clermont  (10 
et  de  la  premiere  crolaade  (1099)«  G^cft  ^videmmei^t  U  f  ne  (^ule  lypi^ 
phiqoc. 
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si  sine  legitimo  probamenio  a  forestario  accusatus  fuerit,  cum 
idooeis  testibas  sacramento  se  excuset.  De  medietate  forestantora; 
quse  ad  usus  sancliofioaialiam  pertinet ,  nee  decicoa,  nee  aliqua 
pars,  Dcc  servilium  ab  aliquo  subripiatur.  Si  quis  vero,  qoodabsit, 
bujus  noslri  privilegii  paginam  irrilam  esse  volaerit  sciat  ee 
compositurum  miile  libras  auri,  medietatem  camerse  nostraB  et 
medictatem  supradictse  Ecclesise  el  abbatissaB  et  sororibus  ibidem 
Deo  Tamulantibus.  Ut  autem  bujus  ooslri  privilegii  carta  vera  esse 
credalur  et  onioia  quse  in  ea  observari  jussimus,  ab  omnibus 
inviolabililcr  conservetur,  sigilii  nostri  impressione  earn  iosigniri 
jussimus,. 

SigQum  Domini  Henrici  quinti  Romanorum  Imperatoris  augus- 
tissimi. 

Canceliarius  recognovit. 

Data  quarto  Kalendarum  februarii ,  Indictiones  epiima,  anno  do- 
minies incarnationis  millesimo  centesimo  tertio  dccimo,  Regnanle 
Henrico  quinto  Rege  Romanorum  anuoseptimo,  Imperante  secundo. 

Actum  est  Warmacie  (i)  in  Cbrislo  feliciter.  Amen. 

Ilt8-1125.  —  BuUe  de  Galixte  II  y  touchant  les 
concessions  faites  a  Albert  de  Darney,  par  Tab* 
besse  Judith* 

Orig.  ArcbiTct  des  Vosgee.  GartuUire.  Villemin.  Tome  I*  pog.  14.^ 
Guinot,pag.  598. 

Calixtus  episcopus  senus  servorum  Dei,  dileclee  flliaa  Juditha^ 
Romaricensis  monasterii  abbatisssB  salutem  et  apostolicam  bene- 
dictionem.  Pelis  ut  sub  signo  auctoritatis  nostrae  assignetur  con- 
ditio qua  Alberto  de  Darnerio  concessisti  terrilorium  quod  est 
ad  Acei  et,  ut  petis,  faciemus ;  sed  in  verbo  obedientise  tibi  in- 
terdicimus  ne  de  cetero  terras  tui  monasterii  potent ibus  hominibus 
ulla  conditione  concedas  ad  recuporationem  illius  territorii  po- 
nantur  in  bac  carta  nostra  eadem  verba  ipsius  Aiberti  habita  in 
conditione  sicut  sub  sigillo  Ricuini  Tullensis  episcopi  nobis  misisti. 
Ego  Alberius  de  Darnerio  volo  fldelibus  lam  futuris  quam  presentibus 
notum  fieri  quod  abbatissa  Juditb ,  assensu  sororom  et  fratrum, 

(I)  Warintcie  el  non  Wflrmaria  eororae  rimprlme  M,  Goinot. 
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sttoram ,  territortum  quod  Romaricensis  ecclesia  babet  ad  Acei 
concessit  mihi  non  in  censuale ,  non  in  dominium,  nee  in  feodum 
sed  tantmn  in  usum  in  tempore  vttse  meae,  eo  tenore  ut  post  vitam 
meam  libera  et  integre  redeat  ad  prebendam  soronim  de  qua  est, 
nee  aiiquis  meorum  heredum  illud  calumpnielur  vel  impcdiat 
quominus  ad  ecclesiam  redeat  sed  cum  omnibus  edificiis  vel 
culturis  vel  utilibus  quae  meo  sumptu  et  jussu  facta  in  eo 
inrenta  fuemnt  ad  victum  soronim  cum  pace  mancipetur.  Et 
ad  conflrmandam  Teritatem  hujus  condiiionis  volo  el  posco  ut 
carta  fiat  sub  stgoo  apostolici. 

Testes  : 

Dux  Simo. 

Odricus  de  Bosana. 

Theodericus  de  Archis^ 

Guezo,  adTOcatus   Vosagi,  ebdomadarii. 

Albero  Niger. 

Albero  AUius. 

Ode. 

Beraldus  sacraustus^ 

Sorores  sanctimoniales; 

Enmia  decana.  (I) 

Haldiardis  de'Sancli    Baslemonte.  (2) 

Adeiedis   de  Darnerio.  (3) 

1123.   —  Balle  de  Calixte  II  a  I'abbesse  Judith , ' 
a  I'occasion    des  pers^utions   du  due  Thierri  et 
de    ses  sous-vou^^  et  confirmant    la   restitution 
que  lui  ayait  faite  I'empereur  Henri. 

Orig.   Gartul.  Villcinin*   Archiv.    des   Vo§get.   Tome    1,    pag.    IS 
d'aprcs  V original.   Guinot  pag.  598. 

Caliztus,  episcopus,  servus  servorum  Dei;  dilecae  filiae  Judithae 
Romaricensis  monasterii  abbatissce  salutem  et  apostolicam  bene- 

(t)  Emma ,  doyenna  da  monatlire. 

{%  Huldierde  da  Saint-Batlemoiit ,  el  boo  de  Saneli  Basiem,  eomme 
on  !*•  inprim^. 

(3)  Adalaida  da  Damey. 
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diclionem.  Pervenit  ad  aures  nostras  Ducem  Theodericum  ejusqne 
subadvocatos  quasdam  posessiones  et  rcdditus  ad  tuos  tuarumque 
sororumusus  pcrlinentes,  tempore  suo^  \iolcnter  occu  passe  et  quat- 
dani  cousuetudines  prcter  jus  ia  his  quae  ad  vestram  prebcndam 
pertinent  induxisse.  Super  quibus  Gisla  bonae  memoriae  Romari- 
censis  monaslerii  abbntissa  apud  dilectum  filium  nostrum  impera- 
torem  Henricum  querelam  dcposait  el,  habita  causa,  judicio 
priucipum  el  precepto  ejusdera  imperatoris  de  rcdditibus  etposses- 
sionibus  reinveslita  ct  ab  injustis  consuetudinibus  liberata  scripto 
et  sigillo  imperaloris  niunita  recessit.  Nos  igitur  tutelam  quam 
debemus  omnibus  nobis  quia  ad  nos  specialiler  pertinetis  libentius 
impendimus  ct  eadem  omnia  tibi  tuaequo  ecclesiae  aucloritate 
aposlolica  in  perpeluutn  confirmamus.  Scilicet  :  prebcndam  de 
Vinciaco  ct  multones  dc  onmibus  curtibus  ad  prebendam  vestram 
pertinenlibus  et  ul,  iu  singulis  (^urlibus  testiis,  Advocati  singuli 
jure  suo  contcnti  sint  et  ut  in  Vosago  nullus  sit  advocatus,  nullus 
sit  forestaiius  nisi  de  familia  ccclcsia}  et  ut  in  singulis  curtibus 
plures  non  sint  foreslarii  qunm  jure  antique  debent  esse.  Prd>a- 
tionem  eorum  injustam  quae,  mala  consuetudine ,  inoieverat  nos 
pariter  interdicimue.  Si  tamen  foreslarii  iegitimum  probamentum 
ostenderit  ille  cui  imponit,  si  convictus  fueiit,  bannum  emendet. 
Si  quis  sine  legitimo  probamento  a  forestario  accusatus  fuedt  turn 
idoneis  teslibus  Sacramento  se  excuset.  Medietatem  forestariturae 
tibi  tuisque  sororibus  confirmamus.  Si  quis  igilur  decreti  hujus, 
tenure  tognitOi  teni^re,  quod  absit,  contraire  temptaverit  honoris 
et  officii  sut  periculum  patiatur  aut  excommunicationis  ultione 
plectatur  nisi  presumptionem  suam  digna  satisractione  corrcxerit. 
Datum  Laterani  per  manum  Hugonis  Sanctae  Romanoe  ecclesiae 
subdiaconi  IV  Kalend.  Aprilis,  Indiclione  prima;  incarnationis  Domi- 
nicae  Anno  miilesimo  centesimo  vigentesimo  terlio,  Pontificatus 
autem  Domini  Calixli  secundi  papae ,  quinto. 

1118-1125.  —  Autre  buUe  de  Calixte  II  pour 
exhorter  Pabbesse  a  supporter  les  maux  qui  la 
frappeut* 

Orig.  Archiy.  des  Voiges.  Caj^tnl.  Villemin.  Tome  I,  pog.  IS  i 
d'apr^§  Voriginal. 

Calixtus  episcopus  serrus  servorum  Dei,   Judithae  dilectffi  ia 
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Christo  flliffi  RoDiariccDsis  abbatissac  salutem  et  apostolicam 
benedictionem.  Diloctus  Alius  nosier  H.  muitas  quas  passa  es 
et  paliris  moleslias  nobis  nuntiavit  undo  tibi  paterna  caritate 
condoleolus  sed  quia  in  omni  Iribulatione  Doininum  babemus 
querere  adjutorem  eum  exoramus  ul  (ibi  adhibeat  consolationem. 
Porro  dilecta  in  Cbrisio  concessain  tibi  sollicitudinem  noli  negligere 
ut  Deo  uno  et  vero  placeas  euitere  quandoquidem  benefaciendo 
et  graliani  nostraui  tibi  stabilem  et  Dominum  comparabis  pia- 
cabilem. 
Datum  Laterani,  IV  Non.  Aprilis. 


1130-1139.  —  BuUe  d'Innocent  II,  par  laquelle  il 
excommanie  le  dac  Simon  et  met  ses  dtats  en 
interdit. 


Orig.   Arehiv.    de§  Vongef.  Gortvl.   Villemin.   Tonie   I,   pag^.    |6^ 
d*apreft  rorigiual. 


Innocentius  epibcopus  servus  Dei ,  venerabiJibus  Stephano  Me- 
tensiSy  Henrico  tuilensi  episcopis  saiulem  et  apostolicam  benedic- 
tionem. Quemadmodum  vestra  novit  fraternitas  Romaricense 
monaslerium  a  loogis  retro  temporibus  nobile  exiitit  61  gloriosum 
et  omamentis  et  posessionibus  plurimis  decoralum  atque  Ro- 
manonim  ponliflcum  privilegiis  et  scriplis  imperatorum  iibenter 
donalum.  Celerum  vestra  fraternitas,  sicut  credioius,  non  ignorat 
idem  cenobium  ad  jus  Beati  Petri  specialiter  pertinere  et  sub 
sanctae  Romanae  ecclesise  tutela  et  protectione  consistere.  Propter 
quod  si  sedis  apostolicse  vos  filios  esse  cognoscilis  et  ejus  cupitis 
patrociniis  confoveri ,  eumdem  locum  manu  tenere  a  pravorum 
bominum  incursibus  debetis  omnimodis  defensare.  Quod  utique 
monasterium  sicuti  frequentes  clamores. . .  •  Dux  Simo  per  se  et  per 
subad?ocatos  suos  illicitis  usurpationibus  et  oppressionibus  dis- 
sipat  et  confundit  et,  Dei  timore  postposito,  ad  nihilum  reducere 
stadiosius  elaborat.  Ipse  namque  presbiteros  et  clericos  ad  eundem 
locum  pertinentes  duris  exaclionibus  gravat,  ab  eis  frumentum 
et  denarios  exigendo  et,  quod  delerius  est,  in  eorum  morte. 
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OQinia  quce  apud  eas  invenil  auferendo.  In  hospitationibus  per 
se  el  venatores  suos  eosdem  potissimum  opprimit,  multoUes  capit, 
ut  dicilur,  sacerdotes  qui  majori  ejusdem  loci  allari  desenriunt 
et  eoi,  ut  se  redimant,  e  tyranuia  crudelilale  compellit;  cogit 
etiam  ministeriales  monasterii  super  ejusdem  loci  homioes  fa- 
cere  tallias,  quod  ad  ipsum  miDime  pertiuet.  Ob  cujus 

occasionem  gravaminis ,  homines,  domes  sues,  et  poeessiones 
cogunlur  relinquere  et  ad  alia  loca  transire.  Advocati  etiam  ab 
eodem  duce  in  singulis  curtibus  constiluli  ipsius  audacia,  adeo 
injustis  exacUonibus  bona  miserorum  booiifium  auferunt,  ut  in 
exilium  cogantur.  In  Vosago  vero  cum  nullus  advocatus,  vel 
forestarius  nisi  de  faniiiia  ecclesise  consiitui  debeat,  de  familia 

sua  quemlibet  intrudere  ndn scil.  Donum  seu  concessionem 

de per  abbatiam  sol fieri  ipsa  sibi  usurpat  et 

cuicumque concedit.   Prebsndam  quoque  Vincei de 

singulis mediatalem quae  de  forestatis  proveniunl 

quae  ad  suslentatiooem  sororum fert  et  impudenter  suis 

usibus  applicat.  Homines  quoque  monasterii  per  foreslarios  suos, 
prout  dicitur,  cmideliter  vexat  et  id  quod  intendant  injuslis  pro- 
bationibus  comprobando  nee  illis  juxta  decretum  felicis  memorise 
predecessoris  nostri  papae  Calixti  se  sacramento  excusare  per- 
mittitur,  ad  quern  con vincendum  testes  legilimi  desunt.  Insuper 
etiam  quod  cum  in  Romaricensi  burgo  nil  plus  juris  habere 
dux  ipse  noscatur  nisi  justitiam  eorum  qui  mulieres  rapiunt, 
et  qui  ignem  apponunt,  (falsorum)  monetariorum  sese  infra  locum 
monetee  (ope)  rientium,  alia  sibi  non  cbmpetentia  jura  usurpat. 
Quae  nimirum  et  multa  alia  idem  Dux  ad  perditionem  suee  animae 
malitiose  contra  inlerdictum  nostrum  operatur  cum  in  dcstructionem 
predicti  csenobii  et  in  injuriam  apostolicae  sedis  redundet  multa 
(diutius)  pati  non  possumus  nee  debemus.  Ea  propter  ipsum  excom- 
municalionis  vinculo  innodamus,  allodiis  et  castellis  suis,  prseter 
infantium  baptisma  et  morientium  penitentias,  divina  prbbibuimus 
ofBcia  celebrari.  Presentium  itaque  auctoritate  vobis  mandamus 
atque  precipimus  quatenus  eamdem  sententiam  donee  de  supra- 
dictis  prsefato  monasterio  satisfecent  per  parrochias  vestras  facialis 
firmiter  observari  scientes  quia  si  quis  vestrum  dud  commu- 
nicare  prsesumpserit  pari  sententiae  subjacebit. 
Data  Laterani ,  XV  Kalend.  Januarii. 
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1136-1139.  —  Balle  d'lanocenf  II  adress^^  k 
rabbesse  Judith  au  snjet.  de  h  d^olifion  d'un 
Chilean  hkti  par  le  due  Simon  sur  un  fond  appar* 
tenant  a  I'^glise* 

Orig.  ArchW.  des  V«sges.  Gartul.  VilkmiB.  Tone   i  ,  ^g.  18.  ^ 
Gulnot,  p«g.  599, 

Inaocenlius  episcopus  scrvus  servorum  Dei,  dilect»  in  Christb 
filiee  Judiths  Romaricensi  abbatisseB  salutem  et  apofitolicam 
benedictiondm.  Accepiraus  filium  nostrum  Symonem  iucem; 
castrum  quod  ia  fundo  Roma^riceofiis  mooasterii  oooBiructuBi 
fuerat  diruisse  et  gaudemus  occasionem  illius  scabdali  per  humileati 
ipsius  ducis  erflcaciam  de  medio  esse  sublatam;  per  preseutia 
itaque  scripta  sollicitudini  tu«B  maadamus  quateous  pbssessioDei^ 
vel  thesaarum  prefati  monastcrii  DuUatenua  dones,  alieoesi 
vel  impigoores  sed  omaia  tolis  nisibus  Integra  et  illibata  oonserrans 
pro  bona  conversalione  tua  Domnum  tibi  rtudeas  exhibere 
propitium  etsororibus  regimini  too  commissis  ireligionis  Itibuas 
et  honestatis  exemplum. 

Datum  CdusB  XV*  Kalend.  Febniarii. 

1141.  —  Dipldme  de  I'Empereur  Conrad  ii  U 
requite  de  I'abbesse  Judith,  au  sujet  des  vexations 
du  due  de  Lolrraine  contre  le  mbnastere  de  Remi^ 
remont 

Orig.  ArcbWes  dies  Voif^es.  Cartul.  ViUcmin.  Tobm  i,  PMf*  i46i 
d]apreB  FoMginal  en  parcheminy  sccau  plaqbe.  *—  Cupic^  €oUa« 
tionn^s  en  parcbemin  et  en  papier. 

In  nomine  sancloe  et  tndividuda  Trinitatis,  Cbnradus  divina 
favente  dementia,  Romanbrum  Rex  secundus.  Notum  esse 
Tolumus  omnibus  Cbrisli  fidelibus  tam  presentibus  quam  fiuturis 
quod  Deo  devotus  Romaricus,  sicut  ex  scriptis  antiquorumaccepimus, 
in  loco  qui  mens  Rcmarici  appcllatur,  monaslerium  in  bonore 
bfeilti  Petri   apostoli  construxerit,  congregrationcmque  sanctimo- 
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nialium  ibidem  coDgregaverit^  prediisq^e  propriis  scilicet  mansis 
ihille  et  quadrin^entis  unde  sumptus  necessarios  habere  possent 
eumdem  locum  ad  plenum  ditaverit  atque  in  regali  manu  tulandam 
commiserit,  sic  disponens:  rexmedielatemsupradictorummansorum 
in  propriod  usiis  retineret  et  aliam  ad  usus  ecclesiee  libere  concessam 
custodirel.  Divins  itaque  dementia  providcnte,  et  antecessorum 
nostrorum  prudenlia  moderanto  baec  ut  statuta  fueranl  per  longa 
tempera  integra  pcrmainserunt  done^,  negligentia  quarumdam 
nimis  simplicium  Abbatissarum  et  invasione  advocatorum^  paulatim 
decrebcere  ceperunt,  quorum  rapiaa  et  ii^usta  exactio  in  tantum 
creverat  ut  prebendae  sororum  fere  annihilarenlur,  ut  possesiones 
a  suis  colonis  denudarenlur.  Hac  necessitate  compulsa  Judith 
ejusdem  loci  abbati^sa,  cum  sororibus  suis  nostram  sepe  petiit 
clemcntiam  quatinus  noslro  adjulorio  et  nostrorum  principum 
consilio  quce  male  creverant  in  melius  corrigorentur  et  quce 
distracta  fuerant  secundum  antiqua  statuta  resliluerenlur.  Quarum 
justam  petitionem  amabililer  suscipientes ,  interrentu  dilectse 
conjugis  Gerdrudis  reginse  et  venerabilium  cpiscoporum  Alberonis 
Trevirensis  archiopiscopi ,  Burchardi  Argentinensis  episcopi , 
Warnerii  Mdnasteriemis  episcopi,  Stephani  Metensis  episcopi, 
Ordebii  Basiliensis  episcopi ,  Ducis  Priderici,  et  fllil  (^jus  FrideriCj 
duels,  Aiberti  duels,  Gonradi  duels,  Warnerii  comitis,  Rodolft 
comitis ,  ceterorumque  nostrorum  principum  assensum  prsebulmus 
et  ob  salutcm  animoe  nostrsB ,  patrisque  nostri ,  predecessorumque 
nostrorum  ad  affectum  perducere  curairimus.  Nos  igitur  ut 
nomioata  ecclesia  mundiburdio  nostro  dedita  nostra  speciali 
defensione  consistere  valeat  et  congrcgatio  sub  regniari  norma 
sine  uUa  indigentia  ibidem  degere  possit  quae  restiluimus  paucis 
inferius  comprehensis  capitulis  annotavimus.  Precipimus  et  im- 
periali  auctoritate  statuimus  ut  prebendam  de  Vinciaco,  >iuae 
injuste  diu  ablata  fuerat,  ecclesia  rehabeat  et  sicut  in  aliis  prebendte 
possessionibus  ita  et  istamamodo  quiete  possideat.  Miiltonesdet>m- 
nibus  curtibus  ad  prebendam  pertlnentibus  rehabeat.  In  singulis 
curtibus  singulos  tantum  advocatos  jure  suo  contentos  esse 
Concedimus  qui  a  nobis  bannum  receperint ;  ne  homines  prebendae 
operari  coganlur  in  castellis  interdicimus.  Precipimus  ne  in  Vosago 
ait  advocatus,  forestarius  nee  aliquis  minister  nisi  de  famiUa 
Ecclesise;  in  singulis  curtibus  forestarii  plures  non  sint  quam  antiquo 
jure  dehent  esse.  Moriuo  clerico  ad  ecclesiam  pertinenti  nuUus 
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in  illius  residuis  maDum  mittat,  nisi  heredes  sui  yel  ille  cni  vivens 
coQcesserit ;  tallias  et  pernoctationes  ne  fiant  super  clericos  abbatis 
omniao  interdicimus;  similiter  super  laicos  nisi  consilio  abbatissae 
tallia  Tel  aliqua  exactio  fiat  imperiali  auctoritate  vetamus.  Proba- 
tionem  autem  eorum  injostam  quae ,  mala  consuetudine  inoleyerat, 
interdicimus,  ita  tamen  si  forestarins  legitimum  probamentum 
ostenderit  ille  cut  imponitur  si  conyictus  fuerit  bannum  emendet. 
Si  vero  probamentum  illud  suum  ease  negayerit,  vel  si  sine  legi- 
time probamento  a  forestario  accusatus  fuerit  cum  idoneis  testibus 
Sacramento  se  excuset.  De  medietate  forestariturae  quae  ad  nsus 
sancUmoQiaiium  pertinet  necdecima,  nee  aliqua  pars,  necservitium 
ab  aliquo  subripiatur.  Si  quis  yero,  quod  absit,  hujus  nostris 
priyilegii  paginam  esse  irrilam  yoluerit,  sciat  se  compositurom 
mille  libras  auri,  medietatem  camerse  nostrse,  et  medietatem 
Bupradictse  ecclesis  et  abbatissie  et  soreribus  ibidem  Deo  famu* 
lantibus.  Ut  autem  hujus  nostri  privilegii  carta  esse  yera  credatttr 
et  omnia  quae  in  ea  observari  jussimus  ab  omnibus  inyiolabiliter 
consenrentur  sigilli  nostri  impressione  earn  insigniri  jussimus. 

Signum  Domini  Cunradi  Romlinorum  Regis. 

Ego  Arnoldus  Cancellarius,  yice  Alberti  Moguntini  archican- 
cellarii,  recognoyi. 

Anno  dominies  incarnationis  Millesimo  cente3imo  quadragesimo 
prime,  indictione  tertia,  regnante  Cunrado  Romanorum  rege 
sectindo ,  regni  ejus  quarto. 

Data  Argentinae  in  Ghristo  feliciter.  Amen. 

1142*  —  Diplome  de  I'Empereur  Conrad  ^  confirm 
mant  I'accord  du  due  Matthieu  avee  I'^lbe  de 
Remiremont^  et  par  lequel  le  due  renouce  a  tout 
ee  qu'il  exigeait  des  cleres  et  des  hommes  du 
mouastere* 

O^ig.  —  Cartalaire.  ViUemin.  Tome  I,  pag.  14»,  d'apris  Voriginal 
en  parcbemin.  -«  Guinot,  pag.  407. 

In  nomine  santae  et  indiyiduae  Trinitatis  Conradus,  diyina  fayentfe 
dementia,  Romanorum  Rex  secundus. 
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Quamvis  uaWerdftliter  Dei  ecclediis  protectionis  sues  auiil 
>e^a  non  neget  auetoritas,  illas  tamen  plenius  et  specialius  ( 
et  manutere  consuevimus  quas  a  suis  conditoribus  regiae  potcs 
tatelfiB  acceptmtis  maDctpatas;  Cum  itaque  Eec^esiam  beat!  Pe 
sitam  ID  loco  qui  mons  Romarici  dicilur ,  predecessorum  nostroi 
et  nostree  protectiooi  pia  specialiter  deputaverit  antiquitas  nfniii 
egretuHmus  quod,  sicut  a  veuerabili  ejusden)  loci  ablyatissa  Ja< 
miserabiliter  conquerante  accepimus ^  varirs  et  injustls  exaelioni 
multa  quoque  violeniia  praeratse  Ecclesise  pacem  Matheud  J 
perturbaret.  Cum  autem  et  ob  eamdem  memorati  duels  yiolenti 
apostolics  auctoritalis  justicia  jam  fuam  direxisaet  seutetith 
nostra  quoque  propter  miseriam  inopuiti  et  geinittim  pauper 
Dihilomious  exurgeret.  Sed,  Tenerabilium  priocipuni  media 
consilio ,  inter  Ducem  ^et  Ecclesiam  compositione  idonea  pac 
pretulimui  reforitiare,  factam  itaque  cdilimUDi  Ehieis  et  Abbatii 
conniventia  eompositionem  presentis  paginee  artatam  conpen 
sictit  presetites  ita  quoque  et  posteros  volumus  non  late 
Probationem  igitur  quse  super  quemlibet  just6  et  injnste  s 
contradictione  a  forestariis  fieri  solebat,  hoc  modo  tatltum  po 
Beri  statutom  est :  si  forestarius  vadium  legittme  acdeptum  pete 
ostendere,  ille  super  quem  facta  fuerit  proclamation  eognita  verita 
bannum  emeudabit;  si  vero  foi^tariu^  aliqnem  sine  tadio  i 
cusaverit  etiam  si  vadium  vi  sibi  dicat  ablatum ,  aecusatus  tain 
idoneis  testibus  se  purgabit  amplius.  Consuetudincs  injustas  fi 
menti  et  denariorum  et  pemoctationes  quas  ipse  Dux  et  mini! 
et  venatores  ipsius  super  ecclesias  Abbatise,  et  earum  possessoi 
Tacere  solebant  et  residua  clericorum  post  mortem,  insuj 
quicqtfld  sujjer  fedsdem  bleri<i6^  pro  "consueliidihe  exigebat, 
pk-esenlla  priticlputn  et  lidstra ,  Dux  ipse  vUirpivit;  Ampll«is  tali 
)uas  super  ruslicos  ejusdeui  Abbalise  idem  Dux  et  adviic 
psius  facere  solebant,  eumdem  Ducem  ante  presentiam  nostn 
iihiloniihus  Vuirpivisse  perbibemus,  et  quod  ipsos  advocatos 
psum  facere  cogeret,  fidelilati  nostrae  firmiter  Jiromfeis^e.  Ai 
)lius,  quicquid  etiam  questus  ministeriales  lam  Ecclesia;  qua 
)ucis  et  advoeatorum  in  placitis  et  causts,  seu  quolibet  mo 
)er  Abbatiam  fecerent ,  Eccle^^iee  lolum  dimidiabitur.  Si  quis  ver 
fuod  absit,  hujus  nostri  privilegii  paginam  violaverit  sciat 
ompositurum  mi  lie  libras  auri,  medietatem  Cameras  nostra 
it  medleiatem  supradictae  Ecclesiae,   Ut  autem  hujus  nostri  pi 
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Tilegii  carU  vera  esse  crcdatur  et  omnia  quee 
Qxunibus  inviolabililer  coDservenlur  sigiUt  nostri  it 
insigniri  jussimus. 

Signum  :  Cunradi  Roniaoorum  Regis  secundi. 

SignuQi :  Gertrudis  Roginae. 

E;go  Arnojidus  caoceilarius  vice  Albeili  MaguDlini 
reopgnovi. 

Sig.  Tbyeunyoi  cardioalis  sanclse  Rufinae  episcopi 
Trovirensis  arcbifspiscopi.  Sig.  Slephani  lleleDsis  epi 
Duds ;  Hearici  TulJejQsis  episcopi  ;  Ducis  Cone 
Virdunensis  episcopi;  Coniiiis  Bainaldi;  Comilis  Ui 
Milituui;  Albertus  de  Darnensi;  Pelnis  de  Mosten 
de  S^<*  Hiiario;  Gerardus  advocatus ;  Folmarus;  Yu 
baldus  prepobilus ;  Dcodericus  prinnicerius;  Philippi 
pbanus  dccanus  Tuilensis;  Roricus  arcbidiaconui 
Vuigericus;  Richardus  prepositus;  Advocatus  Alb< 

Anno  dominies  incai'nalionis  millesimo  centesim 
secundo,  indictionc  quinta,  regnante  Cunrado  Re 
secuodo ,  Anno,  vero  regni  ejus  quinto. 

Data  Metis  in  Ghrislo  felipUer.  Amen. 


1143.  —  Biillc  de  Luee  II  confirmant 
entre  Matthieu  et  Judith  en  presence  d 
Conrad  au  sujet  de  la  possession  de  cei 


Ori^>  ArchiT.   des  Vosges.  Gartul.    Villemin.   Tome 
d'apris  Vorigiaal. 


Lucius  Episcopus  scrvus  scrvorum  Dei,  dilectis  in 
Judilhse  abbati«S{e,  ct  soiorihus  Romaricensis  mor 
et  apostolicam  bcncdictionem.  Quolies  in  quibusdam 
prccipue  in  his  quae  ad  quietem  et  utilitatem  rcl 
sonarum  noster  expectatur  assensus  ne  in  dubiui 
gerentur  ratio  ea  pro  securitate  parlium  debet  I 
Matlheus  siquidem  Dux  LotharingisB  de  mullis 
dampnis,   exactionibus  et  iojuriis   quae  Romance 
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iDlulerat  culpam  suam  recognoscens.  in  presentia  carissimi  filii 
nostri  Cunradi  illustris  Romanorum  regis,  multorum  quoque 
episcoporum  et  principum  Metis  vobiscum  pacem  compesuit. 
Quam  prefatus  Rex  ibidem  ecripto  suo  firmavit^  et  idem  Dux 
postea  apud  Romaricense  monaster]  um  in  presentia  fratris  nostri 
Henrici  Tallensis  episcopi  et  clericorum  suorum  scripti  sui  mu* 
nimine  roboravit.  Quia  igitur  nostri  officii  est  male  acta  corrigere 
et  bene  gesta  firmare ,  eamdem  concordiara  quemadmodum  pads 
rationabiliter  facta  est,  atque  prefati  Regis  et  ejusdem  Ducis 
scriptis  continetur  apostolicse  sedis  auctoritate  firmamps  et  ralam 
manere  ceosemus.  Si  qua  igitur  in  futurum  ecclesiastica  secularisve 
persona  bujus  nostrce  confirmationis  paginam  sciens  temere  contra 
venire  temptaverit  vel  earn  sacrilego  ausu  infringere  presumpserit, 
secundo  tertiove  commonita,  si  non  satisfaclione  congrua  emen- 
daverit  potestalis  bonorisque  sui  dignitale  careat,  reumque  se  divino 
judicio  cxistere  de  perpetrata  iniquilate  cognoscat  et  a  sacratissimo 
corporc  ac  sanguine  Dei  et  Domini  redemptoris  nostn  Jesu  Chrisli 
alienus  fiat  atque  in  exlremo  examine  districlc  ultioni  subjaceat; 
obscrvantibus  autem  sit  pax  Domini  nostri  Jesu  Chrisli;  quatenus 
et  bic  fructum  boosB  actionis  percipiant,  et  apud  districtum  judicem 
premia  eternae  pacis  inveniant  Amen.  Amen.  Amen. 

Ego  Lucius  catholicse  Ecclcsiae  Episcopus. 

Ego  ConraJus  Sabinensis  Episcopus. 

Ego  Tbeodewinus  sanclse  RufinsB  episcopus. 

Ego  Aibericus  Ostiensis  Episcopus. 

Ego  Gregorius  diaconus  cardinalis  sanctorum  Sergii  et  Bacchi. 

Ego  Olio  diaconus  cardinalis  S^*  Georgii  ad  Velum  Aureum. 

Iigo  Imarius  Tusculanus  episcopus. 

Datum  Lalerani  per  manum  Baronis  capellani  et  scriptoris ,  un- 
decimo  Kalend.  Aprilis,  Indiclione  septima,  incarnationis  dominies 
anno  millesimo  cenlesimo  quadragcsimo  tertio,  pontificalus  ycio 
Domini  Lucii  s^cundi  papse  apno  primp. 
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[143*  —  Bulle  da  in^mc  Pape  adress^e  aux  arche* 
v^ues  de  Treves  et  de  Pesancon^  aux  ev^qoes 
de  Metz,  Toul  ei  Verdun  ^  aux  abbes  de  Belehamp 
ei  de  Beaupre  pour  retablir  le  service  divin  d^ns 
realise  de  S'-Di^. 
• 

Irig.    Arckiv.    dee    Vosges.   Carhal.  Vilkmin.   Tome    i ,  pag.  95 , 
d*aprH  Toriginal.  -«  Gravier.  Hist,  de  S^-Die. 

Lucius,  Episcopus  servus  scrvorum  Dei;  veneralibqs  fratribus, 
JberoDiTrevcrensi,HumberloBisuntioensi,  archiepiscopis;Steph4no 
lelensi,  Henrico  Tulleusi,  Alberoni  Virdunensi ,  et  Godefrido  LiogQ- 
ensiepiscopis,  et  dileclis  filils  de  Bellocaropo  el  de  Belloprato  abba- 
ibussaluteai  etaposlolicambenediclionein.  Predecessor  noster  bons^ 
lemorio!  papa  Innocentius,  SymoDem  Ducem  LotbaringisB  pro 
ampnis  et  injuriis  quas  Romaricensi  ecclesise  ipfe^ebat  cxcom- 
luaicationis  vinculo  innodavit  et  in  ecclesia  sancti  Dep.dati  ub\ 
spultus  est  divina  prohibuit  officia  celebrari.  Nunc  autem  per 
onestas  et  discretas  personas  illius  terr^  nobis  significatum  est 
uod  eadem  exconiniunicalionis  sentenlia  $ibi  ncquaquani  annun- 
afa  fuit ,  et  in  coniniunione  EcclesiaB  facta  confps^iouc  el  siiscepta 
eeniteutia  vitam  finiens,  a  te  frater  Tullen^i  epis^ope ,  et  quam 
luribus  discretis  et  religiosis  viris  tanquam  christianus  in  prcdicta 
xlesia  tumulatus  est.  Dux  vero  MaKbeus  tilius  ejus  in  eadem  ne> 
uitia  palris  succedcns  eaaidcm  ecclesiam  persequitur,  et  prsedis, 
ipinis ,  novis  exactionibiis  tarn  in  clericis  quam  in  lai'cis,  multis  gra- 
aiminibus  bona  et  possessionesejusdem  Ecclesise  diripit  et  devostat, 
uamvis  in  presenlia  carissimi  filii  nostri  Cunradi  illustris  Itoma- 
orum  Regis  cuui  abbatissa  et  sanclimonialibus  predictae  Ecclesice 
acem  fecerib  ct  apud  Roniariccnsc  inoiiaslerium  scripto  sua 
rmaverit.  Unde  a  prqdccessore  nostro  bonae  memorife  papa  Inno- 
onlio  esl  excommunicalionis  vinculo  innodalus  ct  terra  sua  a 
ivjnis  interdicia  offtciis  proctcr  baplisma  puerorum  et  penitenlias 
)orientiuni.  Quia  igitur  eadem  Abbatissa  per  multos  Jabores  ad 
3dem  aposlolicam  venicns  suas  el  sororum  suaium  miserias  la- 
rimabilitcr  nobis  exposuit;  ejusdem  PcclesioR  desolalioni  ct  ipsius 
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abbatissae    laboribus    cotnpatimur  paterno  affectu  et   in  quibus 

secundam  Dominum  possumus,  ad  pacem  et  tranjquiUitalein  earura 

I:ben1er   operam   damus.    Quocirca   per   presentia  vobis   scripta 

aiandainus  quatcnus  ad  eandem  bea(i  Deodali  Ecclosiam  secundo 

uonas  janii   conveniatis    et    si   prefatus    Dux    pacrm    et    cod- 

cordiam  quae    inter   ipsum    et    Romance nsem     Gcclesiam    per 

niaoum     carissimi     filii    Doslri    Cuniadi    illustris    Romanoniiii 

regis  facta  est,  et  scripto  suo  firniata,  se  observaturuiu  firmiter 

n  manu  vestra  promiserit  et  de  dampnis  et  injuiiis  eidem  Ecclesise 

pest  (aclam  concordiaoi  illatis  salidfecerit  et  ipsum  ab  axcominu- 

nicalionis  seDtentia  et  terraai  suam  ab  iolerdicio  absohalis.  De 

cetero  si  pro  cerlq  coostiterit  quod  patri  suo  Symooi  predccessoris 

nostri  excommunicatio  annuntiula  non  Tucrit  et  ei  vi\enli  Ecclesia 

commuuicaverit  yel  si  per  idoneos  testes   cognovcrilis    quod    in 

ultimis  accepta  penitcnlia  et  confessione  facta  vitam  finierit  et 

ipse  ecclesiasticani  habcat  sepuKuraiu  e\  eadem  ecclesia  a  divinis 

propter  hoc  de  celero  non  cesset  ofQciis.  Si  voro  prefatus  Dux 

M^itlbaDus   factam   concordiam   observare  et   qua3  postea   prefala; 

Ecclosise   abslulit  reddcre    nolueiit   yel    in    anima  etiam    ean) 

infragere  presumpseril,  tarn  ipse  quam  subvocati  et  minisleriales 

sui  per  quos  in  bonis  ejusdem  iLCclesioB  lirannidem  suam  excrcucrit 

et  terrce  eorum  supradicta  excommunicationis  ct  interdicli  ^ep- 

Icntia  teneanlur.  Si  vero  tu,  fraler  Albero  Treveren<is  archiepiscope, 

interesse  non  polueris,  \os  celeri  fralres  causam  ipsam  sicut  fupra- 

scripta  est  ed'ectui  mancipetis. 

Datum  [.aterani,  undecimo  kaleiul.  Aprilis. 


11 44*  —  Bulle  dii  m^mc  pape  reiiouvelant  fine  sen- 
tence d'excommuuication  contreJ^  dc**«««qiii  avail 
usurp^  le  villagfe  de  MartinveWe. 

Orig.  ArcliiT.  dcs  Vosges.  Carliil.  Villciuin.  Tome^i,  p«g.  44, 
d'apr^s  roriginal. 

Lucius  Episcopus  serviis  seryorum  Dei ,  vencrabiJibw  fatribus 
Humberlo  Risunlincnsi  arcbiepisccpo,  Godefrido  Lingonensi  Episcopo 
salulepa  ct  apostolicam  bcnedictionem.  Pervenil  ad  oos  quod^.  de . . , 
pnnochianus  vestcr  pro  M'uiinivilla   quam  Roroaricensi  monas- 
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rio^olenter  aufert ,  lam  a  le,  Huoiberie^  arphiepiscope ,  quam  a 
nffi  metnoriffi  Petro  LugduneaMarchiepiscopotuncapostolicc  sedis 
rato,  est  excommuDicatioais  vinculo  innpdatus  et  terra  sua 
., ..  interdicta.  Quia  igitur  qu«  a  fralrifous  iioetiis  (ro  ini" 
loruin  correctione  sunt,  in  sua  volumus  stabilitale  pei-bistere, 
r  presentia  vobis  scripta  maadainu^  quatenus  aa^^dem  excoip^ 
unicalionis  ct  interdicti  sententiiim  in  eum  ei  terrara  suam 
novetis  et  donee  resipiscat  et  de  dampois  et  illatis  injuriis  sa- 
faciat,  per  parrochias  vestras  observari  fimiiter  faci^tis. 
Datum  Laterani,  XII.  Kalei^.  Apriiis. 

146*  —  Lettres  de  TareheY^ae  de  Besanfon  ei 
des  ey&ques  de  Verdun ,  Toul  ct  Lang^rcs  ^  te- 
nioi{j^Dant  qu'ils  se  soni  assemble  a  Saint»Die 
et  oat  tcrmine  le  diffcrend  surveaa  entre  I'ahbaye 
de  Remiremont  et  Lc  due  Matthieu* 

rigf.  Cartulaire  Villemin.  Tome    i,  pa^f.  51  IK,  d'apres  roricpiaal. 

Ego  Humberlus,  Dei  misericordia  Bisunttnensis  archiepiscopus , 
bero  Virduaensis,  Henricus  Tuilensis,  Godefridus  Lingoncnsis 
liscopi,  accepimuslitterasdoDiiQiPapffi,  ioquibuseonlincbatur  de 
ds  compositic^ne  inter  Mattbeeumxluccm  Lotharingiee  et  tLCclesiam 
^maricensem ,  facta  in  presentia  Cunradi  glorM>si  Romanorum 
;i8,  presente  vero  dosoioo  TuUensi  et  clericis  suis  in  Roniaricensi 
clesia  scripto  et  sigillo  ipsius  ducis  firmata.  Ipse  eniai  Dux 
3  oppressionibus  quibus  prsedictam  Ecclesiam  graviter  vcxaverat, 
iculo  excommunieatfonis  innodalus  fuerat.  Prccepit  ctiaui  do- 
inus  Papse  quod  si  Dux  ipsi  Ccclesifle  satisfaceret  et  capttaha 
laB  multa  contralicitum  abstulerat  redderet ;  hac  seoteotia  qua 
lebatur  absolverelur ;  si  vero  ia  posterum  in  ecdesiaoi  do- 
zens insurgeret ,  eadem  qua  prius  repercuteretur  ea  sdlicet 
n  ipse  quam  subadvoeali  et  ministeriales  sui  per  quos  in  bona 
iisdem  Kcdesice  tirannidem  suani  exercuerit  et  terrse  eorum 
comnfunicatioois  et  interdicti  sentenlia  tenerentur  prsBter  bap- 
ma  puerorum  et  penitentias  morienlium.  Ex  proacepto  igitur 
mini  papaB  apud  sanctum  Deodatum ,  tempore  constituto , 
nvenimus  et  discurdiam  inter  Ducem  et  Ecclesiam ,  ipse  enim 
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nda  omnia  quae,  do  pace  promiscral  obscrvaverat ,  Deo  adjuvanle, 
gravi  tameo  labore  quia  grand  is  quoerela  erat ,  laude  et  assensu 
utriusque  pace  composita  terminavimns.  Ego  G.  ex  praecepto 
archiepiscopi  et  episcoporum  actionem  islam  sigillo  mco  bullavi. 

1147*  —  BuUe  du  pape  Eug^eae  III  pour  renoaveler  la 
seaience  d'excomnmnication  contre  le  due  llfatr 
thieu  et  ses  sous-voues* 

Orig.  Archiv.  dcs  Vosges.  Gartul.  ViUemiii.  Tome  i,  pag.  96, 
*  d'apres  1' original. 

Eugenius  episcopus  ser?us  servocom  Dei ,  veoerabiiibus  (ra- 
Iribus  Alberoni  Treverensi ,  Stephano  Metensi ,  Henrico  Tullensi , 
Alberoni  Viidunensi,  Burchardo  Argentinensi  et  0....  Basiliensi  sa- 
lutemel  aposlolicam  benediclionem.  Fraternitalem  veslramignorare 
non  credimus  quodMattheus,  dux  Lolharingise,  pro  rapinis,  praedis 
et  indebilis  exactionibus  quas  in  bonis  et  possessionibus  Roma- 
licensis  monaslerii  inferre  non  definit  excomniunicaUonis  fuit 
vinculo  innodatus  et  terra  sua  a  divinis  officiis  interdicta.  Tandem 
vero  inter  ipsum  monasleriutn  et  eumdem  ducem  ex  mandata 
predecessoris  nostri  fellcis  memorie  Lucii  papae  pax  et  con- 
cordia  est  formata,  verumlamen  idem  predecessor  nosteripdus 
duels  instabiiitatem  considerans,  et  ejusdem  monasterii  paci  et 
tranquitlitati  providere  desiderans ,  in  litteris  suis  addidit  ut  si 
prefatus  Dux  Maltbeus  factam  concordiam  observare  et  quae  postea 
prefati  monasterii  abslulit  reddere  noluerit,  vel  in  antea  earn 
jnfringerc  presumpserit,  lam  ipse  quam  subadvocati  et  mi- 
niMeriales  sui  per  quos  bona  ejusdem  monaslerii  tiraonidem 
suam  exercuerit  et  tcrrae  eorum  supradicta  excommunicationis 
et  interdicti  sententia  teneantur.  Porro  ipsius  loci  abbatissa  k- 
crimabiliter  nobis  conquesta  est  quod  ipse  Dux  concordiam  non 
observat,  immo,  praediis,  rapinis  et  exactionibus  indebitis  tarn 
in  clericjs  quam  in  laicis  et  muitis  aliis  gravaminibus  bona  et 
possessiones  ejusdem  monaslerii  auiju  sacrilege  dissipai  et  devaslat; 
sed  nee  jam  dicti  predecessoris  nostri  excommunicationis  et  in- 
terdicti sententia  in  vestris  episcopatibus  minime  observalur.  In 
illud  Uomanae  lilcclesiai  dignilali  plurimum  derogatur  quoniam 
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Is  apostolicse  interdicta  quasi  contemptui  apud  vos  babcri  vi- 
itur.  Nos  itaque ,  quorum  est  ofQciuai  ecclesiarum  deslructores 
tadrilegos  digna  animadversione  punire,  ne  monasterium  ipsum 
A  jam  fere  destructum  est  ipsius  ducis  et  suorum  lirannide 
Dino  ad  nibilum  redigatur,  aucloritate  omnipotentis  Dei  et 
it  Petri  aposlolorum  principis  et  nostra  excommunicatioais 
penonam  ipsius  Ducis ,  subadvocatos  et  ministeriales  suos  et 
(rdicti  in  terra  sua  sententiam  innovamus ,  preter  baplisma 
penitentiam  morientium ,  et  Tobis  ut  earn  observetis  et  per 
icopatus  vestros  observari  irrefragabiliter  faciatis  auctoritate 
stolica  precipimus. 
)Bium  Parisius,  terlio  Id.  Mali. 

52.  —  Jug^emcnt  d'Hillinus,  arcliev^quc  de 
Treves^  entre  le  due  Maithiea  V^  et  I'abbesse 
Judith* 

g.  Cartal.  Villemin.  Tome   i'  pag.  916,  d'apres  rprigiiial.    — 
Oall.  Christ.  Tome  XIII.  Instram.  Ecclesiae  Metensiii. 

n  nomine  sanctai  et  individuse  trinitatis  Hellinus,  Dei  gratia, 

vireusis  arcbiepiscopus,    dileclse  Qlise  Judiil^se   cadem    gratia 

sis  et  sororibus  ejus    in    poslefum.  Queri- 

icem  Mattheum  jam  per  (cmpora  muUa  agi- 

cundum   preceptum  domini  Papoe,   coram 

IS  et    princjpibus  terrae    a    nobis  difOnitas 

ecclesise  tuse  sigillo  noslro  et  auctoritate 

ffraganeorum  nostrorum  diligenter  rounire. 

aerimoniis  assensu  conimuoi  statuistis  quod 

liberiim  electloncm   babebit    de    prcppositis 

]Bficiendis,  et  dux  eleclioni  ill!  celcrem  pre- 

0  jure  suo  :  si  aulem  persona  qusecumque 

ecclcsiiB  inulilis  fuerit ,  ipsa,  voce  capituU 

deponetur,   quibus    quam    vero  prseposilis 

suos  unde  vivere  debcnt  quos  ab  Ecclesta 

lum  dare  non  licebit ,   nequa  dux  feodizare 

im  dare  et  accipere  in  fide  et  veritale  pro- 

ni  propositus  Vosugi  et  cancel larii  in  potes- 
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tatibus  placilum    tencre   voluerint,   landante  ei  assentieni 

vQcalo^  diem  placilandi  prsBfigere  dcbeQl,  summam  aulem  c 

dcUQienl  prsBpositu^s  et  caoceliarius  consilio  el  as^eiisu  ad^ 

consilio  taiuen  inioislris  ccclesise  prsecedeote.  Tallias  auiei 

ip$e   4ux  qI  advocali  sui  injuste  super  homines   Ecclesiae 

consucveruQt ,  pcnitus   guirpiverunt.  Clerici  et   EcclesiaJcs 

corum  a  duce  et  ab  advocali^  et  a  venatoribuB  non  in 

buiitur,  scd  ioimobili  liberl^te^   ut  dignum  est,  ii^  pace 

Dcbunt.  Scrvicium  quod  ycoatores  ab  ccclesialibus  exigel 

toto  dimissum  est.  Domious  aulem  Dm,  vel  ministrisui  noQ 

homines  ccdcsise    exire  extra  bannuni  suuio  ad  placilai 

neque  Dux   quempiam  hominum  ecclesioe    absque  abbatis 

cKabil.   De  omni  aulem  queslu  super  homines  sumpto  ii 

ncgocio  el  in  omni    provcnlu ,    ecclesia    medietalem    r 

Advocali   vero  in   potestalibus  avenam  non   accipient ,  ni 

tione  cum  fidelitate  renunx^iala  ,   et  nisi   ecclesia   plenar 

nam  suam   ad  cervisiandum  prius   acceperil;  vaccas  vei 

noviler  advocali  injuste  in  potosteslalibus  accipere  in  Nati 

mini  consueverant ,   penitus  amodo   non  accipient.  Suppi 

Ycro  et  subadvocali  qui   a  duce  et  ab  advoeatis  injuste 

tuebanfur,  amodo  radicitus   exlirpantur.  Super  mundicul 

minister  Ecclesise  el  advocalus  placilum  tenere  debent ,  et 

tolum    censum   habebit  ,     nisi   in    duabus   potcstalibus  \ 

Campi  el  Archarum ,   in  quibus  nonnisi  dimidia  pars  cci 

licclesiaB,  quesius  vero  diinidius  est  Ecclesiae.  Idem  vero  de 

fabroram  licclesia  videlicet  medietalem  quesius  recipiet. 

vero  dux  in  quolibel  castrorum  suorum  morabitur,  de  su( 

si   vero  per  terram  Iransiens  ad  quamlibel  Ecclesim  curi 

noclaveiit,   viilicus   de    communi   queslu   per  curiam  cu 

lilatc   sumplo  eum  procurabit  ,    cl   hoc  semel  in   annat 

mane   reccdet.    Si  vero    advocali   per  curias    aliquando 

laverinl  de  jure  suo  vivent;  qui  si  forte  in  ahquo  pace 

infregcrint ,   nisi  ammoniti  a  duce   infra   sex  septimana: 

re:*lilucnnl ,  dux  terra   eorum  sasibit ,  eisque  prohibebi 

eis  aliquid  accipiant,    donee    CcclesisB    salisfecerint.  Insi 

preceplo  domini  Papa?  sub  vinculo  anathematis  nexi  tenc 

donee  resipuerint,  el  Ecclesise  salisfecerint.  Forum  vero  Ai 

esse  concedimus  ila  ut  absque  onmii  dolo  et  absque  m 

quisilione  cl  absque  onmi  gcnere   exaclionis    teneatur. 


Digitized  by  ^ 


—  2«9  — 

is  relatione  fidelium  discussum  est,    quod  in   (eriio  anno 
iginta   duabus    poteslatibus   dux  vinilm,  suum   vendet  solo 
>  carius,  quod  vinum  rudtici   debsot  deduccre  et  hifra  ab- 
m  accipere  et   in  loco  nominato  solo  die  experlare.  Apud 
^spath  medictateni   vcneraciarum   et    questus  in  piacilis  et 
am  recuperavimus ;  usuagium  nemorum  recognoTit  dux  et 
er-sit  hominibus  Ecclesie  ,  ubi  antiquitus  habere  solebant  ex 
oe  fidelium.  Si  vero  post  inodunl  dux  terrain  hostratn  ali- 
us minis,  aliqua  exaclione)  aliqua  precatione ,   vel  alicujus 
-sionis  genere  oppresserit,   vel  aliquam  supra dictaruhi  pac- 
im  aut  per  se,  aut  per  advocatos  suos  ihrregerit,   quoties- 
[ue    ecclesia  reclamaverit ,    absque    omni  relratafione   ipse 
suis  et  cum  terra  sua  vinculo  analhematis  iterum   nexus 
atur,  nisi  ammonitus  vel  reprehensus,  ihfra  quadraginta  dies 
tuerit  et  satisfecerit ;  ipso  duee  in  hunc  ikioduth  concedente  ; 
Matlheus ,  Dei  patientia  Lotharingorum  Dux  et  Marcbio,  cttictus 
ilentia ,  spe  retributionis  eternse ,  in  bis  in  quibus  leseram  Ho- 
icensem  ecclesiam  consilio  religiosorum  virorutn  clericdrum 
alcorum   cum  Romaricensi  ecclesia  feci  preescriptaih  coinpo- 
nem    et  posui    in   sacratam  manum   domini  archiepiscdpi  , 
;arlam  Treverensi  et  Tullensi  ecclesia  inde  fed,  quod   hoc 
a  fide  servabo ,  et  si  aliquando ,  quod  absit ,  per  me  v^l  per 
is  fuerit  contra   hoc  factum  ,   nisi   infra  quadra^'nia  dies  si 
nonitus  fuero  salisfaciam  et  ablala  restituani ,   meo  assensu 
verensis  et  Tullensis  ecclesia  Un  kne  et  tn  tl^rram  meaih  sine 
icio  dent  anathematis  sentenliam. 
ujus  compositionis 'testes  sunt  : 
lephanus  Metensis   episcopus. 
lenricus  Tullensis  episcopus. 
Ibero  Virdunensis  episcopus. 

k)minus  Godefridus  prsposilus   Ecclesie  s^iticti  Pelh'. 
irnulfus. 

Jexander  Bruno  Treverensis  archidiaconus. 
lenricus  Cantor, 
(aldricus  magister  scolaris. 
>igerius  at)bas  S^*  MaxlaiiiH. 
iertolfus  abbas  S^^  Eucharii. 
lichardus  abbas  d6  Bpfehthn^bac. 
^hilippus  decanus  Metensis. 
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Roscelious  arcbidiacoDus. 

Hugo  mngister  scolaris. 

Richerius  propositus  Sancti  Saivaloris. 

Albertus  primicerius  Virdunensis. 

Willelinus  deciiDus. 

Richardus  archidiaconus. 

Andreas  archidiaconus. 

Isembaldus,  abbas  Gordiensis. 

Manegaldus  abbas  S**  Micbaelis. 

Hugo  Albus  decanus  et  archidiaconus  Tulleosis 

Henricus  archidiaconus. 

Magtster  Haimo  archidiaconus. 

Roricus  archidiaconus  Cistemensis  ordinis. 

Rannulfus  abbas  de  Claustro* 

Renardus  abbas  Morimondensis. 

Milo  abbas  de  Crista. 

Odo  abbas  Belhprati. 

Richardus  abbas  de  Vallibus. 

Romaricensis  Ecclesie  testes  sunt  : 

Tebaldus  propositus. 

Ck)no  canceHarius. 

Petrus  canceHarius. 

Klagister  Widricus  Salsuriensis. 

Theodericus  de  Domnomartino. 

Magister  Hagano«  Nobiies  et  milites. 

Henricus  Dux  de  Lenburc. 

Henricus  comes  de  Namur. 

Henricus  comes  de  Salmes. 

Fridericus  comes  de  Viann. 

Gosuinus  comes  de  Facmont. 

Folmarus  cumes  de  Cast* 

Albertus  comes  Chiniacensis 

Conradus  comes  Salvag. 

Ulricus  comes  de  Aira. 

De  famiUa  sancti  Petri : 

Engeiiberius  et  Fidrericus  frater  ejus. 

Isembardus  et  GuiHelmus  frater  ejus. 

Hermannus  et  Galterus  frater  ejus  de  Palacio. 

Theodricus  de  Romont. 
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Uliicus  de  Sampinn.  Hii  duo  cum  duce  erant. 

Magisler  Bovo  Tullensis  archidiaconus. 

Ilpricus  abbas  Calmosiacensis. 

Lhiranus  abbas  Bellicampi. 

Actum  autem  est  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini ,  mille- 
simo  cenlesimo  quinquagesimo  secundo,  Epacta  duodecima,  in- 
diclione  decima  quinta,  concurrente  secundo. 

Data  Treveris  per  manum  Hillini  archiepiscopi  Treverensis ,  XVII 
Kalend.  Seplembris. 

114JM1S4.  —  BuUe  d'Eugene  III  adressee  aux 
archev^oes  de  Treves  et  de  Golojg^ne,  pour  exhorter 
leurs  diocesains  a  concoorir  au  retablissemeni  de 
r^glise  de  Remiremont  qui  avail  et^  incendiee* 

Orig.   AtcWt.   des  Vosges.  Cartnl.   Vmcmin.    Tome   I ,  pag.    5ltf, 
d'apr^B  Votiginal.  —  Guinot,   pag.  401* 

Eugenius  Episcopus  servui servorum  Dei,  venerabilibus  fratribus, 
Ar...  Coloniensi  et  Alberoui  Treverensi  archiepiscopis  et  eorum  suffra- 
ganeisepiscopissalutem  et  apostolicambenedictionem*  Combustionem 
Romaricensis  quffi  nuper,  ex  dlvino  judicio,  dicitur  accendisse, 
raternilatem  vestram  non  credimus  ignorare.  Quia  vero  ad-ipsius 
relevatlonem  magni  sumptus  oecessarii  cognqscuntur,  petentibus 
illis  quae  sub  habitu  religionis  inibi  conversantur,  frafernitatem 
vestram  de  ipsaruni  duximus  solatio  commonendam ,  non  tam 
attendentes  quod  illae  jampridem,  conversatione  carnali,  subventionis 
nostrae  indignas  exhibuerunt  quam  quod  sacrse  religionis  cullum 
in  eodem  loco  credimus  processu  temporis  reformandum  et 
pro  spiritualibus  convertendam..  Prudentiam  itaque  vestram  pre- 
sentibus  litteris  ammonemus  quatenus  non  tam  ipsarum  meritum 
quod  obsislit  quam  futuram  correctionem  qute ,  Domino  authore , 
speratur,  pietatis  oculo  intuentes  populum  curse  vestrse  commissum 
de  impendendo  eis  caritatis  solatio  diligentius'  moneatis  eV  in 
remissionem  peccatorum  ut  eis  benefaciant  iojungatis. 

Datum  Laterani  XVI,  Kalend.  Aprilis. 
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1157.  —  BuUe  d'Adrien  IV  par  laquelle  il  confirme 
rexemption  de  Teg^lise  de  Remiremont  et  les 
privil^M  que  ses  prM^cesseurs  lui  ont  acoord&. 


Ori^.   ArcbW.    des  Voig«t.   CartnL  Vaiemiii.    Tomt   I,   pag 


27. 


I   : ' 


Adrianus  episcopu^  servus  servorum  Dei,  dilcctis  ia  Cbristo 
filiabus  Judilbas  abbatissce  Romaricensis  moDasterii  ej usque  soro- 
ribus  <am  in  presentibus  ^uftm  futnris  regularem  vitam  y rofessis  iti 
perpetuum.  Licet  eic  injuocto  nobis  ofBcio  ecclesiarum  omnium 
coram  gcrere  debeamus,  pro  ilHs  tamen  ecclesisB  quee  ad  jus 
beati  Petri  specialiter  pertinent  nos  convenit  soUicitiores  existere. 
Ea  propter,  dilcctee  in  Domino  fllis^,  vestris  rationabilibus  pos- 
tulalionibus  gratum  prebentcs  assensum  Romaricense  mouasterium 
in  quo  divino  inancipattt  estis  officio,  sub  apostolicac  sedis  tutela 
et  protcclione  suscipimus  et  presenlis  scripti  privilegio  com- 
munimus.  Statuimus  enim  ut  idem  cenobium  juxta  Yonerabilia 
predecessorum  nostrorum  decreta  sub  special!  semper  apostolic^ 
sedis  persist^t.  Uusecum^ue  etiam.idem  monast^riom  in  pre- 
^ntiarum  juste  et  cononice  possidet  aut  in  futurutn  6on£iessrtone 
pontifictim  ,  iargilioiie  regutnte  principum ,  oblatione  fideliiitn 
seu  illiis  justis  modis,  auxiliante  Domino,  potedt  adipisci,  firma 
vobis  iestfidque  Succedehltbus  et  illabata  pennaneanl.  In  quibus 
heec  propriis  duxtmus  exprimeoda  tocabults.  Terrilorium  quod 
habet  Romaricense  monasterium  ad  Acei  ^t  reddiius  de  Madesmei 
quos  gtilrpivit  Guillelnius  de  Archis;  Villam  de  Gohorei,  Candaraii; 
Puncttim,  Landricort,  Basonicort,  Gisloviliar  et  terras  de  Madesmei, 
mansum  in  civitate  Tallendi  qaedi  tenuit  Hugo  de  Gundricoti, 
tineas  quiiS  habetisin  Barro;  terram  quam  babetis  in  terrilorio 
Tulleosi.  Ut  autem  in  motiialinm  recessibus  populitri  convemui 
accessuB  non  paleat  ab  aliquo  eptseopo  ittissas  publicas  c^lebriiri 
ant  rerum  ejusdem  loci  dispositionetn  fieri  prohibemtis  nisi  ab 
eo  quenri  iid  hmc  ejosdem  loci  abbatissa  vel  sOronim  cohv^ntus 
itivitaverit.  Gtlsma  vero,  oleum  sancttini ,  tons^crationes  altbrium 
vel  basilicartftn ,  ordinaliones  elerieoliin^  qtii  ad  sacros  6rdines 
fuerint  promovendi  a  qvoeumque  malneritis  smdpiatis  epidCOpO 
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nimiruon  gratiam  et  commuaionem  sedis  apostolicse  habeat, 
si  aliquando  rogatus  episcopus  ad  moDasterium  acce^erit^ 
1  liceat  vel  de  oraameQlis,  vel  de  vam  aut  quibuslibet  rebus 
cquam  sibi  vel  magnuiu  vel  exiguum  usurpare.  Sed  neque 
hiepiscopos,  neque  archidiacoaos ,  neque  ipsum  diocesaaum 
scopum,  neque  persoaam  quamlibet  in  eodem  moaasterio 
eutiam  exercere  permiltimus.  Probibemus  etiam  tie  infra 
im  leugam  a  monasterio   liceat  alicui   quemquam   invadere 

bona  ejus  auferre.  Obeunte  vero ,  te  nunc  ejusdem  loci 
)atissa ,  vel  qualibet  earuoi  quae  post  tibi  successerint  nulla 
c  aliqua  surrcptlonis  astueia  seu  violentia  preeponatur  nisi  quam 
ores  communi  consensu  aut  pars  consilii  sanioris  secundum 
[  timorem  et  beat!  Benedict!  regulani  providerent  eligendam; 
:cta  vero  ob  percipienda  benedictionis  misleria  romaoo  ponti- 

presentetur,  quae  si  forte  a  regulari  tramite  deviaverit  apostolicae 
[is  correclionibas  subjacebit.  Rpiscopus  autem  sine  Romani 
stificis  Hceotia  adversus  earn  eiercere  animadversionem  aliqusni 
D  presumat.  Decemimus  ergo  ut  null!  omnino  honiinum  liceat 
efatum  monasierium  temere  perlubare  aut  ejus  possessiones 
ferre  vel  ablatas  relioere,  niinuere,  seu  quibuslibet  vexationibus 
Lgare,  sed  illibata  omnia  et  Integra  conserventur  eorum  pro 
oriioi  guberoalione  et  sustentatione  obncessa  sunt  usibus  om* 
nodis  profutura,  salva  in  omnibus  apostolicae  sedis  auctoritate. 

indicium  autem  perceptse  a  Romana  ecclesia  libertatis  infra 
atuor  annortim  spatium  cum  astulino  pallio  equum  candidum 
bis  nostris^ue  successoribus  persoivetis.  Si  qois  igiliir  in  fulurum 
^biepifioopus  aut  episcopus  ^  imperator  aut  rek,  prineeps  aut 
irchio,  comes,  vicecomes,  judex,  seu  aliqua  ecclesiastica  secu- 
isve  persona  banc  nostrae  constitutionis  paginam  scions  contra 
m  temere  venire  temptaverit,  secundo  tertiove  commonita,  nisi 
ssumptionem  suam  congrua  satisfactione  correxerit,  polestatis 
norisque  sui  dignitate  cognoscat  et  a  sacratissimo  corpbre  ac 
iguioe  Dei  et  Domini  redemptoris  nostri  Jesus  Christi  aliena 
t,  atque  in  extremo  examine  districtae  ultioni  subjaceat.  Cunctis 
tem  eidem  venerabili  loco  sua  jiira  servieniibus  sit  pax  Domini 
stri  Jesus  Christi  quatenus  et  hie  fnictum  bonde  actionis  percipiant 
apud  districtdm  judicem  premia  eternae  pacis  inveniant.  Amen; 
oen.  Atpep. 
Ego  Adrianus  catholicae  ecelesite  episcopus. 

18 
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Ego  fji'^gorius  Sabinensis  episcopns. 

Ego  Manfred  presbiter  cardinalis  Sanctae  Sabtnae. 

Ego  Julius  presbiter  cardioalis  S^*  Marcelli. 

Ego  Hubardus  presbiter  cardinalis  S  "  Crucis. 

Ego  Attains  presbiter  cardinalis  sanctce 

Ego  Gerardus  presbiter  cardinalis  Sancli  Stephani. 

Ego  Johannes  presbiter  cardinalis  S*'*  Jobunnis  et  Pauli. 

Ego  Henricus  presbiter  cardinalis  S^'"  Nerei  et  Achillei. 

Ego  Johannes  presbiter  cardinalis  S*'*  Silvestri 

Ego  lidebrandus  presbiter  cardinalis  basilicae  daodecim  a] 
lorum. 

Ego  Odo  diaconiiS  cardinalis  S*'  Georgii  ad  velum  aureum. 

Ego  Guido  diaconus  cardinalis  Santse  Maria;  in  Porticu. 

Ego  Odo  diaconus  cardinalis  Sancti  Nicholai  in  carcere  Tuli 

Ego  Bonadies  diaconus  cardinalis  Sancti  Angeli. 

Ego  A diaconus  cardinalis  Sancti  Theodori.    . 

Ego  Boso  diaconus  cardinalis  sanctorum  Cosmse  et  Damiani. 

Ego  Albertus  diacomus  cardinalis  Sancti  Adriani. 

Datum  Latelrani,  Rolandi  Sandal  Romanse  ecclesiae  presl 
Cardinalis  et  cancellarii,  III  Non.  Junii,  indietione  quinta,  ^i 
fiationisdominicse  anno  millesimocentesimoquinquagesimo  sept 
Pontificatus  v^ro  Domini  Adriani  papse  quarti,  anno  tertio. 

Il76.  —  Lettres  de  Pierre  de  Brixey^  ^v^qae 
Touly  par  lesquelles  il  t^moigneque  lednc  Simo 
a  ratifi^  I'aeeord  fait  entre  son  peie  et  I'^lis^ 
Remiremont* 

Orig.  Cmrtnl.  Villemin.  ArchiTcs  des  Vosg6s.  Tome  1,  pmg.  S 
A'mpr^s  I'origiaal. 

In  nomine  Sanctae  et  iiidividude  Trinilatis.  Petrus,  Dei  gratia 
lensis  episcopus,  Ecclesise  Romaricensi  posterum  nolumu5  1] 
modernos  vel  posteros  modum  pacis  et  composilionem  inter  di: 
Simonem  et  Romaricensem  Ecclesiam  confirmatam.  Contigit  c 
modo  dictum  ducem  successoris  Duds  Matthei  Tidelicet  patrti 
Ecclesiae  predictae  turn  consilii  perversitate ,  turn  insta&ti  nc 
sitate,  multas  injurias  intulisse.  Quod  abbatissa  praedicli  lod 
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luanimiter  ferens,  usque  ab  apostolica  sede  procurata  sibi  jus- 
cia ,  tandem  in  presentia  domini  archiepi^opi  Trevei^ensis  quse- 
inoniaui  suam  super  ipsum  ducem  deposuit.  Qui  congregatis 
rovincialibus  episcopis,  ilium  absentem  ex  precepto  domini 
ipse  interdicere  altemptavit.  Nos  autem  presentialiter  illic  ads- 
ntes,  audientes  he^,  et  dignitali  nosU*re  derogari  conquerentes, 
irrexinius,  causamque  prpeFati  ducis  videlicet  parrochiani  nostri 
iscepimus  et  querimoniffi  Romaricensis  controversiam  die  et  loco 
)nstituto,  per  nos  deterniinari  quia  nostrum  erat,  dignis  petltio- 
[bus  ab  domino  archiepiscopo  impetraviuius.  Itaque,  da(o  die, 
^nvocatis  utrisque  partibus,  Dux  jam  ssepe  dictus  sub  obtentu 
astoralis  reprehensionis  compulsus  et  admonitus  coram  viris 
sligiosi^  et  prudentibiis  cotisiliis  nostris  resipiscens  acqiiievit, 
bique,  et  animae  patris  periculum  metuens,  omnes  injurias 
uas  contra  tenorem  privilegiorum  ecclesiee  ijrsediclsB;  violebter 
rogaverat  penitiis  wirpivit  et  subadvocatos  ut  hoc  ipsum  fa- 
erent  pro  posse  et  nosse  suo,  cogere  promisit.  Privilegium  quoque 
lanu  Patris  et  sigillis  provincialium  episcoporum  consignatum, 
ominique  PaptB  auctoritate  tandem  confirmatum,  quod  prins 
eglexerat,  recognovit  et  audientibus  idoneis  testibus  approbavit 
t  recepit. 

Ego  Simon,  Dei  patienlia  Lotharingise  dux  et  tnarchib,  peni- 
^ntia  ductus,  prescnptam  pacis  compositionem  approbahs  tes- 
ificor,  sigilli  mei  coosignalione  confirmo,  quam  si  qua  violentia, 
uod  absit,  infregero,  vei  irifringi  passus  fuero,  nisi  admonitus 
nfra  sexaginta  dies  inde  satisfecero,  in  me  et  in  tolam  terram 
neam  meo  consensu  sine  dilatione,  sine  judicii  expectalione,  ex 
postoiica  autotitate  anathematis  sententiam  perferri  censeo. 

Hujus  compositionis  testes  sunt  : 

Fridericus  decanus  Tuliensis. 

Albricus  archidiiiconns. 

Hemo  archidiaconus. 

Hichardus  Virdunensis  arcbidiacotius. 

Guido  abbas  Calmosiacetisis« 

Abbas  Bellicampi. 

Abbas  d'EstivaL 

Comes  Vuadanimontis. 

Albertus  de  Darneio. 

Olrictts  de  TUael. 
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herardus  de  Prinei; 

Clemeotia  sacrista  Roittaricen&is; 

Adeledis  decana. 

dementia  capellaoa. 

Adeledis  de  S^*  Firmindi 

Regina  de  Apromonle. 

Cbdomedarii. 

Gerardus  de  Alno. 

Guilerinus  fraler  cancellarii. 

BalJuinos  sacristarius. 

Apres  1176*  —  Excommunicatioh  pr6noiil)4^  pal' 
Tarchev^que  de  Treves  contre  le  due  Simon  pour 
le  mepris  des  transactions  faites  avec  I'abbaye* 

Orig.  Ai'cbiTcs  des  Vosges.  Cmrtul.  Villenin.  Toiae  1,  pag.  ilftfi, 
d'mpris  r original. 

Arnoldus  Dei  gratia,  TrevereDsis  huoiilis  minister,  omnibus  Chiisli 
fidelibus  ad  quos  litters^  istae  perveneiint  salulem  in  Domino. 
Sicut  ex  tenore  privilegiorum  £cclesis  Romaricensisi  et  ex  viv^ 
voee  carissimi  fratris  nostri  Petri  tullensis  ecclesioe  vtoerabilis 
episcopi  audivimus  et  cognovimtis,  cum  li)cclesiam  Romaricensem 
Symo,  Dux  Lotbaringiae,  variis  injuiiis  affligeret  et  contra  privile- 
gium  Ecclesise  nitens  quod  sigillis  Cumprovincialium  episcoporum 
fuerat  confirmatum  manuque  et  sigillo  patris  sui  ducis  Halthei 
approbatum  et  consignatum  dampnis  intolerabilii>u8  Incessanter 
attereret,  tamdem  a  pasture  suo  jam  dicto  Tullenn  episcopo 
commonituset  spiritu  Dei  monente  compunctu^^  suum  et  aaime 
patris  metuens  periculum  et  injuriam  suam,  coram  multis  Tiris 
religiosis  et  prudenlibus  tarn  ecclesiasticis  quam  seculariblis 
recognoscens ,  omnibus  injuriis  quas  contra  tenorem  privilegiorum 
prsBdiclaB  Romaricensis  Ecclesiae  irrogare  solebat  renuntiavit  et 
subadvocatos  ut  hoc  ipsum  facerint  pro  posse  et  nosse  suo  cogere 
promisit,  priviiegium  quoque  manu  et  sigillo  patris  consignatum 
et  auctoritate  domini  Papse  tandem  confirmatum  recognovit  et 
in    audientia   multorum    approbavit   et   recepit,  sub  tali  (eoore 
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rborum  pacis  compositionem  cun  Ecclesia  RomariceDsi  initam 
emadmodum  in  privilegio  episcopi  TuUeDsis  continetur, 
Qclusit  :  Bgo  Symo,  Dei  patientia  Dux  Lolharingiee  et 
irohio  penitentia  ductus,  preescriptam  pacts  compositionem 
probans  testiflcor  et  sigilU  mei  consignatione  confirmo;  quam 
qua  violentia,  quod  absit ,  infregero  vel  infringi  passus  fuero  nisi 
monitus,  infra  sexaginta  dies  satisfecero,  in  me  et  in  totam 
'ram  meam,  meo  consensu,  sine dilatione,  sine  judicii  expectatione 
apostolici  auctoritate  anathematis  sententiam  perferri  censeo. 
ipso  autem  non  modico  post  tempore  ,  proefatus  Symo  Dux 
imemor  illius  reverenlisB  quam  patris  privilegio  exhibuerat» 
imemor  et  salutis  propria9,  instinctu  illius  qui  omnium  invidet 
uti  ad  consuelas  injurias*  rediit.  Quod  abbattssa  loci  non 
ens,  ad  auxilium  sanctae  Roolanse  Gcclesise  confugit,  om- 
sque  injurias  et  tenorem  pacis  et  compositionis  hujus  in 
ribus  summi  pontificis  deposuit.  Igitur  dominus  Papa,  litteri$ 
lede  apostolica  tnnsmissis,  domino  Tullensi  episcopo  in  mandatis 
dit,  apostolica  illi  praecipiens  authoritate,  ut  si  ei  constaret 
pedictum  ducem  Simonem  contra  privilegia  EcclesisB  et  pactum 
nm  venisse  et  compositionem  hoc  modo  factum  vioiasse,  senten- 
m  excqmmunicationis  si  non  resipisceret  vel  ecciesiss  satisfaceret, 
ipsum  et  in  terram  suam  promulgaret.  Simili  modo  missis  ad 
fS  litteris  praecipiens  quatinus  sententiam  domini  Tullensis  ratam 
iberemus  et  conflrmaremus.  Quia  vero  dominus  episcopus  Tui- 
asis  pro  hisinjuriis,  et  pro  hac  causa  sententiam  exconimuni- 
tionis  in  ducem  Simonem  et  \n  terram  suam  authoritalQ  domini 
paepertulit,  sicut  ex  ipsius  episcopi  attestatione  cognQTjmus,  nos 
mdem  sententiam  eadem  autiioritate  confirmamus  et  per  omnem 
istrum  diocesim  ratam  haberi  et  observari  precipimus 


178«  —  Dipldme  ^e  Tempereur  Frederic  I"  par 
lequel  il  confirme  au  monastere  la  possession 
de  Sfs^rtinyelle  et  dc  ses  depeDdances« 

rig.   ArchiT.    des  Vosges.  Gartal.   Villemiii.  Tome   I,   pag.    il$l, 
d*apres  T original. 

Fridericus,  Dei  gratia  Romanorum  imperator  Augustus.  E&  quae 
)  rebus  in  contentione  positis  coram  nobis  diffiniuntur  aucto- 


Digitized  by 


Google 


—  278  — 

ritatis  noslrse  sciipto  digoe  roborantur  ne  forle  in  posterum  iiH 
dignis  permutationibus  violentur.  Noverint  igiiur  pmnes  Imperii 
nostri  fideies  tain  futuri  quam  pre^enles  quod  Abbatissa  Roma- 
ricensis  domina  Matbildis  cum  apud  Castrum  Graii  prp  tribunal! 
sederemus ,  movit  coram  nobis  qusei'imoniam  de  quodam  Rei-7 
nerio  de  6urbona  eo  quod  idem  Ecclesiie  Romaricensi  abstulerit 
yiolenter  yillam  quandam  quae  dicitur  Martinivilla  ,  cum  uni- 
y(;r$is  ejusdem  villae  perlinentiis.  Ostendit  quoque  nobis  et  prin- 
cipibu8  pluribus  ef  nobilibu^  Burgundiae  quorum  ibidem  plurimi 
congregali  fuerant,  prsgfata  Abbatissa,  legitimis  probatipnibus, 
quod  ipse  Reinerius  et  anteceaspres  sui  a  vigenti  annis  et  am- 
plius,  pro  eadem  injuria  pex:  apostolicani  sententiam  Romani 
pontificis,  et  per  sententiam  Bisuntinensi9  atcbiepiscopi,  excommu- 
nicationis  vinculo  fuerent  innodali.  CoQvictvis  igitur  Reinerius 
Talidis  et  irrefragabilibus  assertionum  allegatiqnibus  coaclus  est 
tandem  culpam  confileri ,  et  manifeste  protestari  ,  quod  ipse  et 
sui  heredes ,  nihil  omnino  juris  aut  potestatis  in  eadem  villa 
babcrent  prteler  solam  advocatiae  jusliciam.  Uudc  legali  com- 
pulsus  judiciQ ,  eamdem  quam  prenominavimus  Marliniviilam  cum 
omnibus  pertinantiis  ejus  praeter  advocaliam  penitus  refutavit 
et  resignavit  atque  eam  EcclesisB  recognovit  et  remisit,  ipse^ 
que  et  filius  ejus  Frederipus  datam  manum  nostram  fide  pro- 
miserunl  quod  in  eisdem  bonis  eamdem  Ecclesiam  nunquam  de 
ceiero  inquietarent  et  quod  ipsc^  Reinerius  nee  genero  suo  nee 
quicquam  alii  warandiam  non  faceret ,  nee  per  suani  apcloritatem 
vel  voluntatem  quisque  deinceps  prsefatam  Abbatissam  vel  eas 
quae  ei  successurae  essent  perturbaret,  quod  pt  praediclus  filius 
ejus  promisit.  Nos  igitur  nostra  imperiaii  auctorilate  praedictan^ 
villam  Abbalissae  quae  eam  illic  obtinuit  ejpsque  succe^ribus  et 
Eccicbiae  Romaricensi  confirmamus ,  et  causam  illam  sicut  ibidem 
definita  est  ralam  in  perpetuum  manere  precipimus,  ct  in  jus 
rei  argumentum  presenlem  pagiuam  majestatis  nostro  sigiUo  ip- 
signiri  jussimus. 

Testibus  appositis  qui  sunt  : 

Everardus  archiepiscopus  Bisuntimcnsis. 

Petrus  TuUensis  episcopus. 

Theodoricus  Metensis  episcopus. 

Simon  Dux  Lotharingiae. 

Odo  Dux  Burgundiae. 

Heinricus,  comes  Campania. 
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Ludovi<^u$  comes  Ferret. 

loidoTicus  comes  de  Saiewirde. 

Odo  Campaa. 

Giselbertus  Yicecomes  Falcoo« 

(^einoldus  comes  VienQeDsis. 

Et  ftlii  quamplures. 

Datum  anno  domioicflB  iDcaroatioois  nsiUesimo  centesimo  septior 
enlesiuio  oictavp,  Ind^ctioc^e  undeclm^,  in  idibus  Septembris^ 
IJsuDtii. 

[191.  -^  Balle  de  Gelcstiii  III  a  Tabbesse  Gl^ 
mcnce^  lui  permettant  de  decliner  la  justice  si 
on  Pattaque  en  dehors  des  limites  de  rarchev^ch^ 
de  Treves. 

Ojriff.  ArchiT.  des  Vosges.  Gartal.  ViDemin.  Tome  I,  pag.  30, 
d'mpris  I'original.  Guinot,  pmg.  401. 

Celestinus  Episcapus  servus  servorum  dei,  Drleetis  in  Ghristo 
liabusClementiaeeleclseetcooventui  Romaricensi  salutem  et  aposto- 
Icam  benedictionem.  Cum  nobis  immineat  et  nos  ad  id  obnoxios 
epetemus  ut  Ecclesiarum  omnium  prs&rectibus  intendamus  et 
psQi^um.  dispendia  circa  leroporaUa  quoque  quantum  cum  Dea 
ossumus  evitemus ,  eis  pirecipue  locis  hujus  provisionis  grattam 
xbibere  debemus,  in  quibus  regukris  ordo  secundum  Deum 
iligentius  observatur  et  qusB  sunt  soli  Romaricensi  Ecclesise 
peciali  ratione  subjecta.  Couquestionem  autem  (socie)  (atis  vestriB 
ecepimus  quod  cum  redditub  tenues  habeatis ,  quidam  cierici 
ccasione  causarum  quas  coAtra  vos  noii  numquam  habere  pro-r 
onunt ,  litteras  apostolic^  sedis  ad  remolos  judices  extra  fines 
'revereosis  archiepiscopatus  impetrant  et  sic  vos  per  diversas  pro-? 
incias  non  sine  magno  expensaruro  gravamine  aliquando  etiam 
d  homines  incogoiti  idiomatis  et  ignotse  linguae  attrahunt  per- 
uod  et  in  spiritualibus  derectum  et  in  temporalibus  monasterium 
estrum    grave    su^tinet    detrimentum ,    ne    itaque   de    cetero 

lujusmodi  specialem  contra  hoc  indulgentiam 

uximus  concedendam.  Auclorilate  igitur  sedis  apostolicse  vobis 
idultum  esse  noveritis  quod  si  quando  de  rebus  quae  iufra  ar- 
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cbiepiscopatum  proedictum  cootinenlur  oecasione.  Htterarum  a 
sede  apostolica  induHaram  extra  ipsam  archicpiM»pattim  a  qui- 
baslibet  vos  contigerit  convocari,  liceat  vobis  ipsorum  audito- 
rium qui  vos  citare  curaverunt ,  non  adire  ,  oee  pro  vobis  alt- 
quern  mittere  causa  subeundi  judicii  responsalem ,  nolle   vobis 

penitus  prejudieio  geoerando  eo  quod  ab  els ipsorom 

judidum  declinatis.  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  banc  pa- 
glnam  indulgenttee  nOstrae  iufringere  vel  ei  ausu  temerario  con- 
traire,  $i  quis  autem  boc  attemptare  presumpserit  indigpationem 
omnipotentis  Dei  et  bealorum  Petri  et  Pauji  apostolorum  ejus 
se  noverit  iueursuruin. 

Dalum  Lalerani»  sexto  kalends  ianuarii,  pontiflcatus  nosfri  aono 
primo. 

|194«  —  Accord  entre  le  due  Simon  II  et  I'd^lisQ 
de  Remiremont  par  I'entrQmise  d'Eades  y  evdque 
de  TouL 

prig.  Grnrtol.  ViUemid.  Tome  I,  p«g.  S9tt ,  d'aprti  TorigiDal.  Gall. 
Glirist.  Tome  XIII.  Imtrum.  Eccles.  Meteiisu. 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritos  Sancti; 

Odo ,  Dei  permissione,  Leucborum  episcopus,  omnibus  in  Christo 
yiventibus  celestia  pro  terrenis  feliciler  commutare.  Cum  sepis^ 
sime  de  factls  bominum  oriatnr  qu&Mtio  scrupuiosa,  nisi  ea^ 
scripto  testimoniaii  vel  Unguis  testium  ad  memoriam  reducantur 
certitudinis ;  noverint  lam  presentes  quam  posteri  modum  pacis 
et  composillonem  inter  dominum  Symonom,  dueem  Lotharingice 
et  RomariceDsem  Ecclesiam  equonimiter  confirmatam.  Gontigit 
enim  prsBratum  Dueem  perverso  eum  instimolante  consilio ,  Ec- 
elesis  Romaricensi  multas  injurias  et  gravamina  infinita  intu- 
lisse.  quod  prf^dicti  loci  abbatissa,  nomine  dementia,  impatienter 
sustinens ,  cum  super  hoc  a  sede  apostolica  litteras  justicise  suf- 
fidentes  impetrasse  tandem  in  domini  Johannis  archiepiscopi 
Trevereqsis  presentia  suam  suique  lacnmabilem  deposuit  queri- 
moniam  capituli ,  qui  ex  injuncto  silH  officio  pastoratus  >  et  ex 
mandato  summi  ponlificts  ad  audita*  querimotiias  justitiam  com- 
pulsus  exhibendam,   in  sue  sinodo  geoerali  Dncem    proenomi- 
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itttm,  et  totam  terrain  saam  interdicere  attemptavit.  Nos  vera 
introvernam  quae  inter  ducem  et  Ecclesiam  Romaricensem  Tet^ 
batur  ffigra  mente  ferentes ,  Ulteris  jusliciee ,  a  domino  Tre^ 
(reosi  nobis  delegalis  et  audilis ,  diem  domino  Duci  et  Roma^ 
censi  abbatisMe,  utriusque  asseosu  in  Romaricensi  Ccclesia 
snominavimus.  Ad  quam  diem  venientes,  utrisque  partibus 
mvocatfs  cam  prudentium  Tirorum  comilatu  de  pace  inter  eos 
(formanda  in  banc  raodum  pertraclavimus.  Quod  ab  ntraque 
urte  quatuor  eleclis  personis  et  nostro  superaddilo  consilio.  Ex 
arte  Ecclesise  :  Henricus  Metensi  primicerio,  Alberto  Metensi  decano^ 
tepbano  Qiari  Loci  abbate ,  Hamberto  Calmosiacensi  abbate ;  ex 
arte  yero  ducis  :  Humberto  abbate  Belliprati ,  Symone  ^edli 
lonasterii  abbate ,  Domino  Roberto  de  Florebanges .  Girardo  qui 
Dgnominatur  li  Tine ,  qui ,  habito  consilio  ^  et  formam  pacis  ad  in- 
icem  conferentes ,  in  hoc  tandem  convenimns  dicenles  :  ut 
uascunque  litteras  abbatissa  Romariceoeis  contra  Ducem  im- 
etrassety  in  menu  nostra  resigoaret,  et  si  forte  Dux  aliquns 
ibi  litteras  perquisisset  contra  Ecclesiam  Romaricenses  faciu- 
as,  cassatse  penitus  irritarentur.  Tdcio  nostro  adjicientes  ut 
lomaricensis  Ecclesise  liberies  juxla  privilegiorum  suorum  et 
artarum  tenorem  inviolata  de  cetero  permaneret ,  et  tota  Ro- 
fiaricensis  villa  suam  antiquam  inviolabiliter  lehaberet  libertatem, 
ta  quod  qulcumque  in  villa  Romaricensi  vellet  permancre  juxta 
annl  consuetudinem  se  haberet,  et  omnes  commissiones  bomi- 
ium  quocumque  modo  in  villa  Romaricensi  habitas  dux  guer- 
iret,  quod  in  nostra  fecit  presentia.  Proeterea  in  dicto  reiu- 
imus  quod  dux  de  subadvocatis  contra  Ecclesiam  feclonlibus 
imnem  ecclesiae  jusliciam  pro  posse  suo  faceret,  cum  ab  Ecdesia 
uper  eorum  injuriis  esset  requisitus.  Hoc  autem  totum  a  nobis 
»acem  componentibus  prolatum  unanimiter  si  contradiotione  ab 
tli^aque  partQ  est  concessum.  Scire  eliam  volumus  universod  quod 
sctam  in  omniuo^  qui  affuerant  audientia  cartam  domini  Petri 
'ullensis  episcopis  sigillo  simul  et  sigillo  ducis  Simonis  consi- 
;natam  ipse  4ux  Simo  approbavit  recognitam  memorise  ettam 
psius  reduximus  carlam  quam  sigillo  domini  Hillini  Trcverensis 
irchiepiscopi  confirmatam  ipse  Dux  recognovit,  ila  quod  nulio 
node  dux  alienandi  fundos  ab  Ecclesia  Romaricensi  aliquam 
laberet  potestatem,  ut  hoc  factum  ratum  permaneat  et  im- 
Dutabile  nostri  sigilli  impressione   confirmavimns.  Actum  anno 
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ab  iDcarnalioDc  Domini  oiillesioio  ccnlesiiuo  noDonagesimo  qi 
in  festo  beat!  Lucie  iilvaDgelistte.  Iix  i:psa  die  pax  pleoaria 
ducem  et  Ccclesiam  Roiuaricenscm  in  liunc  modum  refonnai 
quod  de  omnibus  injuriis  ad  dicai  usque  preefatam  io  Eccli 
commissis,  suum  in  facie  ticclesiffi  reatum  recognosceos ,  qu 
buQiiliter  absoluliooeni  ab  ecdesii  fuit  nbsolutus.  Nomini 
tium  qui  diclte  conipositioni  intbrfuerunl  hec  sequButur  : 

Hugo  Meteosis  primicerius, 

Albertus  Metensis  decamua^ 

Fridericus  dccamus  Tul^nsiii. 

Girardus  de  Waldimoatc  archidiaconui^ 

Haymo  archidiaconus. 

Guillelmus  de  Rossia. 

Magister  Dei  amicus  Metensis  canouicgs. 
*  Theodcriciis  iiotarius. 

Humbertus  abbas  Belliprati. 

Stepbanus  abbas  Claiiloci. 

Humbeilus  abbas  Calmosiacensr. 

SymoQ  abbas  Medii  monaslcrii. 

Dominus  Robertus  de  Florehanges. 

Girardus  )i  true. 

Symo  de  Panoie. 

Malheus  co  i  es  TullcDsis  et  mater  ejus  Ducibsa., 

Dominus  Tirricus  de  Sasurcs. 

Dominui  Synion  de  Morclmaisons. 

Balduinus  de  Mandres. 

Decaoa  Romaricensis. 

Domina  Clemencia  tbesauria. 

Clemencia  de  Bois  et  totum  capilulum. 

1204«  —  Gharte  de  Simon  II  par  laquelle  il 
a  I'abbayeles  droits  qu'il  avail  tanta  Remiren 
qu'a  Champ  et  au  Val-d'Ajoh 

Orig.  Cartul.  Villemiii.  Tome  I  pmg.  fifi7 ,  d^mpris  I'origiai 

Symo  LotbaringisB  dux  et  Marcbio,  presentibus  et  fdtui 
posterum.  Quod  in  regiae  majeslatis  el  veaerabilium  C.  Spirenec 
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If^tthei  Tuliensis  episeoporum  nee  non  comiluni  Sigisberliel  aliorum 
]U!  ibidem  pneseDtesfuercotpraesenliafuisscdinosciturordiDatum, 
\n  lucem  debet  emergere  sub  testinionio  litterarum.  Ea propter 
piicquid  juris  in  placitis  a  vigilia  ))eati  Petri  usque  ad  terliudi  diem 
in  Homaricomoote  ct  in  proeposito  Yosagi  et  in  cancellariis  prieft- 
nendis  cum  onini  jure  quod  in  fabris  et  marescalcib  babebamus  et 
collationem  duorum  iiominum  in  potestale  Cauipi  cum  suis 
popsessionibus ,  Arduini  scilicet  et  Eurardi  quos  ab  oniui  officio 
a)inistenoruni  potestatis  excludimus,  perpetuo  contulinius  Ecclesiffi 
Bomaricensi  pro  sopiendis  litibus  et  quaeslionibus  quus  contra  nos 
tii|l)ebat,  paciflce  et  remota  omni  calumptiia  possidenduni.  Ad 
cpn^punctionem  ?ero  pro  sacrosanclis  reliquiis  habitam  pridio 
Icalendarum  marlii  de  cera  relevandis,  omnem  culpam  quae  in  Wiia 
ie  Adiaco  soiet  emergere  lam  in  aquis  quam  nenioribus  et  lerris 
St  si  quid  aliud  juris  sen  consuetudinis  in  prsedicta  villa  poteramus 
reclaniare  tolum  praelibalaB  donalioni  dignuni  decrevimus  adjun- 
g;effdum«  Exceptis  quinquoginla  solidis  luUensibus  quas  castelianus 
ie  Ficberulle  ibi  dinoscilur  nomine  feodi  possidere.  Ut  igitur  hsec 
9mpia  iidem  debitam  consequantur  iu  posteris  praesentem  paginam 
sigilli  nostri  robore  communilam  Ecclesiee  beali  l^clri  iiouiari- 
zensi  sub  tranquilla  pace  duximus  lelinquendam.  Actum  apud 
[lomaricummonlem  \[^  Nonarum  marlii ,  anno  Domini  miliessimo 
iucentesimo  quarto. 

|204«  —  Diplome  de  Philippe  ^  roi  des  Romaios 
confirmant  les  4onatioQS  faites  a  Remiremont 
par  le  due  Simon  II  ^  de  tous  les  droits  qu'il 
avait  aux  plaids  de  Remiremont  dans  la  nomi-< 
motion  des  pr^yots  des  Vosges  et  des  chanceliers* 

Orig.  ArbiT.  dfs  Vofges.  Cmrtnl.  Villemin.  Tome  I,  pag.  153,  d*mpr^s 

roriginal. 

Pbiiippus,  Dei  gratia,  Romanorum  Rex  semper  Augustus,  dileclis 
Iliabus  decanse  et  dominabus  Ecciesise  Romaricensis  in  perpetuum. 
}uod  cum  in  nostras  Majestatis  et  venerabilium  C.  Spiren^iset 
iatthei  Tuliensis  episeoporum ,  nee  non  comitisSigiberti  presentia  et 
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alioram  quorum  nomina  inferius  annolata  sunt,  noscitur  ordi 
natum  in  luce  debet  enicrgere  sub  (estimonio  lilteraram.  A 
preces  igitur  dilecti  cognoti  oostri  Symoois,  Ducis  Loiharingii 
inclinati,  quidquid  juris  idem  Dux  tarn  iu  placitis  k  vigilia  beat 
Petri  usque  ad  tcrtium  diem  in  Romaricomonte  quam  in  preposit 
Yosagi  e(  in  cancellariis  periiciendis  pumomni  jure  quod  in  fabrise 
mareschalcis  habebat  et  collationem  duorum  bominum  iu  poteslat 
Campicumsuis  posessionibug  Arduini  videlicet  et  alius  quern  nom 
naveritis  vobis  et  Kcclesiee  veistrse  de  canaensu  nostro  pro  sopiendi 
lilibus  et  qusestionibus  quns  contra  ipsum  habebatis,  contulit  pei 
petuo  possidendum  el  quidquid  largitione  ponliQcum  seu  principui 
et  aliarum  personarum  possidetis,  n^c  non  libertatem  eccleaii 
vestrse,  et  alia  qusB  per  compositionem  vel  in  elemosina  vobi 
concessa  sunt,  de  qiiibus  cartse  et  piivilegia  facta  sunt,  vesligi 
in  inclitce  memorise  Friderici  Imperatorls  patris  noslri  et  aliorui 
predecessorum  suorum  imitantes  cmfirmauius,  et  presentis  scrip 
patrocinio  communimus.  Nulli  ergo  omuiuo  hominum  liceat  ban 
nostrsB  confirmalionis  paginam  inrringere  vel  ei  ausu  teroerari 
contraire.  Si  quis  autem  hoc  atten^ptarepresumpserit  indignafionei 
majestatis  nostras  incurrat  Actum  Argentince  in  prsescriptorui 
episcoporum  prepsentia. 

Presentihus  etiam  : 

Magistro  W.  Tullensi  arcbidiaconq. 

Simone  domino  de  Perroia. 

Alberto  et  Bancelino  militibus  de  P^^es. 

Necnon  Formaro  et  Bono  amico  et  C.  Canonicis,  et  Hawide. 

Cum  Gerdrude  dominabus  Komaricimonlis  et  alicmm  plurim( 
rum. 

Datum  Dominica  qua  cantatur  Eslo  mibi,  Anno  ^ronatioqis  nostr 
apud  Aquis,  prime. 
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RELATION 


DES 


LITtSETDESCtRtMONIES 

OMPLIBS  AU  CHATEAU  DB  BLOIS . 
k  la  mite  dn  deces 

ARIE-CASIMIRE  D'ARQUIEN, 


ffi  JEAI  SOBIESn.  BOI  DE  P0L06II, 

SUIYIB  d'uNB 

3  i^Listoriqfue  sur  cette  -Reine. 


M#VB  PBEIillllllirAIRE. 

B  que  la  Soci^ti  d'^mulation  public  dans  ses 
a  prise  sur  rexpddition  autbenlique  du  prad^ 
I ,  k  BloiSy  apr68  led^c^  de  Marie-Casimire  d'Ar^ 
pttee^  interessaDte  it  plus  d'uu  titre ,  appartenait 
le  H.  Gillet,  coDseiller  k  la  cour  imp^riale  de 
ibre  de  rAcad^pie  de  Stanislas  et  de  la  Sociiti 

des  Vosges.  II  me  la  commuoiqua ,  pour  la 
s,  dans  ud  de  cea  antreUeos  qu'uoe  amitii, 
us  de  trente  ans,  amenail  entre  nous  cbaque 
^Ique  circonstance  m'appelait  k  Nancy.  A  cette 
irope  eutiire  avait  encore  les  yeux  &\6s  sur  la 

Pologne  et  sur  lalutte  inigale,  mais  hiroique 
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et  glorieuse,  qu'elle  soutenait  contre  I'oppressioD  moscovite. 
La  France,  surtout,  fr^missait  de  Tim  possibility  de  lui  porter 
UD  secours  efficace.  M.  Gillet  m'offrit  de  publier  cette  relation 
dans  les  Annates  de  la  Soci6fc6  d'Emulation  des  Vosges;  et 
de  raccompagner  d'une  notice  historique  qu'il  se  chargeait 
de  rSdlger.  Assur6  d'avance  de  ne  rencontrer  que  des  sym- 
pathies pour  ce  projet,  j'acceptai  cetle  offre  avec  empres- 
sement,  et  il  fut  convenu  que  cette  publication  aurait  lieu 
aussit6t  qu*il  aurait  termini  difT6renls  tra^aux  destines  it  I'Aca- 
d6mie  de  Stanislas. 

Malheureusement  ces  travaux  lui  demand^rent  plus  de  tempd 
qu*il  ne  Tavait  pr6vu.  Bien  plus  malheureusement  encore,  au 
moment  oil  les  mat^riaux  de  sa  notice  6taient  presqae  tons 
rassembl^s ,  oh  i6\k  sa  premiere  page  6tait  r6dig6e ,  une  movi 
soudaine  et  impr^vue  vint  Tarracher  k  ses  etudes,  k  ses  nom- 
breux  amis,  k  une  famille  quil  ch^rissait  et  qui  Tentourait  d*un6 
pieuse  v^n^ration.  Je  consid^rai  comme  un  devoir  d*accomplif 
le  voBu  qu*il  m'avait  exprim6  et  je  rencontrai  le  m6me  sen-^ 
timent  au  sein  de  sa  famille ,  representee  dans  ses  rapports 
avec  moi  par  M.  Chassignet,  sous-intendant  militafre  k 
Nancy.  Ma  pri^re  fut  accueitlie  avec  une  bonne  gr&ce  et 
un  empressement  dont  je  suis  heureux  de  lui  exprimer  ici 
ma  reconnaissance  et  celie  de  la  Society  d'l^mulation  des 
Vosges.  His  en  possession  d*une  copie  de  la  relation  de  Blois 
et  tie  tons  les  mat^riaux  recueillis  par  H.  Gillet,  je  me  stiis 
eSarcii  de  les  completer  et  de  vesitt  fldeie  au  plkh  ^li'll 
s*etait  trace  et  k  ses  appreciations  que  nos  entretien^  in*avaient 
fait  connattre.  Je  serais  heureux  que  mon  travail  ne  parAt 
pas  indigne  de  lui  et  des  souvenirs  qu'il  a  laisses  dan^ 
resprit  de  tous  ceux  qui  Tout  connu,  de  ceux  surtout  qui 
ont  su  apprecier  les  grands  services  qu'it  a  rendus  k  la  bi- 
Uiographie  et  k  la  numismatique  de  I'ancienne  Lorraine. 


MAUD'HEUX  PkKE , 
Prcsiaent  de  U  Soei^C^  d'imnUlibff. 
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procezF*verbol  de  tout  ce  qui  c'est  pas8^ 
:  d^  Sa  Majeste  la  Reine  douairiere  de 

et  des  G^r^monies  et  Pompes  funebres 
consequence^  a  Blois^  depuis  le  trentiesme 
inyier  mil  sept  cent  seize  9  a  neuf  heures 
jusqnes  an  troisiesme  jour  d'avril  de  la 
inee*  a  midy* 

me  jour  de  Janvier  de  Tann^e  mil  sept  cent 
haulte,  tr^s  puissante,  tres  excellente  et  se- 
jcesse,  Marie  Casimire,  par  ia  grace  de  Dieu, 
gne,  grande  Duchesse  de  Lithuanie,  de  Russie, 
owie,  Samogitie,  Kiowie,  Wolhinie,  Podolie, 
wonie,  SiMrie,  Smolinsko,  Czernikovie,  etc., 
veuve  de  Tlnvincible  Jean  troisiesme  de  triom- 
re,  Roy  dePologne,  grand  Due  de  Lithuanie, 
*ateur  de  Yienne  en  Autriche  et  grand  d^fenseur 
3  la  Chrethient^,  faisant  sa  residence  actuelle 
royal  de  Blois,  y  mourut  presque  subitement 
ibre  du  iict  et  dans  son  fauteuil,  entre  huit 
s  du  soir,  Sa  Majesty  ayant  aupr^s  d*£ile, 
res  hauite,  tres  puissante,  tres  excellente  et 
larie  Casimire,  Princesse  Royaiie  de  Pojogne 
e,  raisnfe  de  mesdames  serenissimes  Princesses 
petittes  filles ,  et  estante  entourde  et  environnie 
EiComlesse  d*Arquian»  sadame  d'honneur,  de 
omtesse  de  Sardy,  dame  d*honneur  et  gouver- 
renissime  Princesse,  de  madame  Dupont,  dame 
t  Majesty  et  des  autres  dames  et  damoiselles, 
)  de  presque  tons  les  Seigneurs ,  Gentilshommes 
ciers  ds  ia  Cour  de  Sa  Majesty,  lesquels  se 
ents  k  cet  evennement  douloureux,  t&cberent 
tilement  de  donner  k  Sa  Majesty  tons  les  secours 
pirituels  immaginables.  Le  Reverendissime  P6re 
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Louis  d'Amsterdaro ,  capucin,  confesseur  de  Sa  Majesle  faisant 
les  prieres  ordinaires  de  la  recommandation  de  Tame  avec 
tous  les  assistans  dont  on  ne  sauroist  exprimer  la  douleur 
et  le  desespoir. 

La  Heine  de  glorieuse  m^moire  fut  ensuitte  mise  sur  son 
lict  toutle  habillte  et  ia  teste  fort  6Ievte,  ou  Ton  fut  encorre 
pendant  deux  heures  h  observer  Sa  Majesty  et  &  essayer  de 
la  seeourir;  ce  qui  fut  malheureusement  sans  succes. 

Apres  quoy  la  ditto  dame  d'honneur,  qui  I'avoit  tousjours 
tenue  dans  ses  bras,  lui  ferroa  ia  bouche  et  les  yeux,  la 
fit  deshabiller  par  .les  dames  ordinaires,  lui  donna  une  che- 
mise garnye  de  dantelles  de  Malines,  la  fit  revestir  d'un 
corset  de  picqueure  de  Marseilb  garny  de  semblables  dantelles, 
et  noui  avec  du  ruban  violet,  et  d'un  manteau  de  lict  de 
damas  blanc  double  de  taffetas  bleu ,  la  fit  coeffer  de  ouit 
de  dantelles  pareilles  k  la  garniture  de  la  chemise  et  du 
corset,  un  ruban  violet  sur  la  teste,  lequel  revenoit  nouer 
sous  le  menton. 

On  prepara  cependant  le  lict  de  Sa  Majesty,  dans  lequel 
on  la  mit,  le  visage  dteouvert  et  les  mains  gantfes  degans 
blancs,  croistes  Tune  sur  I'autre.  On  mit  au  pied  de  son 
lict,  sur  une  table  couverte  d'une  toilette  de  dantelles  d* An- 
gleterre  une  croix,  un  b^nitier,  et  six  chandeliers  d'argent, 
garnis  de  leurs  cierges  de  cire  blanche  et  on  appella  douse 
Reverends  Peres  capucins  qui  y  passerent  la  nuit  en  prieres 
avec  la  garde  ordinaire  des  dames  et  de  plusieurs  atitres 
oiBciers  et  domestiques  de  Sa  Majest& 

Cependant  Son  Altesse  Royalle,  Madame  la  serenisalme. 
Princesse*  malg^6  Texcis  de  sa  jusfe  douleur,  prit  et 
ordonna  toutes  les  prteautions  et  fit  toutes  les  expMiti6iiB 
nicessaires,  et  d^pescha  vers  la  minuit  un  expr^  aux  se^ 
renissimes  Princes  Royaux,  son  Pere  et  son  6ncle,  aux 
ministres  a  Paris  des  serenissimes  Blecteur  et  Electrice  d6 
Bavieres ,  son  oncleet  sa  tante ,  aux  cours  de  Prance  et  autres ; 
et  n*oublia  ny  ne  n^gligea  rien  de  tout  ce  qu'U  convenoit 
de  faire  dans  cette  douloureuse  eonjonetore. 
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.e  landemain  matin  fnrent  dress^es  dans  iaditte  chambre 
Sa  Majesty  deux  auteis  aux  costez  de  son  lict,  garnis 
parements  de  moere  d'argent  violeite,  k  dantelles  d'or, 
3  croix  et  deux  chandeliers  d*argent  sur  chacun ,  et  I'on 
nmanca  des  les  cinq  heures  h  y  cellebrer  continuellement 
;  messes  de  requiem  jusqu'a  midy  avec  des  ornements 
ablables  aux  parements,  et  toutte  la  journ^e  et  la  nuit 

Religieux  de  difl^rents  ordres  de  la  vitle  psalmodierent 
firent  des  prieres  ^npres  du  corps  d<e  Sa  Majesty.  On  conti- 
a  aussy  a  faire  la  garde  et  le  service  de  la  tiabfe  de  Sa 
jest6  avec  les  mesmes  ceremonies  que  de  s^n  vivant  et 
qu'a  la  nuit  du  dimancbe  dieuxiesme  fdvrier  suivant,  que 
zoTps  de  Sa  Majesty  fut  ouvert  et  embaumd  conform^ment 

raport  et  procez  verbal  des  Professeurs  en  m^ecine  et 
[rurgie^  en  pr<^sence  de  la  diite  dame  d*honneUr  Idi  fenant 
teste  et  d*une  autre  d&me  au  lieu  et  ea  l^absence  de  1^ 
me  d*atours;  oe  qui  dura  depuis  1^  neuf  heures  du  soir 
iques  au  cinq  du  matin  du  (undy  suivant  troisiesme  du 

;  et  apii^  la^ame  d'henneur  ddnna  la  ^hieihise  ^  Sa 
ijest^,  la  lit  habiller  «t  •coeffer  de  nouv^u  coname  dessus, 
la  fit  remettre  dans  sofi  lict  les  mains  coiivertes  et  le  visage 
ii^  d*une  gaze  blanche  legere,  un  crucifix  sur  Testomac, 
le  corps  de  Sa  Majesc^  demeurant  en  ^t  6tat,  les  prieres, 
rdes  et  ceremonies  cy  dessus  contihiiant  tons  jours  jusques 

jeudy  suivanl  six  dudit  k  nieuf  henres  du  soir  que  le 
rcueil  estant  fait  et  prepare,  Sa  Majesty  y  fut  d^pos^e. 

dame  d^honaeur  lui  ayant  mis  une  chemise  garnie  de 
int  de  Mallnes;,  la  fit  habiiler  d'ane  robe  de  damas  blanc 
lite  toutdu  longs  et  jusques  aux  pied^  de  rubans  blancs, 
s  gans  blans  aux  mains,  des  cornettes  de  point  de  Ma- 
les, un  ruban  blanc  sur  la  teste  ti  vienant  renouer  sous 

menton.  Et  en  cet  6tat^  le  corps  de  Sa  Majest6  fut  mis 
ins  un  cercueil  de  piomb,  ad  fond  duquet  estoit  estendu 
1  linceuil  blanc,  et  dessus  un  matelas  de  crain  couvert 
I  ioille  blanche^  uu  orillier  de  mesme  garny  de  poins ,  sur 

19 
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lesquels  fut  pos^  le  corps  par  les  dames  de  Sa  Majesty ,  la  dame 
d^honneur  soutenanl  la  teste.  Elle  mit  dans  la  boache  de  Sa 
Majesty  une  m^daille  d*argent  dor^e,  repr^sentanl  SaMajest^au 
temps  de  son  coui'onnement.  On  couvrit  le  visage  d*un  papier 
brouillard  enduit  et  inbibc  de  baume  et  d^aroroates  On  luy 
passa  dans  les  mains  crolstes  nn  cbapelet  d*ambre  enfillS 
de  flls  de  fers,  un  crucifix  de  corail  sur  la  poitrine,  dans 
sa  main  droite  le  septre  royal  et  dans  la  gauche  la  main 
de  justice  dorte  et  une  couronne  royalle  de  mesme  k  ses 
pieds.  On  remplit  tout  le  vuide  du  dit  cercueil  de  poudres 
aromatiques  et  balsamiques.  On  recouvrit  le  corps  de  Sa 
Majesty  des  deux  costez  du  drap  ou  linceuil  redoublez  par 
dessus  et  Ton  ferma  ledit  cercueil  de  son  couvercle  de  plomb, 
qui  fut  k  rinslant  sigill6  ou  soudi  tout  autour  par  les  mesmes 
plombiers»  soudeurs  ou  pottiers  d'^tain  qui  avoient  fait  le 
dit  cercueil  de  plomb.  Audessus  et  audehors  duquel  estoit 
gravez  profoncjcment  la  legeode  ou  inscription  suivante  : 

Maria  Casimira  Regina  Polonim,  magna  Dux  Lithua- 
ni<B,  etc.,  Invictissimi  Joannis  Terliit/idua,  obiit  Blassis  in 
Gallia  Die  tregissinia  Mensis  Januarii  anno  Domini  mil^ 
lesimo  septingeniesimo  decimo  Sexto,  mtaiii  sum  sep- 
tuagesimo  quinto  currenie,  mense  septimo  die  tertia, 
et  les  arme3  de  Sa  Majesty  estoient  aussy  graves  audessus 
de  la  ditto  inscription  et  blasonn^es  comme  8*en  suit  : 

r^cu  ^carlel^  le  premier  et  quatriesme  de  gueule,  k  Taigie 
^ploy6  d*argent»  teharp6  et  becqu^,  arm^  et  couronn^  d*or» 
tenant  de  la  dextre  un  septre  royal  de  mesme,  et  de  la  se- 
nestre  un  globe  du  monde  d'azur  cintur^ ,  et  surmont^  d*ttDe 
croix  d'or  qui  est  de  Pologne. 

Le  second  et  troisiesme  aussy  de  gueule  au  cavalier  armS 
de  touttes  pieces,  aussi  bien  que  son  cheval  courant  d'argent; 
le  cavalier  tenant  de  la  dextre  un  sabre  hault,  et  au  bras 
de  la  seneslre  un  bouclier  charge  d*une  croix  recrois^e  de 
Hierusalem,  une  housse  a  deux  pointes  partant  du  flanc  du 
cheval,  charg^e  d^une  croix  de  mesme  qui  est  de  Lithuanie. 
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>ur  le  toot  un  ecu  party,  le  premier  de  gueule  au  bouclier 
pointe,  dt  contoarnd  d'argent,  orni  d'or  qui  est  de  Sobieski, 
isoii  du  feu  Roy  Jean  troisiesthe. 

Le  ^cond  d*azur  k  trois  ranchers  passants  d'or,  deut 
[in ,  ^tk  deut  en  chef  et  un  en  pointe  qui  est  de  la  grang6 
irquiait ,  niaison  it  la  teiie  Reine ,  Les  ditt^  ai-mes  Coii-^ 
infes  d*UBe  couronrie  byalle  et  entour^s  d*bn  lcbNt)ll 

cordelliere  de  V^uVe. 

Le  dlt  cercfieil  de  plomb  Hit  hiis  ^t  enfermS  dans  un  unifi 
ciieU  de  bois  de  chesne  doubK  aU  diedans  de  chagrin 
oc  de  soye^  et  convert  par  ie  dehors  de  vetoors  noir  bordi 
gaIon6  d'argent  stir  lous  les  angles ;  une  ci-oix  d^  mo^r^ 
irgent  pair  dessuS ;  le  tout  clo&6  et  attache  av(sc  di^s  cloud 
rds,  le  dessus  du  dit  cerciieil  attachd  par  d^s  couplbtd 
mis  par  des  crochets ,  bacbeti  dti  petit  siceau  dis  Sa  Majesty 
ft7aint  quatre  mains  oil  boiicleS  de  Ibrs,  deux  k  Chgiquii 
A  tionr  le  transport^f  plus  aisdment. 
rout  ce  que  dessds  fUt  ex£cut£  en  pt^senoe  de  toutt^  Id 
ir  de  la  feud  Reine  de  glorieuge  Aiimolre  av^  loutfe^  I^d 
Constances  cydessus  ^ndnc^es ,  et  dont  acte  et  procez  Verbal 
)ar6  fut  aldrs  dress^  i^nccindtemeikt  et  to  abreg^,  lequet 
let  an  moyen  des  prfeenled  dans  lequd  il  ebt  bomprid^ 
meure  ntil  et  inutil. 

Et  le  sei^tiesm^  <jia  dit  niois  de  fdvtieir  mil  Sept  ii^nt  soke , 
corps  de  Sa  Itajest^  fut  mis  de  la  veilitt  dans  le  cercfielt 

la  diaaiftrs  cydeSlus  dicrittis,  fiH  potti  dans  si  chanibre 
mdience  ^  Snt  Testrade  et  snr  un  lit  de  liarade  de  relouri 
i\r  et  fut  iDobveri  d'tln  poSte  de  dirap  d'or  oroiM  de  itieei^ 
lilgent  avec  uii  todr  d'hermine  d*M  demy  quart  d*aiiliid 

hault;  et  sur  les  deut  bouts  4a  iDercfietl  on  aVett  pos£ 
mi  carreanx  de  velours  nt»r  galonfo  d*or»  sur  iceluk  de^  la 
ile  esloil  posde  une  bourome  royalle  et  sur  cel«i  des  t)ieds 

septre  et  la  main  de  justice  croiste  y  le  tout  dorft  at  coai^i 
t  veil  noir.  Le  dit  lict  de  parade  de  veiourd  noir  galond 
ir  kK  et  deniy  lez  d*ttii  galon  d'or  de  quatre  doigts  d^ 
rgeur  et  de  cre0ined  it  festofi&,  franges  et  molets  d'or^ 
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qualorze  gros  flajnbeaux  d*nrgent  avec  leurs  cierges  de  cire 
blanche  autour  du  corps  >  et  un  lustre  d*argent  suspendu 
au  milieu  de  la  ditte  charobre,  garny  de  bougies  ou  cierges 
de  cire  blauche,  une  balustrade  audevant  de  la  ditte  es- 
trade  et  des  bancs  audedans  de  part  et  d*autre,  et  aux  deux 
cOtez  du  dit  lict  de  parade  pour  le  clerg6  et  pour  la  noblesse 
de  la  cour.  Les  dits  balustres,  bancs  el  estrade,  converts 
de  drap  noir,  toutte  la  chambre  tendiie  et  tapiss^e  de  mesme 
velours  noir,  avec  un  sembiable  galon  d*or  sur  touttes  les 
coutures ,  une  frise  de  mesme  que  la  pente  du  dais  ou  ciel 
de  lict,  regnant  tout  autour  de  la  ditto  chambre,  ou  estoient 
aussi  des  rideaux  des  fenestres  et  des  portieres  semblables 
k  la  tapisserie  et  dans  laquelle  estoient  dresses  deux  autels 
garnys  de  velours  noir  avec  leurs  chapeles  et  credences  d*ar- 
gent  auxquels  6toienl  cellebr^es  des  messes  tous  les  jours 
et  continuellement  depuis  les  cinq  heures  du  matin  jusqu*ii 
midy  et,  pendant  tout  le  reste  de  la  journto,  et  toutte  la  nuit, 
le  cierges,  seculier  et  regulieralternativeoient,  psalmodioient 
et  fesoient  des  prieres  conttnuelles.  Et  les  Dames,  Gentil- 
hommes  et  autres  officiers  de  la  feiie  Heine  continuoient 
aussi  bien  que  les  valets  et  garQons  de  chambre,  huissiers, 
gardes  et  tous  autres  domestiques  de  Sa  Majesty  >  non  seul- 
lement  de  faire  reguUiereinent  et  tour  k  tour  leur  garde  ou 
service,  comme  du  vivant  de  Sa  Majesty,  mais  encore  ils 
estoient  jour  et  nuit,  et  en  bon  nombre  k  faire  leurs  prieres. 

Les  autres  chambres  ou  antichambres ,  salles  ,  gallerie  ou 
salle  des  gardes,  le  grand  escalier  et  le  portique  ou  ves- 
tibulle  et  passage  jusqu*k  la  grande  porte  d*entr^e  du  chasteau 
estoient  aussy  tous  tendus  de  drap  noir. 

Le  huictiesme  du  dit  mois  de  fevrier  aussitosi  que  le  tout 
eut  esi6  dispose  en  Testat  cydessus ,  Monseigneur  David 
Nicolas  de  Berthier,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  ,  pre- 
mier evesque  de  Blois  ,  a  la  teste  de  son  clerg6 ,  vint  rendre 
les  derniers  devoirs  k  Sa  Majesty,  lui  donner  de  i'eau  b^niste 
et  chanter  un  libera  avec  sa  musiquc.  Ensuite  Messieurs 
du  pr^sidtal ,  Messieurs  les  officiers  de  Thostel  de  ville ,  et 
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^ssieurs  de  TelecUon  vinrent  aussy  en  corps  rendre  les 
rsmes  devoirs  a  Sa  Majesty ;  ce  que  flrenl  aussy  les  aulres 
•ps  ct  commnnaulez  des  couvents  el  paroisses  de  celte 
le  el  faulxbourgs ,  lous  lesquels  apr6s  cela  ^Herent  faire 
irs  complimenls  de  condoleance  k  Son  A.  R^'®  Madame 
serenissime  princesse,  pelille  flile  de  Sa  Majesl^.  Ensuilte 

quoy,  ies  messes  ,  prieres ,  gardes,  services,  apareils  el 
emonies  cydessus  decrits  avanl  la  veniie  de  mon  dil  sei- 
eur  Tevesque,  clerg^,  corps  de  juslice  el  aulres  furent 
Uinuez  el  demeurerenl  en  la  mesme  mani6re  et  dans  le 
isme  eslal  jusques  au  deuxiesme  d^avril ,  auquel  jour  ful 
jss6  une  nouvelle  chapelle  ardenle  k  T^nlree  de  la  cour 

donjon  au  milieu  du  porlique  el  sous  Tare  vis  it.  vis  la 
inde  porle  du  chasleau  en  conformil^  du  Irail^  faicl  le 

jour  avec  Messieurs  les  venerables  doyen  ,  chanoines  et 
ipislre  de  I'Eglise  calhedralle  de  Blois ,  cy  devahl  de  VE- 
5e  collegialle  de  Sainl  Sauveur  du  chasleau ,  curez  pri- 
lifs  et  ordinaires  au  cas  present  de  la  dilte  eglise  el  paroisse 
Saint  Sauveur. 

-a  dilte  chapelle  ardenle ,  loulle  lendue ,  ornte  el  d6cor6e 
nme  l-esloil  la  chambre  d*audience  el  de  parade  cydessbs 
;rile,  k  la  reserve  qu*it  n*y  avoit  point  d'aulels  parce 
lis  y  auroienl  esl^  embarassants  el  inulils. 
it  k  sept  heures  du  soir,  le  corps  de  la  feue  Heine  fut 
ik  de  sa  dilte  chambre  du  dais  k  la  dilte  chapelle  ar- 
ile ,  eslanl  convert  d'un  poele  de  velours  noir  crois^  de 
ere  d*argenl  el  ort\6  d'armoiries  en  broderies  de  Sa  Majesty, 
ful  pos6 ,  elev6  de  sept  k  huil  pieds  de  hauteur  sur  une 
rade  couverte  de  drap  d'or  bord6  d^hermine.  Et  1^,  toulle 
cour  en  grand  deuil  se  tint  aupres  du  corps  el  chacun 
IS  son  rang  jusques  a  neuf  heures  el  demye  du  soir 
3  mcsdils  sieurs  les  venerables  doyen ,  chanoines  el  cha- 
tre  cydessus  y  arriverent  acompagnez  de  tout  le  clerge, 
t  secqlier  que  regullier  pour  prendre  le  corps  de  Sa  Majesty 
uel  au  nom  de  toulte  la  cour  leur  fut  presents  et  remis 
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en  Tabsence  de  Itfonsieur  Tabbi^de  Mesme,  premier  aumosnier 
de  Sa  Majesty ,  par  Monsieur  I'abbe  Paris  de  Bellebat ,  Tqn 
de  ses  aumosniers  ordinaires ,  qui  fit  a  cette  occasion  un 
discours  fuo^re  el  eloquent,  auquel  Monsieur  le  doyen 
ayant  rSpondu  dignement ,  Madame  la  comtessa  d*Arquian  , 
dame  d*t^onneiir,  avec  touttes  1^  autres  dames  el  damoisellei 
de  Sa  Majesty  se  rendir^nt  alors  a  la  ditte  eglise  diB  Saint 
Sauveur  poi|r  y  attendre  le  convoy  du  corps  de  Sa  Majesty , 
iequel  corps  fut  en|ev6  par  des  gens  de  main  cache?  sous 
(a  machine  du  Ucl  de  parade,  soutenu  et  apuy6  par  six 
|(fQPli|shoiames  de  la  feiie  Reine  se  trouvapt  actuellemeni 
^  sa  coqr,  s^avoir  :  Messieurs  le  marquis  OJgiati ,  le  comte 
4'Allibert,  le  cl|evalier  de  Mignaneljy,  le  marquis  de  Re- 
gqauld  Aln^and  de  Qellesei:^,  le  chevalier  Vecchiarelly  e( 
le  chevalier  de  Jou^las  de  la  Roquelte ,  troJ§  de  chaque 
cOt^ ,  et  les  qu^tre  coings  dudit  poele  portez  par  deux  che7 
yaliers  d'honneur  de  Sa  Majesty  se  trouvant  alors  k  sa  coup, 
sQ^ivoir  :  Messieurs  le  comle  Puct|ot  de  Qerponnille  et  le 
marquis  de  Bqrati,  et  les  deux  p.li\s  ^ncien^  desdils  ^ieurs 
^entilshonfmes  de  la  ohambre  de  ^  Majesty  se  trouvant 
aussy  h  sa  cour,  s^avoir  :  Monsieur  le  comte  de  Placidy  e( 
Monsieur  de  Mauprin)e  de  la  Mdiiillies ,  tous  §i|ivant  leur 
rang  et  anciennet^. 

Les  pauvres  revestus  de  bure  grise'  tenant  chacun  une 
^rche  en  niain  t^ordoieot  et  eclairoient  la  marche  dan;^  tputte 
la  place  et  avant  ceux  du  chaslea^,  et  jusque$  au  phceur 
(le  la  ditte  Eglise ,  le  olerg^  a  la  terte ,  le  corps  porti  comme 
pydessus,  entoqre  et  enyironn^  de^  gardes  Paiks  et  $uisses 
(jte  Sa  Afaje^te  en  deuil,  et  leurs  doubles  baches  et  hale-^ 
bardes  au  pcrluisannes  renvers^s,  traisnantes  et  voiltes  de 
crespes  noirs ,  et  de  tous,  les  valets  de  pied  et  autres  gens 
(|e  livrees  aussy  vestus  de  deuil  et  partant  chacun  un  flambeau 
de  cire  l^Ianche  et  ^uivis  imm^dialtement  du  dit  sieur  au- 
mosnier, dudit  reverend^sime  pere  (X)nresseur,  de  Monsieur 
,(^arnier,  pven)ier  (i^edecii]  de  Sa  Majesty  et  de  Messieurs  les 
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itres  aumosniers,  chapelain,  eleves  de  chapellc,  genlils- 
^rnmes,  ccuyers  et  officiers  de  Sa  Majesty,  tous  aussy  en 
and  deuil. 

La  diUe  egiise  de  Saint  Sauveur  estoit  tendue  de  noir  du 
lult  en  bad  aussi  bien  que  les  stalles  du  cbcBur  et  la  porte 
entrto,  sur  laquelle  il  y  avoit  entre  autre  un  grand  car- 
uchf  d*armoiried  de  sept  pieds  de  hault,  bord^  de  feslons 
I  Grespes  blanc  et  noir  tortillez »  le  tout  orn^  de  listres  de 
lours )  seniles  de  larmes  et  garnis  d'armoiries  de  Sa  Majesty, 
mt  il  y  en  avoit  cinq  ordres  ou  rangs  Tun  sur  Tautre » 
mez ,  disposes  et  assemblez  par  croix  et  a  la  maniire  ro- 
aine  tout  autoup  dudit  choeur,  avec  un  cartouche  desdite; 
mes  plus  grand  que  le  premier,  bord^  el  orn6  de  mesme 
idessus  du  roaislre  autel ,  dont  le  parement,  le  tableau, 

dais ,  les  parements  des  autels  ou  credences ,  la  chaire 
)iscopa'le  avec  son  dais  ^t  ses  autres  ornements  et  ceux 
^  la  chaire  du  predicatcur  estoient  comme  le  poele  de  dessua 

corps,  do  Velours  noir,  croisez  de  satin  blanc,  galonez 

bordez  d*argent  et  enrichis  des  arn^es  en  broderies  de  \b, 
ue  Heine. 

Le  cho&ur  e^loit  ^clairt^  par  deux  grands  lustres  d*argen( 
ispemlus  au  n^ilieu  d'icellui  et  audevant  du  cathapbalquc , 
iv  beaucoup  de  chandelliers  et  flambeaux  d!argent  audessus 
js  stalles,  et  par  un  grand  nombre  de  bras  et  c|e  pira^ 
ides  ou  obelisqucs  attachez  aux  pilliers  tout  autour,  et  k 

tribune,  tant  audedans  qu'au  dehors  dudit  ch<Bur,  le  tout 
irny  de  bougies  de  cire  blanche.  II  y  avoit  aussy  autour 
3  Teglise  trois  ordres  des  dittos  armoiries  disposez  en  croix  , 
)nime  dans  le  choenr  sur  des  tapisseries  noires. 

Les  choses  en  cet  estat ,  les  dils  sieurs  doyen  ,  chanoines 
;  chapistre,  assistez  comme  dessus  chanterent  avec  la  mu- 
que,  les  vespres  des  raorts  ,  libera  et  autres  prieres  et 
rent  les  encensements,  aspersions,  benedictions  et  les  autres 
sremonies  ordinaires  et  accoutum6es. 

Ce  faict,  le  corps  de  Sa  Majest6  fut  transports  en  la  ma- 
iire  cydessus  marquee  el  mis  en  depost  avec  les  ceremonies^ 
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el  prieres  ordinaires,  dans  la  chapelle  de  Saint  Eustaehe. 
la  plus  proche  du  choeur,  a  main  droite ,  et  ou  le  corps 
de  Son  A.  Royalle,  Monsieur  Gaston  de  France,  due  d*Or- 
16ans,  avoit  aussy  este  d6pos6  en  Tann^e  mil  six  cent  soi- 
xanle. 

Cette  chapeUe  e^t  toutle  tendue  et  tapissee  de  noir,  la 
voulte,  te  pav^  et  la  faQade  de  la  ditte  chapelle  au  dehors 
esloicDt  tapicp^  et  eouverls  dc  mesme;  audedans  et  autour 
de  la  d.  ohapelle,  il  y  avoit  des  litres  d'on  lez  dc  velours 
noir  garnies  des  dites  armotries  et  sem^es  de  tarmes ,  un 
grand  cartoucl>e  d*armoiries  au  fond  et  audedans  de  la  ditte 
chapelle  conire  la  yistre ,  et  un  semblable  cartouche  au 
(nillieu  de  la  ditte  facade  en  dehors  et  audessus  des  dittes 
litres.  Lc  tableau,  le  parement  ou  devant  d*aulel ,  ceux  des 
^eux  autelets  ou  credences  aux  cotez  d'icelluy  tons  de  vetours 
noir  croise^  de  satin  blanc ,  galonez  d'argent  et  ornez  des 
amies  de  Sfi  Majesty  en  broderies.  II  y  avoit  sur  ledit  autel 
une  croix  ou  crucifix  et  six  chandelliers  de  sculpture  ar- 
gentez  et  garnis  de  cierges  de  cire  blanche ;  la  boizerie  desdits 
autel  et  credences  et  celle  de  la  balustrade  de  closturc  dc 
la  diUe  chapelle  estoient  peintes  en  noir.  II  y  avoit  une 
lampe  d*argent  ardente  suspendue  devant  Tautel  sous  une 
cpuronne.  dor(^e.  Ledit  autel  et  les  credences  estoient  garnis 
(\e  leurs  napes  blanches  el  tapis  noirs,  deux  petits  carreaux 
sur  Tautel  aussy  de  veloqrs  noir  et  bord6  de  galon  d'argent, 
une  chasuble,  T^tolle  et  le  inan^pule ,  voile  decalice,  cor- 
poralierde  velours  noir,  croisede  satin  blanc  et  galon6  d'ar- 
gent.  La  chasuble  aux  armes  de  Sa  Majesty ,  les  aubes , 
amicls ,  ceinturcs  et  autras  linges  necessaires.  Le  missel  , 
les  calice ,  patene ,  bassin  et  buvette  d'argent. 

Le  corps  de  Sa  Majesty  estoit  posS  au  millieu  de  la  ditle 
chapelle  h  six  ou  sept  pieds  de  hauteur,  les  pieds  vis  a  vis 
de  Tautel  et  la  teste  centre  la  muraille  sur  une  estrade , 
convert  d'un  grand  poelc  ou  drap  mortuaire  de  velours  noir 
pendant  tout  autour  jusqu*a  tcrrc ,  crois6  de  satin  blanc 
galone  dc  galon  d'argent,  dont  il  est  aussy  bord6,  et  au- 
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lessous  d*UD  tour  d'hermine  d'UD  demy 
mateur  et  la  croix  du  poele  cantonote  d 
irmoiries  en  broderies  aux  armes  de  Sa  N 
eaux  de  velours  noir  Tun  sur  la  tesle  char{ 
oyalle  dorte  et  voil^e  d*un  crespe  pendai 
!t  Tautre  sur  les  pieds  charg6  d*un  scept 
le  justice  doris  etcrois^s,  pareillement  c 
loir  pendant.  Audessus  esloit  suspendu  ui 
loir  k  doubles  pentes,  garnies  au  dehors 
ranges  et  de  molets  d*argent.  Les  pentes  ( 
[amies  d*armoiries  brod^es ,  dont  il  y  en  a 
I  la  queue  du  dais  sous  les  litres  et  k  la 

La  ceremoDie  de  ce  jour  ne  se  termin 
luit,  que  le  clerg^  et  la  cour  se  retirere 

Et  le  lendemain  trois  d'avril ,  h  six  heur( 
es  autels  des  chapelles ,  de  la  nef  et  tou 
a  ditte  iglise  tendus  de  noir  des  la  veill 
lar  les  prestres,  celebrant  parlout  et  coi 
nesses  pendant  toutte  la  matin6e  pour  le 
»a  Majes<6.  On  avoit  6rig6  dans  le  choeur 
elluy  un  grand  calhaphalque  sur  une 
narcbes  ou  degrez ,  couverts  de  noir,  chai 
u  chandelliers  d*argent  garnis  de  cierges 
.a.  representation  elev^e  de  sept  h  huit  pied 
erte  jusques  aux  marches  de  Testrade  d'l 
Qortuaire  semblabte  k  celui  du  corps  dan 
iente.  II  partoit  de  la  voulle  audessus  du 
lais  on  pavilion  ,  form^  par  une  grande 
orte  d*ou  pendoient  quatre  rideaux  rele^ 
leslez  d*un  lez  de  taffetas  noir,  cntre  dc 
nrichis  de  larmes  de  Tun  en  Tautre.  Et  to 
ierges  et  bougies  de  cire  blanche  estoien 
I  veille  au  soir. 

A  la  mesme  heure  que  dessus  de  six  t 
3sdits  sieur  doyen ,  chanoines  et  chapisti 
u  clergg  comme.la  veille  avec  la  musiq 
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dans  le  chceur  de  la  diUe^gUse  et  commencerent  de  chanter 
Foflice  des  morts  pendant  Jequel  toutte  la  cour  et  la  maison 
de  Sa  Majesl6  en  grand  deuil  comme  au  transport  et  an 
depost  de  la  yeilie  au  sair,  se  rendirent  aux  places  tendue$ 
aussy  de  noir  qui  leur  avoient  est6  prdpar^es  dans  le  choeur 
et  dans  le  sancta  sanctorum  jotgnant  les  s,talles  et  k  la  mesme 
hauteur,  lesdittes  stailes ,  pour  y  laisser  d^  places  suffisantes 
au  clergy,  paroissant  avoir  est6  prolang^e^  pour  placer  la 
dilte  cour,  les  dames  au  c6i&  droit  avec  Monsieur  ledit  au- 
mosnier,  le  Reverendissime  Pere  confesseur,  son  compagnon, 
le  premier  rnedecin  ,  les  autres  aun^osniers  et  ohapelains , 
et  au  cost^  gauche  vis  k  vis  des  dames »  les  chevaliers  d*hon- 
neur  et  gentilshommes  de  la  chambre  et  les  autres  officier^ 
de  feiie  Sa  Majesty  placez  suivant  leur  rang,  et  ancienneld, 
les  gardes  de  Sa  Majesty  postez  avec  loMrs  armes  autour  de 
la  i^epresentation  comme  its  Tavoient  est6  la  veille  autour 
du  corps. 

Les  matines,  laudes  et  heures  canonialles  finies  environ 
k  neuf  heures ,  Monseigneur  T^vesque  se  rendit  en  sa  place 
avec  ses  oiBciers  et  assistans,  et  ensuite  celebra  la  grande 
messe  Ponlificalle.  Apr^s  TEvangile,  le  Reverend  Pere  de? 
Courrigny  de  la  compagnie  de  Jesus  predicateur  de  ta  do^ 
minicalle  k  la  calhedralle ,  prononca  avec  une  approbation 
universelle  t'oraison  funebre  de  la  feiie  Reine  laquelle  dura 
plus  d*une  lieure.  Ensuite  le  maistre  de&  ceremonies,  averttt 
Tencien  chevalier  d'honneur  deSa  Majesty,  qui  alia  prendre 
la  dame  d*honneur,  lui  donnant  la  main  pour  aller  a  Tof- 
frande,  comme  elle  fit  en  tres  grand  deuil,  vestue  d*une 
mante  traisnante  de  quatre  aulnes.  Elle  pi^senla  k  Mon- 
seigneur TEvesque  le  clerge  que  lui  avoit  remis  ledit  maistre 
des  ceremonies,  picqu6  de  douze  pieces  d'or. 

La  grande  messe  finie ,  Monseigneur  TEvesque  fit  les  en- 
censsements,  aspersions,  benedictions  et  prieres  ordinaires 
autour  du  cathaphalque.  Madame  la  serenissime  Princesse 
ne  put  assister  au  service  de  la  feue  Reine,  son  ayeulle, 
Son  Altesse  Hoyalle  6lant  indisposte  el  te»ant  le  lict ,  et 
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nadame  la  Gomtesse  de  Sardy,  sa  dame  d*hoDDeur  el  gou- 
rernaotet  estant  aupres  de  Son  A.  R^^*.  Ainsy  finirent  touttes 
es  ceremofties  du  transport  et  du  depost  de  la  feue  Heine. 

Apres  quoy,  rBglise  fut  d^tendue  et  la  chapetle  ardente 
ut  ooDdervfe  en  I'estat  cydessus  dtorit  et  declare,  dans  la- 
[uelle  Ton  oontinaa  et  Ton  continue  encore  k  ceiebrer  tous 
as  jours  quatre  messes  basses  regulierement,  outre  touttes 
dies  qu^on  peut  y  aroir  extraordinairement  diltes  pour  le 
epos  de  T&me  de  Sa  Ms^estd.  Dont  et  de  tout  ee  que  dessus 
I  est6  fait  et  dressi  le  present  procez  verbal  par  les  notaires 
oyaux  h  Blois  soussigoez,  qui  est  demeur6  es  registres  de 
loureau ,  Tun  d*iceux  et  prfeents  k  tout  ce  qui  s*est  faict 
It  pa&sd.y  ce  requerant  haulle  et  puissanle  dame  Lueresse 
ousselin  de  Marigny,  Spouse  de  hault  et  puissant  seigneur 
Aessire  Paul  Francois  de  la  Grange  d'Arquian,  chevalier, 
)omtB  d*Arquian  ,  chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint 
!^uis,  cap)taine  des  vaisseaux  du  Roy,  capitaine  g^n^ral 
^arde  cosle,  gouverneur  pour  le  Roy  de  Tisle  de  Sainte- 
>oix  et  commandant  pour  Sa  Majesty  ati  cap  Francois  de 
>aint-Domingue,  dame  d^honneur  de  feiie  Sa  Blajest^  la 
tlcine  de  Pologne ;  trcs  illustre  dame ,  Madame  la  Gomtesse 
le  Sardy,  dame  d*honneur  et  gouvernante  de  Son  Aliesse 
loyalle,  Madame  la  serenissime  Princesse  Marie  Casimire 
le  Pologne  et  de  Litbuanie ,  petite  flllc  de  laditte  feiie  Reine ; 
dadame,  Madame  Louise  Duponl,  dame  du  lict  de  la  feue 
leine  de  Pologne;  le  Reverendissime  pero  Louis  d*Ams(erdam, 
;apuciq  confesseur  de  laditte  feiie  Reine  de  Pologne ;  hault 

(t  puissant  seigqeur  Messire  Gregoire de  Burati , 

farquis  de  Burati ,  chevalier  d'honneur  de  Sa  Majesty  feue 
leine  de  Pologne:  Messire  Jean  Baptiste  de  Mauprine, 
ihevalier  seigneur  de  la  Moiiillies ,  gentilhomme  dela  chambre 
le  feiie  Sa  Majesty  Reipe  de  Pologne;. Messire  le  Marquis 
)lgiaty,  chevalier,  aussy  gentilhomme  de  la  chambre  de  feiie 
>axMajest6;  Messire  le  Gomted'Allibert,  chevalier,  gentilhomme 
le  la  feiie  Reine  et  touyer  des  ^curies  de  Sa  Majesty ;  Messire 
facques  de  Migoanelly,  chevalier,  aussy  gentilhomme  de  feiie 
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lajesle  Reine  de  Pologne;  Messire  Lvc  de  Regnau 
and,  chevalier,  marquis,  seigneur  de  Belleseize,  aus 
homme  de  feue  la  ditte  Majesty ;  Messire  Jouglas,  cb 
,  seigneur  de  la  Roquetle,  aussy  gentilhomme  de  fei 
ajest^  Reine  de  Pologne,  et  Messire  Philipe  Eslieni 
ste  Vecchiarelly,  chevalier,  aussy  gentilhomnie  de  i 
\A  feue  Reine  de  Pologne,  tousli  ce  presents  qui  ont  sigi 
iites  presentes  avec  les  dits  notaires,  qui  fureot  failt 
ss^s  au  chastean  royal  de  Blois  Tati  roil  sept  ce 
le  cinq  may  apres  midy,  apres  plusieurs  seances.  1 
e  des  presentes  est  sign^e  desdittes  dames,  seigneur 
shommes,  et  des  dits  notaires,  controllte  k  Blois  p; 
try,  commis  dudit  controlle,  la  dite  minute  demeun 
;istres  du  dil  Boureau,  Tun  des  notaires  soussigne 
^n6  Desprez,  n*"*  susdit,  ot  Boureau. 
marge  est  un  sceau  aux  armes  de  France  sous  ui 
nne  royale  avec  ces  mots  :  Seel.  De.  Bail.  De  Blois. 


NOTE- 

pi'0c6s-vcrbal  dnoncc  que  roriginal  esl  deuieur^  im\  r 
de  M*  Boureau  ,  Tun  des  notaires  royaux  qui  ]*ont  r^^dig 
pri^.re  de  M.  Gillet,  des  reeherches  ont  ^t^  failes  dans  1 
ss  dc  M*  Boureau ,  d^pos^es  mainlenant  dans  T^tude  < 
rnet,  mats  elles  n'oot  pas  fait  retrouver  cet  original, 
ice  d*un  repertoire  n'a  pas  permis  de  8*as8urer  si,  d^pla* 
ordre  de  date,  ii  n'aurail  pas  pn  ^cbapper  k  ces  recherche 
ju'il  en  soit ,  la  copie  que  poss^dail  M.  Gillet  conslilue  ui 
(ion  grossoyc^e  et  rcv^tue  de  loutes  les  formahl<^  el  < 
ss  signes  propres  A  garaolir  son  aulbeDticit<3.  On  ignore 
die  copie  a  <^t6 '  ddlivn^e  dans  Toriginc;  il  est  probab 
I  a  appartenu  ou  au  Roi  Stanislas,  ou  a  quelqu'on  d 
urs  polonais  de  su  cour. 

reeherches  entrcprises  k  Blois  ont  fourni  d*aincurs  quclqu^ 
qui  nc  sont  pas  d^pourvus  dlnti^rdt. 
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Les  registres  de  la  cure  de  la  paroisse  de  Saint-Sauvcur ,  k 
'^glise  de  laqiielle  (Stait  attach^  nn  cbapitre  de  cbanoines,  ont 
^D&tat^  que,  le  \\  jauyier  i7l5,  la  Reine  de  Potogne  avait  ^i6 
narraine  do  Louise  Casimire  de  Fayal  de  Deanery,  dont  le  p^re 
itait  gouveraeur  de  la  ville  de  Blois,  et  qu'elle  avait  apposf!^.  k 
'acte  de  baptdme  sa  signature  :  Marie  Catimire  Princesse  Roiale 
U  Pologne,  trac^e  en  grandes  leltres  parraitement  lisibles. 
Lem^meregistrea  fourni,  en  outre,  les  deux  mentions  suivaotes : 
«  Cejourd'hui,  vingt  sixi^me  jour  de  di^cembre  i7i5,  Sa  Majest<5, 

>  la  Heine  douairi^re  de  Pologne ,  dame  Marie-Casimire  d*Arquien , 
»  veuve  du  Roy  Jean  Baptiste  Sobiesky,  roi  de  Pologne,  nous  a  fait 

rbonneur  de  presenter  le  pain  b^nit,  le  jour  de  Saint-Etienne , 
premier  martir,  patron  de  notre  paroisse  de  Saint-Sauveur ,  et. 
Tannine  derni^re,  elie  nous  fit  le  nidme  booneur,  el  ellc  a  t<^ 
moign^  qu*cile  le  ferait  volontiers  comme  bonne  paroissienne 

>  de  notre  dite  paroissse  de  S^  Souveur.  A  Blois,  le  26  dt^cembrc 
I  1715.  —  Laurent,  cur(S  de  S*  Sauveur.  » 

La  paroisse  de  S^  Sauveur  i5tnit  la  paroisse  du  chuieau. 
«  Le  18  septembre  1714,  tr^s  haute  et  Ir^s  puissantc  dame, 
Mario  Casimire,  reine  de  Pologne,  veuve  de  tr^s  haut  et  Ms 
puissant  prince,  Jean  Baptiste  de  Sobieskf,  3°^"  de  ce  nom, 
roi  de  Pologne,  est  arrivt^e  duns  le  chateau  royal  de  Blois  : 
elle  a  roQu  mon  compliment  comme  de  son  our^;  ainsl,  comme 
cur6  du  chateau  royal,  je  I'ay  compliment^e,  le  26  d^cembre, 
fete  de  S*  Etienne,  premier  murlir,  patron  de  la  paroisse. 
Sa  MajiestiS ,  comme  paroissienne  de  ladite  paroisse  de  S'  Sauveur, 
a  fait  le  pain  b^ni;  Tann^e  suivante,  eile  fit  la  meme  chose; 
et  loute  la  gratification,  tant  la  cire  que  les  louis  d'or,  me 
sont  rest^s  comme  cur*^  de  la  diie  paroisse,  et  le  cbapitre 
n'en  a  rien  eu.  Le  30  Janvier  1716,  elle  est  morte.  11  y  a  eu 
ordre  de  faire  des  pri^res  en  presence  de  son  corps  pour  le 
repos  de  son  ame,  lor^qu'elle  <^tait  dans  sa  salie  d'audience. 
Je  fus  nommd  le  premier  des  curds  de  la  ville  par  Mg^eor 
r^v^que,  pour  aller  faire  les  dites  prl^res  et  lui  jeter  de  Teau 
bdnite.  Le  2  avril  de  la  meme  annde  1716,  fut  mise  en  ddpOt  dans 
la  chapelle  de  S^  Gustache  de  Tt^glise  paroissiale  de  S^  Sauveur. 
J'ai  cu  le  tiers  do  la  cire.  Elle  en  fat  tirde,  la  nuit  du  (1) 


f\ 

i' 


(I)  D«ie  fllitible  «v  tegiiire,  mait  qui  doU  Aire  le  ?• 
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»  d^embre  i7i6,  pour  ^Ire  conduile  eo  Pologne  proche  le  roi 
*  son  mariy  et  j*ai  eu  loule  la  cbapelle  pour  r^gli$e  saus  que 
)•  le  cbapilre  ait  rieu  eu  :  je  lui  ai  seulement  dooniS  deux  eoussios 
»  de  velours  Doir.  J'ai  cm  devoir  <^crire  lout  ceci  afin  que  messuo 
»  cesseurs,  si  pareille  chose  arrive,  prenneot  leurs  niesures.  Fait 
»  A  Blois,  le  18  d^erobre  ni6.  —  Laurent,  cur6  de  S<  Sauveur.  * 


NOTICE 


SUR  MIRIECISIMIRE  ll'IRQUIEN. 


Mari^-Casimire  de  la  Grange  d'At'quien,  n^e  vers  1644, 
^tait  fill^  de  Henri  de  Id  Grange ;  marquis  d*Arquien,  sei- 
gneur de  Beaumont  et  de  Fran^oise  de  la  Chatre  de  Bruil- 
lebaut.  Le  marquis  d*Arqulen  6tait  ni  a  Calais,  en  4613. 
II  descendait  d*une  ancienne  malson  ^tablie  dans  le  Berry 
d^s  U42.  Destine  a  la  carri^re  d^s  armes,  il  devint  capi- 
taine  des  gardes  Suisses  de  Philippe,  due  d*0rl^ns,  frire 
de  Louis  XIV,  tandis  que  sa  femme  devenait  gouvernaQte 
de  Louise-Marie  de  Gonzague,  pMncesse  de  Nevers  ^t  de 
Hantoue  qui  ^pousa  successivement ,  en  4616,  Wladi^las^ 
et,  en  4649,  Jean-Casimir ,  tous  deux  frferes  et  toas  deux 
rois  de  Pologne  (4). 

Le  marquis  d'Arquien  eut  de  son  niariage  ieui  fils  et  cinq 
fliles,  savoir  : 

4''  Anne-Louis  de  la  Grange,  marc^uis  d*Arquifen ; 

(I)  Lottite-Mtrie  de  Gonugue  ^Itil  fiUe  ttn^e  ie  Ciitrlet  II  de  Goniagae 
et  Cl^Tes,  due  de  Relhel  el  de  ffeven,  et  de  Cttherioe  de  Lorraine,  fille 
dm  due  de  Mayenne. 
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i^  Louis  de  ia  Grange; 

3^  Louise-MaFie  de  ia  Grange ,  fille  d*honneur  de  la  Reine 
)  France;  eile  ipousa,  h  Ruel,  ie  80  juin  4669,  Fran^ois- 
Giston  de  Bithune,  pelit-neveu  du  grand  Sully; 
i^"  Marie-Casimire  de  la  Grange,  qui  devintReine  dePologne; 
5*^  Jeanne  de  ia  Grange,  qui  fut  religieuse  ursuline  k 
evers; 

6^  Frangoise  de  ia  Grange  >  religieuse  en  Tabbaye  de  Saint- 
aurent  de  Bourges ; 

7^  Marie-Anne  de  la  Grange ,  qui  ^pousa ,  h  Leopold ,  Ie  49 

lin  4678,  Jean ,  comte  de  Wielopolsky. 

Avec  ce  grand  nombre  d*enfants,    Ie  marquis  d*Arquien 

^ait  pau  d'espoir  de  les  doter  en  France  d'^tablissemeits 

)nYenables.  11  cMa  aux  conseils  d*un  ambassadeur  Polonais 

vec  lequel  il  s'^lait  li^,  et  quitla  Ie  service  de  Monsieur 

our  se  rendre  en  Pologne,  comptant  sur  la  protection  de 

i  nouvelle  Reine ,  Louise-Marie  de  Gonzague.  En  effet,  eile 

B  tarda  pas  &  se  prendre  d^une  vive  affection  pour  Marie- 

asimire ,    qu'elle  admit  au   nombre  de  ses  illles   d*hon- 

eur,  et  qui  bienlOt  s*y  distingua  par  sa  beaUt6,  par  la 

r^citi  de  son  esprit  et  par  une  haute  intelligence.  A  mesure 

«^  i«A«i.  HiitiikiAnpatt  en  eile  de  nouvelles  seductions,  eile 

les  plus  illustres  seigneurs.  La  Reine  lui 

\  Tun  des  plus  braves  et  des  plus  riches , 

^ ,  k  Jacob  Radziewil  ^  prince  de  Zamoysky 

ndomir.  Les  files  de  ce  brillant  manage 

attristtes  par  un  6vteement  sinistra.  Un 

Ie  ch&teau;  mais  ce  d^astre  et  ta  perte 

lions  en  pierreries,  bijoux  et  tableaux  ne 

birdche  k  Timmense  fortune  des  seigneurs 

A  cetle  ^poque,  Louise  de  Gonzague,  d6j&  veuve  de  Wia-^ 
lisUs,  avait  6pous6  en  secondes  noces  Jean-Casimtr,  6lu 

( t)  Le  ehllMitt  lU  Zamoto  tvail  ii4  b*H  et  hrilfU  par  Ie  Grand  Zamojfky^ 
i«  icttf  •  de  Reiui  dt  Valoia  el  d*Blieoiie  Datery*. 
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aussi  Roi  de  Pologae.  La  palatine  ne  se  montra  pas  ingrate 
envers  raffection  de  la  Heine,  et  lui  donna  les  preuves  les 
plus  ^clatanles  de  sa  reconnaissance  et  de  son  d^vouement. 
Peu  de  temps  aprfes  son  union  avec  le  prince  de  Zamoysky, 
elle  allait  s'enfermer  avec  lui  dans  la  forleresse  de  Zamosc, 
pour  essayer  d'arrfiter  les  progr6s  de  Tarmee  de  Charles-Gus- 
lave.  Elle  y  parlagea  les  perils  d'un  si^ge  dont  Tissue,  par 
les  bravades  du  Palalin,  faillit  devenir  fatale  a  ses  d^fenseurs 
reduits  a  la  dernicre  extr^miu^.  La  m6me  ann^e,  Tarmte 
combinte  de  Charles-Guslave  et  de  Fr^derlc-Guillanme  me- 
naQait  Varsovie.  Le  courage  et  le  sang  des  Polonais  et  des 
Tatars,  leurs  allies,  ne  purent  sauver  cetle  ville.  Du^int 
cette  lutte  terrible,  la  Palatine  de  Sandomir  6tait  aux  c6t6$ 
de  la  Reine,  au  plus  fort  de  la  lutte.  Un  peu  plus  tard, 
la  Reine  malade,  presque  mourante,  donnait  de  vives  in- 
quietudes pour  ses  jours,  et  ne  pouvait  plus  porter  h  la 
R^publiqne  polonaise  Tappui  de  sa  fermel6  et  de  son  g^nie. 
Marie^Casimire  se  mit  b,  la  tdte  des  filles  d'honneur.  Toutes 
ensemble  se  rendirent  ^pied,  en  p^l^rinage,  pour  implorer 
son  assistance  en  faveur  de  la  Reine,  prfes  d'une  Notre-Dam6 
miraculeuse  qu'on  r6v6rait  k  douze  lieues  de  Varsovie.  Le 
p^i^rinage  r^ussit.  La  gu^rison  de  la  Reine  ne  se  fit  pas 
attendre. 

C'est  brs  de  ce  p^l^rinage  que  Sobi^sky  remarqua  Marie-- 
Casimire  et  s*6prit  pour  elle  d*une  vive  passion.  BientOt  apr6s; 
la  mort  du  Palatin  de  Sandomir  la  laissa  veuve  sans  enfants. 
Elle  etait  alors,  disent  les  historiehs  contemporains,  dans 
tout  T^clat  de  sa  beaute.  Sous  les  voiles  fun^bres,  sa  taille, 
ses  trails,  son  regard,  sa  conversation  avaient  une  magie 
irresistible.  Sobiesky  sut  int^res^er  la  Reine  au  sacc6s  de 
son  amour.  Louise  de  Gonzague,  convaincue  qu'elle  trouverait 
en  lui  un  serviteur  fiddle  de  sa  cause,  plus  docile  k  Tempire 
d*une  femme  que  le  Palatin  de  Sandomir,  seconda  ses  vue^ 
et  son  impatience  qui  ne  comportaient  pas  de  retards.  Malgre 
les  lois  du  deuil  k  peine  commence ,  malgre  les  remontrances 
du  marquis  d'Arquied  qui  considerait  cette  union  comm^ 
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viant  faire  descendre  sa  filie  du  rang  qu'elle  avail 
manage  fut  c^l^br^  le  6  juillet  ^665,  el  la  charge 
i^hal  de  la  coaronne  fut  conf^rte  k  Sobiesky. 
Quatre  ann6es  apr^s,  Marie-Casimire  vint  en  Fra 
itention  d'assisler  au  manage  de  sa  scBur ,  pen 
biesky  6tait  a  la  fronti^re  occupy  k  de  nouveaux 
uise-Marie  d'Arquien  allait  (^pouser  Gastoi)  de 
irie-Casimire  n*attendil  cependant  pas  les  f6tes 
^ales  qui  cd^br^rent  ce  manage.  Apprenant  la  ( 

Rot  Jean-Casimir ,  elle  se  h&ta  de  retourner  en 
I  d^barquant  h  Dantzig,  ses  oreilles  furent  frapp 
ju  qu*elle  y  entendit  retentir  :  uti  Plasty  un  P\ 

dK  que  la  couronne  pourrait  bien  se  flxer  sui 
ii  en  ^tail  le  plus  digne  et  que  Sobiesky  la  m^ 
s  viotoires  et  par  les  grands  services  qu'il  avait 

ft^publique.  Bile  se  tan^a  r^solument  dans  les  t 
»  intrigues  que  faisait  surgir  la  nouvelle  ^lectioi 
;  dames  du  plus  baot  parage  s'efforgaient  de  si 
iputaient  les  lils.  En  vain ,  Charles  IV ,  due  de 
in  des  pr^tendants,  usait,  de  son  c6t4^,  de  tou 
intrigues ,  el  lui  ill  donner ,  k  deux  reprises ,  Y 
le  le  gros  diamant  de  sa  famille,  estim^  cent  mi 
c^l^bre  dans  toute  I'Europe ,  ne  passerait  pas  dan 
Kins  que  dans  les  siennes;  elle  persisla  dans  sc 
condte  par  Tenvoy^  de  la  France  qui  ne  n6gli| 
ur  en  assurer  le  succ6s.  On  lui  opposait  sa 
^diocre  et  Tabus  qu'elle  avait  fait  de  Taffeclion  de 
lur  (e  soumettre  k  une  domination  despotique.  Or 
crainte  que,  disciple  trop  fiddle  de  Louise  de  Gon: 
e  ne  voul(!lt  6tendre  anx  affaires  de  TEtat  Tempi 
ergait  dans  sa  maison.  On  lui  reprochait  son  ard( 
luverner ,  son  habilete  k  tout  s^duire.  Sobiesky,  de 
I  la  secondait  pas  et  se  montrait  peu  d^sireux  de  la  < 
[)  ^crivain  contemporain  ,  impartial  et  bien  instruil 
6me  qu*it  avait  manifesto  Tintention  de  la  refus 
i  6tait  offierte ,  el  qu*il  fallut  toute  Tinfluence  de  s 

2< 
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pour  le  plier  a  ce  joug  brillant.  Occupy  alors  a  r^primer  k 
turbulence  des  Kosacks ,  il  ^tait  loin  de  la  lice  ob  s\ngitait  U 
sort  dc  la  Pologne.  II  parut  cependant  ^k  TAsserabl^e  couver 
d'une  nouvelle  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Turcs 
kChoczim,  et  ilfut^lu,  &runanimit^,  leSO  mai  4674.  Quani 
a  Marie-Castmire ,  celte  Election  ^lait  la  recompense  de  set 
elTorts.  Fern  me  char  man  teau  sortir  de  Tenfance,  jeune  encore 
et  belle  quoique  approchant  du  d^clin  de  I'ikge,  eile  voyail 
depuis  longtemps  k  ses  pieds  les  seigneurs  les  plus  brillanU 
de  Varsovie.  Une  taille  et  des  airs  de  reine ,  de  grands  trails , 
une  beaute  alti^re  avec  des  graces  toucbantes ,  des  mani&res 
tout  a  la  fois  persuasives  et  imp^rieuses  :  tout  semblait  an- 
noncer  que  le  ciel  Tavait  form^e  pour  le  rang  supreme  afuquel 
elle  venait  de  parvenir. 

Sobiesky  diff^ra  son  couronnement  qui  eut  lieu  a  Cracovie , 
le  2  Kvrier  4676;  il  y  prit  le  nom  de  Jean  III.  Aprte  s*£trc 
incline  sous  les  sept  onctions  qui  consacrent  les  Rois,  il 
pr^senta  Harie-Casimire  aux  b^n^ictions  du  Primal.  Au 
moment  ou ,  rev£tue  de  la  pourpre ,  elle  courbail  son  front 
sous  le  bandeau  royal,  des  murmures  ^clat^rent.  On  eOldil, 
suivanl  un  contemporain ,  le  fr^missemenl  qu'd  r^l^vation  les 
poss^d^s  ne  peuvent  contenir.  Ces  murmures,  expression 
de  sourds  m^contentemenls ,  etaient  une  legon  adresstte  h 
Sobiesky  qui  ne  la  compril  pas.  lis  Tavertissaient  de  lenir, 
seul  et  d*une  main  ferine,  les  r^nes  de  TElal  el  de  mettre  fiu 
a  la  domination  que  la  Reine  exergait  sur  lui ;  mais  Marie- 
Casimire,  dit  Saint-Simon  ,  ^tait  encore  plus  n^ssaire  h  sa 
lendresse  que  la  couronne  k  son  ambition.  Enivr^e ,  d*ailieurs, 
d*un  si  grand  triomphe,  elle  6tait  loin  de  temp^rer  sod 
empire  el  de  mod^rer  son  ardeur  ix  se  m^ler  &  toutes  les 
affaires. 

Cest  sous  cette  impression  qu*elle  conQut  le  projet  de  vcnir 
montrer  sa  couronne  en  France ,  ou  la  nouvelle  de  T^lection 
eiait  parvenue  par  une  lettre  qu'elle  adressait  k  son  p^re 
avec  cette  suscription  :  d  M.  le  Marquis  d*Arquien ,  pire  de 
la  Reine  de  Pologne.  Invoquant  T^tat  de  sa  sant^,  el  le 
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nmandement  des  m^decins  qui  lui  prescrivaient  Tair  naLil 
ru^ge  des  eaux  de  Bourbon-rArchambault ,  elle  demanda 
Loais  XIV  rautorisaHou  de  s*y  rendre.  Dans  son  impatience, 
e  n'atlendit  pas  Farrivte  de  B6thune,  son  beau-fr6re,  qui 
1  apportait  Tagr^ment  de  Louis  XIV  et  qui  devait,  au  nom 

son  rtalire,  tenir  le  prince  Jacques  sur  les  fonds  baptis- 
lux.  Elle  se  h^ta  de  faire  proc^der  sans  lui  au  bapti^me 
parlit ;  mai^ ,  k  (juelques  journ6es  de  route ,  elle  rencontra 
ithune.  On  avail  fait  entendre  au  Roi  qu*elle  n^avait  d^sirg 
nir  en  France  que  pour  s'y  montrer  TSgale  de  la  Heine, 
luis  XIV  ne  pouvait  se  r^soudre  h  Tidfee  de  cette  6galit6 
ec  la  lilte  du  capilaine  des  gardes  siiisses  de  son  fr^re. 
tiroava ,  dans  le  litre  de  Reine  Elective ,  le  motif  de  chicanes 
btiles  et  de  distinctions  alti6res.  B^thune  avertit  Marie- 
isimire  que  la  Reine  de  France  ne  lui  donnerait.  pas  la 
ain,  chose,  dit  Saint-Simon ,  qu'il  (^Latt  strange  qu'elle  pi^t 
norcr  :  il  6lait  m6m^  bien  nouveau ,  ajoute-t-il ,  que  le  Roi 

donnAt  aux  Rois  h6r6diiaires.  —  Outr^e  de  d6pit,  Marie- 
isimire  rompit  son  voyage  et  revint  h  Zolkiew. 
Suivant  les  6crivains  frangais  du  temps,  Marie-Casimire 
ngut  de  cette  deception  une  vive  irritation  contre  la  cour 
»  France  k  qui  elle  n6  pardonna  jamais.  Elle  employa  son 
cendani  sur  son  mari  a  le  d^tourner  de  ses  inclinations 
li  ^taient  toutes  frangaises,  elle  le  porta  k  se  lier  avec  la 
lur  de  Vienne;  elle  eut,  disent-ils,  une  grande  part  a  la 
gue  d*Augsbourg  dirig^  contre  la  France.  Cependant  elle 
lUicitait  de  Louis  XIV  la  nomination  de  son  p^re  au  litre 
3  due  et  pair  de  France ,  mais  ses  instances  furent  inutiles ; 
te  obtint  seulement  plus  tard,  le  43  avril  4694,  qu'il  tHi 
icor&  des  ordres  du  Roi.  Elle  en  6prouva  un  nouveau  dSplt. 

En  4683,  elle  accompagna  son  mari  lorsquMI  marchait  au 
jcours  de  Vienne.  Le  22  ao^it,  les  deux  6poux  se  s6par6fent 

la  frpntifere,  k  Tarnowitz,  premifere  ville  de  la  Sil&ie.-Le 
urlendemain,  Sobiesky  ^crivait  k  Marie-Casimire. 

«  Au  monast^re  de  Glewitz ,  5^  du  matin ,  (24  ao(lt  4683). 

»  Seule  joie  de  mon  ^me,  charmante  et  bien  aim^e  Mariette. 
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j>  —  J'ai  pass6  ici  une  tres-mauvaiso  nuit.  Un  de  nies  bras  8*e$ 
i>.  engour(}i  :  j'eo  ai  ressenti  dans  Tepine  du  dos  une  vivi 
y>  souiTrance.  II  s*en  suivra  une  crise  de  rhumatisme.  — 
»  Dupont  m'a  fait  plus  de  mal  encore  :  il  est  re?enu  de  che: 
»  vous  h  neuf  heures  du  soir,  et  m'a  dit  que  Textr^me  agi 
»  tation  que  vous  ^prouviez  pourrait  vous  rendre  roalade 
»  Je  vous  demande  en  gr^ce ,  ma  chere  &me ,  de  vous  calmei 
y^  et  de  vous  soumettre  a  la  volont^  de  Dieo.  II  daignen 
»  m'envoyer  ses  anges  conducteurs  et  me  permettrede  revenii 
T>  sain  et  sauf  parmi  les  miens  (4).  » 

Sobiesky  avait  alors  59  ans.  La  princesse  a  laquelle  i 
adressait  un  langage  si  tendre,  avec  laquelle  il  ne  cessa  d( 
correspondre  pendant  toute  la  campagne,  dont,  h  ia  fin 
il  iui  envoya  une  relation  d^taill^e,  avail  42  ans.  On  sai 
que  Sobiesky  vainquil  Farm^e  turque  et  d^livra  Vienne,  1( 
12  septembre  1683.  Marie-Casimire  eul  encore,  en  cette  oc- 
casion, la  prduve  que  les  services  les  plus^minents  peuven 
k  peine  sulTire  pour  vaincre  T^tiquetle  des  vieilles  cours  e 
la  morgue  des  royaut^s  h^r^ditaires  h  T^ard  des  royaulii 
61ectives.  L'Empereur  Leopold  errait  loin  de  Tarm^  poui 
6viter  de  se  rencontr^r  ave(i  Sobiesky.  Au  premier  bruit  d( 
la  victoire,  il  %e  h&ta  de  descendre  le  Danube  pour  rentrei 
dans  sa  capitale;  mais,  ayant  appris  que  Sobiesky  y  ^tai 
entr^  par  Tune  des  br^ches  que  le  canon  des  Turcs  avai 
faites  aux  murallles  et  qu*au  moment  oil  il  se  rendait  a  k 
cath^drale  oil  il  avait,  lui-m£me  et  le  premier,  enlonne  U 
te  deum,  son  passage  avait  ^l&  accompagn^  des  plus  vive 
acclamations  du  peuple ,  il  suspendit  sa  marche  et  ne  repri 
sa  route  que  quand  il  regut  avis  que  Sobiesky  se  dirigeai 
vers  la  Hongrie.  Les  conseillers,  les  Electeurs  et  les  pHhces  doni 
il  6tait  entour6  Iui  firent  comprendre  qu'il  ne  pouvait  s*£loignei 
sans  voir  le  lib6rateur  de  Vienne.  Leopold  tenait  conseil,  ei 

(1)  Leltrei  da  Rot  de  Pologoc,  Jetn  Sobieakj,  ii  It  Reine  Mtrie-Caiimirt 
pendant  !•  oampagne  de  Vienne,  irtdaitei  per  le  eomU  Pltler,  ei  pnbli^ei 
par  M.  de  Silvandy.  i  vol.  in-8o. 
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%  qiieslion  des  pr^seances  y  eluit  vivemenl  di'bdllue.  A  qui 
pparlenait  la  main  ,  dc  lui  on  de  son  h6(e  ilhisire?  Comment 
cvait-il  aborder  un  Roi  6leclif?  «  A  bras  ouverls,  s'6cria 
3  due  de  Lorraine,  s'il  a  sauv^  TEmpire.  »  Leopold  et  So- 
iesky  se  rencontr^rent  dans  la  campagne.  Ainsi  la  reconnais- 
ance  du  salut  de  TAllemagne  put  h  peine  suflire  pour  faire 
l^chir  les  rigueurs  de  I'^liquelle  (b).  Comment  aurait-elle  pu , 
in  si^cle  plus  tard ,  d^iourner  Marie-Th6rfese  du  parlage  de 
I  Pologno  et  TafTermir  dans  les  scrupules  quo  ce  crime  luj 
vait  d'abord  inspires 

L'Europe  comprit  mieux  que  Sobiesky  Tavait  pr^serv^e 
'un  grand  peril  et  qu'il  avail  sauv6  la  chr^tient^.  Aussi, 
ann^e  suivanle,  lorsqu'il  tcnail  sa  cour  dans  la  Slaroslie 
e  Javorow,  qu*il  aimait  en  m(}moire  de  ses  a'leux,  les  am- 
assadeurs  s'y  pressaient  pour  lui  apporler  les  felicitations 
I  les  remercimenls  de  leurs  cours.  Le  pape  lui  cnvoya  V^pde 
Ignite  et,  a  Marie-Casimire,  la  rose  d'or  (4).  Si,  avanl  c^lte 
poque,  la  Reine  avail  d(^ja  couqu  Tambilion  d'assurer  k  Tun 
e  ses  enfants  la  couronne  qui  s'^lait  autrefois  perp^tu^e  dans 
1  race  des  Piast  el  des  Jagellons,  Ti^olat  des  pompes  et  des 
Jtes  de  ce  triomphe  ne  pouvait  que  la  confirmer  dans  ses 
ues  et  dans  ses  esp^rances.  Elle  s*appliqua  a  6tendre  encore 
3  tyrannique  empire  qu'elle  exerQail  sur  son  mari.  Louise 
e  Gonzague  lui  avail  donne  un  exemple  qu*elle  s*altacha  a 
uivre.  Elle  se  mi^lail  dans  toutes  les  affaires  de  sa  famille 
t  de  TEtat :  eHe  portail  parlout,  disent  les  histcricns  contem- 
orains,  la  discorde  et  la  corruption.  Un  autre  di^faut  s'en\para 
'elle;  I'avarice  mOlc^e  d  une  mobility  d'esprit  et  a  une  in- 
ui6tude  d'imaginalion  qui  Iroubl^rent  les  derni^rcs  annte 
le  Sobiesky,  la  jett>renl  dans  de  fatales  divisions  avec  son  fila 


(1)  Ce  Tat  le  nonce  du  pipe  qui  mil  lar  la  idle  de  Snbieikj  un  caique  de 
elovri  ^carlate  h  barret  d*or  iucrui i^es  de  richet  pierreriei  el  lui  ceignit  le 
Uive  ii  garde  et  k  Tourreau  d*or,  la  garde  orn^e  de  diamanii,  cl  le  Tourreau 
ong  d*uoe  anno  un  quart  de  France.  II  remit  Si  la  Relne  une  roie  d*or 
;arnie  de  pierrerlea ,  eitim^e  i,500  Jucala. 
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ain^i  raviv6reDt  ^t  accrurent  les  mteonientenienls  qui  s-eta»enl 
d^ja  maniresles  le  jour  de  son  couronnement  (c).  Louise  de 
GoDzague  6tait  morle  d^aploplexie,  le  40  mai  1668,  sans 
posl^i'ite.  Peut-6lre,  quoiqu'elle  lui  edit  donn^  Texemple  des 
mOmes  fautes,  eCll-elle  pu  lui  montrer  les  perils  de  cette 
coDduite  imprudente  qui  devait  faire  ^chouer  ses  desseins 
et  la  condamner  plus  lard  h  d*am6res  d^ceplions. 

Sobiesky  mourut  dans  la  nuitdu  48juin  1696,  h  V&geAe 
7i  ans.  Le  prince  Jacques,  son  flls,  inslruit  de  ce  deces,  p6- 
nelra  la  m6me  nuit  dans  le  chikteau  de  Varsovie,  y  mil  des 
troupes  et  fit  pr^venir  sa  m^re  que,  st  elle  s'y  pr^sentait, 
ellc  Q*y  serait  pas  rogue  (1).  Justement  indign^e,  elle  ne 
tint  pas  compte  de  cette  menace  et  partit  de  Willanow  vers 
V^rsiovie,  ainenant  avec  elle  la  d^i)ouille  glac^e  de  Sobiesky. 
II  fallut  entamer  une  n^gociation  qui  amena  Iq  prince  Jacques 
k  )ui  permeltre  Tentree;  elle  p^n^tra,  comme  dans  une  place 
conquise,  dans  cQtle  royalc  habitation  dont  son  mari  lui 
ouvrait  ainsi  les  portes  pour  la  seconde  fois.  On  dressa  le 
lit  d'honneur  ou  le  corps  de  Sobiesky  devait  6lre  expose. 
On  ct^erchait  la  couronne  pour  la  placer  sur  sa  tfite,  maisi 
la  Reine  s'en  ^lait  empar£e  el  refusait  de  la  rendre  sous  pr^ 
texte  que  le  prince  Jacques  pourrait  la  retenir.  A  d^faut  de 
la  couronne,  le  fiddle  Malzinzky  plafa  sqr  le  front  de  Sobiesky 
le  ca^ue  d*un  soldat.  La  Reine  finit  cependant  par  y  subsli- 
tuer  la  couronne  pour  Texposition  olliciell^. 

Celle  scene  deplorable ,  les  divisions  profondes  qui  separaient 


(I)  Sobiesky  elait  n6  en  1624.  II  avail  cu  dc  ion  mari»gc  avec  Marie* 
Gatimire  :  I*  J[«cque»-Loaii,  ne  en  i667,  inorten  i737kZolkiew.  II  fnl  gou' 
vcrneur  de  b  Slyrie.  II  eul  deux  fillei ':  Tain^e  epoata  en  quelquei  moil 
dfux  frbrcf  dc  la  maison  de  la  Tour  dWuvergne,  loui  deux  dues  do  Bouillon 
ct  grands  chambcllaiis  dc  Fraii'^e.  La  seconde  epouta  le  clicvalier  de  Saint- 
Gcorgci  el  ful  la  mere  du  inallioureux  prince  Edouard ;  2*  Therise  Cone- 
gonde,  nee  en  iG76,  niorlc  en  1690,  epouie  dc  Maxiinilien-Emmtnuel , 
<;ieclear  deBavi^re;  3'  Alexandre- Bcooil-Slanislai,  ne  en  1677,  morl  eo 
i7U  h  Rome,  sous  I'habil  de  capucin  ;  4?  Conilan Un -Philippe- Wltdlalaf 
ne  en  1680  cl  mort  en  i73('. 
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llcinedu  prince  Jacques,  son  flls  aint^,  nepouvaient  manqii 
soulever  centre  Marie-Casimire  les  m6contenlemenls  q 
npire  qu*elle  s*<^taU  arroge  sur  son  man,  et  surtont  s 
irice  toujours  croissante,  avaientfait  natlre.  lis  furenl  porl 
comble  qnand  on  la  vit  reprendre  le  cours  de  ses  meni 
les  intrigues  qu*elie  avait  depuis  longtenips  pr^par^es  da 
but  d'assurcr  T^lection  nouvelle  a  son  fils  Alexandre , 
[elusion  du  prince  Jacques.  Dans  ces  momenls  de  cris 
les  pr^lendants  sent  en  presence,  s*agitent  dans  tons 
IS  et  meltent  en  oeuvre  tous  les  moyens,  les  faules 
rie-Casimire  furent  relevees  et  reproduiles  avec  Ve^ 
ation  la  plus  capable  de  la  rendre  odieuse.  Les  cho« 
vinrent  h  un  tel  point  qu'apr^s  mille  supplications  ol 
uses  ou  publiques ,  le  cardinal ,  inler-roi ,  quoique  demei 
^.le  h  la  m^moire  de  Sobiesky  et  de  sa  famille,  ful  contrai 
Mir  au  voeu  unanime  des  dietines  de  Yarsovie  et  de  I 
oindre  de  quitter  la  Pologne.  Elle  mil  trots  mois  h  c^d 
)e.  comniandenienl  de  la  R^publique,  et  se  d6cida  eni 
)artir  pour  Roine  avec  ses  richesses  et  accon^pagn^e 

p6re,  k  qui,  k  la  fnveur  de  son  veuvage d^jd  ancien 
Tordre  du    Saint-Esprit  dont  11  i5tait  d6cor6,  elle  avj 

conf^rer,  en  4695,  le  chapeau  de  cardinal,  ^  la  nonr 
ion  de  la  Pologne  et  ai)  tilre  de  Saint-Nicolas  in  carce 
liano. 

iii,  encore,  de  nouveUes  amertun^es  Tattend^ient.  Mari 
imire  avail  esp6r6  y  ^tre  regue  avec  les  honiteurs  q 
ient  ^i&  accord^s  k  Marie-Cbristine ,  Reine  de  Su^li 
is  on  lui  ru  entendre  que  Christine  (^tait  une  Beine  h 
itaire  et  que  son  abjuration  du  luili^rianisme  lui  av{ 
t&  des  graces  et  des  faveurs  particuU6res.  Eile  se  r^ign; 
\  sans  souflfrance.  Son  p&re ,  qui  habitait  avec  ell( 
uque  dg^de  ^  ans,  entrelenait  des  mattresses  et  6tait  lo 
montrer  la  pi^t6  qui  aurait  convenu  k  un  cardinal, 
vantait,  au  contraire,  de  n'avoir  jamais  pris  les  ordr 
le  n'avo'rr  jamais  dit  le  br^viaire.  Malgr6  la  peine  qu*el 
ressentait,  elle  resta  a  Rome  ou  son  ptre  mourut  enfii 
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le  24  mai  1707,  a  T&ge  de  94  ans,  dans  le  palais  q 
habitaient  ensemble  (4). 

Plus  isol6e  que  jamais,  Marie-Casimire  pa^sa  encore  quel 
temps  k  Rome,  livi^e  au  recueuillemeut  et  k  la  piiik.  I 
les  derni^res  ann^es  de  sa  vie ,  elle  eprouva  de  nouveai 
d^str  de  revoir  la  France.  Louis  XIV  accueillil  froiden 
les  ouvertures  qu'elle  lui  fit  faire  et  lui  offrit  le  choix  ( 
des  ch&teaux  situSs  sur  la  Loire,  Biois ,  Chambord  ou  . 
boise.  Elie  pr^f^ra  le  premier  et  so  soumit  a  la  condi 
humiliante  que  le  Roi  lui  imposait,  de  n'approcher  ni 
Paris,  ni  de  la  cour.  Elle  partitdeRome  sur  les  galferes 
Pape ,  et  arriva ,  |e  4  juillet  471 4 ,  a  Marseille  oil  elle  fut  n 
par  le  marquis  de  B^thune ,  fils  de  sa  soeur  et  p^re  de  la 
r^chale  de  Belle-Isle,  envoy6  par  le  Roi  pour  la  recevoi 
b  coraplimenter.  Elle  y  s<ijourna  peu,  refusa  toute  es 
d'honneurs  et  se  rendit  directement  k  Blois,  accompagn^ 
la  fille  ain6e  du  prince  Jacques,  qui  ^pousa  depuis  a  R 
le  Roi  Jacques  d'Angleterre.  Toules  deux  v6curenl  a  I 
sans  6clat  et  dans  une  profonde  solitude.  Elle  y  moun 
r^ge  de  75  ans,  le  29  tevrler  1716.. La  cour  de  Frana 
rendit  aucun  honneur  k  sa  m^moire,  et  lorsque,  qael( 
mois  apres,  s^  petite-fille  retourna  pres  de  son  p^re,  lai 
ne  lui  permit  pas  mfimj^  dfi  passer  par  Paris.  Le  corp 
Marie-Casimire  fut  conduit  en  Pologne  et  inhum6  pr6s 
celui  de  Sobiesky,  mais  son  cceur  resta  d^pos^  a  Blois,  i 
r<^glise  des  J^suites. 

L'histoire  conlemporaine  a  porl6  sur  Marie-Casimire  d 
quien  un  jugement  s6v6re  qui,  suivant  ma  conviction, 
doit  pas  Hro  accepts  dans  loute  sa  rigueur.  Jusqu*au 
ou  elle  s'assit  sur  le  lr6ne  a  c6t6  de  Sobiesky,  Marie-Casii 
n*avait  encore  m6rit6  aucun  reproche,  et  elle  avait  fail  pn 
de  brillantes  qualites.  Tous  les  historiens  rendent  un  ^cla 
hommage  a  sa  heaute,  a  scs  graces,  a  sa  haule  intellige 

(I)  II  fol  CDtcrrc  a  Rome  dins  Ti^glise  dcia  Madona  dc  Ua  ViUorit 
Carmcfl  ddeliAUflset. 
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la couronne,  pr^parsinl ainsi  la  ruine  dc  ses  propres  esp^rances. 
Se  m^lant  d  toutes  ies  affotres,  conduisant  les  fits  de  vastes 
iDtrigues,  mettant  en  usage  tous  tes  moyens  d*iDflueDce  el 
au  besoin  la  corruption,  elle  se  laisse  entratner  en  m^me 
temps  par  la  fatale  passion  de  Kavarice.  Impatiente  des  avis 
et  des  conseils  d*ami6  sClrs  et  d^vou^s,  elle  ne  voit  pas  naftre 
et  grandir  les  m^ntentements  de  plus  en  plus  profonds- 
qu*elle  excite  autour  d'elle.  Au  jour  de  la  lutte,  elle  pent 
nuire  gravement  aux  esp^rances  du  prince  Jacques,  inais 
elle  est  impuissante  k  concilier  des  appuis  au  prince  Alex- 
andre dont  elle  lui  oppose  la  candidature  ,et  lorsqu'elle  veut, 
(^xlair^e  enfin  sur  les  consequences  dotant  de  faules,  revenir 
a  seconder  le  prince  Jacques,  Tavarice  remp^che  encore  de 
faire  usage  dc  ses  richesses ,  richesses  que  les  ruses  de  Tabb^ 
de  Polignae  ne  tardent  pas  k  faire  tourner  au  profit  du  prince 
de  Conti. 

Ses  fautes  furent  grandes  :  elle  y  pers^v^ra;  elle  s'y  obstina^ 
pour  nfiieux  dire,  ju5qu*au  jour  fatal  ou  il  n'^tait  plus  pos- 
sible de  les  r<^parer.  Cette  dernifere  partie  de  sa  vie  est  un 
exen»ple  de  plus,  parmi  ceux  que  Thistoire  oflfre  k  chaquc 
pas,  de  grandes  fautes  et  de  grands  revers  succ^ant  k  une 
grftnde  habilet^  et  k  de  brHlants  succte. 

Mais  sont-elles  absolument  sans  excuse?  N'en  peut-on 
trouver  aucune  ni  dans  les  aveuglements  et  les  vertiges  de 
trromphes  inesp^r^s,  ni  dans  les  vices,  et  la  corruption  du 
mHieu  ou  v^cut  Marie-Casimire,  ni  dans  )a  faiJblesse  de  So- 
biesky  qui?  ne  sut  pas  hi  contenir  ni  r^clalrer,  ni  dans  les 
d^fauts  natupels  b  son  sexe  livrant  tout  a  ses  sensations, 
et  rien  aux  m^dilations  s^rieuses.  Malheurcusement,  tout 
cela  expliquc,  mais  ne  pent  ni  justifier,  ni  sufiisamment 
cxcuser  de  si  grandes  fautes.  II  ne  faut  pas  toutefois  aller 
aussi  loin  que  les  ecrivains  polonais  et  rattacher  k  ces  fautes. 
les  dfeaslres  de  la  Pologne,  comme  a  leur  cause  premiere. 
Ces  d6sastres,  Jean  Casin>ir  les  avail  pr6vus  :  il  les  avail 
prWits  dans  une  assembl6e  du  S^nal;  il  en  avail  repouss6 
la  responsabilite  en  se  d6nieltant  de  la  couronne.  Le  germe  en 
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»  qu*elle  eprouvail  en  Poloj][ne,  surlout  pendanl  ie  rdgne  suivtnt 
Cc  manage  resin  sterile.  Whidi^Ias  niourut  eD  1648  a  Vige  de 
ans.  C'^tait  un  prince  gcni^rcux  ct  magnifique  ,  mais  qu*UDe  ai 
locratie  (urbulente  conduisit  ;\  dns  manques  de  foi  et  k  des  deci 
tyranniqucs  nuisibles  a  la  solidil<§'de  I'liitat. 

l/^Ieclion  suivanic  appcla  au  IrOne  son  fr6re,  Jean-Casimir ,  ( 
fut  couronn6  en  1649.  Des  troubles,  donl  le  r^cil  serait  ici 
hors  d'oeuvre,  et  qui  paraissent  avoir  pris  naissance  dans  Ie  di 
du  liberum  veto,  proclatn(5  loi  de  Tfitat  en  1652,  amen^rent  Jei 
Casinrir  a  nn  tel  ^tat  de  d^lresse  qu'il  offrit  la  couronne  k  l^eaipen 
et  a  d'au  res  souverafiis  qui  la  refus^ent.  Rentr^  en  Polo^ 
en  1655,  il  mil  ce  royaume  sous  la  protection  de  la  Vierge.  Leal 
Maris  de  Gonzague  qu'il  avail  ^pousi^e  exploita  les  dispositions 
Jean-Casiniir,  ct,  d^vou4.^e  ik  la  France,  elle  amena  son  mar 
proposer  au  St^nat  d'assurer  sa  couronoe  au  due  d'Enghien,  fils 
grand  Cond^.  Un  seul  opposant,  Maximilicn  Pedro,  castellan 
Leopold,  la  fit  avorler  par  le  liberum  velo.  —  Louise  de  Gonzaj 
imputa  ce  refus  au  grand  man^chal,  Georges  Lubomirsky,  illus 
par  de  grands  sei-vices  pendant  la  dernii^re  guerre.  Elle  obtint  qv 
flit  poursuivi  ct  condamn(^  par  le  St^nat  d.  la  peine  de  mort 
k  la  confiscation  de  ses  biens.  Pr(!*venu  h,  temps,  il  se  retira 
Sib^rie,  mais  bientOt  cette  deplorable  affaire  suscita  un  soul6vem( 
des  plus  graves.  Jean  Casimir  livra  bataille  et  fut  vaincu.  II  fal 
c^der.  Par  le  traits  de  Lengoniga,  Lubomirsky  consentit  k  demam 
pardon ,  mais  k  la  condition  expresse  que ,  du  vivant  de  J< 
Casimir,  il  ne  serait  plus  question  de  la  succession  au  trOnc 

Fatigue  des  exigences  de  la  noblesse ,  et  convaincu  que  I'al 
du  veto  rendait  la  royaut6  impossible,  Jean-Casimir ,  dans  i 
r<3union  des  repr^sentants  de  la  Pologne ,  n*h^si(a  pas  k  I 
pr^dire  le  partage  procbain  de  co  malheureux  royaume,  exp 
d'ailleurs  aux  dt^vastalions  continuellcs  des  Cosaques,  des  Tal 
et  des  Turcs  ligu^s  ensemble.  Louise-Marie  de  Gonzague  i^t 
moile  en  1668,  de  nouvclles  instances  de  la  France  le  dt^l 
min<^rent  d  abdiquer,  et  il  se  relira  pr^s  de  Louis  XIV  qui 
assura  les  revenus  de  Tabbayo  de  Saint-Germain  et  de  celle 
Saint-Marlin  en  Nivernais.  Le  i-t^gno  de  Jean-Casimir ,  ses  faute 
celles  que  la  rcine  lui  fit  commeltre  marquent  les  commenceme 
de  la  decadence  de  la  Pologne  et  de  Tagrandissement  de  rAulrii 
et  de  la  Russie.  Intolc^rant  envers  les  protestants,  il  les  fori 
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[Mtr  ses  persecutions  y  k  chercli 
Srandebourg.  De  son  c6te,  1 
;)olooaise,  ddjd  Uop  poss4^d<$e  p 
)es  diplOmes  de  comtes  et  de  se 
la  Uberuin  veto,  sur  ies  r^olul 
M)inpris,  mais  il  manquait  de  1 
oial  dont  il  n*enti'evoyait  que 
n'ea  eut  pas  davautage  pour  cc 
fautes  de  la  reine,  dont  son 
exeoiples  et  des  lemons  si  dan 

(b)  Aux  dtitails  donnas  dans  I 
Ies  Turcks,  il  est  utile  d*cn  a, 

Marie-Casimire^  secondt^e  par 
r^ussi ,  malgrt^  Ies  ri^pugnanccs 
iliiance  avec  la  cour  de  Vienn 
prince  Jacques  avec  I'archiduc 
le  marquis  de  Vitry ,  ambassad 
d'y  niettre  obstacle  4  Marie*Casi 
qu'il  lui  fit  de  la  part  de  s 
d^termina  Sobiesky  k  marcher 
le  grand  visir  Kara  Muslapha 
de  300  bouches  a  feu  el  ayac 
10,000  Hongrois  a  la  solde  dc 
rejoindre  T^k^ly,  alli^  des  T 
s*dtail  enfui  k  Pussau  06  plus 
suivirent.  Le  16  aoClt  1683,  S< 
de  25,000  Polonais;  le  9  se] 
g^^ral,  et  le  12  Vienne  fut 

Le  comte  de  Stahremberg , 
Sobiesky.  11  entra  dans  la  ville 
des  Turcs  avail  faltes,  et  au 
Altendri  jusqu*aux  larmes,  il  s'l 
flatteur.  Le  Te  Deum  fut  chani 
une  image  miraculeuse  de  la  V 
et  Tenlendit  toujours  prosten 
distingu^es,  aucun  officier  de 
pour  aider  k  la  c^r^mooie  :  t< 
texte  du  sermon  fut :  a  11  fut  1 
Jean.  »  Dans  Tapr^midi,  ell 
de  Saint-£tienne  snrmont^e 
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SoiimaD  avait  oblige  d'y  mettre.  Sobiesky  dit  au  due  dc  Lorraine 
qu*il  fallait  TabaUrc.  11  resla  trois  ans  6ncore  pjir  jalousie  contre 
Sobiesky  :  cclte  passion  se  manifesta  bien  plus  encore  dans  les 
mi^dailles  frapp^es  apr^s  lo  si^ge,  oi!i  Tempereur  qui  se  cacbait 
alors  dans  les  monlagnes  de  Passau ,  figure  bien  plus  que  Sobiesky. 
Leopold  qui  arrivait  par  le  Danube,  cntendant  les  salves  de 
canon  (irises  en  rt^joulssance,  en  consul  un  vir  di^pit  et  le  t^moigna 
au  comie  de  Sintgendorf  qui  en  moorut  le  lendemain  de  saisisse- 
ment,  en  lui  disant:  la  faiblesse  des  conseils  ou  yous  ayez  eu  part 
cause  la  honte  que  je  regois  aujourd*hui.  Saivant  les  fScrivaios 
polonais,  au  moment  de  son  enfrevuo  avec  Tempereur,  entretue 
qui  eut  lieu  en  picin  cbamp,  Sobiesky  portait  un  bonnet  k  la 
polonaise  et  une  aigrette  termin^e  par  une  grosse  perle  flottante. 
11  etait  arm(§  commc  au  jour  dc  la  bataille  et  montait  un  chevdt 
superbc  magnifiquement  harnacb^.  11  portait  au  bras  un  bouclier 
oi!i  ses  actions  ^latent  rcirac^es.  A  I'approcbe  de  Tempereor, 
Sobiesky  porta  la  main  d  sa  figure  pour  arranger  sa  moustache; 
Tempereur  cmt  qu'il  saluait  et  Ota  son  chapeau,  et  seulement  alor^ 
Sobiesky  Ola  sou  bonnet. 

L'empereur  balbutia  des  phrases  d^coapt^es  sur  lei  serviced 
rendus  de  tout  temps  par  les  Polonnis;  il  parla  de  Tamiti^  et 
de  sa  protection  et  lAcha  pourtant  le  mot  de  reconnaissance  pour 
la  dt^livrance  de  Viemie.  Sobiesky  lui  ri^pondit :  mon  fr6re,  je  sute 
tr^-aise  de  vous  avoir  rendu  ce  petit  service.  Le  prince  Jacques 
k  qui  I'Empereur  avait  promis  de  le  faire  son  gendre  mettait  pied 
d  terre  pour  le  saluer.  —  Le  roi  le  pr^senta  en  disant :  c'est  an 
prince  que  j'<516ve  pour  le  service  de  la  chr^tienti^.  L*empereur 
se  contenta  de  ki  faire  un  signe  de  iCtie.  —  Dans  une  leltre 
que  Sobiesky  adressait,  le  17  septembre,  k  Blarie-Casimire  pour 
lui  raconter  cette  entrevue,  il  dit  que  Tenipereur  ne  mit  pas 
settlement  la  main  au  chapeau ,  et  qu'il  en  fut  comme  terHfi^. 
Un  des  palatini  s't^tant  avanc^  pour  baiser  la  botte  de  Tempereur, 
Sobiesky  le  rc^primanda  par  ces  mots  :  palatin ,  point  de  bassesse^ 
L'empereur  se  taisait,  Sobiesky  lui  dit :  yous  vouiez  probablement , 
mon  fr^re,  voir  mes  soldats  :  je  vafs  rejoindrc  le  gros  de  mon 
armi^e,  j*ai  donud  ordre  aux  grands  g^n^raux  de  vous  la  montrer, 
s'il  vous  plait  de  la  voir.  11  tourna  bride  et  Tempereur  s'avanca 
vers  les  lignes  polonaises. 

Deux  jours  apr^s,   Tempereur  envoya  au  prince  Jacques  une 
^pde  mont^e  en  diamants  et  lui   ^crivit  que  le  trouble  de  ses 


Digitized  by 


Google 


—  319  — 

dangers  et  la  vue  de  son  bienfaiteur  Kavaicnl  ^mu.  Le  roi  rcnvoya 
un  cadeau  d*une  valeur  double.  Les  uianvais  proc^dos  continu^rent 
au  point  que  Potocki,  premier  s<l*nateur,  ne  put  obienir  d'^lever 
sur  le  terrain  de  Vienne  ua  monument  k  son  fils  tu6  dans  la 
batatUe.  II  lui  fut  seulement  pennis  de  i'6riger  dans  I'^Iise  des 
Pranciscains ,  pr^s  AVeihburggasse. 

Personne  ne  fat  plus  sensible  Ji  ces  ^Irauges  proct^dtSs  enters 
ie  sauveur  de  Vienne »  que  le  due  de  Lorraine.  Oibliant  qu'H 
avail  ^t^  son  comp^titeur  malhenreux  pour  le  lr6ne  de  Pologne , 
il  lui  t^moigna  des  ^gards,  une  d^ffSrence,  une  v^n^ration  qui 
pronvent  sa  grandeur  d'dme.  Sans  le  seoours  opportun  qu'il  Ini 
apporta,  Sobiesliy  aorait  pt^ri  dans  uh  engagement  centre  les  Turcs, 
sur  lesquels  il  rcmporla  Tei*s  la  fin  do  la  cauipagne  la  brillante 
irictoire  de  Gran. 

(c)  Les  ^rivains  fran^is  ^sont  d'accord  pour  adresser  &  Marie- 
Casimire  le  reproche  d'avoir,  par  di5pit  centre  Louis  XIV,  entrain^ 
"Sobiesky  &  son  alliance  avec  TAutriche  et  dans  les  intrigues  qu*elle 
agilait  centre  la  France.  Les  ^Scrivains  polonais  Taccusent  avec 
plus  d'amertume  encore  de  celte  faule  contraire  aux  vrais  intdr^ls 
de  la  Pologne,  fautequi  n'aboutit  pourSobiesky  qu'aux  deceptions  et 
k  riBgratilnde»  et  qu^ls  consid^rent  comme  ayant  prdpar^  la  ruine 
de  leur  patrie.  La  Fiance  pouvait  6tre  utile  k  la  Pologne  et  ne 
pouTait  lui  nuire.  L'Autriche,  gr&ce  aux  intrigues  de  Marie- 
Caslmire ,  entratna  la  Pologne  dans  une  sdrie  de  guerres  qui  ne 
fareat  pas  toutcs  heureuses  comme  celle  de  1683,  qui  dpuis^rent 
le  royaume  et  qui  n'aboutirent  qu'k  des  deceptions.  Les  deux 
campagnes  de  1686  et  1695  flnirent  par  aligner  les  esprits.  Dans 
la  Dieiede  1689,  le  mdcontentement  delate  contre  Sobiesky  lui- 
mdrae.  Sapieha  ne  craignit  pas  de  s'dcrier  que  le  vaioqueur  des 
Turcs  dlait  Tesclave  de  sa  femme.  L*dvdque  de  Cusoy,  au  sein  du 
Sdnat,  lui  adressa  ces  paroles  :  ou  cesse  de  idgner  on  r^gne 
suivant  les  lois;  un  autre  reprocha  au  cabinet  d*dtre  la  tombe 
des  lots  et  le  uiaicbd  des  faveui's.  Toujours  sdduile  par  Tespoir 
d'une  grande  alliance  pour  son  tils,  elle  vit  successivement  I'bd- 
riti&re  des  Radzi^vil,  que  Sobiesky  destinait  au  prince  Jacques  quand 
elle  serait  veuve  du  margrave  de  Brandebourg,  dpouser  secritement 
le  prince  de  Neubourg,  et  une  arcbiducbesse,  aussi  promise  au  prince 
Jacques ,  dpouser  Tdlecteur  de  Ravidre.  Elle  parvint  cependant  k 
lui  faire  dpouser  Elisabelh-Amdlie ,  princesse  de  Neubourg  dont 
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Ics  socurs  dtaient  niari^  k  Femperear  d'AIIemagne  et  au  roi 
d'tlspagne.  Mais  cetle  grande  alliance  fut  loin  d'l^lre  ulile  au  prince 
Jacques  qui,  apr6s  la  mort  de  son  p^re,  rcnconlra  parmi  ses  comp^U- 
(cui*s  le  prince  dc  Neubourg,  son  beau-fr^rc,  et  I't^lecleur  de  Bavi^re. 
Quant  di  Marie-Casiroire ,  ses  dissensions  avec  sa  bru  ne  tard^rent 
pas  a  aincner  enlr'elle  et  son  ills  des  sentiments  de  VL^itable  averston. 
—  Isltc  sut  n<^anmoins  entrainer  Sobiesky  dans  une  nouvelle  cam- 
pagnc  en  Moldavie  au  profit  de  I'Autriche  qui,  manquant  k  ses 
engagements  et  n'envoyant  pas  ie^  secours  promis,  fut  cause  que 
I'arm^e  polonaise  y  p^rit  presque  tout  enti^re.  Le  roi  en  con^ut 
le  plus  profond  chagrin ,  et  la  fin  de  ses  jours  en  fut  hfil^e,  et 
empoisoundc  par  les  regrets  et  les  defiances.  A  ceux  qui  le 
prcssaient  de  faiie  son  testament,  il  disait  avec  ameitume  :  vous 
croyez  done  d  I'ext^cution  de  ma  derni^re  volenti  :  nous  ordonnons 
vivant  et  nous  ne  sommes  point  ^cout^  :  mort,  le  seroos-nous? 

Soldat  et  g(^a4ral,  Sobiesky  a?ait  au  plus  haut  degrt^  la  loyaut^, 
la  grandeur  d'4me  et  les  plus  hautes  quality  militaires.  Uvr6  k 
lui-ni6me,  abandonn^  &  ses  propres  inclinations,  il  aurait  parcouru 
avec  succ^s  et  avec  gloire  la  dur^e  de  sa  puissance  :  malbeureuse- 
ment  Stranger  aux  intrigues  des  cours  et  aux  noen^es  de  la  politique, 
il  subit  trop  facilement  le  joug  de  la  reine  dont  I'orgueil  et 
Tesprit  vtndicatif  Tentrain^rent  i  de  grandes  fautes  et  lui  ali^n^reat 
rail'eclion  des  Poionais. 

(d)  Marie-l^asimirc,  rt^fugitie  &  Rome,  se  niOla  encore  aux  affaires 
dc  la  Pologne  &  I'^poque  de  la  deposition  d*Augusle  prononoSe 
le  10  fdvrier  1704  k  Varsovie,  A  cetle  ^poquc,  le  prince  Jacques 
et  le  prince  Constantin,  son  fr^re,  s*6taient  retires  k  Breslau  en 
Sil^sie.  Augusie  envoya  un  parti  de  30  cavaliers  qui  >6*empara 
d'eux  au  moment  ou  ils  rcvenaient  de  la  chasse  et  les  conduisit 
k  Kocnigslein.  Auguste  savait  que  les  Poionais  voulaient  d^fi^rer  la 
couronne  au  prince  Jacquei?*  U  offril  la  liberty  k  Constantin  qui 
refusa  de  se  s(^parer  de  son  fr^re.  —  En  apprenant  cet  attentat , 
la  coni^d^rulion  polonaise  envoya  k  Charles  XU  une  deputation 
pr^sid^e  par  Stanislas  Leczynsky.  Charles  XII  leur  demanda  de 
procdder  d  una  election.  La  CQuronue  fut  alois  offerte  an  prince 
Alexandre,  qui  r^sistaaux  instances  de  Charles  XII  et  auxsollicitatioiis 
de  sa  oii^re,  qui  lui  ecrivait  par  les  courriers  de  I'Autriibe  de 
refuser  >  et  par  les  courriers  de  France  d'accepter  la  couronne, 
—  Stanislas  Leczynsky  fut  tlq. 
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croissant,  nous  pensons  qull  est  utile  et  init^ressant  de 
continuer  Toeuvre  de  M.  Julier,  et  de  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Soci^te  d*£mu1alion  les  r^sultats  acquis  pendant 
cette  demifere  p^riode.  Ce  travail  est  d'aulanl  plus  opportun 
que ,  la  legislation  sur  la  matiere  ayant  ^t^  radicalement 
chang^e  par  le  d^cret  imp<^rial  du  25  Janvier  1865,  il  est  bon 
de  se  rendre  compte  de  T^tat  des  appareils  dans  le  pays 
pendant  tout  le  temps  de  Tancienne  legislation,  et  d*eiablir 
leur  situation  actuelle ,  afln  de  pouvoir,  plus  tard ,  appr^cier 
les  r^sultats  qu'aura  dohn^s  la  nouvelle  reglementalion  qui 
est  un  nouveau  pas  dans  la  voie  des  ameliorations  et  dc 
la  liberte  industrielle. 

Le  commerce  des  combustibles  et  Tindustrie  cotonni^re 
etant  aujourd'hni  en  pleine  voie  de  progr^s^  et  ayant  marche 
paralieiement  avec  le  developpement  des  appareils  k  vapeur, 
nous  terminerons  ce  travail  en  donnant  quelques  renseigne- 
ments  sur  ces  deux  industries. 

En  consequenc  nous  nous  proposons  d'indiquer,  sous  forme 
de  tableaux,  savoir  : 

1^  La  situation  des  appareils  a  vapeur  k  la  fin  de  chaque 
annee  et  par  genre  d*industrie ; 

S""  La  repartition  du  developpement  des  appareils  k  vapeur 
par  annee  et  par  genre  d'industrie,  en  indiquanl  leurs  prove- 
nances diverses ; 

3^  Le  releve  de  la  construction  des  appareils  k  vapeur 
dans  les  Vosges,  ou  retat  des  appareils  eprouves  annuellement, 
en  faisant  connattre  leurs  destinations  diverses ; 

4"  Nous  terminerons  en  disant  un  mot  de  la  police  des  ap- 
pareils k  vapeur  et  des  accidents  qui  ont  eu  lieu. 

Pour  ce  qui  concerne  les  combustibles  mineraux,  nous  nous 
bornerons  k  donner  un  tableau  de  leur  consommation  jusqu*au 
31  decembre  1864,  en  partantde  Tannee  qui  a  immediatement 
precede  le  premier  chemin  de  fer  dans  les  Vosges. 

Enfin,  au  sujet  de  Tindustrie  cotonniere,  nous  rennirons  dans 
un  tableau  le  nombre,  la  force  motrico  et  la  consistance  des 
manufactures  a  trois  epoques  difTerentes  et  remarquables , 
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oir  :  1**  imm6diatement  apres  Touverlure  du  chemin  de 
dans  les  Vosges ;  2®  peu  de  temps  avant  le  traite  de  com- 
rce  etiagaerre  d'Am^rique;  3^  enfin,  aprSs  cette  guerre  et 
nouvelle  loi  sur  les  appareils  a  vapeur. 

Situatidn  des  appareils  a  vapeur  aii  31  d^cembre 
de^  annees  1859  ^  1864. 


Le  tableau  n^  4  indique  avec  detail,  apr^s  avoir  rappeI6 
situation  des  appareils  a  iMpelir  au  31  d^cembre  48^8, 
ir  dSveloppement  pendant  les  annees  1869-4864  inclu- 
ement.  Nous  ajouterons  seulement  quelques  mots  pbur 
mpl^ter  les  indications  de  ce  tableau,  &n  rappelant  d*abord 
I'au  31  d6cembre  1858  il  exislait  dans  les  Vosges,  savoir  : 
78  6lablissements  avec  appareils  k  vapeur; 
70  chaudi^res  h  yapeur  motrices ; 
64  —  calorif^res; 

1 40  r6c6pients  divers  de  vapeur; 

68  machines  &  vapeur  ayant  1,090  chevaux  de  puissance, 
nt  2  machines  locomobiles  ayant  ensemble  d  cheyaux  de 
lissance. 

Pendant  MM  p^riode  de  6  sins  les  appareils  h  Vapeur  se  sont 
cms  d'une  facon  trfes-sensible;  ainsi ,  au  31  dScembre  1864, 
existait,  savoir  : 

SOO  ^(abiissements ,  sbit  122  nouveaux,  comprennnt  206 
laudiferes  motrices,  soil  136  nouvelles ; 
73  chaudiferes  calorif^res,  soil  0  nouvelles ; 
331  recipients  de  vapeur,  soit  191  nouveaux  ; 
Enfln  195  machines  a  vapeur  ayant  3327, SO  chevaux  de 
lissance,  soit  en  plus  127  machined,  donl  la  puissanbe  est  db 
1137,50  chevaux  vapeur,  et  ces  appareils  nouveaux  cothpre- 
iient29  machines  locomobiles  ayant  ensemble  170  chevaux 
5  puissance. 
En  examinant  le  tableau  n<»  1,  on  Irouve  que  le  d^veloppe- 
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ment  des  aippareiU  k  vapeur  a  H^  par  anofte,  dtiducliou  tail 
des  appareils  d^plac^s  ei  supprimc^s,  savoir : 


• 

NOMRE 

MACHhNES 

B 

de  chau- 

NOHBRE 

diei 

es 

to 

do 
reci- 

FIXES. 

LOCO- 
MOBILBS. 

TOTAL. 

< 

■  o 

s 

1 
1 

pients 

do 
vapeur. 

1 

Force 

1 

E 

q5 

o 

s 

Force. 

r5 

o 

Cs« 

o 

Te, 

z 

2 

1859 

;    37 

37 

» 

23 

25 

503,0& 

6 

91 

31 

594,00 

4860 

22 

25 

3 

.  37 

19 

360,00 

5 

16 

24 

376,00 

1861 

16 

25 

4 

30 

19 

553,00 

5 

42 

24 

595,00 

1862 

25 

23 

7 

21 

18 

250,50 

7 

25 

25 

275,50 

1863 

16 

14 

» 

13 

8 

130,00 

4 

23 

12 

1»3,00 

1864 
Tot, 

6 

12 

» 

37 

9 

271,00 

2 
29 

13 

210 

127 

284,00 

123 

136 

U 

494 

98 

2,067,60 

3,277,50 

NoTA»  Une  locomobile  de  40  chevaux,  (^labile  en  1859,  a  ^l^  sup 
priin^e  en  i860* 

En  1864  on  a  supprim^  cinq  cbaudidres  k  vapeur  calorif^res.  Ce 
appareils  sont  k  d^duire  de  ce  rcsum^. 


Le  tableau  n^  \  indique  aussi,  nous  sommes  heureux  di 
pouvoir  le  faire  remarquer,  que  les  industriels  des  Vosges  on 
proced^  it  Tinstallation  de  leur$  appareils  avec  rioteiligence 
le  latent  et  i^conomie  qui  distinguent  Ting^nieu^  habile  et  U 
praticien.  En  effet,  le  d^veloppement  des  locomobiles  prouvc 
qu*on  a  compris  ce  moteur  qui  convient  si  bieji  a  notredepar 
tement  oii  tous  les  moteurs  a  vapeur  ne  fonctionnent,  er 
general,  (ju'acciden tenement)  c'est-^-dire ,  quand  les  mot^n 
hydrauliques  manquent  d*eau.  D*autre  part»  la  locomobile  ne 
prend  aucuoe  place  dans  les  manufactures,  son  installalioi] 
codte  fort  peu  et  on  Tutilise  quelques  instants  apris  son 
arriv^e.  Enfln  elle  est  relativemeot  moins  coCiteu^e  pour  les 
Vosges  que  les  moteurs  a  vapeur  fixes  et  elle  convient  ^  tous 
les   usages  ou  genres  d'indusiries.  Aussi  nous  la  trouvons 
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pliqufe  dvec  une  puissance  de  15  chevaux  dans  V\ 
Lonnifereetavecune  puissance  del  h^  cbevanxdansp 
tites  indcisiries,  plusieurs  petlts  ateliers  et  m6me^ 
in  puits,  dans  1e  jardin  de  M.  Beaudelot,  a  Darn( 
iver  Teau  d*arrosage  ainsi  que  I'eau  d'un  manage; 
rnier  cas,  elle  est  instance  sur  une  simple  broueli 
mme  snfBt  pour  la  deplacer.  Le  tableau  n®  1  et  le 
dessus  donneraient  pour  les  locomobiles  un  ohil 
js  &lev&  que  le  chiffre  indiqu6,  si  Ton  tenait  coi 
pareils  de  ce  genre  qui  ont  temporal rement  foi 
ur  la  construction  des  chemins  de  fer,  r^puiser 
ifx  et  pour  attendre  Tinstallation  d*^n  grand  noi 
ichines  fixes  en  construction. 
D'autre  part,  les  g^n^rateurs  qui  existent,  consi( 
int  de  vue  de  leur  surface  de  chaufTe  et  du  rapport 
rface  de  chauffie  avec  la  force  dies  machines,  donne 

urlasurface(™f"^-   •••,-••   'Z  T^ 

{  soit  en  moyenne  1"*  82  par  cheval  yap 

dechauffe    (    ^,^1^,^ .  1,^96 

Total  .  .  .  7,363 
Mais  toutes  les  chaudi^res  sont  g^n^ralement  insti 
6tre  utilis6es  pour  produire  h  la 
et  de  la  vapeur  calorif^re ;  d'oii  il  i 
3ser  en  moyenne  de  2  m.  q.  20  de 
Ml  vapeur,  ce  qui  est  une  bonne  oo 
partement  oil  Ton  emploie  des  coml 
ela  que  la  sciure  de  bois,  la  tour 
particulier,  comme  dans  beaucoup  ( 
rs  ont  install^  leurs  appareils  de 
les  les  ressources  mises  h  leur  dis| 
•e  la  vapeur  est  utilis6e  principa 
s  salles  dea  manufactures.  II  y  a  des  s 
47^tablissements  au  moins;  la  fllat 
)ss^dent  la  presque  totality  de  ces  a( 
uluslrie ,  la  vapeur  est  utilis^e  au  va 
fil^s  ainsi  qu'au  s^chage  des  toiles 
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blanchisserie  et  aux  apprfits;  Si  la  teinlurehe  etapprtt,  au  lessi- 
vage  des  pieces  et  k  la  preparation  des  ingredients,  ainsi  qu'au 
chauflfage  des  appareils  et  au  s^chage  des  pieces;  4®  dans  la 
papeterie,  au  lessivage  etblancbissage  des  chiffons  etau  s^chage 
du  papier;  5^  enfin  dans  plusieurs  autres  industries  elle  est 
ep^ployee  k  des  usages  divers,  nolamment  pour  la  distillerie^ 
la  fabrication  et  le  s6chage  des  p^tes  alimentaires ,  le  chauffage 
de  Teau,  la  fabrication  du  glucose,  du  kirch  ,  le  lessivage 
domestique,  etc.  Dans  quelques  industries,  telles  que  la  pape- 
lerie,  la  tointurerie,  le  blanchlinent,  etc.,  la  vapeur  motrice  est 
reutlliste  comm^  calorif^re. 

Les  machines  k  vapeur  daqs  les  Vosges  ont  une  puissance 
moyenne  de  M  chevaux  vapeur;  qelles  de  Tinduslrie  coton- 
qi6rc,  consid6r6es  isol6menl,  oqt  une  puissance  moyenne  de 
24  chevaqji:  vapeur;  enfin  les  plus  grandes  machines  k  vapeur 
ont  une  puissance  nominale  de  8Q  chevaux,  et  les  plus  petites 
ont  encore  un  cheval  vapeur  de  puissance. 

Le  tableau  ci-apr^s ,  page  328  ,  indique  que  Tindustri^ 
cotonni^re,  au  point  de  vqe  du  ddveloppenient  des  appareil^ 
a  vapeur,  est  de  beaucoup  la  plus  importanlQ..  En  eflfet,  ceite 
indu.slric  $t  regu  ,  savoir  : 

Sur  16?  chaudi6res  motrices,  8;?  g6n6rateurs,  c'est-k-dire, 
la  moitie; 

Sur  47  chaudiferes  calorif^res,  23  gen^raleurs,  c'est-a-dire. 
oncore  a  peu  pr6s  la  moiti6; 

Sur  212  recipients  ile  vapeur,  1^6,  c'est-a-dire,  un  peu  plus 
de  la  moitie; 

Sur  156  machines  k  vapeqr,  73,  c*est-i-dire,  un  peu  moins 
dc  la  moitie ; 

Enfin,  sur2,5H  ch.  v.  50  de  force  motrice  creee,  1,776  ch.  v. 
appartiennent  k  rinduslric  colonniere,  c'esl-a-dire  un  peu 
plus  des  deux  tiers. 

Apres  I'industrie  cotonnierc  viennenl  : 

1"  Les  industries  qui  produisent  et  tiavaillent  le  fere(  la 
fqnte ; 
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Ainsi ,  dans  notre  p^riode  de  6  ans ,  on  a  insiall^ ,  savoir  : 


CHAU- 
DIfiRtS 


GENRES  D'INDUSTRIES. 


Cotoiiniere 

Teinlurcries,  appr^is,  blaucliisseries 
Draperies,  droguets,  effilochages. . . 
Aielicrs  de  constriftclioa ,  cbandron- 

nerie 

Usines  ^  fer,  ferroiinerie ,  elc. 

Insinmcots  de  iiNisiq«e. , 

Baiiage  du  W^ ,  moulias , 

Gtucose ,  fecolerie ,  amidonneric . . 

Pfties  dNtalie ,  yermicelle 

Disiillerie.  . . .  ^ 

Piipeleries 

Huileries . 

Brasseries 

i^cierles,  ti^ijrncurs  sur  bois  et  snr 

iD^laux,  carrosserie,  meniiUerie. 
Elevatiop  de  I'eaM,  bains,  eaux  mi^ 

n^rales 

Verrerie 

Prodaits  chimiques,  noir  anipal,  etc. 

Circ ,  boagie ,  elc 

Imprimerie 

Briqiieieries ,  iiiilcries 

Soieries 

bondage,  expipilalimi  de  la  loprbe. 


Toial . 


.1 
I 

81 
4 

2 

15 

1 

2 
5 

I 
» 
4 
3 

1 

21 

3 

1 
i 

u 

3 
9 
2 

2 

162 


41 


Rfect- 
PlfeNTS 

de 

vapeur. 


126 

18 


5 

1 

5 

42 

i 

2 

3 

» 
2 

M 

5 

u 

2 


212 


UACHINES. 


73 
5 

2 

16 

1 

2 
5 

1 


Force. 


1776,0p 
65,00 
11,00 

111,00 

16,00 
11,00 
32,00 


1 
J> 

5 
3 

1 

185,00 

26,00 

4,00 

so 

131,00 

4 

i 

14,00 

20,00 

2,50 

3 
8 
« 

2 

10,00 
50,00 
33,00 
10,00 

156 

2511,50 

Hoit  cliauUiirei  I  qui  ne  Hgarcnt  pai  fur  cet  ^lat ,  ont  iif  modKG^feP  en  «• 
tent  qu'on  lenr  a  adapld  dea  )>oailleari  et  dei  r^chaoffeurt  poar  ddvelopper 
lear  lorrace  de  chaafle. 

Let  lotaoz  d^  ce  tableau  different  de  ceaz  du  tableau  n*  I,  par  cclte 
raiion  que  U  tableau  no  1  donne  le  developpement  des  apparcilt  k  vapeur , 
deduction  faitc  des  appareils  supprim^  on  d^placea ,  landii  que  ceiui-ci 
indique  let  appareilt  initalUs  pendant  la  p^riode ,  y  comprif  ceuz  qui  ont 
iti  limplement  d^placei  et  ni^mc  ccuz  qui  onl  M  sapprim^  dant  le 
courant  des  sU  annuel. 
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N  rtenlte  encore  de  ces  r6nseignetnenls<)iic  la  force  moyenne 
ss  machines  est  de  24  chevaax  poor  rindustriecolonni^re, 
HO chevaux  pour  les  industries  principales  qui  viennetit  apr^s 
de^chevaux  pour  les  industries  diverses.  Enfin  la  force 
oyenne  des  machines  install^s  est  de  16  chevaux  10. 
La  puissance  moyenne  de  toutes  les  machines  existant  au 
I  d^cembre  4864  est,  comme  nous  Tavons  dit,  savoir  : 
4^  Pour  rindustriecotonni^re  24- chevaux  vapeur. 
8^  Pour  toutes  tes  autres  industries  r^unies ,  y  compris  la 
^cMente,  de  47  chevaux  vapeur.  Ce  rapprochement  nous 
diqueque  pendant  noire  p^riode  les  moteurs  h  vapeur  se  sent 
pandas  davantage  dan^  la  petite  Industrie. 

Le  tableau  n^  2  bis  indique  la  provenance  des  appareils  k 
ipeur.  En  r^sumant  ce  tableau  on  trouve  que ,  pendant  notre 
Iriode  de  six  ans,  le3  appareils  nous  ont  ^X&  fournis  par  48 
ipartements,  deux  pays  Strangers,  et  que  la  provenance  de 
lelques-uns  est  restte  inconnue. 

Le  d^parlement  du  Haut-Rhin  nous  a  \m^  un  pen  plus  de 
moiti^  des  chaudi^res  motrices ,  soit  88  sur  468  chaudi^res; 
\  peu  moins  de  la  moiti6  des  chaudifefes  calorif6res,  soit 
sur  47  chaudiferes,  environ  le  cinqui^me  des  r6cipienls  de 
rpeur,  soit  40  sur  848,  plus  de  la  moiti6  des  machines  k 
peur,  soil  88  sur  456,  et  enfin  plus  des  deux  tiers ,  presque 
i  trois  quarts  de  la  force  moirice  install6e,  soit  4,844  chevaux 
peur  sur  8,544  ch.  50. 

Viennent  ensuite  les  d^partements  de  la  Seine,  de  la  ftfoselle, 
1  Nord ,  des  Vosges ,  etc. ,  etc.  Ce  dernier  est  important  par  la 
^ialit6  de  sa  construction  qui  consiste  en  recipients  divers 
\  vapeur,  systdmes  de  chaiiffage  k  vapeur,  et  enfin  par  les 
emigres  machines  ^  vapeur  serieuses  quMl  livre  k  I'industrie. 
s  d6partement  de  la  Seii>e  a  fonrni  princlpaleitient  des  ma^ 
lines  k  vapeor  locomobiles. 

L'Angl6terre  el  la  Belgique  nous  ont  fourni  des  r^cipienls 
I  vapeur,  principalement  des  tambours  d'encolleuse  ou  sei- 
ag ,  et  des  tambours  de  machines Iis6cher. 
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La  seizing,  qui  a  tant  simpUfi^ei  perfeclionne  le  parage  des 
fil^sdans  les  tissages,  est  une  machine  anglaisedont  la  premiere 
a  ele  introduile  dans  les  Vosges  par  MM.  Thimont  fr^res,  du 
Thillol,  en  1864 ;  ils  la  regurenl  direclement  d'Anglelerre.  De- 
puis  cette  ^poque,  elle  s'est  rapidement  r6pandue,et  il  ne 
pouvait  pas  en  6trc  autrement  pour  une  machine  qui  Economise 
la  main  d'oeuvre,  la  force  molrice,  el  permel  de  disposer  dans 
chaque  mauufaclnre  d*une>  vaste  salle  autrefois  occupy  par 
les  anciennes  machines  a  parer.  C/est  surtout  au  point  de  vue 
de  I'hygi^ne  de  Touvrier  que  cette  machine  est  pr^cieuse, 
puisqu^uneseule  seizing  fail  avec  un  on  deux  ouvriers  condue- 
teurs  le  travail  de  plusieurs  n^chines  a  parer  et  que  les 
ouvriers  ne  sont  plus  obliges  de  travailler  a  la  haute  tempera- 
ture oil  la  colle  reste  Ikjuide. 

Depuis  deux  ou  trois  ans  on  conslruit  en  France  celto 
machine,  notamment  dans  le  Haut-Rhin ,  cc  qui  a  facility, 
dans  les  Vosges,  son  installation ;  ainsi ,  au  31  d^cembre  1864 , 
il  en  existait  d^j^  25  ayant  ensemble  49  tambours  ou  r^cipienta 
de  vapeur. 

Au  rvombre  des  recipients  de  vapeur  so  trouv^nt  compris 
47systemes  de  chaufTage  ^  vapeur  qui  ont  presque  tous  &i& 
construits  dans  les  Vosges  par  H.  Simon  de  S^-Di6  ou  qui  ont 
&\&  months  sur  place  par  les  manufacturiers.  C*est  encore 
rindustrie  cotonni^re  qui  emploie  le  plus  ces  derniers  appareils. 
Les  details  du  tableau  n^  2  bis  indiquent  assez  Timportance 
des  appareils  livr^s  par  les  departements  et  autres  provenances ; 
nous  croyons  qu'il  n*est  pas  n^cessaire  de  pousser  plus  loin 
a  cet  egard  nos  explications. 

Les  systemes  des  chaudi^res  et  machines  k  vapeur  instances 
sont,  pour  les  chaudieres,  savoir  : 

1®  la  forme  cylindrique  k  fonds  demi-spheriq«es  avec  reser- 
voir de  vapeur,  dit  trou  dMxomme,  k  1 ,  2  et  3  bouillenrs  et 
rechauffeurs  cylindriques.  Depuis  le  commencement  de  1859, 
Tusage  des  rechauffeurs  s*est  bien  etendu;  presque  loutes  les 
nouvelles  chaudieres  en  sont  pourvues  et  on  en  a  ajoute  a 
quelques  chaudieres  en  place.  Ce  systemc  qui  augmente  les 
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ais  d'installation ,  donne  r^ellement  une  ^conomie  de  com- 
estible qui  saiTit  largement  pour  couvrir  en  peu  de  temps  la 
^pense  premiere ; 

2°  La  forme  tubulaire  cylindrique  et  k  foyer  int6rieur,  notam- 
ent  dans  ies  machines  locomobiles  ; 
3®  La  forme  cylindrique  avec  axe  verlical,  foyer  int^rieuret  Si 
Du  3  tubes  dans  la  botle  ii  feu.  Avant  4859,  il  exislait  peu  de 
laudi^res  tubulaires  et  h,  foyer  int^rieur;  au  34  d^cembre 
M4,  il  y  en  avait  42 ; 

4^  Enfm,  on  a  aussi  install^  une  chaudi^re,  ditek  production 
)  vapeur  instantan^e  et  inexplosible ,  sysl^me  Belleville ,  qui 
1  compose  d'une  s4rie  de  tubes  en  fer  forge  r6unis  par 
^ux  collecteurs.  Ce  g6n6rateur,  qui  estenti6rementenvelopp6 
ir  le$  flammes  du  foyer,  prend  peu  de  place,  il  est  moins 
)ti\eiix  que  Ies  chaudi^res  ordinaires,  il  produit  rtellement 
jaucoup  de  vapeur  et  tr6s-rapidement.  Cettechaudicreexiste 
Mirecourt  chez  M.  Remy  Georg6.  Malgr6  ses  avantages,  elle 
3  se  propagc  pas.  La  chaudi^re  qui  existe  dans  Ies  Vosges  cube 
iviron  200  ou  250  litres,  elle  alimente  une  machine  de  46 
levaux  quiaurait  bescin  pour  marcher  convenablementd*une 
laudiire  ordinaire  de  plusieurs  metres  cubes  de  capacity. 
Quant  aux  machines  u  vapeur  elles  sont  ou  verticales  ou 
)rizontales,  g6n6ralementavec  detente  variable  et  condenseur. 
)utes  ies  machines  importantes  onl  un  ou  deux  cylindres 
^ec  une  enveloppe  de  fonte.  Enfin  celles  qui  sont  verticales 
qui  ont  de  rimportance  ont  un  balancier. 
Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  chapitre  sans  parler  de  la 
achine  Lenoir,  car  elle  n'est  pas  rest6e  6trang6re  au  d^par- 
ment.  M.  Gremillet  en  a  fait  installer  une  de  1  ou  2  chevaux 
ms  ses  ateliers  de  serrurerie  k  Rambervillers.  On  sait  que 
itte  machine  est  mise  en  jeu  par  Tinflammation  du  gaz  d*6- 
airage  a  Taide  de  T^tincelle  ^lectrique.  Nous  Tavons  vue 
nctionner  tr^s-avantageusement  chez  M.  Gremillet  et ,  dans 
cas  particulier,  elle  rend  avec  6conomie  des  services  r6els 
\e  la  machine  a  vapeur  ordinaire  ne  pent  pas  donner,  ainsi 
ins  chaudiere,  sans  chaulTeur  et  sans  m^canicien,  elle  donne 
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a  chaque  instafii  du  jour  la  force  motric^^  dont  on  a  besoin. 
Mais,  d'apr6s  les  renseignements  du  propri^taire,  la  machine 
Lenoir  IravaillantconlinuellenfientcoQle  plus  que  les  machines 
a  vapeur.  Ce  moteur  ne  convienl  done  qu*aux  ateliers  oil  la 
force  molrice  n'esl  qu*accider^telle  et  intermiltente,  parce  qu'W 
permel  de  supprimer,  sans  m^canicien  el  sans  chauffeur,  la 
main  d'ceuvre  dont  on  a  accidenlellemenl  besoin  cotnmt 
moteur. 

Nous  ferons  encore  remarquer  qu'en  I860  Ic  d^veloppemen! 
des  appareils  k  vapeur  a  tSprouv^  un  momenl  d*arr6t,  une 
esp6ce  dlijsitalion ,  causee  par  le  traits  de  commerce  avec 
TAnglcterre  d'une  part,  el,  d'aulre  part,  par  la  guerre  civile 
des  Elats-Unis;  mais  Tinduslrie  colonni^re  eslla  seuleou  ce 
lemps  d'arriJl  ait  ^te  sensible.  En  1861 ,  celte  Industrie  a  cons- 
truit*de  nouveau  pour  completer  son  outillage  moteur  et, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin  ,  pour  perfectionner  ses  me- 
tiers, simplifier  sa  fabrication,  en  un  mot,  pour  produire 
beaucoup  et  a  bas  prix,  afin  de  soulenir  la  lutte  et  de  travailler 
les  maliSres  premieres  de  qualitii  inKrieure  et  detoutesles. 
provenances. 

Enfin,  apres  1861; dans  cette  mfime  induslrie,  !e  dSveloppe- 
mentdes  appareils  a  vapeur  se  ralenlit  encore,  notamment 
pour  ce  qui  concerne  les  chaudiferes  et  machines,  parce  que 
toutes  les  manufactures  qui  ont  eu  besoin  de  moleursJi  vapeur, 
en  sont  ipeu  pr6s  pourvues. 

5^  Construction  des  appareils  a  vapeur,  leur  epreuve 
et  leur  destination  dans  ks  divers  d^partemeuts, 
ainsi  qu'a  I'elrang^er* 

Les  tableaux  n*>  3  el  n*»  3  bis  nous  indiquent  par  annte, 
1*>  les  appareils  h  vapeitr  qui  ont  6l6  constrults  et  6prouves 
Chez  les  construcleurs ;  2^  les  appareils  k  vapeur  qui  ont 
cprouv6s  dans  les  manufactures  h  la  suite  de  reparations  ou 
de  modifications  imporlanles,  et  3®  les  dfipartements  ou  les. 
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ays  strangers    qui  ont  reQu  ces  divert  »ppareils  pendant 
olre  p^riode  de  6  ans. 

Dans  les  Vo$ges»  nous  n*avoos  qu*uri  seul  conslructeur 
npof tant,  M.  Simon  de  S^-Did.  Mais  plu$ieur9  m^caniciens , 
oUmment  MM.  Dubois  a  Epinal,  Beyer  fr^res  et  Verner  fils 
S^Di^,  ont,  depuis  4859,  r^pare  des  machines  i  vapeur,  et  ils 
I  ool  mfime  construit  avec  succis  dan;s  leurs  ateliers.  Ainsi  ces 
i^caniciens  ont  iivr(^  a  lUnduslrie  du  d^partement  6  machines 
vapeur  ayant  ensemble  29  chevaux  de  puissance,  c*est  un 
rogr6s  r6el  sur  la  p^riode  qui  a  pr^c^d6  1859. 
M.  Simon  a  consid^rablement  d6velopp6  soil  Industrie  pen- 
int  cette  demise  p6riode;  il  a  fait  ^prouver  157  appareils 
ivers ,  (els  que  chaudi^res  et  rteipients  de  vapeur,  au  lieu 
ss  405  de  la  p^riode  pr^c^dente.  £n  outre  il  a  cr6^  un  genre 
)teial  de  construction ,  celui  des  syst^mes  de  chaufiage  a 
ipeur ;  ce  genre  de  construction ,  a  peine  naissant  en  4858  et 
)59,  a  donn6  k  la  fin  de  notre  p^riode  34,528  metres  de 
lyaux,  poss^dant  un  diamitre  de  10  ^  20  centimetres,  uon 
)mpris  ceux  qui  n'ont  pas  ^t^  ^prouv^s ,  ceux  qui  servent  ^ 
mduire  la  vapeur  dans  les  tuyaux  chauffeurs,  et  enOn  les 
iservoirs  dans  lesquels  Teau  condenste  se  r6unit  pour  retour* 
sr  aux  gin^rateurs.  Cette  construction ,  la  robineterie  qu*elle 
^mporte,  les  autres  appareils  et  accessoires  qui  se  fabriquent 
ms  les  ateliers  de  M.  Simon,  notamment  les  pompes  t 
icendie,  etc. ,  etc.,  font  de  cet  6tablissement  un  des  plus  im- 
)rtants  du  pays  et  des  d^partements  voisins.  Ici  encore  le 
'ogr^s  est  tr^s-sensible. 

En  consultant  le  tableau  n^  3  bis,  on  observe  que  les 
)pareils  construits  et  ^prouv^s  dans  les  Yosges  ont  ^i&  livr^s 
IX  manufactures  de  19  d^partements,  etque  quelques-uns 
It  &i&  places  h  r^tranger,  notamment  en  Allemagne. 
En  r^sumant  le  tableau  n^  3  nous  trouvons  qu*il  a  ^t^ 
)rouv6 

Chaudi^res  motrices 18 

Bouilleurs  et  richauffeurs  isQite  ...  32 

Cbaudi6res  calorifdres 26 
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Bouilleurs  et  rechaufTeurs  Isolds  ...  U 

Recipients  divers  de  vapeur 465 

Tuyaux  pour  chaufTagc  h  vapeur  de  40 

h  30  centimetres  de  diam^tre  ....  34,598* 

nombre 42 

force 408 

%"*  Le  tableau  n^  3  bis  indique  qu^  ces  appareils  ont  M 
livr^s  savoir  : 


Machines 


DEPARTEMENTS. 

CH.\UDitoes 

et 
Booilleurt. 

RfiCf- 
PIBNTS. 

TL'YAUX 

de 

CHAVF- 
FAOB. 

MACH 

Nombre. 

INKS. 

Force. 

ch.  Vi 

» 
108 

10^ 

Haut-fthin 

6 

79 

» 

» 

S 
1 

» 

» 

» 
» 
» 

s 

62 
70 

1 

3 
1 
13 
» 
» 
4 
1 
» 
1 
3 
4 
3 

m 

11,734 

6,121 

2,060 

1,464 

773 

615 

464 

308 

227 

162 

133 

153 

107 

114 

93 

» 
12 

Vosges  .   ...       .... 

Nord 

Moselle  

Savoie 

Haute-Sa6ne . . 

Meuse 

Marne 

Aisne 

Somme 

Rbdne 

Doubs  

Bas-Rhin 

Departements  divers. 
Allemaflrne 

Total 

90 

165 

24,528 

a 

Par  ce  resume  on  voit  que  le  Haut-Rhin  et  les  Vosges  out 
utilise  presque  toutes  les  chaudleres  et  les  bouilleiirs;  plus 
des  trois  quarts  des  recipients  de  vapeur  et  des  tuyaux  de 
chauiTage  eprouves.  Enfm  il  n*est  pas  softi  de  machines  S 
vapeur  pour  les  departements  voisins. 

4*  Conditions  des  appareils  de  siiret^  et  accidents* 

En  general  les  appareils  k  vapeur  dans  les  Vosges  sent 
instalies  avec  toutes  les  conditions  de  solidite,  et  ils  fonctionneni 
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^cc  toutesles  mesures  dc  sOret6  prescrites  par  les  r^glements. 
ussi  UP.  seul  proc^s-verbal  a  ^t<^drcss6,  et  il  n*y  a  pas  eu 
accident  pendant  la  p^riode  qui  s*est  ^coul^e  du  premier 
nvier  4859  au  31  d^cembrc  1864.  Ge  qui  prouve  que  les  pro- 
rii^taires ,  les  chauffeurs  et  les  m^caniciens  sont  intelligents, 
ligneux  et  quMls  observent  les  precautions  recommandtes  par 
idministration;  d'ou  il  suit  que  la  si^curit^  publique,  celle 
5s  ouvriers  et  Texistence  des  manufactures,  ou  mieux  la  for- 
me des  manufacturiers,  n*ont  jamais  cHe  compromises  par 
?mploi  des  appareils  h  vapeur. 

^  Developpemeiit  de  la  consoinmation  des  combus- 
tildes  mincraux  et  de  la  tourke* 

Le  tableau  n®  4  donne  par  ann^e  et  par  provenance  la 

lie  consomm6e  dans  les  Vosges  k  partir  du 

jusqu*au  31  d^cembre  1864,  c*est-a-dire, 

is  la  derni^re  ann6e  qui  a  pr(^ctHl6  les  voies 

^artement. 

•  les  yeux  sur  ce  tableau  pour  appr^cier  la 
tte  consommation  qui,  de  71,811  quintaux 
S,  s*est  eiev^e  a  422,373  quintaux  m^triques 
Jire,  qu'elle  a  sextuple.  Ce  resultat  est  dQ 
r^conomie  des  transports ;  en  second  lieu , 
t  de  rindustrie  en  gt^n^ral,  de  Tindustrie 
oton  et  h  Temploi  des  appareils  k  vapeur.  II 
(  que  ce  d^veloppement  ait  ^t^  occasionn^ » 
largement  facility,  par  les  chemins  de  fer* 
,  ce  sont  les  provenances;  ainsi  les  bassins 
rd  et  de  Sarrebruck ,  qui  sont  en  relation 
/^osges  par  les  chemins  de  fer,  sont  en  pro- 
e,  tandis  que  celui  de  Ronchamp,  et  m^me 
estent  stationnaires. 

passant  que  depuis  deux  ans,  mais  surtout  en 
;  houilles  tend  &  se  relever,  et  que  lea  maqu- 
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manufaeiuriers  oet  souveot  de  la  peine  a  s'en  procurer.  Ce 
1^  un  fail  grave  dont  la  cause  doit  (^ire  reeherch^e,  et  not 
pensoDs  que  la  Soci^td  d'Emulation ,  si  divou^e  aux  int^rg 
du  d^partemeat,  est  en  position  d'6elairer  celte  qu«stioQ  et  d 
rendre  ainsi  un  grand  service  k  i*industrie  du  pays. 

Quant  k  la  consommation  de  la  tourbe ,  qui  est  un  eombus 
tible  essentiellement  vosgien,  il  n*y  a  r^ellement  pas  d 
progr^s  sensible.  La  cause  en  est  due  h  la  position  6lev^d( 
tourbi^res;  d'autre  part,  les  difficult^s  que  le  stebag 
rencontre  tous  les  ans ,  les  frais  de  transport;  le  volume  de  c 
combustible  et  la  n^cessit^  d*avoir  dMmmenses  hangards  poti 
le  conserver,  sont  autant  de  causes  qui  emp^chent  son  empk 
de  se  g^n^raliser  dans  les  manufactures.  Dans  le^  Yosges  o 
consomme  encore  beaucoup  de  combustible  v^g^tal  dans  Tin 
dustrie;  mais  en  g^n^ral  on  fait  us(age  des  menus  bois,  de 
souches  et  de  la  stiure  qui  seraient  sans  valeur  s'ils  n*6(aien 
employes  au  chaufTage  industriel.  Ainsi  on  est  arrive  k  de 
formes  de  four  et  de  grille  au  moyen  desquels  la  sciure  rend  i 
peu  pr6s  les  m6mes  services  que  la  houille.  II  y  a  m^me  plus 
une  scierie ,  par  exemple ,  produit  asse2  de  sciure  et  it  menue 
chutes  sans  valeur  pour  alimenter  son  moteur  &  vapeur 
ce  qui  explique  bien  le  d^veloppement  des  apparent  k  vapeu 
dans  I'industrie  du  sciage.  A  cette  occasion  nous  dirons  qu'i 
Importe  d*arriver  k  utilizer  tous  les  mauvais  combustibles  di 
pays ,  car  le  canal  de  la  Sarre  qui  sera  si  avantagcux  pour  lei 
d^partements  voislns  od  il  am^nefa  la  houille  avec  d^s  frai 
de  transport  tr^s-r£dniis ,  n*aur&  pas  pour  les  Yosges  le  mAi&< 
r<isuUat  .Sconomique,  k  cause  du  transbordement  k  faire  i 
Blainville  et  du  tarif  que  les  voies  ferries  appliqueront  di 
Blainville  au  lieu  de  destination. 

6**  Enfin^  d^eloppement  de  I'iadudtrie  cotonniere. 

Le  tableau  n^  5  indiquela  consistance  Aei  manufactures  di 
coton  k  trois  ^poques  remarquables ,  savoir  : 
4*>  Au  4*»    Janvier   1857,  c'est-k-dire,  au   moment  at 
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Industrie  se  Irouvait  en  pleine  activity  et  en  grande 
^ritf,  c'est  aassi  Tfipoque  de  Fouverture  du   premier 
in  de  fer  desVosges,  qui  devait  lui  donner  et  lui  a  donn^ 
ret  une  nouvelle  impulsion,  en  facilitant  les  transports, 
s  rendant  moins  cotlteux  et  en  amenant  des  combustibles 
rau)L  kdes  prix  plus  mod6r6s  qu*auparavant; 
Au  4«f  Janvier  1860,  c'esl-a-dire ,  au  moment  du  trait6 
>mmerce  avec  l*Angleterre  qui  devait,  disait-on,  ^eraser 
industrie,  et  au  commencement  de  la  malheureuse  guerre 
i^rlque,  qui  a  eu  une  si  fftclieuse  influence  sur  I'industrie 
mi6re,  en  la  privant,  d'une  part,  de  la  matifere  premifere, 
raulre  part,  d*un  de  ses  principaux  d^bouch^s; 
Au  <•'  Janvier  1865,  c'esl-k-dire,  aprfes   une  (utle  de 
ans    avec  Tindustrie  anglaise  ,  ^t  au   moment  ob  se 
ine  la  guerre  d'Amiirique,  c*est-k-dire  lorsque  cet  impor- 
d6bouch6  va  nous  6tre  rendu  en  m<}me  temps  que  les 
iges  bruls  de  ses  riches  colonni^res. 
tableau  nous  indinue  que  pendant  tout  ce  temps  Un- 
as cess6  de  se  d6^'elopper  largement, 
enls  bien  marques. 

1857  jusqu'au  31  d^Q^mbfe  ^86d,  p6- 
i  construit  17  nouielles  manufactures 
ir  les  moteurs  hydrauliques  existaints, 
>  bi  vapeur  dans  les  anciensetdans  les 
;  aussi,  de  1 4  machines  h  tapeur  ayant 
n  arrive  k  58  machines  aysint  4,250 

es  flrtisseuses  est  port6  de  398,718 , 
k  354,990,  dont  113,584  self-actings, 
le  des  broches  perfection n^es  et  que 
imiation  des  anciennes  brochfes  mull- 
lation  rtelle  de  56,242  broches.  Bnfin 
t  port6  de  11,070  h  12,724,  soit  une 
mitiers. 

u  31  d^cembre  1864,  (p^riode  de  cinq 
ablissements ,  le  tableau  n'indique  en 

22 
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eflfel  que  13  elablissemenls  nouveaux  (de  117  k  130 ),  mais  leg    ^ 
moleursse  mulliplient;  ainsi  parmi  les  moleurs  hydraiiliquesy   ^ 
on  en  cr6e  pour  les  grandes  eaux ,  les  eaux  moyennes  el  lef^ 
eaux  basses,  on  leur  annexe,  comme  auxiliaires,  des  moteura"^ 
a  vapeur  dont  la  puissance  est  sufiisante  pour  mettre  seuls  lei    rjl 
manufactures  en  activile.  Enfin  on  passe  pour  les  rooteurfl  -^ 
hydrauliques  du  nombre  122  au  nombre  183,  soil  en  plus  61     | 
moteuis ,  el  de  la  puissance  3,975  k  6,576,  soil  en  plus  2,601 
chevaux  vapeur.  ,  ^ 

Pour  les  moleurs  k  vapeur  on  passe  du  nombre  58  ai)  | 
nombre  99  machines,  soil  en  plus  41  machines,  el  de  la  puis*  I 
sance  1,250  i  2411,  soil  en  plus  1,161  chevaux  vapeur.  Enfiij 
on  arrive  a  une  puissance  lolale  de  8,987  qui  est  plus  do 
double  de  celle  qui  exislait  au  1"  Janvier  1857.  ,,^ 

Le   nombre  total  de  broches  est  porl^  k  454,596,   don 
83,214  mull-genys,  363,660  self-actings  el  7,722  continues 
ce  qui  fait  une  augmentation  de  155,848  broches  sur  la  silua4  j 
lion  au  1^^  Janvier  1857,  el  de  99,606  broches  sur  la  situatio||  fj  \ 
de  r^poque  suivante.  |^  3 

b'aulre  part  les  anciennes  broches  mull-genys  qui compiaieqi  ^  'J 
k  la  premiere  6poque  pour  6;7"*,  k  la  deuxifeme  6poque  poui  l  J 
2/3  des  broches  existantes  ne  comptent  plus,  au  31  d^cembr    ^  i 
1864,  que  pour  1/6'"''  environ.  En  un  mot  la  transformation  d    ! 
la  filature  est  a  peu  pr^s  complete.  f 

Enfin  le  nombre  de  metiers  a  6l6  porl6  de  12,724  k  14,991 
soil  en  plus  2,267  metiers.  L*augmental1on  des  metiers  n'ei 
pas  le  seul  progr^s  du  tissage,  il  en  est  un  autre,  au  moitj 
aussi  important,  celui  qui  r^sulte  du  perfectionnement  di 
metiers  el  de  rhabilet6  de  Vouvrier  lisseur,  ce  qui  a  amei 
une  Vitesse  beaucoup  plusgrande^  el  parlanl  plus  de  produ 
avec  le  m^me  homme^  dans  le  m6me  temps  el  avec  le  m^m 
m6lier. 

On  sail  aussi  qu*avec  des  broches  self-actings  on  a  dimiou  * 
les  frais  de  main  d'oeuvre  el  augments  les  produits  ainsi  que  I  ^ 
quality  des  fil^s. 

A  c6te  de  ces  perfeclionnements  il  en  est  venu  d'autre 
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stance  des  manufactures  de  I'industrie  cotonnidre  aux  4^' Janvier  48S7 
'zvier  4860  ex  /•'  Janvier  4865. 


.lOTEURS 

NOMBRC  DE  BROCHES 

NOIIBRE 

A  Vi 

ibre 

LPEOR. 

Force. 

TO- 
Nombre. 

rAL. 
Force. 

Moll- 
•eny. 

Self-       Conii- 
•cling.        noes. 

Total. 

de 

M^TIEEI 
TI88BR. 

TOTi! 

i 

I 

334 

41 
23 

78 

1,220 
1,J77 

1,750 

153,228 
115,880 

25,656 
3,984 

i98,748 

1,881 
9,189 

U,0 

i 

334 

142 

4,147 

269,108 

29^6^0 

298,748 

11,070 

H,0 

3 

1,250 

52 
35 
93 

1,627 
1,517 
2,081 

135,426 
105,980 

82,768 
30,816 

354,900 

2,261 
10,463 

12.7! 

^ 

1,250 

180 

5,225 

241,406 

113,584 

354,999 

12,724 

a,'}. 

1 

5 

3 
1 

953 

482 

952 

21 

71 

55 

149 

7 

2,865 

2,462 

3,598 

62 

32,272 
40,132 

10,810 

250,468 
113,192 

u 

4,592 
3,130 

454,596 

2,830 
^2.161 

i4,9{ 

)     i 

2,411 

282 

8,987 

83,214 

363,660 

7,722 

454,596 

14,991 
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depuis  1857,  qui,  quoique  moiDs  importants,  ont  bien  leur 
valeur.  Ainsi  au  4*' Janvier  4857  il  existait  des  chaufTages  k 
vapeur  dans  6  manufatures  seulement  et  des  s^choirs  h  vapeur 
dans  une  seule;  au  31  d6cembre  1864,  ilen  existait,  savoir  : 

Chauffages  Ji  vapeur  dans 37  manufactures, 

Machines  h  s^cher  h  la  vapeur  dans  .     ii 

EnCoUeuses  ou  seizing,  25  dans.   .   .     18 

La  premiere  de  ces  machines  a  6t6  introduile  d'Angleterre 
en  1861,  ainsi  que  nous  Favons  d6ja  dit,  par  MM.  Thimont 
fr^res,  du  Thillot.  Elle  lend  k  se  g6n6raliser  dans  toutes  les 
manufactures  de  lissage,  sUrlout  depuis  qu'elle  se  construil 
dans  ie  Haut-Rhin. 

Si  on  poussait  plus  loin  T^lude  des  progr^s  de  cette  industrie, 
on  aurait  encore  k  signaler  un  grand  nombre  d'amdliorations 
et  de  proc6d6s^conomiques  tout  nouvellement  appliques,  no- 
tamment  dans  la  preparation  des  colons  bruts,  mais  le  cadre 
que  nous  nous  sommes  charge  de  remplir  ne  nous  permet  pas 
d'entrer  plus  avant  dans  le  coeur  de  cette  industrie.  Du  reste 
ce  travail  est  bien  au-dessus  de  nos  connaissances  et  il  ne 
manque  pas,  dans  les  Vosges ,  d'hommes  capables  de  le  faire 
avec  succfes. 

A  c^l6  des  progr6s  de  rindustrte  cotonnifere,  d'autres  indus- 
tries qui  s*y  raltachent  plus  ou  moins  directement ,  ^ht 
aussi  largement  progress^,  nous  voulonsparler  des  retorderies 
du  fil  de  coton ,  des  teintureries  et  apprdts ,  des  blanchisseries 
et  apprdts,  etc.,  etc.,  qui  ont  suivi  le  ddveloppetnent  des 
filatures  et  tissages  m^caniques. 

Epinal,  le  17  avril  1866. 

ALBERT, 

laanle-minei. 
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MONNAIES 


DE 

REMIREMONT,  fiPINAL,  MARSAL, 

SUR  LESOOBLLKS  DE8  SiSLES  SORT  PLAGES 

JiPKtS  LE  NOM 

DE  THIERRI   r, 

Erdque  dd  Metz  de  963  i  984, 

PAH  M.  J.  LAURENT, 

Oircctear  du  musdc  ,   membrc  titulaire. 


Dans  le  catalogue  des  monnaies  lorraines  do  la  collecUo 
numismatique  de  notre  nius^e  d^partemental  et  dans  la  revu 
numismatique  de  1848,  j^avais  attribu^  au  due  b^o^flciair 
Thierri  P'  uq  denier  Aijk  public  par  M.  Leiewel,  qui  1 
donnait  k  rarchevdqoe  de  Treves  Thierri  i^'i  la  mauvais 
conservation  du  revers  de  Texemplaire  que  le  savant  polooai 
avail  entre  les  mains  ne  lui  ayant  pas  permis  de  lire  les  mot 
SP£TRV9  qui,  dans  le  champ  du  revers,  sont  en  grftdde 
lettres  et  en  A6uX  lignes  sur  Texemplaire  du  Mus^e. 

Depuis  lors,  M.  Monnier,  dans  un  m^moire  sur  les  monnaie 
des  dues  b^n^ficiaires  de  la  haute  Lorraine ,  et  M.  de  Koehne 
dans  sa  lettre  k  M.  de  Longp^rier,  ins6r6e  dans  la  revue  numis 
matique  de  1862,  ont  exprimd  la  pens6e  que  cette  monnaii 
n'a  pu  appartenir  h  un  due  b^n^ficiaire  de  Lorraine,  mail 
que,  tout  en  la  conservant  k  Tatelier  de  Remiremont^  elli 
/ 


Digitized  by 


Google 


ifctz  du  r 

sur  ee 
TP  qu'il 
ic^s  aussi 
nt  ne  pou 
ment ,  dil 
[aire  fn 
^pliquer, 

san  opiDJ 
>ntavecc( 
lelz ,  Thic 
bien  que 

:  EODEI 
CetieE. 
aytres  ei 
m  du  com 
un  petit 
DEODEf 
temenial 
liseot  par 
^dentes. 
i\  ^rieus( 
1  calalogi 
is^e  plus 

litre  un 
8  monna 
[ui  n'^tait 
(ouvaient 
IDERIC, 
d'Epinal 
a  collect] 
U  fourni 

arraine, 


Digitized  byLnOOQlC 


—  342  — 

«  Sous  Tempereur  Othon  I^^  el  Giselle ,  abbesse  de  Reroi- 
»  remont ,  vers  Tan  934 ,  arriva  le  massacre  des  habitants 
»  d'Alz6  pr^s  Marsal ,  seigneurje,  d6pendanle  de  Tabbaye  de 
»  Remiremont,  qui  furenl  massacres  (apparemment  paries 
»  Huns).  L'abbesse  etson  chapilre  abandonn^rent  la  moiti^' 
»  du  rcvenu  de  cette  seigneurie  pour  faire  ra^moire  de  ce 
»  funeste  accident,  par  acte  passmen  presence  de  plusieurs 
»  l^moins   et  en   parliculier  de   Thierri,  evique,   auteur 

>  du  nionasl6re,  et  en  presence  du  comte  Gerard,  de  Tab- 
»  besse  Giselle  et  des  autres  dames  du  monast6re  de  Re- 
»  miremont  qui  y  dopn^rent  leur  consentement. ...  Ce  m6me 
»  Thierri  est  quelquefois  qualiQS  Procurator  ou  Syndicm 
»  ou  Prmfectus  operum  du  monasl6re. 

»  Ces  difT6renles  d6nominalions  de  Procurator,  de  Syn-^ 
»  diem,  de  Prmfectus  operum,  pourraient  faire  croire 
»  qw" Episcopus  et  autor  monasterii  ne  voudraient  dire 
»  autre  chose  qu'intendant ,  grand  ofBcier  ou  homme  d*af- 
»  faires  du  monast^re.  » 

D.  Mabillon  ,  dans  ses  Annales  ordinis  S.  Benedicti, 
apr6s  avoir  donn6  \e  d6nombrement  des  reliques  que  T^vftque 
de  Metz  Th^oderic  avait  apporlees  d'ltalie  et  d6pos6es  dans 
un  oraloire  quMl  avait  fait  conslruire  expres  dans  le  mo- 
nasl^re  de  Saint  Vincent  de  Melz,  et  qu'il  consacra  le  VIII 
des,  ides  d'aoAt ,  la  neuviim^  annee  de  son  episcopat  et 
de  Jesus-Christ  DCCCC,LXXII,  en  presence  de  Gerard, 
evique  de  Toul,  et  de  Wigfrid,   evique  de  Verdun, 

Mabillon,  dis-je ,  ajoule  :  «  Idem  porro  Theodericus  fautor 
»  et  Tutor  eral  parthenonis  de  monte  sancti  Romarici  su- 
7>  perius  memorati  quo  nomine  subscripsit  cuidam  chartaa 
»  Geslos  seu  Gisloe  tunc  lemporis  abbalisssB  a  qua  instituta 

>  est,  memoria  misericordiae ,  seu  servitium  perpeluum  , 
»  post  occisos  a  paganis  homines  da  polestate  quae  dicitur 
»  Lilzeis,  ledum  publico  aJ  sancli  Romarici  moniem  ij 
»  kal..  Jul.,  regnante  Olhone,  imperatore,  signum  Theoderici 
»  episcopi  Tutore  monasterii,  signum  Gerardi  comilis;  S. 
»  G\s\x  abbatissaD  quae  banc  notitiam  causa  pietatis  annotare 
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proBcepit,  caelcris  dominabus  assenllentibus  S.  Beilae  Se- 
greslae,  S.  HildegardaB ,  S.  Mariae.  amatrici  el  aliorum  qui 
forte  loci  derici  eranl.  » 

Get  6v6que,  Th^odoric  faiitor  el  Tuior  du  monast6re  de 
emiremont  que  Mabillon  afBrme  avec  raison  6lre  le  mfime 
Lii  dota  de  si  nombreuses  reliques  le  monaslfere  de  Saint 
inconl,  ne  peut  done  ^tre  autre  que  Thierri  P%  el  Tabbesse 
\t  Gisla  n  qui  vivait  vers  970. 

Dans  la  charte  cilee  par  Mabillon ,  T^vfique  ThSoderic  est 
omm6  d*abord  fautor,  c'est-k-dire  qui  soutient  les  inl6- 
Ks  du  nionasl^re,  et  ensuite  Tutor,  mot  que  du  Cange  ex- 
lique  par  a'dvocatus  pi*mdii  ecdesim,  fidejussor,  appro- 
ator,  confirmator,  ot  h  propos  duquel  les  P.  P.  B^nediclins/ 
uleurs  de  Thistoire  de  Metz,  disent,  terme  qui  semble 
Ignifier  la  mime  chose  que  conservateur  des  droits  et 
es  privileges  de  I'abbaye ,  et  qui  parait  pour  la  pre- 
iiire  fois  dans  I'histoire, 

Un  6v6que  de  Metz  a  done  616  d61egu6  par  Teuipereur 
Ihon  II  pour  surveiller  et  administrer  en  son  nom  les  biens 
u  monastfere  et  le  comt6  de  Saint  Pierre,  el  c'est  h  ce 
Ire  qu'il  aura  fait  mettre  sur  les  monnaies  sorlant  de 
atelier  deRemiremont,  qui  certainement  alors  n'appartenail 
as  a  I'abbesse  du  monast^re ,  les  initiales  li6es  ensemble 
e  ses  dignit^s  PrmsuL  Tutor;  et  c'cst  aussi  pour  la  mfime 
aison  que  Ton  Irouve  les  mfimes  sigles  sur  dqs  monnaies 
'Epinal  et  de  Marsal. 

Sur  la  monnaie  de  Marsal ,  le  P  n'esl  pas  relourn^  et  un 
'  initial  de  fautor  y  esl  ajoul6. 

II  est  done  Evident  que  c^st  le  nom  de  Theodoric  P', 
v6que  de  Metz  de  963  a  984,  qui  esl  inscrit  sur  les  trois 
lifeces  portant  : 

La  premiere  frappee  h  Remiremont  du  c6t6  de  la  face 
•  DEODERICVST  entre  deux  grenetis  entouranl  une  croix 
antonnce  de  deux  besanls. 

Rcvers  :  SPE-TRVS  en  grandcs  leltres  el  en  deux  lignes; 


Digitized  by 


Google 


—  344  — 

denier  d'argent  pur;  paids  4g  40.  Collection  du  Mus6c  ilepar- 
teinental  d*CpinaI.  N""  4  de  la  planche. 

La  seconde  de  ralelier  d'Epinal  f  DEODERICVSPT  entre 
deux  grenelis;  dans  1e  champ,  croix  cantonn^e  de  deux 
besants. 

Revers  f  £SPINAL  entourant  un  temple  k  portique  penlas- 
tyle  surmont^  d*un  doubJe  fronton  curvilighe ;  denier  d*argent ; 
poids  4k  45.  Collection  du  Muste  d^partemental  d'Epinalet  de 
M«"«  Rollin  h  Nancy.  N^  4. 

El  la  troisi^me  de  oelui  de  Marsal  face  f  GDERICP  IF  entre 
deux  grenelis  entourant  uoe  croix  caotonn^e  de  deux  besants. 

Revers  :  MAR  SAL  en  grandes  leltres  et  en*  deux  ligne^ 
ijans  le  champ;  obole  d'argenl;  poids  4e  .^.  Collection  du 
mus^ed^partemental  d'Epinal.  N®8. 

On  oonnall  encore  \me  quatri^me  pi^ce  portant  au  droit : 

f  HlODERICVS  entre  deux  grenetis  entourant  une  croix 
cantonnte  de  quatre  besants. 

Revers  :  MBTTIS  en  graqde  letlres  el  en  deux  iignes.  N*>  3. 

Sur  celle  pi^ce  que  feu  M.  Afonnier,  de  Nancy,  auquel  ellie 
appartenait,  altribuaijt  h  tort,  je  crcMS,  au  due  b^n^flciaire 
Th^odoric  4^' ;  il  y  aau  droit,  enlre  la  derni^re  lettre  du  Aonn 
^t  la  premiere,  un  espace  fruste  ou  devaient  ^re  inscritsles 
sigles  qui  se  lisent  sur  les  trois  autres  pieces. 

Ces  sigles  formes  par  les  initiales  des  dignit^s  PnBsul  Tutor, 
fautor,  du  preiat,  elaienl  mis  pour  indiquer  k  quel  litre  son 
nom  ^lait  sur  des  monnaies  sorties  d'aleliers  pTao^s  sous  sa 
direction  etsa  surveillance,  el  qu'il  6tait  pjarant  de  la  bonne 
qualite  dc  ces  monnaies. 

L*emission  de  ces  curieusos  monnaies  a  di^  certainement 
precc^der  celles  des  deniers  frapp^s  a  Metz  apres  que,  k  la 
prierederimp^ratriceTheophanieen  977,  Tempereur  Olbonll 
eulaccord^  a  Th^odoric  1*^^  la  jouissai3ce  des  droits  r^galiens 
dans  la  villc  de  Metz,  deniers  sur  lesquels  au  droit,  est  le  nom 
d'Othon  cantonnanl  une  croix  entour^e  de  :  IMPBR.  AVG.  X 
entre  deux  grenetis,  et  sur  Taulre  face :  SCAMETTfS  DEOOE- 
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RICVS  EPS,  entre  deux  grenetis  entourant  un  temple 
t^trastyle  dans  le  fronton  duquel  est  une  croix ;  et  si,  conime 
on  ne  pent  en  dooter,  ieor  Amission  a  suivi  celle  des  pieces 

l^gende  du  droit.  Elle  a  dH  aussi 
igend€  SCAMETTIS  ADAL8ER0 
B  appartenir  qu*^  Abalbfron  H. 
^lairement  pos6  M.  de  Saulcy  dans 
s  monnaies  des  6v6ques  de  Metz, 
dats  qui,  en  sa  quality  d*6v6que, 
nom  dans  la  ville  de  Metz ;  et  les 
Marsai ,  Remiremont  et  Epinal , 
)n  entre  les  monnaies  purement 
es  franchement  Episcopates. 
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GOIP  D'ilL 

SUR  PLOMBIfiRES, 

PAR  M.  Cb.  CHARTON, 

M<;mbn>  titulaire. 


Cesl  rcniplir  un  pieux  devoir,  ilisait  Ovitle,  que  de  ra- 
conter  rhisloire  de  son  pays.  On  doit  savoir  gr6  h  M.  Haumonl6 
d'avoir  accompli  une  lAche  de  ce  genre,  en  reunissanl  avec 
ordre,  dans  uri^volume  coinpacte,  les  documents  les  plus 
utiles  et  les  plus  int^ressants  sur  la  ville  de  Plombieres, 
renommte  entre  toutes  les  ciU5s  vosgiennes  par  I'antiquili 
el  la  puissance  curative  de  ses  eaux  thermales.  Le  livre  de 
notre  compatriole  se  divise  en  Irois  parties  distinctes  :  la 
premiere  uionlro  Plombieres  dans  son  etal  ancien  ,  la  se^ 
conde  ,  dans  son  6tat  moderne ,  et  la  Iroisi^me ,  dans  son 
6tat  present. 

La  ville  de  Plombieres,  connuc  dans  les  temps  recul6s^ 
sous  diverses  denominations,  et  qui  porte  son  nom  acluel 
depuis  4575  seulement,  est  situ6e  dans  une  vallee  etroite, 
creusiie  entre  deux  hautes  montagnes  et  arros^e  par  I'Eau- 
gronne.  Cette  valine  qui,  dans  le  principe,  etail  peupl6o 
d'animaux  sauvages  et  f^roces,  parait  avoir  ^16  frequenloe 
par  les  Celtes,  longtemps  avant  Tepoque  gallo-romaine.  Les 
conqu6ranls  des  Gaules  y  avaient  etabli  une  de  leurs  stations, 
y  avaient  construit  des  Ihermes  dignes  de  la  m^me  admi- 
ration que  lours  autres  ouvrages  et  y  envoyaient  leurs  soldats 
malades  pour  prendre  les  eaux  el  se  retablir.  Les  barbarcs, 
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qui.ne  respectaient  rien,  d^truisirent  ces  bains.  Ambron ,  iils 
de  Clodion-le-Chevelu,  les  fit  r66difier.  Tant6t  recherch6s, 
tantdt  d^laiss^s,  suivanl  les  ^v^nements  heureux  ou  mal-  . 
heureux  dont  la  contr^e  6lait  le  tliMtre,  ils  finirent  par  dtre 
places  sous  la  protection  du  ch^lteau  du  Guard,  bAti  en  4^92 
par  le  due  de  Lorraine ,  Ferry  III. 

Plombi^res  ^tait  alors  un  siniple  bourg.  Les  6crivains  du 
nioyen  &ge  ne  iui  connaissaient  que  quatre  bains  :  le  Bain 
Romain,  0(1  500  roalades  pouvaienl  se  (enir  a  Taise;  lo 
Bain  de  la  Reine  ou  des  Dames ,  qui  apparlenalt  aux 
chanoinesses  de  I'insigne  Cbapitre  de  Reroirennont;  le  Bain 
du  Chdne,  qui  6tait  le  prennier  ^lablissement  thermal  du 
lieu,  et  le  Bain  des  Pauvres  ou  des  Capucins,  qui ,  en  d^pit 
de  sa  denomination,  ^tait  le  bain  le  plus  fr6quent6  des 
riches ;  it  est  vrai  qu'il  s*appelait  aussi  le  Bain  des  Goutteux. 
M.  Haumonte  reproduit  des  details  fort  curieux  sur 
ces  bains,  ainsi  que  sur  les  ^tuves  ct  les  douches  qui  les 
compl6laient.  Leur  ouverture  6tait  chaqueami6e,  leSOavril 
au  soir,  Tobjet  d'une  c^r^monie  publique  et  solennclle,  qui 
remontait  h  U98,  ct  leur  police  soumise  a  des  r^glemonts 
s^v^res,  qui  y  maintenaienl  Tordre  et  la  d(^cence  nt  qui  en 
d6fcndaient  Tapproche,  sous  peine  de  la  vie,  h  toules  pcr- 
sonnes  venant  de  pays  envahis  par  des  ^pid^mies. 

La  vouerie  de  Plombi^res  appartenait  au  due  de  Lorraine, 
qui  la  conc^dait  a  titre  de  fief.  La  gestion  des  affaires  mu- 
nicipales  etTadministration  des  eaux  thermales  n*6taient  point 
du  tout  n^gligtos,  ainsi  que  le  demontrent  difT6rents  actes, 
ayant  trait,  pour  la  plupart,  aux  depenses,  impositions  et 
charges  publiques,  aux  droits  de  la  ville,  &  Tentrelien  des 
bains.  A  celte  6poque,  les  habitants  donnaient  h  leur  maire  le 
titre  de  Monseigneur,  qu'il  a  perdu  par  la  suite  et  que  le 
maire  acluel  se  soucie  peu ,  jc  crois,  de  revendiquer. 

Les  dues  de  Lorraine  aimaient  et  recherchaient  les  eaux 
de  Plombieres;  ils  en  faisaient  usage  soit  en  boissons,  soit 
en  bains,  et  contribui^rcnt,  sansaucun  doute,'a  leur  donner 
cetle  vogue  dont  elles  commencerent  a  jouir  d6s  la  secbnde 
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mollis  du  XVII*"  si^cle  et  qui  ne  les  a  poinl  quilt^es.  Bien 
avanl  eux,  LouiS'Ie-D^>boDnaire  el  Lothaire  6(aient  venus 
s*y  baigoer.  Les  Dames  de  Remircmoot  les  visilaient  chaque 
ann^e  et  s^^taieiil  fait  construire  prte  de  leurs  sources  un 
h6tel  qu*el1es  occupaient.  On  y  voya'it  en  m^me  temps  des 
personnagcs  c^l^bres  h  divers  litres,  des  princes  souverains, 
des  grands  seigneurs ,  des  hommes  d'Elat  el  de  guerre ,  des 
ocrivains,  des  savants,  des  poetes,  des  pbilosophes;  Mon- 
taigne, et,  longtemps  apr&i^  lui,  Voltaire,  s^y  rendirent  k 
leur  tour.  MaUieureu semen t ,  ces  avantages  6taient  asses 
souvent  rachet^s  par  d*efTrayantes  catamites,  qui  d^solaient 
la  ville  et  la  menagaient  d*uuie  destruction  complete.  Plus 
d*une  fois,  eUe  eut  a  souffrir  des  incendies,  des  inondations , 
des  tremblements  de  terre,  de  la  pesle,  de  la  famine.  Cost 
a  se  demander  quel  attrait  puissant  a  pu  rctenir  les  habitants 
dans  une  contree  tant  4iprouvee.  Cet  attrait,  selon  M.  Hau- 
mont6,  sc  trouve  dans  les  sources  minerales  qui  ont  si 
fr^quemment  op6r6  et  qui  op^rent  encore  lous  les  jours  des 
cures  merveilleuses.  A  vrai  dire,  ces  sources  sont  commc 
une  sorte  de  capital  inalienable,  dont  les  revenus  serveni 
k  riipandre  Taisance  et  la  prosp6rit6  dans  la  valine  de  I'Eau- 
gronne. 

Stanislas  versa  k  pleines  mains  ses  bienfaits  sur  Plombi^es, 
el  flt  plus  pour  cette  ville  qu*aucun  de  ses  prM^cesseurs.  Ce 
n'elait  pas  en  vain  que  ce  prince  6lait  surnomnn<^  le  Bien- 
faisanl.  La  ville  lui  doit  la  reslauralion  de  son  hospice,  qu*il 
dota  largement ,  la  creation  de  sa  promenade  des  Darner  , 
la  construction  de  ses  arcades,  la  reparation  de  ses  routes 
d*Epinal,  de  Remiremont,  de  Luxeuil,  el  d'aulres  amelio- 
rations. Gr&ce  a  Jui«  elle  avail  pris  une  nouvelie  pbysionomie , 
quandelle  fut  soudainement  devastee  par  Tepouvantable  inon- 
dalion  de  4770,  dont  elle  ne  put  se  relever  qu'a  force  de 
Iravaux  et  de  accours  de  loute  nature. 

Apr^s  avoir  signals  les  changemenls  apportes  dans  le  cours 
du  XVlll*  si6cle  aux  bains  do  Plombiercs,  M.  Hanmont^ 
donne  une  nouvelie  lisle  des  illustrations  qui  les  ont  visiles. 
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Josephine  y  vint  plusieurs  fois  comme  ferume  du  gin^ral 
Bonaparte  on  de  rEmpereur  Napoleon  et  y  laissa  d'iinp6ris- 
sables  souvenirs.  On  y  vit,  en  4798,  le  fameux  directeur 
Rewbel,  avec  un  imposanl  appareil  militaire;  en  4803,  le 
c^lt^bre  ingenieur  Fulton ,  essayani  sur  TEaiagronne  sa  barque 
a  vapeur;  en  4844,  le  comte  d*Artois,  depuis  Charles  X, 
qui  y  passa  une  nuit;  en  4828  et  non  en  4824,  comme  le  porte 
le  livre,  la  duchesse  d'Angoul^me  qui  y  demeura  trois  jours; 
en  4842,  le  due  et  la  duchesse  crOrleans,  qu'une  mort  inat- 
tendue  devait  presque  aussitdt  s6parer  pour  toujaurs. 

L*ouvrage  parle  eosnite  de  Forganisation  communale  de 
Plombieres,  de  son  ancienne  ^glise,  de  son  eouvent  des  Ca- 
pueins,  de  son  grenier  d*abondance  et  de  sa  caisse  de 
conQance,  du  patriotisme  de  ses  habitants,  de  son  acqui- 
sition du  bain  des  Dames,  de  Touragan  de  4844,  de  la  Franche- 
Pierre t  touted  cboses  qui  ne  manquent  pas  dMnt^r^t. 

Mais  ses  plus  belles  pages  sont  avec  justice  consacr^es  aux 
difT^rents  s^jours  que  Napoleon  III  a  d^&  faits  a  Plombieres, 
qui  a  le  bonheur  de  le  poss^der  encore  aujourd'hui.  A  Tex- 
emple  de  Qos  anciens  dues,  Tfimpereur  ailectionne  Plombidres, 
et  Plombieres  peut  s'ferier  avec  un  de  nos  plus  illusires  poetes : 

<i  L'amitie  d'lia  grind  homine  csi  uii  bieofail  des  Dieiix.  » 

Bn  effet,  si  les  eaux  thermales  de  Plombieres  se  sont  montr^es 
favorables  a  ralTermissement  de  la  saute  de  TEmpereur,  si 
precieuie  k  la  France ,  en  revanche ,  en  prince  genereux  et 
eclaire,  il  les  a  combiees  des  dons  de  sa  reconnaissance. 
N'est-ce  pas  k  sa  muniflcence  et  k  son  impulsion  tout  k  la 
fois  qu'elles  sont  redevables  de  la  rapide  execution  des  recents 
et  grands  travaux  de  la  ville.  II  sufBt,  pour  se  convaincre 
de  leur  importance,  dejeter  les  yeux  sur  la  nouvelle  route 
de  Saint-Loup,  la  nouvelle  eglise,  le  nouvel  hospice,  lasalle 
d*asile,  les  h6tels  el  les  thermos  Napoleon ,  le  pare  imperial, 
Taqueduc  de  Thalwey  et  tant  d'autres  constructions  remar- 
quables.  S*il  reste  encore  quelque  chose  it  faire,  soyons  certains 
que  rEmpereur  y  songera  et  que  Plombieres  n'aura  plus  rien 
k  envier  aux  villes  d*eaux  qui  sont  ses  rivales. 


Digitized  by 


Google 


—  350  — 

Dans  ses  excursions  aux  environs  de  Plombiferes,  M.  Hau- 
mont^  passe  en  revue  Tabbaye  de  Remiremont,  H6rival, 
le  Val-d'Ajol ,  la  famille  Fleurot,  le  P6re  Vincent,  la  feuill6e 
Doroth6e,  ies  curiosil^s  naturelles,  les  sites  et  les  promenades 
qui  doivent  avoir  la  pr6terence  des  baigneurs. 

£t,  rentrantdans  la  ville,  il  nous  entfettent  de  Tindustrie 
locale,  qui  va  tdujours  en  se  perfectionnant,  et  qui  em- 
brasse  les  broderies,  les  ouvrages  en  fer,  les  couverts,  la 
taillanderie ;  il  nous  d^peint  en  quelques  lignes  le  cardctire 
des  habitants,  qui  se  distinguent  surtout  par  leur  hospita- 
lity et  leur  bienfaisance ;  il  nous  cite  ceux  d*entre  eux  dont 
Plorabi^res  s'honore  a  juste  titre  :  tels  sont  MM.  les  m^decin^ 
Rouveroy,  Turck  etGrillot,  et  les  peintres  Frangois  et  6i- 
rardin. 

Son  livre  est  enrichi  de  gravures,  de  plans  et  de  vues, 
de  la  nomenclature  des  ouvrages  concernant  Plombi^res  et 
d'un  certain  nombre  de  pieces  justificatives.  L'auteui'  se 
defend  d*avoir  ecrit  Thistoire  de  Plombieres.  Nous  ne  vouions 
point  le  chicaner  sur  ce  point,  dans  lacrainte  de  blesser  sa 
modeslie.  Mais  si  ce  n*est  point  une  histoire  qu'il  nous  a 
donnto,  c*esl  au  moins  une  monographic  exacte  et  detailiee, 
qui  est  le  fruit  de  longues  et  patientes  recherches,  qui  est 
riche  de  citations  et  de  faits  historiques,  et  qui  sera  toujours 
lue  avec  autant  d'utilite  que  de  plaisir.  Remercions  done 
M.  HaumontS  de  nous  avoir  offert  son  livre,  qui  m^rite  d'oo^ 
cuper  une  place  honorable  dans  la  bibliothique  de  la  Soeiit^ 
d*£mulation. 
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FOUILLES  DE  U 


Les  debris  d^couverts  dans  la  mare  e) 
seplembre  4865  par  noire  coll6gne,  M. 
paru  suflisanls  pour  donner  une  indlca 
date  h  laquelle  r^lablissennenl  de  cette 
reportee.  Les  poteries  paraissenl  apparten 
modernes.  Les  fragments  de  tuiles  peuvenl 
de  tuiles  romaines  que  Ton  rencontre  en  as 
a  quelque  distance.  Mais ,  si  elle  est  dem 
jeler  quelque  lumi^re  sur  I'origine  de  la  i 
elle  a  foumi  une  nouvelle  preuve  qu'or 
led  mares  d*ahciennes  habitations,  et  qi 
destinies  k  former  des  reservoirs  d'eau 
mieux  dire ,  des  esp^ces  de  citernes  h  ciel  ( 
terre  glaise  emp6chait  la  perte  des  eaux 
travers  le  sol  :  la  couche  de  fraisil  ou  p 
maintenait  la  puret^  des  eaux.  Quant  h  V 
s'est  form^  au-dessus  par  la  decomposition 
tomb^s  dans  la  mare,  et  quant  aux  boi 
lis  en  reportent  Torigine  h  une  date  recu 
cependant  de  la  fixer.  —  Voir  au  surplus 
dans  les  Annales  de  la  Society  d^J^muh 
dentes  fouilles  des  autres  mares  de  la  n 

BalgnMlle,S5i 

«  Monsieur  bt  ghbr  President 

»  J'ai  termini  jeudi,  2-1,  Texploratior 
dernifere  mare  du  groupe  existant  dans 
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de  Bulgn6ville,  dile  du  Ch6ne-BrCll6 ,  el,  bien  qu'il  n'y  ait 
ete  rencontre  nimonnaies,  niarmes,  ni  aucun*  objet  capable 
de  Jeter  la  luotidre  sur  I'^poque  h  iaquelle  ces  mares  ont  616 
construiles,  je  me  f^licite  d*avoir  enlrepris  ce  travail  qui 
donne,  selon  moi,  le  dernier  mot  sur  leur  destination. 

»  Les  deuK  premieres  de  ce  groupe,  fouill6es  en  4861, 
ofTraient  coinme  celle-ci,  a  leur  partie  inf^rieure,  une  couche 
6paisse  de  glaise;  mais  celte  couche  elait  tellement  horizontale 
que  j'avais  dd  pousser  mes  recherches  jusqu'aux  lirailes  du 
p6rim6lre,  et  faire  ensuile  une  fouille  trfes-profonde  k  six 
metres  en  dehors  de  la  mare,  afln  de  bien  m'assurer  que  cette 
glaise  n'appartenait  pas  au  sol. 

»  Cette  fois  eniln,  le  doute  ne  pent  plus  exister,  et  il 
suQit  de  Jeter  les  yeux  sur  les  trbis  coupies  verticales  que  j*ai 
reproduces  pour  voir  que  la  couche  de  glaise  se  rel6ve  sur 
les  bords,  de  mani^re  a  empScher  Teau  de  s*6chapper  entre 
les  assises  du  sol  voisin. 

»  La  mare  en  question  pr6sente  d'abord  un  creux  par- 
faitement  h  sec  aujourd*hui,  mais  qui  pendant  Thiver  est 
rempli  de  V"  15*^  d'eau. 

»  Sur  les  bords  sont  des  talus  composes  de  sable  silic^ux 
tr^s-fin,  m6lang6  d*un  peu  d*humus.  Ce  sable  a  dQ  6tre 
entrain^  h  la  longue  par  les  eaux  pluviales  qui  arrivaient 
de  tons  elites,  vu  Tabsenfce  de  tout  jet  de  terre  autour  de 
la  mafe. 
»  On  rencontre  ensuile  : 

»  1®  Un  lerreau  tr6s-riche  et  I6ger,  forme  d6  joncs  et  de 
carex  d6compos6s,  mais  faciles  encore  k  reconnattre.  Dans 
cetle  couche  ont  6t6  trouv^s  qualre  ttrorceaux  de  bois  percis 
dans  toute  leur  longueur,  dont  le  plus  gros  a  Oi^lO  d*6pais- 
seur  sur  4°*  de  longueur;  pluis,  des  debris  de  poterie  rouge 
couverle  d'un  vernis  verdiilre,  orn6  de  lignes  bWnches  cir- 
culaires. 

»  2*>  0"  45  k  0«  48  de  fraisil  q.ui,  dans  le  milieu  de  la! 
mare,  esl  m6l6  de  feuilles  de  saule  marceau  non  encore 
d^Gompos^es,  sans  doutc  par  refTet  du  fraisil. 
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#  S^  Une  glaise  bleudtrc  tr^s-fine ,  ipaisse  de  0*70  au 
milieu  et  Ae  4>«85  k  O^M  h  Tendroit  oi  le  glaisage  commence 
h  «e  relever  contre  les  tords. 

»  C*est  sur  cette  glaise  que  reposaient  un  fond  de  vase 
en  terre  cuite  et  plusieurs  fragments  ie  tufles  (paisses  a  . 
herds  recourbfe.  11  existe  It  trois  cents  mfelres  de  Ik  de  nora- 
breuses  substructions  romalnes,  parmi  lesquelles  on  trouve 
beaacoup  de  ces  iuiles. 

»  4^  Enfin ,  le  sol  prirrtitif  compost  de  minces  pierres  de 
gr6s  s6par6es  par  des  feuillets  d'argilc  noirftfre  et  dure. 

»  Dans  la  petite  mare  explor^e  en  1864,  )es  ouvfiariS  ant 
mis  h  jour  un  chemin  empierr6  de  4">  30  de  largeur  des- 
cendant jusqu'au  fond. 

»  Dans  celle-ci ,  c'est  un  talus  en  pente  douce  commengant 
au  point  A  du  plan,  se  prolongeant  aussi  jusqu*au  fond  de 
la  mare  et  permettant  toujours  d*atteindre  Teau  h  mesure 
qu'elle  baissait.  Aussi ,  est-ce  sur  ce  talus  et  k  deux  metres 
du  point  A  qu'ont  6t6  rencontres  une  terrine  presque  entiftre 
et  divers  fragments  de  vases  en  terre,  ^chapp^s  sans  doute 
des  mains  des  personnes  qui  puisaient  de  Teau. 

>  La  coupe  verticale  C  D  repr6sente  la  forme  de  ce  talus, 
qui  paratt  couper  la  mar^  en  deux.  La  coupe  A  B  en  re- 
prfeente  le  profll. 

»  La  pointe  sud  de  la  mare  qui  fait  une  forte  saillie  sur 
le  plan ,  et  dont  la  pente  est  tr^s-douce ,  me  parait  avoir  &t& 
le  c6l6  par  lequel  les  bestiaux  y  descendaient.  Sur  ce  point, 
le  glaisage  n*a  pas  une  pente  de  plus  de  4  centimetres  ^ar 
metre  et  se  prolonge  tellement  loin  en  remontant  vers  le 
bord  sud  qu'il  m'a  ete  impossible  d*en  trouver  la  fin. 

»  Les  feuilles  de  saule  marceau  qui  reposent  sur  la  glaise 
du  fond  forment  un^  couche  de  0«15  a  0"48  d'epaisseur 
sans  aucun  melange  de  joncs  et  de  carex,  ce  qui  indique 
qu*k  repoque  ou  cette  couche  s'est  formSe ,  Tusage  continuel 
que  Ton  faisait  de  la  mare  empftchalt  d'y  croltre  les  joncs 
et  les  carex  qui  n'ont  id  Tenvahir  qu*apres  son  abandon. 
»  C'est  done  apr^s  eel  abandon  que  s*est  form^e  cette  couche 
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de terreau  que  j'ai  Irouv^e  ^paisse  de  4 "4 5.  Gombien  a-l-il 
fallu  de  siteles  poor  ce  travail  du  temps T  je  TigDore;  toute- 
fois  j^incline  &  penser  que  les  mares  soot  de  construction 
celtique. 

»  Je  pense  avoir  prouvS  qu'elles  soot  constniites  de  main 
d*homme  et  destinies  k  Tusage  desaoimaux,  qu'elles  soot 
tris-anciennes ;  mais  de  quelle  6poque  soDt-elles,  et  pourquoi 
sont-elles  par  groupes  de  trois  sur  le  finage  de  Bulgniville 
et  des  communes  voisine^T  C*est  une  question  dout  je  laisse 
la  solution  k  plue  $avants  que  Tnoi. 

»  Agr6ez,  etc. 

>  RENAULT.  » 
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SOUVENIR 


DB 


JEANNE  D'ARC  A  OAL^ANS, 

PAR 
C.^F.  VERGNAUD-ROMAGNESIi 

Membre  de  la  Soci^t^  dM  Antiquaires  de  France  ^ 

de  U  Soci^td  d'£malatioQ  des  Yosges 

et  de  diverges  Soci^t^s  litMraires,  sdentifiqaes  et  agricoles 

Irancaises  et  dtrangdres. 


Jeanne  d'Arc,  comme  on  salt,  mise  k  Blois  k  la  tftle  da 
cdrivdi  destiii6  k  d^fendre  et  k  ravitaillcir  la  villa  d'Orl^ans  y 
entra  te  29  avril  4i29,  et,  le  4  mai,  les  habitants  enhardts 
par  son  arrivte^  firent  une  sortie  et  atlaquferent  le  fort  anglais 
de  S*-Loup  k  Tinsu  de  la  Pucelle.  Le  succ^s  de  cet  assaut  £tait 
douteux,  lorsque  Th^roine,  subiteraent  pr^venue  et  fapidement 
9xmie  i  couriit  k  chevat  k  leur  s^cours  et  dteida  la  victoire  par 
sa  presence  et  ses  conseils. 

Cette  action  augmenta  la  confiance  qu*on  avait  en  sa  mis- 
sion, et  contribua  k  forcer  les  chefs  militaires  k  condescendre 
aux  d^sirs  de  la  guerrifere  d'altaquer  hardiment  et  vigoureusei- 
ment,  ie8  mai,  lefort  des  Tourelles,  t£te  du  pont  dontles 
Anglais  s'^taient  empar^s  avant  son  arriv^e. 

Ce  fort  fut  brillamment  emportft^  gr^ce  k  Tinlripidite  dont 
Jeanne  d*Are  fit  preave,  malgr^  la  blessure  d*un  trait  qui  la 
frappa  entre  Vipaule  et  la  gorge. 
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Ce  haul  fait  d'armes  ful  le  premier  exploit  6clalant  de 
Jeanne  d'Arc,  el  d^livra,  par  les  consequences  qui  s*en  sui- 
virent,  la  France  du  jaug  odieux  de  I'Angleterre. 

Sans  cesse  occupy  apr^s  la  mort  du  laborieux  abbe  Dubois, 
dont  j'avais  seconJ6  les  recherches  sur  le  si6ge  d'0rl6ans  de 
4429,  aGn  de  r^unir  tons  les  documents  qui  pouvaient  eclaircir 
ou  completer  ses  manuscrits  (1),  j'ious  la  bonne  fortune,  en 
4834 ,  de  rencontrer,  sur  des  indices  assez  lagers,  les  restes 
parfaitement  conserves  des  travaux  militaires  de  defense  de 
la  ville  en  tSte  du  vieux  pont ,  ^videmment  ant^rieurs  au  si^ge 
de  4429  et  tout  aupr6s  desquels  inconiesiablement  Jeanne 
d'Arc  combattit,  fat  blessee  et  sauva  son  pays. 

Ces  restes,  h  fleur  d'eau  des  fosses  du  boulevard  desTou- 
relles,  et  au  rez-de-chauss4e  d'une  tour  ou  bastion  allong^  k 
pointe,  forment  aujourd'hui,  par  I'eflfetdu  remblai  du  nouveau 
pont,  la  cave  d*une  auberge  du  Boeuf,  rue  Croix  dela  Pucelle, 
au  commencement  du  faubourg  du  Portereau  de  S*-Marceau. 

Leur  appareil,  leur  disposition ,  et  !eur  excel lenle  conser- 
vation int^rieure  en  font  un  des  plus  pr6cieux  specimen  et 
Tunique  en  France  de  ce  type,  selon  Topinion  d*hommes  tr6s- 
comp^tents  du  g^aie  et  de  Tartillerie. 

Cette  care,  plus  large  a  son  entree  qu*^  sa  tSte  et  d^une 
6{K)que  bien  recul^e,  est  cr^nelj^e  avec  ri^gularite  d*un  bon 
appareil  d'arch^es  vertlcales  de  6  centimetres  d'ouverture, 
accorapagnant  da  dfoite  et  de  gauche  des  archi^res  horizon- 
tales  de  9  centimetres  d'ouverture  sur  60  Qentimeti*es  d^ 
longueur,  desiio^es  k  des  cataptUtes  anciewaes  avfic  des  troii^ 


(I)  M.  JoUoU,qui  avail  fait  icnprimer  avant  cclle  epoque  ooe  bisloire 
fort  incomplete  dc  Jeanne  d*Arc,clonl  Tabbd  Dobois  a  fait  on  ez&mcn 
critique,  a  public  depois  le  decis  de  M.  Dubois  nn  abr^e  de  set  Merits, 
plans  el  desiins  en  1833,  sous  le  simple  tilre  de  :  Hisioire  du  sUge  iFOr^ 
liansy  lans  dire  lafGiammenl  qa*il  tcs  copiail  prcsqoe  iervilemeni. 

G«s  maooscriu  ligo^i  per  M.  Tablitf  Dubois  k  la  bibliolbeqae  pubtiqoe 
d'Orlfesns ,  o*y  soot  cependaol  poinl  compleU  *,  m«ii  j*en  poM^de  on  don^U 
oil  il  nc  manque  rien  de  ce  qa*ii  a  ecrit  a  ee  lojet. 
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en  avant  a  rev^temenl  pour  les  rouleaux  de  ces  engins  d  tir 
de  plusieurs  fliches  en  evmtail;  des  boircles  de  fer  sont 
soKdement  scelMes  dans  la  voQte  ao^dessus  des  arcti^res  pour 
y  accrocher  les  mantelets  dont  se  garantissaient  les  archers 
lorsqu*on  se  battait  de  pr^s  k  pr6s. 

Celte  disposition  trte-rare  d*arch6res  horissonlales  d'une  si 
petite  ouverture  exclut  toute  id^  d*emploi  d'armes  k  feu 
pour  lesqnelles  on  serait  priv6  6?idemment,  m(ime  avec  de  trfes- 
petits  calibres,  d*un  point  de  mire  assort;  mais  il  semble, 
ce  qui  serait  possible,  que  dans  on  temps  post^rieur  ^  leur 
construction  et  bien  plus  moderne,  on  ait  lent^  de  faire  h 
quelques-unes  des  arch^rcs  verticales  seulement  des  trous 
ronds  nial  pratiques,  pour  y  passer  d'abord  des  viretons ,  et 
puis  peut-^tre  des  canons  d'arquebuses  ou  de  mousquets, 
ainsi  qu'on  Fa  pratique  dans  plusieurs  lieux  sous  Louis  XI, 
Charles  VIII  ct  sous  Louis  XII.  * 

Le  sol  de  ce  rez-de-chau8s6e  qui ,  s'il  6tait  d6blay6  de  sa 
hauteur,  permetlrait  a  peine  h  un  homme  d'atteindre  des  yeux 
aux  archeres  horizontales  sans  avoir  les  pieds  dans  Teau ,  a  dA 
6tre  exhauss^  de  quelques  pieds  pour  dtre  assaini,  et  mis  k 
Tabri  des  nioindres  crues  de  la  Loire,  ce  qui  arrive  encore 
assez  souvent  lors  des  inondations  ordinaires  du  fleuve. 
Cest  aussi  ce  qui  a  d6termin6  I'un  des  premiers  propri6taires 
a  pratiquer  vers  4800  des  trous  pcrc6s  sans  appareils  rSguliers, 
ni  analogues  a  la  construction  gen^rale  du  lieu ,  dans  la 
voQte ,  pour  donner  de  Pair  h  cette  cave  humide. 

Voila  le  monument  interessant  comme  architecture  militaire 
tr6s-ancienne ,  et  comme  souvenir  pr6cieux  de  la  blessure, 
des  hauts  faits  et  de  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc,  que  la  ville 
d'Orleans  poss^de. 

A  Texemple  de  la  ville  dc  Rouen,  qui  n'a  rien  d'aussi  certain, 
ni  d'aussi  curieux  a  conserver,  la  ville  d'Orleans  ne  devrait- 
elle  pas  aussi  se  montrer  jalouse  dc  conserver  et  d'approprier 
ces  restesa  un  monument  en  Thonneur  de  sa  Iib6ratrice. 

Lors  ^e  la  dteouverte  de  ces  rcstcs  on  devait  les  d^biayer, 
les  couvrir  d'unc  pyramide  surmontee  d*un  buste  ou  d'unc 
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statue  de  Jeanne  d*Arc,  les  entourer  d*UD  vaste  foss6  gazooD^, 
plants  d'arbres ,  et  en  faire  un  but  de  promenade  el  de  station 
de  la  tete  de  la  d61iyrance  d'Orl^ans ,  c^l^br^e  le  8  niai  de 
chaque  annte,  lorsque  la  procession  de  cetle  c^i^roonie  se 
rend  vers  la  croix  de  la  Pucelie. 

11  serait  k  d^sirer  que  ce  projet  de  monument  ou  tout  autre 
fQt  repris,  ei  qu'alors  la  ville  ftt  l-achat  facile  et  peu  coCiteux  (<) 
de  rimraeuble  ou  se  trouvent  ces  restes  de  fortifications,  ne 
fCit-ce  que  pour  assurer  leur  conservation  sans  cesse  menacfe 
par  des  appropriations  particuliires. 

Orlton$,  avril  4866. 

C.tF.  Vbrgnauo-JIomagmeisi. 


(I)  L'immeQble  enlier  od  cct  rcsics  le  Iroavent  ^lail  preique  acqoif  par 
la  ▼ille  eo  183)  poor  34,000  francs,  et  la  tille  revendait  deik  lerraini 
a^jacenli  aa  fort  po«r  15,000  franct. 
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GHAPITRE  !•'• 

Le  due  Leopold.  —  Le  comte  de  Garliaford.  * — 
Le  droit  de  joyeax  av^nement*  —  R^tablissement 
des  tribunaux.  —  Les  tabellioos  et  les  notaires* 
—  Repeuplement  de  la  Lorraine*  —  Dettes  des 
coromanaat&«  —  Les  vig^aerons*  — *  Repartition 
de  la  subvention*  —  Repression  du  braconnage. 

C*est  moiDs  la  vie  du  due  de  Lorraloe ,  Leopold  I^',  que 
Thistoire  de  son  administratioD  et  des  moeurs  de  son  temps 
qua  j'ai  entrepris  d'^crire,  apr^s  avoir  lu  attentivement  ses 
ordonnances  et  ses  ^dits ,  les  arrets  de  son  Conseii  d'Etat , 
de  sa  Cour  souveraine  de  justice,  de  ses  Chambres  des 
comples  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  les  r^glements  de  police 
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de  sa  bonne  ville  de  Nancy.  (4).  Napoleon  III  a  dit  :  «  Ce 
sont  les  moeurs  qui  font  les  lois  et  qui  les  conservent ,  » 
et  il  a  dit  vrai.  L'ancienne  legislation  lorraine  est  le  miroir 
fiddle  ou  se  refl^tent  les  moeurs  locales  et  les  faits  qui  les 
caract^risent.  Elle  a,  selon  moi,  tout  I'altraitdes  m^moires 
historiques,  car,  si  I'histoire  des  nations  peut  se  lire  sur 
leurs  monuments ,  elle  peut  se  lire  a  plus  forte  raison  dans 
les  actes-^manes  de  Tautorite.  C'est  a  cette  source  authen- 
tique  que  j*ai  puis6  les  6l6ments  de  mes  r6cits;  ils  pourronl 
d6s  lors  inspirer  toute  confiance  au  lecteur. 

Leopold  parait  avoir  ^{&  un  des  plus  grands  princes  qui 
aient  r^gn^  sup  la  Lorraine.  Ses  historiens  font  tous  son 
61oge.  Son  gouvernement  fut  sage ,  paternel  el  ferme.  Sa 
m^moire  est  restte  chere  aux  Lorrains  :  elle  est  consacr^e 
par  des  inscriptions,  des6diQces,  des  monuments  conserves 
dans  diff^renls  lieux.  Tout  r^cemmcnt  encore,  Tune  des  prin- 
cipales  villes  de  son  duch^ ,  Epinal ,  qui  depuis  longtemps 
d6jk  poss6dait  une  rue  L6opold.-Bourg ,,  a  attach^  le  nom 
de  Leopold  k  un  de  ses  nouveaux  ponts  et  k  une  de  ses 
nouvelles  places.. 

Le  traits  de  Riswick,  en  r^tablissaut  en  1697  la  paix  entre 
}a  France  et  TAllemagne,  rendit  k  ses  dues  la  Lorraine 
que  Louis  XIV  leur  avait  enlev6e  en  4670.  Leopold  ,  fils 
du  due  Charles  V,  monla  sur  le  trOne  en  1698.  N6  a  Ins- 
pruck,  le  ^\  septembre  1679,  il  avait  alors  dix-neuf  ans, 
De  bonne  heure,  comme  les  princes  de  son  sang,  i{  se 
seatil  entrain(^  vers  le  metier  des  armes.  Dans  la  guerre 
des  [mp6riaux  contre  les  Turcs ,  a  la  bataille  de  T6mesvar, 
il  se  distingua  pur  sa  bravoure  et  son  intrepidity.  S'6tant 
avance  au  milieu  de  la  ni^iee  pour  repousser  les  Ottomans 


(I)  Ces  actcs  loni  cont^noi  dans  le  «  Recaeil  dei  Edifs  ,  OrdoiknafMes , 
Oeclaralioni ,  Trattet  et  ConcordaU  do  r^ne  do  Leopold  1*%  de  glorietie 
memoire  ,  due  de  Lorraioe  el  de  Bar.  >  laipriiu^  ^  Mancy  en  1733,  oe 
recueil  forme  troii  gros  volamcs  in-4'  •  La  bibliolb^que  poblique  d'Epioal 
le  posscdc. 
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vatBQueurs ,  il  eut  un  de  se&  gentilshommes  lu^s  a  ses  c6(fo 
et'il  fut  Itti^mdm^  d^moDti.  On  le  pressa  de  vetUer  it  sa 
eoB6ervation  ,  mais  il  ripoAdit  avec  un  noble  sang  froid  : 
«  La  perte  de  ma  vie  sera  moins  &  plaindre  que  celle  de 
fflon  hoonear.  Mesrfr^res  pourront  remplir  ie  vide  que  causera 
ma  mort,  mais  rien  ne  pourrait  r^parer  la  br^che  qu*une 
Iftchete  ferait  k  ma  reputation.  » 

Dds  qu'il  eut  pose  ta  couronne  sur  sa  t^te ,  Ltopold  devint 
un  h^ros  pacifique  et  s'appliqua  h  Eloigner  de  ses  l^tats 
les  dangers  de  la  guerre  qui  ne  tarda  pas  k  recommencer. 
II  y  parvinl  en  se  renferroant  dans  une  complete  neutrality. 
Le  bonbeur  de  ses  sujets  Toccupa  par  dessus  tout.  It  avait 
devant  lui  une  t&che  laborieuse  et  difficile  h  remplir,  celle 
de  p^parer  les  immenses  d^sastres  ^prouv^s  par  une  province 
que  la  guerre ,  la  peste  et  la  famine  ^vaient  tour  k  tour 
ravagte  pendant  soixante  et  dix  ans. 

Lipoid  accepta  cette  t^che  et  la  mena  k  bonne  fin.  II  y 
fut  aide  par  des  conse^liers  devours  ,  6claires  et  actifs  comma 
lui.  Les  populations  le  sccond^rent  de  leur  c6\jb  autant  qu'elles 
purent  et  donn^rent ,  par  leur  concours  loyal  et  z^ie ,  le  plus 
eclaiant  dementi  k  cet  injurieux  dicton ,  invents  et  r^pandu 
par  la  jalousie  et  la  malveillance  :  c  Lorrain  vilain ,  trattre 
'  a  Dieu  et  k  son  prochain.  » 

Dans  son  r^gne  de  trenle  ans ,  le  nouveau  due  rendit  des 
ordonnances  sur  toute  sorte  de  matiftres.  Elles  tendirent  toutes 
a  la  prompte  et  entiire  restauration  de  son  duch6.  Gin^* 
ralement  elles  r^veient  chez  leur  auteur  un  esprit  cultivS, 
un  jugement  sain ,  un  amour  sincere  de  la  justice  et  de 
rhumanite.  Rien  de  plus  sage  et  de  plus  eiOcace  que  les 
mesures  qu'elles  prescrivent  pour  rafTermissement  de  la  re- 
ligion, de  la  morale,  de  Tordre  et  de  la  tranqoillite ,  Ta- 
meiioration  de  la  condition  du  peuple,  Taliegement  des 
charges  publiques,  le  soulagement  des  pauvres,  Tembel^ 
lisscment  et  Tassainissement  des  villes  et  bourgs,  la  creation 
et  Tentretien  des  grandes  routes  ,  la  protection  et  Textension 
de  Tagriculture  ,  du  commerce  et  de  Industrie ,  Texpulsion 
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des  deux  grands  tleaux  du  vagabondage  et  de  la  mendicity. 
Sans  doute  il  s*y  est  inlroduit  des  dispositions  qui  ont  beau- 
coup  trop  de  ressemblance  avec  les  lois  draconiennes,  et  que 
les  id^es  actuelles  el  le  progr^s  de  la  civilisation  ne  peu- 
vent  que  condamner;  mais  ces  dispositions  doivent  6tre 
moins  reproch^es  au  caract&re  el  aux  id^  du  prince  qu*aux 
inspirations  et  aux  erreurs  de  son  ^poque. 

En  t£te  des  ordonnances  etdes  6dils  se  trouve  toujours 
inscrite  la  longue  s^rie  des  titres  du  souverain.  Son  Altesse 
Royale  Leopold  ^tait  a  la  fois  et  par  la  gr&ce  de  Dieu ,  roi 
de  Jerusalem ,  due  de  Lorraine  el  de  Bar,  prince  souverain 
d'Arches  el  de  Charleville,  due  de  Calabre,  de  Gueldres 
et  de  Montferrat,  marquis  de  Pont-i-Mousson  et  de  Nomeny, 
comte  de  Provence  ,  Vaudemont ,  BKlmont ,  Zutphen  ,  Sar- 
werden,  Salm,etc.  Celte fastueuse  nomenclature  comprend, 
il  est  vrai ,  quelques  qualifications  plus  fictives  que  r^elles » 
et  si  Leopold  se  disait ,  par  exemple ,  roi  de  Jerusalem  el  comte 
de  Provence,  son  pouvoir  ne  d6passant  pas  les  borncs  de 
son  duch6 ,  il  ne  r^gna  pas  plus  h  Jerusalem  qu*k  Constan- 
tinople ,  et  en  Provence  qu*en  Savoie ;  mais  ces  litres  main- 
tenaient  des  droits  et  des  pretentions  qu*il  aurait  su  faire  valoir 
h  I'occasion. 

Le  jeune  due  de  Lorraine  envoya  le  comte  Frangois  de 
Garlinford  dans  ses  Etats  pour  en  prendre  possession  en 
son  nom ,  y  representor  sa  personne  et  t  preparer  les  choses 
n^cessaires  &  son  retour  si  desire.  »  Le  comte  arriva  h  Nancy 
en  Kvrier  4698.  Irianduis  d'origine,  il  aimait  aussi  ^  Staler 
ses  nombreux  litres  dans  ses  actes.  On  apprend  par  lui 
qu'il  etait  Gonseiller  d*£tat  de  TEnipereur,  marechal  de  camp 
general  de  ses  armies,  grand-matlre  del'HOlel  de  S.  A.  R. 
le  due  de  Lorraine ,  chef  de  ses  conseils  et  de  la  r^genco 
de  ses  ^tats.  II  etail  de  plus  chevalier  de  I'ordre  de  la  Toison 
d*or,  qui  ne  se  prodigue  gu^re  et  qui  lui  donnait  le  droit 
de  marcher  imm6dialemenl  apres  les  membres  des  families 
souveraines.  On  le  trailail  de  monseigueur  et  A* excellence,  II 
justifiail  du  resle  loules  ces  digniles  par  son  merite  personnel. 


Digitized  by 


Google 


—  363  — 

Ancien  gouverneur  de  Uopold,  il  poss^dait  avec  la  scieDce 
du  iDonde ,  les  qaalites  de  radministrateur  et  de  rhomme 
politique,  et  sa  rare  capaeite  lui  permeltait  de  bien  remplir  k 
la  fois  les  devoirs  de  ses  divers  emplois. 

A  peine  le  comte  de  Carlinford  eut-t-il  pris ,  en  quality  de 
regent,  la  direction  des  affaires  publiques ,  qu'il  ordonna.(4) 
la  perception  du  droit  de  joyeux  av^nement  que  la  province 
^tait  habitute  k  payer  k  chacun  de  ses  nouveaux  souverains. 
L'argent  d*ailleurs  6tait  d*un  indispensable  besoin  pour  Tin- 
siallation  du  due  Ltopold.  Ses  chateaux  et  ses  maisons  avaient 
6t&  ruin^s  par  les  violences  de  la  guerre.  II  n*y  en  avait  aucun 
qui  fCit  en  6tat  de  le  recevoir.  II  fallait  les  restaurer  et  les 
meubler  tons.  Les  d^penses  a  faire  ^taient  considerables.  Le 
jeune  prince  avait  employ^  b.  T^tranger  ses  ressources  person- 
nelles  tant  k  soutenir  son  rang  qu'k  procurer  la  paix  k  ses 
sujets.  Son  tr^sor^tait  enti^rement  vide.  II  6tait  juste  que  les 
Lorrains  lui  vinssent  en  aide.  Le  droit  de  joyeux  av(^nement 
fttt  fix6  au  chiffre  de  la  capitation  pr^c^dente. 

Les  pr6v6ts  et  les  autres  fonctionnaires  du  duch^  re^urent 
Tordre  de  faire  lever  cet  imp6t  par  les  roaires  et  les  commis  des 
diverses  paroisses  sur  toules  les  personnes  soumises  k  la  ca- 
pitation ,  quels  que  fussent  leurs  privileges  ct  leurs  qualit^s ; 
la  premiere  moiti6  en  devait  etre  recouvr^e  pour  le  10  mars 
1698,  et  la  seconde  moitie  pour  la  fin  de  mai  suivant.  AQn 
de  rendre  ce  recouvrement  plus  facile,  les  bailliages  furent 
divis^s  en  cinq  arrondissements  de  recette  que  le  regent  conQa 
a  cinq  commissaires,  les  S"  Gayct,  marchand  k  Nancy,  Trial, 
marchand  it  Mirecourt,  Mercier,  bourgeois  de  Nancy,  Re- 
gnaud,  garde-note  k  Saint-Mihiel,  et  Poirot,  marchand  k 
Bar.  «  Messieurs  de  la  noblesse  »  pouvaient  verser  leur  quote 
part  dans  les  mains  du  S**  Trotin  ou  de  tel  autre  receveur  a 
leur  choix.  Les  produils  dc  Timpdt  seraient  centralists  dans 
la  caisse  du  S'  Gayet. 


(I)  Ordoniitnc€  du  16  fdmer  1698. 
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Celte  division  des  bailliages  d^montre  que  \e  duche  de 
Lorraioe  ne  3e  renfermait  pad  dans  les  trois  d^partemenls 
de  la  Heurthe,  de  la  Meuse  et  des  Vos^es,  et  qa'ii  f)6- 
nAlraitdans  le'd6partement  de  la  Moselle  paries  bailliages 
deBitche,  Boulay  et  Sarregucmines ,  dans  le  d^parienvent 
de  la  Haute- Marne  par  le  bailliage  de  La  Mothe  et  Bour- 
mont,  et  dans  le  d^parlement  du  Haut-Rhin  par  les  pr6v6i6s 
de  Saint-Hippolyte  et  Sainte-Marie-aux-Mines. 

Mais  les  Lorrains  n'avaient  pas  ^t^  moins  maltraites  qtie 
leurs  princes  par  la  guerre  et  il  devait  leur  6tre  diDBcile  de 
trouver  I'argent  r6clam^  d'eux.  Toutefois  ils  ne  seraient 
pas  fondes  h  se  plaindre.  L'ordonnance  de  Carlinford  a  soin 
de  leur  farre  remarquer  qu'au  moyen  de  la  paix ,  donl  les 
6tats  de  S.  A.  R.  commencent  ii  gorier  les  douceurs  et 
dont  Elle  leur  fera  ressentir  tous  les  jours  de  nouveaux 
elTets,  ses  peuples  sont  d6ja  d^charg^s  du  logement  des 
gens  de  guerre,  des  quartiere  d'hiver,  des  fournilures  de 
fo ur rages ,  milices,  convois  et  aulres  impositions  exlraordi- 
naires  dont  ils  ^taient  ci-devant  accabl^s.  Ce  sont  la  des 
avantages  qui  n'admetlent  aucune  r^plique  aux  yeux  du 
regent. 

Tout  en  pr^parant  €  les  choses  n^cessaires  au  retow  du 
Due,  »  Carlinford  ne  neglige  ni  les  int^r6ts  ni*  les  besoins 
de  la  justice. 

II  se  h^te  de  r^tablir  la  Gour  souveraine  de  Lorraine  et 
Bdrrois  (1)  dont  les  fonctions  ^talent  interrompuesdepuis  4670. 
II  donnea  cette  Cour  pour  president  M.  le  baron  de  Canon, 
conseiller  et  secretaire  d'Etat;  pour  conseillers,  MM.  Tabb^ 
de  Riguel,  graud-pr(iv6t  de  I'insigne  eglise  de  Saint-Die, 
Serre,  de  Bousseraard,  Rennel  d'Andilly,  et  George;  pour 
substitut  du  procureur  g<^n(5ral ,  M.  Lefebvre,  avocat  en 
Parlement,  et  pour  greffiers,  MM.  Pierron  ctVaullrin.  Quel- 
ques  jours  apri^s  (2)  ,   il  augmonte  son   personnel  d'un  se- 

(1)  Ordonnancc  du  12  fevner  1698. 

(2)  D^cret  du  26  T^vricr. 


Digitized  by 


Google 


—  365  — 

cond  substitul ,  M.  Toussaint  de  Mory,  qui ,  avant  d'entrer 
en  foQCiions,  dut  vendre  sa  charge  d'avocat  g^n^ral  au 
siege  de  la  Table  de  marbre  du  palais  de  Metz. 

Cariinford  rtorganise  en  rndme  temps  le  bailliage  de 
Nancy,  celui  de  Vosge  s6anl  k  Mirecourt  et  celui  de  Pont- 
^-Mousson  (4)«  en  y  rappelant  leurs  ancieifs  Eiagistrats, 
inais  il  maintieikt  dans  leurs  offices  les  pr£v6ts  et  les  maires 
institu6s  pendant  Toecupation  frao^aise ,  et  conserve  provi-- 
soireraenl;  les  services  qui  se  rattachent  au  papier  timbr^, 
ftu  contr61e  des  exploits  et  aux  aflBrtnations  des  voyages  (d). 

Depuis  le  26  aotkt  4670,  des  labellions  et  des  notaires 
avaient  &ik  cr^^s  en  Lorraine  taut  par  le  roi  de  France  que 
par  le  due  Charles  I¥»  de  glorieuse  m^moire.  On  leur  avaH 
ioterdit  de  continuer  fexercice  de  leur  minist^re ,  qui  ne 
leur  avail  pas  6t6  r^guli^rement  conf^ri.  Mais  ils  se  croyent 
fondcs  h  ne  pas  tenir  eorapte  de  cette  defense  et  ils  ne  ces- 
sent  point  d'jnstiuffiiejDter.  Le  comte  leur  enjoint  derechef , 
par  son  ordonnanoe  du  42  fivrier  4698,  de  ne  plus  recevoir 
aucun  aete ,  afin ,  dit-il ,  de  pr^venir  t  de  grands  proei&s 
entre  les  sujets  de  S.  A.  pour  raison  des  conlrats  paasfis 
laute  de  pouvoir  et  de  caract^re  desdits  notaires  et  tabelUons.  » 
Cette  ordonnance  n'atteint  pas  ntonmoins  les  gardes-notes  qui 
peuvent  toujours  expedier  des  copies  collatioon^es  des  notes 
et  des  minutes  de  leur  prolocole  ,  comme  des  minutes  re<;ues 
par  ies  notaires  et  ies  labellions  interdits.  Elle  ne  reconBtlt 
done  avec  les  gardes^^iotes  que  les  notaires  ei  les  iabdlioDS , 
dont  la  nomination  est  aet^rieure  au  26  aoiltt  4670;  mais 
le  aombre  en  est  si  r6duit  qu'il  leur  est  iHAt^iiellemeDt 
impossible  de  dresser  tons  les  aotes  qui  sont  journellemovt 
a  fme,  et  qu'il  n'existe  aucun  de  oes  officiers  dans  plusieurs 
viUes  et  bourgs  importants.  Les  lAt^ts  privi&s  en  ^ouffrent ; 
le  public  s'eo  plaint  et  f(»rce  le  r^^sot  k  revenir  sur  la  masurf 
qu*U  a  {MTise ,  et  h  rendre ,  le  22  f^vrier  4696 ,  une  ordonodooe 

(i)  Onlooiuiaces  4m  l3,  iS  et  i6  Un'ur. 
(3)  Ordoouw»  da  15  fierier. 
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qui  nilablit  dans  leur  minist^re,  h  titre  provisoire  tootefois, 
les  notaires  et  les  tabellions  institute  postSrieurement  h 
4670. 

On  sait  que  les  tabellions  et  les  garde-notes  ont  disparu 
avec  la  Kodalite ;  ii  n*y  a  plus  luaintenant  que  des  notaires* 

De  radme  que  ces  officiers  publics ,  les  ouvriers  faisaient 
difaut  it  la  Lorraine.  La  plupart  d*entre  eux  et  des  plus 
habiles  avaient  dSsert^  un  pays  sans  cesse  d6vast6 ,  oil  Pin- 
duslrie  et  le  commerce  ^taient  an^antis ,  et  oil  il  leur  6tait 
impossible  de  se  cr6er  des  moyens  d*e»stenee.  Us  s'en  6taient 
allte  travailler  el  vivre  ailleurs.  Uun  autre  c6t£,  abusant 
de  leurs  privileges,  les  mattrises  et  les  corporations  oppo- 
saient  toute  sorte  de  difficultSs  &  Titablissement  des  jeunes 
artisans.  Afin  d'engager  les  uns  a  revenir  en  Lorraine  et  de 
faciliter  aux  autres  Texercice  de  leur  iiidustrie ,  Carlinford 
decide ,  le  2  avril ,  qu'il  sera  permis  aux  gens  de  toate 
profession ,  h  Texception  des  cbirurgiens ,  apotbicaires  et 
orKvres,  de  se  fixer  dans  les  I^tats  du  Due,  d*y  lenir  bou- 
tique ouverte  et  d'y  travailler  pendant  cinq  ans ,  sans  Stre 
obligte  de  faire  aucun  apprentissage  ni  aucun  cbef-d'eeuTre, 
sauf  k  soumettre  leurs  ouvrages  h  Tinspection  des  mattres 
jur^s  des  corps  de  metiers.  Les  regies  ordinaires  ne  ieor 
seront  appliqu6es  qu'h  Texpiration  de  ces  cinq  anntes. 

La  mis^re  avait  aussi  cbass6  d'autres  classes  d*habitants.  Les 
viiles ,  les  bourgs ,  les  villages  6taient  en  grande  partie  presqne 
enticement  deserts.  I^s  maisons  d^vasttes  y  tombaient  en 
ruines.  Le  regent  s'en  assure  par  lui-mftme  dans  ses  tourates. 
Frapp6  de  ce  deplorable  6tatde  choses,  il  veut  y  remddier 
autant  gu'il  pent  et  d^crete,  le  2  avril ,  que  les  nouveaux 
mariteet  les  Strangers  qui  s*etabliront  en  Lorraine ,  jpwiront » 
pendant  un  an ,  des  francbises  et  des  exemptions  de  loge- 
ments  niilitaires  et  de  toutes  les  autres  charges  et  impo- 
sitions ,  €  k  la  reserve  des  droits  seigneuriaux ,  dibits  de 
ville  et  droits  d*eglise.  »  Les  m^mes  iromunites  sont  assurtes 
aux  laboureurs  et  aux  manoeuvres  qui  des  6tats  Strangers 
vlendront  prendre  domicile  dans  le  duch6.    Les   francbises 
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et  les  exemptions  soot  mtoe  ^tendues  h  trois  annfes  en 
faveur  de  ceux  qui  construiront  de  nouvelles  maisons  ou 
qui  rSfahliroDt  les  masures,  pourvu  qu'ils  donnent  h  ces 
b&tisses  la  solidit6  n^cessaire. 

De  leur  c6iik ,  les  communautis  avaient  contracts  des  deltes 
fort  lourdes.  Leurs  crtanciers  les  poussaient  vivement  au  rem- 
boursement  et  elles  n'a?aieDt  inalheureusement  aacuD  nioyen 
de  se  UMrer.  Le  dernier  cantonnement  des  troupes  du  roi 
de  France  avait  combK  la  mesure  de  leurs  charges  et  consommi 
leur  raine.  Le  comie  de  Carlinford  en  a  piU6  et  leur  donne 
le  temps  de  «  respirer  et  de  r^tablir  leurs  affaires ,  »  en 
les  autorisant  par  ordonnance  du  3  avril  h  ne  payer  qu*& 
la  fin  de  Tann^e  46d8  les  so'mmes  qu*elles  doivent,  et  en 
defendant  h  leurs  crtenciers  de  les  poursuivre ,  k  peine  de 
nullity  des  procMures. 

La  situation  fftcheuse  des  vignerons  attire  ^galement  la 
compassion  du  regent.  La  Lorraine  produit  plus  de  vins  qu*il 
n'en  faut  pour  la  consommation  de  ses  habitants »  et  il  en 
est  qui  jouissent  d'une  reputation  justement  m^ritte ,  tels 
que  ceux  de  Pagny,  Thiaucourt,  Rozelieures  et  autres  vi- 
gnobles.  Cependant  les  vins  etraagers  leur  faisaient  une  telle 
concurrence,  et  se  vendaient  k  si  bas  prix,  que  les  vins  lor- 
rains  ^talent  delaissis  et  les  vignerons  ruinto.  DAjit ,  par  une 
ordonnance  du  40  avril  4698,  CarlinforJ  avait  essayS  c  d'ar- 
rAler  la  trop  grande  avidity  du  gain  qui  animait  quelques 
marcbands,  lesquels,  depuis  quelques  annfes,  s'appliquaient 
trop  violemment  k  ce  commerce ,  »  mais  il  n^avait  pu  y  parvenir. 
II  songe  alors  k  imiter  la  chambre  de  police  de  la  ville  de 
Metz,  et,  le  3  mai  46d8,  paratt  une  ordonnance  qui  force 
les  possesseurs  de  vins  Grangers  k  les  faire  sortir  des  ifctats 
de  S.  A. ,  dans  le  dilai  de  quinze  jourg,  sous  peine  de 
confiscation ,  et  qui  prohibe  toute  importation  de  ces  ro£mes 
vifis. 

Que  diraient  les  partisans  du  libre Change,  si,  par  im- 
possible, de  semblables  mesures  6taient  prescrites  de  nos 
jours? 
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La  question  des  contributions  n'4>ccupe  pas  npiiis  I'atfen- 
liofi  ducomte.  L'impdt,  connu  80u^  le  nom  de  subvention, 
^tait  mal  assis  et  mal  r^parti.  Ce  .grave  inconvenient  provenaiit 
principalement  de  ce  que  depuis  longtemps  on  n'avait  .pa^ 
recens^  1^8  liabitants  des  pr^rdt^s ,  terres  et  seigneuries ,  oil 
eependaat  11  s'^it  op6r6  de  grands  changemeots.  £q  fiecond 
lieu ,  on  n^avait  pas  eu  6gard  k  ta  difference  de  poailioo  existaat 
entre  les  Ipoalites  qui ,  expostes  au  passage  et  an  iogenaeal 
d€s  troupes ,  avaient  tout  perdu ,  ei  les  localitds  qui ,  .en  ajaat 
ete  pr^servees ,  avaient  dii  beaucoup  nu^ios  :SOu£frir.  Le» 
impositions  ^laient  neanmoios  rest^es  les  m^mes  posur  les  fines 
comme  pour  les  aulres. 

Carlinford  entreprend  de  nealiser  saosnetard  uoenottTetle 
ec  plus  equitable  repartition  de  riaip6t  en  la  basant  sor 
la  connaissance  parfaite  des  personnes  et  des  clioses  impo- 
sables.  Son  ordonnance  du  47  avril  present  anx  yceyCts  et 
aux  maires  de  faire  le  denombfement  de  la  population  .des 
paroisses,  seigneuries ,  mairies  et  villages.  Ces  (loo^tMftoatFes 
inscriront  sur  des  rdles  sp6ciaux  les  noms  de  loiii^  les  hft- 
bitants ,  en  indiqnant  leurs  qualites ,  foreei  et  Caoulite ,  et 
efi  les  divisant  en  qi»atre  classes  d'aprfes  Uur  ipositioft  d^ 
fortune. 

La  premiere  classe  comprendra  les  prificipauK  habitanls 
de  forces  et  facultes  k  peu  pr^s  igales;  la  seeonde,  les 
habitaelis  de  forces  et  facultes  inferieures  it  cel(38*de$  yor 
miers;  la  troisiewe,  ceux  doqt  les  facuites  soiat  au-rileasous 
dee  fiacuUes  d^  la  seconde  classe ;  et  la  quatrieme,  ceux  f  tQUi 
sont  de  la  derniere  cote  et  isur  qui  oh  jne  pent  faire  ia  rek 
eouvremeoit  qu^avec  beaucoup  de  diffieultes.  » 

Le  recensement  constatera  en  mdme  temps  la  oatawe ,  I'etttI 
et  laquajite  des  terries  et  4es  heritages.  Les  rdles  en  serooi 
eertifles  par  ies  «upes  et  p»r  les  Tioaires  qui  repondront  dte 
leur  sincerite ;  leur  redaction  sera  en  outre  surveiliee  fat 
des  ooffiraissaires  du  Due.  Pour  qu'auqua  sajet  n'eckappe 
Bi  lui  ni  ses  biens  au  denombrement ,  les  prev6t3  et  k» 
maires  reuniront  sur  le  mfime  point  trois  ou  quatre  com** 
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munes  voisines  et  soumettrant  leurs  operations  h  leur  con* 
ir61e.  Eofln,  il  leur  est  express^ment  d^fendu  ,  sous' peine 
d'etre  priv^s  de  leurs  oflices  et  poursuivis  comme  concus- 
sionnaires ,  d'exiger,  prendre  ou  reccvoir  soil  direclement , 
§oit  indirectement  la  moindre  remuneration  en  nature  ou 
en  argent ,  le  Tr6sor  public  dev^nt  Ics  rembourser  de  leurs 
frais  sur  m6moires. 

Malgre  toutes  ces  precautions ,  il  est  douteux  que  le  de- 
Dombrement  ait  fourni  des  docunients  compietement  exacts. 
De  nos jours,  le  r^censement  quinquennal  de  la  population; 
auquel  le  Gouvernement  attache  une  grande  importance  , 
t)'est  guere  pllus  heureux  ^  quoique  les  administrations  mu- 
nicipales  qui  Toperent  soient  bien  plus  eclairees  et  plus  ac- 
tives que  sur  la  fin  du  XVII*  siecle.  Je  sais  en  effel  cer- 
taines  villes  dont  il  n'a  jamais  ete  possible  de  connattre  le 
ChifTre  reel  des  habitants.  Au  moyen  du  cadastre,  et  grftce 
k  rimmobih'te  du  sol,  on  est  arrive 'k  constater  parfaite- 
ment  les  contenances  territoriales  de  toutes  les  communes, 
mais  on  nd  pent  saisir  de  meme  la  population  qui  pent  k 
son  gre  s6  mouvoir,  se  deplacer,  ^t  qui  a  souv^nt  inter^t  k 
s'effacer. 

II  n^echappe  pas  non  plus  au  regent  qu'il  ^st  urgent  de 
refrener  les  abus  de  la  chasse.  A  partir  de  la  signature  de 
la  paix ,  les  Lorrains  avaient  pu  conserver  des  armes  dans  \eut 
domidle ,  mais  iis  s*en  servaient  habituellement  pour  chasser. 
Le  braconnage  levait  impunement  la  tete  et  se  gltssait  partout. 
II  ne  respectait  pas  meme  les  plaisirs  du  due,  et  battait  les 
buissons,  les  forets,  les  terres  etles  seigneuries  de  lacou- 
i'onne ,  tuant  et  ramassant  tout  le  gibier  quMl  y  rencontrait. 
M.  le  grand -vcneur  de  Viange  et  jses  garde-ehasses  n'y 
pouvai^nt  rien.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c*estqueles 
ofBciers  des  hallliages,  les'  prevdls,  les  maltres  des  eaux 
et  forets ,  les  gruyers ,  les  gardes  memes ,  au  lieu  de  faire 
observer  la  police  des  chasses ,  comme  leurs  fonctions  te 
leur  commandent^  etaient  les  premiers  k  Tenfreindre.  Grands 
et  petits ,  tout  le  monde  chassait.  Que  va  faire  le  comte  de 
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Carlinford  dans  ces  circonstances  ?  Donnant  une  force  Don- 
velle  Jlux  anciens  r^glemenls  quMl  fait  publier  en  (ous  lienx, 
il  defend  h  toutes  personnes,  par  son  ordonnance  du  47 
avril,  de  chasser  sur  les  terres  ducales,  sous  peine  de  con- 
fiscation des  amies,  et,  en  outre,  d'une  amende  de  cin- 
quante  francs  pour  la  premiere  fois  et  de  cent  francs  pour 
la  seconde.  Ces  amendes,  payables  sur-le-champ  et  par  corps, 
^eront  partag^es  par  moiti^  entre  le  doniaine  et  les  gardes, 
et,  si  ceux-ci  sont  eux-mfimes  dt^linquanls,  entre  le  domaine 
et  leurs  denonciateurs. 

Mais,  comme  il  ne  suifit  pas  ,  pour  que  la  chasse  procure 
«  un  divertissement  considerable  a  S.  A.  » ,  de  la  d^fendre 
absolument  dans  ses  domaines  senls ,  le  regent  engage  les 
seigneurs ,  les  gentilshommes  et  les  vassaux  de  ses  Etats , 
h  Temp^cher  de  leur  c6i&  dans  leurs  propri^t^s  et  les  arme 
du  droit  de  prononcer  des  amendes  contre  les  contreve- 
nants.  • 

De  cette  fagon  la  chasse  etait  enti^rement  interdite  aux 
gens  qui  ne  poss6daient  ni  terres  ni  bois.  Depuis  lors  les 
choses  ont  bien  change.  II  est  aujourd^hui  permis  a  tout 
citoyen  frangais  ou  Stranger  de  chasser  pour  peu  qu'il  prenne 
la  peine  de  se  conformer  k  la  loi. 

D^autres  prescriptions  viennent  corroborer  les  pr^c^dentes. 

Les  marchands,  les  artisans,  les  bourgeois,  qui  circulent 
avec  des  fusils  hors  des  grands  chemins  et  dans  les  ram- 
pagnes,  sont  consid^r^s  comme  des  braconniers  et  condamn^s 
h  Tamende.  La  m^me  condamnalion  est  r6serv6e  aux  bd- 
cherons,  aux  charbonniers,  aux  cercleurs,  aux  faucheurs» 
aux  moissonneurs ,  en  un  mot  k  tous  les  ouvriers  des  bois 
el  des  champs  qui  d^truisent  les  nids  de  gelinotes,  de  perdrix 
et  de  cailles  et  prennent  les  levrauts.  Les  habitants  des 
campagnes  doivent,  sous  peine  de  cinq  francs  d*amende  ; 
faire  mettre  au  cou  de  leurs  chiens  de  garde ,  grands  ou 
petils,  tf  des  barcols  de  deux  pieds  et  demi  de  longueur  et 
d'une  grosseur  convenable,  »  pour  leur  6ter  la  possibilite 
et  Tenvie  dc  chasser.   «  La  chasse  cachte,  plus  meurtrierc 
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€t  plus  odieasc  que  celle  qui  se  fait  avec  des  armes,  » 
consistait,  comrae  aujourd'hui ,  dans  Temploi  des  filets, 
bricols ,  lacs ,  colliers  ,  attrapes,  app&ls  et  engins.  Le  rtgent 
ia  prohibe  s6v6rement  et  veut  que  Tamende  et  la  prison  pu- 
nissent  ceux  qui  s'y  livrenl. 

Dans  rint^r^t  m6me  des  chasseurs  et  quelles  que  soient 
Icurs  qualit6s  et  leurs  conditions,  le  comte  leur  defend, 
sous  peine  d'amende,  de  suivre  le  gibier  sur  les  terres  de 
leurs  voisins.  Cette  mesure^tait,  selon  lui,  pleine  de  pru- 
dence et  propre  h  pr6venir  les  disputes  et  les  rixes  provoqu6€S 
par  d'injustes  pretentions. 

CHAPITRE  li. 

Gouvernement  de  Leopold.  —  Les  Secretaires  d'Etat. 

—  Les  maitres  des  requites*  —  Leurs  hono- 
rskires.  -—  Expedition  des  affaires.  —  Droits  percus; 

—  Travaux  du  Gonseil  d'Etat«  —  Le  systeme 
de  Law*  —  Majorite  des  princes  iorrains*  —  Leilr 
participation  au  gouvernement*  —  Les  princes 
Leopold,  Clement  et  Francois  de  Lorraine* 

Pendant  que  le  comte  de  Carlinfurd  s'acquittait  de  sd  missiofi 
avec  un  zMe  et  un  d^vouement  remarquables  ,  le  due  Leopold 
quittait  Luxembourg  le  14  avril  1698  et  prenaitla  route  de 
ses  ^tats.  II  est  regu  k  Strasbourg  par  ordre  de  la  Cour  de 
France  avec  tons  les  honneurs  qu'on  aurait  rendus  h  Louis  XIV 
lui-m6me.  Accompagne  ensuite  de  sa  noblesse  accourue  au- 
devant  de  lui  et  d'une  multitude  de  peuple  venue  de  toutes 
parts  pour  saluer  le  nouveau  souverain  de  la  Lorraine,  il 
arrive ,  le  15  mai ,  k  Luii^ville ,  ou  il  s'arrdte  jusqu'ii  c^ 
que  les  troupes  frauQaises  aient  6vacu6  Nancy;  mais  il  prend 
immMiatement  en  main  les  r^nes  de  son  gouvernement. 
II  en  partage  toutefois  le  fardeau  non-seulement  avec  un 
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ConseU  d'etat ,  mafe  encore  avec  quatre  Minislres  ,  qui 
prerineBt  le  litre  de  Conseillers  Secretaires  d'6lal,  des  Com- 
mandemenls  et  des  FinaTyces.  Malgr^  leur  haute  position , 
t^s  Mkiistres  n*occQpaietit ,  du  nioins  en  4744  (4),  que  la 
neuvifeme  place  dans  I'ordre  des  prtsdances.  Les  premiers 
officiers  de  te  Couronnc ,  e'est-k-dire  le  grand-chambellan, 
le  grand-^cuyer,  le  grand-maltre  de  la  garde-robe ,  les  pre- 
miers geotilshomnnes ,  le  chevalier  d'honneur  de  madaroe 
Royale,  le  grand- veneur,  le  grand-louvetier  et  les  trois  ma- 
r^chaux  de  Lorraine  marchaient  avant  eux. 

Une  connaissance  plus  facile  et  plus  parfaite  des  besoius  et 
des  int^r^ts  des  populations  lui  paraissant  le  moyen  le  plus 
efficace  d*assurer  la  bonne  et  promple  decision  des  affaires, 
le  Due  divise  la  Lorraine  en  quatre  grands  d^partennents  h  la 
t^te  desquels  il  place  ses  Secretaires  d*Etat.  Tel  est  Tobjet  de 
!*editdu34  aoat4698. 

Le  premier  de  ces  d^partements  comprend  les  bailliages  de 
S'-Mihiel,  Ponl-k-Mousson ,  Etain,  les  offices  de  Siesberg, 
Mertzick,  Sargaw,  Boulay,  Freistroff,  Cond6,  Nortin,  Fauque- 
mont ,  le  restant  de  la  pr6v6t6  de  Sierk ,  les  seigneuries  de 
Felsberg,  et  Mensberg ;  il  est  confi6  k  M.  le  baron  de  Canon , 
avec  les  affaires  ecciesiastiques ,  les  brevets ,  les  pensions ,  les 
negocialions  en  Cour  de  Rome  et  les  benefices. 

Le  second  d^partement  embrasse  les  bailliages  de  Nancy, 
Lun6ville,  S'-Die,  Deneuvre,  S*«-Marie-aux-Mines,  le  val  de 
Li^vre  et  S'-Hippolyte,  la  ville  de  Badonviller,  le  comti  de 
Salm,  Blkmont,  les  baronnies  de  S^Georges  et  de  Tarq^uestem , 
)a  terre  d'Albe ,  Saralbe ,  F6n^range ,  Hombourg,  le  restant  de 
la  pr^vdti^  de  Valdevrange  et  de  Beros,  et  ('office  de  Scha- 
wembourg;  il  est  remis  k  M.  le  baron  de  Mahuet  de  Lupcourt, 
avec  les  affaires concernanl  les  troupes,  rartillerie,  les  muni- 
tions de  guerre,  les  fortifications,  les  ceintures  de  murailles, 
les  maisons,  ch&teaux  et  jardins  de  la  couronne,  le»  ponts  et 
chaussees  et  les  usines. 

(I)  DtSclaraUiva  da  S7  mat  1711  f«r  It  otpitation. 
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Le  troisi^me  d^partement  renferme  les  bailliages  de-Yosge, 
Vaud^mont,  Cbiitel,  Spinal,  RemiremcHit,  les  terres  de  sur- 
^&ince ,  celles  qui  sont  mi-partie  avec  la  Bourgogoe ,  Dieuze , 
{DSfning,  Marsal,  Putlelange,  Rultelange,  SarreguemiDes,  la 
mairie  de  Bisioguen  et  Morhange.  Le  prince  le  donne  a 
M.  Le  B^gue  de  Chantereine,  avec  les  n^gociations  et  les  cor*- 
respondances  des  affaires  6trang6res ,  k  rexccption  de  celles  de 
la  Cour  de  Rome. 

Le  quatrtdme  d^partemenl  contient  les  bailliages  de  Bar, 
Oondrecourt,  Bassigny ,  NeufchAleau ,  Ch&ienois,  Gommercy, 
ie  marquisal  de  Nomeny,  Hombourg,  S'-Avold ,  la  prineipaut^ 
deLixein,  les  eomt^s  de  Falkeinstein,  Bitche,  Bouquenom  et 
Sanverden.  C'est  le  lot  de  H.  Labb<^  de  Coussey,  avec  leg 
affaires  du  commerce,  des  manufactures  eC  des  haras. 

M.  le  baron  de  Mahuet  de  Lupcourt  est  en  oulre  invest!  des 
fonctions  dlntendant  de  rh6tel  et  des  finances ,  sous  Tautdrite 
du  grand-maitre  et  surintendant  des  finances,  et  avec  pou- 
¥oir  de  d^livrer  les  provisions,  les  brevets  et  les  aotres  expedi- 
tions des  offices  rentrant  dans  ces  deux  services. 

Un  cottseiller  d'Etat  mattre  des  requdtesest  attach^  a  cbaque 
dSpartement  avec  la  mission  sp^ciale  de  recevoir  les  demandes 
que  les  sujets  ont  h  presenter  au  souverain, 

Tous  lesfonctionnaires  publics  et  tousles  particuliers  doivent 
6*adresser  directement  aux  secretaires  d'Etat  et  aux  maltres 
des  requites  de  leurs  d^partements  respectifs,  pour  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  affaires  de  leur  competence. 

Le  m6me  edit  du  31  aoQt  regie  les  honoraires  legitimement 
dus  aux  secretaires  d'Etat  et  aux  maltres  des  requetes  pour 
leurs  actes,  leurs  travaux  et  leurs  sotns,  et  il  le  Tait  de  maniere 
a  leur  fournir,  tout  en  menageant  les  deniers  prives,  les  moyens 
de  soutenir  dignement  leur  rang. 

Ainsi  ie  quart  des  gages  affectes  aux  charges,  dignites  ou 
offices  est  abandonne,  mais  pour  la  premiere  annee  d'exercice 
fieulement,  au  Secretaire  d'Etat  qui  expedie  les  nominations  et 
les  commissions ,  lorsque  ces  emplois  sont  conferes  a  titre  pure- 
ment  lucratif,  gratuitementet  sans  finance.  Lorsqu'au  contraire 
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Is  sonl'nc!iet^s,  Ic  Secretaire  d'Etat  perQoit  k  son  profit  un  sol 
par  livre  du  prix  de  veote.  Quant  aux  actes  concernant  les 
reprises,  foi  el  hommage  des  flefs,  litres  de  noblesse,  confir- 
mation de  privileges,  Erections  gag6res,  ascensenoents,  dons, 
amortissemenls ,  el  loutes  autres  venles ,  concessions  et  gr(^ce$ , 
les  honoraires  sont  taxds  siir  le  pled  du  tarif  des  droits  de  sceau . 

Les  mattres  des  requites  touchenl  un  6cu  d'or  pour  chaque 
acte  de  prestation  de  serment,  et  pour  chacune  des  reprises  , 
foi  et  hommage  de  fief^  qu'ils  conslatenl,  et  un  6cu  desept 
francs  pour  chaque  requite  expedite  par  eux  en  conseil. 

Le  greffier  du  conseil  pergoit  douze  sols  valanl  seize  gros 
hull  deniers  pour  renregislrement  des  prestations  de  serment, 
le  €  rfegistrateur  »  un  6cu  d'or  de  qualorze  francs  pour  toutes 
leltres-palcnies  sujettes  a  la  «  r^gislralure  i>  et  les  valets  de 
chambre  la  m6me  somme  pour  toutes  les  prestations  de  ser- 
menls  et  les  requites  revues  par  le  Due. 

Mais  en  1698,  et  mfime  plus  lard,  la  valeur  des  charges  a 
finance  n'etait  pas  encore  assez  d^montrte  pour  qu'on  pOt 
bien  en  determiner  le  prix  et  baser  les  droits  de  sceau  el 
d'exp6dition.  II  en  6tait  resull6  des  injustices  criantes  qu'il 
imporlaitd'arriiteretde  pr6venir.  L'ordonnancedu45septembre 
4701  obvie  a  ces  injustices.  D'aborJ  ,  et  par  mesure  d'ordre, 
elle  oblige  les  Secretaires  d'Elal  a  expedier  sans  d^lai  les 
lettres-patenles  de  leur  ressort,  h  les  presenter  imraediatemenl 
a  la  signature  du  Due,  h  les  contresigner  et  a  les  remellreau 
greffier  ordinaire  du  conseil ,  lorsqu*elles  doivent  fitre  scelltes 
du  grand  sceau.  Le  r^gistrateur  les  enregislre  au  plus  tard 
dans  les  vingt-qualre  heures  el  les  rend  au  greffier  qui  recouvre 
les  droits  d'exp6dition  pour  les  Secretaires  d'Etat  et  d'enre- 
gislrement  pour  le  rogistrateur. 

Le  tarif  de  ces  droits  esl  ensuite  modifie  ainsi :  les  lettres 
concedanl  des  offices  sujels  a  finance  el  inferieurs  a  200  francs, 
de  meme  que  les  lettres  en  forme  de  requ^le  civile ,  de  revision 
de  proems  en  maliere  criminelle  ct  do  simple  remission,  sont 
expedites  sous  le  sceau  secret  et  laxees  a  une  pistole  d'or  pour 
le  registrateur,  outre  le  droit  do  sceau  ct  d'expedilion. 
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D'apres  la  m^me  ordonnance,  le  Conseiller  d'Elal  garde  des 
sceaux  lient  chaque  semaine  «  denx  audiences  des  sceaux  » 
pour  juger,  avec  Tassistance  d'lm  matlre  des  requites  ordi- 
naires  de  l*hdiel ,  toulcs  les  affaires  qui  le  regardenl ,  et  veiller 
h  la  juste  application  du  tarif. 

Les  lettres  de  provision  d*ofrices  h  titre  de  finance  paient  un 
droit  de.  sceau  6gal  k  la  trenti^me  parlie  de  leur  prix  et  les 
leltres  accordees  sans  finance  h  un  droit  variant  d'une  d  trenle 
pistoles  d'or.  Ces  demidres  lettres  ferment  iin  assez  grand 
nombre  de  categories  et  regardent  la  noblesse,  la  gentillesse, 
la  legitimation,. la  naturalite,  I'Universite  de  Pont-^-Mousson  , 
les  benefices,  etc.  Le  grand-mallre  do  Thdtel  et  le  surintendant 
des  finances  sont  les  seuls  qui  paient  le  droit  de  trente  pistoles ; 
celui  d'une  pistole  est  exclusivement  exige  des  vassaux  pour 
la  reprise  des  fiefs  d'un  revenu  annuel  de  sept  francs  a  cent 
ecus  ,  du  greffier,  du  marc»chal-dcs-logis  et  de  Targentier  de 
rhdtel ,  de  Timprimeur  de  VUniversite  de  Pontr-i-Mousson , 
des  numdnlers  ordinaires,  des  chanoines ,  des  .cur^s  et  des 
chapelains.  Les  leltres  de  justice  non  comprises  dans  ces 
diverses  categories  continuent  h  6tre  passibles  d'un  droit  d'ex- 
pedition  de  trois  livres  douze  sols. 

Les  ofiiciers  commensaux  du  Due,  les  conseillers  d*£tat, 
les  magistrats  de  la  Cour  souveraine  et  des  deux  Cliambres  des 
comptes,  les  domestiques  de  rh6tel,  ceux  des  princes  el 
princesses  du  sang  sont  exempts  du  droit  de  grand  sceau  et 
assujetlis  senlement  au  droit  ordinaire. 

Le  tresorier  des  revenus  casuels  du  Due  encaisse  tous  les 
droits  de  sceau  ,  en  garde  les  trois  (|uarts  pour  le  souverain  et 
remet  le  surplus,  k  titre  d*honoraires,  au  garde  des  sceaux. 

Chaque  letlre  est,  du  reste,  frapp^e  d'un  droit  de  sept  francs 
pour  la  circ. 

Le  greffier  du  conseil  per^oil  pour  droit  d'exp^dition  attribue 
aux  Secretaires  d'Etat  une  somme  egale  aux  trois  quarts  des 
droits  de  sceau  allribues  au  Due,  pour  chaque  commis,  «  y 
compris  le  parchemin ,  >  une  demi-pistole ,  et  pour  lui-meme 
un  droit  d'enregistrement  de  trois  francs  six  gros. 

Les  presidents,  co    efUers,  auditeurs  et  procureurs  generaux 
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des  Chainbres  des  comptes  re<;oiveDt  pour  droit  d'enregislrer 
ment  des  lettres  ducales  parleurs  compagnies  la  rodme  sooome 
queles  Secretaires  d'Etat  qui  les  ont  libelltos. 

Les  changements  snrvenos  dans  te  syst^me  moo^taire  et 
plusieurs  omissions  commises  dans  ses  riglements  ant^rietirs 
am^oent  Leopold  &  adopter,  le  4^' juin  4720,  un  nouveau  tarif, 
tant  pour  les  droits  de  scean  que  pour  les  bonoraires  de4 
dignitaires,  des  oiagistrats  et  des  fonotionnairessubalteroes. 
Ce  tarif ,  oil  les  francs  remplaoeni  les  pistoles>  renferme  un 
bien  plus  grand  nombre  d*arlicles  que  les  prfeMents.  Le$ 
droits  varient  du  minimum  de  3d  francs  au  m^iximttm  de  1,050 
francs.  Le  minimum  est  pay^  pour  les  reprises  de  fiefs  n'excd- 
dant  pas  sept  cents  francs  de  revenu ,  pour  les  lettres  de 
souffrance  a  temps  limits,  pour  les  lettres  de  suran ,  de  mftme 
que  par  les  aum6niers,  et  le  maximum  est  pay6  par  le  grands 
maltre  dp  ThMel  et  le  surintendant  des  finances. 

Les  Secretaires  d*£tat  touob^nt  pour  Texpedition  des  lettres 
patentes  au. grand  scean  les  trois  quarts  du  droit  et  pour 
les  lettres  au  petit  sceau  la  somme  de  trente-cinq  francs. 
Les  commis  de  cbancellerie  pergoivent,  outre  le  i^fw  di| 
parchemin ,  dii^-sept  francs  six  gros  pour  les  minutes  des  lettres 
patentes  au  grand  sceau  et  les  lettres  da  noblesse,  et  sept 
francs  pour  les  lettres  au  petit  sce^^u ;  le  r^gistrateur  les  m^mea 
droits ;  le  «  cbauffe-^ire  »  sept  francs  pour  1^  cire  des 
lettres  patentes  au  grand  sceau ;  les  mi^tres  des  requites  hull 
francs  pour  chaque  d^cret  au  dos  des  requites  et  dix-sepi 
francs  six  gros  pour  chaque  prestation  de  serment;  legreffier 
du  conseil  uq  franc  six  gros  pour  I'expedition  et  Tenregistre- 
ment  dc  cbaque  d6cret ,  independamment  des  frais  de  r61es 
des  arrets  et  autres  bonoraires;  la  Cour  souveraine  et  les 
Cbanibres  des  comples  pour  Tenterinement  de  chaque  pateate 
nu  grand  sceau  un  droit  egal  a  celui  du  sceau,  et  pour  I'ente- 
rinement  des  lettres  patentes  au  petit  sceau  la  somme  de 
Irentc-cinq  francs, 

Ce  tarif  parait  avoir  etc,  en  pareille  niati6re,  le  dernier  que 
lo  due  Leopold  ait  adopts. 

Aucun  souverain  ne  lenait  plus  que  ce  prince  k  la  prompte 
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expMitido  des  affaires  :  il  ne  voulait  pas  qu'aucuDe  d'elles 
resiftt  en  souffrance,  rotfme  pendant  qu'il  s'absentait  de  ses 
^tats.  C'est  de  cette  maniire  qu'il  savait  gainer  I'affection  de 
ses  sujete.  Lorsqu'au  mois  de  f^vrier  4748,  ^  la  sollicitation  de 
la  duchesse  d'Orltons ,  &a  belle-m^re,  il  se  rendit  h  la  cour  de 
France  avec  la  duchesse,  sa  femme,  I'^lite  de  sa  cour,  il  eut 
soin  de  rtgler,  avant  de  parlir,  Tordre  des  travaux  de  son 
conseil  d'Etat  pour  toute  la  dur^e  de  son  s^our  k  Paris.  (4) 

Le  samedi  de  chaque  semaine ,  le  conseil  se  rSunissait  an 
palais  ducal  k  Nancy  sous  la  pr^sidenoe  de  M.  le  corote  Joseph 
Le  B6gue ,  doyen  des  secretaires  d*Etat  et  garde  des  sceaux. 
Tons  les  secretaires  d*Elat,  tous  les  conseillers  d'Etat,  d'^p^e 
6t  de  robe ,  etaient  convoqu^s  h  chaque  stance  et  en  nombre 
suffisant  pour  ddlibirer.  Le  roaitre  des  requites  de  quartier 
faisait  son  rapport  sur  toutes  les  requites  pr^senttes  par  les 
parties  h  fin  de  lettres  de  justice ,  «  conime  reliefs ,  restitutions 
en  entier  et  autres  expeditions  communes  et  ordinaires,  »  qui 
n'avaient  pas  besoin  d^une  declaration  expresse  de  la  volonie  du 
Due.  Le  prince  se  reservait  pour  son  retour  la  concession  de 
toutes  les  graces  tant  au  civil  qu*au  criminel ,  h  Texception 
des  demandes  en  repit  qu'il  etait  juste  d'accorder. 

De  leur  c6te,  les  secretaires  d'Etat  expediaient  les  pro- 
visions d^offiees^  de  benefices,  de  cures  et  de  chapelles,  et 
generaleoient  toutes  celles  qui  ne  pouvaient  etre  retardees  sans 
peril.  Le  conseil  on  les  coromissaires  nommes  «  ad  hoc  »  par 
le  Due  jugeraient  en  outre  tous  les  procis  dont  rinstruction 
etait  terminee,  h  moins  qu'k  raison  de  leur  importance ,  ils  ne 
crussent  utile  d'attendre  son  retour  pour  prendre  ses  ordres. 
Les  decrets  etaient  signes  par  le  president  du  conseil  d*Btat, 
revetus  d*un  petit  sceau  au  coin  et  aux  armes  du  prince  sans 
augmentation  de  droit  et  contr&rsignes  par  le  secretaire  et  le 
grefiier  du  conseil.  Poiirvns  de  6es  formalites,  ils  avaient 
au  tant  deforce  que  s'ils  avaient  ete  signes  par  leDuc.  Le  slettres 
patentes  portaient  la  signature  du  garde  des  sceaux  ou ,  a  son 

(i)  D^larition  da  9  fdvrier  1718. 
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difaut,  celle  du  plus  ancien  secretaire  d'filat  el  le  conlre-seing 
decelui  qui  les  avail  expi^di^es.  Le  bureau  des  Qnances  s^as^ 
semblail  d'ailleui*s  comme  de  coutume  el  slaluait  sur  loules 
les  affaires  de  sa  juridicUon,  &  la  reserve  de  cellesqui^  par 
ieur  grav]l6»  r^damaienl  la  decision  du  Due. 

Cest  dans  ce  voyage  de  Paris  q.ue  ie  r^genl  de  France, 
beau-frerede  Leopold,  fut  k  m^me  d*appr6cier  le  mkriie  per- 
sonnel du  Due,  el  il  eOl  <^le  h  souhaiter,  pour  le  bonheur  du 
royaume,  disenl  les  historiens,  qu*il  le  consult&l  sur  les 
mesures  qu'il  (^tail  alors  sur  le  poinl  de  prendre  pour  le  r^ 
lablissemenl  des  finances  frangaises.  Mais  il  ne  le  fil  pas.  Loin 
d'Atre  favorable  au  syslfeme  de  Law,  le  due  de  Lorraine  fernia 
resolClmenl  Tentr^e  de  ses  £tats  aux  aclions  el  aui  billels  de 
banque  du  Irop  c^l^bre  financier,  el  il  rejela  avec  d^dain 
I'offre  d*unc  somnie  de  neuf  millions  pour  Ieur  en  ouvrtr  les 
porles.  II  sauva  ainsi  son  pays  du  naufrage  oil  tant  de  Tortunes 
s*engloulirent. 

Leopold  savail  que  la  forlune  d'un  Elal  esl  liee  k  celle 
de  la  famille  r6gnante,et  que  les  pcuplcs  n'onl  pas  moins 
d'inl^r^l  au  bonheur  el  a  la  prosp^rile  de  la  Maison  qui  les 
gouverne  que  le  souverain  in^me  qui  en  est  le  chef.  11  ^tail 
done  persuade  que  ses  soins  demeureraient  ioiparfaits,  s'il  ne 
les  partageaient  enlre  ces  deux  objets  el  si,  aprte  avoir  police 
son  pays  par  de  bonnes  lois,  il  ne  pourvoyait  au  repos  el  k 
la  tranquilliie  de  sa  dynaslie  par  de  sages  mesures.  Aussi 
porlant  ses  vues  sur  Tavenlr  el  au-dela  des  bornes  de  sa  vie 
nalurelle  el  de  celle  de  ses  successeurs,  el  considiranl  que  les 
minorit^s  des  souverains  onl  616 dans  Ic  pass6  accompagn^es  de 
troubles  el  de  d^sastres,  il  jugea  prudent  d'avancer  pour  sod 
h^rilier  pr^soraplif  V'^ge  de  majorile.  Pendant  son  s^jour  a 
Lun6ville,  le  U  juillet  1749,  il  assembla  son  conseil  oil  il 
appelason  filsatn6,  les  principaux  oIQciers  de  sa  couronne 
el  d'aulres  personnages  considerables,  el,  apr^s  avoir  pris  Ieur 
avis,  11  d^cida  qu'ii  Tavenir  et  pour  toujours  la  majoiite  par- 
faile  de  rh6rilier  du  duch6  de  Lorraine  et  de  Bar  serail  fix^e  a 
r^ge  dequalorze  ans  accomplis  :  dte  qu*il  aurait  commence  sa 
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quiozi^me  ann^,  le  jeune  prince  serail  alTranchi  de  loule 
tulelle  et  gouvernerait  TEtat  avec  Tassistance  du  conseil  ^(abli 
par  lui. 

Get  6dit ,  seell^  du  grand  sceau  en  cire  vermeille ,  com- 
menga  bientdt  k  recevoir  son  execution.  Le  prince  Leopold 
Clement,  Tatn^  des  fils  du  due,  ^tant  devenu  majeur , 
Leopold  ,  par  un  second  ^dil  du  2  d^^^embre  1732,  Tautorisa 
k  pr^sider,  en  son  absence ,  tous  les  conseils ,  a  y  decider 
toutes  les  affaires  comme  il  le  faisait  1ui-m6me  et  k  signer 
tous  les  arrets  et  d^crets.  II  est  vrai  que  le  jeune  prince 
avait  d6j^  pr6sid6  les  conseils  en  diverses  occasions,  qu'il 
n'ignorait  pas  les  vgritables  inlerfits  de  la  couronne,  et  que  ia 
science  gouvernementale  ne  lui  6lait  pas  6trang6re.  Son  p^re 
^tait  convaincu  «  de  la  force  de  son  jugement ,  de  la  solidity 
de  son  raisonnement ,  de  sa  prudence  el  de  la  justesse  de 
ses  decisions.  »  II  pouvaitse  reposer  sur  lui  de  la  gestion  d*une 
partie  des  affaires  du  dedans  et  du  dehors  de  ses  Etats. 

Malheureusement  le  prince  Leopold  Clement  ne  devait  pas 
prSter  longleinps  au  due  le  concours  de  son  z61e  et  de  ses 
talents  pr6coces.  La  mort  Tenleva  k  Taffection  de  sa  famillc 
le  4  juin  4723.  Le  7  du  meme  mois ,  le  procureur  g6n6ral 
annonce  ofBcielleraent  ce  douloureux  6v6nement  k  la  Cour 
souveraine  et  s'exprime  ainsi  :  «  Dieu  ,  dont  nous  devons 
respecter  les  desseins  inscrutables,  semble  ne  nous  avoir 
fait  connattre  la  sagesse  de  cet  auguste  prince  et  toutes  ses 
hautes  perfections  que  pour  nous  en  faire  sentir  plus  vi- 
venient  la  perte.  Adorons  la  main  divine  qui  nous  frappe 
en  punition  de  nos  p^chSs ,  et ,  apr^s  que  nous  aurons  sa- 
tisfait  k  ce  que  la  religion  demande  de  nous  pour  le  repos 
de  I'ilme  de  cet  illustre  d^funt,  suivant  les  pieuses  intentions 
de  S.  A.  R.  et  les  mandements  de  Messieurs  les  ^?6ques 
dioc^sains  ,  honorons  un  deiiil  auquel  nous  devons  de  si. 
justes  larmes ,  en  renongant  k  tout  ce  qui  pourrait  ^tre 
incompatible  avec  les  lemoignages  de  notre  douleur.  » 

Son  discours  termini ,  ce  raagistrat  d6pose  son  r6quisi- 
loire  sur  le  bureau  et  se  retire  pour  laisser  la  Cour  d61ib6rer  en 
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toule  liberty.  La  Cour,  adoptant  les  Gondusio&s  qui  lai  soiii 
souiuises ,  defend  trSs^eitpresstoieDt  c  de  faire  di  tenir  fia- 
CUD6S  danses  publiques ,  soit  is  fStes ,  dMicaces ,  jours  de 
patrons,  de  Qoees  ou  aulires,  daas  aucune  vUle,  bourg, 
village  ou  hameau  des  ^tatsde  S.  A.  R.,  du  reasort  de  la 
Cour  pendant  Fannte  du  deuil  de  la  mort  dudit  seigneur 
prince,  h  peine  de  cinq  cents  francs  d*aaiende  »,  et  enjoint 
aux  hauts-justiciers ,  pr^vdtset  autres  officiers  de  ne  point 
permettre  ces  danses  k  peine  de  tiuUit6  et  d'amende  ar- 
bitraire. 

Les  deux  6v£ques  de  Toul  et  de  Melz  ordonnent  de  leur 
c6\&  an  service  solennel  et  des  pri^res  pabltques  dans  lonles 
les  paroisses  pour  le  repos  de  r&rae  du  prince.  La  Cour 
souveraine  enregistre  leurs  mandements  et  en  present  partout 
la  publication  et  Tafficiie  par  un  arrftt  du  9  juin  ,  qui  iavite 
tons  les  Lorrains  k  s*y  conforn^er  avec  respect  et  soumission , 
et  k  tons  les  oflSciers  et  niagistrats  k  assister  au  service 
fun^bre  et  aux  pri^res  avec  la  decence  et  I'^iflcation  con- 
venables. 

Le  prince  royal  avait  succombi,  a  T&gede  47  ans,  aux 
atteintes  de  la  petite  virole.  Bien  que  fort  jeune ,  il  6taii 
A&jk  Torgueil ,  Tesp^rance  et  Tamour  de  la  Nation.  De.bautes 
destintes  Tattendaient ,  il  devait  devenir  le  gendre  de  Tern-* 
pereur  Charles  VL 

Leopold,  profond^oient  afflig^  de  sa  roort,  trouva  n6an- 
moins  quelque  consolation  dans  les  belles  et  beureuses  dis- 
positions de  son  second  Ills ,  le  prince  Francois.  Comme  ce 
dernier  6tail  arriv6  k  sa  majority ,  le  due  se  hflla  de  se  Tas- 
socier  dans  le  gouvernement  de  ses  iltals,  et ,  par  un  ^it 
du  44  juillet  4723 ,  il  lui  d^l6gua  la  pr6sidenoe  de  tous  ses 
Gonseils  en  son  absence ,  avec  les  diverses  prerogatives  dont 
le  prinee  difunt  jouissait. 

Cet  iili  fut  pr6sente,  le  49  juillet ,  k  la  Cour  souveraine 
par  Tuvocat  gi^ndrai ,  Toustain  de  Viray,  qui  en  requit 
renregistrement  et  la  pifblicalion  et  qui  fit  en  mftme  lemps 
rdoge  du  prince  Francois  en  ces  termes  : 
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€  Messieurs,  quel  doux  augure  et  quel  plaisir  poor  des 
peuples  d'entendrc  publter  d'un  jenne  prince  deslind  k  les 
gonverner  un  jour  qu'il  en  est  d^j&  capable  et  que,  dans 
Tftge  ordinaire  des  dissipations ,  il  a  par  des  progr6s  dans 
la  sagesse  niirit^  du  plus  judicieux  des  souverains  la  con- 
fiance  d*uii  d^pdt  si  important  I  Mais  faut-il  quo  nos  joies 
soient  interrompues  parte  sujet  m6me  qui  les  forme  I  Que 
Von  ne  puisse  lire  cetle  declaration  sans  r^p^ler  celle  que 
nous  avions  d6j4  registr^e  avec  tant  d'^loges  et  de  justice? 
etque  les  belles  esp^rances  qui  nous  flatlent  aujourd*hui  nous 
retracent  malgrd  nous  ceiles  qu*elles  remplacent  et  que  nous 
Tenons  de  perdre  dans  un  prince  qui  faisait  nos  admira* 
tions,  qui  fait  k  present  nos  regrets  et  qui  sera  Tdternel  sujet 
de  notre  souvenir? 

»  Le  ciel  nous  en  conserve  un  que  Ton  dirait  n'^tre  u& 
que  pour  plaire  et  en  qui  un  naturel  heureux  semble  avoir 
rendu  les  legons  superflues.  Paut-il  done  que  ces  merveilles  ne 
nous  soient  aujourd'hui  que  des  consolations  et  que  nous 
soyons  r^duits  k  sdparer  nos  joies  de  nos  applaudissements. 
Nous  n'avions  pas  besoin  d'un  t^moignage  authentique  de 
ces  rares  dispositions,  el  nous  ne  recevons  cet  6dit  que  comme 
tin  acte  de  justice  ^clatante  qui  ne  pouvait  manquer  d'etre 
suivi  de  nos  acclamations ,  puisqu'il  a  ^16  pr6cM6  d*une  ex- 
perience sensible  de  aes  motifs. 

»  Mais  quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas  k  cet 
auguste  p^re  de  Tinitier  lui-m^me  dans  son  art  de  r^gner, 
de  composer  ses  amusements  du  maniement  des  affaires  pu- 
bliques,  de  raccoutumer  dans  Tftge  de  la  feiicite  la  plus  pure 
k  faire  des  heureux ,  et  de  sa  propre  main  ajuster  aux  siennes 
les  i^nes  de  Vlltat?  G*est  le  mojen  de  faire  passer  k  nos 
fieveux  te  m&tne  bonheur  dont  il  nous  fait  jouir  et  de  mettre 
en  etat  cet  aimable  prince  de  porter  dans  pen  chez  des 
peuptes  etrangers  la  gk)ire  et  Thonneur  de  son  nom,  et 
d'en  rapporter  leer  amour  et  leurs  vobitx.  > 

Cette  altocutiofi  se  distingue  par  son  style  emphatiqae  et 
embrouiiie,  qui,  du  reste,  etait  commuii  k  tovtesles  harangues 
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de  rSpoque  el  de  Tesptee.  Mais  M.  Touslain  de  Viray  croyail 
qu'il  ne  pouvait  trop  bien  parler  devant  une  assembl^e  so- 
lennelle  qu'abritait  le  temple  de  la  justice,  et  0(1  il  voyart 
r^unis  le  premier  president  de  la  Cour,  les  deux  pr^sidenU 
a  mortier,  le  graod-pr^vdt  de  Saint-Di6,  conseiller-prtlat , 
en  rochet  et  en  camail,  et  treize  autres  conseillers,  tous 
en  robe  rouge. 

Du  resle,  le  brillanl  avenir  pr^dit  par  Tavocat  g^n^ral 
au  prince  Francois  s'accomplit  quelques  ann^es  plus  tard. 
Ce  prince ,  apr^s  la  mort  de  son  p^re ,  ne  r6gna  que  pen 
de  temps  sur  la  Lorraine ,  il  la  quitta  pour  aller  ^pouser 
la  filie  de  Tempereur  Charles  VI  et  s'asseoir  sur  le  trdne 
d'AUemagoe. 

CHAPITRE  III. 

La  Gour  souveraine.  -^  Les  substituts  du  procu^ 
reur  general.  —  L'interprete  jure.  —  Les  avocats 
g^eneraux.  —  Les  conseillers  chevaliers  d'honneur* 
—  Les  pr&ideuts  a  mortier.  —  Le  premier  pr^ 
sident.  —  Les  conseillers-pr^Uts.  —  La  Chambre 
des  requites.  --^  La  Grand'Chambre  et  la  Chambre 
des  enquStes.  —  Conflit  entre  les  g^refliers  et  left 
hiiissicrs.  —  Les  conferences  des  avocats.  —  La 
Chambre  des  comptes  de  Lorraine.  —  Les  con- 
seillers-auditeurs.  —  Les  presidents. 

La  Cour  souveraine  el  les  deux  Chambres  des  comptes  de 
Lorraine  et  de  Bar  ^talent  avec  le  Conseil  d*Biat  les  tribunaux 
les  plus  6lev6s  de  la  Province. 

Aprte  sa  r6organi8ation  par  le  eomte  de  Carlinford ,  la 
premiere  de  ces  grandes  institutions  subit  successivement 
les  modifications  que  les  besoins  de  la  justice  signalaient  au 
due.  En  1700  ,  elle  n'avait  aupr^s  d'elle  que  deux  substituts 
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dii  procureur  g^n^ral.  Ce  nombre  i^tait  insafSsant  el  le 
service  en  soufTrait.  Les  substituts  avaient  pour  mission  de 
d6fendre  lei  droits  et  de  sotitenir  les  intSr^ts  non-senlement 
duduc,  mais  encore  de  T^gUse ,  des  mineurs,  des  commn^ 
naut^s  et  du  public ,  lorsque  le  procureur  g^n^ral  ne  pouvait 
vaguer  k  ce  soin  ,  ce  qui  liii  arrivait  souvent ,  parce  que 
le  prince  Temployail  ailleurs.  C'6lait  beaucoup  pour  eux  el 
cependant  ils  exergaient  encore  les  fonclions  d*avocat  k  la 
Cour  et  plaidaienl  pour  les  parlies  dans  les  causes  ou  ils 
auraient  dO  prendre  la  parole  comme  minist^re  public.  Cetle 
anomalte  ,  qui  n'existe  plus  depuis  longtemps ,  enop^chait 
fr6quemment  les  substituts  de  s*acquitter  des  devoirs  de  leur 
charge.  An  lieu  de  la  d^larer  incompatible  avec  la  pro- 
fession d'avocat ,  ce  qui  paraissait  tr^s-naturel »  Ltopold  pr^ 
I6re  augmenter  le  nombre  de  ces  magistrals  et  le  porte 
d'abord  h  quatre  par  son  ^dit  du  20  juin  4700,  et  ensuite 
h  six  par  son  autre  6dit  du  40  septembre  4701.  II  exige 
que  les  aspirants  k  ces  fonclions  soient  capables,  experi- 
mented ,  fldeies  et  altach^s  au  souverain ,  quails  justiflent 
de  leurs  bonnes  vie  et  moiurs  et  qu'ils  appartiennent  k  la 
religion  caih'olique,  aposlolique  el  romaine.  Ces  garanties 
sonl  s^rieuses  et  indispensables. 

En  ^change  do  leurs  travaux,  les  substituts ,  comme  bien 
dauires  magistrats,  jouissaient  «  d*honneurs,  prerogatives, 
autorites,  immunites,  franchii^s ,  droits,  fruits,  profits, 
revenus  et  emoluments  de  toule  nature.  »  Aujourd'hui  ils  ne 
regoivent  plus  qu'un  Iraitement  de  T^tat. 

De  meme  que  la  Chambre  des  comptes  de  Lorraine ,  le 
Tresor  des  Charles  et  les  autres  juridictions  de  la  ville  de 
Nancy,  la  Cour  souveraine  redamait  un  interprete  jure  de  la 
iangue  allemande  pour  y  servir  en  cette  qualite  et  traduire 
les  aeles  concernant  les  interets  du  due  et  du  public.  On 
presente  au  prince  pour  remplir  cet  emploi  M^*  Bernard 
Eisentraut ,  originaire  de  Spire ,  homme  recommandable  au- 
tant  par  son  attachement  k  Leopold  que  €  par  son  bon  sens, 
sa  suflisanoe,  $a  capacite ,  son  experience  et  sa  pratique  en 
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ladite  langue  germanique  » ,  et  le  due ,  par  $on  Mil  dn  4Qf 
mai  4703 ,  le  nomme  ioterpr^fe  |ur6. 

Le  due  Charles  IV  n'ayait  dobn^^  le  46  jaDTier  i668,  qu'an' 
seul  avooat  g^niral  h  la  Cour,  mais  les  affaires  a*y  itani 
notablement  multipli^  par  raccroissement  de  la  population 
depuis  rav^nement  de  Leopold ,  ce  prince  cvie »  le  i  juiliel 
1704  r  un  second  avocat  g^nSral  pour  seconder  et  supplier 
mSme  le  premier ,  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  ntossaire. 

II  n*y  avait  non  plus  que  deux  conseillers  chevaliers  d'hon- 
neur.  Le  due  en  institue  un  troisi^me  le  4  aodt  4704.  Mais 
il  n*^iive  k  cette  dignity  que  d'6minents  personnages  pour 
r6pandre  encore  plus  de  lustre  sur  le  premier  corps  jodi- 
ciaire  dc  ses  Etats.  II  ne  la  confire  qu'aux  grands  officierv 
de  sa  couronne,  dontles  emplois  sont  perp^tuels,  et,  comme 
en  4720 ,  les  trois  conseillers  chevaliers  d'honnenr  n*appar* 
tenaient  pas  k  cette  classe  des  fonctipnnaires  de  sa  Cour, 
il  les  supprime  par  son  Mil  du  9  juin  de  la  m^me  annto, 
tout  en  se  r^servant  de  ricompenser  par  d'autres  charges 
leur  m^rite  et  leurs  services.  En  m^me  temps,  il  les  rem* 
place  par  le  grand-*mattre  de  sdn  hotel ,  son  grand«cham* 
bellan  et  son  grand*4cuyer,  k  qui  il  donne  le  droit  de  singer 
k  la  Cour,  de  d^lib^rer  et  de  porter  Thabit  de  c^r6monie  ies 
conseillers  d*honneur. 

Ind^pendamment  des  deux  presidents  k  mortier  dijk  exi9^ 
tants,  il  en  tohlit  deux  nouveaux  le  40  mai  47d0,  sous 
la  condition  toutefois  qu^k  la  mort  de  M*^  Georges ,  Tun  de« 
anciens,  sa  charge  sera  pour  toujours  6teinte.  Pofirquoi 
M^  Georges  plutOt  que  son  coitdgue  7  L'Mit  se  tait  sur  le 
motif  de  eel  arrangement. 

Depuis  son  origine ,  la  Coar  attendait  un  premier  prtsi^ 
dent.  Le  plus  ancien  des  presidents  k  mortier  en  faisait  les 
fonctions.  Le  due  pensa  que,  pour  ie  bien  de  son  service / 
le  bon  ordre  de  la  justice,  et  I'honneur  de  cette  compagnie, 
4e  moment  etait  venu  de  placer  &  sa  t6te  un  chef  perpetuel 
50US  Tautorite  du  prince  et  sans  avoir  igard  k  aocun  ordre 
de  reception,  et  il  cr^a,  le  96septembre  4724,  la  charge 
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de  premier  president  dont  il  se  riserva,  ainsi  qu*k  ses  suc- 
cesseurs,  la  libre  disposition  k  chaque  vaoaoce. 

Cependant  la  composition  de  la  Cour  souveraine  laissait 
encore  h  d^sirer.  Si  elle  eomptait  dans  son  sein  trois  grands 
bfficiers  de  la  couronne ,  ii  elaii  juste  qu*elle  y  compUt  de 
fn^me  trois  conseiliers  pr^lats  et  il  n*y  en  avait  que  deux«  Le 
prince  ne  iaisse  (Has  subsister  cette  lacune  plus  longtemps. 
Son  6dit  du  40  mai  4728  instttue  une  troisi^mo  chaise 
de  conseiller-prilat  et  la  confie  k  un  calibre  eccl^siastique » 
M.  Jean  Claude,  comte  de  Bou2ey,  pr6lat  domestique  du 
Saint-Pire,  r^f^rendaire  de  Tune  et  Tautre  signature  de 
gr&ce  et  de  justice  et  chantre  en  dignity  de  T^glise  prinm- 
tiale  de  Lorraine. 

D^s  lors,  il  ne  maoquait  plu^  rien  h  rillu^lration  de  la 
Conr  souveraine. 

Cependant  les  priviligi^s  et  la  plupart  de$  officiers  de  la  Cour 
et  de  la  maison  da  Due  n'avaient  point  de  juridiction  particuli^re 
fk)ur  le  jugement  de  leurs  causes.  Les  uns  et  les  autres  allaient 
plaider  dans  les  bailiiages  et  devant  d*aulres  jusUi^s  infi-* 
rieures  sou  vent  fort  ^loignees  de  leur  residence,  au  prejudice 
du  service  dont  ils  etaient  cbarg^.  Cat  6tat  de  choses  leur 
etant  fort  incommode ,  Leopold  cr6e»  par  son  Mit  du  G  juillet 
1710 ,  une  Cbambre  des  requites  du  palais,  prte  la  Cour  sou- 
veraine. II  la  compose  de  deut  pr^idents,  de  dix  conseiliers, 
d'un  avocat  giniral  ayant  la  parole  et  la  pliime^  d*un  sub- 
stitute desix  procureurs  postulants,  d'uQ  buissier  audienaer» 
d'un  commissaire  aux  saisies  r^elles,  d'un  curateur  en  litre, 
de  six  huissiers  et  d*un  greiBer. 

Cetle  Cbambre  est  intestie  du  pouvoir  de  connattre,  en 
premidre  instance,  des  causes  personnelles  des  princes  el 
princesses  du  sang,  des  oiBciers  de  la  Couronne,  du  grand 
martehal  de  la  mar^cbaussto  et  de  ses  lieutenants,  des  co- 
lonels el  officiers  du  regiment  aux  gardes ,  des  chevan-16gers^ 
des  gendarmes  et  des  Suisses,  des  conseiliers  d'Etat,  de 
rintendant  des  finances,  des  secretaires  d'Elat,  des  taallres 
des  reqafites,  dei  membres  de  la  Cour  souveraine  et  de  la 
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Chambre  cle^  comptes  de  Lorraine »  et  aulres  fonclionnaires; 
Ses  membres  sont  de  condition  noble,  et  pris  dans  la  Cour 
soiiveraine ;  ils  possfedent  les  m^mes  droits  et  jouissent  des 
monies  honneurs  qu*elle,  portent  comme  elle  la  robe  rouge 
dans  les  c^r^monies  publiques,  mais  ne  prennent  rang 
qu*aprds  le  dernier  de  ses  conseillers. 

L^^opold  avait  d^clar^,  comme  cela  lui  arrivait  parfois,  cet 
M\i  du  6  juillet  «  perp6tuel  et  irrevocable,  >  et  il  ne  tarde 
pas  h  se  convaincre  que  cet  acte  n*est  ni  parfait  ni  durable. 
Sa  d^laration  du  28  mai  47H  vient  Tinterprfiter,  )e  modifier 
et  r^gler  d*une  maniftre  plus  certaine  les  avantages  et  les 
prerogatives  de  la  Cbambre  des  requites,  Tinstruclion  et  le 
jugement  des  affaires.  La  charge  d*avocat  general  fait  place 
k  celle  de  procureur  general ;  le  nombre  des  procnreurs  pos- 
tulants est  porte  h  dix ;  les  candidats  peuvent  plus  facilemeni 
arriver  aux  diff^rents  offices  de  la  chambre.   Mais  le  jeu 
r^gulier  de  cette  nouvelle  institution  est  presque  aussitdt 
entrave  par  les  conflits  de  juridiction  qui  s'^livent  journel- 
lemer^t  entre  elles  et  les  bailliageset  qui  «  troublentia  paix 
de  ces  compagnies  et  apportent  du  retardemenl  h  Texpedition 
des  affaires.  »  Sur  les  remontrances  reit^r^es  qu*il  regoit  k 
ce  sujet,  Leopold  prononce,  le  46  novembre  4743,  la  sup- 
pression  de  la  chambre  des  requites ;  il  ne  veut  pas  nian- 
moins  que  cette  mestire  fasse   tort  aux  magistrats  qui  en 
faisaient  partie,  et  il  leur  donne  des  sieges  k  la  Cour  sou- 
veraine  et  k  la  Cbambre  des  comptes  de  Lorraine. 
•  Ainsi  p^rit  presque  en  naissant  un  tribunal  exceptionnel  qui, 
du  reste ,  n*etait  pas  ni  viable. 

Dix  ansplnstard,  le  46  novembre  4723,  un  edit  partage 
la  Cour  souveraine  en  deux  Chambres,  la  GrandXhambre 
et  la  Chambre  des  enqudtes.  La  premiere  juge  toutes  les  causes 
d'audience  portees  de  tous  les  sieges  du  ressort,  et  la  se- 
oonde,  les  affaires  criminelles.  Chaque  annde  la  Cour  designe 
les  eonseillers  qui  composent  les  deux  Chambres.  Le  premier 
president  fait  toujours  partie  de  la  premiere,  mais  il  peul 
presider  la  seconde  quand  il  le  trouve  bon.  Le  second  pr^ 
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sident  appartient  de  droit  k  celle-ci ,  le  troisiftme  president 
h  la  premiere  et  le  doyen  dc  la  compagnic  h  la  Chambre 
qu'il  choisit.  Le  service  des  deux  Chambres  est  alternatif,  et 
les  magistrals  passent  tous  les  ans  d*une  Chambre  dans  Tautre. 
Les  hautes  fonclions  de  procureur  g6n6ral  n'avaienl  pas 
alors  le  mfirae  prestige  et  la  mdme  aiitorit*  que  mainlenant. 
Le  fait  que  je  vais  rapporter  le  ferait  du  moins  supposer. 
i\  s*agissait  d'une  execution  qualifi^e  qui  devait  avoir  lieu 
k  Nancy,  le  21  Kvrier  \li\.  La  yeille,  le  procureur  g&u^ral 
envoie  Thuissier  Belleau  au  greflfe  de  la  cour  pour  inviter 
les  greffiers  h  lui  d6p6cher  un  de  leurs  commis  qui  pflt  re- 
cevoir  ses  ordres,  en  Tabsence  d'Aaloine  Cordier,  autre  commis 
torab6  malade.  Les  deux  greflSers,   nomm6s  Tun  Nicolas- 
Fran(}ois  Vaultrin  flls,  et  Tautre  Lamesle,  r^pondenl  fi6re- 
nient  au  messager  qu'ils  iront  trouver  le  procureur  g6n6ral 
quand  il  en  sera  temps  et  quand  on  leur  aura  remis  Farrfit 
de  la  Cour;  lis  invitent  ensuite  Belleau  h  sortir  de  leur  greffe^ 
en  lui  disant  «  qu'il  est  un  plaisant  visage  »  et  qu*il  n'a 
point  d'ordres  a  leur  donner.  Leur  rfeistance  provenait  de 
ce  qu'aucun  des  grefTiers  ne  voulait  faire  par  lui-m^me  ni 
faire  faire  aux  commi^-greifiers  la  besogne  d'Antoine  Cordier, 
qui  consistait  k  avertir  Tex^cuteur ,  le  charpentier,  les  archers 
et  les  confesseurs.  Cette  fooction  leur  paraissait  trop  vile  pour 
quails  consentissent  k  s*en  acquitter.  Elle  ne  r^pugnait  pas 
moins  aux  huissiers  qui  pr6tendaient  qu'elle  avail  toujours 
et^  remplie  par  les  commis  du  grelTe,  et  que  les  huissiers 
n'en  avaient  jamais  &\i  charges  ni  dans  I'ancienne  ni  dans 
la  nouvello  Cour. 

La  d6sob^issance  des  uns  et  des  aulres  emptohe  les  pr6- 
paratifs  de  Tex^cution^  qui  ne  peut  pascependant  dtre  diff^r^e. 
Le  procureur  g^nSral ,  dans  rimpossibilit6  d*en  venir  k  bout^ 
d6f6re  sans  plus  tarder  la  diiBcult^  k  la  Cour  qui,  par  arrdt 
du  20  f^vrier  17H,  mettant  les  greffiers  hors  de  cause,  d^ 
cide  que  les  huissiers  de  service  seront  tonus  d'ob^ir  promp* 
tement  aux  ordres  que  le  procureur  g^n^ral  leur  donnera 
pour  rex6cutloa  des  arrets  criminels  et  autres ,  k  peine  d'in- 
terdiction  et  de  cinquante  francs  d'amende. 
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Les  hilisslers  de  noire  6poque  sont  irop  dodiJes  el  trop 
respectueux  envers  le  minist^re  public  pour  se  mettre  jamais 
dans  le  cas  d*encourir  une  pareille  repression. 

Leopold  jugeail  trfes-utiles  el  tr6s-avantageusesles  conferenc^es 
acad^miques  tenues  dans  sa  bonne  ville  de  Nancy  par  les 
avocats  de  la  Cour  souveraine.  On  y  Iraitail  les  mati^res  les 
plus  inslriictives  et  les  plus  importantes  du  barreau ;  on  y 
expliquait  les  coulumes  et  les  lois  municipales;  on  Eclair- 
cissait  ce  qu>lles  avaient  d'obscur  et  on  rendait  certain  ce 
qui  semblait  douteux.  Le  due  soutenait  ces  conferences  par  tous 
les  moyens  et  engageait  les  avocats  h  y  assister  exactement , 
leur  prometlant  de  r^compenser  dans  Toccasfon  leur  assiduity. 
C'est  done  avec  regret  qu'il  apprend  un  jour  que  plusieurs 
d'entre  eux,  meconnaissant  ses  bonnes  intentions,  ne  fr^- 
frtquentenl  plus  ces  reunions.  Decide  k  leur  donner  un 
sAvfere  avertissemenl ,  il  leur  dfclare,  le  45  dteembre  1728 , 
qti*aucun  avocat  ne  sera  h  Taventr  appeK  aux  offices  de  ju- 
dicature s*il  ne  prouve,  par  un  certificat  de  M.  Tavocat  general 
Toustain  de  Viray,  qu'il  a  suivi  assidflment  les  conferences, 
tl  ne  pouvait  mieux  faire  voir  le  prix  qu*il  attachait  k  ce 
que  les  fonctions  si  graves  et  si  deiicates  de  juge  fussent 
exercees  par  des  hommes  capables  et  Instruits. 

La  Gharobre  des  comptes  de  Lorraine  etait  form^e ,  comnie 
la  Cour  souveraine,  d'hommes  capables  et  instruits.  Faisant 
fonctions  de  Cour  des  aides  et  des  noonnaies,  elle  avail  M 
fondee  par  les  dues  dans  la  persuasion  que  la  sage  admi- 
nistration de  leurs  finances  etait  le  plus  sOr  moyen  d'affermir 
la  majeste  de  leur  trOne.  Composee  d*un  president  et  d'un 
certain  nombre  de  conseillers,  elle  jugeait  les  comptes  des  offi- 
ciers  comptables  de  leurs  Btats,  de  leur  maison  el  de  leur 
couronne,  administrail  leurs  domaines  et  statuait  en  dernier 
Iressort  sur  les  matieres  et  sur  les  questions  qui  s*y  raltacbaient. 
Les  dues,  desireux  d'bonorer  ses  membres,  depositaires  des 
droits  sacresde  leur  dynastie,  d*un  titre  repondantk  la  dignitti 
de  leurs  fonctions,  leur  avaient  d*abord  donne  la  quaiite  de 
€  maitres  rationaux  »  et  ensuite  celle  de  «  conseillers  audi- 
teurs » ,.que  Leopold  leur  conserva  en  retabiissant  la  Chambre* 
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Hais,  daas  les  l^tats  voisins,  lessouverains  avaient,  pourdit 
verses  considerations ,  augments  le  nombre  des  officiers  de  leurs 
Chambresdes  comptes,  en  les  divisant  en  deux  classes »  les 
conseillers-niattres  et  les  correcteurs-auditeurs;  de  sorle  qu'il 
sernblailque  les  conseillersaudileursn'avaient  plus  conserv^que 
la  moindre  partie  de  leur  caraqt^re  primilif.  Cette  innovation 
pouvail  faire  croire  aux  Strangers  qu'il  en  ^tait  arrive  de 
m^me  a  la  Chambre  lorraine. 

Afin  de  pr(ivenir  toute  fausse  Interpretation  a  cet  ^gard, 
le  due,  «  sachant  T^tendue  et  la  noblesse  de  Temploi 
de  ses  conseillers  auditeurs  »  leur  d^cerne,  par  son  edit 
du  9  niars  4708,  le  titre  de  mailres  des  comptes ^  et  veut 
qu*en  cette  qqalite  ils  r^qnissent  comn^e  jadis  les' attributions, 
dc  mattres,  de  correcteurs  et  d'auditeurs,  en  le&  main- 
tenant  dans  «  les  droits,  connaissances ,  juridiclious,  pri- 
vileges, preeminences  et  prerogatives  »  qu'ils  possedaient. 

Comme  la  Chambre, n'avail  qu'un  seul  president,  que  la, 
iiialadie  ou  d'autres  causes  pouvaient  cmpecher  de  sieger, 
Leopold  cree,  Ic  4^"' juin  n^o,  un  second  president,  a  qui  il 
concede  <  tons  les  honneurs,  droits,  prerogatives,  preemir 
nences,  fruits  et  proGts,  »  qui  sont  Tapanage  de  la  presidence, 
sans  oublier  une  part  et  demie  dans  les  emoluments  devoius  k 
la  Chambre.  Cette  nouveUe  charge  est  donnee  k  un  maltre 
des  comptes,  dont  Tofrice  est  naturellement  supprime,  mala 
qui  en  rel(ent  lea  avantages  pecuniairos. 

GH APITRE  IV. 

Reeonstitutton  des.  hailliages,  prevdies^  g^ruerieg^ 
mairics^  salines  et  recettes  des  fi nances*  —  Les 
oflSces  jadieiaires  et  financ^crsi*  —  Aug^mcntation 
dc  lear  nombre« 

Apvbs  Les  tribunaux  superieurs,  les  tribunaux  inTerieurs. 
<  Lc  repos  des  peuples  ct  la  conservation  des  Etats,  disait 
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Lciopold,  consistant  dans  radministration  d*une  bonne  justice, 
notre  soin  principal,  h  notre  av^nement  dans  les  nOtres,  a 
el6 ,  aprfes  avoir  fait  inaplorer  Tassistance  du  ciel ,  de  chercher 
des  personnes  sages,  savantes  et  incorniptibles  pour  composer 
notre  conseil  et  rStablir  nos  Cour  souveraine  et  Chambres 
des  comptes.  » 

Mais  sa  tftche  n'est  que  commenccie.  II  lui  Taut  ensuile 
s'pccupcr  des  justices  inr6rieiires  et  subalternes,  dont  les 
dernrferes  revolutions  onl  enliferement  chang6  la  forme,  en 
supprimant  pour  ainsi  dire  loute  notion  el  toute  observation 
des  anciens  usages.  Dans  certains  sieges,  il  n*existe  pas  un 
nombre  sufiisant  de  juges;  dans  d*autres,  il  n*y  en  a  qu*un 
seul  et  quelquefois  point  du  tout.  Les  magistrals  des  hotels 
de  ville,  6lus  par  les  bourgeois,  connaissent  non-seulement 
des  aflkires  de  police,  mais  encore  de  celles  de  la  juridic- 
tion  ordinaire,  bien  qu'ils  n*y  entendent  rien.  Lappe)  de 
leurs  jugements  est  port^  devant  trent^  ou  quarante  bourgeois 
pris  dans  les  classes  illeltr^es  par  les  brigues  et  les  factions 
populaires  et  incapables  de  rendre  la  justice  en  premier 
comme  en  dernier  ressort.  Cette  esp^ce  d'anarchie  engage 
Leopold  h  s'entourer  des  personnes  les  plus  ^minenles  de 
son  conseil,  de  sa  cour  souveraine  etdes  prtncipaux  bailliages, 
pour  examiner  aveo  elles  les  institutions  judiciaires  creies 
pendant  son  absence  et  celle  de  ses  pr«5d6cesseurs ,  recon- 
nattre  ce  qui  s*est  fait  en  4630  et  en  4670,  et  aviser  anx 
nioyens  d'Atablir  sur  des  bases  solides  et  uniformes  les  jus- 
tices bailliag^res  et  les  autres  tribuViaux  inf^rieurs  Apr^s 
plusieura  conferences,  il  est  d^montr^  qu'on  ne  pourra  faire 
cesser  les  abus  existanis  que  par  la  suppression  de  tous  le$ 
juges  bailUagers,  prevdts,  gruyers,  de  tous  les  officiers  des 
justices  subalternes,  polices,  domaines,  salines  el  finances, 
et  de  tous  les  nolaires,  tabellions  et  garde-notes. 

L'eJit  du  30  aodt  4698  prononce  done  cette  suppression  en 
masse  et  organise  tout  aussildt  les  dix-sept  bailliages  de  Nancy, 
Saint-Die,  Luneville,  Mirecourt  ou  Vosge,  Neufchftleau, 
Bruytres^,  Epinal,  Chulel,  Nomeny,  Vaud6mont,  Sarregue- 
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mines  on  Aliemagne ,  Saint-Mihiel ,  Blain ,  Ponl-a-Mousson , 
Bourmont  en  Bassigny,  Bar  el  Gondrecourt ;  les  cinquaiite- 
huit  pr6v6(6s  de  Nancy,  Saint-Nicolas »  Rozi^res,  Amance, 
Chaieau-SaUns,  Gondrevillc,  Preny,  Pompey,  Condi,  Cha- 
iigny,  Marsal,  Einville,  Sainle-Marie-aux-Hines,  Badonviller, 
Azeraiiles,    Bl&mont,    Deneuvre,   Mirecourt,   Remoncourt, 
Cfa&tenois,  Arches,  Dompaire,  Valfrotcourt,  Charmes,  Darney, 
Sarreguein'mes,  Valdevrange,  Amange  oulnsming,  DIeuze, 
Boulay,  Frcistroflf ,  Sirsperg,  Schowmmbourg ,  Saralbe,  Sainl- 
Avold,  Bilche,   Bouqueoom,   SainKMihiel,   Balton-ChAteU 
Apremont,  Sancy,  Norroy-le-Sec ,  Briey,  Gonflans  en  Jarnisy, 
Foug,  Bouconville,  Longuyon,  Arancy,  Thiaucourt,  Mandres- 
aiix-Qualre-Tours ,  Bourmont ,  Lamarche ,  Conflans  en  Bas- 
signy, Ch&tillon-sur-Sadne;  Gondrecourt,  Bar,  Pierrefitte  et 
Souilly ;  les  qualre  grueries  de  Nancy,  Nomeoy,  ilambercourl- 
au-Pot  et  Morlay ;  les  Irois  mairies  de  Nomeny,  Norroy-devant- 
Metz  et  Longeville ;  les  offices  des  trois  salines  de  Rozieres , . 
Ch&teau-Salins  et  Dieuze,  et  les  quinze  recettes  des  finances 
de  Nancy,  Luniville,  Saint-Di6,  Mirecourl,  Epinal,  V^zelizc, 
Neurchftteau,  Boulay,  Sarreguemines,  Dieuze,  Bar,  Bourmont, 
Saint-Hihiel ,  Etain  et  Pont-tVHousson. 

La  composition  du  personnel  des  baiiliages  varie  nices- 
sairement  selon  leur  importance.  Le  bailliage  d*Epinal,  par 
exemple,  comprend  un  lieulenent  g6n6ral  civil  et  criminel 
et  receveur  des  consignations,  un  lieutenant  particulier,  deux 
conseillers,  un  capitaine  pr6v6t,  chef  de  police  ct  gruyer; 
un  procoreur  du  duo,  un  curateur  en  tilre,  un  tabellion 
garde-notes,  cinq  aulres  tabellions,  un  huissier  audiencier 
exploitant,  quatre  sergents  et  un  arpenteur  premier  forestier, 
tandis  que  le  bailliage  de  Nomeny  ne  comprend  qu'un  lieu- 
tenant gSniral,  un  lieutenant  particulier,  un  conseiller,  un 
procureur  du  due,  un  tabellion  garde-notes ,( deux  autres 
tabellions,  un  huissier  audiencier  exploitant  et  !dcux*sergents. 
II  en  est  de  m6me  pour  les  priv6lfe.  Ainsi  la  privOti  do 
Darney  se  compose  d'un  pr6vdt  juge  en  pi-emi^re  instance , 
chef  de  police  et  gruyer ,  d'un  lieutenant-contrdleur  en  la 
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gruerie,  d'un  assesseur  garde-marleau ,  d'un  substilut,  d'on 
tabellion  garde -notes,  de  deux  aulres  tabellions,  d*OD 
huissier  audiencter  expioitant,  de  d^ux  sergents  et  d*un  ar-: 
penteur  premier  forestier ,  tandis  que  la  pr^Y^ti  de  Valfroicourl 
se  compose  tout  simplement  d*un  pr6v6l ,  d'un  substitut  el 
d*un  sergent. 

Chaque  gruerie  a  un  gruyer,  un  coolrdleur  garde-marteau , 
un  substilul,  un  arpenleur  ou  un  sergent. 

Les  mairies  de  Nomeny  et  Longeville  n*ont  qu'un  mair^ 
chacune;  celle  de  Norroy-devanl-Met*  a  un  maire,  un  sub- 
stitut et  un  sergent. 

Les  salines,  plac^es  chacune  sous  la  direction  d*un  gou-r 
verneur,  cmploienl  des  tailleqrs ,  des  trtUeurs,  des  bouttavants 
avec  leurs  aides,  des  gardes,  des'poriiers,  des  chevauchcurs. 

Un  receveur  suffi(  k  chaque  recette  des  finances. 

Toutes  ces  vieilies  denominations  de  bailliage,  de  prevOt^, 
de  gruerie,  de  lieutenant  civil  et  criminel,  de  pr^v^t,  de 
gruyer,  de  gardo-marteau  et  aulres  ont  616  ray^es  de  nos 
codes. 

L*intention  de  L6opotd  est  que  les  titulaii-es  des  oiBces  cr66s 
par  son  edit  en  jouissent  seulement  «  leur  vie  naturelle 
durant  »  et  que  leur  probity  et  leur  capacity  soient  in- 
contestables.  IL  fait  regler  mod^rdment  le  prix  de  cliacun 
de  ces  offices  et  invite  les  fonctionnaires  en  cxercioe  &  se 
pourvoir  aupr^s  de  lui  dans  la  quinzaine  aOn  d^obtenir, 
s*ils  en  sont  jug6s  dignes,  leur  muintien  moyennant  finance. 
II  n'y  a  point  de  gages  attaches  a  leurs  fonctions,  maisil^ 
percevront  des  droits  ei  des  honoraires  qui  en  tiendront 
lieu. 

II  importe  «  au  soulagement  des  justiciables  et  h  Thonneur 
des  audiences  »,  de  regler  la  somme  jusqu*&  laquelle  les 
bailliages  peuvent  juger  en  dernier  ressort.  L'6dit  la  fixe  k 
cent  francs  pour  les  bailliages  dc  Nancy,  de  Vosge ,  d'Al- 
Icmagne  ct  dc  Saint-Mihiel  el  a  cinquanlc  francs  pour  les 
autrcs.  Les  Iribunaux  doivcnl  juger  somniairement  el  k 
randienco  cl  laisser  en  dehors  dc  cettc  fixation  les  injures, 
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les  servitudes ,  les  cens  et  les  rentes  fonci^res ,  aiosi  que 
les  autres  droits  immobiliers,  k  regard  desquels,  corome 
pour  les  somnies  plus  ^levtes »  Tappel  des  sentences  des  pre- 
miers juges  est  port6  devant  la  Cour  souveraine. 

Le  notnbre  des  huissiers  et  des  sergents  ne  peut  ddpasser 
la  limite  pos^  par  T^dit.  Ces  fonctionnaires  subissent  un 
^xalnen  et  fournissent  «  pour  la  sAreld  publique  »  la  caution 
exigte  par  les  juges  qui  regoivent  leur  serment. 

La  suppression  ordonnte  des  pri\6is ,  gruyers  et  maires 
ne  devant  pas  pr^judicier  k  Texercice  de  la  justice,  leurs 
fonclions  soot  provisoirement  remplies  par  les  trois  plus  an* 
ciens  avocats  ou  praticiens  locaux.  Les  tabellions,  notaires 
el  garde -notes  sont  ^galement  suppld^s  moroentan^ment 
par  l0s  plus  anciens  d'entre  eux. 

L'Mit  consacre  encore  d'autres  innovations.  Les  procureurs 
du  due  et  leurs  substituts  dans  les  pr^vOtte  et  les  gruerie^ 
ont  voix  deliberative  dans  les  affaires  oil  ils  neportent  pas 
la  parole.  Les  marteanx  des  grueries  sont  enfermes  dans  un 
coffre  h  trois  cl^s,  dont  cbacune  est  remise  au  gruyer,  au 
substilQt  et  au  garde-marteau.  Les  lieutenants  et  les  asses* 
seurs ,  qui  sont  en  mdme  temps  contrAleurs  et  garde-mar- 
leaux,  remplissent  les  fonctions  de  juges »  tant  dans  les 
prAvOtes  que  dans  les  grueries.  Les  communauies  en  pos^ 
session  du  droit  d^eiire  leurs  maires  et  leurs  oiBciers  de 
police  continuent&  exeroer  ce  droit.  Haisles  affaires  de  police 
sont  vidfes  par  oes  officiers  de  concert  avec  les  pr^v^^ts  chefs 
0e  police. 

Une  grande  immuniie  est  concede  aux  juges ,  aux  pro* 
cureurs  et  aux  substituts.  L*Mit  les  declare ,  ainsi  que  les 
puraleurs  en  titre ,  les  ofSciers  des  salines  et  les  receveurs 
des  finances,  francs  et  exempts  de  tous  logements  et  four- 
nitores  militaires,  tallies,  subsides  et  impositions ,  h  la  re- 
serve de  la  subvention. 

Le  due  etait  instruit  que  plusieurs  fonctionnaires  deman- 
daient  a  payer  le  double  du  prix  de  leurs  offices,  sous  la 
condition  qu'aprds  leur  d^cis ,  et  au  moyen  d*un  brevet  de 
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retenue »  les  trois  quarts  en  scraient  renibours^s  par  leurs 
successeurs  ix  leurs  veuves  et  a  leurs  h^ritiers.  Dispose  a 
leur  assurer  oet  avantage,  il  cr^e  des  brevets  de  retenue 
et  declare  que  les  capitaiistes  qui  prdteront  leui*s  deniers 
pour  Tacbat  des  offices  seront  privil^gi^s  et  pr^f^r^  k  tous 
autres  cr^anciers,  m&iwd  ant^rieurs. 

Mais  il  arriva  que  divers  titulaires  exer^aient  leurs  offices 
sans  les  avoir  payds  et  qu*r(s  m^contentaient  ainsi  les  per- 
sonnes  qui  avaient  t^moign^  le  d^sir  de  les  acheter  au  n>(ime 
prix  qu'efix.  Ces  rotardataires.  sont  mis  en  demeure ,  par 
une  ordonnance  du  S  Janvier  1699,  de  se  libirer  dans  la 
quinzaine  sous  peine  de  d^ch^ance  et  sans  ^tre  pour  cela 
dteharg^s  de  leurs  soumissions  et  de  leurs  offres ,  qui  serott 
ex^cuties,  mOme  par  voie  de  contrainte ,  si  leurs  fonctions 
ne  sont  pas  reprises  par  d*autres  dans  le  noois  suivant  la 
quinzaine  expiree. 

Quelques- jours  auparavant ,  le  34  decembre  1698 ,  la  Cour 
souveraine  avail  rendu  un  arr6t  peu  honorable  pour  les 
greffiers  de  T^poque.  Dans  certains  si^es  du  ressort ,  ces 
gens  de  robe  et  de  plume  exigeaient  des  drojts  exorbitants 
des  pauvres  plaideurs  qu'ils  pressuraient  et  il  leur  6tait  d*au- 
tant  plus  ais6  de  commeltre  celte  exaction  que  les  juges 
n^gligeaient  dindiquer  au  bas  des  sentences  «  les  6pices  » 
tax6es  par  eux.  Le  procureur  gin6ral  s*en  6tant  plaint »  la 
Cour  enjoignit  k  tous  les  tribunaux  de  faire  annoter  par 
les  greffiers  au  pied  des  jugements  les  Apices  alloudes  et  les 
droits  des  juges  ,  sous  les  peines  de  droit,  et d^fendit ,  sous 
peine  de  concussion ,  de  percevoir  des  sommes  plus  fortes. 
Par  le  m&tne  arr^t,  elle  ordonna  aux  huissiers,  sous  les 
miimes  peines  ,  dMndiquer  au-dessous  de  leurs  exploits  les 
salaires  regus  par  eux. 

L'oeuvre  de  rtorganisation  judiciaire  et  financiere  est  loin 
d*6tre  termin^e  par  le  perp^tuel  et  ir^vocable  M\i  du  34 
aout  1698.  Elle  se  continue  au  contraire,  et,  d^s  le  20 
Janvier  1699,  un  nouvel  6dit,  inspire  par  un  dfeir  de  per- 
f^clionnement ,   etablit  des  offices  dans  les  justices  ou   le 
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prince  avail  omis  de  le  faire  et  en  augmente  le  nombre  dans 
las  autres.  En  mdme  temps  qu*il  inslUue  deux  banqniers 
expMitionnaires  en  cour  de  Rome  et  deux  receveurs  g6n6- 
raux  des  deniers  provenant  des  ventes  de  bois ,  il  pourvoit 
les  bailliages ,  les  pr6v6t^s »  les  grueries  ,  les  seigneuries , 
les  mairies  ,  d'une  quantity  considerable  de  procnreurs  pos- 
tulants, dliuissiers ,  de  sergents,  de  curateurs,  de  com- 
missaires  aux  saisies  reelies ,  de  Toresticrs ,  de  tabellions » 
d*arpenteurs ,  de  pr6v6ts,  de  substiluts,  de  maires,  de 
doyens ,  d'^chevins ,  de  notaires ,  de  contr^leurs  ,  de  lieu- 
tenants de  maire  et  de  pr^vdt ,  et  de  garde-notes.  II  donne 
huit  avocals  et  qualre  huissiers  au  conseil  du  due,  douze 
huissiers  k  la  Cour  souveraine  ,  quatorze  huissiers  aux 
phambres  des  comptes,  un  porle-enseigne  au  si^ge  bailliager 
de  Saint-Di6  et  un  gourmet  au  bailliage  de  Bar. 

L*6ditsuivant  du  20  avril  4702  ^rige  encore d'autres  charges 
oil  celles  de  procureurs  postulants  dominent  par  leur  nombre. 
Maigr^  cela,  il  y  a  toujours  p^nurie  de  procureurs.  Les 
avocats  sent  k  chaque  instant  forces  d'instruire  les  proc^ 
dures  k  leur  d^faut.  On  les  voit  quitter  leurs  Etudes  et  leurs 
affaires  les  plus  s^rieuses  pour  donner  leurs  soins  k  des 
occupations  qu*ils  devaient  en  quelque  sorte  estimer  au- 
dessous  de  leur  6tat,  oa  conflcr  k  leurs  clercs,  qui, 
n'itant  pas  suffisamment  instruits  dans  la  pratique  du  palais, 
tombent  dans  des  lenteurs  et  des  vices  de  procedure  nui- 
sibles  aux  int^r^ts  des  parties  En  les  dechargeant  de  ce 
surcrott  de  besogne,  Leopold  pense  avec  raison  que  les  avocats 
auront  tout  le  temps  de  se  livrer  k  leurs  etudes  et  s*em- 
ploieront  avec  moins  de  distraction  k  acqu^rir  les  perfections 
auxquelles  la  noblesse  de  leur  ordre  doit  principalement  les 
faire  aspirer.  D'apr^s  ces  considerations ,  il  cr^e ,  par  son 
edit  du  <•''  novembre  1704,  cent-trente  nouvelles  charges  de 
procureurs  postulants  qu*il  distribue  k  la  Cour  souveraine, 
a  la  Chambre  des  comptes  de  Lorraine  et  a  diff^rents  bail- 
liages ,  pr6vAtes  et  grueries. 

A  Texclusion  des  avocals  et  des  autres  praticiens,  ces  pro- 
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cureurs  oat  $euls  Ic  droit  dinslruire  les  pror^ures  et  d'oo- 
cuper  pour  les  parties  dans  les  tribunaux  prto  lesquels  ils. 
sont  places.  Quand  ils  plaident  it  Vaudienca  ou  qu'iU  s 
assistent  avprte  des  avocais  ^u  au  parquel ,  ils  soot  tenus. 
d*avoir  la  tfite  d^couverte.  lis  portent  la  ro|)e  et  le  boonet 
carri  et  marchent  aux  processions  iramMiatement  aprte  \e^ 
avocats.  Les  aspirants  a  cett^  profession  doiveot  produir^  la 
preuve  d'une  conduite  irr^prochable ;  ils  sont  examine  sur 
la  pratique  par  un  juge  d^sign^  k  cei  eBet,  ne  spnt  nomiais^ 
qu'k  r^  de  viogt  ans  accomplis  et  payent  pour  tous  droits, 
de  reception  dix  Hvres  danst  les  cours  et  six  Uyres  dans  le^ 
bailliages. 

Conlre  ratleqte  du  Due ,  cet  M\i ,  qu*il  croyaii  devoir  conve- 
nir  aux  avocats,  provoquede  leur  part  des  reclamations  qui 
en  arr^tent  Tex^cution*  Ces  Messieurs  repr6sentent  respec- 
tueusenient  au  prince  que,  s41  atlribue  exclusivement  aux 
procurcurs  les  fonctions  ordinaires  de  leur  office,  il  fera  grand 
tort  aux  avocats  qui  auront  de  la  peine  a  6tre  occupy  el  k 
subsister  dans  les  localit^s  oil  il  y  a  peu  de  tribunaux.  Leopold 
reconnait  la  juslesse  de  leur  argumentation  et  leur  permet, 
par  sa  declaration  du  4*'  aoOt  4705,  decumuler  leurs  fonctions 
avec  celles  de  procureur  pr^  les  sieges  d^signis  dans  son  6Ai% 
du  4«f  novemi)re.  De  plus,  dans  rint6r6t  de  leur  amour-propre, 
il  d^cr^te  qu*ils  ne  d^rogeront  point  k  noblesse  par  I'accep- 
tation  de  la  charge  de  procureur.  Mais  en  m6me  temps  il^ 
augmente,  k  raison  de  son  insuffisance,  le  nombre  des  pro- 
cureurs  aux  bailliages  de  S^-Mihiel ,  Mirecourt,  Bar  et  Pont-iL- 
Mousson,  etattribue  aux  nouveaux  nomm^s,  les  m^mes  droits^ 
fonctions,  profits,  honneurs  et  Emoluments  qu'aux a^ciens. 

Mais  de  violentes  attaques  sourdement  pr6par6es  par  rini^rftl 
privE,  sont  dirigtes  centre  les  procureurs  postulants  issusde 
rgditdu  l^"' novembre4704  et  de  la  dSclaration  du  4^aoat 
4705.  On  les  accuse  rormellement  de  ne  pas  rdpondre  au  but 
de  leur  6tablr$sement.  Le  public  n*est  pas  mieux  ni  phis 
proniptement  servi  que  par  le  pass6.  Leur  minist^re  devieot  au 
contraire  on^reux  aux  plaideurs  «  par  la  multiplicity  et  la 
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lOftgoeor  des  procMures  superflues  qui  les  ruinent.)»  Ces  ac- 
cusations sans  cesse  reprodaites  conduisent  forc^ment  Leopold 
k  rMablir  les  choses  sur  leur  ancien  pied  et  a  remeClre  aux 
avoeats  le  soutien  et  la  defense  des  droits  des  parties,  ainsi 
que  rinstroclion  des  procedures.  Son  6dit  du  44  d^cembre 
4748  ^teint  done  les  offices  crMs  en  470i  et  en  4705 ,  sauf  aux 
titulaires  k  s*en  faire  rembourser  ie  prix  par  le  conseil  des 
finances  selon  la  forme  accoutum^e. 

Ce  remboursement  s*op6rera  sur  les  fonds  du  contrdle  des 
actes  de  notaires  et  des  greffes  de  presentation  existant  a  cAik 
des  compagnies  souveraines,  de  la  chambre  des  requites  du 
palais,  des  bailliages  et  autres  tribunaux.  En  definitive  ce  sera 
le  public  qui  subviendra  k  cette  depense,  et  Leopold  est 
persuade  que  la  bonne  volonte  de  ses  sujets  ne  lui  fera  pas 
plus  defaut  dans  cette  circonstance  que  dans  toute  autre. 

11  n'est  besoin  de  dire  que  les  procureurs  postulants  du 
temps  de  Leopold  sont  devenus  les  avoues  de  notre  epoque. 

Ainsi  que  le  present  l'6dit  du  44  novembre  4748,  les  actes 
notaries  doivent  etre  contrdies  et  enregistres  dans  la  huitaine, 
k  peine  de  cinq  cents  francs  d'amende,  dans  les  bureaux  spe- 
daux  que  possedent  les  chefs-lieux  des  bailliages  et  des  pre- 
▼etes.  Cette  mesure  leur  donne  une  date  certaine,  reclamee 
par  les  inscriptions  hypothecaires ,  et  previent  les  fraudes  qui 
resulteraientde  la  mauvaise  foi  des  contractants  ou  de  la  cou- 
pable  indulgence  des  notaires.  Le  conseil  des  finances  avait 
arrete  le  tarif  fort  detailie  des  droits  de  contrdle  k  payer  par  les 
parties.  Mais  le  fermier  de  ces  droits  se  plaint  de  ce  que, 
pour  les  eiuder,  les  particuliers,  contrairement  aux  anciennes 
ordonnances  des  dues  Robert  et  Charles  III  qui  exigent  impe- 
rieusement  Temploi  des  notaires ,  font  rediger  leurs  actes  et 
lours  contrats  par  les  ofllciers,  les  maires  et  les  gens  de  justice 
.  de  leur  domicile.  II  signale  aussi  le  procede  frauduleux  des 
notaires  et  des  tabellions  qui  inserent  dans  le  meme  acte  des 
conventions  qui  devraient  faire  la  matiere  de  plusieurs  contrats 
separes.  De  Ik  une  notable  diminution  dans  ses  recettes.  La 
declaration  du  27  juillet  4749  vient  detruire  ces  abus. 
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On  dudait  pareillement  et  de  diflKrentes  mani^res  les  droits 
dus  aux  greffes  de  presentations  par  ies  demandeurs ,  les  d6* 
fendeurs ,  les  appeiants,  les  intim^s,  les  intervenants  et  aatres 
qui  se  scrvaient  d'avocats  ou  de  procureurs,  ou  bien  on  sos-* 
citait  au  fermicr  des  difficult^s  de  telle  nature  que  la  perception 
de  ces  taxes  devenait  souvent  impossible.  La  m^me  dtelaration 
obvie  h  toutes  ces  menses. 

La  creation  des  offices  ne  s'est  pas  toutefois  ralentie.  En 
4705,  ii  n*y  avait  toojours  que  quinze  receveurs  des  finances , 
ri^sidant  tous  dans  les  chefs-lieux  des  bailliages.  Leur  ^loigne- 
n)ent  causait  de  trop  grands  frais  de  d^placement  aux  parti- 
culiers  qui  avaicnt  affaire  k  eux  et  qui  ^taient  exposes  it  6tre 
d^valis^s  en  voyageant,  tant  les  chemins  6taient  alors  peu  stirs. 
Leopold  supprime,  le  i^^  septembre  de  cette  annde,  c^s  quinze 
receveurs,  leur  restilue  la  finance  de  leurs  charges  et  tes  rem- 
place  par  soixante  nouveaux  receveurs  quit  disperse  dans  ses 
etats  et  qu'il  rapproche  davantage  des  contribuables.  Ces 
comptables  recouvrent  les  impositions,  les  produits  desgrueries 
et  des  greffes,  les  revenus  casuels ,  a  I'exception  cependant  du 
prix  des  offices  et  des  droits  du  grand  sceau ,  que  le  tr^sorier 
du  Due  pour  les  parties  casuelles  regoit  seul  et  directemenl. 
Le  prince  les  met  a  m^mede  s*acquitter  de  leurs  devoirs  avec 
plus  de  diligence,  d*exactitude  et  de  fid^lit^  en  leurallouant 
de  bonnes  remises  sur  le  montant  de  leurs  recettes  et  en  les 
exemptant  des  logements  et  fournitures  militaires,  du  guet, 
de  la  garde,  de  la  subvention ,  des  taitles ,  des  subsides,  de  la 
tuteile,  de  la  curatelle  et  de  toutes  autres  charges  publiques 
h  la  reserve  des  deniers  d'octroi  et  des  debits  de  vrlle.  II 
bonore  leurs  functions  en  declarant  qu'elles  ne  d^rogent  point 
k  la  noblesse,  qu^elles  ne  sont  pas  incompatibles  avec  les  offices 
des  pr6v6t6s  et  que  dans  toutes  les  ^glises ,  processions ,  solen- 
nit^s  et  assemblies  publiques ,  les  receveurs  auront  rang  et 
stance  imm^diatement  apr^s  les  procureurs  du  Due  dans  les 
lieux  ou  se  tiennent  les  bailliages,  et  apr^s  les  substituts  des 
pr^vOt^s  et  des  grueries  dans  les  autres  localil^s. 

Les  receveurs  sont  cbarg^s  de  porter  «  h  leurs  frais  sans 
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perte,  (limiouUcn  ni  non-valeurs,  >  le  monlunt  de  leurs  recouvre. 
ments  it  Nancy,  aux  6poques  qui  leiir  sont  ftx^es  :  Us  le  verseni 
dans  plusieurs  caisses.  lis  remeUent  &  M.  Jean  Gayet,  receveur 
g^n^ral  des  finances ,  les  deniers  de  la  subventioD  et  de  Tim^ 
position  affectto  h  la  reparation  des  murailles,  des  hdtels  et 
des  prisons  des  villes ;  k  M.  Joseph  Durand ,  tr^rier  g^n^ral 
des  pai*ties  casuelles,  les  deniers  des  grueries;  et  ^  M.  Jean- 
Nicolas  Fallois,  receveur  et  payeur  des  dettes  et  charges  du 
duch6 ,  les  deniers  des  contributions  annuellement  consacries 
h  leur  paiement.  II  va  sans  dire  que  les  offices  de  receveurs 
sont,  coDime  beaucoup  d\iutres,  mis  h  Tenchdre  et  livrte  au 
plus  offrant. 

De  notables  changements  sont  introduits  par  T^dit  da  29 
aoOt  4748  dans  la  haute  gestion  des  finances  de  TElat.  ^Ile 
sera  rendue  plus  facile  et  plus  sOre,  si  on  accrott  le  nombre 
des  fonctionnaires  qui  en  sont  charges  et  si  leurs  offices 
deviennent  alternatifs  et  h^r^ditaires.  Cette  consideration  en- 
tralne  Textinction  des  places  de  receveur  general ,  de  tr^sorier 
des  troupes,  de  payeur  des  rentes  et  charges  de  TEtat,  de 
I'argentier  de  ThAtel ,  et  de  tr^sorier  des  parlies  casuelles.  En 
remplacement  de  ces  complables ,  Leopold  etablit,  k  litre  alter- 
natif  eiher^ditaire,  deux  tr^soriers  g^n^raux  des  finances  avec 
la  quality  deconseiller  d'Blai,  entrant  au  conseil»un  traite- 
ment  de  7,500  livres  et  3,000  livres  de  frais  de  bureau  ei 
commis;  quatre  receveurs  gineraux  de  la  subvention ,  avec 
4,000  livres  de  traitement  et  500  livres  de  frais  de  bureau; 
deux  receveurs  gSniraux  des  domaines,  gabellesetfermes, 
avec  5,500  livres  de  traitement  et  500  livres  de  frais  de  bureau ; 
deux  receveurs  gin^raux  et  payeurs  des  rentes  et  charges  de 
TBtat,  avec  9,500  livres  de  traitement,  300  livres  de  frais  de 
bureau,  et  dix  sols  par  cent  livres  pour  droit  de  quittance ;  deux 
tresoriers  de  ThOtel,  avec  4,000  livres  de  traitement,  300 
livres  de  frais  de  bureau ,  et  dix  sols  par  cent  livres  des  sommes 
payees  pour  gages  aux  officiers ,  domestiques  et  pensionnaires 
du  prince;  deux  trSsoriers  des  troupes,  avec  4,000  livres  de 
traitement ,  300  livres  de  frais  de  bureau ,  dix  sols  par  cent 
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livrcs  sur  les  appoiotements  des  officiers,  et  les  droits  de  sacs 
et  rdles;  enfin  deux  tr^soriers  des  parties  casuelles  avec  2,000 
livres  de  traitement,  300  livres  defrais  de  bureau  et  dix  sols 
par  cent  livres  snr  le  prix  des  oiBces  cr^s  et  k  crier. 

Ces  divers  traitements  soot  les  uns  r^duits  et  les  autres 
augment6s  par  l*6dit  du  26  mars^  4722,  qui  taxe  les  offices' 
indiquSs  plus  haut  a  uue  finance  modique  et  proportionnte 
aux  gages,  profits  et  Emoluments  des  titulaires  etqui,  sous 
cette  condition  les  conf^re  k  vie.  Mais  la  charge  de  tr^sorier 
des  parties  casuelles  est  supprim^e  en  Kvrier  4729,  parce 
que  ceile  de  tr^sorier  g^n^ral  des  finances  la  rend  inutile. 
Toutefois,  et  en  mdme  temps,  le  due  cr^e  leS  deux  offices 
h6r6ditaired  de  tr^sorier  de  ses  6curies  et  vtoeries  et  de 
trisorier  de  ses  Mtiments,  jardins  eft  ponts  et  cbausstes, 
avec  900  fr.  de  traitement  et  300  fr.  de  frais  de  bureau « 
et  r6gle  h  48,000  livres  le  prix  de  chacun  de  ces  nonveaux 
offices. 

Grftce  aO  r^tablissement  de  Tordre  et  de  la  paix ,  il  se 
faisatt  un  tel  mouvement  d'affaires  en  Lorraine,  que  letf 
tabellions  et  les  notaires,  garde- notes  ne  pouvaient  plus  y 
fiuffire.  lis  r^idaient  d*aiileurs  aux  chef-lieux  des  justices 
pr6v<Hales  et  se  trouvaient  Eloign^s  d*un  grand  nombre  d^ha^ 
bitants ,  que  ceux-ci  prenaient  le  parti  de  faire  dresser  lenrs 
contrats  par  des  gens  «  non  caract^risEs  »  ou  de  les  dresser 
eux-m6mes  sous  signatures  privies ,  au  risque  de  compro- 
mettre  leurs  int^r^ts.  Dans  le  d^sir  de  procurer  it  tous  sef 
sujels  les  moyens  de  valider  et  de  rendre  stables  leors  con- 
ventions, Uopold  institue,  par  son  Edit  du  24  roars  4744| 
prEs  de  cent  tabellions  dans  son  duchd  de  Lorraine  et  de 
quarante  notaires  garde-notes  dans  son  duchE  de  Bar,  et 
lenr  donne  la  liberty  de  choisir  les  Ueux  de  leor  residence. 

CEtait  trop  crEer  k  la  fois. 

Quelques  annEes  s*Ecoulent  et  il  est  Evident  poof  toust 
qu*ii  y  a  superfEtation  de  notaires  et  de  tabellions ,  qu'ilfl 
ne  manqoent  plus  aux  affaires,  mais  que  les  affaires  leur 
manquent  au  contraire,  et  que  d'aillenrs  les  Etudes  sont 
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occuptes  par  des  hommes  peu  intelligents ,  peu  probes, 
partant  peu  dignes  de  conflance.  Les  Lorrains  n'osent  point 
les  charger  da  soin  et  de  la  gestion  de  leurs  intSr^ts.  Le  due 
n'h^ite  point  dte  lors  k  supprimer,  par  son  ^dit  du  44  mai 
4720,  tous  les  offices  de  tabellions  et  de  notair&H  existants  et 
6tablit  dans  les  bailliages  ei  dans  les  pr^N^t^s  des  tabellions 
et  des  notaires  garde-notes  g6n6raux  dont  oette  fois  11  pro- 
portionne  le  nombre  aux  besoins  du  public. 

D*apr6s  les  anciens  usages,  les  greffes  de  tous  les  tri^ 
bunaux  sup6rieurs  ou  subalternes  ^talent  affermfe,  il  est 
vrai ;  mats  lis  ne  pouvaient  £tre  adjug^s  qu*k  des  hommes 
d*une  probity  iiotoire,  par  la  raison  qu'ils  ^talent  les  d^ 
positaires  et  les  gardiens  des  titres  et  des  actes  qui  garan- 
tissaient  le  repos  et  la  fortune  des  families.  Cependant  cette 
rfegle  n^^tait  pas  toujours  observ6e»  et  souvent  les  greffes 
pQSsaient  dans  les  mains  de  gens  plus  soigneux  de  recueillir 
les  produits  de  leui*s  fermes  passagires  que  de  tenir  en  boa 
ordre  les  registres  et  les  papiers  dont  ils  avaient  le  d^pdt : 
leur  n^ligence  finit  par  decider  le  due  k  remettre  les  greffes 
k  des  priposis  permanents  qui ,  s'en  trouvant  charges  pour 
toujours ,  pussent  exclusivement  s*occuper  de  la  conservation 
de  ces  importantes  archives.  SonMit  du  45  septembre  4742 
r^voque  les  baux  de  tous  les  fermiers  et  place  des  gre£Bers 
en  chef  k  la  Cour  souveraine ,  &  la  Chambre  des  requites 
du  palaiSy  aux  Chambres  des  comptes,  et  dans  chaque 
bailliage ,  et  de  simples  greffiers  dans  les  sieges  bailliagers, 
pr6v6t6s ,  s^ntehausstes ,  grumes  et  autres  si^es.  Ces  fonc- 
tionnaires  ne  sont  nianmoins  pourvus  de  leurs  offices  qu*a- 
pr6s  avoir  subi  un  examen  et  les  avoir  pay6s.  lis  sont 
autoriste  k  porter  la  robe  de  c^rSmonie  et  jonissent  des 
m6mes  droits,  franchises  et  immunit^s  que  les  autres  membres 
des  tribunaux.  II  leur  est  libre  de  se  faire  assister,  mais 
en  restant  responsables  de  leurs  fails ,  par  un  ou  plusieurs 
maitres  clercs  et  commis  i  qui  sont  recus  sans  flnance  aprto 
informations  et  examen. 

Les  lieutenants  g6n6raux  des  bailliages  et  de  quelques  pr6- 
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v6t6s  remplissaient  en  mfime  temps  les  fonctions  de  recevear 
(les  consignations  et  touchaient  les  droits  qui  y  itaient  at- 
taches. Cette  attribution  qu*ils  tenaient  de  T^dit  du  34  aoAt 
4698  s'alliait  peu  avec  la  dignity  de  ces  magistrats,  non- 
seulement  parce  qu'elle  pouvait  les  faire  soupgonner  de  re- 
tarder,  dans  des  vues  de  cupiditc^,  leurs  jugements  touchant 
les  deniers  consign^s  ,  mais  encore  parce  que »  responsables 
de  ces  fonds  ,  its  pouvaienl  6tre  appel^s  k  en  rendre  compte 
devant  des  juges  qui  ieur  6taient  subordonn^s.  La  bonne  dis- 
tribution de  la  justice  exigeail  I'^tablissement  de  receveurs 
sp^ciaux  des  consignations;  cet  ^tablissement  est  ordonnS 
par  r^it  du  8  mars  4723.  Les  nouveaux  complables  sont 
places  aupr^s  du  Conseil  d'iltat ,  de  la  Cour  souveraine , 
des  Chambres  des  comptes ,  des  bailliages ,  des  pr£v6t6s  et 
d*autres  juridictions.  Leurs  offices  peuvent6treachel6s  c  sans 
d^rogeance  k  noblesse  »  par  toules  personnes ,  par  les  avocats 
et  les  procureurs  eux-m^mes ,  k  Texception  des  juges ,  des 
substituts  et  des  receveurs  des  finances  :  leurs  cautionne- 
ments  varient  de  deux  mille  k  cinquante  milie  francs. 

Les  receveurs  des  consignations  sont  mis  en  possession 
de  franchises  et  de  droits  determines ,  prennent  i*ang  apr^s 
les  receveurs  des  finances  et  pergoivent  des  remises  sur  toutes 
les  consignations  en  deniers  ou  en  papiers. 

Les  vassaux  qui  ont  des  pr^vCt^s  dans  les  justices  titr^es 
qu*ils  tiennent  en  fiefs  doivent  y  nommer  des  receveurs  de 
Tespece  en  dehors  des  juges  et  des  procureurs  d*office ;  dans 
les  simples  justices  seigneuriales ,  ces  fonctions  sont  exerc^es 
par  les  greffiers ,  qui  sont  toujours  pris  parmi  les  gens  probes 
et  solvables. 

Par  derogation  k  redit  du  8  mars^  Leopold  declare »  le 
43  avril  suivant,  que  les  greffiers  des  difTerenls  sieges  qui 
recevaient  precedemment  les  consignations  comme  faisant 
partie  des  produits  de  leurs  offices ,  continueront  k  en  etre 
charges.  Et  par  une  seconde  derogation ,  un  arret  du  Conseil 
d*£tat ,  approuve  par  le  due  le  24  aoClt  4723  ,  reroet  jusqu'^i 
bon    plaisir  aux  receveurs  des  finances  les  emplois  de  re- 
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ceveurs  des  consignations  qui  n*ontpas  trouv^  d*acqu6reurs. 
«  Pour  le  bien  dc  son  service ,  la  conservation  de  ses  droits, 
radminislration  de  sa  justice  et  le  soulagement  deses  peuples 
de  Barrois  niouvant  et  non  rnouvant  »  ,  Leopold  avait  institu6, 
le  8  mars  4700,  des  substituts  dans  les  mairies  de  ce  duch6, 
dont  la  haute  justice  lui  appartenait.  Le  norobre  s*en  portait 
k  cinquante.  Cette  institution  devait  £tre  d^sastreuse.  Les 
substituts  lie  voyant  aucun  Emolument  attach^  k  leurs  fonc- 
tions  veillaient  peu  aux  int6r6ts  du  souverain  ,  vexaient  et 
pressuraienf  la  population  ou  se  laissaient  corromprfe  pour 
cacher  au  procureur  gin6ral  pr^s  le  bailliage  de  Bar  la 
connaissance  des  crimes  et  des  dilits  qui  se  commettaient 
dans  leur  ressort.  L*Mit  du  40  avril  4747  pronon^  lenr 
suppression ,  tout  en  leur  permettant  d'exercer  leurs  charges 
jusqu'au  reoiboursement  des  sommes  versdes  par  eux  taut 
pour  les  acheter  que  pour  s'y  faire  installer. 

GHAPITRE  V. 

Les  cohseillers  d'^p^«  —  Les  lieutenants  de  po- 
lice. —  L'Wr^ite  et  le  paiement  des  offices.  — 
Le  conseil  des  finances*  —  Gondamnation  de 
deax  usariers. 

C'^tait  une  flatteuse  distinction  pour  la  justice  bailliagftre 
que  de  poss6der  dans  son  sein  un  conseiller  d'ipie  pris 
dans  le  corps  de  la  noblesse  et  prouvant  qu*il  6tait  noble 
au  troisiftme  degr6.  Le  bailliage  de  Nancy  m6ritait  cette 
distinction  ,  d*abord  parce  qu*il  6tait  le  plus  considerable  de 
tous  les  bailliages  de  Lorraine  par  son  anciennet^  et  1*6- 
tendue  de  sa  juridiction ,  et  ensuite  parce  qu'il  si^geait  dans 
la  capitate  :  il  Tobtint  le  8  mai  4722. 

Le  bailliage  d*6pinal  est  6galement  jug6  digne  de  la  m^me 
faveur,  parce  que  cette  ville  est  une  des  plus  belles  et  des 
plus  importantes  de  la  province  :  elle  la  recoil  le  24  avril  1723. 
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Le  prix  de  la  charge  de  conseilier  i'ipie  fut  fix6  h  42,000 
livres  pour  le  bailliage  de  Nancy  et  k  2,000  livres  pour  celui 
d'Epinal.  M.  Gillet,  sieur  de  Vaucourt  et  Arraucourl,  fut 
notnm^  en  cette  quality  h  Nancy,  et  M.  de  Monlrouge  de 
Bellaire  k  Epioal. 

Des  6d\\&  postirieurs  dotent  k  leur  tour  de  conseillers  d*6pte 
les  bailliages  de  Mirecourt ,  Sarreguemines ,  Lun^ville ,  Saint- 
Mibiel,  Pont-it-Mousson ,  Bourmont,  ifetain,  Chfttel,  V6ze- 
Use,  Commercy,  Bruy6res,  Saint-Did,  Neufch&teau  et  Bar. 

Partout  cesmagistrats  si^genten  manteau court,  en  chapeau, 
en  plumet  noir  et  Vtp6e  au  c6fc6.  lis  ont  rang,  stonce  et  voix 
deliberative  apris  le  doyen  des  conseillers  et  prennent  une 
part  dans  tes  droits ,  Apices  et  Emoluments.  Leur  noblesse 
)es  dispense  de  se  faire  graduer;  mais  si  parmi  eux  il  se 
trouve  des  graduds ,  ceux^i  peuvent  k  leur  toor  et  quand 
ils  le  ddsirent ,  dire  charges  des  procis  et  des  commissions. 

De  m6me  que  Louis  XIV  avait  un  lieutenant  de  police  k 
Paris ,  de  mdme  Leopold  veut  en  avoir  un  dans  sa  bonne 
ville  de  Nancy.  II  fait  part  de  ses  intentions  k  la  Chambre 
de  ville,  qui,  le  7  novembre  4699,  cr<ie  cet  emploi  el  en  investit 
H.  Raulin ,  un  de  ses  membres.  La  mission  de  ce  fonc- 
tionnaire  est  de  faire  exEcuter  les  r^glements ,  de  juger  som- 
mairement  les  contraventions  et  de  condamner  sur-le-champ 
k  Tamende  encourue.  Ses  sentences  peuvent  6tre  d^fftrtes 
par  voie  d'appel  k  la  Chambre  qui  prononce  sans  frais, 
mais  elles  sont  ex6cutables  par  provision  et  sans  prejudice. 
Le  lieutenant  a,  pour  Tassister,  deux  deses  coll^ues,  MM.  Mar- 
col  et  Duboys ,  qui  sont  autorisEs  k  statuer  sur  les  contra- 
ventions en  son  absence.  Les  commissaires  de  quartier,  les 
commis  et  les  sergents  de  ville  leur  doivent  obdissance  k 
tons  sous  les  peines  de  droit.  Le  due  approuve  ces  dispositions. 
Lundville  est  le  Versailles  de  la  Lorraine ,  la  seconde  ca-* 
pitale  des  ^tats  de  S.  A.  R.  Ltopold  et  sa  Cour  y  font 
souvent  leur  residence.  Si  la  premiere  capitate  a  son  lieu- 
tenant de  police ,  pourquoi  la  seconde  n*aurait-elle  pas  le 
sien?  liO  prince  les  traite  aussi  favoraMeroent  Tune  que  I'autre. 
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Un  <^dit  (lu  mois  de  Mvrier  4707  pose  en  principe  que  Lu- 
n^ville  sera  pourvu  d*un  lieutenant  de  police ;  roais ,  deux 
ans  plus  tard,  Leopold  reconnaft  que  cetle  charge  ferait 
concurrence  k  celle  de  capitaine  pr^vdt  chef  dc  police  et 
gruyer,  et  qu*il  en  sortirait  de  graves  conQits  de  juridiction. 
D*ailleurs  les  frequents  s^jours  du  due  ont  singuli^rement 
contribud  k  raccroissement  de  Lun^ville,  oil  un  grand  nombre 
de  bourgeois  sont  venus  se  fixer  et  od  de  nouvelles  maisons 
se  construisent  tous  les  jours.  Ces  raisons  conduisent  le  prince 
h  sacrifier  le  capitaine  pr^v^t  et  k  substituer  k  son  office  la 
charge  plus  relevte  de  lieutenant  g6n^al  de  police  et  gruyer, 
embrassant  dans  son  ressort  non^seulement  la  ville  et  les 
faubourgs  de  Luniville ,  mais  encore  la  Cour  et  la  suite 
du  souverain  pendant  leur  s^jour  dans  cette  ville.  L*^dit  du 
12  mars  4709,  en  crtont  ces  fonctions,  porta  que  les  or- 
donnances  rendues  par  le  lieutenant  gin^ral  de  police  seront 
ex^uttes  «  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelcon- 
ques  et  sans  prejudice  >  par  les  bourgeois  et  les  habitants , 
comme  par  les  gens  de  la  Cour  et  de  la  suite  du  prince, 
quels  que  soient  leurs  rangs  et  leurs  qualit^s,  et  place  im- 
ni^diatement  sous  ses  ordres  deux  commissaires  de  police. 
Pour  ne  pas  mteontenler  la  ville  de  Nancy,  Leopold  donne 
quelques  anndes  plus  tard,  le  4  Janvier  4744,  au  lieutenant 
de  police  de  sa  capitalc  le  oom  et  le  titre  de  lieutenant 
gSn^ral  de  police  et  par  une  ordonnance  du  44  septembre 
suivant ,  rdgle  ses  attributions  d*une  nianiire  claire  et  pr6~ 
cise.  Sa  surveillance  doit  embrasser  la  sAret^  de  la  ville, 
des  faubourgs  et  de  la  banlieue,  la  propret^  des  rues  et 
places  publiques  ,  la  construction  des  maisons ,  les  fontaines, 
les  ruisseaux ,  les  approvisionnements  et  les  magasins  de 
grains ,  les  bouchehes.  II  visile  les  halles ,  boulangeries , 
foires ,  march^ ,  hdtelleries ,  auberges ,  maisons  garnies , 
caf^s,  dibits  de  tabac  et  autres  lieux  publics.  II  soumet 
a  son  inspection  les  opSrateurs  ayant  thefttre ,  les  matrones 
publiques,  les  charlatans,  bateleurs,  crieurs  de  chansons 
et  autres  gens  de  pareille  qualitii.  II  peut  «  faire  serrer  dans 
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la  renfermerie  ou  puDir  et  exposer  au  pilori  les  mendiants 
valides,  vagabonds,  filles  de  vie  libertine  et  scandaleuse 
qui  seraient  sans  aveu  et  domicile.  »  II  dtalonne  lespoids, 
balances,  mesures  des  marchands ,  artisans,  revendeurs, 
revendeuses ,  cabaretiers  et  vendants  vin.  Enfin,  il  veille  k 
rex6cution  de  tons  les  6dits  ,  declarations ,  arrets  et  r^gle- 
ments  ^manant  de  Tautorit^  souveraine ,  et  des  jugements 
rendus  par  Thdtel  de  ville  en  mati^re  de  police. 

Le  lieutenant  g^n^ral  de  police  a  dp  plus  le  droit  d*inter- 
venir  dans  la  fixation  du  prix  des  denr^es  et  d'assister  avec 
voix  deliberative  et  proposante  h  toutes  les  assemblies  de 
l-b6tel  de  ville. 

De  simples  lieutenants  de  police  sont  donnas  par  les  edits 
des  48  Janvier  1749  et  30  octobre  4723  aux  villes  de  Neuf- 
chateau ,  Mirecourt ,  Sarroguemines ,  fepinal ,  Sainl-Mihiel , 
Pont-a-Mousson  et  Etain  ,  ^t  pour  que  lout  y  soit  exacteraent 
administre  et  le  vice  reprime.  »  Lcurs  attributions  sont  ne- 
cessairement  moins  etendues  que  celles  des  lieutenanls  ge- 
neraux.  lis  ont  rang  dans  les  hotels  de  ville ,  a^sembiees  et 
ceremonies  publiques  apres  le  chftf  de  police  ordinaire.  lis 
veillent  a  la  sOrete  de  la  population  ,  «  connaissent  du  port 
J'armesdans  la  ville  etempechentcelui  qui  est  defendu  par  les 
ordonnances.  »  lis  inspectent  le  nettoiement  des  rues  ,  places, 
paves ,  usines  et  edifices  publics ;  ils  achetent  les  denrees  et 
les  grains  destines  aux  magasins  d'approvisionnement  pour  la 
subsislancc  des  habitants.  lis  ont  droit  de  visite  sur  les  halles, 
foires ,  marches ,  hOlelleries ,  auberges  ,  maisons  garnies , 
cafes,  tabacs,  et  tous  lieux  publics.  lis  constatent  les  con- 
traventions qui  sont  jugees  par  les  officiers  reunis  des  hotels 
de  ville  etassurent  Texeculion  des  jugements.  lis  sont  nomm6s 
a  litre  de  finance  et  d'heredite. 

La  question  de  Theredite  des  officices  fut  souvent  exa- 
minee par  Leopold,  el  resoluc  lanlOt  dans  un  sens,lanlOt 
dans  un  autre. 

Unc  premiere  fois ,  un  certain  nombrc  de  fonctionnaires 
lui  oxposent  qu'a  raison  de  leurs  inflrmites  ou  de  leurs  af- 
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faires  doreesliques  ,  i]s  d^sireraient  pouvoir  disposer  de  Icurs 
charges  de  leur  vivant ,  en  payant  k  I'^pargne  du  due  le 
double  du  prix  qu'elles  leur  ont  coClU.  Us  demandent  aussi 
qu'eu  cas  de  d6c6s  cette  faveur  soil  accord6e  k  leurs  veuves 
et  k  leurs  h^riiiers,  qui  souvenc  perdeot  avec  le  chef  et  le 
soutieo  de  leurs  families  leur  bien  le  plus  clair  et  le  plus 
apparent,  ordinairement  absorb^  par  Tacquisition  des  offices, 
Le  prince  se  montre  d'aulant  plus  dispose  k  accueillir  leur 
requite  qu'il  y  voit  le  moyen  de  perp^tuer  les  charges  dans 
les  mdmes  families ,  d'exctter  les  enfants  k  s'en  rendre  dignes 
et  d'^lever  des  sujets  capables  de  bien  servir  Tl^lat.  Son  6dit 
du  40  septcmbre  -1700  consacre  cette  mesure. 

Cependant  la  plupart  des  officiers  negligent  de  proflter 
du  b^n^fice  de  cet  6dil ;  il  en  est  roi^me  tr^s  -  peu  qui 
achfelent  Ther^dite,  de  mani6re  qu*il  s'etablit entre  les  uns 
et  les  autres  une  telle  difference  qu'elle  jette  de  la  pertur- 
bation dans  radministration  des  revenus  6ventuels  de  la 
couronne  :  le  due  revient  sur  sa  decision  par  son  ordonnance 
du  1«r  mai  1701,  portant  que,  comme  anciennement ,  les 
fonctiannaires  jouiront  seulement  de  leurs  emplois  leur  vie 
durant ,  et  qu'^  leur  mort  le  prince  en  disposera  comme  il 
lui  plaira.  Toutefois  cette  ordonnance  reserve  k  ceux  qui 
seront  trop  &g<^s,  malades  ou  hors  d'etat  decontinuer  leur 
service ,  la  facuUe  de  remettre ,  moyennant  la  somme  regime 
par  le  due  ,  leurs  fonctions  k  leurs  enfants  ,  gendres  ou 
proches  parents.  Elle  accorde  en  outre  aux  veuves  et  aux 
enfants  des  officiers  dMd^s,  un  mois  de  preference  pour 
solliciler  et  payer  les  offices  vacants  et  qui,  dans  ce  cas, 
passeraient  aux  maris  des  veuves,  si  elles  se  remariaicnt, 
ou,  k  leur  defaut,  aux  Olles  ou  aux  gendres  des  defunls. 
C'est  une  quasi-heredite. 

Malgre  sa  revocation  formelle ,  ledit  du  10  seplembre  1700 
devient  pour  beaucoup  d'officiers  un  instrument  de  trafic. 
Abusant  de  la  bonte  du  due,  ils  retirent  par  des  marches 
secrets  et  illicites  le  double  et  quelquefois  le  triple  de  la 
finance  de  leurs   offices,    dont  ils   s'arrogent   le  droil  de 
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disposer  h  leur  guise.  Mais  le  Tr^sor,  qui  a  besoin  dc  toutes 
ses  ressources  pour  faire  face  aux  d^penses  publiques,  r^ 
dame  contre  de  semblables  manoeuvres ,  et,  le  26  mars  HH, 
Ltopold  rend  une  ordonnance  qui  impose  k  tous  les  fonc- 
tionnaires  d^missionnaires  l*obligation  formelle  de  prfeenter 
requite  dor^navant  au  Conseil  de$  finances  charge  de  statuer 
et  d*emp6cber  qu'on  ne  surprenne  de  nouveau  des  dterets  de 
nomination  k  la  religion  du  souveratn.  C'est  a  ce  conseil 
que  sont  de  m6me  renvoy^es  les  demandes  de  moderation 
ou  de  remboursement  des  finances  des  ofiices ,  ou  d*indem- 
nit^s  sur  les  fermes  g^nirales  et  pariiculi^res  des  domaines 
ou  des  acensements  qui  en  dependent.  II  a  pouvoir  de  faire 
les  cnch^res  et  les  adjudications  ,  de  passer  et  d'enregistrer 
les  baux  et  les  sous-baux ,  de  trancher  gratis  et  exclusi-: 
vement  toules  les  questions  financi6res  et  de  declarer  nulles 
et  frauduleuses  les  dteisions  qui  s'obtiendraiept  par  d*autre$ 
Yoies  sur  ces  questions. 

De  nouvelles  remontrances  sont  soumises  k  Leopold  par 
les  receveurs  des  finances,  les  tabellions  e\  les  notaires 
touchant  Th^rMite  de  leurs  charges  qui  ne  leur  ont  ihk 
accord^es  qu'k  titre  viager.  lis  se  plaignent  du  peu  de  solidite 
de  leur^tat,  du  risque  qu'iis  courentde  perdre  ?tvec  la  vie 
la  plus  grande  partie  de  leur  fortune  aventurfe  dans.Tac- 
quisition  de  leurs  oflice^  et  du  peu  d'esfpoir  qu*ils  ont  d'etre 
un  jour  remplac6s  par  leurs  fils  ou  leurs  gendres.  Comma 
il  est  toujours  enti*6  dans  les  intentions  du  prince  d*assurer 
Ic  repos  des  families ,  de  r^compenscr  oeux  de  ses  sujet$ 
qui  remplissent  dignement  leurs  devoirs  et  de  leur  faciliter 
les  moyens  de  preparer  leurs  enfants  k  leur  succider,  on 
le  voit  proclamer,  par  son  ^it  du  28  mai  4747,  rh6r6dit& 
des  offices  ^num^r^s  ci-dessus,  sous  la  condition  que  la 
finance  en  sera  totalement  pay^e  dans  le  mois. 

L*h^redit6  et  la  perp^tuit^  sont  pareillement  transmises, 
le  10  Janvier  4749,  k  une  foule  d'ofiices  grands  ou  petits, 
dont  il  serait  trop  long  de  reproduire  la  nomenclature  et 
parmi  lesquels  figurent  ceux  dc  lieutenants  g^n^raux ,  de 
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lieuteDants  parliculiers ,  de  conseillers  aux  bailliages,  d'a- 
vocats  au  Conseil  d'itat ,  de  pr^v6ts ,  de  gruyers ,  de  cura- 
teurs ,  de  coromissaires  aux  saisies,  de  greffiers ,  d'huissiers, 
de  sergents  :  mais  le  prix  de  ces  charges  devra  £tre  vers6 
daDs  le  d^Iai  de  trois  mois ;  faute  de  quoi  elles  seront  re- 
tirees aux  titulaires  pour  6tre  vendues  et  adjug^es  de  la 
manidre  accoutum^e.  II  y  a  de  plus  robiigation  de  payer 
aoQuellement,  avant  le  34  d^cembre ,  et  sous  la  m6me  peine, 
entre  les  mains  du  receveur  gSn^ral  des  parties  casuelles , 
«  le  centiime  denier  de  la  finance  de  TofBce.  »  C'est  ce 
gu'on  appelait  le  droit  annuel. 

Des  dispositions  aussi  precises  sont  n^anmoins  6lud4es, 
dans  les  sieges  subalteroes  surtout.  Les  officiers  de  ces  sieges 
oe  se  pressent  pas  de  payer  leurs  charges,  quoiqu*ils  les 
exercent  et  quMIs  en  recueillent  tous  les  profits.  Leopold  se 
voit  contraint  de  prononcer  leur  d^ch^ance  immediate  par 
sa  declaration  du  41  juin  4719,  qui  leur  defend  de  g^rer 
plus  longtemps  leurs  fonctions  et  de  toucher  des  honoraires , 
h  peine  de  faux,  de  restitution  du  double  des  sommes  pergues, 
de  mille  francs  d'amende  et  de  tous  d^pens.  Les  plus  anciens 
avocats  ou  praticiens  les  remplacent  provisoirement  pour  ne 
pas  laisser  chdmer  la  justice. 

Les  choses  n'allant  pas  mieux,  un  edit  du  21  mars  1720 
supprime  et  eteint  Theredite,  sauf  remboursement  du  prix 
des  offices  aux  titulaires  qui  se  seraient  liberes.  Les  commis- 
sions ii  vie  et  r^vocables  k  volonte  sont  retablies,  et  du  mdme 
coup  disparaisaent  les  emplois  de  trisoriers  et  receveurs  ge- 
neraux  des  finances,  subventions,  domaines,  gabelles  et 
fermes. 

L'heredite  toutefois  n*est  pas  pour  jamais  abolie.  L'edit  du 
40  mai  1723  la  fait  revivre  dans  les  offices  de  greffiers  des 
cours  supfirieurs,  ballliages,  prevCtis,  grueries  et  mairies, 
de  receveurs  particuliers  des  finances  et  de  receveurs  des 
consignations. 

C*est ,  d'une  part ,  pour  mieux  assurer,  ainsi  que  le  due 
le  declare ,  le  classement  et  la  conservation  des  titres  et  des 
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papiers  des  grefTes  ,  et ,  d*autre  pari,  pour  facililer  aux  re- 
ceveurs  des  finances  et  des  consignations  l*6tablissement  le 
plus  avantageux  de  leurs  families. 

D*autres  ^dits  rendent  I'b^r^dit^,  en  octobre  4723,  aux 
tabeliions,  notaires  et  garde-notes,  le  34  Janvier  J724,  au 
tr^sorier  g6n6ral  des  parlies  casuelles,  aux  tr^soriers  de  Vh6tel 
et  des  troupes  et  au  tr^sorier  payeur  des  rentes ,  dettes  et 
charges  de  T^tat,  le  45  mars  4725,  au  conseiller  tr^sorier 
g^n^ral  des  finances,  et  le  7  Janvier  4727,  aux  conseillers 
d'6p6e. 

Je  me  garderai  bien  d'ometlre  r6dit  du  27  Kvricr  4725 
qui,  denouveau,  proclame  h6r6ditaires  moyennant  finances 
toules  les  charges  de  )a  magistrature  judiciaire.  La  dure 
n^cessit^  le  veut  ainsi.  Le  Tr6sor  du  due  est  encore  une 
fois  ob^r^  et  les  dettes  de  TEtat  ne  sont  pas  ^teintes ,  tani 
s'en  faut.  D'ailleurs  il  n'y  a  point  d*inconv6nient  h  ce  que 
la  justice  soil  administr^e  par  des  juges  qui  ont  achet^  et 
pay6  leurs  sieges.  Une  longue  experience  a  d6montr6  que 
les  juges  sont  forces  de  remplir  honorablement  leur  t&cbe, 
tant  par  leur  reputation  et  leur  conscience  que  par  ia  crainte 
de  perdre ,  en  cas  de  forfaiture ,  une  partie  de  leurs  biens. 
Leurs  offices  sont  au  surplus  tax^s  assez  haul  et  doivent 
rapporter  assez  d'argent  pour  permettre  k  VM\i  d*abolir  le 
droit  annuel  dont  j'ai  parie. 

Mais  le  paiement  des  charges  h^reditaires  s'opire  toujours 
lenlement  et  difficilement.  C*est  moins  la  bonne  volontS 
toutefois  que  Targent  qui  manque  aux  titulaires.  Les  fonds 
continuent  h  6lre  rares  et  chers.  Les  usuriers  savent  ex- 
ploiter cetle  circonstance.  Les  juifs  ne  font  pas  seuls  ce 
honteux  metier;  certains  catholiques  se  le  permettent  gga- 
lemcnt,  sauf  punilions  exemplaires  comme  retablit  le  fait  que 
je  vais  rapporter. 

Deux  marchandsde  Nancy,  Joseph  Sony  et  Vincent  Martin, 
pretent  un  jour  une  somme  de  mille  francs  a  Henri  Jean- 
don  ,  un  de  leurs  confreres ,  et  lui  font  neanmoins  sous- 
crire  une  reconnaissance  de  4,200  livres,  en  rcbligeanlen 
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outre  a  leur  tenir  compte  cl*une  somme  de  cepl  livres  pour 
UD  raois  de  credit.  De  cette  fagon ,  I'emprunteur  ne  louche 
en  r^alit^  que  neuf  cents  livres.  A  I'^ch^ance  du  billet ,  les 
prdteurs  veulent  se  faire  remettre  par  Jeandon  la  somme 
de  1,200  livres.  Jeandon  repousse  leur  demande,  et  Taffaire 
arrive  en  appel  devant  la  Cour  souveraine  qui,  par  arr^t 
du  5  juillet  4734,  r^duit  la  enhance  usuraire  a  900  livres, 
et  ordonne  que  cette  somme  ,  au  lieu  d*6tre  remboursi^e  aux 
usuriers,  sera  ainsi  distributo  :  trois  cents  livres  a  Jeandon 
k  litre  de  dommages  int6r6ts ,  trois  cents  livres  au  domaine , 
cent  livres  k  ThOpital  Saint-Charles  de  Nancy,  cent  livres 
au  pain  des  prisonniers  et  cent  livres  k  la  decoration  de 
la  chapelle  du  palais. 

L'usure  ne  pouvail  etre  quelque  peu  arr^t6e  dans  son  d6- 
veloppement  d^sastreux  que  par  de  semblables  condamna- 
tions. 

Cependant  un  arrfit  du  Conseil  d'etat  du  94  mars  47S5 
vient  en  aide  aux  fonctionnaires  en  reUird  en  leur  accor- 
dant jusqu*au  45  mai  suivant  pour  payer  leurs  offices.  Cc 
d61ai  expire  sans  qu*ils  se  soient  tons  lib^r^s;  un  nouvel 
arri^t  du  S6  juillet  interdil  alors  k  ceux  qui  ne  soot  pas 
en  r^gle  de  g^rer  leqrs  offices  sous  quelque  pr^texte  que 
ce  soil,  k  peine  de  nullity,  de  restitution  du  quadruple 
des  Emoluments  pergus  et  de  tons  d6pens,  dommages  et 
int^r^ls. 

Toutes  ces  dispositions  n^anmoins  ne  remplissent  pas  les 
coffres  du  Tr^sor,  Leopold  en  fail  Taveu  dans  son  Edit  du 
43  mai  4726,  oil  se  liseut  ces  phrases  :  vi  Nous  avons 
aOeclE  et  destinE  au  paiement  des  dettes  de  T^tat,  une 
parlie  IrEs-considErable  de  nos  revenus  les  plus  certains, 
n*en  ayant  rEservE  que  ce  qui  est  absolument  nEcessairc 
pour  nos  dEpenses  ordinaires  et  indispensables.  Mais  quoiquc 
les  mesures  que  nous  avons  prises  soient  Egalement  solides 
et  avantageuses  pour  tons  les  crEanciers  de  TEtat,  nous  ne 
serions  pas  assez  satisfaits  de  nos  arrangements  si  les  ar- 
rerages  de  rentes  qui  leur  sent  dus  Etaient  plus  longtemps 
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accumul6s. »  Sa  ferme  resolution  ^tant  de  faire  incessammenl 
payer  ces  arrSrages  sans  charger  ses  sujets  de  nouvelles  im- 
positions, il  augmente  les  droits  et  les  Emoluments  des  re- 
ceveurs  particuUers  des  finances ,  des  greffiers,  des  tabellioDs, 
des  notaires  et  des  garde-notes ;  mais  il  pr616ve  en  m6me 
temps  sur  ces  officiers  un  supplement  de  finance  proper- 
tionnel  qui  profite  k  sa  caisse. 

Cette  augmention  paraissant  insuiSsante  aux  receveurs 
parlicuUers ,  il  leur  est  aUribu6  de  nouveaux  droits  le  4*' 
juillet  suivant. 

Mais  un  grand  nombre  d'oflices  h6r6ditaires  restent  va- 
cants  faute  de  paiement.  Leur  haut  prix  les  rend  d*ailleurs 
inaccessibles  k  la  plupart  des  concurrents  ,  et  le  due  est 
oblige  d'en  mod^rer  la  finance  et  de  permettre  aux  acqu^reurs, 
par  son  edit  du  40  mai  4797,  de  se  liberer  en  maadats, 
billets  ou  certificats  de  ses  tresoriers.  II  prend  mfime  le  parti 
de  reunir  plusieurs  o£Sces  ensemble  pour  ne  pas  les  lalsser 
vaquer  plus  longtemps. 

GHAPITRE  VI. 

Les  pres&inces«  —  Nature  mat^rielle  des  offices. 
—  Ghangements  dans  les  circonscriptions  des 
tribunaux.  —  Moeurs  judiciaires.  —  Discipline 
des  notaires. 

De  tout  temps  les  questions  de  preseanoes  onteu  le  pri- 
vilege d*irriter  Tamour-propre  des  fonctioonaires  dans  les 
pays  memes  les  plus  civilises ,  et  de  provoquer  souvent  les 
debats  les  plus  scandaleux.  Je  me  rappelle  avoir  vu  en 
4826  le  colonel  commandant  le  5<'  hussards  chasser,  comme 
des  usurpateurs,  des  employes  civils  du  choeur  de  reglise 
Saint-Maurice  d'Epinal ,  ou  se  ceiebrait  une  ceremonie  pu- 
blique ,  la  fete  du  Roi ,  et  donner  leurs  places  aux  officiers 
de  son  regiment;  le  prefet  des  Vosges  voulut  prevenir  le 
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retour  de  pareilles  avanies  par  iin  arr^t^  r^glementaire,  mais 
cet  arrdt6  fut  cassg  par  le  Ministrc  de  Tlnt^rieur  pour  cause 
d'incompitence. 

Les  cboses  ne  pouvaient  pas  se  passer  autrement  sous  le 
r^goe  de  Leopold.  Plusieurs  fois  son  conseil  interviDt  pour 
regler  les  pr6s6ances  entre  les  officiers  des  bailliages ,  des 
privdt^s ,  des  grueries  et  des  hdtels  de  ville  dans  les  assemblies 
el  les  cirSmonies,  mais  c'6tait  en  vain.  Les  disputes  se 
renouvelaient  tons  les  jours ,  semant  la  division  et  la  dis- 
corde  parmi  les  antorit^s  judiciaires  et  amenant  parfois  la 
ruine  deceux  qui,  par  un  entfitement  bl&mableet  sans  raison, 
plaidaient  pour  conqu6rir  des  rangs  et  des  bonneurs  aux- 
quels  ils  n^avaient  pas  droit ,  comme  si  tons  les  fonction- 
naires  n'6taient  pas  £gaux  devant  Dieu. 

Leopold  fait  parattre,  le  44  avril  4728,  un  ^dit  qu'il 
pense  devoir  arrftter  k  tout  jamais  ces  mis^rables  chicanes  , 
en  itablissant  un  ordre  certain  et  uniforme  dans  tous  les 
sieges  de  ses  Etats. 

Suivant  cet  Mit,  qu*il  est  int^ressant  de  reproduire,  les  offi- 
ciers des  bailliages  ou  sieges  bailliagers  ont  le  pas  sur  ceux  des 
pr6vdtis,  grueries  et  hAtels  de  ville.  Le  lieutenant  g^n^ral  et  le 
lieutenant  bailliager,  comme  chefs  de  leurs  compagnies, 
marcbent  les  premiers,  les  lieutenants  particuliers  les  seconds, 
et  les  conseiliers  selon  Vordre  de  leur  reception ,  k  Texception 
des  conseiliers  d'6p£e  qui  viennent  apr^s  le  doyen.  Les  procu- 
renrs  du  due  suivent  imm6diatement  le  dernier  conseiller  et 
prennent  sa  gaucbe ,  s'il  est  seul.  Le  greffier  et  Tbuissier  au- 
diencier  viennent  ensuite  et  de  front,  le  greffier  tenant  la  droite. 
Les  autres  buissiers  se  partagent  et  marcbent  moitiS  k  la  tdte 
et  moitii  k  la  suite  de  la  compagnie. 

Apris  les  officiers  du  bailliage  s'avance  le  privdt  pr^c^dant 
les  officiers  de  la  prdvdt^ ,  ou ,  en  son  absence,  son  lieutenant 
suivi  des  assesseurs,  du  substitut,  du  receveur  des  finances^ 
du  receveur  des  consignations,  du  greffier  et  de  I'buissier 
audiencier,  les  autres  buissiers  se  pr^sentant  moitiS  k  la  tfite 
et  moitii  k  la  suite  du  corps. 
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Le  gruyer  et  sa  compa^nie  suivenl  les  officicrs  de  la  pr6v6tf . 

Pour  ne  point  diviser  les  corps  de  justice  etde  robe,  les 
avocats  etles  procureurs  niarchent  dans  Tordre  de  leur  ancien- 
net^  et  deux  h  deux  apris  les  officiers  des  pr6v6tis  et  des 
grueries. 

Les  officiers  des  h6tels  de  ville  suivent  les  avocats  et  les 
procureurs;  ils  out  k  leur  tdte  le  chef  de  police  ou  leur  doyen 
d*&ge,  apr^s  lequel  ils  s*avancent  deux  k  deux  dans  Tordre  de 
leur  anciennet6;  le  conseiller  pour  la  noblesse  a  son  rang 
r6serv6.  Viennent  ensuite  le  procureur-syndic  et  le  receveur 
des  deniers  patrimoniauxetd*octroi,  le  procureur  k  droite  et  le 
receveur  h  gauche.  Moiti6  des  sergents  de  ville  pricMent  et 
Tautre  moiti^  suivent  riidtel  de  ville. 

Les  juges  consuls  de  Nancy,  deux  doyens  k  leur  tdte ,  se 
pr^sentent  deux  k  deux  dans  Tordre  de  leur  reception ,  aprte 
les  officiers  de  Thdtel  de  ville ;  le  greffier  se  tient  le  dernier 
ou  k  la  gauche  du  dernier  juge  consul ,  si  celui-ci  est  seul ; 
les  autres  doyens  suivent  la  compagnie. 

Dans  les  lieux  oil  il  y  a  mar^hauss^e,  Tofficier  commandant 
prend  la  tdte  du  premier  corps  de  justice  avec  la  moiti^de  sa 
troupe  et  le  second  officier,  avec  I'autre  moiti6 ,  se  place  apr^s 
le  dernier  corps  de  justice  et  le  corps  des  avocats  et  des  procu- 
reurs. 

Les  officiers  des  bailliages ,  des  pr^vdtis  et  des  grueries ,  les 
avocats,  les  procureurs,  les  greffiers,  les  huissiers  et  les 
sergents  portent  dans  les  c6r^monies  la  robe  et  le  bonnet  carr6, 
et  les  officiers  des  hdtels  de  ville,  les  juges  consuls,  les 
receveurs  des  finances  et  des  consignations,  Thabit  noir,  le 
manteau  court  et  le  rabat. 

D6s  qu'ils  entrent  k  T^glise ,  les  corps  et  les  compagnies 
vont  occuper  les  places  qui  leur  sont  r^servtes ,  et  se  s^parent 
des  avocats,  des  procureurs,  et  des  receveurs  des  consignations 
qui  se  rendent  a  leurs  places  habituelles. 

Si  des  contestations  s*6i^vent  dans  les  processions  et  les 
c^r^monies  au  sujet  des  pr^s^ances ,  le  chef  de  la  premiere 
compagnie  statue  par  provision,  et  on  doit  se  soumettre  k  sa 
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decision,  sauf  a  en  appeler.  Mais  il  est  difendu  dc  faire 
aucun  bruit,  dc  causer  aucun  scandale,  sous  peine  d*une 
amende  de  cent  francs  applicable  h  ia  fabrique  de  T^glise 
paroissiale. 

Lors  des  r^jouissances  publiques  et  des  feux  de  joie  ordonn^s 
par  Tautorit^,  le  pr^vdt,  comme  chef  de  police,  ou,  en  son 
absence,  le  premier  conseiller  de  rh6tel  de  ville,  a  seul  le  droit 
d'allumer  le  feu  dont  la  ville  fait  les  frais.  Get  honneur  ^tait 
grandement  envi^  et  mettait  plus  que  jamais  le  magistral  en 
relief. 

Uq  M\t  non  rooins  remarquable  vient  en  d^cembre  4728 
determiner  la  nature  mat^rielle  des  offices  dont  rh6r6dit6  6tait 
d^iinitivement  reconnue.  Cet  ^dit  les  repute  immeubles  et 
permet  qu*ils  tombent  dans  le  commerce  par  successions,  ventes, 
donations  ou  autres  actes  translatifs  de  propriety ;  ils  peuvent 
m^me  6tre  achet^s  par  des  strangers.  Les  regies  h  suivre  pour 
leur  acquisition  et  leur  transmission  sont  minutieusement 
Stabiles;  le  due,  comme  il  le  declare  Iui-m6me,  en  fait  une 
nouvelle  esp^ce  de  biens  composant  une  partie  considerable 
de  la  fortune  de  plusieurs  de  ses  sujets.  II  ne  peuvent  toutefois 
appartenir  qu'k  des  personnes  capables  de  les  exercer  et 
agreeespar  le  prince,  et  ne  perdent,  malgr^  leur  transfor- 
mation, aucun  de  leurs  droits  et  de  leurs  privileges,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  pres^ances. 

Des  modiflcations  sont  du  reste  successivement  apportees 
dans  ia  circonscription  des  tribunaux ,  comme  cela  s'etait  fait 
dans  la  composition  de  leur  personnel.  II  y  a  des  suppressions, 
des  disjonctions ,  des  reunions ,  des  translations  dont  je  me 
bornerai  h  citer  quelques  exemples. 

Avant  4670,  le  bailliage  d'Allemagne  si^geait  ^Yaldevrange, 
mais  cette  ville  fut  entiirement  ras^e  et  ruin^e  par  ordre  du 
roi  de  France  pendant  les  derni^res  guerres ,  et  sur  ses  de- 
combres  s'eieva  la  ville  de  Sarrelouis ,  que  la  Lorraine  c^da  h 
la  France  par  le  traite  de  Riswick.  Le  bailliage  est  d'abord 
transfer^  k  Boulay  et  ensuite  h  Sarreguemines ,  ville   plus 
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rapproch^e  de  la  Sarre  et   plus  coDvenable  sous   tous   les 
rapports.  (1) 

La  pr^vdt^  et  la  gruerie  de  Freistroff  et  B6rus  6taient  d^ 
pourvues  d'officiers.  On  n'y  trouvait  aucun  sujet  en  ^tat  de 
remplir  des  fonctions  publiques  :  r^loignement  du  pays  et 
la  st^riliti  de  ses  terres  ^talent  pe(i  propres  k  y  attirer  les  gens 
instruits.  Ces  justices  infSrieures  sont  supprim^es  par  VMit 
du  45  d^cembre  4705,  qui  leur  substitue  la  priv6t^gruerie 
de  Bouzonville.  Le  bourg  de  Bou2onviIIe ,  dont  Leopold  tient  h 
accrottre  Timporlance,  reprend  en  m£nie  temps  les  foires,  les 
marches,  les  corporations,  les  confr^ries  et  les  mitiers  que 
poss6dait  jadis  la  malheureuse  ville  de  Valdrevrange.  II  paraft 
pourtant  que  par  la  suite  les  sujets  capables  se  dicid^rent  k 
se  fixer  dans  la  contr6e  abandonn6e ,  car,  le  20  du  m^me  mois 
de  dScembre,  le  due  crte  deux  etudes  de  tabellion,  Tune  k 
Kirch  et  Tautre  h  B6rus. 

Une  pr^vAt^gruerie  est  dtablie  dans  la  principant6  de  Lix- 
heini  le  26  mars  4707  et  y  remplace  tous  les  officiers  de  justice, 
k  qui  il  n'est  plus  permis  de  g^rer  leurs  fonctions  que  pendant 
trois  mois. 

La  ville  de  Gondrecourt  voit  supprimer  son  siSge  bailliager 
le  3  juillet  4744 .  L'exp6rience  a  d6montr6  que  cet6tablissement 
ne  pouvait  avoir  le  succ^s  qu*on  en  attendait ,  que  son  ressort 
se  renfermant  dans  le  district  de  la  pr£v6t£  locale  6tait  trop 
pen  ^tendu ,  puisqu'il  n*en  d6pendait  qu'un  tr6s-petit  nombre 
de  villages  et  que  la  plupart  du  temps  les  magistrals  n^avaient 
rien  k  juger.  D'ailleurs  le  personnel  du  si6ge  n*6taif  pas  assez 
nombreux  pour  fournir  les  cinq  membres  n^cessaires  au 
jugement  des  proems  criminels  et  on  ne  pouvait  le  completer 
par  les  avocats  qui  plaidaient  pour  les  parties.  Dans  ce  cas , 
il  fallait  faire  venir  k  grands  frais  des  gradu6s  d*autres  villes. 
La  suppression  de  ce  tribunal  ^tait  done  suffisamment  motivde. 
Gondrecourt  est  r^uni  au  bailliage  du  Bassigny. 
Les  juges  faisaient  Sgalement  dSfaut  aux  prSvd^tis-grueries 
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de  Remoncoui't  et  de  Valfroicourt ;  ceux  de  Remoncourt  avaieDt 
£te  justement  destitu6s.  Les  habitants  Staieot  cantraiDts  d'ap 
peler  des  ofBciers  du  dehors,  quand  ils  avaient  be&oin  de 
reeoilrir  ^  la  justice.  C'^taient  des  d^placements  qui  leur 
coAtikient  cber.  II  6tait  peu  decent  au  surplus  d'empruoter  des 
magistrals  aux  autres  sieges,  et  les  deux  pr6v6t^s-grueries 
o/fraieut  si  peu  de  ressources,  que  les  homines  de  nitrite  ne  se 
souciaient  point  de  s'y  fixer.  Apr^s  cela  la  multiplicity  des  gens 
de  justice  ne  pouvait  qu'^tre  onereuse  aux  populations.  Le 
30  avril  4730,  Leopold  se  resout  par  ces  diverses  raisons  k 
rattacher  Remoncourt  et  Valfroicourt  au  bailliage  et  k  la 
gruerie  de  Mirecourt. 

De^  considerations  de  meroe  nature  font  tombef,  le  43juillet 
4720,  la  pr^vot^gruerie  dlnsming  qui  se  fond  dans  celle  de 
Saralbe,  et  r6unir,  le  43  aoilt  4724 ,  les  deux  pr6v6t^  d'Araance 
et  de  Ch&teau-SaliDs  en  une  seule,  donl  le  chef-Ueu  est  plac6 
dans  cette  derni^re  ville. 

^nfin  Leopold,  |)lar  son  idit  du  23  Janvier  4723,  reconsLilue. 
ie  bailliage  de  Commercy,  dont  il  avail  autrefois  c6dd  la  lerre 
et  la  souveratiiet6»  k  litre  d'usufruit ,  k  son  cousin  le  prince  de 
Vaud^mont,  mort  le  44  du  m^me  mois,  abolit  la  Cour  sobve- 
raine  dite  «  les  grands  jours  »  de  Commerby,  et  en  conf^re  les 
attributions  tantaii  civil  qu*au  criminel  alaCoursouveraine 
de  Lorraine. 

La  paix  et  rharmohie  ne  f^gnent  pas  toujours  au  seiu  des 
bailliages.  Dans  celui  de  S'-Hihiel,  par  exemple,  de  vives 
discussions  s'^l^vent  fr^quemment  entre  les  conseiller^  et  le 
lieutenabl  parliculier,  d'une  part,  et  M.  Olfiol  de  Jubaifivitle, 
d'autre  part,  au  sujet  de  leurs  attribution^,  de  leurs  preroga- 
tives et  de  leurs  proc^dis  r^ciproques.  Elle  donne  lieu  h  une 
instance  sur  laqueile  la  Cour  souveraine  statue  par  un  arr^t  du 
4dteembre  4706  sous  forme  de  r^glement  ayant  force  de  loi« 
Je  crois  devoir  en  rapporter  les  dispositions  suivantes : 

«  Fait  (ilareillement  defense  au  lieutenant  g^n^ral  et  ofRciers 
du  bailliage  de  S^-Mihiel  de  faire  prfiter  aucun  serment  de 
fidelity  aux  cur6s  el  b6nMciaii*es  de  leur  ressort,  au  cas  qu'ils 
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se  pr6seDtent  a  eux  pour  avoir  percnissioD  de  prendre  posses- 
sion du  temporel  de  leurs  b^n^fices. 

p  Ordonne  qQ*6s  jours  d*audience,  ii  y  aura  toujours  un  huis- 
sier  de  service  k  la  porte  pour  executor  les  ordres  qui  pourront 
lui  6tre  donnis  par  lesdils  officiers,  et  que  I'huissier  audiencier 
6s  jours  d'audience  et  un  des  huissiers  de  service,  is  jours  que  la 
compagnie  s'assemble  en  la  chambre  du  Conseil,  seront  tenus 
de  se  rendre  en  i'h6tel  du  lieutenant  g^n^ral  pour  le  conduire 
au  palais  et  du  palais  le  reconduire  en  son  hAtel.  A  maintenu 
et  conserve  ledit  lieutenant  giniral  au  droit  d'avoir  son  siige 
et  le  marcbepied  d'i-celut  plus  6lev6  de  quatre  pouces  que 
celui  des  conseillers.  Enjoint  aux  lieutenant  general  et  con- 
seillers  de  se  conformer  k  Tordonnance;  ce  faisant  de  venir 
k  Taudience  et  k  la  chambre  du  conseil  en  habits  d^nls ,  se 
teniret  comporter  d^mment,  sans  que,  dans  lesopinion;, 
its  puissent  s^interrompre  les  uns  les  autres,  ni  quitter  le 
conseil  avant  que  toutes  les  opinions  aient  &\k  recueillies  par 
celui  qui  preside  6t  la  sentence  arr6t6e;  leur  fait  defense,  lors 
du  fapport  des  proems,  de  vaguer  ou  se  promener  par  la 
chambre^  surtout  lorsque  le  rapporteur  niettra  le  faitou  qu*il 
s'agira  d*opiner.  Ordonne  que  la  parole  seraadresste  au  lieute- 
nant gin^ral  ou  a  celui  qui  pr^sidera ;  leur  enjoint  de  fairedes 
extraits  des  procte  qui  leur  sont  distribuis  et  leur  fait  defense 
de  manger  avec  les  parties  qui  auront  des  proems  par  devant 
eux....» 

Ces  passages  de  Tarr^t  peuv^nt  donner  une  idte  des  moeurs 
judiciaires  de  Tipoque. 

Bien  qu*il  ne  soit  jamais  entr6  dans  Tesprit  de  Leopold  que 
les  juges  de  ses  tribunaux  soient  capables  de  sacrifler  leurs 
devoirs  k  leurs  int^r^ts,  il  n*en  juge  pas  moins  nioessaire 
d'6ter  tout  pr^texte  k  la  midisance  de  censurer  leur  conduite, 
de  fortiOer  Tidfe  de  leur  int6gril6,  et  d'affermir  laconfiance 
de  leurs  justiciables ,  en  d6cidant  le  8  mars  4723  qu'aucun 
magistrate  aucun  officier  de  justice  ne  pourra  se  rendre  en- 
chirisseur  ou  adjudicataire  des  biens  vendus  sous  son  autorit^i 
ni  prendre  des  transports  de  droits  litigieux.  Get  empdchement 
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's'etend  ti^x  juges ,  procureurs  d'ofDces  et  greffiers  dc  ses  vas- 
saux,  ainsi  qu*aux  seigneurs  des  lieux  dans  leurs  justices.  Des 
prohibitions  analogues  onl  616,  j'€  crofs ,  ins6r6es  dans  notre 
legislation  actuellie. 

Dans  sa  resolution  de  porter  parlout  les  r6formes  utiles , 
16opold  annufe,ie10  mars  47S3,  les  coutumes  de  Vand6~ 
mont  el  de  Ch4tel.  Ces  coutumes  ne  constit^aient  pas  de  lois 
certaines;  elies  consistaient  en  qtielques  manuscrits  sans  au- 
thenticity, copies  et  r6patidus  par  des  praticiens  qui  )es  inter- 
Ipr^laient  ^.leur  gr6.  Leurs  dis^josilions  fttaient  contraires 
tion-seulemeht  les  unes  aux  autres ,  mais  encore  aux  usages 
regus.  Les  families  ont  besoin  de  lois  claires,  precises  et  appro- 
t)ri6es  k  leurs  moeurs.  Le  due  ]f>lace  les  populations  de  Vaud6- 
inont  et  dc  Ch&lel  sous  le  regime  des  lois  el  des  coutumes  dc 
Lorraine  auxquelles  du  reste  elles  n'avaienl  616  souslraites 
iqne  pour  Former  Tapanage  de-quelqu^s  princes  de  sa  maisoD. 

L6opold  dime  k  savoir  si  ses  6dits  et  ses  ordonnances  sont 
1id6lement  cx6cut6s  dans  ses  Etats,  s'ils  conlribuent,  comrae 
11  le  d6sire,  k  rendre  son  peuple  lieiureux  et  sMI  est  n6cessaire 
de  stimuler  le  z61e  du  de  r6priraer  les  6carts  des  'autoril6s  et 
Ues  fonclionnaires.  II  n*a  rien  omis  pour  que  ses  sujets 
obliennent  la  justice  qui  leur  est  due,  ets'est  particuli6rement 
cippliqu6  a  abr6gcr  les  longueurs  on6reuses  des  proc6dures.  II  a 
<lonn6  k  ses  magistrats,  k  ses  oTBciers  de  justice  et  de  police 
tie  tout  rang  des  r6gles  courtes ,  faciles  et  siirs  pour  qu'ils 
puissent  remplir  leurs  fonctions  k  la  satisfaction  publique, 
mais  il  n'ignore  pas  que  loutes  ses  precaulions  seraient  d6- 
risoires  et  infructueuses  sMI  rie  s*assurail  de  leur  ex6cution. 

II  envoie  done,  de  temps  eri  temps ,  daris  tous  les  chefs-Iieux 
de  bailliage  et  de  prev6t^,  des  commissaires  int6gres  et  6clair6s 
pour  examiner  (es  faits  et  gesles  dc  tous  ses  oiSciers  subal- 
ternes,  v6rifier  si  la  justice  et  la  police  y  sont  administr66s 
suivant  ies  r6glements  en  vigueur,  recevoir  les  plaintes  de  ses 
sujets  sur  les  abus  et  les  contraventions  qui  leur  seraient 
<J6nonc6es ,  y  statuer  par  provision  et  dresser  des  cahiers  de 
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leurs  observations  pour  qu*il  pQt  aviser.  Ce  sont  Ics  «  missi 
dominici  »  de  Charlemagne. 

En  4721,  au  mois  de  mars,  ces commissaires,  pris  dans  son 
Conseil  d'Etat  et  dans  ses  Cours  sup^rieiires,  se  transportent 
dans  les  dSpartements  qui  leur  ont  ^t^  dlstribu^s  et  s*y  ac- ' 
quittent  de  leur  t4che  avec  un  divouement  et  une  impartia- 
lity qui  r^pondent  aux  intentions  du  due.  A  leur  retour,  its 
mettent  sous  ses  yeux  les  proc^s-verbaux  de  leurs  operations 
et  lui  signalent  bon  nombre  d*infractions ,  de  negligences, 
d*omissions  et  de  manquements.  Leopold  croit  devoir,  pour 
les  faire  cesser  el  en  empdcher  le  renouvellement ,  r^unir  dans 
son  6dit  du  U  aoClt  4721,  la  plupart  des dispositions  r^glemen- 
taires  sur  la  mati^re  et  en  recommander  la  plus  ponctuelle 
observation. 

Get  edit  est  une  nouvelle  revelation  des  moBurs  judiciaires. 
ll  defend  auxjuges,  aux  substituts  et  aux  greOSers  de  boire 
dans  les  cabarets  du  lieu  de  leur  residence ,  a  peine  d'inter- 
diction  pendant  trois  mois,  de  se  rendre  a^judicataires  directe- 
ment  ou  indirectement  des  usages  communaux  et  d*autres 
biens  des  vilies  de  leur  domicile,  d*exiger  de  leurs  justiciables 
aucune  corvee  et  d'en  recevoir  aucune  gratiQcation ,  a  peine 
de  privation  de  leurs  offices. 

II  enjoint  aux  juges  de  rendre  la  justice  aux  pauvres  sans 
retard  et  sans  percevoir  auciln  droit,  de  quelque  nature 
que  ce  soit,  et  veut  que ,  lorsque  le  decret  d*assignation  sera 
donne  gratis,  il  n'y  ait  h  payer  aucun  droit  de  contrAle,  de 
presentation ,  de  siege  et  d'expedition.  Le  prix  du  papier  ou 
parchemin  timbre  sera  seul  exige.  Ainsi  Tassistance  judiciaire 
etait  d&jk  dans  ce  temps  assure  aux  plaideurs  indigents. 

De  plus,  les  prev6ts  et  les  officiers  de  police  ne  peuvent 
empecher  dans  les  Iteux  de  leur  juridiction  retablissement 
des  individus  qui  veulent  s'y  fixer,  quand  ces  individus  sont 
pourvus  de  certificats  valables  de  bonnes  vie  et  nHBurs ;  il  leur 
est  interdit  d*exiger  d*eux  aucun  autre  droit  d'entree  qae 
celui  de  dix  Trancs  pour  les  vilies  et  do  cinq  francs  pour  les 
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villages.  II  n*y  a  pas  encore  longtemps  que  ce  droit  se  payait 
dans  les  Vosges  oh  les  pr^fets  ont  eu  beaucoup  de  peine  h 
Vabolir. 

U^ditdu  4  4  aoOt  s'occupe  aussi,  et  particuli6rement,  des 
notaires  qui  ont  toujours  tenu  une  place  utile  et  importante 
dans  la  soci^t^,  et  leur  impose  des  regies  dont  la  s^v^rit^  ou  la 
prudence  peul  prtserver  du  naufrage  lenr  probity  et  leur 
honneur. 

Ces  fonctionnaires  doivent  ^crire  leurs  actes  «  d'une  Ven- 
ture ais^e  ^  lire  et  mettre  les  noms  propres  et  les  sommes 
en  plus  gros  caraclferes  que  le  surplus  de  ces- actes,  et  ne  faire 
aucune  abr6?iation  ni  chiffre,  surtoutSi  regard  des  sommes, 
des  noms  propres  el  des  dates.  »  lis  ne  peuvenl  accumuler 
aucun  int^rSt  avec  la  somme  pr^t^e  pour  en  former  un  plus 
gros  capital  portant  rente,  k  peine  d'interdiction  et  de  cent 
francs  d'amende.  S'ils  s'avisent  de  tenir  cabaret,  ils  encourent 
la  privation  de  leurs  offices.  II  leur  est  defendu  de  recevoir 
aucune  gratification  des  particuliers  k  qui  ils  font  prater  de 
Targent  ou  qui  sont  les  pr^teurs,  k  peine  de  restitution  et 
decent  francs  d*amende.  Leurs  fils,  leurs  frftres,  leurs  neveux 
et  leurs  cousins  germains,  non  plus  que  leurs  clercs,  .leurs 
domestiques  et  ceu.%  des  parties  ne  sont  aptes  k  servir  de 
i^moins  aux  actes  et  aux  contrats ,  sous  peine  de  nullity. 

II  n'est  pas  sans  int^rdt  de  retracer  ioi  d'autres  prescriptions 
qui  leur  sont  pareillement  applicables. 

Leurs  lettres  de  provision  doivent  (^tre  enregistr^es  k  la 
Chambre  des  cotqples,  et  il  ne  leur  est  permis  d'exercer 
qu*aprte  cette  formality,  k  peine  de  faux,  de  dommages- 
int^r^ts  et  d'amende.  Ils  ne  re^oivent  point  d'actes  la  nuit, 
k  Texception  dea  testaments ;  ils  n*en  passent  pas  non  plus 
dans  les  cs^barets  et  les  tavernes,  et  il  leur  est  enjoint  d*instra- 
menter  dans  leurs  Etudes.  Toutefols,  pourne  point  d^ranger 
les  personnes  de  marque,  ils  peuvent  se  transporter  chez 
elles.  Dans  tous  les  cas,  ils  mentionnent  Tbeure  0(1  ils 
op^rcnt,  et  si  c*est  avant  ou  apr6s  midi.  Le  notaire  Fabert, 
de  Nancy,  et  le  notaire  Due,  de  Saint-Die,  qui  avaient  r6- 
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dig6  plusieur3  actes  dans;  de$  cabarets  en  i7i6  et  1717  sonS 
coDAlaiinn^s  pour  celte  contravention ,  par  arr^t  de  la  cour 
du  24  mai  1719,  le  premier  h  une  amende  de  25  francs,  et  le 
seeond,  a  celle  de  45;  francs,  au  profit  du  pain  des  prisonniers. 

It  est  a  remarquer  que,  sous  peine  de  nullity  et  de  25 
francs  d'amende,  lesibuvettes  ^taient  interdites  aux  personnel 
qui  ven^aient  leurs  immeubles  en  deUil,. 

Les  nolaires  sont  obliges  de  soumettre  leurs  actes  au  conlr61e: 
dans  le  delai  11x6  :  c'est  u-ne  formality  que  les  fermiers  des 
droits  ne  perdent  pas  de  vu^,.  autant  dans  leur  int6ri^t  quo 
dans  celui  du  Tr^sor.  Sur  la  pla^inte  de  M.  Pierre  Charlier, 
Tun  d'eux  ^  la  Chambre  de^  comptes,  condamne.,  le  13  Janvier 
1727,  h,  une  amend.e  de  150  francs,  le  notaire  Krebs,  do 
Benin,  qui  avait  enfreint  cette  r^gle..  D^ja,  un  arrfit  du  V^ 
juin  4719  avait  inflig^  (v  M"^  Contal,  notaire  garde-notes  a 
Cbdtel,  une  amende  de  500  francs  pour  chacune  des  douze 
contraventions  de  I'espece  qu'il  avait  commises. 

L'6dit  du  27  juin  1727  defend  aux  notaires  et  aux  ta- 
bellions  de  recevoir  les  actes  concernant  leurs  parents  qi\ 
allies  jusqu'au  degr6  do  cousins-germain?^  irvclusivement.  Les 
contrevenants  sont  condamn^s  m^me  par  corps  a  une  amende 
de  1,000  francs  barrois  sans  remise  ni  moderation.  Le  due 
avait  d'abord  prononce  la  nullite  des  actes,  mais  on  lui  fit 
remarquer  qu'il  pourrait  en  resulter  des  pertes  irr6parables 
pour  les  parlies  contractanles,  en  cas  d'insolvabilite  des  no- 
taires  conlre  qui  elles  exerceraient  des  recours  d'indemnite, 
et  Tamende  fut  subslituee  ci  la  nullity. 

A  la  m^me  ^poque,  Leopold  condamne  un  singulier  abus 
qui  s'^tait  gliss^  dans  les  ventes  et  les  locations  des  biens^ 
usines,  usages  et  aulres  profits  appartenant  aux  communautes 
et  aux  fabriques  des  paroisses.  Les  ofiicicrs,  les  maires  et 
les  habitants  stipulaient  des  francs-vins  qu'ils  consommaient 
entro  eux,  et  les  sommes  consacrt^es  a  ces  francs-vins  etaienl 
naturellement  prelevoes  sur  lo  produit  des  adjudications.  Le 
due  abolit  celle  coiilume  par  son  ordonnancc  du  27  aoiit 
1727. 
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Du  reste,  en  remplissant  exactement  leurs  devoirs ,  les 
notaires  et  les  labellions  avaient  la  pleine  et  emigre  jouis- 
sance  des  droits,  gages,  francs-vins,  chauffages,  exemptions, 
prerogatives,  profits  et  Emoluments  attribuEs  h  leurs  offices, 
et  il  y  en  avail  parmi  eux  qui  se  faisaient  d^assez  beaux 
revenus. 


FiiN   DU   LIVRE   PREMIER. 


Digitized  byLnOOQlC 


LIVRE  DEUXIEME. 


GIIAPITRE  r^ 

Lq5  hotels  de  yille*  —  L^enrreconstitiitioii.  —  Leurs 
attributions*  —  Les  elections  municipales*  — 
Lcs  regalements  de  police  de  Nancy.  —  Lcs  re^ 
yendeuses*  —  Le  port  d'armes.  —  La  milice 
bourg^eoisc. 

Lqs  hotels  ou  conseild  de  ville  qui  repr^senteraient  nos 
municipaltt^s  actuelles,  avaient  une  double  mission  k  remplir. 
lis  assuraient  Tex^cution  des  ordonnances  de  police,  fai- 
saient  eux-m^mes  des  r^glemenls  etjugeaient  les  conlraven- 
lions  ,  en  mfime  temps  qu'ils  g^raient  les  biens  ,  les  octrois 
et  tous  les  revonus  communaux.  Ces  corps  existaient  a  Nancy, 
Luneville,  Mirecpurt,  Sarreguemines ,  Saint-Di6,  Epinal , 
Chatel ,  Bruy6res ,  Vezelise  ,  Saint-Mihiel  ,  Pont-k-Mousson, 
Etain,  Bourmont,  Neufch^teau,  Nomeny  el  ailleurs ;  mais 
les  revolutions  et  les  guerres  en  avaient  d6natur6  Forga- 
nisation  primitive. 

A  peine  Leopold  a-t-il  pris  possession  de  ses  Etals  qu'il 
songe  h  remettre  Tordre  dans  ces  anciennes  institutions,  et 
ii  commence  par  Thdtel  de  ville  de  Nancy  qui,  placi  dans 
sa  capltale  ,  doi(  h  ce  titre  servir  de  module  aux  autres. 
On  y  avait  ^tabli  un  president  perp^tuel ,  et  cette  innovation 
y  etait  d^savantageuse  «  par  la  trop  grande  autoril6  qu'un 
chef  permanent  avail  occasion  de  s'arroger  dans  un  corps 
dont  tous  les  autres  membres  sont  amovibles.  »  L'ordon- 
nance  dncalc  du  1"  scptembre  4698  abolit  cellc  presidence 
el  compose  ThOlel  de  ville  de  ncuf  conseillers ,  nombre  fw^ 
par  I'ordonnance  du  due  Henry,  du  4  mai  i6H,  et  d'un 
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substilut  du  procureur  g^n^ral.  Les  neuf  conseillers  sonl  un 
coQseUler  d'Elal ,  un  coiisetUer  de  la  Cour  souveraine,  un  au- 
.diteur  de  la  Charobre  des  comptes  ,  lo  pr6v6t  de  la  ville, 
un  cofiseiller  du  bailliage,  une  personne  noble  et  trois  no- 
tables bourgeois.  lis  sonl  nomm^s  par  le  prince  pour  trois 
ans  J  aprte  lesquels  il  sera  proc^d^  h  une  nouvelle  nomi- 
nation, qui  comprendra  toutefois  quelques  anciens  membres  : 
a  eux  apparlient  le  clioix  du  receveur,  du  greffier,  des  com- 
missaires  de  quartier  et  des  sergents  de  ville.  lis  pr^tent  ser- 
ment  entre  les  mains  du  bailli  de  Nancy  qui  se  transporte 
k  cet  effet  k  TbOlel  de  vilie. 

Presque  aussilOt  apr6s  sa  reconslitulion  ,  le  conseil  de  ville 
de  Nancy  voit  son  pouvojr  contests.  Des  bourgeois  se  tar- 
gqent  de  leurs  qualities  ,  de  lours  professions  »  de  leurs  pri- 
vil^es,  de  leurs  exemptions,  refusent  de  reconnattre  son 
autorit^  et  sa  juridiclion  ,  en  ce  qui  concerne  la  police.  D*un 
autre  cdt6,  parmi  les  domestiques  du  due  et  m^me  dans 
SOS  troupeii,  il  y  a  des  gens  qui  exercent  des  metiers  et 
des  n^goces  pour  lesqueJs  ils  n'entendent  payer  aucun  des 
droits  affects  aux  d^penses  de  la  cit6.  Epfin  des  chefs  de 
famille  refusent  leurs  colisations  pour  Tentretien  desparoisses 
et  des  fontaines.  II  est  facile  de  pr^voir  que  si  on  ne  r^- 
prime  pas  les  contraventions  aux  r^glemenls  de  police  et  les 
fraudes  dans  la  perception  des  droits  et  des  impositions 
propr^  k  la  ville  ',  une  infinite  de  personnes  se  soustrairont 
k  Taction  du  conseil,  que  les  desordres  s'aggmveront  et  que 
le  tr^sor  municipal  sera  bient6t  enti^rement  vide.  L*inter- 
ventioo  du  souverain  est  devenue  plus  que  jamais  n^cessaire 
ct  ne  fera  pas  d6faul  a  ThOtel  de  ville. 

En  effet ,  par  son  edit  du  45  Janvier  4702,  Leopold  or- 
donne  aux  bourgeois  et  residents  de  Nancy  de  toute  con- 
dition d*obd|r,  sous  les  peines  do  droit,  aux  reglemcnts  de 
police  du  conseil  et  de  coinparaftre  ,  pour  leg  faits  dejpolice , 
sur  les  assignations  ecrites  ou  verbales  qu'ils  jrecevraient , 
devant  lo  lieutenant  de  police  ou  en  I'hdtel  de  ville.  Toutes 
personnes ,    ra^me  les  commensaux ,   les   domestiques ,   les 
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gens  de  la  livree  el  des  troupes  du  due  sont  obligiis  de 
payer  les  droits  dus  h  la  vHle  et  leurs  cotisations,  mais  pour 
i'entretien  des  paroisses  seulement.  Les  gentilshonimes  et 
les  nobles  de  tout  rang  doivent  aussi  ces  cotisattons.  Les 
sols  de  paroisse  sont  de  m^me  exigibles,  conform^roent  a 
Tusage,  des  bourgeois  de  condition  roturifere  et  non  pri- 
vil6gi6e ;  s'il  y  a  lieu  de  faire  mettre  h  execution  par  corps 
quelque  condamnation  coutre  les  domestiques ,  les  gens  de 
la  livree  6u  des  troupes  du  due ,  le  bailli ,  les  conseillers 
et  les  gens  tenant  le  conseil  doivent,  avant  de  le  faire,  en 
demander  Tautorisation  au  grand-mattre  de  ThAtel ,  ao  grand 
chambeilan,  au  grand-^cuyer  ou  an  commandant  des  troupes, 
qui  ne  penvent  la  refuser,  el  qui  prCtent  au  contraire  main- 
forte  h  la  premiere  requisition. 

Le  conseil  de  ville  de  Lun^ville  est  remani^  trois  ans  aprte 
celui  de  Nancy.  Le  due  Charles  III  ne  Tayait  inslitu^ ,  en 
4589,  que  jusqu-k  bon  plaisir.  Ce  conseil  avait  vieilli ,  ne 
r^pondait  plus  aux  besoins  nouveaux  et  demandait  lui-m6me 
sa  transformation.  Leopold  la  lui  accorde  le  5  mai  4701.  11 
le  compose  du  pr6vdl  chef  de  police,  de  cinq  conseillers, 
du  procureur  au  bailliage ,  d'un  receveur,  d*un  grefiSer  et 
de  deux  sergents  de  ville ,  tons  nomm6s  de  la  manifere  sui- 
vante. 

Les  deux  premiers  conseillers  sont  pris ,  Tun  dans  le  corps 
du  bailliage  et  Tautre  dans  le  corps  de  la  noblesse,  des 
mMecins  ou  des  avocats.  Les  trois  derniers  conseillers  sont 
tiris  du  corps  de  la  bourgeoisie  et  d'une  hstje  de  neuf  can- 
didals  6lus  k  la  pluralite  des  voix  par  Tassembl^e  de  la  com- 
munauti^. 

Les  cinq  conseillers  sont  lenus  d'accepter  leurs  charges  et 
de  les  exercer  pendant  deux  ans.  A  Texpiratlon  de  la  pr^ 
mifere  ann^e,  il  sorl  du  conseil  un  des  deux  conseillers  nomm^s 
directement  par  le  due  ct  un  des  trois  conseillers  disign^s 
par  les  ^lecteurs.  Leur  rcmplacement  a  Heu  imm^diatement 
dans  la  forme  prescrite. 

A  Texpiration  de  la  deuxi^me  annee,  les  trois  aulres  con- 
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seillers  quittenta  leur  lour  leurs  fonclions  et  sont  remplaces 
sans  d^iai. 

Ces  renonvellements  annuels  doivent  loujours  et  exactement 
s'op6rer. 

L*h6t6l  de  ville  prend  connaissance  de  toutes  les  affaires 
de  police  tanl  ordinaires  qu'exlraordinaires.  Le  pr^v6t  ne 
le  preside  que  pour  slatuer  sur  les  fails  babiluels  de  police. 

Les  affaires  ordinaires  sont  la  laxe  du  pain,  du  vin,  de 
la  bi^re  et  des  viandes,  ta  visile  til  I'elalonnage  des  poids, 
balances,  aunes  et  mesures,  le  nettoiement  des  rues  et  des 
places  publiques ,  la  visile  et  la  garde  des  halles,  foires, 
marcbes  et  cabarets;  les  logements  et  fournitures  militaires, 
la  repartition  des  chariots  et  corv^es;  les  depenses  ordi- 
naires de  la  ville,  les  contraventions  aux  rfjglements  parli- 
culiers  et  les  autres  Tails  de  pareille  nature.  Toutefois  le 
prev6t  conserve  le  droit  de  laxer  les  vins  el  les  bi^res  el 
de  percevoir  pour  celle  laxe  les  retributions  anciennes  el 
accoutum^es. 

Les  affaires  de  police  exlraordinaires  sont  les  assemblies 
de  la  communaute ,  Teleclion  des  ofBciers  de  ThOtel  de  ville, 
la  reception  de  leurs  serments,  raudition  des  comptes  du 
recevcur  de  la  ville ,  el  du  gouverneur  de  rh6pital ,  les  im- 
positions exlraordinaires  en  deniers ,  denr^es,  d^pervses  et 
leur  emploi ,  Tadjudication  des  fermes  et  des  revenus  de  la 
ville,  soil  palrimoniaux  ou  d'octroi  ;  les  deliberations  h 
prendre  sur  les  proces  t  intenler  ou  k.soutenir  par  la  ville 
.  et  les  rfeglements  g^neraux  de  police. 

Dans  les  affaires  exlraordinaires,  le  conseil  de  ville,  un 
jour  avanl  sa  reunion  ,  fail  prrvrnir  le  hailli  de  Lun6ville, 
ou ,  en  son  absence,  son  lieutenant  general,  pour  qu'ils 
puissent  sieger  comme  pr^'sidents  el  parliciper  aux  delibe- 
rations que  le  greflier  redige  et  qu'ils  signent  les  premiers. 

Les  officiers  de  I'hOtel  de  ville  dirigent  el  adminislrenl  rh6- 
pital.  Celui  d'enlre  eux,  que  le  due  nomme  le  premier  sur 
la  lisle  de  la  bourgeoisie,  exerce  les  fonclions  d'adminislra- 
teur  de  eel  etablissement  donl  il  louche  les  revenus. 
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Us  nooiment  le  rcceveur  de  la  ville  ,  le  greffier  du  conseil 
et  les  sergents  de  ville  dont  le  serment  est  reQu  saos  frai8» 
qui  sent  ^lus  pour  deux  ans ,  mais  toujours  r66ligibles. 

Le  receveur  de  la  ville  fait  la  recette  des  deoiers  patri- 
moniaux  el  d'octroi  et  en  rend  tous  les  ans  un  compte  d^ 
taill6  au  conseil  qui  I'apure  et  le  soumet  ensuite  h  la  Chambre 
des  comptes  de  Lorraine. 

La  communaut^  ^lit  ses  candidals  dans  une  assembl^e 
qu*elle  tient  le  45  mai  de  chaque  a^in^e  »  k  Thdtel  de  ville. 
Les  voix  sont  recueillies  par  le  greffier,  en  presence  des  of- 
Hciers  de  police  «  pour  emp^cber  et  prSvenir  les  fraudes  et 
soutenir  la  liberty  des  suffrages,  i 

Les  officiers  de  Vh6ie]  de  ville  pr^tent  sans  frais,  entre 
les  mains  du  bailli  ou  de  son  lieutenant  g^n^ral,  le  serment 
de  «  bien  r6gir  et  administrer  les  affaires  et  biens  de  la 
ville  » ;  iis  s*assemblent  au  moins  une  fois  la  semaine.  En 
cas  d'urgence ,  le  pr6v0t  les  r^unit  extraordinairement.  Le 
procureur  au  bailliage  peut  assisler  aux  d^ib^rations  et 
faire  telles  propositions  que  de  droit  dans  les  affaires  ou  le 
service  du  due  et  le  bien  public  sont  engages  :  il  occupe 
un  sjege  h  part. 

Les  officiers  de  ThOtel  de  ville  pergoivent  sur  les  enchires 
des  rentes  et  des  revenus  patrimoniaux  et  d'octroi  des  droits 
d*oflice  ainsi  distributes  :  deux  parts  au  lieutenant  gin6ral , 
deux  parts  au  pr6vdl,  une  part  k  chaque  conseiller,  une 
part  au  procureur  du  due,  et  ui^e  part  divisfe  enlre  le  re- 
ceveur et  le  greffier. 

Les  autres  hotels  de  ville  sont  k  pen  prte  r6tablis  sur  les 
m(^mes  bases. 

Mais  rintrigue  el  la  cabale  ne  tardent  pas  k  s'emparer 
des  Elections,  k  en  fausser  la  sino6rit6  et  k  faire  porter 
le  choix  du  souvcrain  sur  des  hommes  incapables.  Leopold 
croit  quMI  iui  suffit  dc  condamner  et  de  proscrire  ces  roa- 
nceuvres  frauduleuses  pour  les  faire  cesser,  inais  elles  sc 
renouvelleol  au  contraire  et  prennent  chaque  ann6e  plus 
d'aclivil6.  D'aulre  part ,  les  officiers  dus  k  l*61ection  n'^lanl 
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qn'une  annee  en  ptace  dans  la  plupart  des  villes  et  des 
bourgs ,  se  montrent  d*une  indulgence  biftmable  envers  ceux 
qui  les  ont  6lus ,  el  ne  m^nagent  pas  moins  les  bourgeois 
qn*ils  croienl  devoir  leur  succ^der  Tann^  suivante  et  dont 
lis  redoatent  les  rancunes.  lis  ne  songent  qu*&  se  faire  des 
amis  pendant  leur  magistrature ,  ils  manquent  de  fermet^ 
pour  la  defense  des  inter^ts  publics  qui  p6riclilent  eo  leurs 
noains,  et  si,  par  hasard,  il  y  en  a  parmi  eux  de  d^vou^s 
et  d6  zitlis,  ces  derniers  soumis  aux  renouvellements  annuels, 
n'ont  pas  le  temps  de  devenir  des  administrateurs  habiles 
et  ^clair^s ,  ni  de  mener  k  bonne  fin  les  projets  utiles  qu*ils 
coDQoivent.  Des  d^sordres  ,  suite  naturelle  de  ce  vicieux  6tat 
de  choses ,  sont  chaque  jour  signal^s  dans  la  gestion  des 
affaires  municipales. 

Tous  ces  faits  d^terminent  Leopold  k  banoir  T^lection  elle* 
in^me  et  k  itablir,  en  Kvrier  1707,  dans  les  trente  hotels 
de  Yilie  existants  alors ,  des  fonctionnaires  permanents  k  sa 
nomination  directe,  qui  s*informeront  mieux  des  int^rMs  et 
des  besoins  locaux ,  qui ,  cerlains  de  ne  pas  sortir  piriodi- 
quement  de  leurs  charges ,  s'en  acquitteront  en  bons  ma- 
gistrals et  qui  r^aliseront  plus  sftrement  leurs  vues  d'ami- 
iioration. 

Ces  officiers  permanents  recevront  des  gages  variant  de 
cent  vingt*cinq  francs  k  douze  cents  franc's  par  an,  et  dans 
lesquels  entreront  ni^nmoins  les  Emoluments,  francs-vins 
et  autres  profits  d'usage;  ils  paieroot  leurs  charges,  mais 
elles  ne  seront  pas  incompatibles  avec  d*autres  ofiices. 

On  essaie  de  cette  innovation  pendant  quelques  ann^es , 
mais  il  en  ressort  un  vice  qui  avait  EchappE  k  la  sagacity 
du  souverain.  C*est  que  les  oiBciers  permanents,  maltres 
absolus  des  deniers  de  la  cit6,  peuvent  sous  diflKrents  pri- 
textes  et  par  des  voies  indirectes ,  en  abuser  et  les  divertir 
sans  qu'il  y  ait  moyen  de  d^couvrir  la  v6rit6  lors  de  la 
reddition  de  leurs  comptes.  FrappE  de  ce  danger,  Ltopold 
cherche  k  les  conjurer,  en  declarant,  le  29  octobre  4742, 
qu'^  rinstar  de  ce  qui  se  pratique  k  Nancy  et  k  Bar,  il 
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feni  entrer  lour  a  tour  dans  les  hotels  de  ville  leS  lieutenants 
particuliers ,  les  conseillers  et  les  assesseurs  des  bailliages 
el  des  sieges  bailliagers.  Ces  magistrals  si^geront  imm6dia- 
temenl  apr6s  les  pr6v0is  chefs  de  police ;  ils  auront  voix  de- 
liberative dans  les  jugemenis  et  les  r6glemenls  >  mais  iU 
ne  toucheront  aucun  gage  et  n'auront  aucune  pari  dans  les 
profits  et  Emoluments.  Leur  mission  sera  surtout  de  veil- 
ler  a  Tenti^re  execution  des  ordonnances  ducales  dans 
les  hotels  de  ville  et  a  Temploi  le  plus  avantageux  des  deniers 
publics  dont  ils  emp^cheront  le  gaspillage.  Ils  devront,  sous 
leur  responsabilite  personnelle ,  rendre  compte  de  toules  les 
contraventions  el  At  tous  les  abus  aux  secretaires  d'etat  qui 
prendront  les  ordres  du  due  pour  leur  repression. 

Malgr6  ces  mesures  de  prudence,  la  permanence  ne  remplit 
point  les  vues  de  Leopold.  II  reprend  Tancien  mode  de  no- 
mination p^riodique  par  Election  ,  avec  I'espoir  de  provoquer 
et  d*entretenir  cetle  fois  parmi  les  bourgeois  une  noble  Emu- 
lation pour  les  honneurs  de  la  magistrature  municipale  ec 
le  dEsir  de  s'appliquer  a  s'en  rendre  dignes.  Sa  dEciaration 
du  4  avril  1720  ne  laisse  done  plus  en  fonctions  les  con- 
seillers des  hotels  de  ville  que  jusqu'au  1«'  Janvier  4723  et 
dispose  que,  le  22  dEcembre  4722,  h  Tissue  de  la  messe 
paroisslale  ,  devant  I'Eglise  et  en  prEsence  du  chef  de  police, 
du  syndic  et  du  greflier,  les  bourgeois  Eliront,  k  la  plu- 
ralilE  des  voix,  quinze  notables  dai^s  les  villes  k  une  pa- 
roisse ,  et  dans  celles  ou  il  y  en  a  plusieurs ,  buit  notables 
par  paroisse.  Dans  ces  derniEres  villes,  les  suffrages  de  la 
principale  paroisse  seront  re«us  par  le  chef  de  police  et  les 
autres  par  les  ofiiciers  dEsignEs  trois  jours  d'avance  en  as- 
semblee  extraordinaire  de  ThOtel  de  ville. 

Les  notables  ainsi  EIns  se  rEuniront  le  4*'  Janvier  4783, 
en  rhOlel  de  ville ,  a  I'heure  fixEe  par  le  cbe(  de  police  afin 
de  cboisir,  avec  sa  participation  et  celle  des  juges  des  bail- 
iiages,  sEnechaussEes ,  prEvOlEs  et  grueries ,  des  procureurs* 
et  des  subslituts  du  due  auprEs  de  ces  siEges  et  des  oifi- 
cicrs  de  police  inamovibles,  et  k  la  pluralitE  des  voix  les 
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candidats  de  la  bourgeoisie  parmi  lesquels  le  due  prendra 
les  successeurs  des  conseillers  k  rem  placer.  La  lisle  de  ces 
candidats  sera  imm^diatemeDt  transmise  au  secretaire  d'j^tat 
competent  :  les  oflSciers  de  justice  ne  pourront  y  figurer^ 
L'^lectioD  se  reDouvellera  tous  les  trois  ans. 

Une  disposition  sp^ciale  de  cette  declaration  autorise  les 
chefs  de  police ,  les  syndics ,  les  conseillers ,  les  greffiers 
et  les  receveui*s  des  hotels  de  ville  k  percevoir  annuellement 
la  moilie  des  sommes  Gx6es  ant^rieurement  a  YMii  de  mars 
4720  et  k  continuer  de  jouir  de  leurs  droits  casuels. 

Aujourd*hui  nos  maires ,  nos  adjornts  et  nos  conseillers 
municipaux  remplissent  gratuitement  leurs  fonctions. 

La  declaration  du  4  avril  4730  ne  s'appUquait  pas  toutefois 
aux  h6tels  communs  des  bonnes  villes  de  Nancy  ct  de  Bar^ 

Mais  avec  le  droit  d'eiire  reparaissent  les  intrigues  et  les 
manoeuvres  dont  Leopold  avait  eu  a  se  plaindre.  La  bour- 
geoisie se  laisse  de  nouveau  influencer  par  des  meneurs 
k  qui  tous  les  moyens  de  succ^s  sont  bons,  et  choisit  comme 
anciennement ,  au  lieu  d*hommes  recommandables  par  leur 
instruction  et  leur  aptitude,  des  gens  qui  n'offrent  aucune 
gafantie  de  capacity.  Le  prince  se  voil  malgre  lui  force  de 
lui  retirer  derecbef,  par  son  edit  d'octobre  4723,  un  droit 
dont  elle  ne  sail  faire  qu'un  mauvais  usage ,  et ,  non  con* 
tent  de  declarer  perrftanents  les  offices  de  lieutenants  ge- 
ncraux  de  police ,  conseillers ,  commissaires  ,  procureurs- 
syndics ,  secretaires ,  greffiers  et  receveurs  des  betels  de  ville , 
il  les  rend  hereditaires  moyennant  le  paiement  d\une  somme 
regiee  en  son  coaseil  et  dont  la  rente  sera  servie  aux  titu- 
laires  a  ^x  potir  cent  sur  les  deniers  patrimoniaux  et  d'octroi 
des  villes. 

Les  sommes  exigees  sont  en  rapport  avec  Timportance  des 
locaHtes.  A  Nancy,  par  exemple,  le  lieutenant  general  est 
laxe  k  40,000  livres,  chacun  des  quatre  conseillers  k  8,000 
livres,  chacun  des  quatre  commis  a  3,000  livres,  le  pro- 
cureur-syndic  a  4,000  livres ,  le  secretaire  greffier  k  8,000 
Imes  et  le  receveur  k  40,000  livres;  k  Epinal,  chacun  des 
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quatre  conselllers  doit  payer  3,000  livres ,  de  m^me  que 
le  procureur-syndic  et  le  secretaire  grefSer,  et  le  receveur 
3,500  livres,  etc. 

Pour  couronner  son  oeuvre,  le  due  crto  ^galement  a  Uire 
h^r^ditaire,  par  son  6dit  du  7  Janvier  4727,  un  office  de 
conseilier  pour  la  noblesse  dans  les  hdtels  de  ville  de  Nancy, 
Mirecourt,  Sarreguemines ,  Lun^viUe,  Bar,  Saint-Mihiei , 
Pont-&-Mousson,  Epinal,  Elain ,  €h&tel,  Vteeiise,  Conomercy, 
Bruy^res,  Saint-Di6  et  Neufch&teau.  Ces  charges  sont  r6- 
serv^es exclusivement aux  nobles,  elles  donnent  entrfe,  rang, 
stonce,  voix  deliberative  dans  les  assemblies  apr^s  les  chefs 
et  les  lieutenants  de  police.  Les  titulaires  per^ivent  uoe  part 
dans  les  droits  et  emoluments  comme  les  consetllers  perma- 
nents  el  touchent  en  outre,  pour  leur  teoir  lieu  de  gages, 
cinq  pour  cent  du  prix  de  leurs  offices  sur  les  ressources 
flnancieres  des  villes. 

En  ce  qui  concerne  I'organisation  municipale  des  villages, 
on  en  trouve  un  aperQu  dans  un  arret  de  la  Cour  souve- 
raine  du  49  aoAt  1704,  intervenu  dans  une  contestation  entre 
les  habitants  de  Frouard,  et  M.  Jean-Fran^s  d*Affinicourt , 
prevOt  de  I'avant-garde.  11  est  dit  dans  cet  arret  que  les 
habitants  se  reunissentk  la  tenue  des  plaids-anneaox  pour 
nommer,  k  la  pluralite  des  voix,  le  maire,  les  echevins , 
le  syndic  et  le  sergent  charges  d'exercer  la  police  et  les  autres 
fonclions  qui  ne  sont  point  de  la  juridiction  contentieuse. 
Si  le  prev<)t  se  trouve  sur  les  lieox,  il  preside  Tassembiee 
et  y  a  voix  deliberative  seulement.  La  reunion  cboisit  en 
meroe  temps  un  greffier  capable  et  experimente,  ainsi  que 
les  bangards-gardes  champ^tres ,  les  foresUers  et  les  patiliers, 
qui  tous  preient  serment  entre  les  mains  du  pr^y6L  Les  im- 
positions soDt  levees  et  les  comptes  des  syndics  reodus  sans 
frais  aux  epoques  et  aux  lieox  determines.  C*est  un^  ope- 
ration h  laquelle  le  prev6t  pent  egalement  assisler,  s'il  le 
juge  couvenable ,  avec  voix  deliberative  ,  mais  ,  s*il  est  ab- 
sent, les  habitants  ne  sont  pas  tenus  de  Tavertir  et  passent 
outre.  Les  bans  de  vendaoges ,  fenaisons  et  moissons  sont 
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^bUs  par  la  (^awmunaqld  elle-m^me  aprte  les  visites  d'u* 
sa^,  el  8ur  Tavis  du  pr6vAt,  quaod  il  est  prA^ent.  Ce 
magistrate  4oat  les  attributions  sont  d'ui^  extreme  Yari^ti, 
iajuste  les  mesures,  vdrifie  les  poids  at  les  balances,  fait  les 
irgglements  de  police  n^cessaires  et  punit  les  contraventions 
ide  concert  avec  les  autres  ofBciers  de  sa  pr^vAti.  La  taxe 
des  vins  est  aussi  faile  par  lui  en  assemble  coromunale, 
au  son  de  la  cloche  et  aprte  avoir  entendu  les  maires  et 
les  ^cbevins,  si  toutefois  ils  ne  sont  pas  parties  int^ress^. 

ies  hdtels  de  ville  ne  se  faisaienl  pas  faute  de  rMiger 
iles  r^ements  sur  touie  sorte  de  matiires.  Je  vais  passer 
en  revue  quetques-uns  de  ceux  qui  regardent  la  ville  de 
Naney,  afln  qu'on  puisse  juger  de  la  mani^e  dont  le  droit 
si  tiastique  de  r^glementation  £lait  mis  en  pratique. 

Ce  qui  frappe  tout  d^abord  dans  Texercice  de  ce  droit,  o'est 
que ,  Gontrairement  k  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  rautoril6 
municipale  tranchait  de  I'autoriti  souveraine,  en  ^dietant 
des  peines  corporelles  et  p^cuniaires  centre  ceux  qui  enfreir 
gnaient  ses  ordres  et  ses  defenses. 

En  4699  ,  des  vols  se  commettaient  journellenient  k  Kmcs. 
sans  qu'on  pAt  en  dieouvrir  les  auteurs.  Cela  tenait  k  ce 
qu*une  foule  de  gens  inconnus  rec^laierit  les  cboses  voltoi, 
les  d^naturaient  et  les  donnaient  easuite  k  vendre  aux  re- 
vendeuses  publiques.  D*un  autre  cOt^*  les  bourgeois  achetaient 
avec  trop  de  facility  diff6rents  objets  des  soldats  <)e  la  gar- 
nison,  deleurs  femmes  et  de  personnes  ^trangferes.  L'hAtel 
de  ville  est  aunsi  amen6  k  d^rminer,  par  son  ordonnance 
du  2  mai  1699 ,  le  nombre  des  revendeuses  publiques  de 
meubles ,  hardes  et  autres  effets,  et  k  arrftter  qu'elles  n'exer- 
certmt  ieur  profession  qu*apr6s  avoir  justifli  de  leur  moralilg 
et  jup6  de  se  bien  etiidderoent  comporter.  Leurs  nomssont 
inscrits  au  greife  pour  y  avoir  recours  au  besoiti.  Leur  metier 
est  interdit  k  toute  autre  femme  Sou6  peine  de  50  fr.  d'ar 
meade  pour  la  premiere  fois  et  de  ch&iiments  plus  sivires 
en  cas  de  r^cidive.  II  est  par  le  mAme  acte  dtfendu  aux 
bourgeois  et  aux  bourgeoises  de  rien  aeheter  des  militaires , 
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(le  lears  femmes  et  de  geDs  inconnus ,  a  peine  de  95  francs 
d'amende  et  de  restitution  de  la  chose  vendue  ou  de  sa  valeur. 

Suivant  Tusage ,  cette  ordonnance  est  lue  et  publite  k  son 
de  tambour  et  aiBchte  aux  lieux  ordinaires. 

Vers  la  mdine  6poque ,  la  Chambre  du  conseii  trace  leurs 
devoirs  aux  commissaires  de  police.  Ces  magistrats  sont 
charges  de  recenser  les  maisons  et  les  ^curies ,  en  indiquant 
ce  qu*eUes  peuvent  contenir  et  en  prenant  les  noms  et  pro- 
fessions de  leurs  propri^taires  et  r^ideots ;  d'emp^her  toute 
demolition  ou  toute  anticipation  sur  la  rue,  sans  la  per- 
mission de  la  Chambre ;  de  reconnattre  les  nouveaux  venus 
et  les  nouveaux  mari^s ;  de  veiller  k  ce  qu*aucun  Stranger 
ne  s'^tabilsse  en  ville  sans  avoir  produit  la  preuve  de  sa 
bonne  conduite;  d*avertir  les  conseillers  et  derecevoir  leurs 
ordres  quand  on  sonne  au  feu ;  d'avoir  soin  que  les  pav6s 
des  rues  ne  soient  pas  d^t^rior^s  au  point  d*incommoder 
notamment  les  pistons  et  les  charrois,  que  chacun  fasse 
nettoyer  devant  cbez  soi  et  transporte  hors  de  la  ville  les 
immondices  et  les  fumiers,  que  nul  ne  pousse  les  ordures 
au  milieu  de  la  rue  en  temps  de  pluie ,  ne  construise  des 
fosses  d*aisance  dans  son  logis  ou  ne  les  vide  sans  autori- 
sation,  pour  ^pargner  tout  accident  au  public. 

Les  commissaires  font  ranger  dans  les  rues  les  grossels 
pierres ,  les  pieces  de  bois ,  les  chars  et  les  cbarrettes,  itablir 
des  trappes  et  des  couvertures  sur  les  entr^  des  caves  et 
sortir  de  leurs  quartiers  les  gens  de  mauvaise  vie^  surtout 
les  femmes  et  les  fiUes  mal  fam6es  qui  causent  du  scandale 
ou  donnent  de  f&cheux  exemples.  Us  ne  permeitent  pas  aux 
habitants  de  nourrir  des  pores  et  aux  l)ouchers  de  tuer  des 
bestiaux  dans  leur  domicile.  lis  obligent  les  bourgeois  k 
nettoyer  les  chemintes  de  leurs  maisons,  comme  &meUre 
la  nuit  des  chandclles  allumtes  sur  leurs  fendtr^  dans  les 
cas  d*incendies.  lis  diooncent  k  la  Chambre  les  abus  et  les 
contraventions  en  mati^re  de  police ,  et  notamment  dans  les 
ventes  des  denrtes  taxtes ;  ils  rendent  bon  et  fiddle  compte 
des  deniers  quails  per^oivent  de  la  part  de  la  Chambre. 
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Leur  devoir  est  aussi  de  rechercher  ies  marchands  de  touie 
categoric  ,  Ies  vendeurs  de  tabac  et  d'eau-de-vie ,  Ies  auber- 
glstes  et  Ies  cabaretiers ;  et  Ies  autres  d^bitants  de  vin  qui 
vendent  ou  uiettent  eh  veate ,  Ies  dimanches  et  Ies  jours  de 
f6te,  pendant  le  service  divin ,  d'iuterdire,  pendant  le  m£me 
service  et  Ies  mfimes  jours ,  Ies  jeux  de  quilles ,  billard  et 
autres,  et  de  ne  favoriser  personne  au  gr^  de  leur  affection , 
a  peine  d'amende  et  de  privation  de  leurs  offices  qui ,  dans 
tous  Ies  cas ,  ne  leur  sont  conKrfe  que  jusqu'Si  bon  plaisir. 

Avant  d'entrer  eii  fonctions ,  Ies  commtssaires  jurent  «  6s 
mains  de  Messieurs  du  conseil  de  villc  d'observer  Ies  articles 
de  rordorinanfee  et  de  se  <5onlporler  fidWementet  diligemment, 
cortme  h  bon  bourgeois  tippartient.  » 

Des  bourgeois ,  des  gargons  de  boutique  et  d'autreis  gens 
sans  quality  ni  caract^re  prenaient  la  liberty  de  porter  des 
gp^s  €  sans  faire  aucune  fonction  de  milice  »,  et  se  plai- 
saient  h  chercHer  querelie,  h  ferrailler  et  k  se  battre  la 
plupart  du  temps  sans  rime  nt  raison .  Le  Conseil  leur  dMend, 
par  son  ordonnance  du  44  aot!it4699,  de  sortir  armSs,  <  k 
moins  qu'ils  ne  soient  en  gardes ,  en  parades  et  service  * , 
k  peine  de  50  fr.  d'amende  et  de  prison.  II  ordonne  en 
oQtre  «  aux  officier^  bourgeois ,  aux  ^ergents  de  garde  et 
aux  argents  de  ville  »  de  courir  sus  k  ceux  qui  porteraient 
des  6f6es  et  d*autres  armes  et  de  Ies  conduire  en  prison , 
pour  qu'ils  soient  punis  selon  la  rigueur  des  rfeglements. 

Les  boui^eois  se  permettaient  auisi  de  tirer  des  armes  k 
feu  le  jour  et  la  nuit ,  se  souciant  peu  de  troubler  la  tran- 
quillity des  citoyens  et  d'occasionner  des  accidents.  Ce  passe- 
temps  leur  est  retire  ainsi  qu'ii  leurs  enfants  et  k  leurs 
doraestiques  par  une  ordonnance  du  7  septembre  4705,  qui 
menace  les  contrevenants  d*un6  amende  de  25  francs  payable 
par  corps  et  dont  le  tiers  appartient  au  r^dacteur  des  pro- 
c6s-verbaux. 

La  milice  bourgeoise  6tait  une  sorte  de  garde  nationale 
qui  ne  faisait  pas  trop  bien  son  service.  On  sait  que  les  gardes 
nationales   ont  toujours  616  quelque  peu  mutines.   «  R6ta- 
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blissez ,  m  voos  ¥Oulez  ,  -la  garde  naUooale  de  LyoD ,  disait , 
il  y  a  quelquAs  ann^ ,  le  martehal  de  Castellane ,  roai$ 
donneE^moi  uoe  arrofe  pour  la  gard^.  »  Sous  Ltopold,  on 
reproohait  h  oelle  de  Nancy  de  se  prater  diffieileineBt  aux 
gardes  et  wax  parades ,  ^  se  livrer  k  des  dfeordres  et  de 
comprotDettre  la  stinetd  publique  au  liou  de  la  oonserver. 

Le  coDseil  de  villa ,  voulant  la  disciplioer,  fait  revivre 
de  vieox  riglements  qui  jtaieot  tomMs  en  d^suiUide  et 
qQ*il  reproduit  dans  son  ordonnance  dii  43  septembre  4704. 

Aui  termes  de  ces  r^leinents ,  chaque  capiCaine  lient  la 
main  k  ce  que  les  bourgeois  de  sa  compagnie  soient  aroito 
d'une  ^e  et  d*un  fusil  long  de  trois  pieds.  Chaque  bour* 
geois  non  noble,  aussitftt  qu'il  est  command^  ou  que  le 
tambour  bat  au  drapeau ,  est  oblige  de  se  rendre  avec  ses 
armes  devaot  le  logis  de  son  eapiiaine ,  k  peine  de  trois  francs 
d'ameode,  si  c^est  de  jour,  et  de  sept  francs «  si  c'est  de 
Quit  Cette  amende,  qui  se  partage  par  moitid  entre  les 
besoins  de  la  compagnie  et  oeux  de  la  ville ,  est  encouroe 
d6s  que  la  compagnie  se  met  en  marche* 

Les  officiers  doivent  ^tre  promptemenC  ob^is ,  k  peine  de 
cinq  francs  d^amende. 

Sous  peine  de  pareiUe  amende ,  les  milioiens  ne  peuvent 
quitter  le  corps  de  garde  qu'avec  la  permission  de  Tofficier 
commandant  y  ni  se  quereUer,  ni  faire  du  dteordne,  ni  jurer, 
ni  blasphemer  le  saint  nom  de  Dieu ,  ni  se  prisenler  ivres 
sous  les  armes ,  ni  se  faij^  remplaeer  sans  Fautorisation  de 
leurs  chefe  dans  les  parades  ou  les  gardes.  L'exemption  de 
la  parade  et  le  droit  de  remplacement  dans  la  garde  sent 
KMitefois  accord^s  par  privilege  aux  avocats  qui  ne  sont  pas 
du  nombre  des  six  anciens  de  leur  ordre,  aux  avocats  au 
conseil ,  aux  mMecins  et  aux  sexagteaires.  Ces  demiers  sont 
mtoe  exemptte  du  service  quand  jls  sont  pauvres. 

La  m^me  amende  atteint  celui  qui  dteharge  Tanne  d*uii 
Mtre  au  corps  4e  garde  ou  darn  les  rangs. 

Le  bourgeois  command^  de  garde  ou  de  tout  autre  senrice 
se  munit  de  poudre  et  de  plomb  pour  trois  coups  au  moios. 
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Ed  cas  A'imeuie  ou  de  rixes ,  tout  officier  a  le  pouvoir  de 
prendre  et  de  cominander  sur-l^champ  tel  nombre  de  bour- 
geois qu*ii  juge  Dteessatre  k  la  r6pr»siM»  et  tout  inilicien  doU 
loi  ob6ir  sans  ddlai ,  sons  peine  de  dix  francs  d^ameade. 

Excepts  pendant  Thiver,  les  capitaines  font  faire  en  toute 
saisoD  et  tons  les  qaioze  jours  TexercioB  aax  bourgeois  : 
cet  exercice  a  lieu  le  dimanche  ou  un  jour  de  fAte ,  aprte 
le  service  dtvin ,  et ,  autaat  que  possible ,  le  mtyor  et  les 
aides-majors  doivent  y  assister.  Les  milioiens  ne  peuvent 
tirer  leurs  fusils  dans  les  rues ,  eq  montant  ou  en  deseen- 
da«t  la  garde ,  en  allaiit  k  la  parade  ou  en  en  revenant , 
et ,  lorsqu'iis  soni  sous  les  armes ,  ils  ne  peuvent  non  plus 
fairs  f^  que  sur  Tordre  des  oommandants. 

Enlre  tons  les  offieiers  de  la  milice  il  y  a  subordination 
de  rinferieur  au  supirieur. 

Les  capitiuDes  nomment  sergents,  caporaux  et  canspesades  » 
les  bourgeois  qu'ils  jugent  le  plus  propres  k  ces  grades  et 
qui  sont  forcte  d'en  remplir  fldilement  les  fonctions ,  sous 
peine  de  85  francs  d*amende. 

Les  ameodes  sani  prononofes  par  le  oonseil  de  ville  k  la 
requisition  et  sur  le  simple  rapport  des  offieiers ,  reconvr^ 
par  les  sergents  de  ville  et  enregistrfes  au  greffe. 

Dans  la  milioe  bourgeoise  se  trouve  une  oompagoie  de 
€  Ruttiers  » ,  qui  ne  compte  pas  plus  de  soixante-dix  homines. 
Lors  des  assembles  g6nfrales,  cetlecompagnie  tient  le  premier 
rang ;  les  autres  compagoies  marehent  apris  elle  dans  Tordre 
de  leurs  quartiers ,  en  commencant  par  la  ViUe-Vieille.  Dans 
les  cirimonies,  les  o£Bciers  ont  le  pas  entre  eux  suivant 
I'ordre  et  raaciennetA  de  ieur  inception,  et ,  en  cas  d*6galit^, 
suivant  Tordre  de  leurs  quartiers. 

L'ofiicier  de  garde  ne  pent  coucber  bors  du  corps  de  garde 
sans  encourir  la  privation  de  son  grade  :  il  fait  patrouille 
toute  la  nuit  de  deux  beures  en  deux  beures.  Si  un  bourgeois 
sous  les  arraes  insulle  un  officier  ou  lui  d^b^it,  celui-ci 
est  libre  de  le  faire  d^sarmer  et  arrdter  8ur-le*champ ,  dc 
le  faire  garder  k  vue  dans  un  coin  du  corps  de  garde  et 
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d*en  donner  avis  au  conseiller  de  son  quartier,  pour  que 
le  coupabie  soil  puni  s^v^remenl  et  selon  Texigence  des  ens. 
Mais  le  rdglement  inyite  par  mesure  paternelle  les  oflSciers 
a  user  a?ec  moderation  el  discretion  du  pouvoir  qu*il  leur 
donne. 

Le  due  fait  subir  a  cette  ordonoance,  le  28  avrtl  4726 , 
des  modifications  qui  tendent  k  mieux  assurer  la  repression 
des  ecart^  des  miliciens  bourgeois.  D'apr^s  ces  modifications, 
)es  amendes  profitent  entierement  h  la  compagnie  et  soni 
pcrQues  par  le  major  qui  doit  en  rendre  eompte  chaquQ 
annee.  Les  remplacements  ne  sont  plus  antorises  que  par 
te  prev6t  de  Nancy.  Quand  les  bourgeois  font  I'exercice , 
)e  gouverneur  de  la  ville  est  proven u  de  leur  premiere  r6unioQ, 
et  Tes  places  sont  designees  par  le  prev6t.  Ce  dernier  nomme 
les  sergents,  les  caporaux  et  les  c  anspesades  »  sur  une 
liste  triple  de  candidats  presentes  par  les  capitaines;  c*est 
Ini  aussi  qui  punil  les  insultes  et  les  desobeissances. 

Dans  les  cas  d'incendie ,  de  desordre  extraordinaire  ou  de 
sedition  ,  les  compagnies  s'assemblent  dans  leurs  quartier;^ 
pour  etre  employees  oil  il  convient  et  suivant  les  ordres 
donnes.  Tous  les  miliciens  doivent  s*y  rendre,  k  Texceptioo 
des  charpentiers ,  des  magons ,  des  ardoisiers ,  des  couvreurs 
et  des  autres  ouvriers  qui  travaillent  h  eteindre  le  fen  et 
qui  se  transportent  au  premier  coup  de  cloche  sur  le  lieu  da 
sinistre,  avec  les  baches  et  les  outils  necessaires. 

Du  reste  il  est  interdit  aux  compagnies  de  prendre  etde 
quitter  les  armes  sous  aucun  pretexte  sans  la  permission  du 
gouverneur  ou  de  son  suppieant. 

n  n*est  nullement  question  de  Tuniforme  daps  le  reglement. 
II  est  presumable  que  les  miliciens  se  montraient  sous  les 
armes  dans  leurs  vetements  bourgeois,  qui  variaient  de 
formes  et  de  couleurs  et  qui  devaient  offrir  un  aspect  bizarre- 
menl  pitloresque.  On  n*exigeait  d'eux  que  les  armes  et  les 
munitions;  c*eiaicnt  les  choses  indispensables  k  une  epoque 
ou ,  malgre  les  sages  mesures  de  son  prince ,  la  Lorraine  ne 
jouissair  pas  de  la  securite  la  plus  complete. 
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Suite  des  r^lements  de  Nancy.  -^  Le  bois  de  ckauf^ 
fage.  —  Le  salaire  des  mesurenrs.  —  Les  ^ains* 
—  Les  .halles»  —  Le  pain.  —  La  mendicity.  —  La 
p&tisserie*  —  Le  poisson.  —  La  taxe*  —  Les  bAti- 
mcnts*  —  Les  pay^»  —  Les  grands  moulins*  — 
Les  incendies«  —  Les  chenilles^ 

On  6tait  en  1700.  Dapuis  deux  ans  le  bois  de  chauSage  6tait 
fOTVk  k  un  prix  excessif  par  les  marchands  et  les  voituriers  des 
environs  de  Nancy,  sans  aucune  n6cessit&  et  par  un  inonopole 
manifeste.  De  plus ,  les  uns  et  les  autres  refusaient  non-seule- 
ment  de  vendre  leur  bois  k  la  corde,  mais  encore  de  ie 
conduire  d'une  vilie  a  Tautre,  malgr^  leurs  arrangements 
avec  les  bourgeois.  lis  savaient  d'ailleurs  si  bien  cbarger  leurs 
voitures  que  le  bon  bois  cachait  le  mauvais,  et  ils  se  jouaient 
ainsi  de  la  probity  commerciale.  Ces  manoeuvres  contribuaient 
k  augmenter  le  prix  de  plusieurs  autres  denrtes,  tout  en 
exposant  les  habitants  k  souffrir  une  extreme  mis^re  pendapt 
un  hiver  rigoureux.  La  Chambre  du  Gonseil  prend ,  le  7  aoOt 
4700 ,  une  dtei&ion  portant  que  les  bois  de  chauffage  existant 
en  magasin  ou  arrivant  en  vUle  seront  vendus  k  la  corde,  et 
en  r^gle  le  prix  comme  il  suit  :  la  bois  rondin,  bfitre  et 
cbarme ,  U  francs;  le  jeune  cbdne  rondin,  42  francs ;  le  bois 
m616  de  cbarme »  cbtoe,  saule  et  tremble,  40  francs;  le  bois 
hlanc,  8  francs.  Les  marchands  ou  voituriers  ne  peuvent 
excMer  cette  taxe,  ni  se  refuser  k  conduir^  leurs  voiturea  de 
la  Yille-Vieille  k  la  Ville-Neuve  de  Nancy,  sous  peine  da  25 
francs  d'amendeet  de  confiscation  du  bois.  Le  9  mai  4744,  la 
Chambre  juge  a  propos  d*augmenter  la  taxede4  franc  pour 
toutes  les  essences,  et  comme  elle  a  appris  qu'^  Texemple  des 
marchands  de  bois ,  les  marchands  de  charbon  et  les  mar- 
chands de  foin  et  de  paiile  trompent  sur  la  qualite  de  leurs 
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marchandises,  elle  leur  enjoint  de  renoncer  a  ce  geore  de 
fraude,  sous  peine  d'amend^  at  de  ckmfifcatioD. 

Les  mesurears  de  grains,  les  cordeleurs  de  bois  etles  simples 
liiaiKeuvres  ae  craignaient  pas  non  plus  de  se  fiiire  payer  Idurs 
services  plus  cber  que  les  tarifs  ne  le  comportaient.  Le  29 
octobre  4703,'  1^  conseil  de  ville  coupe  court  k  cet  abus  par  la 
revision  des  anciens  r^glements.  II  alloue  pour  Tavenir  aa^ 
mesureurs  de  grains,  par  resal  et  sous  condition  gaMls  se  serr^ 
yiront,  s'ils  en  sont  requis,  de  bicbets  bien  marques  et 
^talonn^s,  douze  deniers  barrois,  payables  moiM  par  Tacheteut 
et  moiti^  par  le  vendeur ;  aux  cordeleors  trois  gros  par  corde, 
avec  defense  de  s*approprier  aucune  portion  dq  bois  Itvrt , 
qui  dolt  avoir  quatre  pieds  de  longueur;  et  aux  manoeuvres 
trois  gros  par  pi6oe  de  vin  d(&charg6e  et  descendue  en  cave , 
quatre  gros  par  pi6ce  tirie  de  la  cave  et  cbargte  sur  voi- 
ture ,  six  gros  par  pi^ce  transport^e  dans  une  cave  voisine , 
et  sept  gros  par  pi^ce  conduite  d'une  ville  k  Taotre.  TootQ 
contravention  est  punie  d*une  amende  de  vingt  francs,  qui  est 
pareilletnent  appUqu6e  aux  mesureurs,  aux  cordeleurs  et  aux 
manoeuvces  qui  refusent  de  se  mettre  h  la  disposition  des 
bourgeois ,  ou  qui  se  rendeot  hors  de  la  ville  aq  devant  de^ 
strangers  amenant  du  bois  it  Nancy. 

Les  mesureurs  avaient  en  outre  contracts  rbabitude  de 
doriner  aux  acbeteurs  par  cheque  bicbet  une  poignte  de 
grains  en  susde  la  iivraison  convenue.  11  y  avail  de  Timpro- 
bil6  dans  cette  coutume,  qui  pouvait  d'ailleurs  ditourner  les 
cuUivateurs  et  les  blatiers  d'approvisionner  les  mttrcbfe.  Le 
conseil  la  fait  cesser^  en  pronongant,  par  son  ordonnance  du 
94  d^cembre  1708^  une  amende  de  25  francs  contre  oeux  qtii 
la  pratiqueraient  (Jor^navant. 

D'apr^s  une  ordonnance  du  27  octobre  1704,  les  «  dtforainsi, 
c*est--a-dire  les  marchands  du  dehors,  doiv^nt  conduire  direo- 
tement  leurs  grains  h  la  balle,  sans  pouvoir  les  vendre^ni 
dans  les  rues,  ni  sur  les  places,  ni  dans  les  cabarets  ^  ihaisons 
bourgeoises  et  autres,  sous  peine  de  confiscation  et  de  Tameiide 
habituelle  de  25  francs ,  applicable  tant  aux  vendeurs  qu'aux 
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acbeleare.  Les  boulangers ,  les  p^tissiers  et  les  <  bierrleit » 
—  fabricants  de  bierre  —  de  la  ville  ou  de  la  campagnc,  ne 
peovent,  sous  les  mdmes  peiDes^  eoUref  it  la  haile,  ni  la  veille 
dtt  mercredi  et  du  samedi,  joofs  de  march^,  daDsraprfes-midi, 
ni  €es  joars  mimes ,  avant  dix  heures  du  matin  en  6t6  et  onze 
beares  en  hiver.  Le  conseil  a  soln  de  dtelarer  que  Viiik 
commence  le  4^  avril  et  Thiver  le  \^'  octobre  pour  durer  six 
mois  cbacun,  supprimant  ainsi  de  sa  propre  autorit6>  et  peut- 
6lre  avec  raison  ,  le  printemps  et  I'automne. 

La  confiscation  et  Tamende  sont  aussi  encourues  par  ies 
boulangers ,  les  pfttissiers,  les  bierriers  et  les  autres  bourgeois 
qui  Yont  ao  devant  des  marcbands  de  grains  jusqu'ii  deux 
lieues  de  la  ville. 

Toujours  sous  le  coup  de  la  mdme  p^nalit^  et  pour  faciliter 
)es  achats  h  toot  le  monde,  il  est  dAfendu  aux  bourgeois  d'acbe- 
fer  plus  de  deux  resaux  de  bl6  par  semaine.  Les  mesureurs 
.qui  leur  en  livrent  davantage  ou  qui  font  clandestinement  des 
raarchis  pour  leur  compte ,  sont  prives  de  leur  ofBce  et  con- 
damnis  h  une  amende  arbitraire  et  mdme  h  la  prison. 

Ces  peines  sont  ^galement  pronooc^es  contre  les  mesureurs 
qui  s'emparent,  k  litre  de  remuneration  de  leurs  peines ,  du 
grain  restant  apr^s  livraison  faite  aux  yendeurs,  ou  qui ,  sous 
prdtexte  de  pourvoir  h  leur  subststance^  font  des  achats  avant 
les  bourgeois;  contre  les  mesureurs  qui  u'invitent  pas  les 
dtforains  k  mener  et  ii  vendre  leurs  grains  it  la  hallo  ou 
qui  n'informent  pas  les  fermiers  du  droit  de  <  coupel  ou 
cueillerette  »  de  la  quantity  de  grain  vendue  aux  habitants; 
contre  les  mesureurs  qui  exigent  pour  salaire  plus  de  douse 
deniers  par  resal  livr^  k  la  halleou  k  domicile;  contre  les 
mesureurs  enfin  qui  travaillent  k  la  halle  les  dimanches  et  les 
jours  de  ffites  pendant  la  messe ,  c'est^ii^^dire  de  neuf  k  dix 
heures  du  matin. 

Bans  la  crise  alimentaire  de  4709,  oh  Tavoine  senrait  k la 
fabrication  du  pain,  le  conseil  de  ville  ne  recule  pas  devant 
les  me^ures  les  plus  toergiques  pour  en  attinuer  les  effeta 
autaot  qa'il  est  en  lui. 
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U  veille  de  pr^s  a  la  conservation  des  grains,  comme  k  la 
preparation  du  pain ,  mais  sa  vigilance  n*emp6cbe  pas  les 
abus  de  se  produire.  Ainsi  des  manoeuvres  et  d'aulres  parti* 
cullers  transportent  dans  des  charrettes  la  nuit,  k  des  heures 
indues,  et  de  maison  en  maison,  des  grains qu'ils  font  ensuite 
sortir  de  la  ville.  Ainsi  les  soldats  du  Due,  au  lieu  de  se 
fournirde  pain  m^langS  de  fromentet  d'avoine,  achitent  du 
pain  blanc  que  les  boulangers  leur  vendent  a  rexclusioa  des 
personnes  de  quality  ou  noalades  et  par  Tentreoiise  de  la 
populace.  Ainsi  les  boulangers  se  procurent,  pour  en  faire 
du  pain,de  I'avoine  mal  conditionnte,  appartenant ^  leurs 
amis ,  sous  pr^texte  que  toutes  les  avoines  sont  taxtes  indis- 
tinctement  a  12  fr.  le  resal ,  quoique  auparavant  la  meilleure 
se  vendit  tout  au  plus  40  francs,  et  negligent  de  la  bien 
preparer,  de  la  s6cber,  d'en  Oter  les  pailles  et  de  donner  a 
leurs  pains  un  poids  de  deux  ou  quatre  livres  seulemenl,  avec 
une  ipaisseur  proportionnelle.  La  declaration  d'indignite ,  la 
confiscation,  Tamende,  la  privation  de  la  profession  et  la 
prison  sont  autant  de  peines  auxquelles  le  conseil  a  recours 
pour  r^primer  tous  ces  abus. 

II  ne  manage  pas  non  plus  les  mendiants  Strangers.  Tous 
les  jours  il  s*en  r^fugie  dans  les  rues  ^cart^es  et  chez  certains 
habitants  qui  feignent  de  leur  donner  Thospitalite.  La  ville  sq 
peuple  ainsi  de  vagabonds  et  de  gens  sans  aveu  des  deux 
sexes ,  chassis  des  pays  voisins  et  vivant  en  concubinage.  On 
ignore  leur  etat.  A  charge  au  piublic,  ils  commettent  les  actions 
les  plus  scandaleuses ,  dans  les  rues  comme  dans  les  ^glises, 
oil  ils  insultent  les  pr^tres  jusqu'au  pied  des  autels ,  et  ils 
abandonnent  leurs  enfants  sur  la  voie  publique.  Le  conseil,  par 
une  ordonnancedu  25  avril  4709,  leur  signifiede  sortir  de  la  ville 
dans  deux  heures  peur  tout  deiai  et  leur  defend  d'y  remettre 
les  pieds,  sous  peine  du  carcan  et  du  fouet:  II  defend  en  m^me 
temps  aux  bourgeois  d'en  loger  aucun  d^sormais,  mena^nt  de 
leur  infliger,  pour  la  premiere  contravention,  une  amende  de 
cent  francs  ou  une  peine  corporelle  en  cas  d'insolvabilite,  et, 
pour  la  seconde,  une  peine  corporelle  avec  expulsion.  Celte 
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ordonnance  reQoit  la  plus  grande  publicity  afln  qu^elle  soit 
eonnue  de  tous.  On  TaOiche  Don-seuicmenl  aux  marches,  aux 
carrefours,  aux  portes  et  autres  lieux  accoutum^s,  mais  encore 
au  faubourg  S^Dizier,  dit  des  Trois-Maisons ,  k  la  Magdeleine 
et  h  r^glise  Nolre-Dame  de  Bon-Secours. 

La  disette  devient  si  grande  qu*il  est  indispensable  de 
pon^erver  tous  les  grains  pour  la  nourriture  de  Thomme  et 
d*en  privenir  le  gaspillage.  La  patisserie  est  consid^r6e  comme 
^ehose  inutile  et  consommant  beaucoup  de  froment  et  la  plus 
belle  farine»  et  les  colombiers  comme  pouvant  etre  supprimfo 
sans  inconvenient.  Une  ordonnance  du  27  juin  4709,  fondte 
sur  ces  motifs,  defend  aux  p&lissiersde  faire  aucune  esp^ce 
de  pfttisserie  sous  quelque  pritexte  que  ce  soit,  roSme  pour 
les  bapt6mes,  leur  permettant  seulement  de  fabriquer  des 
biscuits  pour  les  malades,  sous  peine  d*une  amende  de  cin- 
quante  francs,  de  demolition  de  leurs  fours  et  d* interdiction  de 
leur  profession.  Quant  aux  colombiers ,  Tordonnance  present 
k  leurs  propri^taires  de  les  detruire  dans  la  huitaine  et  de  ne 
plus  nourrir  de  pigeons  domestiques. 

Si  les  boulangers ,  les  p&tissiers  el  les  bierriers  ne  peuvent 
frequenter  ^  rbeure  qu*ilsjugent  copvenable  les  hallesetles 
marches,  les  traiteurs,  Ip  taverniers,  les  cabareliers,  les 
revendeurs ,  les  volaillers  —  marchands  de  volailles  —  n'ont 
pas  plus  de  liberie.  Ces  derniers  industriels  s*avisent  de  fouler 
^ux  pieds  les  anciennes  ordonnances  qui  les  concernent.  lis 
se  rendent  k  toute  heure  sur  les  places  publiques  et  sur  les 
avenues  de  la  ville  pour  y  attepdre  et  faire  entrer  chez  eux  les 
poquetiers,  les  poissonniers  et  les  autres  forains,^  qui  ils 
^betent  toutes  sortes  de  denrees  qu'ils  revendent  au  public  k 
des  prix  exorbitants.  Mais,  par  son  ordonnance  du  13  juin  1742, 
le  Conseil  de  ville  leur  interdit  formellement  et  iterativement 
ces  achats,  et  fait  defense  aux  traiteurs,  aux  cabaretiers  et 
aux  taverniers  de  se  presenter  sur  les  places  el  dans  leshalles, 
les  jours  de  marche,  avant  neuf  heures  du  matin*en  ete  et  dix 
l^eures  en  hiver;  aux  rOtisseurs,  aux  revendeurs ,  aux  reven- 
deus^,  aux  pfttissiers  el  aux  volaillers  de  se  trouver  aux  mfimes 
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lieax,  soit  pour  vendre  ou  pour  acbeter,  avant  dix  heures  en  iiA 
eloDze  heures*en  hiver;  aox  boucbers  d'acbeter,  avant  les 
m6mes  beures,  aacun  agneau  ni  aacun  cabri,  et  h  toufe 
personne  d*aller  k  la  rencontre  des  marcbands  foratns.  Lea 
denrtes  ne  peuvent  6tre  vendues  k  domicile  qu'aprte  avoir  £Cd 
expos^es  en  vente  pendant  trois  beures  sur  les  places  pu- 
bliques.  Les  contraventions  sont  r^primtea  par  Tamende  et 
le  carcan. 

La  vente  du  poisson  est  ^alement  surveill6e  trds-activeroent. 
par  la  police.  Les  poissonniers  domicilii  sont  tenus  d*avoir 
des  balances  suspendues  et «  une  plancbette  soutenue  d'one 
latte  sur  laquelle  est  un  imprim6  de  la  taxe;  »  les  poissonniers 
forains  font  peser  leur  poisson  h  la  balance  publique,  k 
laquelle  est  pr6pos6  un  sergent  de  ville  t  qui  doit  se  Irouver 
sur  la  place,  sous  )es  peines  de  droit,  tous  les  jours  maigres 
et  pendant  tout  le  car6me. »  Comme  il  arrive  assez  souvent  que 
les  poissonniers  apportent  peu  ou  point  de  poisson  au  marcb^ 
et  quMIs  le  conservent  dans  leurs  reservoirs  pour  le  vendre  eo 
cacbette  et  binder  les  ordonnances  de  police,  les  sergents  de 
ville  ont  ordre  de  visiter  ces  reservoirs,  de  constater  Texistence 
du  poisson  qu*ils  renferment  et  de  pourtuivre  les  poissonniers 
devant  M.  le  lieutenant  de  police. 

Le  poisson ,  vendu  sur  les  places  publiques ,  loin  d*6lre 
corrompu,  doit  r^unir  toutes  les  conditions  de  salubrity.  Une 
ordonnance  du  19  d^eembre  4712  en  fixe  le  prix  qui  ne  pent 
etre  depassi  tous  aucun  pr^texte,  k  peine  d'amende.  Le  sao- 
mon  frais  sepaieS  francs  la  livre,  le  saumon  sale  i  franc; 
le  brocbet  vif  sept  gros,  assomme  six  gros;  la  carpe  vivede 
quatre  livres  et  au^essus  4  gros  8  deniers,  annlessoua  4  gros, 
p&mee  3  gros  8  deniers ;  le  barbeau  3  gros  8  deniers ;  le  grand 
breme  6  gros;  la  percbe  vive  7  gros ,  p&mee  5  gros ;  la  halotte 
7  gros ;  la  tancbe  vive,  la  chiffre,  le  vilain  et  les  autres  pois- 
sons  blancs  3  gros  8  deniers ;  Tanguille  vive  6  gros ,  assommte 
5  gros ,  et  le  goujon  vif  7  gros. 

II  ne  faut  pas  croire  que  les  diverses  taxes  adoptees  par 
riiOtel  de  ville  obtenaient  Tapprobation  generate.  Elles  mecon- 
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leDlaieot  au  contraire  les  vendeurs  el  les  acheteurs,  qui 
disaieot  qu*elle8  reposaient  la  plupart  du  tamps  sur  des  61^ 
ments  erronis  et  qu'elles  ^taient  mal  faites.  Les  premiers 
pr^teodaieot  qu'elles  £taient  trop  basses  et  les  derniers  qu*eUes 
etaient  trop  6levtos;d'uQe  maniire  comme  de  rautre,elles 
nuisaieDt  h  leurs  iat^r^ls.  II  est  vrai  qu*on  pouvait  recourir  h 
Tautorii^  sup^rieure  contre  l^s  operations  de  Thdtel  de  ville. 
C'est  ce  qui  arriva  par  exemple  en  1742.  Les  adjudicataires 
des  bois  de  la  gruerie  de  Nancy  et  du  comt6  de  Cbaligny 
adress6rent  au  Conseil  d'Etat  une  requite  oii  ik  exposaient 
que  le  conseil  de  ville  avait  tax^  a  prix  si  vil  le  bois  de  corde 
qu'il  leur  ^tait  impossible  de  se  conformer  h  cette  taxe  saas 
faire  des  partes  considerables,  et  demandaient  qu*il  y  fatsursis 
jjusqu^au  oiois  de  mai  47f3,  tout  eo  leur  accordant  la  d^diarge 
des  amendee  prononotes  contre  eux ,  en  mAme  temps  que  le 
remboursement  de  celles  qu*ils  avaient  payees  et  des  eommes 
qu*on  les  avait  contraints  de  rendre  aux  bourgeois  k  qui  ils 
ai^aient  vendu  du  bois  de  gre  h  gr^,  mais  au-^essus  de  la  taxe. 
Apr^s  une  enqudte  minutieuse,  dans  laquelle  furent  entendus 
les  afilciers  du  Conseil  de  viUe  et  de  la  gruerie ,  et  M.  Hinard , 
eommissaire  general  r^formateur  des  eaux  et  for^ts,  le  Conseil 
d'Etat,  par  son  arret  du  46  j Millet  1743,  reforma  le  riglement 
de  rb6tel  do  ville  et  taxa  jusqu'au  45  octobre  suivant  la  corde 
de  betre  propre  aux  boulangers  k  49  francs  6  gros;  ceUe  du 
meilleur  bois  de  bdtre  et  de  charme  ii  46  francs  6  gros;  de 
bois  m^ie  de  cb£ne,  b£tre»  cbarme  et  bois  blane  h  4  i  francs,  et 
de  tremble  h  49  francs*  i'arret  reduisit  quelque  peu  €es  prix 
k  partir  du  45  octobre  et  fit  remise  aux  plaignanis  des  amendes 
et4es  restitutions  auxquelles  ils  avaient  ete  condamnes. 

L'experience  a  flni  par  demontrer  que  le  syslime  de  la  taxe 
cntravait  plutdt  qu'il  ne  servait  les  transactions  colnmerciales, 
ipt  qu*U  etait  utile  mtaie  dans  les  momenU  4^  crise  de  lajsser 
la  plus  gnaode  liberie  au  eommerce ,  si  on  voulait  qu'il  pour- 
vtit  dans  les  limites  du  possible  aux  besoins  de  la  consom- 
mation.  Aussi  en  4789  ce  systeme  s'est-il  ecrouie  avec  toutes  les 
institutions  feodales ;  seu1»  le  droit  confere  aux  autorites  muni- 
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cipales  de  taxer  la  viande  et  le  pain  avait  ^t^  provisoirement 
maintenn ,  mais  il  a  SuccomM  a  son  tour  dans  ces  derniers 
temps. 

Le  Conseil  de  ville  de  Nancy  ^lait  anirn^  du  vif  d^ir  de 
concourir  de  lout  son  pouvoir  a  rembellissement  de  cette 
capitate.  Le  15  avril  4706,  il  rend  une  ordonnance  qui  em- 
p^che  les  bourgeois  de  construire  ou  de  r^parer  leurs  maisons 
a  leur  guise  et  sans  goQt.  II  n'y  avait  point  d*uniformit6  dans  les 
fagades  donnant  sur  les  rues;  les  fenfires,  les  portes  et  les 
autres  jours  ^taient  irr^guU^rement  places,  et  leurs  hauteurs 
in^gales.  La  ville  6tait  propre,  mais  mal  Mtie.  Le  Conseil 
charge  M.  Andr6,  intendant  des  b^timents  de  la  Coiironne  et 
Directeur  des  ponts  et  chauss^,  de  dresser  le  plan  des  fagades 
ext^rieures  de  manifere  h  assurer  la  r6gularil6,  runiformil* 
et  rembellissement  des  maisons  an  dehors,  et  il  oblige  le^ 
propri6laires  et  les  ouvriers  h  s'adresser,  avant  de  rien  entre- 
prendre,  h  cet  ing^nieur  qui  sut  donner  aui  rues  de  Nancy 
leur  alignement  si  remarquable.  Comme  toujours ,  Tamende 
6tait  Ih  pour  vaincre  les  resistances. 

II  ne  paratt  pas  moins  n^cessaire  au  conseil  d*entretenir  en 
bon  6tat  le  pav6  des  rues.  Dans  ce  but,  il  defend,  le  47 
novembre  4714,  aux  paveurs  d'employer  la  pierre  gelisse  ou 
loute  autre  pierre  de  mauvaise  quality,  et  de  couvrir  les  pav6s 
de  sable  avant  d'avoir  &t&  ^xamin^s  et  regus  par  H.  R6v6rend , 
le  jeune ,  g6om6tre  arpenteur  de  la  ville ,  sous  peine  de  dix 
francs  d'amende.  II  taxe  en  m^me  temps ,  car  tout  se  taxait 
h  cette  6poque ,  le  pav6  neuf  h  douze  francs  la  toise  et  le  pavfi 
remu6  ^  huit  francs  six  gros ,  h  charge  par  les  paveurs  de  tout 
fournir  et  de  donner  h  la  pierre  un  pied  ou  un  pied  moins  un 
pouce  de  hauteur.  II  prohibe  tout  d^pdt  de  cailloux  ou  derepous 
dans  les  rues,  h  peine  de  cinquanle  francs  d*amende,  pour  rendre 
la  circulation  libre  et  ais6e ,  facililer  Fenlfevement  des  boues 
etdes  immondices,  dter  aux  enfanls  les  moyens  d'insulleret 
de  blesser  les  passants  et  pr^venir  d'autres  accidents. 

Son  ardeur  de  r^glementer  s'6tend  jusqu'aux  valets  porteurs 
de  sacs  et  aux  manoeuvres  des  grands  moulins  de  Nancy.  Son 
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ordonnance  du  24  d^cembre  4708  leur  defend,  sous  peine  de 
25  francs  d*amendj3 ,  d'exiger  des  bourgeois  plus  de  quatre 
liards  et  des  boulangers  plus  de  trois  liards  par  resal ,  sans 
nourritureni  boisson.  Moyennant  ce  salaire,  les  valets  et  les 
manoeuvres  «  chargent  les  grains  dans  les  greniers  et  autres 
lieux  des  maisons  des  bourgeois  et  des  boulangers,  les  66- 
chargent  aux  moulins,  »  rechargent  les  farines,  retraits  et  sons 
et  les  d^chargent  dans  les  dits  greniers  et  autres  lieux.  »  Les 
manoeuvres  d'aujourd'bui  ne  se  contenteraient  probablement 
pas  d'une  aussi  faible  retribution  pour  faire  une  besogne  aussi 
conipliqute. 

Dans  le  cours  de  Thiver.  4703  a  4704,  de  frequents  feux  de 
chemin^e  ^clatent  h  Nancy  et  r^pandent  Talarmc  dans  la  ville. 
Le  Conseil  de  ville  en  prend  occasion  pour  publier  de  nou- 
veau  les  anciennes  ordonnances  sur  la  mati^re  et  en  prescrire 
Texi^cution  sous  peine  d'amende  et  de  prison.  D^apr^s  son 
ordonnance  du  40  Janvier  4704,  les  propri^taires  et  les  loca- 
taires  doivent  faire  nettoyer  tous  les  trois  mois  les  chemin^es 
de  leurs  maisons  et  de  celles  que  les  gens  de  guerre  occupent. 
Au  premier  coup  de  cloche,  les  commissaires  de  police  et  les 
sergenls  de  ville  courent  pr6venir  les  conseillers  de  leurs  quar- 
tiers  respectifs,  les  conduisent  au  lieu  du  sinistre  et  ex^cutent 
leurs  ordres;  les  manoeuvres  et  les  porte-faix  de  la  Ville-Vieille 
se  r^unissent  devant  le  magasin  voisin  du  presbytire  de  S'-Evre, 
et  ceux  de  ia  Ville-Neuve  dans  la  cour  de  Tbtftel  de  ville,  pour 
recevoir  et  prendre  les  seaux  et  autres  instruments  n^cessaires 
a  Textinction  du  feu.  Les  bourgeois  de  leur  c6i&  fournissent 
aussi  leurs  seaux  et  les  remplisseot  d'eau  au  fur  h  mesure 
des  besoins.  Ceux  qui  possident  des  puits  les  munissent  de 
cordes  solides  et  en  dirigent  Teau  dans  le  voisinage  de  iamaison 
incendi^e.  Les  ouvriers  aux  gages  de  rhdtel  de  ville,  les  char- 
pentiers,  masons  et  autres   se  mettent  promptement  k  la 
disposition  de  Tautorit^,  et,  s'il  est  nuit,  tout  habitant  place 
de  la  lumifere  sur  ses  fendtres 

II  semble  au  Conseil  qu'un  moyen  d*arr6ter  les  progr^s  des 
flammes  serait  d'^lever  les  murs  mitoyens  et  les  pignons  des 
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maisoDS  h  cinq  pieds  de  Lorraine  au-*dessus  de  la  pente  da 
loiiures,  de  les  terminer  en  chaperons,  de  les  couvrir  de  tuiies, 
de  pierre  de  faille  et  de  faire  le  tout  en  bonne  maconnerie  et 
suivant  les  indications  du  lieutenant  g6n6ral  de  police.  Cette 
noesure  est  ordonnte  par  le  r^glement  du  27  inars  4734,  qui 
avertit  les  recalcitrants  que  les  exbaussements  seront  faits  k 
leurs  rrais  et  qu'ils  seront  punid  d*une  amende  de  400  francs. 

Mais  Leopold  ne  laisse  pas  au  Conseil  de  ville  seul  le 
soin  de  pr^venir  ou  de  combattre  les  incendies  :  il  veut  lui'- 
m6me  s*occuper  d*un  objet  aussi  important.  Par  un  6dit  da 
4«'juillet  4749,  il  ordonne  la  demolition  de  tous  les  fours 
construits  dans  les  chambres,  greniers,  faux-greniers,  colliers^ 
granges  et  ^curies ,  et  defend  k  toutes  personnes ,  mdme  aux 
gens  de  sa  cour  et  de  ses  troupes,  d'en  etablir  ailleurs  que 
dans  des  caves  bien  vofttees  ou  dans  des  souterrains  et  lieux 
oil  il  n'y  ait  aucun  danger.  Les  fours  doivent  etrfe  b^tis  atec 
precaution  et  selon  les  regies  de  I'art.  La  fumee  conduite  par 
des  gorges  de  sArete ,  les  foyers  et  1^  &tres  construits  en  ma- 
Qonnerie  bien  posee,  avec  quantite  suiBsante  de  repous  ou  de 
terre  au-dessous.  Le  due  ne  permet  plus  de  conserver  des 
bois,  copeaux,  charbons,  cendres,  braise  et  autres  matieres 
combustibles  dans  les  chambres  k  feu ;  on  doit  en  eloigner 
aussi  les  foins,  les  pailles,  les  fourrages.  Les  charpentiers ,  les 
tonneliers,  les  menuisiers  ne  peuvent  tenir  dans  leurs  maisons 
plus  de  bois  que  leur  profession  n'en  exige,  sauf  k  eux  k 
former  des  approvisionnements  ailleurs.  Danschaque  maison, 
il  faut  eiever  des  murs  en  moellons,  briques  ou  demi-briques 
dans  les  pieces  voisines  des  foyers.  La  moindre  contravention 
donne  lieu  k  Tapplication  d'une  amende  de  cinq  cents  francsf. 

L*ordonnaoce  ducale  du  44  novembre  4724  modifie  celle  du 
Conseil  de  ville  du  47  mars  precedent,  en  reduisant  k  deax 
pieds  la  hauteur  des  murs  mitoyens  au-^essus  de  la  toiture , 
pour  la  ville  comme  pour  la  campagne.  Comme  les  incendies 
sont  plus  frequents  dans  la  campagne  et  que  les  secoors  y 
sent  moins  prompts » tout  particulier  doitse  servir,  en  battant 
les  grains  ou  en  visitant  les  ecuries  pendant  la  nuit,  d'uae 
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Itimi^  conienue  dans  une  lanterne  et  ne  pas  ^n  employer 
d'autres.  Les  maires  se  font  repr^nter  ces  lanternes  lous  les 
qiiinze  j^nfs  pour  s'assurer  qu*elles  soot  en  bon  6tal. 

Cependant  les  incendies  se  renouvellent  toujours  plus  nom- 
breux ,  ruinant  ceux  qui  les  occasion nent  par  leur  imprudence 
ou  leur  negligence,  et  enveloppant  dans  cette  ruine  leurs 
voisins  qui  ne  peuvenl  etercer  qu*un  recoUrs  potir  ainsi  dire 
dirisoire.  Leopold  s*en  af&ige ;  il  attribue  ces  d£saslres  notl- 
seulement  ^  Tincurie  des  habitants,  mats  encore  &  Tititiurie 
de  ses  of&cieri  et  d^  ses  maires ,  qui  observent  mat  §es  iSdits 
et  se^  ordonnance^ ;  inalgr^  ses  ^eC6tnmafidations.  Pou^  ies 
forcer  k  plus  de  vigilance  et  de  soin^  de  nouvelles  ihesui^es  sont 
prescrites  paf  la  declaration  du  22  novenibre  478B. 

Cette  declaration  impose  it  tous  les  pr^vAts  le  devoir  de  se 
transporter  deux  fois  par  mois  dans  les  villages  et  les  hameaut, 
pour  en  visiter  les  maisons  et  oonstater  si  les  teaii^s  et  tes 
particuliers  out  compietement  satisfait  it  l^urs  obligations.  lis 
condamnent  sur-le-champ  et  sans  appel  tout  conlHsvenant  k 
tine  amende  de  20  fraiics.  L^s  maires  ou  les  ofBciers  pri^ci- 
paux,  assist^s  de  deux  habitants;  ont  le  itoii  d&  falre  skbattre 
les  chemiti^es  et  le^  fours  mal  construits  et  de  condamner  k 
une  amende  de  cinq  frarics  les  proprietaireii  ou  locataites  qui 
dont  depourvus  de  lanternes ,  ou  qui  fr^quenteut  leurs  greniers 
et  leurs  ^curies  avec  des  lampes  ou  des  chandelles  k  dScoiiverty 
on  qui  y  portent  du  feu  ou  enfin  qui  fument  dans  lesi  granges  en 
battant  le  graid.  On  ue  met  plus  s^cher  lei  bdls,  les  fehafivfe^  et 
les  tins  dans  les  fours  ni  sur  les  coorbes  des  chemlnfes,  on  ne 
petit  plus  tiller  les  chanvres  et  les  lins  dans  Tii^terfeur  ni  auprii 
des  habitations.  On  ne  jette  ou  on  ne  r^pand  plus  les  pailles; 
au  devant  des  maisons  qu'a  la  distance  d'une  toise.  Ou  dOit 
boucher  d'une  brique  ou  d'une  pierre  plate  les  ouverfures 
pratiqn^es  dans  les  murs  mitoyens  pour  servir  de  t^molns.  Les 
^ommlers  et  les  poutres  ne  passent  plus  a(u-dessu^  des  foj^ers. 
Mais  afln  de  ne  pas  inferrompre  la  preparation  des  chanvres 
et  des  lins,  les  matres  ef  les  gens  de  justice  sout  tenus  de  faife 
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construire  aux  frais  de  la  communaut^  un  hallier  et  un  four 
oil  ce  travail  se  Tera. 

Les  pr^vOts  sont  charges  d'envoyer  aux  secretaires  d*Etat, 
dans  le  courant  de  d^cembre  de  chaque  annte,  des  rapports 
sur  leurs  tourn^es  et  sur  ieurs  visites.comme  sur  cellesdes 
inaires.  lis  y  indiquent  les  abus  et  les  d^lits  reconnus^les 
r^glements  faits ,  les  amendes  proDonc^es  par  les  maires  et  par 
eux,  et  la  quotit^  des  deniers  pergus.  II  est  dispose  deces 
deniers  sur  Tordre  du  due.  Les  pr6v6ts  doiveut  fidSlemeot 
remplir  leurt&che  sous  peine  d'interdiction  de  leurs  fonctions, 
d'amendes  ou  d'autres  punitions,  seion  Texigence  descas  :  ils 
sont  de  plus  responsables  de  I'inex^cution  des  r&glements. 

Les  bois  de  construction  et  les  permissions  de  qu^ter  sont 
refuse  aux  habitants  dont  les  maisons  ont  &t&  incendites  par 
leuf  Taute.  Au  reste,  le  due  apporte  la  plus  grande  rteerve 
dans  la  d^livrance  des  permis  de  qu6te.  Les  incendite  quCtent 
eux-m6mes  ou  font  qu^ter  leurs  femmes  et  leurs  enfants; 
seulement,  en  cas  de  maladie  ou  d'emp6cbement  >  ilspeuvent 
se  faire  remplacer  par  des  tiers,  mais  avec  la  permission  du 
due  que  ceux-ci  font  viser  par  les  maires  et  les  officiers  de 
police ,  et  qui  porte  le  signalement  de  leur  personne  et  de 
leurs  habits,  pour  gviter  toute  surprise  et  toute  fraude.  D'ailleurs 
la  qu6te  ne  doit  se  faire  que  dans  T^tendue  du  bailliage  oil  Ton 
est  domicilii. 

Voilk  certes  des  mesures  dict^es  par  la  prudence  la  plus 
^clair^e  et  allant  droit  au  but  que  se  proposaient  le  due  et 
riidlel  de  ville.  II  n*y  manquaitque  la  creation  toute  moderne 
etsi  efScace  des  pompes  k  incendie  et  des  corps  de  pompiers, 
et  celle  des  compagnies  d'assurances  qui  n*est  pas  moios 
avantageuse. 

Le  lieutenant  g6n6ral  de  police  faisait  aussi  des  riglements. 
J'en  citerai  un  du  46  mars  1716  par  lequel  noble  Nicolas 
Pascal  Marcol,  qui  remplissait  alors  ces  fonctions  et  qui  ^tait 
en  outre  conseiller  de  S.  A.  R.  et  priv6t  des  villes  et  office 
de  Nancy,  oblige,  sous  peine  d'amendes  variant  de  cinq  sols  it 
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dix  francs,  les  propri^taires ,  locataires  ou  tenanciers  des 
jardins  et  des  heritages  situ6s  dans  les  villes ,  bans ,  finages 
et  pr^vdt^s  de  Naacy,  h  htdlev  toutes  les  chenilles  et  vermine 
des  arbres,  pendant  les  mois  de  Kvrier  et  de  mars. 

De  nos  jours,  les  pr^fets  des  d^partements  qui ,  sous  bien 
des  rapports,  remplacent  les  lieutenants  gSn^raux  de  police, 
n'omettent  jamais  de  prescrire  r^chenillage ;  ihais  c*est  aux 
tribunaux  de  simple  police  et  non  a  ces  fonctionnaires  de 
prononcer  (es  peines  encourues  par  les  contrevenanls. 

GHAPITRE  III. 

Piet^  de  Lipoid*  —  Les  Protestdnte*  — ^  Les  Jnifii* 
—  Le  Glei|f^  paroissiaU  -^  Ses  immutiites.  —  Les 
Gbslpitres*  — L'ordre  de  Giteaux* 

L*hdlel  de  ville  de  Nancy  montra  par  plusietirs  de  ses 
rSglements  qu*]l  tenait  h  Tobservation  des  ditnanches  et  des 
fetes,  l^n  cela  il  ne  falsail  que  suivre  Timpulsion  de  Leopold. 

Le  due  etait  sinc^rement  pieux,  honorait  la  religion, 
prot^g^ait  r^glise ,  respectait  les  roinislres  des  autels  et  faisait 
^claiter  sa  demotion  dans  toutes  les  circonstances  qui  le  r6cla- 
roaient.  Uil  sacrilege  ayant  voli  le  saint  ciboire  dans  I'^glise  des 
Cordeliet-s  de  Nancy ,  on  vitle  prince  venir  exprfes  de  Liin^ville 
pour  assister  h  la  precession  et  h  Tamende  honobble  qu'il 
fit  faire  en  expiation  de  cistte  impi£t£. 

La  religion  catholique ,  apostolique  et  tomaine  itait  ea 
Lorraine  k  religion  de  I'l^lat.  Les  autres  cbltes  6taient  proscrits. 
Des  peines  terribles  6taient  port^e^  par  d*anciendes  loi^  contre 
ceux  qui  les  prot^geaient  ou  16s  propageaient.  Dans  certains 
cas,  on  courait  le  risque  d*6tre  brii\6  vif  siir  le  bAcher. 
n  arriva  pourtant  qu*au  m^pris  de  ces  lois,  des  gens  qui 
professaient  le  luth^ranisnie  entr^rent  au  service  de  Tabbd 
de  Beaupr^  et  selog^rent  dans  la  basse-cou  ret  dans  d'autres 
dipendances  de  Tabbaye.  Inform^e   de   ce  fait»  la  Cour 
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souveraine  orcjoone,  par  son  arri^t  du  5  juin  4698,  que  ces 
Ii^r^iiques  sprtiront  des  jgtats  du  due,  avec  lous  leurs  effjets, 
dans  lb  d^lai  dj9  quarante  jours,  et  qu'il  seroni,  en  cas  d^ 
resistance,  poursuivis  $elon  touts  la  rigueurdes  loi§.  L'abb^ 
est  s6v6rement  admonest^.  La  Cour  lui  d<ifend ,  comipie  k 
tout  autre  sujet  du  due ,  d*employer  d^sormais  des  protestants 
ou  de  leur  donner  asile. 

La  guerre  aidant,  d'autres  protestants,  en  assez  granc) 
nombre,  s^^taient  fix^s  dans  le  village  de  Tanviller,  situ6 
en  Alsace  et  compris  dans  le  bailliage  de  Saint-Di6.  Ds  y 
vivaient  Iranquilles  et  se  croyaient  oubtl^s.  Mais  un  arr^t 
de  la  Cour  du  5  aoAt  1700  dissipe  leur  erreur,  en  leur 
prescrivant  de  quitter  la  Lorraine ,  avec  leurs  families  et  leurs 
bagages,  dans  le  d^lai  de  trois  mois,  k  peine  d*y  Mre 
contraints  <  par  toutes  votes  dues  et  raisoQnables,  mfime  par 
confiscation  de  leurs  bien&  meubles  et  immeubles.  > 

La  mdme  mesure  est  en  m^me  temps  appliqu6e  h  quelquea 
families  juives  de  Tanviller. 

Les  Israelites  ne  faisaient  eependant  pas  de  |)ropagand^ 
comme  les  protectants,  fne^|$  ils  avaien^  d*une  autre  maniire 
attir^  sur  eqx  les  rigueurs  du  pouvoir  et  les  haines  de  la  popu- 
lation, lis  faisaient  largement  Tusure.  lis  savajent  faire 
produire  k  Fargent  qu*ils  prfitaient,  un  int^f^t  annuel  de 
dix  k  douze  pour  cent,  doublant  ^insi  Tint^ret  de  cinq, 
seul  autoris6  par  la  loi  lorraipe,  D'un  autre  cdti,  au 
mpyen  de  certaines  combinaisons  ou  ils  faisaient  preuve 
de  ruse,  de  perfidie  et  de  s^v^rit^  tout  ensemble,  leurs 
pr6ts  les  plus  faibles  finissaient  souvent  par  s*6lever  k  des 
sommes  6normes,  et  ils  d^pouillaient  sans  facon  de  leurs  bi^ns 
eeux  de  leurs  d^biteurs  qui  ne  pouvaient  rembpurser  ^v^ 
6poques  convenues.  Leurs  victim^s  s^  plaignaiept  hautement 
de  leur  avarice  et  deleur  duret£.  Leur  m^contentement  allant 
toujours  croissant,  Ltopold  croit  (levoir  les  traiter  aussi 
favorablement  que  les  communaut^s  ont  iti  trait^es  so^s 
Vadministration  du  comte  de  Carlinford.  Susipendant  toule 
poursuite,  il  leur  accorde,  le  13  aoAt  1698,  un  d^lai  de 
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trois  ans  pour  payer  leurs  delles,  el  r^duit  k  cinq  pour 
cent  las' int^rfits  tehns  ou  k  6choir.  A|ais  les  juifs  jettehi  le's 
hauts  cris  et  se  h&tent  dc  r^clamer.  Dans  leur  supplique, 
il$  font  habilement  remarquer  au  prince  quUIs  son(  venus 
avec  empressement  et  de  bonne  foi  au  secours  de  ses 
^ujets  ruin^s  par  les  derni^res  guerres ,  qu*ils  ont  un  besoin 
urgent  des  fonds  prfit^s  par  eux  et  que  le  remboursement 
ne  saurait  en  6tre  retard^.  Leopold  se  laisse  toucher  par  leurs 
lamentations.  II  revient  sur  sa  decision,  et,  le  20  Janvier 
4699,  il  autori^e  les  juifs  Ji  reprendre  imm^diatement  leur 
action  contre  le^  personnes  qui  leur  ont  souscrit  des  billets 
et  des  lelires  de  change,  au  qui  (eur  ont  achet6  des  chevaux , 
des  bestiaux  et  diff^rentes  autres  marchandises ,  mais  il  ne 
yeut  p;is  qu*ils  poursuivent  leurs  autres  d(ibiteurs  avant  le 
1?'  seplembre. 

A  Texemple  de^  notaires  et  des  tabellions,  les  juifs 
pri^taient  aussi  de  Targent  aux  flls  de  famille  a  Tinsu  de 
leurs  parents  ou  de  leurs  tuteurs,  et  leur  facilitaient  ainsi 
les  moyens  de  se  livrer  a  la  d^baucha  Ce  commerce  scandaleux 
est  dgnonc6  h  la  Cour  souveraine,  qui  Tinterdit  par  son 
arr^t  du  47  aotit  4745,  et  qui  menace  de  ch&timents  exem- 
piaires  les  notaires  ,  les  juifs  et  toutes  les  autres  personnel 
qui  Texerceraient  k  Tavenir. 

Mais  les  Israelites  ne  r^sidaient  en  Lorraine  qu*^  titra 
de  pure  tolerance.  D*un  moment  k  Tautre  ils  pouvaient  en 
dtra  ^xpulsis  sbit  en  masse  soU partiellement ,  et  line  leur 
6tait  pas  permis  de  professor  publiquement  leur  religion , 
surtout  dans  la  ville  oti  demeurait  le  due  et  ou  si6geai^nt 
*  les  tribunaux  souverains  k  c6i&  de  Iribunaux  subaUernps. 
Malgr6  cette  interdiction ,  un  juif  de  Nancy  ,  nomm^  Samuel 
Uvy,  r6unit  dans  sa  maison,  les  44  et-  45  septembre  4747, 
Jous  les  membres  de  sa  famille  et  quantity  d'aulres  de  ses 
Corel igionnaires,  pour  cSl^brer  en  commun  la  f6te  des  Sept- 
Trompettes.  L6vy  s*y  montra  rev6tu  de  la  robe  et  des  insignes 
de  rabbin  et  ses  coreligionnaires  avec  des  ornements  sur  la 
t^te  et  sur  les  epaules.  Le  f^te  fut  rehausste  de  spendides 
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illumioatioDs  dont  racial  se  ripandait  au  loin ,  €t  accompagnte 
de  cris  et  de  chants  qui  relentissaient  dans  les  rues.  Ce 
spectacle  si  nouveau  h  Nancy  excite  a  un  haut  degr£  la 
curiosity  publique;  le  peuple  s'assemble  devant  le  donf>icile 
da  rabbin ,  et  bon  nombre  de  curieux ,  qui  ont  en  horreur 
les  sectes  ennerhies  du  chpistianisme,  s*indignent  de  la 
calibration  de  cette  f(^te  juda'ique.  Tautorit^  y  voit  un^ 
c^rSmonie  scandaleuse»  ti^m^raire,  illicite.  On  ^Ot  pu  con- 
damner  kdes  peines  rigoureuses  Samuel  L6vy  et  ses  complices, 
maU  la  Cour  consent  h  user  dMndulgence  h  leur  ^gard,  et, 
par  ?irr6t  du  47  seplenibre  4717,  elle  se  bofne  k  leur 
d^fendre  de  pratiquer  d(^'sormais  leur  culte  d'une  (nani^r^ 
aussi  ostensible,  sous  peine  de  dix  mille  francs  d*amende, 
leur  laissant  la  faculty  de  reciter  leurs  pri^res  au  sein  de 
teurs  families  et  selon  leurs  riles,  t  sans  aucun  chant  et 
illuminations,  qui  puissent  paraitre  au  dehors.  » 

En  4720,  denouvelles  plaintes  $*6l6veni  pontre  la  rapacity 
et  Tastuce  des  juifs.  On  les  accuse  d'accaparer  pour  epx 
seuls  le  commerce  de  Targent,  d'employer  toute  sorle  de 
moyens  pour  pressurer  les  emprunteurs ,  et,  au  lieu  de  faire 
loyalement  dresser  des  contrats  de  leurs  prfits ,  dp  recourir 
h  des  actes  illiciles,  tefs  que  les  simples  promesses,  les 
rfcglements  de  comptes,  les  ventes  de  fruits  et  de  denrfes. 
Ces  fails  qui  excitant  Tindignalion  du  due  le  dSterminent 
k  placer  les  israelites  sous  la  surveillance  des  autorit^ 
locales.  D'apr6S|  T^dit  du  43  aotit  4720,  auQpn  juif  Stranger 
k  la  locality  ne  peut  se  presenter  dans  aucune  maison 
avant  d'indiquer  au  pr^vdt,  au  maire  ou  h  lout  aulre  olficier 
rheurc  h  laquelle  il  compte  y  entrer  et  le  temps  qu'il  doit 
y  rester.  Un  homme  probe,  choisi  par  Tun  ou  par  Taulre 
de  ces  fonclionnaires,  s'attache  alors  a  ses  pas,  assisle  aux 
marches  qu'il  passe,  les  fait  metlre  en  6crit  et  les  signe  ou 
les  marque  lui-m6me  a  peine  de  nullity.  Cet  homme,  que 
ce  service  exempte  dc  toule  aulre  corv6c,  ne  peut  d'allleurs 
apporler  ni  empCchement  ni  difficult^  an  commerce  legal 
dn  jnif,   a  poine  de  cinqnante  francs  d*amende  et  de  tous 
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d^penses  et  dommages  int6r^ts.  Le  juif,  lrouv6  en  contia- 
ventioD,  encourt  une  amende  de  cinquante  francs  et  la 
confiscation  de  ses  effets,  et  s'expose  k  des  peines  plus 
fortes,  en  cas  de  riddive.  Ces  dispositions  sont  rendues 
communes  au  juif  domicilii,  aussildtqu'il  change  de  rtsidence. 

Quelque  importune  que  soit  cette  surveillance ,  les  Israelites 
ne  se  mulliplientpas  moins  en  Lorraire ,  ou  ils  entreprennent 
toute  espice  de  commerce  et  ou  ils  habitent  une  grande 
quantity  de  maispns  acheties  ou  loupes  ao  detriment  des 
sujets  de  S.  A.  R.  Leopold  sent  la  nicessitA  d'opposer  une 
digue  au  flot  toujours  monlant  de  cette  population  ,  et  ne 
veut  plus  souffrir  dans  ses  totals  les  juifs  qui  s'y  sont  itablis 
depuis  le  4*'  Janvier  4680  (♦).  11  teur  ordonne  d*en  sortir 
dans  le  dilai  de  qualire  mois ,  pour  se  retirer  oii  bon  leur 
setnble,  sous  peine  de  confiscation  de  leurs  biens  meubles 
et  immeubles,  dont  un  tiers  sera  divolu  au  due,  un  tiers 
au  fermier  du  domainc  et  un  tiers  au  dinonciateur.  Avant 
leur  depart  i^s  peuvent  vendre  librement  leurs  biens  fonds; 
il  leur  est  libre  aussi  d*emport«r  leurs  meubles ,  mais  ils 
doivent  laisser  en  Lorraine  leur  or,  leur  argent  et  les  aulres 
mitaux  dont  T^portalion  est  tnterdite. 

Quant  aux  juifs  6tablis  avant  le  4«'  Janvier  4680,  et 
vivant  dans  la  m6me  maison ,  ils  sont  consid6r6s  comme 
ne  formant  qu'une  seule  et  mime  faraille,  et  si  les  descen- 
dants du  chef  de  cette  famille  viennent^se  siparer,  TaHii 
seul  a  le  droit  de  tester  en  Lorraine. 

Le  dilai  de  quatre  mois  est  prolong^  de  deux  mors  par  un 
arrit  du  Conseil  d'etat  du  9  aoAt  4724.  Cette  favour  est 
bientit  suivie  d'une  favour  plus  grande.  Le  90  octobre, 
Leopold  autorise  k  continuer  de  risider  dans  son  duche 
cinquanle-une  families  israelites  placies  sous  le  coup  de 
I'idit  d*expulsion  et  dissiminies  dans  vingt-quatre  communes. 
II  permet  en  mime  temps  k  ces  families,  dont  il  fait  publier 
la  liste ,  d'exercer  leur  religion  et  de  tenir  leur  assemble 

(I)  Ordonoance  du  12  avril  17)1. 
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dansf  une  4e  lews  maisons,  el  il  rattacbe  toas  les  juiCs  He 
Lorraine  h  la  synagogue  principale  de  Boulay.  Moise  Alcao 
esl  nommd  cW  da  oetie  synagogue,  tons  les  juifs  sooi 
te&us  de  lui  oh6ir.  Le  due  leur  rf  qd  la  faculty  de  comniereer 
^n  toule  Mbert6,  soiMS  la  condition  d'observer  les  riglemeat^ 
loGaax,  et  defend  a  ses  sujets  de  les  molester  et  de  las 
inqui^ter,  it  peine  d*dtre  poarsuivis  comme  rifrac^res  el 
4^ob^issant  k  ses  ordres. 

Cinq  ans  plus  tard,  le  41  juin  4726,  un  a^r^t  ^u  Coosei^ 
d'etat  vieot  troubler  de  nouveau  la  tranquillity  des  jui&» 
On  trouve  mauvais  qu'Us  habitant  les  na^gies  lieux  quelefi^ 
catb^pliques  et  quMls  se  confondent  ayec  eux.  II  pouvait, 
disait-on,  ea  r^3ulter  les  plus  graven  dangers.  On  les 
siipare.  tl  est  ordonn6  k  tons  les  Israelites  sans  e^^ception^ 
liianquiers,  marchaods,  trafiquants  et  autres,  ayant  o^ 
non  des  lettres  de  privilege ,  de  se  d^faire  des  maisons  qu*ils 
occupent  corome  propri^taires  ou  locataires  dans  rint^rieur 
des  vilies,  bourgs  et  villages,  de  les  vider  et  d'en  sortir 
dans  le  mois.  En  cas  de  refus,  ]^  propri6tairos  verraient 
leur%  maisoi^s  confisqui&es  et  les  locataires  paieraient  un^ 
amende  de  2,000  livres.  Les  officiers  de  police  dans  le^ 
villes  et  les  maires  et  geos  de  justice  dans  les  villages 
demeurent  charge  de  leur  assignor  des  terrains  ou  des 
maisons  propres  k  leur  habitation ,  dans  les  lieux  les  plua; 
recul6s  et  les  moins  fr^quent^s ,  sans  qu'ili  spit  permis  k* 
aucun  catholique  de  s*y  6tablir.  Ces  immeubles  seront  acbetfe' 
on  lou6s  de  gr4  k  gr6 ;  en  cas  de  contestation ,  des  experts 
nommSs  d'oiBce  les  esttmeront,  et  les  centrals  de  vente  ou< 
de  location  seront  dresses  sans  d^semparer. 

Dans  Tintervalle  les  juifs  n'ont  pas  oessS  leurs  diffirents 
commerces.  Loin  de  lit,  ils  continuent  deplns  belle  ii  fairer 
des  dupes  et  des  vactimes,  principalemeint.  parmi  les  geoa 
peu  ^clair^s  de  la  campagne.  Leurs  tromperies  susciteni 
tous  les  jours  des  proems  ruineux  ou  onSreux  pour  ceux  qui 
les  leur  inleulent  >  parce  que  ces  derniers  succombent  faute 
cic  pouvoir  prouver  les  fraudes  dont  ils  se  plaignent.  Le  mal 
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exige  iin  remMe  ausst  prompi  qii^efficace.  Leopold  defend,  par 
sonMiidtr  3(^d6ceiiibre  4733,  &sessujei8  de  toutecandition  et 
de  toule  qaalit^  de  commercer ,  traiter  el  stipuler  avec  les  juifs 
da  dedans  ou  du  dehors,  paractessous-seing^  priv^s.  S*ils  leuT 
^fnprantent  de  Targent,  ils  Re  s^engageront  valablement  qae 
par  contrats  pass^  devaot  les  Dotaires  et  les  tabellions  qui 
de?roQt  voir  dilivrer  et  conapter  les  esp^s.  Toufes  Fes 
Di^gociations ,  toutes  les  ventes  de  grains ,  de  vins ,  de  bestiaox, 
de  4^rfes,  de  marchandises  quelconques,  les  formations 
de  soci^ife ,  les  cautionnements ,  les  engagements  sent  soumis 
^  la  m6me  formality,  exigent  la  m6me  garantie.  L*6dil 
excepte  seuiemen^  de  ses  prescriptions ,  pour  ne  pas  entraver 
le  commerce  ordinaire,  les  lettres  de  change  et  les  billets 
k  ordre.  Les  juifs  convaincus  de  dol ,  surprise ,  usure  ou 
piimul  d'int^r^t  et  de  capital,  perdent  leurs  cr^nces  qui 
^ont  annultes ,  pn  paient  deux  fois  le  montant  aux  d^bitcurs 
jet  se  voyenl  de  plus  condamn^s  k  une  amende  au  profit  des 
hdpitaux. 

Ces  mesnres ,  qui  datent  de  pr6s  d*un  sitele  et  deroi ,  ont 
fait  Dattre  contre  les  gto^rations  juives  de  Tavenir  une  pr^ 
yention  d^favorable  qui  n*est  pas  encore  compl^tement  effac^e 
aqjourd'hui. 

Si  le  gOQvemement  et  les  tribunaux  de  Ltopold  avaient 
sans  cesse  les  yenx  ouverts  sur  les  menses  des  protestants 
et  rindustrie  des  juifs,  ils  ne  perdaient  pas  de  vue  pour  cela 
les  choses  qui  regardaient  la  religion  oatholique,  ses  ministres 
et  sp8  itabllssements. 

Les  cur6s  et  les  vicaires  se  plaignaient  avec  raison  de 
leur  position  pricaire.  Les  dteimateurs  ne  voulaient  leur 
payer  tear  portion  congrue  quesur  le  pied  d6termini  avant 
4670,  et  cette  portion  6tait  si  minime  qu'elle  ne  leur  per- 
mettait  pas  db  vivre  et  de^s'entretenir  avec  la  d^cence  convenable 
k  lear  dtat.  Au  risque  de  dishonorer  leur  caractire,  plusieurs 
d'entre  eux  s*6taient  vus  forces  de  se  livrer  au  commerce 
et  de  n^gliger  leurs  devoirs  et  Tinstruction  de  leurs  ouailles. 
Un  Mit  du  30  oovembre  4698  am^liore  leur  sort,  en  6levant 
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les  poriions  congrues  h  lasomme  de  sept  cenls  francs  pour 
les  paroisses  pourvues  de  cur6  seuiement  et  h  celle  dc 
mille  cinquante  francs  pour  les  paroisses  pourvues  k  la 
fois  de  cur^  eldevicaires  perp^tuels.  Le  traitement  annuel  des 
vicaires  amovibies  est  port^a  qualre  cent  soixante-six  francs 
huit  gros  par  une  declaration  du  20  septembre  4720. 

Ces  sommes  sont  paytes  $ur  le  produit  des  dimes  ecci6- 
siastiques,  et,  en  cas  d^insuffisance ,  sur  celui  des  dtmes 
laiqueset  inf^od^es.  On  d6duit  toutefois  des  poriions  congrues 
les  revenus  du  bouverot  des  ^glises,  dont  la  jouissance 
est  assur^e  au  clerg6  paroissial  el  qui  consistent  en  dimes 
grosses  etmenues,  fonds,  domaines  el  autres  choses.  Mais 
on  n*y  comprend  pas  les  oblations  ,  les  offrandes ,  les  obits, 
les  fondations  et  toutes  les  retributions  formant  le  casuel 
des  eglises.  D^s  ce  moment,  les  cur^s  et  les  vicaires  ne 
sont  plus  k  plaindre.  Aussi  le  due  leur  difend-il  de  faire 
dor^oavant  aucun  genre  de  commerce,  de  prendre  k  forme 
aucune  propriety  ri^rale  et  de  labourer  d*autres  terres  qua 
celles  de  leurs  benefices,  sous  peine  d*6lre  inscrits  par  les 
maires  aux  rdles  des  contributions  de  leurs  paroisises  et  da 
concourir  aux  charges  publiques  proportion nellement  aux 
profits  dc  leur  commerce  ou  de  leur  Industrie. 

La  dtme  des  poulets  etait  au  nombre  de  celles  quails 
percevaient.  On  leur  en  conl^stait  quelquefois  la  iegitimii&. 
Les  habitants  du  village  de  Dolaincourt,  dans  le  hailliaga 
de  Neufcb&teau,  ayant  refuse  de  la  payer  k  W'''  Rinard  , 
leur  cure,  un  arret  de  la  cour  souveraine  du  7  septembra 
4709  les  y  conlraint. 

On  sail  ce  qu*etail  le  droit  de  main-morte.  Ne  rappelant 
que  trop  la  dure  loi  de  Tesciavage  usite  chez  les  Romains 
et  chez  les  juifs,  ce  droit  assujettissait  la  personne  et  les 
biens  k  Tautorite  seigneuriale  et  ravissait  la  faculty  de  tesler. 
Les  gens  de  main-morte  etaient  de  veritables  serfs.  Certains 
seigneurs  avaient  entrepris  de  faire  peser  cette  servitude  sur 
les  ecciesiastiques  de  leurs  domaines,  comme  on  va  le  voir. 

Le  village  d'Archettes,  pres  Spinal,  dependait  de  la  prev6t6 
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d*Arches,  oil  Ic  due  et  le  cbapitre  de  Remireroont  ^laicot 
seignears  bauls-justiciers ,  bas  et  moyeos,  avec  droit  de  main- 
morte  sur  tous  les  originaires  et  habitants  dii  lieu.  II  avait 
pour  cm&  W^  Nicolas  Gerard,  qui  y  6tait  n^.  A  la  mort 
de  ce  pr^tre,  survenue  en  Janvier  4699,  $a  succession  mobi- 
Hire  fut  disput^e  a  ses  deux  fr^res,  qui  6(aient  ses  h^ritiers 
pr^somptifs,  tanl  par  les  ferroicrs  du  domaine  ducal  que 
par  les  ofBciers  de  T^glise  de  Remiremont,  en  vertu  du  droit 
^e  main-morte.  Lapr6v6t6  d* Arches  accueille  leurs  pretentions 
par  sa  sentence  du  29  aoCit  4699,  mais  cclte  sentence  est 
cassie  le  14  Janvier  4700  par  le  bailliage  de  Vosge  sur 
Vappel  des  h^ritiers  Gerard  et  intervention  du  clerge 
d*Epinal. 

Ce  second  jugement  est  iifM  par  les  fermiers  et  les 
officicrs  seigneuriaux  h  la  cour  souveraine^  aupr6s  de  laquelle 
interviennent  cette  fois  les  doyens  et  les  cures  de  toute  la 
Lorraine.  La  cour  consacre  neuf  audiences  aux  d^bats  et 
k  Texamen  de  cette  affaire  qui  int^ressait  a  un  haul  degr6 
les  prStres  lorrains  et  leurs  h^ritiers,  et  conQrme,  le  42 
d^cembre  4704  ,  la  decision  du  bailliage  de  Vosge  ,  en 
declarant  que  les  biens  des  eccl^siastiques  d^c^d^s  sont 
afTranchis  du  droit  demain-morte.  C'^tait  consolider  ceprincipe 
que  le  caract6re  du  sacerdoce  e$t  tout  sacre ,  puisqu'ii  tire  son 
inslitutiop  dp  Dieu  m^rae  et  quMI  ne  doit  point  emporter 
de  .moindres  prerogatives  que  la  noblesse,  tandis  que  la  main- 
morte  qui,  Dieu  mercil  n'existe  plus  depuis  4789,  ilait  le 
dernier  degre  d*avilissement  des  malheureux  roturiers. 

«  Le  drpit  de  depouille  »  etait  exerc^  sur  les  doyens  ru- 
rally par  les  archidiacones  du  diocese  de  Toul.  Son  application 
ayant  fait  nattre  des  diflicultes  qui  semblaient  inextricables , 
la  Cour  souveraine  les  r^sout  par  son  arret  du  4''^  jaillet 
4747,  qui  veut  qu*au  d^ces  d*un  doyen,  sesheritiers  remettent 
a  Tarchidiacre  <r  un  lit  garni  en  esptoes  »  ou ,  k  d^faut ,  una 
somme  de  70  francs. 

Quelques  annees  auparavant,  Leopold  avait  concede  aux 
cures  un  privilege  qui  avait  son  prix.  Pillards  et  ravageurs. 
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les  pigeons  faisaieMla  d^soVation  des  campagnes.  S'autori^nt 
des  Ucences  de  la  guerriB  t(  en  Tabsence  du  souverain ,  un 
grand  nombre  de  si^t^Des  pafticatiers  avaient  install^  des 
colombiers  «  et  mdmte  dies  volfers  »  sous  les  toils  de  leurs 
maisons,  bien  que  ce  i^oii  n'apparttnt  qU*aux  seigneurs  hauts- 
jasticiers  et  aux  autres  vassaux  et  sajets  pourvus  de  bdns 
titres  ou  justiflant  d'une  possession  paisible  de  cent  ans. 
Tout  lorrain ,  n^anmoins ,  avait  la  faculty  de  nourrir  et  de 
conserver  chez  lui  les  pigeons  «  tiblais  ou  pattus.  »  Les 
cuUivateurs  faisaient  journeHement  des  plaintes  contre  la  mul- 
tiplicity des  colombiers.  Le  due  y  remidie  par  son  ordonnauce 
du  16  juin  474 f»  mafs  il  accorde  aux  curds  Ic  droit  de  pos- 
sdder  des  voliers,  pour  qu'ils  puissenl  subvenirk  leurs  besoins 
et  h  ceux  de  leurs  paroissiens  malades,  el  exercer  Thospi- 
talitd  envers  les  religieux  mendiants  qui  les  aident  dans  leurs 
fonclions  sacerdolales ;  il  leur  impose  loulefois  la  condition 
de  ne  pas  entrelenir  plus  de  cent-vingl  nids  h  la  fois. 

En  fondant  plusieurs  chapilres  dans  leurs  dials,  les  duc« 
de  Lorraine ,  prdddcesseurs  de  Leopold ,  avaient  eu  en  vue 
d*attacher  au  service  des  aulels  les  personnes  distingudes 
par  leur  naissance  ou  leur  savoir.  Leur  successeur  s*appliqua, 
h  perfectionner  ce  qu*ils  avaient  si  sagemenl  commence.  La 
noblesse ,  par  son  origine ,  son  instruction  religieuse ,  sa 
pidtd ,  son  honndtetd  chrelicnne ,  \u\  parut  propre  h  rournir 
a  rdglise  des  sujels  capables  de  la  servir  dignementi  Par 
un  ddit  du  30  septembre  1698,  il  decide  qil'h  Tavenir  1^ 
dignilds  et  les  trois  quarts  des  prdbendes  des  chapilres  da 
la  primatlale  de  Lorraine  et  de  Saint-Maxe  de  Bar  seront 
remplies  par  des  eccldsiasliques  qui  justiOerbot  de  trois  dbgrSs 
au  moins  de  noblesse  du  c6t&  palcrnel ,  et  que  I'aulre  quart 
des  prdbendes  sera  rdservd  aux  candidats  pourxus  du  bonnet 
de  doeteur  en  thdologie  ou  en  droit  civil  et  canon  ou  en 
droit  canon  seulemenl,  k  I'exclusion  de  lous  autres,  t  parce 
que,  dit-il ,  tous  nos  sujets  ne  pouvant  pas  avoir  le  rfidme 
avanlage  do  la  naissartce ,  il  ne  serhil  pas  juste  d-Oler  a 
ceux  qui  s'efforccnt  de  se  distinguer  par  la  science  el  les 


Digitized  by 


Google 


—  461  — 

))eUe3-Jcttra$  Tesp^rance  tie  trouver  les  recompenses  dues  h 
leiir  nitrite,  notre  iDientioa  6laDt  au  conlraire  de  les  engager 
a  s*£Iever  au-dessus  du  cominun  par  une  application  plus 
£4§rleuse.  »  II  r^alisait  ainsi  uoe  pens6e  sage  et  lib^rale. 

Parle  m&me  ^dit,  le  due  dispose  que  la  dignity  de  pr^vOt 
dit  cbapilre  Saln^Georges  de  Nancy  ne  sera  plus  (|ofin69 
qu*a  ['aspirant  en  possession  de  trois  degr^s  de  noblesse  du 
c^  p^ternel,  que  les  pfi^vdis  de  Saint-Pierre  de  Bar  etde 
Saiote-CroiijL  de  Pont-ii-Mousson  seront  choisis  paroii  les 
sujeCs  ^e  pareille  noblesse  ou  parmi  leS  docteurs ,  et  que  les 
aulres  dignities  des  mfimes  chapitres  appartiendrontaux  nobles 
et  aux  lieencite. 

II  y  avail  en  Lorraine  plusieurs  monast^res  de  Tordre  de 
Citeaux;  la  discipline  ne  s*y  6tait  que  trop  rel&chte  pendant 
les  calamit^s  publiques.  La  paix  itant  r^iablie ,  il  n*y  avait 
plus  de  raisoQs  pour  soufTrir  un  pareil  6tat  de  cboses.  Dte 
l*ann^6  1699 ,  leur  supirieur  g^n^ral  s^empresse  de  presenter 
k  la  Cour  souveraioe  le  nouveau  riglement  qu'il  a  adopts 
pour  ses  religieux  et  d'en  demander  Tenregistrement ,  qui 
lui  est  accords  par  arr6t  du  27  juillet.  II  me  parall  utile 
de  metlre  sous  les  yeux  du  lecteur  ces  staluts  pour  qu'il  se 
fasse  une  juste  idto  du  regime  pieux  et  si&v&re  auquel  Staient 
soumis  les  moines  du  dix-huiti^me  siScle.  Les  voiei  dans 
toutes  leurs  dispositions  et  leur  style  propfe  : 

<  Cejourd'hui  neuf  juillet  4699 ,  frire  Benott-Henry  Du- 
chesne ,  docteur  en  Sorbonne ,  abbS  de  Morimont ,  premier 
pbre  de  Tordre  de  Citeaux,  supSrieur  majeur  et  pdre  im^ 
mMiat  des  ipsignes  chevaliers  et  ordres  militaires  de  Ca^ 
latrave,  Alcantara,  Mojotize,  Avis  et  Christ.  Comme  nous 
p*avons  rien  plus  it  coBur  que  Texacte  oliservation  des  statuts 
de  notre  ordre,  et  que  ladSsolation  desguerres  passes  pourrait 
avoir  eccasionn6  du  rel&ehement  dans  les  abhayes  et  monaft^ 
tires  de  notre  filiation ,  situfe  dans  les  l^tats  de  S.  A.  R., 
nous  avons  jugS  h  propos »  pour  satisfaire  it  notre  devoir  et 
m^me  aux  pieuses  intentions  df  sa  dite  A.  R. ,  de  convoquer 
en  la  ville  de  Nancy,  ob  nous  nogs  ^orames  exprte  trans- 


Digitized  by 


Google 


—  469  — 

ported,  Messieurs  nos  r6v6rends  co-abb^s,  sup6rteurs  desdits 
monastferes ,  pour  de  leurs  conseils  aviser  aux  moyens  les 
pJus  propres  a  r6tablir  ce  qui  pourrait  fetre  dfchu  de 
Tanciennc  discipline  de  notre  ordre  et  la  manutention  de 
la  regu)aril6  et  de  Tob^rvance  lant  au  spirituel  qu'aa  tem- 
porel :  de  i*avis  desqueU ,  apr^s  quelques  conferences,  nous 
avons  estim6  n^cessaire  d'ordonner  ce  qui  s'en  suit  : 

»  Lesabb^s  et  sup6rieurs  tiendront  la  main  k  ce  que  I'esprit 
d'union  et  de  paix  r^gne  dans  leurs  maisons,  6tant  la  base 
et  le  fondement  de  la  vie  spiriluelle,  puisqu^  Tesprit  de 
Dieu  ne  se  trouve  que  dans  les  coeurs  unis,  et  feront  en 
sorte  que  les  religieux  imitent  les  premiers  Chretiens  qui 
n*avaient  qu'un  na^nie  esprit  :  quorum  erat  cdr  unum  et 
anima  una. 

j»  Et  pour  cet  elfet,  nous  exhortons  nos  r6v6rends  co- 
abb^s  et  autres  sup^rieurs  de  s'employer  s£rieu$emenl  par 
leur  exemple  et  leurs  remontrances  h  retrancher  les  ddsu* 
nions  qui  peuventdtre  ou  qui  pourraient  survenir  dans  leurs 
monast6res,  en  punissant  s6r6rement  les  auteurs  des  divi- 
sions. 

»  Comme  Toffice  divin  edt  le  principal  devoir  de  notre 
profession  ,  et  la  plus  singuli6re  obligation  des  religieux , 
il  se  fera  exactement  et  uniform^ment  dans  tons  leurs  mo- 
nast^res ,  tant  pour  Theure  de  le  c^l^brer  qu'autrement. 
Premi^rement  Ton  commencera  les  matines  tout  au  plus  tard 
il  quatre  heures  du  matin  ,  et  ensuite  les  matines  de  Notre- 
Dame  et  canoniales.  II  se  fera  une  mMitation  d'une  demi- 
heure  ainsi  qu*il  se  pratique  dans  Tordre,  et  pour  cet  effet 
les  supirieurs  se  pourvoiront  de  iivres  pour  en  tirer  et  faire . 
lire  les  sujets  et  les  reflexions.  L*on  dira  primes  k  six  beures , 
ensuite  desquels  on  ira  au  cbapitre,  du  moin^  deux  fois 
la  semaine ,  savoir  :  le  mercredi  et  le  vendredi ,  06  Ton 
dira  ses  coulpes,  et  les  sup^rieurs  donneront  les  instructions 
qui  seront  n^cessaires. 

»  On  sonnera  les  trois  coups  de  la  messe  entre  huit  heures 
et  demie  et  neuf  heures ,  et  immidiatement  apris  le  dernier 
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on  commencera  Tierce ,  qui  se  chantera,  aussi  bien  que  la 
messe  convenluelle ,  lorsqu*il  y  aura  huit  religieux  conven- 
tuels  avec  ie  superieur,  el  oil  il  y  aura  un  moindre  nombre 
de  religieux ,  les  Tierces  et  la  messe  ne  se  chanleront  que 
les  fdtes  *el  dimanches ,  ce  qui  s*observera  ^galement  pour 
les  V6pres.  Et  dans  les  abhayes  oil  le  nombre  ne  sera  pas 
«uflBsant  pour  chanler  tous  les  jours  la  messe,  les  religieux, 
prStres  ou  clercs  seront  lenus  d'y  assisler  ei  dire  ensuite 
Sexte  et  None. 

»  Les  jours  de  jetkne  d'6glise  ,  le  dernier  coup  de  la  messe 
se  sonnera  seulement  k  dix  heures. 

»  Aux  jours  qui  ne  seront  pas  jeAne ,  on  dtnera  ordinal- 
remeni  k  dix  heures  et  demie;  les  jours  de  jeOne  d'ordre 
k  onze  heures,  ti  ies  jours  de  jeCkne  d'^glise  k  midi. 

»  Pendant  les  repas  on  fera  un«  lecture  sans  discontinuation, 
fin  cas  qii*il  y  ait  des  h6tes,  il  sera  k  la  prudence  des 
sup^rieurs  de  les  faire  manger  dans  le  r6rectoire  ou  k  la 
«alle  d*fadte ,  suiyant  la  qualit6  des  personnes. 

»  Apr6s  le  dtner  on  Ira  k  T^glise ,  pour  y  dire  les  grftces , 
suivant  la  pratique  et  la  coutume  de  Tordre. 

»  Les  v£pres  se  sonneront  k  trois  heures  le  premier  coup , 
ie  dernier  k  trois  heures  et  demie ,  et  se  chanteront  et  r6- 
eiteront  coDformiment  au  nombre  des  religieux  de  chaque 
eommunaui^.,  ainsi  qu*iia  6t^  dit  ci-dessus ,  lequel  nombre 
sera  r6gl£  sui? ant  T^tat  temporel  de  chaque  maison ,  que 
nous  ordonnons  ^tre  mis  en  manse  par  les  sup^rieurs  au 
plus  tard  dans  un  mois,  pour  y  6tre  pourvu. 

»  L'ofl  sonnera  Complies  k  sept  heures  en  6%b,  k  six 
heures  ei  demie  en  hiver.  L*od  fera  une  lecture  des  OBuvres 
de  S^-Bernard  ou  d'autres  pieux  livres  pendant  un  quart 
d*heure  avant  que  de  les  commencer,  et  ce,  au  cloltre,  s'il 
est  en  6tat;  ensuite  de  Complies,  Ton  fera  une  demi-heure 
de  mMitation ,  apr6s  quoi  Ton  donnera  de  I'eau  b^nite  aux 
religieux ,  qui  monteront  au  dorloir,  en  y  observant  le  si- 
lence. 

»  Von  fera  abstinence  tous  les  lundis  et  mercredis  de 
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TAvent  et  de  la  SepUiagesimc.  On  y  gardera  les  jeAnes 
presents  dans  les  statuts  et  le  bref  de  notre  saint  p6re  Is 
pape  Alexandre  VII,  sans  que  les  sup^rieurs  puissent  en  dis*- 
penser  la  communaut^  ni  ies  particuUers,  si  ce  n'est  pour 
raison  de  maladie ,  les  exhortant  de  ne  point  sfe  relftcber  de 
cette  pratique. 

»  Les  sup^rieurs  auront  soin  que  les  religieux  emploient 
une  demi-heure  le  matin  ,  autant  le  soir,  au  travail  manuel, 
auquel  ils  seront  conduits  par  le  prieur  ou  le  sup6rieur, 
occupant  les  autres  heures  du  jour  h  la  recollection  int^rieure 
et  a  la  lecture  de  bons  livres,  sinon  pendant  une  beure 
apris  midi ,  et  autant  aprte  souper,  qu*ils  passeront  ensemble 
h  une  conversation  bonn^te  et  Mifiante. 

»  Le  silence  prescrit  dans  le  bref  de  notre  saint  p6re  le 
pape  Alexandre  VII  sera  principalement  observd  k  F^lise, 
nu  clottre  et  dortdir  et  surtout  aprte  Complies  eC  devant  le 
Praetered. 

»  Et  d*autant  que  la  fr^tientation  du  sexe  p^ut  oorrompre 
la  fifuretd  du  cceur,  nous  en  interdlsons  I'entrto  dans  les 
monast^rei ,  durtout  dans  les  lieux  et  enclos  r^guliers.  Et 
en  cas  que  la  biens^ance  ou  ndcessitS  oblige  les  supitieurs 
ou  religieux  de  parlor  aux  personnes  du  sexe ,  ce  ne  sera 
que  dans  Ids  lieux  non  suspects,  par  une  pefmissioo  ex- 
presse  des  sup^rieurs,  et  en  presence  d*autres  religieux;  ce 
qui  se  fertt  avec  la  modestie  convensible  h  leur  profession ; 
et  lorsqu'il  tiendra  des  pefsonnes  du  sexe  d*une  quality 
distingute ,  ce  ne  pourra  6tre  que  dans  un  appartement  an 
debors  des  lieux  r^guliers.  Ce  que  dessus  sera  observd ,  k 
peine  centre  les  sup^rieurs  de  suspension  «  ab  officio  » »  et 
aux  religieux ,  de  suspension  «  a  divinis  » ,  laquelle  sera 
encourue  «  ipso  facto  » ,  et  aux  peines  ^noncSes  en  Fartide 
suivaat  : 

»  Nous  interdisoDS  tout  port  d'armes,  coiniiie  dtfendu 
par  lea  saints  canons  aux  ecd^siastiques ,  et  encore  plus  con- 
traire  k  la  profession  de  religieux.  Que  si  quelqu'un  contre^ 
f  enait  k  notre  defense ,  s*il  eat  abb6  ou  sup^rieur  de  maison 
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en  cdmmande ,  il  sera  <  ipso  facto  »  suspendu  de  sa charge, 
et  ne  pourra  6tre  r^tabli  qu*apr6s  une  satisfaction  conforme 
k  sa  faute.  S'il  est  simple  reiigieux  ,  outre  la  suspension  «  & 
divihis  » ,  il  sera  pani  exemplairement,  et  les  sup^rieurs  qui 
soufifriront  el  ne  puniront  pas  ce  d6sordre  en  seront  res- 
ponsables,  comme  si  eux-in^mes  transgressdient  lesdites  de- 
fenses. 

»  Noiis  d6fendons  pareillement  les  jeut  de  hasard,  et 
suftodt  les  cartes ,  sous  peine  aux  siip^rieurs  d'etre  mis  k 
la  l^gfere  couipe ,  et  aux  inffirieurs  de  discipline  r^guli^re 
et  de  plus  grande  en  cas  de  r^cidive. 

»  Les  reiigieux  ne  sortironi  que  rarement  et  sans  qu'il 
soM  perniis  aux  sup^rieilrs  de  les  envoyer  vicarier;  mals 
rempliront  les  obligeltions  de  leurs  devoirs  dans  leurmonast^re. 
Que  sHls  sortent  pouf  de  justes  raisbns  et  sont  obliges  de 
d^coucher,  ils  Seront  oblige  d^avoir  une  permission  par  terit 
des  sup6rieurs,  pbUr  le  temps  de  ieur  sortie,  et  en  cas 
<}u*ils  exc^iler^iedt  le  temps  prescrit ,  ou  sortiraient  sans 
permission ,  its  seront  punis  comtne  vagabonds  et  fugitifs  et 
sans  que  les  peines  contenues  en  nos  pr^sentes  orddndances 
puissent  fttre  r^put^es  comminatoires. 

>  Les  reiigieux  poft^ront  toujours  leurs  habits  longs  et 
d^mment  avec  la  toncfure  telle  que  Ton  a  accoutumi  dans 
Tordre ,  soit  dedans  ou  dehors  de  la  maison ,  et  se  comf^or- 
(eront  de  mani^re  qiie  Ton  soit  ^difl6  de  Ieur  conversation: 

»  Lies  reiigieux  ne  reporteront  au  dehors  les  d^fauts  de 
leurs  sup6rieurs  ou  confr^es ,  en  cas  qu*ils  en  contiaissent 
q(ielques-uns ,  pour  ne  pas  scandaliser  Ieur  prochain ,  mais 
pourront  par  la  voie  de  charity  en  avertir  les  sup^rieurs 
pour  y  rcmMier.  Que  si  quelqu'un  a  accuse  faussement 
son  supirieur  ou  son  confrere ,  il  sera  puni  de  la  peine 
du  talion,  et  s*il  s6me  au  dehors  lesdits  d^fauts,  il  dera  corrig6 
et  pdni  comme  diffamaleur. 

»  Les  reiigieux  serdnt  tonus  de  porter  des  chemises  de 
serge  et  de  coucher  slur  la  dure ,  c'est-k-dire  qu'ils  auront 
une  paillasse,  avec  deux  draps  de  ierge,  uflb  couverture 
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et  un   traversin ,    ainsi  qu'il  est  pratique  dans  la  plupart 
des  maisons  de  notre  ordre  et  conforin^niient  k  dos  statuts* 

»  Les  religieux  pourront  deux  fois  la  semaioe ,  accom* 
pagn^s  d*un  supirieur,  sorlir  de  Tenclos  r^uUer  poor  la 
promenade  qui  sera  depuis  le  diner  jusqu'au  temps  de 
v^pres. 

»  Uadministralion  des  biens  temporels  sera  commise  k 
un  procureur  ou  ceierier,  qui  sera  ^tabli  par  le  sup^rieur, 
et  lequel  procureur  ou  celerier  sera  tenu  de  faire  un  £tai 
par  chapitre,  tant  de  la  recette  que  de  la  dipense,  qu'il 
sera  tous  les  mois  oblige  de  faire  r^gler  par  les  supdrieurs, 
et  ious  les  ans  fera  un  coinpte  g^n^ral  de  la  recette  et  de 
la  d^pense,  k  Taudition  duquel  compte  le  supirieur  ap- 
pellera  les  plus  anciens  de  la  maison ,  et  ledit  compte  sera 
T6g\&  et  signi  tant  par  ledit  sup^rieur  que  par  lesdits  an- 
ciens ,  pour  nous  6tre  pr^sent^  lors  de  nos  visites. 

»  Ledit  celerier  ou  procureur  sera  tenu  de  mettre  dans 
un  coffre  it  trois  clefs  Targent  de  la  recette ,  dont  Tabbi  ou 
sup^rieur  aura  une  clef,  le  celerier  une  seconde  et  Tan- 
cien  de  la  maison  une  troisiime* 

»  S*il  arrive  que  Ton  fasse  quelques  presents  en  argent 
ou  autrement  aux  religieux^  ils  seront  obliges  de  les  remettre 
entre  les  mains  d*un  boursier,  lequel  religieux  ne  pourni 
en  disposer  qu'avec  la  permission  des  sup6rieurSv  et  Targent 
que  les  religieux  pourront  avoir,  lis  le  d^poseront  aussi 
audit  boursier,  le  tout  sous  les  peines  stabiles  par  nos  statots 
centre  les  religieux  propri^taires. 

»  II  y  aura  dans  ledit  ooffre  un  regtslre  sur  lequel  oa 
£crira  le  jour  que  Ton  y  meltra  Targent ,  eelui  auquel  Ton 
en  tirera ,  et  en  quelle  quantity  et  pour  quelle  raison  on 
le  tirera ,  et  le  tout  sera  sign6  des  trois  qui  auront  les  defs. 

»  Lorsque  Ton  sera  obligA  de  donner  des  habits  aux  re- 
ligieux, ils  porteront  les  vieux  dana  le  vestiaire,  pour  en 
6tre  dispose  par  le  aupirieur  aux  pauvres  ou  autrement , 
lesquels  sup6rieurs  nous  exhortons  de  (aire  la  cbarit6  selan 
la  force  des  maisons  et  les  statuts  ou  pratiques  de  Vordre. 
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»  Lecelerier  administrera  aux  religieux  avec  charity  toutes 
leurs  n6ce$sit^s  en  espice  ou  nature  et  se  conformera  h  ce 
qui  Idi  sera  ordonni  p^r  le  sup6rieur,  auquei  les  religieux 
feront  connattre  leiirs  besoins. 

»  II  sera  fart  h  la  diligence  da  sapirieur  incessamment 
Uq  devis  ou  proc6s-verbal  de  toutes  les  rip&rations  qui  soot 
it  faire  dans  nos  monast^res ,  dont  copie  nous  sera  icmnie 
incessamnient  pour,  conjointement  avec  les  sup^rieurs  desdits 
monasl^res,  r^gier  ce  qui  sera  n^cessaire  et  requerra  c6l6rit6. 

%  Les  rcligieut  nc  recevront  aucunes  letlrcs  et  n'en  ficriront 
aucunes  sans  la  {iermis^ion  des  sUpSrieiirs ,  si  ce  n*est  pour 
Scrire  aii  supirieur  majeur. 

»  Seront  faites  les  priires  ordinaires  pour  hotre  saint  pftre 
ie  pape,  pour  Son  Altesse  Royale ,  Madame,  les  princes 
et  princesses  de  leur  maison  «  et  pour  nous  ,  leur  supdrieur 
majeur,  et  k  tei  ^ffet  sera  cttaotd  tous  les  jodrs  apkite  V6* 
l^VBtion  de  la  sainte  Hostie  : 

»  Oomine  salfum  fac  duceoi  nostrum  Leopoldiini ,  »  ce 
qui  se  r^pdtera  trois  fois. 

»  Nous  exhorloivs  Messieurs  nos  riv^rends  co^abb^s  et 
inttei  supirieurs  de  teoir  la  main  k  rexteiition  des  articles 
ei-dessus  »  sigD6s  de  notre  main  et  cachets  du  petii  sceau 
de  noi  armies ,  aa  d^faut  de  nos  grands  sceaux ,  et  de  ce  * 
qui  se  trouverait  compris  dans  le  bref  de  notre  saint  pire 
le  pape  Alexandre  Vn ,  qui  aurait  pu  £tre  omis  dans  le 
prtsent  rdglement.  Fait  k  Nancy,  ledit  jour  9  juillet  <699. 
Signft  Benott;  abb^  deMoriniont,  et  scelli.  » 
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CIIAPITRE  1¥. 

Les  mandements  aposloliqucs.  —  Episode  du  fir^ 
Mac^  Perrin.  —  Les  ermites.  —  Episode  dn 
frere  Goatelier.  —  Les  capucins*  —  Les  j^ 
suites.  —  Les  benedietins  de  Senones.  —  Lc 
pouilld  de  ToiiL  —  Les  fausses  indulgences. — 
Levee  de  deniers  pour  la  guerre  sainle*  —  Les 
c^r^monies  religienses.  —  Les  fi^tes  ct  les.  di» 
manches.  —  Les  blaspliemateurs.  *—  Les  rapports* 
—  Episode  de  Vignelle* 

L*autorisation  ducale  et  I*ent6ridement  ^taient  au  surplus 
obligatoires  pour  certains  actes  eccl^siastiques. 

Le  due  Ren6  II,  par  son  ordonnancedu  15  juin  4484, 
et  SOD  jsuccesseur,  le  due  Antoine,  par  lasienne  du  45  d^ 
cembre  4519,  avaient  en  elTet  d^fendu  k  toutes  personnes 
de  publier,  fulminer  et  affieher  aux  porles  des  ^gtises  les 
brefs,  bulles  ou  mandements  apostoliques  sans  la  permission 
expresse  du  souverain.  Cette  prescription  itait  dictfe  par 
la  sagesse.  D*une  part,  eile  faisait  rendrc  aux  bulles  dn 
saint  si^ge  le  respect  et  TobSissanee  qui  leur  ^taient  dus, 
et ,  d*autre  part ,  eile  sauvegardait  les  droits  et  les  prero- 
gatives de  la  Conronne.  Mais  les  troubles  et  les  guerres 
Tavaient  fait  tomber  en  d^su^lude.  La  plupart  des  curfe^ 
sans  autorisaUon  aucune  de  la  part  de  Leopold ,  publiftrent 
done  en  cbaire  et  ailleurs  le  bref  du  pape  du  42   mars 

4699  condamnant  le  livre  de  Tarcbev^qtie  de  Cambrai  in- 
titule :  «  Explication  des  maximes  des  saints.  »  La  Cour 
souveraine  bl&nie  leur  conduite  par  son  arret  du  2  Janvier 

4700  et  renouvelle  les  defenses  portees  aux  ordonnances  des 
dues  Rene  et  Antoine  et  qui  ont  ete  introduites  dans  notre 
legislation  actuelle,  ainsi  qu*on  a  pu  le  remarquer  de  rechef 
lors  de  Tapparition  de  Tencyclique  de  4864. 
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La  Cour  fit  voir,  par  un  second  arrftt  du  47  novembre 
4700 ,  qu'elle  ne  permettait  ii  persoone  de  transgresser  ces 
defenses.  Le  fr^re  Charles  Mac6-Perrin ,  religieux  prof6s  de 
I'abbaye  de  Neubourg ,  s*6tait  servi  sans  permission  du  due 
at  siDs  €  pareatis  p  de  la  Cour  d'une  bulle  apostoliqoe  , 
qui  le  pourvoyait  de  Tabbaye  de  Preistroff ,  pour  faire  citer 
devanl  Tofficial  de  Melz  le  Tr^re  Nicolas  Perrin  ,  chevalier  de 
Tardre  de  S^-Jean  de  Jerusalem,  (itulaire  et  possesseur  de  cette 
derni^re  abbaye.  Bien  qu*un  arr6t  eOt  annuls  cette  citation, 
ie  fr6re  Mac^-Perrin  o'en  reprit  pas  moins  ses  poursuiles  , 
et,  tpritendant  que  Tofficial  de  Metz  lui  avait  dinii^  la 
justice,  il  obtintt  Ie2  d6cembra4699«  une  nouvelle  com- 
mission de  la  Cour  de  Rome,  en  forme  debrcf  sous  Pan- 
neau  du  ptebeur,  au  moyen  de  laqueile  il  appela,  toujours 
sans  «  pareatis  »,  le  chevalier  de  S*-Jean  devant  Tofficial 
m^tropolitain  de  Tr6yes^,  par  Tentremise  de  M^*  Guillaume 
Sartoff ,  curi  de  Preistroff  et  notaire  apostolique.  La  Cour 
frappe  de  nullity  cette  seconde  citation ,  defend  au  fr^rc 
Mac^Perrin  de  s'en  aider  k  peine  de  mille  francs  d*amende 
etaufr6re  Nicolas  Perrin  d'y  sati3faire sous  pareille  peine, 
et  mande  devant  elle  le  cur6  Sartoff  pour  r6pondre  aux  con- 
clusions que  le  procnreur  g^n^ral  pou^rait  prendre  centre 
lui. 

Le  fr&re  Agathon  de  la  pareisse  d'Esley,  doyeonS  de  Vittel^ 
ne  D^giige  pas ,  lui ,  de  jfoire  ent^riner  par  la  Cour  sou- 
veraine  aa  commission  de  sup^rieur  gtoiral  des  ermites  du 
dioc^  de  Toul  qu'il  tieot  de  T^vfique  de  ce  dioc^.  Cette 
formalil6  ayantit^  remplie  le  Q.juillet  470i,  il  peut,  avec 
loute  autoritd ,  visiter  les  divers  ermitagea  de  la  Lorraine , 
de  concert  avec  quatre  de  ses  confreres  les  mieux  riglfe 
dans  leurs  moBurs.  Injonctioo  est  feite  aux  ermites  de  le 
reconnattre  et  de  lui  obiir.  En  cas  de  rfeistance  h  ses  ordres, 
il  a  le  pouvoir  de  requirir  main-forte.  Mais  la  Cour  lui  a 
recommandj6  de  n*£tablir  ni  recevoir  des  ermites  Grangers 
sans  permission ,  ni  des  gens  mari^s  ou  cotisables  «ans 
demission  de  leurs  biens.   II  doit  au  surplus  veiller  h   ce 
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que  tes  ermites  m  fasaent  ni  profit  ni  i^Di^neree  et  su- 
bissenllajuridiction  steuliire  pour  les  diiite  quails  Gomnet* 
traient. 

La  tftche  du  fr^re  Agathon  B*esl  pas  atsfe  h  reoipiir  : 
elle  exige  aiitant  de  patience  que  de  d^TovemeDt.  Les  er- 
mites  aiment  k  courir  le  moode  et  reslent  rareaieiit  chex 
eu\.  It  y  en  a  un  enire  autres  k  qui  la  vie  nomade  plait 
fort.  C*est  celui  de  SaiDt*-Antoine  prte  le  village  d'Arehetles. 
II  se  nomine  ^tienne-Pbilippe  Couteli^r  ei  la  Title  de  RaoK 
berviUers  I^i  a  donni  Hi  jour.  II  appartient  selon  lui  a^ 
tiers  ordre  de  S^^Franfois.  Le  vl^teur  gAu^ral  ^  aasisli  de 
deux  frftres,  se  tran^porte  dans  son  ermitage,  il  ne  l*j 
trouve  point.  U  le  eherpbe  parlout  et  flnit  par  le  d^uvrir 
au  village  de  Thor,  h  dix  lieues  av  laoins  de  sa  rteidence. 
Agathon  lui  donne  c^naissance  de  ^s  pouvoir^ .  en  Vii-r 
vitant  h  se  eonformer  k  la  rfegle  et  k  rentrer  dans  sa  cellule 
au  plus  vite,  Coutelier  lai  rit  au  uez;  il  pretend  qu'il  ne 
d^peud  ni  de  son  autorit^  ni  de  celle  de  Fiv^que  de  Toul 
et  refuse  de  lui  obiir.  Aid6  de  ses  deux  compagnoBs  et 
sans  recouririi  la  force  puUique,  Agathon  cntae  Tinsolent 
devant  le  maire  de  Tfaor.  Ul  i\  Ifi  dtelar^  indigne  de  porler 
rhabit  d'ermi(e  et  il  le  lui  enl^ve.  L*ermite  dipouilli  A^ 
nonce  aux  tribunaux  les  proc^d^s  du  sup^rieur  et  demandci 
justice.  II  dit  que  le  ttbf^  Agati|on  ne  s'est  pas  contents 
de  lui  prendre  sa  robe,  mais  qu'il  lui  ad^roM  en  eutce 
six  louis  d*or  qu*elle  contenait.  Le  supiriaur  nie  inergiqiie^ 
ment  ce  dernier  fait.  Pour  clOre  ces  d^mdlte ,  la  Cour,  coo- 
form^nient  h  son  ancienne  jurisprudence ,  rend ,  le  4  juillel 
4702,  un  arrdt  portant  que  lesermites,  quoique  veritable* 
menl  laiques ,  sont  justiciables  de  Tordinaire  «  pour  fait  de 
correction  de  moeurs  »  et  du  juge  s^oulier  c  pour  fails 
puremeot  civils  et  profanes.  » 

Les  ermites  ne  so  corrigent  pas  poiu*  cela  de  Thabitude 
d'errer  dans  les  canipagnes.  Leur  robe  leur  sert  de  passe- 
port,  lis  vonl  quStant  de  village  en  village  et  recueillant  d'a- 
bondantes   aum6nes   que    souvent   ils  dissipent  follenent. 
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L*6v^ue  de  Tool  a  beau  ie  leur  d^endre ,  en  leur  faisant 
remarqfoer  que  de  tous  les  ^lats  de  la  fie,  il  n'en  est  ni 
de  plus  parfait  ni  de  plus  daogereux  que  Ie  leur,  et  que , 
pour  rhonorer,  iis  ne  doireni  enlretenir  aucune  liaison  ni 
aucun  commerce  avec  Ie  monde,  mais  vivre  isoKment  'et 
«  da  revenu  de  leurs  bras  ».  Ses  defenses  ,  ses  exhortations 
soDt  fouUes  aux  pieds.  De  guerre  lasse,  Ie  pr^lat  reclame 
TaJde  de  la  Cour  souveraine  et  la  Cour  adresse,  Ie  45 
jaovier  4 703 ,  aux  ermites  rinjooction  de  ne  plu$  qu^ter, 
9oas  peine  d^emprisonnement  de  leur  personne  et  de  pu- 
Ditiotis  plus  rigoureuses  encore  en  qas  de  ricidive ,  et  les 
^rmites  prenneat  Ie  parti  de  mieux  sp  conduire. 

Les  letlres  palentes  des  dues  de  Lorraine  qui  autorisaient 
^es  coromunautte  religieuses  ^talent ,  com  roe  les  mandements 
apostoliques ,  comme  leurs  6dits  et  leurs  ordonnances ,  as- 
^jelties  k  la  formality  indispensable  de  r^ntdrinement. 

C'estainsi  que,  Ie3  fivrier  4721,  la  Caur  souveraine  ent^rina 
(^Uesqui  ooncernent  Titabli^sement  d'un  convent  de  capucins 
dans  la  viile  de  Sarreguemines.  Mais  elle  y  met  cette  condition 
que  les  capucins  s*entendronl  avec  les  officiers  d^  police ,  les 
haUlants  et  la  communautd  du  lieu  pour  r^ier  par  un  traitd 
Ie  nombre  de  religieux  dont  se  coo^posera  le  couvent,  les 
charges  et  les  obligations  de  oeux-ci  pour  les  confessions, 
lea  pnMications  et  la  C(il^bratlon  des  messes  el  Ie  nombre  des 
quAtes ,  et  que  la  monastftre  fera  k  jamais  partie  des  6tats  de 
Lorraine  sous  la  direction  du  provincial ,  ainsi  que  les  autresi 
unisons  du  m6n^e  ordre  existant  dans  Ie  ducli^. 

Une  ordbnnance  du  due  Charles  IV,  du  84  avril  4629.,  avait 
dtelai^  les  capucins  et  les  autres  religieux  incapables  de 
succMer  et  de  demander  partage  cinq  ans  apr6s  la  pronon- 
elation  de  leurs  voaux.  Leopold  d^roge  k  cette  ordonnance 
par  sa  declaration  du  2i  aoOt  47S6,  &  regard  des  Jfeuites, 
par  la  ratson  qu'ils  avaient  des  instituts  et  des  usages  diflf^renls 
de  oeux  des  autres  corporations.  Les  J^suitespouvaient,  par 
exemple ,  oongMier,  m6me  aprto  leur  entrto  en  religion  et 
leurs  premiers  voenr,  les  sujets  d^pou'rvus  des  talents  que 
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r^clamaient  leurs  devoirs.  Des  Gontestatioos  surgissaieotators 
entre  les  Jisnites  cong^di^s  et  levrs  parents ,  au  sujet  de  U 
r^pititioD  des  biens  que  les  premiers  possMaient  avant  leur 
admission  dans  la  compagnie  ou  qui  leur  6lai^ni  tebus  posti^ 
rieurement.  II  ne  convenait  ni  de  priver  ces  Jdsuites  de  li| 
fortune  qui  aurait  pu  leur  appartenir  s'ils  itaient  restfe  dans 
Ic  monde ,  ni  de  laisser  leurs  families  dans  Tincertilude  sue 
la  possession  de  oette  m^me  fortune.  Le  prinee  dtor^te  qu*& 
Tavenir  c^u>^  de  ses  sm>ts  qui,  s*6tant  faits  Msuites,  sorttraieol 
de  la  compagnie  avant  Vi^ge  de  trente-six  ans  et  sans  avoir 
prononc6  leurs  dejniers  vo^ux,  rentreront  dans  lajouissance 
de  tous  leurs  biens ,  et  que  ce  droit  sera  refusd  aux  Jteuite$ 
gui  auront  d^pass^  cet  &ge.  II  est  ii  regretler  que  la  ddcla- 
cation  n*ait  pas  iadiqu6  les  motifs  de  rexclusion  qui  atteignail 
ces  derniers. 

De  tput  tcimps,  Tabbaye  de  b^n^ictins  de  Senonos  avait  6l6 
placte  sous  la  aouverainet6  et  la  protection  des  dues  de  Lor- 
raine ayec  son  abb6,  ses  religieux;  ses  bons  bommes^ses 
villages,  ses  fermes,  et  leurs  babitants,  mais  elie  Staitepclavto 
dans  la  prinpipautd  de  Salm,  dont  la  ville  de  Senones  ^taii  If^ 
capitate.  Cette  position  gtographique  lui  devait  nicessairemeni 
^ttirer  des  tracasseries.  A  rinstigatioo  de  ses  conseillers,  ie 
prince  de  Salm,  qui  se  trouvait^  Vienne,  fait  parattre ,  sous 
ia  date  du  40  juillet  1698,  une  ordponance  tendant  k  obligee 
Tabb^et  $es  moines  &  reconnattre  sa  suzerainet^  r6galienne» 
s*ils  ne  veulent  6tre  traits  com  me  rebelles  et  sMitieux^ 
et  charge  ses  oi&ciers  de  les  y  contraindre  par  toutes  les  voies 
de  droit,  m6me  en  saisissant  leurs  biens  et  leurs  revenus. 
II  leur  donne  aussi  Tordre  d'imposer  cette  reconnaissance 
aux  ofiSciers  et  aux  bons  hommes  de  Tabbaye. 

Les  b6n6dictins  regardant  Tordonnance  du  prince  comme 
vexatoire ,  oppressive  et  injuste ,  s'empressent  de  la  d^f^rer  au 
due  Leopold ,  peu  dispose  k  laisser  porter  la  moindre  attelnte 
k  son  autorit6  et  a  ses  droits.  Le  due  ne  perd  pas  un  inslanft 
pour  arrdter  les  empi6tements  qui  lui  sent  dinonc^s.  Le  i^ 
septembre  1698,  il  dtfend  h  I'abbaye  de*  Senones  de  prendre 
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rang  parrni  les  sujets  du  prioee  de  Salm  et  enjoinl  aux  ofliciers 
de  CO  dernier  de  cesser  leurs  poursuUes  sous  peine  de  irois 
mille  francs  d'amende. 

Cetle  injonction  esl  m6pris6e.  Les  officiers  de  Salm  s*em- 
parent  des  bestiaux  et  d*autres  biens  du  monastdre.  Nouvetles 
reclamations  de  la  part  des  bdn^dictins  aupr^s  de  Leopold , 
Jdouveau  d^cret  ducal  du  U  avril  4699  en  leur  fayeur  et 
j^ouvelles  entreprises  des  agents  du  prince  centre  Tabbaye. 
Ces  agents  vont  m6me  jusqu*(i  arrfiler  et  k  emprisonner  du- 
cement  plusieurs  sujets  du  due.  lis  regardent  le  pouvoir  qui 
leur  est  dgligu6  comnie  6gal  k  la  puissance  de  Leopold , 
Iraitenl  de  pair  avec  scs  officiers  les  plus  ilevis  en  dignity  et 
9ont  assez  ^gdacjeux  pour  declarer  nulles  ses  decisions.  La 
Cour  souveraine  se  voit  forc^e  d'intervenir  dans  le  conflit.  Son 
arr6t  du  6  jnnvjer  1700  maintient  sous  la  protection  ,  la 
sauvegarde  ei  la  souverainet^  du  due  de  Lorraine,  Tabbaye 
de  Senones  avep  ses  appari/enapces  el  ses  dependances,  casse 
comme  illegal  et  atlentatoire  k  rautorit^  ducale  un  jugement 
prononce  le  4^  septembre  pr^c^ent,  k  Badonviller,  par  un 
juge  de  Salm»  l^ye  tontes  le$  saisies  et  executions  ordonnees 
ou  pratiqu6es,  et  autorise,  pour  s*indemniser,  ceux  dont  les 
effets  ont  ^  vendus  ou  qui  ont  &t&  incarcer^s ,  h  faire  saisir 
jtous  les  biens  apparleoant  au3(  officjers  et  aux  habitants  de 
Ift  principaote  de  $a'.m. 

Mais  le  prince  de  SaUn  ne  se  tient  pas  pour  battu.  Le  43 
octobre  4704 »  arrive ,  par  son  ordre,  k  Senones ,  M^*  Furfas, 
buissier  de  la  Chaonbre  imp6riale  de  Wetzlar,  pour  signifler 
aux  abbd,  prieuret  religieux  un  mandement  de  cette  Chambre 
.  qui  leur  defend ,  sous  peine  de  dix  marcs  d'or ,  -^  on  savait 
le  convent  riche  —  de  se  sousiraire  k  Tautorit^  de  TEmpereur 
et  k  la  juridiction  du  prince.  La  Cour  souveraine  d^lib^re  de 
nouveau  sureette  affaire,  et,  apris  avoir  expose  longuement 
dans  son  arr£t  du  49  octobre  4704  les  droits  du  due  de  Lor- 
raine, elle  annule  le  mandement  de  la  Chambre  de  Welzlar, 
defend  a  Tabbaye  d'y  obeir  et  ordonne  que  W^  Furfas  sera 
recbercbe  par  toute  la  Lorraine,  apprebende  au  corps  s'il  y 
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edl  trouv^,  et  conduit  sous  bonne  et  sdre  garde  dans  ies 
prisons  de  la  conciergerie  du  palais,  pour  que  son  proc^ 
lui  soit « fail  et  parfait  » ,  ainsi  qu*il  appartiendra. 

Comme  on  ie  voit,  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  veiltait 
avec  une  ^nergique  fermet6 ,  mdme  en  prince  des  plo$ 
puissants  monarques,  k  la  conservation  des  droits  justement 
acquis.  Elle  mit  h  Tindex ,  par  arrdl  du  30  mai  4749 ,  Ie 
«  Pouill^  eccl6siastiqu6  et  civil  du  dioc6$ede  Toul  »,  imprim^ 
en  4744  dans  cette  ville.  II  lui  itait  d^montr^  que  ce  livr« 
ne  contenait  que  des  documents  erron^s  sur  Ies  droits  de 
patronage  et  de  collation  des  Mn^fices ,  sur  la  situation  et 
Ies  revenus  des  abbayes,  et  qu*il  s*y  ^tait  en  outre  glissi 
€  plusieurs  choses  contraires  aux  moeurs  et  aux  usages  du 
pays  ».  La  Cour  difendit  aux  libraires  de  Ie  tenir  dans  leurs 
boutiques  et  de  Ie  vendre,  k  peine  de  confiscation  et  de 
mille  francs  d*amende ,  aux  avocats  et  aux  procureurs  de  Ie 
citer  ou  de  Ie  produire  dans  Ies  tribunaux  et  aux  juges  d'y 
avoir  ^rd.  Get  ouvrage  ne  m^ritait  done  aucune  cr^ance , 
et,  cependant,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore  que  j*ai  vu  des 
hommes  de  loi  Ie  consulter,  dans  Tignorance  ob  ii$  ^taienl 
sans  doute  de  Tarr^t  de  la  Cour. 

Ce  qui  ne  m(iritalt  non  plus  aucune  cr^ance,  c*£taient  Ies 
fausses indulgences  qui,  en  474^,  circulaient  dans  lescaro^ 
pagnes  de  la  Lorraine.  Deux  colporteurs,  Pierre  Royer,  de 
Sainte-Henehould ,  et  Nicolas  Guenaud ,  de  Neufcb&teau  t  Ies; 
avaient  fabriqutes,  Ies  avaient  orn^es  d*armes  Episcopates  el 
Ies  avaient  fait  imprimer  k  Mirecourt,  chez  Michel  Fourqnel, 
et  k  Neufch&teau ,  cfaez  Jean^Baptiste  Monnoyer.  Partout  its 
aanoncaienl  qu*clles  avaient  6t^  accotd^es  k  la  confrtrle  de 
Sainte-Reine  et  que  la  publication  en  avail  &\A  permise  par 
un  mandement  de  T^ftque  de  Toul  et  par  d'autres  mande^ 
meats  Episcopaux  qui  ies  autorisaient  en  noAroe  temps  &qu6ter. 
Ces  deux  faussaires  ramassaient  ainsi  des  aumdnes  impor- 
tantesdans  Ies  villages,  avec  Tassistance  m6me  des  marguilliers 
qu'ils  trompaient  Ies  premiers ,  et  ils  avaient  grand  soin  de 
Ies  inscrire  sur  deux  registres.  Ce  simulacre  de  r^ulariii  leur 
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servait  d'autant  mieux  k  exploiter  la  crMuliUi  des  paysans. 
Cette  coupable  iodustrie  deveoait  de  jour  en  jour  plus  fruc*- 
tueuse.  Halbeureusetnent,  la  Cour  soureraine  y  met  un  terme 
en  condamnant ,  le  7  juin  4749,  Royer  et  Guenaud  h  Aire 
attach^  au  carcan  sur  la  place  publique ,  avec  un  Acrileau 
placi  devant  et  derri^re  eux  et  contenant  ces  mots :  «  Porteurs 
de  fausses  iodulgeaces  »t  i^  y  6tre  exposes  pendant  deux 
heures ,  h  6tre  bannis  k  perpituiti  de^  I^tats  de  S.  A.  R. , 
nans  pouvoir  y  rentrer  sous  peine  de  mort,  et  k  avoir  leors 
biens  conflsquds.  Cet  arrit  est  exicut6  k  Nancy  le  40  juin. 
Le  bourreau  brAie  en  m6me  temps  les  fausses  indulgences  et 
les  registres.  Quant  aux  iroprimeurs,  ils  sont  mand6s  en  la 
chambre  du  Conseil ,  ob  on  leur  enjoint  s6v6rement  d'etre 
dor^oavant  plus  circonspects ,  de  ne  plus  imprimer  ni  livre, 
Qi  libelle  centre  la  religion ,  TEtat  ou  les  bonnes  moBurs , 
k  peine  d^  punition  corporelle  et  de  privation  de  leur  profes- 
sion ,  et  de  soumettre  les  ouvrages  qu*ils  imprimeront  par  la 
suite  k  Tapprobation  du  lieutenant  g6n^ral  du  bailliage. 

Aotirieurament  &  4749,  d^s  indulgences  vraies  cette  fois  et 
^mantes  du  pape  Clement  XI  avaient  r^compensi  et  encou- 
rage les  fldeles  qui  soutenaient  la  guerre  sainte  entreprise 
pn  4747  par  Tempire  germanique  centre  la  Turquie.  A  ces 
lodnlgences,  le  pape  avait  ajoulg  un  bref  qui  ^tablissait 
pendant  sit  anntos ,  pour  fournir  des  subsides  ii  I'Empereur, 
iin^  imposition  extraordinaire  de  trois  d^cimes  sur  les  fruits 
et  les  revenus  de  tous  les  biens  eccl6siastiques  situ6s  en 
Lorraine.  Ce  bref  portait  la  date  du  43  mars  4747,  Leopold 
en  autorisa  la  publication  et  en  ordonna  Texteution  imme- 
diate le  7  octobre  suivant.  Cinq  comipissaires  pris  dans  le 
clergft  et  nomm^s  par  le  nonce  du  saint  pdre  levftrent  cette 
imposition,  apr6s  s*4tre  fait  remettre  par  les  contribuables 
la  declaration  exacte  de  leurs  biens,  sous  peine  d'excommo- 
nication  et  d*une  double  cotisation.  Le  demi-decime  repre- 
seotait  le  viagtidme  denier  du  revenu.  La  fortune  ecciesiastique 
avait  alors  une  importance  considerable.  Eile  se  composait  de 
seigneuries,  metairies,  dtmes,  vignes,  bois,  etangs,  peches, 
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rivi6res,  moulins,  pr^s,  dettcs  actives,  rentes  en  argenl, 
maisons,  dislributioos  quotidiennes  des  chapitres,  casnets, 
pensions  et  (Emoluments.  Le  vingti^me  pergn  devait  d'apr6s 
cela  attejndre  un  chiffre  fort  ^lev6. 

Les  guerres  qui  venaientde  cesser  avaient  port6  en  Lorraine 
un  coup  fuoesle  aux  ceremonies  religieuses.  Les  processions, 
comme  la  calibration  des  dimanches  ei  des  Kles,  ilaient 
tomb6es  en  desuetude.  Get  6tat  de  cboses  ne  poovait  se  pror 
longer  sous  un  prince  ^mineaunent  pieux.  La  Cour  souveraioey 
dont  le  pouvoir  £tail  k  la  fois  adniinistralif  et  judiciaire^ 
r^tablit  a  Nancy,  par  un  arr^t  du  15Juin  ^1699,  la  profession  de 
la  f6te-Dicu,  f6te  qui  se  c^l^brail  le  jeudi  m&me  ou  elle  tombaii 
el  qui  n*6tait  pas,  comme  de  nos  jours,  renvoyte  au  dimanche 
suivant.  Le  due  assistait  en  personne  &  celte  procession  :  il 
y  convoquait,  pour  la  rendre  plus  solennelle  el  plus  Mifiante., 
tous  les  corps  eccl^siastiques  et  la'iques ,  steuliers  et  r^guUers* 
qui  etaient  tenus  de  s*y  presenter,  k  petne  de  desob^issance » 
avec  leurs  banni^res  et  leurs  ornements  et  dans  un  costume 
convenabJe.  La  Cour  d^termina  par  )e  m^me  t^rrSt  I'ordre , 
le  rang  et  la  marche  k  observer  par  ces  difT^rents  corps  dpnt 
elle  dressa  le  tableau  que  voicl  et  qui  repr^senle  la  proce^ 
sion  en  marche  ; 

«  Deux  aergents  de  pr6v6t,  )e  lieutenant  dudit  pr6vAt^ 
deux  sonneurs  avec  leurs  clochettes,  les  valets  des  pauvres, 
les  pauvres  de  Thdpital,  les  bourreliers,  les  meouisiers  e( 
les  toumeurs,  les  tonneliers,  lescharroos^  les  charpentiers , 
ardoisiers»  recouvreurs,  paveurs  et  masons,  les  vitriers,  lea 
jardiniers,  les  magniers  et  fondeurs,  les  serruriers,  les  ma- 
rtebaux,  taillandiers  et  couteliers,  les  marchands  de.betaiL 
et  bouchers,  les  rOtisseurs,  les  huiliers,  les  tisserands,  les. 
cordonniers,  les  tanneurs  et  corroyeurs,  les  bonnetiers,  les 
chapeliers,  les  fourbisseurs ,  Speronnierset  selliers,  les  pollers 
d'^tain,  les  drapiers,  les  tailleurs  d'habits,  les  pelletiers, 
les  boulangers,  les  piltissiers,  les  arquebusiers ,  lesorf&vres, 
les  marchands.  • 

»  Les  mattres  d*<Ecole,  les  (^coliers  des  classes  avec  leurs 
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rtgenls ,  les  gens  de  livrte  de  Son  Allesse  Royale ,  les  confreries 
du  S^-Sacrement  qui  ne  sont  d*aucun  corps  ni  maflrise ,  dans 
lequel  corps  marcheront  les  m6decins,  apollucaires  et  cbirur- 
giens,  eomme  aussi  les  labellions. 

»  Les  penitents,  les  ermites,  les  augustins,  les  domini- 
eains,  les  Uercelins,  lescapucins,  les  minimes,  les  cordeliers, 
les  trois  cur^s  et  leurs  prAlres. 

»  Le  corps  de  rh6tel  de  ville ,  les  avocats ,  les  conseillers 
et^lieotenanl  particulier  du  bailliage,  les  gruyer,  pr6v(yt  el 
lieutenant  g6n^l  dudit  bailliage,  les  audilenrs  et  president 
de  la  Cbambre  des  comptes,  les  conseillers  et  presidents  de 
la  Cour  souveraine,  les  chanoines  r^guiiers  et  pr^montr^s 
en  chappes,  les  b^n^dictins  aussi  en  cbappes,  les  chanoines 
de  S^-Georges,  ies  chanoines  de  la  prinritiale  et  les  abb^ 
marcheront  dans  le  mfime  rang  et  ordre  qu'ils  on  I  tenu  jusqu'en 
4670  inclus  » 

11  risulte  de  ce  tableau  qti'jt  la  fin  du  47*  ^6cle  la  ville 
de  Nancy  possddait  vingt-sept  diflT^rents  corps  de  metiers  et 
oeuf  congrAgaiions  religieuses  d'hommes.     . 

Nancy  est  aossi  la  premiere  ville  du  ducbi  oil  I'observa- 
Uon  des  fdtes  et  des  dimanches  est  reprise.  Le  %  inai  4699, 
sa  chambre  du  conseii  rend  une  ordonnance  aux  termes  de 
laquelle  les  personnes  tenant  boutiques  ne  peuvent  les  ouvrir, 
ni  vendre  et  d^hiter  leurs  denrtes  et  leurs  marcbandises  les 
jours  die  dimanches  et  de  tetes,  sous  peine  de  25  francs 
d'amende,  et  mdoie  sous  des  peines  plus  graves  au  besoin. 
NteDraoins  les  raarchands  dont  I'intdrieur  ne  re^t  le  jour 
que  par  leurs  boutiques  sont  autorisSs  k  les  feiairer  par  une 
jalousie.  Sous  les  m6mes  peines,  personne  ne  pent  voiturer 
ni  faire  voiturer  les  cliars ,  charrettes  et  tombereaux ,  mais  cette 
d^ense  est  lev6e  pour  ies  Ktes  qui  tombent  les  mercredis, 
vendredifl  ou  samedis ,  jours  ordinaires  des  marchte.  Les  re- 
vendeurs  et  les  revendeuses  ne  peuvent  exposer  en  vente  ni 
denrtes,  ni  fives,  ni  Uguroes.  Les  cabaneliei-s ,  aubergistes, 
r6tisseurs,  acadimistes,  mattres  de  jeux  de  paume  et  de  bil- 
lards )  teneurs  de  brelans  et  autres  jenx  publics  ne  peuvent 


Digitized  by 


Google 


—  478  — 

non  plus  donner  k  boire,  k  manger,  k  joner,  ni  laisser 
jouer  dans  leurs  maisons  et  tripots  pendant  les  heures  du 
service  divin. 

Cette  ancienne  legislation  avait  di/i  adoptee  en  France  par 
la  Restauration ,  en  48t4,  k  la  suite  des  goerres  de  la  Re- 
publiq'ue  et  de  TEmpire ,  mats  aujoard*hui ,  si  elle  n'est  pas 
rapport^e,  elle  est  du  moins  tacitemeni  aboliei. 

La  Cour  souveralne  se  montra  sous  ce  rapport  plus  exi-^ 
geante  et  plus  s6v^re  que  Thdtel  de  ville  de  Nancy.  Le  97 
aoOt  1700,  elle  prononce  un  arrdt  qui  redonne  la  vie  aux 
ordonnances  des  dues  Charles  III  et  Charles  V  des  42  Janvier 
4583  et  9  septembre  46(24,  prescrivanl  que  les  dimanches  et 
les  Ktes  commandfes  par  F^glise  seront  invl6lablement  gardfa 
dans  toutes  les  villes,  bourgs  et  villages,  tani  en  assiMant 
an  Saint-Sacrifice  de  la  messe  et  aux  autres  offices,  qn*en 
s'abstenant  de  toutes  oBuvres  servlles  et  manuelles ,  <  exdepti 
dans  les  cas  dei  necessity  et  apr^si  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission des  curds  »,  et  qiie  les  foires,  les  itfarchte  et  tes  jeox 
publics  ne  se  tiendront  plus  les  jours  de  dimanches  et  de 
(Stes,  k  peine  de  40  francs  d'anfende  pour  la  premi&re  in- 
fraction, de  ^0  pour  la  seconde,  de  50  po&r  la  troisiftme 
et  de  punition  (iorporelU  k  Tarbitrage  des  juges  pour  la  quar 
triime. 

Les  mtmei  brdonnances  difendatent  aux  tebaretiers,  ta^ 
verniers  et  gens  de  pareille  condition  de  donner  it  boire  et 
k  manger  petidant  les  offices  sous  les  mtoies  peines  et  d'at*- 
tirer  les  boiirgeoi^  et  Ids  habitants  dans  leurs  cabarets  6n 
tavernes,  sous  peine  de  perdre  la  valeur  de  la  consommation. 
Elles  se  montraient  d'une  extrftme  sAvAriti  potir  les  blasptad* 
mateurs,  car  elles  condamnaient  ceux  qui  juraient  6u  bias- 
phAmaient  le  saint  nom  de  Diea ,  pour  la  premiere  fois,  ii  30 
francs  d*amende,  ou^  en  cas  d*insolvabiUt^,  k  Tempri^n- 
nement  au  pain  et  k  Teaa  pendant  30  jours;  pour  la  seconde 
fois,  k  400  francs  d'amende  ou  k  4  mois  d*emprisonnem^iit ; 
pour  la  troisidme  fois,  au  carcan  ou  an  pilori  pendant  qnatre 
heures ;  pour  la  qualri^me  feis ,  h  atoir  la  langue  perc6e 
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d*un  fer  rouge,  et,  poar  la  einqui^mo  fois,  k  avoir  la  langue 
cnti^rement  coupte.  Cette  demise  et  cruelie  puoition  pa- 
raissait  le  moyen  la  plus  eiScace  d'emp£cher  les  juremenls 
et  les  blasphemes.  Si  elie  avait  M  introduiie  dans  nos  codes , 
combien  n*y  aurail-il  pas  chaque  jour  de  langues  couples 
par  le  temps  qui  court? 

Leopold  s*6tait  riservi  de  r^gler  lai*m6me  ce  qui  concernait 
les  fetes  paroissiales  et  les  «  rapports  ».  Les  habitants  des 
campagnes  aimaieat  k  oklUbrev  comma  des  fdtes  solennellas 
celles  des  patrons  de  leurs  paroisses  et  sa  livraienl  dans  ces 
occasions  h  toute  sorte  de  r^jouissances.  Les  chefs  de  famille 
convoquaient  leurs  parents  ei  leurs  amis  du  voisinage,  pour 
lesquels  ils  organisaient  h  grands  frais  des  repas  qui  duraient 
toute  la  journde  et  souvant  mdma  touta  la  nuit.  La  licence 
at  rivrognerie  y  r^gnaient  impnneraent.  Les,jeunes  gens  das 
deux  sexes  s'assemblaieat  publiquament  et  danaaieni  jour 
et  nuit.  Mais  les  repas »  les  danaes  et  les  jeux  n^nquaient 
rarement  de  sa  terminer  par  des  querallas,  des  scandales» 
das  bataillas,  des  maurtres  m6mes.  Catta  vieille  coutume 
avait  tenement  pc^valu  an  Lorraine ,  qu'on  regardait  comma 
un  droit  saigneurial  dependant  de  la  haute  justice  la  faculty 
de  crter  les  {fiOes  patronalas  el  d'y  permattre  las  danses  et  les 
jaux. 

D'ua  autre cOte^  lors  de  certains  pilteinages  de  devotion, 
il  se  teuait  aux  partes  et  aux  environs  des  abbayes,  des 
eglises  et  des  monastdras,  des  reunions  nombreuses  et  tu- 
multueuses,  connuas  sous  le  nomda  <  rapports  >.  C*etaient 
des  esptees  de  foiras  et  de  marches »  oil  las  marchands  6ta* 
laient  tonta  esptea  da  denrtes  et  de  merceries.  Les  faineants* 
les  joueurs,  las  larrons,  leaivrognas,  les  gens  de  mauvaise 
vie  y  affluaient.  Les  dteordres  et  les  crimes  s'y  commettaient 
tout  h  raise,  el  il  arrivait  frdquamment  que  la  Cour  sou*- 
veraine  avait  h  en  connattre. 

Leopold  ne  permeA  plus,  par  son  ordonnance  du  45  avril 
4720  et  SODS  peine  d'amenda  arbitraira»  que  cas  saturnales 
profftttent  let  dimanches  at  les  fetes  religiduses ,  at  les  renvoia 
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aux  jours  ouvrables  et  non  f^riis  qui  Beronl  indiqufe  par 
les  ofTiciers  de  police.  Mais  h  quelque  temps  de  1^,  cetfe 
ordonnanre  est  ouvertement  enfreinte  pre^ue  sou^  les  yeux 
du  due  etdu  consentemeni  m^me  de  rautorJl6  locale.  Au  iriois 
de  septembre  1721,  le  jour  de  la  fSle  d^  la  nativite  de  Not]%- 
Dame,  il  se  formailen  plein  champ,  aux  abords  de  la  chapelle 
Nolre-Dame,  aux  Aviots,  commune  de  Vignelle,  pr6vdt6 
de  Rozi^res,  uil  rapport  qui  avait  les  proportions  d'uD 
gros  marcb6.  On  y  voyait  arriver  une  foule  de  marchands 
de  Lun^ville,  de  Saint-Nicolas,  de  Rozi^res  et  de  Bayon. 
C*6taient  des  lingers,  des  bonnetiers,  des  chapeli^rs,  des 
verriers,  des  vanniers,  des  bourreliers  et  surtobt  des  caba- 
retiers.  La  mar^chauss^e  de  Lun6ville  en  est  prifenue  et  se 
transporte  imm^diatement  sur  les  lieux.  Sod  brigadier  et  son 
greiBer  dressent  procSs-verbal  du  fait ,  qui  est  sans  retard 
port6  k  la  connaissance  de  la  Cour  souveraine.  Le  procureur 
g^n^ral  y  yoit «  une  pute  d^ridon  k  son  autoriti,  au  respect  et 
k  TobSissance  dus  aux  ordonnanc^  et  aux  arrets  » ;  qui  o'a  eu 
lieu  que  «  parce  que  les  officiers  locaux ,  qui  detaient  tenir 
la  main  k  leur  execution,  n^gligedt  de  le  faire,  soit  par 
inapplication  k  leurs  fonctions,  soit  par  Tintirftt  qu*ils  peoyent 
trouVer  it  entretenir  ces  sortes  d*assembl6es  ».  CoBformimeDt 
k  ses  conclusions,  douze  des  d^linquants,  traduits  devant 
la  Cour,  sont  condamn^s  chactiDk  400  francs  d*aineDde,  par 
arr^t  du  41  septembre  1721. 

Les  d^cimateurs  prenaient  k  leur  tofir  la  liberty  de  faire 
publier  et  adjuger  leurs  dtmes  les  dimanches  et  les  jours 
iiMs.  Leurs  pr6pos6s  entrafnaient  \b  peuple  dans  les  cabarets, 
excitaient  les  ench^risseurs  par  de  trop  abondantes  libations 
et  les  emp^chaient  d'assister  au  ser?tce  divin.  Les  blasphemes, 
les  querelles,  les  orgies  se  succidaient  dans  ces  lieux  de 
dibauche.  Les  amateurs,  priv^sdeleur  raison,  consentaient 
presque  toujours  des  adjudications  c  outr^  »  au  prejudice 
de  leurs  int&r^ts  et  de  ceux  de  leurs  families.  Indignte  de 
ces  d^rdres,  la  Cour,  pai*  un  arr£t  du  21  juiilet  1727, 
prohibe,  sous  peine  de  100  francs  d*amende  et  de  nuHiU 
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des  actes,  lea  adjadications  publiques  de  dimes  daos  toute 
t*^lendue  de  son  ressort,  les  dimanches  ei  tea  jours  de  fdtes, 
el  veut  qu*elles  n*aient  Heii  que  les  jours  ouvrables. 

Mais  les  f6tes  patronales,  les  rapports  et  les  euchires  out 
r^sist6  aiix  sivdres  prescrtptioAs  des  ordoBDances  et  des  arrets 
et  sont  arrives  jus^u^a  nous  avec  leur  cortege  de  r^jouissauces, 
de  folics  et  de  dfeordres ,  et  sans  trop  s^inquiiter  de  la  sane-- 
tificaliori  des  dimanches  et  des  ffiles. 

GHAPITRE  V. 

La  chasse.  —  La  louveterie.  —  La  pSche* 
—  Les  forets« 

A  Texemple  de  ses  anc^tres,  le  due  Leopold  eonsidirait 
ia  chasse  comme  un  d^lassem^t  ausai  noble  qu'inoffensif, 
raais  il  disait  qu*elte  ne  convenait  qu'aux  prinoes  et  aux 
seigneurs.  II  voulait  eropftcber  ses  Bujets  de  trop  s'y  adonn^r; 
de  perdre  de  vue  par  ce  divertissement  leurs  affaires ,  leur 
commerce  et  leurs  travaux  journaliers  et  de  preparer  la  ruine 
de  leurs  families.  II  o*ayait  rieo  de  plus  a  co^ur  que  d'affermir 
one  bonne  discipline  et  une  bonne  police  dans  ses  I^tats; 
les  ordonnanees  r^glementaires  du  comte  de  Carlinford  lui 
parurent  insuffi^ntes  pour  atteindre  co  but.  I)  las  C4>rrobora 
par  de  nouvelles  dispositions  d'autant  mieux  motiv^es  que 
ies  d^lits  de  chasse  6laient  rarcraent  riprim^s  pi^r  les  oiBciers 
chargte  du  soin  de  les  poursolvre. 

Son  ordonnance  du  39  juin  4698  rtorganise  le  corps  de 
sa  v^nerie.  Bile  interdit  aux  grands  gruyers.  aux  gruyers  par- 
Itculiers,  aux  contrdleurs  de  gruerie,  aux  forestiers  et  aux 
aotres  pr6pos&  k  la  conservation  de  se&  forftts »  bois  et  buissoas^ 
la  connaissance  des  laitsde'cbassa,  ^tablit  direoteur  gi^n^rsil 
6t  suriatendant  de  ses  chasses,  dans  toute  Tdtendue  de  son 
duch6,  le  comte  deViange,  conseiller  d'etat,  mar^chal  de 
Lorraine  et  grand  veneur,  et  institue  dans  chaque  bailliage 
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un  capitaine  des  chasses  plac6  sous  les  ordres  du  grand  veneur 
et,  dans  chaqae  pr6vdt6,  des  oflSciers  garde-chasses  subordonnis 
aa  capitaine.  Cette  ordonnance  defend  aux  gardes  forestiers 
de  porter  des  armes  &  feu  dans  l*exercice  de  leurs  fooctions 
el  les  autorise  seulement  h  s'armer  de  «  brins  d'estock  ». 
Le  prince  se  r^rve  au  surplus  d*ordonner ,  suivani  Turgence 
des  cas,  les  chasses  aux  loups,  aux  chats  sauvages,  aux 
renards  et  aux  autres  b^tes  puantes  et  «  ravissantes  ». 

Les  residences  ducales  ^taient  Nancy,  Lun^vilje ,  Mire- 
court,  Sarreguemines,  Pont-^-Mousson,  Saint-Mihiel  et  Bar. 
La  plupart  des  villages  voisins  de  ces  residences  etaient  la 
propriety  des  seigneurs  hauts-justiciers,  qui,  chassant  dans 
toute  retendue  de  leurs  seigneuries,  enlevaient  au  prince 
le  plaisir  de  chasser  sen  I  et  de  trouver  dans  ces  contrtes 
une  cbasse  aussi  abondante  qu'il  le  souhaitail  pour  ses 
divertissements.  Se  fondant  sur  d*anciennes  ordonnances , 
Leopold  limite  le  droit  de  ses  seigneurs  et  leur  defend  de 
chasser  ou  faire  chasser  dans  un  rayon  de  deux  heures 
autour  des  villes  designees  plus  haut ,  mais ,  pour  les  en 
indemniser,  il  entend  que  son  grand-veneur  fasse  annuel- 
lement  distribuer  k  chacun  d*eux ,  dans  les  temps  conve- 
hables  et  quand  ils  en  auront  besoin ,  une  quantity  de 
gibier  et  de  venaison  proportionn^e  k  retendue  de  leur  ban 
de  haute  justice  et  k  Timportance  de  leurs  chasses  (4). 

En  d^pij  de  ces  nouveaux  r^glements ,  les  sujets  du  due 
se  donnent  impunement  le  plaisir  de  cliasser,  les  gardes  se 
permettent  des  vexations  et  des  violences,  les  gentilsbommes 
se  prennent  journellement  de  querelle  au  sujet  du  droit  de 
cbasse.  Dans  Tespoir  d'en  tlnir,  le  prince  se  fait  repr^senter 
toutes  les  ordonnances  rendues  sur  la  cbasse  depuis  le  7 
juin  1528  jusqu*au  40  mars  4702  et  les  resume  dans  une 
sorte  de  code  comprenant  trente-quatre  articles  et  portant 
la  datedu  45  Janvier  4704.  Les 'contraventions  ysont  ponies 
d'amendes  qui  peuvent  s*eiever  jusqu'&  7,000  francs  qoand 

(I)  Ordonotnec  d«  16  oelobre  4098. 
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)es  d^linquants  sont  des  eccl6siasliques ,  des  gentilshommes 
ou  des  nobles.  II  est  d^fendu  de  chasser  le  cerf ,  la  biche 
0(1  le  faoD ,  de  m^me  que  le  sangtier,  qui  6tait  alors  peu 
commun  en  Lorraine  »  tandis  qu'^  present  il  infeste  nos  bois 
et  nod  campagnes  et  soul^ve  contre  lui  toutes  les  popula- 
tions agricoles.  On  doit  respecter  tes  jeunes  levrauts,  les 
jeunes  chevreuil^ ,  les  oeufs  de  perdrix »  de  g^linottes  et  de 
faisans.  Cette  derni^re  esp^ce  de  volatile  a  disparu  k  peu 
prte  en  Lorraine.  Les  armes  brinies  sont  prohibtes  :  on 
ne  pent  ni  les  avoir  dans  son  domicile  ni  les  porter  en  cam- 
pagne.  Les  armuriers  et  les  serruriers  qui  les  fabriquent  ou 
les  vend^nt  sont  punis  du  fouet  et  de  cinq  ann^d  de  ban- 
nissement. 

Ltopold,  jaloux  de  ses  plaisirs,  interdit  k  toutes  personn'es 
la  chasse  dans  led  bois  ,  haies,  buissons,  garehnes ,  plaines, 
campagnes  et  montagnes  el  sur  les  ^tangs ,  ruisseaut  et 
rivieres  d&  ses  domained,  k  peine  de  cent  francs  d*amende 
pour  la  premiere  fois,  de  deux  cents  francs  pour  la  seconde, 
et,  pour  la  troisidme,  de  punition  corporelle contre  le^ro- 
tariers ,  de  perte  et  de  privation  de  leurs  ofSces  contre  les 
fonctionnaires  et  de  cinq  cents  francs  d*amende  contre  les 
eccl6siastiques,  gentilshommes  ou  nobles.  Dans  ce  cas  comme 
dans  bien  d'autres,  le  clerg6  avail  le  pas  sur  la  noblesse  et 
ta  rolure% 

Mais  il  faut  stimuler  le  ible  toujours  un  peu  ti6de  des 
garde-chasses.  Sur  la  proposition  du  marquis  Louis  de 
Beauvao,  son  nouveau  grand-veneur,  Leopold  les  exempie 
des  charges  publiques ,  k  Texception  de  la  subvention  et 
des  aulres  imp6ts  ordonn^s  par  lui ,  leur  atloue  le  tiers  des 
amendes  prononc^es  en  mati^re  de  chasse  et  fixe  k  deux 
francs  Tamende  applicable  aux  individus  qui  manqueraient 
aux  chasses  commandos  pouf  la  destruction  des  animaux 
nuisibles  (4). 

11  n*6tait  pas  facile  d'emp^cher  les  cbiens  des   paysans 

• 

(I)  Ordoanaoce  dn  13  ivril  4704. 
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de  cbasser.  Les  riglements  voulaient  k  la  v^rit^  qu*on  leur 
altaehiit  ud  btllot  au  cou ,  mais  iis  n^en  chassaient  pas  moins^ 
el  le  grand-veneur,  comte  de  Marligny,  dut  ea  reodre  campte 
an  due  qcti,  adoptant  ses  vues,  ordonnaii  \ou&  les  labou- 
reiirs ,  vignerons  et  autres  des  villes ,  bourgs  et  villages 
comprts  dans  ses  plaisirs  de  coaper  ou  Tairc  couper  le 
jarret  k  leurs  chiens  dans  le  mois,  sous  la  responsabilit^ 
des  maires  et  &  peine  de  vingt  francs  d'amende  (1).  A  ceUe 
^poque  il  n*y  avait  pas  de  soci6t^  proteclrice  des  animaux 
pour  rfelamer  contre  cet  ordre  barbare ,  nuais  il  n*en  fot 
pas  moins  rapports  par  une  declaration  do  20  atril  4717, 
qui  rendit  les  parents  et  les  maltres  responsables  des  deiits 
de  chasse  commis  par  leurs  enfants  et  leurs  domesUques. 
La  passion  des  Lorrains  po<ir  la  chasse  allant  toujours 
croissant,  quoi  qu*on  fasse,  le  codedu  15  Janvier  4704  est 
remanii  par  TMit  de  Janvier  4729  qui  renferme  un  bien 
plus  grand  nombre  d^articles.  Cet  M\i  crie  les  donze  ca- 
pilaineries  des  chasses  de  Nancy,  Bar,  LunSville,  Cotnmercy, 
Saint-Hibiel,  Etain,  Pont-&-Moasson,  Sarreguemines,  Dieuze, 
Spinal ,  Mirecourt  et  Neufchftteau.  Chacune  d*elles  a .  un 
ou  plusieurs  lieutenants,  un  ou  plasieurs  brigadiers  et 
un  nooibre  sufTisanlde  gardes  pour  veiller  &  la  conservation 
de  la  chasse  et  faire  observer  les  r^ements.  L'^dit  d^r* 
mine  le  mode  de  constatation  et  de  jugement  des  d^lits , 
ainsi  que  la  quolit^  et  la  distribution  des  amendes.  II 
enjolnt  aux  magistrals  de  juger  k  la  rigueur  les  fails  de 
chasse  et  de  ne  diminner  ni  mod6rer  sous  ancun  pr6texie 
les  punitions  et  les  amendes ,  k  peine  d'en  r^ndre  en 
leur  pur  et  priv^  nom.  Les  circonstances  alt6naantes  n*i- 
laient  alors  ni  connues  ni  admises.  Maintenant  les  anciennes 
dispositions,  TMit  defend  k  toutes  personnes,  m^me  aox 
seigneurs  hauts-justiciers ,  de  chasser  sur  leurs  terras  on 
uilleurs  depuis  le  45  mars  jusqu*au  45  aotlt.  Aujourd*hQi 
la  cliasse  en  Lorraine  s*ouvre  plus  tard  et  se  ferme  pins  Idt. 

(t)  Ordonnanoe  du  45  mart  4706* 
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D'apr^  r^dit  de  4729 ,  on  nc  petit  se  servir  dc  filets  ni 
cbasser  la  Duit,  ni  faire  des  pip6es  dans  les  for^ts,  ni 
prendre  les  oids  de  giives.  Pas  plus  que  tes  gardes ,  les 
lieutenants  el  les  brigadiers  des  chasses  n'ont  le  droit  de 
porter  le  fnsil ,  mais  il  leurest  loisible  de  se  manird'une 
paire  de  pistolets  d'ar^on  poor  leur  sOret6  personnelle.  Les 
paysans  ne  doivent  pas  iaisser  rdder  leurs  chieus  avant  de 
teur  avoir  Qi6  an  ecu  nn  billot  pendant  sur  les  jambes , 
«  St  mieux  ils  n*aiment  leur  faire  cooper  un  jarret  ».  Ces 
paavres  animaux  oontinnaient  a  6tre  plus  noal  men6s  que 
de  nos  jours  oil  on  se  contente  do  les  museler,  de  les  tenir 
en  laisse  et  de  les  soumettre  k  la  laxe  municipale. 

Les  hautHusticiers  pr^Krant  la  chasse  aux  distributions 
ducaies  de  venaison ,  le  grand-veneur  d^signe  h  ceux  dont 
les  domaines  sent  enclave  dans  les  ptoisirs  dn  due  des 
cantons  dependants  d^autres  biens  de  sa  Couronne ,  poui 
qu^ils  puissent  y  chasser  en  toute  liberie.  Du  reste  aucun 
vassal ,  aucun  sujel  ayant  droit  de  chasse ,  ne  pent  se  montrer 
avec  un  fusil  bors  des  terres  sur  lesquellos  il  exerco  cc 
droit. 

C*est  Avec  cet  ensemble  de  mesures  que  Leopold  esp^rait 
maltriaer  les  instincts  cyn^^iques  des  lorrains. 

D'autrcs  dispositions  6taient  plus  imp^rieusement  r^clam^es 
conire  les  b6tes  fauves.  Les  loups  n'avaient  pas  dii  les 
derniers  a  tirer  parti  de  la  dfeorganisalion  apport^e  par 
les  guerres  dans  t*administraUon  dc  la  province.  lis  ne  v6- 
rifiaient  que  trop  le  proverbe ,  qu*il  n'est  pas  si  grande  guerre 
que  quelqu'nn  n'en  proflte.  Leur  nombre  s'^tait  multiplie 
en  469B  de  la  mani&re  la  plus  effrayante.  11  n'y  avait  pas 
de  village  od  ils  ne  portassent  la  desolation  par  leur  firo- 
ciie  et  leurs  ravages.  Le  due  se  h&te  de  r^tablir  les  an- 
ciennes  louviires  et  d'en  ouvrir  de  nouvelles ,  de  telle  sorte 
qu*il  y  en  ait  an  rooins  deux  dans  chaque  village,  unea 
cbaqne  bout.  Son  ordonnance  du  8  juillet  4698  veut  que 
ces  louviires  soicnt  profondes  de  vingt  pieds  et  larges  de 
48  pieds  par  le  bas  ct  de  4%  par  Ic  baut,  et  que  tousles 
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soirs  les  maires  les  fassent  tendre  et  amorcer.  Depuis  long- 
temps  supprimtes,  elles  ont  laiss6  leur  Dom  k  plusieurs  des 
localites  qu'elles  occupaient.  C'est  ainsi  par  exemple  que  la 
ville  d*£pinal  a  sur  son  terrttoire  le  chemiD  de  la  <  Lou- 
yi&re  »  h  rextr6iml£  duquel  se  trouvait  le  piige  k  loop. 

Quoique  fort  Dombreuses ,  les  louvi&res  ne  pouvaient  op^rer 
sur  une  grande  ^cbelle  la  destruction  des  loops ,  qui  con- 
tin  uaient  k  d^vaster  le  pays  et  k  alarmer  les  habitants. 
Cette  consideration  determine  Leopold  k  cr^er,  le  \0  mars 
4702 ,  la  louveterie  de  Lorraine.  II  place  k  la  t^te  de  celle 
institution  un  grand*maltre  ou  grand-louvetier  ayant  pouvoir 
de  donner  des  commissions  de  lieutenant  de  louveterie  aox 
papitaines  des  cbasse$  de$  bailliages ,  et  des  commissions  de 
garde  ou  passavant  de  louveterie  aux  garde  -  chasses  des 
pr6v6t6s.  Les  chasses  aux  loqp^  sent  ordonntes  par  le  grand- 
mattre.  Les  habitants  et  les  communautis  des  bourgs  et 
des  villages,  et  un  certain  nombre  d'babitants  d^  vill^» 
autres  que  les  bonnes  villes  de  Nancy  et  de  Bar,  soot 
tenus  d'y  concourir  jusqu'^  la  distance  d*une  Ueue  de  leur 
residence.  On  n*en  exempte  que  les  malades  ,  les  sexag)^ 
naires ,  les  veuves  et  les  filles  tenant  mtoage.  Les  habitants 
se  munissent  de  leurs  fusils ;  la  communaut^  les  pourvoit 
k  ses  frais  de  trois  coups  de  poudre  et  de  plomb.  On  doit 
tirer  sur  les  loups ,  les  loups  ceryiers ,  les  renards ,  les 
blaireaux^  les  chats  sauvages,  les  putois,  les  martres  et 
les  fouines ,  mats  on  doit  ipargner  les  cerfs »  les  chevreuila , 
les  li^vres  ,  les  lapins  et  les  autres  b^tcs  et  gibiers.  Les 
animaux  tu6s  sont  exactemenl  recens^s  et  leurs  peaux  ou 
fourrures  remises  tons  les  trois  mois  au  grand-mattre  de  la 
louveterie.  Les  tueurs  de  loups  cerviers  ont  le  droit  de  qu^ter 
pendant  huU  jours  dans  leur  voisinage.  Ce  droit  tenait  lieu 
des  primes  p^cuniaires  qui  sont  allonges  aujourd*hui  pour 
la  destruction  des  biites  nuisibles. 

L'ordonnance  du  iO  mars  4702  porteque  des  chassesg6- 
n^rales  auront  lieu  quatre  fois  Tan,  du  ^"  novembrc  au 
4«'  mars.  Elleattribue  au  grand-maitre  un  gage  annoel.de 
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2,800  francs  qui  lui  est  paye  par  I'argeDlier  de  Vh6ie\.  Leo- 
pold appelle  &  cette  charge  M.  Nicolas-Francois  d*Hennequin  , 
chevalier,  baron  du  S^  Empire  et  de  Curel ,  Tun  de  ses 
chambellans  et  de  ses  anciens  lieutenants  de  v^nerie. 

Cette  ordonnance  est  fr^uemment  enrreinte  par  les  des- 
tructeurs  des  animaux  sauvages ,  qui  trouvent  fort  commode 
de  s*approprier  les  peaux  et  les  fourrures  de  leurs  victimes 
et  de  priver  ie  grand-louvetier  d'nn  b^n6fice  auquel  il  tient 
beaucoup.  La  contravention  se  renouvelle  d'uutant  plus  fa- 
cilement  qu'elle  n'est  r^prim^e  par  aucune  peine.  En  serx>nd 
lieu,  ies  lieutenants  et  les  passavants  de  louveterie  ne  pou- 
vant  pas  toujonrs ,  h  raison  des  distances  et  des  frais  de 
d^placeroent ,  se  rendre  sur  les  lieux  oil  les  traques  doir 
vent  s*efTe:tuer,  il  en  risulte  ou  qu*eUes  se  font  mal  ou 
qu*elle$  ne  se  font  pas  d,u  tout.  Le  grand-louvetier  Hen- 
nequin  de  Curel  en  fait  Tobjet  d*une  humble  remontrance 
au  due  et  Leopold  d^ide  ,  le  17  novembre  i703 ,  que  ceux 
qui,  dans  la  quinzaine,  ne  remettront  pas  les  peaux  eties 
fourrures  aux  officiers  delouveterie,  seront  punis  d'une  amende 
de  cinq  francs,  et  que  les  habitants  qui  manqueront  aux 
traques  et  aux  hufes  encourron^  cello  de  deux  francs.  Ces 
amendes  seront  partagtes  par  moiti6  entre  les  lieutenants  et 
passavants  et  les  pauvre^  de  la  paroisse. 

A  prfeent ,  les  fonctions  de  grand-louvctier  sont  remplies 
par  les  prifets  qui  nomment  les  lieutenants  de  louveterie 
et  qui  qrdonnent  les  traques ,  toutes  les  fois  qu^il  en  est 
besoin  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  loirps  soient 
aussi  nombreux  et  aussi  redoulables  que  sous  le  r^gna  de 
Leopold. 

Bien  qu'elle  ne  soit  pas  un  d^lasseroent  aussi  noble  et 
aussi  attrayant  que  la  chasse ,  la  p6che  n*en  6tait  pas  moins 
exaclement  surveillfe,  et  la  police  en  avait  ^i&  r^glementte 
k  diverses  reprises.  Dans  Tintdret  de  la  conservation  du 
poisson,  il  itait  difendu  de  fairerouir  les  chanvres  et  les 
lins  dans  le  lit  des  rivieres  el  des  ruisseaux  et  d*y  jeter 
les  sciures  provenant  des  scieries  de  bois  construiles    sur 
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teurs  rives.  II  n'^ii  permis  m  de  d^touroer  ies  cours  d'eaq ' 
ni  de  Ies  barrer  ou  couper  par  des  digues  pour  y  pficher 
ou  y  teDdre  des  nasses.  La  pdche  £lait  interdite  une  grande 
partie  de  Tann^e.  Poor  6tre  p6ch6es ,  vendues  ou  d^bit^es 
pabliquemeDt,  Ies  ^crevisses  devaient  avoir  deux  poacea  de 
iongneur  entre  tdte  et  queue ,  ies  truites  ei  ies  ombres  sir 
pouces  au  moias  pour  la  Vosge  e(  neof  pouoes  pour  1^ 
Barrois ,  sans  qaoi  elles  diatent  saisles  et  conflsqu^.  Lea 
filets  e(  Ies  engins  de  pftehe  ^laieut  marqufe  sur  le  motile 
des  grueries.  Quand  iU  ne  portaient  pas  cette  marque,  Ies 
gruyers  Ies  faisaient  brdler  dcvanl  la  porle  de  leur  sailer 
d*audiebce.  Les  grueries  principates  avaient  d^  garde- 
p6ches  qui  constalaient  les  d^lits  et  jou|ssaieDl  dea  mtoes 
droits ,  gages  et  prerogatives  que  les  garde-chasses. 

Le  ruisseau  de  la  Vologne ,  qui  sort  du  lac  de  Girardmer 
et  qui  se  jette  dans  la  Moselle  apr^s  avoir  parcouru  de  ma- 
gnifiques  valines,  6tait  soumis  h  une  surveillance  toutespfeiaje. 
II  produisait  des  perles,  dont  le  due  s*etail  eijiciusiveoienl 
reserve  la  .p^che  >  et  Leopold  entretenait  le  long  de  son  coars 
des  gardes  qui  en  d^fendi^ient  I'approcbe  (i). 

Les  perles  de  la  Vologne  n*avaient  pas  ce  brillant  nacr6, 
ce  vif  telat  qui  donnent  tant  de  prix  aux  perles  d'Orieot 
mais  elles  n'en  6taient  pas  moins  fort  belles.  La  famine  de 
Leopold  et  sa  flile ,  la  princesse  Charlotte ,  ahbesae  de  Re- 
iniremont,  en  poss&laient  chacune  un  admirable  collier. 
Bxploi(6e  depuis  de  longues  anntes  par  la  cupidit6  puldique, 
la  Vologno  ne  foumit  plus  de  perles  maiotenant  qu'en  trte- 
petite  quantity  et  k  de  Fares  intervalles. 

Les  for<^ts  el  les  eaux ,  th^&ire  de  la  chasse  et  de  la  p6c!ie , 
devaient  n^ssairement  tenir  une  place  importante  dana  les 
preoccupations  du  ducde  Lorraine.  Les  for^t^  etaient  k  peo 
prte  livr^es  au  pillage  dans  piusieurs  contr^es  et  particuU6re- 
ment  dans  les  moalagnes  des  Yosges.  Les  villes ,  les  bourgs, 
les  villages,  les  chapitres,  lescommunaulis  s6culi6ies  et  r6gu- 

(I)  Or4ona«iicei  dtt  4  fdvricr  1701  cl  de  Janvier  17V9 
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litres,  et  nodme  bon  nombre  de  parltculiers  pretenduienl  avoir 
le  droit  d'y  prendre  ieur  bois  de  chaofTage  et  de  construction 
et  d'y  faire  pattre  leurs  bestiaux.  Les  uns  faisaient  valoir  des 
d^crets  d'autorisation  dont  refTel^tait  limite  par  le  bon  plaisir 
des  docs ;  les  autres  faisaient  valoir  des  possessions  usurpees 
a  la  faveur  des  troubles  et  des  guerres,  ou  grftce  h  Tindulgence 
jet  k  la  negligence  des  autorit^s  forestiires.  Les  uns  et  les 
autres  coupaient  les  bois  sans  contr6le  el ,  quand  ils  le 
vouiaient,  lesvendaient  contraireinent  aux  ordonnances »  aux 
coutumeset  a  leurs  propres  titres,  et  ruinaient  ainsi  les  for^ts, 
tout  en  diminuantconsid^rablement  les  produits  des  grueries. 
II  y  en  avait  aussi  qui  p^haient  ou  faisaient  p6cher  abusive- 
ment  dans  les  rivieres,  les  ruisseaux,  les  lacs  et  les  Clangs. 
La  i^vision  g^n^rale  des  actes  sur  Icsquels  reposaient  les  droits 
iovoqufe  par  tous  ceux  qui  d^vastaient  de  cette  fa^on  les  bois 
et  les  cours  d'ean  devenait  cbaque  jour  plus  n^cessaire  et 
plus  pressanle.  Le  due  |a  present  par  son  ordonnance  du  15 
mai  noa, 

L*ex6cution  de  cette  ordonnancQ  et  d'autres  decisions  rendues 
en  mati^re  d'eaux  etfor^tssouleyantjournelleinentdes^rieuses 
difficult^s,  L<^opold  nomine,  le  4  mars  1703,  une  commission 
sp^ciale  pour  les  juger  en  dernier  ressort.  Cette  commission 
prend  le  iiom  de  coiiseil  oil  bureau  des  eaux  et  for6ts,  et 
se  compose  de  MM.  deMahuet,  Tun  des  conseillers  et  se- 
^(aires  d'fitat,  intendant  de  VhOtel  et  des  finances  du  due, 
Darmure,  con^eiller  d*£tat,  maftre  des  requites  ordinaires 
de  rbdtel,  Rennel  de  Lescut,  conseiller  d'Elat,  pr^ident  de 
la  Cour  souveraine  de  Lorraine,  Rennel  d'Andilly  et  Sarrazio, 
^^Qseiilers  d'etat,  mattres  des  requites  ordinaires  de  Tbdtel , 
de  Gondrecourt  et  Doboys,  conseiliers  h  la  Cour  souveraine 
el  commtssaires  g^n^raux  r^formaleors  des  eaux  ei  forits  aux 
dipartements  de  Nancy  et  de  Poot-a-Mousson.  M.  Vignolles, 
conseiller  d'i^tat  et  procurcur  general  en  la  chambre  des 
comptes,  y  remplit  les  fonctions  de  procureur  du  due. 
Le  conseil  se  r^unit  une  fois  par  semaine.  II  est  allou6  h 
chacun  de  scs  mcmbres  un  droit  dc  chaullage  6valu6  k  75 
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livrcs  par  an  et  au  greflier  la  moili6  de  ce  droil.  Celte  re- 
tribution paraitra  sans  doute  d^risoire  aujourd'bui ,  maiselie 
6tait»  dans  ces  temps  ^ioign^s,  consid^r^e  comme  une  r^ 
muD^ration  suffisamment  princi6re, 

Le  d^sordre  et  la  confusion  6laient  ies  noidmes  dans  Tex- 
ploilation  des  fordts  et  des  bois  affect^s  aux  salines  du  pays. 
On  avait  arrach^  la  plupart  des  bornes  qui  Ies  s6paraient 
des  bois  riverains  appartenant  aux  communaul6setaux  par* 
ticuliers.  II  s*cn  6tail  suivi  des  anticipations  qui  leur  ^taient 
pr^judiciables.  D*autre  part,  Ies  h^ritiers  de  ceux  qui  avaieoi 
vendu  des  bois  aux  dues  pour  le  service  des  salines,  ea 
avaient  repris  possession  sans  scrupule,  s*appuyantsur  des  litres 
de  propriety  reirouv6s  dans  leurs  families,  qui  ne  s*en  ^taieni 
pas  dessaisies  lorsde  la  vente.  lis  ne  s*6taient  pas  fait  faule  non 
plus  de  d^vaster  ces  forfits.  De  sorte  que  Ies  salines  ^taient 
h  la  veille  de  manquer  de  bois.  Lt^opold  fait  h  la  fois  pro- 
c^der  k  la  revision  des  titres  et  h  rabornemenl  g^n^ral  des 
for^ts,  et  fixe  h  six  sols  par  arpent  Ies  frais  d'arpentage  et 
de  delimitation  (1). 

Les  abus  s'etaient  gliss^s  jnsque  dans  le  partage  des  francs- 
vins  provenant  des  ventes  et  des  adjudications  des  bois  do- 
maniaux.  Les  deux  tiers  de  ces  francs-vins  etaient  abandoQD6s, 
a  titre  de  gages,  selon  les  intentions  du  souverain,  aox 
gruyers  qui  s'acquittaient  reellement*de  leurs  devoirs,  mais, 
comme  ils  etaient  pergus  sans  distinction  par  tous  les 
ofHciers  de  gruerie  ou  par  leurs  greffiers,  ils  profltaieni 
dgalement  k  ceux  qui  faisaient  leur  service  et  k  ceux  qui 
ne  le  faisaient  pas.  Cette  tradition  n'est  pas  encore  tout  k 
fait  perdue.  Le  conseil  des  eaux  et  forits  essaya  de  la  cor^ 
riger,  en  dteidant,  le  49  juillet  4706,  que  les  receveurs 
des  grueries  seraient  seuls  charges  k  Tavenir  du  recouvrement 
des  francs-vins ,  et  que  les  commissaires  g^n^raux  reformateurs 
les  r^partiraient  aux  ayant-droit. 

On  volait  impun^ment  jour  et  nuit  aux  adjudicataires  les  bois 

(4)  OrdooDance  du  18  mars  1704. 
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qu'ils  fagonnaieDt  dans  les  for^ls  da  domaine,  sans  que  les 
gruyers  pussent  mettre  la  main  sur  les  voleurs. 

Ces  vols  se  commettaient  surtout  pendant  que  les  commn- 
naut^s  et  les  particuliers  coupaient  leurs  afTouages  dans  les 
bois  communaux  contigus  aux  fordts  domaniales.  Les  afToua- 
gistes  p6n6traienl  furtivement  dans  ces  derni^res,  en  enlevaient 
les  bois  aballus,  les  mfilaient  k  leurs  portions  affouag^res 
auxquelles  its  avaient  soin  de  donner  la  m^me  longueur  et 
emportaient  le  tout  en  parfaite  s6curit6.  11  y  avait  un  moyen 
bien  simple  de  constater  et  de  pr^venir  ces  soustractions , 
c*^tait  de  donner  une  longueur  sp6ciale  et  plus  considerable 
aux  bois  d'affouage.  Le  conseil  y  a  recours  et  fixe  celte 
longueur  &  six  pieds  par  son  arr^t  du  213  Janvier  4708,  qui 
punii  toute  contravention  de  la  confiscation  et  de  Tamende. 

II  met  aussi  un  frein  aux  ravages  qui  avaient  lieu  dans  les 
for^ts  volsines  de  Nancy.  La  population  dc  cette  ville  et  des 
environs,  s*autorisant  dn  pr^texle  de  la  mis6re  publique, 
s*attroupait  pour  aller  exploiter  ces  forfits  comme  elle  I'enten- 
dait.  On  voyait  les  habitants  revcnir  en  ville  avec  des  charges 
de  bois  contcnues  dans  des  bottes ,  ou  port6es  sur  les  t^paules 
ou  sur  des  4nes,  et  les  vendre  dans  les  rues  ou  sur  les  places 
publiques  comme  s'ils  les  avaient  achetees  aux  adjudicataires. 
II  n'6tait  pas  du  reste  possible  de  reconnattre  Torigine  du 
bois  vole,  et  cette  circonslance  enhardissait  les  deiinquantsk 
tel  point  qu*ils  saccageaient  enti^rement  les  forfits  et  que  les 
gruyers  etaient  impuissants  h  empdcher  le  mal.  Le  conseil 
remMie  k  cet  etat  de  choses  par  son  arret  du  7  Janvier  4743 , 
qui  defend  k  toute  personne  d'apporter  en  ville  ou  ailleurs  du 
bois  sec  ou  vert  sans  justifier  de  son  achat  par  des  certificats 
en  bonne  forme,  sous  peine  de  confiscation,  d*amende  et  meme 
de  prison ,  et  qui  rend  les  marchands  de  bois  responsables  des 
attestations  equivoques  ou  mensongires  deiivrees  par  eux. 

La  vaine  p&ture  etait  formellement  interdite  dans  les  forets. 
Cependant  les  grandes  secheresses  de  4749  ayant  rendu  les 
fourrages  tres-rares  et  tres-chers,  les  cultivateurs  ne  pouvaient 
donner  une  nourriture  suIGsante  k  leurs  chevaux  et  k  leurs 
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bestiaux  qui  dc^p^rissaient  a  vue  d'oeil.  Le  due  a  piU6  d'eux, 
et,  temp6rant  la  rigueur  des  r^gleineDts,  permet  ^  U)u&  ses 
sujets  de  faire  puitre  leurs  b^tes  de  labour  el  leurs  b6les  a 
cornes  a  parlir  du  47  mars  1720  jusqu^au  30  juiD  suivaot, 
tant  dans  ses  bois  et  fordls  que  dansceuK  de  sesvassauxet 
des  connmunautes  s^culi^res  et  r^guli^res,  el  dans  les  tailiis 
4g^s  de  plus  de  six  ans.  II  esp^rail  qu*avanl  la  fin  de  juin 
lescampagnes  fourniraienl  les  nouveau](  Tourrages  n^ssaires 
h  raiimenlalion  du  b^lail. 

La  tn&me  faveur  esl  de  rechef  accord^e  pour  les  m6mes 
causes  jusqu*au  i^'  seplembre  4723  par  Vprdonnance  du  2  jojn 
pr^c^dent. 

Depuis  TMit  de  novembre  4707^  des  abus,  des  nnaiversaiioos, 
des  contravenlions  aux  ordpnnances  et  aux  r^glemen^  concer- 
unnt  la  juridiclion  gruriale,  rexplpiUiUon  des  for^ts,  la  police 
et  la  conservation  des  bois  des  communaut^s  el  des  vassaux, 
la  pficbe,  les  peines  et  les  amendes  etaient  sans  cesse  releyfe 
par  les  commissaires  gen^raux  r^formateurs.  Qes  desordres 
mena^ient  les  forOls  de  ^  Lorraine  du  plus,  funeste  avenir. 
Le  due  ne  veut  Hen  omettre  pour  conserver  h  ses  peupies 
des  biens  dont  Tusage  leur  est  si  pr^cieux  et  si  n^cessaire,  et 
prend  la  resolution  de  manifester  ses  intentions  d*une  mani^rc 
si  Claire  et  si  precise,  que  les  fausses  inlerprStations,  les 
subterfuges,  Tavidit^  artificieuse  des  d^linqi^ants^nepuissent 
les  soustraire  aux  peines  qu'il  anront  encouruea.  C*est  dans 
ce  butqu'il  publiesa  declaration  du  34  Janvier  4724,  qui, 
par  de  nombreux  articles,  fortifie  et  complete  les  regleiueots 
anterieurs. 

Cette  declaration  s*occupe  d'abord  de  la  juridiction  des 
officiers  de  gruerie,  du  recouvremcnt  du  priz  de  ventedes 
bois,  des  francs-vins,  des  amendes,  des dommages-inierfits 
et  do  toutes  les  condamnations  judiciaires.  Elie  indique 
ensuite  les  mesures  k  prendre  pour  la  marque ,  Tadjudication 
ct  la  coupe  des  bois  et  pour  la  conservation  des  forets.  Les 
communautes  des  hautes-justices  ne  peuvent  ni  vendre  leurs 
bois,  ni  y  faire  des. coupes  sans  rautorisation  du  doc,  qui 
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s'approprie  le  tiers  denier  du  prix  de  vonle.  La  distribution 
des  affouages,  source  de  tant  de  querelies  dans  les  communes, 
est  ainsi  r^Ife  :  les  aiTouagistes  sont  divis6s  en  trois  classes 
comprenant,  la  premiere,  ceux  qui  paient  une  contribution 
de  trente  livres  et  au-dessus ;  la  seconde ,  ceux  qui  paient  de 
dix  h  trente  livres ,  et  la  troisidme ,  ceux  qui  paient  moins  de 
dix  livres.  La  premiere  classe  reQoit  une  portion  entiire,  la 
seconde,  deux  tiers  de  portion  ,  et  la  troisi^me,  un  tiers.  Le 
seigneur  a  droit  h  deux  portions ,  le  cur6 ,  le  vicaire ,  le  gentil- 
homme  ou  le  noble,  h  une  portion  et  demie,  etle$  autres 
privil6gi6s,  it  une  portion  enti6re.  Toutes  ces  portions  sont 
tiroes  au  sort  pour  pr^venir  les  reclamations.  C'^tait  juste  sans 
doute,  mais  ce  qui  ne  FMait  pas  dans  ee  syst^me ,  c*6taitde 
priver  d^affouages  les  lorrains  qui  n'^taient  point  imposes  h 
raison  de  leur  indigence.  N'^tait-cepasd'ailleurs  Icscontraindre 
h  se  procurer  par  des  d6)its  le  bois  de  chauffa^e  qui  lenr  dtait 
refusftT  Le  due  ne  tardc  pas  k  le  reconnaitre  et,  par  sa  decla- 
ration dn  43  juin  4724  qui  rectifle  ou  modifie  eelle  du  3^ 
Janvier,  il  abroge  la  difference  6lablie  pour  les  portions  d*af- 
fouages,  en  decr^tant  qn'elles  seront  toutes  ^gaies ,  sans  dis- 
tinctions, et  que  les  pauvres  recevront  autant  de  bois  que  les 
riches.  Les  seigneurs  hauts-justiciers  seuls  conlinuent  k  rece- 
voir  des  portions  doubles. 

La  declaration  du  31  Janvier  ne  manage  point  les  deiin- 
quants  foresUers.  S'ils  sont  insolvables,  elle  les  punit  pour  la 
premi^  fois  d*un  mois  de  prison  ,  au  pain  et  h  I'eau ;  pour 
la  seconde,  de  deux  mois;  pour  la  troisi^me,  du  carcan  pendant 
trois  heures,  un  jour  de  marche,  avec  bannissement  pendant 
trois  ans,  et  pour  la  quatrieme,  du  fouet  et  du  bannissement 
perpetuel.  Depuis  ce  temps,  la  penality  est  devenuebien  plus 
douce;  il  n*y  a  plus  maintenant  pour  les  deiinquants  de 
I'espece  ni  fouet,  ni  carcan,  ni  bannissement,  mais  seulement 
amende  et  prison. 

La  mfime  declaration  flxe  k  six  le  nombre  des  commissaires 
generaux  reformateurs,  comme  ceini  des  departements  de 
gruerie  dont  les  chefs-lieux  sont  Nancy,  Epinal,  S*-Mihiel,  Bar, 
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Pont-a-Mousson  el  Sarreguemines.  Ccs  commissaires  assistent 
avec  voix  deliberative  an  conseil  des  eaux  et  fordts.  Leur  devoir 
est  avant  tout  de  veiller  striclemeot  k  la  conservation  et  au 
repeuplement  des  bois  et  fordts.  Us  assurent  rex^cution  des 
decisions  du  souverain,  visitent  les  for6ts  et  constatent  les 
abus  et  les  degradations.  II  leur  est  alloue  par  an  450  livres 
pour  leur  chauffage.  Chacun  d'eux  a  &  sa  disposition  un 
garde  general  qui  louche  400  livres  de  gage.  lis  nomment  el 
revoquent  k  volonte  les  gardes  forestiers.  Us  ont  toute  autorit^ 
et  inspection  sur  toutes  les  routes  et  tranchees  des  bois  et 
fordls,  tant  pour  la  siireie  des  communications  que  pour  la 
commodiie  des  chasses  du  prince. 

Mais  un  edit  du  3  avril  4727  supprime  ces  offices  et  les 
remplace  par  un  meme  nombre  d*offices  hereditaires  de  grands 
gruyers  mattres  et  rerormateurs  des  eaux  et  forets.  Les  attribu- 
tions, les  droits,  les  avantages  de  ces  nouveaux  fonclionnaires 
sont  k  peu  pres  les  memes  que  ceux  des  commissaires  generaux. 
lis  prennent  le  litre  d*ecuyer  qui  leur  confere,  ainsi  qu'aleurs 
descendants,  les  honneurs,  les  prerogatives,  les  privileges,  les 
immunites  de  la  noblesse  Us  reQoivent  pour  gages  et  appoin- 
tements  le  tiers  du  droit  de  deux  gros  par  franc  sur  les  francs- 
vins  de  toutes  les  ventes  de  bois.  Us  touchent  en  outre  200 
livres  pour  leur  droit  de  chauffage,  300  livres  pour  les  gages 
d*un  secretaire  et  450  livres  pour  les  gages  d*un  garde  forestier 
k  cheval,  le  tout  preieve  sur  le  prodait  des  amendes.  Us 
jouissent  encore  «  du  droit  de  franc-saie  fixe  k  6  vaxels  par 
an  ».  Us  tiennent  leur  audience  au  siege  des  grueries  de  leur 
departementet  jugent  avec  les  gruyers  les  affaires  ordioaires 
et  les  deiits. 

Les  charges  de  grands-gruyers  etaient  venales  et  raises  k 
Tenchere  sur  une  premiere  mise  k  prix  de  60,000  livres  et 
adjugees  aux  plus  hardis  enc^ierisseurs.  U  fallait  etre  riche 
pour  les  acheler ;  mais  on  etait  dispense ,  paratt-il »  pour  les 
remplir,  de  justifier  de  ces  connaissances  theoriques  ou  pra- 
tiques en  matiere  forestiire. 
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GHAPITRE  VI. 

L'universit^  de  Poot-a-lllousson.  —  Sa  police.  — 
Episode  de  Tetiidiant  Perrin.  —  L'enseig^nemeDt 
des  RecoUets.  —  Les  mauvais  livres.  —  L'exercice 
de  la  m^decine,  dc  la  chirur^ie  et  de  la  pharmaeie. 

—  Les  barbiers-chirur^iens.  —  Les  sa^es-femmes. 

—  Les  accouclieinents  secrets.  —  Lies  poisons.  — 
La  peste. 

L*instruction  itait  loin  toutefois  d'etre  n^gligie  en  Lorraine, 
mais  le  plus  important  de  tons  ses  ^tablissemenls  6tait  sans 
conlredit  la  calibre  university  de  Ponl-k-Mousson.  Cette  grande 
institation  jouissait  dans  tons  les  pays  civilises  d'une  reputation 
glorieusement  acquise.  Non  seulement  les  lorrains,  mais 
enodre  les  Strangers  accouraient  de  toutes  parts  pour  y  puiser 
la  connaissance  des  leUres  divines  et  humaines  «  comme  disail 
Lipoid  ».  On  y  enseignait  le  latin ,  le  grec,  Th^breu ,  le  Tran- 
gais ,  rhistoire ,  la  g^ographie ,  les  math^matiques ,  la  philoso* 
phie,  lath^ologie,  ledroii,  la  m6decine.  Toutes  les  Tacultte 
s'y  trouvaient  r^unies.  Les  p^es  de  la  compagnie  de  Jisus 
7  avaient  ^tabli  un  de  leurs  colleges. 

Mais  la  discipline  s'y  6tait  notablement  rel&ch6e  pendant  les 
guerres  du  dix-septi6me  si6cle.  Sa  renomm^e  en  avait  soufTert. 
Leopold ,  qui  manifestait  une  afifection  toute  particuli^re  pour 
les  Etudes  soHdes  et  surtoutpour  celledu  droit  canoniqueet  ci- 
vil ,  veut  mettre  fin  au  d^sordre  et  d^raciner  les  abus  par  son  Mit 
du  6  Janvier  4699.  11  croit  ne  pouvoir  mieux  rendre  son 
ancienne  splendeur  h  Tuniversite  qu'en  r^tablissant  la  puretS 
de  ses  exercices  suivant  ses  statuts  d'aulrefois.  Son  Mil  r^gle 
la  forme  des  etudes  de  chaque  faculty,  le  nombre  et  les  devoirs 
des  prefesseurs  et  la  conduite  des  616ves,  et  ouvrela  porte 
des  dignit^s  ecclteiastiques  et  civiles  &  ceux  qui  le  miritent 
par  I'acquisition  des  grades  n^essaires. 
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A  la  t^te  de  riiniver$it6,  le  prince  place  un  recteur  qui  en 
a  la  police  g6n6rale,  qui  mainlient  Tordre  daos  les  classes  et 
les  Eludes  confines  aux  j^suites ,  qui  adniet,  refuse  ou  expulse 
ies^ifeves,  et  qui  surveille  leurs  moeursetl^urenseigDeraenty 
sans  toutefois  porter  atteinte  aux  droits  des  doyens  et  des 
professaurs  des  fajcultes  de  droit  et  de  mMecine. 

Alio  d'y  attirer  un  plus  grand  nombre  d'^tudiants  et  de  la 
faire  plus  florissante,  le  due  supprime  et  ordonne  de  fermer 
toules  les  6coles  d*humanit6s,  de  rh^torique  et  de  philosophic 
ouvertes  dans  ses  clals ,  h  Texccption  de  celles  des  monastftres 
qui  ne  sont  toutefois  conserv^es  que  pour  les  religiewx. 

L*edit  inlerdit  Texercice  des  charges  de  judicature  dans  les 
cours  et  les  compagnies  souveraines,  dans  les  bailliages  et  les 
sieges  bailiiagers,  atrx  aspirants  qui  n'ont  pas  i\A  reQus 
licenci^s  en  droit  h  Pont-&*Mousson  ou  dans  les  aotres  universb 
t^s  approuv^es.  De  mdme,  pour  pratiquer  Fart  de  gu6rir,  il  faul 
se  pour^oir  d*un  litre  r^gulier  ot  authentiqne  d^livri  par  un 
doctear  en  mMecine,  qu'on  fait  enregistrer  k  la  faculty  el 
qu*on  exhibe  aux  m^decins  domicilids,  aux  magislrats  el  aux 
officiers  de  police.  Sans  cetle  garantie,  on  est  trail6  de  char^ 
latan  el  chass6  de  la  ville.  On  en  dispense  toutefois  ceux  qui 
peuvent  avoir  des  secrets  approuv6s  pour  les  malades  el  qui 
s'en  serveni  poor  le  soulagement  des  pauyres  el  par  cbariti 
seulement. 

Le  due,  lenanl  h  ricoropeDser  te  cndrile  personnel,  appelle 
de  piidf^rence  les  personnes  qui  joigneni  h  une  bonne  cooduil6 
de  bonnes  6tudes,  aux  emplois  publics^  el  nolamment  k  ceox 
de  r^glise  «  qui ,  pour  tire  d'un  ininisldre  plus  relevi ,  oe 
doiveni  dire  confiis  qa'k  des  geos  d*un  savoir  toioenl  ». 
fin  consequence ,  il  reserve  les  cures  de  Nancy ,  Bar ,  Poo^ 
^Mousson,  S^-^Mihiel,  Spinal,  Mirecourl  el  NeufcliftteaQ , 
aux  docleurs  en  Ihdologie ,  el  les  aulres  cares  mx  prMres  qqi 
comptent  au  moins  deux  ans  de  lh&)logie. 

L'edil  du  6  Janvier  tranquiltise  jusqu^k  un  certain  poiQl 
les  families  sur  lacondnite  de  leurs  enfanis  qui  fr^uenlenl 
r University  de  Poni-ii<*Mrasson ;  il  defend  floosies  ilfeves, 
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rhdme  aux  eludianls  en  droit  el  en  mSdecine,  de  porter 
Tep^  on  d'autres  armes  par  la  ville,  de  jour  ou  de  nuit, 
sous  peine  d'etre  exclus  des  eludes  et  priv6s  de  leurs  grades. 
Les  cabareliers,  les  v^ndcurs  de  liqueurs,  les  mattres  de 
paume  et  de  billafd  ne  penveni  leur  donner  k  manger,  h 
boire  ou  a  jouer  pendant  les  heures  de  classe  et  d'exercices, 
ni  pendant  le  service  divin  des  jours  i6rm  et  des  dimanches, 
ni  k  des  heures  indues,  k  peine  de  ch&timents  exemplaires. 
il  ne  permet  k  personne,  mSnie  aux  marchands  et  aux 
artisans,  de  leur  prater  de  Targent,  de  leur  fournir  auciine 
denree  ni  de  leur  faire  aucun  ouvrage  k  crMit,  sous  peine 
de  perdrc  leur  dft. 

La  Cour  souveraine  consacra  cettc  dernifere  prohibition 
par  un  arr^t  rendu  le  30  mars  1722  dans  les  circonstances 
suivanlcs.  Un  6ludiant  en  droit  nomm6  Nicolas  Chrislophe 
Perrin,  et  natif  d'Epinal,  d^pensaitk  Pont-Si-Mousson  plus 
que  son  budget  ne  le  iui  permettait.  II  conlracta  des  dettes 
et  s'adressa  pour  se  procurer  les  moyens  de  les  payer  a 
Mathieu  Lcfebvre,  exempt  de  la  mar6chauss6e  de  Nancy  ,  qui 
Iui  extorqua  a  Metz ,  le  31  mai  1719 ,  un  billet  de  219  livres , 
et  Iui  prit  en  outre  ses  habits,  son  linge ,  ses  hardes,  ses 
livres  et  ses  papiers.  Hors  d'etat  de  se  lib^rer,  I'dtudiant 
d^serfa  runiversii6  et  la  Lorraine,  et  s*enr<5la  dans  les  troupes 
da  roi  de  France.  Sa  famille,  par  Tentremise  de  W"^  Nicolas 
Perrin  ,  curateur  en  litre  au  bailliage  d*]&pinal ,  fit  des  offres 
r^elles  k  1' exempt,  dans  Tespoir  qu*en  Iui  donnant  90  livres 
10  sols,  il  Iui  rendrait  le  billet  et  les  effets  de  savictime. 
Lefebvre  n'entendit  pas  raison.  Le  curateur  en  r^fSra  k  la 
tour,  dont  Tarrfit  rMuisit  la  crSance  k  la  somme  de  450 
livres  et  prescrivit  la  restitution  du  bagage  du  l^giste  et  la 
suppression  de  sa  promesse  moyennant  le  jifayement  de  cette 
somroc.  La  Cour  d^fendit  en  fn^me  temps ,  sur  les  conclusions 
conformes  de  Tavocat  g6n6ral  Toustain  de  Viray,  k  tout  bour- 
geois de  la  ville  de  Pont-Si-Mousson  tenant  des  ^coliers  en 
pension ,  de  leur  prater  aucun  denier  et  de  leur  faire  aucune 
avance   ou  fourniture  k  credit ,  sinon  pour  leurs  besoins 
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el  leur  soulagemenl ,  sans  le  consentement  deleurs  parenls, 
a  peine  de  perte  des  deniers  ou  avances  el  m(^me  d'amende 
arbilraire. 

Cel  arrOl  fill  lu  a  la  premiere  audience  du  conservaleur 
des  privileges  de  riJniversit^,  dont  les  fonclions  ^laient  exercees 
par  le  bailii  ou  le  lieutenanl  g^n^ral  au  bailliage  de  Pont- 
a-Mousson.  C'^lail  devant  Tun  ou  Tauire  de  ces  magislrnis 
que  se  presenlaient,  comme  demandeurs  ou  d^fendeurs,  les 
fonclionnalres  de  rUniversil^  pour  faire  juger  leurs  afTaires 
personnelles  ou  mixies,  ct  les  ^coliers,  pour  faire  juger  les 
affaires  de  scolaril6. 

A  rUniversil6  de  Pont-a-Mousson ,  lescerlificats  de  premiere 
annee  d'etudes  coCllaient  6  livres,  Texamen  pour  le  baccalau- 
r6at  16  livres ,  le  diplOme  de  bachelier  58  livres,  les  cerlificals 
de  seconde  ann6e  6  livres ,  I'examen  pour  la  licence  16  livres , 
le  diplOme  de  licenciii  48  livres,  ceiui  de  docteur  150  livres, 
cliaque  inscription  9  livres  7  sols  6  denicrs.  La  inoili6  de  ces 
droits  elait  partag6e  enlre  les  professeurs  par  portion  6gale. 

Mais  il  etait  d*une  difTicult^  extreme  de  maintemir  Tordrc 
el  la  discipline  parmi  une  jeunesse  ardenle,  lourmentiie 
d^inslincts  belliqueux  el  pr^fi^rant  g^nt^ralement  les  luttes 
du  corps  aux  Iravaux  de  Tesprit.  Les  6l6ves  en  droit  sc 
montraient  les  plus  turbulenls  et  les  plus  mutins.  Second^s 
ou  excites  par  les  bourgeois ,  iis  commeltaienl  parfois  tous 
les  exci^s.  Le  recteur,  le  chancelier ,  los  doyens,  les  profes- 
seurs ,  le  lieutenant-general  du  bailliage  ne  pouvant  dompler 
leur  fougue  et  leur  indocilite,  se  r^unissent  pour  prier  le 
due  d'aviser.  Par  son  ordonnance  du  18  fevrier  1702 ,  Leopold 
ajoute  a  la  s^veriie  des  reglements  anierieurs.  II  r^it^re  h 
tous  les  ecoliers,  sans  exception,  la  defense  de  porter  des 
armes  le  j:  ur  ou  la  nuil.  Arrives  i  Pont-Si-Mousson  ,  et  dans 
la  huitaine  au  plus  lard ,  ils  se  font  inscrire  h  TUniversiti 
et  d^posent  leurs  ^pees  et  leurs  autres  armes  chez  le  receveur, 
qui  ne  les  leur  rend  qu'a  leur  depart.  Les  bourgeois  ne  peuvent 
plus,'  a  peine  de  cinquante  francs  d'amende,  ni  retenir  les 
armes  des  ^coliers,  ni  leur  en  prater,  ni  leur  en  louer,  ni 
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Feur  en  laisser  prendre.  Les  eludiants  doivent  se  relirer  chez 
leiirs  hdles  «  aVant  la  fin  de  la  relraile  sonn^e  »  ,  c'esl-i-dire  a 
hutt  heuresel  demie,  en  hiver,  et  i  neiif  heures  et  demie,  en 
^Ui.  On  nc  pent  les  recevoir  chez  soi  aprfes  ces  mfimes  heures, 
sons  peine  de  cinquante  francs  d'amende.  Celte  peine  est 
infligSe  aux  hoteliers  et  aux  cabaretiers  qui  les  prennent  en 
penfion.  Ceux  qui  n'observent  pas  les  rfeglements,  s*ils6tu- 
dienl  cri  droit  on  en  m^decine,  sont  priv6s  d'un  ou  deux 
trimestres,  et  mCmc  de  lenrs  grades,  et  s*i!s  6tudient  en 
humanil6s,  philosophie  ou  thtologie,  condamnes  pour  la  pre- 
miere fois  a  (Mrc  detenus  pendant  huit  jours  dans  les  prisons 
de  rUniversite  ,  pour  la  deuxieme  fois  ky  rester  quinze  jours 
et  pour  la  troisi^me  fois  a  ^Ire  chassis. 

fl  est  inlerdit  aux  bourgeois  de  Ponl-a-Mousson  de  loger 
plus  de  huit  joiirs  dans  leurs  maisons  les  (Strangers  qui  ne 
fie  font  pas  ins(*,rire  h,  TUniversit^  ou  qui  n'ont  pas  regu  du 
due  itne  permission  expresse  de  s6jour.  En  cas  d'infraclion, 
lis  pnient  cinquante  francs  d'amende  et  dBviennent  respon- 
sables  des  desordres  commis  par  les  Strangers  apr6s  Vexpi- 
ration  des  huit  jours. 

Aux  quatre  chaires  de  droit  remain ,  canonique  et  civil 
de  rUniversit^ ,  Leopold  en  ajoule,  le  45  d^cembre  4706, 
une  cinqui^me ,  celle  de  droit  public.  Le  professeur  de  celte 
nouvelle  chaire  explique  les  droits  souverains  et  r6galiens ,' 
les  droits  de  la  guerre  et  de  la  paix,  les  droits  des  fiefs  et 
autres.  II  portc ,  com  me  ses  collogues ,  la  robe  et  « l*^pomide  » 
rouges  les  jours  de  c6r6monie,  el  jouit  des  mfimes  droits  hono- 
rifiques ,  exemptions  et  privileges.  Le  due  cr6e  de  plus  et 
successivemeni  (4)  une  chaire  de  chirurgie,  deux  emplois 
de  docleurs  agr6g6s,  charges  de  supplier  les  professeurs  de 
droit,  en  ca6  d'emp6chement,  et  une  chaire  de  droit  muni- 
cipal. A  regard  de  celte  derni^re  creation ,  fl  dft  avec  une 
grande  justesse  d'esprit  :  «  quoi(]u'il  soil  d*une  tr^s-grande 
consequence  de  former  In  jeunesse  dans  retude  de  la  juris- 

(!)  £dilf  df«  18  Kvrler  1707,  42  novembre  I7S0  et  d^cembre  4723. 
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prudence  loniaiDe,  dans  la  science  du  droit  caoonique  et 
dans  la  connaissance  du  droil  public,  nous  *estimons  qu'il 
n'esl  pas  moins  n^cessaire  qn*elle  soil  instruite  du  droit 
municipal  de  nos  Etats,  lequel  renferme  les  lois  ^lablies  par 
nos  6dits  el  ordonnances  et  par  ceux  des  dues,  nos  produces- 
seurs ,  el  les  coutumes  de  nos  pays.  »  Le  droit  remain  6tai| 
le  droit  du  pass<i;  le  droit  municipal  ^lait  au  conlraire  le 
droit  du  present,  le  droit  qui  se  pratiquait  tons  les  jour$- 
et  qu'il  6tait  impossible  a  un  l^giste  d'ignorer. 

En  ordonnant,  au  profit  de  rUniversit6  de  Pont-a-Mousson  , 
)a  fermelure  des  ^coles  d'humanit^s,  de  rhetorique  el  de 
philosopliie  ouverles  ailleurs,  le  due  esp6rait  que  ses  inten- 
tions ,  souvent  rappeltes  depuis  lors ,  seraient  partout  coni- 
pnsi?s  et  respect6e8.  II  en  fut  autremenl.  Le&  recollels  qu'il 
avail  elablis  dans  la  ville  de  Boulay  furent  les  pix^miers  h  y 
conlrevenir;  its  conliou^rent  k  tenir  dans  Itur  monast^re  une 
ecole  de  philosopiiie,  ou  ils  admettaient,  oulre  les  membres 
de  leur  ordre,  des  s^culiers  k  qui  ils  faisaieat  soutenir  des 
theses,  m^me  en  public,  comme  pour  mieux  l^moigner  do 
leur  resistance.  Trois  de  ces  theses ,  imprimfies  a  Metz ,  chez 
le  sieur  Collignon,  qui  prenait  le  litre  d'imprimeur  du 
couvent,  sont  mises  sous  les  yeux  de  la  Cour  souveraine  par 
le  procureur  general  pour  r^primer  laconduite  des  recol lets. 
La  Cour  s'empresse,  par  son  arr6t  du  U  tiovembre  1719,  de 
reil6rer  a  ces  religieux  ,  sous  loute  peine  de  droit,  la  defense 
de  recevoir  dor^navant  des  s^culiers  soil  dans  leur  classe 
de  philosophie ,  soil  dans  toute  autre  classe. 

[1  fallait  emp^cher  les  mauvais  livres  de  tomber  dans  lea 
mains  des  (^l^ves  de  rUniversit^,  dont  ils  auraieot  pu  cor- 
rompre  Tesprit  et  le  cceur.  La  Cour  souveraine  se  charge  de 
ce  soin.  Un  libraire  de  Nancy ,  qui  se  nommait  Jean-Baplisle 
Thomas  de  la  Riviere ,  ^tait  accuse  de  faire  venir  de  I'^trauger 
des  Quvrages  contraires  h  la  religion  et  aux  bonnes  moeurs , 
de  Les  veudre  et  de  les  r6pandre  en  Lorraine.  Le  22  Kvrier 
1718,  la  Cour  lui  fait  defense  de  continuer  ce  commerce 
sous  peine  de  cinq  cents  francs  d'amende ,  de  conQscaUon 
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de  tons  les  livres  de-  sa  bouliquc  cl  d'elrc  chassc  des  Eta(s 
doS.  A.  R.  Elle  lui  defend  en  oulre  d*oavrir  aucun  ballot 
dc  livres,  do  qiielque  part  qu*il  lui  soit  adresst^,  sans  la 
presence  du  lieutenant  general  de  police ,  cliarg<^  de  faire 
exanf)iner  par  un  th^ologien  approuv6  les  livres  concernanl 
la  i;cligion ,  en  attendant  qu*il  plaise  au  prince  d'^tablir  k 
Nancy  un  censeur  des  livres  de  pareille  esp(^ce. 

II  n'^lait  pas  moins  nteessaire  d*obvier  aux  graves  et 
dangereux  abussignal^s  chaque  jour  dans  I'exercice  de  Tartde 
■gn^rir.  La  sant^el  la  vie  des  citoyens  y  6taient  int6ress(^es.  Le 
charlalanisme,  rempirisme,  les  croyances  superstilieuses 
avaient  jet6  de  profondes  racines  dans  le  pays.  Lc  peuple 
se  laissait  prendre  aux  jongleries  les  plus  elTronl^es,  aux 
pratiques  les  plus  absurdes.  l/^clairer,  led^sabuser,  le  sous- 
frairo  malgr6  lui  aux  dangers  qui  le  menagaient  inccssamment 
nVtait  pas  chose  facile,  mais  c'6lait  une  lAche  philanlhropique 
el  glorjeuse ,  ^t  Leopold  renlreprit  avec  une  6nergique  reso- 
lution. 

Par  deux  (5dits  des  5  oclobre  cl  30  dtombre  1698 ,  M.  Henri 
Cornuot  de  Belleville  est  appel^  aux  triples  fonclions  de 
premier  valet  de  chanibre ,  de  premier  cbirurgien  ct  de 
barbier  ordinaire  de  S.  A.  R.  Pas  plus  que  celui  de  barbier, 
le  litre  dc  valet  de  chambre  nYuait  humiliant;  il  n*imposait 
pas  k  la  pcrsonne  qui  le  porlait  les  devoirs  sorviles  qu'on 
pourrait  croire.  Correspondanl  k  pen  pr6s  au  litre  de  cbam- 
bellan,  il  rapprochait  le  sujet  du  souverain  et  il  <^lait 
recherche  par  la  noblesse.  En  possession  des  droits,  de 
Taulorit^  et  des  privileges  accord^s  au  premier  cbirurgien 
du  due  Charles  IV ,  M.  de  Belleville  se  nomme  des  lieu> 
tenants  dans  tons  les  lieux  ou  il  en  reconnail  lc  besoin, 
el  veille  avec  eux  k  ce  que  la  cbirurgio  soit  bien  ct  fideie- 
ment  exerc^e  parloul,  ainsi  que  le  veulenl  les  st^ituts  et 
les  r&glemenls  du33  aoOt  1661.  Dans  les  lieux  sans  maflrise, 
nul  ne  pent  lenir  boutique,  prendre  bassins  ou  pratiquer 
la  chirurgie,  sous  peine  d*une  amende  de  60  Trancs,  avanl 
qu*il  n'ail  el6  examine  et  reQu  mailre  par   le  premier  chi- 


Digitized  by 


Google 


—  502  — 

rurgien  ^u  par  ses  lieutenants.  L*examen  porle  d'abord 
sur  laconnaissance  du  corps  huniain  etdes  maladies  externes, 
tels  qu'apostumes ,  plaies,  ulc^res,  fractures  et  dislocations; 
ensuite  sur  la  connaissance  des  rem^des  et  m^dicameots 
tant  simples  que  composf^s,  comme  les  onguents,  les  em-^ 
-pl^tres,  les  corals,  les  pulles,  les  poudres ,  les  liniments, 
les  huiles,  les  ceronennes  et  toute  esp^ce  de  pitotiques 
actuels  et  potentiels,  et  en  troisi^me  lieu  sur  les  operations 
n^cessaires  k  la  gu^rison.  Pour  chef-d'oeuvre,  on  exige  la 
demonstration  anatomique  du  corps  en  tout  ou  en  partie , 
avec  les  operations  chirurgicales,  comme  bandages,  saigndes, 
application  de  cau teres,  trepans  et  autres. 

Le$  chirurgiens  et  les  barbiers  non  reconnus  encourent 
Tamende  et  la  confiscation  de  leurs  instruments.  Celui  qui 
les  irouve  en  contravention  a  IjO  droit  de  les  faire  arrfiter 
et  meltre  en  lieu  de  sureie.  Les  maltres  chirurgi^ns,  les 
barbiers  ou  leurs  veuves  doivent  etre  «  de  boone  et  louable 
vie  et  honnete  conversation.  »  S'iis  tiennent  dans  leur  maison 
des  choses  deshonorant  leur  profession  ou  s'ils  y  regoivent 
des  personnes  scandaleuses  el  de  mauvaise  vie,  ils  sonl 
prives  de  leurs  privileges  et  condamnes  h  Tamende.  II  ya 
sans  dire  que  le  premier  cliirurgien,  ses  lieutenants  et 
les  examinateurs  jures  percevaient  des  droits  de  reception 
qui  etaient  tout^fois  moderes 

En  etablissant  par  son  edit  du  48  fevrier  4707  une  cbaire 
de  chirurgie  a  TUniversite  de  Pont-a-Mousson ,  le  due 
supprime  les  offices  de  premier  chirurgien  et  de  chirur- 
giens lieutenants,  donne  b.  ces  demiers  le  titre  et  les  fonctioDs 
de  chirurgiens  jures  aux  rapports  et  soumet  la  chirurgie  k 
dc  nouvelles  regies.  A  Tavenir  tout  aspirant  chirurgien  se 
prescntera  devant  la  communaute  de  chirurgiens  de  son 
departement,  justifiera  d'une  annee  d*eiudes  sous  le  professeor 
de  rUniversite,  d'nne  annee  d'opprentissage  sous  un  bon 
mailrc,  de  deux  annees  au  moins  de  service  dans  leshOpi- 
taux  ou  chez  d*autres  maitres  chirurgiens,  et  subira  trois 
examens  de  chirurgie  au  choix  des  maitres  de  la  commu- 
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naut^.  Apr^s  quoi  ceux-cilui  diilivrerontdeslellrescJechirurgie 
qai  hit  coilteroDt  35  francs  barrois. 

L'aspirant  qui,  n'ayant  pas  pass6  par  rUniversil6,  jusli- 
fiera  d'an  apprentissagc  fail  sous  quelque  bon  mattre ,  subira 
seulement  un  examen  devant  le  professeur  assists  d'un 
mMecin  et  d*un  maitre  chirurgien ,  et  s'il  y  satisfail  conve- 
nabiement,  il  recevra  de  son  examinateur  un  certifical  dont 
ie  droit  est  0x6^  26  francs.  Avec  ce  cerliflcat,  il  sera  admis 
dans  la  coninrYunaut^  de  chirurgiens  qu1l  choisira,  sous  la 
condition  de  se  conformer  fi  ses  r^gicments  et  h  ses  usages. 

Les  chirurgiens  pr^ci^demment  regus  par  le  premier  chi- 
rurgien du  due  on  ses  lieutenants  et  qui  n*^iaient  pas  maltres 
^taient  h  peu  pres  traites  cornme  les  officiers  de  sante  de 
nos  jours.  II  leur  6tait  interdit  de  faire  aucune  operation 
grave,  aucune  amputation,  aucun  trypan,  sans  \e  secours 
el  Tassistance  d'un  matlre  en  chirurgie,  el  d'entreprendre 
la  gu^rison  des  maladies  secrt^les,  fl6vres  malignes ,  pourpre, 
petite  v^role,  etc  ,  sans  la  participation  d'un  m<}decin  ou 
d*un  matlre  chirurgien. 

La  Lorraine  voil  parallre,  le  M  mars  4708,  une  nouvelle 
ordonnance  rcglcmentaire  sur  la  miidccine,  la  chirurgie  el 
la  pharmacie.  Elle  est  pr^c^dee  d'un  exposd  ou  Leopold 
inanifesle  toute  sa  sollicitude  pour  les  interdts  sanilaires 
de  son  peuple  et  qui  m^rite  d'c^tre  reproduit  : 

€  La  sanl^,  dil  le  prince,  6tanl  le  plus  pr^cieux  de  lous 
les  biens  naturels  de  Thomme ,  la  n^cessil6  qu*il  a  cue  de 
la  conserver  ou  de  la  rctablir  quand  elle  a  M  allerte,  a 
donnilieoa  I'elablissemenl  dela  m^decine  qui  a  pour  objel 
Tun  et  Tautre.  Get  art  a  6i&  r^v6r6  parmi  toules  les  nations 
et  coltiv6  par  de  grands  hommes,  qui  I'ont  fonde  sur  les 
principes  et  sur  Texp^rtence;  et  son  ulilito  qui  a  rn^rit^ 
les  iloges  de  TElcriture,  a  ii^  tellement  rcconnue  par  les 
princes  souvefains,  que  non- seulement  ils  ont  toiijours 
confld  leur  sant6  et  leur  vie  aux  soins  des  bommes  excel- 
lents  en  cette  profession,  qu'ils  ont  appel^s  aupres  deleur 
personne,  mais  qu'ils  ont  encore  donn<^  Tordre  de  la  faire 
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^nseigner  pubUquement  dans  les  academics  et  Universites 
par  eun  fondles  pour  y  elever  des  sujets  capables  dp  servir . 
le  public  dans  reiereice  d'un  art  si  imporlaot.  C*esl  ce 
qui  a  ^\&  soigneusentent  pratique  par  les  dues  nos  pr^e- 
cesseurs  dans  leur  universil^  de  Pont-h-Mousson ,  qu*ils  out 
^rig^e  pour  rornement  et  Tulilit^  de  leurs  ^lats,  et  dufis 
laquelle  ils  ont  fait  enseigoer  la  m^decine  ayec  la  mdnie 
attention  que  les  autres  facultes.  Mais  le  d^sordre  des  gaerres 
pass^es  avait  produil  tant  de  reldchemeot  dans  ses  exercices 
que  Tun  ^q  nos  premiers  soins  a  6t6  d*en  r^tablir  la  ferveur 
par  notre  6dit  du  6  Janvier  4699  ,  par  lequel  nousayons  fait 
divers  r^glements  pour  faire  refleurir  les  sciences  dan$  ootre 
dite  university.  Et'comme  lachirurgie  fait  Tune  des  parties 
principales  de  la  n^^decine  pratique,  le  desir  que  nous 
avons  eu  d'en  perfectionner  Texercice  nous  a  porte  k 
y  6riger  une  chaire  de  professeur  eu  chirurgie ,  par  noire 
6dit  du  48  f^vrier  4707,  qui  contient  plusieurs  dispositions 
que  nous  avons  jug^es  n^cessaires  pour  6tablir  un  bon  ordre 
dans  les  communaul<^s  et  matlrises  des  chirurgiens  de  nos 
ilditSy  en  sorte  que  pour'ne  rien  omellre  de  ce  qui  p^ut 
contribuer  a  rendre  la  mMecine  florissante  en  loutes  ses 
parties,  et  d*ailieurs  reprimer  la  t&m^ril^de  ceux  qui,  s'ing^rant 
sans  caract^re  et  sans  Etudes  dans  Texercice  de  ses  fonctions , 
se  jouent  impuncment  de  la  vie  elde  la  sanU^  des  homnses, 
nous  avons  cru  qu'ii  n'etait  pas  moins  important  de  r^gler 
en  particulier  la  m(}decine  el  la  pharmacie ,  m6me  d'ajooter 
certains  arlicles  a  noire  edit  du  48  f^vrier  4707  concernant 
la  chirurgie.  » 

Partant  de  ces  principes,  la  nouvelle  ordon nance  prescrit 
Tenseignemenl  de  la  m^decine  dans  ['university  de  Pont-k- 
Mousson,  avec  loule  Tapplicalion  et  Texactitude  possibles,  par 
des  professeurs  largement  privilegi^s  et  retribues.  Les  cbaires 
de  medccinc  sonl  mises  «  an  contours  et  dispute  publique 
par  ailiches  el  les  sudrages  dormcs  par  scrutin.  »  Les  ^6ves 
doivent  avoir  cLudie  deux  aiis  en  philosophie.  Les  professeurs 
fonl,  deux  fois  Tan  ,  hi  domonslralion  des  planlcs  usuelles  el 
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m^nent  herboriser  leurs  fliers  a  la  campagne.  Le  samedi 
de  ctiaqae  semaioe  ils  donnent  des  consultations  gratuites 
aux  pauvres  qu'au  besoin  ils  op6rent  gratuitement  aussi.  Les 
m^decins  6tr.^ngers  ne  s'6tablissent  en  Lorraine  qu'en  justi- 
fiant  de  deux  anodes  d*^ludes  cons^cutives  et  qu'en  subissant 
les  examens  voulus  k  rUniversit6.  Tout  m^decin  doit  6tre 
pourvu  du  grade  de  Iicenci6,  sous  peine  de  500  fr.  d'amende. 
L'exercice  de  Tart  de  gu6rir  ^tant  interdit  aux  ecclesiastiques 
par  le  droit  canonique,  le  due  maintient  cette  interdiction. 

Le  professeur  de  chirurgie  divise  son  cours  de  la  nianifere 
suivante  :  il  traite ,  de  la  Saint  Martin  h  Noel ,  des  tumours, 
plaies,  ulc^res»  fractures  et  luxations  avec  demonstration 
anatomique;  de  la  Puriflcation  a  P&ques,  des  operations 
chirurgicales ;  du  15  juin  au  \^^  aoQt,  de  Tosteologie,  des 
bandages  et  des  plantes  officinales.  Cet  enseignement  compte 
pour  Tann^e  emigre  d*etudes  exig^e  des  aspirants  en  chirurgie, 
qui  doivent  en  outre  faire  une  ann^e  d'apprentissage  cbez 
un  maitrecbirurgien.  Les  juges  du  bailliagede  Pont-&-Housson 
et  des  autres  tribunaux,  de  mdme  que  les  directeurs  des 
hdpitaux,  sent  charges  du  triste  devoir  de  fournir,  sur  la 
requisition  du  professeur  de  chirurgie,  les  cadavres  n^ces- 
saires  aux  demonstrations  analomiques.  Ces  cadavres,  quand 
il  y  a  lieu ,  sent  amenes  k  ia  ville  en  sOrete  et  aux  frais 
du  due.  Los  maitres  barbiers  et  perruquiers  ne  peuvent,  a 
peine  d'amende  arbitraire,  faire  aucune  operation  cbirur- 
gicale,  ni  permeltre  k  leurs  gargons  d'en  faire,  ni  posseder 
des  instruments  de  chirurgie. 

C*est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  la  profession  de 
barbier-baigneur-etuviste-perruquier  eiait  tenue  en  grande 
consideration.  On  la  rcgardait  comme  Tart  de  contribuer 
beaucoup  non-seulemcnt  k  la  piopreie  et  a  Tornement  du 
corps,  roais  encore  a  la  sanle  de  i*homme.  l^opold,  recon- 
naissant  Tutilite  de  ses  services  et  la  necessite  de  la  dislinguer 
de  celle  des  roattres  chirurgiens  barbiers,  I'erige,  le  U  juillet 
4740,  en  mattrises,  corps  et  communaute.  Chaque  perru- 
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quier  doil  se  potirvoir,  moyennanl  finances,  d'lin  diplOn>e 
do  due.  Sans  ce  dipldme,  il  ne  peut  lenir  boulique,  Ira-  . 
vailler,  faire  aucun  cxercice  de  son  art,  faire  barbe,  vendre, 
ddbiter  perruques,  acheter  ni  vendre  des  cheveux,  soil  en 
public,  soil  en  particulier,  ou  bion  il  est  puni  d*une  amende 
de  300  francs.  Du  resle,  il  n'a  ii  payer  pour  son  brevet  que 
la  somme  de  10  iivres,  parchemin  compris.  Les  lieutenants 
g^n^raux  des  bailliages  reQoivent  le  sernient  des  perruquiers 
et  les  admettent  a  Texercice  de  leur  profession.  Le  due 
n'entend  toutefois  porter  auoune  atteinte  aux  droits  des  bar- 
biers  chirurgiens,  ni  les  emp^lcber,  pas  plus  que  leurs  gardens, 
de  faire  le  poil  et  la  barbe  comme  par  le  pass6. 

L'ordonnance  du  28  n»ars  4708  defend  aux  ohirurgiens 
d*exercer  la  pharmacie  dans  les  lieux  oil  il  y  a  des  apothi- 
caire's,  comme  aux  apoUiicaires  d*exerc€r  la  chirurgie  dans 
les  lieux  ou  il  y  a  des  chirurgiens.  Les  mMecins  ne  pri- 
parenl  pas  les  remc^des;  ils  envoyrnt  leurs  formules  aux 
apoUiicaires.  Les  rem6des  et  les  medicaments  v^n<^neux  sont 
places  par  les  apotbicaires  dans  des  lieux  a  part;  ils  no 
peuvent  6tre  vendus  que  sur  la  dtolaration  de  remploi  qui 
en  sera  fait  el  sur  rinscriplion  du  nom  des  acheteurs  sur 
un  regislro  special  el  en  presence  de  t^moins. 

Les  charlatans,  les  coureurs,  les  sages-femmes  qui,  sans 
aulorisation  de  m^decin ,  vendent  des  rem^des,  sont  arr^tfe 
sur  le  champ  et  restent  en  prison  tout  le  temps  (ix^  par 
le  juge.  Personnc  ne  t^eut  ouvrir  une  pharmacie  saos  6tre 
nanti  d'nn  brevet  regulier  d'apothicaire.  Seulement  les  com-? 
nmnautes  et  les  maisons  religieuses  ont  la  facuUede  preparer 
les  medicaments  dont  elles  ont  besoin.  Dans  les  hdpitaux 
et  les  maisons-Dicu ,  les  filles  de  charity  peuvent,  sous  la 
surveillance  d'un  mi^decin  et  d'un  apothicaire,  saigner  et 
panser  les  malades  pauvres  et  leur  administrer  les  remMes, 
le  tout  gratuitement  et  sans  cspoir  de  salaire.  II  est  interdit 
aux  apotbicaires,  domicili^s  dans  les  localit^s  pourvues  de 
m6decins,  de  trailer  eux-mi^mcs  les  malades  et  de  leur  dis- 
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tribuer  des  rem^des  sans  I'avis  et  Tordonnance  des  m^decins, 
comme  d*ex6cuter  les  prescriplions  des  chirurgiens  et  des 
cbarlalBDS. 

Leopold  ordonne  aux  m^decios,  aux  chirurgiens  et  aux 
apothicaires  de  se  renfermer  chacun  dans  les  limites  de  leur 
profession,  et  aux  chirurgiens  et  aux  pharmaciens  d*exercer 
la  leur  sous  la  direction  des  m6decins.  II  est  loisibie  a  ces 
derniers  de  faire  Fautopsie  des  individus  mcrts  subilement, 
extraordinairement  ou  sans  cause  conoue.  Les  filles  de  charity 
sont  tenues  de  les  avertir  de  ces  sorles  de  d6c6s,  quand  ils 
surviennent  parnii  les  pauvres,  et,  en  cas  de  besoin,  les 
juges  et  les  chefs  de  police  leur  prdtent  main-forte. 

Aiin  d*apaiser  les  reclamations  journcUement  ^lev^es 
contre  les  pretentions  exager^es  des  pharmaciens,  le  due 
conQe  k  son  premier  m^decin ,  M.  le  conseiller  d*Btat  Alliot, 
le  soin  de  dresser  le  dispensaire  des  drogues  et  des  medi- 
caments qui  seront  tenus  dans  chaque  officine  et  de  les  taxer, 
et  veut  que  les  m^decins  s*assurent  par  de  fr^quentes  visites 
que  ce  dispensaire  est  observe. 

Les  sages-femmes  ne  peuvent  exercer  leur  etat  qu'apr^s 
avoir  et6  gratuitement  examinees  par  un  medecin  et  un  chi- 
rurgien  jure  aux  rapports.  Elles  sont  du  reste  eiues  par  les 
femmes  du  lieu  de  leur  domicile.  Mais  ces  elections  ne  sc 
faisaient  pas'  toujours  sans  desordre  et  donnaient  lieu  quel- 
quefois  h  des  procedures.  C*est  ce  qui  arriva  h  Domgermain 
pres  de  Toul ,  en  novembre  4707. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  du  lieu ,  au  nombre 
de  51,  avait  eiu  pour  sage-femme  Barbe  Henry,  femme  de 
Cuny  Mathelin ,  vigneron ,  et  la  plus  faible  partie,  au  nombre 
de  15,  Mansuettc  Gilbert,  veuve  de  Jean  Bardin.  Ces  deux 
matrones  se  pretendaient  bien  et  duemeni  nommees  Tune  et 
Tautre,  mats  il  ne  pouvait  y  en  avoir  qu'une  en  exercice 
a  Domgermain.  Elles  s'adresserenl  pour  faire  reconnattre 
leurs  droits  tant  a  la  prev6te  de  Foug  qu*^  d'autres  tribunaux. 
Barbe  Henry,  appuyee  par  la  communaute  de  Domgermain, 
obtint   en    sa   faveur   plusieurs    ordonnances   rendues   sur 
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requ6lcs.  De  son  cOUi ,  Mansueite  Giil)crt ,  faisant  valoir 
deu}L  sentences  ^man^es  de  la  prevOt^  de  Poug  qui  Tauto* 
jisait  a  faire  les  accouchements ,  ne  voulait  pas  (ilre  sup- 
planlee  par  sa  rivale,  bien  qu'elle  d^pliit  a  la  majority  des 
femmes  du  village.  Celles-ci  disaient  qu^elle  etait  plus  que 
sexagenaire,  qu*clle  D*6tait  pas  capable,  qu*elle  ne  n^ritait 
pas  leur  conflance,  ct  eiles  ajoutaient  que,  plui6t  que  de 
s*en  servir,  elles  appelleraient  des  matrones  ^trangires.  La 
Cour  souveraine  fut  Baisie  de  cette  contestation,  qui  avail 
dejii  cnlratnS  des  frais  considerables  et  qui  paroissait  io- 
terminable.  Le  procureur  g^n^ral  lui  repr^senta  que,  bien 
que  Barbe  Henry,  de  concert  avec  la  communaut^  de  Dom- 
germain,  edt  fait  des  procedures  incompetentes  qui  nc  pouvaient 
etre  approuv^es,  n^anmoins,  comme  elle  avait  ete  6lue  k 
la  plTiralite  des  suffrages,  qu'elle  avait  pret6  serment  cnlre 
les  mains  d'un  eccl6siasllque  commis  par  H^^  Tev^que  de 
Toul,  et  qu'elle  etait  scule  agreable  k  la  generality  des 
femmes  de  la  paroisse,  dont  il  fallait  avant  tout  prendre  en 
consideration  le  penchant  et  rinclination ,  il  etait  juste  et  bon 
de  flnir  cette  affaire  d'autoriie  et  d'empficher  que  la  trftn- 
quillite  de  la  communauie  fill  plus  longlemps  Iroubiee.  La 
Cour  donna  raison  au  procureur  general,  reconhul,  par  son 
arret  du  S2  juin  4708,  la  validite  de  reiectian  de  Barbe  Henry, 
decida  (ju'ello  remplirait  seule  les  fonclions  de  sage-femmc 
a  Domgermain,  et  fit  defense  h  Mansuette  Gilbert  de  la 
troubler  dans  Texercice  de  sa  profession. 

Comment  les  choses  se  passent-elles  de  nos  jours?  Les 
sages-femmes  ne  sonl  plus  eiues  par  leurs  concitoyennes , 
dies  sYlisent  clles-memes,  c*est-a-dire  qu'elles  suivent  leur 
vocation.  Apres  avoir  fait  leurs  etudes  sous  des  profeiseurs 
habiles  et  inslruits,  elle  regoivent  dans  une  ecole  de  mede- 
cine  le  diplOme  qu'elles  ont  merite  et  qu'elles  font  enregistrer, 
ne  pretent  pas  serment  et  s'installent  la  ou  ellcs  vculent, 
sans  trop  s'inquietcr  du  nombre  et  de  la  concurrence  de  leurs 
rivales. 

Il  arrivail  frequemmenl  que  des  fiiles  et  des  veuves  re- 
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celaieDt  ieur  grossesse  et  accouchaient  secr^lement  et  sans 
Tassistance  des  sages- Tern mes.  Une  lot  terrible  est  rendue 
contre  elies  le  7  septembre  4714.  Cctte  loi  proclaroe  que  la 
naissance  des  enfants  naturels  est  le  fruit  de  rincontinence 
de  leurs  parents,  sacrifiant  a  une  passion  d^r^glte  les devoirs 
du  christianisme  et  le  soin  de  Ieur  reputation ;  que  n^anmoins 
ces  enfanls  sont  citoyens  de  la  R^publique  et  sujets  de  TEtat, 
et  quMt  y  a  int^rdt  k  les  preserver  des  attentats  des  mains 
parricides.  EUe  rappelle  que  les  femmes  qui  n*ont  pas  iiA 
touches  de  la  honte  salutaire  de  s'abandonneren  secret  et  se 
laissent  emporter  k  la  honte  criminelle  de  n*oser  faire  pa- 
raitre  aux  yeux  du  public  le  fruit  de  Ieur  d^bauche,  qu'apr^s 
avoir  cacb6  Ieur  grossesse  par  divers  artifices  et  souvent  m6me 
tente  Vavort^ment  sanssucc^s,  elles  accouchent  secr^tement, 
^toufTent  leurs  enfants,  les  jettent  dans  les  fosses,  ruisseaux, 
puits  ou  lleux  immondes,  en  les  privant  du  bapt^me  et 
de  la  sepulture  chr^tienne,  et  Ieur  6tent  ainsi  la  vie  spiri- 
rituelle  et  temporelie  par  un  m^nie  crime  k  Thorreur  de  la 
nature  et  au  scandale  de  la  religion ;  que  les  murmures  pu-* 
blics  provoqu^s  par  Tatrocit^  dn  fait,  venant  k  exciter  le 
zh\e  des  magistrals,  lorsque  ces  mis^rablcs  sont  poursuivies 
en  justice,  elles  l^chent  de  se  procurer  Fimpunit^,  en  af- 
firmant que  leurs  enfants  sont  morts-^n^s,  mats  que  les  juges 
n'ayant  pas  6gard  &  cette  exception ,  les  condamnent  toutes 
au  dernier  supplice.  Dependant  aucune  loi  precise  n*a  edicl6 
cette  peine  en  Lorraine.  II  devient  important  d'6tablir  h  cet 
6gard  une  rdgle  invariable  et  de  prendre  toutes  les  precau- 
tions n^cessaires  pour  d^tourner  du  crime  d'infanticide  les 
personnes  qui  seraient  dans  le  peril  et  Toccasion  de  le  com- 
me'tre. 

Ces  precautions  repugneraient,  sans  nul  doute,  si  elles 
etaient  renouveiees,  aux  mceurs  de  la  society  actuelle.  En 
voici  le  resume  : 

Les  filles  et  les  veuves  seduites  sont  obligees  de  declarer 
Ieur  grossesse  au  maire,  au  prevOt  ou  au  lieutenant-general 
du  bailliage,  et  lenom  deleur  aeducteur,.  etil  en  est  dresse 
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iin  actc  public  ou  il  leur  est  enjoini  de  veiller  h  la  conscr- 
valion  (ie  leur  Truit.  Au  moment  d'accoucher,  elles  se  font 
assistcr  par  la  maironc,  en  presence  du  principal  officier 
de  justice,  de  son  greflier  et  d*autres  assistants,  et  nomment 
de  nouveau  I'auteur  de  leur  grossesse;  il  en  estegaiement 
dressS  acte  (1).  En  cas  de  contravention,  et  si  Tenrant  vena 
clandestinement  au  monde  est  irouv6  morl,  la  m6rc  est  pr6* 
sum6e  Tavoir  d^truit;  on  n*admet  ni  ses  excuses  ni  ses  jus- 
tifications et  elle  est  sans  remission  condamnee  a  la  peine 
capitate.  Los  parents  avertis  de  la  grossesse  de  leur  fille 
veillenl  a  ce  qu'il  n'arrive  pas  malheur  au  nouveau-n6,  el 
leur  negligence  criminelle  est  punie  de  telle  peine  qu'il  platt 
au  juge.  Les  avorlements  et  les  tentatives  d'avortemenl  soot 
roprim^s  par  des  ch&timents  qui ,  selon  les  cas ,  peuvent  alter 
jusqu'au  dernier  supplice.  Les  m^res  d^natur^es  qui  exposent 
leurs  enfants  dans  un  lieu  public,  sur  les  grands  chemins, 
devant  les  porles  des  cglises  ou  ailleurs,  et  les  livrent  aux 
injures  du  temps  ou  k  la  voracity  des  animaux,  sont  fus- 
tig^es,  ainsi  que  leurs  complices,  dans  les  carrefours,  et 
fl6tries  d*un  fer  chaud  sur  I'epaule  par  TexScuteur,  sans 
prejudice  de  la  peine  de  mort,  en  cas  de  d^c^s  des  enfants 
exposes. 

On  altribuait  au  poison  une  deplorable  succession  d'acct- 
dents  et  de  crimes  qui  remettaienl  en  m^moire  les  ^pouvan tables 
forfaits  du  siMe  precedent.  La  loi  sur  la  pharmacie  n'avait 
pu  en  arr^ter  Ie  cours.  La  Cour  souveraine  profita  de  la  pre- 
miere occasion  pour  prescrire  un  redoublement  de  precautions 
et  de  surveillance  relativement  h  la  venle  et  k  Temploi  des 
substances  veneneuses. 

Une  nomm^e  Marie  Gravelant,  fille  de  Guillaume  Gravelant 
et  d*Anne  Pierson,  manoeuvre  k  l^pinal,  empoisonne,  le4l 
octobre  1727,  Catherine  Noirdemange,  femme  de  Jean-Cliarles 

(1)  On  troovc  dans  let  archives  de  plosieurs  commonei  des  Votget  bon 
aombre  de  d^ctaraiions  de  ee  genre ,  qni  ne  porlaient  pat  loojonrs  Ie  eaebel 
de  la  T^rite  et  jelaient  souTent  ie  trouble  daot  let  ramllles. 
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Moncel,  teinluiier  el  bourgeois  de  cetle  vifle,  en  melanlde 
Tarsenic  h  sa  soupe.  Elle  esp^rait  epouser  le  mari.  Le  bailllage 
(I'llplnal  la  condamne  le  24  du  m(5me  mois  (les  procWures 
crimineUes  allaient  vite  h  cette  6poque),  pour  expier  ce  crime, 
a  6lre  livree  aux  mains  du  mailre  dcs  haules  oenvres,  aOn 
d'^k-e  par  lui  pendue  el  6lrangl6e  jusqu'^  ce  que  mort  s*en 
suive,  h  une  potence  dress^e  sur  la  grande  place  publique 
de  la  vilie  (1).  Son  corps  doit  ensuite  6lre  brtll^,  ses  cendres 
jel^es  au  vent  et  ses  biens  conflsqn<is,  «  si  aucuns  elle  a.  » 
Obeissant  h  une  mauvaise  inspiration  et  comptanl  pouvoir 
racheter  sa  vie,  cette  malheureuse  appelle  de  sa  sentence  a 
la  Cour  souveraine,  qui  se  montre  bien  plus  s^vfere  encore 
que  le  bailliage  et  qui  la  condamne,  par  arr6t  du  24  octobre, 
h  £lre  li^e  par  Tex^cuteur  de  la  haute  justice  h  une  potence 
au  moyen  d*une  chaine  de  fer  et  sur  la  principale  place  de 
Nancy  pour  fitre  hvdl^e  vive. 

Le  m6me  arr6t  renvoie  Charlotte  Bonnet,  veuve  de  Jean 
Leclerc,  marchande  k  Epinal,  qui  a  vendu  le  poison,  devant 
la  chambre  du  conseil  du  bailliage  pour  6lre  s6v6rement  r6pri- 
mandto,  et  lui  inflige  une  amende  de  100  francs,  dont  moiti^ 
sera  employee  a  Taire  dire  des  messes  pour  le  repos  de  T&me 
de  Catherine  Noirdemange  et  moiti6  remise  au  cur^  d'^pinal 
pour  6tre  distribute  aux  pauvres  de  sa  paroisse. 

La  Cour  ne  s'arrtilc  pas  li.  Elle  prescrit  a  tons  les  mar- 
cliands  droguistes  de  ne  plus  vendre  d>rsenic  qu*aux  m^decins, 
apothicaires ,  chirurgiens,  orftvres,  leinturiers,  mai*6chaux 
et  autres  qui ,  par  leur  profession ,  ont  droit  d'en  employer, 
lis  inscriront  sur  un  registre  en  bonne  forme  les  noms, 
surnoms,  qualit^s  et  demeures  desacheteurs  et  la  quantite 
vendue  :  les  acbeteurs  y  apposeront  leur  signature,  et,  s*ils 
sent  inconnus  aux  m^rcbands,  ils  leur  remettront  des  cer- 
tificats  d'identiU^  d^livr^s  paries  cur6s,  les juges,  les ta1)ellions 
ou  autres  fonctionnaires  publics.  Les  personnes  autorisees 
h  se  servir  d'arsenic  ou  de  mineraux  de  meme  nature,  les 

(I)  AQJottrd*hoi  place  det  Vosges. 
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liendront  dansdes  lieux  sQrs,  dont  eiles  garderont  elles-mfimes 
la  cM  et  composeront  elles-m^mes  ou  feront  composer  en 
leur  presence  les  remMes  qui  en  contiendfont.  Les  contreve- 
nanis  seront  passibles  d'amende  arbitraire  et  de  punition  cor- 
porelle. 

II  s*(^tail  pr6seDt6  ant^rieurement  d'autres  circonstances  dou- 
loureuses  ofi  le  poison,  toutefois,  n'avait  jou^  aucun  r()le, 
mais  ou  !es  medecins  sortis  de  l'Universil6  de  Pont-k-Mousson 
auraieni  ^t6  appeles  k  fairc  preuve  de  leur  capacity  et  de  leur 
devouement  sans  les  sages  precautions  prises  par  Leopold, 
pour  d^lourner  de  ses  J^tats  le  plus  horrible  des  fl6aux.  En 
4720,  la  peste  avail  eclats  a  Marseille,  s*6tail  r6pandue  dans 
la  Provence  et  niena^ait  d'envahir  les  contr^es  voisines,  d*oti 
elle  pouvait  gagner  la  Lorraine.  Pour  en  garantir  son  pays, 
qui  en  avail  une  peur  extreme ,  le  due  se  hftte  de  recourir 
aux  dispositions  conseill^es  par  la  prudence,  sans  crainte 
d'etre  accuse  d'une  s6v6ril6  exag^rte  (1).  Un  cordon  sanitaire, 
form6  de  plusieurs  compagnies  d*arquebosiers ,  est  6taMi  le 
long  des  fronti6res,  et  toute  communication  avec  la  Provence 
et  les  provinces  environnantes  est  interdite  aux  lorrains  de 
toute  condition.  On  ne  peut  entrer  dans  le  duch6  qu'en  jus- 
lifiant  r6guli6rement  que  le  pays  d'ofa  Ton  vient  n'est  infecte 
d*aucune  maladie  populaire  et  contagieuse  et  jouit  d'un  air 
sain,  et  qu'on  e.<^t  soi-m^me  en  bonne  sant^.  II  faut,  sous 
peine  de  la  vie,  suivre  les  grands  chemins  k  Tentrte  desquels 
on  a  plac6  des  barri^res  et  des  corps  de  garde,  et  ne  pas 
introduire  de  marchandises   provenant  des  lieux    suspects. 
Des  poleaux  portant  ces  injonctions  sont  61ev6s  sur  toules 
les  routes  pour  que  personne  ne  puisse  les  ignorer.  Les  oflS- 
ciers  commandant  aux  barri^res  out  ordre  de  faire  tirer  sur 
tout  individu  qui  veut  p^n^trer  en  Lorraine  sans  certiflcat 
ou  par  les  chemins  prohib^s  ou  k  travers  champs.  II  est 
d^fendu  «  k  tons  op^rateurs,  com^diens,  baladins,  danseurs 
de  eordes,  joueurs  de  marionnettes  et  autres  gens  de  pareille 

(1)  OrdoiiDancet  des  12  sepUmbre  et  6  Dovembre  1790  et  ^  join  1791. 
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quality  »  d'excrcer  leur  profession.  Les  mendiants  Strangers; 
les  vagabonds  et  les  gens  sans  aveu  sont  bannis  et  ne  peuvent 
reparaitre  en  Lorraine  sans  s*exposer  k  fitre  arrfitSs,  foiietl^'s, 
marques  ct  mcme  punis  de  mort.  Les  maires,  les  gens  de 
justice  et  les  habitants  qui  negligent  de  se  saisir  de  leur 
personne,  sont  condamnSs  chacun  a  50  francs  d'amendeeta 
huit  jours  de  prison,  et  la  con)munautS  a  une  amende  de 
300  francs ,  dont  les  deux  tiers  sont  attribu^s  k  leur  d^non- 
cialeur  et  I'autre  Hers  aux  pauvres.  Les  pauvre^  originaire^ 
de  la  province  ou  y  demeurant  depuis  trois  ans  au  nioind 
sont  confines  dans  leur  residence  et  y  sont  nourris. 

Les  lettres  venant  de  la  Provence  et  des  pays  limitrophes 
«  sont  parfumees  en  la  maniere  ordinaire  »  aux  premiers 
bureaux  de  poste  avant  dialler  plus  loin.  Les  lorrains  ne 
peuvent  loger  chez  eux  aucun  Stranger,  k  nwins  qu*il  ne 
soit  pourvu  d*un  cerlificat  de  sanl6  dSlivrS  par  la  police.  L6 
passeport  est  impost  avec  loules  ses  formalitSs  k  tous  ceujc 
qui  vont  commercer  en  Suisse,  en  Franche-Comt6,  dani  le 
ducli6  de  Bourgogne,  dans  le  Lyonnais  et  la  Haute-Cham- 
pagne  ou  qui  voyagent  dans  les  pays  voisins  ou  seulement 
de  ville  en  ville,  en  Lorraine.  En  cas  dMnfraction  auxtfegles 
prfcedenles,  il  y  a  condamnation  k  une  amende  de  200  francs 
ou  de  400  francs.  Les  foires,  un  instant  suppriniSes,  sont 
retablies,  raais  on  ne  pent  s*y  rendre  ni  en  revenir  que  par 
les  routes  ordinaires.  Les  colporteurs  non  domiciliSs  ne  sont 
autorisSs  a  vendre  Icurs  marcliandises  ni  sur  les  foires  el 
les  marches  ni  uilleurs,  el  doivent  sortir  du  duchS,  sous  peine 
d'etre  arr^tSs  el  punis  comnie  vagabonds.  Quant  aux  col- 
porteurs domiciliSs,  il  ne  leur  est  libre  de  vendre  que  dans 
leur  habitation ,  k  peine  de  conriscation  de  leurs  marchan- 
dises  et  effets  et  de  200  francs  d*amende.  Les  contraventions 
sont  jugSes  par  les  tribunaux  les  plus  proches,  en  dernier 
ressort,  sommairement,  sans  appel  et  sans  frais,  mais  le3 
juges  doivent  Stre  au  nombre  de  trois.  C'Stait  la  justice  la 
plus  expMitive.  ^ 

FIN  DU   LIVRB   DEUXI^ME. 
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GHAPITRE  r^ 

L'Aeadciiiiic  de  peinture  et  de  sculpture  de  Nancy# 
—  Embellisscment  ct  eclairag^e  de  cette  ville*  — 
Ag^randissement  de  Lunevillc*  —  Reconstmction 
de  Sainte-Marie-aux-llf  ines«  —  Entretien  et  sAretd 
des  routes* 

En  prince  6claire,  Leopold  aimait  et  encourageail  les  arts. 
II  savait  que,'  de  concert  avec  les  leltres  et  les  sciences,  ils 
font  la  gloire  et  la  prosp6rit6  des  enipires  les  plus  florissants 
et  procurent  les  plus  douces  jouissances  aux  souverains.  Ses 
pr^d6cesseurs  les  ch^rissaient  comme  lui;  ils  avaient  travaiil^ 
h  en  r^pandre  le  goOt  en  Lorraine ,  mais  les  guerres  avaient 
paralyse  leurs  efforts.  Leurs  plus  habiles  artistes  s'^taient 
expatri^s,  comme  je  Tai  iijh  dit,  et  la  province  ne  pos- 
s^dait  plus  que  des  peintres  et  des  sculpteurs  qui  ne  pouvaient 
pas  Clever  leur  profession  aunlessus  des  ouvrages  les  plus 
^l^mentaires. 

Le  due  tient  k  relever  ces  deux  arts  qui  brillaient  autrefois 
dans  ses  6tats,  et  qui  alors  ^taient  en  quelque  sorte  an6antis. 
Aupr^s  de  lui  se  trouvent  des  artistes  et  des  savants  d*un  mirite 
Eminent,  tels  que  Pierre  Bourdier,  son  premier  architecte  et 
le  directeur  de  ses  travaux  de  sculpture,  Claude  Charles, 
peintre  ordinaire  de  son  hdtel,  Joseph  Provengal,  autre 
peintre,  Antoine  Cordier,  orf6vre-ciseleur,  Renaud  Hiny, 
sculpteur  de  son  hdtel,  et  Didier  Lalance,  math^maticien. 
Ces  personnages ,  connaissant  ses  dispositions ,  lui  proposeot 
de  fonder  dans  sa  capitale  une  academic  semblable  k  celles 
de  Rome  etde  Paris,  dont  ils  lui  communiquent  lesstatuts, 
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Pom  apprendre  la  peinture  et  la  sculpture  h  lajeunesse,  el 
de  la  placer  sous  la  protection  de  Tun  des  seigneurs  les  plus 
distingu^s  de  sa  Cour.  Le  prince  s'enipresse  d*accueiliir  ceM 
proposition,  et,  par  ses  leltres  paten tes  du  8  fevrier  1702, 
Cr^e  i*Acad^mie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Nancy,  en 
approuve  les  statuLs  et  lui  donniB  pour  protecteur  M.  le 
marquis  de  Lenoncourt-Blainville,  conseiller  d'fetat  et  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  A.  R. 

Plein  de  bienveillance  pour  cette  nouvelle  institution  ,  Leo- 
pold vent  qu'elle  soit  instance  dans  une  vaste  salle ,  situfe 
au-des5us  de  la  Porte-Neuve  entre  les  deux  villes  de  Nancy, 
et  ordonne  au  mar^chal  comte  de  Carlinford ,  gouvemeut* 
de  Nancy,  de  roettre  sans  retard  cette  salle  k  la  disposition 
de  VAcad^mie,  k  laquelle  il  alloue  une  somme  annuelle 
de  400  francs  pour  le  paiement  de  ses  modules  naturels  et 
de  ses  aulres  d^penses. 

Les  statuts  de  cette  connpagnie  ^tablissent  a4rani  tout  que 
€  le  lieu  ob  Tassemblte  se  fera ,  £tant  d6A\&  k  la  yertu  , 
doit  £tre  en  singuliire  v^n^ration ,  tant  k  ceux  qui  la  com- 
posent  qu*aux  personnes  curieuses  qui  y  seraient  par  eux 
introduites  et  k  la  jeunesse  qui ,  n*6tant  point  du  corps 
de  Tacad^mie ,  y  serait  re^ue  pour  y  venir  dessiner  et  ^tudier. 
Partant  ceux  qui  blasph^meraient  le  saint  nom  de  Dieu  , 
qui  parleraient  de  la  religion  ou  des  choses  saintes  par  de- 
rision ,  par  invectives,  ou  qui  proKreraient  des  paroles  impies, 
seraient  bannis  de  ladite  academic  et  d^chus  de  la  gr&ce 
qu*il  a  plu  k  S.  A.  R.  de  leur  accorder.  >  On  ne  doit  done 
s*entretenir  que  de  peinture ,  de  sculpture  et  de  math^ma- 
tiques.  Ni  banquets,  ni  festins  pour  la  reception  des  aca> 
d^miciensou  pour  toute  autre  cause.  L*ivrognerie,  lad^bauche 
et  le  jeusont  rigoureusement  interdits.  Les  amendes  encourues 
sont  affecttes  aux  d^penses  de  Tacad^mie  et  k  la  dteoration 
du  lieu  de  ses  stonces. 

L'acadimie  s'ouvre  tons  les  jours ,  excepts  les  dimandbes 
et  les  jours  de  fftte ,  en  hiver  et  en  it& ,  depuis  trois  heures 
jusqu'&  cinq  pour  les  math^matiques ,  et  depuis  cinq  heures 
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Jusqu'ii  sept  pour  la  peintnre  cl  la  sculpture.  Les  jeuneis 
gens  dessinent,  profltent  des  legons  el  paient  toutes  les  se- 
maines  cc  qui  est  r^clam^  pour  le  modolc  mis  en  attitude 
par  Tancien  ou  le  professeur. 

Les  anciebs  ou  recteurs  se  r^unissent  le  premier  samedi 
de  chaque  mois ,  sous  la  pr^sidence  du  chef ,  pour  deli- 
b^rer  sur  les  affaires  de  la  compagnie,  juger  les  contra- 
ventions  et  recevoir  les  candidats.  Les  autres  peintres  et 
sculpteurs  assistent  k  ces  deliberations ,  si  bon  leur  semble. 
Le  droit  de  proposition  appartient  au  syndic.  Le  reroplace- 
ment  des  anciens  se  fait  par  election  «  de  bonne  foi ,  sans 
brigue  ni  cabale.  » 

Le  syndic,  eiu  tous  lesans,  fait  les  convocaitons,  vaqua 
aux  affaires  de  Tacad^mie  et,  en  cas  d'empechement,  se 
fait  remplacer  par  un  de  ses  confreres.  Sinon »  i\  verse  ix 
la  caisse  cinq  livres  pour  la  premiere  contravention  a  cette 
r^gle ,  le  double  pour  la  secoode,  et  il  est,  pour  la  troisi6mo, 
raye  de  la  liste  des  acad^miciens.  La  m&me  peine  est  ap- 
pliqu^e  k  Tancien  de  service  qui  neglige  d'ouvrir  Tacademie, 
de  poser  le  module  et  de  remplir  les  autres  devoirs  de  sa 
charge. 

L^unron  et  la  Concorde  sont  recommandees  aux  academi- 
ciens  qui  ne  doivent  point ,  sous  peine  d'exclusion ,  sacrifler 
k  Fenvie ,  a  la  mMisance  et  &  la  discorde  comme  choses  con- 
traires  k  la  vertu.  lis  doivent  se  communiquer  les  lami&res 
dont  lis  sont  edair^s ,  dire  librement  leur  avis  sur  les  dif- 
ficult^s  qu'ils  rencontrent  dans  leur  art  et  se  prononoer  avec 
sincerity  sur  les  dessins  et  les  tableaux  qui  leur  sont  soumis, 
et  surtout  quand  ces  OBuvres  sont  destinies  an  due  ou  aux 
princes  de  sa  maison. 

Toutes  les  deliberations  de  I'academic  sont  portees  sur  un 
registre  par  les  soins  de  Tancien  de  service.  Les  nominationd 
sont  sceliees  du  cachet  de  ses  arnies  et  signees  de  Tancien , 
entre  les  mains  de  qui  les  nouveaux  nvembres  jurent,  en 
presence  des  academiciens ,  de  garder  et  observer  religieu-* 
sement  les  slatuts  de  la  compagnie.  Les  enfanfs  des  aca^ 
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d^micicns  apprcnnent  Ic  dessin  sans  rien  payer  :  les  aulres 
Aleves  soiit  souuiis  k  une  taxe  de  dix  francs  barrois. 
Les  candidals ,  aussitOt  Icur  reception ,  versent  la  sanome 
exigde  d*eux  pour  rornomenl  et  Tenlrelien  de  Tacadi^mie 
ei  donnent  en  outre  un  lablcau ,  s'ils  sont  peinlres ,  ou  une 
o&uvre  de  sculpture,  s*ils  sont  sculpleurs.  Pour  ne  rien  Hvrer 
au  pnblhc  qui  ue  soil  bon  et  honn^te,  les  dessins  des  aca- 
demicicns  sont  examines  et  vis^s  par  la  compagnie,  avant 
d\>lrc  graves. 

II  fjiul,  pour  exercer  roHico  d'arpenteur,  se  faire  examiner 
par  le  professeur  de  niatb<5matiques  el  en  recevoir  un  cer- 
tificat  de  capacito  qui  cofile  une  demi-pistole  d*or. 

Le  sceau  do  Tacademie  porte ,  d'un  c6i(i  \  son  ecusson  , 
ci ,  de  Vaulrc  ,  le  portrait  de  son  prolecteur.  Le  chancelier 
en  a  la  garde  et  Tapplique  sur  tons  les  actes  de  la  compagnie. 
Le  secretaire  r6dige  les  deliberations  et  conserve  les  archives. 
Le  tresoi'ier  fait  les  receltes  et  les  d6penses  et  a  soin  des 
usicrisiles  el  des  tableaux;  ceux-ci  ne  peuv^nt  (itre  copies 
sans  la  permission  de  racad6mie. 

(Chaque  annt^e,  le  17  octobre,  veille  de  la  S^-Luc ,  IV 
cademie  met  au  concours  un  sujot  d'histoirc  et  convie  tons 
les  etudiants  h  y  prendre  part.  Leurs  dessins  sont  remis 
la  veille  de  la  Notre-Dame  de  ft*vrier,  c'est-a-dire  quatre 
mois  apres  la  publication  du  programme  ,  —  [i  la  compagnie 
qui  les  juge  el  qui  decerne  un  prix  d'tionneur  a  Tauteur 
du  mcilleur  travail.  Le  laurt^at  transforme  dans  le  d(^lai  de 
Irois  mois  son  dessin  on  tableau  et  en  fait  don  a  racad^mie. 
II  a  le  droit  de  cboisir  a  Tavenir  sa  place  pour  dessiner,  et 
de  pos:?r  le  modcle  en  Tabsence  du  professeur  et  des  aca- 
d^miciens  et  a  I'exclusion  de  tous  autres. 

L'acad^mie  est  d^clar^e  unique  :  toute  autre  assemble 
publique  oil  Ton  ^tudierait  d*apres  le  module  est  interdite. 
Nul  ne  pent  prendre  le  litre  de  peintre  ou  de  sculpteur  de 
S.  A.  R.  sMl  n'est  membre  de  Tacad^mie. 

Ses  jetans  de  presence  ,  dont  les  coins  out  et6  graves  par 
Tacad^micien  S*-Urbatn  ,  repr^sentent  au  droit  le  marquis 
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de  LenoDCOurt  et  au  revers  Minerve  appuyte  sur  sa  lance  et 
tenant  un  bouclier  aux  armes  de  ce  seigneur,  avec  cette 
devise  :  «  In  hoc  signo  -vinces.  » 

L'acad^mie  de  Nancy  acquit  une  certaine  c^iibrit^.  £lle 
comprenait  des  artistes  d*un  talent  vraiment  remarquable. 
On  distinguait  parmi  eux  les  peintres  Christophe ,  Jacquart, 
Cbamun  ,  les  sculpteurs  Chassei,  Renard,  Bordenave ,  Dumont 
et  Guibal,  les  math^maticiens  Vayringe  et  Bavillier,  i'ar- 
cbitecte  Jennesson.  Les  acad^miciens  avaient  form6  de  leurs 
(Buvres  r^unies  un  mus6e  national  d'une  grande  vaieur,  mais 
lors  de  Tannexion  de  la  Lorraine  k  la  France,  la  plupart 
d*entre  eux  suivirent  k  Florence  le  due  Fran<^is ,  fils  et 
successeur  de  Leopold ,  et  emporl^rent  leurs  productions  avec 
eux.  L*acad6mie  fut  enti^rement  d^pouill^e  de  ses  tableaux , 
qui  ornent  sans  doute  encore  les  p^l^bres  galeries  de  Flo- 
rence. 

Par  la  fondation  de  son  acad^mie,  Leopold  n'avait  pas 
assez  fait  pour  honorer  les  arts;  il  leur  donne  un  nouveau 
gage  de  sa  haute  estime  en  r^pandant  leur  lustre  sur  ses 
Etats.  II  fait  conslruire  le  nouveau  palais  ducal  de  Nancy, 
le  palais  de  la  Malgrange ,  le  cb&teau  de  Lun^ville  avec  ses 
parterres,  ses  bosquets  el  ses  orangeries,  et  le  ch&teau  d'Ein- 
ville  avec  son  pare.  Sous  son  r^gne  s'^l^vent  dans  sa  ca- 
pitale  les  magnifiques  ^gUses  de  la  Primatiale ,  de  S'-Ltopold 
etde  S^-Sebastien ,  etsur  d*autres  points  de  nouvelles  6glises, 
des  maisons  religieuses  el  des  MiGces  publics  de  tout  genre. 
A  son  exemple,  la  noblesse  lorraine,  qui  aimait  i  se  grouper 
autour  de  lui ,  se  fait  bd,lir  k  Nancy  un  grand  nombre  de 
somplueux  hotels  qui  ajoutent  encore  k  rornement  de  cette 
vilie. 

Lc  due ,  apriis  avoir  approuv6  loutes  les  mesures  prises  par 
l*hOlel  de  ville  dans  le  but  d'embellir  les  diverses  rues  de  Nancy, 
eu  suit  iui-m6me  Tex^culion.  Le  2  Janvier  4710,  il  terit  k 
M.  Charles  ArnouUl  do  Vignoles,  conseiller  d*£(at,  pro-r 
cureur  g^n^ial  aux  Chambres  des  Coniptes  de  Lorraine  et 
iCic  Bar  et  premier  conseiller  en  ThOtel  de  ville ,  ainsi  qu^aux 
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autres  conseillers  de  eel  h6tcl ,  que  plusieurs  bourgeois  onf 
d^j^  elev(^  et  aligns  leurs  maisons ,  mais  que  d*autres  se 
sont  montr^s  rtcalcitranls  sous  pr6lexte  quMls  ne  connais- 
saicnt  pas  sa  volontS,  et  qu'il  ne  1e  to16rera  pas.  II  leur 
declare  que  son  intention  est  ^galement  d*ob1iger  les  maisons 
religieuses ,  les  autres  communaut^s  et  les  particuliers  qui 
possMent  de  grands  emplacements ,  en  cours  ou  en  jardins, 
sur  les  rues  et  les  avenues^  principales  de  Nancy,  h  y  faire 
construire  ,  en  observant  runiformit^  et  Talignement  adopt^s, 
des  maisons  d'habilalion  pour  les  bourgeois ,  et  k  contri- 
buer  de  celle  manifere  a  Tagrandissemenl  el  k  rembellisse- 
ment  de  sa  capilale,  quMI  d6sire  conlinuer  el  augmenler 
de  plus  en  plus.  It  ordonne  done  aux  magistrals  munici- 
paux  de  forcer  les  bourgeois  relardalaires  k  donner  k  leurs 
maisons,  dans  un  d^lai  d^lermin6,  la  hauteur  et  Taligne- 
ment  prescrils ,  et  de  faire  bAlir  par  les  propri6laires  des 
habitations  sur  les  terrains  avoisinant  les  rues  et  les  avenues 
dc  la  villc. 

Ces  constructions  n'ont  pas  peu  servl  k  accroltre  Timpor- 
tancc  dc  la  Villc-Neuve  de  Nancy  que,  dfes  le  commence-, 
ment  de  son  rfegne ,  Leopold  avail  song6  a  entourer  de  mu- 
railles ,  «  pour  par  ce  moyen  conserver  les  biens  et  efTets 
des  sujels  de  ses  6lats,  qui  trouveraienl  dans  la  conjoncture 
prfeente  quelque  refuge  assure,  i  II  avail  mime  rfeolu  en 
conseil,  le  20  juin  4701,  de  lever  en  trois  anntes  consfeu- 
lives  une  contribution  extraordinaire  de  cent  cinquante  mille 
livres  pour  payer  la  d^pense  de  ces  murailles. 

T(ancy  s'embellissail  k  vue  d'oeil ,  mais  ses  rues  n'6taient 
pas  6clair(^es,  m&me  pendant  les  nuils  les  plus  sombres  de 
Thiver.  La  fr6quentalion  nocturne  en  6lail  p6nible  et  sou- 
vent  dangereuse.  Le  besoin  de  lanternes  publiques  —  le  gaz 
^lait  encore  k  venir  — ^  se  faisait  sentir  davantage  chaque 
jour.  Leopold  aulorise  la  perception  de  droits  d*oclroi  pour 
couvrir  la  d^pense  de  ce  mode  d*^clairage  el  parer  aux 
autres  charges  locales,  el  decide,  le  30  aodl  4745,  quMl 
sera  fabriqu^  incessamment  250  lanternes  «  k  huil  pans  de 
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trois  carreaux  dc  verrc  blanc  el  net  sur  quioze  pouccs  d? 
largeur  el  deux  piods  de  hauleur.  »  Ces  lanterncs  seroiH 
«  garnies  d'un  gros  plorab  cinlr6  par  le  haul  av€c  une  pla- 
que en  forme  de  couverte  de  fer  au-dessus,  qualre  gpos 
fiis  de  fer  la  soulonanl  el  passant  de  deux  pouccs  le  fond  de 
3ept  carreaux  de  verre,  Ic  chandelier  en  dedans  ct  la  douillc 
de  fer  et  une  porli6rc  de  fer  Mane.  »  C'c^laient  la  des  lan- 
ternes  solides  el  en  elal  de  rcslster  aux  iniemp^ries. 

Biles  6laient  dislancces  les  uncs  des  aulres  de  dtx  a  seize 
toises  de  Lorraine.  Suspendues  uu  milieu  des  rues  a  des 
cordages,  elles  (Haicnt,  dans  les  places  publiques,  poshes 
sur  des  bras  de  fer  saillant  de  six  pieds  el  dans  la  Carriere 
sur  des  poteaux  a  dix  loises  de  distance.  On  les  6clairail 
au  moyen  de  chandelles  «  d'un  quarteron  de  pur  suif  bieu 
condilionn6  »,  —  Thuile  aurait  (aid  trop  dispendieuse  — ,  el 
on  les  neltoyait  tons  les  nK)is.  On  les  tenait  allumees  du 
24  octobre  au  24  mars,  des  cinq  beures  cl  demie  en  oc- 
lobre  el  novembre,  des  cinq  lieures  en  decembre  el  Janvier 
^t  dfe  six  heurcs  en  ftWrier  et  mars.  Quand  il  faisail  clair 
de  lune,  on  les  jugeail  inuliles  el  on  nc  les  ailumail  pas. 
Des  le  24  mars  ,  on  les  enlevait  el  on  les  enfermail  dans 
les  magasins  de  la  ville.  La  fabrication,  le  nettoiemenl  et 
renlretien  des  lanlciQes  el  de  leurs  acccssoires  el  la  four- 
niture  des  chandelles  (''taient  chaquc  annOe  mis  en  adju- 
dication par  les  soiris  de  I'aulorile  urbainc. 

Chaque  i^nn6e  aussi  le  lieutenant  general  de  police  choi- 
sissait  un  certain  nouibre  de  bourgeois  «  pour  allumer  les 
chandelles  dans  les  lanlernes  »  au  signal  donn^  par  le 
tintement  de  la  cloche  du  guot.  A  raison  de  leur  servic<^, 
les  allumeursetaienl pendant  los  six  mois  d'eclairage  exempts 
de  loules  charges^,  impositions,  guets,  gardes,  assemblies 
d'armes,  levees,  dt^bits  dc  ville  ct  sols  dc  paroisse. 

11  etail  ilefondu,  sous  peine  de  200  francs  d'amenJe  pour 
la  premiere  fois ,  de  400  francs  et  de  prison  en  cas  de 
recidivc,  d'enlever  ou  de  fairc  enlever  les  lanlernes,  de 
|eur  Jeter  ou  faire  jeler  des  pierres,  de  couper  leurs  cordes. 
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de  romprc  Icurs  boiles,  ou  de  commettrc  aucun  autre  d^&ordre 
gemblable.  Les  pSres,  m^res,  tuteurs,  tutrices,  mattres, 
mattresses ,  h6tes  ct  aubergistes  demeuraienl  civilemenl  res- 
ponsables  de  ccs  A^l'iis  pour  leurs  enfants^  pupilleis,  domesr* 
tiques,  pensionnaires  et  gens  log^s  dans  les  auberges. 
Toute  personne  ^tait  lenue,  a  peine  d'amende  et  de  dom- 
(nages-int6riits,  d'arrfitcr  ou  faire  arr^ter  sur-le-champ  les 
coupables,  qui  elaieqt  jug^s  en  premier  ressort  par  le 
lieutenant  general  de  police. 

Dans  le  dessein  d\igrandir  et  d'embellir  tout  k  la  fois  la 
ville  de  Lun^ville.  a  laquelle  il  portail  une  affection  par- 
ticuli^re ,  le  due  y  fit  tracer  une  place  neuve ,  oil  aboutissaient 
les  rues  des  religieuses  de  Sainte  Elisabeth ,  de  I'Orangerie 
de  M6nil  et  de  la  chauss^e  de  I'h^pital.  II  engagea  les 
particuliers  h  bUlir  sur  cetle  place  et  dans  les  rues  pr^iuies 
«1es  maisons  solides  2> ,  en  leur  offrant,  par  son  Mit  du 
40  juillet  1728,  des  avantages  d'une  certaine  valeur.  Les 
conslructeurs  forains  ou  Strangers  6laient  aflfranchis  du  loge- 
raent  des  gens  de  cour  et  de  guerre  et  des  corv6es  pour  les 
pontset  chauss^es  pendant  quinze  annexes,  qui  commencaient 
UQ  an  apres  la  pose  de  la  premiere  pierre,  et  les  constructeurs 
domicili6s  pendant  dix  annees.  Les  propri^taires  des  terrains 
devaient,  dans  le  delai  de  six  semaines,  prendre  Tengagement 
de  balir  eux-m6mcs;  sinon,  ils  6taient  expropri^s  au  profit 
des  constructeurs  forains  ou  autres,  sauf  paiement  de  leurs 
immeubles.  Dans  tous  les  cas,  les  maisons  nouvelles  devaient 
(^Ire  alignees,  a  peine  de  demolition ,  conform^ment  au  plan 
approuve  par  le  lieutenant  g6n6ral  de  police. 

D'ailieurs,  Leopold  favorisail  par  tous  les  moyens  h  sa 
disposition  la  construction  ou  la  restauration  des  maisons 
de  ses  sujets  dans  toules  les  localit^s  ou  la  necessity  lui  en 
etait  d^montr^e. 

Deux  incendies  6clatent  en  1702  et  en  1726  a  Sainte- 
Marie-aux-Mines  et  ruinent  cette  ville,  en  d6vorant  les  maisons, 
les  meubles,  les  grains,  les  fourrages  et  les  provisions  de 
ses  habitants,  Le  due  accorde  aux  propri^taires  incen<]i6s  > 
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sous  la  seule  condition  de  ritablir  leurs  habitations  dans  le 
dilai  de  trois  ans ,  Texemption  de  loutes  charges  publiques, 
imposilions  ordinairesetexlraordinaires,  subvention  ,  corv^es 
pour  les  chausstes ,  cens  seigneuriaux ,  h  la  rteerve  des  debits 
de  ville.  Leslocntairesjouissentde  la  n)6me  franchise  pendant 
cinq  ans ,  et  les  possesseurs  des  maisons  sealement  endpm- 
mag^  ne  paient  pendant  quatre  ann^es  que  le  quart  de 
leur  quote-part  dans  la  subvention.  Des  bois  de  construction 
pris  dans  les  forftts  communales  de  Sarnte-Harie  et  de 
Salnte-Croix  et  douze  cents  voitures  de  corv6es  sont  fournis 
aux  propri^taires  pour  les  aider  h  reb&lir.  Une  qu^te  g^o^rale 
a  lieu  dans  toutes  les  conimunes  de  la  Lorraine ,  et  le  prodalt 
en  est  distribu6  aux  incendi^s  par  un  des  comroissaires 
gon^raux  reformateurs  des  eaux  et  forfits,  mais  Lipoid  a 
SHJn  d'ordonner  que  les  maisons  soient  reconstruites  ei^ 
pierres  et  reconvenes  en  tuiles,  que  des  reservoirs  d*eau 
soient  ^tabiis,  et  que  la  rue  ob  le  feu  a  pris  soit  ilargie 
de  trente  pieds  au  moins  h  son  entrte. 

Des  exemptions  et  des  franchises  sont  ^galement  accordies 
aux  lorrains  et  aux  strangers  qui  veulent  construire  des 
habitations  a  Einville  au  Jard,  bourg  k  peu  pr6s  dissert, 
oil  cependant  Li^opold  s^^tait  cv&&  une  splendide  residence; 
comme  a  ceux  qui  sont  disposes  a  prolonger,  en  suivant 
la  montage,  la  ville  de  BourmoQt  jusqu*au  bourg  de  Saint- 
Tlii^baut;  comme  k  tons  ceux  enlln  qui  r^lablissent  les 
maisons  r6duites  en  masure  par  les  malheurs  de  la  guerre 
dans  les  villes,  bourgs  et  vjilages  du  duch^. 

Mais  il  n'6tait  pas  facile  de  voyager  dans  Tint^rieur  de 
la  Lorraine,  de  visiter  ses  villes  et  ses  bourgs,  d'y  nouer 
des  relations  commerciales.  Les  routes  ^talent  peu  sAres; 
elles  avaient  d'ailleurs  ^t^  tellement  n6gHg6es  qu'elles  6taicnt 
presque  devenues  impraticables.  11  y  avait  beaucoup  b,  faire 
pour  y  ramener  la  s^curit^  et  la  viability.  Deux  ordonnances 
du  premier  f6vrier  et  du  42  mars  4699  commencent  h  y 
pourvoir.  Elles  enjoignent  a  tons  les  pr^v^ls  de  faire  sansd^iai 
couper  par  les  paysans,  a  p^.ine  de  ch&timent,  toutes  les 


Digitized  byLnOOQlC 


—  523  — 

tiaies,  buissons  et  rapailles  qui  se  trouvent  h  trente  toises  de 
part  et  d'anire  des  chemins.  G'dtait  Ik  que  les  voleurs,  les 
vagabonds  et  les  gens  saus  aveu  se  tenaient  en  embuscade 
pour  arr^ter  et  d^pouiller  les  voyageurs  et  interrompre  le 
<M>urs  du  commerce.  Les  pr6v6ts  sent  en  outre  iovitSs  h  faire 
abattre  «les  recrutes  de  bois  dans  les  tranch^es  faites  sur 
les  grandes  routes  »  et  &  faire  ouvrir  de  nouvelles  et  larges 
trancfafes  pour  aller  de  ville  en  ville ,  dans  toutes  les  for^ts 
domanialeSy  seigneuriales ,  communales  ou  autres.  lis  doivent 
aussi  s*appliquer  k  faire  r^parer,  toujours  par  les  paysans, 
les  routes  que  les  pluies  d'hiver  ont  d^grad^es. 

D*un  autre  c6ii ,  les  autorit^s  se  font  remettre  les  armes 
qui  sont  entre  les  mains  des  habitants ,  et  aucun  d*eux  ne 
peut  plus  circuler  arm^  dans  la  campagne  qu*avec  la 
permission  du  pr^v(H  ou  du  maire  et  pour  le  service  du 
due,  k  peine  de  cent  francs  d'amende.  Les  pr6v6ts,  les 
maires,  les  ichevins,  les  bourgeois,  tons  les  citoyens  en 
un  mot,  sont  obliges  de  traquer  les  malfaiteurs,  de  les 
Hrrdter,  de  les  conduire  en  prison  et  de  les  mettre  k  la 
disposition  du  procureur  g^n^ral  ou  de  ses  subslituts.  Faule 
de  quoi  il  sont  declares  civilement  responsables  des  vols 
et  des  d6sordres  <  et  ch&ti6s  par  amende  et  peines  af- 
flictives. » 

Par  une  sage  pr^voyance,  des  poteaux  indicaleurs ,  comme 
on  en  voit  encore  aujourd'hui,  avaient  6le  pos^s  sur  les 
grands  chemins;  mais  ils  6taient  presque  tons' abattus.  De 
Ik  de  frequents  embarras  pour  les  voyageurs  et  principale- 
ment  pour  les  troupes  en  route,  qui,  ne  sachant  quelle 
direction  suivre,  conlraignaient ,  par  leurs  mauvais  traite- 
ments,  les  paysans  a  leur  fournir  des  guides.  Leopold 
ordonne,  te  23  mars  4703,  k  ses  pr^vdts  et  k  ses  ofiiciers  de 
police  de  faire  planter  sans  retard  par  les  habitants,  k  Tenlr^e 
des  chemins  el  a  la  sortie  des  villages,  comme  sur  les 
grandes  routes  et  chemins  de  traverse,  de  nouveaux  poteaux 
a  bras  de  grosseuret  hauteur  suffisantes,  et  sur  lesquels  ils 
fcront  graver  les  noms  des  lieux  en  caractires  gros  et  lisibles. 
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Commc  il  dc*  enail  n^cessaire  de  mellre  un  liorome  capable 
a  la  tfite  dc  I'adniinislratlofi  des  routes,  Leopold  choisk 
M.  Pierre-Paul  Maximilieo,  comle  du  Hautoy,  grand  s^n^chal, 
Gou^iller  chevalier  d'hoonour  en  la  Cour  souveraino ,  et  le 
nonnne ,  par  lcUre$  palentes  du  45  Janvier  4745,  surinlendani 
des  chenuns ,  ponis  et  chausstes  de  Lorraine.  II  d^cr^te  en 
m^me  temps  que  lea  adjudications  des  travaux  de  construc- 
tion ,  reparation  et  entretien  des  routes  auront  lieu  devam 
cc  haut  fonctionnaire  et  en  presence  de  deux  commissaircs 
design^s  par  le  due,  ct ,  le  25  Kvrier  4746  ,  que  la  Cbambre 
des  coniptes  jugei*a  ies  (Uflicult6s  et  les  conflits  conoernant 
ces  Iravaux. 

Lc  comle  du  Hautoy,  qui,  h  ses  qualiflcatioDs  <^num^r<^s 
plus  haut,  joignait  les  tiires  de  chevalier  seigneur  de  Gus- 
sai!\ville  et  de  bailli  du  Bassigny,  seconda  Leopold  avec 
loute  ractivit6  et  toutc  Tintelligencc  dont  il  6tait  capable 
dans  raccompllsscment  de  ses  vnes  pour  la  prompte  am6lio- 
lalion  des  routes.  Tous  les  ans  il  fit  construire  quantity  de 
l)onts,  de  levtes  et  de  chauss(5es  qui  annulerenl  les  difficult 
les  cl  les  p6rils  que  les  voyageurs  renconlraient  d*ordinaire. 
Ccpendant ,  cominc  tous  les  ouvragos  enlrcpris  successivenienl 
n'avaicnt  pu  metire  tout  d'un  coup  les  grandes  routes  ca 
parfait  olal  de  \iabililo,  phisieurs  parties  dc  ccs  routes 
s'elaient  de  nouveau  trouvi^es  devasUies  pendant  qu*on  en 
r/;tablissait  d\aulros.  En  1714,  Leopold  imprima  unc  plus 
feconde  impulsion  aux  travaux;  il  les  multiplia,  il  leur 
consacra  plus  dc  foods  pour  arriver  a  une  complete  et 
solide  reparation,  et  rendre  la  d^pense  d'entretien  moins 
lourde  pour  ses  peuples.  C'esl  pour  remplir  ses  vues  que 
M.  du  Ilautoy  fit  reconnaitre  par  ses  ingenieurs  la  situation 
de  toutes  les  routes  du  pays  el  dressa  I'^lat  cstimatif  des 
divers  ouvrages  a  y  exdcuter. 

Ces  ouvrages,  qui  consistaient  «  en  chaussees  neuves, 
retranchement  d*ancicnnes  chaussees,  fosses,  clargisseroent 
des  chemins ,  transport  de  mat^riaux  pour  construciion 
ou  i^tablissement  des  pools  »,  furent  fails  a  la  toise  et  rdpartis 
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Bur  le  pied  tie  la  subvention  entrc  les  com mun antes  des 
villes,  bourgs  et  villages  qui  en  itaient  le  plus  rapproclit^s. 
Les  pouts  furent  conslruits  ou  reslaures  au  moyen  d'une 
imposition  sp^ciale  en  deniers ;  les  communaut^s  fournirent 
aux  entrepreneurs  les  voilures  el  les  manoeuvres  dont  lis 
avaient  besoin. 

Tout  le  monde ,  du  resle ,  6tait  employ^  aux  travaux  des 
routes,  sous  la  direction  du  surintendanl  et  de  ses  ing^nieurs. 
n  n'y  avait  d'excepl6s  que  les  eccliisiastiques ,  les  nobles 
et  les  commensaux  du  due  Les  ing^nieurs  ne  s'assujoltissaient 
pas  aux  sinoosit^s  du  terrain  et  faisaient  leurs  traces  en 
ligne  droilc ,  les  faisanl  passer  k  travers  les  terres ,  les  pri^s 
et  les  forfils,  sans  qu'on  pftt  les  en  emp6cher.  Les  mat^riaux 
^laient  pris  partout.  Les  forfits  des  communaut^s,  du  do- 
maine  ou  des  vassaux  fournissaient  les  pilolis  nt^cessaires  a 
la  90lidtt6  des  ponts.  Les  cheniins  devaient  avoir  la  largeur 
de  Boixante  pieds  de  Lorraine,  on  les  ^largissait  au  besoin 
et  on  les  abornail. 

Defense  6tait  faite  aux  cultivateurs  de  labourer  les  routes 
cn.toutouen  partie,  h  peine  de  dix  francs  d'amende.  Des 
piqueurs^lablis  de  trois  en  trois  lieues  surveillaient  les  travaux 
qui  s'ex6cutaient  sans  interruption  et  dans  Tordre  marque 
par  les  plans  et  devis.  Les  prestations  n'<^tatent  pas  rachetables 
en  argent,  si  ce  n'est  celles  auxquelles  litaient  imposes  les 
charpentiers ,  les  maoons  et  les  piqueurs  employes  sur  les 
chemins.  Les  personnes  qui  ne  savaient  pas  travailler  h  la 
terre  6taient  autoris^es  ix  se  faire  remplacer  par  leurs 
domestiques.  Les  prestataires  devaient  ob^ir,  sous  peine  do 
prison,  aux  ordres  du  surintendant,  des  conimissaires 
voyers ,  des  ing^nieurs ,  des  maires  et  des  officiers  de  justice. 
II  fallait  partout  promptitude  et  simultaneity,  et,  pour 
ubtenir  ces  deux  avantages,  les  ing^nieurs  disposaient  des 
archers  de  la  mar6chauss6e. 

En  moins  de  trois  ann6es,  les  routes  de  la  Lorraine  avaient 
compietement  change  d'aspect.  «  Elles  se  trouvaient  pour  la 
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plus  grande  partie  en  6tat  de  perfection  »,  et  c*6tait  ntt 
immense)  service  rendu  par  Leopold  k  son  pays.  II  ne 
s*agissait  plus  que  d'aviser  aox  moyens  de  les  entretenir. 
L*ordonnance  du  i  mars  4727  met  cette  besogne  k  la  charge 
des  communaut^s  et  en  r^gle  le  mode  d'ex6cution.  Les  chaus- 
s6es  leur  sont  distributes  selon  leurs  forces  et  leurs  faculite. 
Des  poteaux  de  chSne,  dresses  k  leurs  frais,  indiquent  la 
quantity  de  toises  dont  chacune  d'elles  doit  avoir  soin.  En 
rechargeant  les  routes,  elles  comblent  les  trous  et  les^ 
orni6res,  et  ^l^ventau  milieu  de  la  chaussto  c  un  bombage 
d*un  pied  de  hauteur,  rMuit  k  deux  pouces  sur  les  extr^mitfe, 
pour  empftcher  le  s^jour  des  eaux. »  Les  fosste  sont  cur6s 
nettement  et  n^ont  pas  moins  de  trois  pieds  de  profondeur. 
Les  communaut^s  cr^pissent  les  ponts  et  les  pourvoient  de 
garde-fous,  de  pav6s  et  de  graviers  :  elles  extrayent  et 
transportent  les  mat^riaux.  Le  rechargement  s'opire  chaque 
annte  au  mois  de  mai.  Personne  n'est  dispense  d*y  prendre 
part.  Le  due  exempte  seulement  de  cette  corvfe  le  clergi 
et  la  noblesse,  ainsi  que  les  pauvres,  les  mendiantset  les 
invalides  d^sign^s  par  les  officiers  et  les  maires  r6unis  en^ 
corps  de  communaut6.  II  n*est  pas  perrois  de  prendre  des 
sables  et  des  terres  sur  les  routes,  sur  les  ponts,  dansles^ 
bermes  et  les  fosses,  et  d*y  jeter  des  terres  ou  des  d^combres^ 
sous  peine  de  cinquante  francs  d'amende  et  de  reparation. 
Toutes  les  contestations  relatives  aux  travaux  sont  relevte^ 
par  les  officiers  et  les  maires  et  souroises  k  la  dtoisioD  du 
surintendant. 

Mais  r^largissement  et  la  rectification  des  anciennes  chaus- 
s^es,  non  plus  que  la  creation  des  routes  nouvelles,  n*avaient 
pu  s'op^rer  sans  prendre  les  terrains  d'un  grand  nombre 
de  parliculiers.  Le  due  fait  remettre  k  ceux-ci »  k  titre  d'6- 
change  ou  d*indemnit6,  une  pareille  quantity  de  terrains 
provenant  soit  des  cheroins  abandonn^s ,  soit  des  usuaires , 
p&quis  et  terres  inutiles  appartenant  aux  communaut^s.  Son 
intention  6tait  en  outre  d*ajouter  par  d*autre8  moyens  k 
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tes  compensations,  si  elles  ^taient  insuiBsantes  (1).  [t  nc 
voulait  point  que  des  plaintes  s'clevassent  h  ce  sujet  et 
t^hait  que  le  bien  g^n^ral  ne  se  fit  pas  trop  au  detriment 
du  bien  particulier. 

GHAPITRE  IL 

Lies  aiessag^eries*  •—  Les  posies*  —  Les  coches 
d'eaa.  —  Les  bateaux.  —  Les  compag^nies  de 
commerce*   —  Belles  paroles  de  Li^opold* 

De  m6me  que  les  routes  et  les  chemins,  les  messageries, 
les  postes,  les  coches  d*eau,  les  bateaux  pouvaient  favoriser 
le  d^veloppement  de  la  prosp^rit^  publique  en  servant  les 
int^r^ts  du  commerce  etde  Tindustrie,  mais  la  concurrence 
etait  loin  de  jouir,  comme  k  present,  d'une  emigre  liberty , 
sous  le  regime  de  Tarbitraire  el  de  la  ftodalit^. 

En  4749,  le  monopole  des  messageries  6tait  afferm^  en 
Lorraine  k  M.  Nicolas  Doyen ,  ferraier  gSnfiral  des  carrosses 
el  messageries  royales  de  Champagne,  de  Lorraine,  de  la 
g^n6ralit6  de  Metz  et  d*Alsace.  Les  loueurs  de  carrosses  et  de 
chaises  et  les  autres  voituriers  ne  pouvaient  prendre  et 
conduire  aucune  personne  ni  aucun  ballot ,  malle  et  paquet 
au-dessous  du  poids  de  cinquante  livres,  dans  les  lieux  de 
chargement  et  d*entrep6t  de  ces  messageries,  sans  la  per- 
mission ^crite  du  fermier  g^n^ral  ou  de  ses  commis  ef  le 
paiement  des  droits  d^termin^s  par  le  tarif.  En  cas  de  contra- 
vention ,  ils  6laient  condamn^s  k  une  amende  de  500  fraAcs, 
avec  d^pens  et  dommages-int^rfits ;  pour  sAret^  de  quoi , 
le  fermier  g^n^ral  faisait  saisir  les  chevaux ,  les  harnais  et 
les  Equipages. 

Les  droits  de  circulation  6taient  fix6$  ainsi  qu'il  suit :  pour 
un  carrosse  ou  berline  i  allant  de  Nancy  k  Metz  ou  k  Bar, 

<!}  Ordonnanc«  da  6  icplembre  I72S»'. 
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6  livres;  pour  une  chaise,  3  livres,  ct  pour  une  charreltii 
couverte,  2  livres;  pour  pareilles  voitures  allant.de  Nancy 
h  Pont-5.-Mousson  ou  a  Tout ,  moiti^  de  ces  droits;  pour  un 
carrosse  ou  une  berline  de  Nancy  h  Strasbourg,  45  livres; 
pour  une  chaise,  7  livres  40  sols,  et  pour  une  charetle 
couverte,  5  livres  (1). 

II  r^sulterait  de  ce  tarif  qu'en  1719  aucune  voiture  publique 
ne  partait  de  Nancy  pour  les  viiles  de  la  province  des  Vosges. 

Le  service  des  voitures  de  Nancy  a  Luneville ,  avec  relour, 
6lait  aussi  Tobjet  d*un  privilege.  En  1710  et  depuis  plusieurs 
ann6es ,  il  6tait  exploits  par  le  sieur  Claude  Barthel^my ,  que 
le  due  avait  exempts  du  logement  des  gens  de  guerre  ^  pour 
plus  grande  sOrele  des  hardes  et  paquets  des  personnes  qu*il 
voiturait.  *  Barthel^my  enlretenait  ^  grands  frais,  disait-il, 
outre  une  chaise  pour  les  besoins  du  public,  deux  voilures 
qu'il  faisait  r^guli6rement  rouler  tons  les  jours ,  vides  ou 
pleines.  Cependant,  malgr6  son  privilege,  d'autres  particuliers , 
et  notamment  le  sieur  Charles  Deschamps  ,  bourgeois  de 
Nancy,  avaient  mis  sur  pied  des  carrosseset  des  chaises  ou  ils 
menaient  hardiment  toute  sorte  de  personnes  de  Nancy  a 
Luneville  et  les  en  ramenaient.  Ces  particuliers  prelendaient 
n*avoir  besoin  d'aucune  permission  et  avaient  pouss6  Finso- 
lence  jusqu'au  point  de  mepriser  les  defenses  que  le  prince 
leur  avail  fait  fairc  par  un  de  ses  premiers  (^cuyers.  Barlhel6my 
supplia  le  due  de  le  maintenir  dans  la  jouissance  exclusive  de 
ses. droits,  et  Leopold  lit  droit  h  sa  demande  par  lettres 
palentes  du  10  septembre  1710. 

Co  privilege  passa  en  1721  des  mains  du  sieur  Barthel6my, 
decWe  ,  dans  celles  du  sieur  Henry  Legros  ,  autre  bourgeois 
de  Nancy,  avec  les  mfimes  droits  et  les  mtimes  franchises, 
conime  avec  les  mfimes  charges. 

La  poste  aux  chevaux  fut  r^glementee  par  une  ordonnance 
du  40  avril  1728.  Le  due  y  declare  que,  pour  Tavantage  du 
public  et  particuli^tement  pour  celui  des  personnes  de  dis- 

(I)  Arril  dc  la  Cbambre  des  complei  du  i2  aoM  1719. 
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Unction ,  il  est  nAcessaire  «  de  leur  procurer  la  commodilA 
de  courir  la  paste  en  berline  et  autres  voitures  a  quatre  roues , 
de  ra^me  que  de  pouvoir  se  servir  de  chaises  k  deux  roues 
et  il  deux  places  pour  deux  personnes.  » 

D'aprds  cettc  ordonnance,  tout  voyageiir  6tait  oblige  de 

payer,  «  avant  de  pouvoir  faire  sortir  de  la  poste  aucun  cheval, 

trente  sols  par  chacun  pour  une  poste  dimple ,  les  postes  el 

demie,  doubles  et  triples  postes  k  proportion,  etles  guides 

des  postilions  relativeroent  aux  courses.  »  Lorsqu'il  y  avait 

trois  ou  quatre  personnes,  mattres  ou  domestiques^  avec  deui 

ou  trois  malles  ordinaires  sur  les  berlines^  les  droits  6taient 

pay^s  k  raison  de  six  chevaux  qui  pouvatent  t  dii  reste ,  ^tre 

attelte  SI  la  voiture*  On  payait ,  pour  trois  chevaux ,  treDl^ 

sols  l*un ,  quand  on  se  servait  d^une  Chaise  h  deux  roues  et 

k  deux  places  pour  une  ou  deux  personnes.  It  itait  permis 

de  ineltre  une  malle  derri^re  la  chaise  et  u»  porie^manteaii 

devant  <   mais  rien  de  plus.  Cbaqoe  cheval  de  brancai'd  et 

de  trait,  attelA  d^une  chaise  k  une  place  avec  une  personne 

dedans,  une  noalle  derri^re  et  un  porte^naaiateau  devant,. 

se  payait  iO  sols,  comme  le  cheval  deseile  de  tout  courrier 

eo  guides  et  de  tout  postilion.  Lesi  voyageurs  ne  pouvaieni 

avoir  de  cochers  sur  le  si6ge  de  leurs  berlines  niemptoyer 

d*autres  postilions  que  ceux  de  la  poste ,  k  peine  d'etre  priv^ 

sur-le-champde  la  cofamodit^  de  courir  la  poste.  Pour  faciliter 

aux  maltres  de  poste  les  moyens  de  r^tablir  kors  fonries 

el  de  les  avoir  toujours  poorvues  de  forts  et  bons  cbevaiux , 

Lipoid  les  dispensa  de  conlribuer  k  ta  construetion  et  k 

Tentretien  des  poMs  et  cbaass6e&;.  leurs  prestations  ^latent 

reporttes  sur  les  autres  corv6able». 

La  poste  aux  lettres  6tait  affermfe  com  me  la  plupart  des 
autres  services.  Le  (ermier  organi^it  ses  bureaiux  dans  les 
lieux  di6sign6&  par  le  due,,  en  nommaifc  les  dtfecteurs  el  les 
commis  et  se  chargeait  de  leurs  d^pensee.  Les  letttes  ^latent 
tax6es  confoi'm6inent  k  un  tarif  arr^  ee  eoeeei)  dee  finances , 
le  45  Janvier  4704,  et  il  6tait  d^fendu  de  rien  percevoir 
au  delii  de  cette  taxe ,  k  laquelle  n'Staient  pas  soumises  les 
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ilep^ches  adress^es  <au  due ,  au  grand-maltre  de  son  hdlel , 
au  surinlendanl  de  ses  finances,  h  ses  qualre  secretaires 
d'fetal,  h  ses  qualre  maltres  des  requites,  h  ses  presidents 
et  h  ses  procureurs  gSneraux  (4).  II  6lait  enjoinl  aux  courriers 
ordinaires  de  remettre  au  fermier  ou  a  ses  agents  toutes  les 
leltres  dont  on  les  chargeail  dans  leurs  courses  et  de  n'en 
faire  aucune  distribution  ,  sous  peine  d'fitre  punis  correclion- 
nellement. 

On  ne  pouvait  metlre  dans  ies  letlres,  comme  de  nos  jours, 
ni  or,  ni  argent,  ni  plerreries,  ni  autres  choses  pr^cieuses. 
N^anrnoins ,  il  6tait  permis  d'envoyer  des  sommes  d^argent 
en  les  consignant  et  en  les  faisanl  voir  k  d^couverl  aux 
bureaux  de  poste,  qui  en  chargeaient  Ies  lettres  d'avis  et 
percevaient  le  sol  pourlivre.  Le  fermier,  ses  directeurs  et  ses 
commis  n'6taient  nullement  responsables  des  sommes  qui 
venaienl  k  etre  vol6es. 

II  eiait  express^menl  d^fendu ,  ainsi  que  cela  se  pratique 
encore,  aux  messagers  ,  coches,  muleliers,  rouliers,  voi- 
luriers  et  toutes  autres  personnes,  «  lant  par  eau  que  par 
terre  » ,  de  porter  aucunes  leltres  sur  les  routes  oti  les  bu- 
reaux de  poste  etaient  6lablis,  a  peine  de  300  livres  de 
dommages-int6r6ts  envers  le  fermier  et  de  confiscation  des 
chevaux  et  des  Equipages.  Le  fermier  et  ses  pr6pos6s  avaient 
le  droit  de  faire  fouiller  les  contrevenants  et  de  faire  juger 
sommairement  les  contraventions  par.  Ies  juges  locaux. 
La  defense  ne  s'etendait  pas  toutefois  aux  lettres  de  voilure. 
non  plus  qu*aux  lettres  et  aux  commissions  confiees  aux 
courriers  envoy^s  exprfes  pour  affaires  particuliferes. 

Le  fermier  avail  le  pouvoir  de  d6cerner  des  contraintes 
contre  ses  directeurs,  commis,  proposes  el  sous-fermiers el 
leurs  cautions  ,  quand  ils  ne  lui  rapportaient  pas  exacle- 
menl  les  produits  de  leurs  bureaux ,  et  ces  agents  eiaienl 
executes  par  provision. 

Les  fonclionnaires  qui  jouissaient  de  la  franchise  ne  pou- 

(1)  D^daraUou  du  i"  f^vricr  1704* 
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Valenl  recevoir  sous  leur  convert  des  lettres  adressoes  li 
d'nnlres  personnes  ct  devaient  les  renvoycr  aux  bureaux  de 
poste.  En  cas  de  fraude,  le  fermier  en  6lait  d6dommag6 
par  les  d^linquanCs. 

II  ne  sera  peut-filre  pas  sans  Int^nH  d'indiqucr  quelques- 
unes  des  taxes  port^es  au  tarif. 

De  Paris  a  Bar,  Ligny,  Nancy  el  Ponl-a-Moiisson ,  la 
Icttre  simple  cotiiaM  5  sols ,  avec  enveloppe  six  sols ,  double 
9  sols  et  Tonce  de  paquet  20  sols.  De  Paris  k  Dieuze,  lEpinal, 
Luneville,  Mirecourt,  Neufchateau,  Raon,  Remiremont,  Saint- 
Di6 ,  Saint-Mibiel ,  Saint-Nicolas  ,  six  sols  ,  sept  sols ,  dix 
sols  et  vingt-qualre  sols;  de  Paris  ^  Sainte-Marie-aux-Mines 
sept  sols ,  huit  sols  ,  douze  sols  et  vingt-huit  sols;  les  lettre^ 
qui  arrlvaient  h  Nancy  de  Sainl-Dizier,  Bar-le-Duc ,  Saint- 
Mihiel ,  Ligny,  Void ,  Toul ,  Sarrebourg ,  Dieuze  et  autres 
villes  de  Lorraine  etaient  tax^es  ,  la  lettre  simple  a  trois  sols, 
sous  enveloppe  a  qualre  sols ,  double  a  cinq  sols  el  Tonce 
de  paquet  k  douze  sols. 

A  regard  des  villes  et  des  lieux  non  d^nomm^s  au  tarif,  le 
port  (^tait  paye  comme  pour  les  villes  qui  en  (Etaient  le  plus 
pr6s. 

Les  lettres  venantdes  armies  de  France  en  Flandre,  en  Italie 
et  en  Espagne  itaient  taxt^es  selon  le  tarif  de  France  ,  avec 
augmentation  du  port  de  Paris  aux  villes  de  Lorraine.  Gelles 
qui  arrivaient  des  armies  frangaises  campies  en  Allemagne 
coQtaient,  lorsque  les  armies  ilaient  en  dega  du  Rhin,  la 
lettre  simple  5  sols ,  sous  enveloppe  6  sols ,  double  9 
sols  et  Ponce  de  paquet  20  sols,  et,  lorsqu'elles  itaient  au 
del^  du  Rhin,   7  sols,   8  sols,   12  sols  et  28  sols. 

DijSi  k  cettc  epoque,  la  France  semblait  itre  enlrevue 
par  leslorrains  comme  une  nouvelle  patrie.  Beaucoup  d'entre 
eux  servaient  dans  ses  armies  el  entretenaient  une  cor- 
respondance  assez  active  avec  les  parents  et  les  amis  qu'ils 
avaient  lai^^^ses  dans  leur  pays. 

Les  coches  d'eau  itaient  pareillemenl  louis  et  soumis  a 
des  regies  fixes.  Celui  de  Nancy  k  Mclz  par  la  Moselle  Iran^- 
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portait  ies  personnes  et  les  marchandises  et  partait  h  midi 
precis  1e  mardi  de  chaque  semaine.  Si  les  eaux  etaient 
basses ,  ii  6tait  remplac^  par  un  bateau  l^ger,  mais  en  tout 
temps  il  faisait  son  trajet  sans  s'arr6ter  de  jour,  h  rooio9 
d*urgente  n^cessit^ ,  sous  peine  de  tous  dipens  et  dommages- 
int^r^ls  Le  privilege  dont  il  jouissait  n^emptehait  pas  ce- 
pendant  le  voyageur  de  se  servir  pour  sa  personne  et  ses 
hardes  de  tout  autre  bateau  qui  se  rendait  i  Metz  un  autre 
jour  que  le  mardi  (4). 

Les  bacs  et  les  bateaux  ne  mauquaient  pas  sur  les  ri- 
^  ?16res  de  la  Lorraine ,  mais  les  fermiers  ,  gens  fort  cupides 
en  gto^ral ,  commettaient  de  friiquentes  exactions  dans  la 
perception  des  droits  de  passage ,  et  ils  avaient  beau  jeo, 
car  les  anciens  r^glemenis  etaient  tombte  dans  Toubli.  Lear 
rapacity  toujours  croissante  ayant  flni  par  exciter  les  plainte» 
les  plus  vives  et  les  mieux  fondles,  le  procureur  g^n^ral 
pr^s  la  Chambre  des  comptes  en  fit  part  k  cette  compagoie 
et  lui  proposa  de  remettre  en  vigueur  Tordonnance  du  2Q 
juillet  1628.  Cette  proposition  fut  accuetUie  par  arrgt  du 
20  mai  1704.  II  ne  fut  plus  permis  aux  fermiers  des  bacs 
et  des  bateaux  ,  k  peine  de  500  francs  d*amende  et  de  tou& 
d^pens  et  dommages^int6r^ts ,  de  percevoir  d^autres  droits 
que  ceux  qui  suivent  : 

Homme  k  pied  huit  deniers  ^  k  cheval  un  gros  buit  de- 
niers ,  cbar  ordinaire  quatre  gros ,  charrelte  deux  gros , 
carrosse  ou  coche  six  gros,  char  charge  de  marchandises 
allant  aux  Pays-Bas  six  gros ,  charrette  charg^e  de  marchan-- 
discs  conduite  par  les  hauts-cbarretiers  quatre  gros,  cbe?al 
de  couple  un  gros,  jument  douze  deniers ,  pore  quatre  de- 
niers, mouton  ou  brebis  quatre  deniers,  boBuf  ou  vache 
huit  deniers. 

Lorsque  les  eaux  etaient  d^bord^es  ou  gel^cs ,  on  payail 
le  double ,  et  si  la  prairie  6tait  inond^e  et  qu*il  falltit  mener 
le  bateau  au  delk  de  sa  corde,   on  payait  le   quadruple. 

(I)  Arr^tde  In  Chambre  del  comptet  do  13  join  4698. 
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Dana  le  c  .s  o(i  plus  cte  qnatrc  chevaux  liraienl  le  char  oil 
plus  de  deux  la  charrette ,  on  payait  un  gros  pour  chaque 
cheval  excMant  ces  nombres. 

Mais  ies  fermiers  n*en  continu^rent  pas  moins  leurs  exac- 
tions, parce  que  le  tarif  6tait  res(6  ignore  dn  public.  La 
Chambre  des  comptes  ordonna  alors  qu'il  serai t  afBch6  k 
un  poteau  plants  sur  !e  bord  des  rivieres  et  aux  frais  des 
seigneurs  propri6taires  des  bacs  et  des  bateaun  (4). 

C*est  vers  cette  6poque  que  L<iopold  entreprit  de  rendre 
la  Moselle  navigable  enlre  Chfttel  et  Nancy,  mesure  utile , 
reclam^e  surtout  par  le  commerce  pour  le  transport  des  boh 
et  des  planches  provenant  des  for^ls  des  Vosges.  II  informa 
de  son  dessein  Ies  pr6v6ls  de  Nancy,  Rozi^res ,  Charmes  et 
Ch&tel  par  une  lettre  de  cachet  ^critede  Lun^ville,  le  H 
Kvrier  4743,  en  leur  prescrivant  de  faire  construire  sur  cha- 
cune  des  rives  de  la  Moselle  un  chemin  large  de  42  pieds 
de  Lorraine ,  et  allant  de  Ch&tel  au  village  de  Mdr^ville  pr6s 
Nancy.  Les  maires,  Ies  habitants  et  Ies  communaut^s  des 
villages  riverains  furent  invites  h  extraire  de  la  riviere  les 
arbres  qui  y  ^taient  tomb^s  et  qui  emp6chaient  la  naviga^ 
tion ,  k  en  ^carter  les  bois  et  les  rapailles  et  k  combler  les 
trous  et  les  fosses  qui  se  trouveraient  sur  leur  territoire , 
le  long  des  deux  chemins  dont  I'entretien  Tut  naturellement 
mis  k  leur  charge.  Ces  travaux  s'ex^cut^rent  assez  rapid&r 
ment  et  la  Moselle  fut  depuis  lors  livr^e  k  la  navigation. 

D&jk  depuis  plus  de  vingt  ans  Leopold  gouverne  la  Lor- 
raine ,  et  le  commerce  et  Tindustrie  qu*il  se  plaft  k  favorrser 
de  tout  son  pouvoir  sont  toujours  en  soutfrance.  On  lui  fait 
remarquer  que  le  syst^me  d'association ,  dont  on  fait  de  nos 
jours  de  si  fr6quentes  applications,  serait  pcot-6tre  le  moyen 
de  les  relever  et  de  les  faire  fleurir,  et  il  goiite  les  raisons 
mises  en  avant  pour  Fengager  k  y  avoir  recours.  On  con- 
$erverait  en  Lorraine  les  denrtes  n6cessaires  k  la  consom- 
niation  et  on  n*en  laisserait  pas  assez  sortir  pour  craindre 

{1}  Arrl(da8iDail713. 
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la  disette  dont  rinsuffisance  des  derni^res  r^coUes  avait  me^ 
nac6  plusieurs  contr6es  On  soutiendrait  les  fabriqnes  et  les 
manufactures  et  on  en  favoriserait  le  d6veloppement  On 
frouverait  dans  les  ^changes  le  moyen  dMmporler  h  moindres 
frais  les  marchandises  dont  les  lorrains  ne  pouvaienf  se 
passer,  et  on  n'emploierait  plus  les  produits  jug^s  inutiles. 
On  perfectionnerait  les  arts,  la  culture  des  terres  et  des  he- 
ritages, et  les  personnes  condamn6es  jusqu'alors  a  Toisivetd 
pourraient,  par  la  reprise  de  leur  Industrie,  travailler  an 
r^tablissement  de  leur  fortune,  en  m^me  temps  qu'au  bien 
de  r^tat. 

Ces  motifs  portent  le  due  b.  autoriser,  par  son  ^dit  du 
23  aoiit  4720,  la  formation  d'une  compagnie  de  commerce 
sous  le  nom  de  «  Compagnie  de  Lorraine  »,  dans  laquelle 
il  permet  a  tons  ses  sujcts  indistinctement  de  prendre  in- 
terfit  pour  telles  sommos  qu'ils  jugeraient  a  propos,  sans 
pour  cola  d6roger  *  a  leurs  litres  el  noblesse.  »  II  s'en  de- 
clare le  protecleur,  promettant  dela  defendr6  envers  et  conlre 
tons  et  d'emplQver  toute  sa  puissance  a  la  maintenir  dans 
la  jouissana*  de  ses  privileges  et  dans  la  liberie  entifere  de 
ses  operations.  II  lui  reconnatt  le  droit  de  faire  a  perp^tuitS 
le  commerce ,  par  terro  et  par  eau  ,  de  toute  esp^ce  de 
denr6es  et  de  marchandises,  lui  concede  a  perp6tuil6  la 
propri(^te  des  mines  et  minieres  de  Lorraine,  a  Texception 
de  celles  de  La  Croix  ,  I'autorise  a  creer  toute  sorte  de  nou- 
velles  fabriques  et  manufactures  d\Hoffes  d'or,  d'argent,  de 
soie ,  de  laine ,  de  til  ,  de  coton ,  affranchil  ses  ouvriers 
de  toutes  les  charges  publiques ,  lui  permet  de  se  servir  li- 
brement  de  tons  les  ports  et  rivieres  de  la  province  et  lui 
assure  encore  d'autres  avantages  considerables. 

Les  fonds  de  la  compagnie  sont  partag('s  en  actions  de 
cinq  cents  liyres  chacune  el  ses  staluts  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie  avec  ceux  de  nos  compagnies  acluelles.  Le  due, 
voulant  en  quelque  sorlp  I'anoblir,  lui  donne  pour  armes  ; 
«  de  sinople  a  une  croix  de  Lorraine  d'or  »  et  pour  l^gende  : 
«  Compagnie  de  Lorraine.  » 
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Leopold  nomme,  le  45  seplembre  1720  ,  direcleur  general 
du  commerce  M.  Roussel ,  «  6cuyer,  coiisciller  du  roi  tr6s- 
chrelien  ,  maison  ,  couronoe  de  France  et  de  ses  finances,  » 
et  administrateurs  de  lacompagnie  MM.  de  Bauve,  payeur 
des  renles,  Saur,  banquier  a  Nancy,  Grisol,  payeur  des 
rentes  et  chfirges  de  TEtat ,  Fromenteau ,  ancien  fermier 
g^nt^ral  desdomaioes,  Vincent  et  Lombard,  niigocianls.  Sur 
la  demande  do  M.  Roussel  iui-m(^me,  le  12  Janvier  4724, 
il  institue  deux  commissaires  de  surveillance  pres  la  com- 
pagnic  et  investit  de  ces  fonctions  MM.  de  Rutant,  con- 
seiller  d'^Uit,  contr6leur  g^n^ral  des  finances,  etdc  Girecourt, 
conseiUcr  et  secretaire  d'Etal. 

Mais  cette  socl6t«5,  si  bien  pourvue  de  concessions,  do 
privileges,  de.  franchises  de  tout  genre,  ct  a  laquelle  eiait 
loin  de  faire  dtifaut  la  protection  puissanle  et  edaireo  du 
souverain,  ne  devait  avoir  qu'unc  existence  ephemere.  Ses 
operations  mal  dirigees  on  se  heurtant  ix  des  obstacles  im- 
pr^Yus  et  insurmontables  n*ont  point  de  sneers.  Le  paienient 
des  primes,  qui  devait  avoir  lieu  des  le  mois  d'aoiit  4724, 
est  suspendu  sur  la  demande  m6mc  des  actionnaires.  Le 
fonds  social ,  fix6  dans  le  prlncipe  a  six  mille  actions  de 
500  livres,  est  ri^duit  a  quatre  mille  huit  cent  (reize  el  leur 
valeor  h  325  livres  Tune.  La  compagnie,  se  voyant  hors 
d'etat  de  marcher  et  de  rempiir  les  bonnes  intentions  du 
due,  sollicite  sa  dissolution  et  Leopold  la  prononce  par  son 
edit  du  34  mars  4722.  Mais  comme  11  s'en  etait  declare  le 
protecteur  et  que  sa  protection  etait  une  garantie  complete 
aux  yeux  des  lorrains  et  des  etrangers  qui  avaient  pris  des 
actions,  li  veut  faire  en  sorte  que  le  capital  de  ces  actions , 
augmente  des  inlerets ,  soit  entierement  rembourse.  r/est 
pour  lui  un  devoir  de  justice  commande  par  le  sentiment 
de  sa  gloire.  II  consacre  a  ce  remboursement  les  produits 
de  la  ferme  generale  des  gabelles ,  domaines  et  tabacs ,  sur 
lesquels  il  preieve  chaque  annee  une  somme  de  deux  cent 
mille  livres  et  auxquels  il  ajoute  [ilus  tard  d*aulres  res- 
sources. 
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Malgrd  ravortement  de  cette  enlreprise ,  Ltopold  persiv^-^ 
rait  dans  la  resolution  d'^lablir  par  toot  moyen  on  com-^ 
merce  g^n^ral  dans  ses  Etats ,  persuadd  que ,  bien  entendu 
et  bten  conduit ,  ce  commerce  ne  manquerait  pas  d*6tre  flo- 
rissant  et  de  concourir  d'un  c^t6  k  la  grandeur  de  son  r^gne 
et  de  Tautre  au  bien-6tre  de  ses  sujets.  En  4724,  un  ha- 
bile homme  du  nom  de  Regard  d*Aubonne  vient  lui  sou- 
mettre  le  projet  d*une  nouvelle  society  commerciale.  II  demande 
premi6rement  que  le  due  lui  abandonne  pendant  quatorze 
ans  les  benefices  de  toutes  ses  monnaies  pour  en  fabriquer 
de  nouvelles,  dont  le  titre  serait  de  six  et  demi  sur  Tor  el 
de  treize  et  un  tiers  sur  Targent;  deuxi^mement  quUi  Tau- 
torise  k  6tablir  des  loteries  comme  il  le  jugerait  k  propos , 
avec  faculty  de  pr^lever  vingt  pour  oent  tant  pour  retribu- 
tion que  pour  frais  de  r6gie ;  troisiimement  qu'il  lui  per- 
mette  encore  de  crter  des  monts  de  pi^te  k  Tinstar  de  ceox 
de  Rome ,  pour  y  prater  sur  nantissen^nt  k  cinq  pour  cent 
dMnt^ret ,  avee  le  droit  de  s'attribuer  un  pour  cent  sur  cha- 
que  emprunt;  quatri^mement  enfin  qu'il  lui  accorde  le  pri^ 
vil6ge  de  fonder  des  foires  Tranches  dans  certaines  locaUt^s, 
et  la  jouissance  des  manufiactures  et  des  forges  ducales  dont 
il  augmenterait  le  travail. 

A  ces  conditions ,  Regard  d'Aubonne  se  fait  fort  de  mooler 
une  compagoie  dont  Tactiviie  commerciale  procurera  au  prince 
et  ^  ses  siyets  toutes  les  clioses  utiles  ou  n^cessaires  k  la 
vie  et  les  dispenaera  d'avoir  a  Tavenir  recours  k  retranger. 
f  Par  ses  soins  et  ses  travaux ,  dit-il ,  cette  comp^gnie  fera 
renaltrc  et  fleurir  rindustrie  ,  les  aria  et  les  metiers ;  ses 
bienfaits  se  repandront  sur  tons  les  lorrains,  accrottront 
les  richesses  des  uns  elassureront  I'aisance  des  autres,  tout 
en  facilitant  et  en  soutenant  los  commerces  parliiruliers.  La 
coasommation  des  denrees,  de  celles  surtoui  qui  sont  d'un 
transport  difficile,  ira  croissant;  les  lerrea  se  vendroBt  k 
leur  jusle  valeur  malgre  la  diminution  du  prix  des  esptees* 
Du  reste  la  compagnio  ne  fera  qu*une  seule  refonte  generate 
rtes  monnaies,  cl  en  reduira  la  valeur  insensiblenient  rt  tte 
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telle  sorte  que ,  dans  Tespace  de  quatorze  ans ,  le  marc  d'or 
soit  imperceptiblement  ramen^  k  600  livres.  » 

II  ajoiite  que  ded  diminutions  aussi  douces  rendront  la 
oiroulation  du  numeraire  plus  abondante  sans  la  forcer; 
qu^au  lieu  de  restreindre  ou  de  faire  tomber  le  commerce, 
eiles  le  d6velopperont,  el  que  le  prix  des  marchandises  et 
des  denr^es  s'ahaissera  proportionnellement.  Ces  r^sultals  ob- 
tenus ,  il  sera  de  Tavantage  du  souverain  et  de  ses  sujets 
que  la  rMuction  op^i^e  sur  la  valeur  rSelle  des  monnaies 
soit  k  tout  jamais  maintenue  et  que ,  quoi  qu'il  puisse  ar- 
river  dans  les  Etats  voisins,  les  dues  de  Lorraine  ne  per- 
mettent  aucune  augmentation  ,  diminution  ou  nouvelle 
fabrication  d*e$ptees.  La  compagnie  s*engagera  k  indemniser 
le  due  de  la  concession  qu*il  lui  ferait  des  b^n^fices  de  la 
refonte  de  ses  monnaies ,  ainsi  que  de  Fabandon  de  ses  ma* 
nufaclures  et  de  ses  forges,  en  lui  payant  dans  Fespace 
de  qdatorzc  ans  la  somme  de  sept  millions  six  cent  mille 
francs. 

Get  expose  siduit  Leopold  et  la  plupart  des  gens  de  son 
conseil,  et  T^dit  du  8  juin  4724  reconnaft  «  la  compagnie  de 
commerce  de  Lorraine  »,  qui  se  compose  de  son  promoteur  et  de 
ses  associ^s.  M.  Regard  d*Aubonne  en  est  nomm6  directeur  gd- 
n^rat  et  MM.  Sautereau  ,  Regnault ,  Antoine  Holland,  Niel , 
Gousseaume,  de  Bourge,  de  Carence ,  Jouve,  Lcclerc  el 
Damain ,  directeurs.  Leopold  la  preni)  ^galement  sous  sa 
protection  ,  lui  promet  I'appui  de  son  autorit^  et  lui  donne 
pour  armes  :  «  d*azur  au  mtirier  d*argent ,  charge  de  vers 
k  sole  et  sem6  de  coquilles  de  vers  k  soie  de  m^me,  au 
chef  de  Lorraine  »,  pour  supports,  «  Ie3  deux  aigles  de 
Lorraine  »,  pour  Mgende,  «  compagnie  de  commerce  de 
Lorraine  »  el  pour  timbre ,  «  une  couronne  ducale.  »  Ces 
armes  figureront  dans  ses  sceaux  et  cachets  et  sur  la  facade 
de  ses  Edifices  et  de  ses  magasins. 

Le  due  lui  abandonne  pendant  quatorze  ann^es.cons^cutives 
les  profits  de  ses  monnaies ,  avec  la  faculty  d'en  faire  fa- 
t^riquer  de  nouvelles  pendant  le  m6me  temps  par  les  ofliclers 
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H  !es  ouvriers  ile  TElat.  La  rcfonle  g^n^rale  de  toules  ies 
cspiices  est  d6cr6l6e.  La  compagnie  doil  frapper  des  J^opolds 
d*or  ayant  cours  pour  63  livres  10  sols,  Ies  doubles,  des 
Leopolds  d'argent  au  cours  de  sept  livres  dix  sols,  et  telle 
quaDUl6  de  monnaies  de  billon  et  d*argent  qu'elle  jugera 
conven^bie.  Les  aucienncs  pieces  d'or  et  d*argent  sout  di- 
minuses  de  valeur.  Les  lesions  et  les  autres  esp^ces  dterites 
sont  retires  de  la  circulation  jet  porl&s  k  ThOtel  des  monnaies 
jou  aux  bureaux  de  change  etablis  nouvellement,  qui  les  paient 
suivant  letarir.ou  les  echangent  contre  de  nouvelles  pieces. 
Dos  commissaires  aux  saisies  r^elles ,  des  receveurs  des  con- 
signations ,  des  sequestres ,  des  gardiens  et  aulres  d6posi- 
taircs  de  deniers  s'^tant  avisos  de  retenir  pr&s  d'eux  des 
es;)^ces  d^cri^es  pour  les  n^gocier  a  leur  avantage,  un  arr^l 
du  Conseil  d*£tat  du  8  seplembre  4724  les  contraint  d*eD 
Faire  la  remise  a  la  compagnie. 

II  est  dc^fendu  aux  lorrains,  comme  aux  Strangers  r&idant 
en  Lorraine,  d'exporter  des  vieilles  esp6ces  ou  des  mati^res 
d'or  et  d'argent,  sous  peine  de  mort,  de  3,000  francs  d'amende 
et  de  confiscation. 

La  compagnie  a  le  droit  d'organiser  des  loleries  et  des 
monts  de  piel(^  comme  elle  renlcndra  ,  de  faire  toule  esp^e 
de  commerce  pur  tcire  ct  par  eau  avec  exemption  dc  droits , 
de  sc  servir  en  toule  liberie  des  ports  el  rivieres  de  Lorraine, 
du  chateau  de  Pont-a-Mousson ,  des  halles  de  Sainl-Mihiel , 
i\Gs  forges  de  Moyeuvre,  Framont  et  Champenay,  comme  de 
la  manufacture  de  drnps  et  autrcs ^tofTes  delaine  de  Nancy, 
ct  de  monter  toute  sorle  de  fabriques. 

Ses  direcleurs,  ses  employes,  ses  artisans  et  ses  ouvriers 
sont  exempts  des  charges  el  des  impositions  ordinaires,  k 
I'exceplion  des  debits  de  ville. 

On  r^tablit  en  sa  faveur  les  foires  franches  de  Sainl-Ni- 
colas  et  on  Tautorise  c'l  en  crt^cr  dans  les  autres  \illesdu 
duch^. 

En  <ichange  de  tous  ses  avantages  et  des  immunik^s  et  pri- 
vileges qu'il  lui  1-aisse   enlrevoir  dans  Tavenir,   Leopold  so 
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jconlenle  de  recevoir  de  la  compagnie  la  somme  ofTerte  de 
sept  mitlions  six  cent  miile  livres,  payable  dans  le  cours 
des  qualorze  annd^es  convenues ,  et  qu'il  affecle  a  Tacquilte- 
incnt  des  delles  de  Tiiltat'.  A  Texpiration  de  ce  d^Iai ,  il  se 
propose  de  former  une  nouvelle  soci^le  commerciale,  loiijours 
pour  le  bien  de  ses  sujets. 

La  compagnie  ayant  commence  ses  operations,  le  due, 
sur  la  proposition  de  MM.  d'Aubonne  et  de  Rutant,  lui 
nomme,  le  26  aoOt  4724  ,  quatre  nouveaux  direcleurs , 
MM.  Marcombes  ,  Niel ,  de  Fagan  et  Binois.  Mais  il  6tail 
^crit  qu*elle  serait  plus  malheureuse  encore  que  son  atn^e  : 
a  peine  formte,  elle  6tait  abandonn6e  par  son  directeur 
general ,  qui ,  sous  le  faiseur,  cachait  le  fripon  ,  et  qui  em- 
porla  en  fuyant,  au  lien  de  les  remetlre  an  due,  bon 
nombre  de  contrals  et  d'actions  dont  le  monlant  fnt  en  lout 
ou  en  parlie  rembourse  par  elle.'  D'un  autre  cdl6,  elle  ne 
(it  point  les  fonds  d'une  loterie  qu'elle  avail  annonc6e ,  et 
ses  directeurs  prouvCrenl  que  ,  au  risque  de  pr(^judicier  aux 
int^r^ts  du  due  et  du  public ,  il  leur  etait  impossible  de 
reraplir  leurs  engagements.  Les  proems  allaient  necessaire- 
ment  se  produire.  Un  arr^t  du  Conseil  i'tiai  du  5  Janvier 
4725  les  enleva  k  la  Juridiction  sp^ciale  institute  par  Tc^dit 
du  8  juin  4724  et  en  saisit  exclusivement  la  Chambre  des 
comptes  de  Lorraine. 

La  deconfiture  de  la  compagnie  d'Aubonne  avail  M  prevue 
par  le  president  Lefebvre,  un  des  hommes  les  plus  renomm6s 
de  son  temps  pour  sa  haute  capacitt^  et  son  inlegril6  (4}. 
Dans  un  m^moire  pr^sente  au  due,  il  lui  disait  :  «  Mon- 
seigneur,  vous  allez  perdre  le  fruit  de  vingt  annexes  d'6co- 
nomie;  Voire  Allesse  veut  le  bien  ,  mais  elle  voil  mal  dans 
ce  moment.  II  ne  sera  plus  temps  de  s'en  repenlir;  le  mal 

sera  peut-Otre  sans  remade »  Leopold  ecrivit  en  marge  : 

«f  Qui,  j*aime  mon  peuple  ,  Dieu  le  sail.    Je  crois  voir  le 

(1}  La  ville  d'Epinal  se  glorifie  d*^tfe  U  palrie  de  ce  cclcbre  ir.»gislral; 
elle  a  ddnoc  §qn  qodi  h  Tune  de  sei  nouTcllet  ru^». 
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bien ;  je  puis  me  tromper.   Je  quitterais  demain  ma  sou-' 
verainet^,  si  je  ne  pouvais  faire  le  bien.  » 

La  compagnie  tomba  el  ce  dfeastreux  6v6nement  occa- 
sionna  au  Tr^sor  du  prince  des  pertes  qui  n*£taient  pas  eu- 
core  enli^rement  r^par^es  k  sa  mort. 

CHAPITRE  III. 

La  justice  consulaire*  —  Episode  des   consuls   de 
Pont-a-SIousson.  —  La  banqfoe.  —  Le  change. 

—  Relations  de  commerce  entre  Nancy  et  Bletau 

—  Exportation  du  cuivre  et  de  la  rosette.  — 
Droits  de  pesagc.  —  Episode  du  marcaire  des 
Chartreux* 

Alors  comme  aujourd'hui ,  les  failliles  se  d^claraient  sou- 
vent  au  monrant  m^me  o(i  I'on  s'y  attendait  le  moins,  grftce 
aux  dehors  trompeurs  de  certains  ^tabiissements  de  comm^ce. 
Les  Traudes  et  les  abus  se  glissaienl  aisement  dans  les  tran- 
sactions et  semblaient  d6fier  la  vigilance  et  la  s^v^rit6  des 
juges  consuls  qui  avaient  6te  crt^s  par  d'anciennes  ordon- 
nances,  dontla  plus  vieille  dat6e  de  Janvier  4340  remontait 
au  r^gne  du  due  Raoul.  La  confirmation  et  Fex^cution  plus 
ponctuelle  de  ces  ordonnances  furent  sollicit6es  d*une  ma- 
ni^re  pressante  par  les  maltres  et  corps  des  noarcbands  de 
Nancy,  de  concert  avec  les  v6n6rables  pr^vdl,  chanoines 
et  chapitre  de  Tinsigne  .6glise  colligiale  de  S'-Georges ,  leur 
patron.  Dans  leur  requite,  ils  repr^sentaient  que ,  le  com- 
merce 6tant  consid6r^  comme  le  fondement  de  rlllat,  it 
avait  toujours  M  prot6g6  par  les  augustes  pr6d*cessears  du 
due;  qu'il  i^lait  bon  qu'^  Tavenir  aucun  aspirant  commer- 
gant  ne  fOt  regu  k  la  maltrise  qu'autant  qu'il  serait  catho- 
lique  ,  apostolique  et  remain  ,  quMI  aurait  fait  trois  annce^ 
d*apprentissage  et  qu^il  serait  domicilii  en  Lorraine ,  et  que , 
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la  plupari  des  nouveaux  marchands  contrevenant  jouroelle' 
ment  aux  dispositions  des  r^glements ,  k  raison  de  la  mo- 
dicite  des  ameodes  et  de  la  l^g^ret^  des  autres  peines,  il 
fallait  que  ces  peines  fusseni  arbitraires  et  proportioon^es 
h  la  gravity  des  cas. 

Un  arrfit  du  Conseil  du  4  mars  4707  fit  droit  a  celte  de* 
mande ,  mais  un  idii  post^rieur,  celui  du  28  noverobre  4745, 
reconstitua  sur  de  nouvelles  bases  la  justice  consulaire  de  la 
ville  de  Nancy. 

Get  6dit  aifirme  qu'il  n*y  a  pas  de  meiileur  moyen  de  sou- 
tenir  le  credit  des  n^gociants  et  de  garantir  leur  s^curit^ 
commune  que  de  confler  h  des  commergants  probes,  sages 
et  experiment's  la  connaissance  et  la  dtoision  ies  affaires 
commercialese  et  de  retrancber  a  cet  ^gard  «  les  involutions 
des  procedures  ordinaires.  »  II  institue  en  consequence  un 
tribunal  de  juges  consuls,  compose  de  cinq  membres,  MM.  Sen- 
turier,  Fromenteau ,  Hannus,  Regnard  et  Antoine,  tons 
marchands  de  Nancy,  et  lui  reconnatt  le  pouvoir  de  statuer, 
pourvu  quMl  y  ait  au  moins  trois  juges  presents ,  sur  tons 
les  differends  nes  ou  k  nattre  entre  marchands  en  matiere^ 
de  commerce ,  et  meme  entre  particuliers  et  marchands  au 
sujet  des  billets ,  lettres  de  change ,  de  voiture  et  autres  de 
mdme  espece.  Les  banqueroutesi  les  faillites,  les  atermoie- 
ments  rentrent  aussi  dans  ses  attributions.  Les  consult  jugent 
en  usant  «  de  tels  expedients  et  temperaments  que  la  justice 
et  requite  exigent,  apres  avoir  ou'i  les  parties  par  leur 
bouche,  vu  et  examine  leurs  pieces,  et  ce  qui  est  it  voir, 
ce  dont  leur  honneur  etieur  conscience  sont  charges, »  L'appel 
de  leurs  decisions  est  porte  devant  la  Cour  souveraine. 

Le  tribunal  consulaire  se  renouvelle  tous  les  trois  ans  : 
les  nouveaux  membres  en  sont  eius  par  les  marchands  reunis 
au  cloltre  de  S^-Georges ,  niais  ils  doivent  etre  agrees  par  le 
due  et  preter  serment  avant  d'entrer  en  foncliona. 

Leopold ,  desirant  honorer  le  corps  des  marchands  de  sa 
bonne  ville  de  Nancy,  decreie  par  le  meme  edit  que  nul 
ne  sera  admis  h  y  tenir  boutique  qu'apris  avoir  justifle  par 
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de  valablcs  cerliQcats  du  lieu  de  sa  naissance ,  de  ses  bonnes 
vie  et  moeurs  et  de  sa  religion ,  el  que  nul  ne  sera  regu 
maltre  qu'aprSs  (rois  ans  d'apprenlissage  chez  d'honnfeles  mar- 
cbands  et  prestation  de  scrment. 

Les  juges  consuls  avaient  la  permission  d*^tablir  des  lieu- 
tenants dans  les  principales  villes  «  pour  visiter  les  aunes , 
poids,  mesures  et  balances  seulement.  »  Les  risultats  de 
ces  visiles  6taient  consign^s  dans  des  proc^s-verbaux  qui 
leur  ^talent  transmis. 

Nos  tribunaux  de  commerce  el  nos  v^rificateurs  des  poids 
et  mesures  peuvenl  se  reconnattre  dans  cette  ancienne  in- 
sUtution. 

La  juridiction  consulaire  de  Nancy  sortit  nn  jour  du  cercle 
de  ses  attributions  Par  lettres  patentes  du  18  mai  4716 , 
ses  membres  «  prenant  quality  de  juges  consuls  dans  tout 
ie  ressorl  de  la  Cour  souveraine,  roi  el  maltre  des  mar-^ 
chands  du  ducb^  de  Lorraine,  ^  ^tablirent  k  Pont-^-Mousson 
un  lieulenanl  consulaire,  Ie  S^  Charpentier,  el  deux  conseillcrs, 
les  S"  G6rard  et  Humbert ,  et  I6s  dMar^rent  chefs  du  corps 
des  marchands  de  cette  ville  qu'ils  6rig6rent  en  mallrise  et 
quMls  raltachSrent  i  la  maitrise  de  Nancy,  dont  lis  remi- 
rent  les  reglements  k  ces  trois  nouveaux  fonctionnaires. 

Ces  derniers,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur^taient  de- 
partis  ,  recevaient  Ie  sermon t  des  maitres  nouvellemenl  admis 
et  hant^s,  leur  d^livraient  leur$  lettres  de  ban  et  mallrise 
«  sur  parchemin  timbr6  k  queue  pendante  en  cire  verte  », 
et  percevaicnt  pour  chaque  reception  la  somme  de  cent 
francs,  outre  Ie  prix  de  I'expedition  ordinaire  due  au  grcf- 
iier  et  Ie  droit  de  Thuissier.  Sur  cette  somme  ,  ils  prelevaient 
trente-quatrc  francs  pour  les  juges  consuls  de  Nancy  et 
s*en  appropriaient  trenlc-deux  pour  Ie  droit  de  repas  :  Ie 
surplus  6tait  abandon n6  h  la  confr^rie  des  marchands  de 
Pont-a-Mousson. 

lis  exigeaient  six  francs  de  chaque  marchand  forain  qui 
venait  vendre  dans  cette  ville  ,  faisaient  les  visiles  el  reprises 
des  aunes,   poids  et  balances,  touchaient  les  amendes  dont 
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lis  envoyaienl  moiti^  au  corps  des  rnarchands  de  Nancy  e( 
au  chapilre  de  Sainl-Georges ,  conr^aissaient  des  affaires  1(^- 
gires  de  la  police  du  metier,  des  Injures  et  des  antres  fails 
reproch6s  aux  rnarchands ,  afin  d'6pargner  aux  justiciables 
Ic  voyage  d^  Nancy,  mais  ne  pouvaienl  condamner  qii*a  des 
amendes  «  de  quelques  livres  de  cire  »  pour  leur  confr^rie 
et  celle  de  Nancy.  Enfin  ,  pour  radministralion  de  leur  justice^ 
lis  avaient  nomm6  un  greffier  et  deux  huissiers. 

Tout  cela  £tait  entierement  iW&gdil  et  attira  sur  la  Cbambre 
consulaire  de  Pont-a-Mousson  les  s6v6rit6s  de  la  justice  or- 
dinaire. Des  poursuites  furent  dirigto  centre  elle.  La  Cour 
souveraine  condamna,  par  arr^t  du  45  ilfiai  4747,  les 
S"  Charpentier,  Gerard  et  Humbert  h  restituer  les  sommes 
qu'ils  avaient  indilroent  pergues  et  ^  «  aumdner  chacun  la 
somme  de  vingt  francs  applicable  a  Thfipital  de  Pont-[i- 
Mousson.  »  Elle  cassa  en  outre  institution  de  la  Chambre, 
tout  en  conservant  aux  rnarchands  de  la  ville  le  droit  de 
r^gler  dans  VinU^rieur  de  leur  confr6rle  de  Saint-Michel  tout 
ce  qui  concernait  leur  police  et  leur  discipline.  Les  frais 
et  d^penses  de  cetle  proc6durc  furent ,  bien  entendu ,  mis  k 
la  charge  descondamnfe,  mais-,  chose  assez  surprenante, 
i'arrdt  ne  contient  aucune  sorle  d'admonestation  et  de  bl^me 
h  Tadresse  des  juges  consulaires  de  Nancy  qui,  cependant, 
^taient  les  premiei's  coupabtes. 

En  4748,  Leopold  accorda  au  S^  Saur  et  compagnie  le 
privilege  d'6tablir  une  banque  a  Nancy,  pour  d6jouer  Ta- 
vidit^  des  banquicrs  et  des  changeurs  qui  faisaient  chaque 
jour  des  gains  considerables  par  le  commen*^  de  leurs  lellres 
de  change.  Get  ^lablissement  ne  tarda  pas  h  faire  baisser 
le  change  et  h  rendre  les  remises  d*argent  beaucoup  plus 
faciles.  Le  commerce  et  Industrie  applaudirent  a  cette  mesure. 
Le  due  ne  la  jugea  cependant  pas  suffisante ,  car,  par  sa 
declaration  du  25  Janvier  4749,  il  cr6a  k  Nancy  et  pour 
toute  la  Lorraine  Femploi  de  conseiller  changeur  et  agent 
de  change,  qu'il  donna  k  M.  Pierre  Mel. 

Get  agent  op^rait  seul  le  change  des  esp6ces.  Nul  autre 
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que  lui  ne  pouvait  s'en  charger,  sous  peine  de  deux  millif 
livres  d'amende  el  de  conflscatioo  des  esp^ces.  11  6tsAi  r^ 
pr^sent^  par  des  com  mis  dans  les  villes  de  Lundville,  Bar^ 
Mirecourt ,  Saint'Mihiel ,  JStain,  Bourmont>  Remiremont, 
Saint-Avoid,  Epinal,  Pont-k-Mousson ,  Dieuze,  Sarregue- 
raines  et  Badonviller.  Mais  il  ne  pouvait  faire  la  banqucf 
pour  son  compte  particulier,  ni  directement  ni  iodirecteroeQl, 
sous  peine  de  revocation  et  de  mille  livres  d*amende.  Ses 
proposes  etaient  frapp6s  de  la  m£me  interdiction. 

Les  vieilles  esp^ces  n'ayant  plus  cours ,  Tagent  de  change 
et  ses  commis  avaient  le  droit  de  les  faire  rechercher  cbez 
les  anciens  changeurs,  de  mSme  qu'au  domicile  des  parti- 
culiers  d^c^d^s,  etcelles  qu'ilsdtoouvraientetaieoftconOsqu^es 
au  profit  du  due. 

Les  personnes  qui  avaient  besoin  de  lettres  de  change  ou 
qui  avaient  des  fonds  a  placer  s'adressaient  k  Tagent  de 
change,  qui,  moyennant  une  retribution  de  40  sols  par 
mille  livres ,  leur  procurait  lettres  ou  placanents.  il  itait 
permis  pourtant  aux  banquiers  de  continuer  lears  opera- 
tions avec  change  et  remise  de  place  eu  place ,  pourvu  qu*ils 
renouQassent  entierement  aux  vieilles  esp^ces. 

L'agent  de  change  et  ses  representants ,  s*il3  ne  pouvaienl 
eire  banquiers,  etaient  en  revanche  autorises  k  commercer 
sur  toute  sorte  de  marchandises  et  jouissaient  de  Texemp- 
tion  du  logcment  des  gens  de  guerre,  ainsi  que  des  tutelle  , 
curatelle,  guet  et  garde. 

Les  variations  assez  frequentes  des  especes  d*or  et  d*ar- 
gent  faisaient  naitre  des  difficultes  dans  le  commerce,  h 
Tendroit  des  lettres  de  change  tirees  k  vue  ou  h  lerme  par 
les  negociants  sur  les  pays  etrangers.  Ces  lettres  ne  devaienl 
donner  aux  porteurs  que  la  seule  faculte  d*en  toucher  le 
montant  en  les  presentant  h  qui  de  droit,  mais  on  en 
abusait  et  on  attendait  Toccasion  des  augmentations  ou  di- 
minutions dans  la  valeur  des  especes  pour  en  profiler  au 
prejudice  des  tireurs  et  des  endosseurs ,  dont  ou  voulait 
rendre  la  garantie  en  quelque  sorte  perpetuelle ,  tandis  que 
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i'lisage  ia  Uimitait  h  la  quinzainc.  Une  ordon^ance  du  2^ 
>uiQ  47i0  donna  farce  de  W  h  M  usage,  et  d^dara  quig 
les  porlear$  ^ni  n*auraieiU  pas  prisente  h  Taoceptatiofi  leiirs 
letlres  de  ch^Qge  dans  le  d^lai  de  quin/je  lours  pour  les 
pays  ^loigQ^s  de  cent  lieue^  et  daa^  un  d^lai  proportioon^ 
a  la  distaooe  pour  les  autres ,  ne  poMrraient  plus  exeroer 
leur  recours  en  garantie  cantre  1^%  tlreurs  et  les  endosseurs. 

An  milieu  de  ces  variations  mon^taires  qui  nuisaient  gln- 
guli^renient  aux  transactions ,  les  uns  pr^tendaient  qm  les 
leitces  de  cbange  devaieni  Mre  pa^^es  au  cours  de  V6^ 
ehSance  et  les  aulres  au  cours  de  la  dale  des  lettres.  Ges 
derniers  avaient  ^videmmeail  rbison ,  mais  les  juges  consuls 
df)  Nancy  n*6tatent  pas  de  leur  avis.  Un  juif  de  Matz , 
nomm^  David  Weinphen ,  avail  en  main  une  sentence  con- 
sulaire  du  i  niai  Al^%,  qui  obligeait  le  banquier  Jacques 
Saur  ii  lui  payer  au  cours  du  jour  une  somme  de  759 
livres  port^e  en  une  lettre  de  cbange  datto  du  24  juin  1*7^.  • 
Jacques  Saur  ne  voulut  point  se.soumettreit  cette  sentence » 
en  appela  au  Conseil  d'tt^i  et  en  obtini,  le  8  mat  4!7S2i 
un  arrftt  poftant  ()ue  la  letLre  de  change  serait  acquittfe 
d'apr^s  la  valeur  des  espftces  ayant  coui*s  h  la  date  de  son 
i&mission  el  fion  autreaient. 

A  raison  de  leur  proximity  ^  il  s*6tait  6tabli  6otre  Metzet 
Nancy,  entre  le  pays  messin  et  la  Lorraine,  un  iniportant 
courant  d^^ffafres  commercial's  que  les  guerres  pouvaient  sus- 
pendre ,  mais  qui  reprenait  son  activity  aussitOt  la  paix  Taite. 
Les  deux  villes  et  les  deux  pays  ^changeaient. entre  eux  leurs 
produits  ierritcMriaux  et  principalement  leurs  vins.Le  traits 
de  Nomeny  du  18  Juin  :4604  proti^eatt  la  liberty  ,de  ce 
commerce  ^  en  Tassujettissant  seulement  k  d*anciens  droits 
de  p^age  et  a  d'auttes  impAts  a  peu  pr&s  insignifiants.  Cepen^ 
clan.t,  en  4700,  les  maltre  ichevin  et  gens  des:trois  ordites  de  la 
ville  de  Meiz  .il^vent  des  rtelamations  codtre  des  perceptions 
illdgales ,  des  vexations  et  «  quelques  autres  nouveautte .» 
que  se  soot  permises  les  auiorit^s  lorraines.  Us  sjgnalenl 
hotamment  les  fails  suLvaiits  : 
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Un  juif  de  Met/,  venant  par  bateau  de  Treves  h  Melz 
a  &{&  contraint  par  le  commis  du  bureau  de  Nittel  k  y 
faire  d^cbarger  ses  habits,  hardes  et  eifels,  doot  ce commis 
s'est  empar^  pour  ie  forcer  k  acquitter  ies  droits  d'entrte ; 
il  a  vu  refuser  roffre  quil  faisait  de  prendre  ud  acquits 
caution  et  de  le  rapporter  avec  la  preuve  que  ses  marchan- 
dises  ont  ^iA  r^ellement  cohduiles  k  Melz. 
.  A  Tentr^e  de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  Ies  pr^posis  lorrains 
ont  €xig6  des  marchands  el  des  habitants  de  Metz»  au 
lieu  d'acquits  k  caution ,  le  paiement  de  pr^tendus  droits 
d*entr6e  et  de  transit  sur  Ies  marcbandises  qu*lls  font  venir 
de  Lyon ,  du  Languedoc  et  d'ailleurs  ,  et  ont  d6livr6  c  des 
acquits  de  paie  »  au  nom  des  voituriers  et  des  conducteurs 
qn*ils  emploient ,  et  non  k  leur  nom  propre. 

Ges  marcbandises  arrives  ai|  port  voisin  de  Nancy,  le 
fermier  du  Gr6ne  leur  a  fait  payer  des  droits  extnior- 
dtnaires,  en  exigeant  94  sols  6  deniers  par  cent  pesant 
au  lieu  de  trois  gros  barrois. 

Eniin ,  bien  que  le  roi  de  France  eAt  accord^  aux  habitants 
de  Melz  la  libre  jouissance  du  cours  de  la  Moselle  dans 
toute  r^tendue  de  leur  ville  et  du  pays  messin ,  la  Cbambre 
des  comptes  de  Lorraine  a  n^anmoins  ^(abli  seule  un  coche 
d'eau  entre  Nancy  et  Metz ,  et  Ta  alTerm^  au  profit  du 
domaine  de  Lorraine  seul. 

A  ces  reproehes ,  la  Lorraine  r6pond  que  la  ville  de  Metz 
a  ii\&  la  premiere  a  fouler  aux  pieds  Ies  anciens  trait^s ; 
qu*dle  a  indAment  impost  un  droit  de  quinze  sols  tournois 
sur  cliaque  pitee  de  vin  qui,  venant  de  la  Lorraine ou  du 
Barrois,  entre  dans  ses  murs;  que  plus  tard  elle  a  m6me 
ferm6  ses  portes  a  tons  Ies  vins  de  Lorraine,  et  qu'elle 
s*est  en  outre  permis  «  quantity  d'autres  nouveaul^ » , 
contraires  k  la  liberie,  garantie  par  le  trail6  de  4604,  da 
commerce  des  vivres,  denr^es  et  marcbandises  de  toutc 
nature. 

Ges  plaintes  r^ciproques  trouvent  leur  satisfaction  dans  un 
nouveau  trait6  auquel  prennent  part,  pour  Metz  et  le  pays 
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hiessifl  \  1e  chanoine  Geoffroy  et  lee  setgrteurs  de  Grinon ;  de 
Mardigny  etdeSainle-Cdtherme,  et»  pour  la  Lorraine,  ie  baron 
Mahuet  de  Lupcottrt,  Ie  chevalii^r  Mahuet  de  Saoicy,  Ie 
chevalier  Darmure  de  GerWviller  et  Ie  chevalier  Vjgnoles. 
Ge  traits ,  qui  porte  la  dale  du  47  fSvrier  1704  et  la  ratilication 
de  Louis  XIV  et  de  Leopold,  supprime  les  droits  et,  les  defenses 
qu*on  avail  ^tablis  des  deux  c6t^s,  el  rend  au  commerce  ^ 
entre  la  Lorraine  et  Ie  oays  messin,  sa  liberty  premiere  > 
eonrorm^ment  au  traits  de  4604.  Mais  il  reconnatt  bonne 
et  valable  lasaisie  faite^i  Nittel,  parce  qu*elle  a  6C6  op^r^ 
sur  un  juif  Stranger,  et  declare  mal  fond6  Ie  grief  concernant 
Ie  fermier  du  Cr6ne,  parce  que,  contraifement  a  son  6non- 
ciation ,  ce  fermier  n*a  pas  perQU  24  sols  6  dealers  par 
quintal ,  mais  par  mille  pesant  de  marchandises  ^  ainsi  que 
Ty  autorisaieni  les  anciens  arrangements.  Quant  au  coche 
d'eau  de  Nancy  h  Metz ,  il  est  maintenu  y  sous  la  reserve  que 
les  gens  de  Mela  pourront,  s'ils  Ie  jugent  k  propose  en 
^lablir  un  semblable  de  Metz  h  Nancy. 

Le  commerce  des  bois  avail  toujours  6k&  libre  aussi  entre 
les  deux  pays ,  mais  il  est  tout  k  coup  interrompu  par  un 
arrM  du  Conseil  d*£tat  de  France  du  42  mai  4722 ,  qui 
defend  I'^xportatton  des  "bois  du  d^partement  de  lietz  sans 
la  permission  du  roi.  Par  repr^sailles ,  )es  officiers  de  Leopold 
ne  veulent  plus  qu'on  fasse  sortir  de  la  Lorraine  les  bois 
destines  aiJx  6v6ch^s  de  Toul,  Metz  et  Verdun.  Get  itat  de 
choses  ne  pouvant  se  projonger  sans  de  graves  inconv6nienis> 
le  gouveroement  fran^ais  fait  espirer  qu'il  y  remMiera. 
Mais  le  due  n'attend  pas  que  cette  esp^rance  se  realise  et , 
d^s  le  20  seplembre  4723 ,  il  r^tablit  la  liberty  du  commerce 
des  bois  de  chauffage  entre  la  Lorraine  et  la  France.  Pour 
les  bois  de  haute  futaie,  leur  sortie  est  subordonnfe  k  la 
permission  du  due  ou  des  commissaires  g^n^raux  riforma- 
teurs  des  eaux  et  foists ,  et  k  des  declarations  de  d^charge- 
ment  qu'il  faut  produire  dans  le  d^lai  de  quinze  jours  ou 
de  trois  semaines  au  plus ,  sous  peine  de  trois  mille  francs 
d'amende  et  de   payement  de  la  valeur  des  bois  export^Si 
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Celte  peine  est  infligde  au\  propri^taires  de  ces  bois,  qyi 
)>aient  en  outre  les  frais  et  les  droits  dos  aux  officiers  de 
gruerie  pour  la  poursuite  des  contraventions. 

On  avait  ^galement  bedoin  de  ia  perroission  du  due,  el 
il  fallait  de  plus  se  poiirvoir  d*un  passeport  et  acqaitter  les 
droits  ordinaires  <  detiaot-^condtiit,  foraineset  sorties »,  poor 
exporter  le  ciiivre  ei  la  rosetle.  MaiU  il  vint  un  momeot 
0(1  rhdtel  des  monnaies  manquail  de  ces  nm^taux  et  oil 
les  artisans  ne  pouvaient  s'en  procurer  qti*&  des  prix  exor-' 
bitantset  au  detriment  de  leur  indu^trie.  Leopold  prit  alors 
le  parti  d'interdire  formellement,  par  son  ordonnaoee  de 
^  septemb^e  4744,  la  sortie  de  tous  m^taux  en  lingots 
non  fagonn^s  et  hors  d'oeuvrc,  «  com  me  coivre,  rosette, 
))Oly,  vi^K  chaudrons  rotnpus,  bassiBs,  rognures  et  luilres 
sortes  ».  Ceux  qui  en  avaient  k  vendre  devaient  les  porter, 
sbit  h  rhOtel  des  monnai^s  de  Nancy,  soit  &  la  fonderie  de 
Tbmblaine,  oil  on  les  leur  payail  suivant  le  cours  du 
commerce, 

Dans  cerf^in^s  Tflles  on  percevait  des  droits  de  pesage 
ou  «  de  kapbouse»  sur  les  denr^es  exposes  en  venle.  C'est 
tB  qui  se  pratiquait  h  Nancy.  Un  mareaire  des  Chartreux 
de  BossefrvlHe^  nommte  Jean  Ricbakxl,  voulut  souslraire 
h  cet  impOt  le  beurre  qu1l  fabriqoait.  Le  fermier  des  droits, 
Francois  Ferquel ,  s'empara  de  sa  marcbandtse.  Uiehard  en 
r^clama  la  restitution.  Safste  de  sa  riclamation ,  la  Charobre 
des  conrrptes  condamna  ,  leS4  aoii^t  4745,  le  fermier  k  payer 
au  mareaire  le  prix  des  ireote-'neuf  livres  de  bearre  qu*il 
lai  avait  coftfisqutes,  et  en  outre  &  cinq  firancs  d'aniende  et 
aux  d4pens>  mats  elle  Tautorisa  h  d^duire  de  la  sOBUne 
qu'il  avait  k  retinettre  le  droit  de  pesage  pour  Vingt^hiiit  livreB 
de  beurre.  Puis,  statuant  d^ube  manidro  r^^emeDtaire, 
la  Ghambfe  di&fendit  au  fermier  de  la  kaphouse  ei  it  sen? 
successeurs  d'exlger  k  I'avenir  aacun  droit  de  pesage  «& 
raison  des  metiues  marchandises  *et  deorrAes  qui  se  vendeul 
en  detail  k  poids  tion  exc^dant  vingtH^inq  liivres,  aoa'pioe 
•que  du    poison,    fruits  et  difruits,  de  quelque  poids  ei 
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en  quelquc  quanlil6  il&soient,  h  peioecle  cinq  cents  francs 
d*amende,  dommages-int^rfils.  »  Mais,  pour  sauvegarder  les 
inl6r6ts  de  la  ferine,  elle  difendii  en  mfime  temps  aux 
marchands  de  denrtes  sujettes  au  droit  de  poids  de  les 
diyiser  et  de  les  faire  apporter  en  fraude  partiellemef^t  par 
tears  domeatiques  ou  par  des  gens  interposes,  k  peine  (ie 
cinquante  francs  d*araende,  confiscation  et  dommageHnU^rftts. 

CHAPITRE  IV. 

Lies  maitriscs  et  corporations.  —  Les  orfevres.  —  Les 
manufactures  d'etoffes  de  Nancy.  —  La  fabriquc 
de  lias  de  Mareville.  —  La  brasserie  Deschamps. 
—  La  cUapelleric  Slarquet.  —  Les  verreries  de 
Toanoy  et  Portiem^.  —  Les  eaux-de-\ie.  —  Les 
pondres  et  salp^tres. 

Les  roattrises  et  les  corporations,  condamntes  et  snppriniees 
par  la  revolution  francaise  comn^e  contraires  aux  droits  et 
aux  interets  de  Industrie ,  avaient  n^anmoins  Tavantage  de 
garantir  la  moralite  et  la  capacild  de  ceux  qui  voulaient 
parcourir  la  carriSre  des  arts  et  metiers.  En  temps  ordinaire, 
nul  ouvrier  ne  passait  maitre  qu'apr^s  avoir  justifie  d'une 
cooduite  r^guliere ,  fait  un  appr^ntissage  de  quelques  ann^es 
et  produit  on  chef-d'oeuvre ,  comme  on  en  cxige  dans  Tordre 
du  compagnonnage,  reste  informe  des  anciennes  corporations. 
Mais,  pendant  les  guerres,  la  Lorraine  ayanl  vu  s'expalrier  la 
plupartde  ses  artisans,  le  comte  de  Carlinford ,  et  apres  lui  le 
due  Leopold  ,  pour  on  recruter  plus  facilement  de  nonveaux , 
tos  dispensSrent  tons ,  pendant  plusieurs  ann^es ,  do  Tap- 
preotissage  et  du  che^d^oeuvre ,  k  Texception  de  ceux  qui 
se  destioaient  aux  professions  de  chirurgien ,  apolhicaire  ou 
orfivre,  les  autoris6rent  h  s'^tablir  sans  racconiplissement 
des  formalit^s  accoutum^es,  ^  a  lever  et  tenir  boutique 
ouverte  »  ,  a  travail ler  de  leur  ^tat,  et  soumirent  seuleipent 
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lear$  oavrages  ^  Tinspection  des  niattr^s  jures  des  corps  el 
metiers  (1). 

Cette  inspection ,  aux  lernies  des  chartes  accordees  k  I'la- 
dustrie,  se  faisait  <  en  tout  tenr^ps,  k  toute  heure ,  en  lout 
lieu  et  en  tout  6tat.  »  Les  mattres  juf^s  cmp^chaient  la  vente 
des  ouvpages  d^feclueux  et  mal  conditionn^s,  et  condaninaient 
teurs  auteurs  aux  amendes  fix^es  par  les  slatuts ,  saufappel. 
II  6tait  d^fcndu  d*arr6ter  le  cours  de  leurs  visites  «  par  vio- 
lences, Yoies  de  fait,  ou  autrement,  a  peine  d*en  r^pondre 
person nellement  et  d'etre  puni  suivant  Texigence  des  c^s.  » 
Cette  defense  s^adressait  surtout  aux  gardes  k  pied  du  due, 
qui ,  exerQant  toules  sortes  de  professions  en  mdn^e  temps  que 
celle  de  soUJat,  s*^taient  opposes  violemnient  k  Texameo  de 
leurs  ouvrages,  en  jnvoquant  les  privileges  du  service  niilitaire. 

Les  mattres  jur6s  pr^taient  serment  devant  la  Chambre 
des  comptes.  Ceux  des  orf^vres  de  Nancy  ayant  refuse  ou 
neglige  de  remplir  ce  devoir ,  la  Chambr^  les  y  contraignit 
par  un  arr6t  du  6  juillet  4704  qui  les  menagait  d'une  amende 
de  900  francs.  Le  serment  ctait  t^galement  exig^  des  autres 
mattres  et  des  compagnons,  mais,  comme  il  n'emptobait  pas 
les  orf^vres  de  commettre  quantity  d'abus  dans  i'exercice  de 
leur  profession ,  de  travailler  Tor  ct  I'argent  k  un  titre  inf^rieur 
au  titre  l^gal  et  de  causer  un  prejudice  considerable  au  public, 
la  Chambre,  faisant  office  de  Cour  des  monnaies,  orgsinisa, 
le  19  ao6t  4703,  un  service  de  garantie  auquel  ressemble 
beaucoup  le  service  actuellement  en  vigueur  en  France. 

Les  orfevres  devaient  a  Tavenir  employer  Tor  a  32  carats , 
Targent  de  Paris  k  onze  deniers  douze  grains  et  I'argent  de 
Lorraine  a  neuf  deniers  douze  grains  Ceux  de  Nancy  portaient 
leui*s  ouvrages  tons  les  mardis  et  vondredis,  de  six  heures 
du  matin  k  midi ,  a  Pessayeur  de  la  monnaie ,  qui  en  faisait 
I'essai  et  les  marquait  d'un  poinQon  portant  une  couronne 
fcrmee  pour  lor  ct  Targcnt  de  Paris  ot  trois  alcrions  pour 
Targent  tie  Lorraine.  Ccs  ouvrac^es  6taienl  en  outre  marques 

!l;  Ordonttanccs  des  3  aivril  1698,  fS  juin  1703  et  aqlrci* 
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du  poincon  ordiaaire  du  fabricant  el  coDlretTiai.qu6s  par  le 
niailre  en  charge  des  orC^vres  d'un  autre  poinQon  oil  flf^urait 
$a  ieUre,  avec  un  aterion  en  chef  pour  I'argeol  de  Paris  et 
un  chardoQ  pour  Targeni  de  Lorraine.  Les  maitres  en  charge 
en  demeuraient  responsables. 

Aucon  ouvrage  d'orf^vrerie  ne  pouvaitUre  vendu  ni  expose 
en  venle  sans  avoir  &lb  essays  el  contremarqui.  Les  orf^vres 
des  autres  villes  que  Nancy  ne  faisatenl  pas  essayer  les  produits 
de  leur  fabrication  dans  cette  derni^re  ville ,  mais  ils  rece- 
vaient  de  I'essayeur^  avec  obligation  de  s'y  conformer,  des 
louchoirs  d*un  demi-gros  et  des  touchoirs  d*argent  de  deux 
gros,  qui  ^laienl  marques  de  son  poin<;on. 

Jjes  contraventions  (Haient  punies  d^amendes  et  do  confis- 
cation. 

Tous  les  poinQons  ^laient  graves  a  la  Monnaie  et  insculp^s 
sur  une  plaque  de  cuivre  diposto  k  la  Cour. 

Le  trafic  de  Tor  et  de  Targent  travaill^s  ou  non  6lait  interdit 
aux  merciers  et  aux  revendeuses,  et  nul  ne  pouvait,  sans 
6tre  m/ittro ,  exercer  le  rattier  d'orfevre.  Les  ouvrages  d'or 
et  d'argent,  les  bagues  cteuses  ou  cstampees,  des  ro^dailles 
devaient,  pourClre  misesenvente,  avoir  le  titre  r^lementaire , 
sous  peine  d*aniende  et  de  confiscation. 

Les  matlres-jiir^s  visilaient  fr^quemnnent  les  orf^vres ,  les 
merciers,  c  les  endroils  de  devotion  oil  sc  d^biUiient  des  m6-T 
dailies  » ,  se  faisaient  representor  leurs  bottlers ,  saisissaient 
les  ouvrages  de  mauvais  aloi ,  en  dressaienl  proces-verbal 
et  rendaient  jugement  sauf  appel  a  la  Cour  des  monnaies. 

Un  arr6t  de  cetto  Cour  du  43  septembre  4703  autorisa 
Tessayeur  h  toucher  seulement  tous  les  menus  ouvrages  d'or 
qui  ne  pouvaient  dire  essay^s,  et  un  autre  arr^t  du  S6 
Janvier  4722  d^rendit  aux  orfCvres  dc  faire  couper  par 
d*autres  que  Tcssayeur  les  bouts  ou  languettes  d*essai  at- 
tacb&  ^ux  pieces  travailldes.  Pour  obtenir  ce  dernier  arr(^t  ^ 
le  Procureur  general  fit  remarquer  a  la  Cour  que  «  le 
mattre,  sous  pr^texte  d'absence  dc  Tessayeur,  coupait 
lesdits  bouts  et  languettes,  lequel  rendail  les  ouvrages  aui^ 
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orr^vres  qui  les  lui   portaient  et  reovoyait  ensutle  lesdits 
boats  &  Tessayeor,  qui,  ne  voyant  pas  les  pieces  anxqa^tcs 
on  pouvait  en  substituer  d*autres,   ne  ^ouvait  vaUd>lefneot  ' 
attesliBr  le  titcedes  mati^res,  cequi  £tait  d'aae  ooas^queoce 

ir^S'dangeureuse »  Au  moyen  de  ces  langaeUes,  il  ^tait  en 

6ffet  tr^fftcile  de  comnveUre  des  fraudes  dans  la  pr^seotation 
^s  ouvrage^  k  Fessai  et  dans  leur  vente. 
.  Du  reste  d*importaiits  ^iiablissements  industriels  s*6tev^reiil 
eA  Lorraine  sous  le  r^gne  de  Leopold,  qui  les  soutint  autaffl 
qu'il  put. 

Ern  4749,  un  fabrtcantd^Ainiens,  M.  J^Baptiste  Prod'bainme, 
t6moigne  au  prince  le  d^sir  de  order  k  Nanoy  une  manufactbre 
de  divers  quvrages  et  lui  den>ande  a  eel  effet  un  privil^ 
de  vingt  ann^es.  A^^cueillant  ravorablement  sa  supplique»  le 
duo,  par  une  decision  du  ao  mai,  lui  permet,  ainsi  qn*^ 
ses  hdritiers ,  succeaseurs ,  associte  et  autres  de  fonder  celle 
manufacture  «  pour  y  faire  fabriquer  et  fagonner,  &  TexclusiOQ 
(]e  tons  auires ,  pendant  le  terme  et  le  temps  de  vingt  anntes, 
des  serges  d'Auniale,  Feuquier,  Granvilld  et  BUcourt, 
merges  de  Londres,  pluches  ou  pannes,  camelols  fagon 
d* Angleterre ,  camelots  de  Bruxelles  cinq  quarts,  bouracans 
d'Ambleville ,  ctainines  ^o  Mans,  ^tamines  Ludc,  crdpons 
il'Angleterre,  d*AlenQon,  camelots  ray6s  et  serges  de  sei- 
gneur. »  Toutefois  le  due  n'enlend  pas  6ler  k  ses  sujets  le 
droit  de  fabriquer  des  marchandiaes  de  laine  k  leur  ordioaare , 
el  aux  marchands  celui  de  tirer  de  pareilles  AtofFes  de^ 
pays  etrangers.  Mais  pour  roieux  contribqer  encore  au 
succes  de  Tenlreprise  Frud'homnie,  il  exemple,  pendant  la 
diiree  de  son  privil6ge,  les  laines  qu*elle  doit  employer 
de  tons  droits  d'entr^s  et  Taffrancbit  de  toutes  charges  pu- 
hliques,  logements  et  fournitures  militaipes  el  m6me  de  la 
subvention. 

M.  Don^inique  Ouyot  monte  pareillement  a  Nancy,  avec 
un  privilege  de  vingt  ann^s,  une  fabrique  de  draps  qui 
lut  coute  des  sommes  considerables.  Ses  produits  servent  u 
rhabiilement   dus  domestiques  et  des  troupes  du   due.  II 
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fail  ventr  des  euvriers  de  loio,  et,  poor  en  augment^r 
le  Dombre,  il  instroit  de  jeuoes  lorrains  dans  son  art. 
liais  des  concorrents  les  embaucbent  et  cherchent  h  feim 
emOier  sa  manofeetiire.  II  rtolame  la  protection  et  Tappiii 
de  Ltopold.  Convaincu  que  la  fabriqoe  de  M.  Guyot  procure 
de  grands  a?aiitages  k  ses  sujets  et  qu'elle  prendra  plus 
de  d^Yeloppement  encore  s'il  tai  accorde  de  nouveHes 
faveurs,  ie  due  s'en  4telare  omertenlent  le  protecteur  par 
ordonnance  du  Ifi  novembre  nso,  conflrme  ses  privileges 
pour  le  temps  qu*ils  omt  h  coarir  et  fait  defense  aux 
autres  drapiers  d'emplo^er  ses  onvriers,  sous  peine  de 
trois  cents  cinquante  francs  d^amende.  II  lui  continue  en 
m^me  temps  la  jouissance  des  logements  et  des  greniers 
qnXle  occope  dans  les  bfttiments  de  rb6pital  militaire.  De 
plus,  poor  que  rien  ne  puisse  d^tourner  M.  Guyot  de  ses 
travaux  et  de  ses  affaires,  et  qu'il  iui  soit  plus  ais6  de 
de  se  procurer  ^  I'^tranger  ses  noatiftres  premieres,  il 
rexenopte  du  guet,  de  la  garde,  du  logement  des  gens  de 
guerre  et  de  cour  et  de  loutes  les  aulres  charges,  h  Vex- 
ception  des  d6bits  de  viile,  et  il  affranchit  des  droits 
d^entrfe  et  d*octroi  les  marchandises  qu'il  achate  au  dehors. 

A  Mar^ville  pr^s  Nancy,  une  manufacture  de  bas  au  metier 
est  exploft^e  par  MM.  Jean  Leduc,  Alexandre  et  Matbieu 
Olivier,  mais  on  lui  fait  one  concurrence  diloyale.  Ces  fa- 
bricants  s'en  plaignent  au  due,  k  qui  ils  remontrent  qu'il 
se  fabrique  au  metier  et  se  vend  dans  ses  £tats  des  bas  h 
deux  fils,  «  dont  Tusage  est  mauvais  et  pernicieox.  »  Le 
due  en  proscrit,  le  44  Janvier  4722,  la  fabrication  et  la 
vente,  et  ne  permet  plus  que  le  commerce  des  bas  qui  ont 
trois  fits  au  moins,  sous  peine  de  deux  mille  francs  d'amende 
et  de  confiscation.  II  accorde  n^anmoins  un  d^lai  d*un  mois 
aux  fabricantset  aux  marchands,  pour  ^couler  au  dehors  les 
bas  h  deux  fils  qu'ils  ont  en  magasin. 

Un  valet  de  pied  duduc,  Pierre- Joseph  Deschamps,  ori- 
ginaire  de  Flandre ,  lui  expose  humblement  qu*il  connalt 
parfaitement  «  la  faciende  des  bi^res  »  qu*il  a  apprise  d6s 
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sa  jeunes^e,  qu'il  desirerail  en  fabrjqAier  en  Lorraine  qui 
eussent  la  fagon  et  le^^  qualiles  des  biires  flanoandes ,  en 
se  servant  de  brasseurs  flamands  qn*il  ferait  venir  expr^s , 
mais  que,  pqur  ne  pas  faire  des  d^penses  inuUles  el  ne 
pas  6ire  rrustr6  du  fruit  de  son  travail  par  des  brasseurs 
riyaux ,  il  aurail  besoio  d'un  privilege  exclusif  el  d*un  em- 
placement propre  k  r^lablissement  de  sa  brasserie.  Leopold 
o/e  \m  fait  pas  attendre  ces  avantages.  Le  4*'  ayril  4783 , 
il  loi  concede  lo  droit  el  le  privilege  de  pouvoir,  seul  ct  a 
Texclusion  de  tons  autres ,  faire  el  brasser  dcins  les  villes  et 
banlieue  de  Nancy  «  de  la  biire  de  la  quality  et  de  la  ma- 
ni^re  que  Ton  fait  en  Flandre  »,  et  lui  donne  un  terrain 
voisin  de  I'^cliise  du  moulin  Saint-Thi^baul ,  long  de  dix 
(oises  de  roi,  large  de  cinq  et  sur  l^quel  le  due  a  com- 
mence la  construction  d*un  b^timent  que  Deschamps  pourra 
uliliser  aussi  looglemp?  que  sa  fubrique  subsistera.  Le  prince 
n*oublte  point  de  d6fendre  a  loutes  autres  personnes  de  con- 
Irefaire  tes  bi^res  flamandes  de  son  valet  de  pied  et  den 
vendre  de  semblables ,  a  peine  de  tons  d&peus  et  donimages- 
int^ri^ts.  C'est  ainsi  que  cetle  esp^ce  de  bi{H*e  s'iutroduisit 
^n  Lorraine. 

Par  un  edit  du  48  seplembre  4698,  M.  Paul  Marquet , 
bourgeois  de  Nancy,  est  nutoris^  h  fonder  dans  les  murs  dc 
cetlc  ville  et  a  exploiter  pendant  dix  ans  une  manufacture 
de  chapeaux  (ins,  chapeaux  6lrangers  (i  la  moscovite  el  cha- 
peaux  castors.  Les  marchands  lorrains  ne  peuvenl  tenir  et 
vendre  que  de  ses  chapeaux ,  qui  sont  «  bons ,  bien  fails 
et  bien  (itofles  » ,  ainsi  que  Tout  reconnu  les  experts  Magnien 
et  Guyel,  et  qui  sont  «  d'aussi  bonne  qualit<^  et  d'aussi  bon 
prix  que  ceux  qui  viennent  des  pays  Strangers.  »  Cepen- 
dant  les  marchands  leur  pr^i^renl  ces  derniers  et  se  pro- 
curent  des  chapeaux  exotiques ,  contrairement  au  privilege 
de  Paul  Marquet.  Celui-ci  en  (iprouve  un  tort  considerable 
ct  s'adresse  au  due  pour  le  fiure  cesser.  Le  prince  examine 
sa  requite  en  conseil  et  decide ,  le  20  deccmbre  4702,  que 
tons  les  chapeliers  pourvus  dc  chapeaux  etrangers  devront 
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6'en  6tre  d^faits  pour  le  mois  d'avril  de  Tann^e  suivante,  h 
peine  de  deux  cents  francs  d'amende  et  de  conflscalioii. 
Pour  Tex^culion  de  cette  decision,  Marquet  a  le  droit  de 
visiter  leurs  magasins  et  leurs  boutiques,  d'inventorier  ies 
cbapeaux  strangers  qui  s'y  trouveront  et  de  Ies  marquer  de  tel 
signequll  adoptera.  II  leur  est  de  nouveau  d^fendu  d'avoir  re- 
cours  h  Tfitranger  el  ordonn6  de  s'approvisionner  exclusive- 
ment  dans  Ies  magasins  de  Marquet,  dont  ils  auront  h  acheter 
Ies  chapeaux  en  gros  el  par  douzaine  au  moins,  &  Texceplion 
des  castors,  demi -castors  et  chapeaux  fagon  moscovite 
qu'ils  pourront  se  procurer  en  detail.  Marquet  ne  doit  lou- 
tefois  leur  vendre  ses  chapeaux  qu'aux  prix  r^gl^s  par  le 
tarif  des  experts,  el,, pour  d6jouer  leur  nf)auvais  vouloir,  il 
lui  est  loisibie  d'^tablir  des  boutiques  dans  loules  Ies  \illes , 
de  visiter  Ies  marchands  soupgonn^s  de  fraude,  de  vendre 
des  chapeaux  ordinaires  en  detail  jusqu'au  i"  avril  1703; 
mais ,  &  parti r  de  cetle  ^poque,  cette  vcnteen  detail  lui  est 
inlerdite,  k  peine  de  cent  francs  d'amendeet  de  confiscation. 

Afln  d*encourager  Ies  marchands  h  se  pourvoir  des  cha- 
peaux castors,  demi-caslors  et  moscoviles  et  d'entretenir  leur 
commerce,  le  due  leur  assure  une  remise  de  deux  sols  par 
llvre. 

Los  amendes  prononcfies  en  cas  de  contravention  en  pa- 
reille  mati^re  sont  attributes  pour  un  tiers  au  domaine  du 
due,  pour  un  tiers  an  dfinoncialeur  et  pour  le  dernier  tiers 
h  M.  Paul  Marquet  par  forme  de  dedommagemcnt,  quand 
elles  sont  encourues  par  Ies  marchands  chapeliers.  Si  au 
contraire  elles  sont  appliqu6es  k  Marquet  lui-mCme,  le  do- 
maine en  prend  Ies  deux  liers  et  le  d^nonciateur  Tautre 
tiers. 

D'aprfes  le  tarif  des  experts ,  le  cliapeau  de  laine  du  pays 
n**  i  se  vendait  deux  livres,  le  chapcau  n®  2,  deux  livres 
40  sols,  le  chapeau  d'enfanl  n°  2,  une  livre  40  sols,  le 
chapeau  de  fine  laine  n*^  3,  trois  livres,  le  chapeau  de 
fine  laine  d'Rspagne  n®  4,  trois  livres  40  sols,  le  chapeau 
de  page  ou  gargon  n^  4,  deux  livres  7  sols,  le  chapeau 
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fagon  palalina  n^  5,  quatre  livres,  la  chapeau  de  poil  k 
pagjB  li"*  1 ,  cUux  livres  45  sols,  le  chapeau  de  poil  pour 
hornme  n^'  I ,  trois  Hvres  iO  sols ,  plus  fin  n<^  2 ,  quatre 
Wwes  5  sols,  tr6s-fin  n®  3,  cin-q  livres,  demi-castor  n*  4, 
sept  livres,  demi-4:£|stor  pour  page  n^  4,  cinq  livres, 
naoscaVites  Ir^srfin  poil  n^  5>  le  petit,  neuf  Uvres,  le 
rooyen,  dix  livres,  et  le  graod,  douze  livres,  castors  du 
poids  de  7  ouces,  treize  livres,  du  poids  de  9  ouces,  45 
livres,  etdu  poids  de  40  onces  et  demie,  46  livres  40  sols. 

D&s  longleoips  avant  4670,  on  fabriquail  en  Lorraine 
des  ouvrages  de  grosse  verrerie,  tels  que  des  bouteilles, 
des  cloches,  des  verres  h  boire,  des  verres  k  vitre  et 
autres,  mais  celte  Industrie  se  perfectionna  par  la  suite,  et 
M.  Joseph  de  la  Pommeraye,  seigneur  de  Tonnoy,  Ville, 
Sandronviller ,  etc.,  parvint  a  faire,  «  apris  avoir  acquis 
beauconp  d*exp^rience  et  decouvert  plusieurs  secrets  » ,  des' 
verres  seniblables  «^  ceux  de  Venise.  II  en  avait  ilabli  uae 
fabrique  dans  son  fief  de  Tonnoy.  Les  guerres  Tayant 
d^lruite,  il  demande  h  Leopold  Tautorisation  de  la  relever 
et  de  Texpioiter  avec  privilege  pendant  vingt  ans.  Cette 
faveur  lui  est  oclroy^e  par  letlres  patentes  du  45  scptembre 
4698. 

M.  de  la  Pommeraye  monte  plusieurs  fourneaux  dans  sa 
nouvelle  verrerie  de  Tonnoy.  II  y  fabrique  des  verres  de 
toules  esp^ces,  des  cristaux,  des  cristallins  et  des  glaces. 
il  y  emploie  des  ouvriers  etrangers  qui  sonl  exempts, 
comme  les  autres  verriers  de  Lorraine,  du  logemeot  des 
gens  de  guerre,  des  fournitures,  uslepsiles ,  guets  el  gardes, 
-et  qui  joulssent  encore  d'autres  franchises,  privileges, 
immunit6s  et  exemptions.  Personne  autre  que  lui  n'a  le 
droit  de  creer  de  semblables  verreries  dans  le.  duche 
pendant  la  duree  de  son  privili^ge,  a  peine  de  conQscaUon 
et  de  trois  mille  francs  d'amende,  el  ^ous  la  mfiine  peine, 
les  marchands  ne  peuvent  importer  el  vendre  les  produits 
des  verreries  6trang6res.  Les  ouvrages  communs  sortant  des 
anci^nnes  verreries  du  pays  ne  sont  toutefois  frapp^s  d'au- 
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5une  pfobibitioii.  Le  diic  n'a  pas  rintention  denmre  k 
ces  Stabiiss^emetit^  et  vetit  au  coniraire  qu'on  y  t^availle 
comtwe  de  cooirifne. 

Mate  ties  fevers  aileigrreDt  la  ^errerie  de  Tonnoy,  qui 
finit  par  ^tre  d6molie,  et  les  assooi6^  de  M.  del  la  Pom  me* 
faye  frfffisKrent  soti  privit^ge,  avee  rautorisation  da  due, 
&  la  v^rrerie  de  Portiieux  qui ,  plus  heuneuse ,  n*a  cess^ 
de  jouir  jusqu'ici  d'ui>e  gtande  r^otaflion  (4 ). 

ietoHs  maintenant  nn  coup  d*ceil  sur  rindu^lrie  des  eaux- 
de-vie,  des  pbudres  et  salp^tres,  des  sels  et  des  mines. 

Les  eaux-de-vie  6taient  mal  fabrtCfuScs  en  Loiraine  :  lout 
le  monde  voulait  en  faire,  m^me  les  plus  ignoranls  daits 
leur  fabrication.  Atissi  dtaieol-^lles  pcu  rechercb^es  et  rap- 
portsilent-eiles  peu  de  proQt.  Par  son  ^dit  «  perpdtuel  et 
irrevocable  *  du  21  aoilt  4700,  Leopold  6rige  en  mattrises 
ctnq  cents  offices  de  distillateurs  brevets  quMI  distribue 
moyennant  finance  &  ceux  qui  sont  jugfe  capables  de  les 
romplir.  Ces  inaltres  distilMteurs  out  seuls  «  le  droit  et  Id 
potivoir  de  fabriquer  et  distiller  les  eaux-de-vie  tant  de  vin,  Me 
0e  vin  que  des  marcs  ded  raisins.  »  lis  doiveot  se  transporter, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  au  domicile  des  particuliers 
qui  les  r^clament,  et^  9*ils  ne  le  font  pas,  les  particuliers 
peuvent  employer  qui  bou  leur  semble.  II  leur  est  payft  pour 
lalaire  six  sols  par  pot,  it  condition  que  Teau-^de-^vie  sera 
de  m^me  quality  que  celle  qvi  est  livr^e  an  commerce  et 
sounnrise  aux  mfimes  visites  et  aux  m^mes  peines.  Les  par- 
ticuliers out  la  faculty  de  mettre  en  reserve  jusqu'ii  six  tan- 
delins  de  marcs  pour  faire  de  la  pique,  boisson  aigre  et 
rafnitchissante  qni  est  toujours  en  usage. 

Les  distillateurs  ac&i^tent  de  gr^  &  gr6  les  matifrres  propres 
It  la  fabrication  des  eaux-de-vie,  et,  en  cas  de  difficult^, 
lis  les  font  estimer  par  les  officiers  de  police ,  les  malices 
ou  les  ^chevins.  A  P^gard  des  maros,  I'egtimation  a  lieu 


(I)  Arr«t  dtt  9S  j«ovi«r  1705. 
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4   par  tandelifl  dompos^  de  six  cliaudrons  de  qoatre  pots 
chacun  non  pre$s6,  le  tout  mesure  de  Nancy.  » 

Les  distillateurs  doivent  agir  <  sans  fraude^  bonnement 
et  avec  integrilS  »,  et  sans  rien  exiger  des  coromuoautis  ou 
des  particuliers  pour  frais  de  visite  ou  autres.  Dans  toutea 
les  pr6v6l^s  ou  il  en  existe,  un  d*eux,  sous  le  titre  de  niattre 
particulier,  inspecte  ses  confreres »  veille  h  ce  queleseaux* 
de-vie  soient  «  bien  rectifi^es,  claires,  nettes,  de  bonne  odeur 
et  h  r^preuve,  »  el,  s'il  en  irouve  de  d^fectueuses ,  il  en 
met  un  ^chantillon  dans  une  fiole  longue  d*un  doigt  seulemeot 
qu*il  ne  remplit  qu*aux  deux  tiers  et  qu1i  cachette  pour 
^tre  d^pos^e  au  greffe  de  la  pr^v6ti. 

Au-dessus  des  mailres  particuliers  plane  un  inspecteur 
gi^ndral  qui  parcourt  chaque  ann^e  les  lieux  habitus  par  Ie3 
mattres  distillateurs,  examine  leurs  alambics  et  leurs  labo- 
ratoires  i  se  fail  repr^senler  les  Holes  accusatrices  et  condamDe 
a  vingt  francs  d*amende  et  aux  d^pens  les  fabricants  fautifs 
qui ,  en  cas  de  r^cidive,  sent  interdits  pour  un  certain  temps 
ou  pour  toujours.  Ce  fonclionnaire  visile  aussi  les  marchands 
d'eaux-de-vie  el  inQige  Tamende  k  ceux  qui  en  tiennent  de 
mauvaise  quality  Chaque  maftre  distillateur  lui  paie,  pour 
droit  de  tourn^e,  trois  francs  six  gros,  et  chaque  mattre  par- 
ticulier  trois  gros  seulement,  monnaie  de  Lorraine. 

Les  dislillateurs  appliquent  leurs  marques  parliculi^res  sur 
leurs  tonneaux  pour  qu'on  puisse  plus  ais^ment  constater 
leurs  fraudes,  et  il  leur  est  interdit,  k  peine  de  200  fr. 
d*amende,  de  faire  des  eaux-de-vie  de  grains  ou  de  fruits. 

lis  ne  tard^rent  pas,  cependant,  k  abuser  de  la  faculty 
d  acheter  k  prix  d^ballu  les  marcs  de  raisin.  lis  vexaient 
les  particuliers  et  ne  voulaient  pas  lenr  payer  ce  que  les  r^ 
sidus  valaient.  11  devient  n^ssaire  que ,  par  sa  declaration 
du  28  octobre  4700,  Leopold  leur  impose  Tobligation  de 
prendre  les  marcs  dans  les  vingt-quatre  heures,  .d*en  payer 
le  prix  par  chaque  tandelin  comme  il  sera  r^gl^  par  Tauto- 
riu^  locale,  et  permelle,  en  cas  de  refus,  aux  propri^taires 
d*en  disposer  a  leur  volenti. 
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Mais  la  s^veri(6  de  quelques  dispositions  de  Ndit  du  2f 
aoOt  1700  provoque  de  la  part  des  distillateurs  des  obser-^ 
vations  qui  parnissenl  fondles  au  due.  Une  nouvelle  decia 
ration  du  4  tevrier  1701  modifie  les  regies  pr6c6dentes.  Elle 
<eut  toujours  que  les  distillateurs  se  transportent  chez  les 
particullers  avec  leurs  alambics,  outils,  bois,  chandelles  et 
tout  ce  dant  ils  onl  besoiri ,  mais  elle  leur  en  laisse  le  temps 
et  n*exlge  plus  que  ce  soil  dans  les  vingl-quatre  heures.  Elle  leur 
accorde,  pour  tous  salaires  ^  la  tnoiti6  de  Tean-de-vie  de  marc 
et  le  tiers  de  Teau-d^-vie  de  vin  et  de  lie  de  vin.  lis  n'iront 
plus  travailler  hors  de  leur  residence  qu'aprfes  y  avoir  ter- 
mini leur  besogne.  Quand  ils  se  d^placeront,  on  leur  fournira 
des  voitures  pour  le  transport  de  leur  materiel  et  on  leur 
paiera  48  gros  par  jour  en  les  nourrissant  ou  30  gros  sans 
les  nourrir.  Mais  il  leur  est  interdit  de  distiller  dans  les 
lieux  oil  ils  ne  sont  pas  domicili^s  et  qui  poss^deraient  des 
distillateurs,  k  peine  de  cinquante  francs  d*amende  et  d'in- 
terdiction.  L'lnspecteur  gSn^ral  reste  charge  de  relever  toutes 
les  contraventions  qui  d^sormais  seront  jug^es  par  un  tri- 
bunal special  compost  de  MM.  Labb6,  conseiller  et  secretaire 
d'iltat,  Darmure  de  Gerb^viller  et  Rennel  de  Lescut,  conseillers 
d'iltat  et  maltres  des  requites  ordinaires. 

Qu*on  veuille  bien  remarquer  que  le  cumul  des  fonctions 
publiques  ^tait  de  r6gle  en  Lorraine  et  que  les  conseillers 
d'Etat,  contrairement  h  ce  qui  se  pratique  depuis  de  longues 
anntes  en  France,  6taient  k  la  fois  mattres  des  requites. 

La  source  des  privileges  etant  intarjssable,  H.  Edouard 
Waren ,  lieutenant  d'artillerie  du  due,  en  regoit  un  qui  Fau- 
tortse  h  fabriquer  seul,  pendant  trente  ans,  k  dater  du  1*^ 
Janvier  4703,  les  poud res  fines  de  guerre  dont  il  s'engage 
k  approvisionDer  les  magasins  de  T^tat. 

D'un  autre  cdte,  Leopold  autorise,  par  commission  du  40 
d^cembre  4703 ,  M.  Charles  Thierry,  garde  de  ses  magasins 
de  poudre  et  salp^tre,  k  vendre  en  gros  la  poudre  fine  48  sols 
la  livre  et  la  poudre  de  guerre  42  sols,  et  ses  proposes, 
iiantis  de  commissions  vis^es  par  le  grand  matlre  de  Tartil- 
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lerie,  h  vendre  en  detail  la  poudre  «  k  giboyer  »  vingt^detix 
«^ls  la  livre  et  la  poadre  de  guerre  dix-buit  sols ,  pendant 
Tespace  de  six  ans,  k  partir  du  4*^  avril  4704. 

L*arr6tdu  Conseil  d^Etatdii  1*' Janvier  1704 »  en  coafirokaat 
les  dispositions  qui  pr6c6dent,  ioterdit  k  toutes  autres  per* 
Bonnes,  sous  peine  d'amende  et  de  confiscation ,  de  fai)ri<|ii6r 
et  de  vendre  des  poudres  et  des  salpdtres,  et  donne  aux  nar^ 
(iftands  qui  en  poss^dent  I'ordre  d'en  faire  le  dibit  et  d*en 
vider  leurs  mains  avant  le  4"  avril. 

La  recherche  et  ia  preparation  des  salpdtres  siibirent  des 
vicissitudes  diverses. 

Ltopold ,  ayant  itabli  prte  Nancy  une  poudnerie  qui  four- 
nissait  k  la  Lorraine  led  poudres  nicessaires  et  ia^ispensait 
d'en  demander  aux  pays  voisins ,  avait  fixi  k  trente  le  nombtci 
des  salpitriers  charges  de  travailler  pour  cet  itabUssement. 
Mais  de  toutes  parts  des  plainles  graves  s'^vaient  conlre 
Tabus  qu'ils  faisaient  de  leurs  privileges  et  de  leurs  ptinh- 
gatives.  Leurs  opdratione  eiaient  une  cause  incessaale  :4e 
dommages  et  de  vexations  pour  les  comrounautds.  Dans  la 
recherche  du  saipdtre,  ils  ibranlaient  et  iaisaient  souveni 
croCiler  les  maison^  en  pratiquant  u  leur  base  de  larges  du* 
verlures  qu'ils  negligeaient  de  former.  Les  commuiuHitte 
etaient  obligees  de  les  loger,  de  leur  livrer  des  bois  jpris 
dans  leurs  for^ts,  qu'ils  d^gradaienl  iinpunement,  et  de  traos- 
porter  leurs  meubles»  leurs  ustensiles  et  leurs. salpAtres  pour 
des  sommes  roinimes  qu'ils  ne  payaient  pas  toujours.  lis 
exigeaient  de  Targent  et  toi^ours  de  Targent  pour  affraachir 
certaines  cominunautes  et  certains  particuliers  de  leurs  6k*^ 
piorations,  dont  d'autres  communautes  et  d*autres  parliculiens 
avaient  k  subir  les  f&cheuses  consiquenoes.  S'ils  se  troui^ieot 
des  habitants  assez  fermes  pour  re&ister  k  leurs  exurtions., 
les  salpfitriers  remplissaient  leurs  cuves  d*eau  salSe  qB^ils 
laissaientboire  aux  bestiaux  dans  Tinteiilion  de  les  faire  :pirir. 

Leopold,  louche  de  ces  doieances  et  prAKrant  i  ses  inlirfiifl 
propres  lebien  et  la  tranquillite  de  ses  aujets,  dMsont,  par 
sa  declaration  du  44  octobre  4698.,  le  corps  passableRieot 
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ddieDx  des  salpiHriers,  lenr  inlerdit  toule  recherche  du  sal-- 
p(5lre  a  peine  de  cinq  cents  francs  d'amende  et  de  punilion 
corporelle,  et  y  suppl6e  par  une  imposition  modique  et  pro- 
porlionnfe  h  Tiraportance  de  sa  poudrerie. 

Celte  interdiction  est  fatale  h  Tinduslrie  salpi^lriere ,  qui 
va  d6p6rissant  lous  les  jours.  Le  salp^lre  devient  rare  et 
presque  introuvable  en  Lorraine.  Cette  p6nurie  fait  revenir 
Leopold  sur  sa  mesure.  Par  son  ordonnance  du  i"  septembre 
4704  ,  il  r^tablit  la  corporation  des  salpfilriers,  dont  le 
nombre  est  port6  a  soixante  et  qu*il  commissionne  sur  ia 
proposition  du  grand-maltre  de  son  arlillerie,  charg6  de 
les  distribuer  le  plus  ^galeaient  possible  dans  les  duch^s 
de  Lorraine  et  de  Bar. 

Ces  nouveaux  salpfitriers  sont  tenus  de  travailler  sans 
relAche  el  de  fournir  chacun  aux  magasins  de  Nancy  cent 
cinquante  livres  au  moins  de  bon  salpiitre  par  mois.  lis 
peuvent  fouiller  la  terre  et  cherclier  le  salp6tre  dans  tous 
vieux  chftleaux ,  masures  et  autres  lieux  ruines  et  d^serts^ 
mdme  dans  les  halles,  a  condition  n^anmoins  qu*ils  r^pa- 
reront  leurs  d^g&ts  et  qu'lls  remettront  les  lieux  en  I'Stat 
oil  ils  les  auront  Irouv^s.  La  ponctuelle  execution  de  cette 
clause  est  surveill^e  par  Tautoril^  locale,  qui  ne  permet 
pas  du  reste  que  la  recherche  du  salp^tre  ait  lieu  dans  les 
maisons  et  les  heritages  des  particuliers  sans  Tagremenl 
des  propri^taires. 

Les  salp^triers  ne  sont  pas  pris  parmi  les  laboureurs  et 
les  artisans,  mais  parmi  les  manoeuvres,  et  le  due  les 
exempte  de  toutes  tallies  el  impositions,  m^me  de  la  sub- 
vention et  du  logement  des  gens  de  guerre. 

Les  salp^tres  sont  regus  par  les  coramis  du  grand-mattre 
de  TartiUerie  et  pay^s ,  savoir  :  le  salp6tre  de  premiere 
Guite,  vingt-deux  livres  le  cent  pesant,  celui  de  seconde 
cuite,  vingt-six  livres,  et  celui  de  Iroisi^me ,  trenle  livres , 
pourvu  que  chaque  esp^ce  soil  «  bonne,  lo>ale,  marchande, 
bien  dessal^e  et  d^graiss^e.  » 

Les  salpilriers  se  procurent  a  leurs  frais  les  logements» 
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voitures  et  fournitures  dont  ils  oot  besoin ,  et  ne  peuvenf 
les  exiger  des  communautes ,  k  peine  de  cinquante  francs 
d'amende.  11  Icur  est  interdit,  ainsi  qu*a  tons  autres, 
d'exporlcr  les  salp6tres  sous  peine  de  confiscattoD ,  de 
mlHe  francs  d'amende  et  de  chAliment  corporel.     . 

Les  plaintes  port^es  contre  leur  conduite  sont  reQues  par 
les  maires  et  les  gens  de  justice ,  et  Iransmises  au  grand- 
maftre  de  rartillerie  qui  les  juge,  sauf  appel  dcvant  le 
due. 

Un  arr6l  du  Conseil  d'Etat  du  19  avril  ilO%  vient  mieux 
servir  encore  IMndustrie  du  salp^tre.  II  ordonne  a  tous  les 
officiers ,  hommes  et  sujets  des  hautes  justices  du  due  et 
des  seigneurs  particuliers,  de  fournir  k  chaque  salp^trier 
un  logement  convenable  «  oil  il  y  ait  une  cheroin^  a 
placer  sa  chaudi^re,  un  lieu  a  coucher  et  une  place  k 
renfermer  sQrement  les  eaux  charg^es  de  salp^tre  ct  les 
salp^tres  cuiis ,  moyennant  le  prix  de  treate  sols  par  mois, 
faisant  six  6cus  par  on  pour  le  loyer  de  la  dite  habitation.  » 
Les  propridtaires  ou  locacaires  des  maisons  de  village  sont 
obliges,  ^tourde  r61e,  de  laisser  les  salpdtriers  rechercher 
le  salp^tre  chez  eux,  c  sans  cependant  que  ceux-ci 
puissent  y  rien  d^plancber,  d^paver,  demurer,  pas  mdme 
s*approcher  de  deux  pieds  des  fondements  des  murailles, 
non  plus  que  des  attaches ,  portes  ou  ^tan^ons  des  ^curies 
ou  caves  ou  ils  travailleront,  et  sans  rompre  non  plus  aucun 
battoir  des  granges.  »  Les  salp^triers  paient  une  indemnite 
de  cinq  sols  valant  sept  gros  par  toise  de  terre  remu^e, 
connblent  les  excavations  qu*ils  pratiquent  et  metlent  leors 
cuviers  et  leurs  lessives  hors  de  la  port^e  des  bestiaux.  hts, 
bois  qu'ils  consomment  leur  sont  fournis  par  les  forfito  de^ 
communautfe  et  des  seigneurs  et  payte  au  prix  coarant. 

Lesch&teaux,  les  maisons  seigneuriales ,  les  dottres,  les 
couvents,  tes  monast&res  sont  seuls  fermis  aux  salp^triers. 

On  doit  fournir  sur-le^hamp  k  ces  ouvriers,  moyeDnanC 
quinze  sols  par  cheval  et  par  jour,  les  voitures  et  lee  chevaux 
A^cessaires  pour  le  transport  des  salp^res.  Sous  aucun  pr6- 
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texle,  leurs  cn&anciers  ne  peuvent  saisir  leurs  chaudieres^ 
leurs  cuviers ,  leurs  bois ,  leurs  oulils,  sauf  a  eux  ^  s*adresser 
au  grand-mallre  de  rartillerie  pour  se  faire  payer  sur  les 
sommes  dues  par  r£tat  aux  salp^triers. 

Les  salpdlriers  rencontrent  ntonmoins  des  obstacles  aux> 
quels  ils  ^talent  loin  de  s'attendre.  On  refuse  de  leur 
fournir  le  bois,  ies  logemetits  el  les  voitures  au  prix  fixe 
par  les  r^glements.  Leur  nombre  diminue  tous  les  jours 
par  TefTet  de  ces  contrari^t^s ,  qui  les  mettent  dans  I'impos- 
sibilit^  d'exercer  leur  profession,  et  <  la  fabriquedu  salp6tre^ 
si  utile  k  plusieurs  usages ,  est  presque  enti^rement  an^antie 
en  Lorraine.  »  Leopold  essaie  de  la  reiever  par  son  ordon^ 
nance  du  40  aoClt  4724,  qui  conttent  de  nouvelles  et  plus 
^nergiques  mesures. 

Toujours  au  nombre  de  soixante,  les  salpSlriers  sont  r^ 
partis  entre  soixante  d^.partements  par  le  grand-noattre  de 
rartillerie.  Les  prevdts  leur  indiquent  de  proche  en  proche 
les  localit^s  oii  ils  doivent  travailler  et  oil  ils  ne  peuvent 
retourner  qu*apr6s  avoir  op^rd  dans  toutes  cellea  de  leurs 
cireonscriptions ,  sous  peine  de  deux  cents  francs  d*amende  ^ 
de  d^pensy  dommagea-int^r^ts,  et  mSme,  en  cas  de  rteidive, 
de  punition  exemplaire. 

Les  autorit6s  veillent'^  ce  que  partout  le  logement  leur 
soil  assure,  que  les  bois  et  l^s  moyens  de  transport  leur 
soient  fournis,  que  leur  travail  ne  soit  pas  interfompu  et 
que  les  salpfitres  ne  sortent  pas  du  pays.  Pei'sonne  n'a  le 
droit  d*empdcher  la  recherche  du  salpfttre,  de  gdler,  cor- 
rompre  et  d^placer  les  terres  travailing  et  lessiv^te.  on  doit, 
a  peine  de  cent  francs  d*amende,  lalsser  oes  tei'res  snr  place 
ei  ne  piis  y  toucher.  Les  salp6triers  enconrraient  une  amende 
de  deux  cents  francs  s  il  leur  arrivait  de  composer  ou  de 
iraiter  avec  les  communaut^s  ou  les  particaliers  c  pour  les 
emp^cher  d'etre  salp^tr^.  »  La  m^me  amende  serait  appli- 
qu6e  aax  communaut^s  et  aux  particuliers  qui  auraient  pass6 
marche. 

Les  pr6v6ts  connaissent  en  premi6?e  instance  de  toutes  les 
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difficult^s  et  de  toiites  les  conteslations ,  comme  de  lous  les 
dem^les,  querelles  et  d^bats  qui  surviennent  au  sujet  de  la 
fabrication  du  salpi^tre,  sauf  appel  devant  le  grand-mattre 
de  rartiilerie,  et  en  dernier  ressort  devant  la  Cour  suuveraine 
de  Lorraine  et  Barrois. 

Du  reste,  les  r^glements  ant^rieurs  continuent  &  ^tre 
observ(^s  dans  celles  de  leurs  dispositions  qui  ne  sont  pas 
contraires  h  celte  nouvelle  ordonnance. 

Est-il  besoin  de  dire  qu'aujourd'hui  on  respecte  trop  en 
France  le  droit  de  propri6t6  pour  que  le  Gouvernement  force 
les  propri^taires  a  so  iaisser  «  salp^trer  »  comme  autrefois » 
et  qu'il  y  a  d'aulres  moyens  de  se  procurer  des  salpfitres. 

CHAPITRE  V. 

Les  sels.   —  Le;»   mines. 

Les  salines  de  Ch^teau-Salins,  Dieuze  et  Rosi^res  produi* 
saient  assez  de  sels  pour  les  besoins  de  la  consoromation  dans 
les  duciic^s  de  Lorraine  et  de  Bar.  L'introduction  et  la  vente 
des  sels  Strangers  y  (5taient  formellement  interdites.  Le  fer- 
mier  gen<^ral  des  domaines  et  gabelles  6tait  particuliferement 
inleress6  k  la  stricte  observation  de  celte  defense  e(  y 
veillait  de  son  mieux.  Mais  les  contrebandiers  D*eD  tenaient 
aucan  compte.  Nombre  de  vagabonds^  gens  sans  domicile 
et  sans  aveu ,  faisaient  habituellement  le  commerce  des  sels 
prohib^s  qu'ils  faisaient  entrer  clandestinemcnt  dans  la 
province,  oti  ils  en  vendaient  des  quantit^s  considerables. 
D'un  autre  cdt6,  il  y  avait  des  lorrains  qui  pratiquaient 
ou  favorisaient  Tindustrie  connue  sous  le  nom  de  faux 
saunage,  soit  en  volant  des  pierres  k  sel  dans  les  salines, 
soit  en  convertissant  la  saumure  en  sel. 

Sur  les  plaintes  du  fermier  g^n^ral ,  Lipoid  lance  contre 
les  contrebandiers  et  les  faux  sauniers  son  ordonnance  du 
20  juin  \l\i ,  qui  est  remarquable  par  sa  s^v^rit^. 
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Le  due  y  rcnouvelle  ses  defenses  expresses  «  de  charger  des 
sels  strangers  sur  des  voitures  et  de  les  accorapagner  h  main 
arm(5e,  ou  aulremenl,  par  terre  ou  par  eau  ,  d'en  envoyer 
chercher,  d'en  transporter,  vendre  ou  d^biter  en  quelque 
lieu  que  ce  soit  et  de  commeltre  ou  favoriser  le  faux  saunage.  ^^ 
II  menace  du  fouet  ou  de  la  marque  sur  les  deux  ^paules, 
suivant  Texigence  des  cas  ,  et  de  la  peine  capitale ,  en  cas  de 
recidive ,  les  faux  sauniersatlroupfeen  armes;  les  faux  sauniers 
sans  armes  avec  chevaux ,  harnais  et  charrettes  sont  punis , 
pour  la  premiere  fois,  d'une  amende  de  mille  francs  avec 
confiscation  de  leurs  sels,  chevaux  ,  harnais  et  voitures  ,  et, 
en  cas  de  recidive ,  du  fouet,  du  bannissemenl  perp^tuel  et 
de  deux  mille  francs  d'amende ,  et  les  faux  sauniers  «  h 
porte-col  »  sans  armes  encourent  la  confiscation  de  leurs  sels 
et  une  amende  de  500  francs ,  pour  la  premiere  fois ,  et ,  en 
cas  de  r6cidive,  une  peine  corporelle  et  une  amende  de 
1,000  francs.  Leurs  complices  sont  solidaires  des  amendes. 

Les  filles  et  les  fernmes  coupables  de  faux  saunage  sont 
condamnto,  pour  la  premiere  fois,  k  500  francs  d'amende , 
et,  pour  la  seconde,  au  fouet,  h  une  amende  de  1,000  francs 
et  au  bannissement  pcrp6luel.  Les  peres  et  m6res ,  les  maftres 
et  les  maitresses  sont  civilement  responsables  de  leurs  enfanis 
et  de  leurs  domestiques.  Les  commis,  gardes  et  pr6pos6s  des 
fermiers  des  gabelles ,  convaiacus  de  faux  saunage,  sont 
punis  de  peines  afflictives. 

L'ordonnance  declare  complices  des  faux  sauniers  les  ha- 
bitants qui  les  retirent  dans  leurs  maisons  avec  leurs  sels  et 
leurs  Equipages  et  qui  les  nourrissent ,  de  mCme  que  les 
cabaretiers  et  autres  qui  les  logent  habituellement  etqui  ne 
les  d6noncent  pas  aux  maires  et  gens  de  justice.  Ceux  qui 
en  ach^tent  du  sel  sont  punis  des  mfimes  peines  qu/eux  ,  s'ils 
le  revendent ,  et,  s'ils  ne  font  que  s'en  servir,  de  500  francs 
d'amende,  pour  la  premiere  fois,  de  1,000  francs  pour  la 
seconde  et  de  peines  alllictives  pour  la  troisieme.  Tous  les 
jages,  tous  les  officicrs,  toutcs  les  pcrsonncs  privies  niiime 
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peuvent  capturer  les  faux  sauniers,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  commission  ou  de  d^cret,  ^condition  de  les  conduire 
sans  d6iai  devant  leurs  juges. 

Le  due  qualifie  de  faux  seis,  non-seulement  ceux  des  pays 
strangers,  mais  encore  ceux  qui  ont<it6  fails  ou  pris  ailleurs 
que  dans  les  salines ,  greniers  et  magasins  de  Tl^tat.  Les  sels 
de  salp^tre ,  verrerie ,  mar^e  et  les  pierres  k  seh  sent  excius 
du  commerce  et]et6s  comme  immondes  dans  les  rivieres.  Les 
marchands  de  mar^e  ne  peuvent  faire  ouvrir  leurs  barils 
«  hambourgs  »  et  tonnes  qu*en  presence  du  fermier  des  sels. 
Les  saumures  sont  6galement  jet^es  a  Teau.  Toutefois  les 
pelletiers,  les  gantiei's  el  les  megissiers  sont  auloris^s  h  les 
acheler  pour  en  faire  emploi  dans  Texercice  de  leur  metier. 
Les  lards  et  les  viandes  sal^  provenant  de  Telranger  paieul 
a  leur  entrcie  et  par  cent  pesant  un  droit  de  dix  sols  que  le 
fermier  des  sels  touche. 

Pour  engager  les  communaut^s  et  les  particuliers  a  r6- 
primer  le  faux  saunage,  Leopold  leur  abaodonne  les  chevaux, 
charrettes  et  Equipages  des  faux  sauniers  qu*ils  arr^tent,  el 
le  prix  de  leurs  sels  qui  sont  pay^s  h  raison  de  quatre  livres 
le  vaxel  par  les  fcrmiers  dcTfitat;  mais  si  les  communaulSs 
negligent  de  s*emparer  des  delinquants  k  leur  passage, 
elles  sont  condamn^es  a  500  francs  d'amende  et  a  des  dom- 
mages-inter6ts. 

Leopold  ordonne  aux  officiers  de  ses  troupes  de  s'employer 
incessamment  avec  leurs  soldats  dans  le  ressort  de  leur 
garnison ,  et  aux  officiers  de  sa  rarar(5chauss6e  de  s'employer 
de  m^me  avec  leurs  archers  a  la  recherche  et  a  la  capture 
des  faux  sauniers  el  des  vagabonds,  a  peine  centre  les 
officiers  et  les  soldats  des  garnisoas  de  r^pondre  sur  leurs 
appointements  et  leur  soldo  des  d^sordres  qui  arriveraient , 
et  centre  les  officiers  et  les  archers  de  la  mar^chaussto  d*£trc 
priv6s  de  leurs  gages. 

Dans  son  ardeur  de  repression ,  il  va  jusqu'^  permettre 
aux  fermiers  des  sels  de  faire  faire  par  leurs  gardes  de& 
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perqifisUioAs  ikns  tcs  malsons  religieuses,  les  chaleaux  et 
\e»  maisons  forles,  en  lef>  faisant  accomi)agner  dun  officier 
de  juslice  pour  la  redaction  des  proc^s-verbaux  de  reprise. 

C'cst  par  de  semblaWes  moyeiis  que  Leopold  esperait 
pouvoir  empSelier  la  concurrence  des  sels  elrangers  de  peni^ 
Irer  el  de  s*^labUr  dans  ses  6tat$. 

l\  est  a  remarquer  d*ailteurs  qu'il  cherchait  k  rendre  aussi 
facile  qne  possible  Tacc^s  de  ses  salines.  Les  cheinins  qui 
indnent  a  Dieoze  et  a  Ch4teau-Salins  avaient  cesse  d'^ise 
entretenus  pendant  tes  guerres ;  ils  etaient  cooverls  de 
(ondrieres,  d'eaux  et  de  marais  et  devenus  dangereux  et 
impraticaMes.  Les  marchands ,  les  ronliers  et  les  voituriers 
y  perdaieDt  leurs  chevaux  et  y  brisaient  leurs  chars  et  leurs 
charrettes.  Les  bois  ndcessatres  aux  salines  ne  pouvaient  y 
arriver  ct  les  sels  fabriques  en  sortir  qu'avec  les  plus  grandes 
difficull^s.  Le  commerce  et  les  interi^ls  du  prince  et  du 
fennier  g^n^al  en  soiiffraient.  Leopold  fait  construire  des 
ponts  et  des  chanss^s  aux  abords  des  deux  villes;  il  y 
d^pense  des  sommes  consid(^rables  puisnes  dans  son  Tr^sor, 
qaoiqu'il  soil  en  droit  d'imposer  cctte  charge  aux  communes 
inl6ress6es,  mais  il  a  voulu  les  en  exempter.  Cependanl,  comme 
il  imporle  de  cr^er  des  ressources  pour  Tenlretien  de  ces 
chemins,  il  fait  pour  Dieuze  et  Ch^teau-Salins  ce  que  «  son 
trte-cher  et  lr6s-honore  »  grand  onele  le  due  Charles  IV  a 
fait  pour  Rozi^res;  il  r^lablit,  par  son  ordonnanco  du  16 
juillet  I7H,  un  droit  de  p6age  qu'il  fixe  a  huit  gros  «  par 
cliacun  char  charge  de  sel  »  et  a  qualre  gros  par  charrelte, 
et  confle  la  perception  de  ce  droit  et  la  bonne  geslion  de 
ses  produits  aux  directeurs  et  aux  principaux  oiliciers  des 
deux  salines. 

En  470^,  le  prix  du  sel  variait  selon  les  localit^s.  Ici, 
il  t»tait  de  seize  gros  le  pot,  la,  de  15  gros,  ailleurs,  de 
qualorzc  el  de  douze  gros.  Leopold  juge  a  propos  de  dealer- 
miner  on  prix  uniforme  pour  toute  la  Lorraine  et  autorise , 
par  arrfit  rendu  en  conscil  le  3  juillet  1703,  M.  Benoil 
I^    Combe,   bourgeois    de   Nancy,   «  fermier  general    des 
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salines,  gabelles,  domaines,  foraines,  droit  c)e  haut-conduit, 
vente  des  papiers  el  parchemins  timbres,  contrOle  des  exploits, 
acte  d'afTirmation  de  voyages  et  autres  droits  ^,  k.  veodre 
le  sel  quators^e  sols  1e  pot,  avec  la  faculty  de  le  distribuer 
par  pots,  pintes  el  autres  mesures  suivant  I'lisage  ancien 
des  lieux,  c'est-a-dire  en  employant  la  mesure  ordinaire 
de  Lorraine  dans  le  ducb6  de  Lorraine  et  la  mesure  de 
S^'Mihiel  dans  le  bailliage  de  Bar,  dans  le  Barrois  non 
mouvant,  dans  les  terres  de  Sampigny  et  Rembercourl-aiix- 
Pots,  dans  le  inarquisat  d'Hatlonch&tel  et  dans  le  comt^ 
d'Apremont. 

Plus  tard  le  sel  se  payait  dix  sols  le  pot,  cinq  sols  la 
pinte,  deux  sols  six  deniers  la  chopine  et  quinze  deniers 
la  demi-chopine.  La  valeur  des  monnaies  ayant  ^t6  augnienl^e 
par  un  arr^t  du  Conseil  d'Etat  du  7  mars  1720,  il  ^lait 
presque  impossible*  de  trouver  des  liards  en  esp^ce  pour 
composer  les  sommes  de  cinq  et  de  dix  sols,  et  on  essayait 
en  vain  de  former  celle  de  deux  sols  et  au-dessous.  Une 
declaration  ducale  du  19  du  m^me  mois  obvie  k  ce 
grave  inconvenient  Elle  porte  qu*(i  Tavenir  le  pot  de  sel 
sera  vendu  six  sols  en  esp6ces  valant  neuf  sols  tournols  et 
trois  liards  valant  un  sol ,  la  pinte  el  un  cinqui^me  en  sus , 
quatre  sols  en  especes  valant  six  sols  lournois,  la  chopine 
el  un  cinqui(>meen  sus  deux  sols  en  espfeces,  et  la  demi- 
chopine  el  un  cinqui^mc  un  sol  en  esp^ces.  Pour  ce  nouveau 
mode  do  vente,  il  est  6labli  des  peliles  mesures  dont  on 
se  servira  aussi  longlcmps  que  durera  la  nouvelle  valeur 
moneiaire. 

La  ferme  g^n^rale  des  salines  devait  passer,  le  i^'  Janvier 
4722  ,  des  mains  de  M.  Joseph  Firbin  dans  celles  de  M.  Jean- 
Baptiste  Bonnedame,  sieur  de  Saint-Jean.  Mais  les  sous- 
formiors  du  premier  onl  encore  sept  mols  de  geslion  h  faire. 
On  crainl  que,  pendunt  ce  temps,  ils  n  abaissent  le  prix  des 
seis  ou  qu'ils  no  les  \cndenl  a  plus  forte  mesure  pour  exciter 
los  consommaleurs  h  on  faire  de  grandes  provisions ,  ce  qui 
oxposerail  los  sous-fermiers  de  M.  Bonnedame  a  ne  compter 
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que  sur  an  d^bit  fort  restreinl  et  h  ne  pouvoir  payer  le  prix 
de  leiips  baux.  Cetle  crainte  est  partag6e  par  le  Conseil  d'etat 
qui,  par  arrfit  du  28  mai  1721,  donne  le  droit  aux  sous- 
fermiers  de  M.  Bonnedame  de  placer  dans  les  magasins  de 
ceux  de  M.  Firbin  des  contrOleurs  charges  de  veiller  k 
ce  que  les  sels  ne  soient  pas  vendus  au-dessous  des  prix 
ordinaires  ,  et  quMl  n'en  soit  Iivr£  aux  consomnaateurs  que  la 
quautit^  n6cessaire  pour  atteindre  le  31  d^cembre,  sous  peine 
de  confiscation  et  de  mille  francs  d'aniende. 

Mais  les  besoins  financiers  ne  tardent  pas  k  faire  hausser 
le  prix  du  sel  Le  due  s'est  priv6  d'une  parlje  tr6s-consid6rable 
de  ses  revenus  les  plus  assures  pour  acquitter  les  dettes  de 
TElat.  Pendant  douze  ans,  il  a  affects  a  Vextinction  de  ces 
dettes  le  produit  de  tous  ses  bois,  du  contr6Ie  des  actes 
notaries,  des  domaines  de  la  principaut6  de  Commercy  et 
de  la  baronnie  d'Ancerville ,  des  offices  de  judicature ,  du 
rachat  du  droit  annuel  sur  les  charges  de  finances ,  police 
et  autres.  Tous  ces  fonds  et  ceux  qui  y  ont  6t6  r6unis  n*ont 
pa  cependant  lib^rer  T^tat,  etil  devient  indispensable  de  cr^er 
de  nouvelles  ressources.  II  faut  Clever  le  prix  du  sel,  mais 
raugmenlation  sera  si  peu  considerable  que ,  r^partie  indis- 
linctement  sur  tous  les  lorrains,  elle  sera  presque  insensible. 
Leopold  dteide  done ,  le9juin  1725,que,  jusqu'au31  d^cembre 
1726,  le  sel  codtera  quinze  gros  le  pot  au  lieu  de  quatorze, 
et  que  le  produit  de  cette  augmentation  sera  touch6  par 
M.  Joseph  Barail  ,  lr6sorier  g^nSral  des  parlies  casuelles, 
charg6  par  le  due  du  paiement  de  ses  dettes.  L'aun6e  suivante , 
la  difficulty  de  payer  en  monnaie  courante  la  valeur  r6elle 
des  quinze  gr  s  force  les  habitants  a  acheter  le  sel  k  petite 
mesure,  de  sorte  que  le  pot  leur  revient  k  onze  sols  tournois. 
Cetle  nouvelle  fixation  6tant  g^n^ralenient  adnmise,  Leopold 
I'adopte  k  son  lour  et  la  rend  obligatoire  par  sa  declaration 
du  25  d^cembre  1726. 

Dans  le  cours  de  Tann^e  1720  ,  les  sous-fermiers  des  aels 
se  plaignaient  d*un  abus  conimis  k  leur  prejudice.  Le  fermier 
general  des  gabelles  avail  accord^,  k  titrc  de  franc-sal6  et 
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de  gratidcalion ,  a  difT^rentes  persoancs,  une  grande  quantum 
de  sel  h  prendre  dans  les  salines ,  mais  ces  personoes  ne 
pouvant  le  consonomer  entiirement  dans  leups  families,  en 
f&isaieot  I'objel  d'une  sorte  de  commerce,  et  la  veole  s^ea 
ressentait  t^heusement  dans  les  magasins  des  sous-fermiersw 
Leopold  d6crete»  le28  mars  1720,  qu'il  ne  sera  plus  d^livn^ 
de  franc-sal6  ni  de  gratifications  en  nature  qu'aux  seuls 
ot&cierset  ouvriers  de&  salines ,  et  que  le  droit  de  fraac-sald, 
attribu6  h  d'autres  officiers  par  de  pr^c^dentes  ordoooaoces 
sera  convert!  en  argent,  a  raison  de  neuf  livres  par  vaxel,  et 
paje  tous  les  ans  par  le  receveur  g^n^ral  de  la  ferme.  II 
conserve  toulefois  au  fermier  g^n^ral  Bonnedame  et  k  ses  cau- 
tions la  faculty  de  distribuer ,  comme  par  le  pass6 ,  aux 
bOpitaux  et  aux  communaut^s  religieuses  pauvres  des  gra- 
tifications ou  aum6nes  en  sel ,  mais  ces  gratifications  seroni 
prises  dans  les  magasins  des  sous-ferniiers ,  et  non  aux  salines, 
et  leur  seront  payees  a  raison  de  neuf  livres  le  vaxel. 

La  Lorraine  renfermait  des  mines  d'argent,  d*azur  et  de 
cuivre  dont  M.  Maurice  Huby  6tait  le  fermier  g^m^ral.  Le 
24  avril  1700 ,  Leopold  fautorise  bt  faire  exploiter  toutes  cclles 
qui  etaicnt  ouvertes  dans  les  terres  et  seigneuries  de  son  do- 
maine  ou  qu'il  pourrait  y  trouver.  II  ordonne  a  tous  ses 
officiers,  justiciers,  liommes  el  sujels  de  lui  preter  aide, 
ainsi  qu'h  ses  commis,  prt^poses  et  ouvriers^  de  les  mener 
aux  lieux  ou  on  u  di^ja  travaill6  aux  mines,  de  faire 
avec  eux  la  recberche  des  mati^res  qui  en  ont  ^t6  tiroes, 
comme  de  tous  les  outils  et  machines  qui  y  ont  M  utilises 
autrefois,  etde  leur  remettre  le  tout  sous  inventaire.  S'il  existe 
des  mines  dans  les  terrains  particuliers,  M.  Huby  ne  pourra 
.les  exploiter  qu'avec  la  permission  du  due  et  qu'en  payant 
aux  propri^taires  une  indemnitt^  r^gl^e  par  expertise.  L^apold 
AMend  a  toiites  pcrsonnes  autres  que  le  fermier  g(^n&ral  et 
ses  pr^pos^s  de  travailler  ou  faire  (ravailler  pendant  neuf  ans« 
dans  les  mines  dcja  ouvertes,  sa>ns  I'autorisation  de  M.  Huby, 
et  acelui-ci  d'ouvrir  de  nouvelles  mines  sans  la  peruiissiou 
ispteiale  du  Souverain  ,  a  peine  de  d^sobiissauce ,  dc  conOs- 
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cation  des  roaUferesek  des  outils,  et,  s*il  y  a  lieu,  de  punitioD 
corporeJIe. 

Les  roines  passerent  ensuite,  comme  on  I'a  vu,  dans  les 
mains  de  la  Compagnie  de  commerce  de  Lorraine,  k  iaquelle 
Leopold  ea  avail  conc^d6  la  propri6i6  incommutable,  mais 
qui  n'en  jouit  pas  longtemps. 

Des  r^giements  particuliers  leur  6taient  appUcables.  Ceitii 
des  mines  de  la  Croix,  qui  ^taient  des  plus  importantes, 
divisait  leurs  ouvriers  en  quatre  brigades ,  que  commandaient 
UD  pareil  noimbre  de  brigadiers.  Chaque  brigadier  inscriTail 
sur  un  registre  les  noms  de  ses  hommes  avec  la  dur^e  de 
leur  engagement  volontaire,  a  Texpiration  duquel  ilspouvaient 
se  retirer  ou  bon  leur  semblait,  mais  il  leur  ^tait  d^fendu 
d*abandonner  )e  Iravail  et  de  s'absenter  sans  causes  legitimes 
et  connues  du  brigadier  qui  leur  donnait  dans  ce  cas  le  eang6 
n^cessaire.  S'ils  se  mutinaient  ou  transgressaient  le  r^glement, 
le  contrdleur  general  des-  travaux  se  hSltait  d'en  pr6venir  le 
lieutenant  de  la  mar^chauss^e  de  Saint-Di6  (4),  pour  que  les 
coopables  fussent  punis  sur-le-champ.  La  police  mini^re  ne 
pouvait  d*ailleurs  filre  trop  rigoureuse,  Des  esprits  brouillons 
et  mal  intentionn6s  cherchaient  k  entraver  la  reprise  des 
travaux  forc6menl  interrompus  par  la  guerre,  sbulevaient 
les  ouvriers  et  les  ddtournaient  de  leurs  devoirs  sous  des 
pretextes  aussi  t6m6raires  que  mal  fondfe,  car  loutes  les 
mesures  ^taient  prises  pour  assurer  le  maintien  des  pratiques 
religieuses  et  des  regies  disciplinaires  dans  les  exploitations, 
oil  on  ne  recevail  au  surplus  que  des  travailleurs  volontaires. 

En  proclamant,  par  son  6dit  du  mois  d'aoQt  4699,  que 
«  le  privilege  de  tircr  de  la  mine  dans  ses  Etats,  de  I'y  tra- 
vailler  et  d'en  conduire  dehoi-s  6tait  un  droit  souverain  qui 
lui  appartenait  »,  Li^opold  d^darait  aussi  que  «  le  droit  de 
marque  des  fers  qui  lui  rovicndrait  ;»  contribuerait  k  I'all^- 
gement  des  charges  publiques  et  du  sort  de  ses  sujets  «  diik 
si  ext6nu6s  par  les  grandes  guerres  passccs  et  par  les  mi-* 

(1)  Arrdt  da  Conseil  d'Bui  da  37  fijyder  i^731. 
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siVes  dii  lemps  prosent.  »  II  permettail  bien  aux  mailres  dc 
forges  lorrains  ou  strangers  d'exploiter  les  mines  de  fer  de  ses 
Etals ,  de  fabriquer  des  fers  et  des  aciers  et  d'en  faire  Tobjet 
d*un  commerce  int^rieur  ou  ext6rieur,  mais  i1  voulait  en 
m^me  lemps  que  ce  commerce  fOt  soumis  aux  taxes  suivantes : 
treize  sols  six  deniers  par  quintal  de  fer,  dix-huil  sols  par 
quintal  de  quincaillerie*  grosse  et  menue,  vingt  sols  par 
quintal  deader  et  trois  sols  quatre  deniers  par  quintal  de 
mine  de  fer.  Si  le  fermier  des  droits  aimait  mieux  6lre  pay6 
par  quintal  de  gueuse  que  par  quintal  de  fer,  il  ne  percevai^ 
que  huit  sols  neuf  deniers  par  quintal. 

Ges  droits  ^taient  aopliqu^s  au  fer,  k  la  fonte  et  k  I'acier 
import6s  de  T^tranger  et  traversant  la  Lorraine,  de  mfinie 
qu*aux  mines  de  fer  sortant  du  duchg;  mais  la  quincaillerie 
grosse  et  menue  fabriqute  en  Lorraine  en  6tait  aflfranchie. 

Les  maltres  de  forges  desirant  plus  tard  substituer  un 
abonnement  aryiuel  aux  paiements  successifs  des  droits  de 
marque ,  pourvu  qu*il  soit  mod^rement  i\x^,  Leopold  accueille 
Icur  demande  par  sa  declaration  du  1"  Janvier  1703  et  r^gle, 
pour  six  ann^es  seulement,  cet  abonnement  ainsi  qu'il  suit : 

Les  forges  el  fourneaux  de  Delingen,  office  Sierspeck, 
apparlenant  au   marquis  de  Lenoncourt,  200  livres. 

Les  forges  de  Contrexeville,  office  de  Darney,  et  lefour- 
neau  de  Bulgn6ville,  office  de  Bourmont,  400  livres. 

Les  forges  et  fourneaux  de  Bazoilles,  office  de  Bourmont , 
apparlenant  a  M.  de  TissaucOurt,  400  livres. 

Les  forges  et  fourneaux  d'Einville-aux-Forges,  office  de 
Gondrecourt,  apparlenant  a  M"*^  de  Traverons,  200  livres. 

La  forge  de  Ville-sur-Illon  ,  office  de  Dompaire,  appar- 
lenant^ M.  Hurault,  50  livres. 

Le  fourneau  de  Cousance,  office  de  Bar,  apparlenant  au 
president  Lemoine,  50  Uvres. 

Les  forges  et  fourneaux  de  Jend*heurs ,  pr6v6lft  de  Bar, 
apparlenant  a  M.  Guyot ,  200  livres. 

La  forge  de  Moyeuvre,  office  du  Briey,  appartenant  k 
M.  deMansberg,  600  livres. 
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Les  forges,  fourneaiix  et  fondories  de  Moyeuvre,  depen- 
dant du  domaine,  1,100  livres. 

Les  forges  et  foiirneaux  du  Bouchol,  pr6v6t6  de  Conflans 
en  Bassigny,  apparlenant  h  M.  Hubert,  100  livres. 

Les  forges  et  fourneaux  du  coml6  deLigny,  appartenant 
au  due  de  Luxembourg  et  a  M.  de  Casl6j^,  600  livres. 

Les  forges  et  fourneaux  d'Econville ,  baronnie  d'Ancervjlle, 
appartenant  au  due  d'0rl6ans,  3.00  livres. 

Les  forges  et  fourneaux  de  Moutiers-sur-Saux,  office  de 
Bar,  appartenant  b.  la  princesse  de  Lillebonne,  200  livres. 

La  m^me  declaration  autorise  de  nouveau  les  maftres  de 
forges  k  exploiter  toutes  les  niines  de  fer  de  la  Lorraine, 
en  payant  les  droits  et  les  indemnit^s  exigibles,  et  leur 
ordonne  d'appliquer  h  leurs  Jers  leurs  marques  particuli6res 
pour  les  distinguer  des  fers  exotiques  et  pr^venir  les 
fraudes,  mais  elle  leur  defend  de  pr^ler  leurs  marques  aux 
strangers ,  sous  peine  de  mille  francs  d'amende. 

Par  une  favour  sp^ciale,  Leopold  exemple  des  droits  de 
marque,  le  24  mai  1711,  les  fers  et  les  fontes  des  trois 
ev^ches  qui  passent  par  ses  Etats  pour  se  rendre  darls  ces 
ev^chis  ou  dans  le  duche  de  Luxembourg. 

Cependant  les  maitres  de  forges  se  montr6rent  poj  recon- 
naissants  des  avantages  qu*ils  tenaient  de  la  bonte  du  due. 
A  I'expiration  de  leurs  six  anh^es  d*abonnement,  profitant 
de  la  negligence  des  fermiers  du  domaine ,  ils  se  dispens^rent 
de  payer  les  droits  de  marque.  Les  marchands  regnicoles 
et  etrangers  imitferent  leur  exemple.  Le  Tr^sor  public  en 
eprouvait  des  pertes  sensibles.  Par  une  declaration  du  21 
juin  1720,  qui  pr6venait  k  tout  jamais  le  retour  de  Tabon- 
nement,  Leopold  remet  en  vigueur  son  edit  du  mois  d'aoiit 
1699  et  y  ajoute  un  tarif  plus  detailie  qui  ne  pent  etre 
elude  sous  aucun  pretexte. 

Celte  declaration  rencontre  pourtant  de  la  resistance. 
Malgre  la  suppression  de  Tabonnement,  les  proprietaires 
ou  fermiers  de  plusieurs  forges,  lelles  que  celles  de  Vre^ 
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court ,  Vilbuxel ,  Jend'heurs ,  Longuydn ,  Framoot  et  autres 
refusent  de  payer  les  d roils  de  marque  sur  un  autre  pied. 
Le  fermier  des  forges  de  Moyeuvre  ne  veut  mfime  pas 
les  payer  du  tout,  pr^lendaut  qu'ils  sont  indistiociement 
comprij^  dans  son  bail.  Le  fermier  g6n6ral  Ponnedame 
expose  ces  faits  au  due,  et  Leopold  se  voit  dans  la  nioessit^ 
de  promulguer,  le  30  mai  4724 ,  une  seconde  dtelaration 
qui  rend  plus  que  jamais-  obligatoire  celle  de  juin  4720  et 
y  soumet  comme  lout  le  roondo  le  fermier  de  Moyeuvre , 
a  charge  par  M.  Bonnedame  de  retrancher  du  prix  de  son 
bail  la  somme  de  4,400  francs,  montant  de  son  abonne- 
ment.  Et  cette  declaration ,  pour  que  rien  n'entrave  son 
execution,  revoque,  casse  et  annule  «  lous  abonnements « 
d^crets,  lettres  patentes,  jugements  et  arrdts  conlraires,  de 
quelque  tribunal  qu*il3  soient  ^manfe.  » 

CHAPITRE  VI, 

Les  dimes*  —  La  subvention*  —  La  capitation^ 

Les  corv6es,  les  prestations,  les  logemenls  des  gens  dc 
guerre  et  de  cour ,  le  guet ,  la  garde  ne  constituaient  que 
la  moindre  partie  des  charges  publiques  qui  pesaient  sur 
la  population  lorraine.  Bien  autrement  lourdes  6taienl  les 
dimes,  les  impositions  ordinaires  et  extraordinaires,  ia  capi- 
tation, la  subvention  jointes  aux  octrois,  aux  droits  de  haul- 
conduit  et  k  une  infinite  d'autres  droits.  II  ne  sera  pas 
sans  int6r6t  de  s'arr^ter  un  instant  sur  quelques^uns  de 
ces  impOts  si  varies. 

Les  dimes  avaient  6t6  institutes  au  profit  de  la  noblesse 
et  du  clerg6.  D'origine  f^odale  par  excellence ,  elles  figuraienl 
parmi  les  ressources  les  plus  importantes  de  ces  deux  corps, 
parce  qu*elles  se  pr^levaient  sur  toutes  les  productions  agri- 
coles  ,  k   partir   du   froment  josqn'k   la  pomme  de  ferre. 
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filles  nc  ntgiigeaient  pas  non  plus  Thdle  de  la  bosse-cour 
et  prenaient  m^me  la  toison  et  I'agneau  de  la  brebis. 

Elles  6taient  connues  sous  les  noms  de  grosses,  menues 
el  vertes  dimes ,  el  H  6lait  impossible  de  s'y  souslraire. 

On  Toit  en  1703  les  babilants  d'Ogoon  et  Bemelfang 
refuser  de  payer  k  leur  cur6  M**'*  Paul  Fabry  la  dime  des 
choux-cabus  et  des  foins.  La  Cour  souveraine,  par  arr*t 
du  20  juiD ,  les  contraint  h  la  *lui  payer  et  n*eD  excepte 
que  les  choux  et  les  foins  qui  croissent  dans  les  jardins 
polagers  et  vergers. 

La  ra6me  cour  decide,  le  27  ffivri^r  1706,  que  la  dime 
sera  perdue  sur  les  navetles,  non  pas  dans  les  champs, 
mais  lorsqu'elles  seront  rentr^es. 

La  pomme  de  terre  avail  M  introduite  en  Lorraine  vers 
le  milieu  du  XVI  si^cle.  Les  habitants  du  Val  de  SaintrDid 
la  cultivent  avec  succes,  mais  ils  ne  veulenl  pas  en  payer 
la  dime  h  leur  puissant  seigneur,  le  chapitre  de  Tinsigne 
^glise  de  cetle  ville.  Le  chapitre  insisle  pour  Tobtenir  et 
la  Cour  souveraine  est  appel6e  h  juger  la  conlestalion  en 
dernier  ressort.  Dans  sa  plaidoierie,  le  c6l6bre  procureur 
gSngral  Bourcier  de  Monthureux  dit  que,  «  bien  que  la 
pomme  de  terre  soil  un  fruit  vil  et  grossier,  qui  semble 
plut6t  destine  k  la  nourriture  des  animaux  qu\^  celle  des 
hommes,  ce  fruit  est  devenu  fort  commun  dans  toute  la 
Yosge,  surtout  dans  le  temps  malheureux  qu*on  vient  de 
passer ,  et  que  d^s  lors  la  cause  int^resse  un  grand  nombre 
de  communaut^s ,  ainsi  que  beaucoup  de  d^cimateurs  pour 
lesquels  TarrSt  k  intervenir  servira  de  r^glement.  »  II  ajoute 
que  «  s1l  est  vrai  d'ailleurs  que  ce  tuberculeait  6t6apportd 
du  fond  des  Indes ,  sMl  a  m^riti  dans  les  dSbats ,  avec  une 
description  pompeuse,  d'etre  compart  au  fruit  le  plus  rare,  le 
plus  pr^cieux  et  le  plus  beau  de  tout  le  paradis  terrestre ,  sans 
doute  qu'il  n'est  pas  si  m^prisable  qu*on  croit,  en  sorte 
que  sa  destin^e  m^rite  quelque  consideration  pour  plus  d*une. 
raison.  » 

Apr^s  cet  6loge  de  la  pomme  de  terre ,  r^minent  magistral 
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oxpliqueles  raisons  tiroes  du  droit  coutumier  el  du  fait  qui 
le  portent  k  la  classer  parmt  les  produits  de  la  terra  qui 
sont  passibles  de  la  dime.  La  Cour  adopte  son  syst^me  et 
rend,  le  28  juin  1715,  un  arr^t  portaht  que  les  habitants 
(lu  Val  de  Saint-Di6  payeront  au  chapitre  la  dime  des  ponimes 
(le  terre  qu'il  planteront  dans  les  terres  assujetties  h  la  grosse 
dime,  et  sur  le  pied  de  cette  derni6re ,  que  ces  terres  soient 
en  «  versaine  »  ou  en  saison. 

Ltopold  reconnait  de  son  c6l6  que  la  dime  des  pommes 
de  terre  n'est  pas  moins  due  que  celle  des  autres  fruits , 
surtout  quand  elles  sont  cultivtes  dans  les  terres  d^cimables 
d'anciennete,  conform^ment  aux  decisions  canoniques  et  a 
la  jurisprudence  des  arrets.  Mais  comme  le  paiement  de  cette 
dime  a  donn6  lieu  a  difTerents  proces  et  a  dos  jugemenU 
contraires  les  uns  aux  autres,  et  qu'il  importe  d*emp6cher 
aulant  les  fraudes  qui  s*y  glissent  que  les  vexations  des 
dimeurs ,  il  soumet  le  recouvrement  de  cet  imp6i  k  una 
r6gle  uniforme  par  sa  declaration  du  6  mars  1719.  Dor6- 
navant  la  dime  sera  d^livree  en  esp^ces  aux  dimeurs  par 
ceux  qui  auront  plants  et  recueilli  les  pommes  de  terre 
dans  les  terres  en  versaine  ou  en  saison  v6g\ie  comprises 
dans  les  heritages  decimables  d'anciennete.  Le  pr^l^vement 
s'en  fera  lors  de  la  r^colte  generale,  dans  les  maisons  ou 
^'ranges  des  cultivateurs  et  sur  le  pied  de  la  dime  grosse 
uu  menue  des  autres  fruits  pr^cedemment  r^colt^  dans  ces 
m6mes  terres.  Mais  elle  ne  sera  pas  exig^e  poiir  les  pommes 
de  terre  qui  auront  servi  h  la  nourriture  de  la  famille  avant 
la  r^colte  generate,  ou  qui  seront  venues  dans  des  heritages 
non  decimables  auparavant. 

A  Toccasion  de  la  dime  des  vins,  un  procis  s*engage 
entre  les  chartreux  do  Bosserville  et  M*'"  Etienne  Gaucon, 
cure  de  Laxou.  Le  bailliage  de  Nancy  condamne,  par  sa 
sentence  du  19  aoClt-1700,  les  chartreux  k  payer  au  cure 
la  dime  des  vins  qu'ils  recoltent  sur  le  ban  de  Laxou  k 
raison  d'un  tandelin  sur  trente.  Les  reli^ieux  appellent  de 
ce  jugement.  La  Cour  le  modifie,  en  decidant,  le  1®'  juillet 
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il6]  ^  qu'ils  seront  exempts  de  la  dtth^  sur  Ics  vignes  ek 
les  autres  domaines  de  leur  fondation,  aussi  loogtempi 
qu*iis  ies  feronl  .valoir  par  leurs  propres  mains  ou  k  leurs 
frais  el  d^pens,  suivanl  les  privileges  de  leur  ordre  confirm^ 
par  trois  ordonnances  du  due  Charles  IV,  mais  qu*ils  ia 
paieront  pour  les  heritages  qu*ils  ont  postirieurdmeDt  acquis 
dt  Laxou. 

La  subvention  ^tait  la  contribution  ordinaire  annuellement 
pay^e  par  le  peuple  lorrain.  On  a  vu  plus  haut  par  quelles 
mesures  le  comte  de  Carlinford  avait  voulu,  pendant  aa 
r^gence,  arriver  a  la  repartition  la  plus  Equitable  de  cette 
imposition.  Le  due  en  affranchissail  c^ux  de  ses  sujets  qui 
lui  paraissaient  m6riter  cette  favour  par  leur  naissance ,  leur 
condition  ou  leurs  services.  Les  lorrains  6taient  iainsi  di- 
vises  en  deux  classes  bien  distinctes  :  tes  sujets  contribuablifts 
et  les  non  contribuables. 

L*exemption  pouvait  roeme  s'eieadre  aux  villes.  Pen 
de  temps  apr^s  son  avenement ,  Leopold  en  avait  fait  profiler 
sa  ville  de  Nancy,  k  raison  de  son  titre  de  capitale  et  du 
bon.emploi  qu*elle  faisait  de  ses  revenus.  Mais,  en 
4742,  la  Chambre  des  comptes,  pensant  sans  doute  que 
cet  acte  de  liberalite  avait  fait  son  temps,  inscrit  la  ville 
de  Nancy  pour  la  somme  de  vingt-milie  livres  au  rdle  de 
la  subvention.  Les  ofBciers  de  Thdtel  de  ville  se  Vecrient  et 
disent  qu'ils  ne  pourront  payer  oette  somme  qu'en  imposaot 
les  bourgeois  et  les  habitants  que  le  benefice  de  Texemption 
a  attires  k  Nancy  et  dont  les  interets  seront  leses.  lis 
s'adressent  aii  due  pour  en  etre  decharges,  et  leduc,  par 
son  ordonnanCd  du  28  mai  4742,  retablit  I'exemption  qu'il 
avait  octroyed  k  sa  capitale ,  en  Tobligeant  seulement  k  payer 
une  fois  pour  toutes ,  el  en  deux  termes  egaux,  la  somme 
de  48,000  livtes  qui  sera  prise  sur  les  fonds  communaux 
el  non  sur  oeux  des  particuliers. 

Par  la  suite  >  tin  sentiment  d'hunlanite  engagea  Leopold  k 
declarer  francs  et  exempts  de  la  subvention  les  peres  de 
famille  qui   avaient  dix  eofants  vivants  dans  leur  maison 
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a  leur  pot  et  h  leur  feu ,  avcc  celtc  reserve  que  si  Tun 
(le  ces  enfanls  venail  h  se  marier  ou  a  s'6lablir  aulrement 
et  h  quifter  Ic  toil  palernel,  Texemption  cesserait  de  plain 
droit.  Gette  restriction  att^nuait  le  bienfait  de  la  gr&ce 
accord6e.  Pour  ne  pas  en  fitre  priv6s,  certains  p^res  de 
famine  retenaient  chez  eux  le  plus  longtemps  possible 
tons  leurs  enfants,  les  empSchant  de  se  marier  ou  (i'eXercer 
une  profession  dont  les  produits  leur  seraient  plus  avanta- 
geux  que  leur  part  d'Writage.  Leopold  supprime,  par  sa 
declaration  du  28  Janvier  1729,  sa  malheureuse  rc^sene,  et 
veut  que  TexempUon  subsistc,  que  les  enfanls  viennent 
ou  non  h  se  marier  ,  a  s'6tablir  ou  h  quitter  leurs  parents, 
pourvu  qu*il  conMnuent  h  vivre  au  nombre  de  dix. 

Les  d^penses  ^normes  que  le  due  avait  id  faire  pour  se 
maintenir  dans  la  neutrality  pendant  que  les  principales 
puissances  tie  TEurope  ^taient  en  guerre,  commepourgaranlir 
ses  Etats  des  malheurs  caus<is  par  Tincliimence  des  saisons 
et  rinsuiSsance  des  recolles,  avaient  absorb*  toules  ses 
ressources.  II  se  voit  forc6  de  «  recourir  pour  cette  fois  au  zkle 
de  ses  sujets  non  contribuables  par  leur  naissance,  leurs 
dignitSs,  leurs  emplois  et  leurs  privileges,  et  de  les  inviter 
h  supporter  une  partie  des  charges  publiques  et  ii  concourir 
avec  le  reste  de  son  peuple  au  bien  et  k  4a  f^licite  de  son 
Etat.  >  Leur  fid6lit6  et  leur  attachement  lui  r6pondent  de 
leur  concours.  Sa  declaration  du  27  mai  MM  6tablit  en 
consequence  sur  eux  tons  sans  exception  une  capitation  qu*elle 
fait  la  plus  m6d6ree  et  la  plus  equitable  possible  et  qui  est 
basee  premierement  sur  les  emplois,  gages,  appoinlemente 
et  pensions;  deuxi6mement  sur  les  digiiites  de  ceux  qui 
ne  sent  point  «  couches  .»  sur  retat  des  gages  et  pensions 
de  rh6tel  du  due;  troisiemement  sur  la  position  excep- 
tionnelle  des  habitants  des  villes  de  Nancy  et  deBar,  qui 
ne  paient  pas  la  subvention  ou  qui  la  paient  sur  les  deniers 
des  octrois. 

La  capitation  n'atteint  point  les  ecciesiastiques  siculiers 
et  reguiiers  ni  les  hOpilaiix.  Le  due  aime  h  penser  neanmoins 


Digitized  by 


Google 


—  579  — 
que  le  clerg<i ,  qui  compose  le  premier  corps  do  T^tat  el 
qui,  en  toate  occasion,  s'esl  signal^  par  son  z^le,  donnera 
Texempie  aux  autres  corps.  II  coinpte  sur  un  don  gratuit 
de  sa  part,  d*autant  plus  queerest  deceUe  fa^n  seule  que 
I'EgUse  peut  concourir  au  soutien  de  la  puissance  souve- 
raine,  bien  qu*elle  jouisse  par  gr^ce  sp^ciale  des  no^mes 
priyjieges  que  la  noblesse. 

La  capitation  doit  se  recouvrer  de  la  mani^re  suivante  : 

L'argenlier  de  rh6tel  du  due  retiendra  sur  le  premier 
quartier  de  leurs  gages  et  de  leurs  pensions  les  sommes  k 
payer  par  les  oiBciers  du  prince,  et  le  tr<isorier  des  troupes 
op^rera  une  semblable  retenuQ  sur  les  appointements  des 
officiers,  gendarmes,  cadets  et  soldats  aux  gardes ,  des 
ofBciers  de  Tartillerie  et  de  la  mar^chaussee.  Le  mpntant 
de  ces  retenues  sera  vers6  dans  la  caisse  du  receveur  g6n6ral 
des  finances  du  due. 

Les  autres  sujets  non  contribuables  remeltront  dans  le 
mois  leur  quole-part  aux  receveurs  particuliers  des  pr6v6t6s , 
qui  percevront  une  remise  de  trois  deniers  pour,  livre  et 
qui  porteront  les  fonds  de  la  capitation,  sans  non  valeurs 
ni  diminutions,  au  m£me  receveur  g^n^ral,  k  Nancy.  A 
d^faut  de  paiement  dans  le  mois ,  des  contraintes  seront  d^- 
cerndes  centre  les  retarAataires. 

Les  r61es  de  la  capitation  comprendront  les  veuves  pour 
moiti^  de  la  taxe,  les  fits  de  familte  mari^s  ou  pourvus  de 
charges,  quoique  demeurant  chez  leurs  parents,  pour  la 
taxe  enti^re,  les  orphelins  majeurs  et  jouissant  de  leurs 
biens  pour  un  quart  et  les  mineurs  pour  un  huiti^me. 

Le  conseil  des  finances  est  investi  de  Tautorit^  n^cessaire 
pour  trancher  les  diilicult^s  et  pour  assurer  rentier  recou- 
vrement  de  la  capitation.  C'esl  luiiqui  a  arr6t6  le  tableau 
tariff  des  quatre  classes  des  salaries  de  Thdtel  qui  y  sent 
soumis,  tableau  que  je  crois  devoir  reproduire  totalement, 
pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idto  exacte  du  nombre  et 
de  la  yarl6t6  des  dignitSs  et  des  emplois  de  cour  existant 
eo  Lorraine  a  cette  epoque. 
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Premiere  classe  tax6e  a  un  hoiti^me  des  appoiDtements  e( 
gages  d'une  annie : 

Les  premiers  ofBciers  de  la  couronne,  savoir  :  le  grand 
chambellati,  le  grand  ^cuyer,  ie  grand  tnaftre  de  la  garde- 
robe,  les  premiers  gentilshommes ,  le  chevalier  d'honneur 
de  Madame  Royale,  le  grand  venear,  le  grand  loavetier. 

Les  trois  mar^chaux  de  Lorraine  et  Barrois ,  les  secretaires 
d*6tat,  les  mattres  des  requites,  les  conseillers  d'etat, 
rintendant  de  TlKJlel ,  le  premier  president  de  la  Cour 
souveraine  de  Lorraine  et  Barrois,  le  grand  aumdnier, 
les  deux  gardes  du  tr^sor  des  cbartes,  le  premier  mMecin 
de  S.  A.  R. ,  les  chamhellans  h  gages,  le  gentilhomme  de 
la  chambre  de  Monseigneur  le  prince  Francois ,  le  sieur  du 
Hautois  de  Gussainville ,  les  baillts ,  les  envoys  qui  ont  leur 
rfeidenceen  cour,  les^cnyers  de  S.  A.  R.,  celui  de  Madame 
Royale ,  celui  de  Madame  la  Princesse. 

Les  mattres  d'h()tel,  le  maftre  des  c6r6monies  el  intro- 
ducteur  des  ambassadeurs ,  les  gentilshommes  ordinaires  h 
gages,  les  oflSciers  du  bureau  de  Thdtel  et  des  finances,  le 
mar^chal  des  logis  de  ThOtel ,  les  secretaires  du  cabinet ,  ceux 
des  commandements  et  finances,  les  ordinaires  k  gages  et 
celui  du  conseil,  Thistoriographe,  le  commis  k  la  reeette 
des  grands  sceaux,  le  commis  h  tagarde  du  trfeor  des  chartes, 
le  taxateur  des  frais  de  procedures  criminelies,  le  commts- 
saire  ordonuateur,  le  commissaire  ordinaire  des  troupes. 

Les  avocats  g^n^raux  de  la  Cour  souveraine  et  des  Chambres 
des  comptes  de  Lorraine  et  Barrois ,  les  commissaires  des  eaox 
et  fordts,  le  grand  gruyer  de  Lorraine,  le  lieutenant-general 
de  police  k  la  suite  de  la  Cour,  le  sieur  deRutant,  k  caase 
de  Taugmentation  de  son  travail  ,  les  mattres  des  comptes 
de  Lorraine  surnumeraires,  qui  ont  succed6  k  MM.  de  Rutant 
et  Guyot,  du  jour  qu'ils  ont  joui  des  emoluments  de  la 
Chambre,  les  officiers  du  bailliage  d'AUemagne,  le  lieutenant 
general  de  Bar,  le  secretaire  et  garde  du  tresor  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Bar,  le  banquier  expeditionnaire  en  courde 
Rome,  les  prevdts  de  Marsal ,  Saint-Avoid. et  Sehambouiig. 
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Les  roidecios  ordinaires  de  Th^tel ,  le  premier  op6raleur, 
les  cbirurgiens  ordinaires ,  I'apothicaire ,  les  doyen ,  officiei's 
etprofesseursde  rUoiversil6  de  PoDt-k*Mou68on  et  le  conseiller 
de  S.  A.  R.,  les  confesseurs,  pr^dkateurs  el  auro^Diers  k 
gages  ^  rintendant  des  b^liments,  le  gtographe,  les  cinq 
arcbitectes,  le  directeur  des  jardins,  Tinspecteur  des  ponls 
et  cbauss^s,  les  professeurs  de  Tacad^mie  des  arts,  les  valets 
de  cbambre  de  L.L.  A.A.  R.R.,  des  princes  et  princesses 
ei  celui  de  M.V  le  prince  Francois,  le  gentilhomme  de  la 
v6nerie,  I'^cuyer  de  la  v^nerie,  les  capitaines  des  chasses, 
le  capilaine  du  cti&teau  d*Einville  et  les  concierges  de  ceux 
de  Nancy  et  de  Lun^ville. 

Le  matlre  de^  fourriers/  le  sons-gouverneur  des  pages, 
leur  prteepteur,  leur  matlre  d'escrime  et  celui  de  danse, 
les  surintendants  des  plaisirs  et  de  la  musique,  les  dames 
de  la  Cour  qui  ont  gages  s^par^ment  de  ieurs  maris  et  la 
gouvernante  des  lilies  d'honoeur,  les  fiiles  d^bonneur,  les 
sous-gouvernanles  des  princes  et  princesses,  la  sous-gouver- 
nante  des  fiiles  d'honoeur^  les  fenimes  de  cbambre  de  Ma- 
dame Royale  et  des  princes  et  princesses. 

Seconde  clas&e  tax^e  a  un  douziime  des  gages  d'une  anni[^e  : 

Les  sous-^cuyers ,  le  contr61eur  des  ^curies,  le  fourrier 
d^icelles,  les  vagueinestres ,  le  salterkneck,  le  capmuletier, 
le  barbier  de  S.  A.  R.,  le  clerc  de  lachapelle,  les  huissiers 
des  cbambres  el  cabinets  de  LL.  AA.  RR.,  des  princes  et  prin- 
cesses, les  valels  de  garde-robe,  les  quatre  courriers  du 
cabinet,  les  garQons  de  cbambre,  le  frotleur  des  appartements, 
les  «  borlogeurs  »  de  Tlidtel ; 

L*armurier,  le  cbarpentier,  les  tapissiers,  le  concierge 
d'Einville,  celui  de  la  Halgrange,  celui  de  TbOtel  des  pages, 
celui  de  TAcad^mie,  le  cbef  de  panneterie ,  les  cbefs  d'office , 
celui  d'^chansonnerie,  le  mattre  des  caves,  les  quatre  chefs 
de  cuisine,  le  rOtisseur,  le  p&tissier; 

Le  chef  de  garde-manger  et  celle  qui  lient  le  garde-manger, 
les  ^ides  d^  lous  les  susnommes,  le  pourvoyeur  de  ThOtel, 
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lesomroelier-fruilier,  )e  conivreur  des  tables  de  LL.  A  A.  RR., 
le  mattre  de  math6matiques  des  pages  et  leur  maltre  ^rivain, 
les  six  trompetles  et  le  tirobalier,  les  valets  de  pied  de  LL. 
AA.  RR. ,  les  coureurs,  les  heiduques,  les  piqueurs  et  les 
chasseurs  de  la  chambre,  tous  les  musiciens  et  joueurs  d*iD&- 
truments ,  les  quatorze  com^diens  qui  se  payent  des  deniers 
de  la  cassette  de  S.  A.  R. ,  les  filles  de  la  cbambre  des 
princes  et  princesses. 

Troisi^me  classe  tax^e  a  un  vingt-quatriime  des  gages 
d'une  ann^e  : 

Les  deux  huissiers  du  conseil,  le  gargon  de  bureau  de 
rhOtel,  rinterpr^te  de  la  langue  gennanique,  le  dentiste 
de  S.  A.  R.,  les  concierges  des  chftteaux  de  Bar,  Sarregue- 
mines,  Autrey  et  de  rinfirmerie  de  Lun^ville,  les  gardes 
et  portiers  des  chateaux  et  pares,  les  aides  de  concierges 
et  des  garQonsdc  chambre,  les  balayeurs,  balayeuses  et  le 
ramoneur  de  chemin^cs,  les  gardens  de  tous  les  offices,  re- 
laveurs  et  balayeurs  de  cuisines ; 

Les  commis  des  linges  et  les  couvreurs  des  secondes  tables, 
les  porteurs  de  bois  des  fourri^res ,  les  deux  petits  trompetles 
et  les  qualre  valets  de  pied  de  Me'  le  prince,  les  porteurs 
d:  chaise  de  Madame  Royale  et  des  princes  et  princesses, 
tous  les  cochers  et  palefreniers  de  S.  A.  R.  et  de  la  v6nerie, 
postilions  et  muletiers,  les  grands  et  petits  valets  deiimiers 
el  de  chiens,  les  garenniers  et  faisandiers  et  tous  les  garde- 
chasses,  les  jardiniers  et  fontainiers,  la  blanchisseuse  des 
fins  linges  dc  Madame  Royale,  les  autrcs  bbnchisseuses,  la 
remueuse  des  princes  ct  princesses. 

Ouatrieme  classe  tax6e  ^un  quart  des  pensions  d'une  annde  : 

Tons  ceux  et  celles  qui  sont  couchi^s  sur  T^tat  des  pensions 
deThOtel,  ou  qui  sont  compris  dans  T^tal  des  petites  pensions, 
0.U  qui  onl  des  pensions  payt^es  des  deniers  dc  la  cassette 
cS.  A.  R. 
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GHAPITRE  VIL 
Les  octrois. 

Les  octrois,  qui  ont  6t6  abolis  en  Belgique,  il  y  a  quelques 
ann^es,  et  que  bien  des  gens  voudraient  voir  supprimer 
^gaiement  en  France,  dataient  de  loin  en  Lorraine.  Le  roi 
Ren^  les  avail  olablis  a  Nancy,  le  24  juin  4604 ;  ses  successeurs 
les  avaient  maintenus,  et  Leopold  les  avait  confirm^s  par 
sa  declaration  du  45  Janvier  4702.  Mais ,  comme  de  nos  jours, 
ils  etaient  impopulaires,  et  cependanl  ils  ^talent  si  neces- 
saires  parfois ,  qu*il  fallait  non-seuleroent  les  conserver,  mais 
encore  les  augmenler,  si  on  ne  priKrait  leur  substituer 
d'autres  taxes. 

«  Pour  le  bien  de  son  service  et  rutilite  de  sa  bonne  villo 
de  Nancy,  »  Leopold  avait  fail  construire  «  une  renfermerie  ]> 
dans  rhdpital  de  Mar^ville,  doubler  les  conduits  des  fon- 
taines,  r^parer  Taqueduc  qui  amenait  les  eaux  de  Boudonville 
dans  la  Vieille-Ville,  biitir  des  lavoirs  sur  plusieurs  points 
et  garnir  de  lanternes  les  rues  et  les  places  pnbliques ;  il 
avail  de  plus  mis  les  usines  en  bon  6tat  et  ajout6  a 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  k  la  prosperity  et  a  rembel- 
lissement  de  sa  capitate.  Ces  travaux  termines ,  il  se  fait 
representor  le  budget  municipal  de  Nancy,  c'est-a-dire  ^  les 
comptes  des  revenus  dont  cette  ville  jouit  el  dos  depenses 
auxquclles  die  est  attenue^  »  et  se  convainc  qu'au  lieu  d'etre 
en  fonds,  elle  se  Irouve  fort  en  arriere  pour  les  paiements 
qui  sonl  a  terme.  Le  seul  moyen  de  la  lirer  d'embarras, 
c'cst  de  conlinner  les  octrois  aveo  accroissement  pendant  cinq 
nouvelles  annees,  el  le  prince  ordonne  cette  mesure. 

Son  edit  du  6  aoftt  4745  veut  «  qu'il  soil  encore  pergu 
un  autre  franc  par  resal  »  sur  les  bles,  seigles  el  orges,  et  six 
gros  sur  les  avoines  qu'on  porle  moudre  aux  moulins  de 
Nancy,  de  meme  que  sur  les  farines  qui  entrent  en  ville, 
et  un  gros  sur  chaquc  ii^icbe  c|e  seize  livrea,  et  a  proportion 
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far  les  aotres  pains  et  c  gfttcdages.  »  Ces  droits  sont  pajte 
par  toutes  person nes  sans  exception ,  m^me  par  les  commen- 
saux  et  les  domestiques  du  due,  des  princes  et  des  prio- 
cesaes  du  sang,  par  les  oiBciers  des  troupes,  cbevao-l^gers , 
gardes-du-corps,  gardes  suisses,  soldats  aux  gardes  et  autres 
tenant  manage. 

il  est  en  outre  pergu  sur  la  mesure  d'eau-de-vie  deux 
francs,  monnaie  du  pays,  sur  le  pot  de  c  ratafia »  percico, 
vats  » ,  eau  de  canelle ,  geni^vre ,  fleurs  d*orange  et  touies 
autres  liqueurs  deux  gros,  et  sur  la  pinte,  chopine  et  demi- 
chopine  des  mCmes  un  droit  proportionnel ,  sur  la  roesure 
de  vin  un  franc  et  sur  la  mesure  de  bi^re  et  de  cidre  six 
gros. 

Des  comnoissaires  sp6ciaux  se  transportent ,  par  ordre  do 
due,  dans  toutes  les  vjllesde  Lorraine  pour  s'assurer  de leur 
situation  finanoi^re.  lis  foot  rapport  que  plusieurs  d'entre 
elles  n'ont  aucun  revenu  ni  casuel  ni  fixe  et  recourent  a 
des  impositions  pour  faire  face  k  leurs  ddpenses;  que  d*autres 
ont  «  quantity  de  petits  droits  contralres  h  la  libert<^  »  el 
donnant  lieu  ix  des  vexations  continuelles  de  la  part  des 
pr6pos6s  k  ieur  perception  ;  qu*enfin  il  y  en  a  qui  possMent 
des  droits  si  varies  quMl  est  presque  impossible  de  les  re- 
con  nattre.  Et  puis  les  ofliciers  des  pr^vOtis  el  ceux  des  betels 
de  ville  sont  sans  cesse  a  se  quereller  cntre  eux  au  sujet 
de  Ieur  juridiction  en  fait  d*octroi ,  et  il  est  plus  que  temps 
de  r6tablir  la  bonne  harmonic  parmi  ces  fonctionnaires. 

Sur  ces  remontrances  9  et  en  vue  du  soulagement  de  ses 
peuples,  »  Leopold  op^re  une  large  r^forme  par  sa  d^cla- 
tion  du  7  decembre  4747.  II  abolit  dans  toutes  les  villes  de 
ses  Etnts ,  h  Texception  de  celles  de  Nancy  et  de  Bar,  tous 
les  droits  d'oclroi  pergus  d'anciennel^  surlesvins,  les  grains 
et  les  besliaux,  sur  )es  murchandises  et  les  denr^,  de  m&me 
que  les  droits  exig^s  par  les  poriiers,  ceux  de  passage, 
«  Wegilds,  roiiage,  brouage,  »  de  bourgeoisie,  des  nouveaux 
entrants  et  sortants,  des  ch^tifs  et  vagabonds,  roussins,  fa- 
cients  de  biere ,  charron ,  cuile  et  mise  de  pain ,  ct  ne  maiQ-' 
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Uent  que  le&  droiis  des  fours  banaux.  II  6tablit  ensuite,  mai^ 
pour  six  anntes  seuiement,  de  nouveaux  droits  d'octroi  sur 
les  vins,  les  eaux-dc-vie,  les  biires,  le  cidre,  les  grains 
et  le  b^tail  dans  les  quarante-neuf  villes  suivantes  : 

Mirecourt,  Saint-Nicolas,  Roziires,  Bl&mont,  Bruyires, 
Neufch&teau,  Lun^ville,  Y^zelise,  SaintrDii,  Dieuze,  Sar- 
reguemines,  Saint-Avoid,  Marsal,  Saint-Mihiel ,  ^tain,  Briey, 
Bouzonville,  Boulay,  Epinal,  Remiremont,  Charmes,  ChUel, 
Noineny,  Dompaire,  Saralbe,  Bouquenon,  Darney»  Einville, 
Pont-Saint-Vincent,  Apremont,  Badonviller,  Deneuvre,  Raon- 
r^tape,  Ch&teau-Salins,  losming,  Cbatillon-sur-Sadne» 
Conflans,  Longuyon,  Norroy-le-Sec,  Norroy-le-Veneur,  Sancy, 
Conflans-en-Jamisy,  Souilly,  Sainte-Marie-aux-Mipes,  Pont- 
i-Mousson,  Thiaucourt,  Gondrecourl-le-Ch&leau ,  Boiirmont 
et  Lamarche. 

Ces  droits  sont  si  bien  d^tinis  que  toute  m^prise  devient 
d^somais  impossible.  C*esl,  par  exemple,  un  franc  panne- 
sure  de  vin,  deux  francs  par  mesure  d'eau-de-vie ,  six  gros 
par  mesure  de  bi6re  ou  de  cidre,  un  franc  par  resal  de 
bl£.,  six  gros  par  resal  de  seigle,  ro6teil  etorge,  Irois  gros 
par  resal  d'avoine,  cinq  francs  par  boBuf,  trois  francs  par 
vacbe,  deux  francs  par  pore,  un  franc  par  veau,  six  gros 
par  mouton,  brebis,  bouc  et  ch^vre. 

La  perception  des  octrois  est  afferm^e  ou  mise  en  r^gie. 
Les  deniers  qui  en  proviennent  sont  affoct^s  aux  d^penscs 
Gommones,  ainsi  qu*aux  achats  de  grains  pour  la  subsis- 
tance  des  Jbabitants.  Les  receveurs  des  h6tels  de  ville  en 
rendent  comple  annuellement  h  la  Cbambre  des  Comptes  de 
Lorraine  et  de  Bar.  Un  avantage  est  assure  au  Tiers-Etat, 
compost  des  sujets  contribuables  et  qui  fournit  au  m'oins  les 
deux  tiers  du  produit  des  octrois.  Le  due  permet  aux  h6tels 
de  ville  de  con'sacrer  une  portion  de  ce  produit  au  paiement 
de  la  subvention. 

D^sormais,  les  officiers  des  hdtels  de  ville  connaftront, 
sauf  appel  au  bailiiage,  de  toutes  les  difficult^  et  conles< 
rations  qui  pourront  naftre  a  Toccasion  des  octrois. 
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k  la  charge  du  ferniier  g^r)6ral  des  doniaioes,  et  defend  aux 
officiers  de  Yh6ie\  de  ville  de  Pont-k-Mousson  de  s*appro* 
prier  k  I'avenir  aucune  portion  des  afTouages  communaux, 
au  pr6v6t  de  pr6lever  aucun  droit  sur  les  foireset  marchfe, 
et  au  procureur  syndic  d'exiger  aucun  salaire  pour  la  re- 
daction des  baux  des  ferines  et  des  usines. 

La  declaration  du  ^^  juin  4749  r^duit  k  six  gros  le  droit 
par  mesure  de  vin  entrant  et  fixe  a  deux  francs  le  droit 
par  mesure  de  vin  debits  dans  les  villes  de  Mirecourt , 
spinal,  Remiremont  et  Chfttel ,  tout  en  supprimant  les  droits 
que  le  fermier  du  domaine  de  Boulay  percevait  sur  la  vente 
des  liquidcs.  A  Ranibervillers,  le  b\&  ne  paie  plus  que  six 
gros  par  resal,  et  le  seigle,  Torge  et  Tavoine  la  moili6  du 
droit.  Dans  Tintention  de  frustrer  les  ferrniers  ei  les  adju- 
dicataires  des  droits  sur  les  bestiaux,  les  cabareliers  et  les 
aubergistes  se  donnaient  la  licence  d*abattre ,  dans  ieurs 
maisons,  boeufs,  vaches,  veaux,  nioulons,  brebis  et  chivres, 
et  ils  etaient  en  cela  d*autant  plus  bl&mables  qu*ils  d^robaieut 
a  la  visite  de  la  police  des  animaux  qui  pouvaient  etre 
malsains  et  qui  ^talent  n^anmoins  livr^s  k  la  consommaUon. 
La  declaration  interdit  cetle  fraude,  sous  peine  do  45  francs 
d*amende,  dans  les  villes  poss^dant  des  boucheries  publiques, 
et  permet  seulement  Fabaltage  k  domicile  des  agneaux  et  des 
chevreaux,-  ainsi  que  des  pores  destines  k  la  nourrilure  des 
families. 

L'edit  du  49  Janvier  4724  remanie  les  octrois  de  la  ville 
de  Nancy.  L'aflfection  particuUere  qu'il  a  vou^e.^  cetle  viilfe 
porte  le  due  k  user  de  tous  les  moyens  pour  la  rendre 
heureuse  et  florissante.  Les  exemptions,  les  franchises,  les 
liberies,  le  commcrco  et  les  embellissements  qu*elle  loi 
doit  tendent  k  y  faire  regner  Tabondance,  nwh  il  importe 
de  completer  Toeuvre.  C'esl  dans  ce  but  qu'apres  avoir  fait 
reviser  les  anciens  eiablissemenls  des  revenus  patrimoniaux 
et  des  octrois  de  Nancy,  et  persuade  que  plusieurs  droits  son! 
trop  onercux  a  ses  habitants,  Leopold  les  abol it  pour  ne  plus 
laisser  subsister  que  cenx  qui  ont  toujours  I'le  facilemcnt 
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Plusieurs  vilies  soHicitent  et  obtiennent,  le  26  Janvier  4748, 
una  ordonnance  qui  sapprime  le  droit  de  deux  francs  par 
mesure  d*eau-de-vie  vendue  en  gros  et  le  remplace  par  un 
semblable  droit  sur  reau-de*vie  vendue  en  detail.  Cette  or- 
donnance  dispose  en  outre  que  Tencavage  ne  se  paiera  qu'une 
fois  dans  la  m^me  ville,  que  les  francs-vins  de  Fadjudication 
des  octrois  n*appartiendront  plus  aux  officiers  municipaux, 
mais  aux  vilies  mi^mes,  et  que  les  forains  seront  exempts 
de  tous  droits  sur  les  grains  qu*ils  conduisent  aux  moulins. 

Des  ordonnances  subs6quentes  modiOcnt  encore  les  tarifs 
et  m^rne  I'^tablissement  des  octrois. 

La  declaration  du  40  juin  4748  substitue  au  droit  d^en- 
cavage  des  vins  h  Mirecourt  le  droit  de  deux  francs  par 
ohaque  pi^ce  de  vin  qui  y  entre  et  celui  de  huit  francs  par 
chaque  pi^ce  de  vin  qui  s'y  d6bite,  r^tablit  les  ai^ciens  droits 
h  Bouqueooo,  Gonflans-en-Bassigny  et  Insming,  abolit  les 
octrois  de  Pont-Saint-Vincent,  Apremont,  Deneuvre ,  iNorroy- 
le-Sec,  Badonviller,  Conflans-en-Jarnisy,  Sancy  et  Souilly, 
rSduit  k  un  gros  par  boisseau  le  droit  sur  les  grains  k 
Lamarche  et  k  un  franc  par  mesure  le  droit  sur  les  vins 
k  Sainte-Marie-aux-Mines ,  soumet  les  habitants  de  Varan- 
g^ville  aux  octrois  de  Saint-Nicolas  et  cree  des  octrois  dans 
les  deux  vilies  de  Rambervillers  et  de  Foug.  Elle  exempte 
des  droits  le  mattre  de  la  poste  aux  chevaux  de  LuniWille 
jusqu'k  concurrence  de  25  resaux  de  h\i  et  de  60  mesures 
de  vin,  ceux  de  Saint^Nicolas ,  Bl&mont,  Saint-Di6,  Raon- 
TEtape,  Sainte-Marie  et  Pont-Si-Mousson  juaqu'k  concurrence 
de  20  resaux  de  bl6  et  do  50  mesures  de  vin ,  et  ceux  de 
Saint-Mihiel ,  Dicuze,  Sarreguemines,  Boulay  et  Saint-Avoid 
jusqu*^  concurrence  de  15  resaux  de  bl6  et  de  40  mesures 
de  vin,  mais  elle  n'accorde  aucune  exemption  aux  directeurs 
et  aux  commis  de  la  poste  aux  lettres. 

La  m^me  declaration  r^gle  les  gages  qu'en  echange  des 
francs-vins  qui  leur  ont  et6  retires  les  lieutenants  g^nSraux, 
prev^ls  et  chefs  de  police  doivent  toucher  sur  les  revenus 
fles  vilies  de  leur  residence,  met  Ventretien  des  cnfants  trouves 
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tev6s  et  qui  sont  moins  i  charge  au  public.  11  permei  aux 
bourgeois  de  faire  6nXv&r  dans  ceite  viUe ,  d*y  .exposer, 
vendre  et  d^biter  sur  les  places ,  marches  et  ailleurs ,  toutes 
sortes  de  vivres ,  pains ,  g^telages ,  lard ,  herbages ,  deortes , 
bois  de  cbauSage,  cbarban,  braises  ^  pailles,  foiasetbois^ 
sons,  comme  d'y  iatroduire  ou  d*en  faire  sortir  chars, 
voitures  et  dievaux,  sans  payer  aucun  droit  d'enlrte,  de 
place  et  da  sortie.  Mais  les  droits  maiotenus  soot  encore 
assez  nombreux  pour  cr6er  k  la  ville  des  ressources  consi^ 
d^i^bles,  et  r^nuoi^ration  en  est  trop  longue  pour  que  je 
la  r^tablisse  ici.  Je  me  bornerai  h  rappeler  que,  plus  ^tendu 
que  ceux  des  autres  villes,  Toctroi  de  Nancy  n'atteignait 
pas  seuletnent  les  grains,  les  vins  et  les  bestiaux,  mais 
aussi  les  draps,  les  m^tanx,  les  sucres,  les  cafis,  les  miels, 
les  oranges,  les  citrons,  la  marde,  ies  suifs,  r6piGerie,la 
soierie,  la  quincaillerie ,  la  mercerie,  les  cuirs,  les  porce- 
laines,  les  cristaux,  et  une  infinite  d'autres  roarcbandises, 
pour  lesquelles  les  bourgeois  payaient  un  droit  de  deux 
deniers  par  franc  et  les  Strangers  celui  de  trois  deoiers. 

Les  six  anntes  assignees  pour  limite  a  la  durfe  des  octrois 
6taient  sur  le  point  d'expirer,  mais  les  villes  ne  pouvaieot 
se  passer  de  cet  imp6t,  et  le  due,  par  son  ordonnancedu 
33  d^cembre  4723,  en  maiutient  la  perception  pendant  six 
autres  anates. 

Cependant  les  produits  des  octrois  atlaient  toujours  en 
augmentant  el  les  dettes  de  TElat  suivaient  la  m^me  pro- 
gression. C^tait  un  grave  sujet  de  reflexion  pour  ie  prince. 
Les  droits  d*octroi,  disait-il,  out  6t6  cr^^s  principalement 
pour  fournir  aux  villes  les  moyens  de  construire  des  Mifices 
publics  et  de  pourvoir  a  leurs  d^penses  d'embeilissemeDl 
et  d*utiliti,  mais  elles  consentiront  sans  nul  doute  k  se 
priver  d^une  partie  de  ca  revenu  et  a  reslreindre  ces  d^penses 
pour  contribuer  k  Textinction  des  dettes  de  I'Etat  qui  les 
int^ressent  ^galement.  D*ailleurs ,  les  officiers  municipaux 
redoubleront  de  soins  et  de  privoyance  afin  que  le  surplus 
des   deniers    communaux,   dont    ils    sont    les    ^conomes  i 
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stlffise  aux  depenses  drdinaires.  En  C2is  d'insufllsance,  it 
aviserait  aux  moyens  de  subvenir  aux  besoins  extraordinaires 
et  imprtvus. 

Ges  considerations  lui  dictent  sa  declaration  du  8  mars 
4725,  qui  reserve  pendant  douze  ans  au  tr^sordu  prince  la 
moitie  du  produit  g6n6ral  des  octrois. 

Bientdt  neanmoins  Leopold  reconnaft  que  si  quelques  viltes 
peuvent  abandonner  cctte  ressource,  beaucoup  d'autres  sont 
hors  d*etat  de  supporter  un  semblable  sacrifice.  La  justice 
exige  que  les  secours  redanoes  des  unes  et  des  autres  par 
TEtat  soient  proportionnSs  h  leurs  facult^s  et  ne  puissent 
apporter  aucnn  derangement  dans  la  gestion  de  leurs  af- 
faires particuli&res.  Le  due  renonce,  par  sa  declaration  du 
%  fevrier  4121,  au  preievement  dela  moitie  des  octrois,  et 
se  contente  de  prendre  en  ecbange  Texcedant  annuel  des 
revenus  communaux  sur  les  depenses  ordinaires  et  iodispen* 
sables,  dont  il  fera  soigneusement  etablir  les  budgets  par  led 
hotels  de  ville.  t 


nS   DU   LTVRB  TROISlfcUE. 
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LITRE  QUATRIEME. 


CHAPITRE  I". 

Les  hauts-conduits  et  aotres  droits*  —  Les  cartes 
a  jouer.  —  Les  moulins  banaux*  —  Le  droit 
d'aubainc.  —  Le  droit  de  mainmorte. 

Les  droits  de  haut-conduit  ^taient  ranges  parmi  les  plus 
anciens  droits  du  domaine  des  dues  de  Lorraine.  Leurs 
tarifs  remontaient  h  1563.  lis  6taient  pay6s  par  lous  ceux 
qiii  importaient  dans  la  province  ou  qui  en  exportaient  des 
vins ,  vivres,  marchandises  et  denrSes  «  et  toutes  choses 
g^n^i'alement  quelconques  »,  soit  que  les  choses  imports  y 
fussent  consomm^es  ou  y  restassent ,  soit  qu'elles  ne  Assent 
qu'y  passer.  Ces  droits  se  percevaient  de  district  en  district. 
On  comptait  cinq  districts ,  le  Barrois,  Salins-l'Elape,  S*-Evre, 
Nancy  et  Chateau-Salins,  qui  comprenaient  les  villes  et  les 
villages  de  la  Lorraine  et  du  Barrois.  Mais  leurs  tarifs 
n'etaient  pas  les  m6mes  partout.  Ainsi ,  par  exemple ,  dans 
le  district  du  Barrois ,  le  char  de  marchandises  payait  quatre 
gros  de  m6me  que  le  boeuf,  tandis  que  dans  le  district 
de  S'-Evre,  le  char  ne  payait  qu'un  gros  et  le  boeuf  huit 
deniers  (1). 

Les  poissonniers  de  Nancy  faisaient  habituellement  leurs 
emplettes  dans  les  Trois-^vfich^s  ou  dans  le  haut-conduit  de 
Ch^teau-Salins.  lis  transportaient  leurs  poissons  en  ville  ou 
les  dSposaient  h  la  Madeleine  pr6s  la  porte  S'-Nicolas ,  dans 
de  beaux  reservoirs  ou  ils  les  enferraaient.  Dans  Tun  et  Taulre 
cas,  ils  refusaient  d'acquitter  les  droits.  Ce  refus  finit  par 
sembler  strange  et  mat  fond^  au  fermier  g^n^ral  Bonnedame ; 

(1)  D^ltration  d'aodt  1704. 
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sieur  de  Saint-Jean.  II  en  reftre  au  due  el  Leopold  rend  eri 
conseil,'le  19  mars  4720,  un  arri^t  qui  oblige  les  recalcitrants 
k  payer  1e  haut-conduit  suivant  le  tarif  et  dans  chaque 
district  qu'ils  traversent,  a  peine  de  confiscation  des  mar- 
chandises,  poissons,  vivres  et  denr6es,  chars,  charrettes, 
chevaux ,  harnais  et  paniers ,  sans  prejudice  des  amendes  et 
des  dommages-lnt6r6ts. 

Mais  Leopold  reconnalt  par  la  suite  que  les  droits  de 
haut-conduit  ainsi  ^tablis- gdnent  la  liberty  du  commerce « 
augmentent  les  d6penses  de  ses  sujets  et  des  strangers  ^ 
occasionnent  du  retard  aux  voituriers  et  suscitenl  de  fr6- 
quentes  difficult^s.  II  en  prononce  Tabolition  par  son  edit 
du  4  avril  1721,  qu'il  declare  perp6tuel  et  irrevocable.  Les 
lorrains  et  les  strangers  pourront  d^sormais  charrier  libre- 
ment  par  terre  ou  par  eau  ,  dans  rintfirieur  du  duch6,  toutes 
sortes  de  vivres,  boissons,  marchandisesetdenrees^  sans  payer 
d'autres  droits  que  les  droits  de  haut-conduit  exig^s  h  Tentr^e 
ou  h  la  sortie  de  ses  etats.  Toutefois  il  ne  saurait  tout  perdrCi 
et  il  augmente  dans  une  juste  proportion  les  droits  sur  le 
contr61e  des  exploits,  les  papiers  et  parchemins  timbres,  les 
actes  d*aflirmation  des  voyages  et  renregistreroent  des  actes 
des  tabellions  et  des  notaires.  Le  papier  timbre,  dont  on  fait 
de  nos  jours  un  usage  si  immodere,  etait  ainsi  tarife  :  le 
grand  papier  de  U  pouces  de  haul  sur  17  pouces  de  large, 
4  gros  3  sols  9  deniers  la  feuille;  le  papier  k  double  C  de  12 
pouces  de  haut  sur  13  pouces  de  large,  3  gros  2  sols  9 
deniers ;  le  papier  moyen  de  9  pouces  de  haut  sur  13  pouces 
de  large  h  un  timbre,  2  gros  1  sol  10  deniers;  le  meme 
a  deux  timbres,  2  sols  6  deniers;  le  papier  en  quart  de 
9  pouces  de  haut  sur  11  pouces  3/4  de  large,  3  gros  3  sols. 

Le  fermier  general  Bonnedame,  h  qui  la  suppression  des 
droits  de  haut-conduit  ne  pouvait  manquer  d'etre  prejudi- 
ciable,  demande  k  en  etre  indemnise  et,  par  un  arret  du 
lOjuin  1721,  le  due  lui  abandonne  pendant  10  ans,  pour 
satisfaire  k  sa  reclamation ,  Taugmentation  de  droits  decretee 
comrae  il  vient  d'etre  dit. 
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L*ann6e  suivante ,  ayant  h  se  plaindre  de  Tenseroble  des 
hiesures  pr^c^dentes ,  les  maires ,  habitants  el  communauti 
de  Raon-1'J^tape  adressent  aa  Conseil  d'etat  une  reqo6te  ou 
iis  exposent  que  le  m^me  fermier  gin^ral  fait  payer  k  tous 
ceux  qui  amfenent  des  vivres  el  des  denrtes  aux  marchfe  de 
cette  vilie,  des  droits  d*entr6e  k  raison  de  deux  gros  par 
chaque  bdte  tirante,  et  aux  habitants  des  6v6ch6s  pareils 
droits  pour  les  bois  de  chauffage  dont  ils  les  approvisionnent; 
qu'il  exige  encore  d*autres  droits  contrairement  k  I'usage;  qu6 
Raon-l'^tape  6tanl  environn^  de  toutes  parts  de  villages  appar- 
tenant  aux6v6ch6s,  cette  perception  arrdtera  toute  importation 
de  denr^es  dans  cette  viiie,  qui  ne  pourra  plus  commercer 
avec  ses  voisios  et  qui  courra  k  sa  ruine.  lis  deroandent  done 
qu*on  les  affranchisse  de  ces  taxes ,  ajnsi  que  les  strangers. 
Mais  le  due,  en  son  conseil,  rejette leur suppliqne par arrftt 
du  7  juiiiet  1722,  et  maintient  le  fermier  g^n^ral  dans  la 
perception  des  droits  de  hauf-conduit  et  d*entrte  et  issne 
foraine  sur  toutes  les  marchandises  et  denrto  venant  de 
i'etranger  k  Baon-rBtape  ou  partant  de  cette  ville  poui" 
r^tranger.  II  rfiduit  cependant  ces  droits  de  moltl6  pour  ce 
qui  concernc  les  villes  et  villages  poss^des  par  indivis 
ou  mi-partie  par  la  Lorraine  et  les  comt^  et  principaut^  de 
Salm,  et  defend  au  fermier  g^n^ral  d'exiger  aucun  droit 
d*entr6e  foraine  pour  tous  les  grains  venant  du  dehors  k 
Raon  ou  dans  toute  autre  ville  du  duch6. 

Quelque  temps  apr^s,  le  sieur  Pierre  Chabot,  marchand 
batelier  au  Crosne  de  Nancy,  refuse  de  son  c6t6  de  payer* 
les  droits  de  haut-conduit  pour  trente-huit  pieces  de  vin  et 
pour  d'autres  marchandises  qa'il  a  fait  venir  de  Text^rieur  et 
conduire  k  Nancy  dans  deux  bateaux  tir^s  par  quatre  chevaux. 
Sur  la  d6nonciation  du  fermier  g^n^ral,  un  arrfit  du  conseil 
dq  9  d^mbre  4722  le  condamne  au  paiement  de  ce$  droits, 
k  cent  francs  d'amende  et  k  cent  francs  de  dommages-iiit6r6ts. 

Imitant  la  conduite  de  ses  prM^cesseurs,  le  nouveau  fermier 
g^n^ral  Charlier  ne  perdait  pas  un  seul  instant  de  vue  ses 
inl^r^ts,  et  ne  voulait  pas  qu*on  le  priv&t  de  la  moindre 
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te  voit  de  rechef  r^clameret  oblenir  du  Conseil  d*]Stat,  leSS 
Janvier  4726,  un  arrdt  contraignant  les  habitants  des  villages 
de  Colombey,  d'AlIain-anx-BQeufs ,  d'Oichey,  dii  Moutrot  et 
de  Cr^srl  ^  t>ayer  le  haut-conduit  de  S^-Evre  et  les  droits 
d'entr^e  et  issue  foraiiie,  pour  toules  les  marchapdi^es  et 
denr^es  quUIs  transportent  h  Tout  et  dans  te  pays  Ibulois 
ou  qu'ils  en  tirent,  a  Texception  des  produits  de  leur» 
propres  terres,  si  toulefois  elies  sont  cultivdes  par  leurs 
mains. 

Des  droits  de  diverse  nature  6laient  mis  en  adjudication 
et  pefQus  dans  la  ville  de  Pont-k-Housson  au  profit  des 
thanoines  reguliers  de  Tordre  d^  Saint  Antoine,  qui  en  jouis- 
saient  depuis  le  XIII*  si6cle.  C*6taient  ceux  d^  tonlieu,  de 
eoupillon ,  de  haliag<6 ,  de  balances  et  de  poids  qui  pouvaiient 
n6anmoins  6tre  rachet^s  par  le  due,  quand  il  le  jugerait 
&  propos.  Les  chanoines  pr^levaient,  sous  la  denomination  de 
toupillon,  ie  vingt^uatriime  btchet  de  tons  les  grains  et 
legumes  vendus  sur  le  march^,  de  m6me  que  le  soixan- 
ti^me  denier  du  prtx  de  touteis  les  marchandises  d^bit^es  par 
les  forains  au  poids,  au  norabre,  h  Taune  ou  autrement. 

lis  faisaient  placer  dans  les  halles,  ou  tout  autre  lieu 
tommode,  les  poids  et  les  balances  publiques  servant  kpeser 
les  marchandises  foraines  dont  le  poids  exc^dait  25  livres ,  et 
touchaient  un  gi^os  par  cent  pesant,  outre  le  soixanti6m^ 
denier.  Les  marchands  lorains  qui,  par  des  ventes  partielles^ 
voulaient  se  soustraire  au  droit,  6taient  punis  d*une  amende 
de  trente  francs.  Les  marchands  domicilii  devaient  aussi, 
sous  pareiiie  peine,  faire  peser  leurs  marchandises  et  s*abstenlr 
de  conserver  chez  eux  des  poids  d^passant  25  livres. 

Les  chanoines  percevaient  en  outre  un  droit  d^^talage  de 
deux  francs  par  an  sur  les  marchands  domicili^s^  et  de  deux 
gros  par  jour  sur  les  marchands  Strangers  qui  exposaieni 
leurs  marchandises  hors  des  maisons.  Ce  droit  n'atteignait 
pas  n^anmoins  les  denr^es  aiimentaires  vendues  sur  les  mar- 
ches et  les  places  publiques  pour  la  consommation  journali^d 
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des  bourgeois,  ni  ies  vins,  eaux-de-vie,  bi6res  et  autres 
liquides,  ni  ies  foins,  pailles,  bois  dechauiTage,  k  rexception 
des  sapins.  Mais  il  6tail  perQU  sur  Ies  forains  2  gros  i 
deniers  par  cheval  ou  boeuf,  un  gros  par  jumeot  ou  vache, 
iin  gros  par  douzaine  de  brebis  ou  moutons  et  un  Hard  par 
veau  ou  pore.  Les  autres  animaux  ^latent  affranchis. 

De  graves  d^bats  s'^lant  ^lev^s  eolre  I'hOtel  de  villa,  les 
marchaiids ,  les  lanneurs  et  Ies  bouchers  de  Pont-a-Housson 
et  les  chanoines,  au  sujet  du  recouvrement  de  ces  diff^rents 
droits,  le  Conseil  d'Etat  les  termine  par  un  arr^t  rendu  en 
faveur  deces  derniers,  le  2\  aotit  4728. 

Un  droit  de  p6age  r^gl6  k  six  francs  barrois  par  mesure 
6tait  ^tabli,  par  Tordonnance  du  8  noventbre  4699,  sur  les 
vins  Strangers  qui  entraient  en  Lorraine  pour  y  6tre  consom- 
mes y  h  Texception  des  vins  des  Trois-J^vteh^s  et  des  autres 
pays  fronti^res.  Ce  droit  6tait  r^duit  d  moiti^  pour  les  lorrains 
plus  rapproch^s  des  vignobles  strangers  que  des  vignobles 
du  pays,  comme  les  habitants  de  S'-Di6,  Epinal,  Bruy^res, 
Remiremont  et  autres. 

Dans  le  pr^ambule  de  cette  ordonnance ,  Leopold  rappelle 
que  le  commerce  des  vins  Strangers,  en  empSchant  absolument 
la  vent^  de  ceux  du  pays,  enlevait  h  ses  sujets  les  deniers 
n^cessaires  k  leurs  besoins  et  les  raoyens  de  satisfaire  aux 
charges  publiques ,  etqu*il  Tavait'pour  cette  raison  interdit 
parson  ordonnance  du  3  mai  4698:  qu'alors  il  espirait  que 
la  vendange  suivante  fournirait  assez  de  vin  k  la  population , 
mais  que  cet  espoir  avait  6t6  d^truit  par  le  d^rdglement 
des  saisons,  et  qu'il  avait  Ad  lever  Tinterdiction  le  45 
f^vrier  4699;  que  cette  ann^e,  le  vin,  gr&ce  k  la  divine 
Providence,  avait  6t6  r^colt^  en  telle  quantity  que  les  lorrains 
n*en  manqueraient  pas,  qu*ils  pouvaient  et  devaient  s'en 
contenter,  <l  et  qu*il  n'y  aurait  que  la  moUesse  et  la  d^licatesse 
qui  pourraient  porter  quelques-uns  d'iceux  d'en  aller  cher- 
Cher  Chez  les  Strangers,  »  ce  qui  compromettrait  le  d^bit 
et  la  consommation  du  vin  du  pays.  Ces  motifs  avaient 
d»^lermin6  T^tablissement  du  droit  de  p6age. 
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b^apres  d'anciennes  ordonnances ,  les  vins  etaient  assiijil- 
tts  h  Nancy  «  aux  droits  de  tauxage  el  jaugeage  »  qoand 
ils  se  vendaient  en  detail.  Les  persoanes  de  condition 
noble  payaient  ces  droits  sur  1e  pied  de  deux  gros  «  par  virly 
de  via  provenant  de  leurs  rentes  et  reventis,  »  et  les  per- 
sonnes  roturi^res  dix  gros,  suivant  I'usage  ^tabli  depuis 
deux  Slides ,  la  noblesse  devant  toujours  6tre  plus  favora-^ 
blement  Irait^e  que  la  roture;  Mais  certains  nobles  ne  veuleiit 
plus  acquitter  ces  taxes  et  leur  exemple  est  suivi  par  plusieurs 
bourgeois.  Les  uns  et  les  autres  n'en  continuent  pas  moins 
de  vendre  leurs  vins  en  detail.  Leopold  les  force  k  ce  paiement^ 
sons  peine  de  vingt-ctnq  francs  d'amende ,  par  son  ordon- 
nance  du  45  Janvier  4702,  qui  n*excepte  ni  ses  commensaux, 
ni  ses  domestiques,  ni  ses  gens  de  livr6e ,  ni  les  soldats  de 
ses  troupes,  ni  personne. 

Les  cartes  h  jouer  n'^chappaient  pas  non  plus  k  Tinfip^^t. 
La  morale  du  reste  le  r^ciamail.  «  Les  subtilit6s  et  les  tours 
6tudi6s»  6taient  journellement  mis  en  oeuvre  par  les  joueurs 
de  profession ,  v6ritables  fripons  qui  s'introduisaient  dans  les 
soci^t^s  ou  Ton  jouait  et  qui  substituaient  adroitement  les 
cartes  pip6es  quMIs  avaient  en  poche  aux  cartel  loyales  qui 
servaient  ao  jeu.  Par  cette  fraude  le  gain  leur  itait  toujours 
assure.  Leurs  partenaires  6prouvaient  sslns  cesse  des  pertes^ 
De  Ik  des  querelles  et  des  disputes  interminables.  Des  mesures 
6taient  k  prendre  pour  pr^venir  le  retour  de  ces  troroperies. 

Leopold  ,  parson  M\i  du  26  octobre  4726,  cr^e  &  Nancy 
un  bureau  g^n6ral,  compose  d'un  directeur  g6n6ral,  de 
commis ,  de  gardes  et  d'autres  agents,  et,  dans  les  autres 
villes,  des  bureaux  particuliers.  Toutes  les  cartes  existant 
en  Lorraine  seront  apportSes  dans  ces  bureaux  par  les  fa- 
bricants  et  les  marchands ,  pour  6tre  marquees  sur  leur  en- 
veloppe  d'un  cachet  aux  armes  et  devises  adopt6es  par  te 
directeur  g^niral.  L*enveloppe  sera  une  feuille  de  papier  portant 
la  devise,  le  nom  et  Tindication  de  la  residence  du  fabric 
cant.  Le  tout  doit  se  faire  k  peine  de  confiscation  et  de  500 
Hvres  d*amende.  On  ne  pourra  ni  vendre  ni  donner  k  jouer^ 
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nt  employer  que  des  cartes  marquees  aux  bureaux,  ou  les 
fabricants  d6cIareront  celles  qu*ils  veulent  exporter  en  si- 
xains ,  grosses ,  balies  el  caisses.  Le  directeur  g^n^ral  re- 
cherchera  lui-m£me  ou  fera  rechercber  par  ses  pripos^ , 
pour  en  op^rer  la  saisie,  les  cartes  6trang6res  non  marquees 
dans  les  magasins ,  les  boutiques  et  les  maisons  oil  ii  en 
soupQonnera  Texistence.  Ii  lui  est  libre  de  crter  des  fabriques 
de  cartes  et  des  bureaux  d'entrepOt  et  de  d^bit  partout  oti 
jl  le  juge  convenable,  en  accomplissant  les  formalitis  voulues 
et  sans  emp6cher  Tindustrie  des  autres  fabricants  et  mar- 
chands.  Ses  pr^pos^s  prfitent  serment  entre  ses  mains,  lui 
rendent  compte  et  peuvent  6tre  r^voqu^s  par  lui.  La  force 
puMique  est  mise  k  leuV  disposition  quand  ils  le  re~ 
quiirent. 

Des  gages  et  des  appointements  sent  allou^s  au  directeur 
g^n^ral,  k  ses  commis,  k  ses  ambulants  et  k  ses  prSpos^ 
c  qui  veiUeront  k  ce  que  le  public  ne  soit  pas  trompi  et 
qu*il  ne  s*introduise  dans  les  compagnies  oil  on  joue  des 
cartes  piptos.  »  Pour  subfenir  kcette  dipense,  le  ducveut 
qu'il  soit  pay6  pour  la  marque  de  chaque  jeu  de  cartes 
fines  un  sol  six  deniers  et  pour  les  cartes  communes  un 
sol.  L'Mit  au  surplus  ne  d^roge  en  rien  aux  concordats  passes 
entre  la  Lorraine  et  lea  Trois  Bvteb^s. 

II  existait  dans  un  grand  nombre  de  localil6s  des  moulios 
banaux  appartenant  aux  seigneurs.  Les  habitants  6taieDl 
obliges  de  s*en  servir  et  de  payer  k  leurs  propri^taires  ud 
droit  de  banality  qui  6tait  «  univoque  et  imprescriptible  ». 
Personne  ne  pouvait  s*affranchir  de  celte  6troite  obligation. 
Ub  de  ces  moulins  se  faisait  voir  au  village  dlgney,  bail* 
liage  d'iilpinal ;  il  dtait  la  propri6t6  de  M.  Claude  Dagobert 
Millet » chevalier,  conseiller  d*^tat  et  maltre  de  laChambre 
des  comptBs  de  Lorraine.  Les  maire,  habitants  et  oooh 
raunauti  d*Igney,  oil  ce  seigneur  ^tait  haut-justicier,  moyen 
et  has ,  et  avec  eux  le  laboureur  Dominique  Oaviller,  ^livent 
en  justice  la  pretention  de  ne  plus  employer  le  moulin  banal, 
bien  qu'il  soit  en  6tat ,  en  all^guant  que  depuis  un  temps 
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suffisant  pour  la  prescription  et  sans  trouble ,  iU  jouissent 
de  la  liberie  de  fairc  moudre  leurs  grains  0(1  bon  leur  semble. 
Mais  la  Cour  souveraine  n'admet  pas  cette  pretention  :  ils 
se  pourvoient  au  Conseil  d*^tat  pour  faire  casser  son  arr^t. 
Le  Conseil  ne  leur  est  pas  plus  favorable.  Un  arret  du  4*' 
juin  4723  roaintient  la  decision  de  la  Cour,  en  les  condatn* 
nant  h  Tamende  ordinaire  et  aux  dipeos. 

Les  lots  lorraines  attribuaient  au  souverain  un  droit  d*au- 
baine  sur  les  strangers  qui  venaient  se  fixer  dans  ses  Etats. 
Mais  les  guerres  avaient  d^peupie  la  province;  le  commerce 
ne  pouvait  y  reOeurir  que  par  Taccroissement  le  plus  con- 
siderable possible  du  nombre  de  ses  habitants.  Dans  ce  but» 
Leopold  veut,  par  la  douceur  et  la  sagesse  de  son  gouver- 
nement ,  attirer  les  etrangers  dans  son  duche  et  y  ramener 
ceux  de  ses  sujets  qui  Font  quitte  et  chez  qui  Tamour  d6 
la  patrie  n'est  pas  eteint ;  son  ordonnance  du  44  fevrier  4700 
est  la  manifestation  de  cette  resolution.  EUe  porte  que  tons 
les  etrangers  professant  la  religion  catholique ,  apostolique 
at  romaine,  qui  auront  Tintention  de  transferer  leur  do^ 
micile  en  Lorraine,  seront  exoneres  pendant  six  annees  du 
droit  d*aubaine ,  non-seulement  pour  eux,  mais  encore  pQur 
leurs  enfants.  lis  pourront  emmener  leurs  families  et  leurs 
effets,  demeurer  dans  le  pays  m  toute  sdreie  et  liberte,  y 
acquerir  des  biens  meubles  et  immeubles,  y  remplir  des 
emplois  publics  et  y  exercer  tons  les  genres  de  commerce 
et  de  traflcs  permis  par  les  reglements  en  vigueur.  On 
exige  toutefois  d*eux  qu'ils  se  presentent  devant  les  prevdts 
et  qu'ils  leur  dedarent  leur  intention  d'etablir  leur  residence 
fixe  ct  perpeiuelle  dans  le  duche.  Et  encore  qu'ils  restent 
fideies  au  prince,  qu'ils  n*entreliennent  aucune  correspon-r 
dance  contraire  k  ses  interets  et  qu'ils  vivent  en  pai:^  avec 
ses  autres  sujets. 

Sur  ces  entrefaites,  Leopold  apprend  que  quelques  etrangers 
d*une  conduite  suspecte,  profitantdu  benefice  de  ses  edits, 
au  Heu  de  resider  dans  les  villages,  se  sont  retires  dans 
les  bois  voisins  ou  dans  les  campagnes,  qu'ils  y  onteieve 
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des  baraques  pour  s'y  loger,  et  que  par  ce  moyen  ils  poui*:^ 
raieot  impuniment  coramettre  des  m^faits  dans  leurs  ear 
viroQs.  Gomme  il  oe  saurail  le  toi^rer,  il  leur  ordoune  de 
Uaosfirer,  sous  led^iai  de  quinze  jours,  leur  domicile  dans 
les  villages  ou  les  hameaax ,  et  veut  que ,  s'ils  oe  satisfont 
pas  a  cette  injonction  sur  la  sommatioo  6crite  des  procureurs 
jdu  due  ou  des  seigneurs ,  leurs  baraques  soient  dSmolies  et 
rashes,  k  la  diligence  et  sous  la  responsabiiit^  des  pr6v6ts  ou 
des  ofBciers  seigneuriaux. 

Le  repeuplement  de  la  Lorraine  ne  s^effectuant  pas  au  gr6 
de  ses  d^sirs,  le  due  proroge,  par  sa  dtelaration  du  43 
ao&t  4706 ,  Texemption  du  droit  d'aubaine  pendant  une  nou- 
velle  piriode  de  six  ann^s. 

Ainsi  qu'on  I'a  vu  plus  haut ,  la  condition  des  gens  de 
mainmorte  6tait  tout  exceptionnelle  et  deplorable.  II  leur 
dtait  interdit  de  tenir  et  poss^der  aucun  heritage  et  aucuo 
droit  immobilier  k  quelque  titre  que  ce  fQt ,  sans  obtenir 
du  due  des  lettres  d*amorttssemeDt  soumises  h  des  droits 
on^reux.  Faute  par  eux  de  se  conformer  k  cette  obligation, 
dans  Tan  et  jour  de  leur  acquisition ,  leurs  biens  ^talent 
r^unis  au  doroaine  ducal.  II  6tait  notoire  cependant  qu*ils 
poss^daient  la  plus  grande  partie  des  immeubles  de  la  pro- 
vince depuis  un  temps  immemorial ,  et  que  les  revenus  pu- 
blics en  etaient  considerablement  diminu^s,  au  detriment  des 
autres  sujets  dont  les  contributions  augmentaient  dans  la 
mfime  proportion. 

Le  prince  etait  fonde  k  s'approprier  ces  immeubles ,  raais 
bon  nombre  de  gens  mainmortabies  viennent  lui  demander 
des  lettres  d'amorlissement,  en  se  soumettant  k  lui  payer 
les  droits  legaux,  et  Leopold,  ayant  egard  k  leurs  pri^res 
et  desirant  d*autant  plus  leur  etre  favorable  que  c*est  une 
occasion  d'alieger  les  charges  supportees  par  ses  sujets , 
adopte,  le  1Q  Janvier  noo,  une  mesure  g^nftrale  pour  le 
paiement  des  droits  d'amortissement. 

II  nomme  des  commissaires  charges  de  liquider  ces  droits 
pour  les  acquisitions  tant  anciennes  que  nouvelles.  II  d^ 
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l^jgue  un  autre  commlssaire  pour  en  op6rer  le  recouvrcnienl. 
li  est  fait  commandement  « ^  cri  public,  a  tous  eccl^stas- 
tiques,  b^n^iiciaires ,  sup^rieurs  et  sup^rieures  des  commn- 
naut^s  s^culi^res  et  r^guli^res ,  cur6s ,  administrateurs  d'hd- 
pitaux,  fabriques  et  conrr^ries ,  inaires ,  ^chevins,  syndics 
et  gto^ralement  k  tous  gens  de  mainmorte,  de  declarer  dans 
le  mois  aux  commissaires  Hquidateurs  tous  les  immeubles 
qu'ils  poss6dent,  soit  par  acquisition,  ^change,  donation, 
fondation  ou  autrement.  p  Ces  biens  seront  estim^s  par  des 
experts  et  les  droits  liquid^s  sur  les  bases  ci-apr^s  :  pour 
les  flefs  et  autres  biens  nobles  mouvants  imm^diatemont  du^ 
due,  k  raison  du  tiers  de  leur  valeur;  pour  les  biens  en  ro- 
ture  6tanl  dans  la  censive  du  due,  sur  le  pied  du  cinqui^me; 
pour  les  fiefs  et  autres  biens  nobles  mouvants  seulement  du 
due  en  arrifere-flefs^  sur  le  pied  du  quart;  pour  les  terres 
,  en  roture  6tant  dans  la  censive  des  seigneurs  censiers  et 
f^odaux  ,  a  raison  du  sixi^me ,  et  pour  les  nouveaux  acquets 
et  les  usages  poss6d6s  par  les  communaut(^s,  h  raison  du  ving- 
ti^me  denier  de  leur  revenu.  Ces  droits  seront  pay^s  et  deux 
sols  pourlivre  en  sus,  en  deux  fois,  de  trois  moisentrois 
mois,  h  partir  de  leur  liquidation. 

Si  les  biens  ne  sont  pas  d^clar^s  dans  le  d^lai  present, 
les  revenus  en  seront  saisis  et  appliques  au  paiement  de$ 
droits.  Et  dans  le  cas  oti  les  eccl^siastiques  bSn^ficiaires  el 
autres  gens  de  mainmorte  omettraient  de  di^clarer  des  biens 
k  eux  appartenant,  ces  biens  seront  r^unis  au  domaine  ducal 
et  les  gouverneurs ,  syndics  et  administrateurs  laiques  des 
communaut^s  s^culi^res  condamnes  a  200  francs  d'amcndc. 

Leopold  toutefois  use  de  g6n6rosit6  et  consent  k  faire 
remise  de  tout  ou  parlie  des  droits  d'amortissement  a  un 
certain  nombre  d*eccl^siastique$  et  d'autres  gens  mainmort 
tables  de  Tun  et  de  Tautre  s^xe,  ainsi  que  le  prouve  son 
ordonnance  du  7  juillet  17H. 

Mais  Tesprit  liberal  et  6clair6  de  ce  prince  se  retrouve 
tout  entier  dans  son  6dit  du  20  aoiU  suivant  qui  supprime 
le  droit  cle  mainmorte.  U  se   plait  k  reconnaitre   dans  cet 
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Mil  que  rien  n'est  plus  dignc  de  son  alteotioD  quedeconserrer 
la  liberty  des  peuples  que  Dieu  a  sou  mis  &  son  oMissanoe 
et  de  la  rendre  £gale  entre  eux ,  eo  supprimant  les  servitudes 
trop  odieuses  auxquelles  il  en  est  qui  setrouvent  sujets,  a 
raison  du  lieu  de  leur  naissance  ou  des  seigneuries  daus 
r^teqdue  desquelles  ils  resident.  Le  droit  de  mainmorle  est 
du  nombre  de  ces  servitudes.  It  s*exerce  dans  plasieurs 
contrtes  dela  Lorraine  el  principalement  dans  laVosge,  et 
donne  au  duo  et  aux  seigneurs  le  pouvoir  de  recueillir  des 
mainmortables  d&^d^s  leu rs  successions  otobili^res,  eo  quoi 
elles  pqissent  consister,  lorsqu'ils  meurent  sans  enfants  ou 
*que  leurs  enfants  ont  cess£  d'i^tre  dans  leur  puissance,  par 
suite  de  manage  ou  autrement.  La  g6ne  la  plus  iUicheuse 
et  rimpossibilit^  de  faire  des  ^tablissements  avantagenx  sont 
souvent  le  r^sultat  de  ce  droit  exorbitant.  La  condition  des 
mainmortables  est  d'autant  plus  pSnible  qu'ils  ne  peuvent 
disposer  de  leurs  meubles  par  testament  ou  d'une  autre  fa<^n, 
que  le  seigneur  les  leur  prend  partout  oil  ils  se  trouvent , 
et  que,  quand  un  6poux  vient  k  mourir,  le  seigneur  Jes 
parlage  avec  Npoux  survivant. 

La  mainmorte,  bien  qu'auloris^e  par  quclques  coutumes 
et  par  les  ordonnances  des  anciens  dues ,  a  le  caractire  de 
Tantique  servitude  qui  vouait  les  peuples  au  m^pris;  pour 
s*en  affranchir,  on  a  eu  parfois  recours  h  des  moyens  frau- 
duleux  qui  r^pugnent  a  la  conscience. 

Leopold  ne  veut  pas  r^gner  sur  des  esclaves. 

Par  son  6dit  du  20  aoOt  perpituel  et  irrevocable ,  il  supr- 
prime  done  dans  tous  ses  Etats,  comme  dans  les  terres  et 
seigneuries  de  son  ob^issance,  le  droit  de  mainmorle  per- 
sonnelle  et  mobiliere  contract^  par  la  naissance,  de  mfime 
que  le  droit  de  poursuile  sur  les  successions  mobili^res, 
lorsque  les  r^gnicoies  d^c^dent  hors  de  leur  pays  natal. 

Tous  les  lorrains  sont  reputes  £tre  dor^navant  d'une  con- 
dition ^galement  Tranche  et  libre.  Leurs  successions  mobi- 
litres  passcront  librement  a  leurs  heritiers  et  ils  pourront 
en  disposer  par  conlrat  de  manage,  par  donation  entre  vifs 
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ou  par  testament,  comma  le  font  les  lorrains  non  main-^i 
mortables. 

Le  domaioe  ducal  et  les  seigneurs  d6pouill6s  du  droit  de 
mainmorte  y  perdant  des  revenus  assez  importants,  11  est 
juste  de  les  en  indemniser.  Leopold  leur  alloue  un  bichet  de 
seigle  et  un  bichet  d*avoine  que  chaque  conduit,  manage 
ou  chef  de  famille  d^cbargigs  de  ce  droit  leur  apportera  chaque 
annie  a  la  S'  Martin.  Cette  rente  seip^neuriale  pourra  toutefois 
6tre  remplac6e  par  une  somme  annuelle  de  quatre  francs, 
que  les  maires  toucheront  et  reroettrout  aux  seigneurs  dans 
leurs  manoirs.  Et  comme  toute  peine  mirite  salaire,  ces 
fonctionnaires  seront  exempt^s  pour  ce  fait  de  payer  cette 
redevance  pour  leur  propre  compte,  toot  le  temps  qu'ils 
$eront  en  charge. 

Le  m6me  ^it  maintient  toutefois  dans  les  lieux  oil  ils 
sont  l^galement  ^tablis  les  droits  de  fors-fuyance  et  de  fors- 
mariage. 

Leopold  6tait  loin  de  prevoir  que  Tun  de  ses  actes  les 
plus  bieofaisants  et  les  plus  ^quitables  souldverait  des 
m^contentements.  Cependant  les  communaul^s,  et  princi- 
palemenl  celles  des  pr^vOt^s  de  S^-Di6,  Bruy^reset  Arches, 
lui  adressent  des  remontrances  «  sur  les  dommages  et  les 
oppressions  »  qu'elles  auraient  h  souffrir  de  Tex^cution  de 
son  ^dit ,  et  le  supplient  de  riitablir  les  choses  dans  leur 
6tat  primitif.  Le  prince  examine  de  nouveau  la  question 
et  n*a  pas  de  peine  h  se  convaincre  que  les  plaintes  dont 
il  est  saisi  reposent  plut<)t  sur  la  repugnance  qu'inspirent 
souvent  les  innovations ,  m^me  les  plus  avantageuses ,  que 
sur  des  raisons  de  justice  et  d'utilit^  publique.  N^anmoins 
il  leur  accorde  quelque  consideration  et  veut  laisser  ses  sujels 
mal  avisos  ressentir  pendant  un  certain  temps  encore  les 
inconvenients  du  droit  de  mainmorte.  Peut-Stre  finiront-ils 
par  apprteier  les  bienfaits  qu*il  leur  offre  et  par  demander 
la  prompte  abrogation  d*une  suj^tion  si  contraire  k  leur 
repos  et  a  leur  liberie  naturelle.  C*est  pourquoi  son  ordon- 
pancedu  3septembre4743  remet  provisoirement  en  vigueur  le 
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droit  de   mainmortc,    en    suspendant  jusqu'a   bon  plaisir 
rex6cution  de  r6dil  qui  en  a  prononc6  la  suppression. 

Cetle  fois  T^v^nement  n'a  point  d6jou6  Tatlenle  du  sou- 
verain.  Quelques  ann^es  ne  se  passent  pas  sans  que  diflKrentes 
communaut^s  et  des  particuliers  mainmortables  sollicitent 
rabolition  immediate  decelte  servitude,  en  exprimant  (oute- 
fois  ie  voeu  qne  le  due  mod^re  la  redevance  annuelle  el 
d'autres  dispositions  de  son  M\i  de  4744  qui  leur  ont  paru 
trop  on^reuses.  Leopold  s'empresse  de  faire  droit  k  leur 
supplique.  Le  34  d^cembre  4749,  il  promulgue  une  declaration 
qui  proclame  francs,  libres  et  exempts  de  tons  droits  et  servi- 
tude de  mainniorte  tons  ceux  de  ses  sujets,  hommes,  femmes, 
veuves,  fils  ou  filles,  leurs  hoirs  et  posterity  qui  peuvent 
y  6tre  attenus  en  tout  ou  en  partie  envers  sa  couronne.  La 
m6me  exemption  est  octroy^e  aux  sujets  des  seigneurs ,  sous  la 
seule  condition  qu*h  la  S'  Martin  de  chaque  ann^e,  ils  leur 
verseront,  avec  un  imal  d'avoine,  un  imal  de  froment 
ou  de  seigle,  suivanl  les  cultures  locales,  ou  mieux  la  somme 
de  deux  francs,  slu  choix  des  miiinmortables.  Le  droit  de 
poursuite  sur  ceux  qui  sont  soriis  ou  sortiront  des  domaines 
du  due  ou  des  seigneurs,  pour  se  fixer  ailleurs  en  Lorraine , 
est  aboli  et  n*atteindra  plus  qne  les  mainmortables  qui 
s'6labliront  k  l*6tranger. 

CHAPITRE  II. 
Les  tabacs* 

Les  tabacs,  qui  figurent  tons  les  ans  pour  un  revenu  6norme 
au  budget  de  la  France,  appelaient  fr6quemment  rattention 
du  gouvernement  et  des  tribunaux  du  due  de  Lorraine,  a 
qui  ils  cr6aienl  une  source  de  revenus  difficiles  a  r^aliser. 

En  4704,  la  Cour  souveraine  jugeant  une  contestation  sur- 
venue  entre  les  fermiers  du  bureau  de  tabac  de  Nancy  et  les 
fcrmiers  des  dimes  du  ban  de  cette  ville,  dimes  qui  appartenaicnt 


Digitized  by 


Google 


—  603  - 

aux  curis  de  S'-S^bastien ,  de  S'  Evre,  de  Notre-Dame  et  au 
ohapilre  de  la  Primatiale,  r^gle,  par  arrdt  du  46  avril,  la 
dime  du  tabac  a  deux  francs  par  jour  de  terre  compost  de 
S50  toises  ou  de  dix  om^es  k  raison  de  25  toises  Tune. 

La  Chambre  des  comptes ,  par  arr^t  du  7  juillet  1703, 
defend  tout  entrepot  de  tabacs  Strangers  en  Lorraine  et  en 
permet seulement  le  transit,  sansqu'ils  puissent  resterplus 
d'une  nuit  dans  les  Ueux  od  les  voituriers  s*arr6tent  ou 
les  d^chargent. 

Cette  defense  du  reste  6tait  suffisamment  motive  par 
r^tabiissement  des  plantations  et  des  manufactures  de  tabacs 
dans  la  province,  ^tablissement  qui  avait  pleineroent  r^ussi 
el  qui  faisait  esp^rer.  au  due  que  les  habitants  en  tireraient 
plus  tard  un  profit  considerable;  mais  il  importait  que  la 
fraude  ne  s*introduistt  ni  dans  la  production,  ni  dans  la 
preparation,  ni  dans  la  vente  des  tabacs,  et  pour  cela  un 
F^glement  general  et  uniforme  devenait  indispensable. 

L'edit  du  7  decembre  4703  trace  les  dispositions  de  ce 
peglement.  Les  tabacs  k  fumer  en  corde  ou  en  billes  et  les 
tabacs  en  poudre,  avant  d'etre  mis  en  vente,  sont  plombes  et 
marques  du  cachet  de  la  ferme.  Les  tabacs  etrangers  sont 
formellement  defendus ,  meme  aux  soldats  du  regiment  des 
gardes,  h  peine  de  huit  jours  de  prison  pour  la  premiere 
fois,  de  quinze  jours  de  prison  pour  la  seconde,  et  d'etre 
passes  par  les  baguettes  et  chasses  du  corps  en  cas  d'une 
troisieme  contravention. 

Le  tabac  rouge  fin  &  fumer  se  vend  neufsolsla  livre,  le 
tabac  commun,  sept  sols,  le  tabac  noir,  six  sols,  ie 
tabac  en  billes  commune^  k  raper,  vingt-^deux  sols,  et  les 
autres  qualites  de  tabac  suivant  leur  valeur  et  leur  parfum. 
Nul  autre  que  les  fermiers  ne  peut  les  fabriquer,  k  peine  de 
confiscation  et  de  cinq  cents  francs  d'amende.  Sont  passibles 
de  cette  peine  ceux  qui  se  permettraient  «  de  les  filer,  m^tiner, 
meltre  en  poudre ,  essencer,  meianger  et  alterer »  pour  tromper 
le  public. 

La  culture  et  la.  vente  sont  subordonnees  k  la  permission 
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expresse  et  dcrite  des  fermiers.  Les  planteurs  doiveot  remettre 
dans  les  manufactures  de  la  ferine  leurs  feuilles  st^ches 
bien  conditionn^es  et  en  6tal  d'etre  travaill^es. 

Les  contrefacteurs  des  marques  et  des  cachets  des  tabacs 
soDt  poursuivis  comroe  faussaires  et  punis  de  peines  corpo- 
relies  et  de  mille  francs  d'amende.  Les  introdocteurs  de 
labaps  en  fraude,  lorsqu'Us  sont  attroupis  en  armes,  soDt 
condamn^s  aux  mftmes  cb&timents.  Les  fermiers  et  leurs 
agents  ont  le  droit  de  faire  arr^ter  les  contrcbandiers  qui , 
pour  la  premiere  fois,  sent  punis  du  carcan  et,  pour  la 
seconde,  du  fouet  et  du  bannissement.  II  est  difendu  ft 
tous  les  habitants  de  recevoir  sciemroent  dans  leurs  niaisons 
les  colporteurs  et  les  voituriers  de  tabacs  (rauduleux. 

Les  iodividus  surpris  introdui&ant,  veodant  ou  rec^lant 
des  tabacs  ni  marqu^,  ni  cachet^s,  sont  condamn^s  a  la 
confiscation  de  leurs  marcbandises,  de  leurs  chevaux  et  de 
leurs  harnais  et  h  de  fortes  amendes.  Les  tabacs  Strangers 
ne  peuvent  traverser  la  Lorraine  sans  acquit  h  caution. 

Les  commis  et  les  gardes  des  fermiers  prfitentserment.  Les 
uns  et  les  aulres,  en  se  faisant  accompagnor  du  premier 
mayeur,  syndic,  huissier  ou  sergent  requis  par  eux,  sonl 
autoris^  ^  pSn^trer  dans  les  maisoos  seigneuriales  et  les 
autres  niaisons  privil6gi6es ,  pour  conslater  les  plantations  et 
les  depots  clandeslins  de  tabacs. el  en  op<irer  la  saisie.  lis 
font  ouvrir  les  tonneaux ,  les  caisses  et  les  ballots  de  mar- 
chandises  entrant  en  Lorraine.  Les  plantations  sont  sunreilltes 
par  les  bangards  et  il  est  d6fendu  de  les  d^vaster  sous  peine 
d'amende. 

Les  fermiers  ont  le  droit  de  contraindre  et  d'emprisonner 
leurs  d^biteurs  comme  pour  les  affaires  de  TEtaL  Toules  les 
difficult^s  et  contestations  relatives  k  la  ferme  sont  jug6fts  par 
le  premier  tribunal  des  lieux,  sauf  appel  k  la  Chambre  des 
Qomptes  de  Lorraine. 

Certains  individus,  interpr^tant  h  leur  guise  YMii  du  7 
d^cembre  4703,  ne  se  faisaient  pas  faute  de  cultiver,  sans 
permission,  toutes  sortes  de  tabacs,  et  les  d6gui$aient  sous 
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leg  ddnomioaUons  vulgaires  <i  d'herbesli  lareine,  de  S*^  Ca^ 
therine ,  de  Nlcotiane.  »  Us  se  livraient  k  ce  genre  d^indastri^ 
dans  les  bois  et  les  lieux  ^cart^s,  et  se  mettaient  sous  ia 
protection  de  gens  arrays  k  leur  solde.  Des  proc^s-verbaax 
itaient  bien  dress^  contre  eux,  mais les  j ages,  s'en  tenant 
aux  expressions  de  T^dit,  necroyaient  pas  pouvoir  pronon-^ 
cer.  Les  fermiers  g^n^raux  r^clament  alors  I'appui  du  due, 
et  un  d6cret  intervient,  le  13  d^cembre  HOI,  qui  defend 
la  ilbre  culture  des  herbes  d^nommtes  pins  haut,  par  la 
raison  qu*elles  soot  de  v^rilables  tabacs,  et  ordonne  aax 
pr^vOts,  mattres  et  officiers  des  noar^chaussfes ,  aax  com-* 
mandants  des  troupes  et  k  tous  sujets ,  de  pr6ter  main->-forte 
aux  fermiers  et  k  leurs  agents  pour  la  repression  de  la  fraude 
signalto. 

La  culture  des  tabacs  offrait  de  si  grands  avantages  que 
les  amendes,  les  confiscations,  les  punitions  corporelles 
semblaient  impuissantes  k  arr^ter  les  contraventions  et  les 
d^lits. 

Les  habitants  de  la  terre  de  Monthureux ,  r^cemment  rdnnie 
k  la  Lorraine,  plantaient  du  tabac  dans  plus  de  quatre 
cents  jours  de  leur  ban,  sans  comprendre  les  plantations 
pratiqu6es  dans  les  villages  de  leur  d^pendance. 

D*un  autre  cdt6 ,  les  planteurs  autoris^s  par  les  fermiers 
ne  remettaient  pas  en  totality  leurs  r^coltes  aux  magasins^ 
manufactures  ou  bureaux  de  la  ferme ,  se  permettaient  d'en 
vendre  une  grande  partie  et  en  faisaient  des  approvisionne-' 
ments  pour  eux. 

Enfln  les  vagabonds  et  les  gens  sans  aveu ,  voyageant  en 
bandesarmtes,  transportaient  dans  Tint^rieur  du  duch6  les 
tabacs  Strangers  qu*ils  vendaient  impunSment,  parce  qu*ils 
avaieot  confiance  en  leur  nombre  et  en  leurs  armes. 

11  en  fallait  moins  pour  provoqaer  les  plaintes  des  fermiers 
gSnSraax.  Biles  ne  tardent  pas  k  se  produire  de  la  maniSre 
la  plus  Vive.  Leopold  y  satisfait  par  sa  declaration  do  40 
fSvrier  4707.  II  prescrit  aux  habitants  et  aux  marchands 
de  Monthureux  de  remettre  au  bureau  le  plus  prochain  de 
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la  ferme,  qui  les  leor  paiera,  les  tabacs  indigenes  et  les 
tabacs  strangers  quails  possMeat,  et  tear  r^itftre  la  defense 
d'en  cultiver  sans  la  permission  des  fermiers.  11  enjoint  aax 
planleurs  autorisfe  de  oe  ditourner  aucnne  portion  des 
feaiiles  qn'ils  doivent  livrer  k  la  ferme.  n  prohibe  plus  qoe 
jamais  rimportation  et  la  vente  des  tabacs  exotiqaes,  et 
menace  de  la  peine  capitate  les  contrebandiers  arm£s  qui  se 
mettraient  eo  £tat  de  rebellion.  La  confiscation,  I'amende, 
le  fouet  et  le  bannissement  perp^tuei  sent  les  autres  peines 
r^rv^  aux  fraudeurs  non  armis  el  voyageant  avec  voitures, 
ainsi  qu*aux  fraadeurs  k  porte-col  qui  seraient  ^galement 
sans  armes  on  qui  rec^eraienl  tes  tabacs  prohib^s. 

Ltopold  defend  de  nouveau  aux  mtlitaires  de  son  r^gimetit  des 
gardes  et  de  ses  autres  troupes,  comme  aux  gens  de  sa  roaison, 
d'inlrodaire  et  de  vendre  en  Lorraine  des  tabacs  strangers 
et  de  fabriquer  aucune  esp^ce  de  tabac,  k  peine  de  panition 
corporeUe  et  de  trois  cents  francs  d*amende.  Les  ofBeiers 
des  compagnies  sont  declares  responsables  du  fait  et  paleront 
Tamendeau  besoin. 

Les  conducteurs  des  carrosses  et  des  voitures  publiques, 
les  postilions  et  les  messagers  doivent  s*abstenir  de  se 
charger  d'aucun  tabac  Stranger,  a  peine  de  confiscation  el 
de  mille  francs  d'amende,  k  moins  qu'iis  n*aient  fait  la 
dtelaration  prescrite  k  leur  entrte  en  Lorraine  et  qn'ils 
n*aienl  pris  un  acquit  k  caution  des  com  mis  de  la  ferme 
pour  le  passage  de  ces  tabacs  dans  le  duche. 

Deux  fraudeurs ,  Francois  Guillaume  et  Anne  Longchamp, 
sa  femme,  originaires  de  Domremy-aux-Ch6nes  (4),  bailliage 
de  Neufch&teau,  ^taient  venus  s'installer  dans  la  maison 
d'un  tisserand  de  cette  ville  et  y  fabriquaient  clandestinemeat 
des  tabacs  en  billes,  carottes  et  rdles.  Us  en  comptaient 
iiik  trente-neuf  livres,  lorsque  les  gardes  du  fermier  gSniral 
Gautier  le^  dicoovrirent  et  leur  dtolarireot  procte-verbal.  Le 
46  dteembre  4709,  le  bailliage  prononce  centre  eux  I'amende 

(1)  Avjoord'hoi  Domreiny-lt*PQcclle ,  palrie  de  JenoDe  d^Arc/ 
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de  cinq  cents  francs.  II  n*acceplent  point  cette  sentence  et 
portent  appel.  La  Charobre  des  coniptes  la  confirme  par 
arr^t  du  4®'  f^vrier  4740  et  ordonne  que ,  faule  de  paienrient 
dans  la  huitaine,  les  condanso^s  seront  misaucarcan,  un 
jour  de  rnarch^,  savoir  :  la  femme  Guillaume,  surunedes 
places  de  Nancy,  et  son  mari ,  sur  la  place  publique  de  Neuf* 
chateau ,  pour  y  rester  exposes  pendant  une  heure  avec  cet 
^criteau  :  c  faux  fabricateurs  de  tabac.  » 

On  ne  se  cacbai^t  pas  k  Nancy  et  ailleurs  pour  faire  la 
f rande.  Les  fraudeurs  de  profession  altiraient  dans  des  maisons 
particuli^res  les  consommateors ,  les  soldats  ,  les  strangers, 
^talaient  k  leurs  yeux  les  labacs  de  contrebande  qu'ils  colpor- 
taient  et  les  leur  vendaient,  sans  s'inqui^ter  de  Tamende 
qu'ils  encouraient  et  qui  6tait  de  cinq  francs  par  livre.  Le 
d^bit  se  ralentissait  tous  les  jours  dans  les  bureaux  de  la 
ferine  et  devenait  presque  nul.  Si  les  commis ,  usant  de  tears 
.droits,  s*emparaient  de  la  personne  des  d^linquants,  ces 
derniers  ^taient  arrach^s  de  leurs  mains  par  les  bourgeois 
qui  s'assemblaient  en  toute  hftte  et  qui  accablaient  d'injured 
les  malbeureux  commis. 

Le  fermier  gSn^ral  Gautier  dinonce  ces  faits  k  la  Chambre 
des  comptes  qui,  par  son  arr^t  du  34  aoAt  4743,  defend  k 
toutes  personnes  de  donner  asile  ou  secours  aux  individus 
poarvus  de  labacs  qui  ne  sent  pas  marqufe  et  qui  ne  pro- 
viennent  pas  de  la  ferme ,  ou  d*en  acheter  en  quelque  quantity 
que  ce  soit,  sous  peine  de  cent  francs  d'amende  au  moins. 
La  Chambre  defend  pareillement ,  sous  les  peines  de  droit, 
d*insulter  les  commis  et  les  gardes  du  fermier  g^n^ral,  de 
crier  en  rue  contre  eux ,  de  secourir  ceux  qu'ils  doifent 
arr^ter,  et  invite, •au  contraire,  k  pr£ter  main-forte  k  ces 
agents. 

Un  autre  fermier  g^n^ral,  H.  Nicolas  Bogelot,  d^ire,  en 
4746,  k  la  m6me  Chambre,  pour  dire  rSformte  par  elle, 
une  sentence  de  la  pr6v<M^  du  comt6  de  Bl&mont  qui ,  en 
pronon^ant  la  confiscation  de  vingt-six  livres  de  tabac  en 
corde  et  de  trois  quarterons  de  tabac  en  bille,  saisis  sur  le 
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bontrebandier  Joseph  Hans,  n^avait  coDdamnft  ce  dernier  qu*& 
435  francs  d'amende  au  lieu  de  500  fr.  La  Chambre,  par 
arrtl  do  4«'ao(lt,  admet  le  pourvoi,  6live  Tamende  h  500  fr., 
taux  flx^  par  les  r^glements ,  ordonne  aux  of&ciers  de  la 
pr£vOt6  de  BUlmont^  cotnme  aux  autres  juges  inf^riears,  de 
se  conformer  &  Tavenir  aux  6dits  da  souverain ,  et  les  condamne 
k  restituer  k  M.  Bogelot  six  francs  six  gros  d*6pices  qu*ils 
avaient  perQus  de  trop  pour  rendre  leur  jugement. 

Uu  second  arrftt  du  24  Janvier  4722  interdit  de  m^roe  au 
subsiitut  et  aux  juges  du  bailliage  d'^tain  de  nu>d6rer,  de 
leur  cOt6,  les  amendes  de  ce  genre.. 

La  Chambre  des  comptes  prononce,  le  47  f^vrier  1720,  aa 
profit  des  fermi6rs  gdn^raux ,  la  confiscation  des  feuilles  de 
tabac  ilUgalement  gard^es  par  deux  planteurs »  Nicolas  Poir- 
son,  habitant  de  Tomblaine,  et  Antoine  Marchal,  garde- 
du -corps  du  due,  et  une  amende  de  deux  cents  francs 
centre  chacun  de  ces  d^linquants. 

Mais  rintroduclion  frauduleuse  et  la  vente  considerable 
des  tabacs  strangers,  tant  en  gros  qu'^n  detail,  n'en  conti- 
nuaient  pas  moins  et  portaient  un  coupfuneste  au  commerce 
des  tabacs  de  la  ferme.  Leopold  se  Toit  dans  la  nteessiti  de 
faire  publier  de  nouveau  les  r6glemenis  arr^t6s,  soil  par  lui, 
soit  par  le  Conseil  d*£tat  et  la  Chambre  des  comptes,  et  de 
leur  donner  plus  de  force  encore.  Tel  est  Tobjet  de  sa 
tongue  ordonDance  du  4  4  juillet  4720.  Entre  autres  dispositions 
nouvelles,  cette  ordonnance  ne  permet  plus  Tentr^e  des 
tabacs  strangers  qui  traversent  la  Lorraine  que  par  le  bureau 
de  Bl&mont;  pour  pr6?enir  les  plaintes  du  public  contre  les 
gardes  de  la  ferme,  elle  leur  defend  de  porter  sur  eux  plus 
d'une  demi-livre  de  tabac,  sous  peine  de  destitution  et  de 
mille  francs  d'amende,  et,  s'il  leur  arrive  de  jeter  du  tabac 
de  contrebaride  dans  les  maisons  qu*ils  visitent,  elle  exige 
que  <  leur  proems  leur  soit  fait  et  parfait,  commek  des  voleurs 
et  perturbateurs  du  repos  public,  et  comme  tela  panis  de 
mort. » 

A  la  mtoie^poque,  le  fermier  gto^ral  reprisentait  au  doe 
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du  tabac,  qu'elle  pourrait  occuper  dans  les  campagnes  un 
grand  nombre  d*oisifs,  h  qui  elle  procurerail  des  moyens 
({'existence,  et  que  dans  ce  but  il  s'engageait  a  veiller  k  ce 
queies  planteursfussent  pleinement  satisfaits  de  leur  travail, 
qui  leur  serait  pay^exactementel  sans  aucune  contestation  sur 
le  pied  d^termin^  par  les  r^glements. 

Leopold  adopte  ces  vues  par  son  ordon nance  du  25  aoAt 
4720 ,  dont  void  en  r^sum^  les  dispositions.  La  dtme  des  tabacs 
continue  k  dire  pay6e  h  raison  de  deux  francs  par  jour  de 
terre.  Les  communaut6s  (}ui  plantent  cent  jours  au  moins 
sont  rembdursdes  de  la  raoiti6  de  cette  dime  par  le  fermier 
gdn^ral,  lors  de  la  livraison  des  feuilles  r6coltdes.  La  subvention 
ne  sera  pas  augment^e  pour  les  pianteurs,  malgrd  les  b^nifices 
de  leur  culture.  On  rdtablit  les  chemins,  afin  qu'il  leur  soit 
plus  facile  de  conduire  leurs  rdcoltes  aux  bureaux  des  manu- 
factures, lis  ne  peuvent  dtre  saisis  pour  dettes  lorsqu'ils 
efTectnent  ce  transport.  Les  laboureurs  et  les  fermiers  peuvent 
planter  du  tabac  dans  les  terres  comprises  dans  leurs  bauX 
nonobstant  toutes  clauses  contraires,  sans  n^anmoiiis  nuire  k 
leur  assolementet  sans  en  comprendre  plus  d*un  quart  dans 
la  plantation ,  k  mbins  que  les  propri^taires  n*y  consentent. 
Des  prdpos^s  assermentis  sont  dtablis  par  MM.  Mathieu  de 
Moulon  et  Mouzin  de  Romdcourt,  Conseillers  d'£tat  et  des 
Finances ,  pour  recevoir  les  feuilles  dans  les  bureaux  el  les 
manufactures  et  payer  «  les  plus  belles  6m6res  »  douze  livfes  le 
cent  et  celles  de  quality  infdrieure  au  prorata  de  leur  valeur. 

D'aprds  les  rdglements ,  les  entreposeurs,  ddbitants,  distri* 
buteurs  et «  d^tailleurs  »  ne  pouvaient  ni  vendre  ni  lenir  chez 
eux  des  tabacs  en  fraude  et  non  marques  du  cachet  du  fermier 
g^n^ral  ^  peine  de  2,000  francs  d*amende ,  de  confiscation  et 
de  bahnissement  pour  trois  ans,  el,  en  casde  rdcidive,  du 
fouet  et  de  ta  marque.  On  parvenait  cependant  k  61uder 
cette  defense  et  k  vendre  des  tabacs  non  cachetds.  On  se  servait 
a  cet  effet  de  deux  pr^textes.  Les  uns  disaient  que  les  tabacs 
vendus  par  eux  sortaient  bien  des  manufactures  de  la  ferme,  et 
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qaes'ils  itaient  d^pourvus  de  marques  c'eslquelesplombss^en 
^taient  d6tach69  dans  le  transport;  les  autrcs  pritendaient  que 
les  rats  avaient  mangS  les  feuilles  auxquelles  les  plombs  man- 
quants  avaient  6\&  mis.  II  en  ^tait  encore  qui  donnaient  d*autres 
raisons  aussi  peu  admissibles.  La  Cbambre  des  comptes 
coupe  court  h  cette  tactique  en  ordonnant,  par  son  arr£t 
du  23  mars  4782,  que  les  caisses  et  les  ballots  de  tabacs 
envoy^s  aux  eotreposeurs  et  aux  distributeurs  seront  ou- 
verts  en  presence  du  brigadier  de  la  ferme,  ou,  en  son  ab- 
sence, du  principal  oflficier  de  police.  S*il  s'y  trofivedes  tabacs 
non  marquis  ou  non  plombis  ou  dont  les  plombs  aient  &ii 
emportiSi  it  en  seradressi  proc6s-verbal  et  ces  tabacs  seront 
renvoy^  k  la  ferme  giniralQ  ou  ^  ses  manufactures;  k  d^faut 
de  quoi ,  les  tabacs  non  marquis  existant  au  logis  des  entre- 
poseurs  et  des  distributeurs  seront  diclaris  frauduleux  et 
de  ccmtrebande  et  les  peines  ligales  seront  appliquies  k  qui 
de  droit. 

Les  planteiirs  avaient  presque  en  m£me  temps  des  rtela- 
mations  k  produire  centre  les  bangards ,  qu'ils  accusaient  de 
ne  pas  garder  leurs  plantations  comme  ils  le  devaient  et  de 
ne  pas  constater  les  dig&ts  qui  s*y  commettaient.  Cette  incurie 
tes  micontentait  et  les  dicourageait ;  ils  ne  voulaient  plus 
cultiver  le  tabacqui  semblait  itre  abandonni  &la  discretion 
du  public,  et  annoncaient  qu'ils  lui  prifiraient  d'autres 
denries  qu'ils  itaient  du  moins  sArs  de  ricolter.  Le  fermier 
giniral  n*6tait  pas  mains  indigni  que  les  planteurs,  et 
craignait  d'etre  oMigi  d*aclieter  des  feuilles  k  I'itranger,  ce 
qui  lui  aurait  coOti  beaucoup  trop  d*argent.  D*ailleura ,  ii 
importait  de  conaerver  les  moyens  de  vivre  k  quantity  de 
sujeis.  Tons  ces  motifs  diterminent  le  due  k  renouveler,  le 
95  mars  4723 ,  k  tous  les  bangards  de  la  Lorraine  Tinjonction 
de  mieux  veiller  dorinavant  k  la  conservation  des  plantations, 
k  peine  d'en  ripondre  en  leur  pur  et  privi  nom. 

La  fraude  au  surplus  trouvait  des  partisans  et  des  pro- 
pagateurs  dans  tous  les  rangs.  Les  officiers  de  la  maison 
du  prince ,  les  courriers  de  son  cabinet ,  les  gens  de  sa  Uvr6e 
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bt  de  seft  troupes  ^taient  les  premiers  a  s'y  tivrer.  Non-seii- 
lement  ils  se  servaient  de  tabac  de  contrebande ,   tnais  ils 
eD  faisaient  encore  le  traflc ,  principalement  h  Nancy  et  k 
Lun^viHe.  II  leur  6taH  d*autant  plbs  facile  d*agir  ainsi  et 
d'enfreindre  ies  ddfense^  de  Leopold,  que  les  gardes  de  la 
rerme  ne  pouvaient  op6rer  de  perquisitions  chez  eux  qu'avec 
la  permission  des  grands  officiers  de  ThOtel  ou  des  comman- 
dants des  troupes ,  permission  qui  ne  s*obtenait  pas  ais^ment : 
mais  le  due,   par  sa  declaration  du  34  mat  4723,  abrgge 
ies  formalitis  des  visites,  afin  de  faire  cesser  ce  commerce 
iUiclte.  A  ravenir,  Ies  gardes  dels  feritle  demanderont  une 
fois  pour  tontes  rauiorisation  des  grands  offlders ,  des  gotr* 
verneurs'  de^  places  et  des  commandants  des  troupes ,  et , 
quand  ils  rauront  obtenue,  lis  poiirront,  avec  rassi$iance 
d*un  officier  de  police  ou  du  maire,  pratiquer  des  recherched 
ehez  tons  les  particuliers ,  bourgeois  des  villei ,  bourgs  et 
Villages,  officiers  de  Vhdtel,  courrfers- de  cabinet,  vafetscfe 
pied,  cochers,  postilions  el  ftutres  gens  de  la  \iitie,  ainsf 
que  Chez  tous  Ies  gardes  du  corps,   gendarmes,  chevau- 
Ugers,    sergents,   taporaux,    soldaU   ef  arquebusiers ,  et 
m^nve  dans  les  ch&leaux  et  (iitadelles ,  hdtels  de  ^ndafmerie, 
corps  de  garde  et  casernes.  Les  gardes  se  feront  recbfinaltre 
par  leurs  bandouli^res  et  ne  seront  tends  de  declarer  au  maire 
m  k  Tofficief  de  police  le  nom  et  la  demeure  des  iridlvidiis 
sOQfN^n^s  de  fraude  qH'au  moment  de  la  perquisition.  Hs 
pourront  arr^er  et  fouiller  Ies  courriers  de  cabitiet  k  leur 
entrte  dans  les  villes  fronti^es  de  Lorraine,  et,  dans  le  cas  ofa 
ces  derniers  seraient  porteurs  de  tabac  de  cofitrebande ,  lis 
seront  destitu^s  et  condamn^s  k  I'amende.  I^s  valets  de  pied 
et  les  domestiques  da  due  troDv^  en  fraude,  seront  pour 
toujours  chassis  de  sa  maison  et  obndamnfe  en   outre  ii 
Tamende;  dAns  le  m&tae  eas,  les  gardes  du  corps  i  tes  gen- 
darmes, les  chevau -lagers t  les  argents,  les  caporaux,  Ies 
soldats,  les  arquebusiers  seront  constituis  prisonniers  pour  un 
an  et  condamnfe  igalemeot  k  I'amende.  Le  prince  r^eotumafide 
aax  granda  offlders  de  sa  maison ,  aux  gmivemeurs  de  Sf» 
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viUes  el  citadelles,  aux  commandaDls  et  officiers  de  ses 
troupes  de  se  conformer  aux  prescriptions  de  sa  dtolaration, 
d'en  assurer  la  complete  execution ,  de  donner  les  ordres 
necessaires  k  cet  eflet  et  de  prater  main-forte  aux  com  mis 
et  aux  gardes  de  la  ferme»  toutes  les  fois  que  ceux-ci  le 
requerront. 

La  mesure  applicable  aux  courriers  de  cabinet  Stait  grosse 
d'inconvenienls.  On  le  reconnul  bient6t.  Leopold  la  modifie 
le  7  juillet  4723.  11  ne  veut  plus  que  ses  courriers  soicnt 
arr6t^s,  retard^s  ni  fouiil^s  sous  aucun  pr^texte,  mais  si, 
a  leur  retour,  ils  sont  convaincus  d*avoir  apport6  des  tabacs 
faux  et  strangers,  ils  seronl  punis  conform^ment  a  ses  ordon- 
nances  et  prives  de  leur  emploi.  Quant  aux  autres  courriers, 
ils  restent  soumis  aux  visites  des  fermiers,  des  commis  et 
des  gardes  du  tabac 

Leopold  revient  aussi  sur  la  disposition  qui  n*ouvrait  que 
le  seul  bureau  de  Bltoiont  au  transit  des  tabacs  Strangers. 
Dans  son  d^sir  d*6tre  agreable  aux  habitants  de  Sarrelouis 
qui  i-6clament  centre  le  detour  et  les  frais  considerables  que 
cette  mesure  leur  cause ,  il  decide ,  le  4  avril  4727,  que  les 
tabacs  de  Strasbourg  enlreront  en  Lorraine  par  Saralbe  et 
en  sortiront  par  Forbach ,  et  que  ceux  de  HoUande  et  de 
Treves  enlreront  par  Relvig  et  sortiront  par  Yaldevrange. 
Mais  ces  tabacs  seront  voitur^s  dans  des  tonneaux,  caisses 
ou  ballots  bien  ferm^s  et  accompagn^s  d*acquits  k  caution, 
et  ne  pourront  suivre  d*autres  routes,  k  peine  de  confiscation 
et  de  cinq  cents  livres  d'amende.  La  permission  n'est  du  reste 
accord^e  que  jusqu'a  bon  plaisir. 

GHAPITRE  III. 

Liijuidation  des  dettes  dc  I'Etat.  —  Alienation 
de  rentes. 

Les  dues  de  Lorraine  avaient  constitu^  des  rentes  sur 
le^rs  domaines,  lant  pour  acquitter  les  fondations  pieuses  et 
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Jouablcs  que  leur  avaient  inspires  leurs  sentiments  de  d^rotiort 
et  gloire,  que  pour  renibourser  les  sommes  qu'ils  avaient 
emprunt6es  en  vue  du  bien  de  leurs  sujets.  Leurs  cr^anciers 
riclamaient  leur  paiement  forc6ment  retard^  par  les  6v6ne- 
ments,  et  faisaient  valoir  des  pr6teiUions  plus  ou  moins  exag6- 
r^es,  de  sorte  qu'il  devint  n6cessaire  de  proc6der  k  une 
liquidation  g^n^rale  des  dettes  de  TBtat.  Leopold  confie,  par 
son  6dit  du  15  ftvrier  4700,  cette  operation  fipineuse  k  une 
Chambre  corapos6e  de  MM.  de  Mahuel,  baron  du  S*  Empire, 
conselller  secretaire  d'Etat,  intendant  de  son  hotel  et  de 
ses  finances,  Rennel  de  Lescut,  conseiller  d'6tat  et  maltre 
des  requites  ordinaires,  Labb^  de  Baufremont,  conseiller 
d*Etat  et  president  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lorraine , 
Vignoles,  conseiller  d'Etat  et  procureur  g6n6ral  prfes  cette 
Chambre,  Raulin>  conseiller  auditeur  ('i  la  mfime  Chambre, 
Hannel,  conseiller  auditeur  h  la  Chambre  des  comptes  de 
Bar,  Marcbal  et  Guyot,  avocats  en  parlement.  Les  dettes 
seront  annuellement  6teintes  parlessoins  de  M.  Jean  Gayet, 
receveur  g6n6ral  des  finances.  Tous  les  cr6anciers  sont  invi- 
to h  se  pourvoir  aupr6s  de  la  Chambre  par  requites  appuy6es 
des  pi^es  justificatives  de  leurs  repetitions.  Apr^s  !e  paiement 
des  int6rets  rtglfe  a  cinq  pour  cent,  une  sommede  150,000 
livres  tournois  sera  affectSe  k  Textinction  des  cr6ances  recon- 
nues  legitimes,  sauf  a  I'augmenter  plus  tard  s'il  y  a  lieu. 

La  Chambre  de  liquidation  fut  supprim^e  le  10  mai  170B 
et  remplacee  par  le  Conseil  des  finances  qui  continua  ses 
operations. 

Le  Conseil  d*6tal  declare,  par  son  arret  du  18  decembre 
1719,  qne  les  in te rets  ont  ete  exactement  servis  jusqu^^  ce 
jour  et  quele  prince,  ayant  toujours  Tinlention de  satisfaire 
pleinement  les  creanciers  de  Tlfclat,  leur  fera  payer,  h  partir 
du  1"  fevrier  1720,  les  sommes  qui  leur  sont  dues  lant  en 
principal  qu'en  rentes.  Ce  payemenl  s*op6rera  sans  frais , 
sur  la  production  des  titres  reguliers,  et  les  rentes  seront 
loutes  sold6es  des  les  premiers  jours  de  fevrier.  Le  due 
n'excepte  de  cette  mesure  que  les  inierets  el  les   charges 
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poQcernaqt  les  fondatioDs  ecclisiastique^ ,  ainsi  que  les  rentes 
yiag6res.  Les  uds  et  les  autres  continueroDt  d*Mre  acq  :it(£s 
com  me  par  le  pas$6. 

Plus  tard »  Ltopold  affecie  sp^cialemeut  et  par  privil^e 
au  paiement  des  dettes  dej*^tat  le  produit  des  eaux  et  fordts 
jle  ses  domaines,  la  moiti^  des  droits  d*octroi,  raugmeu- 
tation  du  prix  du  sel,  le  b^n^fice  de  ses  monoaies  et 
jl^autres  revenus  encore.  Mais  il  veut  que  ces  fonds  soient 
admioislri^s  s^par^ment  de  ses  autres  biens,  par  un  directeur 
plac^  sous  Tautoritd  et  rinspection  de  trois  coromissaires  pris 
dans  le  sein  du  Conseil  d*l^tat.  Sod  choix  se  porte  sur 
MM.  Nicolas- Joseph  Lefdvre,  premier  prteident  de  la  Cbambre 
des  comptes  de  Lorraine,  African  H^oart  et  Louis  Barbarat, 
pour  les  fonctions  de  comniissaires,  et  sur  M.  Jacques  Hasson 
pour  celles  de  directeur.  L*arr6l  du  43  mai  4726  di^se  que 
les  commissairesse  r^uniroDten  bureau  pour  d^lib^rer  et  que 
)e  directeur  transmettra  ses  ordres ,  conformes  k  leurs  ddlib^ 
rations,  aux  commissaires  gdn^raux  r^formateurs  des  eaux  et 
for^ts,  aux  oQiciers  de  gruerie  et  autres  qui  les  ei^^cuteront 
sans  d6lai;  qu*en  cas  de  difBcult^s,  le  directeur  en  riftrera 
aux  commissaires  et,  au  besoin,  aq  contrdleqr  g^niral  des 
finances,  et  que  le  due  r^compensera  par  des  bonoraires 
convenables  le  z6le  des  commissaires  et  du  directeur. 

Ce  dernier  se  met  vile  a  Tceuvre  et  cberche  h  justiOer 
autant  qu*il  est  en  lui  la  conriance  de  son  souverain.  En 
yertu  d'un  arri^t  du  Conseil  d'l^tat  du  20  mai  4726 ,  tous 
les  mandenients,  billets  et  certificats  d^livr^s  par  les  Vr&' 
sorters  du  dqc  pour  arr^rages  de  gages,  pensions,  gratifications 
et  eq  g^n^ral  pour  toutes  les  dftpenses  des  anntes  prte^dentes 
et  de  Tann^e  courante ,  de  m^me  que  les  efTets  du  prince 
payables  aq  portcur  doivent  6tre  adressisau  directeur  a?aDt 
ie  premier  octobre  47^6.  II  les  vise  et  les  enregistre  a 
mesure  qu'il  les  recoil;  passi^  le  premier  octobre,  il  ne 
pent  plus  les  admettre  ei  les  retardataires  sent  d^hus  de 
leurs  droits ;  Ic  tresorier  des  rentes  ct  charges  de  TEtal  ne 
les  paiera  pas. 
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Les  commissaires  doiveot  arrftter  le  mftme  jour,  premier 
octobre,  I'^tat  des  manderoents,  billets,  certificats  et  effets 
qui  ont  ^tA  soumis  au  visa  du  directeur,  et  un  double  en 
ser^  d6pos6  au  greffe  de  la  Chambre  des  comptes.  Du  rcste, 
le  due ,  qui  ne  veut  faire  tort  h  aucun  des  cr^anciers 
de  rlltaty  leur  enjoint  de  se  pourvoir  incessainment  en 
son  conseil  ou  devant  ie  contrOleur  giniral  des  finances , 
pour  faire  r^gler  leurs  demandes  et  leurs  pretentions. 

D'autres  mesures  financiftres  avaieni  6\6  pr^cMemment 
adopttes  par  1^  due  de  Lorraine. 

Lapaix  se  trouvaot  solidement  ^tablie,  ragriculture  avait 
enfin  recouvrS  son  ancienne  prosperity.  En  4749 ,  les 
terres  et  les  aulres  immeubles  avaient  m6roe ,  par  suite  de 
cette  prosperity,  augments  de  valeur.k  tel  point  que  les 
capitalistes  ne  pouvaient  utileoient  employer  leurs  funds 
de  ce  c6te.  Leopold  songea  alors  a  leur  accorder  une  alie^ 
nation  de  rentes  sur  TiBlat,  h  un  denier  assez  avantageux 
PQur  leur  fournir  les  moyens  de  subsister  plus  commodement. 
Son  edit  du  40  decembre  4749  aliena  done  4^0,000  livres 
de  rentes  actuelles  et  effectives  au  denier  vingt ,  k  prendre 
sur  les  fermes  generales  desdomaines,  gabelles  et  tabacs. 
Ces  rentes  furent  vendues  au  profit  de  ceux  qui  voulaient 
les  acquerir ,  et  les  contrats  en  furent  passes  par  MM.  Matbieu 
de  Moulon,  maltre  des  requites  ordinaires,  et  Mouzin  de 
Romecourt ,  conseiller  maitre  des  comptes  de  Bar,  et  devant 
les  notaires  cboisis  par  les  acquereurs.  Le  due  se  cbargea 
d*en  payer  les  frais.  Ghaque  contrat  ne  pouvait  etre  infe- 
rieur  k  la  somme  de  mille  tivres  payee  en  deoiers  comptants. 
Les  acquereurs,  les  beritiers,  leurs  successeurs  ou  ayants- 
cause  jouissaient  de  ces  ventes  k  litre  bereditaire  et  comme 
de  leurs  propres  bicns.  Elles  leur  etaieot  payees  tons  les 
six  mois  sans  reduction  ni  retard.  On  ne  pouvait  les  en 
deposseder  qu*en  leur  remboursant,  en  argent  comptant 
et  en  un  seul  paiement,  les  capitaux  de  ces  rentes  et 
leurs  arrerages.  Voilk  un  acte  remarquable  (Je  probite 
gouvernementale. 
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Les  acqu^reurs  avaient  la  faculte  de  n^gocier  teurs  renles 
a  leur  gr^.  Dans  ce  cas ,  de  nouveaux  cootrats  6taient  passf& 
au  profit  jdes  nouveaux  acqu^reurs.  11  6tait  permis  en  outre 
aux  strangers  non  naturalises  ni  in^me  r6sidant  en  Lorraioe 
d*acheter  les  rentes  6mises  et  d*en  jouir  de  la  mdnie  mani^re 
que  les  sujets  du  due.  II  leur  en  facilitait  ni£me  I'acqut- 
sition ,  en  renon^ant  en  leur  faveur  k  tous  droits  d'aubaine, 
de  b&tardise  ,  de  confiscation  ,  k  toutes  lettres  de  marque  de 
repr^sailles ,  et  en  declarant  queleurs  rentes  ne  pourraient 
6tre  saisies  en  principal  ni  en  int^rdts  par  leurs  crtenciers 
r^gnicoles  ou  strangers. 

Cette  operation  financi^re  ^tait  si  avantageuse  pour  ie  public 
et  r^ussit  avec  lant  de  bonheur,  qu*en  moins  de  trois  mois 
les  450,000  livres  .de  rentes  ^laient  enlevtes  et  que 
le  Gouvernement,  pour  satisfaire  aux  nombreuses  demandes 
qu*il  recevait  de  toutes  parts ,  ordonnait ,  par  son  Mit  do 
45  avril  4720,  une  seconde  Amission  de  50,000  livres  de 
rentes  aux  m6mes  conditions  que  la  premiere.  Dix  jours 
6taient  k  peine  ^coul^s  qu'elle$  ^taient  entidrement  acbettes. 
Un  edit  du  25  avril  4720  en  crM  d'autres  encore  jusqu*& 
concurrence  de  50,000  livres.  L'empressement  du  public, 
loin  de  se  ralenlir,  devint  toujours  plus  vif.  Si  bien  que 
deux  nouvelles  alienations  de  50,000  livres  de  rentes  furent 
encore  decretees  les  8  juillet  4720  et  23  aoflt  4724. 

L'alienation  du  23  aoi^l  4721  etait  toutefois  motivie  par 
d*autres  fails  que  les  pr^cedentes.  Le  prince  avait  acquis 
de  nouveaux  fonds  de  terre  pour  les  r^unir  a  ses  anciens 
domaines,  il  se  proposail  d'en  acheter  encore  et  il  devati 
prendre  des  mesures  pour  en  payer  le  prix.  II  avail  espAce 
pouvoir  y  employer  une  partie  de  ses  revenus  ordinaires, 
inais  les  d^penses  considerables  que  lui  avaient  caus^es  des 
circonstances  extraordinaires  et  le  bien  de  I'Etat  Ten  avaient 
empechc.  11  pouvait  iegilimernent  faire  supporter  k  ses 
sujets  une  partie  du  prix  de  cos  acquisitions.  Cependant  une 
de.ses  principaies  attentions  ayant  toujours  ete  de  les  ex- 
empter  autant  qu'il  lui   etait  possible  de  nouvelles  charge^ 
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ci  de .  Douvelles  impositions ,  11  aiinait  mieux  subvenir  seul 
au  paiement  des  acquisitions  dont  il  s*agit.  C'^tait  pour  ces 
raisons  qu*il  grevait  de  nouveau  de  cinquante  mille 
livres   de  rentes  les  fermes    de  ses   domaines   et  de  ses 


Ces  fermes  avaient  ainsi  a  servir  350,000  livres  de  rentes 
repr^ntant  un  capital  de  sept  millions,  que  les  lorrains  et 
les  strangers  avaient  volontairement  vers6  dans  les  coffres  du 
tr^sor  ducal. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  fran<^is  ayant  autant  de 
confiance  dans  le  Gouvernement  de  Napoleon  III  que  les 
lorrains  dans  celui  de  Leopold  ont  imit6  leur  exemple. 
Toutefois  il  ne  s'agissait  pas,  com  me  au  commencement 
du  sitole  dernier ,  de  quelques  centaines  de  mille  livres  de 
rentes  k  cr^er  et  de  quelques  acquisitions  de  terre  h  payer, 
mais  bien  de  plusieurs  millions  de  rentes  k  6mettre  et  de 
puissants  ennemis  h  combattre.  Les  capitalistes  franfais, 
grands  et  petils,  se  sont  hki&s  de  fournir  &  T^tat  tout 
Targent  qu*il  leur  demandait  et  m^me  au  Ae\k,  Le  nerf  de 
la  guerre  ne  faisant  pas  d^faut,  nos  armies  ont  pu  entre- 
prendre  et  mener  a  bonne  fin  les  glorieuses  campagnes  de 
Crim^e  et  d'ltalie,  en  4854  et  en  4859. 

GHAPITRE  l\. 

Repression  dela  mendicite*  —  Secours  aux  pauvres. 

—  Bureaux  de  bienfaisance.   -   Maisons  de  force. 

—  Hopitaux. 

Leopold  ne  songeait  pas  seulement  k  maintenir  ou  a 
aqcrottre  le  bien-^tre  materiel  des  classes  aisees ,  mais 
encore  a  subvenir  aux  besoins  des  classes  pauvres  et  souf* 
frames.  Les  tribunaux  le  secondaient  activement  dans 
cette  oeuvre  philanthropique.  On  les  voyail  pourtanl    user 
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de  s&vMhk  k  regard  des  pauvres  strangers  k  ia  Lorraine , 
mais  si  on  le  leur  reprochait,  ils  se  justiiiaient  par  la 
ntofisitd  de  conserver  toutes  les  ressources  de  la  charite 
aox  nialheure'jx  de  la  province,  dont  le  aombre  avatt 
attaint  les  derniftres  limitss  k  la  suite  des  guerres. 

Qaoique  la  defense  leur  en  eilt  &t&  faile  bien  souvent, 
en  4698  les  meodiants  strangers  inondaient  les  Tilles,  les 
bourgs  el  les  villages  et  devenaient  une  lourde  charge  poor 
le  peuple,  qui  ne  souffrait  d6jii  que  trop  de  la  st^rilit^  de 
^anni^  La  Cour  souveraine  leur  enjoini,  par  arrdt  du  45 
dteembre  4696,  de  sortir  du  ducb^  dans  le  d^lai  de  45 
jours,  k  d^faut  de  quoi  ils  seront  appr6hend6s  au  corps, 
jug6s  sur^le-champ  et  condamn^s  au  carcan,  et,  en  cas 
de  ricidive,  k  une  peine  plus  rigoureuse.  La  seDtence 
sera  immddiatement  exicutto,  nonobstant  Tappet.  Quani 
aux  indigents  du  pays ,  la  Cour  leur  ordonne  de  ne  plus  vaga- 
bonder  et  de  se  retirer  dans  la  buitaine  au  lieu  de  leur 
residence  ou  de  leur  naissance,  sous  peine  de  punition 
arbitraire.  Apris  ces  mesures  de  repression ,  le  no^rae  arr£t 
prescril  les  moyens  de  secours ,  que  je  vais  rappeler. 

Le  premier  dimanche  qui  suivra  la  publication  de  eel 
arrdt,  les  gens  de  justice  et  de  police  formeront  dans  cbaque 
locality  une  assembl^e  k  laquelle  enverront  des  d61(^gu6s  les 
car^s  et  les  communaut^s  religieuses  des  deux  sexes,  k  Vex- 
ception  des  ordres  des  religieux  mendiants.  Cetle  assemble , 
presidte  dans  les  villes  par  le  bailii,  le  lieutenant  g6n6ral  ou 
le  premier  officier  de  police,  et,  dans  les  villages,  par  le 
cure,  et  augmentde  des  nobles  et  des  notables  de  la  paroisse, 
fera  r^partir  par  ses  commissaircs  entre  les  particuliers  «  ce 
qui  sera  trouve  n^cessaire  pour  la  subsistat)ce  des  pauvres , 
sans  exception  des  personnes  exeraptes  ou  non  exemptes, 
le  fort  portant  le  faibie.  v  Les  reclamations ,  en  cas  de  sur- 
charge, seront  jugSes  parelle.  Les  pauvres  reeevront  cbaque 
jour  une  livro  et  demie  de  pain  par  tete,  «  si  mieux 
n*aiment  les  particuliers  les  nourrir.  » 

La  Cour  invite  les  evdques  dioc^sains  k  exciter  par  leurs 
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pxhortatioQs  pastorales  les  peuples  h  se  montrer  charitables 
jsnvers  les  malheureux. 

Les  mendiaots  valides  sont  tenus  de  travailler,  sous  les 
peiDes  de  droit,  selon  que  le  com  portent  leur  sexe,  leur 
&ge  et  leurs  dispositions.  La  mendicity  est  difendue  de.la 
maniire  h  plus  formelte.  Aucun  pauvre  ne  peut  mendier 
soit  de  jour  soit  de  nuit,  dans  les  ^glises,  dans  les  rues 
ou  aux  portes  des  maisons ,  h,  peine  de  carcan  pour  la  pre^ 
rni6re  fois  et  de  punition  plus  s6v6re  en  cas  de  ricidive. 

Dans  les  roontagnes  des  Vosges,  la  misdre  s^vissait  plus 
qu*ailleurs.  Les  habitants  ilaient  priv6s  de  tons  les.secours 
que  procurent  naturellement  le  voisinage  des  villes  et  le  plat 
pays.  Leur  position  ^taitaffrense.  Le  due  leur  itait  venu  en  aide; 
des  auuiAnef  leur  avaient  6t6  distribu^s  par  son  fr^re,  T^v^que 
d^Osnabruck  et  d*01mutz ,  par  T^v^que  de  Toul  et  par  d*autres 
personnes  pieuses  et  bieofaisantes ,  mais  cela  n*a  pas  sufii. 
Ltopold  apprend  avec  peine  qu'aprte  avoir  soulag6  les  plus 
n^cessiteux,  il  reste  un  grand  nombre  d*habitaots  qui  ne 
peuvent  6tre  mis  au  nombre  des  indigents  proprements  dits , 
parce  qu'ils  possfedent  quelques  bestiaux  et  quelques  heritages, 
mais  qui  sont  beaucoup  plus  h  plaindre.  En  eifet,  ces  ha- 
bitants manquent  d'argent  pour  acheter  les  grains  nicessaires 
a  leur  nourriture ;  ils  n'exercent  aucuo  genre  de  commerce 
qui  puisse  leur  procurer  des  fonds,  et  ils  ne  trouvent  ni  a 
vendre  leur  palrimoine  ni  h  emprunter.  Et,  com  me  ils  ne 
sont  pas  nourris  aujt:  d^pens  des  communaut^s  et  qu'ils  ne 
peuvent  pas  mendier,  ils  se  voient  k  la  veille,  eux  et  leurs 
nombreux  enfants,  d'^prouver  les  plus  dures  privations  et 
de  mourir  de  faim,  s'il  n*y  est  promplement  pourvu. 

Leopold ,  «  qui  n  a  rien  de  plus  a  coeur  que  de  travailler 
a  la  conservation  de  tons  ses  bons  sujets  »,  examine  avec 
son  conseil  quels  sont  les  moyens  les  plus  propres  h  secourir 
efficacement  les  montagnards  vosgiens.  A  la  suite  de  cet 
examen  et  par  son  ordonnance  du  iS  mars  4699,  il  decide 
que,  dans  toutes  les  villes,  bourgs  et  villages  des  Vosges, 
|es  seigneurs  ou  leurs  officiers,  r^unis  aux  curis,  mairesou 
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^hevins  et  rormant  pour  chaque  locality  un  bureau  de  trots 
membres  au  moins,  dresseront  la  Uste  des  habitants  qui  sont 
obliges pourvivred*emprunlersur  leursrneubles,  leursbestiaux 
ou  leurs  immeubles.  A  ces  habitants ,  il  sera  pr6t6  des  fonds 
jusqu*k  la  moisson  prochalne.  Ces  pndts  seront  constates  par 
des  actes  authentiques ,  et  les  pr^teurs  seront  rembonrsSs 
par  privilege  h  T^poque  convenue.  En  cas  de  non  paiement , 
il  leur  sera  libre,  sur  une  simple  autorisation  du  juge  local, 
de  prendre  possession  des  heritages  de  leurs  d^biteurs  et 
d*eQ  jouir  jusqu'&  ce  qu'ils  aient  touch6  les  capilaux  prCt^s, 
avec  les  int^r^ts ,  frais  et  loyaux  coflts. 

L'ordonnance  ne  dispense  pas  toutefois  les  nifimes  habitants 
de  payer,  nonobstant  la  distribution  des  aumi^nes,  leurs 
cotisations  pour  la  subsistance  des  pauvres,  et  invite  les  cur6s, 
ainsi  que  les  seigneurs  spirituels  et  lemporels,  h  se  cotiser 
eux-mdmes  proportionnellement  k  leurs  revenus  et  de  telle 
sorte  que  le  prince  soit  satisrail  de  leur  zk\e  pour  te  bien 
public  et  de  leur  ob^issance  h  ses  volont^s.  Bile  exhorte  en 
m6me  temps  tous  les  sujets  h  Taise  de  la  province  des  Vosges, 
notamment  les  abb6s,  prieurs,  chapilres,  supfrieurs  des  mor 
nast^res  d*hommes  et  de  femmes  et  tous  ceux  qui  ont  des 
fonds  disponibles,  ii  prater  aux  besoigneux  sons  les  conditions 
ci-dessus  et  ^  coop^rer  avec  le  due  au  soulagement  de  la 
mis^ro  publique.  Leopold  declare  que  de  son  c6U5  il  diminuera 
ses  d^penses  pour  secourir  davantage  encore  les  malheureux. 

Presque  en  m6me  lemps  et  centre  son  altenle,  il  est  instruit 
que  la  mis^re  se  manifesle  avec  non  moins  de  rigueur  dans 
le  plat  pays  et  surtout  dans  le  Barrois  que  dans  les  mon- 
tagnes  des  Vosges.  [1  g6n6ralise  alors,  par  une  ordonnance 
du  U  avril  <699,  les  mesures  pres(5ritcs  par  celle  du  43 
mars,  et  provoque  des  pnMs  pour  tous  ses  sujets  qui  sont 
'  dans  la  gfine.  II  veut  de  plus  qu'il  lenr  soit  accord*  terme 
el  r^pit  pour  le  payemenl  de  leurs  detles,  lant  en  capitaux 
qu'en  inlerfils,  jusqu'a  la  fin  de  la  moisson,  et  defend  a  Ions 
leurs  cr^anciers  d'exercer  aucune  poursuite  centre  eux,  a 
peine  de  nullite  et  de  lous  d6pcns,  dom mages  el  int<5r6ts.  11 
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fait  d'ailleurs  un  nouvel  et  pressanl  appel  ix  la  bienfaisance 
et  a  la  charity  des  lorrains  et  leur  rappelle  que  la  religion 
du  Christ  leur  impose  Tobligation  de  s'eDtre-secourir. 

Pendant  Tannee  d^sastreuse  de4709,  ou,  pour  assurer  la 
subsistance  des  populations  en  proie  &  la  famine ,  le  pain 
se  faisait  avec  un  tiers  de  farine  de  froment  et  deox  tiers 
de  farine  d*avoine ,  le  due  renouvelle ,  par  son  ordonnance 
du  2^  mai ,  Tordre  aux  mendiants  strangers  de  quitter  sans 
retard  la  Lorraine,  les  mena^ant  du  carcan,  de  la  prison 
et  de  plus  grande  peine  encore.  II  avertit  les  gens  qui  leur 
donneront  asile  qu'il  leur  sera  inflig^  une  amende  de  cent 
francs,  et  it  enjoin t  de  rechefaux  magistrats,  auxoQiciers 
de  police  et  aux  cur^s  d*organiser  au  plus  vite  des  bureaux 
de  bienfaisance  pour  venir  en  aide  aux  indigents. 

En  1720 ,  la  guerre  est  reprise  avec  plus  de  vigueur  encore 
contre  les  mendiants  Strangers ,  qui  couraient  de  village  en 
village  et  commettaient  fr^quemment  des  vols  de  toute  na- 
ture. Les  archers  de  la  mar^chauss6e  faisaient  en  vain  des 
tourntes  pour  r^prinier  leur  d^ob^issance  et  leur  brigandage. 
II  y  en  avait  qui ,  munis  de  passeports  d^livr^s  dans  leur 
pays  pour  traverser  seulement  la  Lorraine ,  y  ^taient  resl6s 
sous  divers  pretextes  mensongers ,  et  ce  n'^taient  pas  les 
moins  k  craindre.  D'un  autre  c0t6,  les  personnes  aisees, 
malgr6  les  exhortations  des  cur^s ,  des  vicaires  et  des  pr6- 
dicateurs,  ne  comp&tissaient  point  k  la  niis^re  publique;  il 
n*y  avait  plus  d*argent  pour  procurer  des  secours  aux  pauvres 
du  pays,  et  ceux-ci  se  livraient  &  la  mendicity  comme  les 
pauvres  elrangers.  II  6tait  d*une  extreme  urgence  d'emptoher 
les  peregrinations  de  ces  derniers. 

Le  due  ordonne,  le  17  mai  1720,  que  les  indigents  du 
dehors  arrivant  en  Lorraine,  soit  pour  y  vaquer  k  leurs 
affaires,  soit  pour  gagner  d*autres  provinces,  exhiberont  aux 
maires  et  aux  officiers  de  police  des  certificats  en  bonne 
forme  constatant  la  necessity  de  leur  voyage,  qu'ils  leur 
dedareront  oti  ils  veulent  aller  et  qu'ils  se  rendront  par 
la  route  la  plus  courte  &  leur  destination.  S'ils  s'^cartent  de 
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leur  itin^raire,  les  archers  les  arr^teront  et  les  conduiroDt 
en  prison  pour  6tre  jugfe  et  punis  suivant  la  rigueur  des 
lois. 

L*aumdne  piiblique ,  cfui  permetlait  d'interdire  la  men- 
dicity mfime  aux  pauvres  invalides,  prit  en  4747  une  orga- 
nisation plus  r^guliire.  D'apr6s  Tordonnance  du  8  mai, 
il  se  faisait  chaque  annte  one  coUecte  gio^rale  et  volontaire 
chezleseccltoiastiqdes,  gentilshoinmes  ^  nobles  ou  aflnranchis 
et  gens  de  roture'  de  toutes  les  vitles ,  bourgs  et  villages , 
cb&teaux ,  cens ,  moulins ,  mStairies  ou  maisons  dtochdes 
de  la  Lorraine.  Les  uns  et  les  autres ,  apr^s  avoir  dtelari 
aux  collecteurs  ce  quails  entendaient  donner  en  deniers  on 
en  decrees,  devaient  se  Itbirer  par  quartier  et  d'avaoce. 
Cette  contribution  formait  un  fonds  de  secoqrs  pour  les  in- 
digents ,  a  qui  il  dtait  disiribu^  dans  le  conrs  de  Tannfe. 
line  fois  consentie  ,  chaque  cotisation  devenait  obligatoire  et 
se  recouvrait  au  besoin  par  voie  de  contrainte.  Chacua  pou- 
vait  modifier  ses  dons  k  sa  guise  et  les  augmenter  ou  \e^ 
diminuer  d*une  annte  a  Tautre.  Des  qudtes  faites  dans  les 
^glises  pendant  la  messe  ?enaient  accroltre  de  leurs  prodaits 
ce  patrioioine  de  la  pauvreti. 

Les  cur^s  et  les  officiers  de  police  pr6paraietit  de  ooncerl 
le  rOle  exact  des  mendiants ,  pauvres  et  invalides  admis 
k  Taumdne  publiqoe.  Ce  rdle  Atait  la  barriire  opposfe 
k  la  mendicity.  Ceux  qu'il  comprenait  6taient  arrdtfe  el  in- 
carc&r6s  i  s'ils  ^taient  trouv^s  tendanl  la  main  dans  les 
^lises ,  dans  les  rues ,  aux  portes  des  maisons  ou  ^  la 
campagne ,  et,  sans  autre  forme  de  proems,  ils  ^ient  fouetlis 
publiquement. 

Au  commencement  de  chaque  ann^e ,  les  officiers  de  po- 
lice ,  k  qui  s*adjoignaient  les  curds  ou  les  vicaires »  nooK 
maient  nn ,  deux  ou  trois  collecteurs  de  la  charitd.  Ces 
agents  teient  seuls  chargte  de  la  perception  des  ofiTrandes 
k  domicile;  il  6tait  difendu  de  faire  TaumOne  en  public. 
Dans  toutes  les  paroisses,  uu  ou  plusieurs  commissaires 
veillaient  k  ce  qu'aucun  pauvre  ne  mendi&t  et  stgoidaient 
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a  I'autoritS  les  personnes  qui  dannaient  des  secours  dans 
lea  6gltses,  dans  les  rues  et  autres  lieux. 

Les  bureaux  des  pauvres  >  sur  lesquels  paraissent  avoir  iiik 
calqu6s  nos  bureaux  de  bienfaisance  actuals ,  forent  or66s 
par  TMit  du  28  dte^mbre  4793 ,  dans  toutes  les  paroisses. 
Chacun  d'eux  se  composait  d'une  personne  noble »  <  s'il  s*y 
en  trouvait  » ,  de  deux  bourgeois  oa  habitants ,  du  com- 
missaire  du  quartier,  syndic  ou  commis  da  village.  II  itait 
prisidi  y  dans  les  villes ,  par  le  lieuteftant  de  police  on 
par  un  oificier  de  ThOtel  de  ville»  et,  dans  les  villages, 
par  le  seigneur,  ou,  en  son  absence,  par  le  maire  ou  le 
principal  offBcier. 

Les  bureaux  s'assemblaient  chaque  mois  pour  itablir , 
avec  Ic  concours  des  cur6s  ou  des  vicaires ,  la  liste  des 
pauvres  qui  avaient  droit  h  TaumOne  publiqne.  A  cet  effet, 
lis  recberchaient  par  das  visites  domiciliaires  tons  les  in- 
digents ,  m^me  les  pauvres  honteux  et  caches ,  riglaient  les 
secours  k  leur  r6partir  et  prenaient  lontes  les  mesares  que 
r6clamaient  le  maintien  du  bon  ordre  et  le  soulagement  des 
malheureux.  Cbaque  communauti  ne  devait  se  charger  qne 
de  ses  indigents.  On  obligeait  les  pauvres  k  rester  dans  les 
paroisses  od  its  r^sidaient  depnis  trois  ans  ou  &  se  retirer 
au  lieu  de  leur  naissance. 

Les  bureaux  choisissaient  leurs  receveurs  et  faisaient  faire 
des  quotes  tant  dans  les  ^glises,  prieur6s ,  chapitres,  abbayes, 
maisons  religieuses  rent^es ,  que  dans  les  chftteaux,  usines 
et  censes  de  la  campagne.  Aucune  personne ,  de  quelque 
quality  qu*eHe  fQt,  ne  pouvait,  <  se  dispenser  de  faire 
des  offres  raisonnables ,  proportionneilement  k  ses  forces 
et  facult^s.  »  Si  ces  offres  ^talent  insuffisantes ,  les  bureaux 
taxaient  d*office  et  de  telle  sorte  qu'ils  avaient  les  raoyeos 
de  pourvoir  a  la  nourriture  de  leurs  pauvres.  Si  quelqu'an 
n^gligeait  ou  refusait  de  se  lib^rer,  le  reoevenr  y  supplteit 
par  la  saisie  et  la  vente  de  ses  meubles.  Ce  n*toientplus 
comme  prfcMemment  des  dons  volontatres,  mais  des  dons 
forces. 
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Avant  de  proc^der  a  la  reception  des  offrandes  6u  au  rb^ 
glement  des  taxes,  les  cur^s  ou  les  i^icaires  avertissaient 
leurs  ouailtes  des  intentions  du  due,  leur  faisaient  sentir 
I'obligation  de  faire  la  charity  et  les  excitaient  k  s*en  ac- 
quitter  avec  z6te  et  sans  y  6tre  contraints. 

Les  receveurs  tenaient ,  comme  aujourd'hui ,  registre  de 
leurs  recettes  et  de  leurs  dipenses  et  en  rendaient  compte 
aux  bureaux.  Les  inembres  des  bureaux  se  renouvelaient 
tons  les  trois  ans,  dans  la  premiere  quinzaine  de  Janvier, 
et  les  commis  des  villages  tous  tes  ans  :  les  chefs  ou  pre- 
sidents seuls  ^taient  permanents. 

Les  bureaux  envoyaient  annuellement  au  chef  de  police 
du  chef-lieu  les  listes  nominatives  despauvres,  les^talsdes 
offrandes  et  des  taxes ,  le  r^sum^  des  Elections  de  leurs 
officiers,  le  tableau  de  repartition  des  aumdnes  avec  ie  total 
des  recettes  et  d^penses  (le  Tannto  pr^c^dente  et  le  c  finito  » 
des  derniers  comptes  de  leurs  receveurs.  Le  chef  de  police 
transmettait  ces  documents  au  conseiller  secretaire  A'ttSii  en 
quartier,  k  qui  on  def6rait  toutes  les  difficult^s  que  rencon- 
irait.la  gestion  des  bureaux  pour  que  le  prince  ptlt  les  re- 
soudre. 

Malheureusement  ceddiverses  mesures  ne  portirent  pas  leurs 
fruits  partout.  Dans  la  bonne  ville  de  Nancy,  par  exemple,  un 
tr^s-grand  nombre  de  pauvres  «  conlinuaientde  gueuserdans 
les  rues  et  aux  portes  des  eglises  et  des  maisons  des  par- 
ticuliers.  »  Us  etaient  d'autant  moins  excnsables  que,  s'ils 
etaient  reellement  indigents,  Taumdne  publique  pouvait 
suiSre  h  leur  entretien ,  et  que ,  s*ils  etaient  malades  ou 
infirmes  ,  ils  pouvaient  etre  regus  et  soulag^s  dans  les  b^- 
pitaux  jusqu*k  leur  enti^re  gu^rison  ,  tout  en  participant 
aux  charites  recueillies  dans  les  paroisSes.  D'un  autre  c6te, 
s'ils  etaient  errants  ou  vagabonds,  ils  devaient  retourner 
au  lieu  de  leur  naissance ,  au  moyen  des  secours  de  route 
ten  us  k  leur  disposition  par  les  receveurs  de  Tauro^ne.  En  tin , 
s*ils  etaient  valides  et  en  etat  de  travailler,  ils  etaient  obliges 
de  s'appliquer  k  des  ouvrages  k  la    portee  de  leur  force, 
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de  leur  ikge  et  de  leur  sexe  et  d*adbandonner  une  oisivei^ 
libertiDe  qui  les  entratnait  habiluellement  aux  plus  graud^ 
crimes. 

Get  6tat  de  choses  determine  le  due  de  Lorraine  a  prendre 
des  mesures  sp^iales  pour  la  capitale  de  ses  Etats.  II  in- 
stitue,  pai'  son  ordonaance  du  i  juin  4727,  «  un  bureaii 
compost  de  personnes  du  premier  ordre  »  pour  administrer 
Taumdne  publique  a  Nancy,  et  lui  donne  le  droit  de  d^ 
cider  sommairement  et  en  dernier  ressort  toutes  les  affaires 
qui  s*y  rattacbent.  Afin  de  rendre  plus  efCcaces  les  deci- 
sions de  ce  bureau  et  de  r^primer  compl^temeot  la  meB- 
dicite ,  il  transforme  la  caserne  de  la  rue  Saint-Nicolas  en 
maison  de  force,  0(1  tous  les  pauvres  trouv^s  meudiant 
seront  enfermes,  occup^s  a  des  travaux  convenables  et 
m^me  punis  selon  que  le  bureau  le  jugera  convenabte. 

Les  personnages  appel^s  h  former  le  bureau  sont  les 
conseillers  d'j^tat  de  Gondrecourt,  premier  president  de  Id 
Cour  souveraine,  et  Lefebvre,  premier  president  de  li 
Cbambre  des  comptes  de  Lorraine,  de  Tornielle,  grand 
doyen  de  la  Primatiale ,  de  Yence  >  pr^vdt  de  la  coU6giale 
de  S'-Georges ,  de  Horanville ,  conseiller  en  la  Cour  sou- 
veraine ,  Floriot ,  mattre  des  comptes  de  Lorraine ,  le  comte 
de  Malloy,  chambellan  du  due,  de  Yaucourt,  privdt  et 
lieutenant  g6n6ral  de  police,  et  les  sieurs  Saunier,  lieutenant 
particulier  au  bailliage,  et  Collin ,  conseiller  en  Thdtel  com- 
mun  de  la  ville  de  Nancy. 

Ces  commissdires  tiennent  leurs  s&mces  dans  la  maison 
de  force  le  mercredi  de  chaque  semaine,  h  neuf  heures 
du  olatin,  et  plus  souvent,  s*il  en  est  besoin.  Les  quarr 
teniers  doivent  s'y  presenter  pour  rendre  compte  de  la  si- 
tuation des  pauvres  de  leurs  quartiers.  Les  cur6s  peuvent 
y  assister  avec  voix  consultative.  Les  deliberations  sont  prised 
au  nombre  de  cinq  voix.  Les  recettes  et  les  d^penses  sont 
faites  par  un  comptable  responsable  nomm^  par  le  bureau 
et  loge  dans  retabli3sement.  La  taxe  pour  raum6ne  publi- 
true  est  arretSe  en  Conseil  d'Etat  et  pay^e  par  moitii  tous 
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ks  six  ntois.  Le  bureau  peut  Taugmentet  oo  la  redaire 
l>our  le  tiers-titat :  le  due  seul  opire  ces  changements  pour 
le  clerg6  et  la  noblesse. 

Les  boulangers  distribuent  le  pain  aux  pauvres  port6s  sur 
le  rdle  dress^  par  le  bureau.  Les  deux  tiers  des  amendes 
de  police  appartenant  h  la  ville  sont  reserve  aux  pauvres 
de  passage.  Le  bureau  attache  un  concierge  h  la  maison  de  force 
pour  en  tenir  les  portes  ouvertes  ou  fermies  suivant  les 
prescriptions  du  riglement,  et  un  certain  nombre  de  garde- 
pauvres,  arm^s  de  hallebardes,  non-seulement  pour  la  garder, 
mais  encore  pour  arrdter  les  pauvres  dtrangets  ,  les  con- 
duire  devant  le  lieutenant  g^n^ral  de  police  et  les  meoer 
hors  de  la  ville.  Si  ces  pauvres  reparaissent  k  Nancy  et  y 
rncndient  de  rechef,  ils  sont  enferm^s  dans  la  maison  de 
force ,  nourrts  au  pain  ei  k  Teau  et  punis  comme  ils  le 
m^ritent. 

Les  garde-pauvres  arrfitent  6galement  et  candaisent  k  la: 
maiik)n  de  force  les  pauvres  lorrains  de  tout  sexe  et  de  tout 
Hge  qu*ils  rencontrent  mendiant  dans  les  rues,  les  ^glises 
ou  ailieurs ,  pour  y  subir  les  peines  prononcies  par  le  bu- 
reau. Les  pauvres  ainsi  detenus  sont  log^s  s6par6meni,  n*ont 
entre  eux  aucune  communication  et  sont  nourris  confor- 
moment  au  r^glement.  On  les  fait  travailier  et  le  produit 
de  leur  travail  est  perQu  par  le  receveur. 

Le  bureau  partage  entre  ses  membres  les  quartiers  des 
villes  ct  faubourgs  de  Nancy,  pour  se  renseigner  plus  ais&- 
ment  et  plus  exactement  sur  les  besoins  et  le  nombre  des 
pauvres.  Un  de  ses  membres,  M.  Collin,  est  nornm^  di- 
recleur  general  de  la  maison  de  force.  Son  receveur  touche 
le  montant  des  quotes  faites  dans  les  6glises  et  lui  en  rend 
un  compte  de  clerc  k  mattre ,  de  mftme  que  de  ses  autres 
recettes. 

Avant  la  creation  de  cette  maison  de  force ,  avec  laqueUe 
nos  A^p6\s  de  mendicity  ont  beaucoup  d'analogie ,  Lipoid , 
accueillant  avec  empressement  les  propositions  de  M"'^  Fran- 
goise-Calherine  Croiset ,  Jame  d'Biellecourt,  veuve  deM.  Z^ 
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nobic  Vircau  ,  sieur  de  Sombreuil ,  avail  autorise,  par 
lettres  palentes  du  20  Janvier  1715,  la  fondation  a  Nancy, 
prfes  la  porte  S*-Georg6s,  d'un  hospice  d'orphelins,  dMifi 
a  la  sainte  F^mille ,  sous  rinvocatiod  de  S^-l^Iisabeth,  reine 
de  Hongrie.  Dies  personnel  charitables,  qui  avaient  gardg 
Tanonym^ ,  avaicnt  ofFert  un  capital  de  50,000  francs  jpoUr 
payer  la  d^pense  de  cet  ^tablissement ,  et  d'autres  avaieni 
annoned  I'intention  d*iiniter  leur  exemple. 

Tbrpbelinat  recevait ,  riourrisdait  et  ^levait,  jusqu'k  la 
concurrence  du  nr.mbre  d6termin6  par  le  due ,  les  jecines 
filles  legitimes ,  qui  6taient  privfes  soit  de  leurs  pires ,  sDit 
de  leurs  m^res.  Ne  pouvant  sous  aucun  pr^texte  £tre  rat- 
tach^  k  aucune  autre  maison  ou  communaut6 ,  il  jouissait 
de^  nldines  droits ,  prerogatives  et  privileges  que  les  hOpi- 
taut  et  les  roonts  de  pi^te  du  duche.  Le  directeur  et  la 
sup^rieure  bonoraire  «  qui  devait  Me  put-ement  laique  » 
en  etaient  nommes  par  le  due.  Sou^  le  bon  plaisir  du  sou* 
verain ,  le  directeur  pouvait  acquirir  les  biens  meubles  et 
immeubles  n^cessaires,  et  ces  acquisitions  etaient  amorties 
jBiu  fui^  et  k  mesure  qu'elles  avaient  lieu. 

Les  orphelines  avaient  la  faculty  de  faire  et  de  dSbiter; 
sans  etre  nullement  inquiet^es ,  toute  esp^ce  d*ouvrages  ma- 
nuels ,  h  I'exception  de  ceux  pour  lesquels  il  avait  6tk  kc- 
cord6  des  privileges. 

Pr^voyant  le  cas  oil  cet  etablisserhenl  charitable  serait  oblige 
d'intenter  ou  de  soutenir  des  precis ,  le  prince  lul  avait 
toncede  le  droit  de  «  committimus  »  aux  requetes  du  palais, 
pour  en  user  ainsi  que  le  portaient  ses  ordonnanc^s. 

Leopold  ne  s'interessait  pas  moins  vivendent  aux  hOpitaux 
etablis  en  Lorraine.  Leur  situation  n'etait  pas  loujours  pros- 
pere.  L'hdpital  S^-Charles  de  Nancy,  entre  autres  ,  etait  en^ 
combre  de  malades  pauvres,  dont  le  sejour  absorbait  et 
au  ielk  ses  revenus  d'ailleurs  peu  considerables  :  ses  di* 
recteurs  ne  savaient  oili  puiser  de  I'argent  pour  payer  la 
nourritnre  et  les  medicaments  fournis  aux  malades  et  sub- 
venir  k  Tentretien  des  soeurs  el  de§  employes.  11  etait  in- 
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dispensable  de  lui  assurer  de  nouvelles  ressources  si  VoU 
voulait  qu*il  se  souttnt.  Leopold  croit  qu'il  pourra  le  faire 
par  un  impAt  sur  la  charity  et  pubtie ,  sous  la  date  du 
43  avril  4733  ,  un  6dU  portant  que  toutes  personnes  ,  quelle 
que  soit  leur  condition  ,  qui  feront  k  Nancy  leurs  testa- 
ments ,  leurs  codicilles  ou  leura  ordonnances  de  derni^re 
Tolont^ ,  y  consigneront ,  sous  peine  Ae  nullity ,  an  proit 
de  I'hOpital  S^-Cbarles  un  legs  tel  que  leur  charit6  pourra 
le  leur  inspirer.  Les  notaires  et  les  tabellions,  qui  rece- 
vront  ces  actes ,  sent  express^ment  charges  d*eD  privenir  les 
teslateurs. 

Mais  on  fait  bientdt  remarquer  au  due  que  cette  peine  de 
nuUitS  va  contre  le  but  qu'il  se  propose ;  qu'elle  n*aurail 
d'aulre  effet  que  de  renvoyer  les  successions  aux  hiri tiers 
pour  se  les  partager  comme  c  ab  intesta  » ,  et  qu'elle  pour- 
rait  faire  tomber  des  legs  pieux  et  de  sages  dispositions 
prises  k  Tavantage  des  families  sans  aucun  proflt  pour 
rhdpital  S'^Charles «  oil  le  nombre  des  pauvres  ne  cessait 
de  s*accrottre.  Leopold  la  rivoque  par  sa  declaration  du  46 
f^vrier  4724,  et  la  remplace  par  Tattribution  de  la  dixiime 
partie  des  meubles  laissis  par  le  testateur.  U  veut  de  plus 
que  Tobligation  d'un  legs  a  ThApital  SMIbarles  ne  soit  pas 
seulement  imposte  aux  habitants  de  Kancy,  mais  encore  a 
ceux  de  la  banlieue  sans  exception ,  et  qu*elle  soit  ^tendue , 
en  favour  des  hOpitaux  de  Bar  et  de  Lun6viUe ,  k  toua  les 
residents  de  ces  deux  villes  et  de  leur  banlieue. 

L^bOpital  et  la  maison  de  charity  de  Mirecourt,  surcharges 
de  malades  et  d'infirmes,  n*6taient  pas  dans  un  6tat  plus 
florissant  que  TbOpital  S'^Charles.  Leur  dette  venait  de  se 
grossir  d*un  emprunt  de  dix  mille  francs  que  d'autres  em- 
prunts  allaient  suivre.  Leurs  besoins  les  portent  k  prier 
Leopold  de  leur  accorder  les  mdmes  arantages  qu'aux  hos- 
pices de  Nancy,  Bar  et  Luneville »  et  Leopold  fait  droit  k 
leur  demande  par  sa  declaration  du  20  novembre  47£4« 

L&ne  s^arr^tent  pas  les  dispositions  bienveiUantes  du  prince. 
Une  nouvelle  ordonnance  du  45  fevrier  47S5  soumet  ii  I'o- 
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bligation  du  legs ,  toujours  k  peine  du  pr^l^vement  du  di* 
Ki^me  des  meubles,  tous  ies  testateurs,  de  quelque  rang 
qu'ils  solent,  dans  toutes  Ies  villes,  boui^s  et  autres  iieox 
od  il  existe  des  hdpitaux.  Cette  mesure  6tait  du  reste  en 
vigueur  dans  Ies  pays  voisins  de  la  Lorraine.  Aujourd'hui 
Ies  legs  et  Ies  donations  aux  institutions  de  charity  ne  sont 
plus  obligatoires ;  ils  sont  entidrement  volontaires,  et  encore 
la  loi  veut-elle  qu*ils  ne  soient  aoceptis  qu*avec  Tautorisa^ 
lion  du  GoQvernement  qui ,  sur  la  reclamation  des  families, 
peut  Ies  r6duire  et  m^me  Ies  s^nnuler. 

Enfin  Leopold,  pour  am^liorer  encore  Ies  ressources  des 
b6pilaux  de  Nancy  el  de  Lun^ville  ,  leur  alloue ,  par  son 
ordonnance  du  4  n^ars  47^4,  un  sol  d'augmentalion  par 
livre  de  viande  vendue  par  la  boucherie  de  ces  deux  villes 
et  une  livre  dlx  sola  par  cbaque  agneau.  Ces  sommes,  payees 
seulement  pendant  Ic  car6me ,  racheiaient  la  permission  ac- 
cords aux  personnes  de  la  Cour  dc  fairc  gras,  h  raison 
de  la  faibiesae  de  leqr  sant6  ou  de  jeurs  infirm iUis  habi- 
(uelle3 

GHAPITRE  V, 
Les  sub^istances* 

Chez  tes  peuples  civilises,  k  tonles  Ies  ^poques  et  notam- 
ment  en  temps  de  disette,  la  question  des  subsistances  a 
sSrieusement  prtoccupS  \b&  gouvernements.  Elio  leur  a 
inspire  des  mesures  6ncrgiques,  des  resolutions  extremes 
pour  privenir  on  apaiser  leg  troubles,  mainti^nir  Tordre 
et  la  tranquillite ,  approvisioufier  Ies  marcb^s  et  empdeher 
Ies  populations  de  succomber  aux  aUeintes  de  la  faim.  En 
Lorraine,  sous  le  rigne  du  due  Leopold,  Ies  r^c^lies  ont 
plusieurs  fois  manque  et  plusieurs  fois  la  famine  s*est 
montree  avec  son  effrayant  cortege.  Les  annees  4698  et 
4709  comptent  surtout  parmi  celles  qui  ont  le  plus  alDige 
le  pays.  • 
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II  est  interessanl  de  reproduire  les  dispositioDS  suc^^es- 
sivement  adoptees  par  le  gouverDement  lorraio  pour  conjurer 
les  perils  de  la  situation. 

Eh  4698,  il  lui  arrivait  de  toutes  parts  des  plain tes  fort 
vives  au  sujet  de  la  sortie  des  grains.  Cette  exportation  et 
la  chance  peu  probable  d*une  abondante  rteolte  faisaient 
craindre  aux  lorraios  de  manquer  de  pain  dans  un  av^ir 
irte-prochain.  Le  due  consulte  les  ordonnances  rendues  par 
ses  pr^d^cesseurs  pour  la  police  et  la  conservation  des  grains 
dans  leurs  6tats,  il  examine  attentivement  les  propositions 
de  son  conseil  en  vue  de  faire  goQter  k  ses  sujets  les  av^- 
tages  de  la  paix ,  t  par  une  abondance  publique,  »  et  present, 
par  son  6dit  du  24  aoAt  469$,  les  n^esures  qui  suivent : 

II  ne  sera  plus  transports  de  bl6  ni  d^autres  grains  hors 
du  duchS ,  soit  par  terre  soit  par  eau ,  a  peine  de  500  fr. 
d'amende  et  de  confiscation  des  voitures ,  chars ,  charettes , 
chevaux  et  denrSes.  Le  tout  sera  partaR^  en  trois  portions 
dont  une  pour  le  d6oonciateur,  une  autre  pour  les  paurres 
du  lieu  d*ou  les  grains  auront  M  tires ,  et  la  troisi^me  pour 
le  domaine  ducal.  Leopold  ayant  nSanmoins  Tintention  de 
conserver  la  meilleure  harmonie  possible  avec  ses  voisins,  et 
principalement  avec  les  trois  Svi^chSs  de  Toul ,  Metz  et 
Verdun ,  permet  a  ceux  de  leurs  habitants  qui  possMent 
des  melairies  dans  les  lieux  de  son  ob^jssance,  d'en 
tirer  «  leurs  moyages ,  dimes  et  cens ,  »  et  de  les  canduire 
oil  ils  voudront. 

L*dv6nement  justifie  les  craintes  de  la  population.  La 
rScolte  de  4698  est  loin  de  suiBre  aux  besoins  m^mc  les 
plus  urgenls  de  la  consoromation.  Dans  le  ducb6  de  Bar 
cl  dans  les  Vosges ,  les  grains  montent  k  un  prix  excessif. 
Les  mesures  de  prtotutions  ordonnfes  par  V6Aii  du  84 
aoiHt  ne  suffisenl  pas;  il  faut  y  ajouter  des  remides  plus 
prompts  et  plus  efficaces.  Le  due,  par  son  ordonnance  du 
5  septembre  4698,  defend  k  tons  ses  sujets  de  vendre  lears 
bl6s  et  leurs  autres  grains  aux  Strangers,  comme  d'en 
acheter  et  amasser  au  ielk  de  ce  qui  est  iKcessaire  k  leurs 
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families  jusqu'aux  moissons  dc  Tannine  suivantc,  a  peine 
dc  milie  francs  (Vamende  el  dc  confiscalion  des  grains.  Les 
boulangers  eux-mi^mes  ne  pcuvcnt  faire  des  achats  de 
cer^aies  «  que  pour  I'entretien  de  leurs  boutiques  et  non 
pour  autres  usages  »,  k  peine  de  punitions  corporelles.  Afin 
d*6tre  bien  renseign^  sur  ces  achats  ,  on  exige  d*eux  qu*ils 
portebt  h  la  fin  de  chaquc  semaine ,  aux  magistrals  el  aux 
officiers  de  police  de  leur  residence ,  la  declaration  exacle 
des  grains  qu*ils  on  I  en  provision ,  h  peine  de  200  francs 
d'umende  et  de  confiscation  des  grains  rec616s. 

La  fabrication  des  bi6res  et  des  eaux-de-vie  consommant 
une  grande  quantity  de  grains  qui  seraient  niieux  employes 
a  la  nourriture  des  habitants ,  elle  est  defendue  sous  peine 
de  confiscation  des  produits  et  de  milie  francs  d'amende« 

Des  coromissaires  du  due  recensent  tous  les  grains  vieux 
ou  nouveaux  existant  en  Lorraine  et  visitent  dans  ce  but 
les  villes,  bourgs,  villages  et  hameaux,  ainsi  que  les  mai- 
sons  seigneuriales ,  ch&teaux ,  abbayes  ,  convents  d'horomes 
et  de  femmes  et  loutes  autres  communaut^s  s^culi^res  et 
r^guiiires.  lis  s'en  font  ouvrir  les  portes  et  les  greniers, 
en  requ^rant  au  besoin  Tassistance  des  baillis,  lieutenants 
dc  police,  pr^vOts,  roayeurs,  officiers  et  habitants  des 
lieux.  lis  inscrivent  dans  leurs  proc&s-vcrbaux,  avec  les 
q  uantit^s  de  grains  constat^es ,  le  nombre  des  membres  de 
cbaque  famille  et  Tiipportance  des  €  moyages  »  ou  canons 
pay^s  par  les  fermiers  aux  proprietaires ,  afin  que  le  due 
pourvoic  h  la  subsistance  de  ceux  qui  manquent  de  grains. 

Les  m<^mes  commiasaires  sont  autoris^s  h  faire  conduirc 
sur  les  marches,  pour  y  fttre  vendus  au  prix  courant  et  en 
presence  de  la  police,  les  grains  trouv^s  en  exc^dant  chez 
les  parliculiers  et  dana  les  communaut^s.  Aucun  transport 
de  c^rtoles  ne  doit  se  faire  la  nuit,  pour  pr^venir  les 
fraudes.  Des  gardes,  ipstitu^s  par  lesmaires,  font  observer 
les  defenses  contenues  dans  les  ordonnances,  arrfitent  les 
contrevent^nts  et  regoivent  le  tiers  des  reprises. 

Comme  il  n'est  pas  moins   important  de   pourvoir  aux 
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semailles,  dont  depend  le  rdtablissement  de  rabondaoee, 
le$  pr^vdts ,  maires ,  officiers  de  police  tieDnent  la  main  i 
oe  que  les  laboureurs  op^rent  partout  les  eDseraenoements 
de  la  mani^re  la  plus  convenaUe ,  et  preDoent  c  dans  lear 
taisseau  »  les  grains  iticessaires ,  nonobstant  ioutes  saisies 
faites  ou  k  faire. 

Dte  cette  m^me  annto  46d8 ,  Ltopold  use  de  la  s6v£rit£ 
la  plus  grande  cDvers  les  vagabonds  et  les  mendiants 
strangers  qui ,  rtpandus  en  foule  dans  ses  ^tats  »  y  com- 
inettaient  toutes  sortes  de  d^sordres  el  enlevaient  leur 
subsistance  aux  pauvres  du  pays.  II  leur  enjoint  d*6vacuer  la 
Lorraine  dans  le  d61ai  de  huit  jours  et  leur  defend  d'y 
remetlre  les  pieds,  sous  peine  du  carcan  et  du  fouet. 

L'int^rftt  priv6  ou  plut6t  la  cupidity  paralysait  n^anmoins 
les  efforts  du  due  pour  att6nuer  les  effets  de  la  diselte. 
Bon  nombre^  de  particuUers,  esp^rant  vendre  plus  tard 
les  grains  k  un  plus  haul  prix,  les  cachaient  et  refu- 
saient  de  les  vendre  aux  n^cessiteux  et  notamroent  aux 
manoeuvres,  artisans  et  gens  de  travail,  qui  ne  pouvaieni 
cependant  s'approvisionner  qu*aux  halles  et  cliez  les  rentiers. 
Le  due  se  decide  a  puntr  Tavidit^  de  ces  sp6culateurs  qui 
ne  rougissaient  pas  de  profiter  du  malheur  public.  Sod 
ordoqnance  du  3  dteembre  4698  oblige  tous  ses  sujets  sans 
exception  k  dtelarer  tous  les  huit  jours  aux  cur6s,  aux 
chefs  de  police  et  aux  maires  les  quantit^s  de  froment 
yieux  et  nouveaux  et  autres  grains  qu'ils  possMent  ao 
tuellementou  qu'ilsrecevront  de  leurs  fermi^rs.  Les  laboureurs 
sont  tenus  k  la  m6me  declaration  en  ee  qui  concerne  les 
grains  qu*ils  batteut  pour  eux  ou  pour  leurs  mattres,  le 
tout  h  peine  de  confiscation  des  grains  recilfe  et  de  cioq 
cents  livres  d'amende.  Apr^s  avoir  Iaiss6  aux  declarants 
les  grains  que  r6clament  leurs  beso^ns  et  ceux  de  leurs  fti- 
mities,  lo  surplus  sera  conduit  de  mois  en  mois  aux 
marches  publics,  pour  eirc  vcndu  au  prix  courant.  Les 
aniendcs  et  les  grains  confisques  seront  partag^s  par  moitie 
'^ntrc  les  denoncialcurs  ct  les  pauvres. 
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Uae  autre  disposition  rtgleraentaire ,  que  la  moralite 
pDbiique  n*approuverait  pas  ceriainement  aujeurd'hui ,  mais 
qui  6tait  le  reflet  des  moeurs  du  temps  passi ,  fait  un  devoir 
€  &  tous  les  domestiques  de  declarer  les  grains  que  leurs 
maitres  pourraiedl  avoir  cachfe  et  rec6I6s,  leur  donnant 
h  eox  la  confiscation  enti^re  desdits  grains  rec^l^s,  avec 
moiti^  de  tadite  amende.  Et  afin  qu*ils  le  fassent  d*a^-» 
lant  plus  librement  et  qu'ils  n'ayent  rien  k  craindre  de  la 
eolftre  et  du  ressentiment  de  leurs  mattres ,  le  due  declare 
les  prendre  sous  sa  protection^  defendant  k  qui  que  ce 
soit  de  tour  mfifaire,  leur  permettant  de  sorlir  du  service 
de  leurs  dits  mattres  et  promettant  de  leur  faire  payer 
exactement  les  gages  qui  se  trouveraient  leur  6tre  dAs  ». 

On  ne  pouvait  imaginer  un  moyen  plusefficace  deraetlre 
les  maitres  k  la  merci  de  leurs  domestiques,  d'exciter  la 
cupidity  de  ces  derniers  et  de  les  porter  a  des  actes  de 
vengeance. 

Les  chefs  de  police  et  les  malres  doivent  veiller  k  ce  que 
les  declarations  des  possesseurs  de  grains  leur  soient  remises 
exactement  tous  les  dimanches  :  sinon,  lis  en  deviennent 
responsables  et  encourent  les  amendes  et  les  peines  tooncdes 
dans  Tordonnance.  II  est  k  remarquer  que  cette  menace  de 
responsabilite  6tait  souvent  employee  par  Leopold  pour  fiti- 
moler  le  z^ie  de  ses  fonctionnaires  et  les  emp6cher  de  faiblir. 

Cependant  le  due  avait  envoys  en  Allemagne  des  agents 
pour  acheter  les  grains  dont  la  Lorraine  avait  besoin.  II 
pensait  que  Dieu  b^nirait  les  jnstes  soins  qu'il  mettait  k 
pr6venir  les  dures  privations  auxquelles  ses  sujets  6taient 
exposes.  Les  avantages  qu'il  se  promettait  de  la  reciprocity 
qui  serait  etablie  entre  ses  6tats  et  les  Trois-J^v^ches  lui 
d^montraient  qu*il  serait  plus  utile  de  lever  que  de  mainlenir 
les  defenses  renfermees  dans  ses  edits  des  34aoOt  et5septembre 
4698.  Ce  serait  d*ailleurs  un  moyen. sdr  de  soulager  ses 
peuples  des  Vosges,  ce  qu'il  avait  fort  a  coeur,  leroi  tres- 
cfaretien  lui  ayant  donne  I'espoir  de  mettre  k  sa  disposition 
les  grains  de  la  province  d'Alsace  et  de  ne  point  souflFrir 
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qu'il  flit  fail  daos  les  Trois-l^v^chds  d'es  amas  de  denr^es 
pr^judiciablcs  au  bien  public. 

Ces  raisons  reogagent  k  rapporter,  par  son  ordonnance  du 
44'd6cembre  4698,  tes  defenses  doQt  il  s'agit,  et  h  pennettre 
aux  lorrains  de  vendre  et  d'exporler  leqrs  grains  dans  les 
Trois-^vdch^s,  k  charge  toulefois  de  reciprocity,  et  encore  sous 
la  reserve  que  de  part  et  d'autre  les  achats  n'auront  lieu  que 
pour  Tapprovisiounementet  la  nourriture  des  manages,  sans 
commettre  Tabus  de  transporter  les  c^riales  dans  les  pays 
strangers  ou  d'en  disposer  autrement. 

Les  grains  achet^s  au  dehors,  et  plus  particuli^rement destines 
aux  pauvres  habitaqts  des  Vosges  et  des  contra  environ^ 
nantes,  avaient  coQt^  au  due  des  sommes  considerables, 
ainsi  qn'k  T^vfique  de  Toul  qui ,  en  bon  pasteur,  avait  voulu 
suivre  son  exemple.  L*abb6  de  Moyenmoutier ,  les  cur^s 
et  les  doyens  locaux  etaient  charge  de  faire  la  ripatlition 
de  ces  grains  qui  consistaient  en  froment,  seigle,  avoine 
quHs  faisaient  moudre  et  avec  lesquels  ils  faconnaient  des 
pains  que  plus  d'un  village  avait  iilk  re^us.  Des  pois 
avaient  en  outre  6i&  acbet^s  tous  les  quinze  jours  et  distribu^s 
en  plusieurs  endroits.  Ces  aum6nes  avaient  pu  all^ger  les 
souiTrances  des  populations,  mais  elles  n*avaient  pas  fait  cesser 
toutes  les  mis^res  et  il  ^tait  devenu  absolument  n6cessairc 
defournir  k  d'autres  localit^s  des  graines,  des  farines,  des 
pains  et  des  pois  A  la  vue  de  ces  secours  donnas  par  le  due 
et  r^vdque  de  Toul,  les  gens  aisi^  s*£taient  crus  exempt^s 
de  contribuer  comme  auparavant  k  la  nourriture  des  pauvres 
et  refusaient  de  se  conformer  aux  r^gleinents  applicabl^s  en 
pareille  circonstance.  Les  communaut^s  m6me  ne  voulaieot 
pas  fournir  les  chariots  n^cessaires  au  transport  des  grains. 
Ces  refus  (ilaient  de  nature  k  produire  le  plus  niauvais  effet. 
Mais  la  Cour  souveraine  fait  tomber  toute  rteistancc,  en 
ordonnant,  par  son  a.rrfitdu  20  f^vrier  4699,  que  les  habitants 
ais^s  seront  imposiis,  selon  leurs  moyens,  a  la  taxe  des 
pauvres ;  que  les  cures  et  les  oflSciers  des  lieux  seront  com- 
pris  au  nombre  des  ais^s ;  que  les  commune^ut^s  fournironi 
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les  voilures  pour  Ic  transport  dcs  denr^s  alimentaires 
suivant  Tindication  de  Tabb^.  de  Moyennioutier,  des  doyens 
et  des  cutis ,  et  que  les  officiers  locaux  feront  ex^cuter  ces 
mesures,  k  peine  d*en  r^pondre  en  leurpur  etpriv^nom, 
d*interdicUoD  de  leurs  charges ,  de  cent  francs  d'amende 
et  de  plus  grande  punition  encore,  en  cas  de  r^cidive. 

La  disette  de  n09  force  Leopold  k  recourir  aux  mesures 
qu*il  avait  adoptees  dix  ans  auparavant  et  que  des  temps 
meilleurs  avaient  permis  de  rapporter.  Son  ordonnance  du 
i%  avril  4709  interdit  de  nouveau  la  sortie  des  froments, 
m^teils,  seigles,  orges  et  avoines.  Ces  deux  derniires  c^r^ales 
dtaient  devenues  tr^rares,  par  la  raison  que  les  gens  de 
la  campagne  s'^taient  vus  obliges  de  s'en  nonrrir  presque 
exclusivement.  Les  amas  de  grains  sont  prohib^s ;  ilsdoivent 
6tre  vendus  en  detail. 

Les  brasseurs  avaient  accapar^  des  quantit^s  considerables 
d'orges,  qu'ils  refusaient  de  vendre  mdme  au  prix  tr6s-£lev6 
des  froments.  Une  ordonnance  du  13  avril  enjoint  aux 
baillis ,  aux  pr^vdts  et  autres  magistrals  des  villes  et  bourgs, 
k  Texception  de  Lun^ville,  residence  du  duo  et  de$acour, 
do  saisir  cbez  tons  les  brasseurs,  sans  avoir  (igard  aux  lieux 
oil  il  ex  isle  des  cbapiires,  des  maisons  religieuses  et  des 
hautes-justiccs,  les  orges  qui  formentleurs  approvisionnements, 
et  de  les  faire  vendre  aux  iaboureurs,  k  raison  de35  francs 
le  rcsal ,  pour  Tensemencement  de  leurs  terres.  Los  brasseurs 
ne  doivent  plus  employer  que  do  Tavoine  k  la  fabrication 
de  leurs  bi^res,  et  s'il  leur  arrive  de  vendre  leurs  orges  plus  de 
25  francs,  ils  seront  punis  de  300  francs  d'amende  et  de 
la  confiscation  de  leurs  denrces. 

Des  commergants  assez  t^m^raires  pour  enfreindre  les  de- 
fenses du  due  ne  cessaicnt  de  faire  transporter  de  nutt  et 
furtivement  toutc  sorte  de  grains  hors  de  ses  6tats  et  d'ac- 
croitre  la  disette  qui  d^solait  la  Lorraine. 

D'un  autre  c6ie,  le  prix  de  Tavoine  avait  teliement  hauss6 
qu*il  6tait  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'en 
acbeter. 
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Leopold  Y^itkve,  par  son  ordonnance  du  33  avril,  la 
defense  d*exporter  les  grains  «  h  peine  de  la  vie  » ,  de  la 
confiscation  et  de  300  francs  d'amende,  taxe  Tavoine  k  49 
francs  le  resal  pour  Nancy,  ei  la  fait  taxer  pour  les  autres 
villes  par  les  commissaires  charge  de  la  police  des  grains, 
d*apr6s  le  cours  des  trois  ann^es  pr6c&lentes. 

Les  propri^taires  et  les  n%ociants  n*ont  plu$  la  liberty 
de  vendre  leurs  grains  k  leur  volenti.  lis  doivent  prfolable- 
ment  obtenir  Tautorisation  des  pr£v6ts  on  de  leurs  suppUanis 
et  leur  remeltre  k  cet  effei  la  liste  des  acheleurs ,  avec  Tindi- 
calion  des  quantities  a  leur  livrer  et  des  prix  de  vente.  Sans 
cette  precaution ,  il  ne  serait  pas  possible  de  savoir  ce  que 
deviennenl  les  grains  recens6s  dans  les  visites  gtoirales  or^ 
donni^es  par  le  gouvernement,  et  sur  quels  points  il  faul 
en  envoyer.  Les  permissions  ne  sont  accordees  que  pour 
vendre  en  ddtail,  et  jamais  en  gros,  aux  cantons  et  aux  gens 
qui  ont  n&ellement  besoin  de  grains,  ainsi  que  H.  de  Hahuet 
Texplique  dans  sa  letlre  du  42  mai  4709  k  M.  deRennei, 
commissaire  pour  la  police  des  subsistances. 

Une  seconde  lettre,  datSe  du  13  mai,  transmel  &  M.  dc 
Rennel  I'ordre  d'emp^cher  les  boulangers  de  faire  du  pain 
blanc,  excepts  pour  les  malades;  Us  le  remplaceront  par 
du  pain  bis-blanc,  du  poids  dedeux  a  six  livres,  qui  seri^ 
taxe.  lis  pourront  aussi  faire  un  autre  pain  dit  de  melange, 
qui  sera  compose  d'un  tiers  de  farine  de  froment  et  de  deux 
tiers  de  farine  d'avoine.  Les  autorites  veiileront  k  ce  que 
Tavoine  c  soilbien  vannee  et  cribiee  de  toutes  pailles,  que 
la  farine  soit  bien  blutee  et  que  les  sons  en  soient  soigoeuse- 
ment  extraits  ».  Le  melange  des  deux  farines  s'op^r^ra  sous 
leurs  yeux  par  les  meuniers.  Lepain  pdsera,  comoEie  Taotre, 
de  deux  a  six  livres ,  pas  davantage.  II  sera  taxe  k  proportion 
de  ce  qu'il  aura  co&te  aux  boulangers ,  sans  depasser  lout&- 
fois  le  prix  d*un  sol  et  demi  la  livre. 

Les  recoltes  de  4709  s'annooQaient  mal  etle  peuple  con- 
ttnuait  a  souffrir  de  la  disette.  On  craignait  que  daDs  son 
desespoir  il  ne  se  portdt  k  de  f&chcux  exc^s ,  que  sans  al- 
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tendre  la  maturity  des  cSr^ales  nouvelles ,  \\  ne  $e  jet&t  dans 
les  champs  et  qu*il  n'enlevdt  les  Spis  d^s  qu'ils  commen- 
ceraient  k  mfirir.  Les  campagnes  r^clamaient  pour  cette  raison 
la  surveillance  la  plus  active.  Leopold  ordoune,  le  45  juin 
4709;  k  son  fermier  g^n^ral  et  h  ses  sous-fermiers  daos 
les  lieux  oil  la  haute-justice  lui  appartient,  et  k  tons  les 
bauts-justiciers  de  ses  Etats,  k  leurs  oificiers  et  k  leurs 
admodiateurs»  aux  maires  et  aux  comiuunaut^s,  dedoqbler 
et  mfime  de  tripler,  suivant  la  n^cessit^  et  T^tendue  des 
bans,  le  nombre  ordinaire  des  roessiers  et  des  bangards^ 
cotnmis  k  la  garde  des  «  grains  champStres  »  pendant  par 
racine,  d^  le  4"''  juillet;  de  choisir  les  nouveaux  messiers 
et  bangards  «  en  pleine  f^aut6  et  assembl^e  communale  » , 
deles  prendre  parmi  les  bomiaes  «  les  plus  vigilants ,  fiddles 
et  convenables  »»  et  de  faire  recevoir  leur  serment,  selon  li^ 
coutume,  par  les  seigneurs  ou  leurs  ofBciers.  Aussitdt  lenr 
installation ,  les  bangards  et  les  messiers  nouveaux  devien-* 
nent,  comme  les  anciens,  responsables  des  mdsus  et  des 
dommages  comrnis  sur  leur  territoire. 

Le  due  defend  k  toutes  personnes  d'entrer  dans  les  grains 
sous  pr^texte  de  cbasse  ou  autre ,  et  d*y  laisser  enirer  leurs 
cbiens  k  peine  de  cent  francs  d'amende ,  si  c'est  la  jour* 
eide  deux  cents  francs,  si  c'est  la  nuit.  Si  les  ddlinquaiits 
sent  iosolvables ,  ils  soot  punis  de  la  prison ,  et  eo  outrei 
expose  au  carcan  une  ou  plusieurs  fois ,  sur  la  place  pa* 
blique  et  par  le  sergent  du  lieu.  En  cas  de  r6cidive  et  s*ild 
ont  coup6  des  6pis  qui  mClrissent  ou  enlevd  des  gerbes  avant 
Vottverture  du  ban ,  fix6  par  les  seigneurs  ou  leurs  officiers 
et  gens  de  justice,  ils  sont  punis  du  fouet,  de  la  marque, 
du  bannissement  et  mAme  de  la  vie,  si  le  ddlit  a iti  comrnis 
la  nuit,  €  comme  g^s  quiauraient  vol6  lesbiens  qui  sont 
dans  1a  campagne  sous  la  foi  publique  ». 

Lesbangards  veillent  de  nuit ,  comme  dans  les  vignobles, 
k  la  conservation  des  moissons,  s'arment  de  fusils  >  de  hal- 
lebardes  et  de  b&tons  ferrte  et  se  munissent  de  sifflets  pour 
s'avertir  les  uns  les  autres  et  se  soutenir  centre  les  atta- 
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ques  des  malfaiteurs.  lis  regoivent «  des  salairesraisODnables  j», 
qui  sont  r^l^s  par  les  maires  et  les  gens  de  justice  et  pay^ 
par  les  propri^taires  fonciers. 

Le  prince  manifeslant  rinlention  de  pourvoir  a  la  sub- 
sistance  de  ses  sujels ,  Don-seulement  jusqu*k  la  r^colte  et 
jusqu*aux  semailles  prochaines,  mais  encore  post6rieure- 
ment,  et  de  r^paret*  aatant  que  possible  les  malheurs  causes 
par  les  rigueurs  excessives  du  dernier  biver,  a  besoin  de 
connattre  les  r^sultats  de  la  molsson  qui  va  s*ouvrir.  Par  ses 
ordres,  les  pauliers  qui  Invent  la  dime  d^clareront  sous  ser^ 
ment  et  fiddlemeot,  aux  gteffiers de  leur  residence,  le^  quan- 
tit6s  de  grains  de  toute  espece  qu'ils  auront  r6coltte  e(  le 
nombre  de  chars  et  de  cbarrettes  de  legumes  qu'ils  auront 
rentr^s.  Les  dtoimateurs  ou  leurs  admodiateurs  feront,  de 
I  leur  c6t6 «  tfn  semblable  relev6  pour  £tre  repr£sent6 ,  le  cas 

I  6ch6ant)  aux  d£16gu^s  du  due,   «  car  ainsi  lui  platt  ». 

I  Mails  il  dtait  du  plus  grand  int^r^t  d*assurer  I'utlle  emploi 

du  pfoduit  des  r6coltes.  L*ordonnance  du  33  juitlet  4709 
veut  que  tons  les  vassaut  et  sujets,  de  quelque  quality  qu'ils 
soient,  fassent  engranger  toutes  leurs  gerbes  sans  reserve 
aucune  dans  les  lieux  oil  sont  sftu6es  leurs  propridt^s  et 
qu'ils  n'en  transportent  pas  ailleurs »  sous  peine  de  confis- 
cation et  de  cinq  cents  francs  d'amende.  lis  f^ront  en  sorle 
qu'elles  soient  battues  et  c  chaub^es  »  en  totality  pour  le 
^^  octobre,  k  peine  de  pareille  amende ,  en  cas  de  fraude. 
lis  retiendront  les  grains  n^cessaires  k  remblavement  de  leurs 
terres ,  et  le  surplus  sera  vendu  de  gv6  k  gr6  ou  Schangi 
centre  de  vieux  grains  pour  Fensemencement  des  terrains 
d*autrui ,  sauf  k  en  faire  la  dtolaration'  aux  grefiiers  et  aux 
maires.  Tous  les  bl6s  t&coI\&^  devant  exclusiyement  serYir 
aux  semailles  de  Tannte,  on  ne  pourra  en  faire  moudre, 
ni  en  Lorraine  ni  ailleurs »  k  peine  de  cinq  cents  francs  d'a-- 
mende  centre  les  ricoltants  et  les  meuniers ,  du  double  en 
cas  de  r^cidive  et  m6me  de  punition  afflictive ,  s'il  y  a  lieu. 

Les  ventes  de  grains  en  herbes  sont  formellement  inter- 
djtes ;  celles  qui  ont  pu  dija  dtre  consenties  sont  annuKes. 
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Les  propri^laires ,  k  qui  il  est  dd  des  arr6rages  de  loyers, 
be  pourroDt  saisir  les  grains  que  leurs  fermiers  retireront 
des  deux  premieres  moissons  ,  non  plus  que  leurs  chevaux, 
bestiaux  et  atlirails ,  sauf  a  en  poursuivre  le  paien.ent 
d'une  autre  maiii^re.  La  m6me  defense  est  faite  aux  cr^an- 
ciers  des  laboureurs,  fermiers  et  admodiateurs,  k  moios 
que  les  uns  et  les  autres  n*aiment  mieux  faire  ensemencer 
eux-iiiemes  les  terres  exploit^es  par  leurs  d^biteurs. 

Les  laboureurs  et  les  vignerons  qui  sont  dans  la  gtoe 
jouissent  en  outre  d'un  autre  privilege  que  Leopold  leur  a 
octroy^  par  sa  declaration  du  45  juin  4709.  Au  lieu  de  con- 
tribuer  it  alliger  leur  d^tresse ,  leurs  cr^anciers  affectaient 
au  central  re  d*exercer  con  ire  eux  ou  leurs  cautions,  pourle 
recouvrement  des  somnies  les  plus  modiques ,  des  poursuites 
rigoureuses ,  qui  pouvaient  entralner  leur  ruine  et  les  mettre 
hors  d*6tat  de  s'en  relever.  Ltopold  a  r^solu  de  suspendre 
pendant  un  certain  temps  les  effets  de  la  duret6  de  ces 
cr^anciers  ^  en  d^cidant  quMl  serait  sursis  jusqu*&  la  S^ 
Martin  M^O  k  toutes  poursuites  pour  raison  de  sommesdues 
par  les  artisans ,  laboureurs ,  vignerons ,  manoeuvres  et  gens 
de  pareille  condition »  et  n'exc^dant  pas  500  francs  barrois. 
Toutefois  il  a  excepts  de  cette  mesure  le  canon  des  fermes^ 
baux  et  admodiations  laiss^s  en  argent ,  comme  ce  qui  est 
do  au  fermier  general  de  ses  domaines,  k  son  tr^sorier 
des  parties  casuelles  et  k  ses  receveurs  des  finances,  et 
les  obligations  contractus  entre  marchands  en  vue  de  leur 
commerce  et  de  leur  n6goce.  II  n*a  pas  enlendu  non  plus 
priver  les  cr^anciers  des  int^r^ts  de  leurs  crtonces,  ni  porter 
atteinte  k  la  conservation  de  leurs  hypothiques. 

Dans  la  premiere  quinzaine  de  septembre  4709,  la  rooisson 
iUiii  sur  le  point  de  finir  et  le  moment  arrive  de  faciliter 
a  tous  ceux  qui  manquaient  de  grains  pour  les  semailles 
d^automne  les  moyens  de  s'en  procurer ,  soit  k  prix  d6- 
battu ,  soit  par  (change.  Des  commissaires  (tablis  dans 
toutes  les  pr^vAt^s  procMent,  conform6ment  k  Tarrfit  du 
Conseil  d'l^tat  du  42  septembre ,    au   recensement  g^niral 
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des  grains ,  et  se  font  remettre  pour  ce  travail  les  registres 
et  les  declarations  des  d^cimateurs »  des  admodiatetirs,  des 
fermiers  et  des  pauliers.  Les  maires  et  les  gens  de  justice 
leur  indiquent,  de  leur  cOt^,  les  terres  pr^pardes  pour  les 
ensemencenients.  On  determine  les  quantit^s  de  grains 
qu*elles  exigent  et  qui  soot  prilev^  sur  les  deux  ricoltes 
de  4708  et  de  4709.  Les  proprietaires  qui  ont  trop  de  se^ 
mence  en  distribuent  Fexc^dant  sans  faveut*  ni  pr^ilectioa 
k  ceux  qui  n'en  ont  pas  assez  et  qui  ne  peuvent  Templojer 
qu*aux  semailles ,  k  peine  de  2,000  francs  d*amende.  II  est 
de  nouveau  interdit  aux  marchanJs  et  aux  n^gociants  de 
former  des  amas  de  grains »  parce  qu*ils  serviraient  k  en-* 
tretenir  la  disette.  L*arr6t  casse  les  marchte  et  les  contrats 
de  ventes  et  d'achats  qui  ont  pu  £tre  passes  avani  sa  prcH 
mnlgation.  Personne  ne  pent  acheter  des  grains  d'aucone 
espice,  sinon  pour  sa  subsistance  oii  pour  les  semailles, 
ni  en  faire  commerce,  sans  la  permission  dii  due  ou  deS 
autorit^  urbaines,  k  peine  de  conflscation  et  de  deox 
mille  francs  d'amende.  Les  commissaires  connaissent  de 
toutes  les  contraventions  k  la  police  des  grains,  font,  k 
Texclusion  de  tous  autres  officiers ,  les  riglements  qui  la 
concernent ,  et  ces  r^glements »  comme  les  jugements  pro^ 
nonces  par  eux,  sent  ex^cutte  nonobstant  tout  appel  el 
opposition. 

Le  recensement  des  grains  d^montre  qu'k  Texception  de 
cell^  du  bailliage  d'Allemagne ,  les  terres  de  la  Lorraine 
n'ont  pas  produit  la  moiti^  des  froments  et  des  seigles  n6- 
cessaires  aux  semailles.  Le  due  est  oblige  d'en  faire  venir 
de  la  Lorraine  allemande  et  miime  de  TAUemagne  k  grands 
frais.  II  en  affecte  une  partie  aux  emblavements  et  Tautre 
partie  k  la  subsistance  des  gens  de  sa  Cour  et  des  habitants 
de  Luniville  oii  il  reside  pour  le  moment.  Quant  aux  orges, 
orgies ,  avoines  et  l^umes ,  lorsque  les  semailles  de  mars 
seront  termintos,  il  est  Evident  qu*il  ne  reslera  pas  assez 
de  ces  denrtes  pour  la  nourriture  des  populations.  Le  prince 
trouve  bon  ndanmoins  que  les  lorrains  secourent  leurs  Toisina 
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iulanl  qu*ils  le  pourront.  Tout  en  leiir  defendant  de  rechef, 
par  son  ordonnance  du  4  d6cembre  17G9  et'sousles  peines 
porl6cB  par  ses  6dits ,  de  faire  des  exportations  k  F^lranger, 
et  en  leur  ordonnant  de  gander  en  quantit6  sufBsante  des 
grains  pour  les  semailles  de  mars ,  k  peine  de  cinq  cents 
francs  d'amende ,  il  leur  permet  doTic  d*en  vendre  autant 
qn'ils  estimeront  potifoir  le  faire  aux  habitants  des  Trois- 
6v^ch6s  et  de  Gorze. 

L'argent  ^tantpius  rare  encore  que  les  grains,  Leopold  Teut 
que  les  cens,  rentes  et  redevances  seign«uriales  ou  doma- 
niales,  les  canons  de  moulins  et  de  gagnages,  les  fermes 
des  dimes  et  autres  soient  de  pr^^rence,  et  quand  il  y  a 
possibility,  acquitt6s  en  froment,  en  seigle,  en  orge  ou  en 
orgie.  Deux  resaux  d'avoine  remplacent  dans  ce  paiement 
ie  resal  de  fronient,  d'orge  ou  d'orgie,  et  les  propri6taires 
sont  tenus  de  s*en  cbntenter.  Les  cens  dus  dn  vin  sont  seuls 
payfe  en  argent,  h  raison  d'un  franc  le  pot,  mesure  de 
Nancy.  L'impossibilit)6  de  rSglementer  d'one  mani^re  gdn^rale 
le  paiement  des  canons  stipnUsen  grains  pour  les  dimeries, 
gagnages  et  mftairies  am^ne  le  due  h  rentoyer  les  contestations 
qui  Tiattraient  k  ce  sujetsoit  de  1aduret6  des  propri^taires, 
soit  de  la  niauvaise  foi  des  fermiers ,  devant  les  bailliages  et 
les  sieges  bailliagers,  qui  statueronl  en  dernier  ressort  et 
sommainement ,  «n  ayant  ^gard  k  T^tat  des  rficdtes  certifi6  par 
les  prtv-dts. 

La  disette  d^  4709  avait  engendr^  en  Lorraine  des  maladies 
qu'il  fetalt  urgent  de  combattre  par  tous  moyens.  Les  feviques 
dioofeains  ne  sont  pas  les  derniers  k  le  reconnattre  et  per- 
mettent  aux  fiddles  de  manger  de  la  Tiande  pendant  le  ca- 
rftme  de  4740,  sowi  conditi<m  qu'ils  ne  se  r^uniront  pas 
pour  (aire  des  lestins,  fles  bauqnels  et  des  repas  extraor- 
dinaires,  comme  cboses  contraires  hVesprit  de  ri^glise.  Leopold 
ioint  son  autorit6  souv^ratne  k  Tautorit^  ecdK^iastique  pour 
{aire  pondudiement  ex6cuter  les  mandements  6piscopaux  et 
emipteher  les  alms  qui  poturraient  survenir.  II  Micte,  par 
Ion  ordonnance  d«i  15  ttvrier  1740.;  contre  les  oontrevenawts 
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et  pour  chaque  contravention,  une  amende  do  500  fr.  qm 
sera  distribute  aux  pauvres  par  leg  officiers  de  police. 

Gr^ce  aux  prteautions  prises  par  Ltepold ,  les  grains  r6- 
coites  ou  import^s  en  Lorraine  y  sont  rest^s ,  ses  sujets  ont 
pu  vivre;  les  semailles  olTraient  les  pins  belles  apparences 
k  la  fin  de  I'hiver  1709-1710,  et  tout  donnait  lieu  de  penser 
qu*il  n'y  aurait  plus  de  disette ,  du  moins  avant  les  premieres 
r6coltes.  D6s  lors  le  due  ne  voit  aucun  inconvenient  k  lei-er 
toutes  les  defenses  d'exportation  et  il  prononce  cette  main- 
levte  par  son  ordonnance  du  15  mars  4710.  D^sorroais  les 
lorrains  peuvent  commercer  sur  les  grains  en  toute  liberty, 
les  exporter,  en  faire  de  la  bi^re  comme  par  le  pass^. 
Mais  le  duo  se  reserve,  en  cas  de  n6cessil6,  «  dont  Dieu 
veuille  bien  preserver  ses  6tats ,  »  de  prendre  les  mesures 
qui  seraient  coromandtes  par  les  circonstances. 

^organisation  des  magasins  de  reserve  dalait  de  17^5. 
La  r^colte  de  cette  ann6e  6tait  bien  assez  abondande,  mais 
elle  succ^dait  k  une  nouvelle  disette  qui  avait  absorb^  tous 
les  grains  des  anntes  pr^cedentes.  Certains  n^gociants,  avides 
d'un  gain  illicite,  avaienl  profits  de  la  circonstance  pour 
porter  a  un  prix  excessif  les  grains  qu'ils  avaienl  antirieu- 
rement  amasses.  lis  se  pr^paraient  de  nouveau  h  priver  les 
pauvres  gens  des  avantagcs  que  leur  promettait  la  r^colte 
de  1725,  et,  exploitant  la  g^ne  des  labonreurs,  ils  achetaient 
pr^matur^ment  leurs  grains  dans  Tintention  de  les  conserver 
et  de  ne  les  revendre  qu*^  haut  prix.  De  cette  mani^re  ils 
ne  pouvaient  manquer  de  produire  la  disette  au  milieu  de 
Tabondance.  Le  due  protege  et  encourage  tous  les  commerces 
justes  et  legitimes,  mais  il  ne  saurait  tol^rer  des  speculations 
aussi  evidemment  prejudiciables  au  bien  public.  II  interdit, 
par  son  ordonnance  du  12  d^cembre  1725,  k  tousles  com- 
mercants  d*arrher  et  d'acheter  aocune  esp^ce  de  grains  pour 
les  entasser  dans  leurs  magasins,  k  peine  de  conQscation 
et  de  mille  francs  d'amende,  el  annule  tous  les  marches 
conclus  dans  ce  but.  II  prohibe,  sous  la  m^me  penaliie, 
tout  accaparemenl  op^re ,  soil  en  allant  acheter  sur  la  route 
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)es  grains  amen&;  au  march^,  soil  de  tout<)  autre  fagon.  Mais 
il  veut  qu'il  soil  cr^  «  nn  fonds  de  grains  capable  de  pr<^ 
•venir  rinconv6nient  d'une  dlselle  malheureUse  »,  et  i[  or- 
donne  k  tous  ses  sujets,  chefs  de  famille,  particuliers  et 
communaul^s  eccl^siasliques  non  mendiinls,  h  la  reserve 
seulement  jdes  manoeuvres  et  pelils  artisans,  de  se  procurer 
les  grains  dont  ils  anront  besoin  jusqu'au  1«'  Janvier  4727. 
II  s'assurera  de  Tex^culion  de  celle  niesure  par  des  officiers 
qu'il  nommera,  et  putiira  sAvftrement  ceux  qui  n'auront  pas 
()blemp6r(^  k  ses  ordres. 

Le  due  fait  ouVrir  en  m6me  temps,  dans  les  principales 
villes,  des  magasins  de  reserve  ou  il  enjoint  k  tous  les  culti- 
vaieurs,  a  rexception  de  ceux  qui  ne  cullivent  pas  plus  de 
dix  jours  de  terre,  d'apporter  leurs  grains  dans  la  proportion 
d'un  bichet  de  froment,  soigle  ou  m6teil  de  la  meilleure 
esp6ce  par  cinq  jours  de  terre.  I^es  decimateurs  el  les  sei- 
gneurs ecclesiastiques  ou  laiques,  qui  pcrgoivent  en  c^r^ales 
des  dimes,  rentes  ou  redevances,  leurs  fermiers  ou  leurs 
admoniateurs  y  am^neront  un  demi-resal  sur  vingt-cinq 
resaux.  Les  «  asseyeurs  de  chaque  communaut^  »  dresseront, 
sous  les  yeux  du  mayeur  et  sous  peine  d'amende  arbitraire, 
en  cas  de  fraude,  le  r6le  des  cuUivateurs  appel^s  a  fournir 
ces  grains.  Ce  rdle  restera  af!ich6  pendant  huit  jours ,  et  la 
perception  des  contingents  sera  faite  imm^diatement  apr^s, 
par  les  soins  du  niaire  ou  du  principal  oflicier  du  lieu  et 
par  voie  de  contrainte  au  besoin.  La  liste  des  decimateurs 
et  des  seigneurs  eccl^siastiques  ou  laiques  sera  form^e  par 
les  prev6ts  ou  les  lieutenants  g^n^raux  des  bailliages.  Si  de 
ce  moment  k  la  moisson  de  4726,  il  est  n6cessaire  de  vendre 
les  grains  ainsi  emmagasin^s,  celte  venie  se  fera  dans  chaque 
district,  sur  Tordre  du  due,  et  le  prix  en  sera  di?tribu6  a 
ceux  qui  les  auront  fournis;  dans  le  cas  contraire,  ils  leur 
seront  rendus.  Les  ditDculles  resultant  de  Tex^culion  de 
Tordonnance  seront  jug6es  par  les  tribunaux  ordinaires. 

La  vente  des  grains  n'ayant  pas  eu  lieu  a  raison  de  Pa- 
boodance  desrecoltes,  Leopold  d^cidait,  le  31  juillet  4726, 


Digitized  by 


Google 


—  644  — 

qirils  seraient  rendus  h  leurs  propri^laires  et  remplacis  dan^ 
les  magasins  par  les  grains  nouveaux,  et  de  la  mani^re 
voiilue  par  Tordonnaoce  du  42  d^cembre  pr^c^dent. 

Les  mfimes  mesures  se  renouvel6rent  en  4727  et  rassu- 
r^rent  enti^rement  les  lorrains  k  Tendrolt  des  subsistances  ^ 
sans  qu'aucune  difficult^  vtnt  en  entra^er  Tex^cotion. 

CHAPITRt:  vi. 

Les   aventuriers^   voleurs  et  assassins  appeles 
Eg^ypticns  ou  Bohemiens. 

Avec  les  mendiants  strangers  il  s*6tait  introduit  en  Lorraine, 
pour  la  ranQonner  de  tontes  les  mani^res ,  une  foule  d'aven- 
turiers  de  la  plus  dangereuse  esp^ce.  C*^taient  des  vagabonds, 
'tous  gens  de  corde  et  de  sac,  qui  venaient  on  ne  sait  d^od 
et  qui  se  disaient  Egyptiens  ou  Boh^miens.  Parcourant  la 
province  dans  tous  les  sens,  ils  voyageaient  par  troupes, 
et,  iorsqu*ils  s'arrfitaient  dansquelque  endroit,  ils  volaient, 
ils  pillaient,  ils  incendiaient,  ils  tuaient ,  ne  reculant  devant 
aucun  excte.  A  plusieurs  reprises  des  mesures  avaient  ^te 
prises  pour  r^primer  leurs  violences  et  leurs  depredations , 
mais  on  n'avait  pas  pu  en  avoir  raison. 

La  Cour  souveraine  ordonne  leur  expulsion  par  son  arret 
du  5  juillet  4698,  qui  les  avertit  que,  s'ils  n*ont  pas  quilte 
le  pays  dans  la  quinzaine ,  ils  seront  immediatement  arr6t^ 
pour  etre  jug6s  et  punis  exemplairement. 

Get  arrgt  est  fouie  aux  pieds  par  ces  bandits  qui  conti- 
nuent  «  k  mener  une  vie  fain6ante  et  Hcenciense,  k  exercer 
impunement  toute  sorte  de  larcins  dans  les  villages ,  a  entrer 
dans  les  maisons  et  k  surprendre  la  simplicity  ou  la  ne- 
gligence des  habitants  de  la  campagne  ».  On  les  voit  sou- 
vent  roeme  commettre  des  vols  sur  les  grands  cbemins  et 
se  rendre  formidables  par  leur  nombre  et  leur  temerite.  A 
Tex^mple  de  la  Cour  souveraine ,  Leopold  leur  enjoinlt  par 
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&on  ordonnance  du  14  tevrier  1700,  de  vider  sans  d^lai 
scs  Etals  avec  leuis  femiues ,  leurs  enfanU  el  leurs  atlirails, 
sous  peine  d*5lre  fustigSs  par  Texdcuteur  snr  sentences 
rendues ,  apr^s  audition  sommaire ,  par  sept  gradu^s  au 
moins.  En  cas  de  rt^cidive ,  ils  seront  fonettes ,  marques 
et  bannis.  Les  pr6v6ts  des  mar^chaux  de  Lorraine  ,  leurs 
lieutenants,  les  exempts  et  les  archers  doivent  leur  courir 
sus  et  les  livrer  a  la  justice.  Aucun  habitant  ne  peut  leur 
donner  asile,  sous  peine  d'etre  puni  arbitrairemcnt. 

En  1710  ,  les  voleurs  en  grand  nombre  infestent  de  nou- 
veau  les  grands  chemins,  pillent  impun^ment  les  passants 
et  les  voyageurs  et  r^pandent  surlout  la  terreur  dans  le  plat 
pays.  Les  ofllciers  et  les  archers  de  la  niar(^cbaussee  pour- 
raient  y  remedier  s*ils  faisaient  exactement  leurs  courses 
pbligatoires.  C'est  nifime  pour  ccla  qu*ils  ont  et6  r^partis 
putre  les  diderentes  villes ,  oil  ils  sont  plus  a  {$ortec  de 
donner  la  chasse  aux  malfaiteurs ,  niais  ils  negligent  com- 
pletement  leur  service.  La  Gour  souveraine  so  voit  dans  la 
necessite  de  les  rappeler  i  leurs  devoirs.  Son  arr<5l  du  20 
novembre  4710  leur  prescrit  de  monter  promptement  a  cheval, 
en  nonobre  suiTisant,  quand  ils  sont  avertis  que  des  voleurs 
public^  et  He  grai^ds  qhemins  se  sont  montr^s  en  quelque 
lieu,  <(  de  (aire  )es  courses  et  chevauch^es  auxquelles  les 
ordonnance^  les  obligent  chacun  dans  leurs  detroits  »  ,  pour 
joinc)re  ces  Yoleurs ,  le^  s^rrdter  s*il  se  peut  pt  les  conduire 
en  prison  ,  h  peipe  de  suspension  de  leurs  charges.  Les 
rnaires  et  les  habitant^  doivent  leur  d^nonccr  tous  les  vols 
a  leur  connaissance.  Les  officiers  de  raarechauss^e  sont  tenus 
de  constater  leurs  courses  par  des  proc6s-verbaux  qu'ils  re- 
pr^senteront  a  lei^r  premiere  requisition. 

Les  6gypliens  et  les  boh^niiens  reparaissent  en  Lorraine 
vers  1713.  Leurs  handes  sont  si  nombreuses  que  les  popu- 
lations en  sont  plqs  que  jamais  effray^es  et  que  la  Cour 
souveraine,  pararr^tdu  20  scptembre  1713,  rcniet  en  vi- 
gueur  contre  eu)^  les  mesures  repressives  pr6c6demment  pres- 
crites. 
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Le  (lucadresse,  le  20  novembre  suivant,  a  loules  les 
auloril6s  I'ordre  de  faire  apprehender  au  corps  lous  les  va- 
j^abonds,  voleurs  et  gens  sans  aveu ,  qui  passeronl  ou  s^ 
journcront  dans  les  lieux  de  leur  ressorl,  et  de  Ws  faire 
juger  selon  la  rigueur  de  ses  ordonnances.  Comme  plnsieurs 
individus,  sous  preiexle  de  leur  indigence,  se  sont  permis 
d'imiler  Texen^ple  de  ces  vagabonds,  11  somnrje  tous  lesmen- 
diants  nes  en  Lorraine  de  relourner  dans  un  nr»ois  au  lieu 
de  leur  naissance,  sous  peine  de  prison,  el  a  lous  les  men- 
dianls  (^Irangers  de  sortir  du  duch6  dans  le  mi^me  d6lai  . 
avec  defense  d'y  renlrer,  sous  peine  du  fouel. 

Mais  le  vagabondange  ,  comme  la  mendicil^  ,  se  jone  dc 
toules  les  mesures  el  brave  lous  les  cbaiimenls.  Kn  1717, 
des  Iroupes  de  mallaiteurs  ,  apparlenanl  a  lous  les  pays, 
se  reforment,  commellenl  sur  les  grands  cbemins  el  dans 
les  oampagnes  des  vols ,  des  meurlres ,  des  assassinals  et 
«  des  brigandages  enormes  >•  ,  d^solr^nl  et  ruinent  les  mou- 
lins,  les  m^lairies  el  les  maisons  toirlees ,  en  niiime  lemps 
que  les  pauvres  du  ducli6  r6dent  de  lieu  en  lieu,  coureut 
les  rues  des  villes  la  null  comme  lojour  et  poursuivenl  memo 
les  habitants  dans  les  eglises,  jusqu'au  pied  des  auUls, 
«  pour  en  tirer  raiimOne  ».  VonlanT  arruler  le  cours  de  ces 
desordres,  Leopold  ne  se  conlerjie  pas  de  renonveler  les 
prescriptions  de  ses  anciennes  ordonnances  ,  mais  11  y  ajoute 
encore  des  dis[>ositions  ])lus  energiques.  Son  ordonnance 
i\u  8  mai  1717  charge  les  officiers  el  gens  de  la  mar^chaussee , 
ainsi  que  les  habitants  des  villes  et  villoges,  d'arr^ter  partont 
oil  lis  les  trouveront  les  mendiants  Strangers ,  les  vaga- 
bonds et  les  boherniens  de  Tun  el  de  Taulre  sexe,  de  les 
conduire  aux  prisons  des  bailllages  et  des  prevOtes,  pour 
qu'ils  soient  juges  en  dernier  ressort  et  pr6v6lalement  el 
condamnes  au  fouet.  Si,  parmi  ces  aventurlers,  11  s'en  trouve 
(|ui  soient  armes  de  fusils,  pistolets,  baionnettes  et  epees, 
ils  encourronl  la  double  peine  du  fouet  et  de  la  marque  , 
et,  en  cas  de  recidive,  la  peine  de  mort.  II  est  inlerdita 
lous  sujets  du  due  de  leur  donner  relraite  ou  logenient  a 
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peine  de  200  francs  d'amende  pour  la  premiere  fois,  du 
double  pour  la  secoiide,  ct ,  pour  la  troisifeme,  du  fouet 
ctde  la  marque.  Les  gardes  Toresliers  sont  tenus  ,  de  leur 
cdl6,  d'avoir  Toeil  sur  la  cooduile  des  bucherons  ct  d'indi- 
quer  aux  ofllciers  des  pr^v6t6s  le  nombre  des  individus 
qui  fool  du  charbon  dans  les  bois ,  ainsi  que  le  lieu  quMls 
habitenl. 

La  m^Qie  ordonnance  prescrit  aux  cabaretiers  et  aux  M- 
tellers  de  remetlre  tous  les  soirs  la  liste  des  personnes  ar-r 
riv<^es  et  log^es  chez  eux,  dans  les  villes  de  Nancy  et  de 
Bar,  au  lieutenant  g^n^ral  de  police,  et,  dans  les  autres 
villes  ,  au  premier  magistrat.  Les  cabaretiers ,  les  boulangers 
et  les  d^bilants  de  vins  et  de  liqueurs  sont  en  outre  obliges 
d'averlir  les  maires  de  Tarrivee  des  personnes  inconnues 
qui  viennent  acheter  des  provisions  ou  loger  chez  eux ,  a 
peine  de  cinquante  francs  d'amende.  Si  les  magistrats  et 
les  maires  suspectent  les  allures  de  ces  strangers ,  leur  devoir 
est  de  les  faire  arrdter  et  juger  sur-le-champ. 

II  est  de  rechef  d^fendu  a  toutes  personnes  de  porter  des 
pistolets  de  poche  ou  des  armes  bris^es ,  et  aux  armuriers , 
maitres  arquebusiers  el  marchands  d*en  fabriquer,  vendre  ou 
distribuer,  sous  peine  d'amende  ^gale  a  la  valeur  du  tiers 
de  leurs  biens  pour  la  premiere  fois ,  de  la  moiti6  pour  la 
seconde,  et,  pour  latroisi^me,  du  bannissement  perp^luel 
et  de  la  confiscation  totale  des  biens. 

Les  voleurs  pris  en  flagrant  di^lit  sur  les  foires  sont  con- 
dam  m^s  ,  pour  la  premiere  fois,  au  fouet  et  h  la  marque, 
et,  pour  la  seconde,  a  la  mort,  mais  il  faut  que  le  ju~ 
gement  soit  rendu  par  cinq  gradu^s. 

Le  grand  prev6t  et  les  officiers  de  la  marechauss^e  con- 
naissent  de  tous  les  vols  et  assassinats  commis  sur  les  grands 
chemins  ou  dans  les  villes  et  villages  par  les  vagabonds, 
les  boh^miens  et  les  gens  sans  aveu ,  s'ils  en  font  la  capture 
avant  les  juges  ordinaires.  Les  autorites  et  les  liabitanls 
doivent  leur  prAter  main-forte.  Les  chevaux  et  les  armes  des 
voleurs  et  des  assassins  arr^t^s  par  eux  leur  appartiennenl 


Digitized  by 


Google 


-  648  — 

el  il  est  pay<^  a  chaqoe  aipher,  sans  diminutioa  de  gages  ^ 
et  par  jour,  une  gratification  d^  cinq  francs  trois  gros, 
monnaie  de  Lorraine. 

La  mendicity  est  it6rativement  d^fendu^  aux  paovres  inva- 
tides,  <^  qui  des  secours  sont  assures,  ainsi  que  je  Fai  dil 
dans  un  pr^cMent  chapitre. 

Cependant  les  brigades  d*archers ,  au  lieu  de  faire  les 
pourses  etles  tourntes  qui  leur  iitaient  recommandies ,  res- 
taient  dans  les  lieux  deleur  residence  et  n*en  sortaient  que 
sur  la  requisition  des  officiers  de  justice  ,  n^gligeant  de 
recbercher  et  d'arriiter  les  vagabonds.  De  leur  cdt^,  les  maires 
el  les  habitants  de  la  campagne  montraienl  de  la  repugnance 
a  s'emparer  des  mendiants  qui  voyageaient  de  village  en 
village  et  a' les  inener  en  prison,  et  les  juges,  c^dant  k 
des  sentiments  de  piti^,  mitigeaient  la  rigueur  des  peine^ 
l^gales.  Enfin  les  curSs  ct  les  vicaires  des  paroisses  ne  re- 
montraienl  pas  assez  fr^quemment  k  leurs  paroissiens  IV 
bligation  indispensable  impost  au  chr^lien  de  faire  TaumOne, 
ce  qui  ralenti^sait  le  zfele  des  fiddles.  Certains  habitants  ne 
proporlionnaient  point  leurs  charit^s  k  l-importance  de  leurs 
ressources  et,  sous  divers  pr<ite\tes,  les  renferniaienl  dans 
les  plus  etroites  limites;  il  en  risultait  que  les  panvres 
valides  ou  invalides  allaient  mendier  le  jour  et  la  nuit  dans 
les  lieux  dearths.  D*autres  habitants ,  entratnes  par  un  exc^ 
de  compassion ,  entrelenaienl  les  indigents  dans  leurs  an- 
ciennes  el  vicieuses  habitudes ,  en  leur  distribuant  I'aumOnc 
a  la  porle  de  leur  domicile. 

Leopold  exige,  par  sa  declaration  du  34  oclobre  4749, 
Tenliere  et  ponctuclle  execution  des  rdglements  sur  la  ma- 
tiere.  11  ordonne  a  tous  les  brigadiers  do  la  marechaussie 
de  faire  exactement  leurs  tournees ,  d'arr^ter  et  de  livrer  k 
la  justice  les  mendiants  et  les  vagabonds  qu*ils  rencontre- 
ront  dans  les  campagnes.  II  r6pute  vagabonds  et  gens  sans 
aveu  les  individus  qui  n*ont  ni  profession,  ni  metier,  ni 
domicile  certain ,  ni  moyens  d'existence ,  «t  ceux  qui  ne  sont 
avoues  par  gens  dignes  de  foi  et  ne  peuvent  justifier  dc 
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leur  morality.  Les  brigadiers  doivent  rapporler  des  cerli- 
flcatsdes  magistrats  ou  principaux  habitants  des  lieux  oil  ils 
auront  pass6 ,  afin  de  proaver  qu*ils  y  ont  v6cu  en  bon  ordre 
et  discipline  et  quMIs  ont  Tait  leurs  diligences  et  perqui- 
sitions pour  le  mainticn  de  la  security  publique.  Ces  certi- 
ficats  sont  envoy^s  au  secretaire  d'Etat  de  service ,  avec  le 
relev6  des  mendiants  el  des  vagabonds  repris  et  des  juge- 
ments  rendus  centre  eux.  Les  maires  et  les  principaux  of- 
ficiers  locanx  r^pondent  des  d^lits  commis,  quand  ils  ont 
n6glig6  d'en  arrfiler  les  auteurs.  II  est  d^fendu  aux  juges 
de  mod6rer  les  peines.  Les  cur^s  ,  les  vicaires  et  les  pr6- 
dicatears  sont  invites  h  exborter  souvent  les  fiddles  k  faire 
raum^ne.  Les  cur^s  des  paroisses  ou  il  n*existerait  aucun 
pauvre,  n'en  sont  pas  moins  engages  h  faire  faire  des  quotes 
dans  leurs  6glises  pour  en  remettre  le  produit  aux  villages 
voisins  qui  seraient  surohargiis  dUndigents;  du  reste,  la 
mendicity  de  jour  el  de  null  estde  rechef  interdite  expres- 
sdment,  en  meme  lemps  que  la  continuation  des  quotes  et 
des  coUectes  est  recommand^e  parlout. 

De  nouvelles  el  nombreuses  bandes  de  voleurs  se  mon- 
Irenl  encore  en  1724.  Leur  audace  et  leurs  crimes  6pou- 
vantent,  comme  d'habilude,  les  populations  d6sol6es.  Par 
sa  declaration  du  12  avril,  le  due  reit^re  ses  ordres  aux 
.  officiers  et  aux  archers  de  la  mar6chauss6e,  qui  doivent  re- 
doubler  des^le  dans  la  recherche  de  ces  malfaiteurs,  avec 
le  concours  de  tons  ses  sujets.  La  capture  d*un  voleur  sera 
pay6e  trois  cents  francs.  Les  communaut6s  qui  les  arr6te- 
ront  seront  d^charg^es  pendant  un  an  du  tiers  de  la  sub- 
vention. Touto  pcrsonne  qui  rec6lera  sciemmenl  un  ou 
plusieurs  d'entrceux  sera  punie  comme  attcinte  et  convaincue 
de  compHciie  avec  eux.  La  d6nonciatioh  d'un  pec^leur  sera 
r^compensee  de  mdmc  que  cellc  d'un  voleur  reconnu  el 
prouve  tel. 

Celte  declaration  produit  des  effets  quclquc  peu  satisfai- 
sants.  Les  voleurs  sont  activement  traqu^s.  On  en  arrrdte 
un  certain  nombre  qui  son.t  immediatement  Iraduits  devant 
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los  Iribunaux  el  rigoureuscmenl  puiiis.  Dans  le  but  d'ob- 
tenir  encore  dc  meillenrs  resultals ,  Leopold  d6cr6fe,  Ic  23 
juillel  4722,  que  la  d^cKiration  donl  il  s'agil  sera  dc  dou- 
veau  proinnlguec  dans  tout  lcduch6,  et  recoinmande  a  tous 
les  baillis,  lieutenants  generaux  ct  gens  de  ses  bailliages  , 
aux   prevuts,   maires,  habitants  des  lieux,  el  particulierc- 
inent  aux  olBciers  et  archers  de  ses  marechauss^s,  de  lou- 
jours  s'y  conformer  ct  de  veiller  a  sa  complete  execution. 
Vers  lo  niois  d'aout  1722,  se  moquant  de  la  s6v6rit^  des 
edits   de  Leopold  et  de  la  surveillance  des  autorit6s ,    des 
archers  et  des  habitants  ,  des  brigands  elrangcrs  apparais- 
sent  sur  les  frontieres   de  la  Lorraine  ,   y  conimelleol  des 
nieurtres  et  des  vols ,  snrprennent  et   pillent   les    voitures 
publiques  et  les  voyageurs.  Lc  due  public,  sous  la  daledu 
41   aout,    unc  ordonnance  aux  terraes  de  laquelle  tous  les 
individus  non  (loniicilies  qui  sont  rencontres  non  munis  de 
passcports ,  de  cerlificats  de  I'hOtel  de  ville  ou  des  oflicicrs 
de  leur  rt^sidence ,  de  congas  inilitaires  en  bonne  forme  ou 
de  billets  de  santc^,  sont  arretes  immediatemenl  par  les  ofli- 
ciersetles  soldats  des  troupes  ciinlonnees  sur  les  frontieres, 
par  les  ofliciers  el  archers  des  mar(5chaussiVs ,   par  les  of- 
Jiciors  (les  hailliagcs  el  des  prevOles,  les  maires,   les  offi- 
ciors,   les  bourgoois   et  les  habitants  des  villes,   bourgs  et 
villages.  lis  sont  jugos  et  punis  sur-lc-champ.  Les  inconnus 
et  les  suspects  ne    penfent  6tre  recus  ni  log^s.nulle  parL 
Les  ofliciers  des  lieux  verilient  leur  position  et  les  font  ar- 
r(}ter,  s'ils  n'exhibent  point  de  papiers  valables.  Les  aubergistes, 
les  cabaretiers ,   les  bourgeois  ne  doivent  point ,  sous  peine 
du  fouet  et  du  bannissemcnt,  leur  vendre  de  pain,  de  viande, 
de  vin  ,  ni  d*autres  comestibles  au  dela  de  re  qu'une  per- 
sonne  pent  en    consdmmer  dans  vingt-quatre   heures.    D^ 
([ue  des  meurtres  ,  des  vols  ou  d'auires  crimes  ont  lieu  dans 
leur  voisinage  ,  les  citoyens  sont  tonus  de  s*armer,  de  courir 
sus  aux  coupabies  el  de  s*en  emparer,  si  la  chose  leur  est 
possible.  S'ils  apprennent  qu'il  y  a  des  voleurs    dans    le^ 
bois  ou  sur   les  grands    chemins ,    ils   en   avertiseent   le> 
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communaut6s  les  plus  voisines  au  nombrc  de  quatre,  pour 
qu'elles  marchent  armies  centre  ces  bandits  qu'elles  doivent 
arrfiter  ou  fusilier  en  cas  de  resistance.  El  les  sont  egalenient 
obligees,  sous  peine  arbitraire ,  de  niettre  les  censes,  granges 
et  moulins  isol6s  ^  Tabri  des  allaques  des  malfaiteurs.  Les 
commandants  des  troupes  ducales  leur  viennenl  au  besoin 
en  aide,  ainsi  que  les  olTiciers  el  les  archers  de  la  mare- 
chauss^e ,  a  qui  le  prince  ne  ces$e  de  recommander  la  plus 
grande  vigilance  dans  leurs  frequentes  tournt^es.  Pour  en- 
courager  le  z61e  el  les  elTorls  des  comniunautes  et  des  par- 
ticuliers ,  Leopold  leur  accorde ,  pour  la  capture  de  trois 
voleurs  allroup6s  et  au-dessus,  Texeniplion  pendant  une 
ann^e  de  la  subvention  et  de  touted  aulres  charges  publiques, 
et,  pour  la  capture  de  moinsde  trois  voleurs.  la  prime  de 
trois  cents  francs.  La  m^me  griatification  est  payee  aux  ha- 
bitants et  aux  archers  qui  s*emparent  de  voleurs  non  at- 
Iroupes.  Si  une  communaul6ne  fait. pas  son  devoir  et  que 
les  voleurs  soient  arr6l6s  par  une  communaut6  voisine  ,  non- 
seulement  celle-ci  jouit  de  Texemption  d'imp(Ms ,  mais  elle 
est  en  outre  dispens(5e ,  I'annee  suivante,  de  la  moiti6  de 
la  subvention  et  des  aulres  impositions ,  qui  sonl  reporitrs 
sur  la  coniniimauie  en  faute. 

Plus  que  jamais,  en  1725,  la  Lorraine  est  cnvahie  par 
des  hordes  de  pauvres  du  dehors  qui  desolent  les  habitants 
des  villes  et  des  campagnes,  non-seulement  en  les  pour- 
suivant  de  leurs  imporlunites,  mais  encore  en  les  volant  et 
en  commettant  des  d^sordrcs  de  toute  nature.  D'un  autre 
c6te,  les  indigents  compris  dans  les  rOles  de  Tassistance 
publique ,  ne  se  contentant  pas  des  secours  qu'ils  recoi- 
vent ,  se  remettent  a  qu^ter  comme  par  le  pass6  et  font 
qgfiter  avec  eux ,  jour  et  nuit ,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants.  Les  r^glements  deviennent  illusoires.  Le  due  en  rc- 
jelte  la  faule  sur  ses  oiliciers  el,  selon  son  habitude,  les 
rend  responsables  de  leur  inobservation  par  son  ordonnance  du 
25  octobre  1725,  en  les  menagantde  plus  de  toute  son  indigna- 
tion ,  s'ils  ne  s'acquiltent  pas  mieux  de  leurs  devoirs  a  I'avenir. 
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Mais  Taudacc  des  assassins  et  des  voleurs  ne  conoalt  pa^ 
de  bornes.  Dans  le  coiirs  de  I'annte  1727,  des  voyageurs 
sont  blesses  ou  lu6s  et  vol6s  sur  les  grundes  routes,  et  no- 
tamment  sur  celles  qui  aboutissenl  a  Lun<^ville.  Dans  la 
nuit  du  44  au  42  mai »  un  homme  est  encore  bless^  k  coups 
de  couleau  et  entiferement  d6valis6  sur  ia  lev6e  de  Lun^ville 
h  Dombasle,  et  Tauleur  ou  les  auteurs  de  ce  crime  sont 
infructueusement  recUerchSs.  Un  ordre  ducal  du  43  niai  en- 
joint  aux  particuliers  qui  seraient  d^sormais  attaqu6s ,  blesses 
ou  vol^s  par  les  malfaiteurs  de  se  saisir  de  leur  personne 
et  de  se  faire  assister,  s*ils  ne  le  peuvent  seals,  par  les 
communaut^s  et  les  mar6chauss6es ,  en  leur  assurant  la  prime 
de  300  livres  pour  chaque  voleur  capture.  Mais  il  est  av^rS 
que,  parmi  les  bandits,  11  en  est  toujours  qui  n*exercenl 
leur  metier  que  parce  qu*ils  s*y  sont  laiss^  entratner  par 
la  mist^re ,  la  d6bauche ,  la  fr^quentation  des  mauvaises  com- 
pagnies  ou  la.faiblesse  :  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'en 
leur  faisant  esp6rer  le  pardon  de  leui*s  crimes,  iis  renon- 
ceraient  au  brigandage  et  concourraient  m6me  Hi  Tarrestation 
de  leurs  complices.  Celte  id^e  d^termipe  Leopold  h  leur  pro- 
mettre  leur  grftce,  s'ils  viennent  se  declarer  aux  ofiiciers 
de  la  mar6chauss6e ,  quand  m^rqe  ils  seraient  les  plus  cou- 
pables,  et  h  leur  faire  payer  la  recompense  ordinaire  pour 
chaque  capture  de  malfaiteur. 

Dans  ces  affligeantes  conjonctures ,  la  Cour  souveraine 
continue  de  prfiler  son  concours  au  souverain.  Par  un  nouvel 
arret  du  8  mars  4728,  elle  ordonne  que  les  6dits,  ordon- 
nances,  declarations,  arrets  et  reglements  concernant  les 
voleurs ,  les  bohemiens ,  les  vagabonds ,  les  gens  sans 
uveu  ou  reputes  tels,  seront,  dans  loule  reiendue  de  son 
ressort*  executes  selon  leur  forme  et  teneur;  elle  enjoinl 
lr6s-expressemen«.  aux  maires,  aux  syndics,  aux  greffiers, 
aux  oIFiciers  et  autres,  ainsi  qu'aux  communautes,  aux 
hommes  et  aux  sujcts  du  due  de  prendre  au  corps  lous 
les  pauvres  etrangers  et  les  malfaiteurs  et  de  les  conduire 
aux  prisons  les  plus  voisines ,   avcc  defense  de  leur  donner 
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i-elraile,  de  leur  prfiler  secoui-s  el  de  leiir  delivrer  des  certi- 
ficals.  Et  comme  il  est  arriv6  a  plusieurs  maireset  greffiers 
d'enfreindre  cette  defense,  d6j^  plusieurs  fois  faite,  en  ce 
qui  concerne  les  certificals ,  la  Cour  les  condamne  «  aux 
d^pens  des  assignations  el  interrogatoires  liquidfe  a  quinze 
francs  par  chacun  d'iceux ,  et  en  outre  aux  epices  el  coflt 
de  I'arr^t  payables  par  6gales  portions  ». 

Nonobstant  toutes  ces  mi^sures,  la  Lorraine  ne  fut  pas 
purgfedes  mendiants,  des  vagabonds  et  des  boWmiens,  et 
de  nouvelles  institutions,  dues  aux  6v*nements  politiques, 
pouvaient  seules  Ten  affranchir. 

CHAPITRE  VII. 

Les  prisons. 

Leopold  avail  laisse  k  la  Cour  souveraine  le  soin  de  r6gler 
la  police  des  prisons,  qui  en  France  rentre  dans  les  allri- 
bations  de  Tautoril^  administrative.  Celte  Cour,  sur  les 
conclusions  de  son  procureur  g6n6ral ,  qui  rinformait  des 
d^sordres  dontles  prisons  6taient  devenues  le  theatre,  rSunit, 
le  43  mai  1699,  en  un  seul  et  m^me  r^glement,  toutes  les 
dispositions  ant^rieureroent  adoptees  sur  la  mati^re. 

D'apr6s  ce  riglement,  dont  quelques  prescriptions  se  re- 
trouvent  dans  ceux  qui  sont  anjourd'hui  en  vigueur,  les 
prisonniers  pour  dettes  6taient  s6par^s  des  prisonniers  pour 
crimes,  comme  les  hommes  I'^taient  des  femmes.  Le  concierge- 
geWier  recevail  un  franc  pour  droit  d'entrte  et  autant  pour 
*  droit  de  sortie.  Les  detenus  civils  et  les  detenus  criminels 
qui  avaient  parlie  civile  payaient  deux  gros  par  jour  pour  glte 
et  gedlage.  Les  detenus  d'ofBce  ne  payaient  rien.  Le  concierge 
inscrivait  sur  un  registre  paraph6  par  le  procureur  g6n6ral 
ou  ses  substituts  les  hardes,  meubles  et  nippes  des  prisonniers. 
Quand  un  d6tenu  voulait  occnper  seul  nne  chambre,  elle 
lui   6tait  loute  par  jonr  dix-hull  gros  qu'il  remetlait  au 
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concierge ,  qui  devait  lui  procurer  iin  bon  lil  el  les  meubles 
n^cessaires.  C'6tait  cc  quo  nous  appelons  aujoiird*hni  la 
pistole. 

Lc  prisonnier  qui  demandait  un  lit  pour  lui  seul  le  payait 
six  gros  par  jour.  Ceux  qui  couchaienl  deux  a  deux  payaienl 
chacun  trois  gros.  Le  detenu  qui  ne  payait  pas  son  lit  Irois 
jours  aprfesson  entree,  ou  qui  ne  le  payait  pas  r6guli6remenl, 
«  ^tait  mis  a  la  paille  ». 

Les  chambres  6taient  macibl6es  «  honn^tement  »  et  les  iits 
ten  us  nets  el  propres. 

Le  concierge  donnait  des  draps  blancs  de  trois  en  trois 
semaines  depuis  Pdques  jusqu'a  la  Toussainl,  et  tous  les 
nioisdepuis  la  Toussaint  jusqu'a  PAqnes;  ils  ^taient  renou- 
veii^s  a  chaque  changpment  de  prisonnier.  Le  gedlier  pouvail 
prendre  en  pension  les  detenus  qui  le  d^siraient,  a  charge 
d'en  user  mod6r6ment.  II  devait  fournir  k  ceux  qui  le 
requ^raient  pain,  vin,  viande  et  autres  victuaille§  au  prix 
r^glementaire ,  outre  un  droit  mediocre  pour  son  salaire  jour- 
nalier.  Les  detenus  avaient  la  faculty  de  faire  venir  du  dehors 
leurs  vivres  que  le  concierge  ^tait  autoris^  k  visiter,  mais  il 
ne  leur  devait  6lre  apport6  aucune  esp^ce  de  viande  les  jours 
d^fendus  par  TEglise.  On  les  enfermait  dans  leurs  chambres 
ti  sept  heures  du  soir  et  on  les  «  dtifermait  a  sept  heures  du 
matin  de  P(kques  a  la  Toussainl,  et  k  huit  heures  de  la 
Toussainl  k  Piques  j>.  LegeOlier  leur  laissait  loujours  de  Teau. 

Les  prison niers  civils  de  la  conciergerie  du  palais  prenaient 
Fair  dans  ia  salle  les  mardis ,  vendredis  et  samedis,  de  dix 
a  onze  heures  du  matin  et  de  trois  heures  du  soir  k  quatre 
en  hiver,  et  de  huit  heures  du  matin  k  onze  et  de  deux 
heures  du  soir  k  cinq  en  616;  les  mercredis,  dans  Tapres-* 
diner,  leslundis,  les  jeudis,  les  dimanches  et  jours  de  f6les, 
d'une  heure  a  deux.  C'6tait  leur  preau.  II  leur  6tait  recom- 
mand6  de  se  comporter  modestement  el  de  ne  faire  aucun 
bruit  extraordinaire. 

Le  concierge  ne  pouvail  retenir  le  prisonnier  qui  avail 
obtenu  son  6largissement ,  ni  se  saisir  de  ses  habits  pour 
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tiroilS  tie  gttc,  geOlage  el  nonrrilurc,  el  il  devail  se  conlenlor 
d'line  promessc  on  d'une  obligation  sur  ses  biens. 

Tons  les  qui nzo  jours,  Ics  detenus  recevaient  dc  la  paille 
frafche. 

II  fallait  unc  ordonnance  expressc  du  jugc  pour  nietlre 
un  delenu  au  cachot  cl  Ten  faire  sorlir,  comme  pour  lui 
inellrc  les  fers  aux  pieds  et  les  Ini  Oter. 

On  ne  pouvail  parier  aux  prisonniers  pour  crimes  avanl 
leur  inlerrogaloire,  ni  niiJnic  apr^s,  si  le  juge  Tordonnait 
ainsi.  Les  comrnunicalions  n'avaicnt  lieu  qu'en  pi-6sencc  du 
concierge  on  de  la  personnc  d^sign^e  par  lui.  Les  detenus 
accus(^s  du  mfinnc  fait  ^taicnt  mis  dans  des  chambres  sCparfe*. 
II  «^lait  d^fendu  dc  parier  h  ceux  qui  6laient  au  cachot  ot 
de  leur  faire  parvenir  des  leltres  ou  des  billets. 

Aucune  personne  ^Irangere ,  aucune  femme  surtout,  ne 
pouvait  coucher  dans  les  prisons  sans  la  permission  formelle 
du  jnge. 

Les  prisonniers  pour  crimes  etaienl  privfis  la  nuit  dc  feu 
et  de  chandellc. 

Les  chariles  et  les  aumOnes  en  argent  ou  en  vivres 
destinies  aux  detenus,  leur  etaient  distributes  siir-le-champ 
en  presence  du  gc61ier,  qui  ne  devait  en  divertir  ni  s*en 
approprier  aucune  partie,  h  peine  de  punition  corporelle  et 
de  destitution. 

Le  tabac  h  fumer  6tait  interdit  aux  prisonniers  pour 
crimes. 

Les  prisonniers  qui  recevaient  des  vivres  et  denr^es  du 
dehors  ne  pouvaient  en  vendre  aux  autres. 

Le  ge61ier  ne  devait  ni  rebuler,  ni  injurier,  ni  faire  al- 
tendre  les  personnes  qui  apportaient  des  charit6s  aux  detenus 
ou  qui  etaient  autoris^es  h  les  visiter,  sous  peine  de  punition 
exemplaire.. 

II  lui  6tait  6galement  ddfendu  denser  ^le  violences  et  de 
paroles  outrageantes  envers  les  prisonniers,  sauf  h  se  plaindre 
de  leur  conduite  a  l'aulorit6  chargfe  de  la  repression. 

Entre  autres  obligations,  il  6lait  tenu  de  visiter,  avant 


Digitized  by 


Google 


—  656  — 

de  se  coucher,  les  chambres  des  prisonniers ,  de  s'assurer 
s'ils  y  6taient  rentr^s  et  s*iU  n'avaieDt  pas  de  feu  ou  de 
lumi^re,  et  de  fermer  les  volets. 

D^s  qu'un  detenu  tombait  malade,  il  ^tait  au  besoin  trans- 
Kre  dans  un  autre  lieu ,  oil  il  etait  pourvu  «  a  ses  n^cessit6s 
spirituelles  et  corporelles  ». 

Le  ge61ier  r^pondait  du  fait  de  ses  enfants ,  valets  ou  do- 
mestiques,  pour  ce  qui  concernait  les  prisons. 

Lorsque  les  prisons  avaient  besoin  de  reparations ,  le  pro- 
cureur  general  ou  ses  substiluls  en  iisiient  aveftis  6t  les 
faisaient  effecluer. 

Le  ge6lier  etait  responsabie  de  T^vasion  des  d^tenud, 
si  elle  avail  lieu  «  par  son  fait  et  faute,  dol  on  negli- 
gence ». 

II  ne  pouvait  recevoir  de  plus  grands  droits  que  ceux 
qui  lui  etaient  allou^s  par  le  reglement ,  quand  m^roe  ils 
lui  etaient  volontairement  oflferts  sous  quelque  prfttexte, 
comme  k  titre  debienvenue,  sortie,  droits  de  gre£fe,  de  ge61e, 
consignation  oU  autres,'k  peine  de  concussion. 

Le  procureur  general  ou  ses  substituts  visitaieni  les  pri- 
sons une  fois  par  semaine  au  moins ,  recefaient  les  plaintes 
des  prisonniers  qui  pouvaient  les  exprimer  en  toute  liberty , 
sans  que  le  geolier  edt  h  s*en  venger,  sous  peine  de  puni- 
tion  exemplaire. 

Les  greffiers  de  la  Cour  et  des  autres  tribunaux  devaient 
notifier  les  arrets  ou  jugements  de  decharge  et  eiargissement, 
le  jour  meme  quils  6taient  rendus,  sans  percevoir  aucun 
droit,  et  le  concierge  devait  mettre  sans  dSlai  en  liberty  tes 
prisonniers  quails  conoernaient. 

A  ce  reglement  la  Cour  ajouU ,  par  son  arrfit  du  I  avril 
4702,  de  nouvelles  dispositions,  qui  le  compUtaient  en  la 
modifiant  quelque  peu. 

D'aprte  ces  dispositions,  le  concierge  devait  fournir  aux 
detenus ,  en  quantite  sufBsante ,  «  de  Teau  de  fontaine  claire, 
fralche  et  bien  conditionnee  »  ,  k  peine  de  cinq  francs  dV 
mende  pour  cfaaque  contravention. 
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t*usage  des  li6iix  communs  ^lait  permii^  a  tout  prisonnier 
&  sa  premiere  inquisition. 

J^es  prisonniers  civils  ^taieoi  mis  en  salle  aux  heures  et 
pendant  le  tempd  r^gtementaire,  k  la  reserve  du  s&medi  matin. 

Quand  ils  itaient  visit6s  par  d'honnfites  gens  ou  par  leurs 
amis,  le  gedlier  leur  permettait  de  boire  etde  manger#en« 
Semble  et&  leurs  frais,  hors,  des  repas,  mais  modir^ment^ 
«  k  raison  d'une  cliopine  de  vin  par  personne  et  quelques 
vivres  a  proportion  ». 

Les  cr^anciersqui  faisaient  incarcerer  leurs  d^biteurs  payaient 
un  franc  pour  droit  d'entr^e ,  un  franc  pour  r^Crou  et  un 
franc  pour  droit  de  sortie.  Ces  trois  francs  ^talent  pr^complis 
sur  les  ttliments  avanc^s ,  que  les  cr^anciers  devaient  par- 
fournir;  sinon  les  d^bileurs  <^laient  fond^s  a  r^clamer  leulr 
mise  en  liberty. 

La  parlie  civile ,  qui  retefiait  un  condamn6  pobr  dommages- 
int6r6ls  et  reparation ,  ^tait  tenue  de  lui  payer  ses  aliments 
h  raison  de  six  gros  par  jour;  elle  Stait  dispens^e  des  droits 
d'entrto  et  d*6crou ,  mais  non  de  celui  de  Sortie. 

Le  concierge  ne  pduvait  fouiller  les  personnes  qui  appor^ 
taient  des  vivres  ou  des  charit^s  aux  detenus,  soit  en  na- 
ture ,  soit  en  argent ,  mais  la  distribution  en  6tail  faite  eii 
sa  pr^ence ,  pour  qu'il  pdt  les  visiter  «  sans  en  rien  g&ter 
ni  diminuer  ». 

II  lui  etait  interdit  de  s*approprier  les  aliments  dbnntt 
aux  prisonniers,  k  qui  il  les d^livrait sans  retard,  en  j^ercevant 
ntonmoins  un  gros  par  jour  pour  droit  de  gtte  et  ge61agi^ 
et  en  outre  trois  gros  siir  eeux  qui  voulaient  la  moitii  d'un  lit. 

Les  prisonniers  avaient  la  faculty  de  se  faire  apporter  du 
dehors  de  la  chandelle »  du  pain ,  du  vin ,  de  la  viande  ^ 
da  bois  et  autres  victuailles,  mais  cettiii  faculty  ne  s'^tendait 
pas  jusqii'aux  lils;  toutefois  ceux  qui  couchaient  sur  la  paille 
pouvaient  se  procurer  des  couvertures. 

Le  substitut  dii  procureur  g^n^ral  au  bailliage  visitail  les 
detenus  une  (ois  par  semaine  au  moins  et  portait  leurs 
plaintes  a  sa  compagnie  qui  y  statuait. 
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i;ex tradition  des  prisonniers  s'op^raitde  la  mani^re  la  plus 
simple,  comme  on  va  le  voir. 

Dans  le  courant  de  4712,  cinq  prisonniers,  nomm6s  Cha- 
poleur,  Lailemand,  Prioux,  Vigoine  el  Denigne  Loriot,  ferome 
de  ce  dernier,  accuses  de  plnsieurs  crimes,  s'6taient  6vad^ 
des  prisons  de  Besangon  ,  au  moyen  do  fausses  cl6s  que  leur 
avail  remises  la  servanle  de  Louis-Leonard  Marlin,  con- 
cierge de  ces  prisons  el  garde  dn  palais  de  justice.  Con- 
damne  par  la  cour  de  BesanQon  k  r^int^grer  les  fugitifs , 
Martin  parvient  ien  faire  arrfiler  deux ,  Vigoine  el  sa  femme, 
qui  s'etaicnl  rc^fugi^s  en  Lorrarne;  on  les  depose  daD»  les 
prisons  de  la  conciergeiie  de  Nancy^  ct  Kacle  d'^rou  est 
dress^  par  le  concierge  Nicolas  Bellau.  Martin  se  pourvoit 
ensuite  auprte  de  la  Cour  souveraine  pour  6tre  autoris^  k 
faire  transferrer  ses  captifs  a  Besan^on  k  ses  frais.  La  Cour 
accueille  sa  requite  el  ordonne,*par  son  arr^l  du  26  no- 
vembre ,  qu'aux  frais  de  Martin  ,  les  archers  de  la  maru- 
chauss^e  de  Lorraine  condu  iron  I  les  deux  prisonnrers  jusqu*aux 
fronti^res  el  les  remellronl  aux  archers  de  )a  cour  de  Be- 
«anQon ,  pour  ^tre  r^tablis  dans  les  prisons  de  celle  ville. 

Dans  Texercicc  de  ses  attributions  administralives,  la  Cour 
souveraine  ne  perdail  pas  de  vue  Fentrelien  des  maisons  de 
detention ,  et  elle  en  donna  une  nouvelle  preuve  h  ^occasion 
dim  proci^s  criminel  donl  je  crois  devoir  faire  connallre  le  d^ 
nouemenl. 

Les  officiers  de  la  pr^v^te  d*Arches  avaienl  eu  k  juger 
deux  voleurs ,  ^lienne  Louis ,  demeuranl  ii  ^loyes^  c(  Claude 
Amet,  laboureur,  domicilii  i  Longuel,  et,  le  4«'  avril  4716, 
ils  avaient  condamn^  le  premier  au  bannissement  perpetual, 
k  la  conflscalion  de  ses  biens ,  ou ,  ^  d^faul  de  conflscation, 
a  400  fnincs  d*amende  et  k  la  restitution  des  lesions  qu*il 
avail  souslrails  au  S**  Dominique  Bocquel,  d*i^Ioyes;  et  le 
second  k  irois  anntes  de  bannissement,  sous  peine  de  la 
corde  en  cas  de  rentr^e  en  Lorraine,  k  50  francs  d'ameode 
et  aux  d^pens  solidairement  avec  son  complice. 

Les  deux  condamnc^s ,  ayant  port^  appel  de  leur  sentence, 
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le  jugemenl  de  la  prtv6t6  par  arrfit  du  '1  avril ,  en  condam- 
nant  Etienne  Louis  k  6tre  livrS  aux  mains  de  rex6cuteur 
pour  etre  par  lui  fustigS  les  fipdules  nucs  par  les  carrefours 
de  Ndhcy,  et  banni  h  perpituiti  des  Elals  du  due,  avec 
defense  d'y  rdmetlre  les  pieds,  sous  peine  de  la  hart,  en 
conflsquant  scs  bieris  et  en  I'obligeant  i  rendre  les  lesions 
de  Bocquel ;  quant  a  Claude  Amet ,  elle  to  condamne  k  &ive 
bl&m^  et  s^v^remcnt  r^primand^ ,  a  payer  a  Frangois  Lh6te, 
laboureur  h  Raon-aux-Bois,  la  somme  de  vingt-cinq  6cus, 
prix  d*un  ch^val  qil*il  liii  a  enlev6  par  violencfe  et  ahifice, 
a  rendre  a  Frangois  Pierre ,  d'Eloyes,  un  autre  cheval  qu'ii 
lui  a  souslrait  sous  pr6texte  de  troc,  ou  k  lui  payer,  i  son 
bhoix,  pareille  somme  de  vingt-cinq  6cuS,  k  verser  dans  les 
baisses  du  domaine  une  amende  de  50  francs ,  k  aum6ner 
semblable  somme  k  la  paroisse  de  Longuet  pour  les  n^ces- 
sites  de  ia  fabrique  de  son  ^glise,  et ,  par  corps ;  k  acquitter 
tousles  frais  de  la  procedure,  solidairement  avec  Louis. 

Mais,  inform^  par  son  procureur  g6n6ral  que  les  prisons 
de  Remiremont,  ob  les  condamn^s  avaient6t6  detenus,  sont 
malsaines,  elle  decide,  6n  vertu  des  articles  45,  48  et  30 
de  Tordonnaric^  criminelle,  que  les  dames  du  chapitre  de 
(tette  ville ,  en  leur  quality  de  hautes  justici^res ,  seront  tenues 
de  faire  construire  dans  le  d^lai  de  six  mois  des  prisons 
convenables,  ou  de  r^duire  les  anciennes  k  rez-de-chauss6e 
«  et  de  les  rendre  de  qudlitd  requise  » ,  et  que  le  maire  de 
la  villa  certifiera  le  [irobureUr  g^n^ral,  en  temps  utile,  de 
rexteution  de  cette  prescription. 

La  cherts  des  vlvres  et  rinlpbssibilit6  de  subsisler  avec 
deux  sols  par  jour  forcSrent  les  detenus  pour  dettes  k  pr^ 
senter,  en  4720,  une  requ6te  k  la  Cour  pour  obtenir  que 
leurs  crSanciers  fii^sent  obliges  de  porter  leur  consignation 
a  la  sdmftie  de  ^4  fr.  par  mois,  payable  d'avance.  Un  arr6t 
du  6  juillet  satisfait  &  leur  reclamation ,  en  autorisant,  selon 
Tusage,  le  concierge  k  prelever  ses  droits  sur  cette  sonime 
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et  les  prisonniers  h  requ^rir  leur  ^largissemeoti  en  cas  d€ 
non  paiement,  le  premier  de  chaqiie  mois. 

De  ce- qui  pr6G^de,  il  r^suUequef  le  r^ime  p^Dilentiaire 
itait  assez  doux  en  Lorraine,  que  Temprisonnenienl  cejiulaire 
y  6tait  ioconnu ,  que  les  detenus.  n*avaient  it  crainde  aucuncf 
vexation  de  la  part  des  ge6liers,  et  qu*ils  jouissaient  de  cer- 
taines  favours  qui  rendaient  leur  captivity  moins  pinibief 
encore  et  qu'on  a  cru  devoir  retirer  ou  refuser  aux  pri- 
sonniers de  nos  jours. 

LIVRE  CINQUIEME  ET  DERNIER. 


GBAPITRE  r. 

Le8  anciens  osag^es.  —  Les  foi  et  hommtf^  clesr 
vassaux.  —  La  noblesse*  —  Le  dneK 

tl  existail  en  Lorraine  de  vieux  usages  que  le  temps  n'^avaif 
pu  deraciner.  Mais  il  en  ^tait  parmi  eux  qu'il  itait  deveou 
necessaire  de  confirmer,  de  corriger  ou  de  supprimer,  iicib& 
assez  difficile  que  le  gouvernement  et  les  tribunaux  de  Ltepolii^ 
s*appliqu6rent  h  remplir. 

DSs  le  19  Janvier  4699,  le  due  adresse  une  letire  de  cacbet 
h  la  Chambre  des  comptes  pour  lui  dire  que  son  inteotion 
e^t  que  «  tons  vassaux  poss^danl  terres,  seigneuries  et  biens 
de  fiefs  en  son  duch^  de  Lorraine  el  terres  y  eoclav^  (assent 
en  cette  ville  de  Nancy,  dans  six  mois  k  compter  du  4**  f^vrier 
prochain ,  les  foi ,  hommages ,  reprises ,  et  pr6tant  le  serroeot 
de  fld^lit^  au  cas  requis  ».  Ce  devoir  devait  £tre  rempli  h 
Tav^nement  de  cbaque  souverain.  La  Cbarabre  des  coinples 
notifie,  par  son  arr6t  da  98  Janvier,  les  volenti  da  priace 
aux  vassaux,  en  les  invitant  it  s*y  conformer  exactemeot. 
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Elte  leur  recommatidc  en  rnfime  lerrtps  de  se  pourvoir  des 
titres  ir>dicatifs  de  la  nature  et  de  la  quality  de  leurs  biens 
et  justiflcatifs  de  leur  droit  de  propri^t^,  ainsi  que  de  leur 
noblesse,  et  deproduire  en  outre  les  derni^res  reprises  de 
feu  le  due  Charles  IV.  La  Chambre  les  pr6vient  en  termi- 
nant  que  si,  dans  le  d^Iat  de  six  mois,  ils  ne  se  sont 
pas  mis' en  r^gle,  il  sera  proc6d*  conlre  eux  par  voie  de 
saisie  ou  autrement,  selon  les  cas. 

Les  vassaux  font  pour  la  plupart  la  sourde  oreille  et  ne 
rApondent  point  aux  sommations,  moins  peul-fitre  par  d6sob6is- 
sance  que  par  Timpossibilit^  de  fournir  les  justifications  qui  leur 
sont  demandees.  Le  procureur  g6n6ral  de  Vignolcs  s*en  plaint 
h  la  Chambre  qui  r6il6re,  par  son  arr6t  du  13  novembre 
4700 ,  ses  injonctions  aux  retardataires  en  les  menagant 
de  faire  saisir  leurs  biens ,  leurs  seigneuries  et  leurs  fiefs. 

Les  annees  s*6coulent  n^anmoins  sans  mettrc  un  Icrme  a 
Topiniiltre  resistance  des  vassaux.  Le  14  Janvier  1715,  la 
Chambre  des  comples  lance  centre  eux  un  nouvel  arr^t 
porlant  que  ceux  qui  n'ont  pas  encore  fait  foi  et  hommage 
auront  a  so  presenter  dans  le  mois  devant  le  due  pour  prfiter 
serment  de  lld^litc  entre  ses  mains  ct  remplir  leurs  aulres 
obligations,  ou  sinon,  que  son  procureur  gtn6ral  les  y 
conlraindra  par  toutes  voies  «c  dues  et  raisonnabtes  » ,  el 
m^me  par  la  saisie  de  leurs  domaines. 

Leopold ,  voyant  le  peu  de  succ6s  des  arrets  de  la  Chambre 
des  comptes,  assemble,  le  14  octobre  1719,  son  €onseil 
d'Etat  qui  rend,  avec  sa  participation,  un  arrfit  qui  oblige 
les  vassaux  poss^dant  Qefs  dans  les  villages  de  la  prev6t6 
de  Longwy  restitu^s  par  la  France  le  9  Janvier  1718,  dans  fa 
ch&tellenie  de  RamberviHerg  et  autres  lieux  c^dte  par  le 
traits  de  Riswicl^,  de  mftme  que  les  vassaux  d^j^  admonestSs, 
h  s*acquittor  de  leurs  devoirs  (^odaux  envers  leur  suzerain 
dans  le  d^lai  de  trois  mois,  sous  peine  de  saisie  de  leurs 
propri^t^s,  et  qui  r^voque  toutes  les  lettres  de  souffrance 
que  S.  A.  R.  a  pu  leur  accorder  sans  limitation  dc  temps. 

Cet  art^t  n*est  pas  plus  beureux  que  ceux  de  la  Chambre 
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des  comptes.  Ed  4726,  le  plus  grand  nombre  des  vassaux 
n'y  avaient  pas  encore  eu  le  moindre  ^gard.  Quelques-uns 
s'^taient  bien  pr^sent^s  %  aux  foj  et  homrpage  » ,  mais  iU 
n*^taient  pas  porteurs  de  leurs  leltres  reversales;  il  y  en 
avait  qui  avaient  cberch^  h  trornper  la  religion  dii  due  a 
la  faveur  de  la  parit6  des  nqms  ou  de  tout  autre  mani^re. 
Tous  voulaient  se  soustraire  par  tous  n^oyeps  aux  pour3uite^ 
du  procureur  g^n^ral.  Le  13  ^vril,  Is^  Cbainbre  rend  eocor^ 
un  arr6t  qui  leur  prdonne  de  remplir  dans  le  inpis  toutes 
Icurs  obligations,  sous  peine  d*dlre  poursuivis  selon  1^ 
rigueur  des  lois  et  coutumes. 

II  est&  pr^sumer  que  ce  dernier  arr^t  aura  eu  le  mdme 
$ort  que  ses  pr^d^cesseurs  et  que  les  menaces  tant  de  fois 
adres^^es  aux  vassaux  hauts,  rooyens  et  bas  justiciers,  seroni 
rest^es  a  Te^at  c|e  l^ttre  morle,  ^ns  parvenir  k  relever  uq 
s^ncjeq  usage  auquel  |es  duc^  de  Lqrrajne  aMacliaieol  une 
grande  importance. 

La  noblesse  ppuflant  n*avait  poipt  k  se  plaindre  du  due 
Leopold.  D6$le$  premiers  Icnips  de  soq  r^gne,  il  lui  avail 
donn6  dc^  preuves  de  s^  bti^pveillancp.  Pendi^pt  ]^s  guerres 
qui  avaient  ravage  se«  ^tats  pres  d'uu  si^cle,  e(  dpa(  se^ 
sujets  avaient  enorm^ment  spulTprt ,  un  grand  nombre  4fi 
nobles  avaipnt  perdu  leurs  litres  nobiliaires,  et  leurs  fcmilles 
se  trouvaient  exposdcs  a  £tre  pompnses  dans  toutes  les 
tallies,  impositions  et  subsides  qui  ne  deyaient  alteindre  que 
la  roture.  £n  r^vancbe^  de  simples  partiopUers ,  conflaot 
dans  leurs  ricbesses  et  profitant  des  eyenements,  s'^ieoi 
cr^s  nobles  de  leur  propre  f^utorit^  et  jouissai^nt  de  tdutes 
les  iramunit^s  appartenant  exclusivement  a  la  noblesse  ve- 
ritable, au  prejudice  du  due,  dp  s^es  nobles  et  de  ses  auires 
sujets.  Leopold  veut  restituer  aux  vrais  nobles  les  avantages 
auxquels  ils  onl  droit,  en  les  meltant  a  m6me  de  suppler 
a  la  perte  de  leurs  parcliiBmins  et  t  ep  punissant  avec  ri- 
gueur les  usurpateur^  de  noblesse  ». 

Son  edit  du  44  Kvrier  4700  porte  que  ceax  qoi 
pourront   justlQer    par  actes  autbentiques    renouvelfe   de 
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dix  en  di\  ans  qu'ils  sont  depuis  cent  a»s,  ou  depiiis 
quairo  generations,  en  possession  suivie  et  non  intermuipue 
de  la  noblesse,  sont  r^pul^s  et  tenus  nobles,  sans  qu'iis 
soieni  obliges  de  solliciter  du  souverain  des  lettres  de  de- 
claration. Get  edit  leur  rend  tous  les  privileges,  rang, 
franchises,  exemptions  et  immunites  accord^s  aux  autres 
nobles  de  Lorraine;  mais  il  ordonne,  d*un  autre  c6te, 
qqe  les  particuliers  qui  ont  usurpS  la  quality  de  noble , 
seront  punis  selon  la  rigueur  des  lois  et  condamn^s  h 
des  doromagesTinterets  envers  les  commnnautes  de  leur 
residence,  «  ^  la  foule  et  charge  desquelles  ils  oqt  commis 
leur  usurpation  ». 

Sa  declaration  du  96  mai  4707,  applicable  seulement  k 
la  noblesse  de  son  ducfae  de  Bar,  regie  la  marchc  ^  suivre 
IKHir  Texecution  des  dispositions  de  la  coutunre  de  Bar 
qui  autorisait  les  enfants  issus  d'un  pere  roturier  et  d*une 
mere  noble  a  prendre  la  noblesse  maternelle ,  h  condition 
quails  abandonneraient  au  domaine  ducal  la  tierce  partie 
de  leurs  biens  paternels.  Les  mesalliances,  n'etaiont  plus 
des  lors  k  craindre  dans  cc  pays,  comme  ellcs  reiaient 
uuparavanty  du  c6te  des  femmes. 

A  la  suite  des  annees  desastrenses  de  1708  et  1709,  qui 
lui  avaient  coOte  des  sommes  enormes  pour  le  soulagement 
de  ses  peuples,  Leopold  se  voyait  reduit  it  recourir  a  des 
ressources  extraordinaires.  Mais  il  ne  veut  point  imposer 
de  nouvelles  taxes  sur  ses  sujets  contribuables  et,  plein  de 
confianee  dans  sa  noblesse,  il  s'adresse  <'i  elle  par  son 
edit  0u  5  juillet  4710.  II  confirme  dans  leurs  privileges 
les  nobles  faits  depuis  le  i^'  aodt  4634et  leurs  descendants 
«  tout  le  temps  qu'ils  vivront  noblement  et  ne  feront  de 
derogeance  h  noblesse  » ,  et  leur  demande  seulement  de  lui 
payer  dans  le  mois,  pour  ses  besoins  les  plus  urgents, 
Ie3  sommes  auxquelles  ils  seront  moderement  taxees  par  le 
rdle  que  son  Conseil  des  finances  devra  etablir  incessamment. 

Le  duel  etait  depuis  longtemps  passe  dans  les  moeurs  du 
pays  et  s'y  etait  profondement   implante.  Les  nobles  s'ea 
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montraient  les  plus  ctrauds  partisans.  Le  due  prend  la 
resolution .  d'abolir  une  couturae  condamn6e  tout  ensemble 
par  la  religion ,  la  morale  et  rhumanit^.  Son  6dit  de  mai 
4699  tend  k  cette  fin.  II  est  pr^M6  d*un  expose  de  motifs, 
oil  le  souveriiin  fait  delator  le$  plus  nobles  sentiments  ei 
qui  m^rite  d'etre  reprodqit  en  son  entier. 

€  Dieu  s*6tant  reserve ,  dit  Leopold ,  la  vengeance  it  hii 
seul,  il  n*en  a  commis  Texercice  qu*aux  princes  souverains, 
qu'il  a  6tablis  sei  lieutenants  sur  la  terre  et  entre  les 
mains  desqueis  il  a  diiposS  le  glaive  de  la  justice.  Ceux 
qui  entfeprennent  de  se  venger  eux-m^mes,  renversent  un 
ordre  si  sagement  itabli  par  la  Providence  et  usurpent  nn 
minist&re  qui  fait  Tun  des  premiers  droits  de  la  souverainet^. 

La  fausse  id^e  du  point  d'honneur  dont  ils  sont  pi^veotts 
les  aveugle  jusq'u*au  point  de  m^priser  la  seule  vengeance 
qui  est  legitime ,  qui  proc^de  de  Pautorit^  des  magistrals, 
pour  employer  celle  qui  leur  est  d^fendue,  en  s'efforgant 
de  laviBrune  offense,  souvent  imagioaire,  dans  le  sang  de 
(^lui  qu'ils  en  croyent  l-auteur.  Cettc  manie  les  porte  h 
satisfaire  leur  ressentiment  par  la  voie  du  dael ,  s|  siverp- 
ment  condamn6  par  jes  lois  de  I'Eglise,  aussi  bien  que  imr 
cellos  de  i*£lat,  el  I'on  voit  souvent  la  terre  souillte  fi*un  sang 
F^pandu  par  la  mort  tragique  des  combattants,  qni  ae 
devaient  le  verser  que  par  une  mort  gioriegse  pour  la 
pause  du  prince  et  de  la  patrie.  Cette  fureur  est  d'aotant 
plus  dangereuse,  qu'ellp  s^duit  ordinairement  les  coeors  de 
la  noblesse  et  de  ceux  qui  font  profession  des  armes,  les- 
quels,  au  lieu  de  la  veritable  valeur  inseparable  de  U 
morale  chr^tienne ,  en  ont  adopts  un  fant6me  corrompu, 
(lont  ils  sc  sont  fait  une  idolo.  De  Ih  est  venue  tant  de 
fois  la  desolation  des  families  les  plus  illustres  par  Tex- 
(inclion  subitc  des  peres  ou  des  cnfants,  qui  non*seulemeDt 
Mi  combl6  leur  raemoire  de  hontc,  mais  encore  ont  fait 
rcgretter  inutilcinenl  la  pertc  irreparable  do  leur  &me.  Cedisor- 
dre  n'a  616  que  trop  fr6quenl  dans  nos  Etats  sous  les  r^nes 
precedents,  nonobslanl  les  sages  ordonnances  de  nos  prtdi- 
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cesseors  dues  d'heureuse  m6moire,  notamment  celles  des 
aoB^  4603,  4609  et  4626,  et  nous  nous  croirions  cou- 
pables  en  vers  Dieo  des  maux  qui  en  pourraient  arriver,  si 
dans  le  commencement  de  noire  r^gne,  nous  ne  rlous  ef- 
forcioDs  plotOt  de  ies  pr^venir  que  d*en  faire  des  exemples, 
)orsqu*ils  seraient  arrives. :» 

Apr^s  ce  pr^arobule-  vient  ie  dispositif  de  r6dit. 

Ltopold  enjoint  &  tous  ses  sujets  de  vivre  en  paix,  d*avoir 
Ies  nns  pour  Ies  autres  Ies  ^gards  commandos  par  T^ge, 
la  naissance,  Ies  emplois  et  Ies  autres  distinctions,  de  se 
irendre  tous  Ies  ))ons  offices  possibles  et  d'^viter  tout  sujet 
de  querelle,  k  peine  d'encourir  son  indignation. 

Si  des  contestations  s*6levent  notamment  entregentilshommes 
et  gens  faisant  profession  des  amies ,  soit  pour  droits 
honori^ques  ou  utiles,  droits  de  chasse,  [ri^si^ance,  pain 
bSnit,  banc  d*6gttse,  soit  pour  droits  de  propri6t^,  partages 
de  families,  droits  communs  ou  autres,  on  ne  doit  pas  se 
faire  justice  soi-mftme ,  par  provocation  de  paroles  on  voies 
de  fait,  sous  peine  d'amende,  mais  soumettre  le  differend  [i 
la  justice  ou  ^  des  arbitres. 

Si  quelqu'un  attaque  Thonnegr  d*une  personne  pr^sentc, 
il  doit  sur^le-champ  r^parer  son  offense,  et  Ies  assistants 
sont  tenus  de  I'y  amener  par  des  moyens  approuv^s  par  la 
prudence  el. la  charity ;  sinon,  Ies  juges  agpjravoront  la 
condamnation  qu'il  encourra,  k  raison  de  son  obstination 
et  de  sa  perseverance  dans  Tinjure.  Dans  le  cas  o(i  Tof- 
fens6  refuserait  la  satisfaction  offerte  par  Tcffensant,  le 
tribunal,  en  jugeant  le  dilKrend,  aurait  ^gard  aux  circons- 
tances  qui  diminueraient  la  gravity  de  Toffense  par  la  prompto 
reparation. 

Les  temoins  de  Toffense,  sous  peine  d'etre  reputes  ses 
complices,  avertiront  sans  deiai  de  ce  refus  les  baillis> 
procureurs  generaux ,  secretaires  d'Elat,  marechaux  de  Lor- 
raine et  Barrois,  ct,  s'ils  le  jugent  a  propos,  le  due  lui- 
pidme. 

Les  baillis  cmpechcnt  les  suites  d'une  querelle ,  en  defen- 
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dant  aiix  parlies  d'en  venir  aux  mains,  en  leur  envoyant 
des  gardes  a  leurs  frais,  et  en  les  r^conciliant,  sauf  a 
pr^venir  an  besoin  les  mart'chaux  et  le  due,  surtout  quancJ 
les  parlies  sont  d*un  rang  Eminent. 

Le  due  interpose  son  aulorite  dans  les  d^bals  qui  sur- 
viennent  h  sa  cour,  dans  ses  palais  el  maisons,  entre  ses 
domestiques,  commensaux  et  oflSciers. 

Les  pr^venus ,  qui  parviennent  k  se  soustraire  a  faction 
de  la  justice,  son  I  detenus  pendant  deux  niois  dans  les  pri- 
sons criminelles  de  Nancy,  d*ou  ils  ne  sorlent  qu'en-  payant 
une  amende  de  mille  francs. 

Les  provocateurs  de  duels ,  comme  ceux  qui  les  ai^epleol, 
n'obtiennent  jamais  satisfaction  de  Voffens^ ,  sont  prives  de 
toules  charges,  offices,  6tats,  pensions  et  appointemenls  et 
sont  detenus  pendant  deux  ans  dans  les:  prisons  criminelles 
de  Nancy*  Pendant  ce  temps ,  ils  sanl  suspendus  de  I'ad- 
ministration  et  de  la  jouissance  de  leurs  biena  qui  sont 
rc^gis  au  profit  de  leurs  femmes  et  de  leur$(  enfants,  ou  au 
profit  des  h^pitaux  et  des  pauvres ,  s*ils  n'ont  pas  de  familto 
Seulemenl  on  pr^lfeve  sur  leurs  revenus  le  prix  de  leurs  ali- 
ments. Ceux  qui  n'exercent  aucune  charge  gardeni  prison 
pendanl  iroisans  et  payent  une  amende  de  2,000  francs.  Les 
t^moins  ou  les  auxiliaires  des  duels  sont  consid^r^s  comme 
complices  et  subissent  les  m£mes  peines. 

Si  la  provocation  au  duel  est  faile  k  Foccasion  d*un  in- 
t^riit  civil,  d*un  procte  n6  ou  a  naUra,  le  provocateur  pent 
£tre  priv6  de  son  droit  ci  la  chose  qui  est  adjugte  au  pro- 
voqu6,  si  celui-ci  n'a  point  accepts  le  duel;  mais,  s*U  Ta 
accepts,  Tun  et  Tautre  peuvent  &\Te  prives  de  Tobjet  en 
litige,  qui  passe  alors  a  leurs  enfants  ou  a  leurs  plus 
proches  parents* 

.  Les  valets,  domesliques,  laquais  ou  pages  qui  portent 
des  cartels,  sont  punis  ,  les  pages,  de  la  fustigation  sous 
la  custodc,  et  les  autres,  au-dessus  de  quinze  ans,  de  la 
peine  du  fouet  et  de  la  marque  d*un  fer  chaud. 

Les  individus  «  qui  qnt  Tinsolence  de  provoquer  au  combat 


Digitized  by 


Google 


—  6.67  — 

singulier  »  ieurs  sup^rieurs  ou  leurs  bienfaiteurs ,  outre  les 
peines  indiqutes  plus  haut,  font  reparation  t^te  nue  et  h 
geooux  aux  provoqu6s  dans,  telle  assembl^e  que  les  juges 
designent.  Mais ,  si  les  provoqu^s  acceptent  le  d^fi  ,  ind^- 
pendamment  des  peines  applicables  en  cas  pareil ,  ils  sont 
SQspendus  ,  pendant  six  mois  ,  apr6s  ieur  sortie  de  prison  , 
de  Ieurs  rangs,  privileges  et  prerogatives. 

Les  parties  qui  se  battenten  duel,  malgre  toutes  les  pre- 
gautions  prises  ^  encore  qu'jl  n*y  ait  ni  blesse  ni  tue^  sont 
condamnees  t  mort  et  subissent  le  supplice  qui  convient  a 
Ieur  etat,  et  leurs  biens  sont  confisques. 

Le  proems  est  fait  au  cadavre  de  celui  qui  meurt  dans 
Le  combat  commc  pour  le  crime  de  suicide ,  ou  ,  h  defaut 
de  cadavre,  alaniemoire  du  defunt,  comme  pour  le  crime 
de  iese-majesl6  divine  et  liumaine.  Les  temoins  mal  avisos 
d*un  attentat  si  criminel  sont  priv^s  de  leurs  charges ,  trai- 
tements  et  pensions,  ou ,  s*ils  n*en  ont  point,  condamnes 
h  deux  mille  francs  d'amende  et  emprisonnes  pendant  deux 
mois  k  Nancy. 

Ceux  qui ,  apres  unc  querelle  survenueet  non  denoncee, 
se  battent  en  lieu  suspect ,  sont  reputes  coupables  du  crime 
de  duel ,  et  ceux  qui  en  viennent  aux  mains  dans  la  clia- 
Ieur  de  la  dispute  sont  passibles  d*une  peine  arbitraire. 

Lqs  gentilshommes  qui ,  par  IHchete  ,  engagent  dans  ieurs 
querelles  des  seconds  ,  des  tiers  ou  un  plus  grand  nombre 
de  personnel,  s*ils  sont  arretes  et convaincus ,  sont  decfar^s 
roturiers  et  degrades  de  lour  noblesse  avant  Ieur  execution 
h  mort.  Leurs  armes  sont  noircics  etbris^es  par  Texecuteur 
el  leurs  successeurs  contraints  d*cn  prendre  de  nouvelles. 

Les  fugitifs  sont  condamnes  par  contumace  h  la  peine 
du  dernier  supplice  et  la  condamnalion  executee  par  eOigie. 
Les  seigneurs  et  les  gentjlshommes  qui  Ieur  donnent  asile 
ou  favorisent  Ieur  evasion  sont  punis  d*une  amende  de  quatre 
mille  francs ,  et ,  eu  cas  de  plus  grandc  desobeissance ,  leurs 
cb&teaux ,  leurs  maisons  fortes  au  autres  sont  rases  et  de- 
rqolis  par  ordre  du  due. 
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Quand  un  duellis(c  a  Taiidace  dMnsulter  ou  de  frappep 
riiomme  qui  a  refuse  son  cartel  ou  que  le  due  a  revfitu  de 
ses  emplois ,  il  est  puni  de  mort  comme  sMl  avait  comrois 
le  crime  de  duel. 

Si  Tun  des  combaltants  est  tu6 ,  ses  parents  peuvcnt  pour- 
suivre  le  survivanl,  et,  s*ils  le  font  condamneret  exteuter, 
remise  Icur  est  faile  de  la  confiscation  des  biens  du  mort. 

Lesduellistes  qui  vont  se  battre  k  T^tranger  el  Ics  Strangers 
qui  viennent  se  battre  en  Lorraine  sont  punis  des  peines 
port6es  par  VM\L 

Le  crime  de  duel  commis  par  les  militaires  <  tant  de  pied 
que  de  cheval  »,  ofliciers  ou  soldats,  est  jugS  sans  appel  par 
le  conseil  de  guerre,  sur  la  procedure  instruite  par  TaudJ- 
teur  des  gens  de  guerre. 

Les  pr6vdts  des  mar^chaux  et  les  officiers  des  bailliagcs 
connaissent  concurrcmment,  et  sauf  Tappel  en  Cour  souvc- 
raine  ,  du  crime  de  duel  commis  par  louies  aulres  personnes. 
Au  premier  avis  d'un  duel ,.  les  prSvOts  ,  avec  un  nombro 
sufllsant  d'archers,  se  transporlent  sur  les  lieux,  an-fiteril 
les  pr6venus  et  rcQoivent  une  somme  de  mille  francs  pour 
cbaque  capture. 

Le  due  n'accorde  aucunes  graces ,  lettres  de  remission  , 
abolition  ou  autres  pour  le  crime  de  duel.  Avec  une  fermelA 
inflexible,  il  fait  punir  les  coupables;  les  priSres  et  les  in- 
tercessions ne  lui  sont  point  agrSables.  Sa  resolution  h  eel 
6gard  lui  paraft  6lre  un  de  ses  principaux  devoirs  envers 
Dieu  et  TBtat.  La  digjnitS  souveraine  dont  il  est  invesli  Id 
rendant  dans  son  duch6  Tunique  arbitre  des  maximes  dn 
veritable  honneur,  il  le  fait  consister  dans  robSlssance  aux 
lois  divines  et  aux  siennes,  et  il  repute  pourvaillatils-hommes 
ceux-lk  seuls  qui  verseni  leur  sang  et  sacriflent  Icur  vie  pour 
les  int6r6ts  do  Dieu  et  du  prince.  II  dMare  en  outre  «  qui! 
repute  i  honneur  et  ft  procM6  d'honnCtc  hommc  »  le  refua 
de  se  batlre  en  duel  ct  la  rfiponsc  que  pourraient  fairc  ccux 
que  Ton  provoquc  «  qu'ils  connaissent  trop  leur  devoir  pour 
y  manqucr,  quMls  nc   changeront  rien  a   leur  mani^re  do 
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Vivre  et  que ,   si  on  a  la  hardiesse  de  Ics  ailaquer,  ils   se 
defendronl  en  honnfites  gens  », 

Afin  d*Ater  tout  sujel  de  plainte  aux  offenses  et  les  mettre 
&  indme  d'obtenir  toutes  les  satisfactions  auxquelles-  ils  ont 
droit,  ils  sont  autoris^s  h  se  relirer  auprte  des  marichaux 
de  Lorraine  et  Barrois  ,  jiiges  souverains  du  point  d'honnear, 
et  m^me  aupr^s  du  due,  eh  cas  de  recusation.  Les  mar6* 
chaux  font  appeler  les  parties  par  devant  eux ,  informent 
sur  le  fait,  s'il  en  est  besoin,  et  prononcent  sommairement 
el  sans  procedure  sur  la  difficult^. 

Entre  genlilsbonimes  et  gens  faisant  profession  d  arnies  , 
quand  une  personne  en  outrage  une  autre  par  ses  paroles 
et  porte  atteinte  h  son  honneur,  les  tnar^cbaux  condamnent 
Toffensant  k  tenir  prison  pendant  un  temps  d^lermin^  et 
&  revoquer  ses  paroles  dans  les  termes  qu*ils  indiquent  et 
en  presence  des  amis  de  TofTens^.  Mais  si  celui-ci  a  re- 
pousse Toffense  par  des  paroles  ^quivalentes ,  il  n'a  plus  de 
satisfaction  k  demander. 

L'agresseur  est-il  assez  l^che  pour  insulter  une  fomme 
ou  une  fille  de  quality?  la  reparation  est  proportionnee  h 
Tatrocite  de  Toulragd.  SUl  y  a  eu  coups  de  pied  ou  de  main, 
la  reparation  se  fait  tete  nue  et  k  genoux  ,  sans  prejudice 
d'autres  peines ,  quand  nieme  le  dementi  aurail  precede  le 
soufiQet.  S'il  y  a  eu  coups  d'epee ,  de  canoe ,  de  b^ton  , 
bourrade  de  fusil  ou  de  pistolet,  la  reparation  pent  en 
outre  etre  suivie  d'uD  certain  nombre  d^aonees  de  prison, 
d'indemnite  pecuniaire,  de  bannissement ,  d*eioigneinent 
temporaire  de  la  Cour  ou  de  la  residence  de  TofTensant  out 
de  Toffense.  Si  les  coups  ont  ete  portes  par  derriere  oa 
par  embuscade,  outre  les  peines  ci-dessus,  le  condamne, 
en  presence  de  plusieurs  personnes,  reQoit  de  la  main  de 
roffense  et  tuvec  le  meme  instrument  pareil  nombre  de  coups. 
Les  insultes  faites  par  billets,  lettres  missives,  satires, 
vers  malins ,  libelles  diiTamaloires  et  autres  pieces  de  meme 
nature  sont  egalement  punies  ,  et ,  quand  eUes  sont  renduecr 
publiques ,  la  connaissance  en  est  laissee  k  la  justice  ordi* 
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naire  qui  soumet  les  coupables  a  toutes  les  s6v^rit^s  des 
lois  ,  sans  avoir  aucun  6gard  a  la  qualil6  des  personnes. 

L<*s  jugements  des  marSchaux  ou  des  commissaires  sp6- 
ciaux  on  mati^re  de  point  d'honneur  sont  r^dig^s  par^crit, 
mais  its  sont  supprimfe  apr6s  leur  execution  pour  ne  pas 
alimenter  le  ressentinlfent  de^  parties.  Si  les  condamnfe  re- 
fusent  d'y  ob^lr,  ils  y  sont  contraints  par  remprlsonneinent 
ou  d^autres  peines ,  et  m^ine  livr^s  k  la  justice  ordinaire. 

On  dirait  que  cet  6dit  contre  les  dud^  a  6t6  inspire  par 
I'esprit  dc  Dracon  ,  lant  il  est  empreint  de  rigueur,  inai^ 
il  ^tait  destine  h  combattre  et  k  d^truire,  si  la  chose  eOt 
etc  possible,  nne  coutume  n^c ded  temps  barbares,  etil  tui 
fallait  des  armes  qui  leur  ressemblassent. 

CHAPITRfi  II. 

Suite  dc^  lincicns  usag^es*  —  La  livree  et  le  dcuil* 
—  Les  inhumations.  —  L'&ge  de  majorite*  — 
Le  mariag^e*'  -^^  Les  charivaris*  —  La  prome^ 
nade  burlesque  de  Satnt-'lMihiel*  —  Les  jeux  de 
hasardj 

La  livree  et  le  deuil  sollicitaient  de  riouvelles  regies.  Leo- 
pold avait  cru  devoir  changer  s&livf^e  et  donner  k  sa  maiSotf 
cellequeses  prM^sseurs  avaient  adoptee  pour  la  leur.  Hais 
il  dtait  utile  qu*elle  ne  fQt  pas  i^nfondue  avec  les  autres 
livr^es  et  qu*elle  tHi  convenablement  respects  par  tous.  II 
n'^tait  pas  moins  utile  de  fixer  la  dur^e  du  deuil  et  dd 
veiller  a  ce  que  tes  lorrains  ne  se  portassent  a  cet  igard 
a  des  dispenses  aussi  superflues  qu'excessives.  C'est  pour  ce^ 
raisons  que  ,  par  son  6dit  du  45  noars  i719,  le  due  defend 
k  tous  ses  sujets  de  faire  habiller  leurs  domestiques  d*6- 
toflfe  rouge^  sous  peine  de  d^sob^issance,  et  k  tous  laquais  d6 
porter  Y&pie  et  Ik  canne.  A  t'avenir,  tout  lorrain  ne  pourrrf 
donner  pour  habits  k  ses  serviteurs  que  des  draps   et  des 
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eloffes  fabriqu6s  par  \6^  manuraclures  du  pays,  et  fera metlre 
au  revers  des  mandies  des  justaucorps  de  ses  laquais, 
cochers,  postilions  et  pal^freniers,  un  parement  ou  gaton 
de  la  couleiir  de  leur  livi^ ,  ou  sur  T^paule  un  ruban  de 
livr^e. 

Desorniais  aussi ,  les  deuils  pris  a  la  mort  des  t^les  cou- 
ronn^es,  des  princes  et  princesses  de  la  maison  de  Lor- 
raine ,  et  des  aulres  princes  et  princesses ,  seront  r^duils  h 
la  moitii  du  temps  accoutum^,  de  sorte  que  les  plus  grands 
deuils  ne  durcni  pas  plus  de  six  roois  et  les  autres  h  pro- 
portion. 

La  m^me  riiduction  atteint  les  deuils  des  families  lorraines. 
Le  grand  deuil  et  le  petit  deuil  port^s  par  les  femmes  au 
d^c^s  de  leurs  maris  sont  limit^s  h  six  mois ,  de  m^me  que 
ceux  des  femmes,  des  pires,  m^res,  beaux-p^res  et  belles- 
mclires ,  aieux  et  aieules  ,  et  des  autres  personnes  dont 
on  est  h^ritier  ou  l^gataire  universel.  Les  deuils  des  fr^res 
et  sceurs  j  des  beaux-frires  et  belles-soeurs  de  qui  on  n*h6rite 
point  i  ne  durent  que  trois  mois  et  tons  les  autres  un  mois. 
II  n*est  permis  qu*aux  gentilshommes  et  aux  conseillers  d'Etat 
de  draper  leurs  carrosses  ou  leurs  ehevaux  en  signe  de 
deuil. 

Les  lorrains  et  principsllement  les  habitants  de  la  campagne 
avaient  la  funeste  habitude  d*ensevelir  pr^cipitamment  leurs 
morts.  Cette  precipitation  avait  eu  plusieurs  fois  pour  eiTet 
d'6ter  la  vie  k  des  malades  simplement  tomb^s  en  syncope 
ou  ^vanouis,  et  qui  seraient  revenus  k  eux  si  on  ne  leur 
avait  pas  coup6  la  respiration.  Toutefois  ces  f&cheux  ev6- 
nements  n*6taient  point  attribu6s  k  la  m^chancet^ ,  jnais  a 
rimprudence  seule.  Leopold  qui  ne  cessait  de  veiller  a  tons 
les  int6r6ts'  de  ses  peuples ,  leur  defend  d*ensevelir  les  per- 
sonnes presumes  mortes  et  de  leur  couvrir  le  visage  avant 
qu*il  se  soit  ^couli  un  temps  suf&sant  pour  qu*elles  puissent 
se  relever  de  leur  6tat  l^thargique.  Son  ordonnance  du  !24 
Janvier  4725  exige  en  consequence  qu*aucun  mort  ne  soil 
plus  enseveli  que   dooze  heures  apr^s  qu'il  aura  rendu  le 
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dernier  soupir.  Pendant  ces  douzc  heiires ,  sdn  visage  resient 
k  d6couvert  et  ricn  ne  pourra  gfiner  la  respiration.  Touted 
infraction  h  cette  rfegle  sera  i*6prim6e  par  une  punition  exam- 
plaire.  On  pourra  cependant  abr^ger  ce  d^lai  dans  les  ca$ 
d'infection  et  de  maladies  contagieuses,  et  lorsque  les  m^ 
decins  ou  les  chirurgiens  auront  diclar6  qiiMI  y  aurait  danger 
k  laisser  plus  longlemps  les  corps  sans  sepulture. 

La  loi  frangaise  est  plus  exigeante  de  nos  jours.  Elle  teut 
que  I'inbumation  he  se  fasse  que  vingt-quatre  heurcs  au  oioins 
apres  que  le  deci^s  a  &ii  r^guli^reraent  constats. 

Quolqucs  coutumes  de  Lorraine  avaient  fix6  la  majority 
des  enfantsde  famille,  les  unes  k  vingi-un  ans  et.les  autre§ 
h  vingt  ans.  Biles  ^taient  en  contradition  avec  les  autres 
coutumes  qui,  imitant  la  sagesse  des  lois romaines ,  avaient 
adopte  r&ge  de  vingt-cinq  ans.  «  L'exp^rience ,  dit  Uopold 
dans  son  ^it  du  8  mars  4723,  n*a  que  trop  fait  connaltre! 
combien  une  majority  pr^coce  est  pr^judiciable  h  desjeiined 
gens  pen  capables  de  discerner  ce  qui  leur  est  avantageui^ 
de  ce  qui  leiir  paratt  agr6abl6.  Entratn^s  par  leurs  passions » 
ils  courent  soutent  avec  precipitation  ii  leur  ruine  et  he 
se  d^trompent  du  mauvaid  usage  de  leurs  biens  que  lorsqu'ils 
en  sentent  plus  vivement  le  besoin  h  un  &ge  plus  avanci » 
oil  ils  se  voyent  dans  Isl  mis^re.  D*ailleurs  le  lieu  de  la 
naissance  determinant  les  qualit^s  personnelles ,  un  pire  d^ 
famille,  qui  est  obligd  poiir  ses  affaires  ou  pour  notre  service 
de  changer  de  domicile  ^  se  trouve  qudlquefois  avoir  sod  fiis 
atne  mineur,  tandis  que  son  cadet  est  majeur,  poor  avoir 
pris  naissance  en  diffirents  lieux  soumis  k  des  coatuaie$ 
contraires  les  unes  aux  autres  :  ce  qui  cause  des  discussions 
d^sagr^ables  dans  les  families,  dont  lapaix'noos  est  chtee. 
Ces  considerations  nous  portent  k  etablirune  loi  uniforme, 
qui  flxe  la  majority  des  enfants  de  famille  dans  tous  iiotf 
]^lats  k  un  meme  &ge,  mOr  et  convenable.  » 

Get  ftge  est  fixe  k  vingt-cinq  ans,  et  toutes  les  coutomes 
qui  avaient  determine  un  autre  nombre  d'annees  aont  abro^ 
gees.  Tputefois  la  majorite  acquise  avant  T&ge  de  vingt-cinq 
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ans  et  la  publication  de  I*edit  est  roainlenue.  CTilailTendre 
faommage  au  principe  de  non  retroactivity.  Les  flls  et  ]es 
filles  de  famille  mmis  <  quoique  mineurs  de  vingt-ciDg 
ans  j»,  aiasi  que  les  veufs  et  les  veuves,  sont  iroancipte  et 
jouissent  de  leurs  droits.  Us  peuirent  tester  en  justice  ef 
faire  tous  actes  Kgitimes.'concernant  radmiBistratien  de  leurs 
biensy  sans  avoir  besoin  de  Tautorit^  de  leurs  parents  ou 
tuteurs,  mais  i]  ne  sauraient  valablement  aligner,  engager 
ou  hypoth^quer  leurs  propri6t&  avant  leur  majority  accomplie 
qu^avec  le  consentement  de  leurs  pires  et  ra&res,  ou  de 
leurs  luteurs  ou  curateurs,  et,  <lans  ce  dernier  cas,  qu*avec 
rassentiment  du  procureur  gSn^ral  ou  de  ses  subsUtuts, 
de  deux  parents  paternels  et  de  deux  parents  maternels. 

Un  6dit  du  due  Chartes  IH,  du  i2  septembre  i572^ 
reconnaissant  qu'il  ^it  dangereux  de  laisser  aux  eufants 
de  famille  la  \\tevi6  de  se  marier  au  grg  de  leurs  d^sirs  et 
contre  la  volonti  de  leurs  parents,  dans  un  ftge  t)ti  la 
faiblesse,  sonvent  m£me  une  folle  passbn  ne  leur  permettent 
pas  de  decider  avec  prudence  d'un  engagement  qui  doit 
faire  le  malheur  ou  le  bonheur  de  leur  vie,  obligeait  les 
garQons  jusqtf i  l*5ige  de  trente .  ans  et  les  filles  jusqtf k 
r&ge  de  vingl-cinq  ans  h  se  pourvoir  du  consentement  de 
leurs  parents.  Quelques  coutumes  avaient  dirogi  h  cette 
disposition  et  permis  aux  enfanU  de  se  marier  comme  its 
Tentendraient  h  partir  de  r&ge  de  vingt-cinq  ans ,  en  requ6- 
rant,  pour  la  forme  seulement,  le  consentement  paternel. 

L&)pold  r^forme  cet  abus,  qui  £tait  non-seulement  contraire 
au  respect  et  h  la  soumission  que  les  lois  divines  et  bumaines 
exigent  des  enfants  envers  leurs  p^es  et  m^res,  mais  qui 
6tait  encore  nuisible  h  la  paix  et  h  Vhonneur  des  families , 
od  des  manages  capricieux  pouvaient  portp.r  le  trouble  et 
la  bonte.  En  prenant  soin  de  faire  respecter  Tautorit^  pater- 
nelle,  il  n'entend  pas  cependant  la  porter  jusqu^k  Pexc&s, 
mais  seulement  contraindre  les  enfants  jusqu'a  un  &ge  mOr  k 
se  laisser  guider  par  leurs  parents  dans  tin  choix  aussi  impor- 
tant que  c«lui  d'une  femme  ou  d*un  mari.  En  cela  il  met 
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un  freiD  nteessaire  h  la  fougue  de  la  jeunesse.  Hais  laissanl 
eosuite  aux  eofants  parvenus  h  un  ftge  rai$oonable  la  liberty 
de  se  procurer  un  ^tablissement  que  leurs  pai^nts  auroot 
n6glig6,  il  obvie  au  peu  de  naturel  ou  &  Tindolence  de  certains 
p^res  et  m&res,  qui,  trop  occupis  d'eux-mimes  oudelears 
int^r^ts,  ottUient  quelqnefois  ceux  de  leurs  enfants. 

Ainsi  il  r6ta})lit  dans  loute  sa  force  Tordonnance  du  42 
septembre  ISTS,  et  perniet  d'exh^r<ider  les  eofants  qui  se 
marieront  sans  le  consent^fpent  de  leurs  parents,  et  qu*U 
declare  indignes  et  incapables  de  tons  profits,  avantages, 
donations,  a  cause  de  noces,  et  douaires  qu'ils  pourraient 
avoir,  stipulfe  par  les  contrats  de  semblables  manages  oa 
qui  seraient  attribu^  par  les  coutumes  aux  personnes  ma- 
riees.  Les  entreroetteurs  de  ces  sortes  d*unions  et  ceux  qui 
y  assisteraient  centre  Tintention  des  p6res  et  m^res  eocourent 
une  amende  qui  pent  dtre  port^  jusqu'au  tiers  de  la  valeur 
de  leurs  biens  et  m^me  une  punition  corporelle,  sMls  aont 
roturiers.  Mais  les  fils  ayant  plus  de  trente  ans  et  les  filler 
kgies  de  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  leurs  t^moios  ou  assis- 
tants ,  ne  sont  passibles  d\aucune  peine ,  si  le  consentement 
paternel  a  iib  requis  par  une  sommation  respectueuse  faite 
par  un  tabellion  et  deux  timoins  ou  par  deux  notaires.  Les 
enfants  en  tutelle  ou  curatelle  ne  peuvent  non  plus  se 
marier  avant  T^e  de  vingt-cinq  ans  sans  le  consentement 
de  leurs  tuteurs  ou  curateurs,  assist£s  de  deux  t^moins 
du  cAii  patornel  et  de  deux  t^moias  du  c6t&  maternel,  a 
peine  de  confiscation  de  leurs  biens.  Les  entremetteurs  sont 
condamufis  aux  peines  indiqu6es  plus  haut. 

Leopold  6tablissait  en  principe  que  le  mariage  tiraU 
son  institution  du  droit  divin  et  du  droit  naturel,  qu*ii 
servait  de  fondement  h  la  soci^t6  civile,  et  que  les  lois 
humaines  Tavaient  pris  avec  justice  sous  leur  protection. 
Mais  les  secondes  noces  lui  paraissaient  r^pr^hensibles  k 
certains  6gards.  Les  lois  romaines  fl^lrissaient  par  des  peines 
rigoureuses  les  femmes  qui  se  remariaient  dans  Fannie  de 
deuil ,  et  r^primaient  par  de  sages  pr&:autions  les  lib^ralit^ 
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indiscr&tes  de  ces  femmes  enrers  leurs  decoods  maris.  Le  droit 
^anonique,  toucbS  par  des  considdrations  plus  importa'Dtas^ 
avait  rendu  rhonneur  aax  secondes  ooces ,  en  conservant  la 
distinGtion  dne  aux  premieres,  et  qudique tes  nations  chr^ 
tiennes  se  fussent  presque  toutes  conflorrofes  k  cette  r6gle» 
la  plupart  ne  laissaient  pas  que  de  retenir  ou  de  reomrveler 
fes  prescriptions  du  droit  remain  poor  Kmiterles  avantages 
an  n>oyefl  desquels  les  personnes  qui  se  remanent  se  pro- 
onrent  de  non^eanx  engagements  aux  dSpens  de  la  fortune 
des  premiers  ^povix,  et  pour  erapteher  qne  les  bienfaits  de 
V^poux  prM^cMi  en  favedr  d«  3urvivant  ne  passassent  dans^ 
une  famlle  ^trang^re,  an  m6pris  de  rancienne  affeofioii 
conjugate  ensevdie  avee  le  dtfunt  et  an  prejudice  des  premiers' 
enfants. 

I4a  pr^foyance  jndicieuse  de  ces  lois  n^a^ait  {las  emeore 
m  admise  en  Lorraine,  dont  les  coutumes  et  les  usages 
ne  pourvoyaient  quMmparfaitement  k  la  conservation  des 
droits  des  enfants  du  premier  lit  centre  la  licence  des 
secondes  noces,  et  il  en  riisoltait  beaucoop  de  dSsordres  dans 
les  families. 

Leopold  ordonne,  par  son  6dit  du  9%  septembre  474f« 
qne  dor6navant  ceux  de  ses  sujets^  hommes  ou  femmes,  qui, 
ayant  des  enfants  d'un  lit  pr6c£dent  ou  d^  petits-enfants 
«n  provenant ,  viendront  k  se  remarier,  ne  pourront  avan- 
tager  directement  ni  indirectement  leurs  nou^eaux  maris  oa 
femmes,  les  ptoes,  mdres  et  enfants  de  ceux-ci,  non  plu« 
que  les  personnes  interposies  par  fraude,  ni  leur  donner< 
par  aucune  sorte  d'actes  «  deniers  comptant,  deRes  actitei)'^ 
tfameubles  ou  autres  effets  k  eux  appartenant »  au  Mk  de  la 
portion  avenant  k  celui  des  enfants  du  premier  lit  qafl' 
prendra  le  moins  en  leur  succession ,  soit  €  ab  intestat  » «  soil 
en  vertu  de  dispositions  testamentaires ;  en  cas  de  contra- 
vention ,  reoccMant  des  avanlages  sera  r6duit  k  la  portion 
de  Tenfant. 

L*idit  porte  en  outre  qne  la  propri^t6  des  avantages  faits 
{)ar  I'Spoux;  prMMdS  au  survivant  demeurera  r^serv^e  de 
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plein  droit ,  c  au  point  de  Ta  calibration  du  second  mariage  », 
^ux  eofaotsdu  premier  lit;  le  survivant  jouira  bien  de  Tu- 
sufruit ,  mais  il  ne  pourra  en  disposer  que  dans  le  cas  oil 
les  enfants  moarraient  avant  lui.  Dans  ce  cas ,  la  propri^t^ 
lui  retournerait  avec  Tusufruit  et  il  en  aurait  la  libre  et  eo- 
ti^re  disposition. 

Mais,  en  divers  endroits  dela  province,  il  se  commettait 
des  d^sordres  scandaleux  h  Toccasion  des  premiers  ou  des 
seconds  manages.  Les  jeunes  gens  et  surtout  les  artisans 
et  les  boutiquiers  s'attroupaient  de  jour  et  de  nuit  pour 
insulter  les  mariis  :  ils  en  voulaient  principalement  aux 
veufs  et  aux  veuves  qui  convolaient  en  secondes  noces.  A 
ceux-Ikils  prodiguaient  les  charivaris,  les  hutes  outrageantes, 
les  sons  des  instruments  les  plus  discordants.  Si  parfdis  its 
en  usaient  de  m6me  pour  les  premiers  manages,  cYtait 
pour  se  faire  payer  des  droits  quMIs  pr^tendaient  leur  6tre 
dus.  Ces  charivaris  au  surplus  ne  manquaient  pas  de  faire 
nattre  des  querelles ,  des  disputes ,  des  collisions  od  Von 
se  lirait  des  coups  de  pistolet  ou  de  fusil ,  ou  I'on  se  donnait 
des  coups  d*6p6e,  oh  Ton  se  faisait  des  blessures  graves  et 
quelquefois  mortellcs.  Les  marids  ne  pouvaient  s*y  soustraire 
qu*en  se  sauvant  k  la  campagne,  mais  k  leur  retour  ils 
^taient  exposes  aux  mdmes  insultes  et  ne  parvenaient  k  s'en 
affranchirqu'au  moyehdesommesd'argentassez  considerables. 
Get  argent  6lait  aussit6t  d6pens6  au  cabaret  oh  les  tapageurs 
buvaient  et  s*enivraient ,  et  qu'ils  ne  quittaient  que  pour 
troubler  de  nouveau  la  tranquillity  publique  et  scandaliser 

les  honnfites  Vds- 

Les  charivaris  avaient  cependant  iii  difendus  par  T^gUse 
dans  plusieurs  conciles,  k  peine  des  plus  fortes  censures. 
Dans  les  Elats  polices ,  les  princes  et  les  magistrals  les 
avaient  6galement  prohib^s  sous  les  peines  les  plus  s^?6res, 
non-seulement  parce  qu*ils  versaient  le  m^pris  et  Topprobre 
sur  Vinstitution  du  mariage ,  mais  encore  parce  qu*ils  sns- 
citaient  des  reunions  illicites  et  des  ^meutes  populaires. 

Le  procureur  g^n^ral  d^nonce  ces  dteordres  k  la  Cour  son- 
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veroine  et  lot  en  demande  la  prompte  repression.  La  Cour 
reod,  le  47  Janvier  1745,  un  arrdt  qui' interdit  h  toutes 
personnes  de  s'attrouper  dor^navant  le  jour  ou  la  nuit  pour 
outrager  par  paroles  ou  voies  de  fait  ^  sous  quelque  pr^texte^ 
que  ce  soit ,  les  gens  qui  se  marient  en  premieres  ou  en 
secondes  noces ,  quand  bien  m6me  ce  seraient  des  ^Irangers, 
et  d'en  exiger  aucuns  droits  en  argent ,  en  vin  ou  en  effels» 
k  peine  d'^re  proc6d6  extraordinairemenl  contre  les  cou- 
pables.  Les  officiers  locaux  sont  tonus  d'informer  contre  eux 
sur-le-champ  et  sans  attendre  les  plaintes  ou  les  d6non- 
ciations  et  de  les  faire  condamner  k  la  prison  et  solidai- 
rement  k  Famende ,  sauf  leur  recours  les  uns  contre  les 
autres.  L^arrfit  dtelare  en  outre  les  p^res ,  m6res  et  oiaitres 
civilement  responsables  des  contraventions  de  leurs  enfants 
et  de  leurs  domestiques  de  Tun  et  Tautre  sexe. 

Un  arrdt  de  la  m^me  Cour,  prononc^  le  24  mars  4748, 
condamne  un  autre  usage  scandaleux  qui  avait  lieu  aussi 
en  Lorraine  et  plus  partlculi6rement  dans  la  vitle  de  Saint- 
Mihiel.  Ce  n*6tait  pas  comme  k  Paris ,  le  boeuf  inorme  qu'on* 
y  promenait  par  les  rues  le  mardi  gras,  mais  le  bcBuf  le 
plus  ordinaire  sur  lequel  les  garQons  ou  les  bourgeois  fai- 
saient  asseoir  un  de  leurs  concitoyens  pour  avoir  laiss6  battre 
son  voisin  par  la  femme  de  celui-ci.  Des  ^criteaux  pos^st 
sur  les  ipaules  du  coupable  faisaient  savoir  son  cb&timent 
et  le  fait  qui  I'avait  motive.  Cette  cerimonie  burlesque  at^ 
tirait  de  tons  cdt^s  la  populace,,  qui  faisait  retentir  Tair  de 
ses  oris  et  de  ses  hu^es  et  qui  se  permettait  d*adresser  les 
injures  les  plus  grossi^res  aux  personnes  les  plus  honorable^ 
de  la  ville.  Le  mardi  gras  de  Tann^e  4748,  elle  avait  eu 
lieu  k  Saint-Mitiiel  avec  plus  de  bruit  et  de  licence  qu!au- 
paravant,  et  il  ^tait  k  craindre  que  cbaque  annte  elle  ne 
devtnt  toujours  plus  scandaleuse. 

Aux  yeux  de  I'autorite  judiciaire,  cette  coutume  6tait 
abusive,  ind^cente,  contraire  aux  bonnes  raoeurs  :  elle 
(avorisait  I'ivrognerie,  les   querelles   et  la  d^bauche;    elle 
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€xcitait  la  jusie  iadigQalioo  des  families  sur  iesqueiles  od 
ripdQdait  mtoixaaifnent  des  bruits  absurdes,  qui  grossissaieor 
4fi  bouobe  en  booObe  el  qui  faisaient  naltre  des  resseati* 
peats  dont  to  suites  pouvaiQ&t.6tre  Conestes.  Le  procvreur 
gto^ral  croitd^soo  devoir  de  requAriret  laCour  souverai«e 
d'ordooner  rabolstion  de  cet  aocieo  usage.  Son  arrtt  ne 
veut  plus  que  la  bceof,  nM)Qt£  par  des  bourgeois »  se  pro- 
m^ne  dans  les  rues  de  Saint-Mihiel ,  ni  te  mardi  gras,  d» 
aucuQ  autre  jowr  de  Taion^e ,  et  ioflige  a  cbacun  de  ceax 
qui  le  coaduiraient  ou  )e  pr£teraient  uoe  ameode  de  cinif 
cents  francs,  dont  mtoili^  serai t  aUributo  m  dooiaine  et  moitifr 
ii  la  maison  de  cbaril6  de  Saint-llibiel. 

Uais  la  Cour  avait  beau  rendre  des  arr^.  Les  vieuK  usages 
B'en  feisaient  aucun  cas,  et  aujoord'hui  encore  les  cbari- 
▼aris  insolents  et  les  promenades  extrafagantes  se  renouveUent 
4e  temps  k  autre  :  setttement,  dans  ce»  dernidres ,  le  bomf 
est  remplaci  par  Tftoe  ou  te  chevat. 

On  peul  ^D  dire  autant  des  jeux  de  hasard.  Les  &lits. 
pfTotiibitijEs  n'avaient  pas  eu  le  pouvoir  de  les  antentir.  Dans 
)e  cours  de  174:^,  on  les  voit  en  pleine  activiti  par  kwte 
la  (iOrraine,  portant  le  trouble  dans  les  families  et  le  d^ 
sordre  dans  toutes  les  conditions,  provoquant  les  vols  ec 
l0s  infld^lftfe  domestiques  el  devenanl  uoe  cause  inoessante 
de  acandates,  de  jurements,  de  tomultes  et  de  querelles. 
Ltopold,  par  un  nouvel  Mix  du  i5  mars,  defend  a  toos 
ses  sujets,  sans  exception ,  de  teair  ou  aoaffrir  dans  lears 
»aiaoas  aacune  acadSmie  de  jeui ,  k  peine  de  mille  francs 
d'amende.  Les  jeux  de  dte,  ceux  qu*^on  nommait  «  le  hooca, 
la  bassette,  ie  lansquenet,  !a  dupe  »,  et  tons  autresjeux 
de  hasard  soot  Agalement  inteidits  sous  peine  de  trois  miUe 
francs  d'amende  et  de  confiscation  de  la  maison  oil  on  aura 
jou6.  Les  jeux  de  banque  qui  s*instailent  dans  les  villes  sor 
les  foifes ,  les  marchis  et  dans  d*autres  lieux  sent  de  in6me 
prohibis ,  k  peine  de  cent  francs  d*araende  et  de  confisoation 
des  marcbandises ,  metiers  et  outils  servant  k  ees  jeux.  L^ 
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due  interdff  en  outre  toute  action  pour  dettes  contract^es^ 
«u  jeu ,  et  nc  permet  ni  atix  Coots  souvertiifies  ni  anx  tri- 
bonaux  infSrreurs  d'en  prendre  connaissance. 

C^tait  du  resle  la  jurisprudence  que  la  Gour  souveraine 
de  Lorraine  avait  pr^cddeminent  adoptee  dans  tes  circoh- 
stances  suivantes.  Deux  laboureurs  deGouillet,  Nicolas  Be- 
sangou  et  Jean  Dardet ,  avaient  6t6  condamn^s ,  le  24  jaillei 
4705  ,  par  le  baillJage  du  cornt^  de  Vaud^mont  h  rendre  aux 
pdres  minimes  de  V^zelise  les  deniers  que  Thuissier  J«&n 
Humbert  avait  regus  pour  eux  de  ces  religieux,  qui  le^ 
avaient  perdus  en  jouant  au  brelan  avec  Besani^n  et  Dardel , 
et  k  payer  en  outre  ,  avec  les  d^pens,  une  amende  de  26  francs 
ehacun ;  les  deux  laboureurs  port^reut  appel  de  Mt^  s(en- 
tense ,  et  Besangon  crut  dtivoir  y  joindre  urie  demande  in-^ 
cMente  tendant  k  ce  que  Dardel  lui  nembonrsftt  tine  sonUme 
de  quatre  livres  dix  sols  que  celui-ci  lui  aviiit  g^^  au 
m^me  jeu.  Hals,  sur  les  conclusions  de  Mi  d^  Thomerot^ 
substitut  du  procureur  gin6ral ,  la  Cour,  par  son  krtil  du 
45  mars  4706,  mit  les  parties  hors  de  cour  let  condamiia 
nfenmoins  chacune  d'elles  k  v  aumdner  »  ane  sotnttie  de 
dix  francs  applicable  aux  pauvres  de  la  j)aroisse  de  Vitrey. 

CaSAPlTRE  m. 

L'ftirkniie  lorraiiie«  —  Les  gardes  du  corps.  —  LeH 
chevau-Mgers*  —  L«e  raiment  des  gardes. 

Qooictue  dMidd  k  ne  jamais  fairs  la  guerre  k  ses  volsins, 
te  doe  Lipoid  n*en  entretenait  pas  moin^  une  petite  armlSe , 
autant  pour  soutenir  T^clat  de  sa  couronne  que  pour  main- 
teftir  I'ordre  et  la  s^curitft  dans  Tint^rieur  de  ses  tidis. 
Elle  se  eomposait  d'un  corps  de  gendarmerie  k  cheval ,  fort 
de  deux  compagnies  de  gardes-du-corps  et  de  deux  com- 
pagniesde  dievau-^l^gers ,  d*un  regiment  de  gardes  kpied, 
Gomptant  sei;^  oompagnies,  d*archers  de  la  mai^chatiss6e, 
d'arqoebuftiers  et  de  quelque  artiUcrie. 
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Sur  la  fin  de  1698,  le  due  envoyaU  des  ditachemeirts  de 
ses  gardes  du  corps  et  de  ses  chevau-46geFs  eo  quartier  dans 
plusieurs  villes  pour  prater  main  forte  aux  officiers  de  policep 
retemr  les  esprits  dans  robiissance  et  r^primer  les  brigao- 
dages  cotnmis  par  Ie»  aventuriers  et  les  vagabonds  qui  s'j 
montraient  de  temps  &  autre.  D^aprte  son  ordoanance  da 
9  dteen>bre,  un  mar^ehal-des-logis  el  buit  gardes  de  la 
compagnie  de  StainviHe  soot  places  k  Bar ;  un  brigadier  el 
buit  autres  gardes  de  la  nidme  cooipagoie  &  J^tain;  ua 
mar^cbal-dea-logis  et  buit  gardes  de  la  compagnie  de  Beau- 
vau  k  Mirecourt;  un  brigadier  et  buit  gardes  de  la  m^me 
compagnie  k  Neufcb&teau ;  un  nxar^chal-des-logis  et  huit 
cbevau-ligers  de  la  compagnie  de  Rort6  k  Saint-Avoid ;  ua 
brigadier  et  buit  autres  ebevau-16ger&  de  la  m6me  compa- 
gnie k  Bourquenom ;  un  mar^cbal-des-logis  et  b:it  cbevau- 
Mgers  de  la  compagnie  de  Fiquemont  k  Bl&mont ;  un  bri- 
gadier et  buit  autres  chevau-ligers  de  la  m6me  compagnie 
k  Bruyires. 

Ces  troupes  logent  cbez  les  habitants  qui  ne  ieur  doiveoi 
que  le  couvert ,  c  le  lit  garni  de  linceuls  » ,  deux  pieds 
de  bois  par  semaine  et  une  cbandelle  de  buit  k  la  livra 
par  jour.  EUes  ne  peuvent  rien  exiger  de  plus,  ou  les  ma- 
rfebaux-de-logis  et  les  brigadiers  seront  diciarte  concns- 
sionnaires,  cassis  et  priv^s  de  leurs  charges,  et  les  gardes 
et  les  cbevau-16gers  punis  de  plus  grosse  peine.  EUes  vivent 
au  surplus  de  leur  soldo  fixfe  k  i  4  sols  8  deniers  pour  les 
mar^cbaux-des-logis ,  kiS  sols  pour  les  brigadiers  el  k  dix 
sols  pour  les  gardes  et  les  cbevau-l^ers.  Cette  solde  jonr- 
naliire  est  provisoirement  augments  de  deux  sols  k  raison 
de  la  cherts  des  vivres. 

Les  fourrages  sont  fournis  sur  le  pied  d*une  ration  com- 
prenant  45  livres  defoiu ,  5  livres  de  paille  et  un  vingtiime 
de  resal  d'avoine  par  jour  et  par  cheval.  Cette  foumilnre 
u'est  pas  mise  k  la  charge  des  villes  ob  les  ditachements 
sont  cantonnte,  mais  k  celle  des  autres  villes,  bourgs  et 
villages ,  k  I'exception  des  villes  de  Nancy,  Lun6ville,  Saint- 
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Nicolas ,  etc. ,  «  eu  ^gard  h  la  quantity  de  chariots  qu^elles 
fournissent  journellemeot  pour  le  service  du  prince  et  aux 
fatigues  qu'elles  souticDoent  pr^f^rablement  h  tootea  les 
autres ,  h  cause  de  la  proximity  de  sa  bonne  viHe  de  Nancy  >. 
La  totality  des  rations  a  Uvrer  pendant  les  trois  mois  d*hiver 
que  les  troupes  resteront  en  quartier  s*616ve  k  6,696,  que 
H.  le  baron  MahuetdeLupcourt,  conseiller  secretaire  d'iltat, 
r^partitsans  retard  entre  les  localit^s  contribuables,  auxquelles 
elle  sera  du  reste  payte  ult6rieurement  sur  les  fonds  du 
Tr^sor  ducal  h  raison  de  huit  sols  la  ration. 

Le  repos  et  la  sDretd  des  populations  exigeaient  que  les 
troupes  fussent  soumises  a  uoe  discipline  sivire  et  propre 
k  r^primer  la  licence  qui  ne  se  glisse  que  trop  souvent  parmi 
les  gens  de  guerre.  Une  ordonnance  militaire  du  42  d6- 
cembre  t698  pourvoit  (i  cette  necessity.  Suivant  ses  dispo- 
sitions ,  tons  les  soldats  du  regiment  des  gardes  doivent  se 
retirer  tous  les  soirs  de  bonne  beure  dans  leurs  casernes 
et  leurs  logements.  La  retraite  est  sonn^e  pendant  un  quart 
d*beure ,  k  sept  heures  du  soir,  du  4®'  dicembre  au  i*^  raars , 
et|  k  partir  da  i*'  mars,  elle  est  retard^e  h  mesure  de 
Taugmentation  des  jours  jusqu*a  neuf  heures  inclusivement 
pendant  Yiik.  Les  soldats  trouv^s  dans  les  rues  apr^s  la  re- 
traite sont  arrfit^s,  conduits  aux  tours  Notre-Dame,  pe- 
nitencier  militaire  de  Nancy,  et  y  restent  jusqu'&  ce  qu*il 
en  soit  autrement  ordonn6  par  le  gouverneur  de  la  place. 

II  est  difendu  aux  soldats  de  sortir  des  ville  et  citadelle 
de  Nancy,  avec  leurs  6p£es ,  fusils ,  pistolets  ou  autres  armes, 
k  peine  d*£tre  mis  au  cachot  pour  la  premiere  Tois,  et  de 
passer  par  les  baguettes  en  cas  de  rtoidive.  Ceux  qui  sont 
rencontres  sans  permission  6crite  t  au  deld  d'nne  beure  de 
cbemin  de  Nancy  » ,  sont  riputfe  dteerteurs ,  arr6t(^s  et 
men^s  aux  tours  Notre-Dame,  et  le  gouverneur  en  est  aussitdt 
pr6venu.  Slls  ne  peuvent  6tre  arrdt^s,  ils  sont  pepdus  en 
efBgie ;  leurs  noms ,  sumoms ,  lieux  de  naissance  sont  in-- 
scrits  sur  une  feuille  de  fer  blanc  attach^  a  un  poteau 
dress^  prds  la  porte  entre  les  deux  villes,  et  leurs  biens 
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scat  conflsqu^s ,  dans  le  cas  ob  its  semient  siiuis  en  Lor- 
raine. 

Les  bourgeois  ne  doivent  donner  k  boire  &  aucun  soldat 
ni  le  retenir  chez  eax  aprte  la  retraile ,  k  peine  de  prison 
et  de  deux  cents  francs  d'amende.  S'ils  logent  des  militaires 
dans  leurs  maisons,  ils  d^noncent  au  commissaire  dlBs  troupes 
ceux  qui  rentrent  aprte  la  retraitev  k  peine  de  rtpondre 
des  vols  qui  se  commettraient.  De  tear  c6l6,  les  sergents 
d^signent  au  major  les  soldats  qui  s'absentent,  la  retraile 
sonn^e,  de  leurs  casernes. 

Les  ofBciers  du  regiment  des  gardes  ne  peuvent  y  incor- 
porer  ni  bourgeois ,  ni  artisan ,  ni  contribuable ,  ni  d^r- 
teur,  k  peine  de  destitution ,  et  il  est  interdit  aux  curte 
et  anx  prfitres  de  marier  aucira  soldat  sans  la  permission 
terite  de  son  capitaine ,  k  peine  de  saisie  de  lour  temporel 
et  m6me  de  poursuites  extraordinaires. 

Les  bourgeois  commaiid^s  pour  la  garde  ont  laiafiiaeau* 
loriti  que  les  officiers  et  les  soldats  de  service.  Le  doc  les 
prend  sous  sa  protection  et  les  nolorise  i  arrMer  les  mUi- 
taires  r6dant  la  nuit  dans  les  rues ,  sauf  k  en  rendre  oomple 
au  major  de  la  place.  Leurs  officiers  font  prendre  tous  les 
jours  I'ordre  chez  ce  dernier  «  par  six  des  meilleon  temmes 
de  leur  troupe  ». 

A  cette  dpoque,  les  vols  nocturnes  et  les  brigtndagesMaieDt 
Domrauns  dans  les  deax  villes  de  Naficy*  Leopold  tes  dfelare 
<  capitaux  »  par  la  mdme  ordonnanoe  du  42  d^rabre ,  eo 
rend  responsables  les  officiers  et  les  soldats  et  present  au 
ir^sorier  de  ses  troupes  d*op6rer  sur  leur  soldo  et  leurs  ap- 
pointements  des  retenues  jusqu'k  concurrence  de  la  valeiir 
des  objels  volis,    sur  la  premiere  (dainte  qu'il  recevra. 

II  n*Mait  pas  looiiis  n6cessaire  de  soumetlre  au  regime 
disciplinatre  les  gardes^u-corps  et  les  cbevau-l^ers  que  le 
regiment  des  gardes.  Lfopold  leur  avait  fait  b&tir  k  Nancy, 
4  la  dScharge  des  habitants ,  un  tidlel  qui  lui  avait  cofttA 
beaucoup  d'argeni  et  qu'iti  occupaient  seulement  depuia 
quelques  jours.  Son  Mit  du  46  mars  4704  leur  iinpode  des 
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Tj^gles  qu'ils  ne  doiveot  pas  enfreiodre ,  k  «noins  qu'ils  ne 
V€uillent  6tre  isis  »ux  arrets  pour  huit  jours ,  ou  en  prison 
pour  troK  semaiues,  ou  cesses  k  la  t^te  deleurs  compagoies. 

D'aprds  lea  tennes  de  cet  6dit ,  lea  chambr^cs  de  chevan-: 
lagers  et  de  gardes  du  corps  sonl  de  six  homines  faisant  en- 
semble leurs  dispenses  et  ayant  au  moins  un  valet  pour  les 
aervif  et  panser  leurs  chevaux.  Comme  il  n'est  pas  d'un  hon** 
n6te  homme  de  blasphemer  ni  de  jurer  le  nom  de  Dieu , 
€  DOD  |rius  que  de  rioter  »  et  de  chercher  de  roauvaises 
querelles,  les  offibiers  font  emprisonner  et  peuvent  m^me 
punir  plus  s^y^rement  ceux  qui  commettent  celte  faute.  II 
n'est  pas  permis  aux  femroes  d'entrer  dans  rb6tel,  parce 
qu'clles  sont  assez  souvent  la  cause  des  difficult^  qui  nais- 
sent  entre  les  gekis  de  guerre.  La  porte  de  Thdiel  s'ouvre  en 
hiver  k  sept  heures  du  matin  et  se  ferme  en  tout  temps  k  Aix 
heares  du  soir ;  c*est  k  cette  demiere  heure  que  la  cloche  de 
U  retraitefait  rentier  les  cberau-Mgers  et  les  gardes  du  corps. 

AussitAt  la  porte  close ,  le  mar6chal-des-logis  de  set*vic^ 
fait  la  ronde  ^es  chambr^  et  des  Juries,  «  pour  y  prendre 
garde  k  tous  les  feux  et  lanternes  > »  s*assure  que  les  garde)» 
d'^curie  font  leur  devoir  et  que  personne  n'est  absent,  et 
tient  la  main  k  ce  qu'aucune  femme  n*entre ,  sous  prMexte 
de  blanebissage  ou  autrement,  dans  les  chambrfes  et  les 
^curies,  puisquMl  y  a  assez  de  valets  pour  le  service.  11 
fait  arriter  les  femmes  quMl  trouve  pour  6tre  punies  en  mdme 
temps  que  les  militaires  qui  les  ont  introduites. 

Le  martchal-des*logi8  et  le  brigadier  de  jour  doivent  a»- 
soupir  les  diffirends  survenus  entre  les  soldats;  s'ils  n'y 
rtussissent  pas,  ils  mettent  aux  arrfits  les  r^lcttrants  et 
les  font  ch&tier  par  leurs  chefs. 

Les  hommes  Mlant  en  cong6  on  en  semestre  pour  leuii» 
affaires »  ne  toucbent  pas  le  sou  d*ustensile ,  qui  proflte  ii 
tears  camarades  presents  k  Yh6tA. 

Toutes  les  fois  que  les  ooropagnies  montent  k  cheval,  les 
brigidiers  ont  soin  que  les  cavaliers  soidnt  en  parfait  ^M 
de  propreie ,  de  mdme  que  leurs  armes  et  leurs  Equipages. 


Digitized  by 


Google 


—  684  — 

Les  oiTiciers  de  loul  grade  visilent  fr^quemmeDl  ?es  chambres 
et  les  ^curies  afln  de  s'assurer  que  Tordre  y  rtgne.  Cbaque 
jour,  un  cbevau-I6ger  et  un  garde  du  corps  gardent  avec 
deux  valels  les  ecuries ,  emp6chent  les  cbevaux  de  se  de- 
tacher et  de  se  battre  entre  eux,  les  font  pan^  et  leur 
distribuent  les  fourrages.  Le  brigadier  de  jour  fait  donoer 
en  sa  presence  Tavoine  aux  cbevaux  le  matin  k  sept  heures 
en  hiver  et  k  six  heures  en  ^t^,  et  lesoir  k  six  beuresen 
toute  saison;  11  les  fait  boire  en  biver  a  dix  beures  du  matin 
et  a  quatre  beures  du  soir,  et  en  &\&  k  buit  beures  du  matin, 
k  midi  et  k  six  beures  du  soir;  il  empdcbe  qu*on  les  fasse 
courir  en  allant  k  Tabreuvoir  ou  en  en  revenant,  visile  les 
Equipages  et  voit  si  rien  n*y  manque,  veille  k  ce  queie  poil 
soit  fait  aux  cbevaux  et  ^  ce  qu'ils  soient  biea  soign^s  el 
bien  ferr^s. 

Les  cbevau-16gers  et  les  gardes  du  corps  qui  vent  en  per* 
mission  no  peuvent  emmener  leurs  cbevaux  :  s*ils  ne  ren- 
trent  pas  k  TbOtel  k  Texpiralion  de  Ieur&  congte ,  its  subissent 
aulant  de  jours  de  prison  qu'ils  en  ont  passte  en  debors  de 
ces  congas  et  ne  rcQoivent  aucune  solde  pour  le  temps  de 
leur  absence. 

L*aide-major  de  la  gendarmerie  transmet  les  ordres  du  due 
aux  officiers  et  aux  soldats ,  les  fait  ex^cuter,  assiste  aux 
d^comptes  des  soldes  et  prend  soin  de  la  proprefc6  et  de  la 
conservation  des  effels  d*babillement. 

Une  ordonnance  du  5  novembre  4703  r^gle  le  logement 
et  le  paiement  de  Tustensile  de  la  gendarmerie  el  du  regi- 
ment des  gardes,  quand  ils  sonten  garnison  dans  les  villes 
et  les  bourgs  du  plat  pays.  Le  prince  ne  veut  point  que 
ses  troupes  soient  a  charge  k  ses  sujets  et  facilite  k  leurs 
officiers  les  moyens  de  mainlenir  parmi  elles  I'ordre  et  la 
discipline.  Suivant  I'ordonnance  pr^citee ,  les  gardes  ,  les 
cbevau-iegers  ,  les  gardes  du  corps ,  leurs  trompettes  et  leurs 
timballiers,  log^s  k  Saint-Nicolas,  y  vivent  de  leur  solde  or- 
dinaire comme  a  Nancy.  Les  officiers  occupent  les  logemeoU 
que  I'hdtel  de  ville  leur  assigne.  Au  chirurgien  est  accorded 
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une  chambre  emigre  ei  aux  soldats  deux  cbambres  et  un 
cabinet  pour  six.  Mais  ces  logements  sont  pay^s  aux  bour- 
geois qui  les  fournissent  par  le  tr6sorier  militaire  et  suivant 
un  tarif.  II  en  est  de  m6me  du  bois,  des  chandelles,  des  meu- 
bles  et  autres  ustensiles. 

Le  logement  de  Taide-major  commandant  la  gendarmerie 
est  pay6  45  livres  par  mols,  celui  du  marechal-des-logis , 
du  brigadier,  du  sous-brigadier  et  de  leurs  valets  six  iivrcs, 
celui  du  cbirurgien  et  des  gendarmes  trois  livres ,  el  celui 
des  deux  gendarmes  d'ordonnance  log^s  pr6s  le  pont  22 
livres  10  sols.  Le  loyer  et  Tentrelien  des  6curies  content 
67  livres  \0  sols;  la  fourniture  des  brouelles,  pelles,  fourches, 
sacs,  lanternes,  cordes  de  puits,seaux,  cuveaux  et  autres 
ustensiles  46  livres,  el  celle  des  chandelles  pour  six  mois 
d'hiver  63  Hvres  sept  sols  six  deniers. 

Le  logement  d*un  capitaine  du  rc^giment  des  gardes  et  de 
son  valet  est  r6gl^.  h  9  livres  45  sols  ;  celui  d'un  lieute- 
nant, d'un  enseigne  et  de  leurs  valets  a  4  francs  40  sols, 
el  celui  de  deux  sergents  k  7  livres  40  sols.  Pour  chaque 
mois  d*hiver,  le  capilaine  regoit  deux  cordes  de  boisethuit 
livres  de  chandelles ,  le  lieutenant  et  Tenseigne  une  corde 
de  bois  etquatre  livres  de  chandelles,  et  chaque  chambr^e 
de  sergenls  et  de  soldats  dix-buit  pieds  de  bois,  trente-deux 
pieds  faisant  la  corde,  et  deux  livres  de  chandelles.  Ces 
fournitures,  r^duiles  &  moiti^  pour  les  six  mois  d*^t^,  sont 
faites ,  d*apr^s  le  rCle  de  la  subvention ,  par  les  villages  de- 
pendants des  pr^vdt^s  et  des  offices  et  r^parties  entre  eux 
par  les  pr^vdts,   mais  elles  leur  sont  payees. 

Les  sergenls,  soldats  et  tambours  du  regiment  des  gardes 
ne  devant  occasionner  k  leurs  hdtes  aucune  esp6ce  de  de- 
pense,  le  due  leur  alloue  k  cbacun  un  demi-sou  par  jour 
pour  leur  menu  mobilier. 

Dans  rint^rfit  du  bon  ordre ,  I'ordonnance  du  5  novembre 
exige  que  chaque  ville  de  garnison  ait  un  corps  de  garde, 
auquei  le  pr^vdt  fait  d^livrer  un  pied  et  demi  de  bois  et 
une  chandelle  par  jour  en  hiver,  et  une  demi-chandelle  et 
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uoe  quantity  de  tourbe  suffisaote  ou  un  demi-pied.debois 
en  M. 

Le  due  enjoint  au  colooel  du  r^gicneot  de  ses  gardes ,  aax 
deux  capitaines  de  ses  gardesHlu^<x)rps  et  aux  deux  lieu- 
tenants  de  ses  chevau-l^gers  de  faire  lire  oette  ordoDnance 
k  la  tdte  de  leurs  corps  sous  les  artnes,  et  deleur  d^feodre 
de  rien  exiger,  sous  quelgue  pr^texte  que  ce  soil,  des  ha- 
bitants au  delk  de  ce  qu'dle  permet^  En  cas  d'infraclion , 
les  officiers  seront  cassis  et  les  soldats  puois  corporeHemeot 
avec  domraages-int^rfits. 

L^opoM  tenail  en  haute  estime  le  regiment  de  ses  gardes, 
qu'il  consid^rail  conime  la  premiftre  de  ses  troupes.  Son 
service  special  Tattachait  k  sa  person ne»  et  il  lui  paraissait 
juste  de  distinguer  ses  officiers  des  autrea  officiers  de  son 
armie.  Aussi,  par  son  Mil  du  40  novernbre  472l»  il  donne 
le  rang  de  lieutenant-colonel  aux  capitaines  en  pied ,  migor 
et  aide-major  de  ce  regiment,  et  les  fait  ronler  pour  le  service 
et  suivant  leur  anciennetS  avec  les  autres  lieutenant^^colonels. 
Les  capitaines  agr^gds  ou  r^forrn^s  du  n^nde  regiment  sonl 
au-dessus  des  autres  capitaines;  les  lieutenants  ao-deasua 
des  autres  lieutenants ;  les  enseignes  au-dessus  des  autres 
enseignes,  et  ainsi  de  suite  jusqu*aux  appointte.  De  sorte 
que  le  regiment  des  gardes  a  le  pas  sur  tous  les  autrea 
corps. 

En  France ,  il  en  etait  ainsi  sous  les  Bourbons  poor  ia 
garde  royale ,  ce  qui  m^contentait  singuli^rement  les  troupes 
de  ligne. 

GH APITRE  IV^ 

La  marechanss^e*  —  Les  arcpebusiera*  —  Les 
d&ertenrs. 

La  marichauss^e  6tait  sp^ialement  institute ,  comme  la 
gendarmerie  d'aujourd'hui ,  pour  prfeerver  de  toute  atteinte 
la  sftret^  publique  et  pour  contribuqr  &  la  repression  det 
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crimes  et  its  di&Uts  qqe  se  perroeUent  les  voleurs ,  les  giens 
sans  aveu  et  les  vagabonds.  EUe  ^tait  en  outre  organis6ei 
ea  ju^stioes  pr6vdtales.  II  iUui  entre  da^s  les  vues  da  Unopgld 
que  cette  arme  si  utile  compt}^!  un  nombre  d'ofBciers  ett 
d*arcbexs  en  rapport  avec  les  exigeo^ces  du  service.  Sa  decla- 
ration du  2oid6cembre  4699  ^tablit  h  Nancy  un  grand  pr6vat 
aux  gages  annuels  de  2,100  francs ,  un  lieutenant  assesseur 
aux  gages  de  1,450  franco,  un  grefSer  et  seize arcbers  aux 
gages  de  21  gros  par  jour;  k  Sarreguemines ,  un  exempt 
et  six  arcber^  k  Saint-Avoid,  un  brigadier  et  qualre  archers; 
h  Freistroff,  un  brigadier  et  quatre archers ;  k  Spinal,  un 
brigadier  et  quatre  archers ;  k  Badonviller,  un  brigadier  et 
quatre  arx^h^rsj;  k  Neufch&leau ,  un  brigadier  et  quatre  ar- 
cbi^rs,  tons  aux  gages  annuqls  de  350  francs  chacun;  k 
B^r,  un  lieutenant  aux  gages  de  1,000  francs  barrois  par 
aa,  un  assesseur  aux  gages  de  quatre  cent  cinquante  francs, 
un  greiSer  aux  gages  de  iOO  francs ,  six  archers  aux  gages 
de  350  francs  et  un  ex^cuteur  aux  m^mes  gages  que  ces 
derniers  ;  k  ^tain,  un  exempt  et  qpatre  archers,  et  k  La- 
marche ,  un  brigadier  et  quatre  arcbers  jouissant  de  gages 
semblables. 

Q*est.ui^e  force  pdblique  de  soixante^deux  archers,  y  coropris 
les  brigfidiers.  Le  due  ordonne  que  ces  hommes  soient  \e\'6& 
dans  les  villes  ci-dessus  designees  par  les  soins  des  deux 
lieutenants  assesseurs  elchoisjs  parmi  ceux  qui  sont  «  efTeotifs, 
gens  assures,  tonus  en  bon  dtat  et  pourvus  de  bons  chevaux, 
habits  et  anp€is  pour  faire  leur.  service  ».  II  exige  d'eax 
qji!il5  mofitent  5.  cheval  &  la  premi&re  requisition  des  officiers 
de  justice  pour  la  capture  des  malfaiteurs  et  les  autres  affaires 
d*inter6t  public ,  etil  les  met  k  la  disposition  des  receveurs 
des  finances  pour  la  perception  et  la  collecte  des  deniers 
der^tat,  en  recommandant  ^  ces  comptables  de  s'en  servir 
de  preference  aux  huissiers,  sergents  ou  commis. 

Desirant  encourager  leur   zeie,    Leopold   les   exempte^ 
copnme  cela  lui  arrivait  souvent,  ainsi  que  leurs  officiers  et. 
lours  greffiers,  de  toute  tutelle  et  curateUe,  deslogementa 
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militaires,  guets,  gardes,  subsides  et  autres  droits,   k  la 
reserve  de  la  subvention  el  dcs  droits  d'octroi. 

L'insuiBsance  de  reffectif  d6termin6  par  I'^dit  du  26  d6- 
oembre  est  reconnue  quelques  ann^es  plus  tard.  Ltopold 
le  porte ,  par  sa  d^laration  du  i^  avril  4702 ,  h  422  hommes 
qu*il  divise  en  quatre  brigades  commandfes  chacune  par 
un  lieutenant. 

Ces  brigades  comprennent,  savoir  :  la  brigade  de  Nancy 
un  grefBer,  un  exempt,  deux  brigadiers  et  vingt-buit 
archers  r^pariis  entre  Nancy,  Lun^ville,  Neafch&tean  et 
Pont-i-Moiisson ;  la  brigade  de  S*-Di6,  un  grefBer,  on 
exempt,  quatre  brigadiers  et  vingt-quatre  arcbers  r^partis 
entre  S^Di6,  Bruy^res,  Epinal,  Mirecourt,  Badonvillers  et 
Bl&mont;  la  brigade  de  Schaumbourg,  un  greifier,  un 
exempt,  trois  brigadiers  et  vingt-quatre  archers  r6partis 
entre  Sarreguemines,  Schaumbourg,  Bitche,  S^-Avold  et 
FreistrofT;  et  la  brigade  de  Bar,  un  assesseur,  un  greffier, 
trois  exempts  et  vingt-deux  archers  r^partis  entre  Bar, 
S*-Mihiel ,  Etain  ,   Laroarche  et  Longuyon. 

Le  recrutement  des  nouveaux  archers  s*op6re,  selon  la 
r^gle,  dans  les  villes  qui  se  les  partagenl.  Les  trois  as- 
sesseurs  de  la  mar^chauss^e  ne  pouvant  se  transporter 
partout,  le  due  decide  qu'ils  seront  au  besoin  supplMs 
dans  rinstruction  des  proc6dures  par  les  conseillers  des  si6ges 
oil  les  affaires  seront  jug^es,  et  que  ces  conseillers  seront 
assist^s  des  exempts  ou  des  brigadiers. 

Le  due  modifle  les  traitements  et  n*accorde  plus  que 
trois  cents  livres  aux  lieutenants  et  cent  cinquante  Uvres 
aux  exempts,  brigadiers  et  archers,  mais  il  les  roaintient 
dans  la  jouissance  des  exemptions  et  des  franchises  price- 
demment  octroyees. 

La  dtolaration  du  40  aodt  4706  vient  changer,  non  sans 
motifs,  la  composition  des  brigades.  La  brigade  de  Nancy 
est  riduite  h  treize  archers,  tandis  que  celle  de  Luniville 
est  port^e  h  huit,  h  raison  du  sijour  que  le  prince  fait 
dans  cette  ville.  Les  brigades  de  Badonvillers  et  de  BIftmont 
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perdent  un  archer  chacune  :  celle  de  Mirecourt  les  leur  prend 
pour  mieux  traquer  les  voleurs  dont  ses  environs  sont 
infeslis.  La  brigade  de  S*-Mihiel  esi  en  m6me  temps  aug- 
ment^e  de  deux  hommes«  k  cause  des  meurtres  et  des 
vols  qui  se  commetlent  dans  le  ressort  plus  fr^quemnient 
qu'ailleurs. 

Leopold  i  convainou  que  les  services  les  mieux  r^lribu^s 
sont  aussi  les  mieux  faits,  alloue,  par  la  m^me  declaration , 
25  francs  de  plus  par  an  k  Texempt  de  Lun6ville»  45  francs 
k  ceux  de  Mirecourt,  S^Mihiel,  Sarregueraines ,  Bar,  Pont- 
&-Mousson,  Etain  et  Lamarche,  10  jfrancs  au  brigadier  de 
Lun6ville  et  cinq  francs  k  ceux  des  autres  viiles.  Et, 
comme  les  vivres  sont  plus  chers  k  Lun^ville,  k  raison 
de  son  s^jour,  il  accorde  en  outre  un  supplement  de  solde 
de  200  livres  par  an  a  Fexempt,  au  brigadier  et  aux 
archers  de  cette  residence. 

Mais  les  franchises  et  les  exemptions  conc^dees  k  la 
mar^chaussee  ne  sont  pas  accept^es  volontiers  par  les  com- 
munautes,  dont  elies  16senl  les  int^rets,  et,  k  titre  de 
compensation,  elies  augmentent  la  quote-part  des  archers 
dans  la  subvention.  La  marechauss^e  s'en  plaint.  Leopold 
fait  droit  k  sa  reclamation ,  en  faisant  « tr^s- expresses 
inhibitions  et  defenses  aux  officiers,  mayeurs  et  assesseurs 
des  communautes  »  d'user  desormais  de  ce  procede,  eten  leur 
prescrivant  de  renfermer  les  cotes  des  archers  dans  les  limites 
legales. 

Uinteret  de  la  sOrete  publique,  gravement  compromise 
par  TafiEluence  toujours  croissante  des  maifaiteurs,  qui  se 
signalent  par  la  frequence  de  leurs  crimes,  necessite  un 
nouveau  remaniement  des  brigades.  Le  due  ordonne,  le  8 
mai  471*7,  qu'il  y  aura  uh  grand-prevOl ,  un  premier  lieu- 
tenant, un  procureur  ducal,  deux  exempts,  ungrefBerct 
vingt  archers  k  Nancy;  un  lieutenant,  un  assesseur,  un 
exempt,  un  greffier  et  huit  archers  k  Bar;  un  lieutenant 
et  huit  archers  k  Luneville;  un  lieutenant  et  six  archers 
h  S*-Die  el  aulanti  Schaumbourg;  un  assesseur,  un  exempt 
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et  six  archers  h  S*-Mihiel ;  un  exempt  ct  six  archers  ii 
Epinal ,  ainsi  qu*Si  Remiremont  et  a  Pont-a-Mousson;  un 
•  exempt  et  cinq  archers  dans  chacunc  des  villes  de  Mirecourt, 
Neufch&teau,  Sarregueraines  el  Etain;  un  exempt  et  quatre 
archers  h  Badonvillers,  h  Bourmont  et  h  Lamarchc;  un 
brigadier  et  quatre  archers  a  Bruy^res,  a  Vezelise  et  b, 
Bitche;  enfin  un  brigadier  et  trois  archers  k  Bldmonl  et 
h  Longuyon. 

Comme  il  importait  de  s*assurer  que  la  mar6chaussde  ^Uiit 
toujours  en  ^tat  de  bien  faire  son  service,  Leopold,  par 
son  Mil  du  20  mars  1726,  la  soumgt  a  Tinspeclion  d'un 
comraissaire  special  et  inveslit  de  cette  charge  a  vie.unde 
ses  genlilshommes  ordinaires,  M.  Jacques-Charles  Valaun^ 
de  la  Garenne.  Get  inspecteur  doit  visiter  quatre  fois  Tan 
toutes  les  brigades,  les  passer  en  revue,  examiner  leurs 
chevaux  et  leurs  armes,  et  pourvoir  au  remplacement  des 
montures  bors  de  service.  C'est  un  devoir  dont  il  est  seul 
charge.  Cependant  differents  juges,  se  fondant  sur  Tusage, 
veulenl  le  parlager  avec  lui.  Le  due,  en  Conseil  d'Elal 
rend,  le  2  mai  4726,  un  arrfit  qui  met  fin  k  celle  usur- 
pation de  fonclions.  It  defend  formeUement  a  tousles  juges 
et  ofTiciers  des  lieux  de  residence  de  la  mar6chauss^  de 
passer  k  Tavenir  les  brigades  en  revue,  a  peine  de  d&ob^is- 
sance,  et  de  faire  saisir  les  gages  des  archers,  a  moins 
que  les  parties  poursuivantes  no  soient  pourvues  d'uo 
«  pareatis»  donn^  par  le  premier  et  le  plus  ancien  mar^chal 
de  Lorraine  et  Barrois'. 

Toutefois  les  defenses  du  due  n'allaient  pas  jusqu'k  inter- 
dire  k  la  Cour  souveraine  d*inlervenir  directement  dans  l<?s 
affaires  de  Ia»mar6chausst5e ,  ainsi  que  le  d^montrent  plusieurs 
de  ses  arrets  que  je  vais  citer. 

Le  25  juillet  4717,  M.  Frangois  Poirel,  chanoine  de  Hous- 
Seville  et  cur6  de  S'-Mard,  6tait  arr6l6,  malgr6  les  privil^s 
du  sacerdoce,  par  dix  ou'  douze  archers  dans  la  vilie  de 
Nancy,  oii  il  s'6tait  rendu  apr^s  avoir  fempli  ses  foifietioDs 
pastorales  dans  sa  paroisse.    Le  but  de   son   voyage  ilait 
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d'in viler  Georges  Ilouchelot,  raatlre  maoon  et  couvrenr,  \ 
venir  rfeporer  la  toiture  de  son  presbytfere.  A  la  tela  des 
archers  il  reconnut  le  cur6  de  Notre-Dame  qui  le  fit  cooduirc 
aux  tours  Notrc-Dame,  sans  qu'on  lui  montr&t  aueun 
mandat  de  justice  et  sans  quMI  ait  commis  aucun  d6Iit,  On 
ne  r^croua  pas  sur  les  registres  de  la  gefile  et  on  le  mit 
plusieurs  jours  au  secret  pour  6touffer  ses  plainles.  Cepen- 
dant  il  parviot  k  fatre  remettre  a  la  Cour  une  requdte 
ou  il  exposait  ces  fails,  en  demandant  son  ^largissemeot 
poor  cause  d'arrestalion  arbitratre:  La  Cour  manda  en  sa 
€hambre  du  Conseii  le  cur^  de  Notre-Dame  et  le  lieutenant 
de  la  marechauss^e  de  Nancy,  et,  apr^s  les  avoir  entendus, 
elle  ordonna,  le  43  aotlit,  la  mise  en  liberty  du  cur^ 
Poirel,  en  d^feadant  aux  officiers  et  archers  d'op6rer  par 
la  suite  ancune  anrestation  de  Tesp^ce  et  de  conduire 
les  prisonniers  de  leur  competence  ailleurs  qu*aux  prisons 
^e  la  conciergerie  du  palais. 

Les  ordon  nances  de  1707  et  4717  autorisaient  le  pr6v6t  et 
les  officlers  de  la  marSchauss^e  k  connattre  des  vols  el  des 
assassinats  cocnmis  sur  les  grands  chemins,  niftme  par  les  do^ 
mieiii^s.  Mais  il  arrivait  asses  frequemment  que  les  domicUiSH, 
et  surtout  les  gens  de  la  campagne ,  en  revenant  de  vendre 
leurs  denr^es  aux  foires  el  aux  nHareb^s  jOu  de  plaider  les 
UDS  eontre  les  emtres ,  se  laissaient  emporter  par  leor  ini- 
miti6  0U  par  le  vin  qu'ils  avaient  bu  avec  exc^s,  se  que^ 
rellaient  en  route,  se  faattaient  et  se  btessaient  jusqu'k 
effusion  de  sang.  Il  y  en  avail  aussi  qui ,  par  rancune 
OQ  po«r  affaires  d'int^rdt,  atlendaient  dans  ces  ocoasionis 
leors  adversarres,  leor  faisaienl  de  violentes  menaces  et 
leor  portaient  mdme  des  coups.  La  mar6chauss6e  aurait  pu 
se  croire  en  dinnt  dUnformer  contre  les  coupables,  et  de 
4eur  faire  prfiv^lement  leurs  procfrs  conlrairement  &  la  loL 
Pour  4vi«er  toute  mfeprise  k  eel  6gard ,  la  Cour  souvcraii^e 
ilgcMa,  le  2  juiUet  1748,  que  le  pr^v^C  eC  les  officiers  de  la 
martohauss^e  ne  ponrraient  juger  les  domicili^s,  que  lors- 
qu'ils  auraient  616  repris  de  justice  par  condamnatioa  au 
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bannissemenl  ocr  anx  peines  alllictives,  on  qu*ils  auraient 
commis  sur  les  grands  chemins  des  vols  ou  des  assassinats, 
h  peine  de  nulliti^,  ef  qu'&  chaque  capture,  aprfes  les  in- 
formations  pr^liminaires «  tis  feraient  statuer  s»r  leur  comp^ 
tence  au  plus  prochain  bailliage  et  en*  presence  de  I'acous^. 

Plus  tard  on  reprochait  aux  ofliciers  et  aux  archers  d*£tre 
p1ut6t  excites  par  Tappet  de  la  recompense  promise  k  ceuxqui 
saisissaient  des  voleurs  qu'anim^s  du  d^sir  de  remplir  leurs 
devoirs ,  et  d*arr^Cer  tous  les  jours  «  des  personnes  bien 
domicili^es  pour  des  fautes  l^g^res,  sur  les  moindres 
soupQons  et  quand  il  n*etait  question  ni  de  vols  ni  d'as- 
sassinats  ».  Leur  z^le  les  entratnait  mdme  k  instrumeuter  dans 
les  pays  soumis  k  des  souverainetes  ^trang^res,  et  k  con- 
duire  les  delinquants  devant  le  bailliage  le  plus  rapprocM 
pfour  le  jugcment  de  la  competence.  Cest  ce  qui  iisai  arrive 
le  4  Janvier  4728. 

Ce  jour-!2i,  Texempt  Gayot,  commandant  la  brigade  de 
Rambervillers,  suivi  des  deux  archers  Voirin  et  Allouin, 
arretait  k  Gerbevillers ,  oir  ils  etaient  dorotcllies,  Robert 
Senel,  Claude  Deschamp,  sa  fern  me,  et  Charles  Senel,  son 
tils,  sous  le  pretexte  d'une  rixe  survenue,  le  30  novembre 
precedent,  entre  euxet  Jean  Chollet,  de  Vallois,  dans  le  village 
de  Moyen ,  qui  dependaH  du  royaume  de  France,  bien  qu*il 
iti  enclave  dans  la  Lorraine.  A  ce  pretexte  ils  ajoutaieni, 
«  pour  pailier  leur  entreprise  par  des  motirs  plausibles», 
que  les  Senel  avaient  attente  k  la  vie  de  Jean  Cordier,  de 
Gerbeviilers,  et  qu'ils  etaienten  outre  violemroent  soup^on- 
nes  de  vols  et  de  friponnerie.  Les  archers  les  transrererent 
dans  les  prisons  du  bailliage  de  Luneville,  dont  ils  etaient 
le  plus  voisins,  mais  ce  bailliage  dedara  la  marechaussee 
incompetenle  et  renvoya  les  accuses  devant  la  prevdte  du 
marquisat  de  Gerbeviilers  ,  qui  les  mit  provisoiremeni  en 
liberte  sous  caution  juratoire;  ce  qui  n^emptefaa  pas  les 
archers  de  reclamer  du  seigneur  de  Gerbeviilers  le  paiement 
de  195  livres  pour  les  frais  de  capture  et  du  jugementde 
competence. 
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La  conduite  de  ta  mar^chauss^e  de  Rambervillers.  fut  s6<^ 
v^rement  bl&mte  par  le  procureur  g^n^ral  pr6s.  la  Cour 
souveraine.  Ce  magistral  fit  observer  qu'elle  d^g^o^rait  ea 
vexalion  au  prejudice  des  sujets  duduc,  qu'elle  augmentait 
les  d6sordres  au  lieu  d'y  rem^dier,  et  qu'elle  occasionnail 
mal  k  propos  des  frais  considerables  au  domaioe  ducal  ei 
aux  seigneurs  particuliers.  C'^tait  un  mal  dont  il  fallait 
arr6ter  Les  pro^r^s  en  sevissant  cootre  s^  auteurs.  II:  de-^ 
manda  done  £t  la  Cour  que  Gayot,  Yoirin  el  Allouin  fussent 
«  ajouro6s  personnellement  pour  r^pondre  par  leurs  bouches 
et  sans  minist^re  de  conseil  sur  les  fails  donl  il  s'agil  ». 
Apr^s  quoi,  il  prendrail  telles  conclusions  que  de  raisoo. 
il  obtiDl  un  arr^t  dans  ce  sens, 

Les  archefs  furent  entendus  par  M.  le  conseiller  de 
Mainbourg,  le  6  fevrier.  Us  r6ussirenl  Jt  rc  juslifier,  et  le 
44,  la  Cour  les  renvoya  sans  d^pens,  mais  en  leur  re* 
fusanl  la  somme  qu'ils  reclamaient  pour  frais  de  capluru 
et  de  jugemenl,  et  en  leur  enjoignant  da  mieux  se  conformer 
dor^navant  aux  ^dits  de  4707  el  1717. 

La  mar^chauss^e  de  Lun^vilUe  avail  arrdt^  un  charron^ 
nomm6  Nicolas  Valence,  domicilie  a  Sauc^re,  ban  d'Etival. 
Cet  bomroe  etait  accuse  d'avoir  vole,  le  22  novembre  4738.^ 
pendant  la  nuil,  une  voilure  de  plancbes  k  la  scierie  de 
Blanche-Fontaine,  prev6te  de  Bruy^res,  ainsi  que  deux 
coins  de  fer,  des  bois  de  chdne  et  de  chaulTage  el  des  chons 
a  la  scierie  de  Saucdre,  el  d'avoir  de  plus  commis  «  dif- 
ferentes  aulres  espices  d*actions  reprehensibles  v.  La  justice 
d*£tival  lui  fit  son  proems  el  le  condamna  a  «  etre  baltu  et 
fustige  nu  de  verges  par  I'executeur  de  la  haute  justice  s> , 
aux  lieux  acooulumes  ,  fleiri  d'un  fer  chaud ,  marque 
d'une  croix  de'  Lorraine  sur  repaule  droile  et  banni  h 
perpetuiie  de  la  seigneurie  d'Elival :  ses  biens  eiaient  en  outre 
confisques  au  profit  dudomainede  celle  seigneurie.  Sur  Tappel 
porie  par  Valence,  la  Cour  souveraine,  par  arret  du  26 
novembre,  annula  sa  condamnation  et  fit  en  roeme  temps 
defense  k  la  marechaussee  de  Luneville  d'arreter  dorenavao^ 
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aocon  domioili^  dans  les  ^tats  du  due,  si  ce  n'^tail  en 
•agrant  d^lit  ou  sur  la  clameur  publique.  Cel  wrrH  confir- 
matt  celui  du  2  juillet  4718. 

Une  sentence  rendue  par  le  bailliage  de  S^~Mihiel,  Ie26 
novembre  47S8,  condamnait  aussi  Dieudonn6  Alexandre, 
bourgeois  de  F16ville ,  h  tXre  battu  et  fustigi  du  de  verges 
$Ur  les  ^paules,  aux  carrefoors  et  lieux  accoulum^  de 
Fl^ville,  fi^trl  d*un  fer  ehaud,  marqu6  d^une  croix  de 
Lorraine  sur  les  deux  ^paules  et  banni  ii  perp^tuiti  de& 
<^tats  du  due,  oil  il  M  pouvait  rentrer  sous  peine  de  la 
vie*  La  confiscation  de  ses  biens  £tait  en  outre  prononcte 
et  devait  au  besoki  6tfe  reniplac^e  par  une  amexule  de  500 
livres.  Ce  bourgeois  de  Fl^ille  av^it  eommis  plos  d'un 
m^fait.  Le  46  seplembre,  il  avait,  de  son  ))ropre  aveu, 
tjr6  un  coup  de  fusil  sur  Nicolas  Prognon ,  marchand  h 
Metz,  qu*il  avait  bless6  au  corps  etau  bras  «  deplusieurs 
dragtes  de  plomb  carries  » ;  H  avait  maintes  fois  «  vioK  x  la 
sOret6  des  cfaemins  publics  de  la  campagne  et  des  bois, 
arni6  de  son  fusil  et  de  sa  haehe ,  mena^nt  de  lucr  eeox 
qu*il  rencontrait  et  les  couchant  en  joue ,  jurant  et  blas- 
ph6mant  te  saint  nom  de  Dieu  ;  il  s*6tait  servi  de  ses  amies 
pour  cooimettre  des  excbs  r^ls  sur  drverses  personnes,  et  it 
avait  r^pandu  la  terreur  dans  le  pays.  II  avait  enfin  eommis 
des  brfs  de  prison,  cass6  ses  fers  et  cach6  du  feu  dans 
son  cacbot.  M^ontent  de  sa  eondamnation ,  il  la  d^f^  a 
la  Cour  qui,  par  arrfit  du  9  d^cembre  1728,  rSforma  sa 
Sentence  et  se  contenta  de  punir  Alexandre  d'un  bannisse- 
ment  de  neuf  ans  ,  quil  ne  pouvait  enfreindre  sous  les 
peines  de  droit,  et  d*une  ainende  de  50  francs. 

Dans  cette  affaire  encore,  la  Cour  rappeta  la  martehauss^te 
k  Tobservation  des  rfegles  et  lui  dfifendit  de  juger  k  Tavenir 
ies  4on)icili&<(  autres  que  les  repris  de  justice  eondamn6s  au 
bannissement  eu  aux  peines  afflicUves  et  les  pr^veaus  ^ 
Crimes  eommis  sur  les  grands  chemins,  k  peine  de  nullity 
*e  la  ptoc^iure,  d'interdiction  d'offices  et  de  tous  dipew 
et  dommages-int^rets. 
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*  11  y  a  lieu  de  croire  que  ces  avertissemenls  r6it6res  enga- 
gerent  les  archers  a  se  renfermer  enfin  dans  le  cercle  de 
leurs  alribulions. 

Mais  dans  Tinlervalle  des  conflits  s'elalent  61ev^s  enlre  les 
officieps  de  justice  et  les  officiers  de  la  mar^chauss^e.  Les 
premiers  pr6lendaient  que  les  archers  devaient  obtemperer 
a  leurs  ordres  sans  qu'ils  eussent  besoin  d'en  r6f<5rer  a  leurs 
chefs,  les  seconds  soulenaient  qu'k  eu\  seuls  appartenail 
le  droit  de  commander  leurs  hommes.  La  Cour  trancha 
le  debat  par  son  arr6t  du  18  aotit  4724.  Elle  donna  raison 
aux  officiers  de  justice,  lout  en  rcconnaissant  que,  lorsque 
les  archers  sortaient  de  leur  residence  pour  ob^ir  aux  in- 
jonclions  de  la  justice,  leurs  officiers  pouvaient  leur  prescrire* 
les  courses  et  les  chevauchees  qu'ils  jugeaient  n^cessaires. 
Tout  etait  concilie  de  celte  maniere. 

La  cremation  des  compagnies  d'arquebusiers,  pouvant  sup- 
pleer  au  peu  de  troupes  que  Leopold  avail  sur  pied,  rentrait 
dans  les  mesures  de  precaution  qu'il  avail  ordonn^es  pour 
emp^cher,  comme  on  Ta  vu,  les  maladies  conlagieuses  de 
p6n6trer  en  Lorraine.  Ces  compagnies  se  recrulaient  par  voie 
d'enrOlemenls  volontaires  que  le  prince  encourageait  par  des 
franchises  cl  autres  avaniages,  sans  toutefois  qu'il  en  r^suIlAt 
aucune  charge  pour  les  communaul^s. 

Son  edit  du  24  novembre  4720  porte  qu'elles  seront  in- 
cessamment  levies  dans  les  principales  villes,  form^es  et 
coinmand6cs  par  des  officiers  nomm^s  par  ie  due  et  obligees 
de  fliarcher  sur  les  fronli^res,  quand  il  le  jugera  convenable.  - 
Elles  seront  payees  et  Irailees  sur  le  pied  de  I'infanlerie  el  no 
seront  liees  au  service  que  pour  Irois  ans.  Pendant  ce  temps 
les  arquebusiers ,  varies  ou  non,  ne  supporteront  aucune 
augmentation  de  subvention  ;  leur  cole  sera  au  conlraire  dimi- 
nu6e  d'un  quart.  lis  seront  francs  de  toutes  prestations  person- 
nellesenverslescommunaulesou  les  seigneurs,  kmoinsqu'elles 
ne  se  paient  en  argent  ou  en  dcnrtes,  comme  ils  seront 
i«&empts  de  tui^lle,  de  curalelle  et  autres  charges  publiques. 
l,es  mair^  cl  les  communaulos  ne   pourronl  les  employer 
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^mme  «  asseyeurs  ou  bangards  »,  ni  lea  commander  aui( 
(raques,  corv6es  de  cbemios  et  autres.  Si  Tarquebusier  est 
gargon,  ses  parents  jouiront  de  ses  franchises,  mais  elles 
lui  seront  rendues ,  s*il  se  marie  pendant  son  temps  de  service. 

Get  appel  aux  Lorrains  de  bonne  voloul6  ne  fut  pas  en- 
tendu.  Peu  d*entre  eux  se  pr6sent6rcnt  pour  entrer  dans  les 
compagnies  d*arquebusiers,  et  il  devinl  indispensable  de  re~ 
courir  h  une  sorte  de  conscription.  L'^dit  in  24  mars  172f 
licencia  done  les  arquebiis?ers  votontaires ,  k  la  rteerve  des 
sergents,  caporaux  et  tambours,  et  teur  accorda,  comme 
gage  de  la  reconnaissance  du  due,  une  annte  de  privi-: 
I^ges.  Pour  les  remplacer,  cbaque  communaut6  fut  leoue 
de  fournirlenombre  d*hommesauquet  Timposa  M.  le  conseiiler 
d*]^tat  de  Rutant,  contrdleur  g^n^ral  des  finances.  Cette  levte 
devait  se  faire  par  un  firage  au  sort  entre  tons  les  gartons 
en  &ge  et  en  6tal  de  porter  les  armes,  en  y  comprenant 
les  arquebuslers  cong6di6s  et  les  gargohs  de  fermc  francs 
de  la  subvention ,  k  moins  que  les  comtnunautes  ne  prife- 
rassent  un  autre  mode  de  recrutement.  II  n*y  avait  d'exceptes 
que  les  valets  et  les  domestiques  des  genlilshommes ,  des 
nobles  et  des  gens  d'^glise ,  et  les  marcaires,  bergers,  p&lres, 
portiers,  jardiniers  et  autres  individus  r<iput^s  domestiques. 
Les  arquebuslers  devaient  6tre  c^tibataires  et  ^g^s  de  dix- 
buit  a  trente  ans.  Les  communaut^s  pouvaient  n^anmoins 
presenter  des  hommes  mari^s,  k  d^faut  de  gar^ns,  pourvu 
qu'ils  eussent  le  mdme  Age  et  la  Laille  de  cinq  pieds  deux 
pouces  de  roi  au  moins  et  qu*ils  ne  fussent  ni  estropite  ni 
contrefaits.  Les  arquebusiers  qui  mouraient  ou  d^rlaient 
^taient  remplaci^  par  les  soins  de  leurs  communant^s,  qui 
remplaoaient  ^galement  Thabit  et  les  armes  qu*ils  avaient 
emport^s  ou  perdus. 

Les  arquebusiers  avaient  la  faculty  de  se  marier,  k  charge 
ii*en  pr6venir  leurs  capitaines.  lis  jouissaient  au  surplus 
des  exemptions  et  des  franchises  stipulees  par  I'^dit  du  34 
novembre  4720.  II  leur  ^tait  permis  de  s*absenter  pendant 
dix  jours  pour  leurs  affaires  personnelles,  en  avertissant  te 
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maires  de  leur  r^sideDce  el  si  le  service  ne  s'y  opposait  point. 
Bo  cas  d'absence  non  autoris^e  ou  prolongt^o  an  de\k  do 
dix  jours,  ils  ^taient  punis  de  quinze  jours  de  prison  pour 
la  premiere  fois,  et  en  cas  de  r^cidive,  d'un  mois  et  m^mc 
de  mort,  s*ils  d^sertaienl,  comme  T^taient  les  d^serteurs 
des  troupes  r^gi^es. 

Leur  temps  de  service  ^tait  fix6  celte  fois  a  six  ann^es, 
.a  Texpiration  desquelles  leurs  capitaines  leur  d^livraient  des 
congas  absolus,  s'ils  le  demandaient.  lis  ne  pouvaieut  changer 
4e  compagnie  k  peine  de  quinze  jours  de  prison.  Leurs 
armes  devaient  toujours  dtre  propres,  nettcs  et  en  6tat;  ils 
ii'en  faisaient  usage  que  pour  I'exercice  et  le  service ;  ils 
^taient  charges  de  les  entretenir  et  de  les  remplacer  s'ils 
les  cassaient  ou  les  perdaient.  lis  ne  pouvaient  enfin  rev^tir 
ieur  uniforme  que  les  jours  d'exercice  et  de  service,  dc 
f^te  et  de  dimanche. 

La  n6cessit6  de  faire  garder  les  frontiferes  en  temps  de 
pesle  pouvait  decider  Leopold  a  y  meltre  les  arquebusiers 
en  cantonnement  durant  Thiver.  Ce  service  regardant  le  bien 
de  ses  Etats,  il  pourvut  h  leur  babillement  par  une  impo- 
sition lev6e  sur  tons  les  contribuables  de  la  m^me  mani^re 
que  la  subvention ,  mais  il  prit  leur  armement  h  sa  charge. 
Le  Conseil  d'Elat  flxa,  par  arr6t  du  4SI  d^cembre  4720, 
Vimposition  k  832,500  livres  qui  devaient  ^tre  payees,  savoir  : 
447,375  livres  par  le  duche  de  Lorraine  et  85,425  livres  par 
le  duch6  de  Bar.  Mais  bien  des  gens  pr^tendirent  qu'ils 
devaient  en  6tre  exempts  par  la  nature  de  leurs  fonctions  et 
qu*ils  ne  pouvaieni  6tre  assujettis  qu'a  la  subvention.  Ltopold 
rejeta  cette  strange  pretention  par  sa  declaration  du  42  avril 
4721,  fondle  sur  ce  qu'il  n'y  avait  aucunc  distinction  k  faire 
entre  la  subvention  et  Timposition,  et  que  ceux  qui  devaient 
la  premiere  devaient  6galement  la  seconde. 

L*ordonnance  du  26  novembre  4720  avait  r^gie  les  appointe- 
ments  des  capitaines  et  des  lieutenants  des  arquebusiers 
et  la  solde  de  leurs  sergents ,  caporaux  et  tambours.  Cetail 
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une  d^pense  de  Ircnte  milie  livres  par  an  que  les  vi[|e:> 
devaient  supporler»  la  solde  des  arquebusiers  ^lant  pay^c 
par  le  due.  Cette  d^pense  fut  r^partie,  par  ^dit  du  i2 
avril  4724 ,  entre  quarante-troisvilles,  et  imput6e  de  pr6fe- 
rence  sur  le  produU  de  Jeurs  octrois. 

Toute  crainle  de  danger  ayant  disparu  ,  les  compagnies 
d'arquebusiers  furent  cong6diees  par  ordonnance  du  8  Janvier 
4786.  Le  16  du  rafime  mois,  le$  pr6v6ts  des  lieux  ou  elles 
^laient  en  quarlier  les  reunirenl,  les  remerci^rent,  au  noro 
du  prince,  du  service  qu'ellcs  lui  avaient  rendu,  et  leur 
retirerent fusils,  baionneltes,  6ptes,  Jiallebardes,  tambours, 
ceinturons  et  cartouches.  Lescapitaines,  lieutenanis,  sergeots, 
caporaux  el  tambours  toucb^rent  n^anmoins  leur  solde 
jusqu'i  la  fin  de  Janvier.  Les  officiers,  pris  pour  les  com- 
mander dans  les  troupes  du  due,  rejoignirent  leurs  corps 
d6s  le  4®*^  Kvrier.  Les  trail(5s  et  les  engagements  conclus 
tant  avec  tes  communaut^s  qu'avec  les  particuliers  pour  les 
fournitures  a  faire  aux  arquebusiers  furent  dtelar^s  nuls  et 
de  nul  effet,  de  m6me  que  les  privileges,  franchises  et 
exemptions  accord^s  k  ces  derniers. 

Sous  le  r^gne  paisible  de  Leopold ,  le  service  militaire 
n'^iaU  pas  bien  rigoureux  et  n'exposait  pas  k  de  trop 
grands  dangers.  Cependant,  il  y  avail  encore  des  soldats  qui 
dteeriaient  pour  ech.appei*  au  frein  de  la  discipline,  taDt 
jl  est  naturel  que  riiomine  aime  sa  liberty.  Mais  les  deser- 
leurs  lorrains  ne  pouvaient  se  r6fugier  en  France  ni  les 
d6serteurs  frangais  en  Lorraine,  par  suite  du  traile  d'ex- 
tradition  pass^le  44  oclobre  4699  entreM.  Le  Tellier,  ministre 
de  la  guerre,  au  nom  dc  LoAjis  XIV,  et  M.  Mahuel, 
premier  president  de  la  cour  souveraine,  au  nom  de  Leopold. 
Les  commandants  des  places «  villes  et  bourgs  avaient  ord  re 
de  les  faire  arr(^ter  et  livrer  aux  autorit^s  militaires  de 
leurs  pays  respectifs,  qui,  en  les  envoyant prendre,  payaienl 
leurs  (rais  de  nourrilure-  Toutefois  le  roi  ne  rcndait  pas  les 
su;^  frangais  qui  ^taient  au  service   du  due,  ni  le  due 
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les  sujets  lorrains  qui  etaienl  au  service  du  roi,  mais  leiir;» 
armes,  leurs  i^^uipages  et  leurs  ckevaux  Maient   resUtUiV 
h  qui  de  droit. 

Les  d^serteurs  lorraius  ne  pouvaient  noi)  plus  se  retirer 
dam  les  Etats  de  Tempereur-  Tealrte  leur  en  elait  interdile 
parletrail^  du  12  Janvier  4726,  8ign6  par  M.  le  comle  de 
Kioigl.,  cfaambellan  du  due  de  Lorraine,  etM.  lecomte  de 
Velen ,  g6n6ral  de  cavalerie  au  service  de  I'empereur.  Ce 
traii^  conteoait  au  surplus  les  mfimes  clauses  que  cclui  du 
U  octobre  4699. 

CHAPITRE  V  ET  DERNIER. 

Fill  du  reg^ne  dc  Leopold. 

I^  recueil  des  ordonnances de  Lorraine,  rendues  peodane 
le  r6gr>c  de  Leopold,  s'arrtteaii  4  mars  4729.  C'est  la  dale 
de  la  dedaration  conoernant  le  droit  de  parcours  exerc£ 
dauB  les  lieux  r^is  par  la  cootume  de  Saint-Mihiel;  elle 
ne  permettait  aux  troupeiux  de  p&turer  dans  les  prairies 
q«e  dn  25  mars  a  la  r^colte  des  foins. 

Quelques  jours  apres  avoir  sign«^  cette  declaration  ,  c'est- 
k-dire  le  22  mars,  Leopold  contractait  une  maladie  qui 
Tenlevait,  le  27  du  m^me  mois,  h  raltachement  de  sa 
famille ,  de  sa  cour  et  de  ses  sujels.  D'apres  le  marquis 
de  Ligniville,  H  prononga,  lorsqu'il  sentitsafin  approcher, 
ces  paroles  de  regret  :  «  Je  meurs  .sans  autre  douleur  que 
de  n'avoir  pas  servi  Dieu  avec  autant  de  tid^lit6  que  je  le 
devais  et  de  n'avoir  pas  travaille  au  bonheur  de  mon  peuple 
avec  autant  de  soin  que  je  le  pouvais.  » 

II  est  cependant  peu  de  princes  dont  la  vie  ait  6te  mieux 
remplie,  qui  se  soient  plus  occup6s  du  bien-6tre  materiel 
et  moral  de  leurs  sujets  et  qui  aient  mieux  riussi,  malgre 
les  difBcult^s  des  temps  et  une  suite  de  guerres  longues 
et  dSsastreuses ,  h  ramener  dans  leurs  Etats  d6sol6s  Tordre^ 
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le  calme  et  la  prosp^rit^.  M.  Noel»  dans  ses  Memoir es  pour 
servir  d  I'histoire  de  Lorraine,  fait  retbarquer,  a  la 
louange  de  Leopold ,  que  h.  lors  de  Tarrivte  du  due  dans 
ses  Etats,  en  4699,  il  n*y  avail  dans  loute  la  Lorraine 
que  8,449  couduils,  c'est-^-dire  m<^nages  ou  feux  iniposables, 
ce  qui  repr^sente  une  populalion  de  40  ^  50,000  ames,  au 
plus,  mais  qui  ne  compreod  paste  meou  peuple,  les  do- 
mestiques  et  les  serfs.  Nancy  ne  contenail  ators  que  7,580 
&mes,  Luneville  975,  V^zelize  580,Bl&mont  325,  etc.  Lors 
de  la  cession  de  la  Lorraine  &  la  France,  —  en  4737  — «-, 
la  population  t^tait  estim^e  a  804,275  ^mes  imposables,  la 
population  totale  de  42  a  4,300,000  ^mes.  Ainsi ,  ea  38 

ans,   la  population  a   ^tii  pr^s  de  deux   fois  d^cupl^e 

£n  4700 ,  les  subventions  ou  contributions  ^taient  d& 
680,000  Uvres  et  les  domaines  rapportaient  2,000,000  de 
livres.  En  4737,  la  subvention  ^tail  de  4,915,620  livres  et 
les  domaines  en  rapportaient  5,000,000. 

Voltaire  a  dit  du  due  Leopold  :  «  II  est  k  souhaiter  que 
la  derni^re  post^rit^  apprenne  qu'uu  des  plus  petits 
souverains  de  TEurope  a  ^\&  celui  qui  fit  le  plus  de  bieo 
a  son  peuple.  * 

Dans  la  bouche  du  philosopbe  de  Ferney,  cet  6loge  oe 
saurait  6tre  suspect. 
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NOTICE 


SOR 


M.  LE  PROFESSEUR  FAUST  IN  COLIN , 

lue  a  la  Soci^t6  d'Emulation  des  Vasges. 


Messieurs  , 

A  la  derni^re  rentrte  des  Facull^s  de  Strasbourg,  M.  16 
professeur  Campaux  a  prohonc^  T^loge  de  M.  Fauslin  Colin , 
qui,  pendant  plusieurs  ann^es,  a  &{&  le  doyen  de  la  Faculty 
des  lettres,  et  vous  permettrez  peut-6tre  qu'aprfes  lui  je  vienne 
vous  parler  d'un  litterateur  distingue,  qui  6tait  k  la  fois 
hotre  compatriote  et  notre  contemporain. 

M.  Colin  est  n&  k  Epinal  le  24  septembre  4801.  Son 
p6re,  Yosgien  comme  lui,  sortit  de  Girancourt,  son  village 
natal,  pour  entrer  St  la  premiere  ecole  normale  de  Paris, 
compla  longtemps  parmi  les  professeurs  du  college  d'^pinal, 
passa  en  quality  de  principal  k  celui  de  Dieuze  et  devint 
dans  sa  relraile  Tintime  anii  de  notre  aim6  et  regretle  pofete 
Pellet.  C'est  mfime  a  lui  que  Pellet  d6dia  sa  spirituelle  dis- 
sertation sur  les  Doutes  philosophiques ,  po6me  remarquable 
k  plus  d'un  titre,  et  qu'il  adressa  les  vers  suivants  qui  le  font 
suifisamment  connaltre  : . 

«  0  toi  qui ,  d^daignant  une  plainte  importune , 
Opposes  le  silence  aux  coups  de  la  fortune , 
£t  qui,  fler  sans  orgueil ,  savant  avec  candeur, 
De  rablme  moral  sondas  la  profondeur , 
Ami ,  dans  cet  abtme  od  ma  raison  s'^gare , 
A  mes  pas  incertains  daigne  servir  de  phare.  ]> 

45 
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M.  Colin  fils,  successivement  616ve  de  son  pire  et  do  lyce^ 
(]e  Nancy,  se  sentit  de  bonne  heurc  attir6  vers  la  carriire 
de  Tenseignement,  qu'il  consid^rait  comme  la  plus  belle  et* 
la  plus  utile  de  loule^  les  carrii^res,  etyapporta  toutes  ses 
aptitudes  et  toutes  ses  forces. 

II  d^bu^  en  4819  au  collie  d6  Toul  par  Lbs  modeste^  et 
p^nibles  functions  de  maltfe  d*6ludes.  A  Phalsboorg,  il  exer^ 
pour  la  premiere  fois  le  professorat;  &  Verdun,  11  fut 
charge  de  la  troisl^me;  &  Saint-Di6,  il  enseigna  la  rhitorique 
de  4826^4831;  h  Mulhouse  et&Trbyes,  il  occupa  la  chaire 
la  plus  ^levfe  des  lettres.  Dans  ces  diflf^rentes  villes,  c  il 
n^eut,  dit  M.  Campaux ,  d*autre  maltre  que  lui-m^me,  d'autre 
patron  que  sa  volont£,  »  pour  se  preparer  h  la  conqaete 
des  grades  universitaires  qu'il  avait  en  vue. 

Aussi  que  de  difficult^s  seno^es  sur  son  chemin  I II  ne  recula 
pas  ntonmoins.  TraTaillant  aveo  nne  ardeuf  et  une  perse- 
verance sans  ^gales,  il  remporta  le  dipl<)me  d'agr^g^  dqs 
classes  sup^rieures,  obtint  la  classe  de  secoqde  ad  coll^ 
royal  de  Limoges,  et,  le  43  octobre  4835,  arrival  celai  de 
Strasbourg,  oil,  de  la  chaire  de  troisi^me  quMl  remplit  teai- 
porairement ,  il  s*61eva  h  (a  chaire  de  rh^torique,  don  ft  il 
devint  d^finitivenoent  titulaire  le  44  septembre  4840. 

Ainsi,  apr^s  vingt  ans  de  travail  et  d'efforts  ob^tinfe,  il 
ilait  parvenu  k  une  position  aussi  honorable  qu*envi6e. 

Ce  poste,  toutefois,  ne  suffisait  pas.  k  so^  ambition.  II 
r^va  une  chaire  de  faculty.  C*est  alors  qu'il  comfi&iai,  9011  doc- 
torat  par  la  soutenance  d*une  th6^e  fran^ise  sur  Les  rapports 
entre  Viloquence  ecrite  et,  I'eloqite^ce  pQ>rlee:^  et  d'une  tb^ 
latine  sur  le  Gorgias  de  Platon.  Apr^.  qupi  1  il  crut  poi^Toir 
aspirer  h  la  chaire  de  littirature  grecque ,  k  laquelle  TappelaieDt 
plus  spioialeH^t  9e&  Atudes  antdrisures  et  $a  Iraduetion  de 
Pindare.  II  esp6rail  en  6tfQ  bieaMt  poui?vu ,  mais  die  Slaif 
en  mSma  tenaps  eeovoitde  par  im  autre  hell&iiiBte  vosgien , 
M.  Olry,  d'l^piiial,  seeritaire  de  PAoaddmie  de  Strasboarg 
et  connu  par  sa  tradv^tion  des  N4n^tmie».  H.  dlry  fat 
nomm^. 
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Matgrd  ceile  d^cepiiod ,  M.  Colin  ne  perdit  pas  courage, 
il  se  T^«gi4  pids  qde  jamais  dans  )a  retmtte  et  T^tude »  mit 
la  dernifero  main  &  sa  tradiK^tion  de  Pindare,  k  la  passion 
de  sa  vi^,  »  et  la  pablia  en  i844.  «  C*6tait»  en  Mn^ais  du 
^  raoins «  fait  remarqner  son  pan^yriste ,  ia  premiere  traduce 
lion  exaete  et  oomplMe  da  grand  lyriqu^  greG^  ia  premiere 
qoi  ei!^t  es8a}6  de  p^nMrer  an  coenr  de  rorigin&l  et  efit 
tent£  d'en  rendre  le  mduvement  ^t  la  couletir.  >  L*introdac- 
tion  qnl  la  pr^de  rti^la  tout  ronthoaMasme  da  tradact^uir 
pour  le  podte  tMbain  et  rendit  an  tel  sei^rice  aux  amfe  des 
iottires  anciennes  que  BAranger^  notfe  immortel  chansonnier, 
en  UdmeitiA  I'atiteur  4ans  ies  termes  les  plus  enisauni^antd. 

Ge  bean  tmvaii  nvSrita  ^  en  4843  >  k  H.  €olih  la  sappIAance 
de  la  chaire  de  liU^ratare  latine  k  tat  faculty  des  lettrss,  et 
dnfini  le  24  juillet  4845,  ia  ebaife  d^  MttMture  grecque, 
qui  6tait  detinue  tacante  par  la  mort  de  Mi  Olry^  ^t  od  il 
ne  ce^sa  de  varser  jafiqu'^  4859  tous  Ies  fMsors  de  sa  verve 
et  de  son  iruditidil. 

II  fut  hooot^deplus,  en  48M>  deU  preihi&re  des  ii|uatrig 
grandes  mMailles  promises  par  I'Acadteiie  fran^iaiB  aux 
meilleurs  traducteUrs  des  oeuvres  de  PindfiLrOi  Cette  ihMaiite 
iui  fut  remise  par  M.  Villemain,  qiri  le  Cilieita  t  d*dVoir 
su  respecter  soii  module.  » 

M.  Colin  partagea,  en  4854,  Ies  gloHeux  succ6s  de  ses 
collogues  dans  Ies  cours  inaugur^s  k  Ttidtel  d6  ville  de  Stra&^ 
bourg ,  en  se  livrant  k  une  6tude  approfondie  suir  M6nandre 
et  son  6poque. 

Le  d^nat  de  la  fadult^  des  lettres ,  qui  lai  tohut  en  4855 , 
et  la  croix  de  la  Legion  d*honneur  qtt'il  roQut  en  4856,  furent 
pour  Iui  une  double  et  supreme  rteompense  I 

Mais,  le  24  mai  4859,  dans  toute  la  vigueur  de  ses  fa- 
cultes  intellectuelles ,  il  sentit  son  corps  afihibli  par  un^ 
cruelle  maladie,  qui  devait  Tenlever  en  4865,  et  il  demanda 
sa  retraite  pour  goAter  un  repos  acbeti  par  quarante  anntes 
de  services.  L*Universit6  ne  pouvait  toutefois  le  voir  sans 
Iregret  s*£loigner  d'une  chaire  qu*il  avait  si  bien  rempliei 
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H.  Rouland  voulut  Ty  rattacher  et,  sur  la  proposition  de 
ce  Mioistre,  TEmpereur  lui  conMra  le  titre  de  professeur 
honoraire  do  la  faculty  des  lettres  de  Strasbourg. 

M.  Colin  avait  les  goUts  simples  et  ne  recherchait  que  les 
distractions  les  plus  innocentes  et  les  plus  paisibles,  celles 
qui  soDt  en  m6me  temps  les  plus  agr&tbles  et  les  plus  douces. 
II  aimait  son  pays,  ses  montagnes,  ses  valltes,  ses  bois, 
ses  cours  d'eau.  11  aimait  surtout  G^rardmer  et  ses  lacs  si 
pittoresques.  C'est  Ik  qu'il  venait  souvent  passer  le  temps 
de  ses  ? acances  et  jouir  des  surprises  de  la  ptohe ,  qui  ne  le 
ditournait  pas  cependant  de  la  culture  des  fleurs  et  de  I'Mu- 
cation  des  oiseaux.  Po6te  k  son  beure ,  il  confiait  k  la  solitude 
les  vers  dent  Taspect  du  sol  natal  lui  foumissait  le  sujet. 

Mais  ce  qui  le  recommande,  autant  que  ses  travaux  et 
sa  science,  c*est  qu'il  cb^rissait  tendrement  sa  famille,  et 
que»  chose  asse2  rare  k  notre  dpoque,  il  manifesta,  jusqu'i 
son  dernier  souffle ,  tous  les  sentiments  qui  animent  le  bon 
fils  et  le  bon  frire  et  qu'il  en  remplit  fidftlement  tous  les 
devoirs.  Aussi  la  ville  d'l^pinal  ne  saurait  bSsiler  k  le  ranger 
parmi  ceux  de  ses  enfants  dont  elle  peut,  sous  tous  les 
rapports,  se  glorifier  le  plus. 

Epinal,  43  mai  4866. 

Ch.  CHART?0N. 
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R4PP0RT  A.  M.  LE  PREFET 

8UR    LES 

ACCROISSEMENTS  DES  COLLECTIONS 

DO 

IUS(E  DtPAHTEIEITAL 

clsirLS  le  coTarant  de  rexercice  1865, 
Par  M.Jules  LAURENT, 


MONSIBUR   LE  PrBPBT, 

A  roccasioQ  de  la  soleoDit^  du  45  aoQt  1865,  S.  Bxc.  M.  le 
Ministre  de  la  Maisoo  de  TEmpereur  et  des  Beaux-Arts  a 
fait  don  k  notre  mus^e  d*uQ  tableau  peint  par  M.  Gu^rard 
el  repi^sentant  des  femmes  de  p6cheurs  des  c6tes  du  Nord , 
el  le  Conseil  g^n^ral,  dans  le  but  de  d^velopper  et  d^encou- 
ragerdans  lesYosges  T^tudedes  arts,  portant  ehaque  annee 
au  budget  du  dSpartement  un  crMit  spteial  pour  cet  objet , 
vous  avez  appliqu6  celui  de  1865  h  Tacquisition  d'UR  tableau 
peint  par  M.  Julien  Girardin ,  n^  k  Plombi^res. 

Cet  artiste  a  passS  plusieurs  ann6es  en  Alg^rie,  et  c*est 
une  sc^ne  de  cetlecontr^e  qu'il  a  repr^sentte;  un  arabe  et 
son  cbeval  pris  d*une  source  dans  le  pays  de  la  soif. 

M.  Girardin  a  bien  reproduit  le  ton  clair  et  brftlant  du 
desert  dans  ce  tableau  qui  denote  de  vrais  progr6s  chez  son 
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auteur,  auquel  cependaDt  on  doit  diemander  un  dessin  plus 
correct. 

Sur  la  demande  de  H.  du  Lode ,  payeur-irfeorier-gin^ral 
du  d^partement ,  M"*^  V*  Moreau  a  bien  youlu  adresser  au 
mus6e  une  statue  repi^sentaot  Caion  prfit  &  sc  percer  de  sod 
6p^e  dont  il  essaie  la  poinle;  c'est  ToBuvre  du  mari  de  cette 
dame,  M.  Moreau,  anist^  da  talwil,  enlarS  trap  jeune  an 
arts  qM*Jl  ouUivait  avec  ardeur. 

NUMISMATIQUE. 

Nos  acquisitions  de  monnaies  antiques  ne  sont  pas  trter 
nombreuses;  en  monnaies.  gauloises,  ce  sont  trois  rouellea 
dont  deux  en  bronze  et  une  en  plomb.  Cette  sortede  moo- 
naie,  si  toutefois  Ton  peut  aiBrmer  que  les  rouelles  soient 
vraiment  des  monnaies,  est  rare  dans  ce  dernier  m6tal; 
nous  en  poss6dions  d^jk  de  tr^-petits  el  de  trds-grands  mo- 
dules ,  en  or  et  bronze ,  il  ne  nous  en  manque  plus  main- 
tenant  qu*en  argent. 

Dans  les  monnaies  romaines,  c'est  un  denier  de  Trajan , 
un  d'Antoine,  quelques  pclits  bron^s  de  Constaatin  I**^, 
de  Constantin  II,  de  Constant,  un  aureus  de  Uon  I^  et 
un  quinaire  d'or  de  Conslantin  11 ,  en  tout ,  vtng^sept  pitees. 

MONNAIES    LORBAINCS. 

Les  monnaies  lorraines  acquises  dans  le  courant  de  4865 
appartiennent  k  Henri  TOiseleur,  aux  dues  Simon  I"*,  Ma- 
thieu  II ,  Ferry  IK,  Jean  I^",  Ren^  II ,  Charles  III ,  Charles  IV, 
Leopold,  k  Edouard  III,  comte  de  Bar,  k  Beori  II,  comle 
de  Vaudc^mont,  aux  dvi^ques  de  Metz ,  Adalb^ron  IV  et  Etienne 
de  Bar,  k  T^v^que  de  Toul,  Henri  de  Lorraine,  et  h  Richer, 
eviiquc  do  Verdun. 

Prosque  toutes  ces  pieces  sont  rares.  Cependant  je  vous 
citeiai  plus  particuli^ement  le  rarissime  grand  deoier  de 
I'atelier  de  Rcmircmont,   frapp^  par  le  doc  de  Lorraine, 
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fimon  £<'^  qui  6taifc  vou6  de  Tabbaye  et  de  la  lerre  de  Siatiot-* 
Pierre,  et  du  indme  due  un  autre  grand  denier  au  type  du 
temple  6cras6  qui  se  voit  sur  ia  monnaie  d'Epinal  frapp^e 
dans  le  courant  du  XI*  siicle  et  au  commencement  du  XII^ 

Le  due  Simon  n'avait  aucun  droit  sur  )a  ville  d*^pinal, 
qui  ^it  une  seignearie  d^pendante  de  T^vdque  de  Metz, 
mais  profitant  de  ^absence  forc^e  d'^tienne  de  Bar,  que  ia 
lutt«  entre  son  oncle  le  pape  Calixte  II  et  I'empereur  Henri  V 
retenait  loin  de  sa  ville  ^piscopale  dont  les  porles  lut  avaient 
6t6  fermtes,  le  due  de  Lorraine  s'6tait  emparSd'fepinal,  sur 
la  monnaie  de  laquelle  il  avait  fait  meitre  son  noni,  ainsi 
que  le  prouve  la  pi6ce  importante  doot  nous  avons  fait 
racquisition  et  qui  avail  6t6  d6couverte  k  Bellegney-Salnt- 
Brice,  avec  deux  autres  den iers  d'Epinal  ne  portant  que  le 
nom  de  la  ville,  et  trois  autres  grands  deniers  de  Henri  de 
Lorraine ,  6v6que  de  Toul ,  pcu  apr6s  la  morl  du  due  Simon. 

Je  citerai  aussi  un  blanc  du  due  Jean  P^  a  un  type  encore 
ifkcoonu ,  d^couve/t  dans  les  d6blais  provenant  de  la  cha- 
pelle  des  Innocents  de  T^glise  d'Bpinal.  Chose  singuli^re, 
dans  les  grands  travaux  de  restauration  de  la  mdrae  ^glise 
en  4844  et  4845 ,  on  ne  troiiva  qu*una  seule  monnaie  br- 
raine,  elle  ^tait  aussi  du  due  Jean  el  a  un  type  alors  in- 
eonnu  que  j'ai  publie  dans  la  revue  numismatique  de  1848. 

Les  raret^s  qui  ont  enrichi  la  scirie  des  monna'res  de  ReM  If 
sent  le  demi-^cu  portant  au  revers  la  croix  lorraine  entre 
deux  monogrammes  composes  d*un  R  et  d'un  E  et  entouree 
de  la  l^ende  Salve  erux  preciosa,  ainsi  que  le  gros  sur  lequol 
est  au  droit  Teen  de  Lorraine  incline  surmont^  d*un  heaume 
timbr^  d*un  aigle  essorant. 

Une  autre  monnaie  plus  pr6cieuse  encore,  sinon  par  sa 
beauts,  du  moins  par  sa  raret6,  est  le  denier  du  comte  de 
Vaud6Diont,  Henri  II;  c'est  le  seul  exemplaire  connu  de  la 
monnaie  de  ce  prince. 

Au  resle,  si  If  on  en  excepte  la  monnaie  du  comte  Antoine, 
qui  encore  n'est  pas  trte-commune,  les  monnaies  des  princes 
de  cette  maison  sont  toutes  aussi  rares,  putsqu*il  n'existe 
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qu*tm  seul  exemplaire  de  chacune  des  quatre  aiitres  monnaies 
connues  frapp^es  par  Gaucher  de  Ch^tilloD  pendant  la  mi- 
nority du  comte  Henri  III,  son  beau-fils,  par  le  comie 
Henri  HI  iui-m^me  et  par  le  comte  Jean  de  Bourgogne. 

Parmi  les  monnaies  (^piscopales  de  Metz,  je  n'ai  qu*un 
denier  h  vous  signaler  frapp^  k  Marsal,  par  r6v6que  de 
Metz ,  Etienne  de  Bar ,  car  les  deniers  d'AdalMron  IV 
frapp6s  k  Riimilly,  qui  6taienl  trfes-rares  encore  Tannte  der- 
ni^re,  ne  le  sent  plus  par  suite  d^ane  trouvaille  faite  cet 
hiver  dans  les  environs  de  Dieuze. 

Je  pourrai  vous  citer  encore  des  deniers  frapp^s  k  Verdun 
et  a  Dieulouard  par  T^vfique  Richer. 

Quant  aux  deniers  d'Epinal ,  sans  nom  des  seigneurs  du 
lieu  et  dont  j'ai  d^jd  parl6  a  Toccasion  du  denier  frapp6 
i]ans  cette  vitle  par  Simon  P^  ils  ont  du  etre  ^mis  dans 
les  premieres  ann^cs  de  T^piscopat  d'Etienno,  lorsque  la  rA- 
volte  de  ses  sujets  tenait  cet  ^vfique  6loign6  de  son  dtoc^. 

La  s^rie  de  nos  monnaies  de  Bourgogne  a  regu  une  pi^ 
frapp6e  a  Besangon  en  4546,  et  bleu  qu'elle  soit  peu  an- 
cienne,  elle  est  cependanl  k  qn  type  encore  inedit.  Un  florin 
d'or  de  I'archeviique  de  Cologne,  Thierri  II ,  a  6l6  plac^  dans 
nos  monnaies  ^piscopales  des  bords  du  Rhin. 

Dans  la  suite  des  m^dailles  gravees  par  noire  artiste 
lorrain  Saint-Urbain ,  sont  venues  se  placer  celles  des  papes 
Clement  V,  Gregoire  XI  et  Clement  XI. 

La  s^rie  d'objets  antiques  de  divers  genres  s'est  accrue 
d*une  hache  et  de  deux  bracelets  celtiques  en  bronze ;  deux 
bassins  en  bron^^e  dont  un  Atait  argents,  trois  Qbules,  une 
sonnetle  (tinlinnabulum) ,  deux  dels  en  bronze  ,  une  statuette 
de  44  centimetres  de  haut,  repr^sentant  une  victoire  volant 
tenant  une  palme ;  une  bague  chevaii^re  en  or  ayant  pour 
chaton  un  grenat  sur  la  table  duqnel  est  grav6  en  creux  un 
personnage  dansant  devant  un  aulel,  et  sur  les  facettes  qui 
Tentourent  :  MI-D-LV-Vf-VA  qui  doit  s'expliquer ,  jepense, 
par  Mi-Decie  ou  Didie- Lucie  Vere  Vwa ;  une  agale 
detachee  probablement  d'uiie  autre  bague  sur  laquelle  est  aussi 
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gravte  en  creux  une  pr^tresse  portant  une  otfrande  dcvant 
un  autel,  un  vase  eo  terre  cuite  commune,  une  partie 
importante  d*un  vase  d*une  grande  richesse  d*ornementation 
en  terre  dite  de  Samor,  pi6ce  qui  probablement  vient  de 
r^tablissement  c^ramique  de  Rheinzaberne,  oil  ont  ^i&  trouv^s 
il  y  a  une  trentaine  d'ann^s  des  moules  de  ce  genre  de 
vases  et  donl  le  Hus^e  poss^de  deux  beaux  specimens. 

La  statuette ,  le  bassin  argents ,  une  des  clefs ,  les  fibules, 
la  bague  en  or,  Tagate  grav^e,  le  fragment  de  vase  viennent 
de  Grand ,  cette  mine  in6puisable  d  antiquit^s  gallo-romaines , 
et  dans  le  m6me  lieu  oil  I'ann^e  derni^re  un  si  joU  vase 
en  bronze  a  6t6  dicouvert. 

Les  autres  objets  en  bronze  viennent  des  environs  de 
Toul ,  et  le  vase  en  terre  rouge  ordinaire  de  Monlhey-Nol re- 
Dame,  dans  les  Ardennes;  il  nous  a  ^\A  c6d6  en  ^cbange 
de  double  de  notre  m^daillier  par  M.  Bretagne,  direcleur  des 
contributions  directes  h  Nancy. 

Le  mdme  amateur  a  bien  voulu  faire  don  au  Muste  d'une 
hache  en  jade  vert  irouvee  en  Auvergne,  de  huit  fibules, 
deux  poids  antiques,  un  peigne,  un  style,  doux  cuilleres 
et  une  petite  statuette  de  Jupiter,  le  tout  en  bronze  et  d^- 
couverts  k  Ch&teau-Porcieu ,  d^partement  des  Ardennes. 

MOVEN   AGE   ET    RENAISSANCE. 

Parmi  divers  objels  du  moyen  Age,  de  la  renaissance  et 
des  temps  plus  rapprocb^s  de  nous  dont  nous  avons  fait 
racquisilion,  je  citerai  quelques  sceaux  en  bronze  qui 
sont  venus  enrichir  notre  collection  sigillographique  :  c'est 
d'abord  celui  d'un  chevalier  de  Tionville  (sic),  puis  celui 
de  Reginald  ou  Renauld  de  Loupi ,  le  troisidme  qui  comme 
les  deux  autres  est  du  XIV*  si^cle  ne  porte  qu'un  —  I , 
au  centre  d'une  6toile  ii  six  pointes,  le  quatrifeme  de  Tiglise 
de  Foug  prfes  Toul  et  le  cinquiime,  magnifique  pour  sa 
grandeur  et  sa  gravure,  est  celui  d'Armand ,  prince  de  Rohan 
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etSoubise,  comte  de  Ventadour  ^  atdM  de  Murkwch  et  Luve, 
dv^que  de Strasboorg  et  cardinal,  mort  en  4759. 

Je  signalerai  aussi  une  clef  en  bronze  du  XIII^  siMe  o 
une  belle  ceinture  en  argent  avec  plaques  et  fermoirs  cisel^ 
et  niellos  que  dou8  a  (Mt  M.  le  cur^  de  Haga^viliG.  Ge 
bijou  6tait  port6  par  les  dames  lorraines  dans  le  couranl 
du  XVP  sitole,  ainsi  qu'on  le  voii  dans  le  receoil  de  cos- 
tumes des  diff^rents  peuples  que  Jean-Jacques  Boissard  de 
Besancon  a  grav6  en  1583  en  le  d^iant  a  Nicole  et  Loyse 
de  Vienne,   fllles  de  Messire  Claade  de  Yienne. 

Dans  le  couranl  de  Thiver  dernier,  un  habitant  de  S«inlr 
Ouen-les-Parey,  en  d^frichant,  surle  territoire  de  Saulsures- 
l^s-Bulgn^ville ,  un  terrain  couvert  de  diicombre^  et  de 
broussailles ,  a  d^terr^  un  pot  de  terre  cootenant  deux 
ceintures  dans  le  genre  do  celle  dont  je  viens  de  piurler, 
une  paire  de  bracelets,  une  chafne  portc-aumonidre,  un 
porte-couteau  et  la  garniture  de  la  gatne  du  couteau  sur 
laquelle  est  grav6  un  6cu  aux  armes  d*une  faiaille  du  Ver- 
dunois,  celle  des  de  Mnssey. 

Celte  belie  troovaifle  dont  les  objets  qui  la  composent  sont 
d*un  travail  sup^rienr  k  ce  qu*ea  ce  genre  poss6de  d^&le 
Mus6e,  lui  fut  envoys  imm^diatement,  mats  le  crddit  alk)u6 
par  le  Conseil  g^n^ral  6lait  ^puis6,  et  vous-mdme ,  Monsieur  le 
Pr^fet,  n*aviez  pas  de  sommes  disponibles  sur  lesquelles  les 
fonds  n^cessaires  pour  cette  acquisition  pouvaient  6trepris; 
heui*eusement  la  SociStd  d'ilmulation  vint  k  notre  aide  et 
ces  beaux  bijoux  purent  prendre  place  dans  nos  vitrines. 

Ces  dilKrents  objets ,  comme  la  ceinture  cU^  par  H.  le 
Cur6  de  Hagn6ville  et  comine  celles  qui  ont  bik  d^couvertes  il  y 
a  une  vingtained'ann6es  k  Saime-H6l&ne«  sontdu  m^e  temfis 
et  ont  id  6tre  cach^es  a  la  m^meipoque,  vers  4667,  quand 
le  prince  Casimir,  k  la  t6te  d'one  arm6e  de  retires  et  de 
lansquenets  remontant  la  Meuse,  c6toyait  la  frontlire  lorraine, 
da  cdt6  de  Neufch&teau ,  pour  veair  au  secours  de  Tarm^e 
des  princes  protestants  fran^ais. 

Des  armoiries  plaotes  sur  la  garniture  de  fourrean  dt^oouTert 
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avec  les  ceintures ,  les  bracelets  et  d'autres  objets  ont  fait 
reconnaltre  k  qui  avait  appartenu  le  trdsor,  et,  dans  bien 
d'autres  cas  encore,  la  connaissance  des  armoiries  6tant 
indispensable  pour  aider  h  ^claircir  des  faits  historiques , 
il  6tait  n^cessaire  de  poss^der  au  mus^e  les  ouvrages  sur 
cette  matifere;  aussi,  lorsque  la  r^impression  de  Y Armorial 
general  de  finnee,  par  d'Hosier,  ouvrage  h  pen  prfes  introu- 
vable  k  present ,  a  6t6  annonc6e ,  je  me  suis  empress^  d*y 
abonnner  le  mus^e  et  d*acqu6rir  aussi  le  Traits  de  I'ancienne 
chevalerie  de  Lorraine ,  par  J.  Gayon ,  en  attendant  quMl 
nous  soit  possible  de  rencontrer  les  ouvrages  de  Husson , 
r^cossais ,  et  de  dom  Pelletier. 

M.  Oudry,  ancien  pr6parateur  au  Museum  d*histoire  na- 
turelle  de  Paris ,  et  qui  habite  pr6s  d*]6pinal  une  partic  de 
Tannte,  a  bien  voulu  monter  quelques  pieces  pour  notre 
collection  zoologique;  il  serait  bien  utile  que  cette  collection 
emigre  fOt  revue  par  lui. 

Enfin  les  travaux  de  reparations  et  'd^am^liorations  pour 
lesquels  un  credit  special  avait  6t6  allou^  ont  6tk  executes, 
mais  de  nouvelles  vitrines  nous  seraient  encore  indispensables 
pour  exposer  h  la  vue  du  public  des  objets  que  le  manque  de 
place  nous  force  h  lui  tenir  caches. 

Telles  sont  nos  acquisitions  et  les  aratiiorations  op^r^s 
dans  le  courant  de  I'exercice  186S. 

J'ai  I'konneur  d'ttre,  avec  une  haute  consideration. 

Monsieur  le  Prifet, 

voire  tris-humble  serviteur. 

Le  Dirccteur  dn  mat^  deptrlcmenUl , 

Jules  LAURENT. 
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TABLEAU 


DES 


MEMBRES  COMPOSANT  LE  BUREAU 


ET  LES 


COMMISSIONS  ANNUELLES 

POUR  1866. 


BUREtU. 

pR^sibtNT  d'bonneuu  ,  M.  tc  Marquis  de  Vieury  (0.  '^  .   Prefet  dos 

Vc'Sgos. 
Pfti^siDENT  uoNORMRE,  M.  Ic  comic  Siniion  (C.  !fc) .   scnaleur. 
President  annobl,  M.  Maud'keux  pire  ^,  avocat  a  Epinal. 
ViCE-PR^giDENT,  M.  Baudritlarti^,  conscrvateur  des  foreisa  Epinal. 
Secretaire  PERPigTUEL  ,  M.  Lebrunl,   proresseur  de  inailiemaliques 

au  tollege  d'Epinal. 

(  M.  Giey,  professotir  au  college  d' Epinal. 
SECRi5TA.RE8AD,o.nT8,j  ^    ^oinmne ,  sous-inspeclcup des foreis. 
TriSsorier,  M.  Aberl,   chcfde  division  k  la  prefecUire  des  Vosgcs. 
Arcuiviste,  U.  Chapellier,  iusliluteur. 

COmSSIOHS  AMOBLLES. 

1^    COHmSSlON    DE  COMPTABILITE. 

MM.  VadciifC,  presidcul,  Grillot,  Guery,  Marckal  ^  ^  Dcrhcr , 
Pasquier^  Aberl,  ircsorier. 
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2®    C0M1IIS8IAN    D'ADMISdION. 

MU.  Mamuy  ^,  president,  Gley,  Baudrillart^,  Berher, 
tialgras  i^  ,    Defranoux ,  SeigntrtL 

5^   C^MMtSSION   DES    ANTIQUITES. 

MM.  Laurent,  presidenl,  iBrilloly  Reiveilliex,  Colnenne,  Guery, 
Gley,  CfuLpeUier,  Rambaud,   Defranoux,  Duhamel. 

4*  COMMISSION    DE   PUBLICATION    ET    DES    CONGOIJRS 
LITTERAIRB^    ARTISTIQUE    ET    SCIENTIFIQUE* 

lin.  Malgras  ^^^  pr^ident»  Chapellier,  Maud^heux  fils,  Gley, 
Penleedle ,  Conus ,  Colnenne ^  Defranoux,  Rambaud ,  Seignerel, 
CharUm,  Joly,  Pasquier,  Chemllol,  Duhamel ,  Merlin,  secretaire. 

S^  COMMISSION    d'aGRICULTURE    ET   DES    PRIMES* 

MM.  Deblaye ,  pr^ident ,  Berher,  Chapellier,  Marchal  ^J^, 
Penteedle,  Yodel  '^>  Defranoux,  Uaud'heux  ^\s y  Colin,  Mangin, 
Charton,  Ohavane,  Baudrillarl  t^,  Colnenne ,  Lapicque,  secre- 
taire. 

6*   GOMHISSION    d'hORTIGULTURB* 

MM  Vadei  i^,  pr^ideot,  Guery,  Cr&uese,  Laurent,  Deblaye , 
Marotel,  Penteedte,  Defranoux ,  Lapteque. 

7*   COMMISSION    DB   l'iNDUSTRIB* 

MM.  Laurent,  president,  Grilloty  Reiveilliez ,  Mdrchal  ^, 
PenteedU,  Lemoyne,'  Rambaud,    Chetfilloty  Ahert. 

Le  Pr^ident  et  le  Secretaire  perpetuel  soot ,  de  droit ,  membres 
de  toutes  les  ConimissiODS. 
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Bfembres  iitalatres 

(residant  k  £pinal}. 

lUJ. 
1862.  Aberlf  chef  de  divisioa  a  la  pr^reciure  des  Vosge^. 
i866.  Albert,  garde  mines. 
i854.  Baudrillari  ^,  coDseiraieiir  d«8  fordls. 
4836.  Berher,  eotoiiiologisle* 
i  850.  Chapellier,  insiituleur  public. 
4825.  Charton,  cbef  dc  division  de  prefecture  i  en  reiraile. 

4863.  Chavane,  liccnci^  eo  droit,   proprielaire. 
4865.  Chevitlot,  professeur  des  conrs  speciaui  aii  college. 
4859.  Colnenne,  sousHospecieur  des  fordls. 

4859.  Conut,  professeur  de  rb^torSque  att  college,  agr^6  de  I'U- 

niversile. 
4  847.  CroussBy  docieuren  m^decrne. 
4853.  Deblaye,  proprielaire,  suppliant  dd  juge  de  pais. 
4  e32.  Defranoux,  tnspecfeur  des  codlriiiutloas  indfrectitt  to  reuaite. 
4865.  Duhamel,  archiviste  paleographe,  arcbiviste  de  la  pr^fectnri^ 

des  Vosges. 

4864.  FUury  (Marquis  dd)  (0.  ^) ,  prifet  des  Vosges. 
4825.  Gamim"^,  docteof  en  m^de^ine 

4853.  Gley,  professeur  de  troisi^me  au  college. 

4825.  Grillol,  aneieD  trrcbiuole  dit  d4parle«eiil. 

4832.  Guery,  aDcieo  arcblTisle  de  la  prifectore  des  Yosges. 

4862.  /olu,  )ttge  de  paix» 

4864.  Lapicque  t  yei^Tinzue. 

4836.  Laurent  9  direcleur  du  mus^e  d^partemeDtal. 

4  856.  Lebrunl ,  professeur  de  maibtoaliqiofis  aa^  collie. 

4864.  Lemoyne,  inspecleur  des  lignes  t^l^apbiqaen. 

4844.  Malgras  i^,  inspecleur  d'^ad^mie. 

4853.  Mansuy  ^,  docteur  en  m6decine. 

4856.  Marehal^,  agents vojer  cbef. 

1858.  Marotel,  boriiculleur. 
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4830.  Maud^heux  p^rc  ;^,  avocai,  dniien  maire  de  la  ville  d'Epinal. 
1854.  ilf aiid'A^tix  fits ,  avocat ,  doctcur  en  droit. 

1863.  Merlin,  coromis  de  rinspc£iion  acad^mique. 

4866.  Manumr  (Hcori  Lebeau  de)  (0.  ^)^  capitaiiie  de  vaisaeaa 
de  la  marine  imperiale. 

1864.  Pasquier,  sovft-chef  de  divisloa  h  la  prefecture  des  Vosges. 
1857.  Penlicdu,  pharmacieo. 

1861.  Rambau  i »  a?ocat» 

1851.  ReiveiUiez,  ing^niear  dvii,  architecie  de  la  ville. 

1861.  Seignerel,  principal  da  college,  agr^6  de  rUoiversite. 

1853.  Yadei '};,  propri^irc,  ancieo  olDcier. 

Bfembrcs  associ^  libres 

fresidant  daBt  k  departement^. 

MM.     ' 

1863.  BaiUy,  culUTaieur  k  SaiQi-llaurice  (Bambervillera). 
1861.  Bardy,   pharmaeieo  k  Saint- Di6. 

1844.  BtondiUy  avou6,  priaidenLdu  Cornice  agrieole  de  Saial-Dic. 

1864.  BourffuifftLon^  euUifalenr  k  VrecoufL 

1865.  Branttoick  flia,  negociant  k  Mirecourt« 

1850.  Bnfel  (Loni8){)^,  avocal  k  Mirocovi,  anciea  Mioistrc  du 
Commerce  et  de  TAgricnlturc ,  ddputi » membre  du  Conseil 
general. 

i86i2.  Chmrhl  ^,  mattuAdsrier  k^  If (MBSoy  (SeiKHies). 

1843    Chevreuse,  doctenr  en  m^decioe  k  Chames. 

1866.  Claudel,  Charlear,  fabricaal  ^  pa^^cn  k  DoceHes. 
1866u  €Uutd$t,  F6lix,  bbritaM  4a;  papiers  k  Docollts. 
1&S9.  Colin  fils,  caltivateur  k  Saint-Laurent  (Epinal). 
1861.  Deifowtnmuss ,  cur6  k  ttalaineoiul.  (Bnlga^iUe). 

1861.  Ferry  (Herciile)»  Induatriel  k  Satfit«-Di^. 

1862.  Finance,  profeaaeu  ao  colUig9  de  Saiol-Die. 
ia39v  Gisudil,  pliftimaciaft  k  Bruyteea. 

1864.  Georges,  cultivateur  k  RMr«iiel  (Mireconri). 
1864.  Guibal.  gahla  giniral  k  Balgniviile. 
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1861.  Guinot,  cure  h  CoDlrcx6ville. 

1859.  Uanus,  avon6,  secretaire  du  Cornice  agricole  de  RemiremooU 
18C5    HaumonU,  maire  dc  la  ville  de  Plombi^res. 
4864.  HouberdoH ,  callivaleur  k    Naimonl  (commane    d'Uzemaio) 

(Xerligny). 
186!^    Humbert,  imprimetir  libraire  ^  Mirecoiirt. 
1858.  Joumel  '}^,  ladustrielau  Souche,  maire  d'Anould  (Fraize). 
1866    Krantz  (f.eoQ),  fabricanl  de  papiers  li  Docelles. 
1858.  Lahdcke,  pharmacien  Ik  Broy^res. 
1850.  Lahaehe,  jiige  de  paix  k  Xeriigtiy. 
1863.  Lebauf,  sous-directeur  de  la  ferme-ecole  d^  Lahayefaiis 

(NeufchAteai]). 
1842.  Lequin,  directeor  de  la  ferme^^le  de  Lahayevanx  (Neuf- 

cb&leau). 
1849.  Liigey,  docteur  en  medecine  ^  Rambenrillers. 
1862.  Lieiard,  docleur  en  m^ecine  a  Plombi^res. 
1858.  LouU,  professeor  au  collie  de  Neiifch&te^u. 
1861.  Mangin  (Gerard),  cullivateiJr  et  adjoint  k  Saint-Ldnreot. 

1861.  Mansuy,  m6decin-veierinajre  b  Reoiiremont. 
1855    Marlins  ffaeheUe ,  cnUivateor  k  Saiot-Di^. 

1862.  Millot^  docleur  en  medecine  h  M^donTille  (Bn1gn6ville). 
1861.  Mougel,  proprietaire  a  Ch&tel-sor-Moselle. 

1 839.  Mougeol ,  docleur  en  m^decioo  ^  Bruy^res ,  membre  dli 
Conseil  general. 

1856.  Mourol,  cur6  de  Beaufremont  (Neufch&teau). 

1 849.  Noel  ^ ,  president  du  Cornice  agricole  de  Remiremoni ,  mem- 
bre do  Conseil  g6n6ral. 

1863.  PerdHx,  culfivateor  a  Bazoilles  (Neufcbfttcau). 

1866.  Perrin  (Georges)  ^,'  indnstriel  k  Coroiinonf,  nembre  du 

Conseil  general. 
1861.  Perrin  (Sulpice) ,  botaniste  k  Cremanvillers  (Vagney). 
1856.  Peiii,  principal  du  college  de  Neufch&teau. 

1860.  Priclaire,  receveur-buraliste  ^  Cbarmes. 

1842.  Pruines  fdej  ^ ,  mattre  de  forges  k  Simoaze  (Pfombi^eft), 
membre  du  Conseil  g6n6ral. 

1 861 .  Pulon ,  docleur  en  medecine  h  Remiremooi. 
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^99.  Renault,  p^pinieriste  h  Bulgneville. 

1836.  Reial'^;^  avocai  k  Dompaire,  ancien  reprededlant ,  iHembre 

da  Gonaeil  general. 
1862.  Resal  fits,  docleur  eo  medeciDe  a  Dooipaire. 
1859.  Reuss^  doctear  ^  sciences,  professeur  de  mathematiques  au 

collie  de  Mirecoori. 
1856.  Schltmberger,  industriel  au  Val-d'Ajol. 
1864.  ThirieU,   anciea  secreiaire  de  la  mairie  do   Syndicat-de- 

SaintrAm^  (Remireinonl). 

1858.  Thomas,  agriculiear  k  Thuilli^res  (Remoocourt). 

1859.  Hkomas,  car6  aa  YaltiD  (Fraize). 

1862.  Thomoi,  iospecleur  de  rinslruclioD  primaire  Ik  Mirecoart. 
1825.  Jurcfc,  Leopold  ,  docCear  eo  medecine  k  Plombi^res,  ancien 

repr^niant,  tnembre  du  Gooseil  g^n^ral. 
1862.  Verjon,  doctear  en  medecine  k  Plombi^res. 
1 855.   Vfdllaume,  sap^eor  du  petit  s^minaire  de  Gb&tel-sur-Moselle. 

Membres  correspondant^ 

(fesidant  hots  dn  depavtement). 

MM. 

1862.  Adam,  dubstilut  du  procureur  imperial  k  Nancy. 
1843.  ilfmayer,  propri^laire  a  Saint-Avoid  (Moselle). 
1845,  A^Ofry,  F^llx  ^,  n^ociant  k  Paris. 

1861.  Aymi  de  la  HerlUre,  Alfred ,  sous-pr^fet  k  Mamers  (Sarthe). 

1863.  Bader,  directeur  de  I'Ecole  professionnelle  de  Malhouse. 

1861.  Bataillard,  agriculteur  et  greflSer  de  la  justice  de  paix  d'Au- 

deui  (Doubs). 
1853.  Baud  J  inspecteur  des  eaux  min^rales  h  Gontrex6Yille. 
1855.  Baudrillarl  i^,  membirc  de  Tlnstitut  (Acad6mie  des  sciences 

morales  et  politiques),  professeur  snppleant  d'^conomie 

politiqae  au  College  de  France. 
1843.  Beaupri,  joge  au  tribanal  de  N;incy. 

1862.  Bigel  (I'abb^),  superieur  da  convent  de  Dommartin-s.-Amante 

(Meurthe)« 
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1832.  Bigin^  docleor  en  medecine  et  Hoimiie  d^lellrMli  UeliS. 
i860.  BenoU  '4^ ,  doyen  de  la  Fm«M  des  leflres  dc  Nancy. 
1864.  BmaU,  v^rificaleur  des  poida  el  meratitt  k  Saint-Claude 

(Jora). 
1862.  Bertksrmd^  docleur  en  medectne,  aeei^^iaire  de  la  Sod^e 

d'agricttliare ,  sciences  et  am  de  PoKgay. 
1829.  Billy  (de)  (0.  ^),  insfnedettr  gieo^M  det  mines  ^  l>)iris. 
1842.  Blaisi  des  fif9§ei  -^ ,  prof^sseord'eoofHiniie  ^litiqne  ^  Paris. 
1864.  Blaiin  ^ ,   tice-pr^idem  de  la  So^l^t6  prdteetrice  des  aoi- 

maui,  ^  Paiist 

1 862.  Bourgeois ,  professeur  k  TGoele  iodnsarielle  de  MnlliofMe. 

1863.  Bourgufn,  secrteire  de  la  Soeiite  proicetrice  des  aniMMi, 

k  Paris. 
1853.  Bourlon  d9  Roiivre  (C.  '.5)^  pr6fet  dn  d^anement  de   la 
Loire-lnfi^ricwe ,  ancied  prefct  dee  Twges. 

1 861 .  Bourloi ,  profSessewr  de  sftatbetnaiiqMi  an  lyete  Inlperfal  de 

Col  mar. 

1862.  Caillal,  midechi  inspeclear  des  eaax  dtf  Contrexevitle ,  k  Aix. 

1 863.  Campaux,  docteur  ds  letlres,  professeur  de  liiterature  ancieone 

h  la  Faculty  des  leitree  de  Strasbourg. 

1864.  Caslel,  docteur  en  niedecine  a  Nancy. 
1845.  Charlier,  inspecteur  des  for^ts  k  Candebec. 

1853.  Cheruif  prefesattur  de  aalh^matiqoeB  a  I'Ecoie  induaiiielle 

de  Mttlboase. 
1829.  Cherrihre  (dej  (0.  '^),  anelen  sous^frtfet  de  Nartfcbiieitt , 

membre  libre   de   rfoslltut  (Aoadteid  det  lAscriptioiis 

et  belles  leltres) ,  k  fiaMiiUtiSi 
1862.  OlirumbtmU  fOdiism  di),  premier  oomabts  de  la  IHuMmi 

de  reoregistrement  et  des  donialnia  k  Bourges. 
1845.  Clawdil  !,^s  d'Epidal ,  Ing^nieur  ciTil^  k  Paris* 
1849.  CoummU^  andieu  96Us**pr6fc«  de  MireeeoM  >    hmmme  4e 

.    letires ,  ii  flaocy. 
1836.  Cressam,  directeur  de  la  fermid  eipMmeoiak  d'ArfeuiUes 

(Aliier). 
16&3.  Banii,  aroliltecte  k  Paris* 
1856.  Daul>rie  'jffj  membre  de  rinsiitut  (Acad^die  das  sciences), 
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iogeoieur  en  obef  des  niuies ,  professeur  6t  gdoiogic  an 

Moe^um  d'hisloire  oaiiireUe ,  h  Paris. 
1862.  Deblaye  (VAbb^),  h  Luneville. 
1S47.  i)rief«e  ^,  ing^nieur  des  ipioes,  proftssseur  k  la  FacaUe  des 

sciences  de  Beaato^n. 
1856.  Deiitang  ^^  ing^ieor  do  chomio  de  (ef  de  TEsl,  ii  Melz. 
1889.  Demiiof,  Aoalole ,  propri^iaire  d^  mines  aux  Monls-Ourals 

(Rosaie) ,  k  Florence. 
182d.  Deiasey^  ancien  juge  ao  tribunal  d'Epinal ,  k  Nancy. 

1847.  pe$bauf$  '.J^ ,  statuaire  ^  Paris. 

1 846.  D^Estocquau,  professeur  h  la  FaciiUe  des  sciences  de  Bcsancon. 
1825.  Didion,  de  Cbarmes,  iog^nieur  k  Kiorl. 

1843.  DompmarUn,  docieur  en  medecine  >  Dijon. 

1851.  DruA<n(atu^),  doctenr  en  m^ecine  )i  Besan^n. 

i863.  Dulac  ^,  chef  d'escadron  au  2^  regiment  de  cuirassiers  de 

la  garde  imp^riale. 
1645.  Dtttnoni,  juge  k  Saint -Hiiiiel. 
1853.  Ferry  ^,  direcleur  des  prisons  d^partemenlales  du  Gers, 

h  Auch. 

1844.  Gaillardol,  medecin  sanilaire  k  Alexandrie  (Egyptc). 
1 859.  Galmieki ,  inspecleor  des  for^ts  en  retraite. 

1 856.  Gamier  ^' ,  Paul ,  horloger  b  Paris. 

1869.  Goiquin,  inspecteur  de  riustrocUoo  primaire  h  Nancy. 

1840.  Gehin  (dil  VinumaurJ,  bomme  de  leltres  k  Cherbourg. 

1844.  Gigauld  d'Olineourl,  ing^ienr  civil,  archiiecte  a  Bar-le-Duo. 

1 852.  Gilbert  d'HarQWurt,  diredeur  de  Tinstilui ortbopedique h  Lyon. 
1868.  Giraad,  president  du  tribmial  civil  de  Mort. 

1845.  Gley  (0.  ^),  officier  d'adminislratiou  principal  des  sobsislances 

mililaires  a  Paris. 
1844.  Glcumer,  professeur  b  Liege. 

1 848.  Gobron ,  aocien  £l^ve  de  RoviUe. 

1842.  Godde  de  Liancourl ,   fondaieur  de  la  SOci^lc  des  Naufrages 

a  Paris. 
1844.  Godron  (0.  ^),  doyen  de  la  Faculle  des  sciences  de  Nancy. 
1864.  Gourey  ^  (comle  Conrad  de) ,  ^  Ponl-a^Uousson. 

1857.  6fran4«niati0«,  d*£pinal,  professeur  4e  calcul  mental  a  Orleans, 


Digitized  by 


Google 


—  724  — 

1899.  Ouerriir  de  Dumast  (baron)  ^^  ancien  iotendaDt  militaire, 
secrelaire  perp^iuel  de  la  Society  d'arcb^ologie  lorraine, 
a  Nancy. 

i  844 .  Guillaume  (Pabb6) ,  aumdnier  de  la  chapelle  docale  h  Nancy. 

1836.  Haussmann  ^  ,  ancien  inlendanl  mililaire,  li  Paris. 

1863.  Hiquet,  employ 6  de  commerce  b  Viftry-le-Francais  (Mame). 

1858.  Hoorebeeke  (Gustave  van),  avocat  ^  la  coor  d'appel  de  Gaod. 

1829.  Hubert ,  natnralisle  et  homme  de  letires  h  Iverdon 

1848.  Busson ,  pbarmacien  a  Toal. 

1863.  Joly,  avocat,  secretaire  de  la  Society  d'agricoliare ,  belles 

lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 
1860.  /ott6tn,  provisear  do  lyc^e  imperial  de  Laval. 
1861*  Joumar,  avocat  ^la  coor  imperiale ,  soppl^ant  du  jage  de 

pail  du  3®  arrondissement ,  h  Paris. 
1866.  Jouve  y  professeor  2i  Paris. 

1864.  Ju$l  Pidancei  y  conservaieor  du  mosee  de  Poligny,  secre* 

taire  de  la  Sociele  d'agricoUure ,  sciences  et  arts  de  la 

m^me  villo. 
1858.  Julier  i<v  >  ing6nicur  des  mines  k  Golmar. 
1839.  KirscM^geTt  professeor  de  bolanique  h  Strasbourg. 
1 855.  KUsM  i^,  ingenieor  des  ponts  et  cbaossees  a  Metz. 
1829.  Languel  de  Sivry,  proprietaire  ^  Arnay-lc-Duc  (Cdte^d'Or). 
1 836.  Lebesque  ^,  professeor  a  la  FacoUe  des  Sciences  de  Bordeaux, 

ancien  professeor  au  college  d'Epinal. 

1849.  Lebrun,  architecte  k  Loneville. 

1864.  Leclerc,  de  Vi lie-so r-lllon ,  ro^decin  major  au  43«  de  liguc  , 
ancien  secretaire  dc  la  Sociele  archeologique  de  la  province 
dc  Gonstantinc. 

1 850.  Lecoq  1,^: ,  geologoe ,   professeor  a  la  Faculty  des  sciences  de 

Glcrmont-Fcrrand,   corrcspondant    de  riostitat. 
1858.  Legrand  du  Saulle,  docteur  en  medecine  ,  Boolevard  Saiol- 

Michel ,  9 ,  a  Paris. 
S  84 1.  Lepage,   Henry  ^ ,  archiviste  du  departement  de  la  Veurthe , 

president  de  la  Soci^te  d'archdologie  lorraine. 
1858.  Lepage ,  pbarmacien  k  Orleans. 
1853.  Lemoyni^,  ingenieor  en  cbef  en  rclraite  ^  Metz. 
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i847.  LetfalUns  ^,  inspeciear  general  des  mines  k  Paris. 

4853.  LMrUier  ^,  inspeclenr  des  eaax  tbermales  dc  Plombi^res. 

1844.  Uonnel  ^,  professeur  de  math^matiqaes  au  lycee  Louis- 

le-Grand  ,  h  Paris. 
1861 .  L%r(m  (Jules  de)  d*Airolles ,  secretaire  g^u6ral  bonoraire  de  la 
Societ6  d'agriculture  de  CbMons-sur-Sa(^nc. 

1863.  Liver,  juge  de  paix  k  Cb^leau-Salins. 

1 864.  Malte-Brun  ^j  secretaire  general  de  la  Soci^le  dc  geographic, 

k  Paris,  cbcvalier  de  TOrdre  mililaire  du  Christ,  de  Portugal. 
1861.  MandeUrl,  roeoibre  de  la  Societe  Jurassiennc  d'Emulalion 

a  Bellelay  (par  B^!e),  Suisse. 
1 847.  Marlins  ix^  professeur  k  la  Facnlte  de  niedecine  de  Montpellicr* 
1854.  Maihwon  >^,  ing^nieur  civil  k  Marseille. 
1836.  Maulhon  d'Arhaumont  :^,  ingenienr  en  chef  en  rctraite. 
1847.  MauUon  (de),  directeur-fondateur  du  Reeueil  indusltiel  el  des 

Beaux- ArU,  k  Paris. 
1852.  Meaume,  professeur  k  TEcole  foresti^re  de  Nancy. 
1857.  Miehaud  '.x  ^    capitaine  adjndant-major   en  retraite ,    chef 

d*inslitufion  ^  Sainte-Foy-lez-Lyon. 
1859.  Morand  '.,^%  midecin- major  k  rhdpilal  d'Alger. 
1864.  MorliUei  (Gabriel  de},  ingdnieur  civil  k  Paris. 

1861.  Mougel,  cure  de  Duvivier,  par  Guelma  ^Alg^rie). 
1841.  NavilU,  Alfred,  praticulleur  h  Geneve. 

1859.  NicMh  -^,  professeur  it  la  Faculle  des  sciences  de  Nancy. 

1862.  Ogeri^n  (fr^re) ,   direclenr  des  ^coles   primaircs  a   Lons-ic- 

Saolnier. 

1845.  Oulmonl  '^y  d'Cpinal,  docleur  en  m^decine  h  Paris. 
1864.  PdU,  professeur  d'agriculture  a  Nancy. 

1852.  Piehin  ^,  sous-prefet  k  Narboone. 
1829.  Pensie,  Charles,  d'Epin.al,  professeur  dc  dessin  k  Orleans. 
1836.  Pericaud  de  Gramllon  (C.  ^),  colonel  d*6tal-major  k  Paris. 
1847.  Perrey  ^<,  professeur  a  la  Faculle  des  sciences  de  Dijon. 
1825.  Pelot  (0.    c]^),  d'Epinal ,  inspccleur  general  des   ponis   ct 

chaussecs. 
1841.  Pierrard,  ancien  oflicier  du  genie. 
1839.  Pinel ,  avocat  k  la  cour  imperiale  de  Paris. 
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1829.  Piroux  ^,  direcieur  de  liosiiUtiioo  des  soufds*-aiiiets  ji 

Nancy. 
i8i4.  Poirel  ^,  presidcQl  de  chanibre  li  la  cour  iinp6riaio  d'Auiiejis* 
i  861 .  Ponscarme .  pcintre  ci  sculpteur  a  P^ns. 
1860.  PesUl,  dooieur  ea  medecine  k  Caen. 
1839.  Puleqnat,  dodcor  en  medecioe  &  Ui9^ille. 
1862.  De  ll(;6«rgu«(Gons(ani),  pr(6sideol  delaSooi^ied'agriculiiire, 

sciences  el  arts  de  Poilgny. 
1 829.  Riani ,  auin6uier  du  lycte  de  Stragbourg. 
1856.  Riiler,  aucien  rddacteurdn  Journal  d*agricidiur£  pralique , 

agriculietir  k  Galeves*sur*Myop ,  canloa  de  Vaud  (Suisse). 
1 8£^3 .  Sabourin  dc  Nanlant  ancien  directeur  des  posies,  a  Strasboui;^. 
18i2.  Salmon  ','X ,  avocM  g^n^ral  i  Melz,  ancien  representaui. 
1829.  Saueerotu  ^,    m6deolii  eo  chef  lionoraire  h  I'bdpilat  do 

Luoeville. 

1831.  Simion  (comie)  (C.  ^) ,  scnatcur. 

1842.  Simon,  cooseiilcr  h  la  Cour  imp^ri.Ue  de  lleU. 

1843.  Simonin  if;,  m^derin  dc  Thospiee  civil  tde  Nancy,  prolesscur 

a  TEcolc  de  m^dociDe. 
1829.  Soyer-WUlemei  '^ ,   naluralisie  ,    bibtiolbecaire  ea  clief  i 

Nancy. 
1854.   Tadini  {de)  ,  m6dociu  oculiste  a  tnoevillc. 
1862.   Terquem;  ancien  pbariuacieo,  direcleur  du  mnsee  gitologique 

de  Melz. 
1853.   TkH)enin,  procureur  impdrial  a  Aucb. 

1832.  Toussainl,  ogriculleur  ii  SluUgard. 

1858.   Trouillel,  arboricultear  k  MoDireuiUle&-Pdcbes  (Seine). 
1829    Turck,  docteur  en  .medecioe  k  Paris. 

1843.  Turck,  Aroedee  ^y  fondaleur  de  r^cfile   d'agrkuUnre  de 

Sainle-Geoevi&ve  ,  pr&s  de  Nancy. 

1844.  Vainer,  homroe  de  Jeilres  k  Nancy. 

1 845.  Valdezeyy  medecin  a  Liani^ouri  (Oise). 
1829.   Verffnaud'Romagnesi ,  n^ocianl  h  Orleans. 

1862.  Veiins  (vicomie  de)  ^,  ancien  pr^fel  des  Vosges,   prcfel 

du  Tarn. 
1 843.  VUlepoix  (de) ,  pbarmacieo  a  Abbf&ville. 
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PROCltSVERBAUX    DES   STANCES 

DQ  L'ANN^B  1866. 


SCINCE  DU  rS  JANVIER  1866, 

SOUS  la  preudcncc  de  M.  Haiid'keux ,  p^re. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Bxc  le  Ministre  de  rinstruction  publique 
qui  nous  informe  qiie,  par  avvAiA  du  16  d^cembre  dernier, 
il  a  attribue  une  allocation  de  300  fr.  h  notre  Soci^.t^.  La 
Soci6t6  reQoit  cet  encouragement  t^vec  la  plus  vive  reconnais- 
sance. 

Lettre ^de  Son  Eic.  le  Ministre  de  Tlnslruction  publique, 
qui  nous  annonce  que  la  distribution  des  recompenses  ac- 
cord^es  aux  SociSt^s  savantes,  &  la  suite  du  concours  dc 
1865,  aura  lieu  &  la  Sorbpnne,  le  samedi  7  avril  1866;  la 
reunion  g6n6rale  sera  pr£c6d6e  de  trois  jours  de  lectures  pu- 
bliques,  Ie'4,  le  5  et  le  6  avril.  Son  gxc.  demande  les  noms 
de  MM.  les  membres  de  la  Soci^t6  qui  se  proposeraient  d*as- 
sister  &  ces  reunions  ou  d'y  faire  des  lectures. 

Observations  meieorologiques  faites  i  Mirecourt,  par 
notre  collogue ,  M,  Bronswick,  —  Septernbre ,  octobre , 
novembre  et  dScembre  1865. 

La  parole  est  donn^e  &  M.  Charton.  * 

H.  Charton  lit  d'abord  son  rapport  sur  un  livre  de  notre 
coll6gue,  H.  Humbert,  qui,  parson  m6rite  et  par  son  but, 
justifie  son  titre  un  peu  ambitieux  peut-£lre  de  Livre  d*Or. 
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M.  Charton  donnc  Tanalyse  des  deujc  parlies  de  cet  ouvrage^ 
en  faisant  ressorlir  les  articles  qui  doivent  £tre  signal^s. 
M.  Humbert,  dit  M.  le  rapporteur,  en  terminant,  a  voulu 
se  rendretout  k  la  fois  utile,  amusant  et  iostructif.  II  y  a 
pleincment  reussi ,  et  il  serait  a  desirer  que  la  Sociele  d'imu- 
lation  p<il  encouragcr  la  propagation  de  son  livre,  qui  Irou- 
Yerait  tout  nalurellement  sa  place  dans  tes  bibliothiques 
scolaires  que  les  campagnes  organisenl  tous  les  jours. 
M.  Charton  lit  ensurle  la  piece  de  vers  suivante  : 

LA  MYOPIE. 


Je  ne  suis  point  paien,  encor  bien  moins  impic, 
El  je  suis  cependant  frapp^  de  myopie. 
Aurais-je,  malgr^  moi,  m6conlent6  les  cieux 
Pour  qu'ils  m'en  aient  puni  sans  pitie  dans  nies  yeux, 
Dont  les  rayons  n'ont  plus  que  d*6lroiles  liraites? 
Les  hommes  h  cent  pas  me  paraissent  des  mylhes , 
Ou,  si  je  les  distingue  a  travers  mon  brouillard , 
Le  beau  me  scmble  laid  et  le  jeune  un  vieillard. 
Je  marclie  desormais  de  surprise  en  surprise, 
Ajoutant  le  faux  pas  a  la  sotle  m6prise. 

Jadis,  par  tous  les  temps,  quil  neigeat  ou  quMl  pl&t» 
A  qui  me  saluait  je  rendais  le  salut, 
Car  j'ai  toujours  aim6  les  manieres  polios 
Et  mis  TorgKcil  au  rang  des  plus  Iristcs  folies.  ^ 
Mais  aujourd*liui  souvcnt  je  manque  a  ce  devoir 
Involontairement  et  faute  de  bien  voir. 
Dc^es  pas  un  ami  n^frenanl  la  vitesse 
Yient  h  moi  dans  la  rue;  il  a  la  politesse 
De  m*6tej  son  chapeau ,  dc  me  lendre  la  main ; 
Je  fais  pour  nVen  convaincrc  un  effort  surhumain 
Et  je  ne  lui  reponds  qu'avec  incertitude. 
II  m'arriMe  une  fois,  contre  mon  habitude , 
D'aUorder  un  passant  dont  j'aurais,  sur  ma  foi. 
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Jur6  d'etre  connu  comme  ii  Titait  de  moi. 

5e  le  saisis  aa  bras ,  je  Tarrdte  et  le  somme 

De  me  parler  un  peo ,  niais  voilii  que  moD  homma 

Me  regarde  surpris  de  men  ton  familier 

Bt  me  dit  que  je  suis  un  etre  siognlier  . 

Et  que  jamais  il  n'eot  avee  moi  d*entrevue. 

C6taAi  bien  vrai :  j*avais  commis  une  b6vue. 

A  combien  d'aceideots  suis-je  pas  exposal 
Par  un  del  orageox  la  pluie  a*i-eUe  os6 
Transformer  en  torrents  les  ruisseaux  de  la  villef 
Pour  les  franchir  je  cherche  un  g\x6  qui  soit  facile ; 
Je  ne  le  trouve  pas  et  je  me  perds  dans  I'eau. 
Le  trottoir  de  la  rue  exc6de  le  niveau  , 
Je  risque  en  m'y  heurtant  de  sombrer  sur  Tasphalte. 
J'entends  venir  des  chars ,  des  chevaux ;  je  fais  halte , 
Je  veux  roe  garer  d*eux  en  leur  criant :  boliif 
Et  j*ai  peur  de  tomber  de  Charybde  en  Scylla. 

C'est  Toeil  clou6  dessus  que  je  lis  Tteriture, 
Que  je  vois  le  dessin  et  juge  la  peinture. 
La  terre  a  beau  m*offrir  ses  plus  rianls  tableaux , 
Le  firmament  ses  feux  et  le  Beuve  ses  flots, 
Je  ne  saurais  jouir  de  leur  magnificence 
Et  de  la  devinen  je  n*ai  que  la  licence. 

Mais  dans  mon  infortune  il  me  reste  un  bonheur, 
C'est  que  je  ne  suis  plus  le  servile  glaneur 
Des  aspects  disolants  que  la  nature  humaine , 
Subissant  son  destin ,  sftme  dans  son  domaine. 
Aussi »  sans  entamer  de  st^riles  d^bats , 
J*aiBrme  que  tout  est  pour  le  mieux  ici  bas. 

SCIRCE  DU  15  FCVRIER  1866. 

••as  1ft  prctidenee  de  M.  Bhud'heiix,  pin. 

Correspondance  : 

Lettre  de  S.  Exc.  le  Hinistre  de  Tlnstruction   publique, 
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relativement  aux  prochaines  reunions  de  ia  Sorbonne,  les 
i,  5,  6  et  7  avril  prochain.  M.  Malgras  et  M.  Duhamel 
se  sont  fait  inscrire  pour  prendre  part,  au  nom  de  la 
Soci6t6,  aux  lectures  qui  seront  faites  k  cetle  occasion. 

M.  le  President  .fait  connaltre  k  ia  Soci6t6  la  dScouverte 
qui  a  6te  faite  r^cemment  sur  le  territoire  de  Bulgn^villc, 
^t  qui  a  ^l&  signal^e  immSdiatement  k  M.  Laurent,  par 
potre  colleague  H.  Renault.  Les  objets  trouvfe  sont  des  cein- 
turons  et  des  bracelets  en  argent  qui  appartiennent  k  V^- 
poque  des  guerres  de  la  ligue  ou  des  guerres  da  XVII" 
si6cle;  leur  poids  est  d'environ  un  kilogranome.  Le  pro- 
pri^taire  en  avait  &\&  le  prix  k  400  ou  450  fr.  Le  credit 
du  mus6e  6lant  6puis6 ,  M.  Laurent  a  pri6  M.  le  President 
de  vouloir  hien  demander  k  la  Soci6t6 ,  soit  k  titre  de 
pr^t ,  soit  a  titre  de  don ,  la  somme  n^cessaire  pour  cette 
acquisition.  H.  le  President  expose ,  4^  que  depuis  quelques 
ann^es  la  somme  que  nous  portons  a  notre  budget  pour 
les  fouilles  arch^ologiques  est  loin  d*dtre  atteinte ;  2®  que 
Son  Exc.  le  Ministre  de  rinstruciion  publique  vient  de  qous 
accorder  une  somme  de  300  fr.,  et  que  gdn^ralement  les 
subventions  que  nous  donne  ce  minist^re  sont  attributes  a 
des  fouilles ;  3^  qu'enfin  il  y  a  tout  avantage  pour  la  So- 
ci6t6  a  d^penser  cette  sonime  pour  acheler  des  objets  d6- 
couvert^,  plut6t  que  d*entreprendre  des  fouilles  qui  soavent 
ne  donnent  aucun  r^sullat.  En  consequence  M.  le  President 
demande  que  la  Soci6t6  vote  la  somme  dont  il  s'agit.  Celtc 
proposition  est  adoptive.  Quant  a  la  question  de  savoir  si  la 
so|T]me  est  vot^e  a  titre  de  pr6t  pu  k  titre  de  don ,  M.  Marchal 
demande  que  ia  Soci^t^  en  fasse  don.  Cette  proposition  est 
adoptte  au^si, 

M.  Georges  Perrin  ,  induslriel  a  Cornimont,  est  proclamd 
membre  a8soci6  libre  do  la  Soci6t6  d*Emulation. 

Le  Secretaire  perpetuel  donne  lecture  du  rapport  fait  par 
M.  Laurent,  au  nom  de  la  commission  nomrnte  pour  exa- 
miner le  projet  d'eriger  im  monument  commcmoratif  sur 
retnplacpment  do   I'ancicnnc  ville  de  La  Molhe.  Aprte  unc 
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longue  discussion ,  la  Soci^tS  declare  qu*elle  ne  peut  donDer 
suite  k  ce  projet. 

La  parole  est  donn6e  k  M.  Charton  pour  la  lecture  de 
son  rapport  au  sujet  de  la  nouvelle  pi^ce  de  H.  Ponsard  : 
Le  Lion  amouretAX,  Apr^s  avoir  constat^  le  succis  de  cette 
pi^ce ,  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  la  po^sie  D*est 
point  morte  el  trouve  Taccueil  qu*elle  m^rite ,  apr^s  lui  avoir 
donn^  r^loge  qui  lui  est  dil,  M.  Charton  dit  que  son  but 
n*est  pas  d'en  faire  une  analyse  critique,  matsi  seulemenlde 
parler  du  bdros ,  parce  que  le  Lion  amoureux  est  un  de  nos 
compatriotes,  un  flis  de  nos  moolagnes,  le  g^o^ral  r^publicain 
Humbert,  qui  a  jou6  sur  un  autre  th^&tre  un  rOle  bien 
autrement  important ,  et  qui  neanmoins  est  peu  connu  dans 
son  pays  natal.  Si  M.  Ponsard  a  bien  saisi  le  caract^re 
6nergique  de  son  principal  personnage,  il'n^a  pas  toujours 
respect6  la  v6rit6  historique ,  ce  qui  pourtant  ne  constitue 
pas  un  reproche  pour  un  poite.  Apr6s  avoir  signal^  ce  qui 
a  m  invent^  pour  les  exigences  du  drame,  M.  Charton 
esquisse  la  biographie  de  Humbert ,  depuis  sa  naissance  a 
Saint-Nabord ,  le  22  aofll  1767,  jusqu'a  sa  mort  Ji  la  Nouvelle- 
Orl^ans,  en  Kvrier  18i9.  Bayard  de  la  d^mocratie,  le  gk- 
n^ral  Humbert  avait  &  coeur  de  vivre  sans  peur  et  sans 
reproche ,  il  ne  voulait  point  de  mattre  pour  sa  patrie  ni 
pour  lui.  C'^tait  une  de  ces  nobles  et  m&lcs  figures  que 
Tantiquit^  eAt  admir^es  et  qui  honorent  notre  ancienne 
province.  M.  Ponsard  Ta  remise  en  lumiire  sur  la  premiere 
sc^ne  du  monde,  et  a  su  lui  conserver  tons  les  traits  qui 
la  caract^risent  et  qui  lui  assurent  un  rang  glorieux  dans 
les  Annales  de  la  Rholution  /rangaise.  Aprfes  cette  lec- 
ture tr6s-inl6ressante,  M.  le  President,  au  noni  de  la  Soci6t6, 
remerci^  et  f^licite  H.  Charton. 

Enfin  le  Secretaire  perp^tuel  fait  un  rapport  au  sujet 
d'un  moycn  de  communication  rapide  par  Temploi  des  ani- 
maux  sur  les  chemins  de  fer,  propose  par  M.  Ruaux.  L*in- 
venlion  de  M.  Ruaux  rem'onte  d6ja  a  quelques  ann6es,  car, 
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dds  '1844,  tl  a  mis  sous  les  yeux  de  rAcad6mie  des  sciences 
un  specimen  de  soq  appareil,  dans  lequel  un  chien ,  em- 
ploy6  a  la  mani6re  de  ceux  des  cloutiers,  faisait  cheminer 
le  vShlcule  k  quatre  roaes  qui  le  portait.  Une  commission 
compos^e  deMM.  Arago,  Poncelet,  Piobert  et  Siguier,  rap- 
porteur, s*esl  occup^e  de  ce  syst^me,  et  k  la  stance  de 
i*Acaddmie  des  sciences  du  16  Janvier  4854,  H.  Siguier 
constatait  que  le  but  que  s*6lait  propose  H.  Roaux  est  ra- 
tionnel,  et  qu*inconlestablement  le  travail  des  animaui  agis- 
6ant  par  leur  poids  et  par  leur  force  musculaire  combine, 
comme  le  veut  H.  Ruaux,  peutfitre  de  beaucoup  sup^rieur 
a  cclui  qu'ils  produiraient  par  la  traction  ordinaire.  Halgr& 
ce  rapport  favorable,  invention  en  demeuralk,  parce  qae 
Tauteur,  peut-6tre  Irop  defiant,  voulut  garder  la  propriftlA 
exclusive  et  le  brevet  d'une  machine  qu*il  aurait  pu  per- 
fectionner  s*il  avait  it^  ing^nicur  ou  mtoanicien,'  et  que 
d*aillcurs,  avec  ses  seules  ressources ,  il  ne  pouvait  pas  con- 
strnire  ni  faire  fonctionner  en  grand.  Le  rapporteur  pense 
du  reste  que  Tappareil  de  M.  Ruaux  n'6tait  pas,  beau- 
coup  s*en  faut ,  appel6  k  d^trdner  la  vapeur  sur  les  grandes 
lignes  de  chemins  de  fer,  parce  que  la  vapeur  est  une 
force  physique  k  laquelle  on  ne  pent  pas  comparer  la  force 
des  animaux,  lorsquMl  s'agit  de  transporter  des  masses  con- 
siderables a  de  grandes  distances.  Mais  sur  les  petites  lignes, 
sur  les  chemins  de  fer  vicinaux  qui  sent  maintenant  k 
Tordredu  jour,  le  rapporteur  est  convaincu  que  la  machine 
de  M.  Ruaux  pourrait  6trc  utilis^e  avec  avantage.  (Test 
pourquoi  il  croit  devoir  la  signaler  ou  plutOt  la  rappeler  & 
la  Soci6l6  d'Emulation  ,  et  atlirer  sur  elle  Tattention  des 
hommes  pratiques.  La  machine  codterait^videmmentbeaucoup 
moins  qu*une  locomotive ;  le  prix  ne  d^passerait  pas  7  ou 
8,000  fr.  Sa  force ,  de.  quelques  chevaux-vapeur ,  suffirait 
sur  les  routes  ordinaires ,  mais  mieux  sur  les  chemins  de 
fer  vicinaux,  pour  parcourir  rapidement  les  petites  dis- 
tances. 
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Se/tNCE  DU  8  MIRS  1866, 

SOUS  la  presidcDce  cle  M.  Maud'keux,  perc. 

M.  Laurent  met  sous  les  yeux  do  la  Soci^l6  le  lot  do 
bijoux  consjstaot  en  ceinturons  d*argent,  qui  ont  616  trouvca 
sur  le  lerriloire  de  Saulxure&-lez-Bulgneville  ,  el  donl  la 
Soci6t6  a  vot6  Tacquisition  pour  le  mus^e  b,  sa  derni^re 
seance.  De  ce  lot,  le  propri^taire ,  M.  Jaugeon,  a  distrait 
pourtaot  six  breloques,  en  argent  aussi ,  qui  sontentreles 
mains  de  M™*  de  Prauthoy.  Les  divers  membres  presents 
cxaminent  ces  bijoux  avoc  Ic  plus  vif  int6r6t. 

La  parole  est  doon^e  h.U.  Malgras,  pour  la  lecture  du 
irarail  qti'il  a  bien  voulu  se  charger  d'^crire  et  de  presenter, 
au  nom  de  la  Soci6t6  d'Emulation  des  Vosges,  aux  reunions 
solenneiles  de  la  Sorbonne.  M.  Malgras  a  traits  des  Vosges 
dans  les  temps  anciens  ct  dans  les  temps  modernes.  C'est 
avcc  le  plus  vif  int6r5t  que  tous  les  membres  presents 
^coulenl  la  lecture  de  ce  travail,  qui  nous  montre  ce  qu*6taient 
les  Vosges  si  peu  connues  et  si  peu  appr6ci6es  dans  le  reste 
de  la  France.  M.  Malgras  n'aublie  aucun  des  progrfes  qui 
s'y  accomplissent,  de's  industries  qui  s'y  developpent,  et  il 
nous  laisse  sous  le  charme  du  r6cit  de  toutes  les  modifications , 
de  toutes  les  ameliorations  politiques ,  agricoles,  industrielles, 
intellectuelles  qui  donnent  aujourd'hui  h  notre  d^partement 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  d6partements  de  TEmpire. 
Tous  reraercient  et  f^licitont  M.  Malgras  de  ce  travail ;  la 
lecture  en  est  propos6c  h  Tunanimit^  k  Son  Exc.  le  Minislre 
de  rinstruclion  publique ,  el  la  Soci6te  ne  doute  pas  do 
Faccueil  qui  lui  sera  reserve  aux  f6tes,ds  la  Sorbonne. 

Enfin  M.  Maud*heux  fils  propose  a  la  Soci6t6  de  soumettre 
ail  Gouvcrnement  un  voeu  rclatif  au  transport  des  laines. 
La  Soci6te  charge  M.  Maud'hcux  fils  dc  la  redaction  dc  cc 
vceu. 
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SCINCE  DU  19  AVRIL  1866, 

SOUS  la  presidence  de  M.  ]Iaud*lieax,  p^rc. 

Correspondance  : 

Leltre  de  notre  collogue  M.  VabbS  Mougel,  relaiivement 
h  la  d^couverte  de  ruines  qu*il  pr6tend  6lre  celles  d*UD  Edi- 
fice religieux ,  d*uDe  iglise  qui  ^urait  &\jk  probablement  le 
si6ge  d'un  6v(^ch6.  M.  Mougel  donne  la  doscFiption  de  ces 
ruines  et  les  hypotheses  auxquelles  il  a  6t&  conduit. 

Lettre  de  M.  Lefebvre  qui  nous  adresse ,  en  mfime  temps 
qqe  son  travail  primitif  sur  les  pertes  de  la  Meuse  et  du 
Mouzon  ,  un  tr.wall  de  M.  Moulon,  en  rtponse  aux  obser- 
vations faites  par  M.  Rambaud, 

Lettre  de  M.  Alexandre  Jaille  ,  relative  a  sa  fabrication 
da  guano  agenais  h  laquelle  il  voudrait  donner  plus  d'ex- 
tension.  II  s*agirait  pour  cela  de  Torganisation  d'une  society 
par  actions.  M.  Jaille  demande  h  ce  sujet  les  observations 
des  agriculteurs  et  des  membres  des  8oci6t6s  agricoles. 

Leltre  de  M.  Bronswick ,-  qui  propose  de  se  charger  de 
fouilles  h  ex^cuter  dans  des  buttes  attributes  aux  roinains 
et  silu6es  pr^s  de  Mirecourt ,  aux  environs  du  village  de 
Rancourt.  M.  le  President  tSmoigne  le  d6sir  de  voir  effectuer 
ces  fouilles,  et  la  Soci^tS  adopte  cette  proposition. 

Lettre  de  M.  Jacques  Valserre,  qui  nous  adresse  un  projet 
de  statu  Is  de  la  SQci(^te  cooperative  des  vignerons  frangais, 
pour  faire  parvenir  directement  leurs  produits  aux  consom- 
njatcurs  sans  passer  par  les  Interniediaires.  M.  Valserre  de- 
mande  h  la  Soci^te  un  rapport  k  ce  sujet. 

Lettre  de  M.  |e  docteur  Li^gey,  qui  nous  fait  hommage 
de  deux  brochures  intitules,  Tune  :  Trois  frircs  idiots, 
rapport  ra6dico-l6gal  sur  Tun  d'eux;  Taulre  :  Manie  pe- 
riodique,  rapport  medical  pour  une  demande  d'admissioa 
dans  un  asile.  Le  premier  travail  se  termine  par  un  d6sir 
exprim6  par  M.  le  docteur  Li^gey  a  plus  d*un  point  de  vue, 
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que  tous  les  individus  idiots,  iorsqu'ils  ne  peuvent  6tr^ 
retenus  chez  eux ,  •  soient  places  dans  des  asiles ,  car  la 
plupartsont  dangereux  ou  peuveot  ledevenir,  et,  lorsqu'ils 
ne  le  sont  pas  d*iine  mani^re  active ,  ils  peuvent  Tfitre  d*une 
manifere  passive ,  c'esl-i-dire  par  Teflfet  moral  qu'ils  pro- 
duisent  sar  les  femmes  et  sur  les  enfants.  M.  Li6gey  ei^pose 
rapidement  aussi  les  noioyens  pratiques  pour  arriver  h  placer 
les  alitote  dans  les  asiles.  Cette  question  est  une  de  celles 
qui  prtoccupent  Tadministralion ,  qui  serait  la  premiere  k 
d^sirer  que  des  mesures  g^n^rales  pussent  dtrc  appliqu^es 
dans  ce  but,  mais  qui,  jusqu^k  present,  a  trouv6  des  obs- 
tacles materiels  k  leur  realisation.  Des  remerctments  seront 
adressis  k  H.  le  docteur  Li6gey. 

Lettre  de  notre  collogue  M.  Mandelert,  qui  remerciei  de 
renvoi  des  Annales,  qui  demande  si  la  pierre  qu*il  a  de- 
couverte  k  L^traye  a  pu  6tre  d^terminSe  d*apr6s  le  dessin 
qu*il  a  envoys ,  et  qui  nous  adresse  enfln  un  catalogue  de 
Texposition  nationale  qui  a  eu  lieu  k  NeufchHtel ,  au  profit 
des  incendiis  de  Travers. 

Lettre  de  M.  d*01incourt,  relative  au  voyage  autour  du  monde 
qu'il  prepare.  M.  d'Olincourtdonne  I'itin^raire  de  cette  expedi- 
tion, sur  laquelle  il  appelle  I'attention  des  membres  des 
Soci^t^s  savantes  qui  voudraient  y  prendre  part.  Un  pros* 
pectus  donne  tous  les  details  nicessaires. 

Lettre  de  H.  Ernest  Lehr,  docteur  en  droit,  secretaire 
general  du  Consistoire  sup^rieur  de  r^glise  de  la  confes- 
sion d*Augsbourg  en  France ,  qui  annonce  la  mort  de  M.  Paul 
Lehr,  son  pire »  notre  collogue.  La  Society  decide  que  Tex- 
pression  de  ses  regrets  sera  consignee  au  procis-verbal. 

Lettre  de  M.  Henri  de  Lapparent ,  relative  aux  liens  en 
cordelle  imputrescibles  et  inaltirables  ,  munis  d*un  appareil 
automatique ,  pour  Her  les  gerbes  de  bie ,  les  bottes  de 
foin,  etc. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Legrand  du  SauUe ,  qui  nous 
annonce  qu'il  cesse  d'habiter  Contrexeville  pour  aller  habiter 
P^ris ,  et  demande  en  consequence  d*echanger  son  titre  de 
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^cnibre  associ6  libre  contro  celui  de  correspondant.  D*apr^ 
notre  r^glement  >  ce  changement  de  titre  a  lieu  de  droit  cd 
pareil  cas. 

Leltre  de  M.  Ruaui ,  relaUve  a  Tomission ,  dans  le  rap- 
port sur  sa  machine,  de  la  force  de  traction  produite  par  le 
cheval  altel6.  M.  Ruaux  fait  connallre  ausst  qu*il  avait 
construit  un  module,  pr£t  a  fonctionner,  de  sa  machine, 
mais  que  ce  module  a  £t6  bris6  par  une  locomotive  sur  les 
rails  pr6s  de  la  gare  de  Saint-Loup. 

Lettre  de  M.  Albert,  qui  nous  adresse  un  travail  impor- 
taot  sur  le  d^velopperoent  des  appareils  k  vapeur  daos  le 
d6partement  des  Vosges.  Ce  travail  fait  suite  a  celui  de 
M.  Jutier,  que  nous  avons  public  d6j&  en  1858. 

M6moires  lus  h  la  Sorbonne  dans  les  stances  soleonelles 
de  4865,  envoi  de  Son  Exc.  le  Ministre  de  riostrocttoB 
publique.  Dans  ce  volume  est  insir^  le  travail  que  H.  Hal^ras 
a  lu  au  nom  de  la  Soci^t6  d'^mulation  et  qui  a  pour 
litre  :  Le  Bienheureux  Pire  Fourier  et  le  pasleur  Oberlin, 
notice  sur  les  Ecoles  en  i6W  et  les  salles  -d'asUe  en  4770. 

Le  Secretaire  per})6tuel  dopne  lecture  du  rapport  fait  par 
M.  Levasseur,  sur  les  Annales  de  la  Soci6t6  d*^mulation 
des  Vosges ,  au  comity  imperial  des  travaux  iiistoriques  et 
des  Society  savantes ,  section  d'histoire  et  de  philologle.  Ce 
rapport  est  ins6r6  dans  le  n""  de  f^vrier  1866,  page  462,  de 
\d^  Revue  des  Societes  savantes  des  departements ,  pubiite 
sous  les  auspices  du  Ministre  de  Tlnstraction  publique. 

M.  Chapellier  fait  part  ^ia  Soci6t6  de  la  d^couverte  qu'il 
a  faite,  il  y  a  quelques  jours ,  d'uo  cbampignon  trten^urieux, 
dans  la  secoode  valine  de  Saint  Antoine.  Ce  champigQOB  est 
tr^s^rare;  il  n*a  6t6  encore  trouvd  dans  nos  coolrtes  qu'a 
Bruyferes,  par  M.  le  docteur  Mougeot,  pire.  11  apparUeot 
au  genre  geastrum ,  dont  M.  Chapellier  donne  la  descrip- 
tion. Les  ^chantillons  pr^sent^s  par  M.  Chapellier  apparlie»- 
nent  k  Tesptee  geastfum  hygrometricum ,  nomm6e  aossi 
lycoperdon  steliatum.  Tous  les  membres  presents  les  examinent 
avec  int^r£t. 
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^INCE  DU  3  Mil  1866  < 

flOQS  la  presideuce  de  M.  Bfaud^heux ,  pere. 

M.  Malgras  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Conimission  de 
publicatioD,  sur  les  difT^rents  travaux  dont  la  Commission 
propose  l^insertioD  dans  le  prochain  cahier  de  nos  Annates. 

La  GommissioD  propose  k  la  Soci^tS  d*accuetilir  Tid^e  de 
publier  uue  table  g^n^rale  des  travaux  ins^r^s  jusqu'it  present 
dans  nos  Annates.  Si  une  pareille  roesure  6tait  adoptie  par 
toutes  les  Soci^t^  savantes  qui  ^changent  leurs  publications 
avec  les.nOtres,  nous  aurions  des  repertoires  qui  faciliteraient 
bieo  des  recberches.  La  Commission  enfin  renouvelle  le  voeu 
qu'uD  tirage  ^  part  soit  fait  de  nos  Avmales  pour  les  biblio- 
ih^ques  communales.  M.  Malgras  veut  bien  se  charger,  dans 
une  prochaine  s&ince,  d'indiquer  les  mojens  d'exicutipn  et 
de  fixer  le  nombre  d*exemplaires  qu*on  pourrait  tirer  une 
premiere  ann6e  k  titre  d'essai.  Toutes  les  propositions  de  la 
Commission  soni  adoptees. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Jeanpierre,  facteur  d*orgues  k  Rambervillers , 
qui  expose  les  travaux,  les  aptitudes,  les  inveacions  de  dif- 
fSrents  membres  de  sa  famille,  particuli^rement  de  son  fr6re, 
Thi^baut  Jeanpierre,  et  de  lu^-mdme. 

Lettre  de  M.  Tbiriat  qui  nous  adresse,  dans  le  but  de 
coDCOurir  pour  le  prix  Maseon ,  un  travail  intitule  :  Etndes 
sur  les  Vosges,  La  vallee  de  Cleurie. 

Lettre  de  H.  Vergnaud-Romagn^si  qui  nous  adresse,  en 
m^me  temps  que  sa  pbolograpbie ,  un  petit  travail  intitul6  : 
Sowo^rs  de  Jeanne  d'Arc  d  Orleans. 

Lettre  de  H.  Gerard ,  de  Sapois,  qui  nous  adresse  uq  travail 
sur  Tagriculture  du  canton  de  Saulxures. 

La  correspondance  ^puis^e ,  la  parole  est  dontito  a  H.  de 
Blaye,  pr&ident  de  la  Commission  d*agriculture,  pour  faire 
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tin  rapport  sur  les  difftSrenles  questions  soumises  a  celle 
Commission. 

A  la  suite  de  son  rapport,  M.  de  Blaye,  au  nom  de  la 
Commission ,  expriroe  le  d^sir  de  voir  ex^puter  le  monument 
que  la  Soci^t^  a  d^cid^  depuis  longtemps  d*61ever  k  la  ra6- 
moire  des  fr^res  Dutac,  et  elle  propose  k  cet  effet  d'ouvrir 
une  souscription  publique. 

M.  Gley  demande  la  parole  pour  faire  k  la  Soci^lS  une 
proposition,  celle  de  voter  une  souscription  pour  le  rachat 
de  la  tour  oii  ful  emprisonn^e  Jeanne  d*Arc»  k  Rouen.  H. 
Rambaud  appuie  cette  proposition ,  qui  est  renvoyfe  h  la 
Commission  de  comptabilitS. 

M.  Lemoyne,  au  nom  de  la  Commission  de  I'industrie, 
fait  son  rapport  sur  la  demande  adress^e  par  M.  Ruaux,  in- 
venteurd^un  syst^me  de  traction  k  grande  vitesse,  au  moyen 
des  cbevaux,  applicable  d*apr6s  lui  aux  chemins  de  fer  d6- 
partementaiix  aussi  bien  qu*aux  routes  ordinaires.  Aprte  les 
rapports  qui  ont  k\i  faits  et  qui  proclament  le  but  de  H.  Ruaox 
rationnel,  M.  Lemoyne,  au  nom  de  la  Commission,  propose 
de  mcttre  tine  somme  de  500  fr.  k  la  disposition  de  H.  Ruaiix, 
dte  qu*il  aura  construit  une  machine  de  grande  dimension 
susceptible  de  fonctionner  sur  une  route  ou  sur  des  raib. 
Cette  somme  lul  serait  payfe  k  lui-m6me  ou  k  ses  ayants- 
droit,  aussitdt  la  machine  construite  et  quels  qu*en  fussent 
les  r^sultats.  La  Soci^t^  adopte  les  conclusions  du  rapport, 
quant  au  principe  de  la  subvention  k  fournir  k  H.  Ruaux. 
Mais  le  chiffre  n*en  pent  dtre  d^finitivement  fix6  qu'aprfts  le 
rapport  de  la  Commission  de  comptabilit6,  qui  fera  connattre 
le  reliquat  eq  caisse. 

M.  Maud'heux  donne  lecture  d'un  travail  qu*ll  a  icni  re- 
lativement  k  Tenqu^te  sur  la  situation  de  Tagriculture  et  la 
question  des  driales  devant  le  Corps  l^gislatif.  M.  Maud*heux 
commence  par  rappeler,  par  commenter  et  par  discuter  tout 
ce  qui  a  ^t^  dit  A6}k  sur  ce  sujet,  k  propos  des  diff^rents 
amendements  proposes ,  et  en  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  trop  exclusif.  La  question  de  ragriculture  est  des  plus 
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tnulliples  el  des  plus  complexes ;  en  ne  la  Iraitaot  pas  sous 
TeDsemble  de  ses  points  de  vub  ,  on  est  expose  a  faire  fausse 
route.  Tout  en  consid^rant  Tann^e  4865  comroe  une  mauvaise 
annto  pour  Tagricuiture/  si  on  IMsole  des  pr6c6dentes  qui 
ont^te  tr6s-bonnes,  M.  Maud'heux  n'en  conclut  pas  moins , 
cbiffres   en   main ,    que   la  situation   de   ragriculture   est 
loin  d*6tre  d6sesp6r6e.  L'amendement  de  M.  Pouyer-Querlier, 
qui  demandait.  un  droit  de  2  fr. ,  aurait  ii&  inefiicace.  Get 
amendement,  du  reste,  avait  rinconv^nient  de  se  poser  en 
reproche  contre  ie  Gouvernement,  tandis  que  Tagriculture 
sait  bien  tout  ce  qu*elle  lui  doit.  Parmi  les  causes  auxquelles 
on  doit  attribuer  la  situation  actuelie,  M.  Maud'beux  cite 
les  trois  suivantes  :  4^^  les  conditions  atroosph^riques  et  Tim- 
portance  du  stock ;  2°  Faction  de  Timportation  et  de  I'expor- 
tation ;  3®  les  apparences  de  la  r^colte  en  terre.  Quant  aux 
rem^des,  Ie  Gt)uvernement  ne  les  a  pas  entre  les  mains. 
C'est  ragriculture  elle-mdme  qui,  par  une  entente  entre  tous 
les  cuUivateurs,  pent  arriver  k  r^gler  la  production  sur  la 
consommation.  Tout  ce  que  pent  faire  Ie   Gouyernement, 
c'est  de  r^clairer,  et  c'est  ce  qu'il  s'empresse  de  faire~par 
TehquSte.  M.  Maud*heux  termine  par  des  considerations  sur 
la  desertion  des  campagnes  el  sur  les  moyens  d'y  apporter 
un  remade.  Tous  les  membres  presents  ^content  cette  lecture 
avec  int£r6t  et  attention ,  et  la-  Soci6t6 ,  en  remerciant  H. 
Maud'beux,  sur  la  proposition  de  M.  de  Blaye,  decide  que 
ce  travail  sera  ins^r^  aux  Annales. 

SCARCE  DU  17  MAI  1866. 

sous  la  presidencc  de  M.  Maud^hcux ,  pire. 

Apres  Ie  d^pouillement  de  la  correspondance »  M.  Ie  Vvk^ 
sident  donne  lecture  de  plusieurs  presentations,  qui  sont 
renvoyees  h  la  Commission  d*admission. 

M.  Vadet,  au  nom  de  la  Commission  de  comptabilite » 
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iait  le  rapport  sur  les  comptes  de  4866 ,  que  la  Society  np* 
prouve. 

Deux  proposilion^i  avaienl  e\&  renvoyecs  a  la  Commission 
de  comptabilii^.  Elle  n*a  pas  cm  devoir  les  examiner  ni 
les  disGuter.  Son  rOlc  so  borne »  apres  avoir  61abii  le  comple, 
a  averlir  la  Socii^l^  de  YiiaX  de  ses  ressources.  La  Sociefle 
d^cidera  elle-mfime  si  clle  veut  sonscrire  aux  d^penses  pro- 
poshes. 

La  parole  est  donn^e  aM.  Gley,  au  sujet  dela  premiere 
proposition.  Une  souscriptton  sous  le  patronage  d'un  cxym'ihb 
special ,  h  Rouen ,  est  ouverte  dans  le  but  de  racbeter  la 
tour  oil  fut  emprisonnc^43  Jeanne  d*Arc,  de  sauvercc  monu- 
ment de  la  destruction  et  d'en  faire  un  monument  national. 
Tout  le  monde  sait  Thistoire  de  Fberoine  qui  sauva  la  France. 
Si  la  France  tout  entidre  s'empresse  de  r6pondre  k  Tappel 
du  comity,  k  plus  forte  raison  les  Vosgesslnl^ri^sseront- 
elles  plus  particuli^rement  ^  cetteocuvre,  et  la  Soci^lii  d*E- 
mulation  ne  manquera  pas  d*y  apporter  son  obole.  La 
proposition ,  appuy^e  par  plusieurs  membres ,  est  mise  aux 
voix  et  adoptee. 

La  seconde  proposition ,  relative  a  TafTaire  Ruaux  /  est 
renvoyee  a  la  Commission  de  Tindustrie. 

M.  Malgras  annonce  qu'il  vient  de  fonder  nne  noovcllc 
soci^tS,  sous  le  nom  de  Caisse  generale  des  ecoles  et  des 
bibliothiques  scolaires  communales.  Cette  soci£t6  a  pour  but» 
4^  d'encourager  et  de  propager  les  classes  d'adultes;  2®  de 
provoqucr  r6tablissement  des  biblioth^ques  et  des  concours; 
3^  de  fournir  des  objets  classiques  aux  adultes  indigents ; 
4°  de  creer  des  bourses  ou  des  portions  de  bourses  dans  les 
^tablissements  publics  specialement  destines  k  Tenseignement; 
de  faire  des  avances  aux  candrdats  aux  divers  examens,  oo 
d'autres  avantages  pour  des  objets  relatifs  k  I'instruction 
primaire.  M.  Malgras  a  crude  son  devoir  de  faire  connaltrc 
cette  fondation  a  la  Soci^te  d*£mulation  qui  s'int^resse ,  la 
derniere  seance  publique  le  prouve  suflisammont ,  k  toutes 
les  questions  d'enseigl^emeqt ;  il  sei^ait  hcureux  de  voir  la 
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Saciete  s'inscrire  parmi  les  souscripleurs  sili^   l^  fiste   de?^ 
donateurs.  La  proposition  do  M.  Malgras  est  accneiiHe  ,  el 
la  Soci6t6  vote  line  somme  de  50  fr.  a  eel  effet. 

M.  le  President  prt'senle  le  projet  de  budget  de  4866. 
Aprfc?  exanien  et  discussion  ,  le  budget  est  arr6l6  et  ap^ 
pronv6. 

An  nom  de   la  Gommission  de  publication  ,  M.  Malgras 
})ropose  rinserlion  de  divers  Iravaux  dans  nos  Annates.  CeS, 
propositions  sont  adopt6€s* 

Au  nom  de  la  m6me  Comraission  ,  M.  Malgras  demande 
que  la  Sociele  public  une  petite  Edition  ,  format  in-42«,  d'ex^ 
trails  de  scs  AnnaJes,  destinte  sp^cialement  aux  bibliothfe- 
ques  scolaircs.  Celte  proposition  est  adopts,  et  la  Society 
♦Jteidc  un  tirage  h  part  de  300  cxemplaires  des  travaux  que 
la  Commission  dAsignera. 

M.  Maud'heux  donnc  lecture  d'ane  pdrtie  de  sa  notice 
sur  Marie-Casimired'Arquicnv  veuve  de  Jean  IH  Sobieski 
roi  de  Pologne.  Notre  collogue  M.  Gillet  possi^dait  une 
topic  auUientiqu6  du  procfes-verbal  des  c^r6monies  qui  ont 
«u  lieu  a  Blois,  lors  de  la  raort  de  cette  princesse ,  du 
30  Janvier  ^4 6  au  3  aviil  suivant.  Depuis  deux  ans  d^ji^ 
la  Soci6l6  avail  vot6  Tinsertion  de  ce  procte-verbal  dans  ses 
Annales.  M.  Gillet  faisait  des  recherches  pour  Taccom- 
pagner  d*une  notice,  lorsquela  mort  est  venue  le  frapper. 
M.  Maud^heax  a  reclame  le  procfes-verbal  efles  notes  d6jji 
prises  a  la  famiUe  de  son  ancien  ami ,  qui  s'est  empress6e 
de  les  lui  transmettrc ,  et  il  a  continue  et  compl6t6  le  travail 
*baucb*.  La  notice  retrace  les  premiers  6v6nements  d©  la 
vie  de  Marie-Gasimire^  son  intelligence,  sa  beau  16 ,  ses 
verlus,  son  premier  mariage  avec  le  palatin  de  Sandomir, 
son  d^ouement  h  la  relne  ,  puis  son  mariage  avec  Jean 
SobieskI  ,  roi  de  Pologne ,  le  sauveur  de  Vienne ,  Tascen- 
daot  qu  elle  prend  sur  ce  roi,  et,  dans  cette  seconde  ^poque 
de  sa  vie,  son  ambition,  ses  contrariety,  ses  fautes  quon 
a  beaucoup  exag^rtes,  son  avarice,  sa  retraite ,  son  iso- 
lemeDt  et  enfln  sa  mortau  chateau  de  Blois,  que  Louis  XIV 
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sollicile  par  elle,  avait  mis,  mais  d'assez  mauvaise  grftce, 
a  sa  disposition.  La  notice  se  termine  par  une  appr^iation 
du  caract^re  de  cette  princesse  et  de  son  rdle  dans  Tbis- 
toire.  La  Soci^tS  ^coute  avec  le  plus  vif  int^r^t  cette  lec- 
ture, et  decide  que  le  procis-verbal  et  la  notice  de  M.  Maud^beux 
seront  ins6r6s  aux  Annales, 

La  parole  est  donoie  a  M.  Gley,  qui  lit  une  analyse  trte- 
consciencieuse ,  un  comple  rendu  tr^s-d6taill^  du  rapport 
fait  Ic  45  decembre  1865  k  la  sSci^te  de  g^ograpbie,  par 
notre  collogue  M.  Malle-Bruu,  secretaire  g^n^ral  de  la  com- 
mission centrale.  Cest  depuis  peu  de  temps  que  nous 
^changeons  nos  publications  avec  laSoci^l^  de  g^ograpbie, 
et  M.  Gley,  &  plusieurs  reprises,  a  (Ic^jd  trouv6  Toccasion 
de  nous  faire  remarquer  le  d^vouementde  M.  Malte-Brun 
aux  sciences  geographiques ,  ainsi  que  Timportance  et  Kin- 
ter^tdes  documents  et  des  communications  qui,  de  tous  les 
points  du  globe,  sont  adress^s  h  la  Society  de  geographie. 
M.  Gley  nous  donne  rSnun^ration  des  fails  rapport^s  dans 
le  travail  de  M.  Malte-BruD.  II  y  a  des  voyageurs,  des  ob- 
servateui*s  partout ,  dans  Tancien ,  dans  le  nouveau  conti- 
nent el  dans  TOctonie.  Partout  la  configuration  du  pays  est 
etudiee,  des  regions  inconnues  sont  explordes,  des  rivieres, 
des  montagnes,  des  villes  sont  signalees;  les  moeurs  des 
habitants  donnent  lieu  a  des  notes  tr^s-int^ressantes :  ainsi 
Thomme  finira^  par  connattre  cette  terre ,  ce  domaine  qu*il 
habite ;  toutefois  it  faudra  du  temps  encore ;  la  terre  est 
tas^;  las  voyages  se  font  difficilement,  lentement,  p£ni- 
blement;  il  faut  r^sister  aux  accidents,  aux  climats,  au 
soleil  brQlant  des  regions  tropicales,  ainsi  qu'aux  froids  iris- 
intenses  des  p61es;  il  faut  ^chapper  aux  animaux  firoces 
et  aux  peuplades  encore  barbares.  Le  nombre  est  grand  des 
voyageurs  qui  sont  partis  et  ne  sont  point  revenus.  Mais 
la  Soci^te ,  en  doonant  un  regret  a  la  m^moire  de  ces 
martyrs  de  la  science ,  a  ^\&  heureuse  n^anmoins  de  con- 
stater,  d'aprd&  le  compte  rendu  de  M.  Gley,  que  la  liste 
des  savants  qui  ,o»t  envoys  des  documents  geographiques. 
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geod^siques,  geologiques,   ethnographiqucs ,  etc.,  est  bien 
rcniplie  pour  1865. 

SEMCE  DU  21  JUm  1866 . 

SOUS  la  preside  nee  de  M.  Maud^heux ,  pere. 

Correspondance  : 

Lettre  de  Son  Exc.  ie  Ministre  de  TAgriculture ,  du  Com- 
merce  el  des  Tavaux  publics,  qui  nous  accorde,  en  1866, 
une  subvention  de  4,000  fr. ,  pour  primes  h  distribuer. 

Lettre  de  M.  Bronswick  qui  nousadresse,  1®  ses  obser- 
vations m^t^orologiques  de  Janvier  k  juin  4866;  2^  un  m6- 
inoire  sur  queiques  points  essentiels  de  ragrieullure  du 
canton  de  Mirecourt. 

Lettre  du  president  de  la  commission  des  monuments  et 
documents  historiques  et  des  b&timents  civils  de  Bordeaux, 
qui  envoie  deux  fascicules  des  comptes  rendus  de  cette 
soci^t^,  et  demande  uo  ^change  mutuel  de  publications.  La 
Socic'l^  s'empresse  d'accueilHr  cette  demande. 

La  correspondance  ^puiste,  les  membres  qui  en  ont  ^\& 
charges  font  le  rapport  de  la  Commission  d*admission  sur 
les  candidats  pr6sent^s.  Apr^s  ces  rapports ,  Ie  vote  a  lieu 
pour  r^lection.  Le  scrutin  d^pouill6,  MM.  H.  de  Montour, 
capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  imp^riale,  et  Albert, 
garde-mines ,  sont  proclam^s  membres  titulaires  de  la  Soci^td; 
et  MM.  Krantz,  Claudel,  (Charles),  et  Claudel,  (F«ix) , 
fabricants  de  papiers  it  Docelles,  sont  proclam^s  membres 
associ^s  libres 

Le  Secretaire  perp^tuel  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le 
Prfeident  de  la  Commission  de  Tindustrie,  etM.  Lemoyne, 
au  nom  de  cette  Commission ,  r^pond  aur  objections  qui  ont 
k\&  faites  sur  la  machine  Ruaux  et  maintient  les  conclusions 
qui  ont  6te  propostes.  La  Soci6te  adopte  les  conclusions  de 
ia  Commission. 
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Le  Secretaire  perp^tuel  donne  leclure  du  rapport  que  la 
Commission  d'agriculiure  avail  charg^6  M.  Colio  de  faire  sur 
I'engrais  Agenais.  Gen^ralement  Tabsence  ou  rinsaflisance 
des  cngrais  se  fait  sentir  dans  ragricuitnre.  De  la  toutes 
)es  lenlatives  failes  pour  en  procurer  quand  meme ;  de  la 
de  nombreuseset  regrellables  faisifications  dans  le  commerce. 
Depuis  40  ans  M.  Jaille  fabrique  a  Tusine  de  la  Benazie, 
avec  des  debris  de  substances  veg^tales  et  de  substances 
animates  de  toutes  sortes  ,  un  guano  qui  est  pnSKrable  a 
tous  las  autres  engrais  fkbriqu^ ,  qui  a  donn^  lieu  k  des 
essais  satisfaisants ,  et  sur  lequel  difT6rcnt$  rapports  favo- 
rabies  ont  ^t^  faits,  notamment  par  M.  Barral.  Ce  guano 
a  lin  inconvenient  pourtant  :  il  coDte  trop  cber.  Le  n"*  4 
en  effet  se  vend  fl5  fr.  les  400  kilogr. ;  le  n"*  2  se  vend 
45  fr.  N.  Jaille  sait  lui-m6me  que  oes  prixsont  Iropeiev^s, 
et  il  ne  demande  pas  mieux  que  d'avoir  des  moyens  de  pouvoir 
lesabaisser.  Ces  moyens,  il  croit  les  avoir  trouv^s.  En  sup- 
primant  en  eflTet  les  circulaires,  les  voyageurs ,  etc. ,  el  les 
frais  quails  occasionnent ,  en  inl6ressant  lescullivateurs  eux- 
mfimes  h  la  propagation  de  ce  guano,  le  prix  du  n®  4 
pourra  s'abaisser  de  25  fr.  a  46  fr. ,  celui  du  n°  ^,  de  45  fr. 
a  8  fr.  ,  rendu  a  la  garo  la  plus  voisinc.  On  6tendrait  la 
fabrication  par  une  emission  d'aclions  de  500  fr.  Pour  in- 
tferesserle  plus  grand  nombre  de  cultivateurs,  chacun  d'eux 
ne  pourrail  prendre  que  deux  actions  au  plus.  Les  aclion- 
nairos  jouiraient  en  outre  d'une  remise  de  40  p.  0/0.  f/est 
sur  toutes  ces  questions  que  M.  Jaille  demande  les  conseils 
ct  rassenlirncnt  des  cultivateurs  et  des  membres  des  Soci^les 
savantes  et  agricoles.  Lc  rapport  de  M.  Colin  ne  se  termine 
|)ar  aucune  conclusion  ,  il  est  renvoye  a  la  Commission  d'a- 
griculiure ,  avec  priere  de  formuler  des  propositions. 

La  parole  est  donnte  a  M.  Cliarton  ix)ur  la  leclure  d'une 
nolico  biographique  qu'il  a  6crite  sur  M.  Colin,  professeur 
il  la  Faculty  des  lellres'de  Strasbourg.  Celle  notice  a  6l6 
inserie  dans  le  dernier  cahier  dc  nos  Annates. 

M.  Charton  nous  donne  aussi  lecture  dc  son  rapport  sur 
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un  travail  qui  nou6*a  el6  adress^  par  notre  collogue  M.  Bour- 
guin ,  el  qui  a  pour  litre  :  Les  grands  naiuralistes  frdn- 
fais  ail  commencement  du\XIX^  sidcle.  La  brochure  en 
question  est  specialeoieQl  consacr^e  k  Etienne  Geoffro;  Saint 
Hilaire.  M.  Charton  retrace  a  grands  traits  la  biographie 
de  ce  grand  bomme,  qui  fonda  ia  menagerie  du  jardin  des 
plantes ,  qui  Ot  un  certain  nombre  de  d^uvertes  en  his- 
toire  naturelle ,  qui  porta  ses  investigations  sur  touted  les 
parties  de  la  science,  qui  futl'auteur  de  la  Philosophie  ana- 
tomique,  profonde  analyse  k  laquelle  il  doit  «a  gloire, 
el  qui  enfin ,  aussi  g^n^reux  ciloyen  que  savant  iliustre  et 
bienveillant  professeur,  donna  dans  les  temps  les  plus  ora- 
geux  de  notre  histoirc  des  preuves  de  son  courage  et  de 
son  dovoueinent.  Elampes ,  sa  ville  natale ,  oil  il  est  mort 
ca  4846,  lui  a  <^rig^  en  4857  une  statue  en  marbre  blano. 
Sa  biographic,  dit  M.  Charton,  est  parfaitement  6crite  par 
M.  Bourguin.  On  voit  que  Tauteur^tait  heureux  d*avoir  ^ 
mconter  la  vie  d'un  hoinme  non  moins  remarquable  par 
sa  science  que  par  sa  grandeur  d'kme ,  et  nous  devons  le 
remercier  de  nous  avoir  fait  hommage  de  son  travail. 

S£INCE  DU  26  JUILLET  1868 . 

sous  la  prcsiaeoce  ^le  M.  Mand^heux  j  p^re. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Maud^heux  flls,  President  du  Comice  agri" 
cole  d'Epinal,  en  ri&ponse  aux  renseignemenls  qui  lui  ont 
6ie  deniand^s  pour  notre  Commission  voyageuse. 

Lettre  de  notre  collegue  M.  Renault ,  qui  nous  annonce 
qu'il  a  recuetlli  dernieremcnt  une  jol'le  pi^ce  en  argent  d*un 
Sv^quede  Melz',  et  un  siiQel  guerrier  gauloisen  terre  cuite, 
repr^sentant  un  horn  me  k  cheval ,  T^p^e  nue.  M.  Rienault 
fera  parvenir  ces  objets  au  muste. 

La  correspondance  ^puis^e,  la  Commission  d^admissioa 
fait  son  rapport  sur  les  candidats  present^s. 
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Att  Qom  de  la  Commission  d*agricuUure ,  M.  de  Blaye  faifc 
un  rapport  sur  les  diff^rentes  pieces  qui  lui  ont  ilk  soumises. 

M.  le  President  demande  ii>la  Soci6t6  s'il  n*y  aurait  pas 
lieu  d'essayer  la  culture  des  vers  k  soie  dans  les  Vosges. 
M.  Maud*heux  reclame  k  ce  sujet  le  concours  des  membres 
qui  voudroDt  bien  s'occuper  de  cette  question. 

M.  lePrfeidenl  exprime  anssi  Ied6sir  qu'il  soil  adress^, 
au  nom  de  la  Soci^td ,  au  Conseil  g^n^ral ,  quelques  con- 
siderations sur  la  pisciculture  et  sur  le  repeuplement  des 
cours  d'eau.  M.  Maud*heux  veut  bien  se  charger  de  rgdiger 
ces  observations  pour  la  prochaine  session. 

EnDn  le  Secretaire  perp6tuel  donne  lecture  du  rapport  fait 
par  M.  Lacroix  au  comite  imperial  des  travaux  historiques 
et  des  SocietSs  savantes  (section  d'arcb6ologie)  sur  le  2*  cahier 
du  tome  XI  de  nos  Annates.  Ce  rapport  s'adressant  k  la 
section  d^arch^ologie  ne  traite  que  des  matidres  de  notre 
volume  relatives  a  cette  question.  M.  Lacroix  donne  des 
eioges  meriies  au  z&le  infatigable  de  M.  Laurent,  notre  col- 
logue ,  k  Tactivite  duquel  nous  dcvons  d*avoir  un  des 
musses  les  plus  riches  et  les  plus  complete.  Un  article 
est  ensuite  consacr6  aux  diverses  notices  historiques  et  bio- 
graphiques  publiees  par  M.  Chapeliier,  sur  les  principaux 
defenseurs  de  la  ville  de  la  Mothe  pendant  les  deux  sieges 
m6morables  que  cette  ville  forte  a  soutenus  en  <634  el  en 
4645  conlre  les  arnit5es  du  roi  de  France;  enQn  M.  LtfCroix 
cite  la  notice  de  M.  Vergnaud  Romagnesi,  sur  le  cabinet 
de  Jeanne  d*Arc,  k  Orleans,  et  discute  certains  points etablis 
par  rauteur  de  ce  travail  curieux  et  nouveau.  La  Socie(6 
ecouteavec  attention  cette  lecture  qui  lui  faitconnaltre  Tap- 
pr^ciation  faite  de  ses  travaux. 

S£tHCE  DU  16  tOUT  1866. 

sous  la  pr«sideiiee  dc  M.  Maud'bcux,  pcre. 

M.  le  President  donne  lecture  cle  la  letlre  qu'il  a  bien 
voulii ,  i\  l;i  clerni{jre  seance,  se  charger  dVcrire,   au  nom 
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de  la  Soci6t6  ,  a  M.  le  Pr^fet  et  k  MM.  les  membres  do 
Conseil  g^n^ral.  Dans  un  precedent  mSmoire  adresse  an 
6ou?ernement ,  M.  Maud'heux  avail  signal^  d^jk  les  obstacles 
qai  s'opposent  a  la  remontc  du  saumon  ,  savoir  :  la  trop 
grande  hauteup  de  quelqiies  barrages  et  les  pficherles  or- 
ganis4es  h  rembouchure  du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Une  loi 
rfeente  a  present  de  munir  les  barrages  d^^chelles  h  poissons. 
M.  l0*Pr6fet  jugera  s'il  y  a  lieu  de  provoquer  de  la  part 
du  Conseil  un  voeu  tendant  h  solliciier,  relativement  aux 
pficheries ,  des  nigociations  avec  les  gouvernemenls  qui  pos- 
s^dent  les  cours  inf^rieurs  de  nos  grands  fleuves.  M.  Mau- 
d*heux  rappelle  les  autres  causes  de  depopulation  des  cours 
d*eau ,  telles  que  d'abord  la  disposition  actuelle  des  canaux 
d'irrigation  dans  lesquels  se  rofugient  des  quanlil6s  consi- 
derables de  petils  poissons,  qui  y  p6rissent  lorsque  la  portiere 
d'araont  est  ferm6e  et  les  empfiche  de  revenir  au  cours  principal; 
et  ensuite  rinefBcacite  de  la  surveillance  des  agents  des 
ponts  et  chaussSes  dont  le  personnel  est  trop  restreint ,  el 
qui,  a?ec  la  raeillenre volont(J,  ne  peuvent  suffire  ace  ser- 
vice. II  suffil  d'indiquer  la  premiere  de  ces  causes  pour  que 
radministration  des  ponts  el  chauss^es  y  trouve  un  remade. 
Quant  h  la  seconde ,  la  Sociei6  se  borne  h  emettre  le  voeu 
qu'on  revienne  a  Tancien  6lat  de  choses ,  en  rendant  la 
surveillance  de  la  p^che  k  radministration  des  fordts.  Bnfin 
M.  le  President  exprime  le  voeu  qu'on  s'occupe  directement 
du  repeuplement  des  rivieres ,  en  demandant  aux  etablis- 
sements  de  pisciculture,  soil  les  esp^ces  habituelles,  soil 
des  espfeces  nouvelles  qu'on  chercherail  k  acclimater  dans 
nos  cours  d'eau.  Apres  avoir  enlendu  celle  lecture,  la 
Society  approuve  lalellre  de  son  President,  etdteide  qu'elle 
sera  adressee  en  son  nom  k  M.  le  Pr^fet. 

On  procMe  ensuite  au  vole  pour  reiection  de  M.  Louis 
Jouve,  professeur  k  Paris.  Apr6s  le  depouillement  du  scrutin, 
M.  Jouve  est  proclam6  membre  correspondanl. 

Letlre  de  M.  Lccomle,  Jcan-Joseph-Aym6 ,  qui  pr^sente 
un  four  cylindrique  en  Idle ,  de  son  tnvenlion  ,  destine  k 
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cuire  toutes  sorles  de  patisseries.  Renvoi   a  la  ContDiissioo 
de  I'induslrie. 

Leltre  du  maire  de  la  ville  de  Bar-le-Duc  qui  aoDonce  ia  rtor- 
giinisaliOD  dans  celte  ville  de  la  sociel6  du  muscle ,  et  qui 
demande  un  ^change  niutuel  de  publications.  Celte  proposi- 
tion est  adoptte. 

M.  le  President  met  sous  les  yeux  de  la  Soci^t^  la  tn^ 
daille  comm<iinoralive  du  r6tablissen)cnt  de  la  Faculld  de 
droit  de  Nancy.  G'est  uoe  grande  rocdaille  en  bronze  k 
laquelle  la  Soci^l^  avait  souscrit.  Celte  niedaille  sera  d6pos£e 
aux  archives. 

M.  Defranoux  lit^  la  Society  quclqucs  pages  d'un  travail 
intitule  :  Ecole  preparatoire  du  peuple  :  morale,  Edu- 
cation ,  i^conomie,  agriculture,  protection  des  animaux , 
hygiene  9  proverbes,  locutions  proverbiales ,  locutions  popu- 
laires,  etc.  Toutes  les  v6rit6s  qui  se  trouvent  dans  ce  travail 
et  que  M.  Defranoux  a  puisnes  a  toutes  les  sources  sonl 
enonC(^s  en  ^istiques.  M.  Defranoux  a  pens6  que  celte 
forme  6lait  la  plus  propre  a  graver  dans  Tespril  des  iecleurs 
tons  les  pr^ceptes  utiles  qu'il  voulait  lui  apprendre.  Aprils 
celte  lecture,  M.  le  President  remercie  M.  Defranoux  dc 
celte  communication. 

SEANCE  DU  30  tOUT  1866. 

sous  la  presiilencc  de  M.  Maud^lieax,  p^re 

Celle  seance  est  consacr«5e  a  la  communication  des  riiponses 
faites  par  M.  le  Pri^sident  au  nora  de  la  Commission  d'a- 
griculture,  aux  questions  poshes  dans  le  questionnaire  de 
Tenqufite  agricole.  La  Soci6te  adopte  le  travail  de  la  Com- 
mission. 

SEANCE  DU  8  NOVEMBRE  IS66 , 

sous  ia  presidence  dc  M.  de  Blaye. 

M.  Isaac  L6vy,  rabbin  a  Lu»6ville,  est,  apr^s  le  vole 
pour  Ti^lection,  proclam6  membreeorrespondant  de  la  Societe. 
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Correspondance  : 

Lctlre  dc  S.  Exc.  le  Minislra  de  TAgriculture ,  qui  adresse 
quelques  exemplairesdu  programme des  conditions  d'admision 
dans  Ics  ^coles  impirialcs  d*agricuUure ,  ct  demande  de  les 
rSpandre  parmi  les  agriculteurs. 

Lctlre  de  M.  le  docteiir  Chevrcuse ,  de  Charmes ,  qui 
adresse  quelques  echanlillons  de  m^ches  a  briliter  faites  avec 
sa  conferve ,  en  demandant  de.  les  essayeir  et  de  lui  faire 
oonnattre  les  r^sullals  obtonus.  Aux  observations  qui  sont 
faites  a  ce  propos,  relativement  a  Vemploi  dans  la  ni6decine 
et  dans  la  chirurgie  de  la  conferve  de  noire  collogue,  M.  le 
docteur  Mansuy  repond  que  les  circonslanc^s  ne  lui  ont  pas 
permis  de  faire  des  recherches  et  des  experiences  suivies; 
que  d'apr^s  le  petit  nombre  dc  celles  qu'il  a  pu  faire,  il 
est  tr6s-dispos6  k  croire  que  la  d^couverle  de  M.  Chevreuse 
ro^rite  attention.  M.  Mansuy  constate  seulement  quMI  n*a  pas 
eu  dc  bons  rSsultats  en  employant  la  conferve  pour  selons; 
elle  se  rompt,  ce  qui  cause  des  soufTrances  au  malade  pour 
passer  un  nouveau  cordon.  M.  Mansuy,  du  reste,  ne  n^gligcra 
aucune  des  occasions  qu'il  trouvera  d'exp^rimenter ,  et  ler- 
mine  en  exprimant  le  dtisir  que  la  Soci6t6  renouvelle  ses 
remerclments  h  M.  Chevreuse  pour  ses  efforts ,  pour  son 
activity  et  son  d^vouement  au  sonlagement  des  classes  pauvres. 

La  mfime  leltre  de  M.  Chevreuse  conlient  quelques  obser- 
vations sur  le  mi^lat  des  houblonni^res.  M  Chevreuse  attribue 
oette  maladie  aux  pucerons  qui,  places  sous  les  feuilles,  les 
percent  et  se  nourrissent  de  leurs  sues.  Notre  collogue  sc 
propose  Tan  prochain  d^employer  le  pl&tre  sur  les  feuilles, 
pour  faire  disparattre  ces  myriades  d'insectes  destructeurs. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse  qui  adresse,  en  m6me 
temps  que  sa  photographie  ,  les  tilres  de  ses  principaux 
ouvrages.  M. .  Chevreuse  demande  en  outre  que  la  Soci6t6 
fasse  constater  le  fait  extraordinaire  de  Texistence  d'une 
illle ,  Marie  Renaudin ,  qui  n'a  ni  bu  ni  mang^  depuis 
plusieurs  annoes.  La  Soci^tiS  ne  croit  pas  devoir  d616guer 
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quelqu'un  dc  ses  membres  en  )e  chargeanl  de  constatcr  ce 
fait  qui  cache  sans  doule  quelque  supercherie. 

Troisi&me  ietlre  de  M.  le  docteur  Chevreuse,  qui  nou$ 
adresse  une  pi^ce  de  po^sie  dont  il  est  Tauteur  et  qui  a  pour 
titre  :  Le  Monastere  des  Trappistines  d'Vbexy. 

Lettre  de  M.  Tabb^  Desfourneaux ,  qui  nous  signale  corome 
cause  des  souffraaces  de  Tagriculture »  i""  le  luxe  effr^n^  qui 
est  pass6  des  villes  dans  les  campagnes ;  ^^  I'^ducation  des 
filles  de  la  campagne.  —  M.  i*abb^  Desfourneaux  propose  un 
remade  k  celte  derni^re  cause. 

Lettre  de  M.  Richard,  instiluteur  h  Raon-aux-Bois ,  qui 
adresse  un  traits  des  participes,  dont  il  est  Fauteur. 

Lettre  de  notre  nouveau  collogue  M.  Jouve,  qui  remercie 
la  Soci^ti^  de  Tavoir  admis  dans  son  sein  »  et  qui  adresse  une 
bibliographie  du  patois  lorrain. 

Lettre  de  noire  collogue,  M.  H^que^,  qui  fait  hoinmage 
k  la  Soci^t^  do  son  Essai  biographique  sur  le  chancelier 
Michel  de  I'HdpUaL  (Uanuscrit.} 

'  Lettre  de  rAcad^niie  des  sciences  et  leltres  de  Hontpellier, 
qui  adresse  ses  publications  en  demandant  un  ^change  n)u- 
tuel.  Celte  proposition  est  adoptee. 

Lettre  de  notre  collogue,  M.  Albert,  qui  annonce  que 
M.  ring^nieur  des  mines  la  charge  de  recueillir  des  rensei- 
gnements  sur  les  mati^res  min^r^les  qui  sent  ou  peuvent 
dire  utilis^es  en  agriculture.  Cetle  question  devant  avoir  de 
rint^rfit  pour  la  Soci6t6,  M.  Albert  demande  que  les  membres 
associ^s  libres  soient  invites  par  une  circulaire  a  adresser 
tons  les  rcnseignements  qu'ils  ont  ou  qu'ils  peuvent  avoir 
h  ce  sujet.  La  proposition  de  M.  Albert  est  adoptfe. 

Lettre  du  President  de  la  chambre  syndicale  des  agriculleurs- 
distillateurs ,  qui  demande  qu'on  s'associe  au  vobu  pour  la 
reduction  des  droits  sur  les  alcools  destines  au  vinage.  — 
Documents  divers. 

Le  reste  de  la  s6auce  est  consacr6  a  Texamen  d'une  partie 
de  la  liste  des  recompenses  proposes  par  la  Commission 
d'agriculture. 
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SEAXCE  OU  29  NOVEIIRE  1816, 

tjOQs  la  prcgidencc  dc  M.  Maad^kenx,  perc. 

Correspondance  : 

Leltre  de  S.  Exc.  le  Minislre  de  I'lnstruciion  publique , 
qui  nous  accorde  une  allocation  de  300  fr.  ,  comme  encou- 
ragement a  nos  travaux.  La  Societe  accueille  cette  allocation 
avec  )a  plus  vive  gratitude. 

Lettre  de  M.  Colin  qui ,  au  nom  de  la  Commission  d*agri- 
culture,  propose  a  la  Soci6t6  de  faire  venir  une  certaine 
quantity  de  guano  agenais  ,  pour  permettre  h  quelques 
membres  de  faire  des  essais  el  de  se  prononcer  Tann^e  pro- 
chaine  en  parfaite  connaissance  de  cause  dans  cette  question 
imporlante. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse,  qui  adresse  de  nouveaux 
^chantillons  de  sa.  dbnferve ,  avec  les  r^sultats  de  r^centes 
observations. 

Autre  lettre  de  M.  ie  docteur  Chevreuse,  qui  donne  de 
nouveaux  diitails  sur  Tusage  et  les  propri^tis  de  la  conferve 
buUeuse.  H.  Chevreuse  annonce  qu'il  va  se  livrcr  k  de» 
experiences  relatives  aux  usages  du  roseau  massette,  dont  il 
croit  pouvoir  extraire  un  duvet.  M.  Chevreuse  adresse  en 
m6me  temps  une  seconde  pi^ce  de  vers  qu*il  a  compos^e  a 
Toccasion  de  la  celebration  du  cinquanti^me  anniversaire 
sacerdotal  de  M.  Brenon,  cure  d*Ubexy,  le  25  septembre  1865. 

Autre  lettre  de  M.  le  docteur  Chevreuse ,  qui  nous  adresse 
un  m^moire  sur  ses  experiences  de  pisciculture. 

La  correspondance  epuisee ,  on  precede  k  Telection  de 
M.  le  docteur  Leclerc.  Apres  le  depouillement  du  scrutin, 
M.  le  docteur  Leclerc  est  proclame  membre  correspondant  de  la 
Societe  d'EmulatioU; 

Le  reste  de  la  seance  est  consacre  au  rapport  de  H.  Chavane 
sur  les  candidats  de  nos  concours  agricoles.  Apr6s  Texamen 
des  litres  des  candidats ,  la  lisle  des  laureats  est  aiTetee  par 
la  Societe. 
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SEMCE  DU  2  CtCEMBRE  1866, 

SOUS  la  prt'sidcnce  de  Al.  Baudrillart. 

Cetlc  stance  est consacreeau  rapport  presenU^  parM.  Pasquter 
uu  nom  de  la  Gommissioa  du  concours  litti^raire,  qui  a  eu  a 
examiner  cette  ann^e  des  oeuvres  importanies  et  s^rieuses. 

Apr^s  Texamen  et  la  discussioD  des  titres  de  chacun  des 
candidals,  la  lisle  des  recompenses  du  concours  litl^rairc  et 
arlistique  est  arr^t^  par  la  Soci^t^. 

S£INCE  PUBLIQUE  ARRUELLE  DU  20  DECEMBRE  IB66 , 

Bdtis  la  prc^sidcnce  de  M.  le  marquis  de  Flenry,  Prcfet  des  VMges« 
(Voir  plus  loiB.) 

• 

Onvrag^es  recus  de  S.  Exc.  le  Ministre  de  rAgrb- 
cuUure ,  du  Commerce  et  des  Trayaux  publics  j 
pendant  I'annee  1866. 

Discours  prononcii  par  S.  Exc.  le  Ministre  Je  rAgriculture , 
du  Commerce  et  des  Travaux  publics rnti  concours  g^o^rat 
de  Poissy,  en  1866. 

Oiivrages  rc9us  de  S.  Exc«  le  Ministre  de  Plnstruction 
publique^  pendant  I'ann^e  1866* 

MSmoires  lus  k  la  Sorbonne  dans  les  stances  solennelles 
de  4865. 

Distribution  des  recompenses  accord6es  aux  Sociitte  sa- 
vantes  le  7  avril  4866,  &  la  reunion  annuelle. 

Dictionnaire  topographique  du  d^partement  de  TfiirauU. 

Dictionnaire  topographique  du  d6partement  des  Basas 
Pyron^'s. 
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Diclionnairc  topographique  du  departement  de  la  Ni6vrc4 
Dictionnairc  arch^ologique  du  d6parteinent  da  Morbihan. 
Dictionnaire  arch^ologique  du  d^partenient  du  Tarn.   ' 

Envois  periodiques  faits  a  la   Socicte  d'Emulation 
des  Vosgfes  en  1866* 

L'ApicuUeur ,  journal  mcnsuel,  sous  la  direction  dc 
H.  Hamet. 

Revue  d'hydrologie  medicale,  sous  la  direction  de  M.  le 
docteur  Aym6  Robert,  de  Strasbourg. 

La.Ferme,  journal  hebdomadaire,  sous  la  direction  dd 
M.  Humbert. 

La  Presse  vosgienne. 

La  Culture,  6cho  des  Cornices. 

Les  publications  des  societ^s  savantes  dont  la  liste  est 
ci-apr6s  : 

Ouvrag^cs  dont  il  a  ete  fait  hommage  a  la  Sociefe 
d'Emulation  des  Vosji^es  en  1866. 

Notice  biographique  sur  Guilbert  de  Pixerecourt , 
hommage  h  la  Society  d'Emulation  desVosges,  par'H.  H^quct. 

Rentr^e  solennelle  des  Facull6s  do  droit,  des  sciences  et 
des  lettres  et  de  r<^cole  de  inMecine  et  de  pharmacie  de  Nancy, 
le  16  novembre  4865. 

Anciennctide  Vhomme  dans  les  environs  de  Tout,  notes 
compl^mentaires,  par  M.  Husson. 

Rapports  et  deliberation  de  la  Sociitipour  I'instruction 
elementaire  sur  la  creation  d'u/n  enseignement  normal 
primaire  libre. 

Catalogue  des  inscriptions  du  musie  gallo-romain  de 
Sens,  par  M.  Julliot,  conservateur  de  ce  musto. 

Le  Sapeur-pompier  des  villes  et  des  campagnes,  Ihtorie, 
pratique  ct  conseils,  par  MM.  Debourgc  et  ITnmbert.  . 
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Voyages  agricples  en  France,  en  Belgique,  en  HoUande 
ct  $wr  les  bords  du  Rkin,  pendant  les  annee$  ^S63  et 
4864,  par  M.  le  comle  Conrad  de  Gourcy. 

Notice  sur  un  sceau  pen  connu  de  Vancienne  eglise 
collcgiale  royde  de  Saint-Aignan,  d'OrUans,  par  M.  Ver- 
gnaud-RomagD^si. 

Les  Coutumes  du  Val  de  Rosemort,  publics  pour  la 
premiere  fois  avec  introduction  et  notes,  par  H.  Bonvallot, 
conseiller  k  la  cour  imperiale  de  Colmar. 

Rapport  fait  par  M.  Malte^firun,  le  45  d^cembre  4863, 
k  la  seconde  assembl^e  g^n^rale  annueUe  de  la  Soci^t^  de 
g^ographie ,  sur  ses  travaux  ct  sur  les  progr^s  des  sciences 
g^ographiques  ,  pendant  Tannte  4865. 

Annuaire  de  I'instruction  publique  dans  les  Vosges, 
pour  Vannee  4866,  par  M.  Merlin. 

Deuxi6me  stance  annuelle  de  la  Soci^t^  des  biblioth^ques 
communales  du  Haut-Rhin. 

Bibliographie  de  Plombieres,  extrait  des  lettres  vos^ 
giennes,  par  M.  Jean-Louis. 

Quelqiies  mots  sur  les  pneumonies  suettiques,  par  M.  le 
docleur  Putegnat. 

Des  limites  de  la  force  de  traction  sur  le  forceps ,  sous 
les  points  de  vue  de  la  mire  et  de  t enfant,  par  H.  le 
docteur  Putegnat. 

Institution  des  sourds-muets  de  Nancy.  —  Visite  de  Son 
Exc.  le  martebal  Forey. 

Discours  sur  la  question  agricole  proaonci  dans  la  stance 
du  Corps  l^gislatil  du  9  mars  4866 ,  par  M.  de  Forcade  la 
Roquette ,  vice-president  du  Conseil  d'Etat. 

Discours  sur  la  question  agricole  prooonct  dans  la  steoce 
du  Corps  l^gialatif  da  40  mars  4866,  ptir  S.  Exc.  M.  Rouher, 
Ministre  d^Etat. 

Les  grands  naturalistes  francais  au  commencement  du 
XIX^  siUle.  —  Cwcier,  par  M.  Bourguin. 

JStudes  su/r  les  eaux  minerales  de  Vals  (Ardtehe).  pv 
M.  le  docteur  Chabannes. 
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be  Velecificite  dans  les  eaux  minerales ,  I'apporl  pr6^ 
senti  k  la  Sociit^  d'hydrologie  m^dicale  de  Paris ,  par 
H.  Jutier,  ing^nieur  des  mines. 

Culture  de  la  vigne  en  plein  champ ,  sans  e'ch€Uas  ni 
attaches,  suivie  d'uae  note  sur  la  branche  d  fruit  du 
pommier  et  du  poirier ,.  par  M.  Trouillet. 

Le  Canada ,  ou  quelques  mots  de  refutation  &  M.  le  pas- 
teur  Grandpierre ,  par  un  ami  des  Canadiens  fran^ais. 

Prisons  de  Jeanne  d'Arc  d  Rouen,  et  son  premier 
exploit  a  Orleans ,  par  M.  Vergnaud-RomagD^si. 

Cinquiime  memoire  sur  les  foraminifires  du  lias  des 
d^partements  de  la  Moselle,  de  la  Cdte-d'Or  et  dellndre, 
avec  un  apergu  straligraphique  et  p6troiogique  des  environs 
de  Nohant ,  par  M.  Terquem. 

Le  Prods  du  Cornice  agricole  d'Epinai,  racontS  avec 
les  pieces  justificatives,  par  M.  Maud*heux  fils,  son  president. 

Francois  Villon,  sa  vie  et  ses  osuvres,  par  M.  Campaux, 
professeur  k  la  Faculty  des  lettres  de  Strasbourg. 

Recherches   de  chimie  appliquie.  — ^  Faits   noux>eamc 
eoncernant  les  corps  gras ,  les  matiires  sucrees ,  la  se- 
paration diiplomb  et  du  bismuth,  par  M.  Nickfes,  profes-. 
seur  k  la  Faculty  des  sciences  de  Nancy. 

Sur  I'existence  du  perchlorure  de  manganese  et  de  ses 
congenires  du  brdme  et  de  I'iode  ;  sur  les  combinaisons 
du  bore  avec  les  corps  halogines;  sur  la  forme  cristaliine 
du  sel'gemme,  par  M.  Nickl6s. 

Une  Boutade  medicale,  ou  lettre  d*un  praticien  k  M.  le 
docleur  Cbaillou ,  par  le  docteur  Teuptang. 

De  la  citadelle  de  Nancy,  considMe  au  point  de  vue 
des  fites  siculaires  de  4866,  par  M.  G.  de  Dumast. 

De  I'armement  des  Romains  et  des  Celtes  d  VSpoque  de 
la  guerre  des  Gaules,  d'apr^s  les  commentaires  de  C6sar. 
—  A  propos  des  armes  antiques  post6rieures  de  plusieurs 
si^cles  k  la  conquSte ,  trouv^es  devant  Alise-Sainte-Reine , 
par  M.  L^on  Fallue. 

Du  tabac.  —  Son  influence  sur  la  santi  et  sur  les  facultti 
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intellectuelles  et  morales.  —  Hygiine  dts  fwneurs,  par 
M.  ledocteor  Druhen  aln^,  professenr  a  T^le  de  mMeciue 
de  BesanfOD. 

Lettres  vosgiennes,  par  M.  Louis  Jouve. 

Institution  des  sourds-muets  et  des  enfants  arrieres  de 
Nancy.  —  Distribution  des  prix  du  Si  aoUt  iS65 ,  ei 
documents  divers,  par  M.  Piroux. 

Ce  que  futjadis  la  Lorraine,  et  ee  qu'elle  est  encore, 
aperQu  sommaire  par  M.  6.  de  Dumast. 

La  mission  des  sociitis  savantes  de  protnnce,  discoars 
de  M.  6.  de  Felice,  president  de  la  soci^t^  des  sciences, 
agriculture  et  belles-lettres  de  Tarn-et-Garonne. 

Epitreen  vers  patois,  adresste  par  les  habitants  de  66- 
rardmer  k  Son  Excellence  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  en  4809. 
compost  par  M.  Pothier,  cnri  de  cette  commune,  avec  une 
notice,  une  traduction  littirale  et  des  notes,  par  H.  Louis 
Jouve. 

Notice  biographique  sur  M.  Alfred  Ualherbe ,  raembre 
honorairede  Tacad^mie  imp^riale  de  Hetz,  par  H.  Salmon. 

Lettres  sur  Genabum  Aurelianum,  par  M.  Yergnaud- 
Romagn^i. 

Documents  sur  le  sel  de  Pennis^  pour  servir  k  I'^tude  d'ap- 
plications  bygitoiques  et  mMicales  sous  les  formes  varies  de 
bains ,  douches  et  fomentations. 

Notes  sur  les  chemins  de  fer  a  chevaux,  dits  amiricains, 
par  M.  Chanony. 

Arithm^tique  k  Tusage  des  tik\es  des  dcoles  primaires, 
des  classes  616mentaires  des  lycdes ,  des  colMges  et  des  pen- 
sions ,  par  M.  Finance. 

Vie  de  Jaoquart,  par  M.  H.  Baudrillart,  membre  de 
rinstitut,  professeur  au  college  de  France. 

ParalUle  de  faction  de  I'ether  et  de  I'aetion  du  chlo- 
roforme,  trac6  d'aprfes  200  aneslhSsiations  fattes  par  Tauieur; 
motifs  pour  pr6terer  le  chloroforme  dans  la  pratique  chi- 
rurgicale,  par  M.' le  docteur  Simonin,  secrfilaire  perp6tuel 
de  Tacad^mie  de  Stanislas. 
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liiude  sur  M,  le  comte  de  Serre,  par  M.  Salmon* 

Sixiime  memoire  sur  Its  foraminiferes  du  lias  des  d^* 
partements  de  Tlndre  et  de  la  Moselle,  par  M.  Terquem. 

Jfwentaire  sommaire  des  archivts  departementales  an^ 
teneures  d  4790,  public  par  ordre  de  S.  Exc.  le  Ministre 
de  rint^rieur,  par  M.  Duhamel. 

La  Vannetaise,  polka  bretonne;  la  Poupie,  petite  cban- 
Bonnette ;  ie  RSve  de  Marguerite ,  romance ;  Souvenir  de 
Bade,  polka  allem^uide;  Pauline,  polka  mazurka;  Marie ^ 
scholtlsch;  Vimpiriale,  valse;  le  Prix  du  bateau  ^  barca- 
rolle; Marie,  grande  fantaisie  de  concert,  par  M.  Tourey. 

Le Systime  mStrigue  francais,  2®  Edition,  par  M.  Benoit, 
virificateur  des  poids  et  raesures. 

Institution  des  sourds-muets  de  Nancy.  Vislte  de  S.  M. 
rimp6ratrice  et  de  S.  A.  le  Prince  IrapSrial ,  par  H.  Piroux. 

Traits  de  la  tfariole  et  de  la  rougeole  de  Raxis,  tra- 
duction frangaise,  par  M.  Leclerc. 

Des  arbres  resineux  et  de  leur  utility  particuliire  pour 
le  reboisement  des  friches,  par  M.  Renault. 

Rapport  h  la  Soci6t6  protectrice  des  animaux  sur  les  ton^ 
deuses  mecaniques. 

L'agricuiture  dans  les  montagnes  des  Vosges ,  par 
M.  X.  Thiriat* 

Des  animaux  utiles  et  nuisibles  a  l'agricuiture,  par 
M.  Paynard. 

Monuments  de  I'ancien  evSche'  de  Bdle.  — De  Vdge  du 
fer.  —  Recherches  sur  les  anciennes  forges  du  Jura  ber^ 
nois,  par  M.  Qmquerez. 

Discou/rs  prononc^  h  Bains  h  Toccasion  de  la  f6te  annuelle 
du  cornice,  le  <6  septembre  4866,  par  M.  Maud'deux  fils, 
president. 

Sur  la  denaturation  du  sel  destine  a  V agriculture,  p^r 
M.  Nickl^s. 

Presence  de  la  vivianite  dans  les  ossements  humains.  — 
Vatlantide  de  Platon,  expliquee  scientifiquemewt.  —  iVa- 
tice  biographique  su/r  Jeai^Thiibaut  Silbermann.  — Sur 


Digitized  by 


Google 


—  36  — 

la  non  existence  de  Verbium  et  du  terbium  comme  corps 
simples.  —  Sur  une  nouvelle  classe  de  combinaisons  chi- 
miques.  —  Sur  la  theorie  physique  des  odeurs  et  des 
saveurs.  ^Recherches  sur  le  thallium.  —  Sur  les  relations 
d'isomorphisme  qui  existent  entre  les  metau^  du  groupe 
de  Vazote.  —  Rapport  sur  la  fabrique  de  produits  cki- 
miques  de  Dieuze,  par  M.  Nickl^s. 

Eevue  des  travaux  de  chimie  publics  a  r Stranger, 
3  volumes,  1863,  4864  et  1865,  par  M.  Nicklte. 

Liste  des  Societes  savantes  auxquelles  la  Soeiete 
d'Emulation  des  Vosg^es  adi'esse  ses  publications 
en   les  priant  de  continuer  cet  echan^e   muiaeL 

Instiiut  imperial  de  France ,  quai  de  Conti ,  93 ,  k  Paris. 

Soci6t6  imp^riale  et  centrale  d'horticulture,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain ,  84 ,  Paris. 

Soci6t6  pour  rinstruction  ^l^mentaire,  quai  Malaquais,  3, 
Paris. 

Soci^t^  de  la  morale  chr^tienne ,  rue  Saint-Guillaume ,  43, 
Paris. 

Soci6t6  imp6riale  des  anliquaires  de  France,  au  Louvre, 
4,  Paris. 

Soci6t6  geoiogique  de  France  ,  rue  du  Vieux  Colombier, 
24,  Paris. 

Soci6t6  imp6riale  zoologique  d*acclimatation  ,  rue  de  Lille, 
34,  Paris. 

Socr6t6  protectrice  des  animaux,  rue  de  Lille,  49,  Paris. 

Soci6t6  de  geographic,  rue  Christine,  3,  Paris. 

Soci6t6  d'apicullure,  rue  Dauphine,  38,  Paris. 

Society  imp^riale  et  centrale  d'agriculture  de  France ,  rue 
de  Grenelle  Saint-Germain,  84,  Paris. 

Congr^s  des  d^l^gu^s  des  Societes  savantes,  rue  Bonaparte, 
44,  Paris. 

Soci6t6  centrale  d*agriculture,  Nancy. 
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Acadt^mie  dc  Stanislas ,  Nancy. 
Soci6t6  d*arch6ologle  lorraine ,  Nancy. 
Soci^t^  de  m^decine  de  Nancy. 

Soci^t^  r6gionale  d'accHmatation   pour  la  zOne  nord-est , 
Nancy. 
Soci6l6  de  Saint-Vincent-de-Paul,  Nancy. 
Acad^mie  imp^riale  de  Metz. 

Soci^Ui  d'archtologie  et  d'bistoire  de  la  Moselle ,  k  Metz. 
Soci^lS  d'histpire  naturelle  de  la  Moselle,  a  Metz. 
Soci^ti  philomathique  de  Verdun. 
Society  du  musSe ,  a  Bar-le-Duc. 
Soci^t^  imp^rialed'agriculture,  sciences  et  arts,  de  Douai. 

*  Soci^t^  ijnp6riale  des  sciences ,  de  ragricullure  et  des  arts , 
de  Lille.  • 

Soci6t6  d'^mulation  de  Cambrai. 

Soci^t^  de  riiistoire  et  des  heaux-arts ,  de  Bergues. 

Soci6l6  dunkerquoise  pour  Tencouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  h  Dunkerque.' 

Soci6t£d*agriculture,  sciences  et  arts,  de Boulogne-sur-Mer. 

Soci^te  acadfirnique  de  Boulogne-sur-Mer. 

AcadSmie  des  sciences,  belles-lettres,  arts ». agriculture  et 
commerce  du  d^partement  de  la  Somme,  k  Amiens. 

Soci£t6  des  antiquaires  de  Picardie ,  k  Amiens. 
-   Acad^mie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  de  Rouen. 

Soci^t^  libre  d'^mulation ,  du  commerce  et  de  Tindustrie  do 
la  Seine-In Krieure,  k  Rouen. 

Soci<5l6  havraise  d'6tudes  diverses ,  au  H4vre. 

Soci^t6  d*agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 

Academic  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  de  Caen, 

Soci^t^  d^  m6decine  de  Caen. 

*  Soci^td  linngenne  de  Normandie,  k  Caen. 

Socidt6  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres ,  de 
Bayeux. 

Soci&\6  industrielle  d'Elbeuf. 

Soci6t6  libre  d*agriculture ,  sciences ,  arts  et  belles-iettrej^ 
du  departement  de  TCure ,  a  Evreux. 
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SocWt6  imp6riale  d'agriculture  et  des  arts  de  SeiDe-et-Oise» 
h  Versailles. 

Soci6t6  d'horticullure  de  Saint-Germaio-en-Laye. 

Athtefe  du  Beauvaisis ,  a  Beauvais. 

Soci^t^  d'agricnlture  de  rarrondissement  de  CompiftgDe. 

Soci^t^  d'archtologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  d^parte^ 
ment  de  Seine-et-Marne ,  k  Melun. 

Soci^t^  d'horticulture  de  Tarrondissetiient  de  Heaux. 

Sociel6^  d'horticuUure  de  Tarrondissement  de  Coalooiroiers 
(Seine-et-Marne). 

Sbci^t^  acad^mique  de  Laon. 

Soci6l6  historique  et  arch^ologique  de  Chateau -Thierry 
(Aisne). 

Soci^t^  de  pomol.ogie  et  d*arboriculture  de  Chauny  (Aisne). 

Soci^t^  d*agriculture ,  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
de  TAube ,  Si  Troyes. 

Soci^t6  horticole ,  vigneronne  et  forestiire  de  Troyes. 

Soci^t^  historique  et  archdologique  de  Langres. 

Acad6mie  imp^riale  de  Rheims. 

Soci6t6  arch^ologique  de  Sens.    - 

Soci^ti  des  sciences  naturelles  de  Strasbourg. 

Soci6t6  d'horticulture  du  Bas-Rhin,  h  Strasbourg. 

Soci6t£  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de 
TAlsace,  k  Strasbourg. 

SociStg  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

Soci6t6  industrielle  de  Mulhouse. 

Soci6t6  d'^mulation  de  Hontb^liard. 

Soci6t6  d'^mulation  du  Doubs,  k  Besangon. 

Soci6t£  des  sciences,  arts  et  belles-lettres ,  dc  BesanQon. 

Sociit^  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Hautd-SaOne  i 
k  VesouL 

Soci^t^  centrale  d'agriculture  de  la  Cdte-d*Or,  k  Dijon. 

Acad^mie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  de  Dijon. 

Soci6t6  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  I'Yonnfi ,  k 
Auxerre. 

Soci^t^  dduenne,  a  Autun. 
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Soci6te  (l*3gricuUure »  sciences  et  arts ,  de  PoUgny. 

Soci6t6  d'^mulalion  du  Jura ,  a  Lons-Ie-Saulnier. 

Soci^t^  d*6mulation  de  TAin ,  k  Bourg. 

Sociit^  impiriale  d*agricuiture ,  Industrie ,  sciences ,  arts 
et  belles-lettres  du  d^partement  de  la  Loire,  k  Saint-Etienne. 

Acadimie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  deLyon. 

Soci^ti  linn6enne  de  Lyon. 

Soci^t^  imp^riale  d'agricutture  ,  d*histoire  naturelle  et  arts 
utiles,  de  Lyon. 

Soc\^A&  dipartementale  d'agriculture  de  la  Dr6me,  k  Valence. 

Union  des  arts,  k  Marseille. 

Soci^td  centrale  d'agricuUure  du  dSpartement  de  la  Savoie, 
k  Chamb^ry. 

Soci^td  archtotogique  de  B^ziers. 

Soci^t^  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce ,  du  Puy. 

Soci^t^  d*agriculture ,  Industrie ,  sciences  et  arts  de  la 
Loz.6re,  a  Mende. 

Sociit^  d*agriculture,  sciences  et  arts,  d*Agen. 

Soci6l6  agricole  scientifique  et  litt^raire  des  Pyr^nies- 
Orientales,  k  Perpignan.' 

Soci^t6  des  sciences  naturelles  et  historiques  de  TArdtohe , 
k  Privas. 

Soci^l^  litt6raire  et  scientiflque  de  Castres. 

SociSt^  d*agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  del'Ari^ge, 
a  Toulouse. 

Commission  des  monuments  et  documents  historiques  et 
des  b&timents  civils ,  k  Bordeaux. 

Academic  imp^riale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux. 

Soci6t6  acad^mique  d*agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts,  de  Poitiers. 

Soci^t^  imp6riale  d*agriculture ,  sciences  et  arts ,  d*Angers. 

Soci6t6  acad^mique  de  Haine-et-Loire,  k  Angers. 

Soci^te  d*agriculture ,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  d6- 
partement  de  I'lndre-el-Loire ,  k  Tours. 

Soci6t6  d*agriculture,  sciences  ct  arts  de  la  Sarthe ,  an  Hans. 
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Academic  des sciences  et  tettres,  de  Hontpellier, 

Soci6t6  d*horticulture  et  de  botanique  de  THdrault ,  a 
Hontpellier. 

9oci6l6  cenlrale  d'agriculture  des  Deux-S6vres ,  a  Niort. 

Soci^t^  archMogique  de  la  province  de  Constanline. 

Soci6t^  des  sciences  naturelles,  a  Neufch&tel  (Suisse] . 

Soci6t6  jurassienne  d'6mulation  &  Porrentruy ,  canton  de 
Berne  (Suisse). 

Soci6t&  d'histoire  naturelle  de  B&le  (Suisse). 

Soci6t6  philosophique  et  litt^raire  de  Manchester  (Angte- 
terre). 

Sooi^td  des  sciences  naturelles  (Pollichia)  ,  a  Neustadt 
(Bavifere). 

Academic  Gioenia  des  sciences  naturelles ,  place  de  TUni- 
vepsit6  royale,  n<»  44-12,  a  Catane  (Sicile). 

Caniice  agricole  d*£pinal. 

Cornice  agricole  de  Rambervillers. 

Cornice  agricole  de  SaintrDid. 

Cornice  agricole  de.Bemireraont. 

Cornice  agricole  de  Mirecourt.      * 

Cornice  agricole  de  Neufch&leau. 
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SOClETfi  D'EHOL&TiON  DU  DEPARTEHENT  DES  VOSGES. 


PROCES-VERBAL 


DE  LA 


STANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DO  20  DtCEIBRE  1866. 


La  seance  publique  annuelle  de  la  Societe  d'Emu- 
lalion  des  Vosges  a  eu  lieu  le  jeudi ,  20  decembre 
1866,  a  uneheurQ  et  demie  de  Tapres-midi ,  dans 
la  grande  salle  de  Yhdi^l  de  ville  d'flpinal. 

Elle  etSiit  presidce  par  M,  le  marquis  de  Fleury, 
Prefet  du  departement  et  President  d'honneur  de  la 
Societe  M.  le  Prefet  avait  a  sa  droite  M.  Maud'heux 
pere,  president  de  la  Societe,  M.  Noel,  President 
du  Cornice  agricole  de  Remiremont ,  et  M.  Malgras, 
Inspecteurd' Academic;  a  sa  gauche  M.  Baudrillart, 
Vice-president  de  la  Societe,  et  M.  le  Sous-prefet  de 
Remiremont. 

Presque  tons  les  membres  titulaires  et  plusieurs 
membres  associes  libres  etaient  presents.  Les  lau- 
reais  formaient  le  resie  de  Taudiloire  avec  le  public 
nombreux  et  choisi  que  nous  sommes  heureux  dc 
voir  assister  a  nos  reunions  solennelles. 
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Apres  avoir  declare  la  seance  ouverte,  M.  le  Prefel 
a  pris  la  parole  pour  adresser  a  la  Societe  des  Feli- 
citations  et  des  encouragements ,  qu*elle  a  accueillis 
avec  unc  profonde  gratitude. 

Le  Secretaire  perpetuel  a  rendu  compte  des 
travaux  de  la  Societe  pendant  I'annee  1866. 

M.  le  Rapporteur  de  la  Commission  d'agricullure 
a  expose  les  litres  des  laureats  aux  recompenses 
qui  leur  ont  ete  decernees. 

M.  Pasquier  a  fait  ensuite,  sur  le  concours  Ikie- 
raire  de  1866,  un  rapport  qui  lui  a  vain  les  feli- 
citations de  I'auditoire. 

Enfin  le  Secretaire  perpetuel  a  proclame  les  noms 
des  laureats  qui  sonf  venus  recevoir  leurs  recom* 
penses  an  milieu  des  marques  d'une  sympathie 
generale. 

Le  Secretaire  perpetuel  , 

Ch.  lebrunt. 
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•DISCOURS 

PRONONCi 

A  L  OllYERTURE  DE  LA  STANCE  PllBLW 

DE  LA  SOCISTI  DtMULATIOil  DES  VOSGES. 

LE  20  D:^EMBRE  1866  , 
PAR 

M.  LE  MARQUIS  DE  FLEURY , 

Prefct  des  Yosges,  President  d'honneur  de  la  Socidt^. 


Messieurs  , 

»■ 

Le  programme  de  voire;  stance  porle  qu'elle  sera  ouverle 
par  voire  Pr^sidenl  d'bonneur.  Bien  que  je  ne  sois  pas  ea 
mesure  de  vous  adresser  un  discours ,  je  ne  doonerai  pas 
un  d^meoli  k  voire  programme ,  el  je  profiterai  de  Tocca- 
sioD  qu'il  m*offre  si  gracieusemenl  ^our  accomplir,  au  nom 
de  radminislration  com  me  en  mon  propre  nom ,  un  devoir, 
qa'il  m'est  d'ailleurs  fort  agr6able  de  remplir. 

II  y  a  deux  ans ,  h  pareille  6poque ,  dans  celle  m6me 
enceinte,  la  Soci6te  d'^mulation  des  Vosges  m'ayant  fail 
rhonneur  de  m'appeler,  comme  aujourd'hui ,  k  la  prdsider, 
j'en  pris  occasion  pour  lui  soumettre  quelques  id6es ,  pour 
renlretenir  sommairement  de  quelques  projels ,  k  mes  yeux 
susceptibles  de  rendre  ai>  d6parlement  des  services  v6e\s , 
el  pour  lui  demander  son  concours. 
'  Depuis  ce  jour,  Messieurs ,  quelques-unes  de  ces  id6es  ont 
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fail  leur  chemin  ;  quelques-uns  de  ces  projets  ont  eu  I'hcu* 
reuse  fortune  d'6veiller  les  sympalhies  de*  populations  \os- 
giennes ,  et  on  peut  les  consid^rer  d^sormais  comme  cntr^s 
dans  leur  p6riode  d*ex6cution. 

Accueillis,  apr6s  de  longues  controverses ,  comme  favo- 
rables  aux  int^r^ts  g6n6raux  du  pays  et  en  particulier  aux 
int6r6ts  agricoles,  plusieurs  ont  obtenu  radbision  du  Conseil 
g^n^ral  et  n*altendent  plus  que  la  sanction  du  Gouvernc- 
ment,  qui  doit  leur  donner  sous  peu ,  d^finitivement ,  leur 
veritable  caracl^re ,    en  les  declarant  d'utilit6  publique. 

Mais,  pour  accomplirce  mouvementd'opinion,  pour  obtenir 
ce  r^suliat,  dont  je  m*eslime  heureux,  j'avais  besoin  ,  je  ne 
me  le  dissimule  pas  ,  de  Tappui  de  toutes  les  forces  inlel- 
lectuelles  du  pays ,  sans  ie  concours  desquelles  il  m'eilit  et<^ 
impossible  de  faire  p6n^trer  dans  les  esprits  la  conviction 
qui  animait  le  mien. 

Get  appui ,  je  Tai  rencontre  au  milieu  de  vous  des  le  debut; 
je  ne  saurais  Toublier;  il  a  6U^,  depuis  lors,  aussi  pers6- 
v6rant  et  aussi  6clair6  qiie  sympatbique. 

Je  manquerais  done  k  mon  devoir,  si,  me  trouvanl  en 
ce  moment  en  presence  d'une  Soci6t6  que  je  suis  heureux 
de  ranger  au  nombre  de  mes  auxiliaires,  je  n^giigeais  de 
la  remercier. 

Mais  ce  n*est  pas  h  ce  point  de  vue ,  un  peo  personnel 
peut-^tre ,  que  je  veux  seulement  me  placer.  Dans  le  laps 
de  temps  qui  s^est  6coul^  depuis  la  stonce  du  22  d^mbre 
4864,  j'ai  d'autres  faits  h  relever,  qui  timoignent  haute- 
ment  de  votre  sollicitude  pour  tout  ce  qui  se  rattache  au 
progr^s  et  k  Tam^lioration  morale  et  intellectuelle  de  la  po- 
pulation vosgienne. 

Une  annfe  s'est  6coul6e,  Messieurs,  depuis  celte  stonce 
solennelle  ou  votre  Soci^te,  oflfrant^  Tadministration  le  cadre 
de  ses  f^tes  p6riodiques  annuelles,  lui  a  perm  is  de  donner, 
pour  la  premiere  fois ,  un  grand  6clat  aux  recompenses 
qu'ellc*  d6ccrne  aux  membres  les  plus  distioguAs  du  corps 
si  mSritant  de  nos  instituteurs.  Sous  la  prfcidencc  de  H.  I« 
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Recteur,  celle  ffite  a  inaugur6 ,  au  point  tie  vue  de  l*ensei- 
gnement  populaires  une  6re  nouvelle,  au  d^but  de  laquelle 
le  nom  de  la  Soci6l6  d*^mulation  de^  Yosges  se  trouvera 
indissolublemeot  Ii6. 

Souffrez,  Messieurs,  qu'en  rappelanl  ce  fait  aujourd'hui , 
je  consignc  k  la  fois ,  dans  vos  Annales ,  le  t^moignage 
^crit  de  votre  empressement  k  accueillir  toute  id^e  utile  ^ 
et  celui  de  la  reconnaissance  de  Tadministration. 

Si,  maintenant,  je  reporte  mes  regards  sur  une  ^poque 
plus  rapproch^e  du  moment  ou  je  vous  parle ,  je  trouverai 
i  signaler  chez  vous  ce  mfime  empressement,  ce  mfime  d6sir 
de  prendre  une  large  part^a  tout  ce  qui  doit  ^tre  utile  h 
la  region  dont  vous  portez  le  nom. 

Sous  Tempire  de  preoccupations  dont  nous  n'avons  pas  k 
rechercher  Torigine ,  Topinion ,  veus  le  savez ,  rfclamait , 
nagu6re ,  une  enqufite  sur  la  situation  de  ragriculture  fran- 
Qaise. 

Dirlgte  de  la  faQon  la  plus  ^clairee,  la  plus  conscien- 
cieuse ,  par  un  membre  Eminent  du  Conseil  d'Etat ,  cette 
enqufite  a  6t6  faite  dans  les  Vosges  avec  une  attention  mi- 
nutieuse ,  et  les  documents  qu'elle  a  fournis  se  r^unissent 
en  ce  moment  entre  les  mains  d*une  Commission  centrales 
institute  a  cet  elTet  par  les  soins  du  Gouvernement. 

II  ne  nous  appartient  pas ,  Messieurs,  de  chercher  k  pr^voir 
quels  seront  les  r^sultats  g^n^raux  de  cette  investigation 
solennelle ,  mais  ce  que  je  me  crois  autoris6  k  dire ,  c'est 
que ,  dans  le  d^partement  des  Vosges ,  en  particulier ,  la 
Commission  compos6e  presque  en  entier  des  61us  de  toutes 
les  associations  agricoles  du  pays ,  si  habilement  et  si  im- 
partialement  pr^sid^e  par  M.  Cornudet,  a  entendu  et  en- 
registry  toutes  les  opinions,  qu*elle  a  provoqu6  toutes  les 
explications,  toutes  les  dol^ances,  qu'elle  a  voulu,  en  un 
mot ,  aller  au  fond  des  choses ,  qu'elle  y  est  all6e  et  qu'elle 
a  constate  qu'en  ce  qui  nous  concerne ,  les  preoccupations 
dont  je  parlais  tout  a  Theure  et  qui,  d*ailleurs,  tne  nous 
avaient  gu^re  atteints,  etaient  sans  aucun  fondement. 
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Ah  I  sans  doute,  dans  le  d^partement  des  Vosges  comme 
aillears,  comme  partoul ,  devrais-je  dire,«la  raret6  des  bras 
et  le  haut  prix  de  la^main-d'oeuvre  qui  en  est  la  consequence 
forc^e,  p^sent  sur  Tagriculture  et  font  obstacle  k  I'abaisse- 
ment  progressif  du  prix  de  revient  de  ses  produils ;  mats  ce 
raal ,  depuis  longtemps  signal^ ,  est  de  ceux  que  la*  l^is-^ 
lation  sur  les  c^r^ales  ne  saurait  atteindre  ;  il  procMe  d*un 
ensemble  de  causes  qui  se  rattachent  k  Fessence  mdme  de 
notre  ordre  social ,  el  centre  lesquelles  le  r^tablissement  de 
r^chelle  mobile  ou  le  retour  au  regime  de  la  protection  ne 
sauraient  r^agir. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Messieuvs^  les  associations  agricoles 
des  Vosges ,  consult^es  sur  les  graves  questions  que  Ten- 
qu6te  agricole  devait  soulever,  ont,  je  suis  heureux  de 
leur  rendre  ici  ce  t^moignage,  apportS  k  leur  solution  nn 
soin ,  un  zile ,  une  entente  des  intirSts  du  pays  qui  ont  616 
remarqu^s ,  et  je  puis  ajouter,  duss^-je  blesser  la  modestie  - 
de  quelques-uns  de  mes  auditeurs,  que  les  documents  foumis 
par  la  Soci^t^  d'^mulation  ont  6\A  divelopp^s  devant  la 
Commission  d^partementale ,  avec  une  m6thode  parfaitCt 
une  clarte  complete  et  une  incontestable  superiority. 

Merci  done ,  encore  une  fois ,  Messieurs ,  au  nom  de 
Tadministration ,  de  la  part  que  vous  avez  prise  k  oette 
grande  et  inipartiale  etude ,  dans  laquelle ,  je  tiens  k  I'af-^ 
firmer  bien  haut ,  sans  craindre  d*etre  desayoue  par  aucun 
des  hommes  qui  y  ont  pris ,  spontanement  ou  non ,  une 
part  quelconque ,  dans  laquelle ;  dis-je ,  moh  administration, 
d*accord  avec  le  deiegue  du  Gouvernement ,  n'a  eu  en  vue 
qu'un  but,  la  recherche  de  la  v^rite,  et  qui,  aprte  avoir 
fait  ressortir,  au  moins  en  ce  qui  nous  concerne ,  Tinanite  des 
craintes  que  certains  esprits  avaient  pu  concevoir,  demeu- 
rera ,  pour  le  departement  des  Vosges ,  le  document  le  plus 
complet,  le  plus  ntile  k  consulter,  non-seulement  pour  Ta- 
griculteur,  mais  encore  et  surtout  pour  recononiiste  soucieux 
de  se  rendre  un  compte  exact  de  Tensemble  de  ses  forces 
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produclives ,  de  ses  progr^s ,  de  ses  besoins  et  de  ses  aspi- 
rations liberates.    . 

Que  les  Chambres  consultatives  d'agrkulture ,  que  les  as- 
sociations agricoles  nombreuses  et  vivaces  qui  couvrent  le 
d^partement,  que  les  hommes  instruits,  pratiques  et  divou^s 
qui.,  en  cette  occasion,  nous  ont  donn6  leur  concours,  s'ap- 
plaudissent  done  d*avoir  contribu6  k  I'^laboration  de  ce  do- 
cument si  remarquable ;  qu'ils  regoivent  aussi^  avec  mes 
remerctments ,  n^es  felicitations ,  car  ils  doivent-  Stre  fiers , 
et  h  bon  droit,  de  repr^senter  une  r^on  que  Tesprit  de 
progrte  anime  h  un  si  baut  degr^,  et  qui,  par  Talliance 
ftoonde  qui  s*est  Stablie  au  milieu  d*elle  entre  Tagriculture 
et  Tindustrie,  est  devenue,  depuis  un  demi-si^cle,  un  des 
centres  d*activit^ ,  un  des  foyers  de  production  les  plus  in- 
tiressants  de  TEmpire. 

Quant  h  vous ,  Messieurs  ,  que  je  me  reproche  d'avoir 
trop  longtemps  relenus,  en  me  fournissant  cette  occasion 
pr^cieuse  d*adresser  &  tous  mes  remerctments  et  mes  f^ 
iicitations,  vous  aurez  acquis  un  titre  de  plus  &  ma  recon- 
naissance. 
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DISCOURS 


PRONONCE 

A  LA  STANCE  PUBLIQUE 

DE  LA  SOCI^T^  DlMULATION 

dia  20  d^cembre  1866. 

PAR  M.  LEBRUNT, 

Secretaire  perpdtael. 


Messieurs  , 

Lorsque  vous  avez  d6cid6  que  les  extrails  des  procfes-verbaux 
de  vos  stances  seraient  publit^s  dans  vos  Annates,  quelques- 
uns  d'enlre  vous  ont  'exprim6  la  crainte  de  voir  le  corapte 
rendu  habituel  de  nos  stances  publiques  faire  un  double 
emploi  et  le  d6sir  qu'il  fOt  remplac^  par  un  discours  aca- 
•d6mique  laiss6  au  choix  de  I'orateur.  Je  ne  veux  d^fendre 
aujourd'hui  ni  votre  ancien  usage  ni  celui  qu^on  a  propose 
d'y  substituer.  II  vous  a  valu  deux  oeuvres  remarquables  que 
vous  avez  ici  m6me  vivement  applaudies ,  et  j'aurais  mauvaise 
gr^ce  k  pr6tendre  que  c'est  un  exemple  qui  ne  doit  point  ^tre 
suivi.  Quant  au  compte  rendu,  je  crois  que,  quand  m^me 
les  616ments  en  seraient  puis6s  dans  les  proems- verbaux,  il 
peut  et  doit  les  presenter  tout  autremenl,  les  rapprocher,  les 
g(^n6raliser,  les  mettre  en  un  mot  veritablenient  en  lumi^re.  Je 
crois  aussi  que  nous  devons  au  public  d'(51ite  qui  veut  bien 
nous  encourager,  en  assistant  (i  notre stance solennelle,  delui 
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faire  coniialire  nos  efforts  et  nos  Iravaux.  Tout  en  dSsiranl 
done  que  le  comple  rendu  fasse  place  de  temps  en  temps 
h  un  autre  discours,  j'ai  pens6,  puisquc  notre  collogue, 
M.  Joly,  h  notre  grand  regret  a  tous  et  a  plus  forte  raison 
au  mien,  ne  voulait  pas  prendre  la  parole  aujourd'liui,  j*ai 
pens6,  dis-je,  n'avoir  rien  de  mieux  a  faire  qu'5  me  confor- 
mer  a  Tancienne  habitude.  L*ann6e  qui  vient  de  s^^couler  a 
^t6,  aprfes  tout,  une  ann6e  bien  remplle  :  je  voudrais  pouvoir 
vous  en  convaincre,  sans  loutefois  laisser  prise  i  cetle  mau- 
vaise  pens^e  que  la  Soci6t6,  par  la  bouche  d'un  de  ses 
membres ,  se  d6cerne  a  ellc-m^me  des  «^loges  dans  la  personne 
de  tous  les  autres. 

Laissez-moi  d'abord  vous  dire  tin  mot  sur  la  composition 
et  la  marche  de  vos  travaux. 

J'ai  lu ,  et  vous  avez  dii  lire  commiB  itioi,  dans  le  n°  de  Kvrler 
dernier  de  la  Revue  des  Soci^tes  savantes  des  dipartementSy 
publi^e  sous  les  auspices  de  Son  Exc.  le  Ministre  de  rinstruc- 
tion  publique,  un  rapport  sur  nos  Annalts  fait  par  M.  Le- 
vasseur  aU  Comit^  imperial  des  travaux  hist^riqueS  et  dbs 
Soci6t6s  savantes.  Voici  les  premieres  lignes  de  ce  rapport  : 

«  Dans  une  ville  dont  la  population  n'est  pas  hombreuse, 
il  faut  savoir  grouper  autour  d'un  miftme  centre  les  esprits 
studieux  qui  ont  des  loisirs  a  consacret*  aux  tra>'aux  de 
rintelligence ,  et  presenter  aux  divers  talents  I'attrait  de  leurs 
Etudes  favorites.  LMsolement;  si  n^cessaire  k  T^tude,  pent 
devenir  mortel  quand  T^crivain  n'a  pas  la  faculty  de  se  re^ 
tremper  h.  certaines  heures  dans  le  commerce  d'autres  ^cri- 
vainsy  et  quand  il  ne  peut  pas  tebanger  ses  id^es,  les 
essayer  en  quelque  sorte  sur  la  pierre  de  touclic  de  la 
conversation ,  et  puiser  dans  T^mulation  de  nouvelles  forces. 
C'est  ce  qu'a  compris  la  Soci6l6  d'Emulation  des  Vosgesj 
et,  dans  le  cercle  de  ses  occupations,  elle  a  r^unt  les  sciences 
el  les  lettres,  Tagriculture  et  Thistoire,  TarchSologie  et  Tin- 
dustrie.  Ce  q^ui,  dans  une  grande  cit6,  serait  un  inconv^^ 
nient,  est  un  avantage  a  l^pinal,  et  Ton   ne  saurait  qu^ 
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feliciler  la  Socicil^  de  s'fitrc  pli^c  aux  besoins  <1e  son  d^ 
partement.  C'est  ainsi  que  les  lois  changent  avec  les  lieux , 
et  qu'en  mali^re  de  travaux  intellectueis,  comnie  en  bien 
d'autres  maU^res,  il  serait  imprudent  de  tracer  une  r^gle 
inflexible.  » 

Yos  travau}^  cerlaineofient ,  Messieurs,  comme  le  dit  M.  Le- 
vasseur,  sont  de  nature  bien  diverse.  Parmi  vous,  les  uns 
sent  agriculleurs,  soit  praliciens,  soit  de  cabinet,  soit  les 
deux  a  la  fois;  d\iutres  s'occupent  de  iittt^ralure,  de  po^ie; 
d*autres  dliisloire  el  d'archeologie;  quelque^uns  cultivenl  les 
sciences ;  enfin  il  y  a  des  fonctionnaires  de  diverses  sidminis^ 
trations,  des  n)^decins,  deis  naluralistes,  des  professeurs. 
II  semble  au  premier  abord  qu'avec  tant  d'el6ments  discor- 
dants,  il  soit  difficile  de  faire  une  Soci^te  bomog^ne;  il  semble 
qu*on  aura  toujours,  ainsi  que  le  dit  Horace,  un  beau  buste 
de  femme  finissant  par  une  queue  de  poisson.  Mais  pour 
peu  qu'on  y  r^flc^chisse,  pour  peu  qu*on  jette  les  yeux  sur 
votre  r^glement  el  qu'on  fasse  attention  h  Torganisation  mtme 
de  votre  Society,  Tinconvenient  signal^  flnira  pardisparattre, 
et  m6me,  k  sa  place,  on  verra  surgir  on  avantage.  Votre 
Society,  en  elTet,  se  subdivise  en  sept  Commissions  sp^iales  : 
Tune  s*occupe  exclusivement  d'agriculturc ;  one  autre  de 
sciences  et  d^industrie;  une  autre  de  litt^rature,  d*histoire, 
etc.  Ce  sont  les  travaux  des  Commissions  qui  sont  el  qui 
doivent  ^tre  la  base  de  tous  vos  travaux.  Je  profite  de  ceite 
s6ance  solennelle  pour  m^adresser  au  plus  grand  nombre  pos- 
sible de  mes  collogues.  Si  tous  les  membres  d*une  Commis- 
sion assistent  exactement  aux  reunions  de  cette  CommlssioD 
pour  examiner  attentivement  chaque  pifece  qui  lui  est  ren- 
voyte ;  si  au  sein  de  la  Commission  a  lieu ,  entre  des  hommes 
sp^ciaux,  une  discussion  loyale,  serieuse  et  approfondie  sur 
des  questions  qui  les  interessent  tous;  si  enfin,  apr^s  eeUe 
discussion,  la  Commission  formule  son  avis  ou  ses  propost* 
lions  en  ayant  toujours  soin  de  les  motiver,  la  t&che  do 
rapporteur  sera  facile  devant  la  Societe  r^unie;  la  SotiiH 
ainsi  Sclair^o  n^aura  plus  qu*&  donner  son  avis  sans  diacuter 
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dc  nonveau ,  excepts  dans  les  cas  tres-rares  oil  les  opinion* 
des  membres  de  la  Commission  auront  el6  partagies.  Lc 
Iravail  deviendra  plus  rapide,  parce  qu'il  aura  6te  mieux  pre* 
par^;  les  discussions  moins  longues,  parce  que  toutes  les 
questions  aurontSle  6lucid6es  par  des  hommes  comp^tents;  les 
decisions  moins  allaquaWcs ,  parce  qu^elles  rcposeront  sur  des 
propositions  bien  eludi^es.  Avec  une  parcille  organisation,  tout 
se  fait  vite  et  bien;  el,  aprfis  Texpedition  des  affaires  or- 
dinaires  et  courantes ,  une  bonne  partie  de  vos  seances  pourra 
6tre  consacr^e  a  des  lectures  int^ressantes.  L'avantage  de  ce 
systeme,  c'est  que  toutes  vos  reunions  seront  inslructives ,  el 
que  chacun  des  membres  de  la  Soci6t6  pourra  acqufirir  des 
notions  utiles  sur  les  mali<bres  qui  ne  rentrenl  pas  dans  le 
cadre  de  ses  occupations  et  de  ses  6tudes. 

Je  ne  veux  pas  prolonger  davantage  ces  considerations 
gen6rales  sur  lesquelles  j'ai  voulu  arrfitcr  un  instant  votre_ 
pens6e.  Loin  de  moi  Yiiie  de  faire  par  \h  un  reproche  direct 
ou  indirect  a  vos  Commissions.  Vous  save2  comme  elles 
fonctlonnenl,  comme  toutes  se  sont  choisi  des  presidents 
actifs  et  d6voues.  Mais  enfin,  en  toutes  choses  tl  y  a  des  progr6s 
h  rfialiser.  La  perfection >  vous  le  savez  tons,  est  impossible 
icl  bas ,  dans  les  Societfe  comme  chez  les  particuliers.  Nous 
nous  appelons  ]&muIation.  II  y  aquarante  ans  que  notre  Society 
«xiste;  elle  n'esl  pas  sans  avoir  fait  quelque  bien.  Nous 
sommes  bien  pos^s.  Nous  avons  un  mandat  k  remplir.  II 
suffira  que  je  vous  fasse  voir,  comme  j*en  ai  Vintention,  loul 
a  rheure,  I'importance  toujours  croissante  de  notre  Societ6> 
pour  que  vous  preniez  vous-mfimes  tous  les  moyens  de  la 
roaintenir  k  la  hauteur  de  sa  mission. 

Voici  maintenant.  Messieurs,  r6num6ralion  lr6s-succincte 
et  tres-incoropiete  de  vos  travaux  de  4866. 

Depuis  plusieurs  annees  vous  vous  occupez  des  questions 
d*arch6ologie ;  vous  faites  cffectuer  des  fouilles,  en  regrettant 
toutefois  que  vos  ressources  ne  vous  permettent  pas  d'y  consa- 
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crer  d'es  sommcs  plus  imporlantes.  —  Vous  avez  ins^r^  dans 
vos  Annates  le  resultat  des  recherches  de  M.  Renault.  -^ 
M.  Bronswick  ouvrait,  il  y  a  quelqucs  jours,  un  tumolns 
a  Rancourt.  —  Vous  avez  vot£  une  somme  de  150  fr.  pour 
Tachat  de  ceinturons  et  de  bracelets  en  argent  du  poids  d*en- 
viron  4  kilog.  qui  ont  ti&  trouvis  sur  le  territoire  de  Bulgn^ville, 
et  qui  appartiennent  k  Tepoque  des  guerres  de  la  ligue  ou 
des  guerres  du  XVII  sifecle.  —  M.  I'abM  Mougel ,  cur6  de 
Duvivier  (Alg^rte) ,  vous  a  fait  part  de  la  dicouverte  de  ruines 
qu*il  pense  £tre  celtes  d'un  Edifice  religieux.  Je  viensderecevoir 
encore  de  ce  collogue,  mon  ancien  condisciple,  une  lettre  in- 
t^ressante  sur  Tancienne  topographic  des  environs  de  Duvivier. 

—  Inutile  de  dire  que  toujoars  les  objets  dftcouverts  et  achetfe 
vontenrichir  le  mus^e  d6partemental.  —  M.  Laurent,  Thabile 
directeur  de  cet  6tablisseraent,  a  public  dans  vos  Annates 
une  note  sur  certaines  monnaies  de  Ren^iremont,  Epinal  et 
Marsal ,  ainsi  que  son  rapport  aAnuel  h  M.  le  Pr^fek  sur  Tac- 
croissement  des  collections  confi^s  d  scs  soins.  —  M.  Dnhaniel 
a  6crit,  pour  vos  Ann-alss  aussi ,  une  £tude  quMl  se  propose 
de  continuer  sur  les  relations  des  Ecnpereurs  et  des  Dues  de 
Lorraine  avec  Fabbaye  de  Remiremont.  Les  pitoes  justtAca- 
tives  en  main ,  M.  Dnhamol  a  pu  retever  certaines  erreors 
historiques  qui  avaient  ilk  commises. 

Les  letlres,  la  po^sie,  Tbistoire  ont  aussi  occupy  uneeer^ 
taine  place  dans  vos  travaux.  Vous  avez  entendu  la  lecture 
de  pitees  de  vers  de  M.  Cbarton  et  de  M.  le  docleur  Chevreuse. 

—  M.  Cbarton  vous  a  1u  une  notice  sur  M.  Colin,  doyen 
de  la  Faculty  des  lettres  de  Strasbourg,  et  vous  avez  fait 
accueil  a  cet  article,  parce  que  M.  Colin  est  n&  k  Epinal, 
et  qu*il  s^est  agi^  plusieurs  fois  d^jfc,  au  sein  de  vos  s^nces, 
de  conserver,  dans  vos  publications,  le  souvenir  des  homines 
marquants  qui  sont  nis  dans  les  Vosges.  C'est  ainsi  qu*i)t 
propos  de  la  pifece  de  H.  Ponsard  :  Le  Lion  amoureux, 
M.  Cbarton  vous  a  donn6  encore  la  biographic  du  biros, 
le  giniral  Humbert,  dont  la  patric  est  Saint-Nabord.  —  Vous 
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avcz  ouvert  vos  Annales  h  un  grand  travail  de  M.  Charton, 
La  Lorraine  sotis  le  dm  Leopold  P',  de  4698  a  4729, 
dont  M.  le  Rapporteur  du  concours  lit(6raire  vous  a  ontreteQUs 
raonee  derniire.  —  M.  Rambaud,  eo  payant  a  la  stance 
publique  du  30  novembre  4866  un  juste  tribut  h  la  mioioire 
de  M.  Gillet,  notre  ancien  collogue,  nous  rappelall  que  la 
mort  Ta  frapp6  ou  moment  oil  il  priparait  un  travail  pour 
nos  Annales.  M.  Maud*heux  pdre,  notre  President,  avec  son 
goQt  des  etudes  historiques ,  a  recueiili  les  notes  prises  d6j& 
par  son  ami,  et,  en  m£me  temps  que  la  relation  des  for- 
malit^s  et  c£r6monies  accomplies  %  Blois  a  la  suite  du  d^c^s 
de  Marie-Casimire  d*Arquien,  il  vous  a  lu  et  a  fait  parattre 
une  notice  sur  cette  reine,  veuve  de  Jean  Sobiesky,  roi  de 
Pologne.  —  Un  de  nos  collogues,  membre  correspondant , 
M.  liquet,  de  Vitry-le-Frangais ,  a6crit  pour  vous  et  vous 
a  fait  hommage  spteialement  de  sa  notice  sur  Guilbert  de 
Pixerteourt.  —  Vous  avez:  vol6  uhe  somme  de  200  fr.  pour 
le  rachat  de  la  tour  oil  fut  emprisonn^e  Jeanno-d*Arc.  -- 
Vous  avez  discutS  longuement  le  projel  d^driger  un  monument 
sur  Templacement  de  I'ancienne  ville  de  La  Mothe;  mais 
vous  n'avez  pas  cru  devoir  patroner  cette  entreprise.  —  Vous 
avez  eutendu  enfin  avec  le  plus  vif  inl^r^l  M.  Gley  vous 
parler  des  rapports  fails  k  la  Society  de  G^ograpbie,  par 
notre  savant  c^ll6gue,  M.  Mialle-Brun,  sur  les  progris  des 
sciences  giographiques. 

Dans  les  sciences  ,  M.  Nicklis  a  bien  voulu  vous  adresser 
tous  les  importants  travaux  et  m6moires  qu*il  a  public  sur 
la  chimie.  —  M.  le  docteur  Li6gey,  qui  enregistre  avec  soin 
toutes  ses  observations,  et  h  qui  votre  biblioth6que  doit d^jfc 
plus  de  cent  brociiures  ou  rapports,  nous  a  envoys  cette  ann^e 
encore  divers  articles  sur  des  questions  de  m^decine,  d*hygi6oe 
etde  sant6  publique.  —  M.  le  docteur  Putegnat,  un  travail 
sur  la  pneumonie  suettique.  —  M.  le  docteur  Chevreuse , 
de  Charmes ,  s'adonne  a  T^tude  des  propri^tSs  et  des  usages 
pratiques  de  la  Conferve  bullexise.  Entre  ses  mains,  cette 
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plante  a  rendu  d^ja  bieo  des  services ,  on  pent  s'eo  cod- 
YatDcre  en  lisant  le  livro  qu'il  a  public  a  ce  sujel.  L'emploi 
qu'on  pent  en  faire  dans  Tindustrie  et  dans  maintes  cir- 
Constances  m^rite  aussi  une  s^rieuse  attention.  C'est  toujours 
avec  un  vif  inl6r6t  que  vous  avez  roQu  les  cocnmunicalions 
de  ce  z616  collogue.  En  attendant  que  les  faits  viennent 
itablir  d^flnitivement  Tiraportanoe  de  la  Conferve  bulleuse, 
vous  avez  k  plusieurs  reprises  vot6  des  remerctments  a  M.  le 
docteur  Chevreuse  pour  son  divoueinenl  au  soulagement  des 
classes  pauvres.  —  M.  Bronswick  fits  et  U.  Xavier  Thiriat 
vous  ont  envoys  le  rSsumi  de  leurs  observations  m^ttoro- 
logiques.  —  M.  Chapellier  a  signal^  TeKistence,  dans  la 
seconde  valine  de  Saint-Antoine,  du  Geastrum  hygromelrieum 
qui  jusqu'.k  present  n*avait  &\&  trouvi  dans  nos  contrdes  qu'k 
Bruy6res,  par  H.  le  docteur  Mougeot.  —  M.  Maud'heux  pire 
a ,  sur  votre  demande ,  soumis  au  Conseil  g^ndral »  k  sa  der- 
ni6re  session  ,  des  considerations  sur  la  pisciculture  et  le 
repeuplement  des  cours  d*eau ,  questions  pleines  d*&-propo$ 
pour  nos  Vosges  et  signalant  un  mal  auquel  il  est  urgent 
de  remMier. 

Comme  les  autres  ann^ ,  Tagriculture  a  pris  une  bonne 
part  de  vos  stonces.  M.  le  comte  Conrad  de  Gourcy  voos 
envoie  r^uliirement  ses  Voyages  agricoUs  dans  les  divers 
pays  de  Tfiurope.  —  H.  le  docteur  Chevreuse  vous  a  fail 
part  de  ses  observations  sur  le  mi^lat  des  boublonni^res. 
—  M.  De  Blaye,  qui  prteide  votre  Commission  d*agricul- 
ture  avec  toute  Tactivit^  d*un  jeune  homme.,  vous  a  propose » 
d'accord  avec  M.  Colin ,  un  essai  a  faire  sur  Temploi  du 
guano  agenais.  —  M.  Xavier  Thiriat,  que  vous  allez  r6- 
compenser  tout  k  Theure  pour  une  autre  oeuvre,  vous  a 
fait  hommage  de  son  travail  sur  Tagriculture  dans  les  okmi* 
tagnes  des  Vosges ,  reproduit  dans  le  Journal  d'agrUulture 
pratique.  —  M.  Defranoux  vous  a  lu  quelques  chapitres 
de  son  Ecole  preparaioire  du  peuple  :  morale  ,  Mucation, 
economic ,  agriculture  ,  protection  des  animaux  ,  hygiine  , 
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proverbes ,  locutions  provcrbiales ,  locutions  populaires.  -- 
M.  TabM  Desfourneaux  vous  a  6crit  une  lettre  iot^ressanto 
sur  quclques  causes  du  malaise  de  Tagriculture  et  sur  le 
remade  h  y  apporler. 

Mais  le  grand  travail  de  cette  annto  consiste  dans  les 
rdponses  au  questionnaire  de  Tenqufite  agricole.  Deja,  h, 
votre  stance  du  3  mai,  M.  Maud'heux  p^re  vous  avait 
iu  an  mt'moire  :  VEnquSte  sur  la  situation  de  (agriculture 
et  la  question  des  cereales  devant  le  Corps  Ic'gislatif,  et 
voQS  en  avez  ordonn6  I'impression.  Aussitdt  que  le  question- 
naire a  paru,  votre  Commission  s*est  miso  li  Toeuvre,  et, 
sous  Timpulsion  de  M.  Maud*heux  p6rc,  votre  infatigable 
President,  les  r^ponses  ont  &lk  pr6tes,  adoptees  par  la 
Commission  et  sanclionnfes  par  la  Soci^ti  dans  le  court  d^lai 
qui  avait  d'abord  &i^  11x6.  Vous  savez  tous  I'iroportance 
et  r^tcndue  du  questionnaire.  La  nature  m6me  de  -ce  compte 
rendu  cxigc  quej*en  parte.  Peu  habitu6  ^cet  ordre  d*id6es, 
je  vous  detnande  pardon  d'avance  des  lacunes  et  des  inexac- 
titudes do  cette  parlie  de  mon  discours. 

Le  questionnaire  agricole  comprend  cent  soixantc  et  une 
questions  r^parties  dans  cinq  groupes. 

Dans  le  premier  groupe,  il  s*agit  des  conditions  g6n6rales 
de  lu  production  agricole.  Les  r^ponses ,  outre  les  rensei- 
gnements  a  demander  aux  sCatistiques ,  ont  constats  les  fails 
suivants  :  —  Les  propri^taires ,  m^me  ruraux,  recherchent 
pour  leurs  capitaux  un  revenu  plus  ilev6  que  celui  de  la  terre. 
—  Pour  que  le  credit  agricole  soit  eiScace,  il  faut  qu'il 
putsse  abaisser  son  taux  a  3  0/0;  la  combrnaison  pour  ar- 
river  h  ce  bat  est  encore  h  trouver.  —  Le  personnel  agricole 
a  diminu^.  Les  causes  en  sent  :  un  contingent  militaire 
annuel  assez  6lev6;  les  app&ts  de  Tindustrie;  la  construe* 
tion  des  chemins  de  fer  et  des  grands  travaux  d*utilit6 
publique;  des  manages  moins  nombreux,  moins  d'enfants  dans 
les  families,  etc.;  du  reste  les  machines  ont  suppl6£  jusqu'a  un 
certain  point  aux  bras  enleves.  —  Les  salaires  sont  augment^s. 
Les  causes  en  sont :  les  cbangemeats  survenus  dans  te  rapport 
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de  la  valeur  de  Targenl  a  la  valeur  des  choses;  une  aai^Uora-; 
tion  tr&s-notable  dans  ralimentation  ,  le  logement,  les  habits  > 
rinstriiction ;  Textension  des  jouissances  de  la  vie,  etc.  — : 
Les  engrais  sont  insuflisanls.  Le  cultivateur  est  dMant  pour 
les  engrais  arliQciels.  La  Society  fera,  Tan  prochain  ,  essayer 
le  guano  agenais  et  tachera,  s*il  y  a  lien,  de  vaincrecette 
defiance. 

Dans  le  deuxieme  groupe  sont  renferm^es  les  conditions 
speciales  de  la  production  agricole.  De  grands  progres  onl 
et6  realises,  gr4ce  aux  efTorls  et  aux  recompenses  des  Cornices 
et  de  la  Society  d'^mulalion.  Des  terres  ont  eie  d^frich^es, 
des  prairies  ont  &U)  cvd&es  el  irriguees  partout,  entreautres 
plus  de  1,000  hectares  sur  les  rives  pierreuses  de  la  Mo- 
selle ,  pour  lesquels  vous  avez  vote  en  principe  r^rectioQ 
d*un  monument  aux  fr^res  Dutac;  les  labours  sont  devenus 
plus  multiplies  et  plus  profonds;  les  rotations  mieux  en- 
tretenues;  lajachere  tend  progressivement  a  etre  supprimfe; 
Temploi  des  instruments  perfectionnes  se  generalise;  les  voies 
de  communication  se  developpent  sur  une  grande  ecbelle; 
la  culture  des  fruits  prend  de  Textension ,  depuis  les  leQons 
do  M.  Trouillet,  notre  coliegne,  et  depuis  la  fondationde 
Societes  d'arboriculture.  —  Dans  les  Vosges,  on  ne  s*occupe 
pas  de  sericiculture ;  il  y  aurait  peut~eire  quelques  efforts  on 
au  moins  quelques  essais  a  fairc  dans  ce  sens.  « 

Le  troisieme  groupe  a  trait  a  la  circulation  et  au  placement 
des  produits  agricoles  ,  ainsi  qu^aux  debouches  qui  leur  sont 
ouverts.  Les  chemins  de  fer  ont  facilite  et  faciliteront  de 
plus  en  plus  les  transports.  —  Nos  fromages  s*ecouleat  sar 
Paris,  Lyon,  Marseille,  Alger;  nos  avoines  sur  le  Midi; 
nos  houblons  sur  TAlsace ;  nos  fecules  sur  Paris.  —  La 
culture  de  la  pomme  de  lerre  a  pris  un  developpement  conside- 
rable; a  Tun  de  vo^derniers  concours ,  vous  avez  decerae 
une  medaillc  a  un  laureat  pour  les  excellents  conseils  qu'il 
donnail  aux  cultivaleurs  en  les  engageant  a  soigner  la  re- 
colle  (Ic  leurs  pommes  de  lerre,  parce  qu'avec  des  soins, 
nos  produits  dovraienl  primer  les  aulres  sur  tons  les  marches. 
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Le  quatri^me  groupe  conlient  des  questions  relatives  k  la 
l^islation ,  aux  riglements ,  aux  traitis  do  commerce.  Yous 
avez  r^pondu  que  la  suppression  de  T^chelle  mobile  et  la 
nouvelle  legislation  sur  Timportation  des  c^r^ales  ,  n'ont  pas 
eu  d'influence  sensible  sur  Tagriculture  vosgienne. 

Le  cinqui^me  groupe  est  r6serv6  k  des  questions  g6n6rales. 
Yous  avez  accueilH  avec  le  plus  vif  empressement  la  partie 
du  travail  de  votre  President  relative  h  ce  chapilre.  Per- 
mettez-moi  quelques  coupures  dans  uno  oeuvre  aussi  dif- 
ficile a  analyser,  surlout  pour  un  profane.  —  On  a  reproch* 
au  code  Napolton d*avoir,  par  r^galit^  des  partages,  preparole 
morcellement  de  la  propriety.  Le  fail  est  actuellement  dans 
nos  moeurs;  le  reproche,  du  reste,  est  peu  fond^  ,  carle 
morcellement  a  plut6t  favoris6  que  retard^  les  progr^s  de 
Pagricniture.  —  A  plusieurs  reprises,  des  modifications. im- 
portantes  ont  itA  apport^es  h  la  legislation  civile  en  ce  qui 
concerne  la  liquidation  des  successions  ,  les  partages,  les 
ventes  de  biens  de  mineurs,  les  saisies,  etc.,  dans  le  but 
d'en  simplifier  les  formalitSs  et  d'en  diminuer  les  frais; 
plusieurs  ameliorations  sont  encore  h  d^sirer,  entre  autres 
celle  d'line  procedure  speciale  qui ,  lorsqu^un  cultivateur 
tombe,  protege  ses  interets  et  ceux  de  ses  creanciers ,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  negociant,  et  mette  son  actif  h  Tabri 
des  frais  ruineux  de  Taction  isoiee  et  individnelle  de  ces 
creanciers.  —  L'agriculture  attend  avec  impatience  la  promul- 
gation du  code  rural  promis  depuis  un  demi-si^cle.  —  Toute 
diminution  d'impdts  serait  un  bien  pour  Tap^riculture.  Mais 
quels  sont  actuellement  les  moyens  d'y  arriver?  Le  pro- 
bieme  est  difficile  k  resoudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  pent 
rednire  d*abord  les  droits  de  mutation  successorale ,  d*enre- 
gistremcnt  des  aotes  judiciaires,  de  transport  sur  les  chemins 
de  fer.  Quant  aux  octrois,  il  y  a  une  distinction  k  faire. 
Chaque  fois  que  le  droit  d'octroi ,  qui  depasse  quelquefois 
la  valeur  de  la  marchandise  assujettie ,  en  est  seulerpent  une 
assez   forte  fraction  ,  cc  droit  nc  pent  qu'etre  nuisible   k 
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ragricuilure.  Mais  quaad  il  n'est  qu*une  partie  irds-minimo 
de  la  valeur  du  produit  qui  entre,  il  n*aaucune  infloeDCo 
el  peat  tr6s-bien  are  maintena,  d*autant  plusqu'il  est  sou* 
vent  la  plus  grande  ressource,  quelquefois  la  seule,  do 
certaines  villes.  —  Le  fait  est  malhcureusement  trop  con- 
stats que  les  ouvriers  agricoles  Smigrent  dans  les  villes.  Des 
ressources  de  bienfaisance  plus  abondantes  y  atUrent  suriont 
roufder  paresseux  et  charge  de  familie,  qui  tooibe  bientdi 
a  la  charge  de  la  charity  publique.  Pourquoi  n*arnfierail-OD 
pas  les  municipalitSs  de  poovoirs  suffisants  pour  refouler 
vers  les  campagnes  ces  dSserteurs ,  qui  seraient  bien  forofe 
alors  de  demander  au  travail  leurs  moyens  d'extstence?  II 
y  a  n6cessitfr  k  reviser  les  lois  sur  le  domicile  de  secours 
et  k  adopter  des  mesures  efBcaces,  aussi  ddsirables  dans 
Tint^rM  de  Tagriculture  que  dans  rint6r6l  des  villes  el  do 
leurs  ressources  de  bienfaisance.  —  On  a  parli  beaueoup 
des  souffrances  de  Tagriculture ,  on  les  a  Svidemment  exa- 
giries.  Cependant  il  faut  avouer  qu'il  y  a  eu  parfois  et  quel-- 
que  part  un  malaise  r6el,  surtout  dans  les  pays  exclusi- 
vement  consacrSs  k  uue  production  unique  et  sp6dale ,  et 
dans  ceux  0(1  Tagricnlture  reste  stationnaire.  Que  peut  faire 
le  Gouvernement?  sUlest  impuissant  k  faire  disparattre  Kh 
talement  le  mal ,  il  p6Ut  du  moins  y  aider.  II  peut  fairer 
ragricuUure  par  la  publication  p^riodique  de  docoments 
officiels;  il  peut  exciter  les  associations  agricoles  k  r&iliser 
de  plus  en  p^us  le  progris;  il  peut  donner,  a  propos,  d*u- 
tUes  renseignements  statistiques ,  signaler  le  danger  des  cul- 
tures trop  exclusives  dans  le  mime  domaine,  leur  variM 
6taiit  la  vtiritable  planche  de  salut  du  cultivateur  dans  les 
mauvaises  annSes.  Cest  \k  ce  qu*il  peut  faire.  Apris  cda » 
la  marche  des  saisons,  Tintelligence,  T^nomie,  raclivitd 
du  cultivateur  feront  le  reste. 

Voiik ,  Messieurs ,  le  bilan   de  vos  travaux.  J*ai  proniit 
de  vous  parler  de  rimportance  toujours  croissante  de  noire 


Digitized  byLnOOQlC 


—  59  -; 

SociA(6.  J'ai  peur  d'etre  trop  long  en  traitant  celle  pariie 
comme  je  me  i'etais  propose.  Je  me  bornerai  a  citer  des 
fails  :  lis  parleront  euK-mi^mes.  —  L*ann^e  derni^re ,  M.  le 
Recteur  a  bien  voulu ,  au  nom  de  Son  £xc.  le  Ministre 
de  riosiruction  publique,  venir  pr6sider  voire  stance  so- 
lenaelle,  h  laquelle  s'est  jointe  une  autre  c&r^monie;  vous 
vous  souvencz  lous  encore  des  bonnes  paroles  que  le  chef 
de  TAcad^mie  a  prononc^es  k  votre  adresse,  et  des  encoura* 
gemeots  qu*il  vous  a  donnas.  —  Le  concours  que  vous 
avez  pr£t6  le  30  novembre  4865  k  la  distribution  solennelle 
des  recompenses  aux  instituteurs  qui  ont  fait  des  cours  d*a- 
dultes ,  vous  a  valu  une  allocation  nouvelle ,  outre  celles 
que  depuis  plusieurs  ann^  le  Ministre  de  Tlnstruction  pu- 
blique  vous  accorde,  en  t^moignagede  riot6r6t  qu'il  porte 
&  vos  travaux.  —  Son  Exc.  le  Ministre  de  TAgriculture ,  du 
Commerce  et  des  Travaux  publics  vous  attribue  cbaque  annie 
une  certaine  somme  que  vous  distribuez  sous  le  nom  de 
primes  du  Gouvernement ,  suivant  les  indications  qui  vous 
sont  traces,  t-  Le  Conseil  gftn^ral  met  avec  g^nirositg  une 
certaine  somme  aussi  h  voire  disposition ,  pour  completer  le 
produit  de  vos  cotisations  et  vous  permettre  de  darner  les 
rtoompenses  ordinaires  de  la  Soci(^t6  et  de  publier  annuel- 
lement  un  cahier  A*Annales.  —  Vos  recompenses  sont  g^ 
ni&ralement  tres^bien  accueillies  et  vous  valent  souvent  de 
nouvelles  adb^sions.  —  Un  de  vos  anciens  vice-presidents 
vous  a  fdit  un  legs  que  vous  employez  cbaque  annte  a  une 
midaille  en  vermeil ,  sous  lo  nom  de  Prix  ClaiAdeL  —  Un 
autre  de  vos  anciens  menibres,  M.  le  president  Masson,  a 
fonde  un  prix  quinquennal  de  300  fr.,  que,  cette  annte 
pour  la  premiere  fois,  vous  allez  dteerner  k  un  brave  jeune 
bomme  auquel  vous  applaudirez  tout  k  Theure.  —  Cent 
dix-huit  Socielgs  savantes  echangeot  leurs  publications  avec 
les  v6tres.  —  Plusieurs  rapports  ont  &lb  fails  sur  vos  Af^ 
nales  au  Comite  imperial  des  travaux  historiques  et  des 
Societes. savantes;  un  premier  que  j*ai  ddja  citd  en  com* 
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meDQant,  parM.  Levasseur,  ost  ins6r6  dans  le  n^  de  Tevrier 
1866  dc  la  Revue  des  Societes  savantes:  un  autre,  par 
M.  Lacroix,  est  iDs^r^  dans  ie  n®  de  mars  1866  de  la  meme 
revue;  un  troisi^me,  de  M.  Levasseur,  est  insir^  dans  le 
u^  de  juillet  1866  de  la  m6nie  revue  encore;  vous  avez 
entendu  chaque  fois  avec  ie  plus  grand  int^r^t  la  lecture 
de  ces  rapports  ,  et  vons  avez  616  reconnaissants  de  TapprS- 
ciatioTi  faite  en  haut  lieu  de  vos  travaux.  —  Tons  les  ans 
les  Soci6t6s  savantcs  sonl  convives  k  des  reunions  solennelles 
a  la  Sorbonne.  Vous  avez  regu  le  volume  puUi6  officiel- 
lenient  et  contenant  les  m^moires  lus  dans  ces  splennitis 
en  1S65.  Parmi  eux  se  trouve  le  travail  de  M.  Malgras  : 
Le  Bienheiireux  Pierre  Fourrier  et  le  pasteur  Oberlin , 
notice  sur  les  6coles  en  1620  et  les  salles  d'asile  eu  1770. 
Vous  recevrez  prochainement  celui  de  4866.  M.  Malgras  y 
est  all6  celte  ann6e  encore,  au  nom  de  notre  Soci6t6,  avec 
un  travail  personnel  dont  vous  avez  entendu  la  lecture  dans 
voire  seance  dn  8  mars.  Je  cite  textuellement  le  proc6s>verbai 
ofticiel  de  la  stance  du  5  avril  1866  fait  au  Mintst^re  de 
rinstruction  publique  :  «  M.  Malgras ,  inspecteur  d'Acadimie, 
membre  dela  Soci6t6  d'Emulation  des  Vosges,  a  lu  un  mSmoiro 
ayant  pour  titre  :  Apercu  sur  les  Vosg€s  dans  les  temps 
anciens  et  dans  les  temps  modernes.  II  a  renfermd  dans 
un  cadre  fort  limits ,  mais  lumineux ,  tout  ce  qui  caract^rise 
ce  d^partement ,  depuis  les  temps  les  plus  recul6s  ]usqu*a 
nos  jours,  au  point  de  vue  moral,  intellectuel,  polttiqne, 
industriel  et  agricole.  »  Vous  aviez  propose  a  rnnaDimile 
renvoi  de  ce  travail  au  minist^re,  en  lui  prSdisant  raccoeil 
qu'il  a  reQu.  —  Le  nombre  des  personnes  qui  ont  bien 
voulu  vous  prater  leur  concours  et  entrer  dans  votre  associalion 
s'est  accru  dans  une  assez  forte  proportion,  car,  depuis 
dix  ans ,  le  nombre  des  membres  titulaires  de  la  Sociild 
d'^mulation  s*est  6lev6  de  29  k  37,  c'est-&-dire  qu*il  dipassc 
d'un  la  limite  fixee  par  notre  riglement,  etcela  par  soile 
d'une  circonstance  non  prdvue  et  en  vertu  du  r6$^enieDt  lui^ 
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mdme;  celui  des  hiemhres  assoei^s  libres  s'est  &eH  de  H 
&  59,  et  celui  des  membres  correspondants ,  de  103  &  439. 

II  me  reslc  h  parlor  des  changements  survenus  dans  voire 
personnel  celte  ann^e. 

M.  Figarol  a  cru  devoir  donner  sa  demission  ,  el  vous 
I'avez  vivemenl  regrell^.  M.  Figarol  est  demeur^  trop  peu 
de  temps  dans  vos  rangs.  Mais  vous  vous  rappelez  lous 
la  mani^re  brillanle  dont ,  a  cetle  place  m£me ,  il  inaugu- 
rait  une  de  vos  stances  publiques  par  sa  biographic  de  Boulay 
de  la  Meurtbe. 

Vous  avez  perdu  parmi  vos  membres  correspondants 
M.  Paul  Lehr,  qui  a  &tk  membre  de  la  Soci^t^  d*l^mulation 
pendant  trente-trois  ans.  En  4840 ,  M.  Lehr  se  fixa  h  Saint-Di6 
el  devint  le  chef  d'une  manufacture  d'^toffes  de  colon.  11  ^lait 
adjoint  au  maire  de  celte  viUe  pendant  I'invasion  de  4845. 
Aprte  la  Revolution  de  juillet,  il  fut  membre  du  Conseil 
general  des  Vosges  et  secretaire  de  la  cbambre  consultative 
des  manufactures  et  du  commerce.  En  4836  il  alia  s'^tablir  h 
Strasbourg  et  il  y  passa  les  trente  derbiires  ann^es  de  sa  vie 
dans  une  relraiie  embellie  par  le  culte  assidu  des  lettres. 
C'est  h  cetle  p^riode  que  se  rapporle  presque  exclusiveraent 
sa  traduction  en  vers  fran^ais  des  fables  et  poesies  de  Pfeffel, 
qui  a  eu  deux  editions.  Tai  Tesperance  que  vous  accueil- 
lerez  bient6t  son  fils  pour  prendre  sa  place  parmi  nous. 

Vous  avez  ilu  membres  tilulaires  :  M.  Henry-Pierre  Lebeau 
de  Montour,  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  imperiale , 
officier  de  la  Legion  d'honneur,  auleur  d'un  certain  nombre 
de  melodies  dont  il  a  compose  les  paroles  et  la  musique , 
ct,  dans  le  Journal  la  Patrie ,  d'un  commentaire  sur  le 
decret  du  45  aoi^t  4865.  —  Et  M.  Albert^  garde  mines 
k  ]&pinal ,  qui  a  paye  sa  bienvenue  par  un  travail  sur  le 
developpement  des  appareils  k  vapeur  de  Tindustrie  coton- 
niere  et  de  la  combustion  des  houilles  el  combustibles  mh- 
neraux  dans  le  departement  des  Vosges  jusqu'au  34  de^embre 
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486i.  Votis  avez  public  ce  m^moire  dans  vos  Annales  pour 
faire  suite  k  celui  de  M.  Jutier,  qui  a  et£  insere  il  y  a 
cinq  ans. 

Les  membres  associte  libres,  c*est-a*dire  ecu x  qui  resident 
sur  diflr^renis  poinls  du  d^partement,  sont  ceux  qui,  dans 
bien  des  cas,  pourraient  yous  prater  un  utile  concours.  Je 
suis  silr  d*avance  que  vous  ne  me  ddsapprouverez  pas  si  je 
fais,  en  votre  nom,  un  appel  h  toutes  les  personnes  de  bonne 
volont^  du  d^parlement,  agriculleurs,  industriels,  hommes 
de  lettres  et  de  sciences  qui  voudront  s*unir  a  nous  et  nous 
aider  k  poursuivre  notre  but  d'am^lioTation ,  d'itudes  et  de 
progr^s.  Depuis  laderni^re  stance  publique,  vous  avezadmis 
comme  associ^s  libres  :  M.  L6on  Krantz,  M.  Charles  Claudel 
et  M.  FSlix  Claudel ,  tons  trois  fabricants  de  papiers  k  Docelles, 
appartenant  lous  trois  k  des  families  tr^s-honorablement 
connues  depuis  longtemps  dans  le  pays,  et  M.  Georges 
Perrin ,  industriel  k  Cornimont,  membre  du  Conseil  gendral, 
qui  se  recommande  par  ses  grands  travaux  agricoles  et  in- 
dustriels,  et  par  les  encouragements  qull  donne  k  rinstmction 
primaire.  M.  Georges  Perrin  est  d'ailleurs  un  de  vos  laurSats 
du  concours  de  4865  pour  avoir  pu  obtenir,  comme  maire, 
la  soumission  an  regime  forestier  de  462  hectares  de  mauvats 
p&tis ,  dont  presque  la  moiti6  Boat  aujourd'hui  repeuplfe. 

M.  le  docteur  Legrand  du  SauUe,  anci^n  mairede  Contrexe- 
ville,  et  M.  Danis,  architecte  k  Remiremont,  en  transportant 
leur  residence  k  Paris ,  ont  ^chang6  leurs  titres  de  membres 
associ^  libres  contre  celui  de  membres  correspondants.  De 
membre  titulaire,  M.  Chevillot  est  devenu  associ^  Hbre  en 
allant  prendre  la  direction  du  college  fondi  k  Bruy6res,  oil 
Font  appeld  le  desir  de  TAdministration  et  les  voeux  des 
families. 

Enfin,  vous  avez  proclame  membres  correspondants  : 
M.  Isaac  lAvr,  membre  dijk  de  plusieurs  sociitfe  savantes, 
rabbin  k  LunSville,  qui  a  pr^sentd  pour  titre  k  Tappni  de  sa 
candidature  detix  ouvrages  intitules,  Tun  Tsate  ou  le  trawil; 
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Tautre  Recits  Bibliques;  M.  Louis  Jouve,  notrecompatriote^ 
professeur  ii  Paris,  a  qui  vous  decerulez  k  votre  derni6re 
seance  publique  une  medaille  en  vermeil  pour  son  Etude  sur 
les patois  lorrains  cl  son  Recueil  de  Noels;  et  M.  le  docteur 
Lcclerc,  m^decin  des  hospices  civils  h  Laon,  sur  les  ouvrages 
duquel  M.  le  docteup  Hansuy  vous  a  fail  ud  rapport  des  plus 
favorables. 

J*ai  termine,  Messieurs,  et  je  me  resume.  Je  vous  ai 
soumis  en'  commencant  quelques  reflexions  sur  votre  orga- 
nisation interieure  et  la  niarche  de  vos  travaux.  J'ai  essaye 
de  rendre  compte  de  ce  que  vous  avez  fait  pendant  Tann^e 
4866.  J'ai  fait  voir  rapidemenl  Timportance  que,  par  les  services 
rendus,  vous  avez  aequise  aux  jeux  du  Gouvernement  et 
des  populations.  J*ai  dit  les  noms  des  membres  nouveaux 
qui  ont  demand^  do  joindre  leurs  efforts  aux  vdtres  et  que 
vous  avez  accueillis.  Ma  dernii^re  parole  sera  une  parole  qui 
a  dej^  retenti  bien  des  fois  dans  cette  enceinte  a  pareil  jour: 
Courage  et  perseverance. 
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SUR 

LES  RECOMPENSES 

A  D:6CERNER  a  L'AaRICULTURE 
en  1866. 


t'R^AllfBtJLE^ 

L'arrondissement  d'Eplnal ,  (|ui  vous  donne  cette  anni^ 
Vos  principaux  laur^ts ,  occupe  la  partie  centrale  de  notrd 
d^partement;  il  a  pour  liiQited  la  chalne  des  Vosges  au 
levant;  ddns  un^  partie  da  sud-ouest  les  oionts  Faucilles 
qui  en  sont  une  derivation ;  le  d^partemenl  de  la  Meurlhe 
au  nord-est;  k  Touest  Tarrondissement  de  Mirecourt. 

Cette  situation  inlerm^diaire,  entre  la  plaine  et  la  mon- 
tagne,.lui  donne  un  caract^re  particulier  qui  m^rite  d'etre 
signal^ ;  ainsi,  en  g6n(^ral ,  dans  la  partie  nord-est  et  nord- 
ouest  de  Tarrondissement ,  celle  que  nous  appellerons  la 
plaine,  vous  trouvez  le  terrain  calcaire  et  argilo-calcaire , 
k  Texception  de  la  valine  de  la  Moselle  compost  d*aUuvions, 
provenant  de  la  decomposition  des  granits  de  la  Haute-Mo- 
selle.  Cette  region  comprend  quelques  communes  du  canton 
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tl*£pihal,  a  Touest  d'lin  cdte,  quelques  autres  au  nolrd  d^ 
la  roule  d'Epinal  a  Rambervillers  de  Tautie ;  presque  tout 
le  canton  de  Ch^tel  et  une  grande  partie  de  celui  de  Ram- 
bervillers. C'est  la  region  des  c6r6ales  el  en  parliculier  dd 
froment ;  c'est  li  aussi ,  ert  avanganl  vers  le  nord ,  que  com- 
mence la  vigne;  c-e^t  par  1^  que  le  houblon  a  p^n^tr^  dans 
le  departement ,  ou  il  prosp^re  et  se  d^\*eloppc  tons  les 
jours. 

La  region  que  iious  appellerons  montagneuse  n'a.  rien 
qui  la  distingue  des  arrondissements  de  Saint-Di6  et  de  Remi- 
remont,  dontelle  n'estquMm  appendice.  Cest  la  culture  des 
prairies  irrigu^es,  Tenttetien  du  b^taii,  la  fabrication  des 
fromages,  la  production  des  pommes  de  lerre  et  les  ftcu- 
ieries  qui  sont  Tobjet  de  ractivil6  de  nos  montagnards  de 
Test  et  du  sud-est;  quelques  villages  pourtant,  la  Baffe, 
Charmois,  Archettes,  reproduisent  assez  fid^lement  Tagri- 
Culture  de  la  plaine,  ^gariie  au  milieu  des  montagnes.  L'abon- 
dance  des  eaux  que  Ton  utilise  partout  avec  tant  d*habilet6 
caract^rise  cette  partie  de  rarrondissement. 

Enfin  la  partie  du.  sud-ouesl  qui  comprend  \e%  cantons 
de  Xertigny  et  de  Bains  est  gSnfiralement  compos6e  d'un 
sol  argilo-siliceux  reposant  sur  de  I'argile ,  quelquefois  de 
tourbe  qui  se  rencontre  k  la  surface  et  que.  Ton  exploite 
dans  certaines  valines.  Travers^e  par  les  monts  Faucilles, 
ayant  des  eaux  un  peu  moins  abondantes  ,  elle  a  moins 
de  prairies  et  plus  de  terres  arables  que  les  montagnes  gra- 
niliques  de  la  chaihe  des  Vosges ;  elle  produit  en  abon- 
dance  les  plus  belles  avoineis  du  diSpartement ,  et  les  pommes 
de  terre  qui  ont  donn6  lieu  h  la  creation  de  nombreuses 
f^culeri^s.  La  composition  du  sol  et  du  sous-sol  refroidit 
la  terre  qui ,  en  matifere  de  c^r&iles ,  ne  donne  gu6re  avec 
Vavoine  que  du  seigle  qu'elle  produit  du  reste  abondam- 
ment  et  qui  sert  k  la  nourriture  des  habitants ;  aussi  est*- 
ce  dans  cette  partie  de  Tarrondissement  que  Ton  emploie 
de  temps  immemorial,  comme  amendement,  les  cendres 
lessiv^es  que  Ton  va  chercher  au  loin. 
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Cesi  dans  cette  parlie ,  sur  Textrdme  limite  du  d^par- 
tement  iouchant  a  la  Ilaute-Sadne ,  que  nous  avons  trouvd 
les  CBuvrcs  les  plus  dignes  de  vos  recompenses  et  que  nous 
venons  recommander  k  vos  suffrages. 

Au  premier  rang,  se  place  M.  Hubert  Demandre,  de  Saint- 
Loup,  pour  une  propri^U^  patrimoniale  situ^e  au  Clerjus. 

M.  Demandre ,  Hubert* 

A  quinzc  cents  metres  environ  des  maisons  du  village  du 
Clerjus ,  la  propriety  de  M.  Demandre ,  contenant  40  hectares 
d'un  seul  contexte,  est  assise  au  pied  du  versant  miridiooal 
des  montagnes  couvertes  de  for^ts  qui  se  prolongent  de 
Xertigny  jusqu'k  Aillevillers,  parcourues  dans  presque  toute 
leur  longueur  au  nord-ouest  par  le  chemin  de  fer  de  Nancy 
h  Gray.  Adossi^e  k  ce  massif  qui  la  protege  contre  les  vents 
du  nord ,  elle  forme  vers  le  midi  un  plan  l^g^rement  iqcUd^ 
qui  ne  d^passe  pas  de^3  k  5  p.  0/0. 

On  embrasse,  de  Thabitation  dite  le  ch&teau  Puton  , 
un  horizon  immense  dont  la  plaine  de  Saint -Loup  forme 
quelques-uns  des  premiers  plans  et  qui  s*6tend  par  ielk  les 
contreforts  des  bords  de  la  Lanterne  et  le  plateau  eiev6  qui 
les  continue  bien  au  del^i  de  Vesoul. 

Comme  toutes  les  propri^t^s  de  cette  region ,  celie  de 
M.  Demandre  contieot  une  grande  quantity  de  cerisiers. 
H^tons-nous  de  dire  que  c'^tait  de  1^  que  provenait  le  revena 
le  plus  net  des  fermiers  qui  Tout  exploits  et  qui  rendaienl 
au  propri^taire  le  canon  annuel  de  800  fr. 

II  y  a  quatreans,  M.  Demandre ,  trouvant  qu'il  n'y  avait 
pas  un  rapport  suiBsant  entre  ce  revenu  et  la  valeur  de 
la  ferme ,  r^solut  de  la  vendre  en  detail  et  en  flt  faire 
Testimation  qui  se  monta  a  50  et  quelques  mille  francs. 

G*etait  beaucoup ,  si  I'on  consid6re  le  revenu.  C'^taitpeu, 
eu  igard  a  T^tendue  de  la  terre ;  mais  pour  ajouter  ud  trait 
essentiel  au  tableau  que  nous  venons  d'^baucber,  nous  devons 
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dire  que  ia  surface,  en  beaucoup  d*endi'oi(s  de  la  propri£t6) 
dtait  recouverte  de  roches  accumul^es  h  la  mani^re  de  celles 
que  la  science  a  qualifi^es  de  moraines,  et  que  \h  od  elles 
n*offusquaient  pas  la  vue,  dies  se  dissimulatent  mal  sous 
une  couche  de  terre  irop  mince  pour  permeltre  le  travail 
ulile  de  ia  charrue.  II  en  r^sultait  que ,  sauf  quelques  por- 
tions cuUiv^es  par  le  fermier,  la  plus  grande  partie  6tait 
^li?r6e  au  parcours  et  ne  donnait  d'autres  produits  que-celui 
des  cerisiers. 

Nous  ajouterons  enfln  que  sa  position  au  pied  de  for6td 
considerables,  dont  elle  re(;oil  toutes  les  eaux  surabondantes , 
la  rendait  malsaine,  et  qu'elle  dtait  couverte  &e  mares  od 
Teau  croupissait,  au  grand  prejudice  du  sol  dont  elle  alt^rait 
la  constitution. 

C^dant  a  une  heureuse  inspiration ,  M.  Demandre  pensa 
qu*il  pourrait  accroitre  de  beaucoup  la  valeur  fonci^re  et 
le  revenu  de  sa  terre ,  s'il  parvenait  k  la  d^barrasser  des 
roches  et  des  eaux  stagnantes  qui  la  rendaient  impropre 
h  toute  culture.  U  s*agissait  done,  d'une  part,  d'opirer  le 
d^foncement ,  et  ensuite  le  nivellement  de  toute  cette  sur- 
face, au  moyen  des  roches  qui  en  rfeulteraient,  ce  qui,  du 
m&me  coup ,  devait  assaioir  le  sol. 

Atnente  h  cet  ^tat,  la  propriety  devenait  susceptible  de 
toute  culture,  de  toute  production,  soit  en  c^r^ales,  soit 
en  fourrage ;  mais  les  conditions  ^conomiques  et  climate* 
riques  du  pays  et  Texistence  des  eaux  abondantes  que  Ton 
pouvait  recueillir  en  amont  pour  les  distribuer  k  volontd 
sur  toute  la  surface,  d^termin^rent  promptement  le  choix  du 
proprietaire  en  favour  de  la  prairie  naturelle  irrigate. 

M.  Demandre  se  mit  done  a  Toeuvre  avec  toergie  et  per-^ 
severance  :  tons  les  fonds  mar^cageax  furent  vid^s  de  la 
terre  qu'ils  contenaient,  et  qui  servit  ensuite  k  recouvrlr 
les  roches  dont  ils  furent  remplis. 

Un  r^seau  de  drains ,  qui  embrasse  Tensemble  de  la  pro* 
pri^te ,  fait  aboutir  toutes  les  eaux  dxi  sous-sol  a  un  petit 
Stang  situ^  en  avah 
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On  obtinl  ce  double  r^sullat  avec  les  roches  tant  super^ 
flcielles  que  souterraines ,  qui  furent  transporltes  Ikoiielles 
^taieol  necessaires. 

Et  quant  au  d^foncement  gin^ral ,  il  fut  d*une  profondeur 
qui  varie  enlre  0,50  et  0,80  centimetres  et  quelquerois  plus, 
selon  le  volume  et  la  disposition  des  roches  qui  se  sont  pr^ 
seniles  sons  I'instrurnent  de  Touvrier. 

Des  chariots  alleles  de  boeufs  appartenant  au  propritoire 
transportaient  ces  mat&riaux »  que  Ton  estime  k  r^norme 
quantity  de  plus  de  34,000  metres  cubes  d^placte. 

Une  fois  le  terrain  d^fonc^ ,  assaini  et  nivel6 ,  il  6tait  livri 
k  des  labours  profonds  et  r^pSt^s ,  qui  devaient  Fairer,  Ta- 
meublir  et  le  nettoyer. 

Mais  ce  sol  siliceus  k  base  de  gr^s  restait  froid  et 
pauvre.  M.  Demandre  allait  cbercher  h  Fontaine  (17  kiiom. 
du  Clerjus)  de  la  chaux  grasse,  puis  il  la  pla^ait  par 
petits  tas  reconverts  de  terre  et  I'^pandait  h  la  pelle  sur 
toute  la  surface ,  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  semaines, 
imm^diatement  avant  de  proc^der  au  dernier  labour.  La  chaux 
corrigeait  Tacidit^  qui  pouvait  encore  se  trouver  dans  le  sol  et 
le  r^cbauffait. 

Enlin,  pour  I'enrichir,  M.  Demandre  a  eu,  pendant  toute 
la  durte  de  Top^ration,  de  55  a  60  t^tes  de  gros  b^tail 
qui  lui  fournissaient,  en  m6me  temps  que  engrais,  les  charrois 
destines  au  transport  des  pierres ,  du  foin ,  de  la  chaux  et  de 
tons  les  objets  necessaires  h  Texecution  d*une  entreprise  aussi 
considerable ;  le  sol  ainsi  prepare  recevait  les  semences. 

Get  enorme  travail*,  qui  a  coOte  de  36  h  40  mille  francs 
et  a  dure  trois  annees ,  est  k  pen  pres  termine  et  ne  laisse 
de  Fancien  etat  de  ctioses  que  quelques  ares  de  superficie 
pour  servir  de  temoins  et  de  terme  de  comparaison  enlre 
le  passe  et  le  present. 

La  partie  en  amont ,  qui  represenle  environ  dix  hectares, 
est  laissee  en  terres  arables  destinees  k  fournir  principa- 
lament  des  cer^ales  :  trente.  hectares  out  ete  convertis  en 
prairies  permanentes  irriguees  au  moyen  des  eaux  superieures 
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fournies  en  abondance  par  les  c6tes  derri^re  lesqualies 
s*abrile  la  propri^t^.  Ces  eaox  seront  recueillies  dans  plu-* 
sieurs  bassins  creus^s  k  la  partie  sup6rieure,  poor  s'^paocher 
de  1^,  au  moyen  de  rigoles,  sur  toute  la  superficie  consacr^e 
k  la  production  des  fourrages. 

Yotre  Commission,  qui  parcourait  la  propri6t^,  quelques 
jours  avaot  la  fauchaison  des  regains ,  6tait  6merveill6e  de 
Tabondance  des  produits  et  de  la  bonne  quality  des  herbes; 
elle  a  tout  visits  en  detail  et  cette  seconde  ricolte  devait 
donner  des  r^sultats  si  abondants  que  beaucoup  de  bonnes 
prairies  seraient  heureuses  de  les  obtenir  pour  la  premiere 
coupe.  Les  seconds  fruits  ont  en  effet  donn^  plus  de  60  roille 
kilogrammes  d*un  excellent  fourrage,  etles  foins,  dont  nous 
avons  vu  la  masse,  s*61evaient  k  plus  de  80  mille  kilo- 
grammes. 

Ce  r^sultat  obtenu  k  la  troisi^me  annto  des  travaux  se 
modifiera  promptement ;  il  se  fera  un  classement  des  plantes 
introduites  dans  le  sol,  les  unes  p^riront,  les  autres  pren- 
dront  le  dessus  au  prejudice  des  pr^c^dentes,  sous  Tinfluence 
des  agents  atmosph^riques,  du  climat  et  de  la  nature  du  sol. 

Mais,  ce  que  Ton  peut  afiirmer  d6s  aujourd*hui,  c*est 
que  le  but  que  s'est  propose  M.  Demandre  est  compl^tement 
atteint.  Sur  un  sol  sans  valeur,  offrant  Faspect  d'une  lande 
deserte,  une  prairie  abondante  et  de  bonne  quality  a  6i6 
stabile ,  qui  ne  peut  manquer  de  s*am6liorer  avec  le  temps. 
On  peut  done  estimer  d6s  maintenant,  pour  ravenir,  nn 
rendement  de  420  k  450  mille  kilogrammes  de  fourrages, 
produit  nouveliement  cr^  sur  une  terre  qui  entretenait 
mal  trois  ou  quatre  b^tes  k  comes ,  deux  ou  trois  cbevaux 
et  les  accessoire^  d*une  pauvre  culture ,  telle  qo*elle  se  pra-^ 
tique  dans  le  pays. 

Mais  lorsqu*une  denr^e ,  fi^t-elle  de  premiere  n^ceasit^ , 
apparatt  tout  k  coup  sur  le  march6 ,  elle  est  avilie  :  pas 
n'est  besoin  d*en  expliquer  la  raison ,  qui  se  trouve  tout 
natureliemenl  dans  Fabsence  d'habitudes  et  de  besoins  qui 
n'existent  qu'k  T^tat  latent. 
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Mais  le  premier  pas  est  fait ,  le  produit  est  Ik  qui  pro- 
voque  et  Irouve  des  consommateurs  par  son  prix  peu  6lev6. 
Le  producleur  gagne  peu  au  commencement;  mais  le  pass^ 
Fobiige  a  continuer  sous  peine  de  perdre  tout  ce  qu'il  a 
avanc6;  les  prix  s'am^lioreront  insensiblement,  parce  que  le 
bieu-dtre  auquel  il  aura  contribu^  deviendra  Thabitude 
et  bient6t  la  n^cessit^  des  populations  qui  I'ignoraient  avant 
lui.  Une  revolution  tout  entiere  se  sera  faite,  de  laquelle 
rfeultera,  et  pour  lui  et  pour  le  pays,  un  accroissemenl  de 
richesses  qu'il  aura  fallu  attendre  sans  doute,  mais  qui 
est  d'autaot  plus  assurS  qu*il  aura  6t6  anient  par  le  lemps 
eteonsacrg  par  lui,  condition  essentielle  de  tootce  qui  doit 
durer. 

Pour  nous ,  qui  n'avons  point  a  nous  pr^occuper  des  dif- 
ficull6s  d'administration  inh6rentes  a  une  creation  nouvelle , 
mais  dont  le  r61e  est  de  constaler  le  bien  et  de  Tencou- 
rager  1^  oil  nous  le^  rencontrons,  nous  n*h6sitons  pas,  en 
presence  d*une  oeuvre  si  bien  congue  el  si  pers6v6ramment  exi- 
cutSe,  avous  faire  la  proposition  d*accorder  a  M.  Demandre 
la  plus  haute  de  vos  recompenses ,  c'est-^-dire  une  m6daille 
CO  vermeil  et  une  prime  de  300  francs. 

M*  Harmand. 

M.  Harmand  vient  ensuite,  dans  Tordre  des  recompenses 
que  r^tat  met  chaque  ann^e  a  votre  disposition  en  favear 
des  progr^s  accomplis. 

Sansetablir  un  paralieie,  que  la  nature  des  choses  repousse, 
entre  les  deux  propriet^s ,  nous  dirons  ici  que  M.  Harmand  ne 
s'est  pas  conlente  de  meltre  des  capitaux  au  service  de  sa 
lerre,  mais  qu*il  y  consacre  lout  son  temps  et  s*est  fait 
hji-meme  son  chef  de  culture ,  son  entrepreneur,  son  ar- 
chitecte,  en  un  mot,  le  direcieur  de  sa  proprieie. 

Est-ce  par  lendresse  pour  la  vie  des  champs  que  M.  Har- 
mand est  devenu  cultivateur?  Bn  aucune  facon;  do  reste 
il  ne  le  <lissimule  point,  et,  h^tons-nous  de  le  dire,  on  doit 
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lui  savoir  gr^  de  cette  franchise.  M.  Harniand,  nous  aimans 
a  le  constater,  a  eu  la  sinc6rit6  de  declarer  nettement  et 
simplement  a  la  Commission  que  c*est  par  calcul  qu*il  a  voulu 
cultiver,  c*cst-ardire  pour  am^iiorer  son. capital  et  ses  revenus. 

La  propri6t6  d'Aubeugney  est  situfe  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  au  sud  le  village  de  Pontenoy-le-Ch^ileau ,  dont 
elle  est  6loignee  d*environ  cinq  cents  m^tr^s. 

Elle  se  compose  de  60  hectares  d'un  seul  contexte  et  de 
deux  hectares  de  prairie  ntUurelle  sculemenl,  dans  la  valine 
que  le  Coney  arrose. 

Le  sol  est  silico-argileux,  parsen)6  qh  el  la  de  quartiers 
de  roche  qui  s*^ievcnt  a  flour  de  terre  et  empdchent  Tac- 
lion  de  la  charrue.  Aucune  apparence  de  calcaire;  les  marnes 
que  Yon  rencontre  en  petite  quantity  dans  le  sous-sol  n'en 
renferment  presque  pas.  Une  maigrc  vegetation  s'^tendait  sur 
la  plupart  des  pieces  de  terre;  des  genets,  des  haies,  des 
buissons  garnissaient  une  grande  partie  du  sol.  Une  ving- 
taine  d'hectares  ^taient  seuls  cuUiv6s  el  fournissaient  a  peine 
h  la  nourriture  des  ferniiers  el  de  leur  famille  :  quatre 
bceufs ,  une  ou  deux  vaches  eUiient  tout  le  b^tail  destine 
a  fumer  60  hectares.  Les  fermiers  ,  nialgr6  cela,  paynienl 
bien  et  faisaient  leurs  affaires,  gr&ce  aux  1,^00  pieds 
de  cerisiers  de  la  ferme  qui,  souveut,  leur  ont  rapports  de 
8  a  12,000  fr. ,  landis  qu'ils  n'avaient  que  2,200  fr.  de 
canon  a  payer. 

Nous  devons  ajouter  que  le  kirscb  de  ce  pays  en  g6n6ral 
est  d*aulant  plus  estirn^  des  connaisseurs  que  Tindustrie 
est  devenue  plus  habile  a  imiter  la  nature  dans  les  grands 
centres  de  production. 

entail  l*(^iement  principal  des  gains  et  profits  des  fermiers 
qui  cullivaient,  vaille  que  vaille,  un  tiers  de  la  propriite, 
avec  un  materiel  et  des  ressources  corresppndantes ;  le  reste 
elait  abandonn6  au  parcour^  d'un  rare  et  ch^tif  b6tail. 

U  y  a  trois  ans,  M.  Harmand  se  dit  que,  puisque  les 
cerisiers  seuls  ou  a  peu  pr6s ,  suffisaient  a  faire  vivre  une 
famille  tout  entiere  et  a  payer  un  canon  de  plus  do  2,000  fr., 
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il  Alait  rationnel  d'en  conclurc  que,  tout  en  conservant  ccttc 
branche  de  revenu  intacte ,  on  pourrait ,  par  des  avances 
failes  h  propos  a  cette  grande  ^tendue  de  terra  dent  on  n'avail 
pas  jusqu'alors  chorch^  k  tirer  parli ,  faire  surgir  de  la  «ne 
source  de  produits  inexploil^s.  Cette  induction  6tait  d'autant 
plus  juste  que  ie  territoire  de  Fontenoy-le-Cb&teau ,  doni 
fait  partie  Ie  doniatne  d'Aubeugney,  sans  ofTrir  des  condi- 
tions extrgmement  favorables  h  la  culture,  montre  sur 
certains  points  ce  qu*il  peut  donner  entre  des  mains  in- 
telligenles.  Ne  trouvant  pas  de  cullivateurs  pour  appUquer  scs 
idfes  siir  cette  ferme  en  d^faveur  dans  Ie  pays,  M.  Harniand 
Vint  courageusement  s*y  installer  et  en  prendre  lui-m6me  la 
direction. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  T^tat  de  la  ferme  laisse 
assez  entrevoir  ce  qu'il  dut  y  trouver  en  arrivant  :  bail- 
ments defectueux,  insui&sants,  mal  tenus,  terres  pauvrcs, 
envahies  par  les  meurjets,  les  ronces  et  les  broussaiUes  : 
voil&  en  deux  mots  Taspect  peu  encouragcnnt  de  ia  ferme 
d'Aubeugney.  Tout  en  se  mettant  a  la  culture  des  terres, 
M.  Harmand  commenga  a  construire  les  biilimenls  qui  de- 
veoaient  n^cessaires  h  una  exploitation  plus  productive  :  les 
ecuries  furent  r(^formees,  agrandies,  assainies ,  ^clairees  de 
telle  fagon  que,  sans  rien  donner  an  luxe,  elles  satisfont 
largcment  aux  desiderata  de  la  culture  nioderne. 

Des  fosses  a  purin  furent  dispos^es  pour  recevoir,  en  aval 
des  6curies,  Tengrais  qui  s'en  6coule  et  qu'on  utilise,  tantOt 
en  arrosanl  los  fumiers,  tautdten  Ie  conduisant  directement 
sur  les  champs  ensemcnc^s  h  la  manicure  ilamande. 

Un  vaste  hangar  a  6le  construit  pour  remiser  tous  les 
outils  et  instruments ,  afin  de  les  soustraire  k  Vinfluencc 
destructive  du  soleil  et  de  la  pluie  ,  ce  que  Ton  devrait  faire 
dans  toutes  les  exploitations  agricoles  et  ce  qui  nc  sc  fait  pas 
gen(iralement. 

Des  rWuits  a  pores,  avcc  loges  au  devantet  fosses  a  en- 
grais  par  derriire ,    ferment  un  corps  de  bailment  isol^. 

gnlin  la  distlllcrie,  qui  occupc  une  place  Importante,  a  616 
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refaite,  agrandie  el  disposee  sur  un  plan  nouveau  poup 
faciliter  les  manipulatioQs  et  gconomiser  la  main  d'oeuvre. 

Un  des  inconvenients  dc  situation  de  la  ferme  d'Aubeugney, 
c*est  de  manquer  d'eau.  M.  Harmand  s'en  est  procure  en 
am^Uorant  un  puits  qui  existait  auparavant,  et  auquel  il 
a  fail  aboutir  en  outre  toutes  les  eaux  pluviales  des  toitures , 
par  des  conduits  souterrains ;  des  auges  placees  a  port^e 
des  diff^rentes  ^curies  et  stables,  en  communication  directe 
avec  la  pompe,  facilitent  le  service  et  la  distribution  des  eaux, 
en  6vitant  toule  confusion  et  tout  danger  pour  les  animaux. 

Des  &;r6tements  considerables  ont  dfi  6tre  pratiques  au 
milieu  de  cet  ensemble  de  constructions  nauvelles  ou  am6* 
Hordes,  de  mani^re  ales  asseoir  toutes  sur  le  m6me  plan 
et  k  rendre  plus  facile  la  manoeuvre  des  voitures,  pour  quel- 
que  objet  que  ce  soit,  du  service  de  chacun  de  ces  b&timents, 
Isolds  les  uns  des  autres  et  formant  une  grande  cour  au 
milieu  de  laquelle  est  plac6  le  pavilion  d'habitation,  d'oii 
pent  s'exercer  tr^s-commod^ment  la  surveillance  de  tout 
rint^rleur  de  la  ferme.  Tout  cela  forme  aujourd'hui  un  en- 
semble bien  congu  et  d'un  aspect  agr^able. 

En  mfime  temps  que  se  poursuivaient  les  travaux  de  re- 
construction des  b&timents,  M.  Harmand  employait  toutes 
ses  ressources  disponibles  d'attelages  et  de  personnel  h  Ta- 
m^lioration  fonci^re  des  cliamps  de  la  ferme  :  tons  les 
meurjets,  toutes  les  broussailles  ont  d'abord  6t6  enlev(5s; 
il  ne  s*est  pas  contents  de  cet  ^pierrement  superOciel  qu*une 
culture  plus  energique  aurait  fioi  par  rendre  de  nouveau  n6- 
cessaire  en  ramenant  les  pierres  k  la  surface ;  au  moyen 
de  labours  profonds  qu'il  faisait  suivre  par  des  hommes  arm^s 
de  pioches,  il  est  parvenu  k  purger  son  terrain  de  toutes 
les  pierres  qui  Tencombraient,  k  une  profondeurassez  grande 
pour  donner  k  la  coqche  arable  toute  F^paisseur  que  pourront 
demander  les  cultures  les  plus  exigeantes. 

Nous  disions  en  commencant^que  r6l6ment  principal  du 
revenu  de  la  ferme,  c*6taient  les  nombreux  cerisiers  qui  la 
couvrent-;    mais  les  voyant  jot6s  Qk  et  la,  sans  ordre,  au 
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milieu  des  champs,  M.  Harmand  s'aper^ut  bien  vite  que 
ieur  disposition  6tait  incompatible  avec  ies  procM^  actuels, 
non-seulement  en  absorbant,  par  leurs  racines,  une  partie 
des  engrais  destines  aux  plantes  de  la  cuUure  ordinaire , 
mais'  aussi  par  Ieur  ombre  et  surtout  par  le  pi^tinement 
inevitable  de  tout  fespace  qu'iis  embrasseni  lors  de  la  caeil- 
lette  des  fruits ,  presque  toujours  op6r<^e  avant  la  r^colte  des 
produits  sous-jacents.  Mais,  nous  Tavons  dit,  it  ne  voulait 
pas  tarir  cette  source  pr6cieuse  de  revenus  ;  voici  done  le 
moyen  qu*il  se  propose  de  mettre  en  oeuvre  :  suppriraer 
tous  les  arbres  dans  Tint^rieur  des  champs ,  les  conserirer 
et  en  planter  de  nouveaux  sur  lo  p^rim^tre  de  toutes  les 
pi^s  de  la  ferme,  divis^e  h  cet  effet  selon  les  exigences 
des  assolements.  De  cette  fagon ,  il  ne  diminuera  pas  le 
norobre  de  scs  cerisiers ,  et  de  Tautre ,  il  rendra  h  ses  terres 
Ieur  indt^pendance  ,  en  m6me  temps  qu'il  donnera  a  Ten- 
semble  un  aspect  plus  r^gulier  et  plus  agr^able. 

Ces  travaux  n'6taient  que  les  prodromes  obligfe  d'une  cul- 
ture qui  aspire  a  devenir  productive ;  en  d'autres  termes , 
la  terre  nettoy^eet  libre,  il  fallait  Tenrichir  par  la  succes- 
sion i*ationneIle  des  plantes,  et  surtout  par  les  engrais  qui 
lui  avaient  toujours  fait  d^faut.  Or,  ce  n*etait  point  avec 
deux  hectares  de  pr6  ,  les  seuls  qu*elle  poss6d^l,  si  pro- 
ductifs  qu*ils  fussent ,  que  Ton  pouvait  songer  h  satisfaire 
h  de  si  impSrieux  besoins.  M.  Harmand  eut  recours  k  ia 
culture  des  plantes  fourrag^res;  il  sema  dans  Tavoine  et 
le  sarrazin  un  melange  deraygrass,  trifle  blanc,  sainfoin, 
pimprenelle ,  luzerne ,  et  cela  dans  les  terres  qui  avaient  iijh 
6t6  difoncees ;  dans  celles  qui  se  trouvaient  moins  favo- 
rablement  traities ,  il  jcta  encore  des  graminSes,  qui ,  Tannfe 
suivante,*'  lui  donnirent  une  bonne  p&tnre  et  purent  mime 
itre  fauchies  sur  quelques  points.  Nianmoins,  la  premiere 
annie,  M.  Harmand  ne  put  avoir  plus  de  7  tites  de  gros  bctail . 

Aujourd*hui,  apris  trois  annies  d'exploitation,  nousavons 
constats  Texistence  de  40  tiles  de  gros  bitail  :  et  Ton  est 
arrive  a  ce  chilTrc  en  poursuivant  le  mime  systime  de  four- 
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rages  et  ea  y  ajoutant  encore  h  Foccasion  des  cultures  d^-- 
rob^es  :  ainsi  le  sarraziu  est  toujburs  sem6  sur  le  irfefle 
iDcarnal,  et  sur  le  chaume  des  seigles  r^colt^s  on  sSme 
des  turneps  oik  un  melange  de  vesces ,  de  sarrazin  et  de 
ma'is  quarantin  ;  et  ces  cultures  h  courte  ^chSance  ont 
toujours  donn6  de  bons  r^sultats  a  la  ferme  d'Aubeugney, 
gr&ce  k  la  nature  d'un  sol  l^ger,  sufSsamment  permeable  et 
que  la  chaleur  p^n^tre  facilement. 

En  mdme  temps  que  Fecurie  se  peuplait  d*un  nombreux 
b^tail ,  la  production  directe  du  sol  s'augmentait  parallMe- 
ment  dans  une  proportion  qui  justifie  compl^tement  les  es- 
p6rances  du.  propri6taire ,  et  nous  en  avons  eu  la  preuve  par 
les  pieces  d'une  comptabilit^  bien  teoue,  trds-simpld,  mise 
spontan^oient  h  notre  disposition. 

Mettons  en  lumi^re  quelques-uns  des  faits  qu*elle  con- 
state. De  nombreuses  constructions  ont  &i&  crepes  ou  refaites, 
dont  les  moellons  et  les  pierres  de  taille  proviennent ,  tant 
d'une  carrifere  d6couverte  sur  la  propri6t6 ,  que  des  fouilles 
ettfipierrements  op6r^  dans  les  champs  en  culture  :  ce 
qui  donnait  un  double  avantage  pour  une  d^pense  faite  une 
seule  fois,  et  par  suite  cette  d^peose  etait  diminu^e  de  molkid. 
II  en  est  rfeult6 ,  d'une  part ,  que  le  prix  de  d^frichement 
ne  s*6l^ve  gu^re  qu'a  60  fr.  par  hectare  ,  et  celui  du  mdtre  de 
moellons  propres  a  la  maQonnerie  h  4  fr.  95  cent.;  11  en 
r6sulte  encore  que  les  frais  des  b&timents  construits  se  montent, 
si  Ton  considere  ieur  ^tendue ,  h  un  cbifTre  relativement  peu 
61ev6. 

La  cueillette  des  cerises  est  Topferation  la  plus  importante 
et  la  plus  dispendieuse  en  mati^re  de  fabrication  de  kirsch. 
M.  Harmand  est  parvenu  a  substituer  avec  avantage  le  travail 
a  la  i^che  au  travail  a  la  journ6e.  II  paye  3  fr.  50  cent, 
les  400  kilog- ,  mais  ce  proc^d6  exigc  plus  de  surveillance 
pour  faire  manager  et  cueilUr  complctement  sans  distinction 
les  arbres  qui  portent  peu  comme  ceux  qui  sont  abondam- 
ment  charges. 
Le  prix  de  revient  du  kirsch  est  trop  6lev6  pour  lui  per- 
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mettre  de  lutter  conlre  les  creations  de  Tindustric  de  Fou- 
gerolles ;  il  en  rosulte  encombretnent  et  depreciation  de  la 
marchandise. 

M.  Harmand  a  &\j&  conduit,  apr^s  experience,  h  rejcter 
les  races  d'Ayr  etde  Durham  pour  adopter  la  feraeline,  qui 
trouve  toujours  son  placement  dans  le  milieu  qu*il  habite 
et  s'accommode  mieux  des  fourrages  du  pays  que  les  races 
eirangeres  perfectionn6es. 

M.  Harmand  a  plant6  une  houblonniere  de  ^6  ares  k 
titre  d'essai ,  la  deuxi^me  ann^e  lui  a  dej&  donne  un  prodult  de 
pres  de  300  kilog.  Malgre  les  temps  contraires  de  celte  annde, 
la  recolte  est  encore  plus  satisfaisante ,  et  il  se  propose  de 
donner  de  Texlension  a  cette  nouvelle  culture. 

Malgre  ces  r6sultats  encourageanls  et  une  progression  as- 
cendanle  Ires-marqufe  dans  les  produits  deloute  sorte,  M.  Har- 
mand nous  a  spontanement  declare  que  requilibre  entre  la 
recelte  et  la  depense  n*etait  point  encore  etabli  :  avons-nous 
besoin  de  dire  q^ue  nous  aurions  eie  etonnes  d*un  resultat 
conlraire,  etqu'iln'est  pas  possible  qu'une  revolution  aussi 
complete  entre  le  passe  et  le  present  soit  des  maintenant 
indemnisee  des  charges  qu*elle  impose;  tout  ce  que  Ton  est 
autorise  h  induire  de  I'experience  commencee,  c'est  qu*elie 
ne  pent  tromper  les  previsions  sur  lesquelles  elle  repose. 

En  consequence,  nous  avons  pense  que  M.  Harmand  avait 
bien  merite ,  et  nous  vous  proposons  de  lui  accorder  une 
medaillo  en   vermeil  et  une  prime  de  200  francs. 

in.  Philippe  9  a  ^omont* 

La  ferme  que  M.  Philippe  exploite  k  Romonl  possede , 
entre  autres,  une  piece  de  terre  de  43  hectares  situee  dans 
la  valiee,  k  Ires-petite  distance  du  village  de  Roville-aux- 
Ghenes.  Loin  du  centre  de  Texploitation  ,  sa  disposition 
presquc  horizontale,  qui  faisait  obstacle  au  facile  ecoulemeot 
des  eaux ,    la  rendait  k  la  fois  impropre  k  la  culture  des 
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c6r6ates  et  a  ia  production  des  herbes  nalu relies  :  elle^tait 
b,  peu  pr6s  exclusivement  abandonn^e  a  la  pAture ,  ofTrait  h 
TcBil  des  in^galit^s  nombreuses ,  des  mares  ou  Teau  croupis- 
sail,  des  genSts,  un  asile  enfin  cr6^  tout  expr^s  pour  le 
gibier  et  d'autant  plus  triste  pour  Tagronome  qu'il  i^tait  plus 
agr^ble  pour  un  chasseur ;  on  ne  retirait  pas  trois  cents 
francs  de  ces  douze  hectares. 

M.  Philippe  avait  observe  depuis  longtemps  que  lorsque 
les  eaux  de  la  riviere  s*61evaient,  elles  couvraient  facilem^nt 
cette  pi6ce  de  terre  qui  en  est  tr^s-rapproch^e ,  et  que  si 
Ton  parvenait  d*une  part  k  les  r^partir  6galement  sur  toule 
la  surface,  de  Tautre,  h  les  amener  r^guli^rement ,  sans 
attendre  les  d^bordements  qui  ue  se  produisent  pas  toujours 
en  temps  utile,  on  pourrait,  h  peu  de  frais ,  rend  re  tout  cet 
espace  a  la  production  des  fourrages. 

M.  Philippe  trouva  dans  son  propri6taire  des  dispositions 
favorables  h  Fex^cution  de  son  dessein  ,  et,  apr^s  Tavoir  fait 
^tudier  avec  soin,  ils  convinrent  entre  eux  que  les  travaux 
necessaires  pour  prendre  et  conduire  les  eaux  de  la  riviere 
k  la  propri6l6  en  question  seraient  ex6cut6s  aux  frais  du 
propri^taire ,  auquel  il  serait  pay^  un  int^r^t  annuel  de 
4  p.  %  par  le  fermier  qui ,  de  son  c6t6 ,  prenait  exclusi- 
vement a  sa  charge  le  nettoiement,  le  nivellement,  Tassai- 
Dissement,  enfln  tous,  les  travaux  indispensables  pour  mellre 
le  terrain  en  6tat  de  recevoir  les  eaux  amenSes  et  de  proflter, 
sar  tous  les  points,  du  b^n^flce  de  Tirrigation. 

La  part  qui  incombait  au  propri^taire  a  M  bien  ex^cut^e , 
qooiquedispendieusement,  depuis  quatreann^es;  M.  Philippe, 
de  son  c6\& ,  s'est  mis  h  Toeuvre  avec  perseverance ,  et  gr&ce 
aux  moyens  economiques  que  sa  grande  culture  mettait  h  sa 
disposition ,  il  a  pu ,  avec  ses  attelages ,  son  personnel  de 
domestiques  et  des  manoBuvres  qui  lui  donnaient  leur  travail 
en  echange  de  journ6es  de  baltage,  de  labours  et  de  semailles 
ex^cutees  par  lui,  aide  aussi  par  quelques-uns  de  ses  parents, 
il  a  pu  ,  disons-nous ,  arriver  a  disposer  convenablement  la 
surface  entiere  de  mani^re  k  la  faire  proflter  partout  des 
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bienfails  dc  rirrigalion ,  sans  d^pense  aulre  que  celle  da 
temps  qu*il  y  a  consacr^ ,  ei  sans  laisser  en  souffrance 
aucune  des  autres  parties  de  son  exploitation. 

Si  cette  transformation  que  nous  avons  vue  de  nos  yeax 
laisse  encore  quelque  chose  k  desirer,  nul  doute  que  ra?eair, 
Tavenir  qui  sera  demain ,  ne  fasse  disparaitre  ces  imper* 
fections  de  detail  dont  Tint^rftt  bien  entendu  de  M.  Philippe 
lui  fait  une  loi  de  hUev  le  redressement;  il  nous  en  oflfrela 
plus  sAre  garantie  par  la  comparaison  du  pass6  au  present, 
qu^un  chifTre  resume  avec  Eloquence  :  on  retirait  k  peine  trois 
cents  francs  autrefois  de  ce  terrain,  qui,  apr^  quatre  annfes 
seulement,  en  a  produit  douze  cents  k  la  r^colte  deroi^re. 

Voici  done ,  d6s  aujourd'hui ,  le  resultat  de  cette  operation 
men^e  k  bien  par  le  concours  6clair6  du  propri^taire  et 
du  fermier  :  d'une  part,  un  placement  de  fonds  qui  pro* 
duit  au  bailleur  un  int^r^t  de  i  p.  %  par  annto ;  puis  one 
augmentation  de  la  valeur  fonci^re  de  plus  de  iO,000  francs. 

Pour  le  fermier,  qui  ne  fait  point  entrer  en  ligne  de  complB 
ses  travaux  ex6cut^s  en  temps  morts  et  sans  bourse  d^Iier, 
la  d^peose  se  traduit  par  le  payement  de  Tiatirdt  des  sommes 
engagees,  soit  deux  cents  francs  par  an,  c'est-k-dire  on 
bto^fice  net  de  mille  francs  k  la  quatri^me  annfe. 

C'est  avec  d*autant  plus  de  satisfaction  que  nous  faisonft 
ressortir  ces  r^sultats,  qu'il  nous  arrive  plus  rarement  de 
constater  cet  accord  entre  le  propri6taire  et  son  fermier,  et 
c'est  pour  ajouter  au  b^n^fice  r^el  qu'il  a  retire  de  son  travail 
rhonneur  de  vos  encouragements ,  que  nous  vous  proposons 
d'accorder  k  M.  Philippe  une  prime  de  200  francs  et  uae 
mMaille  en  vermeil 

M.  Salmon^  a  Aviere. 

Propri^taire  et  cuUivateur  k  DarnieuUes ,  ou  il  est  n6 , 
M.  Salmon  avail  6prouv6,  toute  sa  vie,  ies  inconv^nients  d^an 
morcellement  exag6r6;  c*est  pour  cda  que,  Toccasion  se  pr6- 
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sentant,  ilacheta,  il  y  quelques  ann^,  la  propri^t^  qu'il 
occupe  aujourd*hui.  Apr^s  y  avoir  fait  des  constructions 
considerables ,  ^tabli  une  f6culerie ,  il  s*est  livr6  autour  d^ 
sa  nouvelle  habitation  h  d'iinportants  travaux  d*assainlssement, 
d*irrigation 9  de  nivellement,  ne  faisant  en  cela,  au  surplus, 
que  continuer  ce  qu'il  avait  toujours  fait  et  y  apportant  cette 
ardeur  qui  devient  insensiblement  ce  que  j*appellerai  la  passion 
de  la  terre,  passion  qui,  a  Texemple  des  autres,  s'accrott 
d*intensU6  en  proportion  de  ce  qu*on  lui  donne  et  des  satis- 
factions qu'elle  procure. 

Un  compte  rendu  d6taill6  des  travaux  doni  nous  avons 
fait  la  visi'te ,  nous  conduirait  au  ielk  des  limites  qui 
nous  sont  imposees;  qu*on  nous  permette  cependant  quel- 
ques renseigneme^ls  sur  les  r^sultats  principaux  obtenus  et 
sur  les  rooyens  mis  en  ceuvre. 

Au  sud-ouest ,  en  amont  des  bfttiments  de  Texploitation  , 
il  y  avait  des  terrains .  sillonn^s  par  un  ruisseau  dont  les 
sinuosites  retardaient  T^coulement ;  de  plus ,  les  in^galit^s 
du  sol ,  entretenues  et  augmenttos  par  Tabandon  d*une 
grande  partie  de*  cet  espace  de  terrain  livr^  sans  discretion 
aux  animaux  domestiques  de  toute  esp6ce ,  en  faisaient  une 
chose  sans  valeur;  et  d*un  sol  qui,  par  sa  nature  et  sa 
position,  aurait  dill  etreextrdaiement  productif ,  on  ne  tirait 
qu'une  utility  insignifiante.  M.  Salmon  n'Stait  pas  homme 
k  laisser  longtemps  les  choses  en  cet  ^tat:  il  redressa  d'abord 
le  ruisseau  sur  une  longueur  de  plus  de  350  metres ;  cela 
fait,  il  proc6da  au  nivellement  de  toute  cette  surface >  en 
mdme  temps  qu'il  ^tablissai^  des  drains  pour  completer  Tas- 
sainissement  commence  par  le  redressement  du  cours  d'eau  ; 
pour  se  procurer  les  mat^riagx  n^cessaires  au  comblement 
de  Tancien  lit «  M.  Salmon  prit  des  terres  k  Textrdmite  des 
champs  qui  venaient  aboutir  sur  le  terrain  en  construction; 
et  quant  aux  pierres  employees  pour  ses  drainages,  il  allait 
les  prendre  dans  celles  de  ses  propri^t^s  ou  leur  extraction 
produisait  une  autre  sorte  d'am^lioration  ,  faisant,  pour  me 
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servir  de  Tcxpression  vulgaire,  d*une  pielre  deux  coups. 
tir^ce  k  ces  diverses  operatioiis  ,  ii  a  cr6&  pr^s  de  trois 
hectares  de  prSs  extr^mement  abondanis,  i^ou  Tod  n'obteuaft 
qu'une  pauvre  p&lure. 

De  I'autre  c6\jk  de  la  route,  en  aval  de  rhabitatioo ,  il 
avail  affaire  k  des  pvis  ,  trop  humides  dans  la  partie  basse , 
trop  sees  au-dessus ;  com  me  dans  la  partie  dont  nous  par- 
lions  lout  h  rheure,  il  a  redress^  le  ruisseau  et  nivete  te 
terrain,  puis,  au  moyen  d*un  aqueduc  souterrain  k  travcrs 
ia  route,  ii  y  a  conduit  de  cbez  lui  loutes  les  eaux  charge 
de  r6sidus  de  f^cules  el  du  purip  des  ^curies ;  gr^ce  k  ceite 
circonstance,  la  propri^t6  s*est  sensiblement  am^liorte. 

Disons  un  mot  de  ses  procM^s  :  quand  il  a  des  icvile- 
iiients  considerables  afaire,  M.  Salmon  precede  de  la  ma* 
ni^re  suivante  :  toutes  les  fois  que  Temploi  de  la  charriie 
est  possible ,  il  donne  un  labour  ^nergique;  pais  des  ouvriers 
en  enlSvent  le  produit  avec  la  pelle  et  le  transportenl  sur 
brouettes  Ou  voitures  selon  Moignement.  Celte  premiere 
couclie  enlevde,  la  charrue  recommence  son  travail  sur  le 
sous-sol  mis  k  nu  et  Tentame  comme  elle  Ta  fait  de  la  couche 
v^g^tale;  apr^s  elle,  viennent  les  ouvriers  qui  procMent  au 
chargement  el  k  renl6vement  comme  la  premifere  fois ;  rop6- 
ration  se  continue  ainsi  jusqu*^  ce  qu*il  n*y  ait  plus  de  terres 
k  ^creter,  ou  que  des  roches  s'opposent  k  la  manoeuvre  de  la 
charrue. 

M.  Salmon  s*est  toujours  bien  trouv^  de  cette  m6thode 
qui  lui  a  procure  une  notable  dconomie,  par  la  rapidity 
de  Tex^cution,  les  ouvriers  n'ayant  qu'k  charger  des  tranches 
de  terre  decouples  par  la  charrue  ,  sans  itre  obliges  de  la 
detacher  avec  la  pioche  ou  la  bdche.  % 

M.  Salmon  ne  se  conlente  pas  d'am^liorer  les  terres  qui 
lui  appartiennent  :  pour  rendre  plus  avantageuses ,  par  le 
rapprochement  et  Tagglom^ration  des  parcelles,  les  condi- 
tions de  sa  culture ,  il  n*a  pas  d^daign^  de  devenir  fermier, 
et,  ce  qui  n*est  pas  moins  digne  d'^loges ,  c'esl  qu*il  s*es( 
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wis  k  drainer,' &  as&ainir  el  a  niveler  les  terrains  de  la  ferme 
comme  il  fait  des  siens  propres. 

Nous  recomtnandons  cet  exemple  aux  meditations  de  queK 
<|ues  cuUivaleurs  encore  assez  arrierds  pour  cfoire  qu'ils 
compromettent  lear  dignile,  et  dcviennent  TinKrieur  da 
propri^taire  dont  ils  prennent  la  terre  k  bail  :  coinme  si 
ce  conlrat  n'Imposait  pas  des  obligations  rteiproqucs  aux 
parlies  contractantes  mises  sur  un  pied  complet  d*egalil6 
6t  enli6rement  libces  k  regard  Tune  de  Tautre ,  du  moment 
qu*elles  ont  execute  les  conditions  par  elles  librement  con* 
seniles. 

Pour  nous  r^suraer,  nous  dirons  que  plus  de  3,000  metres 
cubes  de  terre  ont  &i&  transport's  dans  ces  divers  travaux 
el  que ,  sur  une  proprldtS  assez  morcel6e ,  d^une  contenance 
d'environ  60  hectares ,  tant  pr's  que  champs ,  il  existe  au- 
jourd'hui  plus  de  4,600  mfctres  de  drains  en  pierres. 

MalgrS  ces  rSsuUals  oMenus  ,  M.  Salmon  n'aurait  point 
provoqu6  sur  eux  voire  attention  ,  trouvant  qu*ils  n*avaient 
pas  encore  le  degr6  de  perfection  qu'il  s'est  propose  d'at- 
teindre,  s'il  n*avait  ob6i  k  la  bienreillanie  contrainte  d'un 
de  nos  collogues. 

Si  notre  rdle  ne  met  pas  la  recompense  de  la  vertu  morale 
dans  nos  altribu lions ,  il  ne  nous  est  pas  intei'dit  de  louer 
une  modcslie  que  nous  ne  rencontrons  pas  loujours  dans  vos 
laureats ,  et  elle  serait  un  litre  de  plus  pour  M.  Salmon  , 
s'il  en  avail  besoin ,  a  Toclroi  d'une  rfcompense  que  nous 
vous  proposons  de  In  i  accorder  et  qui  conslsle  dans  une 
medaille  de  premiere  classe  ei  une  prime  de  tOO  fr. 

HI •  Demang^eon  y  i^iiitk>ii  y  a  Golbey* 

M.  Demangeon  est  un  de  vos  laureats  des  annees  prece- 
denles.  Lorsque  nous  avons  visite  sa  proprieie ,  qui  se  com- 
pose de  40  hectares  50  ares,  nous  avons  eie  frappes  des 
soins  vigilants  dont  elle  est  Tobjet  dans  loutes  ses  parlies ; 
les  labours  des  champs  sont  fails  avec  un  soin  minutienxi: 
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les rigoies  de  separation  parfaitemcnt  curves;  les  rigoles 
des  pr^s  entreteoues  dc  maniere  h  conduire  les  eaux  chargees 
de  purin  descendant  de  la  maison  jusqu'aux  extr6mit&  in- 
f^i^ieures;  il  n'y  a  pas  jusqu*aux  arbres  du  verger,  qui 
ne  t^moigDent  des  soins  dont  ils  sont  Tobjet  de  la  part  du 
propri^taire  vigilant. 

Pourtant*,  votre  Comaiission ,  jaloose  de  donuer  k  vos  r^ 
compenses  toute  Tautorit^  morale  qui  en  fait  le  m^ritei  et 
consid^rant  que  la  premi&re  condition  pour  atteindre  ce  but , 
c*est  de  ne  les  accorder  qu'avec  mesure  et  discretion »  voiis 
propose  de  donner  k  M.  Deroangeon  un  rappel  de  m&laillc 
et  une  somme  de  50  fr. 

M.  Aubel^  aux  Foi^es« 

M.  Aubel  n'a  ni  ecurie,  ni  b^tail  d*aucune  sorte ,  et  poar- 
tant  il  cultive  avec  succis  la  pomme  de  terre  sans  autre 
instrument  que  la  btohe;  c*est,  vous  le  voyez,  de  la  cul- 
ture maraichere,  mais  avec  une  variante  considerable ,  c*est 
qu'il  cultive  sans  engrais.  Nous  avons  parcouru  plusieurs 
champs  de  pommes  de  terre ,  d*une  etendue  de  60  k  70 
ares ,  qui  se  distinguaient  au  milieu  des  autres  par  leur 
bonne  tenue  et  par  la  sante  de  leurs  produits  :  comment 
obtient-il  de  pareils  r^sultats?  par  les  defoncements.  Cela 
peut-il  durer  longtempsT  non. 

Aussi ,  en  accordant  k  M.  Aubel  une  prime  de  25  fr. , 
est-ce  le  travail  que  vous  r^compensez ,  malgre  le  syst&me 
de  culture  sans  fumure  que  vous  condamnez  formeliement. 

PRIMES  ORDINAIRES  DE  LA  SOCIETE  D'EHUUTKM. 
Le  brigadier  Thomas. 

De  nombreux  travaux  de  reboisement  et  de  repeuplement 
dans  les  forfits  de  Cbarmes  ont  &t/t  operas  depuis  trois  ou 
quatre  ans ,  sous  la  direction  du  brigadier  Thomas;  gr&ce 
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h  rintelligente  et  ati  z61e  qu'il  a  particuli(!5rcnient  apJ)orli;s 
dans  raccomplissement  de  cede  partie  de  ses  fonctions ,  toutes 
ces  operations  onl  parfaitement  r^ussl.  Nous  ferons  remarquer 
entre  antres  que  dans  la  for^t  du  canton  dti  Saulcy,  Id 
commune  avail  fait  par  elle-mfime  line  premiere  tentative 
rest^e  infructueuse;  rop6ralion  conflte  ultSrieurcmenl  h  Vad^ 
n^inistration  foresti^re  a  r^ussi  k  souhait  et  n*a  cotlt^  qu*une 
somme  de  4^050  fr. ,  r6alisant  une  ^conomie  que  I'on  estimd 
k  500  fr. 

Dans  la  m6me  forfit,  un  repeuplement  de  95,000  plants 
de  diverses  essences,  chfine,  hfitre,  fresne,  bouleau  ,  ex6- 
cul6  sur  une  6tendue  de  trenle  hectares,  au  moyen  d'une 
Somme  de850  fr.  raise  en  charge  sur  la  coupe  de  Texercice 
de  4862,  a  eu  un  succ^s  complet.  Dans  une  autre  partid 
de  cetle  forfit  et  ^ur  un  espace  d*environ  trois  hectares,  on 
est  parvenu,  avec  une  somme  de  105  fr.  impos6e  sur  une 
coupe  en  4862,  a  repianter  avec  6conomie  43,000  plants  de 
diflf^renles  essences  qui  n*ont  pas  moins  bien  rSussi  que  les 
pr6c6denls. 

Tous  ces  iravaux  el  d'autres  encore  qui  ont  mis  en  oeuvre 
plus  de  476,600  plants  bnl  el6  ex6cut6s  sous  la  direc- 
tion du  brigadier  Thomas ,  qui  nous  est  signal^  en  m6me 
temps  par  ses  chefs ,  pour  son  zfele  et  son  intelligence  : 
nous  vous  proposons  en  consequence  de  lui  accorder  une 
m^daille  de  premiere  classe  et  une  prime  de  50  fr. 

M*  Demangeon  ame^  fabricant  «)e  chaux 
au  Saut-le-Gerfi 

M.  Demangeon  uvaitcree  en  4859  un  four  k  chaux  de 
forme  et  de  dimension  ordinaires,  cuisant  en  moyenne  en- 
viron 8,000  kilog.  de  chaux  dans  Tespace  de  48  heures , 
moyennant  une  d^pense  de  25  k  30  stores  de  bois.  II  est  h 
remarquer  que  la  cuisson  s'op6rait  exclusivement  au  profit 
de  la  chaux,  et  que  beaucoup  de  chaleur  eiait  ainsi  perdue. 

Voulanl  tirer  parti  de  sa  situation ,  a  la  porte  d'une  vilte 
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qui  lui  procure  des  debouches  faciles ,  M.  Oemangeon,  fort 
dc  I'exp^rience  qu'il  faisait  depuis  plusieurs  anndes,  a  donne 
un   Dolable  accroissemenl  a  sa  fabrication  k  laquelle  il   a 
ajoutg  celle  des  briques. 

Voici  comment  il  est  arrifg  k  obtenir  une  notable  £co- 
nomie  sur  les  prix  de  revient  :  il  a  imagind  nn  sysl^me 
de  fours  pour  lequel  ila  pris  un  brevet  d*inventioQ,  etqui 
consisle  dans  deux  compartiments ,  de  forme  ovoide,  su- 
perposes Tun  k  I'autre  dansle  sens  de  leur  longueur,  des- 
tines k  cuire  la  chaux  dans  celui  du  dessous,  au  bas  duquel 
se  trouve  le  foyer,  les  briques  dans  le  comparliment  su- 
p^rieur  communiquant  par  retranglemeni  intermediaire  avec 
celui  du  dessous,  qui  lui  transmet  sans  perte  toute  la  chaleur 
non  absorb^e  par  la  chaux. 

Les  r^cipietils  sont  disposes  de  telle  sorle  que  la  chalear. 
euYeloppe  les  deux  massifs  en  cuisson  et  les  pen^tre  partout, 
au  grand  a?antage  de  toutes  les  pieces  qui  les  composenl, 
sans  deperdilion  aucune. 

Les  avantages  de  ce  syst^me  sont  hombreux  et  faciles  k 
comprendre ,  il  nous  suffira  de  les  indiquer  succinctement. 

Dans  les  fours  ordinaires,  lorsque  les  briques  reposent 
directement  sur  le  massif  de  pierres,  aussit6t  que  la*  cuisson 
commence,  il  s^opire  un  tassement  qui  nuit  k  la  fois  a 
la  chaux ,  que  )e  feu  ne  p^n^tre  pas  intSrieurement ,  et  aux 
briques ,  dont  Tordre  est  d^rangi  par  ce  mouvement  el  qui 
ne  regoivent  plus  Taction  de  la  chaleur  dans  toutes  leurs 
parties.  L'inegalitd  de  cuisson ,  en  tons  cas ,  se  produit  n6- 
cessairement  ,  ce  qui  fait  que  la  plupart  de  celles  qui 
sont  en  contact  direct  avec  la  chaux ,  sont  vitrifiees ,  quand 
celles  du  milieu  ou  du  dessus  sont  incompietement  cuites. 
Get  inconvenient  est  beaucoup  moins  grave  dans  les  fours 
Demangeon. 

Un  autre  avantage,  et  celui-lk  est  capital :  le  four  Demangeon 
met  autant  de  tismps  que  les  autres ,  c'est-&-dire  48heures, 
mais  il  emploie  la  mfime  quantity  de  bois  k  cuire  le  double 
(ie  chaux  et  dc  briques  (38  stores  de  bois  pour  47  ou  48,000 
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kilog.  de  chaux  et  U  ou  15,000  briques).  Cesl^k-dire  quQ 
r^conomie  est  dans  le  rapport  dc  4  a  2  ^  si  Ton  impute  k 
ta  chaut  toas  les  frais  de  cuisson ,  et  que  la  brique  ne 
coQle  rien.  Les  frais  de  manutention  et  les  frais  g^n^raux 
soDt  plus  61ev6s,  maisTtoonomie  de  combustible  etde  temps 
est  incontestable. 

On  comprend  que  la  forme  et  la  disposition  des  fours  leur 
donne  une  ind^pendance  r^ciproque ,  qui  en  permet  la  vi^ 
dange  simultante,  ce  qui  procure  une  ^conomie  de  temps 
considerable. 

Enfin,  gr&ce  k  une  plus  grande  puissance  de  tirage  des 
chemintes ,  le  refroidissement  des  fours  ^  lieu  beaucoup 
plus  rapidement ,    nouvel  avantage  non  moins  pr^cieux. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  culture  de  M.  Demangeon , 
elle  n'est  qu*un  accessoire  oblige,  et  trop  peu  important,  do 
son  Industrie ;  Misons  cependant  que ,  gr^ce  k  rimportance 
de  sa  fabrication ,  il  en  retire  un  melange  de  cendres  et 
de  poussi^re  de  chaux ,  que  Ton  assure  pouvoir  remplacer 
les  cendres  ordinaires ;  1,400  hectolitres  de  cet  amendement , 
au  prix  de  0',75«,  ont  6t6  vendus  dans  les  conununes  d*Uze- 
main  ,  d'Urim6nil ,  de  Dounoux  ,  d*Arches  ,  d*6pinal  et 
d*autres  localit^s  du  voisinage  oil  dorainent  les  terrains 
siliceux. 

C*est  un  service  rendu  k  Tagriculture  du  pays  :  k  cette 
consideration  et  surtout  pour  le  mdrite'  de  ses  fours  nouvelle- 
ment  cr^es,  nous  vous  proposons  d*accorder  k  M.  Demangeon 
une  medaille  de  premiere  classe  en  argent. 

Bf*  Noel  9  de  ThunimonU 

Lors  de  sa  visite,  votre  Commission  voyageuse  ne  ren- 
contra  point M.  Noel,  mais  un  de  ses  amis,  M.  Philippe, 
et  son  teneur  de  livres,  qui  mirent  la  plus  parfaite  obligeance 
a  lui  montrer  et  k  lui  dire  ce  que  M..Noel  avait  fait  et  ce 
qu*il  voulait  faire. 
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Or,  vaici  ce  que  votre  Commission  a vu  :  une  teurie double, 
t)ien  6clair6e,  bien  a6r6d,  dans  de  bonnes  conditions,  en 
yn  mot »  pour  le  b6tail  qu'elle  est  destinte  a  recevoir,  pou- 
vant  coatenir  de  14  a  46  t&tes  de  gros  b^tail ,  n*6tait  pas 
encore  terming ,  mais  sur  le  point  de  T^re. 

C*est  tout  ce  qu'on  a  montr^  en  mati^re  de  C/ODstruc- 
Uons  restaur^es ,  et  tous  ceux  qui  ont  visits  Tbunimont 
reconnattront  que  les  ancienues,  par  leur  v6tust6,  ouvrent 
yn  vaste  cbamp  ^  ractivit6  de  M.  Noel  qui.  depuis  une 
annte  seulement,  est  propri^taire  unique,  et  Ion  ne  peui 
tout  faire  k  la  fois. 

Quant  aux  ameliorations  fonciferes ,  on  a  fail  voir,  aoprte 
de  cette  nouvelle*  etable ,  un  c6leau  bois^  dont  la  partie  basse 
a  ii^  exploits  h  blanc  pour  dtre  convertie  en  nrairie  naturelle, 
lorsque  ]e  defrichement  et  le  nivellement  en  auront  ii&  op^r^. 
Les  terres  que  ce  travail  pourra Conner  en  exete  serviront  en 
mi^me  temps  a  recharger  et  a  assainir  les  prte  anciens  Irop 
humides,  comme  la  plupart  de  ceux  du  vallon  du  Con6. 

Ce  projet  a  paru  a  la  Commission  d*autant  mieux  con^u  que, 
de  la  cOte  au  pied  de  laquelle  sont  situ6s  les  terrains  en  ques- 
tion ,  s'^chsippent  des  eaux  tr^s-abondantes  qu*il  sera  facile 
de  recueillir,  pour  les  diriger  eosuite  k  volont^  sur  les  points 
de  la  surface  que  Ton  se  propose  de  convertir  en  prairie. 

Enfin ,  les  Commissaires  ont  vu ,  en  aval  de  I'^tablissement , 
des  pr^s  qu'on  est  en  train  d*ameliorer  en  les  nivelant  au 
moyen  de  deblais  et  de  terres ,  que  le  propriStaire  fait  trans- 
porter h  I'entreprise. 

La  Commission  alors,  considerant  que  toutes  les  ameliora- 
tions que  se  propose  M.  Noel  ne  sont  pas  encore  termin6es, 
et  ne  peuvenl  d'ailleurs  pas  Tetre  a  cause  de  T^lendue  consi- 
derable de  la  propriety  et  du  peu  de  temps  depuis  lequel 
M.  Noel  la  possMe;  consid^rant  que,  si  M.  Noel  peut  meoer 
a  bien  sos  travaux ,  ce  ne  sera  pas  une  simple  recompense 
de  la  Societ6,  mais  une  prime  du  Gouvcrnement  qu'il  m6- 
ritcra,  a  caqse  du  bon  cxemple  qu'il  donnera  dans  un 
pays  qui  en  a  besoin ,  la  Commission  voyageuse^  disons- 
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nons,  avail  demand^  de  surseoir  jusqu'au  jour  0(1  M.  Noel 
attirerait  son  attention  sur  des  fails  accomplis. 

Plusieurs  membres  ont  fait  observer  que  la  Commission  de 
visite  n'a  pas  6t6  suflfisamment  renseignte  par  les  reprisen-- 
tants  de  M.  Noel ;  qu*ainsi ,  outre  I'^curie ,  pr6s  d'etre 
termin^e,  qui  Ai\k  doone  k  M.  Noel  un  droit  acquis  k  la 
recompense  promise  par  les  programmes  de  la  SociSt^,  il 
exisle  ehez  lui  une  comptabilit^  tenue  en  partie  double, 
objet  pour  lequel  les  m6mes  programmes  prometCent  aussi 
une  nicompense;  et  qu'enfln  une  notable  ^tendue  de  prairie 
a  et£  livr^e  h  des  ameliorations  bien  entendues  et  d^s  k  pre- 
sent termin^es ,  ainsi  qu*ils  ont  eu  occasion  de  s'en  assurer 
^plusieurs  reprises.  En  consequence,  tout  en  reconnaissant 
qu*il  n*y  a  pas  ^eu ,  cette  ann^e,  d'accorder  une  des  primes 
d'ensemble  d'exploitation  alloiiees  par  le  Gouvernement ,  ils 
proposent  de  deterner  k  M.  Noel,  sur  les  primes  de  la  Society, 
une  medaille  de  \"  classe  en  argent.  Cette  proposition ,  adoptee 
par  la  Commission  ,  a  ete  confirmee  par  la  Societe. 

M.  Pentecote^  a  Prey. 

M.  Pentec6te  est  de  la  race  de  ces  pionniers  energiques 
et  perseverants  que  nous  n'avons  trouves  que  dans  nos  mon- 
tagnes. 

Entraire  les  roches  quand  elles  se  nfontrent  k  la  surface 
ou  qu'elles  en  sont  trop  rapprochees ;  avecles  materiaux  qui 
en  proviennent  combler  Ics  depressions  du  terrain  qui  ren* 
daient  les  transports  difBciles;  k  c6te  de  veritables  moraines , 
creuser  des  fosses  profondes  destinees  k  les  recevoir  pour  eire 
recouvertes  des  terres  produites  par  les  fouilles :  assainir  le 
terrain  au  moyen  du  drainage  en  pierres ,  operation  que  Ton 
pratiquait  dans  nos  montagnes  bien  longtemps  avant  que  I'e 
mot  ne  nous  vtnl  d'Angleterre;  niveler  les  surfaces  et  conduire 
Teau  sur  tous  les  points  avec  une  habilete  de  coup  d*oeil  dont 
la  notoriete  a  franchi  les  limites  de  noire  departement ,  telle 
est,  en  deux  mots,  Toeuvre  quolidieone  que  nos  compatriotes 
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nocomplissent  depuis  bien  des  annees  ei  qui ,  gr&ee  a  leor 
Anergic  et  leur  habilet^ ,  touche  a  sa  fia. 

M.  Pentec6te  a  pris  sa  pari  dc  ce  labour.  11  y  a  plus  de 
treole  aos ,  il  se  irouvait  en  prince  de  terraius  studies , 
occup&s  ici  par  les  rocbes  qui  las  couvratent,  Ik  par  des 
fondridr6$ ,  doni  le  sol  corrompu  par  le  s^jour  des  eaux 
stagnantes  absorbait  eo  pure  perle  des  ^ISments  prteieux 
de  f6condit6.  Apr^s  avoir  euley^  les  rocbes  et  nivei^  le 
terrain ,  il  a  profite  des  eaux  pour  Tarroser  et  le  transformer 
en  bons  pr6s;  Ik  oil  il  n'^vait  pas  d'eau  a  sa  disposiUoD 
et  ou  rextraction  des  rocbes  aurait  &\&  un  travail  au^dessus 
de  ses  forces,  il  a  plants  et  seno6  des  bois  de  diiKrentes 
essences  parfaitement  r^ussis.  C'esl  ainsi  qu'il  a  pu  crter 
de  boos  pr^s  et  trois  hectares  de  beaux  bojs. 

Ges  r^sultats  sont  d'autant  plus  recommandables ,  que 
M.  Pentec6te,  resii  veuf  de  bonne  beure,  les  a  obteous 
avec  les  aides  qu'il  avail  a  son  service  el  sans  aulres  d^- 
penses  que  celle  de  son  temps.  Yotre  Commission  vous 
propose  en  cons6quence  d*accorder  a  M.  Pentec6te  une  m6- 
daille  de  premiere  clusse. 

SI.  Vaudrey-Evrard,  horticuUeur  a  MireconrU 

II  n*y  a  gu^re  dans  le  dipartement  des  Vosges  que  les 
arrondissenoents  de  Neufcbkteau  et  de  Mirecourt  qui ,  par  la 
coDstitulion  g^ologique  de  leur  sol  et  leur  temperature  relati- 
vement  plus  douce,  puissent  se  livrer  avec  succ^s  k  t'arboii* 
culture.  Aussi  est-ce  la  que  vous  trouvez,  depuis  un  temps 
immemorial ,  la  culture  de  la  vigne  sur  une  graode  tobelle;  Ik 
aussi  que,  depuis  non  moios  longtemps  peut-6tre,  on  voit  lout 
autour  de  la  ville,  comme  une  coiironne  de  verdure ,  de  nom- 
breux  vergers  qui  produisenl  en  abondanee  des  poires,  des 
ponrmes,  mais  surtout  une  incomparable  espdce  de  couetscbs 
et  de  mirabellcs,  non  moins  bonnes  qu'agreabtes  a  la  vue  par 
)eur  couleur  violet-dore. 
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On  compread  des  lors  que ,  lorsque  les  notions  scienli- 
fiques  d^arboricuUure  et,  ^  leur  suite,  la  plantation  se  sont 
r^pandues  depuis  une  quinzaine  d*ann^,  Mirecourt  se  soit 
associ^  au  mouveraenl  g^n^ral,  el  que  des  horticulteurs,  com- 
prenantle  parti  qa*ils  pouvaient  tirer  comniercialement  de  la 
position  favorable  de  cette  vilie ,  en  aieot  fait  le  centre  de 
p^pini^res  qui  envoient  leurs  produils  sur  tons  les  points  du 
d6partement. 

C*est  ce  qu'a  fait  M.  Vatidrey-Evrard ,  en  ^tablissant  atl 
faubourg  de  Poussay ,  dans  Tenceinte  rodme  de  la  ville ,  un 
jardin  considerable  ou ,  pour  mettre  les  nombreux  sujets  quMl 
se  proposait  d'^lever  dans  les  meilleures  conditions ,  il  a  drains 
et  assaini  le  terrain. 

Les  tfimoigQages  les  plos  respectables  sont  unanimes  dans 
les  Sloges  qu'ils  donnent  k  Toeuvre  tr^s-importante  de  M.  Vau- 
drey ,  vous  avez  done  pens6  qu*il  convenait  de  lui  donncr 
une  medaille  de  premiere  classe  pour  le  r^ompenser  de 
ses  travaux  et  de  son  intelligence. 

BI*  Georgpel^  propri^laire  au  Tkoly* 

La  propriety  de  M.  Geocgel  est  assise  sur  un  mameion  , 
ao  pied  duquel  la  Goutte-Villemin  ,  comme  Tindique  suf- 
fisamment  son  noin,  s'teoule  modestement  dans  les  temps 
ordinaires ,  mais  devient ,  par  les  grandes  eaux  et  la  fonte 
des  neiges ,  un  torrent  redoutable  qui ,  dans  son  extreme 
rapidity ,  entratne  les  terres ,  les  bois ,  les  pierres  dans  ses 
flols  tumultueux. 

M.  Georgel  a  bi^  vite  compris  qu*il  serait  emportd  s*il 
86  laissait  |Hr6veDir,  et,  montant  don  taergie  h  la  hauteur 
du  danger,  ii  Ta  attaqo^  risolOmeot  et  en  a  fait  le  travail 
de  toute  aa  vie. 

D'uu  c6hd ,  11  a  bois^  avec  succ6s  quatre  hectares  de  ter- 
raius  sablouneux ,  qu*il  a »  de  cette  fagon ,  prot^g^s  contre 
les  ravines  que  les  eaux  d'orages  diterminent  toujours  sur 
les  pentes  siliceuses ;    de  I'autre ,  il  a  change  le  cours  du 
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ruisseau  pour  en  diminuer  un  peu  la  rapidite ,  puis  il  Ta  en- 
caiss6  dans  un  rev^teraent  babilenient  fait  avec  de  grosses 
roches;  il  a  compl6t6  son  ceuvre,  en  £tageant  de  petits 
barrages  tr6s-rapproches  les  uns  des  autres,  pour  arrfiter 
ou  mieux  pour  ralentir  Timp^tuosil^  du  torrent.  Enfin ,  il 
a.  fait  crottre  el  il  entretient  du  gazon  sur  les  rochers  gu'il 
est  parvenu  k  soustraire  Ji  la  devastation. 

Voilk  ce  que  les  renseignements'  les  plus  dignes  de  foi 
dous  apprennent,  sur  les  travaux  depuis  longtemps  exteut^s 
et  entretenus  avec  une  sollicitude  de  toos  les  instants  par 
M.  Georgel,  auquel,  pour  ces  motifs,  nous  vou6  proposons 
d'accorder  une  m^daille  dc  premiere  classe. 

Mm  Didelot,    Joseph,    caltivateur  a  Barbonfoing, 
commune  de  Dommartin-aux-Bois* 

M.  Didelot  a  une  exploitation  tolale  de  24  hectares,  dont 
4  hectares  de  prairies  naturelles;  le  trifle  est  la  seule  prairie 
artiflciclle  en  usage  chcz  M.  Didelot. 

Depuis  deux  ans,  il  a  introduit  chez  lui  la  culture  de  la 
petite  Icnliile  qui ,  Tan  dernier,  sur  un  hectare,  lui  a  donn6 
20  hectolitres ,  mais  ce  n*esl  poipt  sur  cette  innovation  que 
nous  voulons  atlirer  particuli^rement  votre  attention ,  mais 
sur  ram^lioration ,  nous  pourrions  dire  lacr^tion  de  prte 
naturels. 

A  une  distance  assez  6loign6e  de  Thabitation  et  dans  une 
gorge  etroite  ou  Taflluence  des  caux  avait  determine  autrefois 
la  formation  d*un  6lang ,  dont  la  chauss6e  a  et6  crevee  depuis 
longtemps ,  M.  Didelot  poss^dait  un  pr6  situ6  dans  le  fond ,  et 
d'une  humidity  telle  quil  ne  produisait  que  des  joncs  et 
du  fourrage  sans  valeur;  il  a  fait  Tacquisition  d*un  champ 
qui  se  trouve  dans  le  coteau  parall^le  k  ce  terrain  et  qu'il 
a  jeto  dans  le  pr6  inf^rieur,  le  relevant  par  place  de  plus 
de  deux  metres.  Comme  on  le  pense  bien  ,  cette  operation 
a  eu  un  succ^s  complet  et  a  fait  un  terrain  de  premier  ordre, 
la  ou  il  n'y  avail  qu*un  pri  improductif. 
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C'est  pour  r^compenser  ce  travail  iptelligcnt  el  ^ncrgiquo, 
que  vous  avez  dtoid^  qu^une  mdduiHe  de  ^"^  classfi  el  uno 
prime  de  35  fr.  seraient  accord^es  a  M.  Didelot. 

BI*  Blarchand,  institutenr  a  Mazelay* 

L'id^e  d*associer  aux  notions  premieres  que  Ton  donne 
&  nos  enfanU  des  ^I^ments  d'agriculture  p6nitre  rapide- 
meol  Chez  noas,  et  sur  diff^rents  points  du  d^partement, 
on  signale  des  essais  jusqu'a  present  circonscrits  dans  les 
limites  de  rinitiative  individuelle,  mais  que  nous  esp^rons 
voir  bientCt  se  g^a^raliser. 

Vonsn'avez  pas  oubli^  avec  quelle  m^thode,  avec  quelle 
perseverance  M.  Lecolier^  instituleur  a  Senones,  est  parvenu, 
avec  les  seules  ressources  et  te  concoui^s  ^ciaire  des  notables 
habitants  du  lieu,  h  cr^er  une  pepinidre  d*arhrcs  fruitiers 
et  des  eleves  graduellement  prepares  a  les  trailer  dans  toutes 
les  phases  de  la  vegetation. 

Aujourd*hui,  c*est  dans  la  parlie  purement  agricole  du 
departement  que  nous  conslatons  le  mouvement  que*je 
viens  de  vous  signaler  dans  Tinstruction  primaii^.  Dans  nn 
memoire  adresse  h  la  Societe  d'Einulalion ,  M.  Marchand , 
instituleur  k  Mazelay,  nous  apprend  qu'aprds  bien  des  ef- 
forts infructueuK ,  il  est  enfin  parvenu  h,  obtenir  en  1865, 
d'une  administration  municipale  plus  eclairee ,  un  concours 
effecUf  :  un  terrain  de  40  ares  et  une  subvention  de  200  fr. 
pour  Tacquisition  des  arbres  ont  ete  mis  h  sa  disposition. 
M.  Marchand  s*est  mis  immediatemeot  a  Toeuvre  et  a  plante, 
au  printemps  de1863,  2,000  arbres,  aide  seulenientde  ses 
eieves;  au  printemps  de  4866,  il  a  augmcnte  sa. plantation 
de  4,000  nouveaux  sujets;  4,200  ont  ete  grelTes  Tan  dernier, 
toujours  par  lui  et  par  ses  eieves,  et  ont  generalement  bien 
reussi, 

Tels  sont  les  resullats  signaies  par  M.  Marchand;  ils  les 
fait  suivre  de  considerations  iuspirees  des  sentiments  les  plus 
honneies  ,  mais  en  dehors  du  monde  reel ,  sur  ce  que  devrait 
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6lre  rarboricullure,  el  sur  Theureuse  influence  qu'ellc  exer- 
cerait  pour  ia  morality  dc  nos  campagnes. 

C'esl  dans  le  but  de  r^compenser  les  fails  acquis  el  d*aider 
a  leur  d^veloppement ,  que  vous  avez  d(3cid6  que  M.  Marchand 
recevrail  une  m6daille  de  ^^  classe  ct  une  soniine  de  400  fr. , 
qui  devra  &ive  sp6cialement  consacr^e  h  raffermissement  de 
I'owivre. 

M.  Vautre^  Joseph  ^  garde  forestier  a  Vaabexy« 

Dans  les  forfils  d'Ah6ville ,  Jorxey,  Vaubexy,  Rac^court , 
des  op^ralions  de  reboisemenl  ex6cultes  ^ur  plus  de  SO  bee* 
tares  ou  Ton  a  repiqu^  494,000  plants  d*essences  diverses 
onl  parfaitement  r^ussi,  sous  la  direction  active  el  inteiligente 
du  garde  forestier  Vaulr6;  gr&ce  a  des  prestations  en  Da- 
lure  et  k  de  miniines  sommes  mises  en  charge  sur  les 
coupes,  on  a  obtenu  des  r^sultats  considerables  avec  de 
faibles  ressources*. 

Comme  le  brigadier  Thomas ,  Joseph  Vautr^  vous  est  si- 
gnal par  ses  chefs  pour  le  zWe  qu'il  apporte  dans  Vexi- 
cution  de  ces  series  d'am^Iiorations  Nous  vous  proposons 
en  consequence  de  lui  accorder  une  medaiile  de  deaxiime 
classe  et  une  somme  de  25  fr. 

HI*  Peutot^  de  BarboDfoing. 

M.  Peulol  avail  autour  de  sa  raaison  des  terres  d'un  fatMe 
rapport,  qu*&  raison  de  leur  elevation,  il  eiait  oblige  de 
conserver  k  la  culture  ordinaire  des  c^reales  et  autres  pro- 
dulls  variables.  D'un  c6te ,  son  exploitatidn  etant  assez  con- 
siderable ,  et ,  de  Tautre ,  manquant  des  aisances  toujours 
necessaires  autour  d'une  ferme  importante ,  il  resolut ,  par 
ce  double  motif ,  de  convertir  les  terres  qui  le  touchaient 
en  prairies  et  en  verger.  Pour  cela ,  il  fut  oblige  de  faire  un 
Divellement  de  terrain  qui  entratna  de  longs  et  penibles  tra- 
vaux.  Sa  Constance  a  ete  couronnee  de^ucces  el  il  est  parvenu 
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st cr^er  un  verger  d'une  (ilendue  de  plus  de  25  ares ,  oil  le$ 
friiils  aboQdaient  quand  nous  i'avons  visited,  et  un  pr6  de 
plus  de  60  ares  qui  le  touche. 

Vous  avez  d^cidS  qu^une  mMaille  de  2^  classe  serait  ac- 
cord^e  k  M.  Peutot. 

HI*  Brons^ick^ 

M.  Bronswick  vous  a  adressS,  sur  Tagriculture  du  canton 
de  Hirecourt,  un  volumineux  m^moire  qui  temoigne 
par  son  d^veloppement  du  z^le  dont  il  est  anime  pour  la 
prosp^rit^  de  noire  plus  grande  Industrie.  Dans  un  premier 
chapilre  consacr6  aux  engrais ,  il  parle  du  fumier  et  de 
quelques  soins  qu*on  devrait  lui  donner  pour  accrottre  son 
efficacit^.  A  cette  occasion ,  il  rappelle  la  m^tbode  d*un 
cultivateur  de  Chamb6ry  qui,  pour  augmenter  la  masse  de 
ses  engrais,  proc6de  par  couches  alternatives  de  terre,  de 
fumier  et  de  debris  v6g6taux  qu'il  recueille  avec  soin ,  le 
tout  arrosi  avec  du  purin.  Dans  un  autre,  il  parle  de  la 
luzerne  et  des  betteraves  et  conseille  avec  raison ,  croyons- 
nous,  de  ne  pas  faire  durer  trop  longtemps  la  luzerne,  au- 
trement  on  se  prive  d'une  partie  du  bfinSfice  qu'elle  pro- 
cure h  la  terre.  II  parle  ensuite  des  assolemenls  et  voudrait 
que  les  prairies  artlflcielles  y  occupassent  une  fitendue  plus 
considerable.  Parlant  ensuite  des  bfites  i  cot'nes ,  il  aflirme 
leur  sup6riorit6  sur  les  b^tes  h  laine.  A  ce  sujet ,  nous  di- 
rons  k  M.  Bronswick  qu'il  a  raison  s'il  les  consid^re  comme. 
instruments  de  travail ,  mais  qu'il  ne  serail  probablement 
pas  d'accord  avec  les  cultivateurs  6clair6s  de  Ions  les  pays, 
en  consid^rant  les  deux  esp^ces  comme  bfites  de  rente. 
A  propos  de  la  vigne ,  il  reproduit  de  M.  Dumas ,  jardinier 
en  chef  de  la  ferme  6cole  du  Gers ,  sur  refficacit6  de  la  taille 
d^automne  compar^e  k  la  taille  du  printemps,  une  lettre 
que  nous  recommandons  aux  vignerons  :  ils  y  trouveront 
des  raisons  puisnes  dans  I'observation  des  phSnomines  de 
la  vie  veggtale ,  qui  devront  les  amener,  non  pas  k  adopter 
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incontinent  ct  d'une  manifere  absolue  la  taiHc  de  raulomne 
i^ecommand^e  par  I'auteur,  comme  donnanl  phis  de  garantie 
contre  la  gelee,  mais  au  moins  a  Vessaytr. 

Enfin ,  il  termine  par  un  chapitre  sur  la  destruction  de 
quelques  insectes  nuisibles  h  I'agricuUure. 

Ce  travail  t^moigne,  comme  nous  le  disions  encommcn-* 
ganl,  de  beaucoup  de  z61e  pour  ragriculture ,  et  voiis  avcz 
voulu  le  r^compenser,  en  donnant  h  son  auteur  une  mMaille 
de  ?•  classe. 

HI*  Gerard,  Jean-Baptiste ,  a  Sapoiis. 

M.  Gerard ,  cultivateur  h  Sapois ,  vous  a  adress6  un  m^ 
moire  fort  int^ressant  et  tr6s-6tendu  sur  la  culture  du  canlon 
de  Saulxures.  Sans  aucune  pretention ,  il  dit  en  homme 
pratique  ce  qui  se  passe  autour  de  lui  et  ce  qu'il  fait  lui- 
m6me;  il  le  dit  simplement  et  clairement,  et  lorsque  Tod 
arrive  a  la  fin  du  m^moire  qui  ne  compte  pas  moins  de 
56  pages  in-4°,  il  reste  peu  de  questions  qui  n'aient  6I& 
^clair^es  relativement  k  l;i  culture  du  canton  de  Saulxures. 
Si,  maintenant,  on  consid^re  que  ce  canton  se  trouve  dans 
des  conditions  identiques  ou  h  peu  pr^s  k  celles  d*une  grande 
partie  de  Tarrondissemenl  de  Remiremont^  le  m^rooire  en 
acquiert  d*autant  plus  de  valeur,  que  le  cercle  de  ses  obser- 
vations est  plus  ^tendu  et  qu'il  embrasse  une  circonscription 
plus  considerable.  Nous  voudrions  vous  en  donuer  une  idte, 
mais  les  limites  de  ce  rapport  ne  nous  le  permettent  pas. 
D'ailleurs ,  comme  nous  vous  le  disions  tout  k  Fheure ,  la 
forme  est  simple  et  n'offre  rien  de  sailiant,  le  m^moire  doit 
6tre  apprteiS  dans  son  ensemble. 

Vous  en  avez  reconnu  le  m^rite  en  accordant  k  H.  Gerard 
une  mention  honorable  et  une  prime  de  25  fr. 

M.  Thiavillc,  JeaD-Nicola&« 

M.  Thiaville  exploite ,  depuis  une  quinzaine  d'annto ,  one 
propriSte  qu*il  a  trouvto,  k  Torigine,  dans  le  plus  deplorable 
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6tat  6i  donl  il  est  parvenu ,  k  force  de  travail ,  a  obtenir  des 
produils  de  bonne  quality,  extr^mement  abondants.  Comme 
an  de  ses  voisins,  que  vous  avez  r^compens^  il  y  a  trois 
ans,  M.  Leeoanet,  il  a  cr^^  une  petite  f^culerie  avec  les 
b^n^fices  de  laquelle  il  a  pu  constituer  sa  propri6ti  en  achetant 
successivementi  et  toutesles  fois  que  roccasion  s'en  pr^sentait^ 
des  parcelles  de  terrain  qu*il  ^tait  oblige  de  d^fricher ,  assai- 
nir,  niveler,  et  sur  lesquelles  ensuite  il  dirigeait  les  eaux  char- 
ge des  residas  de  son  usine.  C*est  ainsi  que  M.  Thiaville  est 
parvenu  h  Clever  une  nombreuse  famille,  tout  en  coovertissant 
des  terrains  st6riles  en  prairie  Kconde. 

C'est  afin  de  donner  a  M.  Thiaville  un  t^moignage  d*estime 
pour  ses  travaux  et  son  habilet^,  que  vouslui  avez  accorded 
une  m^daille  de  deuxi^me  classe  en  argent. 

M.  Blaison,  maire  de  la  commune  de  la  Forg^e* 

Des  renseignements  pulsus  aux  meilleures  sources  nous 
raontrent  M.  Blaison  comnie  un  hbmm^  des  plus  laborieux 
el  des  plus  intelligents ,  qui  ne  borne  pas  seulement  son 
activity  aux  soins  de.  son  propre  dorhaine,  mais  qui  6tend 
encore  sa  sollicitude  aux  int^r^ts  de  sa  commune,  pour  la- 
quelle il  d^ploie  un  z6le  qui  lui  a  valu  Tunanimit^  des  suf- 
frages de  ses  concitoyens. 

En  presence  d'aussi  toucliants  t^moignages,  vous  avez  cru 
devoir  donner  k  M.  Blaison ,  maire  de  la  Forge ,  une  m6- 
daille  de  2^  classe  en  argent. 

9I.  Gholez^  Jean-<Joseph  9  a  Zinconrt*^ 

M.  Cbolez  est  un  des  cultivateurs  les  plus  laborieux  du 
village  de  Zincourt,  ou  ils  le  sont  tous;  cette  commune, 
dont  le  territoire  6tail  convert  d'une  multitude  de  pierriers 
appel^s  meurjets ,  dont  le  double  inconvenient  ^tait  d'oc- 
cuper  une  toorme  surface  improductive ,  et  de  rendre  le 
travail  de  la  culture  extrfimement  difficile,  a  compl^tement 
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Change  de  face  depuis  la  loi  de  4836  sur  les  ctiemins*  vici« 
naux.  Gette  bienfaisanle  loi  promulgu^e,  les  habitants  se 
sont  mis  k  Toeavre,  a  Tenvl  les  uns  des  autres,  et  n*ont 
cessS,  depuis  30  ans,  de  conduiresur  les  cheminsde  toules 
classes  des  milliers  de  voitures  de  pierres  qu*ils  vont  ar* 
racher  h  cette  multitude  de  tas ,  dont  ie  temps  angmenlail 
chaque  jour  Ie  volume,  parce  que  Ton  mauquait  de  place 
pour  les  d^poser  utilement  et  facilement. 

M.  Cholez  dSploie  k  cette  oeuvre  de  difrichement  one 
ardeur  qui  sembie  croftre  avec  Vkge,  et  qui  n*est ,  aa  fond , 
qu'un  tr6s-habile  calcul,  car  il  repose  sur  la  certitude  ac- 
quise  des  bons  efTets  obteous  d*uQ  sol  vierge,  qui  lui  doone 
une  ample.  rSmundration  de  ses  labeurs. 

C'est  pour  Ie  r^corapenser  de  ses  travaux  pers^verants  et 
opinidtres ,  que  vous  avez  d6cid6  d*accorder  k  M.  Cholez 
une  prime  de  50  fr. 

in.  Henry^  a  Eloyed* 

Sur  Ie  bord  de  la  Moselle ,  au  pied  du  coteau  sur  leqael 
estb&lie  la  commune  d*]^loyes,  s*6tend  un  terrain  d'envirort 
deuK  hectares,  en  aval  du  pont.  II  est  tellement  coavert  de 
gros  cailloux  qu'il  sembie  avoir  form6  autrefois  Ie  lit  de 
la  riviere.  C'est  ce  terrain  ,  appartenant  &  la  commune,  que 
M.  Henry  a  entreprisde  transformer  en  prairie.  Aprte  avoir, 
dans  la  partie  basse  la  mieux  disposde  poor  recevoir  les 
eaux  qui  s*6coulent  par  Ie  coteau  du  village,  nivelS  son 
terrain '  il  Ta  sillonnS  de  rigotoa  et  il  est  dijk  parvenu  k 
gazonner  une  certaine  ^tendue  de  cette  surface  oil ,  aupa- 
ravant,  il  n*y  avail  pas  trace  de  vdgitatipn  qoelconque ;  mais 
il  est  loin  d'avoir  termini  son  oeuvre,  pour  Taccomplisse* 
ment  de  laquelle  il  Taudra  une  longue  perseviSrance. 

C'est  en  consid^tion  des  difficuft^s  qu'ii  aura  k  sunnonler 
et  Gomrae  encouragement ,  que  rou$  avez  dMii  qQ'uM 
prime  de  &0  fr.  serait  accord^  k  H.  Jlenrj. 
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M*  Puton* 

Dans  une  leltre  au  President  de  la  Soci6t6  d'Bmulation , 
M.  Puton  fait  observer  que,  dans  notre  d^partement,  un  des 
plus  bois^s  de  France  et  pent-6tre  le  seul  0(1  les  Strangers 
viennent  cbercher  des  eiemples  de  Tapplication  des  sciences 
foresti^res,  bie:i  peu  de  personnes  pourtant  savent  le  premier 
mot  de  la  mani^re  dont  on  conduit  Texploitation  d*une  for6t. 

M.  Puton  a  done  voulu  nous  faire  ^peler  les  premieres 
lettres  de  celte  science  h  laquelle  nous  sommes ,  je  le  re- 
connais  humblement  pour  ma  part,  si  compl6tement  strangers; 
il  I'a  fail  dans  un  petit  livre ,  que  cet  aveu  nous  6ie  le 
droit  d'appr^cier  nous-m^mes,  et  que,  pour  cette  raison, 
nous  Hvrons  au  jugement  d*un  de  ses  pairs ,  que  nous  avons 
ia  satisfaction  de  compter  au  nombre  de  nos  collogues.  Je 
cMela  place  k  M.  Colnenne,  sous-inspeqteur  des  for6ts;  nous 
y  gagnerons  tous. 

Aprte  avoir  signal6  plusieurs  ouvrages  d'un  grand  mirite, 
mais  que  r^l6vation  de  leur  enseignement  et  m£me  leur  prix 
de  vente  limitent  k  une  classe  trop  restreinle  de  lecteurs 
d^j&  initios,  M.  Collenne  constate  que  Toeuvre  de  M.  Puton 
vient  satisfaire  h  un  besoin  trop  gsSn^ralement  senti ,  et 
ajoute  : 

<  Celte  destination  sp6ciale,  ce  but  essentiel  de  vulgari- 
sation ,  oommandait  un  style  simple ,  sobre  et  particu- 
liirement Clair;  il  commandait  ^galement  de  restreindre  avec 
ie  plus  de  soin  Tenseignement  aux  parties  les  mieux  dtablies 
de  la  science  sylvieole ,  en  sachant  ^viter  les  sommets  les 
plus  ^lev^s,  mais  parfois  les  plus  n^buleux  de  cette  mfime 
science.  H.  Puton  me  semble  avoir  rtelis4  ce  programme 
de  la  facon  la  plus  satisfaisaote ,  et  ce  n^est  point  un  petit 
m^rite  d'avoir  pu  condenser  dans  un  opuscule  de  450  pages 
ce  quMl  faut  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  comprendre  les  donn6es 
essentielles  de  raminagement ,  de  fagon  k  pouvoir  choisir, 
en  connaissance  de  cause,  le  mode  de  traitement  d*une  forM 
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qui  convient  le  mieux  k  des  int6r6ts  dooDes,  et  ce  mode^ 
une  fois  choisi ,  a  en  suivre  Tapplicalion  intelligente  et  rai- 
sonn6e. 

»  Je  tenninerai  par  uo  mot  sur  la  m^thode  de  classement 
adoptee  par  Tauteur  :  cette  classiOcation  est  lirte  du  rOle 
considerable  que  joue,  daus  tout  am^nagement,  le  mode  de 
constitution  et  d*utilisation  du  capital  de  rouleroenl  nices* 
saire  pour  assurer  la  mise  en  vigueur  des  divers  procM^ 
d*exploitation. 

»  Dans  la  premiere  partie  de  Touvrage ,  qui  a  trait  aux 
considerations  gen^rales  d*economie  forestiere  et  ootamment 
au  rapport  entre  le  capital  et  le  revenu  ,  M.  Puton  fail 
ressortir,  d'apr^s  la  plus  ou  moins  grande  importance  da 
capital  engage,  la  division  des  forSts  en  taillis ,  d*une  part, 
eten  futaie,  d*aatre  part.  Dans  la  deuxi^me  partie,  oil  soni 
exposes  et  discutes  les  divers  precedes  d*amenagement ,  le 
mode  de  constitution  de  la  reserve  permet  d*etablir  dans 
chacun  de  ces  groupes  des  subdivisions  basees  sur  ce  que 
ce  capital  de  roulement  est  constitue  h  son  chifTre  normal , 
soit  regnlierement ,  soit  irregulierement;  ou  qn*il  est  su- 
rabondant,  ou  qu'il  est  en  deflcit.  Les  precedes  de  traile- 
ment  a  appliquer  k  ces  .divers  etats,  pour  les  rameoer,  s'il 
y  a  lieu ,  k  retat  type ,  sent  aussi  rattacbes  k  Tidee  do 
la  constitution  du  capital  engage,  idee  fondamentale  qui 
domine  toute  la  science  de  Tamenagement,  poisque,  en 
definitive ,  cette  science  a  pour  dernier  mot  de  chercber 
les  voiiset  moyens  qui  doivent  conduirea  faire  produire/e  plus 
par  le  moindre  materiel  possible  immobilise.  Cette  melbode 
de  classification  que,  pour  ma  part,  je  crois  neuve ,  relie  done 
par  une  synthese  ingenieuse  les  diverses  parlies  de  la  science, 
et  sauf  le  reproche  qu'elle  serait  peut-etre  mieux  k  sa  place 
dans  un  livre  de  haut  enseignement  que  dans  une  brochure 
eiementaire ,  de  laquelle  on  a  sagement  eiimine  ce  qui  a 
trait  k  la  recherche  et  k  la  determination  scientifique  de  ce 
capital  engage  ,  cette  methodc  merite  d'attlrer  fatten tion  des 
ecrivains  forestiers.  » 
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i\  ne  noiis  appartient  pas  de  rien  ajoutek*  k  te^ 
reflexions ;  faisons  seulement  des  voeux  pour  que  le  ca-^ 
l^chisme  que  M.  Puton  vient  mettre  au  service  de  nolrt 
ignorance ,  fasse  bien  vile  son  apparition  k  T^talage  du  li- 
braire;  nous  pouvons  lui  pr6dire  qu'il  n'y  restera  pas 
longtemps.  Si  le  retentissement  que  vous  donnez  h  c6 
livre  par  I'autorit^  de  vos  sufTrages  peut  contribuer  h  sa 
diffusion  dans  le  public  desireux  de  s'instruire,  nous  nous 
felicilerons  d*avoir  el6  voire  organe  pour  celle  oeuvre  de 
vulgarisation. 

Nous  vous  proposons  en  consequence  de  d^cerner  a  M.  Puton 
une  de  vos  recompenses  les  plus  elev6es,  c'est-ii-dire  le  prix 
fonde  par  feu  M.  Claudel,  votre  ancien  collogue,  une  m^daille 
en  vermeil ,  pour  son  livre  intitule  :  VAminagement  dei 
forets. 

CONCLUSION. 

Ainsi  que  nous  vous  le  disions  en  c6mmenQant ,  la  situa"- 
lion  g^ographique  de  rarrondissementd'Epinal,  entrela  plaine 
et  la  monlagne ,  lui  donne  un  double  caractere  :  au  nord- 
est  et  nord-ouest ,  elle  ressemble,  sous  presque  tons  les  rap- 
ports ,  aux  arrondissements  de  Mirecourt  et  de  Neufch&teau, 
avec  lesquels  elle  est  dans  des  conditions  presque  identiques 
de  sol  et  de  climat,  aussi  bien  que  de  produit,  et  les  ob- 
servations que  nous  avons  failes  au  sojet  de  Tarrondissement 
de  Mirecourt  s'appliquent  de  tous  points  a  cette  partie  de 
celui  d'J^pinal;  nous  ne  nous  y  arreierons  done  pas,  si  ce 
n'estpour  signaler,  d*une  part,  le  developpement  de  la  cul- 
ture du  houblon,  et,  de  I'autre,  I'ameiioration  sensible  de 
la  race  chevaline  dans  la  contree  dont  Rambervillers  est  le 
centre. 

Cest  principalement  sur  la  partie  sud-$ud-ouest ,  comprenant 
les  cantons  de  Xertigny  et  de  Bains ,  que  porteront  les  re- 
flexions sugg^r^es  par  la  \isite  que  nous  en  avons  faite;. 
De  toutes  les  regions  propi^ment  dites  agricoles  du  d^pai^ 
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tanieDt,  ello  est  la  nioins  riche,  ct,  nous  le  croyons,  la  moins 
i^ctair^e;  c'est  done  Ik  surlout  quo  doit  se  poiter  Tcffort 
des  homoies  qui  se  prSoccupeot  s^rieuseineot  de  faire  dis- 
parailre  I'lgnorance,  cette  l^pre  de  Tespril ,  non  moios  prfe- 
judiciable  que  les  infirmitds  du  corps  a  raccompHssement 
de  nos  destinies. 

Nous  vous  disions  que  la  constitution  gtelogique  du  so! 
6tait  argilo-siliceuse ,  avec  sous-sol  argileux  et  souvent  terre 
vSg^tale  tr6s-l6gere  et  lr6s-meuble,  d'oii  la  faculty  de  se 
r^cliaufTer  facilement  sous  Tfufluence  du  soleil  des  mois 
d'avrii  et  de  mai,  tout  en  conservant  de  la  fratcheur  entretetiue 
par  le  sous-sol  compacte. 

Cette  circonstance  explique  Tabondance  et  la  beauts  des 
avoines  de  prinlemps. 

Elle  donne  ^galement  la  raison  de  cette  culture  de  pommes 
de  terre  qui  s'estsi  rapidementd^velopp^e,  gr^ce  k  la  creation 
des  nombreuses  Kculeries  ^lev^es  comme  par  enchantement 
sur  tous  les  cours  d'eau  depuis  45  anntes;  circonslance  a 
laquelle ,  disons-le  en  passant ,  la  propriety  a  dd  sa  lib^ 
ration  des  charges  hypoth6caires  qui  la  grevaient  auparavaot. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  prosp^ht^  d'un  moment 
aveugle  sur  Tavenir.  Ov,  pendant  qu'on  iivrait  toutes  les 
terres  arables  k  une  production  exag^rte  de  la  pomme  de 
terre  qui,  si  Ton  veut  qu'elte  dure,  demande  un  sol  ricbe, 
ou,  ce  qui  revient  an  m^me ,  abondarament  fum6,  le  norabre 
des  tStesde  b^tail  ne  suivait  point  one  progression  parall^le, 
peut-^tre  mSme  pourrait-on  assurer  qu*au  tieu  de  crottre , 
il  a  diminu6.  Eh  bien  I  nous  affirmons  hautement ,  avec  tous 
ceux  qui  ont  quelques  notions  des  lois  de  la  vSg^iioo , 
qu'une  culture  intensive  qui  demande  beaueoup  h  la  terre, 
suppose  rigoureusement  une  production  de  plus  en  plus 
abondante  de  fumier,  par  consequent  de  fourrages  de  toute 
esptee ,  et ,  par  consequent ,  de  b^tail.  C*est  done  un  mou- 
vement  en  sens  contraire  qui  s*est  opirt* 

Vainement  dira-t-on  qu^on  a  suppled  k  rinsuffisance  do 
fumier  par  les  oendres  et  autres  anendraients  min6r.%ux; 
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tout  Ic  monde  salt  qu'un  amendemeiMt  n*a  de  complt'te  ef- 
ficacit^  que  quand  il  est  accompagnd  par  des  enfn*ais  pro- 
preinent  dits,  dont  il  facilite  rassimilation  par  les  plantes. 

Nous  connaissoDs  un  terratoire  du  pays  dont  la  faculty 
productive  avait  6ib  ^puis^e  par  Vabus:  de  la  chaux ,  parce 
qu*on  ne  lui  rendait  pas  paries  fumiers  les  ^l^ments qu'elle 
fournissait  trop  abondamment  aux  plantes.     ' 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  nous  condamnons  I'usage  de 
la  chaux ,  tout  au  contraire  :  la  froideur  du  climat  et  du 
sol  de  la  contr6e,  objet  de  nos  reflexions,  indique  Temploi 
des  amendements  calcaires,  m£me  d  haute  dose,  niais  avec 
le  compk^ment  indispensable  et  proportionnel  du  funiier  de 
ferme.  Si  vos  terres,  au  lieu  d'etre  presque  enti6rement  privies 
de  calcaire,  en  avaient  en  aussi  grande  quantity  que  Tar- 
rondissement  de  Mirecourt,  par  exemple,  vous  produiriez 
comme  lui,  et  avec  la  mdme  abondance,  les  c^r^ales  qui  font 
sa  richesse. 

Si  ^ous  bnjiez  des  paiiles  et  des  grains  de  bte  on  de  seigle , 
(es  cendres  seront  des  rteidus  calcaires  que  la  pladte  a  pulsus 
dans  le  sol  :  et  ne  croyez  pas  que  les  c^r^ales  seules  absorbent 
du  calcaire,  toutes  les  autres  plantes  s*en  nourrissent  6ga- 
lement;  comme  elles,  les  prairies  natu relies  ou  artiflcielles 
en  Tournissent  h  leurs  produits.  Est-ce  que  ce  n'est  pas  sur 
les  bords  du  Madon ,  de  la  SaCne ,  prairies  d'alluvions 
ossentiellement  calcaires,  que  viennent  les  meilleurs  et  les 
plus  abondants  fourrages? 


Notes  re1ati\€S  an  rapport  de  la  CommitBion  d*a(;ricfiltarc ,  fouriiici 
par  H.  Albert. 

I*"  Consiitanee  de  Vilablistemenl.  —  Vm  1858  ou  1850,  M.  I)c- 
inangeon  avail  un  simple  four  a  clianx  cl  un  pciit  train  de 
culture.  Aujonrd'hni  relaUissemeut  compreiid  deux  grands  fours 
accouplcs ,  d'une  forme   particuliere ,   que  nous   rroyons  nouvello 
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daas  le  deparlemeul    ct  ((ui    a  valu  h  U.  Deinaogeoo   on  brcvei 
d'iQvenlioD  ,    dale   du    30   jaavier  1866,  sous  le  n®  69,547. 

La  forme  de  cbacun  de  ces  foure  csl  assez  exactemeot  reprc- 
scDiee  par  deu\  oeufs  superposes  suivaoL  le  plus  grand  axe ,  ce 
qui  forme  deux  coinparlimeuls  disliucis.  Le  veoire  de  chaque 
coroparliroenl  a  a  peu  pres  le  meme  diam^lre ,  mais  le  graod  axe 
du  compartimeoi  iufericor  esl  plus  long  que  le  graod  axe  du 
comparliment  suf^rieur.  Actuellemeul ,  M.  Dcmangeon  est  en  io- 
slance  pour  oblenir  uo  nouveau  brevet  motive  sur  divers  perfec- 
tionoemeuts  fails  celle  auuee. 

Eo  second  lieu  ,  un  atelier  avee  de  vastes  baogars ,  une  macbioa 
a  vapeur  de  la  force  de  six  cbevaox ,  el  une  pompe  pour  le  raalaxage 
de  Targile  el  la  fabrication  des  briques  de  touie  forme  et  de 
loules  dimensions.  La  pompe ,  qui  eleve  Teau  de  la  Moselle  a 
plus  de  30  metres  do  hauteur,  esl  fort  ingenieuse,  c'est  Teaii 
clle-mdme  qui  s' eleve  sans  aucune  lige  par  le  jeo  des  soupapcs 
et  des  pistons  de  deux  npparcils ,  places ,  Tun  au  bas  de  la  colooiie 
ascensiouuelle,  el  I'auire  a  rexlremilc  sopcrieure. 

En(in  ,  une  petite  culture  bien  soignee ,  dirig^e  avcc  ioteU 
ligeucc  el  remarquable  en  ce  sens,  qu*€lle  se  combine  arec 
rexlractiou  de  Targile  el  de  la  pierre  a  cbanx ,  ce  qui  perroet  de 
cultiver  avanlagcuscment  dans  le  sol  cxploiie  des  plaotes  qui  ue 
vienncul  pas ,  ou ,  tout  au  moins ,  qui  reussissent  mal  tlaos  les 
proprieles  voisioes. 

En  dernier  lieu  ,  pour  faire  bien  apprecier  rimportaoce  de  Te- 
tablisscmeut ,  uou  s  dirnns  que,  cette  ann^e  ,  M.  Demangeoo  a  oc-< 
cupe  jusqu*a  40ouvriers,  qu'il  a  produii  1,400  tonnes  de  chaux 
el  900,000  briques.  U  a  en  outre  livrc  k  ragricullure  1,400  liec- 
tolilrcs  de  poussiere  de  cliaux  melangee  avec  de  la  cendre ,  el , 
enfin  ,  il  a  plante   une  boublonnicre  de  quelqnes   ares. 

S"*  Pariie  induslrielle  —  Les  fours,  ainsi  que  nous  TavoDs 
deja  dit ,  out  cbacun  deux  comparliments  superposes  el  separes 
par  un  ctranglcmcnt.  Dans  le*compartimeot  infericur,  au  bas  da- 
quel  se  Iruuve  une  grille  el  Ic  foyer,  on  cnil  la  chaux.  Unus  le 
compartinicui  super ieur,  au  haul  duquel  se  Irouve  une  cbcmioee 
ii^se£  elevee  pour  activer  Ic   tirage ,    on  cuit  les  briques  avec  U 
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flamine  cl  la  chalcur  perdue  du  four  li  chaux.  Une  disposition 
spcciale  el  fort  iugenicuse  existe  h  la  jonction  des  deux  com- 
pan! meats  dn  four.  D'nn  c6t^ ,  elfe  tend  I  concentrer  fa  chalenr 
dans  le  compariimeot  ioferienr ,  de  fa^on  k  avoir  une  temp6ra(urc 
6gale  dans  toules  les  parties  du  four.  D'autre  part,  elle  dirige 
les  flamraes  et  la  chaleur  contre  les  parois  de  la  chambre  sup6- 
ricure  ,  aftn  d'avoir  aussi  parlout  la  mdme  tempieraturc  el  de  les 
empdcher  do  mooter  verticalemcnt  dans  la  cheroinee.  II  en  rdsnlie 
que  la  clr^nx  et  les  briqucs  cuisent  egalement  bien  sur  tons  les 
poitils.  L'experiencc  a  aussi  appris  h  M.  Demangeon  le  point  oi^k 
i1  doit  observer  son  four  pour  appr^cier  sArement  le  degr6  de 
cuisson  de  la  chaux.  CnAn  les  briqnrs  ne  reposent  pas  directe- 
ment  sur  la  pierrc  a  chaux ,  oe  qui  permet  b  cette  derniere  de 
se  tasser  sans  affccter  le  massif  de  briques  qui  est  au-dessus,  et, 
d'anire  part ,  on  pent  op^rer  le  chargement  et  le  defournement  des 
denx  comparliments  en  m^me  temps,  on  s6par^menl,  snivant  les 
circonslances  et  les  besoins   du  service. 

II  existc  dans  les  Vosges  plusicurs  fours  dans  lesquels  on  cuit 
des  briques  avcc  les  flammes  ct  la  chaleur  perdue  du  four  k  cfaanx. 
Nous  n'avons  pu  voir  et  comparer  au  sysieme  Demangeon  qu'an 
scul  de  ces  fours  lei  encore  ,  ces  derniers  soot  loin  de  presenter 
les  avantages  economiqucs  du  noiiveau  sysl^me.  En  effet ,  ceini 
que  nous  avons  vu  a  une  cuve  de  forme  rectangulaire ,  h  parois 
veriicales,  sa  section  borizontale  est  de  SS  m  q.  La  pierre  h  chaux 
occupe  la  parlie  iuferieure  et  elle  est  dispos^e  de  facon  h  avoir 
trois  bouchcs  h  feu.  Sur  la  pierrc  calcairc  ,  on  dispose  les  briques. 
Nous  voyons  dans  ce  syst6uie  plusicurs  inconvenients  graves  qui 
o'esisient  pas  chez  M.  Demangeon,  savoir  :  en  premier  lien,  it 
est  bien  difficile  de  reglcr  trois  foyers  de  facon  k  avoir  partoot 
la  mi^me  chalcur,  d*oi!i  resullc  une  cuisson  inegale.  En  second 
lien  ,  le  tassement  de  la  chaux  compromet  le  massif  de  briques 
qui  est  ao-dessus,  d'oiji  r^sulte  un  rebut  considerable  de  briques 
cass^es  ou  deformdes ,  qaelqnefols  mdroe  un  four  eotier  est  cora- 
promis ,  obaux  et  briques  soot  perdues.  En  troisi^me  lieu  ,  il  y 
a  une  perte  considerable  do  chaleur  par  ce  large  orifice,  tandis 
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(fue  les  premiers  raogs  de  briques  an-dessus  de  ta  cbaoi  sqdc 
trop  cults ,  Titri6es  et  souycdi  .  soudes.  On  Toit  encore  ee 
dernier  iriconvenient  se  prodiiire  dans  le  foar  Demangeon ,  nuis 
sur  les  quelqoes  briques  senlement  dc  retranglement  qui  reonit 
leg  deux  comparlimeuU.  CnGn  ,  il  faol  charger  el  defoamer  se- 
paremcni  la  chaox  el  les  briques »  car  on  ne  pent  pas  charger  les 
briqnes  ayant  la  pierre ,   ni  relirer  la  chaox  avanl  les  briqoes. 

Le  four  que  nous  avons  vo  pent  cuire  i  5,000  kilog  de  chaox 
el  12,000  briques.  Le  proprletafre  nous  a  dit  qo'il  cnisait  ces 
qoanlil^  de  briqoes  el  de  cbaux  en  48  beures  ,  ayee  30  sieres 
de  bois  et  600  fagots.  D^jh  la  d^ponse  en  combostible  est  plos 
^lev^  que  dans  le  syst^me  Demangeon.  Nous  ajouterons  qo'il  est 
pen  probable  que  Ton  puisse  entretenir  irois  grands  foyers  pen- 
dant 48  henres  avec  30  stores  de  bois  et  600  fagou ,.  par  con- 
sequent, r^ononiie  r^lls^e  par  le  sysi^me  nouTcaa  ne  peat 
pas  6tre  dOuteose.  Elle  est  encore  angment^e  par  une  caisson 
plus  ^gale ,  plus  parfaite  et  par  une  qoantite  moindre  de  rebut. 
Aprks  la  cnisson  ,  le  four  Demangeon  realise  encore  one  ^nomie 
de  temps  sur  les  anires  fours.  Ainsi ,  il  suffit  de  8  h  10  henres , 
en  raison  do  tirage  de  la  cheroinee ,  poor  refroidir  un  four,  undis 
qu'il  faut  au  moins  24   henres  pour  refroidir  nn  four  ordinaire. 

Consideree  an  point  de  Tue  g6neral  du  d^parlement,  reconoroae 
de  combustible  realis6e  par  le  four  Demangeon  est  excessiYemeot 
importante,  k  cause,  du  grand  nombre  de  fours  2i  chanx  et  de 
briqoetcries  qui  existent  dans  les  Vosges. 

Ordinairement,  dans  noire  departement,  le  cbaufonmier  et  le 
briquetier  cotassent  sur  leurs  chantiers  le  combustible  lei  qo'il 
leor  arrive  dc  la  for^t ,  et  ils  remploient  tel  qo'il  tombe  soos  la  main 
du  chaoffeor.  C'est  un  defaot  de  soin  el  de  precaotion  qui  a 
souvent  pour  r^ullat,  dans  on  foor  li  chaox  et  a  briqoes,  beao- 
coup  d'incuits  et  beaocoap  de  rebuts.  Aassi  est*ce  avec  satis- 
faction quo  nons  avons  remarqo^,  snr  les  pares  de  M.  Demangeoo, 
un  classement  .raisonne  el  jodicieox  de  son  combustible,  soivani 
la  roani^rc  dont  chaqoe  essence  de  bois  se  comporle  aa  feo. 

L'^tablissement  de  M.  Demangeon  r^lise  encore  des  economies  que 
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ses  coilegoes  De  peuveoi  pas  faire  et  dooi  novs  n'avoos  pas  a  parlcr, 
attenda  qt'elles  soot  le  resaliat  d*uDe  situation  eiceptioDoellcment 
avaDlageose  poor  rapprovisioooemeDt  des  matieres  premieres. 

Lettre  de  M .  IHimaB ,  jardinicr  en  ckef  de  la  feme-iecole  de  Bazin , 
h  la  Society  d'agricoltare  da  Gers  ,  extraite  da  memoire  de 
M.  Brooswick. 

«  Je  fais  depais  hiiit  ans  ,  au  jardin  de  la  ferme-ecolc ,  des 
essais  relativemeiit  a  la  laille  pr^coce  ou  tardive  dc  la  vigoe . 

»  G'est  sur  oo  contre-'espalier  od  la  yigne  est  elevee  selon  le  sysl^me 
adopio  k  Tbomery,  qoe  mes  Etudes  comparatives  ont  6t^  faites 

La  moltie  de  celtc  Ireille  a  6t^  taillee  a  U  Gn  de  septerabre 
et  dans  le  courant  d*octobre,  Tautre  en  Cevricr,  mars  el  avril. 

M  Lesgeleea  tardives  de  1860  el  celles  snrlout  do  7  mai  1861 
d^troisirent  presque  complelement  les  bonrgeooa  de  la  parlie  taillee 
au  prinlemps  ;  cenx  qui  avaieot  el^  laill^  en  automne  rdsisterent 
parfaitement ,  malgr^  leor  position  moins  favorable. 

»  Cepeodaol  roptoion  g^o6ralement  admise  parmi  nous  est  que 
la  vigoe  gele  d'aotant  pins  facilement  qo*elie  est  laill^e  de  bonne 
hevre. 

)*  Je  viens  done  aujourdliui ,  par  le  sent  fait  de  mes  experiences, 
essayer  de  pronyer  le  conlraire  de  ce  qui  a  ei&  avanc6  jusqn'k 
ce  jour. 

»  Les  veg6taux ,  en  effet ,  resisient  d'aotant  pins  a  Taction  de  la 
gelee ,  que  la  s^ve  absorbee  est  moins  exposee  k  riofloence  ex- 
t^rieure  de  Talmosph^re. 

a  G'esi  ce  qui  se  prodoil  en  effet,  et  il  n'est  pas  difiQcile  de  voir 
qoe  lorsqo'oo  anra  taill^  lard  one  vignc  et  qoe  des  gelecs  tardives 
arriveront  avant  que  ies  plaies  aient  eo  le  temps  de  se  cicairiser, 
la  s^ve  sera  entree  en  moovement ,  et ,  par  consequent ,  comme 
on  le  dit  volgairement ,  la  vigne  pleurera  ,  et  plus  la  s^cr^tion  des 
pleurs  sera  abondante ,  plus  elle  sera  exposee  k  p6rir. 

a  Nous  savons  tons  que  soovent,  dans  noscontr^es,  certains  arbres 
fruitiers,  tels  qoe  le  pScher»  Tabricotier,  etc.,  perissent  lorsqoe 
U  temperature  s'abaisse ,  soil  au  moment  de  la  floraison ,  soil  au 
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comincnccmenl  dc  I'aalomne.  Or,  ce  ii'esl  pas  sur  le  tissD  qui 
i'ODSlituc  la  charpciUe  solido  dn  vegetal  que  s'cxercc  Taction  dn 
froid ,  mais  bicn  sur  Ics  liquides  rt^nfemies  dans  les  lissQS. 

Dans  un' arbrc  ,  les  couches  exlerieures  sont  pen  humidest  el 
par  cela  m6roe  resisient  au  froid. 

»  Les  couches  ini^ricures,  au  contraire,  dc  Tanbier  ^lant  tr^ 
aqueuses,  sont  sonvent  profond^ment  allerees. 

»  Voil^  la  cause  dii  dep6risseuienl  de  oos  arbres  k  Doyau  depais 
quelqnes  anoees. 

»  Par  la  taille  precoce ,  il  n'y  a  aucuoe  deperdilioo  de  she  ; 
tout  est  conteau  dans  les  coursons  an  profit  des  yeux  ,  lesqaeis 
poussent  au  printemps  avec  unc  grande  vigneor  et  prodniseat  des 
bourgeons  inieux  coostltu6s  qnc  ceux  qui  viennent  k  la  suite 
d'une  taille  tardive. 

»  Les  premiers ,  forts  et  vigoureux ,  r^istent  presque  toujours  h 
unc  plus  ba$se  temperature ,  tandis  que  les  derniers ,  faibles  et 
plus  delicats ,   g6lenl  presque  toujours. 

N  Je  nc  dois  pas  oublier  de  dire  que  ce  qui  m'a  le  plus  frappe 
dans  mcs  experiences ,  c'cst  la  quantitc  de  raisin  toujour^  plus 
abondanie  chaqoe  ann^e ,  par  le  moycn  de  la  taille  precoce. 

«  On  peut  done  attend  re  une  production  presque  double  d'ooe 
vjgne  traitee  par  la  taille  precoce.  » 
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RAPPORT 


SCR  LB 


CONGOURS  LITTERAIIIE, 


PAR  M.  PASQUIER , 

Membre  titulairc. 


Messieurs, 

Les  ouvrages  pr^sent^sau  concours  de  celle  annee  sont  au 
nombre  de  six.  D'^tendue  etde  formes  varies,  ils  sont  aussi 
de  valeur  in^gale. 

M.  Morlot,  instituteur  public  k  Tr^monzey,  nous  a  soumis 
un  manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Biographie  de  M.  Vitry, 
ancien  instituteur  h  Vicherey. 

S^n^que,  parlant  des  instituteurs  de  la  jeunesse ,  dit 
quils  sont  comme  les  magistrais  de  la  famille ,  car  ce 
sont  eux ,  continue  T^crivain  philosopW,  qui  enseignent 
atw  enfants  ce  que  c'est  que  la  justice  et  le  droit,  ce 
que  c'est  que  la  piete ,  la  patience ,  le  courage,  et  en  fin 
quel  bien  precieux  est  une  bonne  conscience. 

Un  instituteur  vraiment  digne  de  ce  nom  ,  a  dit  encore 
un  auteur  nioderhe  ,  met  toute  son  existence ,-  son  coeur, 
toute  son  activite ,    sa  vie  entiire ,  dans  son  devoir. 

Tel  fut  celui  dont  M.  Morlot  a  gcrit  la  biographie ,  tel 
fut  M.  Vitry.  Aussi  avez-vous  tout  d'abord,  Messieurs ,  avant 
rndme  d'avoir  &i^  6difi6s  sur  le   m^rite  relatif  de  ToBuvre 
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soumise  a  vos  sufTrages,  applaudi  a  Tidee  de  M.  Morlot. 
Entreprendre  le  recit  de  vertus  qui  n'ont  souvenl  d'autre 
deslin^e  que  de  mourir  sur  le  sol  oil  elles  sont  nees,  sans 
que  le  monde  ait  pu  goOter  leur  parfum ,  c'est  faire  une  bopne 
action ,  c'est  s'honorer  soi-mdme  en  honorant  son  h^ros. 

A  ce  point  de  vue  done,  la  Soci6t6  n'a  que  des  ^loges 
k  donner  h  M.  Morlot.  Louerons-nous  6galement  sans  res- 
triction le  style  de  Pauteur?  Nous  n'oserions,  en  prdseDce 
des  impropriates  de  termes,  des  traces  de  vulgarity  et  d*en- 
flure  qui  d<^parent  la  biographie  de  M.  Vjlry.  II  y  a,  touterois, 
dans  cet  ouvrage  deux  discours  qui  sont  des  chefs-d'oeuvre 
de  simplicity ,  de  sens  pratique  et  d'^loquence  £mue.  C^ 
discours  dans  lesquels  M.  Horlot  a  essay6,  k  Taide  de  notes 
ou  de  souvenirs,  sans  doute,  de  faire  revivreles  enseigne- 
ments  de  Tancien  instituteur  de  Vicherey,  ont  enlev6  tous  vos 
suffrages.  Leslimites  assignees  k  ce  rapport  ne  me  permettent 
pas  de  les  ciler  Tun  et  Tautre ;  je  le  regrelte..  Voici  du  moios 
le  premier  : 

«  La  veilie  des  vacances ,  c'est  Tauteur  qui  parte ,  el 
le  jour  de  la  rentrte,  il  n'y  avail  point  de  classe.  Ce  bon 
maltre  (M.  Vitry)  consacrail  ses  deux  stonces  k  une  exhor- 
tation sur  des  devoirs  gSn^raux.  Le  discours  qui  ferraait 
r^cole  roulait  sur  le  tort  que  Ton  pouvait  faire  au  prochain 
dans  ses  r^coltes,  et  sur  Temploi  des  moments  libres  que  les 
travaux  manuets  pouvaient  laisser. 

»  Mes  enfants ,  disait-il ,  nous  allons  nous  quitter  pour 
six  semaines.  Les  travaux  de  la  caaipagne  vous  appellent, 
le  besoin  de  se  reposer  un  peu  des  travaux  de  rintelligence 
se  fail  sentir  pour  vous  et  pour  moi;  soulagez  done  des 
p6res  et  nitres  qui  vous  ont  donn6  le  jour,  qui  vous  nour- 
rissent ,  qui  souffrent  pour  vous  les  inlemp^ries  des  saisoDs, 
et  qui  vous  laissent  les  travaux  les  plus  doux  en  se  reser- 
vant  ce  qu'il  y  a  de  plus  p6nible.  ^ 

>  Mes  amis,  vous  allez  les  uns  commencer,  les  autres  conti- 
nuer  Tapprenlissage  de  Tart  le  plus  noble,  le  plus  utile,  de 
Tart  qui  a  pour  chef  et  pour  instituteur  Dieu  lui-mfime :  sentez- 
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en  UiUte  la  dignity »  et  ne  to  d^gradez  pas  en  6tanl  injustes, 
fripons,  g&leurs  du  bien  d^autrui  par  vous-m^mes  ou  par  voire 
b^tail.  C*est  Ik  le  grand  point;  vous  allez  passer  des  journ^es 
entiferes  dans  les  pr^s,  avec  des  ^tourdis  de  votreftge*  loin 
de*la  Tue  de  vos  parents  qui  vous  retiendraient  dans  la 
crainte  de  Dieu  et  des  hommes.  Ub  mauvais  sujet  pent, 
par  ses  conseils,  pervertir  tons  les  enfants  d'un  village. 
Mes  enfants ,  je  vous  en  conjure ,  au  nom  de  voire  bon 
Dieu  qui  esi  aussi  le  mien ,  ai>  nom  de  vos  plirents ,  soth 
Tenez-vous  quelquefois ,  Surtout  dans  les  occasions  dange- 
reuses ,  des  instructions  que  vous  recevez  ici.  ifecoutez , 
lorsqu[on  vous  donnera  de  mauvais  conseils ,  ou  qu*il  vous 
viendra  une  mauvaise  peas^e,  dites-vous  promptemenl  : 
que  vais-je  faire?  Si  quelqu'un  allaii  me  voir,  que  pense- 
rait-on  de  moi?  Maisquand  personne  ne  me  verrait,  Dien 
me  voii  ei  je  ne  puis  lui  6chapper. 

»  Mes  enfants »  jamais  un  gargon  qui  voudra  se  rappeler 
ce  que  je  dis  ici,  ne  se  laissera  aller  au  mal.  Nous  sommes 
tous  fr^res  dans  la  commune ,  nous  devons  veiller  sur  les 
bieos  les  uns  des  auires.  Que  cela  seraii  beau  si  on  Texi- 
cutait  partouti  Eh  bien  I  mes  amis,  que  chacun  de  vous 
se  dispute  la  gloire  de  commencer,  ei  bientAt  Vicberey  don- 
nera Texemple  aux  villages  voisios.  Cliacun  y  gagnera  ce 
que  les  m6cha&ts  font  perdre  et  ce  que  Ton  fait  perdre  aux 
m^chants  pour  se  venger  d'eux.  Voilk  comment ,  d^s  cette 
vie ,  la  bonne  conduite  a  sa  recompense. 

t  Je  vous  en  prie ,  mes  enfants ,  ne  me  donoez  pas  le 
chagrin  d'apprendre  que  quelqu'un  de  vous  ne  tient  pas 
compte  de  ce  que  je  dis  ici.  Je  vous  en  prie ,  les  larmes 
aux  yeux ,  ayez  pili6  d'un  bomme  qui  r^pondra  de  vous 
devant  Diea ,  mais  sans  vous  dtobarger  de  tout  le  mal  que 
vous  ferez  et  qu'il  n'aura  pu  empdcher. 

»  Je  dois  encore  vous  dire ,  mes  amis ,  de  ne  pas  oublier 
vos  lemons  pendant  les  vacanoes  :  emportez  aux  champs , 
quand  vous  y  conduirez  vos  bestiaujc ,  quelques  bons  livres 
ei  lisez  plusieurs    chapitres  ;  le   dimanche ,  k  Tissue   des 
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v^pres ,  ^crivez  une  ou  deux  pages ,  au  lieu  d*aller  courii* 
dans  les  rues ,  sur  les  jeux  ou  devanl  les  auberges. 

]»  Adieu  ,  mes  boos  ^coliers  ,  Dieu  vous  bSnisse  comme  je 
vous  donne  moi-mdme  mon  impuissante  benediction,  et  faisons 
une  petite  pri^re  ensemble  pour  obtenir  qu'H  la  confirme.  » 

Certes ,  si  la  biographie  de  M.  Vitry  eOt  ite  tout  entiere 
ecrite  de  ce  style,  M.  Morlot  edi  obtenu  une  de  nos  pins 
hautes  recompenses;  mais,  nous  Tavons  dit,  des  inegalites 
deparent  son  travail ,  et  la  Society  n*a  pu  lui  accorder  qu^une 
medaille  de  bronze. 


M.  Paul  Remy,  aide-pharmacien  chez  M.  Pentec6te,  a 
Epinal ,  a  presents  une  biographie  du  marechal  Victor,  due 
de  Bellune. 

Cette  biographie  est  trop  courte.  U  y  a,  dans  le  style t 
quelques  traces  d'enflure.  La  critique  historique  fait  defant. 
Mais  c*est  net ,  precis ,  correct  et  interessant. 

Or,  quand  on  songe  que  M,  Paul  Remy  n'a  que  49  ans; 
qu'il  n*a  jamais  fr^quente  que  recole  primaire  de  Scbir-^ 
meek,  puis,  en  dernier  lieu,  les  cours  d'adultes  de  ootre 
ville;  qu*il  lui  a  fallu  extraire  patiemment  du  grand  ouvrage 
de  M.  Thiers  tout  ce  qui  concerne  le  martehal  Victor,  coor- 
donner  tous  ces  details  perdus  dans  Tocean  de  repopee  na- 
poieonienne,  et  prendre  sur  ses  nuits  pour  executer  ce  travail, 
on  ne  saurait  trop  louer  tant  de  courage  et  d^intelligente 
perseverance. 

La  Societe  accorde  k  M.  Paul  Remy  une  medaille  de  bronze 
et  une  prime  de  50  fr. 

EUe  a  decide,  en  outre  (et  ceci  est  un  hommage  rendu 
k  Texcellente  direction  des  coui*s  d^adultes  dans  noire  ville), 
qu'une  copie  du  travail  de  M.  Paul  Remy  sera  adressee  k 
S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  non  comme 
une  cauvre  hors  ligne,  mais' comme  specimen  du  degre 
d'instruction  od  ces  cours  ont  amene  un  jeune  homme  sorti 
de  Tecole  primaire. 


Digitized  by 


Google 


M.  Thiriat  (Xavier),  dii  Syndical-de-Saint-Am6,  nous  a 
fail  remellre  un  ouvrage  manuscril  sur  la  valine  de  Cleurie , 
d^crite  dans  sa  topographic,  dans  son  histoire,  dans  ses 
productions  naturelles,  dans  les  coutumesde  ses  habitants , 
etc.  Cestune  monographic  curieuse  et  complete,  qui  vivkle 
de  longues  et  patientes  recherches  et  des  connaissances  aussi 
varices  qu*^tendues. 

La  Soci6t6  d'Eoiulation  avait  k  dScerner  cette  ann^e  le 
priK  quinquennal  de  300  fr.,  fond6  par  Tun  de  ses  membres, 
M.  Masson.  Elle  en  dispose  en  faveur  de  M.  Thiriat,  et, 
en  lui  donnant  ainsi  un  t^moignage  tout  particulier  de 
sympathie,  elle  veut  honorer  Thoname  autant  que  Tauteur. 

A  ce  propos,  laissez-moi  vous  rappeler  en  quelques  mots, 
Messieurs,  ce  qu'est  votre  laurtot. 

M.  Thiriat  n'avait  que  40  ans  lorsqu'il  se  jeta,  en  pletn 
hiver,  dans  un  cours  d'eau  torrentiel  pour  arracher  h  la 
mort  une  petite  fille  sur  le  point  de  se  noyer.  Get  acle  de 
d^vouement  fut  fatal  h  son  auteur.  Une  refrigeration  g&u^ 
rale  se  produisit  chez  le  jeune  h^ros.  et  son  syst^me  nerveux 
fut  si  profond^ment  ebranie  qu«,  depuis  cette  epoque, 
malgr^tous  les  secours  de  la  science,  M.  Thiriat  estalTecle 
d'une  paralysie  des  membres  inf^rieurs. 

Beaucoup  se  seraient  laiss^s  abattre.  Mais  il  est  des 
&mes  d*eiite  pour  qui  le  malheur  n'est  qu*une  incitation  k 
r^agir  centre  lui.  M.  Thiriat  ne  voulut  pas  que  son  infirmity 
devtnt  une  charge  pour  les  siens,  et  il  demanda  au  travail 
ingrat  de  la  broderie  son  pain  quotidien.  Puis  il  etudia, 
et,  depuis  4861,  vous  Tavez  vu  chaque  annte  prendre  part 
h  vos  concours.  Chaque  ann^e  aussi,  vous  avez  admire  cette 
perseverance  que  rien  ne  rebute,  cette  observation  sagace, 
cette  science  philosophique  que  la  reflexion  etend  tons  les  jours. 

Ame  virile,  noble  cceur,  travailleur  infatigable,  je  suis 
fler  de  vous  decerner  ici  ce  triple  eioge  au  nom  de  notre  Societe. 

Puisse  votre  exemple  produire  une  honte  salutaire  ch€z  cette 
jeunesse,  trop  nombreuse,  heiasi  que  tout  travail  effraie, 
que  le  plus  petit  fardeau  ecrase,  et  qui  refuse  de  comprendre 
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que  le  succ&»  et  rbooaeur  appartiennent  k  ceux*l^  seuls  qui 
pers^v^rent  jusqu'ii  la  fin  I 

J'ai  commence  par  la  prose,  Messieurs.  Est-ce  dMaio 
pour  la  po6sie?  Non,  puisque  votre  rapporteur  rime  lui- 
mdtne  qoelquefois.  Mais  vos  prosateurs  valent  mieux»  ceUe 
B,r\n&e ,  que  vos  poetes ;  ceux-ci  out  dd  cMer  le  paa  &  ceux*4^ 
Je  ue  proclame  pas  moios  que  la  po^sieest  la  reine  de  la  pmse. 

M.  Jollaln  a  ^crit  une  pi^oe  de  vers  descriptive  et  badine 
qui  a  pour  litre  :  Plombieres  et  ses  environs. 

M.  JoUain  est  agriculteur,  et  il  cnltive  la  pofoie  quandk 
terre  se  repose.  De  plus ,  il  est  hoinrBe  d'esprit  et  de  vi?e 
imagination.  Ajoutons  que  M.  JoUain  est  modeste^  qu'ii  ao- 
cneille  volon tiers  les  conseils,  qa'il  les  soUicite  mftme.  CT^l 
done  un  bomme  fort  estimable.  Beaucoup  de  ses  Ters 
le  sont  aossi.  II  est  f^cheux  que  la  SociitA  ait  ea  k  rdever 
dans  le  poeme  sur  Plombidres  un  assez  grand  non.bre  de 
fautes  contre  la  langue,  et  surtout  centre  les  rigles  de  la 
versification.  M.  JoUain  avoue  quUl  ne  se  corrige  jamais. 
C*est  un  tort;  U  a  prouv6,  dans  une  lettrequi  apassisoos 
les  yeux  de  voire  Commission ,  qu'il  est  capable  de  se  corriger. 
Qu*il  n*h6site  done  pas^donner^^Tavenir,  pIu«ieursIabours  & 
son  cbamp  poitique,  qu'il  en  arradie  courageusement  Tivraie 
qui  s'y  mdle  au  bon  grain,  et,  Tan  prochain,  si  M.  Jollaln 
veut  bien  nous  honorer  d'un  nouvel  envoi,  je  crois  pouToir 
lui  pr^dire  qu'il  sera  Tun  de  nos  laurtets. 

D'un  poeme  badin  k  un  recueil  de  chansons,  il  n'y  a 
qu*un  pas.  J'arrive  done  sans  transition  k  H.  Chapnt 

M.  Chaput,  d'Epinal,  manie  k  lafois  le  pinceaudu  peintre 
en  bfttiments  et  celui  d'ApoUon.  Ut  pictura  poesis. 

II  y  a  de  Tesprit  dans  toutes  ses  chansons ;  de  Tobservation 
et  de  Tesprit  rSunis  dans  quelques-unes.  Mais  la  forme  est 
trop  sou  vent  imparfaite.  Adam  Biliaut,  le  fameux  menuisier 
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de  Ncvefs,  rimait  en  chevillant;  M.  Chapul  Cheville  parfoia 
6D  rimant.  Les  regies  de  la  ensure  lui  sont  choses  inconnues. 
Les  enjambements  qu'il  se  permet  rappellent  ceux  d'Hernanl. 
La  lanj^ue  elle-mdme  est  souvent  outrag^e.  Quels  sont  done 
les  monies  de  M.  Cfaaput?  Nous  Tavons  d^j^  dit  :  M.  Chaput 
a  de  Tesprit  et  il  sail  observer,  ce  sont  Ik  d'heureux  dons. 
Que  H.  Chaput  perfectionne  .par  T^tude  la  forme  dans 
laquelle  il  aime  h  les  manifesler;  quMl  recherche  et  ^coute 
les  conseils  des  hommes  de  talent  qui  lui  ont  oflfert  leur  aide 
bienveillanle,  ^t  nous  le  verrons  reparaitre  plus  lard  dans 
nosconcours,  cetle  fois  pour  en  sortir  victorieux. 

M^"®  Adolphiite  Bonnet  a  soumis  k  vos  suffrages  un  morceau 
tie  po^sie  qfli  a  pour  litre:  Vne  perle  au  front  des  Vosges. 

M«"«  Bonnet  habile  Muret,  non  loin  de  Toulouse,  et  vous 
avez  ^16  flatt^s  d'apprendre  que  la  r^pulalion  de  noire  Soci^lg 
avail  p6n6tr6  jusqu'aux  rives  loinlaines  de  la  Garonne.  Aussi 
voire  Commission  a-t-elle  pris  connaissance  du  poeme  de 
M*"®  Bonnet  avec  un  int6r6t  tout  particulier. 

Ce  poeme  a  bien  Failure  de  la  po6sie.  II  en  a  la  marche 
cadencee,  Tampte  v^lement,  Tharmonieux  langage :  et  vera 
incessu  patuit  dea.  L*idee  que  Tauteur  a  d6velopp6e  est 
neuve,  ing^nieuse,  et  les  proportions  donn^cs  k  chaque  partie 
de   Toeuvre  ne  laissent  rien  k  desirer. 

D6s  les  premiers  vers,  M*"®  Bonnet  nous  transporte  aux 
confins  du  monde,  la  ou  Dieu  a  assis  son  tr6ne  6ternel. 

€  I^s  bruits  de  Tunivers,  du  cantique  au  blaspheme,  ^ 
Monlaienl,  multiplies  par  des  milllers  d^6chos, 
Jusques  aux  portes  d'or  de  la  sphere  supreme, 
Et  s'arretaienl  au  seuil ,  comme  aUx  rochers  les  flots. 

Cest  qu'aux  pieds  du  Seigneur  Fheure  6tait  solennelle; 
Jehovah  recevait  I'encens  des  esprils  purs, 
Les  cieux  des  cieux ,  ferm6s  k  toutfe  voix  morlelle , 
Environnaient  d'^clairs  ralb&tre  de  leurs  murs.  » 
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La  priire  des  Has  a  cess6.  La  nuit  est  tombSe  sur  la  terre. 
So'udain  de  tous  les  points  de  Thorizon  s'^l^veot  vers  les  cieui 
des  groupes  fantastiques »  des  formes  ^thSrtes,  lumineuses,  a 
visages  de  femmes.  Ce  sonl  les  &fnes  des  for^ts,  des  fleuves, 
des  volcans,  des  villes,  qui  accourent  se  prosierner  devant 
ri^ternel. 

<r  Mais  de  tani  de  climats  diverges  messag^res , 
Comment  pjemdre  en  an  jour  d'innombrables  beauts? 
J'en  vis  une  pourtant,  hum  nocturnes  lumi^es, 
Briller  pins  qu'aucune  autre  k  mes  yeux  encliantte. 
Cest  que,  livr6eaux  vents,  sa  lourde  chevelure, 
Qui  voilait  h  demi  la  spleadeur  de  son  front, 
Laissa  voir  iin  instant,  ^louissanteet  pure,  * 
Une  pcTla  k  r^clat  sans  nom. 

Et  les  autres  seudain ,  61ectrique  secousse , 
D*accourir  en  disant :  Est-ce  une  ^toile  d'or? 
Souriant  avec  grftce  aa  d6sif  qui  les  pousse , 
L'immortelle  r^pond ,  d'une  voix  lente  et  douce ; 
Cdmme  les  plaintes  du  Cinnor : 

Salut  k  voQS ,  mes  soeurs  I  Je  suis  V&tne  das  Vosges. 
Que  cherchent  vos  regards  k  mon  front  parfumi? 
Sont-ce  les  verts  lauriers ,  les  rougissantes  sauges , 
Ou  les  neiges  en  fleur  des  bruyferes  de  maiT 

Mais  noA ,  autre  chose  fascine 
Voire  regard  ou  lit  le  mien. 
Ce  qu'il  vous  faut,  je  le  sais  bien , 
C'est  le  nom  de  la  fleur  divine, 
Du  diamant  qui  m'appartienti 

Mes  soeurs,  dans  un  *hameau  de  mon  vaste  domaiae, 
J'ai  vu  le  ciel  sourire  au  berceau  d^unc  enrant. 
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Bergfere  aux  yeux  du  monde  et  pour  les  anges  reine, 

Jeanne  d*Arc,  c'est  son  nom,  grandissait  en  priant 

Un  jour,  aux  doux  accents  d'une  voix  id^ale, 

D*une  celeste  voix  qui  tout  bas  Tappelait^ 

Elle  sentit  fr^mir  son  ^me  virginale.... 

Le  lendemain ,  r6p6e  entre  ses  doigts  brillait. 

A  son  cri  f&piik  :  «  Patrie  et  d^livrance  I  > 

Surgirent  des  hfiros  que  la  veille  ignorait. 

€(Bur  inspire  des  cieux,  Jeanne  sauva  la  Jfrance) 

Et  i^on  trdne,  dans  le  silence, 

La  trahison  le  preparait. 

Quel  trdnel  un  noir  biicherl  prisonni^re  et  sans  arme^ 
Jeanne  d*Arc  est  livr6e  aux  6treintes  du  feu ; 
Dans  son  regard  voiI6  glisse  line  blanche  laroie , 
Larme  de  souvenirs ,  de  regrets  et  d'adieu. 
Gettelarme,  mes  soeurs,  Dieu  de  sa  main  celeste 
La  toucha  doucement  et  la  cristallisa ; 
Depuis ,  et  pour  toujours  k  mon  front  elle  reste , 
Car  c'est  sur  son  pays  que  Jeanne  la  versa.  :> 

Apr6s  de  lels  vers,  Messieurs,  vous  avez  pens6  que  voire 
rapporteur  ne  devait  pas  critiquer  trop  s6v^rement  quelques 
repetitions  d'id^es,  certains  details  oiseux  ou  prosaiques, 
deux  ou  Irois  rimes  insuffisantes  ou  trop  frequcrament  ra- 
men^es. 

Que  M®**®.  Bonnet  ouvre  plus  largement  son  portefeuille , 
Tan  prochain ,  et  nous  serous  beureux  de  convertir  la  m^daille 
de  bronze  de  cette  annee  en  une  m^daille  dVgent. 

J'ai  fini,  Messieurs.  Ne  suis-je  pas  rest^  au-dessous  de 
la  t4che  que  votre  confiante  bienveillance  m'avait  impos6e? 
JeVignore,  mais,  cequejesais,  c'est  que  Tattention  sym- 
pathique  d*aucun  membre  de  cette  assembliie  ne  m'a  fait 
d^faut;  recevez  done  toos  Texpression  de  ma  reconnaissance* 
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RECOMPENSES 

DEGERN1&ES  PAR 

LA  m\tn  nmuim  des  yoscies, 

dans  sa   s6ance   solennelle 
et  pixbliqiae  d\i  QO  d^cembre  1866. 


I. 


Fvimes  da  €(«avenieineiit 
Attributes  mpimtmlmwnmmt  9  eetie  «iiHi^# 


Sur  le  rapport  de  sa  Commission  voyageuseet 
de  sa  Commission  d*agriculture ,  la  Societe  d*£ma- 
lation  des  Vosges,  au  nom  du  Gouvernement  6t 
sur  ies  fonds  mis  a  sa  disposition  par  Son  Exc. 
le  Ministre  de  1* Agriculture ,  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics ,  a  decerne  Ies  recompenses  sai- 
vantes  : 

Une  medaille  en  vermeil  et  une  prime  de  500  fr. 
a  M.  Demandre^  Hubert  ^  proprietaire  au  chatean 
de  Saint-Loup-sur-S^mouze  (Haute-Sadne) ,  pour 
ses  travaux  de  defricbemeot  et  de  creation  de  prairies 
dans  sa  propriete  du  Clerjus  (canton  de  Xertigny, 
Yosges). 

Une  medaille  en  vermeil  et  une  prime  de  200  fr. 
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a  M.  llarmand ,   proprietaire   a  Aubeugaey   (eom- 
mune  de  Foiilenoy-le-Chateau) ,  pour  ameliorations 
agricoles. 

Une  medaille  en  vermeil  el  une  prime  de  200  fr. 
a  M.  Philippe,  Jean-Frangois ,  fermier  a  Komont 
(Rambervillers) ,   pour  creation  de  prairies. 

Une  medaille  de  T*  classe  et  une  prime  de 
100  fr.  aM  Salmon,  Francois- Joseph',  cultivateur 
a  Aviere,  commune  de  Darnieulles  (£pinal),  pour 
creation  et  amelioration  de  prairies. 

Un  rappel  de  medaille  et  une  prime  de  SO  fr. 
a  M.  Demangeon,  Simeonr,  cultivateur  a  la  ferme 
des  Cailloux,  commune  de  Golbey  (^pinalj,  pour 
bonne  culture. 

Une  prime  de  25  fr.  a  M.  Aubel ,  cultivateur 
aux  Forges  (l^pinal),  pour  defoncements  et  cul- 
tures soignees. 

PRIX    CLAUDEL. 

Une  medaille  en  vermeil  a  M.  Puton,  sous-inspec- 
teur  des  forSts  a  Remiremont ,  pour  son  memoire 
de  sylviculture* 

II. 

Recompenses  •rdluAlre* 

de  1«^ 

Soel^te  d'EmalMlon. 

Sur  la  proposition  de  sa  Commission  d*agricul* 
ture ,  la  Societe  d*Gmu1ation  a  decerne  les  recom- 
penses suivantes  : 
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CREATION   ET    AM^LIORATIO!!    DE    PRAIRIES. 

Uoe  medaille  de  1^  classe  en  argent  a  M.  Pen* 
iec6le ,  proprietaire  a  Prey  (Bruyeres). 

Uoe  medaille  de  ^  classe  en  argent  a  M.  Thia- 
ville,  Jean  -  Nicolas ,  cullivateur  a  la  Basse  de 
Genemont ,  commune  de  Pouxeux  (Arches). 

Une  prime  de  50  fr.  a  M.  Henry,  cuhivatenr  a 
filoyes  (Bemiremont). 

AMELIORATIONS    AGRICOLBS  ,    Dl^FRlCHEifENTS  ,    ETC. 

Une  medaille  de  1'*  classe  en  argent  a  M.  Noel, 
maitre  de  forges  a  Tbunimont,  maire  d'Harsairit 
(Bains). 

Une  medaille  de  i"  classe  en  argent  a  M.  Georgel, 
Joseph-Napoleon ,  cultivateur  a  la  Goutte-Vuillemin, 
section  de  Bouvac6te ,  commaue  de  Vagney. 

Une  medaille  de  1"*  classe  en  argent  a  M.  De- 
mangeon,  industriel  au  Saut-le-Cerf  (fipinal). 

Une  medaille  de  2*  classe  en  argent  et  une  prime 
de25  fr.  a  M.  Didelot,  Joseph,  cultivateur  a  Bar- 
bonfoingy  commune  de  L'ommartin-aux-Bois  (Cpinal). 

Une  medaille  de  2*  classe  a  M.  Blaison »  Jean- 
Baptiste ,  maire  de  la  Forge  (Remiremont). 

Une  medaille  de^"  classe  a  M.  Pentot,  Eugene, 
cultivateur  a  Barbonfoing,  commune  de  Doromartin* 
aux-Bois  (lllpinal). 
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Une  prime  «le  50  fr.  a  M.  Gholez ,  JeaD- Joseph  , 
cuUivateur  a  Zincourt  (Chatel-suWMoselle). 

ARBORICULTURE, 

Une  medaille  de  1^  classe  en  argent  a  M.  Vaudrey- 
Evrard ,  horticuUeur,  faubourg  de  Poussay,  a  Mi- 
recourt. 

Une  medaille  de  2"  classe  et  une  somme  de  100  fr. 
a  M.  Marcband ,  instituteur  a  Mazelay  (Gpinal). 

REBOISEMBNTS. 

Une  medaille  de  1'"  classe  en  argent  et  une  prime 
de  50  fr.  a  M.  Thomas  ,  brigadier  forestier  a 
Charmes. 

Une  medaille  de  2^  classe  en  argent  et  une  prime 
de  25  fr.  a  M.  Vautre ,  Joseph ,  garde  foi:eslier 
domanial  a  Yaubexy  (^Dompaire). 

MilMOIRES. 

Une  medaille  de  2*  classe  en  argent  a  M.  Brons* 
wick  fils ,  negociant  a  Mirecourt,  pour  son  m^moire 
sur  quelques  points  essentiels  de  Tagriculture  du 
canton  de  Mirecourt. 

Une  prime  de  25  fr.  k  M.  Gerard ,  Jean-Baptiste , 
proprietaire  a  Sapois  (Vagney) ,  pour  son  roemoire 
sur  ragriculture  du  canton  de  Saulxures. 


Digitized  by 


Google 


—  120  — 

III. 
Coneoan  Itiitf nitre*  ai4i»ilqtii« •  ^^* 

Siir  la  proposition  de  sa  Commission  du  concours 
litteraire,  etc.  ,  la  Sociele  d'Emulation  des  Vosges 
a  decerne  les  recompenses  suivantes  : 

Une  medaille  de  bronze  a  M'"'  AdoIpMne  Bonnet, 
a  Muret  (Haute-Garonne) ,  pour  sa  piece  de  vers 
intitulee  :  Une  perle  au  front  des  Vosges. 

Une  medaille  de  bronze  a  M.  Morlot,  instituteur 
public  a  Tremonzey,  pour  sa  biographic  de  M.  Vitry. 

CONCOURS   SPECIAL   POUR    l'^LOGB   DU   MARl^CHAL  VICTOR, 
DUC    DE   BBLLUNB. 

Une  medaille  de  bronze  et  une  prime  de  50  fr. 
a  M.  Remy,  Paul,  aide-pharmacien  cbez  M.  Pen* 
tec6te,  a  £pinal. 

PRIX   MASSON, 

D4cemi  tous  les  cinq  ans  au  meilleur  travail  de 
statistique  sur  les  Vosges. 

Prix  de  300  fr.  a  M.  Thiriat,  Xavier,  fils,  an 
Syndicat-de-Saint-Ame  (Remiremont). 
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GONEfeRENGE 

faite  a  l'H6(eI-de-ViIIe  d'Epinal,  le  25  Janvier  1867. 
PAR  1.1.6010$. 

Professeur  de  rh^torique,  agrdge  de  TUniversite. 


CAUSERIE 

HISTORIQUE  ET  LITTERAIRE 

stnt 

LA  GASTRONOMIE. 


Mesdames  ,  Messieurs  , 

Cest  &  Brillat-Savarin  que  je  dois  Tid^e  de  cette  conference. 
Derniferement ,  je  feuilietais  son  livre,  d*une  main  distraite, 
cherchant  un  sujet  qui  pCIt  vous  plaire ,  quand  Tid^e  me 
Vint  de  crayonner,  h  grands  traits,  Thistoire  de  la  gastro- 
nomie,  depuis  Tantiquit^  jusqu*k  nos  jours.  Cette  esquisse, 
avec  les  aperQUs  liistoriques  et  litt^raires  qui  s'y  rattachent 
directement,  sera  Tobjet  de  notre  entretien  d'aujourd*bui. 

II  ne  s*agit  pas  de  refaire  ou  de  r6sumer  le  livre  de  Brillat- 
Savarin ,  qui  est  fait ,  et  de  main  d'ouvrier.  Toucher  h  ce 
charmant  ouvrage,  vrai  chef-d'oBuvre  de  s^rieux  et  de  badi- 
nage ,  ce  serait  le  g4ter  k  plaisir.  Dieu  nie  garde  de  cette 
profanation  I  Pour  cela,  d*ailleurs,  il  faudrait  avoir  bien 
des  qualit^s  que  je  n*ai  pas ,  6tre  a  la  fois  artiste ,  ^crivain , 
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physicicn ,  chimiste ,  mMecin  connaisseur  et  amateur  des 
cboses  (le  la  table ,  comme  le  sont  presque  tous  nos  bons 
docleurs.  —  Namque  ita  est,  cari  doctor es ^  guk^  culpa 
vobis  est  confitenda ,  si  non  posnitenda.  —  Pardon , 
Mesdames ,  de  parler  latin  devant  vous ,  mais  le  moyeo 
de  dire  aux  gens,  en  frangais,  qu'ilssont  des  gourmands? 
Je  viens,  Messieurs,  vous  parler,  non  en  maltre,  sur  une 
mati^re  qui  n*est  pas  de  ma  competence,  mais  en  simple 
curieux  qui  vous  apporte  le  r^sultat  de  recherches  failes  en 
vue  de  cettc  causerie.  Puissiez-vous ,  dans  ce  petit  voyage 
d'agr^ment,  h  travers  la  cuisine  des  peuples,  aux  belles 
6poques ,  dprouver,  h  me  suivre ,  le  plaisir  que  j*ai  eu  k 
vous  tracer  la  route. 

Qu'est-ce  que  la  gastronomie?  Ce  mot  grec  si  plain  de 
mystere  et  de  promesses  est  g^n^raleraent  compris.  Pr£cisons 
cependant.  Brillat-Savarin  d^flnit  la  gastronomie  :  la  science 
raisonn^e  de  tout  ce  qui  tient  a  Tbomme  en  tant  qu'il  se 
nourrit.  Definition  tr^s-juste,  moins  vive  pourtant  que  celle 
de  Montaigne,  qui  Tappellesans  fagon ,  avecune  erudite  tonle 
latine,  science  de  gueule.  «  Les  animaux  se  repaissent; 
rhomme  mange ;  Thomme  d'esprit  seul  sait  manger.  »  La 
gastronomie  est  done  Tart  de  manger;  elle  est,  dit  encore 
Briilat-Savarin ,  une  resignation  implicite  aux  ordres  da 
Greateur  qui ,  nous  ayant  ordonne  de  manger  pour  vivrc , 
nous  y  invite  par  Tappetit  et  nous  en  recompense  par  le 
plaisir.  N'est  pas  gastronome  qui  vent,  et  il  y  a  loin  des 
mangeurs  vulgaires  et  des  gloutons,  k  ces  eiusdu  goAtqoi 
savent  relever  le  plaisir  de  la  table  par  les  assaisoDoemeols 
de  Tesprit ,  et  rendre  de  justes  actions  de  grftoes  k  TAulenr 
de  tant  de  bonnes'  cboses. 

La  cuisine ,  reieguee  communement  parmi  les  arts  subal*- 
ternes,  a  done  aussi  son  c6t&  eieve.  Par  Taction  qu*eUe  exeroe 
sur  le  moral,  Vesprit  et  Vimagination  des  peuples,  die 
meritc ,  dit  Macaulay ,  d*arreter  Tatteotion  de  I'historien.  La 
cQisine  d'un  peuple  marque  le  degr6  de  civilisatioii  de  ce 
peuple  :  telle  cuisine,  tel  peuple.  Cette  verite  a  ete  formidee 
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ainsi  par  le  Maitre  :  c  Les  destinies  des  nations  dependent 
de  la  mani^re  dont  eUes  se  nourrisient,  »  A  ce  litre,  I'ali- 
mentation  d*un  people,  et  son  influence  sur  les  arts  et  les 
prodoctions  de  Tesprit,  apparliennent  h  rhistoire  et  h  la 
critique  litt^raire  G^  terrain  est  celui  que  nous  choisi&sons 
et  que  nous  ne  voulons  plus  quitter. 

L'origine  de  la  cuisine  remonte  au  premier  homme.  C'^tait 
on  art  bien  simple  alors.  Les  fruits  des  arbres  servaient  de 
nourritnre,  cpmme  les  feuilles  de  v^tement.  Les  choses  ont  un 
peu  change  depuis  I  Transportez  Adam  au  restaurant  Chevet, 
JEve  dans  les  grands  magasins  du  Louvre ,  el  jugez  de 
leur  ^tonnemenll  La  mode  cependant,  h  bout  de  caprices, 
semble  vouloir  revenir  h  la  nature.  D^j^  les  dames  n^ont 
plus  la  I6te  couverte  que  d^une  simple  feuille;  pour  pen 
que  cela  continue,  nous  reverrons  les  modes  du  Paradis 
terrestre.  C'est  la  loi ,  les  extremes  se  touchent.  Pour  la 
Dourriture,  c'cst  different.  Bevenez  done  h  Teau  claire  des 
fontaines  et  aux  racines  des  champs ,  avec  des  hommes  qui 
ont  vieilli  et  pli6  et  dont  Testomac  reclame  impSrieusement 
une  alimentation  sup6rieure.  De  la  cette  piquante  boutade, 
qu*un  nouveau  plat  invents  fait  plus  pour  le  bonheur  des 
hommes  qu*une  plan^te  d^couverte  ou  dix  batailles  gagn^es. 
Qu'on  s'^tonne  encore  de  Timportance  toujours  croissante  de 
la  cuisine  et  des  cuisiniers  dans  les  soci^tSs  avanc^es  I 

L'Asie  fu t  le  berceau  de  la  civilisation  et  de  la  cuisine  savante. 
Les  ^blouissantes  descriptions  de  festins  dans  les  Hiile  el 
Une  Nuits,  peuvent  seules  nous  donner  une  id^e  du  souvenir 
laiss^  dans  les  imaginations  par  la  table  somptueuse  des 
souverains  d'Orient.  L*^criture  nous  parle  des  spendides  ffttes 
de  table  de  Balthazar,  et  le  nom  de  Sardanapale  est 
devenu  synonyme  de  sensuality  raf&n^e.  Cette  contrfe  aux 
riches  6pices,  qui  vit  les  magnificences  de  Ninive  et  les 
jardins  suspendus  de  Babylone ,  vit  aussi  les  premieres  mer- 
veilles  de  la  cuisine.  Toutefois  Tabsence  de  monuments  Iitt6* 
raires  et  culinaires  ne  nous  permet  pas  de  diss! per  robscuriti) 
qui  couvre  les  origines  et  les  progrisde  la  gastronomie  en  Orient. 
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Sur  celle  lerre  du  dcspolisme,  oil  toute  personnalite  s'effa^ail 
devant  le  Mailre,  aucun  cuisinier  fameux  n'a  &t/k  recompense 
par  la  gloire,  de  ses  travaux  et  de  ses  dteouverles,  aucun  n'a 
laiss^  ses  m^moires,  qui  seraient  si  curieux  et  si  instructifs 
aujourd'hui.  Sur  ce  point,  nous  sommes.ri^duits  aux  conjec- 
tures. Les  Athi^niens  reprochaient  h  r^loquence  asiatique 
la  diffusion,  la  lourdeur  et  Terophase.  Le  mfimereproche,  n*en 
doutons  pas,  pouvait  6tre  fait  k  la  table  et  au  luxe  de  ces 
peuples,qui,  aujourd'hui  encore,  se  distinguent  plus  par  le 
clinquant  et  le  faste,  que  par  U  roesure,  T^l^gance  vraie  et 
la  simplicity  de  bon  goOt. 

CepenJant  le  dernier  mot  d'une  civilisation  ne  saurait 
6tre  la  perfection  du  bien-dtre  et  de  la  table.  La  Providence 
ne  nous  a  pas  mis  sur  la  terre  uniquement  pour  jouir  et 
manger,  et  les  nations  ont  autre  chose  k  faire  qu*a  travailler 
h  leurs  plaisirs.  Uoubli  de  cette  v^rit^  perdit  les  pcuples 
d'Orient  el  d^plaga  le  foyer  de  la  civilisation.  Enervte  parle 
luxe  et  la  mollesse,  cngourdis  par  la  servitude,  ils  durent 
c6der  h  Tascendant  de  peuples  plus  jeunes,  plus  sobres, 
animus  par  le  sentiment  de  Tind^pendance  et  de  ia  dignity 
humaine. 

LesGrecs  furent  les  h^ritiers  des  traditions  gastronomiques 
des Orientaux ,  mais  Ik,  commeen  tout,  ils  surent  montrer 
leur  originality.  La  Grice  est  mieux  connue  que  I'Orieot. 
Gr&ce  k  Hom^re,  nous  avons  sous  les  yeux  le  tableau  vivant 
et  complet  de  la  vie  des  Grecs,  k  T^ge  h^ro'ique.  Horoftre 
est  k  la  fois  le  fid61e  historien  de  son  temps  et  le  peintre 
vrai  des  sentiments  et  des  passions  de  Thomroe  de  tous  les 
temps.  On  a  vu  cependant  des  raffing ,  Perrault  et  Lamotte 
en  t6te,  attaquer  la  gloire  d*Hom6re,  comme  un  pr6jug6 
gothique ,  et  trouver  vulgaires  et  puiriles  ses  peintures  naives 
de  la  vie  domestique.  La  d^licatesse  de  Lamotte  6tait  choqofe 
de  voir  une  princesse  laver  k  la  riviire  et  un  Achllle  pre- 
parer, de  ses  mains,  le  festin  de  ses  h6tes.  La  vie  des  premiers 
Grecs  avait  le  tort  de  ne  pas  ressembler  k  la  vie  616gante  des 
Parisiens  de  son  temps.  Manquait-elle  de  po&ie  pour  cela? 
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Non  cerles !  Une  lessivc  ou  des  apprdls  de  cuisine  ne  foat 
rierr  k  la  po6sie;  mats  ces  choses,  peu  po^tiquesen  elles-m^mes, 
ledeviennent  par  les  personnages  qui  y  sont  mSI^,  par  les 
sentiments  qu^elles  mettent  en  jeu  et  qui  po6lisent  les  scenes 
de  manage  les  plus  communes.  D'ailleurs  Homere  pouvait-il 
Jeter  ses  h^ros  dans  un  autre  milieu  que  celui  oil  ils  vivaient, 
leur  donner  d*autres  id^es,  d'autres  moeurs  que  les  leurs? 
Dans  ce  temps,  les  princesses  lavaient  elles-m^nies,  et 
les  rois  faisaient  la  cuisine  pour  leurs  hdtes.  Personne  n*y 
prenait  seulement  garde,  c*^tait  Tusage.  Aujourd*bui 
c'est  autre  chose.  Nausicaa  est  a  son  piano ,  et  Achille  a  un 
mattre  d'hdtel.  En  sont-ils  plus  po^tiquesTun  et  Tautre?  C*est 
douteux. 

N'en  dSplaise  h  Lamotte,  la  charmante  idylle  de  Nausicaa 
n'a  hen  perdu  encore  de  sa  po^sie.  Rien  de  plus  frais  et  de  plus 
pur  que  ce  type  de  jeune  fille ,  une  des  plus  d^licieuses  crea- 
tions d'Hom^re.  Bile  a  la  beauts,  la  gr&ce,  Vinnocence,  et, 
au  milieu  de  ses  compagnes ,  on  dirait  une  d^esseentour^e  de 
ses  nympbes.  Quand  Ulysse ,  apr^s  son  naufrage ,  se  montre 
tout  k  coup,  le  visage  souill6  d'^cume  et  vfilu  de  feuillage, 
seule,  inaccessible  k  la  crainte,  elle  attend  T^tranger,  qui, 
tenu  a  distance  par  le  respect,  la  compare  k  Diane  en  im- 
plorant  son  secours.  Nausicaa,  insensible  k  la  flatterie,  r^pond 
modestement  qu*elle  est  la  fille  du  roi  Alcinoiis,  puis,  ob^is- 
sant,  non  k  une  piti^  banale,  mais  a  dn  sentiment  religieux, 
car  €  c'est  de  Jupiter  que  viennent  les  bdtes  et  les  men- 

diants ,  de  Jupiter  qui  envoie  k  son  gr6,  le  bonbeur  aux 

mortels  »,  elle  fait  donner  k  Ulysse  des  mets,  du  vin  et  des 
v£tements.  Quand  le  b^ros  reparatt,  comme  transfigure,  la 
surprise,  Tadmiration,  le  trouble  modiflent  la  pi  lie  de  Nau-. 
sicaa  pour  le  pauvre  naufrage ;  et  eveillent  dans  son  coeur  un 
sentiment  jusqu'alors  inconnu.  «  Elle  se  surprend  k  desirer 
comme  epoux  celui  qu'elle  ne  connalt  pas.  »  Voilk  bien  la  jeu- 
nesse  avec  sa  confiance  aveugle,  et  Nausicaa  est  une  heroine 
tr6s-vivante,  et  non  un  type  de  fantaisie  eclos  du  cerveau  du 
poete.  Vingt  fois  depuis  Homere,  on  a  repris  ce  theme  du 
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premier  amour  naissant  dans  ua.coeur  ing^nu,  loujoiifd  il 
a  ratlmit  do  la  nouveaut6,  tani  ce  sentiment  esl  humaio ,  vrai 
ei  uoiversel  I  II  faut  lire  en  enia^r  dans  Hom^  ee  d^iicieax 
episode,  dont  la  plus  fiddle  analyse  ne  saurait  reproduire  le 
charme  et  la  vie. 

Gette  digression  sur  la  po^sie  d'Hom^re  ne  me  fail  pas 
perdrede  vue  mon  sujet.  J*en  viens,  sans  plus  tarder,  ^la 
cuisine  hom^rique et au  fougueux app^lit  deses  hires,  grands 
guerriers  et  grands  mangeurs.  Comment  en  e^it-il  &ie  autr^ 
meat  avec  des  hommes  de  quinze  coudtes ,  au  dire  da  sculptaor 
Bouchardon,  si  passionn6  pour  la  lecture  d'Hom^re.  La  des- 
cription suivante  du  festin  pripari  par  Achille ,  en  rhonnear 
d*Ulysse,  de  Nestor  et  de  Phinix,  diputis  vers  lui  par  ies 
Grecs  aux  abois,  nous  offrira  Toccasion  de  dire  un  mot,  en 
passant,  du  sens  religieux  et  des  devoirs  de  rhospitatile 
aniique. 

Achille  va  au  devant  des  envoyis,  leur  tend  la  main  et 
leur  dit  :  «  Amis,  qui  6tes  Ies  bien-venus^  je  voiis  salue  : 
sans  doute  un  pressant  besoin   vous  am^ne;    malgri  ma 

colore,  vous  m'^les  cbers  par  dessus  tous  Ies  Grecs 

Apporte,  filsde  Meocetius,  un  plus  grand  cratire;  verae»*y 
du  vin  plus  fort ,  et  pft^pare  une  coupe  pour  chacun  :  car 
voici  sous  mon  loit  Ies  hommes  que  je  ch6ris  le  plus.  >  II  dit, 
et  Patrocle  ob4it  k  son  cher  oompagHon.  Pour  lui ,  il  approdia 
du  foyer  ardent  une  table  k  viande ,  y  posa  Ies  ipaules  d'ane 
brebis  et  d'une  ch6vre  grasse,  ainsi  que  le  dos  sncculent 
d'un  pore  ^graissi.  Autom6don  te&ait  Ies  diairs  et  le  divin 
Achille  Ies  coupait;  il  Ies  divisait  en  monceaux  et  Ies  em- 
brochait ,  tandis  que  le  fils  de  Heno&tius,  mortel  semblabte 
auxdieux,  aUumait  un  grand  feu.  Quand  le  feu  futtombi 
et  que  la  flamme  se  fut  iteinte,  Achille,  ayant  itaAi  Ies  char- 
boos,  iteodit  Ies  broches  dessus;  puis,  il  ripandit  le  sel 
sacr^  en  Ies  sonlevant  de  leurs  itais.  Les  chairs  grille  et 
fStaldes  sur  les  tables  ^  Patrocle  prit  et  disCribua  le  pain  a«x 
convives  dans  de  belles  corbeilles,  puis  Achille  partagea  les 
viandes » 


Digitized  by 


Google 


—  427  — 

Laksons  Aec6i6  ce  qui  fait  Tinl^rftt  el  la  grandeur  ^piques 
de  ce  Diorceau ,  pour  nous  attacher  aux  details  de  mceurs 
et  aux  usages  des  Grecs  primitifs,  dans  leurs  festins  de 
c^r^mooie.  Ici ,  que  voyons-nous  ?  Un  roi  preparer  lui*nieine 
ie  repas  qu^il  olTre  k  ses  hdtes.  Ce  n^est  pas  quMl  manque  de 
serviteurs  pour  remplir  cet  office »  mais  il  a  sous  sa  lenle  des 
Mies  de  distinction  y  et  il  veutleur  faire  honneur.  L'hCte, 
comme  ie  suppliant,  esl  l*envoy(^  de  Jupiter;  il  est  sacr^ 
comme  le  Dieu  qui  Ie  protege.  Trailer  un  h6te,  c*est  done 
accomplir  un  devoir  religieux ,  et ,  k  cetle  ^poque  de  croyances, 
nul  ne  voudrait  y  manquer.  Le  repas  de  Thospitalit^  esl  done 
un  veritable  sacrifice  offerl  &  la  Divinity.  Or,  dans  les  sacri- 
fices ,  les  rois  seuls  ou  les  prfttres  ^taient  cbai^&  du  soin 
d'^gorger  et  de  brfller  les  victimes.  Trouvera-t-on  encore  vul- 
gaires,  maintenanl,  oes  details  de  festin  qui  empruntent 
aux  croyances  religieuses  du  temps  un  caractere  si  toucbanC 
et  si  6Iev6? 

Sacrto  ou  non ,  direz-vous ,  la  triste  cuisine  que  devaient 
faire  ces  h^ros,  plus  habitues  &  tenir  T^p^e  que  la  brochel 
Pas  du  tout;  la  cuisine  plus  simple  des  Orecs,  des  chairs 
grilles,  n'exigeait  pas  les  savanies  etudes  et  la  longue 
pratique  d'un  cordon-bleu  de  nos  jours.  Le  talent  trouvait 
k  s'y  d^ployer  pourtanl,  et  Hofli&re  nous  dit  qu'Ulysse 
n'avait  pas  son  pareil  pour  dioouper  les  viandes  et  arranger 
un  feu  de  cuisine.  Une  nourriture  616aieDtaire  suffisait  aux 
robustes  app6tits  des  b^ros  de  ce  temps.  lis  n'avaient  que 
(aire,  alors,  des  ragouts  inventus  depuis,  pour  stimuler  des 
estomacs  iig^nMs.  Ce  qu'ils  voulaient,  c'^taient  de  grosser 
partSt  et  surtout  des  parts  6gales.  Hom^re  ne  manque  jamais 
de  mentionner  r^alit6  des  parts.  Ce  sentiment  de  T^galit^ 
devant  Tapp^tit  se  retrouve  cbes  tons  les  enfants.  Qui  a'a 
quelquefois  assists  k  un  gofiter  de  gamins  bien  eodentisf 
Des  tolairs  partem  de  tous  les  yeux  braqu^  sur  toutes  le» 
tartines,  pour  en  comparer  les  longueurs.  Les  biros  d'Hom(^ 
ressemblent  en  cela  aux  enfants.  Ces  hommes ,  simples  et  franco 
comme  la  nature ,  ^ient  toujours  prfits  k  faire  bo&neur  k  la 
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table  d'un  h6\B  et  a  vider  la  coupe  de  ramiti^.  Le  chagrin 
n'avait  pas  facilement  raison  de  leur  app^tit.  Gette  fois  oe^ 
pendant  les  hOtes  d'Achille  ne  se  mettent  k  table  que  par 
convenancc,  et,  dte  qu*ils  le  peuveot,  ils  exposent  Tobjel 
de  leur  mission.  Aussi  les  chants  de  TAMe,  couronnemeDt 
oblige  de  tout  festin,  font-ils  place  ici  h  de  graves  et  longs 
discours  empreints  des  passions  divefses  qui  agitent  ces  illustres 
personnages. 

Dans  cette  p^riode  de  Tliistoire  grecque,  Tart  culinaire, 
quoique  dans  Tenfance  encore,  suit  le  progr6s  des  autres 
arls;  11  accuse  une  superiority  marqute  sur  Tipoque  aDl^rieure, 
oil  les  Grecs  se  nourrissaient  encore  des  fruits  de  la  terre.  On 
volt  des  tr^pieds,  des  bassins  de  prix  et  des  coupes  ciselfes; 
des  etofTes  pr^cieuses  recouvrent  les  sieges  oil  soot  assis  les 
convives.  L'usage  de  manger  sur  des  lits  est  post^rieur  h  ces 
temps.  Les  mo&urs  aussi  commencent  h  s'adoucir,  et  la 
guerre  n*a  d^j^  plus  le  caract^re  de  barbarie  des  premiers 


Huit  slides  plus  tard ,  au  temps  de  P6ricI6s  ,  la  civilisation 
grecque  jetle  son  plus  vif  ^clat.  Athines  est  le  foyer  des  lettres, 
des  arts  et  de  la  cuisine  savante.  La  lumiire  lui  ^it  veooe 
de  TAsie  et  de  la  Sicile,  depuis  longtemps  renommfe  pour  les 
d^Uces  de  la  table.  Mais  les  Ath^niens,  avecleur  goiltexquis, 
eurent  bienldtsurpass6leurs  maltres  etpris,  danslemonde, 
la  teiedu  mouvement  gastronomique.  lis  apportirent,  dans 
I'art  de  manger,  toutes  les qualit^s  de  leur  g6nie ,  et  donnirent 
les  premiers  beaux  diners,  v^ritables  fifttes  oil  Tesprit,  comme 
le  palais,  avait  sa  part  de  jouissances.  Ce  peuple  spirituel  el 
l^ger,  qui  avait  des  loisirs  et  aimait  le  plaisir,  trouva  dans  la 
table  une  source  d*illustration  nouvelle.  Les  tables  atitSnienoes 
les  plus  fameuses  furent  celles  de  P^ricl^s,  de  Gorgias  et 
d'Alcibiade.  La  Sicile  avait  pr6cM6  la  Grtoe  pour  les  roerveilles 
culinaires,  mais  elleresta  au^essous  d'Ath6nes,  qui  put  se 
vanter  d*avoir  seule  le  secret  d*une  6l6gante  frugality.  Ath6nes 
laissa  aux  barbares  Tabondance  des  plats ,  gardant  en  gastro- 
nomie,  comme  en  litt^rature,  le  privilege  de  son  atticisme.  Les 
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AtMniens  done  ^nrent  manger,  mals,  en  gens  d'espril,  ils 
a<n)aient  surtout,  dans  la  table,  le  plaisir  de  causer.  La  tabid 
et  le  portique  6taient  alors,  k  pen  pr^s,  les  seuls  lieux  de 
reunion  oil  l*on  ptii  se  voir  et  ^changer  des  id^es.  Cetaient 
Ics  salons  et  les  cercles  du  temps.  La  politique,  Tart  et  la 
philosophie  fournlssaient  lesujet  ordinaire  de  ces  entretiens, 
comme  on  le  voit  dans  le  banquet  de  Plalon.  Souvent  aussi, 
quand  les  hetaires,  qui  jouaient  alors  le  T6\e  de  nos  femmes 
du  monde ,  avec  les  moeurs  de  celles  au  demi-monde ,  venaient 
se  m^ler  a  la  soci^le  des  hommes,  privilege  afccord^  h  elles 
f^eiiles,  ia  c^userie  prenait  un  tour  enjou6  et  capricieux  qui  en 
faisait  quelque  chose  d'analogue  &  la  conversation  des  salons 
frangais  et  des  fameux  soupers  du  XVIII®  si6cle.  Ath^nes, 
alors  au  fafte  de  sa  gloire,  est  la  capltale  d^s  plaisirs  et 
lies  arts.  Toutefois  il  y  a  des  ombres  a  ce  tableau,  et  les 
dehors  brillants  de  cetle '  soci^t^  <^l(^gante,  niais  corrompue, 
dissimulent  mal  les  vices  qui  la  minent  elle  et  les  aiitr^s  cit6s 
grecqueSy  et  pr^parent  leur  asservissement  procbain. 

La  cuisine  et  la  gourmandise  ath^niennes  furent  pour  la 
com6die  une  mine  in^puisable  ^  et  il  n'y  a  pas  de  sujet  plu^ 
familier  aux  comiques  grecs  que  la  gastronomie  et  tout  ce  qui 
s'y  rattache.  Marchands  de  poi^son.  Parasites,  Cuisiniers, 
autant  de  types  originaux,  de  figures  amudantes,  que  leur^ 
travers,  leurs  pretentions ,  leurs  vices  ra^md  rcndaient  justi- 
ciables  de  la  com^die.  Les  poissonniers  fourbes,  riches  et 
insolents  6taient  les  rois  et  la  terreur  du  march^.  Aussi  la 
com^die  ne  les  ^pargnait  gu^re.  Langues  vires  et  affil6es,  il 
faut  les  entendre  diaioguer  dans  ce  style  de  malelot,  dont 
Tatticisme  nous  ^chappe.  Ces  dames  de  la  halle  —  un  pett 
bien  fortes  en  gueule  — dontparle  Molifere,  peuvenl  seule$ 
nous  donner  un-  ^chantillon  de  ce  genre  leste  et  accentu^.  Et 
les  Athfiniens,  qui  avaient  tant  d'esprit  et  de  godt  cependant, 
faisaient  leurs  d^lices  de  toutes  ces  ordures  I 

Les  scenes  de  marchg  ^taient  des  comedies  toutes  faites , 
que  le  po^te  n^avait  qu'h  transporter  au  th^Mre.  Tant6tc*estuii 
paresseux,  sans  argent,  qui  s'extasie,  le  ventre  vide,  devant 
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les  friandises  qu'il  ne  peul  achcier.  Tanl6l  c*cst  un  hoDilile 
cUoyen  de  loisir,  qui  va  r6der,  ie  malin«  sue  le  march^,  el 
lorgner,  d'un  oeil  de  convoitise,les  bonnes  choses  qu'il  voil 
6tal^es.  N'y  a-t-il  plus  de  ces  Alh^niens-la  parmi  noust 

Le  parasite  est  aussi  un  des  types  favoris  dc  la  comMie 
grecque.  Ces  gens  avaient  pour  indusUie  de  quieter  des  dioers. 
Parmi  les  plus  fameuxdeces  courtisans  fam^liques,  il  faut  ctler 
Philox^nes,  surnomm^  r^cornifleur  de  Jambons,  vu  sa  sp^- 
cialil^;  Stroulhiasou  rAulruche,  Dom  d'oiseau  bien  applique 
h  un  hoinme  qui  passe  sa  vie  k  manger  el  a  dig^rer;  Gnathon, 
qui  professait  avec  6clat  Tart  de  diner  en  rille.  Pensionnaire 
Chez  autrui ,  Gnathon  ne  preYiait  pas  de  pensionnaires ,  mais 
il  faisait  des  ^coliers  appel^s  de  son  nom  Gnathoniciens  ou 
Chevaliers  de  la  mdchcire.Tou^  ces  gens  savaient  exploiter 
la  vanity  des  riches  dool  ils  ^taient  les  flalteurs ,  les  bouifons 
etles  enlremetteurs.  Loin  de  rougir  de  ce  metier,  ils^taieot 
fiers  d'une  profession  qui  ayait  He  jadis  une  esp^ce  de  saoer- 
doce.  Ne  descendaient-ils  pas  d'esanciens  Parasites  religiettx, 
officiers  pr^pos^s  k  Tinspection  du  bi6  sacr6  et  admis  aux 
feslins  des  sacrifices ,  a  litre  de  Convives  des  Dieux  ?  Si 
encore  ils  n*eussent  i^te  que  ridicules ,  mais  ils  6taient  corrap- 
teurs,  el  la  jeunesse  n'^chappait  pas  h  leur  mau?aise  influence. 
Voil^  pourquoi  les  poetes  comiques  ne  cessentde  les  haroeler, 
pour  les  ridiculiser,  les  il^trir  et  montrer  sans  cesse  au\ 
spectateurs  les  dangers  que  la  depravation  croissante  des  moBurs 
leur  fait  courir.  Vains  efforts  I  le  parasite  continue  k  viTre  des 
faiblesses  du  cceur  humain  qu'il  connalt  et  sait  manier.  II  a 
surviicu  k  la  soci^t^  grecque ;  nous  le  retrouveroDs  chez  les 
Remains,  etil  existe  encore  au  milieu  de  nous,  facilemeni 
reconnaissable ,  malgr6  les  metamorphoses  qa*il  a  subies^ 
et  les  deguisements  nombreux  qu*il  sait  prendre. 

II  nous  reste  h,  parlor  des  cuisiniers  el  de  leur  rMe  dans  la 
society  et  la  com^die.  Les  m^decins  mal  pay^s  manquaieat 
a  Athenes,  —  c'est  ATislophane  qui  nous  Tapprend  —  en 
revanche  tes  cuisiniers  n'y  maoquaieot  pas.  lis  y  eiaieol  Tenus 
en  fdule  de  la  Btotie ,  de  la  Thessalie  et  suriout  de  la  Sicfle , 
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terfe  classique  de  la  bonne  ch^re ,  altir^s  par  j'cspoir  (le  fair^ 
fortune  et  de  briller  sur  un  grand  thMtre.  Avec  la  bonne 
id^  qu'ils  avaienl  d*eux-ni6mes  et  de  leurart,  ces  braves 
gens  entendaient  bien  marcher  de  pair  avec  ies  philosophes, 
et  leur  disputer  la  faveur  publique.  On  eut  alors  le  curieux 
spectacle  de  la  rivalit^  de  la  philosophie  et  de  la  cuisine 
travaillant ,  k  Tenvi  Tune  de  Tautre ,  au  bonheur  des 
hommes.  Pendant  que  Ies  philosophes,  k  la  poursuite  du 
Sauterain  Bien^  s'6garent  dans  des  r^ves  chim6riques,  le 
cuisinier ,  lui ,  I'oeil  fixe  snr  ses  (ourneaux ,  son  6toUe  polaire^ 
marche  d'uD  pas  ferme  vers  un  but  assure,  et  touche  glo- 
rieusement  au  port.  La  victoire  reste  h  la  cuisine.  Epicure 
lui-m^me,  nouvel  Esau,  vaincu  et  convaincu  par  un  plat 
d*Arcbeetrate,  declare  solennellement  que  «  le  plaisir  de  la 
table  est  le  principe  detout  bien  ».  Le  maltpeavait  dit,  et 
Ies  disciples ,  poussant  la  doctrine  h  ses  consequences  extremes, 
m6rit6rent  le  suraora  de  Poureeatix  d'Epicure. 

Dans  ce  conflit  entre  Ies  cuisiniers  et  Ies  philosophes ,  la 
com6die  prit  parti  pour  Ies  premiers.  Le  poSte  Alexis ,  dans 
un  passage  plein  de  verve ,  tourne  en  ridicule  toutes  Ies  ^coles 
de  philosophie,  excepts  Ies  voluptueux  disciples  d'Aristippe 
et  dTpicure,  vrais  l^gislateurs  du  plaisir,  qui  avaient  divinis6 
Tart  du  cuisinier  et  du  parasite.  Un  de  ses  personnages 
s'exprime  ainsi :  t  Quels  contes  est-ce  que  tu  nous  debites-l&  I 
Et  le  lyc^e  et  TAcad^mie  et  TOd^on ,  niaiseries  de  sophistes, 
oil  je  ne  vois  rien  qui  vaille.  Buvons ,  raon  cher  Sicon  ,  buvons 
h  outrance,  et  faisons  joyeuse  vie,  tant  qu'il  y  a  moyen  d'y 
pourvoir.  Vive  le  tapage,  Manias.  Rien  de  plus  aiinable  que 
le  ventre.  Vertus,  ambassades,  commandement,  vainegloire 
et  vains  bruits  du  pays  des  songes  I  La  mort  te  glacera ,  au 
jour  marque  par  Ies  Dieux,  et  que  te  restera-t-il ?  Ce  que 
tu  auras  bu  et  mang6«  rien  de  plus.  Le  reste  est  poussiere^ 
poussi^re  de  Pericles,  de  Codrus  ou  de  Cimon.  »  (Trad,  de 
M.  Egger.) 

Fier  d'un  tel  succis  sur  la  philosophie,  le  cuisinier ,  comme 
lesavetier  d'Apelle,  veut  sortir  de  retroitc  enceinte  de  la 
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cuisine  et  ^tendre  au  loin  les  bornes  do  son  en\pirc.  D6$ 
lors,  ce  n*est  plus  seulement  uncuisinier,  c'est  wn  homme 
d'etat,  c'est  un  lettre,  c'est  un  artiste.  Allons-le  voir  au 
the&tre,  dans  ces  divers  rdles.  Ceiui-ci,  pbilosophe  c\sa  ma- 
ni^re,  6tudie  le  pourquoi  et  la  fin  des  choses;  il  jette  un 
regard  curieux  et  profond  sur  le  monde,  et  expose,  avec 
emphase,  la  haute  inQuence  de  la  cuisine  sur  les  affaires 
humaines.  Celui-la  a  des  leltres;  il  est  au  service  d'un  nou- 
veau  riche,  b^otien  d*Ath6nes,  qui  s'est  b^ti  une  oftaniere 
de  paiais,  sur  les  bords  de  Tllissus.  La  fantaisie  lui  prend  de 
planter  id  notre  hoinme,  au  milieu  des  apprets  d*un  festin ,  ne 
voulant  pas,  dit-il,  servir  un  mattre  iliettr^,  incapable  de 
ciler  les  vers  d*Hom6re  qui  ont  trail  k  la  cuisine.  Get  autre, 
la  t^te  farcie  de  poesies  lyriques  et  tragiques,  expose  ses 
theories  culinaires ,  dans  le  style  le  plus  poetique ,  dans  le 
langage  des  Dieux.  Rien  n'6tait  plus  piquant,  pour  un  public 
ath^nien ,  que  d'entendre  parodier ,  dans  des  descriptions  culi- 
naires, les  tirades  des  pontes  contemporains.  En  parlant  ragoOt 
dans  le  pathos  dithyrambique,  le  cuisinier  si ngeait  la  decla- 
mation des  lyriques  ou  des  tragiques,  aux  grands  applaudis- 
sements  de  la  foule  intelligente  qui  ne  perdait  pas  un  mot  de 
cette  double  critique.  Figurez-vous  le  lac  de  Lamartine,  Tode 
a  la  colonne  de  V.  Hugo,  ou  la  mort  d*Hippolyte  de  Racine , 
habilement  parodies  et  accommodt^s  k  quelque  legon  vulgaire 
de  cuisine,  et  vous  aurez  une  idde  de  Teffet  produil,  par  ce» 
floes  parodies,  sur  le  public  d'Ath^nes. 

Les  cuisiniers  ath^niens  ^taient  d'ordinaire,  non  deses- 
claves ,  k  poste  fixe ,  mais  des  serviteurs  louSs  sur  la  •  place 
publique,  selon  I'occasion  et  pour  les  besoins  du  jonr.  Les 
artistes  ^taient  rares  et  fort  recberch^s.  Yoici  le  signalement 
donn6  par  Berchoux  d*un  Cuisinier-mattre. 

Faiies  cas  de  eelui  qui.  Tier  de  son  talent , 
S*<yiimc  voire  egal  et  d'nu  air  important , 
Aupr^  de  ses  TourDeaux  que  la  flamme  illomiuc , 
ponne  avec  dignity  des  lois  dans  sa  eoisine  ; 
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Qui  dispose  (iu  son  d'uu  cuq  nii  d'un  dindnn 
Avec  Tair  d'au  sutUD  qui  eondamne  an  cordon. 

II  y  a  done  un  vulgaire  parmi  les  cuisiniers ,  et  un  grand 
cuisinier  est  aussi  rare  qu*un  grand  capitaine.  Gombien  en 
comple-l-on  de  ces  h6ros  de  casserole  qui  se  pr6sentent,  k 
la  posterity,  le  front  ceint  d*une  couronne  de  laurier-stmee  ? 
Archestrate,  Apicius,  CarSme,  \o\\k  les  noms  que  Ton  cite 
avec  Alexandre,  Cesar  et  NapoUon,  Et  de  fait,  est-on 
cuisinier  pour  6lre  habill^  de  bianc  et  coiff^  d'un  b^ret  de 
calicot?  Non,  sans  doute.  Les  Grecs  savaientd6j^  tris-bien 
faire  la  difference  enlre  un  cuisinier  et  un  cuisinier.  Qu'on 
en  jnge  par  ce  fragment  d'un  comique  : 

€  Par  les  Dieux,  Sjmmias,  voil^  qui  me  fait  plaisir  a 
entendre  d'abord!  Le  vrai  cuisinier  doit  savoir  qui  Ton 
traite  bien  avant  de  raettre  la  main  a  son  dtncr.  Celui  qui 
ne  regarde  qu'h  la  fagon  de  r6ussir  un  plat  selon  les  regies, 
mais  qui  n'a  pas  rhi^rement  r^fl^chi  h  la  mani^re  de  le 
servir,  de  le  dresser  en  son  temps,  celbi-lii  n'esl  pas  un 
cuisinier,  c'est  un  manoeuvre.  Cuisinier  et  manoeuvre 
(entends-tu?),  deux  chosesbien  difT6rentes.  Pour  6tre  com- 
mandant, 11  suffit  d'avoir  une  armte;  mais  celui  qui  sait  se 
retourner  et  voir  toujours  clair  dans  les  choses  est  plus  qu'un 
commandant,  c'est  un  g^n^ral 

«  Simmias,  —  Vous  files  un  grand  homme  I 

«  Le  MaUre-cuisinier,  —  Ce  personnage  qui  arrive  biea 
Tier  de  son*  experience  en  feslins  magniflques,  je  lui  ferai 
oublier  tout  cela ,  si  je  lui  montre  seulement  un  plat  de  ma 
fagon ,  si  je  lui  donne  seulement  a  sentir  le  fumet  d'une 
table  ath^uienne.  »    (Trad,  de  M.  Egger.) 

Que  de  tfites  ce  fumet  faisait  tournerl  que  d'iraaginations 
ii  mettait  en  campagnel  Les  dames  en  rfivaient.  Ecoutez 
plutdt  cette  Ath^nienne  racontant  ce  qu'elle  a  vu  aux  enfers  : 

«  Des  fleuves  de  purge  et  de  sauce  noire  coulaient  dans  les 
rues ,  avec  un  bruit  retentissant,  et  roulaient  dcins  leur  cout*s 
des  I  cuillers  et  des  morceaux  de  pain ,   de  sorte  que  des 
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bouch^es  succulentes  descendaient  pour  aiosi  dire  d*eUe&^ 
m^mes,  dans  le  gosier  des  morts.  On  voyait  ^pars,  sur  le 
bord  des  fleuves,  au  lieu  de  coquillages,  des  boudins  et  des 
morceaux  d'andouille  tout  brillaots.  II  y  avait  aussi  des  parts 
de  poissons  rOlis ,  et  parfailemeDt  assaisonn^s  h  toutes  sortes 
de  sauces ;  aupr^s ,  des  jambons  ir^s-tendres  servis  sur  des 
plats;  des  abaltis  bieu  cuits,  et  exbalant  un  doux  parfam , 
avec  des  intestins  de  boeuf.  Plus  loin  des  c6telettes  de  pore 
bien  tendres  et  colortes  par  le  feu.  Des  grives  brfilantes  et 
bien  assaisonn^es  voltigeaient  autour  de  la  boucbe  des  morts, 
pour  se  faire  avater.  A  ceux  qui  avaieot  soif ,  des  jeunes  filtes 
versaient  un  vin  d^licieux ,  et  i'on  voyait  aussitdt  reparattre 
le  double  de  ce  que  ohacun  avait  bii  et  mang^.  > 

Ce  passage  a  servi  sans  doute  de  module  k  la  description 
du  Pays  de  Cocagne,  le  Paradis  de  la  cuisine,  sanf  les 
variantes,  et  Taddition  d'une  r^forme  du  calendrier,  pour 
multiplier  les  Ktes  et  les  festins.  Apr^s  Fdnum^ration  obligte 
des  poissons ,  des  viandes ,  de  la  venaison  ,  des  rivieres  de  vin 
rouge  et  de  vin  blanc,  I'auteur  ajoute  :  «  En  Gooagne  c*est  un 
printemps  ^ternel ,  partout  des  concerts,  de  la  musique,  des 
danses ,  jamais  querelles  ni  guerres  ,  les  mois  ont  six  semaines 
et  tous  les  jours  sontdes  dimanches.  On  compte  annuellement 
quatre  P&ques,  quatre  Saint- Jean,  quatre  Assomptions, 
quatre  Toussainls,  quatre  Noels,  quatre  Chandeleurs,  quatre 
Car^mes-prenant  ou  mardi-gras,  mais  le  Car^me  ne  revient 

que  tous  les  vingt  ans Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de 

merveilleux,  c'est  que  dans  ce  beau  pays  exisle  la  fontaine  de 
Jouvence:  Devient-on  vieux  ?  On  va  s'y  baigoer  et  Ton  en  sort 
n'ayant  plus  que  vingt  ans.  » 

Avantde  quitter  la  Gr^ce,  nous  devons  dire  un  mot  des 
priDcipales  causes  de  sa*dteadence  etde  sa  chute.  La  nation 
grecque  avait  regu  en  partage  les  plus  merveilleux  dons  de 
Tesprit  pour  accomplir  ses  hautos  destinees,  et  I'oeuvre  de 
civilisation  que  lui  avait  donnee  la  Providence.  Sa  tikche 
est  resume  inachevte;  n'importe,  sa  pensAe  lui  a  sorvteu  et 
nous  inspire  encore  aujourd'hui.  Elle  a  m^rit^  de  tenir  toujoors 
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flx^s»  sur  cite,  Ics  regards  de  lu  posterity,  et  d'6tro  Pooote 
poliiiquoiles  hoiniues  d'etat.  Degraodes  quaiit6&,  des  fuutes 
de  cooduite  non  molns  grandes  expUqueot  et  justifient  ses 
eucc^s  el  ses  revers.  C*est  ce  qui  fait  Tint^r^t  et  la  morality 
de  soQ  histoire.  A  elle  I'hoDneur  d'avoir  combattu  et  vaincu, 
un  moment,  pour  le  droit  conlre  la  force ,  pour  la  liberty 
naissantecontre  le  vieux  despottsme  de  TOrient.  A  elle  aussi 
rhooneur  d'avoir,  la  premiere,  essay^  d'appHquer,  aux 
gouveroements  des  sod^lSS;  les  id^es  de  justi<^,  de  dignity 
morale  elde  liberty  politique.  Voilk,  sans  parler  des  arts,  ses 
litres  k  noire  esti me  el  k  noire  admiration,  el  ils  sont  im- 
p^rissaUes.  Poprquoi  faut-il  qu*un  fatal  esprit  de  rivalit^  ait 
laiss^  les  Grecs  a  leur  isolemenlel  k  leur  faiblesse?  Pourquoi 
oubli^rent'ils  les  anciennes  verlus  qui  avaienl  fait  ieur 
grandeur,  Tamour  de  la  palrie  et  le  respect  de  ^oi-m^me? 
La  passion  de  Tor  et  du  plaisir  les  perdil,  el  le  Mac6donien 
d'abord,  les  Romains  ensuite,  eurent  facilemenl  raison  de  ces 
Grecs  d6g6n(5r68. 

Dans  les  premiers  si6cles  de  kt  R^publique,  les  llomaios 
eurent  des  mo6urs  rudes  el  une  nourriture  grossi^re.  Leur 
ragodt  valait  le  brouet  noir  des  Sparliates,  c*est  tout  dire. 
Les  consuls  eux~m6mes,  un  Denlatus,  un  Fabric! us,  man- 
geaient,  dans  des  vases  de  terre,  des  legumes  pr^par^s  de 
leurs  mains.  L'usage  du  pain  ro^me  ne  fut  gu^re  connu  k 
Rome,  qu*au  bout  de  cinq  siMes,  vers  le  temps  de  la  guerre 
de  Mac^dome  conlre  Perste.  Mais  peu  k  pen ,  avec  les  conqo^tes 
Vint  la  richesse ;  avec  la  richesse  le  goOt  du  luxe  et  des  plaisirs , 
en  particuliercelui  de  la  table.  Les  Romains,  vainqueurs  des 
Grecs,  furentvaincus  par  leurs  arts  et  leur  cuisine.  Unenu^ede 
cuisiniers  grecs  vinrent  s'abatlre  sur  Rome,  et  mettre 
leur  talent  au  service  de  ces  illustres  piilards  enrichis  des 
d^pouilles  des  nations  conquises. 

Ath^nes  8*^tail  dislingu6e  par  sa  gourmandise  de  bon 
fzout;  toulefois  elle  ne  connut  pas  encore  la  grande  cuisine, 
parce  qu'elle  sacrifia  Irop  aux  choses  sucr^es.  Disciples  des 
Atb^niens ,  les  Romains  laissferenl  leurs  mod^es  loin  derri^re 
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eux,  sinon  pour  T^l^gance,  au  moins  poor  la  ^mptoosild 
des  festins.  Ceiase  comprend.  Les  Atheniens  ^taient  pauvres 
en  comparaison  des  Romains.  Cetle  pelite  r^publique,  qui 
tient  tant  de  place  dans  le  monde,  par  la  penste  et  par 
Tare,  no  comptait  gu6re  que  viogt  miile  citoyens  et  quatre 
cent  mille  allies  tributaires.  Son  sol  aride  et  ses  n>aigres 
revenus,  inferieurs  aux  fortunes  fabuleuses  de  quelques 
simples^  particuliers  de  Rome,  la  pr^servirent ,  avec  son 
gotUt,  des  folles  prodigalit^s  de  table.  Les  Romains,  eux, 
avaient  le  monde  entier  k  devorer,  et  ils  ^taient  capables 
d*en  venir  dbout.  Retracer  Texc^s  du  luxe  de  leurs  repasserait 
chose  impossible.  Toutefois ,  avant  de  tomber  dans  ces  mens- 
Irueuses  extravagance,  la  cuisine  greco-romaine  eut  ses 
beaux  jours,  et  la  tab)e  des  LucuUus,  des  Apicius ,  des  Sjlla, 
desPomp6e,  des  Cfear  et  des  M^c^nejouit  d'une  juste  c&\& 
brit^.  Rome  alors  mangea  habilement  et  splendidement, 
mieux  que  jamais  n'avait  fait  la  Gr^ce,  et  souvent  elle  n*eul 
pas  moins  d'esprit.  Senlementc'elait  un  esprit  different,  d'un 
tour  plus  positifetplus  pratique,  quieri  faisait  I'originalit^. 

Les  rares  instants  que  les  Romains  pouvaient  d^rcber  a  la 
guerre,  a  ia   politique  et  aux  affaires,  ils  aimaient  a   les 
passer  a  table,  dans  la  socii^i6  de  leur  famille  ou  de  leuramls. 
Lk  ce  n*^taient  plus  du  tout  les  mdmes  hommes.  Cofnment 
reconnattre  ces  graves  senateurs,   ces  ambitieux  forcenes  el 
ces  farouches  goerriers ,    ^ans   cls    convives  enjouts,   ce:^ 
aimables  causeurs  dont  I'urbanite  reflStait  I'attirigme  ath6- 
nien?  Pour  s'en  faire  une  id6e,  on  n'a  qu'a  parcourir  la 
correspondanoc  de  Cic6ron  et  les  charmanlcs  6p!lres  d'Dorace , 
de  simples  causeries,    dit-il ,  "modules   d'autant  plusvraia, 
alors,  de  la  convorsation  romaine  ,  au  si^cle  d'Augusle.   Les 
noms  de  Cesar,  de  Mecene,  d'Alllcus,  de  Varus,  de  PoHion, 
(le  Virgile  ,  de  Tihulle,  de  Properce  et  d'Ovide  disenl  assez 
ce  que  ful  celle  brlilante  t^poque  au  point  de  vue  de  Tespril; 
car,  sous  d'autres  rapports,  il*  y  a  blendes  reserves  a  fairc. 
11  seraitlrop  long  de  decrire  les  raffineraents   do  table  et 
|e  luxe  d'ameublement  des  richeis  Rdmains  ver*s  la  tin  do  la 
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r^publiquc;  nous  dirons  seulemeni  un  moldc  ceux  de  Icurs 
usages  qui  difterent  le  plus  des  nOtres. 

Les  Moinains  mangeaieut  ^  non  assis  comme  oous,  mais  a 
demi-coucb^s  sur  des  lils.  Ces  lits  au  nombre  de  trois,  de 
trois  convives  chacun  ,  6laieDt  disposes  en  fer  h  cheval  aulour 
de  la  table  de  service.  La  salle  h  manger  ^lait  un  portique, 
8orte  de  galerie  orn^e  de  peintures  murales  et  de  stalucs.  Une 
arni6e  de  serviteurs,  avec  des  attributions  sp^ciales,  allaient 
et  venaient  en  lous  sens.  De  plus ,  derrifere  chaque  convive  se 
lenaitun  esclave  toujours  a  ses  ordres.  Ce  personnel  est  bien 
r^duitchez  nous.  Tous  les  services  sont  cumules  ou  par  ua  - 
Chanson  de  louage,  ,ou  par  un  mallre  Jacques,  commc 
cliez  Harpagon,  cocher  ou  cuisinier,  a  volont^  :  c'est  ratTaire 
d'une  casaque  h  remeltre  ou  h  6ter. 

AFheuredu  diner,  les  convives  se  rendaient  ensemble  au 
vestiaire  pour  faire  leur  toilette  de  table.  lis  mettaicnt  une 
sinople  tunique  relenue  par  une  agrafe  d'or.  Apr6s  Tablulion 
des  mains,  des  esclaves  leur  ^pongeaient  les  pieds  et  les 
parfumaient  d*essences,  puis  ils  enlraient  dans  la  salle  du 
festin,  au  son  des' instruments. 

Un  petit  detail  encore.  L'amphitryon  ne  fournissait  pas  les 
serviettes;  chacun  devait  apporter  la  sienne;  aussi  connais- 
8ait*on  le  vol  k  la  serviette.  Ces  emprunts  n'^taient  pas  rares. 
Catulle  menace  un  certain  Asinius  de  le  difTamer  dans  ses 
vers,  s'il  ne  lui  renvoie  une  serviette  vol^^e.  Martial  aussi 
rapporte  que  des  convives  avertis  de  la  presence  d*un  nomrn^ 
Hermog^ne,  n*apport6rent  pas  de  serviettes,  par  crainle  de 
ses  angles  crochus.  Hermog^ne  ne  se  lint  point  pour  batlu  et 
trouva  le  secret  d'emporter  la  nappe. 

La  premiere  table  de  Rome  fut  celle  de  Lucullm,  Illustre 
g^n^ral,  gourmand  plus  illustre  encore,  il(iclipsa,  pardon 
luxe,  tous  ses  contemporains.  Une  immense  fortune,  fruit 
de  ses  conqu6tes  et  de  ses  rapines  en  Asie ,  lui  pcrmettait 
de  faire  rojalement  les  choses.  Quil  fallAt  percer  une  mon- 
lagnc ,  pour  amener  Teau  de  la  mer  dans  ses  viviers ,  11 
n'etait  pas  hommc  ^M'eculcr  devant  ceCle  bagatelle.  Pour  £tre 
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bien  sei  vi ,  il  payait  bien ;  un  cuisioier ,  cbcz  iui ,  avail 
90,000  francs  d'appointements  par  an  ,  juste  la  solde  d'un 
Pr6fet.  On  contait  des  merveilies  de  ses  doiize  vastes  galeries 
elincelantes  d'or,  ou  il  recevait  magQifiqudmeot  ses  amis. 
Aussi  Berchoux  n'en  parle-t-il  qu*avec  admiratioQ  el  respect : 

ff  Kotre  tons  les  consuls  et  les  heros  de  Rome , 
J'apercois  Lacollus. ....  Ao  nom  de  ce  grand  homme, 
Saisi  d*un  saint  respcci ,  je  flecbis  les  genoux , 
J*adinire  sa  fortune  el  j'bonore  ses  goOls. 
Jc  ne  vols  point  en  Iui  Ic  vainqoeur  de  Tigrane  , 
Mais  rillustre  gournnaud  du  salun  dc  Diane. 
En  vain  il  a  vaiocu  Mithridatc ,  AInilcar, 
Vn  les  rois  de  TAsie  cnchafn^s  h  son  char  ; 
Qu'importe  en  Lucullus  le  general  d'ann^e? 
II  doit  h  ses  sonpers  toute  sa  renommce. 
Ciceron  el  Pompee ,  admis  h  sa  faveur. 
Out  pu  de  ses  repas  allester  la  splendeur. 

II  etait  seul  un  Jour  :  un  cuisinier  propose , 
Au  moment  du  souper,  d'en  6ler  quelque  cbose  : 
«  Tant  de  mels,  repond-il ,  ne  sonl  pas  soperflus; 
»  Luculltu  aujourd'hui  soupe  chez  Lucullus.  » 

Dans  la  galerie  des  gourmands  fameux  de  Rome,  une  place 
d'honneur  est  due  k  Apicius,  le  fondaleur  d'une  acadtoie 
de  gnslronomes.  Son  amour  de  la  table  6lait  lei  qu'il  icrivail 
des  traites  de  cuisine  et  mellail  au  concours  rinveDticn  de 
mels  Qouveaux.  II  mangea  cent  millions  de  sesterces ,  quoiqu'il 
soup&l  souvenl  en  ville.  Il  s'avisa  un  jour  de  compter  :  il  ne 
Iui  restait  plus  que  dix  millions.  Comment  vivre  aveccelaT 
It  s*ompoisonna  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

Chez  le  triumvir  Antoiue,  pour  douze  convives,  on  meltail 
hull  sangliers  ^  la  broche,  afin  d'etre  sQr  d*en  avoir  un, 
juste  k  ce  degr6  de  bont^  qui  ne  dure  qu'un  instant  pour 
cbaquc  mels.  Par  Id  on  peul  joger  du  reslie.  Anloine  savail 
reconnaltre  el  rfeompenser  le  mirite;  unjour,  il  donna  une 
ville  k  un  cuisinier  ^ur  un  diner  donl  il  avail  m  salisfail. 
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La  table  d'Horajoe  etait  plus  frugale.  Quoiqu'il  chanto 
gouvent  le  vin  et  mSdise  des  poetes  buveurs  d*eau^  il  ne  faul 
pas  le  prendre  au  mot,  car  sa  passion  pour  le  vin  ^tait  bien 
platonique,  et,  par  regime,  il  ne  buvait  guere  que  de  Teau. 
II  avait  toujours,  il  est  vrai,  dans  un  coin  de  son  cellier, 
quelque  vieille  amphore  en  reserve,  pour  c616brer  le  retour 
inesp6r6  d'uo  ami »  ou  sa  naisssance  ou  celle  de  M6c6ne ; 
mais  tous  les  jours  il  buvait  du  vin  fort  mediocre ,  en  faisuit 
boire  ases  amis,  et  soupait  d*un  platde  poireaux,  de  pois 
chiches  ou  de  beignets.  Dans  ses  billets  d'invilation,  charmantes 
petites  pieces  que  nous  possMons ,  il  donne  le  menu  du 
repas  :  des  legumes,  un  chevrcau  ,  du  petit  vin  de  la  Sabine. 
Ceux  qui  en  voudront  du  meilleur,  dit-il,  Tapporteront  de 
Chez  eux.  Quel  aimable  sans-fagon  I  Ge  qui  faisait  Tagr^ment 
de  ces  reunions  d'amis ,  a  d^faut  de  mets  oombreux ,  d^licals 
el  recherch^s,  c*6tail  Tentrain  ,  la  gaiety,  une  conversation 
assaisonn^e  de  malice  et  d'un  grain  de  philosophic,  ouil 
de  philosophies  que  le  mot  he  vous  effraie  pas.  La  philosophie 
d*Horace  n*a  rien  de  r^barbatif ;  elle  est  tr6s-humaioe  et 
trfefr-pratique ,  un  mot  pent  la  r^sumer :  «  La  vie  est  courte, 
h&tons-nous  d'en  jouir.  »  Le  rat  de  ville  est  Tinterpr^le  de 
la  pensde  du  po^te  dans  ces  vers  adress^s  au  rat  des  champs  : 

«  Pouvez-vous  bien  ,  dil-il ,  v6g6ier  irisiement 
Dans  un  trou  de  campagne  enterre  loiil  vivnnt  ? 
Croyez-moi ,  laissez-lk  cet  eonoyeux  asilc; 
Venoz  voir  de  quel  air  nous  vivous  ^  la  ville. 
H^las !  nous  nc  faisoos  que  passer  ici-bas ; 
Les  rats ,  pelits  et  graods ,  marcbent  tous  an  irepas ; 
lis  meurenl  tout  entiers ,  el  Icnr  philosophie 
Doit  dire  de  jouir  d'utie  si  courte  vie , 
D'y  chercher  le  plaisir ;  qui  s'ei)  passe  est  bien  Ton. 

(Trad,  de  Andriecx.) 

Horace  ne  prSche  pas  toujours  la  morale  du  plaisir,  comme 
on  le  lui  a  reprocbi;  le  plus  souvent,  il  recommande,  avec 
Vautoritti  de  Texemple,  la  moderation  defd^sirs,  la  r^signa* 
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lion  au\  inaux  irtevilables  el  surtoul  le  mepris  du  luxe  et 
(ie  i*avarice.  Voila  pourquoi  il  a  pour  lui  lous  ceux  qui  Tont 
hi,  les  sages  et  les  fous,  les  uns  raimant  pour  sa  sagesse, 
les  aulres  pour  sa  folie,  la  plupart  pour  Tune  et  pour  Taulre, 
car,  ainsi  qu'il  le  (lit  si  bien  :  «  Dulce  est  desipere  in  loco  », 
il  est  bon  de  se  d^rider  quelquefois: 

Puisque  nous  sommes  avec  Horace  et  que  nous  parlous 
table,  dernandons-lui  des  nouveUes  du  souper  du  richeNasi- 
di6nus,  dont  il  persiiQe  si  agr^ablement  la  fastueuse  l^inerie. 
Nasidi^nus  veul  faire  6talage  de  richesse  avec  6conomie,  et, 
pour  cela,  il  emploie  des  moyens  qui,  tous,  lui  rSussissent 
6galement  nial.  II  a  M6c6ne  pour  convive ,  ce  jour-la,  aussi 
s*est-il  mis  en  frais  de  gala ,  pour  trailer  dignement  ud  pareil 
h6te.  Mnis  la  chance  est  contre  lui  :  le  sanglier  servi  est  un 
peu  mdv ,  les  poissons  nagent  k  Taise  dans  un  oc^o  de 
sauce,  les  grives  sont  brQlees,  le  li^vre  n*a  pas  son  r^le, 
le  vin  de  Chio  mfime  n*a  pas  vu  la  mer.  Bn  vain  le  pai-asite 
Porcius ,  ouvrant  sa  plus  ^rande  bouche ,  avale,  pour  amuser 
lasoci^l^,  des  gateaux  tout  enliers,  les  convives  d^ppoinles 
parlent  d^ji  de  vider  la  cave,  pour  se  venger.  Tout-k-coup, 
6  malheur  t  voila  un  baldaquin  qui  tombedu  plafond,  avec 
fracas,  cassant  tout  sur  la  table.  Nasidi^nus  au  d<isespoirse 
met  h  pleurer.  Dieu  sail  quand  il  aurait  Hni,  si  Nomentanus 
ne  Tout  relev6  par  ces  sages  paroles  :  0  fortune ,  voila  de 
les  coups  I  Donnez-vous  done  de  la  peine,  pour  bicn  recevoir 
des  convives  I..  Un  pain  si  bien  cuit!  des  sauces  Iriompha- 
lement  salves  I.,  des  valets  v6tus ,  Iav6s,  peign^s  I  Mais  void 

rimpr^vu  :  un  dais  qui  tombe un  lourdeau  qui  Irebuche 

et  casse  un  verre.  Allons,  haul  la  Idle,  ami  I  le  veritable 
amphilryon  est  comrae  un  g6n6ral  d'arm6e ;  c'est  au  grand 
jour  de  Tadvel-sil^  que  brille  son  genie.  —  Oh!  le  brave 
homme  I  le  bon  convive  t  lui  dit  Nasidi<^nus,  puissent  les  Dieux 
combler  tons  vos  d^sirs  I  et  il  se  16ve  pour  aller  chercher  les 
reserves  du  feslin.  Les  convives,  menaces  d'une  prolon- 
gation de  plaisir,  profitent  de  son  absence,  pour  dilaier  les- 
lenient,  jurant,  mai^  un  peu  lard,  qu'on  ne  les  y  prendrait  plus. 
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Sous  les  Wsars,  la  gaslronomie  regut  dMnsignes  honneiirs. 
Nous  nc  pouvons  racontei*  en  detail  les  folics  de  table  des 
empereurs.  Contenlons-nous  de  citer  les  noms  les  plus  fameux, 
et  de  glaner,  dans  les  pontes  et  les  historiens,  ies  Iraits  les 
plus  propres  a  peindre  cette  ipoque. 

Le  stupide  Claude  ouvre  la  s^rie  des  empereurs  gourmands. 
Su^tone  raconte  de  iui  un  trait  assez  joli.  II  si^geait,  un 
jour>  sur  son  tribunal ,  ^coutant  d*un  air  grave  et  recueilli 
une  affaire-importante.  Tout-[i-coup  il  interrompt  Tavocat,  et, 
le  Tisage  tout^panoui :  «  0  mes  amis ,  s'6crie-t-il ,  Texcellente 
chose  que  les  petits  pM&  ,  nous  en  mangerons ,  n'est-cc-pas  ? 
a  diner.  »  Claude  mourut  d'avoir  mange  des  champignons;  ce 
plat,  d6s-lors,  ful  appelate  mets  des  Dieux. 

Voulez-vous  avoir  une  id^e  du  luxe  de  la  table  de  Neron, 
lisez  dans  le  Satiricon  de  Petrone ,  tableau  licencieux  de  la 
corruption  du  temps,  la  description  dn  festin  fabuleux  de 
Triraalcion,  qu'on  croit  6tre  N^ron  lui-mfime?  II  n'y  a  pas 
d^analyse  possible  de  cemorceau. 

Vitellius  a  Iaiss6  la  reputation  du  premier  glouton  de 
Tempire;  son  ventre  6tait  un  abime  et  son  r6gne  ne  ful 
qu'uneorgie.  En  huitmois,  ditTacite,  il  mangea  litt^ralement 
deux  cents  millions  de  francs.  Ce.fut  le  r^gne  des  cuisiniers, 
des  histrions  et  des  bouffons.  L\icte  le  plus  solennel  de  son 
gouvernement  fut  Tinvention  d'un  plat  monstrueux  qui! 
appela  le  bouclier  de  Minerve. 

Juvenal  nous  fait  une  ^aisissante  peinture  d'une  stance  du 
s6nat  convoque  extraordinairement  k  minuit,  pour  une  afifaire 
urgente.  Les  s^nateurs  d'accourir  pMes  el  efifray6s.  —  Qu'y 
a-t-il?  Qui  va-t-on  condamner  h  mort?  L'ordre  du  jour  est  lu. 
II  s*agit  de  savoir  comment  il  faut  accommoder  un  lurbot 
g6ant  offert  h  Domitien, 

«  Le  s^oai  mil  aux  voix  celte  affaire  importante 
«  Kt  le  turbot  fot  mis  k  la  sauce  piqoanie.  » 

Briltat-Savarin  aussi  fut  t^moin  d'une  deliberation  analogue, 
mais  dans  des  circonstances  moins  tragiques.  II  raconte  qu*un 
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turbot  superbe  arrach^,  disait-on,  a  une  desUnde  bien  plus 
gtoricuso,  devait  dtre  servi,  le  iendemain,  a  une  reunion  dt 
bonnes  gens  dont  il  faisait  partie.  Le  poisson  ^lait  frais ,  dodu» 
brillanl  a  satisfaction ,  mais  on  nesavait  comment  le  preparer, 
faute  d'un  vase  assez  grand  pour  le  contenir.  Grand  ^moi 
dans  le  jeune  manage  oil  avail  lieu  le  repas  I  Ferait^on  aa 
turbot  raffrool  de  le  couper  en  morceaux  ?  —  <  £h  bien ,  on 
le  parlagera  en  deux  ,  dit  k  la  fln  le  mari.  —  Oserais^tu  bien 
dishonorer  ainsi  cetle  pauvre  creature?  lui  r^pondit  sa  femme. 
—  II  le  faut  bien,  ma  ch6re,  pulsqu'il  n'y  a  pas  mpyen  de 
faire  autrement.  Aliens ,  le  couperet ,  et  bientdt  ce  sera  chose 
faito.» 

Le  sacrifice  allait  se  consommer,  quand  «  arrive  au  pas  de 
charge  Briliat-Savarin,  le  nez  au  vent,  avec  Tapp^tit qu*on  a 
loujotns,  quand  on  a  voyag^,  qu*il  est  sept  heures  du  soir,  et 
que  Todeur  d*un  bon  dtner  salua  I'odorat  et  sollicile  le  goQt.  » 

Son  arriv6eproduisil  relTetdecelledesbeaux-frferesdeBarfte-^ 
bleue.  Le  couteau  tomba  des  mains  du  terrible  mari.  Instruitde 
Tobjet  du  d6bat,  le  professeur,  apr^s  une  minute  de  recueil^ 
iement,  prononQa,  d'une  voix  grave  et  oraculeuse ,  ces  paroles 
solennelles  :  «  Le  turbot  restera  entier  jtuqu'd  m  pre- 
sentaUon  offtcielle,  » 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  Le  poisson  etendu  sur  une  claie 
d*osier,  entre  deux  lits  d*herbes  de  haute  saveor,  fut  cuilb  la 
vapeur;  au  bout  d*une  demi-heure,  il  fut  retire,  cuit  k 
points  bien  Uancet  de  la  plu^  aimable apparence. 

Le  lendemain ,  qui  regut  les  felicitations  de  tout  le  monde? 
Ce  fut  le  professeur  quiobservade  plus,  «  avecan  oonteo*. 
temeht  secret,  que  le  gdn^ral  Labass^  souriaiC  k  cbaqne 
moreeau ;  que  le  cur£  avait  le  coa  tendu  el  les  yeux  fixis 
au  plafond  en  signe  d*extase;  el  que,  de  deux  acad6miciens 
aussi  spirituels  que  gourmands  qui  se  trouvaient  1&,  le  pre- 
mier ,  M .  Auger ,  avait  les  yeux  brillants  et  la  face  radieose 
comme  un  auteur  applaudi,  tandis  que  le  deuxi^me,  M.  Vil- 
lemain ,  avait  ia  tAte  penchte  el  le  menton  h  Touesl  ootiime 
quelqu'un  quiecoute  avec  attention.  » 
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t^our  en  finir  avec  les  cmpereups  romains ,  nousdirons, 
d*apr6s  Lam  pride,  n  qu'Heliogabale  nourrissait  les  ofliciers 
de  son  palais  d*entrailles  de  barbeau,  de  cervelles  de  faisans 
et  de  grives.  d'oeufs  de  perdrix  et  de  Ifiles  de  perroquets.  11 
donnait  k  ses  chiens  des  foies  de  canard,  k  ses  chevaux  des 
raisins  d*Apam6ne,  k  ses  lions  des  perroquets  et  des  faisans. 
II  avait,  lui ,  pour  sa  pari,  des  talons  de  chameau ,  des  crates 
arrach6es  h  des  coqs  vivanls,  des  langues  de  paons  et  de  ros- 
signols,  des  pois  broulH6s  avec  des  grains  d'or,  des  ftves 
fricassees  avec  des  morceaux  d'ambre  et  du  riz  m6l*  avec  des 
perles.  >  Nous  pouvons  borner  I&  cette  citation,  sans  faire  de 
commenlaire,  le  simple  expose  des  fails  en  tient  lieu. 

Un  mot  maintenant  du  peuple  roi  qu'Horace  appelle  man- 
geur  de  pois  chiches  et  de  noix.  Que  la  grandeur  du  nom  el 
de  I'empire  romain  ne  nous  fasse  pas  illusion.  Bcartons  racial 
ext^rieur,  les  conqufttes ,  les  f6tes  triomphales,  et  p6n6trons 
dans  la  vie  privee  de  la  masse  de  la  nation,  pour  voir  de 
quel  prix  elle  a  pay^  tanl  de  puissance  et  de  gioire.  Nous 
Savons  ce  qu'^tait  la  I6te  de  la  soci^l^  romaine  :  une  mi- 
nority de  patriciens  faisant  trop  souvent  un  scandaleux 
usage  d*une  fortune  mal  acquise;  au-dessus  d'eux ,  des  mattres 
rendus  fous  par  Texcfes  du  pouvoir.  Le  luxe  effr6n6  des  uns 
faisait  un  choquant  contraste  avec  la  profonde  mis^re  des 
autres.  «  Pcenetn  et  circenses  t>,  du  pain  et  les  jeux  du  cirque, 
voil^  le  cri  des 'mattres  du  monde  qui  ontfaim  et  qui  veulent 
du  plaisir  sans  travailler,  comnse  les  riches  dont  ils  envient 
le  sort.  A  quel  travail  se  livreraient-ils  d'ailleurs  ?  II  n'y  a  ni 
agriculture,  ni  Industrie,  ni  commerce.  Les  grandes propri^t^s 
[latifundia]  qui  envahissent  Tltalle  se  transforment  en  p&tu- 
rages ,  et  le  peu  de  culture  qu'il  y  a  encore  se  fait  par  les 
esclaves.  L'industrie  se  borne  aux  choses  de  premiere  neces- 
sity, et  les  riches  ont  des  esclaves  qui  ne  travaillent  que  pour 
leurs  mattres.  Le  commerce  est  m^prise  par  un  peuple  habitu6 
a  demander  la  richesse  &  la  guerre  et  h  la  conqu^te.  Le 
commerce  d'argent  seul  est  prosp^re,  et  les  Remains ,  form^^ 
k  recole  des  Grecs,  connaissent  et  pratiquent  toutes  les  rouerie& 
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de ragiolage.  De  vrais  Romains,  il  iry  en  a  plus  guere;  lis 
sont  morts  sur  les  champs  de  bataille ,  et  ils  ont  ete  rem- 
places  par  des  aventuriers  de  toutes  les  nations,  venus  a  Rome 
pour  y  trouver  une  plus  facile  satisraction  k  leurs  vtc^s.  Ce 
sont  eux  qui  peuplent  les  mille  tavernes  des  faubourgs  et 
des  quarliers  mal  fam^s.  Ainsi,  des  riches  et  des  paoyres, 
sans  classe  interm^diaire  comnie  la  bourgeoisie,  voila  la 
la  soci6t6  romaine.  Le  pl^b^ien  n'a  pour  tout  bien  que  les 
raeubles  les  plus  indispensables  et  ses  habits.  Les  tables  du  Cans 
montrentque  pourt^n  citoyen,  non  pas  ricbe,  mais  a  Tabri 
du  besoin,  il  y  en  a  mille  qui  vivent,  au  jour  le  jour,  de 
ces  petits  metiers,  qui  n*exigent  ni  apprentissage,  ni  domicile 
fixe,  ni  avance  de  fonds.  lis  sont  marchands  d'allumettes, 
.  troqueurs  de  verres  cassis,  diseursde  bonne  aventure,  gar- 
deurs  d*habits  dans  les  bains,  frictionneurs ,  masseurs < 
parfumeurs,  marchands  de  gateaux,  de  boudin,  de  poisson. 
Dans  un  rang  un  peu  moins  inflme,  il  y  a  les  vari^t^s  de  clienta 
de  bas  6tage.  Le  plus  humble,  le  plus  miserable,  le  plosp£- 
nible  des  petits  mt^tiers  est  celui  lu  Parasite,  C'est  lui  que 
nous  cherchons.  dans  tout  ce  monde,  et  qui  va  nousarr^ter 
quelques  instants. 

Les  parasites  sont  des  gens  de  quelque  esprit  et  de  quelque 
education ,  n'ayant  d*autre  industrie  que  de  courir  les  lieui 
publics,  les  carrefours,  les  places,  les  promenades  pour  y 
qu^ter  une  invitation  k  souper.  II  y  a  parmi  eux  des  citoyens 
romains  prodigues,  r^duits  par  leur  inconduite  k  cette  triste 
condition.  Le  metier  a  ses  bons  et  ses  mauvais  jours.  Les  uds^ 
ce  sont  les  heureux ,  ont  un  rflltelier  fixe,  les aulre^ ,  convives 
nomades,  cherchent,  chaque  jour,  une  table  nouvelle. 

L'exactitude  est  la  politesse  des  convives,  celle  du  parasite 
surtout.  L'un  d*eux,  poussantia  ponctualit^  jusqu*^  arriver 
longtemps  avanlTheure,  r^pondit  k  son  hdtequi  iQi  en  faisait 
Tobservation  : 

<  Maudit  soit  celui  qui  le  premier  invenia  les  heures, 
^tablit  Chez  nous  un  cad  ran  solaire ,  et ,  pour  notre  malheur, 
fractionna  le  jour  en  petites  parties.  Dans  majeunesse,  Tes- 
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teniae,  c'^tailla  le  sciil  cadran  solaire,  et  il  valait  bien  toUs 

ceux  d'aujourd'hui.  D6s  qu'il  m'averlissail,  je  mangeais 

h  moinsque  les  vivres  ne  manquassent.  Maintenant,  au  sein 
mdroe  de  I'abondance,  on  ne  pent  se  nourrir  s'il  ne  plait 
point  au  soleil.  La  Ville  est  i\  pleine  de  ces  horloges  solaires^ 
que  plus  de  la  raoiti^  de  Rome  meurt  de  faim.  » 

l^coutohs  maintenant  un  p^rsonn^ge  des  Captifs  de  Plaute,  le 
parasitie  Ergasile,  noUs  faire  ses  dol^ances  sur  Un  si  dur  metier : 

«  Malheureux  celui  qui  a  faitn  et  n'a  pas  de  quoi 
manger  I  La  maudite  journ^el  que  j'aurais  de  plaisirk  lui 
crever  les  yeux,  si  je  pouvais  I  Non,  je  n'en  vis  jamais  de  plus 
familique,  de  plus  soQl^e  de  je(lne  Mon  ventre  et  mes 
inftchoires  iiujourd'hui  cbdment  la  ttle  de  la  fakiiine.  Pesie 
soit  du  metier  de  parasite  I  je  lui  dis  adieu. » 

En  vain  il  s*6st  adress^  k  celui-ci ,  k  celUi-l^  et  jpiiis  h 
d'autres;  en  vain  il  a  dit  ses  nieilleurs  mots,  fait  ses  tneilieurs 
contes  ,  personne  ne  lui  a  r^pondu ,  personne  n'a  ri. 

€  Plus  de  doute,  dit  Ergasiie,  c'est  un  complol;  ils  se 
sonl  donrt^  le  mot,  comrn^  les  marchands  d*huile  au  Vi- 

labre Je  suis  bien  d6cid6  k  demander  justice,  tin 

complot  a^ant  6t&f6rm^  pour  nous  Oter  les  vivres  et  la  vie, 
j'intente  proc6s  aux  coupables;  je  reclame  une  amende  :  dix 
soupers  k  ma  discretion > 

Un  autre  jour  le  sort  tie  lui  tient  pas  rigueur;  le  riche 
H6gion  lui  laisse,  le  soin  de  commander  le  dtner.  Ergasile^ 
dans  un  ^lan  de  transport ,  s'^crie  : 

«  II  part  et  me  confie  Tadministration  en  chef  des  vivres. 
Dieux  immortels  I  Comme  je  vais  couper  la  gorge  des  pores 
enfum^s!  ({uel  carnage  de  jambons  I  quelle  temp^te  sur  le 
lard  I  quelle  d^conflture  de  t^tines  t  quel  dSsastre  pour  les 
filets  de  sanglierst  quelle  fatigue  pour  les^  bouchers  et 
les  charcutiersi  Mais  il  serait  trop  long  de  passer  en 
revue  toutes  les  victuailles  qui  sont  du  ressort  de  ma  bouche. 
Je  vais,  sans  plus  tarder,  me  rendre  dans  ma  province, 
exercer  ma  juridiction  sur  le  lard ,  et  porter  secours  aux  jam-^ 
bons  pendus  silns  jugement.  »    (Trad,  de  NAUbBt.J 
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Le  |)arasite  de  Plaute ,  on  le  voil,  esl  comraun ,  goguenard, 
trivial  etnaturel;  il  a  un  entrain  el  une  verve  intarissables; 
son  app^tit  est  contagieux.  Tout  autre  est  ceJui  de  Terence  : 
«  Gnalhon,  dit  M.Talbot,  est  un  parasite  parfum^,  floris- 
sant.homme  du  monde.  C'est  de  lui  que  descend  la  race 
des  pique-assiette  de  la  com^die  modcrne :  Colletet,  Cassandre, 
Tristan  TErmite,  Montmaur.  »  Gnathon  ne  connatt  pas  la 
misl^re,  et  les  trente  jours  du  mois  sont  pour  lui  trente  jours 
de  rete.  II  va  vous  le  dire  lui-mfirae  : 

«  Dieux  immortelsl  quelle  dilT^rence  d'un  bonime  ^  uu 
autre  homme  I  quel  abime  entre  un  sot  et  un  homme  d*espritl 
Voici  h  propos  de  quoi  je  fais  celte  reflexion.  En  arrivant 
aujourd^hui,  je  rencontre  un  quidam  de  mon  pays,  de  ma 
condition,  un  bon  vivant,  qui  a  fricass^,  comme  moi,  tout 
son  patrimolne.  Je  te  vois  c^-asseux ,  roalpropre » mal  en  point, 
habit'en  pieces,  air  de  vieillesse.  U.&  I  lui  dis-je » que  sigaifie 
cet  Equipage? 

—'  Malbeureux  j'ai  perdu  tout  mon  avoir.  \oAh  oil  i*en  suis 
rMuit.  Amis  et  connaissances,  (out  le  monde  me  plante-la. 

—  Alors  le  regardant  du  bant  de  ma  grandeur  :  commeol, 
repris-je»  l^he  que  iu  es,  tu  fes  done  arrange  de  roaBifere  a 
n'avoir  en  tot.  nul  espoir?  As-tu  perdu  Fesprit  avec  ton  bieoT 
Vois ,  moi  qui  suis  de  la  mdme  condition  que  toi ,  quel  feint, 
quel  ^clat ,  quel  mise ,  quelle  prestance  t  J'ai  tout  ei  je  oe 
possMe  pas  uneobole;  je  n'ai  rten  etriea  ne  roe  manque. 

—  Mats  j*ai  un  malheur ,  moi ;  je  ne  puis  nl  faire  le  bouffoo, 
ni  endurer  les  coups. 

—  Comment,  tu  crois  qu*ainsi  vont  les  cbosesTTa  ene^k 
cent  lieues.  On  gagnait  comniecela  sa  vie,  an  temps  jadis, 
dans  Tautre  si^cle.  Nous  avons  une  autre  pipSe,.  el  c^est  mM 
qui  suis  Tinventeur  du  genre.  Suis-moi » 

(Trad.  derM.  Taukkc.) 

Ne  quittons  pas  la  cuisine  romaine  sans  saiuer ,  an  passa^d, 

le  cuisinier.  C*est  toujQurs  le  personnage  que  nous  couiais- 

sons,  plein  de  son  importance  et  roenant  le  genre  huBUua, 

par  la  bonctie.  Dans  sa  com^die  du  Pseudolus ,  Plaute  met 
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etif  s(56nc  Ufi  de  ces  rois dt  cuisine,  d'une  hftblerie  rejouissanle. 
Apprftte-Hl  nn  repas  de  funSraitles,  de  simples  lenlilles  el 
de  la  boaillie,  SQivant  Tosage,  le  fumet  de  ses  casseroles 
tetii  les  liarmes  de  6eux  qui  reviennent  du  convoi  et  les 
fall  rire.  rfais  quand  il  prepare  un  feslin.en  regie,  c*esl  fcien 
autre  chose;  il  rcnouvelle  les  merveilles  des  Sir(;nes  :  lous 
les  passanls  s'arrfilenl  devatit  la  maison ,  altirtSs  par  I'odeur 
de  la  cuisine.  Celui  qui  passe  trop  pri's  de  la  porte ,  resle  clou6 
suf  place,  la  bouchd  et  les  narines  ouverles,  hum!  html 

—  4  Ces  gens-ld\  dit-il ,  en  parlant  d6s  aulres  cuisiniers, 
ne  font  fien  qui  vaille,  tandis  que  moi,  je  suis  le  conserva- 
teui*  de  Fespfece  humaine.  Je  garahlis  deux  si6cles  d'existeoce 
acetfxq!*!  fnangeront  souvetit  de  ma  cuisine.  Lorsque  mes 
casseroles  bouiltent,  je  les  d6couvrc  loules,  el  le  parfum 
qiii  d'en  exhale  fournit  chaque  jour  au  souper  de  Jupiter. 

—  Et  quand  tu  ne  fais  pa^  la  cuisine,  de  quoi  soupe  Jupiter? 

—  II  va  se  coucher  sans  soUper .  » 

Qo'e  fa  forme  plaisante  de  ces  passages  ilt&s  des  comiques 
ne  nous  en  cache  pas  le  €616  maral  et  sSrieux.  Mieux  que 
I'histoire  qui  ne  naus  raconte  que  les  6v6oefir>eDt8  publics^  la 
comMie,  par  ses  peintures  de  la  vie  priv6e,  nous  fait  con- 
naltre  le  caractere  g6n6ral  d'une  nation  et  nous  donne  ainsi 
te  secret  des  grahtfs  6v6nements  p6liliques.  ttaute,  T6rence, 
Horace  et  les  atrtres  satirique^  tlous  oiit  irac6  le  tableau  le 
{)Itls  vtti  et  le  pliis  animd  de  la  &oci6t6  romaine.  C'en  est  fait 
^!of s  des  ancienn'6s  vertus  publiques,  de  la  frugality ,  du  pa- 
ttlollsme  ti  du  respect  des  i6is ;  la  corruplioji  a  tout  envahi. 
Ws  qu^  f  amour  de  la  table  Temporle  sur  les  affaires ,  le  plaisir 
sur  le  dctoif ,  Tempife  romain  est  perdu ,  les  barbares  peuvent 
Yenir. 

La  belle  cuhlne  romaine  disparait  dans  le  naufrage  de 
fat  dhilkdition ,  att  V"  sidcle.  €  Or ,  lorsqu'il  n*y  a  plus  de 
(iUi^ine  dans  le  Diofide,  dit  Car^me ,  il  n'li  a  plus  de  lettres  ^ 
pld^d'lMpirations,  de  relati()nsliantes,  plus  d'unit6  sociale.  » 
tletffeus€fmei]it  que  la  caisfne  d6laiss6e  trouva  un  refuge, 
aviet^  les  mamuscriti ,  dans  les  cloltres.  Les  moines  conser^^ 
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v6rent  pieusement  les  bonnes  traditions  el  quelquefois  \e» 
flppliqu^rent ,  les  jours  permis  par  TEglise.  C*est  .linsi  que 
vers  550 ,  dans  le  monast^re  de  Poitiers ,  fondi  par  sainte 
Radegonde,  une  des  Spouses  de  Clotaire  I*',  une  lable 
somptueuse  ^tait  souvent  dress^e  pour  les  >isit^urs  et  les 
amis;  on  leur  servait  des  collations  d^licates,  et  oi^me  do 
v^ritabies  festins ,  dont  la  reine  faisait  les  honneurs  par 
courtoisie ,  tout  en  s'abstenant  d*y  prendre  part.  Un  italien 
plein  d'esprit  et  de  savoir-vi^Fre ,  Venaniius  Fortunatus , 
le  dernier  poete  illustre  de  la  haute  soci6t6  gailo-romaine , 
faisait  alors ,  a  travers  la  Gaule ,  une  course  de  d^voUou  et 
de  plaisir;  il  vint  visiter  le  monastere  de  Poitiers,  comme 
une  des  choses  les  plus  dignes  de  curiosity.  L'accueil  de 
Tabbesse,  les  provenances  dont  il  fut  Tobjet  et  les  louanges 
donnOes  a  son  talent  iixirent  pour  toujours,  dans  ces  lieux , 
rbumeur  vagabonde  du  poete.  II  prit  les  ordres ,  devint 
cbapelain  du-  monastere  et  plus  tard  Ov^que  de  Poitiers.  S*il 
fut  choy6»  mitonn^,  encensS,  je  n'ai  pas  besoin  de  ledire, 

«  Les  pecits  soins ,  les  atteniions  fines , 
Sent  n^ ,  dit-on ,  cliez  les  Visilandtncs.  » 

L*heureux  bomme  I  il  allait  au  ciel  par  un  chemin  lout 
par6em6  de  fleurs.  Irr^prochable  dans  son  orthodoxie  et  dans 
ses  mcBurs ,  il  avait  toutefois  un  petit  faible  pour  la  bonne 
chire.  On  le  trouvait  toujours  joyeux  convive ,  grand  bnveur 
et  chanteur  inspire  dans  les  festins;  il  lui  arrivait  mSme 
parfois  de  dtner  seul  k  plusieurs  services.  Les  innocentes 
complaisances  des  bonnes  religieuses  pour  son  petit  p6ch^ 
et  sa  vanity  liltdraire  le  retinrent  dans  cet  asile  de  paix , 
oil  il  coula  des  jours  heureux ,  au  sein  de  la  religion ,  des 
lettres  et  de  Tamitii  «  Chaque  jour,  dit  Aug.  Thierry,  la 
reine  Radegonde  et  la  supirieure  Agn^s  envoyaieat  au  logis 
de  Fortunatos  les  prOmicesdes  repas  de  la  maison,  et,  non 
contentes  de  cela ,  elles  faisaient  apprfiter  pour  lui,  avec  toute 
la  recherche  possible ,  les  mels  dont  la  r^gle  leur  d^fendait 
I'usage.  C*6taient  des  viandes  de  toute  esp^ce,  assaisonnfes 
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de  mille  manieres,  ct  des  16gumes  arros6s  de  jus  ou  de  rniel , 
servis  d\ns  des  plats  d'argent,  do  jaspe  et  de  crislal.  D'autres 
fois  on  l*invitait  a  venir  prendre  son  repas  au  monastire , 
et  alors  non-seulement  la  chfere  6tait  delicate,  n^ais.  les 
ornements  de  la  salle  a  manger  respiraient  una  sensuality 
coquette.  Des  guirlandes  de  fleurs  odorantes  en  tapissaient 
les  murailles,  et  un  lit  de  feuilles  de  roses  couvrait  la  table 
en  guise  de  nappe.  Le  vin  coulait  dans  de  belles  coupes 
pour  le  convive  k  qui  nul  v(bu  ne  TiBterdisait ;  il  y  ayait 
com  me  une  ombre  des  soupers  d'Horace  ou  de  TibuUe ,  dians 
r^l^gance  de  ce  repas  offert  k  un  poete  Chretien  par  deux 
recluses  mortes  pour  le  monde.  » 

Le  feu  sacre  de  la  cuisine ,  doucement  attis^  par  les  moines, 
couva  ainsi  plusieurs  si&cles  dans  les  cloltres.  C*est  de  Ik 
que  vint  la  lumi^re  aux  opulentes  cit^s  de  G6nes,  Venise, 
Florence  et  Milan ,  qui  ressuscil^rent  la  belli)  gastronomie. 
Le  seizi^me  si^cle  vil  jiaitre  la  cuisine  italienne,  science 
toute  nouvelle,  infiniment  plus  ^lendue  et  mieux  entendue 
que  la  cuisine  des  Grccs  et  des  Remains.  Elle  fleurit  k  Tombre 
de  r^loquence,  de  la  po^sie  et  des  beaux  arts,  sous  la  pro- 
lection  des  maisons  d'Bste ,  de  H^dicis ,  de  L6on  X  et  des 
Cardinaux.  Elle  fut  cuUiv^e  avec  amour  par  tes  plus  grands 
artistes  dont  s*bonore  Tltalie ,  tes  Leonard  de  Vinci ,  les 
Tintoret ,  les  Titien ,  les  Paul  Vfiron^se  ,  les  Bandinelli , 
les  Raphael  et  tant  d^autres!  On  ne  voit  alors  que  ffites, 
que  plaisirs ,  cavalcades  superbes ,  magniflques  entries  de 
villes  et  festins  splendides.  G'est  Tdpoque  la  plus  brillante , 
sinon  la  plus  morale,  de  I'histotre  de  Tltalie. 

Ce  bruit  de  f^les  trouva  de  T^clio  en  Europe.  Les  Frangais 
les  premiers  rapport^rent  de  Tltalie  le  gout  des  arts ,  des 
leltres  et  d*nne  table  delicate.  Le  mouvement  fut  donn6  par 
Francois  /«',  le  roi  chevaleresque  qui  rappela  les  femmes 
k  la  cour,  disant  «  qu'une  cour  sans  dames  est  un  par- 
terre sans  fleurs.  »  La  cuisine  frangaise  qui  fut  servie  au 
Camp  du  drap  d'or,  fit  une  impression  profonde  sur  le  car- 
dinal Volsey,  ministrc  du  roi  d'Angleterre  Henri  VIIL  Volsey, 
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ramphitryon  le  plus  liberal  de  30R  6poque ,  se  piqua  d*(&iiiu?- 
lalion ,  et  sa  table  devint  une  ^cole  pour  les  dlnears  du  temps. 

La  dauphine  Catherine  de  Medicis ,  plac^e  k  la  t£te  de 
la  maison  royale,  apporla  ()aD3  cette  po^Hiou  £lev6e  toutes 
les  lumi^res  de  la  cuisine  italienne.  On  mangea  finement, 
royalement  et  copieusement  au^si ,  $i  Ton  en  juge  par  le 
Gargantua  de  Rabelais,  ramen6  auK  proportions  de  roriginal 
qui  serait,  croit-on,  Frs^poois  P'  |ui-ni6me.  Gargantua,  on 
le  sait ,  est  rest6  le  type  et  le  patron  des  grands  mangeurs. 

J*ai  sous  les  yeux  uo  v^n^rable  bouquin  de  cuisine,  comp- 
tant  pr6s  de  trois  si^cles  el  demi  d*6xistenca;  il  a  &{^  imprimd 
h  Lyon  en  4528.  Son  titre  est  : 

«  Platine  de  honneste  voluptd. 


S'ensuyt  le  livre  de  Piatine  tris-ulile  et  n^eessaire  i 
toutss  gens,  lequel  nou^  monstre  et  enseigne  comment 
Ion  doit  regit  et  gouverner  le  corps  humain  pour  vitre 
longuement  et  en  bonne  santi.  » 

C'est  une  v^rit^le  encyeJopMie  des  connaissanoes  bygi^ 
qiqueset  culinaires,  au  temps  de  Frangois  P^.  Get  ouvnige, 
^crit  sous  rinspiration  et  plac6  sous  le  patronage  de  Plaloo , 
d'Aristote,  —  on  ne  s'attQndait  gu^re  k  voir  Aristote  ici, 
non  plqs  que  Ciceron,  S6n6qu^  et  autres ,  mais  nous  sommes 
en  pleine  renaissance ,  —  n'est  pas.seulemeot  curieux  pour 
le  fond ,  maia  encore  pour  la  forme  qui  nous  montre  oe 
qu'^tait  le  frangais,  il  y  a  350  ans.  C'est  comme  tebantillon 
de  la  langue,  sous  Francois  P%  que  j*en  extrais  le  portrait 
du  Parfait  Cuisinier  : 

a  Avoir  fault  ung  cuysinier  qui  soit  par  art  et  league 
esp^riaoc^  bieo  endoctring  et  prudent  en  son  office^  el  qu'il 
puisse  comporter  le  labeur,  vueiile  grandement  en  son  art 
cstre  lou6 ,  ne  soit  point  sale  ne  immonde'  en  toutes  ses 
choses :  ains  soit  net  sur  tout,  ^t  s(^cbe  cogneistre  appertemaot 
a  vertu  ct  nature  dc  toutes  viandes,  chairs,  poissons  et 
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herbes  poiir  savoir  qtie  fault  boulir ,  rostir  et  frire  ,  ait  bon 
goilt  sur  tout>  et  sacbe  dis<;crncr  qui  est  trop  saTI6  ou  fade. 
£t  sMI  est  possible  soil  semblable  h  Nony  comeuse  prince 
des  cuysiniers  de  notre  temps  duquel  jay  beaucop  apiins 
et  sceu  la  fagon  de  confire,  eomposer  et  mettre  apoint  phi- 
«ieurs  viandes.  Et  aussi  qa'il  ne  soit  point  goln ;  friant  ne 
grant  mangeur ,  eonnme  6tait  Marisse ,  leqiiel  mangeait  et 
^^vorait  tout  ce  que  son  seigneur  et  maistre  devait  manger.  » 

L'app^tit  germanique  s*<}veilla  aussi.  Seulement  la  cuisine 
d'Outre-Rhin ,  destin^e  h  de  robustes  estomacs ,  fut  plus 
solide  que  ddlicatc.  Ce  sent  les  Allemands  qui  ont  d6couvert 
que  la  noun'issante  botsson  de  la  bi6re  creuse  Testomac. 
L'Allemand  est  d'humeur  pacifique,  mais,  comme  le  lion, 
il  n'ainie  pas  k  (}tre  d^rang^  k  table  Mai  en  prit  a  la  oour 
de  Rome  d'avoir  voulu  soumetire  aux  rudes  ^pretives  du 
jei^ne  et  de  Tabstinence  des  hommes  du  Nord.  Bon  de  jeCiner 
pour  des  Italtens  et  des*  Espagnols  qui  vivent  de  paresse  et 
desoleil,  maisdes  Germains,  sous  un  ciel  grisetfroid,  le 
peuvent-ils?  Au  nombre  des  causes  non  avou^es  du  schisme 
de  Luther ,  il  est  juste  de  compter  les  jeClnes  ei  les  autres 
punitions  de  celle  esp^ce  inflig^es  k  ces  peuples.  II  ne  fallait 
pas  quele  pouvoir  spirituel  de  TBglise  touch&t  ainsi  au  pouvoir 
Cemporel  de  la  cuisine.  Par  suite  de  eette  faute ,  la  face 
de  TEurope  fut  chang^e. 

L'Espagne  elle-m6me  ne  put  r^sister  k  Tentralnement 
g^n^ral.  Sa  sobriiti  proverbiale  fut  6branl6e.  La  preuve  en 
,  est  dans  le  souvenir  du  festin  des  noces  de  Gamacfae  resti 
poputaire.  Citons  queiques  lignes  de  ce  piquant  passage  : 
«  II  me  semble,  dtt  Sancko  en  s'^veillant ,  que  je  sens,  du 
c6t6  de  celte  ram^e ,  une  odeur  qui  vaut  bien  celle  du  thym 
et  du  serpolet.  Oh  I  que  cela  sent  bon  I  Par  ma  foi ,  ce  sent 
des  carbonades ,  et  jc  gagerais  bien  par  avance  qu*il  fera  bon 
ices  noces 

«  Sancho  sella  promptement  Rossinante ,  et  ayant  mis  le 
bftt  sur  )e  grison ,  ils  mont&rent  k  cheval  et  s'en  alldrent , 
au  petit  p;is,  du  c6l^  de  la  ram6e il  y  avait  des  pr^pa* 
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raUfsde  table  poor  qpalre  villages^  Plus  de  oinquante  cuisi^ 
niers  ou  cuisini^res ,  la  jole  peinte  sur  le  visage,  iraTaillaieot 
tous  proprement  et  avec  diligence. 

«  Sancho  regardail  tout  cela  avec  admiration ,  il  prenait 
tout  en  amilie ;  et  presqoe  enchants  de  la  nouveaul6  de  ce 
spectacle,  il  souriait  de  temps  en  temps  et  se  passait,  k 
tout  moment,  la  langue  sur  les  i^Tes.  Les  marmites  leten- 
tdrent  ies  premieres ,  et  il  et!kt  de  bon  cc&ur  pris  soin  de  les 
^cumer.  Ensuite  il  se  trouvait  attendri  par  lesboucsde  vio, 
et  les  g&leaux  et  Todeur  des  beignets  le  captiv^renl  tout-k-fait. 
Ne  pouvant  enfln  r^sister  a  la  tentation  ,  il  aborda  un  des 
cuisiniers ,  avec  des  termes  de  courtoisie  et  qui  sentaient 
Tapp^lit,  le  priant  de  trouver  bon  qu*il  trempftt  un  quignon 
de  pain  dans  une  des  marmites.  — '  H4,  mon  pauvre  frfere, 
repondit  le  cuisinier ,  ce  jour-ci  n*est  point  un  jour  de  jeAne» 
gr&ce  h  la  lib^ralite  du  riche  Gamacliel  Approchez  hardiment, 
et  cherchez  s*il  n*y  a  point  1^  quelque  cuiller  pour  icumer  une 
ou  deux  poules,  en  attendant  le  dtner,  et  grand  bien  voos 
fassel  »  • 

Nous  avons  parl^  de  la  renaissance  de  la  cuisine  et  des 
lettres,  sous  Francois  P^  II  nous  reste  a  dire  quelle  fut  son 
influence  sur  la  soci^te,  dans  le  travail  de  transformation 
qui  doit  aboulir  a  89  L'^clat  des  fetes  de  la  cour,  la  somp- 
tuosit6  et  les  ^l^gances  italiennes  do  la  tabic  royale  piquereni 
d*emulation  les  grands  seigneurs  qui  se  ruinc^rent  a  i'envi 
par  le  fasteel  la  representation.  Le  Camp  du  drap  d*or, 
oil  eut  lieu  Tentrevue  de  Frangois  F^  et  de  Henri  Vlll ,  fut  ainsi 
nomm^,  A'lidu  Bellay,  dans  son  langage  flgur6,  parce  que 
^  plusieurs  seigneurs  y  port^rent  (eurs  moulins,  leursfor^is 
ct  leurs  prez  sur  leurs  6paules.  >  La  noblesse  flt  bienl^t  eau 
et  ruine  de  toutes  parts,  pendant  que  la  bourgeosie,  ellc, 
s'enrichissait  par  Tinduslrie.  A  c6t6  de  Taristocralie  des  litres 
parait  alors  rarlslocralie  dc  ruvenir,  cclle  du  travail  etdes 
^cus.  Les  classes  ne  se  fomknl  pas  encore,  les  nobles  eties 
fils  des  vitains  ne  sont  pas  cncoro  animes  d'un  meme. esprit; 
mais  cetlc  fusion  esi  prepar(5e,  cc  n'csl  plus  qu'une  affaire 
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de  temps  pour  rachever.  Au  XVIP  siecle;  les  icu&  n'ont  ptus 
rien  du  lout  de  bourgeois,  ct  ceux  qui  portent  les  plus  grands 
Doms  sont  bien  heureux,  dit  M^^  de  Si^vignc,  d'epouser  des 
h^iti^res  bourgeoFses,  pour  fumer  leurs  terres.  Maintenani  la 
fusion  est  faite,  en  principe  au  moios;  les  descendants  des 
conqu^rants  de  la  Gaule  et  ceux  des  vaincus  occupent  ou 
peuvent  occuper  les  nf)^n)es  postes ,  dans  loutes  les  adminis- 
trations et  dans  Tarmac,  el  les  nobfes,  comme  les  bourgeois, 
dmargentsans  d^roger. 

Les  cabarets  ont  exerce,  sur  Tancjenne  soci^le  frangaise, 
une  influjence  qu*il  convienl  aussi  dc  rappeler  bri^vemenl. 
Avanl  rintroduction  du  cafe  el  r^tablissement  des  cafes  publics 
en  France ,  et  jusqu'au  commencement  du  XVIII®  sifecle,  les 
cabarets  ^talent  des  lieux  de  rendez-vous  de  soci6t6,  d'amu- 
sement,  de  liberty;  les  gens  comme  il  faut  ne  rougissaienl 
pas  de  les  frequenter ;  sous  Louis  XIV  encore »  il  y  avail  foule, 
etdu  meilleur  ton,  k  la  Pomme  de  Pin.  Ces  innocents  plaisirs 
goOt^s  en  commun  firent  beaucoup  pour  radoucisseraent  des 
moeurs  et  le  rapprochement  des  Frangais,  si  longtempsdivis^s 
par  des  lultes  intestines.  Ce  n*e$t  plus  cela  aujourd'hui.  Les 
cabarets  comme  les  livres  ont  leurs  destinies  I 

I^ouis  XIV  eut  une  table  servie  avec  ^clat;  cependant  il 
donna  plus  au  d^cor  et  a  T^tiquetle  qu*au  sensualisme  ^pi- 
curien.  La  cour  fut  imit^e  par  la  ville ,  ei  les  riches  bourgeois, 
I^gens  de  ]ettres,*les  artistes  apprireni  a  manger,  k  boire 
et  a  rire  avec  dignity  et  convenance.  Le  grand  roi ,  qui  avail 
Tapp^tit  des  Bourbons  et  la  regularity  du  soleil,  son  embl^me, 
ne  prenait  rien  entre  ses  repas,^mais,  dit  Saint-Simon  «  il 
s'amusait  a  voir  manger  les  autreset  manger  k  crever.  En 
voyage,  il  avail  foujours  des  provisions  :  viandes,  patisseries, 
fruits,  pour  les  dames  de  son  carrosse.  II  fallail  avoir  faim , 
(Hre  gaies ,  et  manger  avec  app^tit  et  de  bor)ne  gr^ce ;  autre- 
ment  il-ne  le  trouvait  pas  bon ,  et  le  montrait  mfime  aigremcnt: 
on  faisait  la  mignonne,  on  voulaitfaire  la  delicate,  fitredu 
belair,et  cela  n'empdchait  pas  que  les  mdmes  dames  ou 
princesses    qui    soupaient    avec   d'autres   a  sa    table,    le 
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tnAme  jour,  ne  fussent  oblige,  sous  les  m^mes  peines,  d'j 
faire  aussi  bonne  contenance  que  si  eties  D*avaient  mang^  de 
la  journ6e.  »  —  Un  jour  la  duchesse  de  Chevretise,  fort 
bien  en  cour  alors ,  faillit  mourir  yictime  ie  sa  complaisanoe 

h^o'ique.  Quand  on  arriva,  il.itait  temps Saint-Simon 

raconle  si  hien  ce  piquant  incident  et  accident  de  voyage, 
qu'au  lieu  de  g&ter  son  r6eit,  j*aime  mieux  vous  laisserle 
plaisirdele  lire  dans  Tonginal. 

Le  farneux  Vatel,  le  cuisinier  du  grand  Cond^,  dmt  sa 
cil^brit^,  moins  a  son  talent  d*artiste,  qu*fi  la  relation  palh^ 
tique  do  sa  morl  faite  par  M<"®  de  S^vign^.  Louis  XIV  iiail 
h  Cbantilly  ou  de  magniftques  f^tes  et  festins  ^laient  dono^ 
en  son  honneur.  La  belle  occasion  pour  Valel  de  mcttre  le 
sceau  k  sa  reputation  I  Mais  la  mar^e  qu*il  attend  n^arrive  pas; 
le  rdti  va  manquer  &  la  table  du  roi.  Quel  d^shonneur  I  Au  lieu 
de  sortir  de  \k  pai'  un  coup  de  gtoie ,  voil^  un  homme  qui  perd 
lat<)te,  et  qui,  dans  son  d<^sespoir,  se  tue  b^tement  d'un 
coup  d*epee.  D^autres  mieux  inform^s  attribuent  sa  mort  k 
un  chagrin  d'amour  -*  autre  b^tise,  soit  dit  avec  votre  per- 
mission ,.Mesdames  I 

Sous  le  Regent  qui  gala  tout  en  France,  la  cuisine  prit 
un  nouvel  essor,  el  acquit  d6s  lors  cette  superiority  qu*ellea 
su  conserver  depuis.  Elle  r^unit  rei^gance  ath^nienne,  le 
luxe  romain  et  la  deiicatesse  fran<;aise.  L'aimable  et  spirilael  * 
due  d'Orieans ,  franc  epicurien ,  ami  de  la  table  et  du  plaisir, 
payait  royalement  ses  cuisiniers  et  les  traitait  avec  ^gard; 
aussi  flrenl-ils  merveille,et  leur  cuisine  simple  et  savante 
tint  sous  le  charme  toute  la  partie  intelligente  de  la  nation. 

Les  lettres  et  la  table  sent  les.  deux  grandes  puissances  du 
XVni*  si^cle.  La  litterature  cesse  d'etre  un  simple  deiasse- 
ment  de  Tesprit,  pour  devenir  une  arme  de  guerre;  elle  se 
meie  k  tons  les  interfits  et  k  toutes  les  passions  de  la  society. 
C'est  k  table  surtout,  dans  ces  fameux  petits  soupers,  que, 
chaque  soir,  I'eiite  des  penseurs  agite  et  rtteoud  les  plos 
grandes  questions  sociales,  polillqueset  religieuses.  Vt^Gtof- 
ffin,  U^  d'Epinay ,  HeMlius ,   dfHolhack  et   plos  tard 
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M"*"  Necker  r^uoissent  k  leur  tai)ie  et  dans  leur  cereie  des 
gens  da  lettres,  des  artistes,  des  grands  seigneurs  et  mdme 
des  princes  voyageurs,  avides  d'entendre  lit  ces  id^es  nouvelles 
qui  voDt  bouleverser  le  vieux  monde  pour  le  renouveler. 
Quel  nom  donner  &  ces  homines  de  lettres,  hOtes  ordinaires 
des  meilleures  tables  et  des  premiers  salons  de  Paris?  Le  nom 
de  parasite  est  une  fl^tris&ure  qu'ils  ne  m^ritent  pas.  lis  sont 
leg  pensionnaires  des  grands  personnages  qui  ont  chacun 
leur  jour  de  gala  et  leurs  convives  attitr^s.  Leur  g^nie  a 
d'ailleurs  pay^  oes  soupers  de  rimmortalit^.  Les  parasites  du 
temps  sont  ces  rimeurs  affam^s  dont  parle  Colnet,  qui  pro* 
fessent  Tart  de  diner  en  ville  et  savent 

Coroment  un  pniivre  aoieur 

Peut  dii  banquet  du  rirlie  aUcindre  la  haulcur. 

lis  ont  un  ceil  pour  pleurer  aux  enterrerhents ,  un  autre 
pour  rire  aux  noces,  des  flatteries  etun  estomac  toujours  k 
la  disposition  des  amphitryons  qui  tiennent  table  ouverte. 
Aux  baptAmes ,  aux  anniversaires,  au  d6cisde  la  petite  chienne 
de  Madame ,  ils  accourent  avec  des  vers  de  circonslance  impro- 
vises h  loisir,  dans  Tespoir  d'une  invitation  h  diner.  Parmi 
eux  «  un  homme  s*est  rencontr6,  d'une  profondeur  d*estomac 
incroyable,  gourmand  raffin6  autant  qu'habile  parasile,  ca- 
pable de  tout  entreprendre  etde  tout  oser  pour  se  faire  admettre 
aux  meilleures  tables ,  figalement  actif  et  infatlgable  el  pendant 
le  diner  et  pendant  le  souper,  si  complaisant  et  si  pr^t  k  tout , 
quMI  ne  refusait  aucune  invitation,  edt-il  Ad  diner  deux  fois  en 
un  jour.  »  Cet  homme  6tait  Montmaur.  En  trente  ans ,  il  n*eut 
qu'irne  fois  le  malheur  d'fitre  un  jour  sans  invitation ;  il 
s'en  vengea  par  un  bon  mot  Ins6r6  dans  TSpigramme  suivante, 
h  son  adresse : 

<  Sao9  avoir  pu  trotiver  a  dlper  chez  aptrvi . 
1^6  eolrailles  h  jeun ,  Moniinaur  reuu*aii  cIks  Ini  : 
Grand  Dieu  !  s'6cria-tHl,  plaignez  ma  desiiiiec; 
Helas  !  commc  Tilas,  j'ai  perdu  ma  jaurnfe  r' 
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II  inanqucrail  quelquc  chose  a  cellc  esquissc  du  XVIU' 
fii^cle,  si  nous  omettions  de  parlor  dela  soci<it^du  Caveau  — 
la  4^«  de  4729  k  4739  —  et  de  ses  diners  |)6nodiqucs  dgayes 
par  les  couplets  deses  fondateu rs,  Pjron,  Colle,  Panard, 
Saurin,  Gallet.  Cetle  soci6t6,  tnodfele  des  aulres  du  m£me 
norn ,  rcpr^sente  un  c6te  de  Tesprit  fran^ais  et  Thumeur  chan- 
tante  de  nos  p^res,  trait  de  caract^re  nafional  bien  efface  au- 
jourd'hui.  On  chantail  beaucoup  jadis,  et,  &  part  quelqoes 
joyeusct^s  par  Irop  gauloises,  restes  des  fabliaux  du  rooyen- 
^ge ,  no  peul-on  regretter  ce  bon  temps  de  la  chanson  7  Oil 
chante-t-on  mainlenant  dans  la  palrie  de  B^ranger?  Cc  n'est 
pas  dans  \€s  salons.  La  romance  senlimentale  et  les  nocturnes 
vaporeiix  y  rcmplacent  la  Tranche  etjoyeuse  chanson  d*aulrc- 
fois.  Ce  nVst  pas  dans  les  ateliers.  La  politique  a  fait  (aire 
les  chants  qui.abn^geaint  les  heures  en  ^gayant  le  travail,  et 
c'esl  grand  dommage  en  v6rit(^l  La  politique,  sansdoutc,  a 
droit  de  cit6,  dans  un  pays  de  suffrage  univorsel,  mais 
com  bien  ne  gagnerait-elle  pas  h  ^ive  tempen'ic  par  la  chanson ! 

Nous  avons  dit  qu*une  revolution  s*etait  oporto  dans  la 
condition  des  gens  de  lettres ;  ils  n'^taient  rien  au  XVIl*si^cle, 
et  ils  sont  lout  au  XVIII®.  Voltaire  vit  k  la  cour  du  grand 
Frederic,  ou  correspond  avcc  lui;  Diderot  est  Tobjel  des 
prevenances  de  Catherine  II;  la  Pologne  demande  unc  cons- 
titution a  Rousseau,  Les  querelles  de  manage  des  ^ens  de. 
lettres,  dit  M.  S'-Marc-Girardin ,  deviennent  des  cv6ne- 
ments  publics;  ainsi  la  rupture  de  Diderot  et  de  Rousseau: 
«  Mon  Dieul  disait  un  jour  le  due  de  Castryes  a  Cbarofort, 
partoul  ou  je  vais,  jc  n'entends  parlor  que  de  ce  Rousseau 
et  de  ce  Diderot  \  Coogoit-on  cela?  Des  gens  de  rien,  des 
gens  qui  n*ont  pas  de  maison,  qui  sont  logSsau  3*  ^tagc! 
En  v6rite,  on  ne  pent  se  faire  a  ces  choses-la!  »  On  s'y 
faisait  cependaut,  et  c*6tait  un  des  signes  des  temps  qui 
arrivaient,  que  la  haute  soci^l^  s*occup&t  de  ces  cboses-la ! 

Nous  pouvons  nous  arrfiter  ici  pour  d^gager  la  pensee  de 
cc  travail  et  la  r^ponsc  aux  deux  parties  de  notre  programme  : 

—  L'histoire  de  la  gastronomic  nous  a  montr6  dans  Tanti- 
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((uilc^  an  moyen-ilge  el  de  nos  jours,  les  rapports  &ito'\{sel 
constants  de  la  cuisine  avec  I'etat  moral  et  le  degre  de 
civilisation  des  peuples; 

—  An  point  de  vue  litteraire ,  la  table  et  les  p^ches, 
pelits  ou  gros,  qui  s*y '  rattachent ,  ont  fourni  d*heureuses 
inspirations  aux  poetes  comiques  et  satiriques  qui  ont  fait 
de  leur  temps  une  peinture  si  gaie,  si  vive  et  si  vraie.  Les 
Ktes  de  table  ont  form^  le  goAt,  aiguisd  Tesprit  et  fagoDn^ 
la  langue  qui  est  devenue  plus  1itt6raire.  C'est  a  tablq  aossi 
que  s*est  p'erfectionn^e  /a  conversation  francaise  qui  r^pandit 
partout^  dans  le  itionde,  nos  id^es  et  le  godt  de  notre 
litt^rature 

Aujourd*hui  nous  pouvons  nous  croire  arrives  ^  Fdge  d'or 
de  la  cuisine  franQaise.  Notre  si^cle  s^honore  d'avoir  vu  nattre 
des  gourmands  fameux,  dignes  d'etre  opposes  aux  premieres 
c616brit6s  des  temps  passes.  Quels  noms  que  ceux  de  Grimod 
de  la  Reyniire,  du  marquis  de  Cussy ,  de  Borose  et  de 
tant  d'autres  fervents  adorateurs  de  la  table  I  A  cdt6  d'eux 
viennent  se  ranger  glorieusement  Laguipierre,  le  ctiisinier 
de  Napolton ,  mort  de  froid.  dans  la  retraite  de  Moscou  ; 
CarSme,  le  plus  grand  homme  de  cuisine  des  temps  anciens 
et  des  temps  modernes,  a  la  fois  praticien ,  dessinateur  et 
(icrivain  ,  auteur  de  m^moires  culinaires  curieux  et  estim^s. 
Ge  nom  m6me  de  Car^me,  qui  jure  si  plaisamment  avec  sa 
profession ,  £tait  un  titre  de  noblesse  donn^  par  un  prince 
de  I'Eglise  h  un  de  ses  ancfitres ,  pour  ses  beaux  diners 
en  maigre.  Je  soupgonne  fort  Thabile  homme  d'avoir  trai- 
treusement  surpris  la  confiance  et  la  conscience  de  Sa  Gran- 
deur,  en  lui  servant  de  ces  mets  places  sur  la  limite  du 
gras  et  du  maigre,  raoiti6  Tun  ,  rnoiti*  Tautre  ,  dont  le  fond 
inqui^tant  pour  une  conscience  avertie  £tail  habilement  dis- 
simulS  par  Torthfipdoxie  de  la  forme.  G'est  avec  du  gras  qu'on 
fait  le  bon  maigre.  Demandez-le  plut6t  a  ce  cuisinier  d'nn 
convent  de  B6n^ictins ,  qui  excellait  dans  les  metamorphoses 
de  ce  genre  et  faisait  du  carfime  un  temps  de  jubilation. 
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«  Gr&ce  au  talent  de  ce  euisinier,  dit  le  Journal  des  Gouf^ 
mands  (mars  4807) ,  que  de  mete  gras  et  succulents  soot 
entrts  dans  ces  ventres  beois,  sons  la  forme  d'une  an^iHe, 
ou  dans  les  larges  fiancs  d*ane  carp^  C6mplaisante  1  Que  de 
canards  ont  pris  le  nom  de  Bar6t\le  I  Qnt  de  quadrapid^ 
ont  change  leurs  griffes  en  nageoires  I  'Que  de  poularefes  ont 
pris  place  dans  ces  matelotes  amphibies  ou  Fortolan  nageatt 
pour  la  premiere  fois  k  cdt^  du  eochon  de  iait  rev^fn  des 
habits  d'une  truite  l^gitim^e  I  :»  Je  ne  gafantis  pas  la  ^ritd 
du  fait ,  je  donne  une  recetle  de  cuisine  mise  k  la  charge 
d*un  cuisinier  b^&^dtctin,  par  le  Joumil  des  Gourmands 
et  des  Belles ,  qui  florissait  sous  Tfimpire. 

Dans  la  galerie  des  gastranomes  eonteinporaiqs ,  HM  pbee 
et  une  mention  k  part  soDt  chies  h  BriUat-^SavaHii ,  ^ui 
a  su  parler  des  choses  de  la  table  ^  dans  le  style  de  M*  d6 
Sevign^  et  de  Voltaire.  Tout  iloge  pMit  devant  la  ledture 
d*une  page.de  son  livre  prise  an  hasard.  Qu*on  en  jugepar 
les  lignes  suivantes  d^aeb^s  da  morceao  intituK  :  Dm 
Journee  chez  lea  Bernardins  : 

€  II  toiit  pr^s  d'une  heure  du  matiii;  il  faisait  dnebeltaf 
nuit  d*^t6,  et  nous  ^tions  formes  en  cavalcade ,  non  sans 
avoir  donn6  une  vigoureuse  s^irdnade  aux  belles  qur  avaient 
le  bonheur  de  nous  intdreseier  (e*e8t  vers  4782)^ 

Nous  parlions  deBeiley^  et  nous  allions  k  Saint^Sulpicdf 
abbaye  de  Bernardins  situ^e  snr  une  des  plus  bauM  oiofi' 
tagnes  de  Tarrondisftement  r  ail  moins  diHj  milte  pied&  ao' 
dessus  du  niveam  de  la  di«tf. 

J*6tais  alors  le  cbef  d*i^e  troupe  de  musiciem  anxleafs, 
tons  amis  de  la  joie  et  poss^dant  k  hatite  dose  toules  ks  TerlB* 
qui  accotnpagnent  la  jeonesse  el  laL  saal6. 

«  Monsieur «  m'avait  dit  un  jiMir  TabbS  de  S^SulpiC6»  ^M 
«  series  bien  aimabie  de  venir  avec  voe  anm  nmt  faire  nn  ti^u 
«  de  musique  le  jour  de  S^tnt-Bernard ;  le  saint  m  serait  pltt* 
«  compl^teroent  glorifid^  nds  voisins  en  seraient  rijouis  et  vous 
€  auriei  Thonneur  d'etre  les  premiers  OrpMe^  qpn  aaraient 
«  p^n^tr^dans  c^  regions  61ev6es.  » 
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Je  ue  me  fls  pas  r^p^ter  une  defiiande  qui  prometUiit  nne 
parlie  agreable ,  je  promis  d'un  signe  de  t^le 

Nous  arriv4mes  h  la  pointe  du  jour,  el  nous  fames  regns 
par  le  p^re  celldrier,  donl  le  visage  6lai(  quadra&gulaire  et  le 
Dez  en  ob^Usque.  «  Messieurs «  dii  le  bon  p^re,  soye2  le» 
bieu'veous,  suivez-rnoi  el  vous  verrez  si  nous  vpus  attendions. » 

Nous  le  suivtoiesy  supposanl  avec  raisou  qu'il  nous  con- 
doisail  au  r^fecloire. 

La  lous  nos  seosfurent  envahis  par  Tapparilion  du  cUjeOner 
le  plus  seduisant,  d'un  d^jeQner  vraia>ent  ciassique. 

Aa  m'dieu  d'une  lable  spacieuse,  s^^levail  un  p&uJ  grand 
comme  une^glise;  il  ^lail  fliinque  au  JVord  par  un  quartier 
de  ¥eau  Iroid,  au  Sud  par  un  jambon  ^norme^  a  I'Est  par 
une  peiotle  de  beurre  monumenlale  el  h  VOuesi  par  un 
boisseau  d'arlichauls  a  la  poivrade. 

«  Je  devrais  vous  inviler  b  manger,  ditte  p^re  ceU^rier*^ 
«  mais  voire  age ,  le  voyage,  t'air  vif  de  nos  monlagnes 
«  doivent  m*en  dispenser.  Acceptez  avec  plaisir  ce  que  nous 
c  vous  offrons  de.  bon  coeur,  je  vous  quille  el  vais  chanter 
«  malines.  »  A  ces  mols  il  disparut. 

Ceful  alors  le  moment  d'agir,  et  nous  altaqu&mes  avec 
r^nergie  que  supposaient  en  effet  les  trois  circonstances  aggra- 
vanles  si  bien  indiqu^es  par  le  cell^rier.  Mais  que  pouvaienl  de 
faibles  enfants  d'Adam  centre  un  repas  qui  paraissail  pr6par6 
pour  les  habitants  desiriusl  Nos  efforts  furent  impuissants; 
quoique  ultra-repus,  nous  n'avions  laissS  de  noire  passage 
que  des  traces  imperceptibles. 

Le  dtner  fut  servi  dans  le  goOt  du  XV*  si6cle;  pen  d'en- 
tremets,  pen  de  superfluil^s ;  mais  un  excellent  choix  de 
viandes ,  des  ragoAts  simples ,  substanliels ,  une  bonne  cuisine , 
une  cuisson  parfaile,  et  snrtout  des  legumes  d*une  saveur 
inconnue  dans  les  marais,  emp6chaienl  de  d^sirer  ce  qu*on 
ne  voyait  pas. 

On  jugera  de  Tabondance  qui   r^gnait  en  ce   bon  lieu , 
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quand  oil  saura  que  le  second  service  olTrit  jusqira  qiialorze 
plats  de  vOi 

Les  liqueurs  ne  manqtx^rent  pas,  mais  le  caK  m^rite  une 
mention  particulidre. 

n  6tait  limplde,  parfum^,  chaud  &  merveille;  mais  suflout 
il  n'^tait  pas  servi  dans  ces  vases  d^g^ner^s  qu*on  ose  appeler 
^a^^^^  sur  les  rives  de  la  Seine,  mais  dans  de  beaux  et 
profonds  bols  oil  se  plongeaient  a  souhait  les  I^vres  6paisse$ 
des  r^v^rends,  qui  en  aspiraient  le  liquide  vivitiant  avec  un 
bruit  qui  aurait  fait  honneur  k  deux  cachalots  avant  Torage. » 

II  y  a  dans  Brillat-Savarin  vingt  passages  et  plus  de  ce 
ton  et  de  ce  style :  la  Fondue,  TOmelette  du  Cur6,  la  Jolie 

Gourmande  sous  les  armes,  etc Chacun  de  ces  morcedux 

est  un  bonbon  que  Tauteur  met  dans  la  bouche  de  ses  lecteurs. 
C*est  bien  k  regret  que  je  les  laisse  de  c6t6;  mais  il  faut  savoir 
r^sister  k  la  tentation;  dans  tout  banquet,  litt^raire  ou 
autre,  la  premiere  chose  k  craindre  est  la  SBliili. 

J.  CONUS. 
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aAPPOJlT 


PRBSBNTB  AU  NOM 


DB  LA  COMMISSION  DES  PRIMES  D'AGRIGULTURE , 

PAR  M.  COLNENNE, 

SOUS-INSPRCTEUR   DES   POR^TS  , 

Secretaire-adjoint  da  la  Soci6M  d'fimnlationi 


Messieurs  , 

UoQvrage  que  M.  Puton^  sous-inspecteur  des  forfits  h  Re^ 
miremont,  a  presents  au  concours  de  4866  et  que  votre 
Commission  a  bien  voulu  renvoyer  k  mon  examen,  a  pour 
tilre  :  L'amenagement  des  forits.  Conduite  et  direction 
de  Sexploitation  des  for  its  —  D^ns  une  courte  introduc- 
tion, I'auteur  fait  connattre  a  quelle  occasion  et  dans  quel 
but  a  6t6  principalement  con^u  le  petit  ouvrage  qu'il  va 
livrer  k  Timpression.  C'est  pour  faciliter  aux  employes  in- 
C^rieurs  de  l*administration  intelligence  des  m^thodes  scieu- 
iiOqnes,  dont  lis  voient  tous  les  jours  Tapplicatiou ;  c'est 
aiissi  pour  vulgariser  les  saines  notions  de  l*6conomie  fo- 
resti^re  et  initier  k  leur  connaissance ,  non-seulement  les 
gens  du  metier,  mais  encore  tous  ceox  qu^int^resse  la  mise 
en  exploitation  d'une  des  principales  branches  de  la  richesse 
du  pays.  II  faut  bien  en  effet  le  reconnaltre  :  il  n'est  pas . 
de  science,  si  abstraile  et  si  6lev6e  qu*on  la  suppose,  qui  ne 
soit  plus  fanoill^re  au  public  et  dont  les  notions  essentielles 
ne  soient  plus  r^pandues  que  celle  de  la  science  sylvicole. 

Tandis  qu'en  Allemagne  Venseignement  forestier  fait  partie 
d^Que  instruction  lib^rale  et  est  Fobjet  de  cours  sup^rieurs 
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professes  dans  plusieurs  universil^s  c616bres,  on  France,  ceC 
enseignement  n'a  qu'un  centra  :  Ncole  imp^riale  foresli^re 
de  Nancy,  h  laqnelte  depuis  qiielques  ann^es  sont  venos 
s'ajouler  les  cours  ^l^mentaires  professes  dans  diverses  ecoles 
d'agricalture. 

Aussi  n'est-il  pas  rare  d'eotendre  autour  de  soi,  en  ma- 
tifere  d'amSnagement,  proKrer  par  des  homme?,  d'ailleurs 
intelligenls,  de  v6ritables  blasphemes  ou  d'incroyablcs  h6rfe- 
sies ,  et  le  nombre  est  encore  grand  des  gens  qui  supposeoi 
que  s*il  faut  de  Tintelligence  pour  administrer  avec  profit 
pour  le  propri^taire  et  avantage  pour  la  soci^t^  un  coin  de 
terre  de  quelques  hectares,  il  est  sans  objet  de  chercher 
bien  loin  des  administrateurs  pour  ce  genre  de  culture  si 
commode  que  repr^senlent  lesbois  etfor^ls;  qu'on  n'apour 
cela  qu'i  laisser  opirer  la  nature ,  et  que  cette  bonne  mdre 
est  bien  suffisante,  le  sol  el  Tair  aidant,  pour  faire  croltre 
ces  h6tes  .nistiques  el  complaisants  que  la  main  de  Tbomme 
n*a  que  la  peine  de  recueillir  quand  le  temps  est  vena.  Ne 
croyez  pas,  Messieurs,  que  ce  tableau  soil  de  pure  imagi- 
nation ou  que  les  teintes  en  soient  exag^rtes  pour  le  besoio 
de  la  cause  :  il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi,  et  Texp^- 
rience  de  chaque  jour  constate  que  cette  ignorance  de  la 
majority  du  public  en  pareille  mati^re  est  parfaitement  rteUe  : 
heureux  est-on  quand  elle  ne  devieni  pas  une  cause  d*hostilit£ 
ou  un  obstacle  aveugle  k  la  rtelisalion  de  progr&»  toUchanl  i 
rinl^r^t  g^n^ral  non  moins  qu'k  rint^r&ldu  propri^taire. 

Si  Tutilit^  d*an  livre  616mentaire  destine  k  faciliter  et  h 
vulgariser  I'^tude  des  sciences  foresti^res  n*6st  point  contes- 
table, on  ne  saurail  non  plus  nier  que  cette  utility  emprunle 
aux  circonstances  aclucUes  un  caract^e  d*opportuBit6  ^ident 

Vous  avez  tons,  Messieurs,  pr^sentes  k  la  m^moire  les 
luttes  engages  dans  la  presse  et  dans  les  assemblees  legis- 
latives a  I'occasion  d*un  projet  d*aU^ation  d'une  masse  im- 
portante  de  forSts  domaniales ;  les  discussions  en  sens  divers 
qui  se  sont  produites  k  cette  occasion ,  et  dp  choc  desquelles 
naltra  probaMement  la  lumi^e,  o«t  ffioii(n6  oombien  sur  ce 
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sujet  difi^cile  les  opinions  les  plus  contradictoires  pouVaii^nt 
se  produire*  De  ces  discussions,  qui  D*ont  plus  qu'un  int^r^t 
bistorique,  et  de  cette  divergence  d*appr6ciatton ,  ressori 
toutefois  renseigneroent  qn'il  est  utile,  aujourd*hui  que  tout 
le  monde  est  appeli  &  eiercer  une  action  oo  une  influence  plus 
00  moins  directe  sur  Tadministration  de  son  pays,  que  Ton 
soit  d'abord  bien  fix6  sur  le  procis  important  qui  est  eD 
instance,  et  pour  ce,  qu'on  connaisse  des  forfits  ce  qui  en 
constitue  la  raison  d'etre,  je  veux  dire  leur  mode  d* utilisation 
et  Tensemble  des  proc^dis  employes  pour  y  atteindre  dans 
la  plus  targe  mesure  possible. 

Dans  Touvrage  dont  jevous  soumets  Tanalyse,  M.  Puton 
s'est  moins  sp^cialement  appliqu6  h  faire  ressortir  les  avantages 
ext^rieurs ,  qui  justifient  Tindispensable  n^cessite  de  la  conser- 
vation des  forits  (et  notamment  des  for6ts  appartenant  h  Tl^tat), 
an  point  de  vue  de  leur  influence  sur  le  climat,  le  regime  des 
eaox ,  etc. ,  etc.  II  a  cependant  eu  occasion  de  toocher  inci- 
demment  au  rOle  qu'elles  jouent  dans  la  marcbe  generate  des 
forces  productives  du  pays  et  dans  le  mode  de  repartition  on 
d'eroploi  des  elements  de  la  fortune  publique. 

Dans  le  chapitre  P',  sous  le  titre  de  notions  d'^cpnomie 
forestifere,  Tauteur  donne  en  effet,  snr  le  caractire  spteial 
de  la  propriety  bois4^  et  snr  les  relations  complexes  qui  r6- 
sultent  pour  la  soci6t6  et  pour  le  propri^tatre  du  mode  de 
constitution  de  la  valeur  immobilisfe  et  du  rendement  produUy 
des  apergus  fort  justes  et  souvent  ing^nieux. 

«  Pour  exploiter  un  terrain  en  for6t,  comme  pour  Tex-- 
3»  pioiter  en  champ  on  en  pr6,  il  faut,  dtl-il,  de  toute 
»  n6cessiie ,  un  capital  que  les  ^conomiskes  ont  appele  capital 
»  ou  materiel  d'exploitation.  En  agriculture,  ce  capital  est 
jy  form^  par  les  bdtiments  de  la  ferme,  par  le  b^tail  et  les 
j>  instruments  de  culture;  une  partie  est  immeuble,.  Faulve 
f>  partie  est  gen^ralemen t  meuble.  En  sylvicultore  au  contraire , 
»  le  capital  d*exploitation  est  toojours  immenble  et  est  formd 
»  par  un  certain  volume  de  bois  representant  une  ^cbelte 
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:»  d'&ge  gr<idu£e  de  1  ^  20  ans  par  exeniple  pour  un  laillis 
]»  oil  de  4  a  120  ans  pour  une  futaie.  » 

Cette  distinction  est  parfaitement  exacte  et  pr^sente  ane 
importance  capitale  pour  bien  prteiser,  comme  nous  lever- 
rons  plus  tard ,  k  quelle  exigence  primordiale  doit  satisfaire 
le  mode  de  traitement  d*une  for^l  donn^e.  Partant  done  dn 
soin  tout  particulier  qu*entratne  la  geslion  de  pareilles 
propri^t^s  dont  le  capital  et  le  revenu  se  confondent  si  ais^ment, 
M.  Puton  conclut  avec  raison  que  la  determination  exacte 
et  precise  de  ces  deux  elements  rivaux,  si  je  puis  m^exprimer 
ainsi ,  est  pour  le  sylviculteur  la  base  a  Qxer  au  prtelable 
et  la  condition  sine  qud  non  d*une  administration  intel- 
ligente  et  raisonn^e 

Si,  renversant  le  probleme  ou  nous  le  donnant  r^solu 
par  avance,  nous  admettons  en  effet  que  nous  savons  consti- 
tuer  le  matiriel  bois,  qui  repr^sentc  le  capital  engage  n£- 
cessaire  pour  assurer  le  revenu  le  plus  avantageux  au  pro- 
priitaire  ou  k  la  society  dont  il  est  le  repr^sentant,  d^aprfes 
les  conditions  de  fertility  de  la  TorAt,  nous  voyons  immi- 
diatemenl  que  le  fonds  de  terre  confix  h  notre  gestion  n*ira 
point  s*appauvrissant  et  que  son  revenu  sera  perp6tuel.  Si 
au  contraire  on  exag^re  le  revenu ,  si  Ton  fail  produire  plus 
que  ne  le  comporte   Taccroissement  annuel  de  la  for^t  et  i 

rstat  du  materiel  bois  engage,  on  voit  que  Ton  anticipe  j 

sur  Tavenir,  qu*on  realise  comme  rente  ce  qui  est  reellemeot  I 

capital  et  qu*on  fait  sous  une  forme  moins  appareute,  mais 
tout  aussi  rtelle,  la  detestable  speculation  du  fermier  qui 
vendrait  tons  les  ans,  non-seulement  la  r^colte  de  ses  champs, 
mais  un  petit  coin  de  terre  ou  quelques-uns  des  outils  de 
son  exploitation,  ou  du  capitaliste  qui  depenserait  non-seo- 
lement  le  revenu  de  ses  actions ,  mais  le  capital  m^me  qu*elles 
representent. 

De  la  constitution  mfime  ou  de  la  valeur  plus  ou  moios 
grande  en  materiel  bois  qui  se  irouve  immobilise  eotre 
les  mains  du  proprieiaire  soigncux  de  I'avenir  et  qui  ne  veut 
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que  jouir  du  revcnu ,  sans  entamer  le  capita) ,  M.  Puton  a 
tir6  la  distinction  qu*il  pose  avec  tons  les  auleurs  entre  les 
deux  grands  modes  de  culture  foresti^re  :  le  mode  en  futaie, 
d*apr^s  lequel  le  materiel  d*exploitation  doit  ^tre  constitu(^' 
et  distribu^  de  telle  sorte  que  la  for^t  assure,  par  la  distri* 
bution  des  semences  des  plus  vieux  arbres  laiss^s  sur  pied , 
la  r^g^n^ration  naturellc;  le  mode  en  taillis,  d*apr^s  lequel 
la  reproduction  de  ia  for^t  est  principalement  assur^e  par 
les  rejets  des  souches  de  jeunes  bois  eoup6s  p^riodiquement. 

Ces  deux  modes  de  traitement  comportent,  comme  11  est 
facile  de  s*en  rendre  compte,  des  differences  considerables 
dans  Tapplication  :  dan^  la  futaie,  en  elTet,  la  dur6e  de 
la  revolution  (c'est-a-dire  du  temps  nficessaire  Si  Texploitation 
de  la  foret  tout  enti^re)  ne  doit  pas  seulement  etre  subordonnei^ 
a  Tepoque  oti  les  plus  vieux  bois  portent  des  graines  de  bonne 
qualite;  elle  doit  egalement  etre  assez  longue  pour  que  les 
massifs  qu*ils  constituent  soient  entres  dans  la  periode  de 
la  vie  vegetative  la  plus  avantageuse,  soit  en  maliere,  soil 
en  argent,  soil  en  utilite  quelconque.  Or  cette  double  condition 
force  de  conduire  ces  bois  jusqu'^  des  &ges  deSO  ,  100,  150 
et  200  ans.  D'ou  il  resulte  que  le  capital  de  roulemenl  doit 
representer  toute  recbelle  graduee  des  dges,  depuis  le  brin 
naissant  (1  an)  jusqu'k  Tarbre  exploitable  (80,  100,  150  ou 
200  ansj. 

Dans  le  taillis,  au  contraire,  la  revolution  doit  etre  assez 
courte  pour  que  les  bois  soient  coupes  avant  qu'ils  ne  perdent 
la  faculte  de  produire  des  rejels;  or,  cette  faculte  disparalt, 
suivant  les  essences  ou  les  conditions  locales,  plus  ou  moins 
t6t,  uials,  en  tout  cas,  dans  un^ge  peu  avance,  20,  30,  40 
ans,  par  exemple. 

11  en  resulte  done  que  le  capital  de  roulement  ne  corres> 
pond  qu*a  20,  30,  40  ans,  au  lieu  de  correspondre ,  comme 
dans  le  cas  precedent,  ^80,  120,  150^  200  ans.  Si, 
pour  fixer  les  idees,  on  compare  le  capital  engage  dans  un 
taillis  simple  de  20  ans,  au  capital  engage  dans  une  futaie 
de  120  ans,  on  voit  que  dans  ce  dernier  mode  d'exploilation 
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le  capttal  de  rouiemeot  serail  six  fois  plus  considerable,  si 
raccroissemenl  ^lait  proportionnel  k  Vkge;  je  m'empresse 
d^ajouter  que  oette  hypoth6se  n'est  pas  exacte  et  que  le  volume 
des  arbres  et  des  massifs  croissenC  d'apr^s  une  loi  de  v^g^ta- 
tioD,  qui,  sans  dtre  g6om6triquement  semblable,  se  rapproche 
de  raccroissemenl  par  proportion  g^om^trique.  Aussi ,  n*est-ce 
pas  un  maU^riel  six  fois  plus  grand  que  repr^sente  la  futaie 
comparte  au  taillis ,  mais  un  materiel  10,  15  ou  20  fois  plus 
important. 

Atnsi  la  fuiaie  exige  un  materiel  engage  considerable ,  niais 
comme  elle  correspond  aux  exigences  v6ritables  de  la  nature 
et  que  c'est  la  m^thode  la  plus  parfaite ,  en  ce  sens  quo 
c'esl  celle  qui  satisfait  le  mieux  aux  conditions  d'une  bonne 
fertility,  elle  constitue  le  revenu  le  plus  ^lev^. 

Le  taillis  simple,  suivant  lequel  on  coupe  de  jeunes  bois 
en  pleine  vigueur  et  dans  leur  premi^^re  p^riode  de  croissauce^ 
est  une  m6thode  artificielle  et  antinatureiie ,  qui  rejette  cons- 
tamment  la  vegetation  dans  sa  phase  de  moindre  production ; 
il  doit  done  produire  un  revenu  moindre  que  la  futaie ,  mais  en 
revanche  il  exige  un  capital  immobilise  de  beaucoup  inferieur. 

C*est  la  faiblesse  du  capital  engage  qui  explique  comment 
ie  regimedu  taillis,  bien  que  moins  productif  en  soi,  constitue 
en  general  pour  le  proprietaire,  qui  pourrait  realiser  son  fonds 
de  roulement  et  Tengager  dans  d*autres  entreprises,  un  mode 
plus  avantageux  de  placement,  parce  que,  pour  un  capital 
donne,  ce  regime  donne  la  rente  forestiere  la  plus  eievee. 

Pour  reprendre  les  termes  de  comparaison  precites,    si 

Ton  admel  deux   forets  de    meme  etendue   traitees,  Tune 

en  taillis  h  20  ans  et  Tautre  en  futaie  a  420  ans,  on  Lrouve 

que ,  independammQnt  de  la  valeur  du  sol  (soit  36,000  francs 

dans  chacun  des  cas) ,  chaque  foret  represente  un  capital  dc 

roulement,  savoir  : 

La  futaie,  de 300,000^  ,  . 

r     .    11        1  M^  A/./X  [  pour  produire  : 

Le  laillis,  de 12,000  I  *        ' 

La  premiere  lin  revenu  de  8,044  francs,  soit  une  rente 

d'un  peu  plus  de  2  p.  % ; 
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La  seconde  un  revenu  de  4,920  francs »  soil  une  rcnlc 
d'eoviroD  4  p.  Vo* 

La  conversioQ  de  la  futaie  en  laillis  permeltrait  done  la 
r^alisaUon  h  bref  d^lai  d'un  maltiriel  d  peu  pr6s  £gal  k 
300,000^—48,000^  soit  278,000^  qui,  en  adnieUaDt  un 
remploi  en  placement  foreslier  a  4  p.  ""/o ,  rapporleront  44,120 
francs,  auxquels  s'ajouteront  les  4,920  francs  de  la  fori^t 
elle-ra^me  Iransform^e.  .Soit  au  total  44,420'  +  4,920^ 
42,040  francs ,  au  lieu  de  6,044  francs. 

Ces  conoparaisons  soot,  je  le  r^pete,  importantes  el  fe- 
condes  en  deductions,  ainsi  que  le  cours  de  Touvrage  va  le 
montrer;  elles  d^monlrent  h  priori : 

Qu'aux  usufrultiers  seuls  imperissable$ ,  tels  que  I'lfctal , 
et  subsidiairement  les  conomunes  ou  les  ^lablissements  pu- 
blics ,  convient  le  regime  de  la  futaie  qui  assure  la  jouis- 
sance  la  plus  consid(irable  ou  la  plus  utile. 

Qu'aux  int^ri^ts  personnels ,  que  repr^sente  rimmense 
majority  des  propriiilaires  de  bois  ,  convient  le  regime  du 
(aillis  qui  assure,  pour  le  moindre  capital  immobtlis^ ,  lu 
rente  la  plus  61evee ,  ou  le  taux  de  placement  le  plus  avan- 
tageux. 

Qu'en  ali^nant  les  for^ls  des  usufruiliers  imp^rissables , 
on  fait  tort,  non-seulement  aux  usufruiliers  a  venir,  mais  a 
la  ricbessepublique,  puisqu'on  diminue,  par  le  d^aissernent 
de  la  m^thode  na^ure//^^  la  production  ligneuse  elle-m(}me, 
et  qu*on  Temp^che  de  se' porter  sur  des  objcts.de  premi(.'re 
n^cessit^ ,  que  les  particuliers  ne  pourraient  produire  faulc 
de  prix  suffisammenl  riimun^rateurs. 

Qu*il  est  n^cessaire  que  ces  mfimes  for^ls  soient  placees 
sous  la  r^gie  et  la  tulelle  d*une  administration  qut  saclie 
r^sisler  aux  sollicitations  des  besoins  du  moment  et  con- 
server,  en  ramSliorant ,  le  capital  foncier  qu*eUe  a  regu  en 
d^pOt. 

Que  si ,  dans  des  vues  d*6mancipation  de  la  propri^te 
comuiunale  ,  certains  temperaments  doivent  etre  appends 
dans  le  mode  de  geslion  des  for^ts  communales  dont  les 
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quarts  de  reserve  ue  sont  plus ,  comme  ils  r6laient  sous 
I'empire  de  rordonnaDce  de  4669,  obligatoiremeot  soumis 
au  regime  de  la  futaie ;  que  si  Ton  afTranchit  de  plus  en 
plus  les  bois  particuliers  de  la  Surveillance  et  de  rimmixtion 
de  rifetat  ou  de  ses  agents,  il  est  juste  de  cdnclure  par  a 
fortiori  que  les  bois  de  T^tat,  qui  restent  seuls  astreiots 
aux  exigences  d'ulilil6  puhlique,  doivcnt  fitre  plus  soigneu- 
sement  soustraits  ^  Talt^nation. 

Les  ^conomistes  sp^ciaux  ont  reconnu,  non  sans  raison, 
que  toutes  les  conditions  qui  difT^rencient  les  faits  relatifs 
aux  forfits  de  ceux  concernant  T^conoraie  g6n6rale,  expji- 
quent  surabondamnieot  Texception  qui ,  ici  comme  dans 
d'autres  cas ,  conflrme  la  r6gle. 

«  Apres  avoir  r6suni6  a  grands  traits  les  principales  notions 
d*6conomie  forestifere  et  assign^^aux  forfitsleur  veritable  im- 
portance ,  Tauteur  aborde  la  discussion  scientifique  de  Tame- 
nagement. 

«  L'am6nagement,  dit-il,  a  pour  but  de  determiner  le 
»  materiel  d'exploitation  qui  convient  le  mieux  aux  int^rfits 
»  du  propri6taire  et  de  determiner  la  quotit6,  I'ordre  et  la 
»  marche  des  coupes  annuelles  qui,  lout  en  laissant  intact 
»  ce  materiel ,  constituent  la  production  annuclle.  » 

Do  cette  definition  ressort  le  double  caraclere  de  rara^na- 
gement.  C'est,  d'une  part,  de  raltachcraux  principes  g^neraox 
rappel^s  ci-dessus  la  formation  du  capital  d'exploitation ; 
d'autre  part,  d'appliquer  au  mode  de  traiteraent  chorsi  les 
regies  culturales  deslin6es  a  lui  faire  produire  le  niaximufli 
de  production  et  de  revenu. 

La  premi6re  partie  est  plus  particuliferement  iheoriquc, 
lu  seconde  plus  particuli6rement  pratique. 

Nous  verrons  plus  lard ,  a  I'occasion  du  trailcmenl  de  la  fu- 
taie, de  combien  de  difficuUes  est  cntourc^e  la  solution  des  pro- 
bl6mes  si  complexes  que  soulovc  la  premiere  partie  de  cette 
definition ;  disons  sculement  maintcnant  que  dans  T^tal 
actuel  de  la  sylviculture ,   cette  solution    ne  peul  encore .' 
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dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  dtre  trouv<^e  directement 
et  scientifiquement,  et  qu'en  attendant  que  des  experiences 
nombreuses  et  suivies  aient  fourni  les  elements  d^appr^- 
ciation  qui  font  encore  d^faut ,  it  est  n^cessaire  de  se  tenir 
dans  les  limites  d'appr^ciation  que  fournissent  l'habitud«  et 
Texp^rience  foresti^re. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  quelque  determination  que  le  propri^- 
taire  ou  l*administraleur  d'une  for^t  sera  conduit  ult6rieu- 
rement  k  prendre,  a  I'^gard  de  son  mode  d'utilisation ,  il 
'  est  une  operation  preiiminaire  qui  forme  la  base  de  tout 
traitement  raisonne  :  cette  operation,  qui  constilue  TStude  et 
relablissement  Au  parcellaire ,  consiste  k  parcourir  la  for^t, 
k  s^parer  par  des  lignes  et  arpenter  les  diff^rentes  parties 
qui  se  diff^rencient  notablement  an  point  de  vuc  des  con- 
ditions de  fertility  et  de  leur  mode  actuel  de  constitution. 
Chacune  des  parties  ainsi  s^par^es  qu'on  appelle  parcelle, 
repr^sente  done  une  sorte  d'ei^ment  indecomposable  dans  son 
uDite. 

Apr6s  cette  analyse  de  la  foret  qui  en  a  donne  une 
idee  parfaitement  nette,  et  qui  permet  d'etre  fixe  sur  ce 
qu*on  pent  en  esperer,  vient  la  synthese  qui  constitue  la 
partie  la  plus  delicate  de  I'amenagement ,  puisqu'elle  doit 
trancher  tons  les  probiemes  relatifs  au  choix  du  mode  de 
traitement. 

Nousavons  vu,  a  {'occasion  des  considerations  generates, 
que  le  traitement  des  foreis  en  taillis  constitue  le  mode  de 
placement  le  plus  avantageux,  parce  qu*eu  egard  au  petit 
capital  d'exploitation  engage,  il  produit,  avec  un  revenu 
moindre,  la  rente  la  plus  eievee  C'es.t  par  ce  cas  le  plus 
simple  que  Tauteur  commence,  au  chapitre  II,  Texpose  des 
metbodes  de  traitement  applicables,  suivant  que  le  capital 
d'exploitation  est  regulieremenl  constitue,  ou  quMI  est  sura* 
bondant  ou  insuiSsant. 

Lorsque  le  capital  est  reguUerement  constitue ,  c'est-k-dirc 

lorsque  chacun  des  elements  de  la  serie  est  convenablement 

•  represente,  le  travail  d'amenagement  d'une  serie  de  taillis  est 
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fort  simple;  la  revolution  £lant  choisie ,  30  ans  par  exemple, 
il  spffit,  h  Taide  du  parcellaire ,  de  chercher  k  grouper  le& 
diflf^rents  peuplernents ,  de  telle  sorte  que  les  coupes  puissenl 
se  succ6der  de  procbe  en  proche,  6tre  stabiles  de  la  fagon 
la  plus  avantageuse  pour  la  facilild  de  la  vidange  el  I'obser* 
vation  des  regies  de  culture,  et  qu'elles  soient  successivement 
exploit^s  k  Tftge  fix^  par  Tam^nagement. 

Ce  travail  n'offre  d'ordinaire,  dans  la  pratique,  aucune 
difficult^,  et  le  plus  sou  vent,  apr^s  uoe  reconnaissance  g^n^rale 
et  sommaire  de  la  for^t ,  on  pent  faire  asseoir  sur  le  terrdin 
la  division  en  coupes ,  dont  on  reproduit  au  cabinet  la  pby- 
sionomie,  en  portantdans  un  tableau  d'liplan  cf  exploration 
le  num^rotage  des  coupes,  leur  contenance,  Tannte  oil 
chacune  d'elles  vient  en  tour  d*exploitation ,  Tftge  qu'elles  oat 
au  d^but  de  Tamenagement  et  qu*elles  auront  a  rexploitalion. 
II  peut  arriver  que  le  materiel  d'un  taillis  soit  insut&saot, 
qu'un  des  elements  indispensables  k  son  foDCtionnemeiit 
normal  et  inim6diat,  tel  que  la  gradation  des  &ges,  le 
materiel  disponible ,  etc. ,  fasse  d^faut.  II  est  difficile  d*in- 
diquer  par  avance  une  m^thode  g^n^rale  deslin^e  a  lever  la 
difficult^;  c*e$l  au  coup  d'oeil  du  forestier  k  analyser  la  si- 
tuation et  k  chercher  par  des  combinaisons ,  dont  Texpos^  oe 
peut  trouver  ici  sa  place,  k  tirer  de  la  situation  le  meilleur 
parli  possible. 

Comme  le  fait  observer  M.  Pulon  ,  il  est  rare  qu'on  ne 
soil  pas  conduit  k  r^gler,  d6s  k  present ,  Tordre  r^gulier 
des  exploitations ,  c'est-^-dire  k  asseoir  raminagemeot  d^ 
flnitif ,  sauf  pendant  un  certain  teiups  k  ne  pas  suivre  I'ordre 
normal  et  d^flnitif  des  exploitations  et  k  chercher,  pendant 
cetle  piriode  transitoire,  k  concilier  la  double  exigence 
de  ne  poinl  laisser  le  propri^taire  sans  revenu  et  de  cr^er  les 
elements  d'am^nagement  qui  font  encore  d^faut  k  la  for^t. 

Lorsque  le  revenu  de  la  forfit  est  constitue  par  le  produil 
des  rejets  coupes  k  chaqne  revolution  ,  le  taillis  est  dit  simple: 
il  est  compose  lorsque  le  propri6laire  conserve  a  chaque 
exploitation  un  nombre  d'arbres  de  futaie  de  diflerents  Agest* 
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dont  la  r^uDioD  constitue  la  reserve.  Le  capital  engage  dans 
le  taillis  compost  ou  sous  futaie  est  done  repr^sent^  non  plus 
seulement,  comme  dans  le  taillis  simple,  par  la  s^rie  des 
&ges  du  sous-bois,  Ae  i  h  HO  ans,  par  exemple,  mais  encore 
par  la  valeur  des  arbres  de  grande  dimension  laiss^s  sur 
pied  dans  chaque  coupe,  pour  crotlre  pendant  un  certain 
nombre  de  revolutions  fli6  par  le  plan  de  balivage.  La  dif- 
iiculte  que  pr^sente  le  choix  de  la  revolution  et  la  determination 
du  nombre  plus  ou  moins  grand  de  reserves  a  conserver  est 
plus  serieuse  que  dans  le  premier  cas,  puisque,  par  cette 
reserve,  le  capital  d'exploitation  augmente  dans  une  notable 
proportion  et  tend  k  se  rapprocher  plus  ou  moins  du  capital 
d*exploitation  necessaire  au  roulement  d'un  ameflagement  en 
futaie.  II  nous  reste  k  examiner  les  questions  qui  se  rapportent 
k  ce  dernier  mode  de  traitement,  qui  est  le  plus  conforme 
a  la  marche  naturelle  de  la  vegetation ,.  puisque  la  repro* 
duction  de  la  foret  est  assuree  par  le  reensemencement  du 
terrain ,  k  Taide  des  graines  disseroinees  par  les  arbres  par- 
venus k  maturite.  La  part  plus  ou  moins  active  que  prend 
rhomme  pour  faciliter  ce  repeuplcment  naturel  et  assurer 
le  regime  adopte,  varie  suivant  les  differents  modes  detrai* 
tement  en  futaie. 

Pour  partir  du  type  le  plus  parfait ,  prenons  la  methode 
du  reensemencement  naturel  et  des  eclaircies  :  nous  trouvons 
comme  mecanisme  principal  les  deux  series  d*exploitation 
ci-apres  : 

D'une  part,  les  coupes  de  regeneration  qui  se  distinguent 
en  coupes  d'ensemencement ,  coupes  claires  ou  secondaires 
et  coupes  definitives  qui  ont  pour  but , .  en  ouvrant  succes- 
sivement  et  k  intervalles  gradues  le  massif  des  hauts  bois, 
de  provoquer  la  dissemination  de  la  graine ,  sa  germination 
et  le  developpement  des  jeunes  semis. 

D'autre  part,  les  coupes  d'eclaircies  qui  suivent  les  jeunes 
repeuplements  dans  toute  leur  duree,  et  leur  distribuent,  au 
fur  et  k  mesure  de  leurs  besoins ,  Tespacement  necessaire 
#  leur  entier  developpement. 
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Avant  dialler  plus  loin ,  notons  avec  soin  les  coDs^quences 
qu'eotralne  la  difference  capitate  qui  s^pare  le  regime  en 
taillis  du  regime  en  futaie;  c*est  rallongement  considerable 
de  la  revolution  qui  doit  pernoettre  aux  arbres  d'arriver  a 
une  bonne  maturite  ct  de  fournir  k  Tinduslrie  et  au  commerce 
les  bois  de  grande  dimension  qu'ils  redament ;  c*est,  par  suite, 
rimportance  considerable  que  prend  le  capital  engage ;  c*est 
enfin  Tobligation  de  calculer  la  possibilite  annuelle  par 
volume,  au  lieu  de  la  calculer  par  conlenance,  eu  ^rd  a  la 
necessite  de  revenir ,  k  inlervalles  irregulierement  fixes , 
pour  satisfaire  en  temps  utile  aux  exigences  du  repeuplemeni. 

En  supposant ,  pour  aller  du  simple  au  compose ,  que 
nous  ayons'a  amenager  une  foret  dont  le  materiel  d'exploi- 
tation  soil  regulierement  constitue,  il  est  clair  que,  pour 
satisfaire  [l  la  secondc  condition,  la  perennite  du  revenu,  il 
paraft  necessaire  et  suflisant  de  connailre  Vaccroissement 
annuel  :  si ,  en  effet,  nous  savons  qn'un  massif  de  400^, 
dont  le  materiel  est  exactement  ce  quil  doit  Sire,  cr  it 
tons,  les  ans  de  500°*,  nous  voyons  immediatement  qu'en 
exploitant  tons  les  ans  &00^  on  laissera  intact  le  capital  en- 
gage, puisqu'on  prend  tons  les  ans  k  la  foret  ce  que  la 
force  vegetative  lui  reslitue  en  dehors  de  Taction  de  rhomme 
lui-mfime. 

Mais  alors ,  me  dira-t-on ,  rien  de  plus  simple  el  de  plus 
facile;  car  le  premier  bOcheron  venu  n'aura,  une  fois  cet 
accroissement  doune,  et  ce  doit  etre  connu  de  longue  date, 
qu*k  parcourir  la  foret  et  prendre  le  volume  indique.  A 
cela  je  repondrais  :  oui ,  sans  doute ,  avec  les  deux  petites 
hypotheses  citees  plus  haul  (la  constitution  du  capital  normal; 
la  loi  de  Taccroissement) ,  le  probieme  serai t  facile  k  rdsoudre; 
et  encore  ne  serait-il  pas  aussi  simple  qu'il  le  paralt  au 
premier  abord,  car  si  un  capital  place  chez  un  banquier 

produit  tous  les  ans  el  k  perpetuite  une  rente  de &  un 

laux  couvenu,  sans  autres  soins  pour  le  proprieiaire  que 
celui  de  toucher  exactement  ce  revenu,  il  n'en  est  pasainsi 
d*une  foret,  et  il  est  indispensable,  non-jseulement  que  Ic 
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revenu  n'all^re  pas  le  capital ,  niais  qu'il  soit  pris  sous  ia 
forme  de  bois  d'&ge  et  de  dimensions  correspondant  k  la 
valeur  la  plus  utile;  il  faut  encore  que  la  forfit  (capital) 
se  renouvelle  et  se  remplace ,  sans  modifier  les  <il£ments  de 
sa  constitution  intime. 

Mais  sans  alier  plus  avant,  je  m'empresse  de  rappeler  que 
la  solution  qu'il  s'agit  de  trouver  est  grosse  de  diflBcult6s, 
el  qu'aujourd*hui ,  malgr^  des  travaux  recommandables  et  des 
experiences  s^rieuses ,  on  n*est  point  sufiisamment  fix^  sur 
la  loi  qui  pr6cMe ,  c'est-h-dire ,  sur  Taccroisseraent  annuel 
des  arbres  constd^r^s  individuellement  et  surtout  des  massifs 
ciux  divers  ftges  de  leur  vie. 

r6lat  irrSgulier  de  for6ts  trait6es  d'aprfes  des  ra6thodes 
peu  rationnelles  n*a  pas ,  en  effet ,  permis  d'6tablir  des  com- 
paraisons  suffisanles  pour  arriver  c^i  r6soudre,  d^s  aujourd'hui, 
ce  problj^me  tel  qu*il  se  poserait  dans  toute  sa  rigueur  scien- 
tifique;  c*est  un  exemple  entremille,  qui  prouve  combien , 
quand  il  s*agit  de  coonattre  les  lois  de  croissance  et  de  d6ve- 
loppement  des  grands  v^g^taux  ligneux,  dont  la  dur^e  est 
de  beaucoup  sup^rieure  h  celle  de  Texistence  humaine,  il 
faut  avoir  cet  esprit  de  suite  et  de  pr^voyance ,  sans  lequel 
il  n*y  a  pas  de  v^ritables  progr^s  k  attendre. 

L'esprit  humain  marche  le  plus  souvent  dans  les  d^couvertes 
scientifiques  comme  dans  celles  de  Tindustrie,  du  compliqu^ 
au  plus  simple;  la  science  forestr^re  n*a  pas6chapp6  iicette 
loi. 

C'est,  en  effet,  en  voulant  r^soudre  directement  le 
problfeme,  c'esl-i-dire  en  poursuivant  la  p6r6quation  de 
Taccroissement  annuel  total  de  toute  la  for^t  avec  la  pos- 
sibility de  cette  mfime  for^t ,  que  les-  premiers  am^nagistes , 
Harlig  et  Colta,  en  Allemagne ,  de  Salomon ,  en  France,  ont 
cherch6  k  en  r^glemenler  rcxploilation.  Leur  milhode  revenait 
k  attribuer  aux  peuplemenls  en  croissance  un  volume  correlalif 
de  celui  qu'ils  devaient  prendre  k  Vkge  d'exploitabiliti  Qt 
determine  ensuite  d'un  taux  d'accroissemenl  connu. 

Ainsi  la'  revolution  adoptee  etant  par  exemple  de  ISO  ans, 
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le  volume  des  bois  de  440  ans  etalt  augment^  de  Vaccrois^ 
sement  futur  pour  40  ans ;  les  bois  de  80  ans ,  de  Taccrois- 
sement  des  bois  pour  40  ans ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'aox 
brins  naissants,  sur  lesquels  Taccroissement  hypoihiitique 
portait  sur  une  p^riode  de  440  k  420  ans.  La  somroe  do 
volume  de  tous  les  peuplements  raroen^s  h  T&ge  d'exploi- 
lability ,  divis^e  par  le  nombre  total  d'anntes  de  la  rivo* 
lution ,  constituait  le  chiffre  de  la  possibility  annuelle. 

Plusieurs  am^nagements  de  fordts  importantes  oot  m 
etablis  d*apr^s  ces  proc6d6s  ;  mais  Texp^rience  a  fait  recon* 
naltre,  qu'ind^pendamment  d'autres  inconv^nients  graves,  ces 
provisions  k  longue  Och^nce  (Ovaluatioo  de  raccroissemeDt 
pour  un  laps  de  temps  considerable)  ne  satisfaisaient  point 
au  but  k  atteindre  et  exposaient  h  des  mdcomptes  qu*il  fallait 
avant  tout  chercher  k  prOvenir,  en  restreignant  les  causes  d'er- 
reurs  dans  des  limites  suffisamment  Otroites  et  en  facililant 
le  contr61e  et  le  redressement  des  donntes  d'apprteiation. 

C*est  la  gloire  de  !*6cole  frangaise  moderne »  dont  Tensei^ 
gnement  aOtO  fondO  vers  4824  par  MM.  Laurents  et  Parade, 
le  premier,  Fondateur-Directeur  de  Tl^cole  Foresti^re,  et  le 
second  ,  digne  continuateur  et  mUgarisateur  de  I'ensei- 
gnement  de  son  mattre  et  beau-phre,  c'est  la  gloire, 
dis-je,  de  TOcole  frangaise  moderne,  d*avoir  abandonnA  cette 
voie  sans  issue,  o(i  nos  savants,  mais  n^buleux  voisins 
d'outre-Rbin  nous  avaient  engages ,  el  d'avoir  introduit  dans 
la  science  foresti^re  une  de  ces  idOes  si  heureuses  de  sim- 
plicity et  de  clarte  f^conde ,  qu'une  fois  trouvte ,  on  s*6tonne 
de  ne  pas  Tavoir  apergue  de  prime  abord. 

MM.  Laurentz  et  Parade  out  trouvO  la  solution  cberchfe 
en  tournant  la  difficult^  et  en  posant  le  probUme  de  telle 
fagon  que  la  solution  s'en  trou\&t  ramenOe  a  un  calcnl  simple, 
facile  et  suffisamment  approximatif.  Ce  proc^dS  consiste  a  eal- 
culer  la  possibility,  non  plus  d'apr^s  le  volume  tire  deTaccroisse- 
ment  de  toutes  les  parties  de  la  for^t,  mais  d*apr6s  les  produits 
a  extraire  pendant  un  temps  relativement  court  (durte  de  la 
pOriode)  de  la  portion  de  cette  forM  comprenant  les  bois  les  plus 
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4g«s  (^iendue  de  rafTeclalion) :  pour  ie  justifler,  il  faiit  monlrer 
que  le  r^suUat  obteou  est  Equivalent  k  celui  qu'on  obtien- 
drait  en  operant  sur  I'ensemble-de  la  sErie,  comma  dans  la 
mithode  pr^c^dcnle. 

Pour  expliquer  cette  pens^e,  si  je  consid^re  une  futaie 
parfaiteraent  normale  eti^guli^re  de  ISO  hectares  an)6nag6e 
a  420  ans,  je  trouve  que  chaque  ^ge  occupe  une  surface 
de  4  hectare.  Snpposons  qu'au  lieii  d'envisager  Pensemble 
des  420  &ges  ou  des  420  contenances,  correspondant  aux 
420  ann^es  de  la  revolution,  je  ne  m'occupe  que  de  la  premiere 
tranche  comprenant  t  hectare  peuplE  par  les  bois  les  plus  ^6s 
(420  ans).  Je  dis  que  le  mat6riel.de  cette  tranche  repr^sente 
la  possibility  m^rae  de  la  lor^t :  en  elTet,  si  la  tranche  n^  4 
est  exploit^e  en  4867  a  420  ans,  la  tranche  n^  2,  qui  a 
aujourd'hui  449  ans,  aura  420  ans  en  4868  et  fournirauo 
produit  Egal  au  precedent,  et  ainsi  de  suite.  Si  done,  au  fur 
et  h  miesure  qu'une  cat^gorie  de  bois  exploitable  aura  disparu , 
cette  categoric  est  remplacee  par  la  classe  des  bois  d'&ge 
imm^diatement  inttrieur,  la  substitution  etant  perpEtuelle 
et  la  consequence  de  la  marche  de  la  vegetation ,  il  est  clair 
que  la  p^rennite  et  regalite  du  revenu  de  la  for6t  toiU  entiire 
sont  a&surees,  et  par  1^  m6me  que  ce  revenu  en  constilue 
bien  la  possibility. 

Notons  immediatement  que  la  fordt  prise  pour  base  du 
raisonnement  et  pour  Texpose  des  phncipes  sur  lesquels  repose 
la  methode  nouvelle  n'existe  qu'k  Tetat  de  type  ideal.  Dans 
la  realite  des  cboses,  retat  d*irregulariie  des  forets,  la  ne- 
cessiie  d'operer  la  regeneration  des  massifs  exploitables  en 
plusieurs  annees,  et  d'autres  considerations  qu'il  est  sans 
objet  de  rappeler  ici ,  ne  permeitent  point  de  suivre  la  marche 
theorique  telle  qu'elle  est  indiquee  ci-dessus.  Au  lieu  de  par- 
tager  la  foret  en  autant  de  parcelles  qu'il  y  a  d'annees  dans 
la  revolulion,  on  se  conteote  d'operer  dans  la  double  serie 
des  contenances  et  des  4ges  de  grands  morcellements  qui 
prennent  le  nom  A' affectations  lorsqu*ils  s*appliquent  aux 
contenances ,  et  de  periodes  lorsqu'ils  s'appliquent  k  la  duree : 
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h  chaque  affectation  [30^  par  cxemple)  s'appliqoe  la  durte 
d'une  p^riode  (30  ans  dans  Texemple  choisi) ,  et  c*est  pendant 
ce  laps  de  temps  que  cette  partie  de  la  for^t  est  d^finitivement 
ri^gen^r^e.  On  trouve  d'ailleurs ,  par  un  raisonnement  ana*- 
lo'gue  k  celui  pr^c^demment  donn6,  que  la  possibility  de  U 
for^t  tout  entidre  s'obtjent  en  divisant  le  materiel  de  la 
premiere  affectation  ^accroissement  compris  calculi  d'aprte  la 
duree  de  la  premiere  p6riode)  par  le  nombre  des  anntes  de 
cette  premiere  p6riode. 

L'avantage  de  cette  m^lhode  est  patent :  au  lieu  de  se  lancer 
dans  une  appreciation  hypoth^tique  des  lois  de  raccroissenient 
portant  sur  un  laps  de  temps  considerable  :  au  lieu  de  pr^voir 
a  120  ans  de  distance  ce  que  deviendront  des  peuplements  a 
peine  cr^es  et  de  fonder  k  Tavance  sur  une  base  si  fragile 
et  si  mobile  des  prescriptions  imperatives  pourle  traitement, 
on  se  borne  k  appr^cier  k  grands  traits  Tehsemble  des  me- 
sures  probables  k  prendre  pour  araener  progressivement  la 
foret  vers  son  etat  normal,  et  Ton  restreint  gen^raleroent 
Tapplication  imperative  des  regies  prescrites  k  ce  temps 
relativement  court  qu^on  appelle  la  periode. 

Ces  vues  d'ensemble,  indispensables  pour  assurer  Tesprit 
de  suite  dans  les  operations ,  constituent  ce  qu*on  appelle  le 
plan  general  d' exploitation  :  —  le  reglement  plus  prteiset 
plus  detailie  des  mesures  d'execution  k  realiser  pendant  la 
duree  de  la  premiere  periode ,  constitue  le  plan  special 
d' exploitation, 

Pardonnez-moi ,  Messieurs ,  de  vous  avoir  donne  sar  la 
methode  dite  si  justement  methode  simplified  des  develop- 
pements  relativement  considerables  qui  eussent  pu,  peut-^tre, 
trouver  leur  place  dans  Touvrage  de  M.  Puton  :  c'est  que , 
en  dehors  meme  de  Tinteret  historique  que  represeate  cette 
question ,  interet  qui  peut  ne  pas  avoir  sa  place  obligee  dans 
un  livre  eiementaire,  Tintelligence  de  la  methode  elle-mdroe 
me  semble  jeter  sur  toute  reiude  des  procedes  modernes 
d*amenagement  une  lumiere  qu*on  ne  peut  trop  mettre  en 
evidence ;  et  puis ,  je  le  repete ,  c'est  que  cette  methode 
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est  dminemment  fran^aise  el  par  son  origine  et  par  sa  nettetd 
mftme.  Si ,  en  fait  de  science  foresti^re ,  nous  avons  beaucoup 
empniDt^  a  nos  voi^ins  d*Allemagne ,  sachons  oonserver  et 
proclamer  comme  n6tre  ce  qui  nous  appartient  :  de  ce  cdt^, 
comme  de  tout  autre,  sachons  ne  rien  nous  iaisser  prendre. 

Nous  avons  vu  que  c'^t^iit  au  plan  special  d'exploitation 
poor  la  premiere  piriode  (30  ans  par  exemple)  que  se  rapporte 
le  detail  des  regies  de  traitement  h  appliquer  pendant  ce 
temp»  aux  diverses  affectations  dont  se  conapose  la  forfit : 
c*6st  done  ^  lui  qu*il  nous  faut  revenir. 

Les  coupes  k  asseoir,dans  une  futaie  supposSe  soffisamment 
rdguliife  se  divisent  en  deux  grandes  categories  :  la  premiere 
eomprend  celles  assises  dans  la  premiere  affectation ;  elle 
a  pour  but  la  regeneration  du  vieax  massif  exploitable  et 
eomprend  les  trois  categories  deja  enoncees ,  c'est-k-dire  :  les 
coapes  d'ensemencement  qui  ouvrent  le  massif  et  ont  pour 
bat  d'^pacer  les  arbres  et  de  preparer  le  sol  de  faQon  k 
permettre  h  la  graine^  que  ces  arbres  repandront,  de  germer 
dans  de  bonnes  conditions;  les  coupes  secondaires  ou  coupes 
Claires  qui  ont  pour  but ,  une  fois  les  jeunes  semis  d'avenir 
crees,  de  leur  dispenser  plus  ou  moins  rapidement,  suivant 
leor  nature ,  la  participation  aux  infloences  bienfaisantes  de 
Tair.et  de  la  lomiere,  par  Tenievement  graduel  d*nne  partie 
des  semenciers ;  les  coupes  definitives  qui ,  une  fois  les  jeunes 
peuj^ements  crees  et  devenns  suffisaroment  forts  pour  se  passer 
du  couvert  des  arbres  qui  les  ont  produits ,  ont  pour  effet 
d'ralever  tout  le  vieux  materiel  devenu  inutile  k  la  jeune 
generation  et  parvenu  d*ailieurs  k  son  ^e  maximum  d*exp1oi* 
tabllite.  On  voit  qu'k  Texpiration  de  la  periode  de  30  ans  que 
noas  avons  choisie,  la  premiere  affectation  qui ,  au  commen-^ 
cement  de  cette  p6riode,  comprenail  des  bois  de  90  k  420  ans , 
se  composera  de  f^urres  et  gaulis  de  4  ^  30  ans. 

Get  expose  montre  egalement  d*ilpres  quelle  consideration 
se  fixe  la  duree  de  la  periode  qui  n'est  point  arbitral  re , 
mats  doit  etre  proporttonnee  a  la  frequence  des  annees  de 
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semence  cl  de  r^ussite  du  rtensemencemeut  nalurel ,  puisque^ 
a  SOD  expiration ,  il  faut  non-seulement  que  raffectation  soil 
d^finitivement  rtensemenc6e,  mais  qu*eUe  soit  constitute  en 
jeune  repeiiplement  d'avenir. 

La  deuxi^me  cat6gorie  des  coupes  k  faire  pendant  la 
premiere  pt^riode,  et  concurrennnent  avec  ies  coupes  de  rigk- 
n^ration  dont  je  vieos  de  vous  enlretenir ,  se  rapporte  aus 
coupes  dites  d'telaircle,  qui  portent  sur  chacune  des  autres 
affectations,  c'est-^-dire  sur  des  bois  &gds  de  90  a  60  ans 
[2^  affectation) ,  de  60  a  30  ans  (3«  affectation) ,  de  36  i  I  an 
(4«  affectation). 

Ces  coupes  ont  pour  but  essentiel  de  facililer  le  develop- 
pement  et  la  bonne  v6g6tatk)n  des  peuplements ,  en  aidant 
k  la  nature  dont  le  travail  tend  h  diminuer  le  nombre  des 
tiges  qui  constituent  le  massif,  en  raison  de  son  accroissemeol 
d'ftge  :  la  main  de  Thomme  vient  aider  k  ce  travail ,  en  en- 
levant  Ies  brins  domin6$  et  victimes  de  cette  lutte  incessaote, 
de  fafon  k  assurer  k  ceux  qu*il  conserve  une  plus  large 
part  aux  influences  bienfaisantes  du  sol  et  de  Tatraiosphftre. 

Cette  operation,  qui  se  fait  d*ordinaire  en  divisant  ia 
contenance  de  chacune  des  affectations  par  la  durfe  de  la 
p6riode  ou  par  1/2  de  cette  durie,  se  fait  par  contenance, 
mode  qui  facilite  Tassiette  des  coupes  et  assure  la  r^oiaritiS 
des  peuplements.  Bien  que  ses  produits  donnent  des  revenas 
intcrmiidiaires  qui  ne  sont  pas  sans  importance,  c*est  moins 
au  point  de  vue  de  ce  revenu  qu*eu  6gard  aux  exigences 
culturales  de  la  for^t,  que  Ton  recommande  ces  exoeilenles 
ameliorations.  On  traduit  cette  id6e  dans  la  laague  roresttdre 
en  appelant  Ies  produits  des  telaircies  :  produits  accetsoires, 
et  en  rSservant  aux  produits  fournis  par  la  premiere  affecr 
tation  le  nom  de  produits  principaux. 

On  comprend  facilement  que  Ies  diverses  coupes  d'telaircie 
assises  dans  chacune  des  affectations ,  non  en  tour  de  rig6- 
n^ration ,  doivent  6tre  conduites  d'apr6s  des  regies  cuUarates 
diff^rentes,  mais  qui » touted ,  dirivent  de  Vidde  dtjk  tooncfe  : 
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(]ue  ces  coupes  ont  pour  but  d'aider  au  travail  de  la  nature 
et  dc  preparer  les  peuplements  k  presenter ,  au  moment  de 
leur  exploitation  definitive,  les  conditions  n^cessaires  au 
reensemencement  naturel  de  la  fordt. 

Les  ^claircics  faites  dans  Taffectation  qui  sent,  apr^^celle 
en  tour,  elle-mfime  r6g6n6r6e ,  pr6sentent  ce  caract^re 
qu'elles  doivent  plus  particulieremeat  d6velopper,  cbez  les 
arbres  conserves ,  les  qualit^s  n^cessaires  pour  les  constituer 
en  bons  semenciers. 

L'expSrience  d^montre,  en  effet,  que  si  les  bois  r6g6n6- 
rables  passaient  subitement,  au  moment  ou  Ton  vlent  asseoir 
les  coupes  d*ensemencement,  d*un  massif  clos  k  un  6tat  espaci, 
la  force  de  la  vegetation  se  porterait  sur  un  accroissement 
ligneux  exag^re,  au  detriment  de  la  production  de  bonnes  et 
abondantes  semences  :  la  coupe  de  regeneration  manquerait 
done  son  but;  le  sol  decouvert  et  non  opcupe  par  les  graines 
utiles  serait  envahi  par  des  herbes  ou  des  arbustes  nuisibles, 
qui  en  deterioreraient  la  qualite  et  s'opposeraient  pour  IV 
venir  k  la  reussite  des  semences  que  la  fructification  des 
arbres  de  reserves  y  di$s6mineraU  ulterieurement. 

C'est  pour  eviter  ces  inconvenicnts  graves  qu'on  dolt ,  k 
la  derniere  eclaircie,  entaraer  le  massif,  qui  jusqu*alors 
devait  etre  soigneusement  maintenu,  et  donner  aux  arbres 
un  premier  espacement  qui ,  sans  etre  assee  complet  pour 
provoquer  la  regeneration  normaie  du  terrain ,  doit  cepen- 
dant  distribuer  assez  d*espace  aux  tiges  reserves ,  pour  que 
celleS'Ci  puissent  se  constituer  des  tetes  sufBsamment  garnies 
et  presentant,  k  Texpiration  de  cette  perlode,  les  conditions 
requises  pour  regenerer  naturellement  le  sol. 

Ces  coupes  prennent  plus  particulierement.le  nom  de 
coupes  preparatoites  a  I'ensetnencement. 

Ainsi,  en  resume,  dans  une  futaie  pleine,  traitee  suivant 
la  methode  exposee  ci-dessus  et  qui  est  dilc  du  reensemen-^- 
cement  naturel  et  des  eclaircies,  on  a  pour  possibilite  an-^ 
nuelle  un  revenu  compose,  d*une  part,  par  le  volume  des 
vieux  bois  exlraits  de  la  premiere  aJSTectation  >  volume  egal 
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au  volume  total  des  bois  proyenant  de  ceite  tfreetation ,  dirise 
par  )e  nombre  d*anntes  de  la  pdriode; 

D'autre  part,  paria  conteckance  moyenne  des  coupes d*^ 
claircie  proprement  dites  et  des  coupes  pi'^paratoires ,  assises 
dans  les  diverses  affectations  autres  que  la  preniifere. 

Dans  Vexposd  de  la  m^thode  g^ndrale  d'am^itagemeDt  a 
appliqoer  nux  futaies,  j'ai  admis  la  reunion  des  divers 
elements  constitutirs  de  tout  am^nagement  r6gulier  :  je  veox 
dire  regale  repartition  des  peuplements  d'ikges  graduis.  Celte 
futaie  type  n*existe  qo'exceptionneltement,  et  dans  rinomense 
majority  des  cas,  soit  qu'il  s*agisse  d'anciennes  fulaies  traits 
sans  iddes  d*ensemble ,  ou^d'apr^s  des  m^thodes  aujourd^hoi 
eondaittn^es*  soit  qu'il  s'agisse  de  taiUis  qu'on  veuilie  raooener 
au  regime  de  la  fulaie ,  le  probl^me  se  complique ,  parce  que 
certains  Aliments  sont  loin  de  se  presenter  dans  T^tat  normal : 
tantdt  c'est  la  gradation  des  ftges  qui  fait  d6faut,  tantAtc*esK 
la  richesse  du  materiel  ou  sa  pauvret^  qui  n^oessite  des 
^poques  de  rSalisalioD  en  dehors  de  leur  p^riode  norniale 
d*exploitation,  et  un  traitement  cultural  appropri^  k  leur  6ut 
aetnel  et  k  leur  collocation  obligifce  dans  la  marclie  du  Crai- 
teroent  d^ensemble  k  appliquer  k  la  for^t. 

II  est  difficile  de  donner  des  regies  gto^rales,  car  le 
probl^me  se  diversifie  k  Tinfini  :  c'est  k  rexpirience  et  jiu 
coup  d'osil  du  forestior  k  combiner  les  procSdte  de  toote 
nature  auxquels  on  peut  recourir»  de  fagon  k  concilier  le 
mieux  possible  des  exigences  diverses  et  souvent  contradic- 
toires  :  la  part  de  Fenseignement  U)6orique  se  borne  k  Tio- 
dication  de  quelques  remarques  g^nirales  qui  ont  surtout 
pour  but  de  faciliter  la  mise  en  Equation  du  problftme ;  c*est  | 
en  rapprochant,  d*une  part,  I'^tat  aetnel  des  cboses  de  VMat 
type  auquel  on  veut  les  condoire;  c'est,  d'autre  part,  en 
tenast  on  juste  compte  des  exigences  du  proprietaire  et 
de  toutes  autrrs  circonstanoes  ext^rieures,  qui  vienneot 
exercer  une  inAvenca  soovent  considerable  dans  le  probKme 
11  resondre ,  qu'oa  arrive  a  ditenniner,  comme  pour  la  futaie 
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reguli^re,  lo  plan  gun<^ral  des  exploitations  pour  la  dur^e 
de  (a  rt^volution  choisie  et  \e  plan  special  des  exploitaliOBS 
pour  la  p^riode  plus  particuli6rement  envisagde.  I>an8  les 
fulaies  irr^guli^i-es  qu'on  ram^ne  au  type  r^gulier,  les  coupes 
diies  priDcipales  sont  sou  vent  ^tendues  hors  de  la  premise 
affectation ,  pour  enlever ,  par  exemple ,  dans  les  aulres 
affectations,  des  vieux  bois  hors  d*6tat  d*attendre  Tige  de 
r6g6n6ratioa  du  massif  plus  jeune  quails  dominent,  ou  pour 
remplacer  par  des  peuplements  d'arenir  des  massifs  expioi- 
tables  d^s  aujourd'bui ;  ^c*est' principalement  lorsqoe  TMat 
originel  de  la  foriH  comporte  un  exc^dani  de  malSriel ,  que  ces 
realisations  doivent  s^effectuer  sous  forme  de  coupes  extraor- 
dioaires,  dont  le  but  est ,  entr'autres ,  de  ramener  le  capital 
engage  k  son  strict  n^cessaire,  de  fa^on  k  porter  le  taux 
de  la  rente  k  son  cbiffre  maximum ,  qui  correspond  ^videm- 
meut  au  minimum  de  capital  n^cessaire  h  la  productioii  da 
revenu  chercb6. 

Lorsqu'au  lieu  d*un  excMant  de  materiel ,  il  y  a  nn  deficit 
dans  le  capital  de  roulement ,  c'est  k  reconstituer  ce  capital , 
d  I'aide  d'une  retenue  sur  le  revenu ,  que  doit  avanC  (out 
tendre  lam^nagiste,  puisque  c*est  avec  le  capital  nornMil 
qu'on  obiieni  le  revenu  maximum  et  la  rente  la  plus  ilevte, 
eu  egard  au  mode  de  (raitement  choisi.  Seulement,  on  le 
comprend ,  c*est  ici  que  se  soul^ve  dans  toute  sa  force  le 
probl^me  de  conciiier  les  int^rfits  du  prteent  avec  ceux  de 
Tavenir,  et  ce  probl^me  est  le  plus  ordinairemenl  dependant, 
noo-seulement  de  la  richesse  actuelle  du  propri^taire ,  mais 
de  son  ^al  social ;  s'agit-il  de  Y^Uni  :  comme  c'est  surtout 
a  iirer  du  fonds  de  terre  le  maximum  d'utiiite  auquel  pent 
correspondre  son  degr6  de  fertility  que  Ton  doit  s*appliquer, 
comme  d'ailleurs  Titendue  de  sa  richesse  lui  permet  de 
se  priver  annueliement  d'une  partie  de  son  revenu  forestier, 
la  reconduction  des  fulaies  irriguli^res  ou  des  taillis  en  fulaies 
r^guli^res ,  pourra  et  devra  £tre  opSr^e  par  les  voies  les  plus 
rapides ;  s'agit-il ,  au  contraire ,  d*un  propri^ire  moins 
puissant  qui  cependant  veuille  r^aliser  la  mdme  conversion  : 
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il  sera,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  iDdispensable 
de  marcher  progressivement  et  de  nc  pofnt  constiluer  ripargne 
en  portant  au  revenu  une  alteinte  trop  considerable,  les 
proc^d^s  de  conversion  seront  d'autant  moins  expMitifs  et 
leur  realisation  rcport^e  sur  un  nombre  d'ann^es  suffisani- 
ment  grand ;  s*agit-il  cnfin  d*un  usufruitier  imperissable  de 
la  nature  d'une  commune  ou  d*un  etablissement  public  :  sa 
position  sera  intermMiaire  entre  celle  des  deux  proprieuires 
design^s  ci-dessus ,  et  le  choix  des  proc^d^s  prendra  on  carac- 
tere  6galement  intermMiaire' entre  ceux  qui  se  seraieol 
adaptes  au  premier  et  au  second  cas. 

Les  divers  proc^d^s  a  employer  dans  la  conversion  des 
taillis  sous  futaio  en  futaie  pleine  ont  &t&  trait^s,  par  H.  Potoo, 
d^une  fagon  particuUerement  remarquable,  et  a  uneipoqueiou 
cette  question  est  fort  agit^e,  notamment  poor  les  bois  des 
communes  et  des  6Liblissements  publics ,  les  agents  foresliers 
et  les  diverses  personnes  appel^es  k  appr^cier  ces  transfer- 
mations  trouveront  dans  le  petit  livre  donl  nous  nous  occo- 
pons  des  indications  pr6cieuses  sur  le  choix  general  des 
methodes  et  les  precedes  varies  entre  lesquels  ram^nagiste 
est  appeie  k  choisir  ou  qu'il  peut  m^me  combiner  entr'eox , 
en  vue  de  r^soudre  de  la  fagon  la  mieux  entendoe  le  pro* 
bl6me  complexe  que  lui  pose  chnque  ens  particuiier.  La 
conversion  des  taillis  composes  en  futaie  est,  je  le  r^pefe, 
une  des  questions  qui ,  en  mati^re  foresti^re ,  doit  le  plus 
fixer  I'attention  publique;  car,  non-seulement  la  substitution 
de  la  futaie  pleine  au  regime  du  tnillis  a,  entr'aulres avan- 
tages  d'avenir,  celui  d*assurer  k  Tusufruitier  et  k  la  soci^ie 
lout  enti^re  son  maximum  de  production,  mais  cette  sub- 
stitution est  souvent  command^e  imp^rieusement  par  la  force 
des  choses ;  rexp^rience  d^montrc  que ,  dans  un  certain 
nombre  de  forSls  (cl  les  Vosges  en  offren I  d'abondants  exemples), 
ic  regime  du  'taillis  sous  futaie  ne  peut  reellement  extsler. 
Certaines  essences  (le  h^lrc  par  excmple) ,  qui  constituent 
Telement  dominant  de  ces  regions  ar6nac6es ,  se  refussnt, 
en  effet,  plus  ou  moins  complclemcnl,  a  donner  des  rebels 
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de  soucbe  sur  la  produclion  desqucis  la  m^thode  est  bas^e , 
et  Ton  voit,  par  des  examples  Irop  Tr^qucnts  ,  qu*y  introduire, 
ou  y  maiotenir  le  regime  du  taillis,  c'est  se  forcer,  pour 
assurer  la  perp6tuit6  du  revenu ,  k  multipHer  la  reserve , 
de  facon  ^  constituer  la  majority  du  sous-bois  de  brins 
obtenus  de  semeoce  :  ce  qui  revient  h  ^tablir  unc  sorte  de 
fulaie  b4tarde  eC  k  creer  le  double  inconvenient  de  rendre 
te  revenu  du  taillis  a  peu  pr^s  nul ,  et  tout  en  augmentant 
consid^rablement  Timportance  du  materiel  engage,  de  ne  point 
lui  faire  rendre,  par  suite  de  la  niauvaise  distribution  du 
capital  en  vieux  bois,  le  .taux  de  production  qu*on  aurait 
tire  d'une  futaic  reguli6renient  constitute.  Dans  de  pareilles 
conditions,  il  pent  done  arriver  que  la  conversion  en  futaie 
dQ  taillis  compose,  k  fort  materiel  de  rouiement,  s'opdre  sans 
sacrifice  pour  la  jouissance  du  present  et  au  grand  avantage  de 
Tavenir :  le  secret  dc  cette  transformation  avantageuse,  k  tous 
egards,  c*est  que  la  conversion  rend  disponible ,  eu  egard  aux 
conditions  nouvelles  ou  Ton  va  se  placer,  unc  partie  du  materiel 
surabondant.  Pour  fixer  cette  idee  par  une  comparaison  ,  on 
pourrait  dire  :  supposons  que  dans  une  entreprise  industrielle 
ou  agricole  quelconque  on  ait  engage  un  capital  de  4,000,000^ 
dont  partie  soit  destinee  k  assurer  une  rente  annuelle  et  regu- 
liere,  et  partie  k  represenler  certains  risques  ou  a  solder  certains 
elements  de  depreciation  permanente  et  inherente  k  la  nature 
meme  de  Toperation  dont  il  s'agit;  il  est  clair  que  si ,  par  unc 
transformation  quelconque  dans  les  conditions  de  cette  entre* 
prise,  on  parvenait  k  eiiminer  ces  causes  de  depreciation  qui  ab- 
sorbent une  partie  du  revenu ,  on  pourrait  reporter  sur  le  service 
de  la  rente  annuelie  la  part  d'interet  correspondant  k  la  partie 
du  capital  ainsi  degage.  Eti  bien  1  cette  partie  du  capital  annihiie 
par  les  causes  de  depreciation  dont  je  viens  de  parler ,  c*est, 
quand  il  ^*agit  d*un  taillis  sous  futaie,. k  materiel  exagere, 
la  portion  des  vieux  bois  qui  ne  sont  conserves  que  pour 
parer  au  vice  radical  inherent  k  Tapplicatlon  d*une  methode 
qui ,  au  cas  particulier,  est  entierement  defectueuse.  Je  ne 
pourrais  vous  citer ,  k  Tappui  de  ce  que  je  rappeile ,  un 
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eieropte  plus  frappant  et  plus  a  la  porlte  du  plus  graod 
Dombre  d*entre  vous ,  que  ram^nagement  de  Iransformation 
appliqu6  il  y  a  quelques  annSes  aux  forfits  de  la  ville  d'Bpinal, 
aminagement  effectuS  par  votre  collogue  et  vice-prfeident , 
M.  Baudrillart,  aujourd'hui  conservateur  des  forfits  k  Epinal, 
64  doDt  les  r^ulats  ont,  apr^s  une  periode  de  40  ans  et 
eosuite  d*uQe  revision  recente,  regu  une  noirvelle  consteratioD 
de  rexp^rience. 


Dans  tout  ce  qui  pricMe,  j*ai  examine  a  grands  trails 
les  deux  modes  de  traitement  les  plus  g^n^ratement  employ^: 
la  futaie,  d*une  part,  ie  taiilis  simple ou  compose,  d'autre 
part.  II  est  un  syst^me  d*am6nagement  en  futaie ,  qui  a  i\i 
pendant  de  longues  ann^  le  seul  employ^  dans  les  futaies 
r^sineuses  et  qui  est  encore  aujourd*hui  suivi ,  mais  ai  titre 
exceptionnel.  C'est  la  m^thode  dite  du  jardinage  qui  constste, 
ainsi  que  le  rappelle  M.  Puton  ,  <  k  enlever  (a  et  Ik  les  arbres 
»  les  plus  vieux,  les  bois  d^p^rissants  el  d^aulres  en  boa 
>  6tat  de  croissance  qui  sont  parvenus  k  Vkge  et  aux  di* 
1  mensions  que  le  propri^laire  s'est  fix6s  pour  les  livrer  a 
»  la  consommation.  » 

Une  futaie  resineuse,  trails  d'apr^s  cette  m^thode,  est 
done,  a  i'^tat  normal,  constitute  par  un  melange  des  bois 
des  divers  (kges  et  des  diverses  dimensions ;  cette  irregularity 
est  Tessence  m^me  du  mode  de  traitement  qui  a  pour  aran- 
tago  de  facililer  la  r6g6n6ration  naturelle  du  sol ,  en  per* 
mettant  k  la  graine  r^pandue  par  les  vieux  bois ,  d'oociiper 
les  vides  partiels  qui  r^sultent  un  peu  partout  de  I'exploi- 
tation ,  et  qui  a  pour  inconvenient  d'apporter  a  la  vegetation 
des  bois  les  entraves  que  cr^e  IMrrigularite  des  &ges  et  Tim- 
possibilite  de  ccmslituer  des  massifs  bomogenes. 

Or,  si  Ton  se  reporte  aux  considerations  que  j*ai  fait 
valoir  lorsqu'il  s'est  agi  des  precedes  de  la  raeihode  de  la 
futaie,  du  reensemencemenl  naturel  et  des  eclaircies,  ilest 
facile  de  voir  que  le  premier  avaotage  est  de  beanooup  depasse 
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par  les  inconv^nients  de  toute  nature  inh^rents  a  celle 
coQfasion  et  &  celle  irrigolaril^  des  peuplements;  ces  ineon- 
v^nients  ne  se  rapportent  poiivt  seulement  aux  entraves 
apporttes-^  la  bonne  vegetation  des  bois,  mai^  aussi  aux 
diffipult^s  nombreu^es  qui  en  r^sultcnt  pour  la  surveillance 
et  pour  radministration  m<^n)e  de  la  for^l ;  aussi  cette  n)6- 
thode  est-elle  g^n^ralenoent  abandonn^e  et  reroplac^e  par  la 
m^tbode  du  r6ensemencement  naturel ,  sulvant  laquelle  ,  au 
contraire ,  les  peuplements  de  m^me  ^ge ,  de  m^me  consis- 
tance  ou  de  destination  simiiaire,  sont  group^s  et  colloquys 
en  des  parcolles  contigues  et  facilement  retrouvables ,  tant 
au  cabinet  que  sur  le  terrain. 

On  reserve  la  m^tbode  jardlnatoire,  soil  aux  for^ts  de  petite 
j&tendue ,  dans  lesquelles  on  ne  trouve  pas  les  elements 
suflBsants  pour  asseoir  des  afTectations  dislinctes,  soil  aux 
for6ls  qui ,  placi6es  dans  des  condilioDs  sp^ciales ,  doivent , 
repondre  k  un  but  autre  que  celut  de  la  production  ligneuse  : 
telles  sent  les  for^ts  de  baute  monlagne  destinies  k  proleger 
les  versaots  inf^rieurs ,  a  r^gulariser  le  regime  des  eaux , 
etc.,  etc.  La  futaie  jardin^e,  dont  T^tat  de  conslilulion  est 
permaDent,  n'offre  pas ,  en  effet ,  de  variations  sensibles  dans 
la  constitution  des  peuplements,  et,  par  la  Gxit^  m6mequ*elle 
repr^sente,  satisfait,  mieux  que  les  autres  m^lbodes  d*ame* 
nagement,  au  but  particulier  a  realiser. 

La  ditermioation  de  la  possibility  de  ce  genre  de  for^t 
pr^eote  des  diiBculles  speciales  :  te  revenu  en  bois  n^est 
pas  le  plus  ordinairement  Tobjet  important  a  considerer,  ou 
bien  il  correspond,  si  c'est  eu  ^rd  k  sa  Taible  contenance 
que  ce  regime  est  adopts,  a  un  chiffre  annuel  peu  consi- 
derable. Aussi  se  contente-t-k)n  de  se  donner  comme  produc- 
tion annuelle  un  volume  de  possibility  repr^sentant  apjt^rojr^- 
mativemeTU  la  force  de  production  de  la  for(t,  eia-t-^n  soin  de 
boroer  k  une  faible  p^riode  la  durte  d'appUcalion  dc  cc 
chiffre  de  possibility.  Une  verification  frSquenie  de  la  possibilit6 
admise  par  hypothtee ,  permet  de  contrAler  les  bases  admises 
et  de  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  la  vSritS  absolue. 
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La  possibility  annueUe  peut  egalemeni,  lorsque  surlout  la 
forCt  est  a  son  etata  peu  pr6s  normalement  irregulier,  &LTe 
bas6e  sur  la  contenance;  la  s6rie  est  alors  diVfis^e  en  ud  cerUin 
nombre  de  coupes,  40,  20,  par  exemple,  et  Ic  revena  de 
la  forOt  est  repr^sent^  par  les  produits  qu^on  retire ,  d*apr6s 
les  prescriptions  de  raminagement  de  chadune  des  coup^, 
sans  alt^rer  le  capital  de  rouiement. 

J'arrive  au  bout  de  la  t^he  que  je  m'^tais  donnfe  et  qui 
consistait  h  esquisser  k  grands  traits  la  phystonoinie  gin^rale 
de  la  science  sylvicultnrale  dont  le  livre  de  M.  Puton  resume 
Tenseignement  ^l^mentaire. 

Dans  cet  expose  j*ai  dQ  n6cessairement  beaucoup  me  res> 
treindre ,  el  je  n*e(isse  pu ,  sans  exc&ler  les  homes  de  ce 
compte  rendu  et  abuser  de  votre  patience,  refaireavec  Taoteur 
lui*m6me  Tetuile complete  de  Tam^nagement.  C*cst  en^iudiant 
ce  petit  livre  que  tout  bomme  s^rieux,  qui  voudra  s*initier 
a  cette  science  trop  peu  connue,  prendra  de  cette  parUe  de 
Tenseignemenl  agricole  une  connaissance  exacte  et  compliie; 
pour  rnoi,  je  ne  puis  que  resumer  ci-aprte  les  priocipale^ 
qualit6s  que  m'a  paru  presenter  le  travail  soumis  h  vos  suf- 
frages. Je  ne  reviendrai  plus  sur  Tutilil^  et  I'opportUDiti  de 
ce  travail  :  il  existait,  il,  estvrai,  entre  les  mains  des  gens 
du  metier,  un  certain  nombre  d'ouvrages  remarquables  traitant 
des  mati^res  qui  font  Tobjet  de  Topuscule  de  M.  Puton  : 
je  dois  citer  le  Cours  de  culture  de*MM.  Lorentz  et  Parade, 
au  nom  desquels  je  rendais  un  peu  plus  haut  un  bommage 
mirit^ ;  les  Essais  d'aminagement,  public  par  un  Eminent 
conservateur,  M.  Tassy,  dont  rintelligence  et  Taptitude  sent 
aujourd'hui  employes  dans  de  hautes  functions  administratives 
par  le  gouvernement  ottoman;  le  Traite  raisonne  d'amena- 
gementj  public  par  M.  Nanquelte ,  le  savant  directeur  de  T^le 
impiriale  foresti^re.  On  pourrait  joindre  d  cette  liste  de  nom* 
breux  articles  publii^s  dans  les  revues  foresti^res,  sur  des  points 
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sp^ciaux  dela  doctriDe,  par  divers  agents  forestiers  qui  ont 
fait  leuri;  preuves  et  contribu^  h  Tavancement  de  la  science. 
Mais  ces  publications  ^taient,  par  T^l^vation  de  leur  ensei- 
gnement  et  leur  prix  d'achat,  destinies  k  une  classe  limii^e 
de  lecteurs  d^k  initios  au  fond  mdme  des  questions  qui 
s'y  agilaient;  elles  restaient  6trang6res  h  la  classe  nom- 
breuse  des  personnes  entre  les  mains  desquelles  Toeuvre  de 
M.  Puton  trouvera  naturellement  sa  place.  Cette  destination 
sp6ciale,  ce  but  essentiel  de  vulgarisation,  coinmandaient 
un  style  simple,  sobre  et  particuli^rement  clair;  il  com- 
mandait  ^galement  de  restreindre ,  avec  le  plus  de  soin  , 
I'enseignement  aux  parties  les  mieux  ^tablies  de  la  science 
sylvicole,  en  sachant  6viter  les  sommets  les  plus  Aleves  ,  mais 
parfois  les  plus  n6buleux  de  celte  m^me  science.  M.  Pulon 
me  semble  avoir  r^alis^  ce  programme  de  la  faQon  la  plus 
satisfaisante ,  et  ce  n*est  point  un  petit  m^rite  d'avoir  su 
condenser  dans  un  opuscule  de  150  pages  ce  qu'il  faut  et 
tout  ce  qu'il  faut  pour  comprendre  les  donnees  essentielles 
de  Tam^nagement ,  de  faQon  a  pouvoir  choisir,  en  connais- 
sancede  cause,  le  mode  de  traitementd'une  for^t  qui'Convient 
le  mieux  a  des  int^r^ts  donnas ,  et,  ce  mode  une  fois  choisi , 
d*en  suivre  Tapplication  intelligente  et  raisonn^e. 

Je  termincrai  par  un  mot  sur  la  m^thode  de  classement 
adoptee  par  I'auleur  :  cette  classification  est  tir^e  du  r6le 
considerable  que  joue  dans  tout  am^nagement  le  mode  de 
constitution  el  d'utilisalion  du  capital  de  roulement,  n^ces- 
saire  pour  assurer  la  mise  en  vigueur  des  divers  proct^d^s 
d'exploitation. 

Dans  la  premiere  partie  de  Touvrage,  qui  a  trait  aux 
considerations  g6n6rales  d'economie  forestifere  et  notammenl 
au  rapport  entre  le  capital  et  le  revenu  ,  M.  Puton  fait 
ressortir,  d'apr^s  la  plus  ou  moins  grande  importance  du 
capital  engage ,  la  division  des  forets  en  taillis,  d'une  part, 
et  en  futaie,  d'aulre  part.  Dans  la  deuxiime  partie,  oij 
sont  exposes  et  discutes  les  divers  precedes  d'amenagement , 
le  mode  de  constitution  de  la  reserve  permet  d'etablir  dans 
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chacun  de  ces  groupes  des  subdivisions  bastes  sur  ce  que 
ce  capital  de  roulement  est  constitui  a  son  chiffre  normal, 
soil  ri^guli^rement,  soit  irr^guli^rement,  ou  qu'il  est  sara- 
bondanl,  ou  quMI  est  en  deficit.  Les  proc6d6s  de  trailement  a 
appliquer  a  ces  divers  ^lats  ,  pour  les  ramener ,  s'il  y  a  Itcu , 
a  leur  6tat  type ,  sonl  ainsi  rattach^s  k  Tidte  de  la  conslituUon 
dii  capital  engage ,  idte  fonilamentale  qui  domine  toute  la 
science  de  ram^nagemeot,  puisque,  en  definitive,  cetie  science 
a  pour  dernier  mot  de  cbercher  les  voies  et  nioyens  qui 
doivent  condoire  k  (aire  produire  le  plus  par  le  moindre 
materiel  possible  immobilise.  Cette  m^thode  de  classificaiioa 
que,  pour  ma  part,  je  crois  neuve,  relie  done,  par  une 
synthcse  ing^nieuse,  les  diverses  parties  de  la  science,  et, 
sauf  le  reproche  qu'elle  serait  peut-<^tre  mieux  k  sa  place 
dans  un  livre  de  haut  enseignement  que  dans  une  brochure 
el^menlaire  de  laquelle  on  a  sagement  ^limine  ce  qui  a  trait 
a  la  recherche  et  a  la  determination  scientifique  de  ce  capital 
engage,  sauf  peut-etre  ce  reproche,  dis-je,  nierite  d'atlirer 
Tattention  des.ecrivains  forestiers. 

L'appreciation  h  laquelle  je  viens  de  me  livrer ,  des  qualites 
qui  distinguent  I'ouvrage  dont  j'ai  Thonneur  de  vous  rendre 
compte,  justiflera  les  conclusions  que  je  formule  et  d*apr6s 
lesquelles  il  sera  propose ,  si  vous  voulez  bien  en  adopter  la 
teneur ,  k  la  Societe  d'Emulation  ,  de  decerner  k  M.  Puton  une 
de  ses  plus  hautes  recompenses  :  il  appartiendra,  d'ailieurs, 
k  la  Societe  elle-raerae  de  decider,  d*aprfes  les  ressourcesde 
son  budget  et  le  merite  relatif  des  autres  travaux  sourais 
a  ses  suffrages,  sous  quelle  forme  se  manifestera  cetle recom- 
pense. En  terminant  ma  tAche  de  rapporteur  de  voire  Com- 
mission ,  laissez-moi  m*e\cuser  de  n'avoir  pas  su  etre  court, 
en  vous  disant  que  j'avais  a  vous  parler  d*une  science  pour 
le  culte  de  laquelle  on  se  passionne  aisement,  et  k  louer  devant 
vous  Toeuvre  d*un  coliegue  et  ami. 
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NOTICE 


SUR 


M.  le  Colonel  du  genie  GTJERY, 


Par  M.  Garard  GLEY  , 

Membre  titnlaire. 


Guery  (AugusUn)  naquit  h  spinal,  le  M  novembre  4793, 
d'une  famille  honorable.  Son  p6re ,  membre  du  conseil 
d'arrondissement,-  rcceveur  de  la  ville,  ie  disposa  h  recevoir 
une  bonne  Education. 

Le  47  d6cembre  4803 ,  le  jenne  Guery  fut  envoy6  par  le 
4«'  consul  comme  boorsier  au  Iyc6e  de  Strasbourg,  oil  il  lit 
ses  Etudes  aveo  distinction.  Le  27  septembre  4814,  il  fut 
nommd  k  TEcole  polytecbnique ,  et,  le  8  oclobre  4843,  admis 
al'CcoIe  d'application  de  Tartillerie  et  do  g^nie,  h  Metz,  en 
quality  d'^l^re  sous-lientenant. 

Guery  apparlenait  h  la  forte  g^n^ration  du  premier  Empire. 
Arrifd  dans  Tarm^e  h  cet  kge  ott  tout  frappe  Timagination 
et  y  laisse  de  profonds  souvenirs ,  au  moment  oii  la  Prance 
avait  besoin  de  tons  ses  enfants  apr6s  la  desaslreuse  retraite 
de  Russie ,  le  jeune  sous-lieutenant  fut  employ^  aux  travaux 
de  defense  de  la  place  de  Melz ,  do  4"  Janvier  4844  an 
4  4  avril  de  la  m6me  ann^e.  Nomm6  lieutenant  en  second 
au  4*'  regiment  du  g^nie,  le  23  mai  1845,  il  fut  envoys  i 
rarmie  du  Nord  et  combattit  h  la  bataille  de  Fleurus,  qui  fut 
livreeh  Tarmfe  prussienne,  le  46  juin  4845.  Enfin  il  assista 
h  la  derniire  Intte  de  NapoKon  dans  les  plaines  falates  de 
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Waterloo ,  oil  ii  participa  h  Tallaque  et  a  la  prise  de  la  fermd 
do  la  Haie-Sainle,  le  48  juin  4815.  Aprfes  cetle  graride  el 
memorable  batallle  ,  Guery  suivit  Tarm^e  sur  les  bords  de 
la  Loire,  et  fiU  cmploy6  dans  la  4®  conipagnie  du  2*  bataillon 
du  4*'''  regiment  du  g^nie,  le  40  juillel  4815.  Apr^s  la  paix  de 
Paris ,  le  Gouvernejfnent  de  la  Restauration ,  fort  de  Tappui 
des  baionnettes  <^lrang^res,  et  ne  se  croyant  point  oblig6  de 
garder  dos  menagements  avec  des  troupes  i^jk  presque  enli^ 
renient  d^sorganis^es,  renvoya  dans  leurs  foyers  les  g6n6raux 
et  les  ofSciers.  Alors,  par  suite  du  licehciement  g^n^ral  de 
rarm6e,  Guery  fut  mis  en  non  activity,  le  46  oclobre  4845. 

Quand  il  eut  vu  s'abtmer  TEmpire,  quand  tout  ce  monde 
de  soidats  eut  disparu ,  quand  notre  arm^e  eut  succombS, 
ensevelie  sous  les  neiges  de  la  Russte  ou  ^cras^e  k  Waterloo , 
notre  compatriote  reQut  de  ce  grand  d^sastre  une  impression 
profonde  qu'il  garda  toute  sa  vie.  Cependant,  le  9  janiier 
48f6,  il  fut  rappel^  sous  lesdrapeaux  comme  lientenant  en 
^  de  sapcurs,  a  la  compagnie  provisoire  de  Melz,  el,  le  f 
oclobre  de  la  meme  anhte ,  il  entra  comme  lieutenant  en  2«  de 
mineurs  au  4"  regiment  du  g6nie,  k  Metz.  Nomm6  lieutenanl 
en  4*'  de  sapeurs,  le  44  Janvier  4847,  il  devinl  Ueulenant 
en  4"'  de  mineurs,  le  43  f^vrier  4848,  et,  le  lendematn,  lieii- 
tenant  d'Stat-major  du  g^nie.  Mainlenu  auj*'  regiment  du 
g6nie,  il  sollicita  Temploi  d'aide-de-camp  du  gfenfiral  de  di- 
vision Haxo,  qui  lui  flt  cette  r^ponse  le  8  oclobre  4818  : 
<  Mon  cber  camarade,  j*ai  requ  avec  plaisir  la  letlre  que 
»  vous  m'avez  ^crite  pour  me  faire  savoir  que  vous  accepteriez 
»  volontiers  Temploi  de  mon  aide-de-camp.  Je  vous  ai  demand^ 
»  au  Ministreen  cette  quality,  mais  S,  Exc.  n*a  pas  jug&k 
»  propos  de  m'accorder  Tobjel  de  ma  demande,  vu  que 
»  vous  devez  6lre  nomm^  capitaine  probablement  a  la  fin  de 
»  cetle  ann6e. 

»  Recevez,  mon  cher  camarade,  mes  remerciemenls  et  mes 
»  regrets,  et  soyez  assur6  qu'il  me  sera  toojours  agrteble 
»  de  servir  avec  vous.  » 

II  fut,  en  effet,   nomm6  capitaine  le  35  mai  4819.  Cet 
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aveocementi  il  le  dul  k  sa  capacity  rcconnue,  ^  la  sdf^ife 
ile  sa  conduite,  au  sentiment  profond  quMl  avait  de  S69 
devoirs,,  a  son  attachement  inalterable  pour  la  discipline. 
Le  48  jnnvier  482i,  il  ful  d^tach^  du  1*'  regiment  du  g^nie 
pour  £tre  employ^  h  Strasbourg,  et  nornm^  capilaine  de2' 
classe  h  r6tat-major  du  g^nie,  le  19  janvler  4822.  D^s  cette 
ann^e,  le  Coniite  des  forlificalions  et  le  Ministre  de  la  Guerre 
exprimaient  k  M.  Guery  leur  satisfaction  d'un  travail  dont 
il  avait  et^  charge  k  Strasbourg. 

Avide  des  connaissances  qui  pouvaient  ^clairer  son  esprit  et 
h&ter  son  experience  ,  il  donnait  k  Viiuie  les  loisirs  que  lui 
laissait  le  service.  II  approfondissail  toutes  les  parties  de 
Vart  diiGcile  de  Ting^nieur,  prenant  pour  appui  les  grands 
modules,  s'entourant  de  livres,  de  cartes  et  des  meilleurs 
documents  scientitiques  et  miliiaires.  Ses  chefs  disaient  avec 
raison  que  les  rapports  et  les  m^moires  du  jeune  officier 
elaienl  une  preuve  de  la  port^e  eievto  de  son  esprit  k  la  fois 
critique  et  pratique. 

Promu  capitaine  de  i'^  classe  au  i"  regiment  du  g^nie, 
le  31  Janvier  4827,  il  fut  d6tach6  I'annee  suivante  pourfttre 
employe  k  Schelestadt,  d'ou  il  futenvoye,  le  34  Janvier  4829, 
pour  aller  occuper  le  poste  de  capitaine  en  4<^^dc  sapeurs  au 
2*  regiment,  k  Arras.  Mais,  le  46  avril  suivant,  il  retournait 
a  Scbelestadt  comme  chef  du  genie ;  il  occupa  ces  fooctions 
difBciles  pendant  prte  de  42  ans. 

Les  inspecteurs  generaux  s*accordaient  k  signaler  le  capitaine 
Guery  comme  un  officier  de  merite  et  de  distinction,  et, 
en  dernier  lieu ,  comme  un  chef  de  service  des  plus  remar- 
quables. 

Parmi  les  notes  extraites  du  dossier  du  ministere,  nous 
lisons  les  suivantes  ;  <  —  4832 ,  —  officier  distinKQ^  et  plein 
de  jugement  —  tre$-capable  de  mener  les  plus  grands  ou- 
vrages...  chef  du  genie,  ferme  travaiileur  au  cabinet  et 
sur  le  terrain,  est  plein  de  ressources — tres-zeie  et  ferait 
un  chef  de  bataillon  distingue.  » 

4833.  —  <  Officier  distingue  et  de  beaucoup  d*experience.  • . 
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m^rite  de  ravancement  par  la  mani^re  dont  il  a  conslammeal 
servi,  et  sp^cialement  deputs  qn'il  est  chef  a  Schelestadt.  » 

4834.  —  «  Sous  tous  les  rapports,  M.  Guery  est  un  homme 

remarquable  el  qui  fait  honneur  au  c6rp«  du  g6nie est 

un  officier  tout  k  fait  remarquable  par  son  talent ,  son  x6le 
et  son  activity.  »    (66n6ral  Valaz6.) 

t886.  —  «  M.  le  capitaine  Guery  est  un  ofBcler  du  plus 
grand  z^le  et  qui  s*acquitte  tr^s-bien  de  lout  ce  dont  ilest 
charge.  Le  temps  r^est  pas  6loign6  ob  le  Comit6  des  forti- 
fications  devra  le  presenter  au  cboix  pour  le  grade  de  chef 
de  bataillon.  »    (Haxo.) 

4839.  —  M.  Le  Beschu ,  directeur  du  g^nie  k  Belfort,  lui 
(icrit :  «  Je  fais  des  voeux  surtoul  pour  qu*on  vous  &kve  k  on 
€  grade  sup6rieur  que  vous  avez  gagn6  par  vos  bons  services. 
4  Je  n'ai  jamais  vu  de  notes  plus  favora.bies  k  un  officier 
«  que  celles  que  nion  prM^sseur  a  mises  sur  vos  (tats  de 
«c  services.  3^ 

4847.  —  «  Le  Ministre  de  la  Guerre  Trezel  lui  t^moigne  sa 
satisfaction  pour  les  ^loges  dont  11  a  M  Tobjet  de  la  part  da 
Comity  des  fortifications. » 

4848.  —  «  Le  Sous-secretaire  d'jfetat,  Charras,  lui  ^crit, 
an  nom  du  Ministre  de  la  Guerre,  une  lettre  de  filicitations 
«  pour  confirmer  F^loge  du  Comity  des  fortifications  et  lui 
t^moigner  sa  satisfaction  pour  la  manifere  distingu^e  avec 
laquelle  il  a  dirig^  les  travaux  de  T^le  r^gimentaire  du  g^nie 
k  Metz.  » 

4849.  ^  «  Le  g^n^ral  Daigfemont  lui  6crit,  leSoctobre, 
qo'il  a£l6  heureux  d*apprendre  de  la  bouche  m^me  du  gto^ral 
Vaillant  sa  nomination  au  grade  de  lieutenant-colonel.  »  — 
t  C'est  une  recompense  qui  vous  etait  due  depuis  loogtemps 
»  et  que  depuis  longtemps  vos  amis  attendaient  pour  vous. 
»  Quoi  qu'il  en  soit,  recevez  roon  sincere  compliment.  > 

4853.  —  «  Enfin  le  Mardchal  Saint-Aitiauld ,  Ministre  de 
la  Guerre ,  le  pr^vient  que  «  par  decision  impiriale  du  45 
novembre,  il  a  616  admis  k  faire  valoir  ses  droits  k  la  pension 
de  retraite,   et  lui  exprime  toute  la  satisfaction  de  S.  M. 
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pour  les  bon0  ^t  hoQeirables  services  qu*il  a  rendus  pendant 
sa  longue  carri^re  militaire.  » 

ReprenoDs  les  ^tat$  de  service  de  M.  Goery.  Nommi  capi- 
taine  de  V^  classe  de  r^lat-major  du  g^nie,  le  15  f^vrier  4834, 
chevalier  de  la  Legion  d^honneur,  le  S6  juin  suivant«  il  qui((a 
le  GomroandemeDt  du  g^oie  h  Schelestadt,  par  suite  de  sa 
promotion  au  grade  de  chef  de  balaillon ,  qui  avait  eu  lieu 
le  27  novembre  4840 ,  et  de  sa  nomination  aux  fonctions 
d'employd  k  riicole  d*application  de  Metz,  le  29  mars  4844. 
Apff^li  au  commandement  de  T^cole  rSgimentaire  du  g^nie, 
a  jMetz,  le  S8  f^vrier  4843,  chef  du  g^nie  k  Metz,  le  29 
msu  4848 ,  il  rempiit  ces  imporiantes  fonctions  avec  ^n  d6- 
vouement  qui  lui  a  m^rit^,  comme  nous  Tavons  vu  ,  restinie 
des  rainistres  et  des  g^p^raux  du  g6nie ,  et  avec  une  hu^init/k 
qui  lui  a  conquis  la  sympathie  de  Ipus  ceux  qui  ont  eii  roc-- 
casioo  de  servir  ^vec  lui ,  ou  de  recourir  k  ses  lumi^res  et  it 
son  extreme  bienveillance. 

Mais  les  services  jqu*il  rendait,  c'elait  dans  le  tyulA'iite 
ulUe  k  son  pays  et  non  de  se  faire  valqir.  II  mettait  en  pratique 
cette  l)elle  opinion  que  son  ami  et  camarade,  le  g^n^ral  Haxp^ 
avait  doonte  sur  Tofficier  du  g^nie  :  «  Un  officier  du  g^nie  ne 
«  doit  rien  faire  pour  Fosleotation  ,  ni  m6me  pour  lagloire; 
«  ,1a  nature  des  services  qu*il  peut  rendre  exige  que  leur  m^rite 
«  reste  toujoursignorS  du  public,  etses  lumi^res  et  son  savoir 
«  n'app^rtiennent  qu'k  T^tat.  -» 

Nomm6  successivement  lieutenant-colonel  k  I'elat-major  du 
g^nie,  le  44  octobre  4849,  officier  de  la  L6gion  d'honneur, 
le  27  mars  4854 ,  directeur  de  Tarsenal  du  g^nie  k  Metz,  le 
34  mai  4852,  et  colonel  du  gSnie,  le  27  d^cembre  de  la  m^me 
annto,  M.  Guery  fut  admis  k  la  retraite,  le  45  novembre 
4853. 

Quand  Theure  du  repos  fut  arriv^e ,  il  revint  k  Spinal  au 
milieu  de  sa  famille.  II  y  continua  cette  vie  appliqute  qu'il 
avait  men^e  si  longtemps,  s*occupant  de  physique,  de  g^ologie, 
porlant  sur  toute  chose  cette  puissance  de  'travail ,  cette 
activite  de  corps  et  d'esprit,  qui  le  distinguaient  k  un  si  haut 
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degr^.  II  ^crivait  un  savant  m6moire  qu*il  destinait  h  la  Soci6t6 
d'^mulation,  dont  il  se  proposait  de  solliciter  les  suffrages; 
i1  suivait  avec  int^r^t  les  progr6s  des  inventions  modernes, 
annotant  les  ouvrages  nouveaux ,  faisant  des  extraits ,  pr^ 
parant  des  mat^riaax  de  toute  sorte,  lorsqu^il  saccomba,  le 
26  f^vrier  4856,  accompagn^  des  regrets  vifs,  profonds  et 
sinc^res  de  ses  amis  et  de  ses  concitoyens.  II  n*avail  pas 
joui  longtemps  du  repos  qu'il  avait  si  bien  gagn^. 

En  retragant  les  ^taU;  de  service  du  colonel  Guery,  noos 
n'avons  rien  dit  de  ses  connaissances  si  ^tendues  et  si  varices, 
de  sa  bont6,  de  sa  modestie  surtout  quMI  chercliait  k  dissimuler 
sous  des  formes  un  peu  s^v^res.  Mais  ces  belies  quality 
^talent  connues  et  appr^cii^^s  de  tons  ses  camarades ,  et  nous 
terminerons  cette  notice  en  disant  que  notre  compatriote , 
toujours  obligeanl,  toujours  d^ou6  et  serviable,  ressenlait  , 
une  grande  jouissance  k  6tre  utile  aux  autres.  Toutes  les 
fois  qu'on  avait  recours  h  iui,  on  6tait  reconnaissant  de  son 
accueil  et  de  son  empressement  k  accorder  ce  qu'on  Iui 
demandait.  Nature  vaillante  et  probe,  il  6tait  d'une  cons- 
cience irr^prochable ;  aimant  t'^tudeavec  passion,  aucune 
difficulte  ne  Teffrayait,  aucun  m^comple  ne  le  d^courageait. 
II  n^avait  d'autre  pens^e  dans  sa  jeunesse  que  celle  d'aug- 
menter  ses  connaissances,  et,  dans  son  dge  mdr,  d*antrf 
ambition  que  celle  de  tout  devoir  k  ^n  travail,  grades, 
honneurs ,  consideration  ,  sans  que  jamais  la  critique  ou 
Tenvie  pAt  Iui  reprocher  d'avoir  obtenu  par  faveur  ce  qu'il 
sut  toujours  m^riter  par  son  application  laborieuse. 
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RAPPORT 

de  M.  MAiJB'IIEUllL  p^re ,    President  de  la  Societe  d'EmalatioH 
des  Vosges ,  but  1^  traTail  de  M.  Duhahel  : 

N^GOCIATIONS 

DE 

€HARL£S  VII  £T  DE  LOUIS  XI  AVEC  LES  EVEQUES  DE  HET^ 
pour  la  chatellenie  d'Epinal. 


Yotre  Commissiob  de  publication  aexpriih^  le  d^sir  d^obtehii' 
inon  avis  sur  VdBuvre  de  M.  Duhamel,  intitnlte  :  Mgocia* 
tions  de  Charles  Vlt  et  de  Louis  XI  avec  les  itiques  d6 
Metz  pour  la  possession  de  la  chdtellenie  d'Epinal.  J'ai 
accepts  cette  mission ,  et  je  viens  vous  rendre  Compte ,  en  pen 
de  mots ,  des  r^sultats  de  raon  examen. 

II  y  a  longtempsd^jk  j*al  foulrni  h  uos  Annales  une  cbi'oniqud 
qui  raconte  les  fails  accomplis  k  lipinal,  en  4123^  entre  les 
habitants  de  cette  ville  et  T^vfique  de  Metz,  Conrad  Ba^er 
de  Boppard,  la  pretention  de  F^v^que  de  Metz  de  se  faire 
livrerle  ch&teau  d^Epinal,  le  refus  des  bourgeois,  le  depart 
de  r^vfique  et  les  moyens  violcnts  qu'il  met  en  oeuvre  pour 
les  contraindre  k  c6der  h  ses  exigences.  —  M.  Duhamel 
considire  avec  raison  ces  faits  comme  le  point  de  d^pai^t 
des  ^v^nements  qui  les  ont  suivis  :  la  souroission  de  la  ville 
au  roi  Charles  vn,  les  n6gociations  engages  par  Y6\iq\ie 
Conrad  avec  le  roi  et  avec  Louis  XI  son  successeur,  le  don 
de  la  ville  au  mar^chal  de  Bourgogne,  ie  refus  des  bourgeois 
de  Taccepter  comme  seigneur,  et  enfin  la  reunion  d'Epinal 
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a  la  Lorraine  dont  elle  nc  fut  plus  s^par^e.  Ces  fails  sue- 
cessifs  sont  d^crits  dans  un  style  concis,  rapide,  ^l^gaot, 
mais  n^aDinoins  toujours  s^rieui  et  grave,  comme  il  convient 
h  une  (Buvre  historique  coDsciencieuserneDl  6ludite. 

Cest  Aiih  vous  dire »  MeBSieors »  qae  Vaccte  de  nos  Annates 
doit  lui  6tre  ouvert.  Mais  elle  a  pour  Tobtenir  des  droits 
spteiaux  plus  puissants  encore.  D'abord,  elle  est  consacree 
h  des  fails  appartenant  k  mite  hlsloire,  eTIe  est  d«  plus 
un  veritable  monument  klevi  a  la  gloire  de  nos  ancdtres. 
Comment  ne  pas  admirer  Tenergie  in^branlable,  la  Constance 
inipuisable  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  leurs  lutles  contre  1'^ 
v^oe  ei  contre  les  ennemis  qu*il  suscitaiL  de  toutes  parts 
k  Boire  ville.  Une  population  de  marcbands,  de  gens  de 
metier 9  d'hommes  de  labour,  d^ourvus  de  Finstructioa  si 
universelleraent  r^ndue  aujourd*hui,  mais  fortement  trempfe 
aux  plus  dures  ^preuves ,  ne  craignaient  pas  de  lutter  contre 
les  ennemis  les  plus  puissants  et  les  plus  opini&tres.  Elle 
les  combattait  les  armes  h  Fa  main ,  malgr6  son  petit  nombre. 
Blie  lottaii  avec  ^eux,  k  I'aide  de  son  bon  droit,  devant 
Tempereur  d*Allemagne,  devani  la  coor  de  Rome,  ds^as  les 
oodseils  des  rois  de  Franoe,  et  Ton  ne  salt  Traiment  ce 
^iie  Ton  doit  le  plus  admirer,  ou  du  ooorage  des  habitants 
ott  de  rhabilet6  de  leurs  n^ciateurs.  Mi  la  guerre,  ni  des 
pillages  incessants,  ni  rinterruption  dejeur  eomoteroe,  ni 
la  famine  produite  par  des  blocus  successifs,  ni  la  misire 
la  plus  profonde ,  ne  panrinrent  k  gbranler  la  fermet^  das 
habitants.  Les  ruses  diloyales,  ies  piiges  et  les  embOcbes 
que  r^6que  mettait  en  ceuvre  ne  r6us9irent  pas  miaox  k 
dijouer  I'habilel^  de  letirs  repr^sentants.  Quand  on  met  ^ 
regard  ce  saistssant  tableau  avec  le  spectacle  des  difaillanoes 
si  tristes  H  si  nombreuses  qui  foot  tacbe  smr  oolre  sitek. 
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on  se  demande  ai  o*e«i  k  bon  droit  que  nous  I'appelons  le 
%iMe  des  iumiires,  tandis  que  nous  flitrissops  oelui  0(1, 
pendant  plus  d'un  demi^sidete,  cette  s^ande  lutte  a  dufi6, 
du  noni  do  sl6cl6  d'ignerance  on  de  servilili.  Semit-ii  done 
vrai  que  le  ginte  de  )|i  France  offire  ea  melange  itraoge  : 
ardeur  incomparable  k  acqu^rir  la  Iibert6;  indifference  h  s'en 
servir  quand  elle  est  conquise. 

Ce  que  Toeuvre  de  M.  Dubamel  fait  aussi  parfaitement 
ressorlir,  c'est  la  mauvaise  foi  et  Forgueil  opiniftlrede  r6v6que 
Conrad,  la  politique  dilatoire  de  Charles  VII,  la  politique 
cauteleuse  de  Louis  XI.  M  Duhamel  a  &[&  sobre  dans  cette 
triple  peinlure,  et  il  a  eu  raison.  Les  pieces  justificatives 
dont  il  propose  la  publication  h  la  suite  de  son  OBUvre  parlent 
en  quelque  sorte  d*elles-m6mes ,  et  sont  ainsi  son  commen- 
taire  et  sa  preuve  indispensables. 

Pen  d'oeuvres  historiques  pourront  6tre  plus  dignes  de 
prendre  place  dans  nos  Annates.  Pen  seront  Sorites  avec  une 
conscience  plus  scrupuleuse.  Je  puis  m*e,n  porter  garant,  parce 
que  je  connaissais  depuis  longlemps  les  faits  et  les  preuves  de 
ces  faits.  J*ai  pu  ^prouver  quelque  regret  de  me  voir  devancer 
dans  la  reunion  de  celles  qui  me  manquaient  encore  et  qui 
devaient  combler  les  lacunes  qui  m'arrdtaient.  Plus  heureux 
el  plus  libre  d'autres  devoirs,  favorisi  d'ailleurs  par  ses  re- 
lations comme  archiviste,  M.  Duhamel  a  pu  rassembler  des 
pi&ces  ^parses  dans  les  collections  qui  existent  h  Paris  et 
dans  d'autres  villes ,  et  former  un  ensemble  que  je  consid^re 
comme  complet.  Toute  autre  aspiration  doit  s*incliner.  Pour 
moi,  appeie  tant  de  fois  h  Thonneur  de  vous  presider,  j*ai 
toujours  plac6  au  premier  rang  de  mes  devoirs  celui  d'aider 
et  d'encourager  mes  coU6gues,  d*exciter  et  de  seconder  leur 
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}!61e  et  de  fournir  h  ceux  qui  offreot  la  garaoUe  d*un  s&- 
rieux  avenir,  Toccasion  de  se  prodQire  etdese  r£v6ler.  Aussi, 
terraineraHe  ce  rapport  en  engageant  de  tout  mon  pouvoir  la 
Soci6t6  d'^mulation  a  ouvrir  avec  empressement  ses  Anwiles 
a  ToBuvre  de  M.  Duhamel  et  aux  pi^oes  justiflcatives  qui 
Tappuient, 
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NEGOCIATIONS 

DE 

CHARLES  VII  ET  DE  LOUIS  XI 

AVEC  LBS  l^VfiQUES  DE  METZ  , 
POUR 

LA  CHATELLENIE  DEPINAL, 

1444-1466. 

PAR  M.  L.  DUUAM£L, 

Archiviste  du  ddpartement,  membre  titulaire. 


I. 

La  longue  lutte  de  I'Angleteire  ct  de  la  France  continuait 
depuis  pr6s  d'un  si^cle.  Ni  rh^roisme  de  Jeanne  d*Arc,  ni 
les  efforts  des  lieutenants  de  Charles  VII ,  n*avaient  pu  arracher 
le  sol  franQais  a  Tinvasion  itrang^re.  De  Tune  et  de  Taulre 
part,  on  s^^tait  port6  de  rudes  coups;  mais  la  victoire, 
presque  aussi  changeante  que  la  fortune,  ne  s^^tait  d^fini- 
tivement  fix^e  ni  dans  I'un  ni  dans  Tautre  camp,  dependant, 
depuis  que  la  liberatrice  de  la  France  avail  r6Yeill6  le  sen- 
timent national  ^teinl,  la  fiert^  de  la  vicille  Anglelerre  s'a- 
battait  de  jour  en  jour.  Le  traiU^  d'Arras  lui  avait  porl6  un 
coup  mortel.  Les  succte  militaires,  remport^s  sur  tons  les  points 
du  royaume  parnos  arm<^/es,  avaientd<^cim6  ses  forces,  abattu 
le  courage  de  ses  plus  intr^pides  gent^raux.  La  ville  de  Meaux 
avait  coAt^  oeuf  mois  de  si^ge  a  Henri  V ;   Jean  Bureau , 


Digitized  by 


Google 


-♦  200  — 

avec  sa  puissanle  arlillerie,  venait  de  Teolever  en  quinze 
jours  (aoAt  4139} .«  Dieppe  ^ttiit  Invedti  paf  l6)*re  et  par  mer 
par  lord  Talbot,  qui  disposait  de  forces  considerables  et 
s^appuyait  sur  des  allies  nombreux;  le  Dauphin  ,  envoys  par 
Charles  V[I ,  venail  de  le  forcer  k  lever  te  si^ge ,  avail  d^livr^ 
la  place  et  remporti  sur  le  capitaine  anglais  une  telatante 
•vicloire  (45  'aoAt  U43j  (1).  D'autres  succ^  aVaieot  acheve 
Toeuvre  de  d6livrance.  A  Tinsligation  de  TAngleterre ,  Ics 
ndgociations  avaient  alors  6i&  entamtes  et  elles  avaient  abocti 
h  la  iTb\e  de  Tours  (30  mai  1444) ,  suivie  ou  plut6t  accom- 
gnte  du  mariage  de  Marguerite  d'Anjou  avec  Henri  V  (8). 
L'effet  de  c«  traits  fut  immense.  Le  peuple  des  tampagnes, 
opprlmS  par  cent  ans  de  guerre,  semblait  renaUre  t  la  vie. 
Ce  ne  fut  point  seulemenl  de  la  reconnaissance,  ce  fiit  de 
Tenthousiasme.  «  Des  troupes  d'hommes  et  de  femmes  sortireot 
»  de  ces  enceintes  mur^s,  comme  des  captifs,  pour  le  simple 
»  bonheur  de  respirer  Tair  libre.  lis  se  rendaient  aux  ^glises, 
»  aux  lieux  de  pfelerinage  afin  d'y  accomplir  les  voeax  qu'ils 
»  avaient  formes  dans  les  tem^ps  d'^preuves  et  d'angoisses. 
»  Leurs  pas  retrouvaient  la  trace  des  chemins  effaces.  La  terre 
»  inculte  et  redevenue  sauvage  leur  semblait  belle  a  voir. 
»  lis  contemplaient  dans  ce  vaste  espace  les  beaut^s  de  la 
»  nature  toujours  jeune  et  toujours  f6conde —  Le  commerce 
>  se  r^tablit  entre  les  deux  nations ,  et  Jacques  C(Bu^  etivoyait 
»  des  marchandises  fhangaises  i^tii^e  vendaient  en  Angletem. 
»  Apr^s  s'6tre  longtemps  livr^  h  la  destruction ,  k  des  lottes 
»  fratricides,  le  soldat  quittait  les  armes  et  retonrnaH  an 

»  labour  et  k  Tindustrie La  France,  aa  propre  et  aa 

]^  figure,  se  reprit  k  la  vie  avec  une  Anergic  r6paralrfce.  >  (S). 
Giiarles  VII  et  sa  brillunte  cour  prenaient  part  ^  TaUegresse 
g^n^rale.  II  c^iebrait  ses  succ^s  sur  les  rives  enchantfes  de 
la  Loire,  au  milieu  de  celte  riche  Touraine ,  terre  de  France 

(!)  Vallet  de  Vtriville.  Hittoire  dc  Charles  VII.  Tome  111 ;  page  U8. 
(3)  Ibid.  Pag.  453* 
(3)  Ibid  Pag.  ^  et  96. 
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privil6gi6e,  oil  la  nature,  prodigue  de  tous  ses dons ,  entr.  tienl 
un  priDtemps  coDtinuel  C*est  alors  le  grand  rigne  d'Agn^ 
Sorel.  Au  sein  de  son  chateau  de  Loches,  ou  elle  devait  dormir 
plus  tard  du  ^ommeil  ^ternel,  la  Dame  de  Beau(6,  devenue 
dame  d*honneur  de  la  reine ,  avail  aussi  sa  petite  cour,  sa 
maison ,  qui  n*6tait  certes  ni  la  moind  anim^e ,  ni  la  moins 
galante ,  ni  la  plus  6loigu6e  du  Roi.  Belle  et  sympathique 
figure ,  melange  de  fermet^ ,  de  galanterie  et  de  devotion  qui , 
nialgr^  sa  mission  galante ,  son  renom  de  courtisane,  m6rite 
de  la  post^rit^  plus  d'^gards  et  de  reconnaissance  que  bien 
des  reines  de  France.  Entrava-t-elle  jamais  les  projels  du  roi? 
Usa-t-elle  jamais  de  son  influence  contre  Tint^r^l  g6n6ral? 
Qui  sail,  au  contraire,  si  Charles  Vll  ne  irouva  point  dans 
ceile  intelligence  cullivfe,  dans  ce  coeur  g6n6reux  etdilicat, 
les  encouragements  el  les  excitations  que  la  paresse  naturelle 
de  son  esprit  n'etll  point  cherchiSs  ailleurs.  Ainsi ,  au  temps 
m^me  qui  nous  occupe,  alors  que  le  r^gne  d*Agn^s  est  sans 
partage,  le  Rof  m^ditait  une  des  enireprises  qui  devaient  avoir 
te  plus  d'influence  sur  les  destinies  des  armes- frangaises ; 
il  voulait  donner  a  Tarm^e  une  organisation  r6guli6re. 

Pour  cette  r^forme  longtemps  mi^dii^e,  tibauch^e  bien  avant 
son  apparition  definitive,  il  y  avail  de  grands  obstacles,  des 
6ctieils  nombreux  dt  6viler.  On  senlait  bien  q&e  touies  les 
forces  vives  de  la  nation  avaient  besoin  de  se  produire,  qu'eBes 
s*ouvrirdienl  un  jour  ou  Tautre  an  passage  h  iravers  les  vieux 
privili^ges  aristocratiqdes  et  militaires,  nmis  qu'^ait  l^arnodei 
cette  ^poque?  Quelle  main  serail  assez  poissante  pour  guider 
ees  bandes  dB  pillards  et  d^^corcbeuvs  qui  mvageaient  tes  'Cam^ 
pagnes  et  les  villes?  Qui  mettraii  'qb  frein  aux  ^xc^s  ide  la 
Pragaerie  qti'on  avail  crue  ^touffde  et  qui  se  retevait  a  Tappet 
du  Dauphin.  L*exemple  de  Du  &»esGlin ,  461rvraiit  jadis  la 
Prance  des  grand^s  compagnies ,  vint  h  resprit  du  Roii.  11 
siO  dematida  si ,  dans  le  moment  de  paix  q«e  lui  donnatenl  ses 
ennemis ,  il  ne  pouvail  ddlivrer  I'anate  de  oes  6k^.a;ents 
dangereux,  tout  en  utilteani  leur  afdeQr>etteur  soif  de  pillage. 
Une  occasion  se  pr6sente ,  €baries  VII  en  profile.  Deux  expfr- 
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ditions  lonlaines  sont  ri^solucs  dans  scs  conseils,  Tune  pour 
soulenir  TEmpereur  contre  les  Suisses;  ce  ful  la  campagDC 
d'AUemagne;  Tautre  pour  soutenir  Rene,  roi  de  Naples, 
de  Sicile  et  de  Jerusalem  et  due  de  Lorraine;  ce  fut  la 
campagne  de  Metz. 

Nous  ne  devons  point  nous  arr^ter  k  Texp^dition  d'Alie- 
niagne  conduite  par  le  Dauphin ,  ayant  eu  pour  origine  I'appel 
de  Tempereur  Fr^d^ric  k  son  conftid^re  Charles  Vil ,  pour 
principaux  Episodes,  la  balaille  de  Saint-Jacques  sous  les  murs 
de  B4lc »  la  d^faite  des  Suisses  ,  les  ravages  des  Ecorcheurs 
qui ,  de  d^fenseurs ,  etaient  devenus  ennemis  de  TEm- 
pereur.  Qu*il  nous  sufTise  de  dire  que  Louis  entra  en  Allemagoe 
comme  alli6  et  soutien  de  TEmpereur ,  en  ressortil  poursuivi 
par  les  princes  allemands  et  essuya ,  avcc  ses  Ecorcheurs , 
une  d(iroute  complete  a  Scbelestadt.  Voulanl,  au  contraire, 
dtudier  Tun  des  Episodes  de  la  campagne  de  Metz,  it  nous 
faut  dire  quelques  mots  des  motifs  qui  pouss^rent  Charles  Vii 
a  Tenlreprendre.  Le  plus  puissant,  nous  Tavonsvu,  c*^lait 
le  d^sir  de.se  d^barrasser  des  l^corcheurs,  c*^tail  la  le  vrai 
but ,  mais  il  ne  fut  jamais  avou6.  On  prit  un  autre  pr^texle. 
Depuis  un  si6cle,  les  dues  de  Lorraine  devaient  h  I'Etat  de 
Metz  des  sommes  considerables.  lis  avaient  toujours  scrupu- 
leusement  oubli^  de  les  payer.  Ren^  cl^Anjou,  roi  de  Sicile. 
qui  venait  de  reunir  sous  sa  puissance  les  duchte  de  Lorraine 
et  de  Bar,  avait  encore  accru  ses  dettes  en  soliicilant  des 
Messins  de  grands  secours  pour  soutenir  ses  pretentions  contre 
Antoine  de  Vaud^mont,  et  pour  completers  a  rangon  lorsquil 
fut  pris  h  la  bataille  de  Bulgneville.  Les  Messins  reclamirent 
plusieurs  fois ,  mais  inutilement.  Alors,  iibout  de  patience, 
ils  en  vinrent  aux  raoyens  extremes.  lis  apprirent  que ,  de 
grandes  indulgences  ayant  ete  accordies  par  Eugene  IV  a 
ceux  qui  visiteraient  le  convent  de  Saint-Antoine ,  h  Pont- 
ii-Mousson,  Isabelle,  duchesse  de  Lorraine,  devait  s'y  rendre. 
Ils  apprirent  aussi  que  cette  princesse  serait  entourfe  d'uiie 
escorte  brillante  et  que  ses  bagages  devaient  la  precMer.  Une 
troupe  de  Messins  se  poste  sur  le  passage  de  ses  fourriers, 
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eDlive  SOD  riche  mobilier,  ses  chevaux,  sa  garde-robe »  el 
conduit  &  Metz,  sous  bonne  escorte,  richesses  et  fourriers. 
A  cette  nouvelle,  Isabelle  entre  dans  une  grande  colore, 
assemble  son  conseil  :  «  J?/i/  messieurs,  que  vous  semble 
<  de  ceux  de  Mets  qui  mes  bahuz  et  garde^obbe  a  Mets 
€  en  ont  menez.  »  Ses  favoris  essayent  de  temporiser,  on 
terit  k  Metz.  Les  Messins  ne  veulent  rien  rendre.  La 
duche^se ,  femme  ^nergique ,  r^solue ,  traverse  la  France  et 
va  trouver  Rend,  en  Anjou.  Elle  lui  demande  vengeance  de 
I'acte  de  violence  comrnis  contre  elle.  Rend  sentit  qu*il  y  avait 
1^  tout  ensemble  un  moyen  prompt  et  sCir  de  payer  ses  dettes  et 
de  se  faire  passer  pour  un  parfait  chevalier.  II  promit  k  Isabelle 
de  demander  raison ,  I'dpde  k  la  main ,  de  Tinsulte  qu'eli« 
avait  re^ue.  II  la  renvoya  en  Lorraine,  et  voyant  que,  malgrd 
toutes  ses  belles  resolutions,  il  ne  pouvait  rien  seul,  il  se 
rendit  k  Tours  pr6s  du  roi  Charles  VII ,  son  beau-frdre.  II 
lui  exposa  son  embarras.  Celui-ci  saisit  avec  reconnaissance 
le  prdtexte  qui  lui  dtait  donnd  d'utiliser  ses  bandcs  indis- 
ciplindesd'dcorcheurs  et  de  retondeurs  (4).  11  prit  ouvertemeut 
parti  pour  le  roi  de  Sicile,  et,  quelque  temps  aprds,  la  guerre 
contre  TEtat  de  Metz  dtait  ddcidde.  Une  armde  nombreuse , 
sous  les  ordres  de  Pierre  de  Rrezd,  sdndcbal  de  Poitou  et 
d'Anjou ,  s'achemina  vers  la  Lorraine  et  y  commen^a  ses 
operations  par  le  sidge  de  Darney  (2) ,  tenue  engagde  par 
le  B&tard  de  Vergy  (3).  Puis,  il  s'achemina  vers  les  terres  de 
revtehd  de  Metz. 
Parmi  les  nombreuses  possessions  de  cet  Evdchd ,  il  s'en 


(4)  Voir,  poor  ce  qai  pr^c^e  et  pour  avoir  one  Mm  de  ce  qn^^taiont  cei 
relondcnri,  MM.  dc   Smlry   el  Huguenin.    RebUoo  da  sidge  de  Melz, 
1835. 
•  (3)  Chcf-liea  de  canlon ,  arrondiuemenl  de  Mirccourl  (Vosgca) 

(3)  Le  bllard  de  Vergy,  tieur  de  ThniUieres  ,  tenail  alors  le  cbaicau  do 
Darney,  el  de  \k  poaraaivail  les  habilanls  de  la  cootrde  ,  les  ran90DDaiii 
et  pillaot  lout  leort  biens.  II  fal  delogd  de  ce^chftloaa  par  let  soldati 
de  Pierre  de  Brezd. 
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trouvait  une  qui  depuis  longiemps  essayait  de  secouer  le 
joug.  C*^tait  la  ch^^lenie  et  surtout  la  vilie  d'Epinal. 

B&ti  d6s  le  X^  siocle  et  peut*^lre  auparavani,  poss^d^  par 
les  ^v^ques  de  Metz  de  temps  iromSmorial ,  le  chAteau  de 
oette  Nilleet  plus  tard  ses  murailles  ^laient  devenus  les  reruges 
derri^re  lesquels  s'abritait  riod^pendauce  des  faabilants.  De 
irds-bonne  heure  ils  avaient  r^clam^  et  souteou ,  lesarmes  a  la 
main,  leurs  privileges  et  leurs  fraachises.  Ilss*6taie(it8oulevis 
coDtre  I'oppression  des  Evdques  qui  les  rangonnsieiit  sans 
merci ,  engageaient  h  leurs  cr^Dciers  leur  terre  el  mdoie  lear 
ville  et  commettaient  contre  eux  tous  les  actes  de  la  plus 
tyrannique  suzeraioet^.  Eairjronnte  devilles  fibres,  ayantde 
Ir^quentes  relalioos  avec  Metz  qui  ne  recdODaiasait  que  la 
suzeraiuete  de  TEmpereur,  avec  louies  les  %'illes  iibres  de 
FAlsace  ou  de  TAIlemagne,  oil  fofictionaaient  les  instituii«Bs 
les  plus  lib^rales,  eJle  aussi,  cette  petiie  cit6  avec  son  Chilean, 
Tun  des  mieux  siiu^  et  des  plus  forts  de  Lorraiae,  avec  son 
oomnierce,  ses  riches  bourgeois,  se  croyaii  appelte a  deteair 
libre.  Malheureusement,  elle  ne  comptait  point  coniaie  NMe, 
oomme  les  villes  libnes  d^  d£la  du  lUiiii ,  use  popplaiiofi 
nombreuse,  des  roilliers  de  dlieiiseiin. '  Ausst  6lle  ami 
toujours  dd  c^der  lantOt  devant  les  lorces  de  Pfivique  de  Meis, 
lantOt  devantce^lea  des  dues  de  Lorraiae,  tauldt  devaot  les 
pillards  bourguiguonsou  autres.  £n  essayaol  de  s'afiraachir. 
elle  ii'avait  fait  que  changer  de  mattre.  A  T^oque  qoiaous 
occupe,  elle  se  d^bat  centre  les  tentatives  de  Conrad  Bayer  de 
Boppart,  ^vfiqoe  de  Metz.  Queliiuea  anaitos  auparavant.  il  avail 
traduit  les  repr^sentants  de  la  cil^  en  cour  de  Rome ,  pill6  et 
ddvasie  la  ville ,  emprisonnd  trois  des  bourgeois  les  plus  notables 
et  exfg6  d'0K  vne  ranom  de^500  Horais  d^or  (4).  H  m*eiitre 
point  dans  udtre  cadre  d'approfondir  toote  cette  qaereUe  qui 


a  pvbli^^  dam  riHi4«t  volanMi  Mt  itmaaka^  mir  UmIc  loelte-qiieMUe  d» 
kkwt/hmuH  «t  <ie  l^l^e  4e  Mcls^  me  pibce  Tori  anldrwMBle.  X^oir  .^tmmhf. 
Tome  II,  3-  Cahler,  4836. 
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dura  tie  U2S  h  44l4,£poque  klaquelle  lesSpinaliens  pas- 
s^rent  sotis  la  doTninalion  frangaise.  Nous  avons  maintenant 
asscz  montrt ,  eroyons-nous ,  qoe  si  quelgues  villes  de  Lorraine 
virenl  arrlver  avec  peine  Tarmte  de  Ctiarles  VII ,  cc  ne  fut 
point  Epinal.  €e  dut  dire  au  conlraire  avec  des  cris  de  joie 
qu'elle  recevait,  sinon  un  liMrateur,  du  moins  un  mallre 
nooveau.  Avec  lui  on  pouvqil  espirer  de  faire  enfin  partie  d'un 
grand  royaume,  de  ne  point  fttre  llvr6  ^  une  souverainel6  trop 
proche;  on  <^tait  dans  la  merlleure  situation  pour  rialiser 
enfin  le  Vfive  de  liberty  si  longtenips  ftlouflK.  Cependant,  les 
Imtes  et  les  sacrifices  n*dtaienl  point  finis,  la  longue  s^rie 
de  n6gocifttions  dont  nous  essayotjs  d'exposer  les  vicissitudes, 
nous  montre  suraTiondamnjent  que  les  nonveaux  protecleurs 
dfeS'Spinalrens  ne  r^pondirenl  point  taujours  h  leur  courage  ti 
k  I'ardeur  qu'ils  d6ploy&rent  pour  s'inoorporer  corps  et  biens  an 
royamwe  d«  Prance. 

M. 

Ce  fut  le  27  aoQt  Ui4  que  Pierre  de  Brez6,  Seigneur  de  la 
Varreine,  S^ndchal  de  Poitou  etd'Anjou,  adressa  «  aux  qualre 
seigneurs  et  gouverneurs  de  la  ville  d'Kpinal  »  nne  lettre  par 
laquelie  il  les  priait  de  se  rendre  pr6s  de  lui  pour  auewae 
chose  qu'il  avait  d  leur  dire  (1).  II  leur  promei  aide  en 
protection:  il  se  charge  de  faire  reconduire  leurs  envoy^s  8ain.s 
eisaufs,  s*il8se  pendente  son  appel.  Ceitesommation,  dat^edu 
siSgedevantDarney,  trouvalesSpinalienspdrfaiteroent  disposes ' 
k  ddvenir  Frangais.  Nous  avons  vu  quelles  longues  querelles 
iU  avaient,  en  eilet.,  soutenues  depuis  un  sitole,  avec  quelle 
gnergie  patiente  its  avaieat  agi.  dependant,  tout  en  leur 
declarant  que  s*ils  n'obteoip^raient  point  &  sa  denaande ,  ils 

(1)  Cett  \  tort  qoe  M.  Vallei  de  ViriviiU,  dans  ton  beau  ei  fa-»'ant  travail 
sar  Charles  Vlt  (Tome  3,  pag.  41),  place  la  date  de  la  lomination  aa  4  tep* 
tembre;  la  reddilion  de  la  ville  eat  da  4  teplembre  ,  la  aommation  de  Pierre 
de  BWE^  eat  dti  ^  aoili.  Voir  :  ArvsbiT.  d«  la  MoKrilie ,  Anc.Invent.  Lay. 
Bpioal  2,  N*  25.  —  Placet  jualifiealivea  de  ce  travail. 
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pouvaieni  se  tenir  «  pour  desfiez  du  Roy  et  de  iouite  sa 
puissance  »,  Pierre  de  Brez6  ne  leur  faisait  point  de  coaditioDS» 
Ce  ne  fut  que  trois  jours  apr6s»  le  30  aotlt,  qu*ils  re(areol 
une  nouvelle  somraation,  dat^e  de  l*abbaye  de  Relanges, 
contenant  les  conditions  de  la  reddition  de  la  place. 

II  les  requ^rait,  de  par  le  Roi,  de  metlreeux,  la  ville  el 
le  ch&teau  d'Epinal  en  son  ob^issance,  leur  promeLtant  tes 
bonnes  graces  de  Charles  VII  qui  pVol^gerait  leur  commerce « 
respecteraitleurs  franchises,  augmenterait  leurs  liberty,  les 
exempterait  des  rentes  et  des  redevauces  qu*ils  payaieut  k 
TEvSque  de  Metz,  les  consid6rerait  enfin  comme  ses  bona  et 
fiddles  sujets.  L'offre^tait  siduisante  et  la  ville  n'6tait  nallement 
en  etat  de  soutenir  un  si6ge  ni  m6me  de  repousser  une 
attaque.  Cependant,  parun  restede  respect  pour  leur  seigoeun 
les  bourgeois  envoy^rent  aux  lieutenants  de  Conrad ,  alors 
absent  de  ses  Etats,  la  lettre  de  Pierre  de  BrezS  Us  exposaient 
la  situation,  soUicitant  des  gouverneurs  un  secours  qo'ils 
n*esp6raient  gu^re  et  qu*ilsn*6taientpointd6cid6skaitendre(l] 
(34  aoQt].  La  r^ponse  ne  tarda  pas;  d^s  le  lendemain- nn 
messager  partait  de  Vic  pour  la  porter  k  Epinal.  Elle  n'^tait 
gu^re  faite  pour  encourager  la  ville  dans  le  cas  ou  elle  aurait 
voulu  r6sister.  Les  gouverneurs  annoncent  qu'ils  ont  regu 
des  lettres  contenant  celles  du  S^n^chal  d*Anjou,  qu*ils  se  sont 
assembles  en  conseil  pour  decider  cequ'il  y  aurait  k  fairei 
qn'on  attende  patiemment  le  r6sultat  de  leur  deliberation, 
qu*on  ne  s'arrfite  pas  aux  menaces  et  aux  d^ils  du  Sentebal. 
«  Vostre  ville  n'est  mie  mile  pour  tantost  conquester 
ne  pour  vov^  estre  abahis  pour  Vahandonner  sy  brief 
ne  sy  ligiircment  que  ilz  le  requerrent.  »  Puis,  lout 
en  leur  exposant  quelles  f^cheuses  consequences  pourrait 
avoir  pour  eux  el  leurs  successeurs  leur  reddition  au  Roi 
de  France,  les  m^mes  mandataires  ofTrent  d'euvoyer  k  Epinal 
un  secours  de  100  ou  200  chevaux  si  les  gouverneurs  le 

(I)  Arehivi  dc  la  Mcartbc.  ~  Ancicn  In  v.  Lay.  Epinal  %  N«  95.  ~  Pieces 
jailificativei. 
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j ugent  coQvenable  (4 ) .  Les Spinaliens  savaient  par  experience  C0 
h  quoi  lis  s'exposeraient  s'ils  recevaientles  troupes  deTEv^que. 
Trop  longtemps,  ils  avaient  subi  cejoug  intolerable;  depuis 
bientOt  un  demi-siede,  leur  ville  et  les  villages  environnanls 
avaient  6{A  indlgnement  pili^s  et  brtit^s  par  les  bandes 
armies  de  Conrad.  Leur  commerce  etait  ruin6,  leur  tr6sor 
vide,  leurs  concitoyens  emprisonnis  et  ranQonnis;  le  dicou- 
ragenient  etait  au  comble.  Un  nouveau  soutien  inesperiy 
inattendu  s'ofTrait  ^eux,  une  occasion  de  se  placer  sous  la 
protection  d*un  maltre  puissant  leur  eiait  donnie;  ils  en 
profiterenl.  Sans  ripondre  aux  offres^  peut-etre  menteuses,  h 
coup  stir  insidieuses,  des  lieutenants  de  TEvique,  sans  m^me 
les  avertir,  les  quatre  gouverneurs,  au  nom  de  la  ville  enti^re^ 
se  rendirent  k  I'appel  de  Pierre  de  Breze  (4  septembre)  (2), 
pret^rent,  entre  ses  mains,  sermentau  roi  de  France  et  lui 
remirent  les  clefs  de  la  ville.  Ils  pourraient  du  reste  renouveler 
bientdi  ce  serment  entre  les  mains  du  Roi  luHm^me. 
Charles  VII,  en  effet,  aprfes  6tre  parti  de  Monlils-lez-Tours 
vers  le  milieu  de  juillet,  s*acheminait,  a  travers  rOrlianais 
et  la  Champagne,  vers  les  marches  de  Lorraine  (3).  Rene 
d*Anjou,  Roi  de  Sicile  et  de  Jerusalem,  au  nom  duquel  se 


(i)  Arcbiv.  de  la  Meartbe.  Invent.  Apcieo.  Lay.  Epinal  %  —  Pieces 
justiGcativet 

C2)  Voir  BibL  Imp.  CoUeel.  Ponlanieu.  Porlrf.  119-130.  —  Lea  auleora 
dc  la  relation  da  il^ge  de  Metz  se  irompent  lorsqoMU  disent  (page  83)  que 
«  des  d^pui^i  vinrent  li  Nancy ,  offrir  au  Roi  Charles  Vll  la  iomiiUsioD 
d*£piual  ».  D*apr%s  les  docaments  qae  nous  r.itons,  on  voit  qae  ce  fot  U 
lieoleDaot  du  Boi  lui-mdme  qui  let  somma  de  se  rendre.  Ils  le  trompent 
encore  loraque  ,  suivant  le  Fire  Benoisl  (Orig.  de  la  inaison  de  Lorraine , 
in-12.  Toul,  t7u4,  pag.  143) ,  qui  suivail  lui-m^me  le  PireYiguier,  ils  disent 
que  facte  de  toumissioo  d*£phial  est  do  7  septembre;  U  est  da  4  ,  coinipe  le 
proove  Tacle  de  la  collection  Ponlanieu.  —  iSneas  Silvius  pretend  anssi 
que  les  bourgeois  se  dounJsrent.  €  Oppidum ,  non  parvt  momenti  qaod 
Spinal  vocant,  dedentibos  se  oppidanis  ,  ab  tcclesia  Meiensis  obtulil.  » 

•(3)  Cbroniqne  de  Vatbleu  Dcscouchy.  Edit.  Do  Fresne.de  Beattcoorl* 
Tome  i,  pag.  25. 
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faisaii  cette  guerre,  Dunoi^,  SaiDtrailles,  Jean  Bureau, 
Geaffroy  de  Saiut-Belin ,  tbus  las  grands  capilaines  de 
r^oque,  aecompagnaient  le  Roi  de  France.  Ce  fnt  le  II 
septembre  1 444,  au  matin,  qu*il  se  pr^ntasous  les  murs 
d'Epinal.  Les  quatre  gouverneurs  de  la  ville,  Baudenot 
Diroux,  Perrin,  d\i  Maistre  Jehan,  Nicolas  Agnet  et  Jean 
Dupr^,  lejeune,  suivisdes  bourgeois  etdes habitants,  vinrent 
h  sa  rencontre.  Us  lui  ouvrirent  les  portes  de  la  viUe  et  loi 
renouvel^rent  les  protestations  de  fld^iit^  qu'lls  avaienl  ex- 
primdes  it  son  g^n^al.  Les  yeux  sur  leur  passi,  coosi4^Faiit 
les  mis^res  et  les  malheurs  auxquels  ils  avaient  i\&  constaoi- 
ment  en  butte,  les  persecutions  de  toutes  sortes  quails  avaient 
enduries,  poursuivis  et  traques  comme  dies  brebis  sans 
pasteur  «  quasi  oves  sine  pastore  >  (I),  ils  onL  rteolade 
s'arcacher  eoSn  h  cette  longue  et  miserable  servitude.  lis 
reconnaissent  Charles  VII  comme  leur  vrai  et  naturel  seigneur, 
lui  livrent,  pour  £tre  r^unls  k  la  couronne  de  France,  la 
ville,  le  cbftteau  et  la  ch&tellenie  d*Epinal  el  de  Rualmtoii. 
lis  se  reconnaissent  ses  bommes  Uges,  lui  jurent  de  resCer  k 
janiais  ses  sujets.et  de  le  servjr  D*iroporte  centre  quel  eonemi 
(2).  Get  acte  de  soumission  auquel  assistirent  Reni  d'Aojoo« 
Jean,  due  de  Galabre,  Gbarles  d*Anjou,  comte  du  Mans, 
Guillaume,  comte  de  Tancarville ,  Charles  deCh&tillon,  etc., 
scellaitk  jamais  Talliance  entre  les  Spinaliens  et  le  Roi  (3). 
De  son  c6ik,  Cbarles  YII,  par  un  acte  du  rodme  joor» 
reconnaissant  leur  soumission  volontaire,  declare  que  le 
ch&teau«  la  ville,  la  ch&tellenie  d'Epinal  sent  d&sormais  sous 
sa  souverainete.  En  .favour  de  Vob^issaaice  des  l}ourgeQj$,  il 
leur  accorde  q-u^a  Tavenir  leur  ville  sera  Gbanibre  Rojale.  ii 


( I)  Ce sonl iMUmcf  iii4iiiee4e IWe  de Aomtifio. 

(9)  Dom  Calmel,  Tom.  ri,  839 «  eiu  upe  opmuM  4^  ||o«|iir^el,  4Vjffi» 
Uqnelle  U  vtHeattf«ii  uniipoitr  Tlivlqoe  4«  JU^U  oi  le  ckiKi^ttt  poor  It  Eo|. 
Les  dofiasMentt  in^dUt  detciiifcnt  con^^Usncoi  ceUe  lASfs 

(3)  Dmu  C&lmet.  ITom.  9,  page?833.  Bi|>l.  Imp>  Foods  Ulio^  u*  11,^. 
-^  Pitees  jasiificatWes* 
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maiotient  tous  leurs  droits,  coutumes,  usages^  privileges) 
franchises  et  libertes,  et  les  assure  tie  sa  royale  protectibrt 
coDtre  ceux  qui  tenteraient  de  les  attaquer.  Entrant  ensuite 
dans  le  detail  de  quelques-uns  de  ces  privileges  pour  lesqueis 
les  bourgeois  soutenaient  depuis  si  longtemps  la  lulte,  il 
r^le Tadministration  de  la  justice,  les  attributions  des dif^ 
Terents  gouverneurs  de  la  ville,  du  bailli,  du  provost,  de 
rechevin,  il  fixe  le  taux  des  amendes,  Texercice  des  droits 
de  meu  et  de  tonlieu. 

La  justice  est  exerc^e  k  Epinal  par  iin  bailly  nomme  par 
le  Roi  (4).  II  a  la  connaissance  des  causes  d'appel  et 
les  juge  en  dernier  ressort»  sauf  Tappel  au  Roi.  Au-dessous 


(l)CeUe  aoloriU  da  bailly  ^  Epinal  ae  Tul  jamais  qaepurem«nt  nomioale* 
La  jwtice  ^tait  vralment  eserc^e  par  les  quatre  Gonvcrncvrs.  Par  leUre  da 
i3  seplembre  i44i,  cttfe  charge  de  bailly  et  capilaine  da  cbiteau  et  de 
la  fille  d'Epinal ,  fai  confiee  k  Georges  De«lye.  Ce  bailliage  se  compoia  de 
ia  vilte  d^Epioal  el  de  ttualmeoil ,  des  mairies  de  Sercttor,  DbgoevSllc, 
Ball,  Deyvillers,  Cliave'ol,  Yincey,  Tbaon ,  La  Bafle,  Longcbamp, 
GirmoDl  9  TasoDCoorl ,  Yilloncottrt ,  Domivre-SQr-Avi%re ,  Golbey , 
Dooioiarlln  .  I«a  Folie  (pr^s  Rambervillers).  La  mairie  de  Salote-Hdl^ne 
ccMDprenaDt  Saiol-Gorgon  avail  dans  les  derniers  si^cles  qaalie  maires  x 
celai  de  Tabbesse  d* Epinal,  •elai  de  Tabbease  de  Remiremont ,  celoi  dct 
chaaoioea  de  8aiot-Df^  et  eeloi  do  dac  de  Lorraine.  Le  droit  da  doo 
parall  deViver  des  acles  de  1466.  Le  droit  de  Pabbesse  d^Epinal  de'rivait 
de  la  donation  confiruM^e  par  Henri  en  IOCS ;  le  raisseao'  de  Sainte- 
H^l^ne  y  est  appeU  Arentela  comme  dans  la  vie  de  saint  DicndonniS; 
le   raiNeao  de  Sainte-H^line  est  encore  appele  TArent^le. 

Yilloncoarl  d^pendait  en  partie  du  ban  de  Bayecoort,  ua  le  paHage 
avail  associ^  ao  chapiire  de  Remiremont  lo  due  de  Lorraine  qui  avail 
<fonn6  sa  part  de  fiefk  la  faniille  de  Harauconrl. 

Arcfaetles «  pour  lout  ce  qui  est  en  de9ii  do  ruisseaa  ,  d^pendail  do  ban 
d^Kpioal,  et  an  delk,  da  chapitre  de  Remiremont. 

Le  ban  de  Tbaon  comprenait  Doiu^vre-sar-Aviere. 

Let  comptcs  de  ce  bailliage  se  reodiiient  comme  ceoz  do  bailliage  de 
CbaomonI,  a  la  Cbambrc  de  Champagne.  —  Comptes  da  bailliage  d'Epinal 
puur  1456*  —  Archives  de  la  ville » 

14 
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de  ce  premier  magistral  qui  est  en  mAme  temps  commandwl 
do  ch&teau  et  auquel  furent  adjoints  les  qaatre  gouverneurs 
(4),  se  trouve  T^chevin.  «  II  coonatt  de  tons  procez  el  desbals 
qui  lui  sent  soumis,  mais  saus  par  escript  plaidoyer  ne  garder 
ordre  ne  forme  de  droicl  escript.  »  Vient  ensuite  le  prevost. 
Parmi  ses  attributions  se  trouve  la  oominatioD  des  forestiers; 
it  ne  pourra  contraindre  aucun  des  habitants  du  ch&teau  et 
de  la  ville  &  exercer  cetie  charge^  mais  il  n*en  sera  pas  de 
mdme  pour  ceux  qui  habitent  les  faubourgs.  Cbaqueanuee, 
il  pourra  faire  comparattre  devant  lui  quatre  persooDes  k  la 
fois ,  des  gens  de  moyen  Mat ,  c*est-k-dire ,  ceux  qui  aoroni 
au-dessus  de  40  livrcs  et  aiv-dessous  de  100.  II  en  ilira  deux 
d'entr*elles  pour  exercer  la  charge  de  forestiers.  Venaieol 
ensuite,  dans  Tordre  judiciaire,  !e  grand  doyen,  le  clerc- 
jur6 ,  deut  sergents  et  deux  banvars.  L*amende  encoorne 
pour  m^disance  de.  trabison ,  meurtre  ou  larcin ,  est  de 
5  sous  seulement  k  payer  envers  le  tr6sor.  Dor6navant, 
le  Roi  tient  les  bourgeois  et  habitants  d*Eprnal  francs  el 
quittes  de  nourrir  aucuns  che?aux  de  troupe ,  ni  de  faire  le 
service  qu*ils<6taient  obliges  de  faire  en  cetle  occasion.  Hfr 
eonservent,  au  profit  de  la  communaut6,  pour  les  frais 
qu^occasionneraieut  les  reparations  et  les  aotres  besoins  de 
la  ville ,  les  droits  de  meu  et  de  tonlieu  qui  leur  avaieni  M 
accord^s  au  XIIP  si6cle  par  les  6v6ques  de  Metz.  Ces  droits 
eiaient  tels  :  ehaque  chariot  charge  de  vtn  qui  entrait  dans  la 
ville  devait  trois  gros ,  la  charge  ordinaire  d'un  eheval ,  quatre 
deniers ,  ehaque  muid ,  vendu  en  detail ,  six  deniers.  C'est 
ainsi  que  Charles  VII,  par  la  confirmation  et  la  reeonnaissaoce 
de  ses  privil^es ,  par  la  satisfactian  donn^  aux  diverses 
plaintes  que  cette  malheureuse  ville  avait  tant  de  fois  prof6rtes, 
compietait  son  occupation.  II  confirmait  en  mAme  temps  les 

(I)   Par  leilre  dm  i  mar«  ikAQ  ,  Charlet  VII  or^onne  fse  let  affe^  4m 
senteocet  proQonetfat  par  T^bevin  seront  porief  dcvaei  «b  iribMial  < 
iu  bailly  et  dea  quaire  gouftrneors.  —  Pi^cca  juttiScatiTfs. 
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droits  el  privileges  du  chapitre  Saint-Goery  (4 )  (septembre  4  iii), 
et,  pour  garantir  la  cit6  contre  les  innombrables  ennemis  qui 
la  harcelaient  continuellement ,  il  d^rendait  (4  4  septembre  4  444) 
[i]  au  bailly  et  au  gouverneur  de  taisser  p£n6trer  persoDDe 
dans  la  ville ,  si  ce  n'est  lui  ou  le  dauphin.  II  mandait  aux 
baillis  de  Sens,  de  Troyes,  de  Vitry  et  de  Chaumont  de 
garder,  d^fendre  et  porter  secours  h  sa  nouvelle  ville  (24 
septembre  4444) ,  criait  h  Spinal  une  office  de   tabellion 
(4  mars  4446) ,  ordonnait  que  toutes  ies  marchandises  seraient 
vendues  d*apr6s  un  poids  public  qui  serait  celui  de  Paris 
(c'est-Mire  8  onces  au  marc  et  deux  marcs  k  la  livre ,  ce 
qui  fait  46  onces  k  la  livre).  Une  nouvelle  lettre  (24  mars 
4448)  r^gla  deflnitivement  cette  mati^re.  II  compl^tait  aussi 
Torganisation  int^rieure  de  la  police  de  la  ville  par  diverses 
mesures  d*int6ret  et  d'ordre  public ,  telles  que  des  ordonnances 
au  sujet  des  femmes  de  mauvaise  vie  (4"'  juillet  4447),  de 
la  vente  de  la  viande  de  boucherie  (49  mars  4448),   des 
jurements,  pour  lesquels  Ies  gouverneurs  ne  devront  exiger 
que  5  sous  (X)ur  la  premiere  fois,  40  sous  pour  la  seconde  et 
40  sous  pour  la  troisi^me  (24  mars  4448).  Bnfin  ,  une  grande 
mesure  vint  terminer  ce  travail  de  recomposition.  Les  mar-^ 
chands  d*£pinal ,  dont  le  commerce ,  k  cette  ^poque ,  6tait 
fort  6tendu ,  qui  portaient  leurs  produits  aux  foires  de  Cham- 
pagne,  de  Franche-Comte ,   de  Flandre,  y  itaient  trait^s 
comme  les  strangers ,  allemands ,   italiens ,   espagnols   et 
autres.  On  percevait  sur  leurs  marchandises,  k  Tentrie  et 
k  la  sortie ,  un  droit  de  douane  assez  considerable.  Par  une 
ordon  nance  du  49  octobre  4446,  Charles  VII  prescrit  aux 
baillys  de  Vermandois ,  Vitry ,    Chaumont  et  autres ,  ainsi 
qu*aux  tr^soriers  de  France,  de  iaisser  les  marchands  d*£pinal 
jouir  et  user  des  m^mes  liberies  que  les  autres  marchands 
frao^is;  il  les  declare  quittes,  francs  et  exempts  des  droits 

(I)  Arcb.  des  Votges    Chap.  d*i  pinal    Carialaire*  II  coofirma  auui  oeUe 
m^me  annee  les  privileges  da  ebapitre  de  Remiremoat.  (Octobre  1444.)' 
( ^i)  Pieces  juslificativef . 
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d'entr6<3  el  de  sortie,  des  impositions  foraines  et  autres  charges 
auxqueMes  ils  ^talent  exposes.  lis  auront  d^sormais  la  lihr^ 
circulation  pour  leurs  marchandises  et  pourront  6couler  les 
prodnits  nombreux  et  varies  de  leur  Industrie.  C'^tait  la  uoe 
des  faveurs  les  plus  considerables  que  pOt  recevoir  la  nouTelle 
conqufite  de  Charles  VII,  car  le  commerce  d'Epinal,  au 
moyen-&ge,  6tait  tr^s-^tendu.  Plac^e  au  pied  de  la  chaine 
des  Vosges,  en  communication  avec  la  Champagne,  TAlsace, 
la  Franche-Comt^ ,  la  Bourgogne,  cette  ville  6tait  une  des 
haltes  des  marchands  Trangais  et  allemands.  Aux  XJV*  et 
XV*  sifecles ,  ses  propres  marchands  obtlennent  eux-menae$ 
des  dues  de  Bourgogne,  des  dues  de  Lorraiine  et  autres 
souverains  des  franchises  qui  leur  permeltent  de  tratiqoer  dans 
ces  divers  pays.  Une  lettre  de  sauvegarde  leur  permit  m^me  de 
se  rendre  aux  c^l^bres  Toires  de  Malines.  Les  toiles ,  les  pape- 
teries,  les  draperies  6taient  nombreuses  dans  ses  murs;  sa 
population  importante,  sa  bourgeoisie  imposante,  ses  richesses 
considerables. 

On  eti  dit,  k  voir  ainsi  Charles  VII  prodiguer  ses  faveurs 
h  Epinal,  quMl  etait  d^sormais  seul  et  tranquille  possesseur 
dc  cette  ch&tellenie ,  que  loutes  les  ^preuves  etaienl  passees 
pour  ses  courageux  habitants.  Gr^ce,  en  efTet,  a  ToccupatioD 
frangaise,  le  commerce  et  les  relations  interroinpues  repre- 
naient  avec  les  provinces  voisines ,  les  souffrances  commeo- 
gaient  h  s'oublier ,  car  on  oublie  bien  vite  dans  la  prosperile 
les  malheurs  passes.  Cependant ,  ce  calme  de  quelque  temps 
n'etait  que  le  presage  de  nouvelles  luttcs.  L'^v^que  de  MeU. 
en  effet ,  n*avait  point  renonc^  k  ses  pretentions.  On  a  mx 
que  les  Spinaliens  lui  avaient  fait  connattre  les  conditions 
que  leur  dictait  Pierre  de  Breze  et  la  r^ponse  que  leur  avaient 
faite  les  lieutenants  du  preial.  Si  les  secours  qu'ils  annoDcaient 
n*etaient  point  venus,  si  lui-mfime  n*avait  pas  protests  ouver- 
tement  centre  I'occupation  de  la  ville ,  c*est  que  les  circoos- 
tances  ne  Tavaient  point  permis.  La  puissante  citee  de  Metz , 
capitale  de  son  l^tat ,  n*avait-elle  pas  ete  le  point  le  plos 
important  de  cette  guerre  d'aventure  tentee  par  Charles  VII? 
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N*avait-elle  point  regu ,  quelques  jours  plus  tard  qu'^pinal 
(22  septcmbre)  (1)  ,  la  sorumation  d'envoyer  i  Nancy  des 
pl6nipofentiaires  pour  trailer  avec  le  roi  de  France?  On  sait 
le  courage  des  Messins  qui,  ayant  k  leur  tdtc  Jean  de  Wilton , 
c^sist^rent ,  avec  une  arm^e  inf^rieure,  aux  terribles  bandes 
d'^corciieurs ,  on  connaf t  les  horreurs  qui  se  commirent  de  part 
et  d^aulre,  les  repr^sailles  sanglantes  dont  us^rent  assiSgeants 
et  assi^g^s.  On  se  rappelle  la  capilulation  glorieuse  de  cette 
ville,  noeud  de  Texpfidition,  qui  «  seruina,  mais  resta  libre 
(2).  »  Nous  n*avons  point  a  etudier  ici  ce  si6ge  memorable, 
autrement  que  pour  conslater  que  r6v6que  Conrad  n'avait  point 
eii  le  temps  ni  les  moyens  de  r6clamer  contre  la  prise  d'^pinal. 
II  resla  mi^me  assez  longtemps  apr^s  la  campagne  de  Metz 
sans  faire  valoir  ses  droits.  Ce  ne  fut  que  lorsque  Charles  VII 
eOt  qiiitt^  ses  Etats,  que  la  double  expedition  entrepriseen 
Lorraine  el  en  Allemagne  fut  termin^e,  qu'il  ^leva  la  voix. 
Appuye  par  Tempereur  et  les  princes  allemands,  qui  avaient 
vu  d'un  fort  mauvais  (Bil  Texp^dition  de  4444  et  avaient 
prcsque  forc6  Chailes  VII  h  rend  re  toutes  ses  conqu^tes ,  ii 
entama  alors  les  n^^ocialions. 

Vers  la  fin  de  TannSe  1448,  Conrad  somma  les  Spinaliens  . 
de  rentrer  sous  son  ob^issance,  leur  reprochant  de  s'^tre 
donnfe  au  roi  de  France.  Le  10  d6cembre  de  cette  ann6e, 
un  messager,  porteur  d'une  lellre  de  r6v6que,  se  pr6senla 
aux  portes  el  demanda  a  6lre  introduit  dans  la  ville. 
Conrad  reproclie  aux  habitants ,  en  termes  assez  vifs , 
leur  conduite  pass^e  et  leur  attitude  pr^sente.  II  rappelle  la 
longue  autorite  de  ses  prM^cesseurs  sur  la  ch&tellenie  d*^pinal, 
pretend  qu'elle  n'a  jamais  d6pendu  que  de  T^glise  de  Metz. 
Les  coutumes  accord6es  par  les  anciens  ^vfiques,  qn'ils  sont 
tenus  de  relire  ,  chaque  ann^e ,  dans  les  plaids  bannaux , 

(I)  VaUei  de  VirivUU.  Ifisl.  a«  Charles  VII.  Tome  3,  pag.  42.  — 
De  Saulcy  et  IIu;;ueniii.  Rclalion  da  liege  de  Metz.  -  Malhieu  d'£8coacby. 
Edit  do  Presne  de  Bcaucourl.  Tome  !• 

(2;  Henri  Martin.  Tome  6,   pag.  418. 
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prooveot  suffisaroment  qae  leurs  anc^tres  furent  les  sajets 
de  r^glise;  les  droits  de  seigneur  qu*il  y  a  exercSs  lui-intoie 
^usqu'k  leur  r£volte,  ne  prouvent-ils  pas  assez  la  justesse  de 
sa  reclamation?  Cependanl,  sans  consulter  et  pr^venir  leur 
seigneur,  ils  se  sont  donnas,  lis  ont  recouru  h  une  autre 
justice  qu*&  la  sienne,  ils  souffrent  qu'un  Stranger  per^oive 
des  revenus  qui  appariiennent  a  T^glise,  ils  priveni  r^vfique 
de  ses  droits ,  de  ses  biens ,  de  tout  ce  qu*il  percevaii  I6gi- 
timement :  tout  cela  au  m^pris  des  contrats  passfe »  contre 
le  droit,  Tbonneur  et  la  raison,  agissant  ainsi  en  sujels 
rdvoll^s  et  en  vassaux  felons.  Jusqu'ict,  il  n*a  pas  voulu 
croire  k  leur  d^sob^issance',  il  a  pens6  qu*elle  ne  serait  que 
passag^re,  que  bientdt  ils  reconnattraient  r^Dormitd  de 
leur  faute.  Mais  aujourd'hui,  le  doute  n*est  plus  permis, 
aucune  esp^rance  ne  lui  reste ,  et  il  voit  qu*ils  persisteat  de 
plus  en  plus  dans  leur  rebellion.  Craignant  que  oette 
separation  ne  soit  invoqu^e  comme  un  droit  acquis »  et 
devant  conserver,  avant  tout,  les  biens  qui  lui  ont  &t&  con&is 
sous  le  serment  de  I'^piscopat,  il  les  somme  de  revenir  k  lui. 
II  est  tout  pret  h  oublier  leur  ggarement,  niais  s'ils  persisleot 
dans  leur  d^sobeissance ,  il  poursuivra  en  justice  et  devant 
qui  de  droit  sa  souverainete  m^connue.  Le  messager  Oger 
de  Navery ,  charg6  de  porter  cette  lettre  aux  quatre  gou- 
verneurs  et  de  rapporter  leur  r^ponse ,  ne  fut  point  par- 
faitement  regu  par  eux.  S*etant  presents  k  Tune  des  portes 
de  la  ville,  la  porte  du  Grand-Moulin ,  rentr^e  lui  en  fat 
refus^e.  II  dut  se  retirer  cbez  un  hdtelier  ?oisin ,  en  atteodant 
que  les  Spinaliens,  plus  hospitallers,  veuillent  bieo  lui 
perroettre  d>entrer.  II  y  etait  d^jk  depuis  quelque  temps* 
id'\Q&  probablement  sur  sa  mission  diplomatique,  lorsque  Fun 
des  gouverneurs,  R^gnier  dit  Jehan  Molot,  vint  k  lui  et  lui 
demanila  le  sujet  de  son  voyage ;  celui-ci  lui  pr^senta  ses 
lettres  et  le  pria  de  provoquer  une  r^ponse  des  habitants. 
Elle  ne  se  (it  point  longlemps  attendre  et  point  admirablement 
le  caractere  de  cette  vitle.  «  ^ous  avons  regu  des  lettres  qu^on 
>  nous  a  dit  venir  de  vous,  trfes-cher  pdre  en  Dieu,  mai$ 
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t  Dous  ne  pouvons  penser  que  vous  ayez  cornmis  une'  foKe 
»  telle  qae  dc  r^clainer  Spinal;  aussi  nous  avons  coosid^r^ 
»  oes  lettres  comme.fausses  et  n'en  avons  tenu  aucun  compte  ». 
C*6tait  une  singuliere  rSponse  k  porter  k  Tev^que  qui  se  tenait 
&  Rambervillers ,  attendant,  avec  impatience,  Tissue  de  sa 
mission.  Aussi  fut-il  tr^s-irrit^  en  recevant  cette  r6ponse 
cavali^re,  et  dfeida  de  poursuivre  la  restitution  de  la  vill^ 
par  tous  les  moyens  qui  seraient  en  son  pouvoir.  Les  Spi- 
naliens,  de  leur  c6t6,  en  presence  d'un  danger  nouveau ,  se 
tnirent  sur  la  defensive.  Apr^s  avoir  renvoyS  le  messager  de 
r^Y^que,  ils  ^crivent  a  Charles  VII  pour  s*assurer  de  sa  pro-- 
tection ;  ceiuiH^i  leur  r^pond  qu'ils  ne  craignent  rien ,  que 
son  intention  n*est  nullement  de  les  abandonner,  qu'il  les 
soutiendra  comme  sujets  d6vou^s.  Les  envoySs  de  la  ville  se 
rencohtr^rent  h  la  cour  du  Roi  avec  les  messagers  de  T^v^que 
de  Metz.  Car,  lui  aussi  s*^tait  adressS  h  Charles  VII.  Au  mois 
de  juin  { 449 ,  Henri  Bayer  die  Boppart ,  son  neveu ,  Jean 
Noire ,  abbS  de  Saint-CI6nient-de-Metz ,  ail^rent  trouver 
le  Roi  h  Razilly  (4).  lis  lui  expos^ent  les  griefs  de  1*6- 
v£que ,  les  droits  qu*il  avait  ou  pr^tendait  avoir  sur  la 
ch&tellenie.  lis  produisirent  les  preuves  que  cette  ville  avait 
&t&  fondte  par  un  6v6que  de  Metz,  des  extraits  des  car- 
tulaires  de  saint  Vincent  et  de  la  chronique  de  saint  Simpho* 
rien  de  Metz,  relatifs  aux  vies  des  6v6ques  Thierri  I*'  et 
Adalberon;  tout  fut  inutile  (2).  J^pinal  6tait  tout  ce  que 
Charles  VII  avait  pu  conserver  de  sa  campagne  dans  TJi^tat 
de  Metz,  et  il  n'6tait  point  dispose  k  abandonner  cette  derni^re 
6pave  d*une  guerre  qui  lui  avait  codiik  de  r6els  sacrifices. 
II  fallait  cependant  manager  le  puissanC  6v6que  de  Metz  qui, 
outre  les  appuis  noiabreux  qu*il  conaptait  en  iLorraine  et  en 


(I)  II  •'agil  ici  de  natilly,  pres  des  roches  Trinclielion ,  enlrc  Avon 
«t  Saiot-Etpain  (Indre-et-Loircj ,  oti  Charlea  VII  §e  lrouv«il  pendant  lee 
noift  de  join  et  joillcl  1449  -^  Voir  :  Vallet  de  Viriville.  Tome  S,  pag.  159, 
note  3« 

(3;  Yoif  Ton  de  ces  eilraiu  avx  pieces  juBltficalivef. 
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France,  6lait  ouveriemcnt  soutenu  par  ses  neveux ,  par 
les  comtes  de  Salm,  par  tous  les  petiU  princes  allemands, 
par  Tempereur  enOn ,  qui  voyait  dans  ['occupation  franQaise 
un  attentat  a  sa  puissance.  Le  Roi  ne  refusa  done  point 
positivement  de  rendre  sa  conqufite,  mais  il  ne  la  rendit  pas. 
II  donna  audience  aux  envoys  de  Conrad,  les  assura  de 
toute  sa  bienveillance ,  de  tout  son  d^sir  d'fttre  agr^blea 
leurmattre,  puis  provoqua  un  arrangement  destine  k  satis- 
faire  aux  reclamations  de  T^veque,  tout  en  conservant  Epinal. 
II  fut  encourage  par  la  presence  des  envoyis  de  la  ville, 
Guillaume  de  Lasalle,  gouverneur,  Jean  Toyau ,  receveur, 
et  Lorens  Evrard;  qui  etaient  venus  lui  exposer  de  nouveaa 
la  mis6re  des  Spinaiiens  et  leur  besoin  de  secours. 

II  fut  convenu  que  Coru-ad  ou  ses  repr^sentants  mellraieot 
cntre  les  mains  du  Roi  toules  les  preuves  des  droits  qu\\ 
pretendait  avoir  sur  la  ch&tellenie  d'Epinal ;  que,  de  leur  c6t^, 
les  Spinaiiens  fourniraient  les  preuves  quMls  n'appartenaient 
point  ^  r^vftque.  Toules  les  pieces  du  d^bat  devaient  ttre 
produites  avant  le  jour  de  la  Purification  (%  Kvrier  4450). 
Pendant  ce  temps,  toutes  voies  de  fait  devaient  cesser,  toutes 
poursuiles  h  main  arm^e  etaient  formellement  interditcs.  De 
deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre  et  TevSque  accepta 
la  discussion.  11  ralifia  Taccord  passe  entrc  ses  repr6sentanls 
et  le  Roi  do  France.  Les  envoyes  de  la  ville  rapporl^rent  la 
nouvelle  de  la  convention ,  en  m^me  temps  qu'une  letlre 
du  Roi  qui  les  assurait  de  nouveau  de  sa  protection,  et 
leur  recommandait  de  chercher  atlcntivement  tout  ce  qui 
pourrait  scrvir  a  leur  defense  contre  les  pretentions  de 
Conrad  (4).  On  put  penser  un  instant  que  la  querelle  elail 
terminee  et  que  le  debat  allait  etre  clos.  II  nefaisait,  heias! 
que  de  commencer.  Sail-on  jamais  quand  se  terminent 
les  evenements  a  cettc  epoque,  oil  lout  e^.t  encore  chaos, 
oil  le  caprice  remplace  le  droil,  oil  il  y  a  autant  de  lois 
quede  volonles;  les  iraitcs,  les  conventions,  les  paix  et  les 

(1)  Voir  pihcei  JQttiQcitives 
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troves,  tout  ceia  n'est-il  pas  soumis  au  caprice?  Dans  ce 
quinzi^me  si^cle,  ou  Ton  n'a  plus  le  respect  de  la  Torce 
comme  en  plein  raoyen-age,  oii  Ton  n'aTpas  encore  la  sanction 
du  droit,  comme  aux  temps  modernes,  qui  pent  pr^voir 
le  commencement  ou  Tissue  d'un  ^vi^nement?  L'^vfique  s'^lait 
d'autant  plus  volontiers  soumis  au  jugement  du  Roi  qu*il 
6tait  bien  d6cid6  k  ne  point  accomplir  la  convention  pass^e. 
Conrad,  en  effet,  n'ignorait  point  les  embarras  de  Charles  VII, 
h  cette  gpoque  mdme  de  Tann^e  U49 ,  oil ,  apr^s  un  moment 
depaix  avec  TAngleterre,  il  reprenait,  avec  plus  de  vjgueur 
que  jamais,  la  lutte  qui  devait  se  terminer  par  la  bataille  de 
Formigny ,  la  d^livrance  de  la  Normandie,  la  prise  de  Calais, 
celle  de  Bordeaux ,  la  d^livrance  de  la  Guyenne  et  Texpulston 
complete  des  Anglais  du  territoire.  £1  savait  les  difficult^s  de 
toutes  sortes  qui  attendaient  le  Roi.  Ses  adversaires  avaient  pour 
soutiens  les  repr^sentants  de  la  France,  les  baillls  de  Chau- 
mont,  de  Troyes,  de  Sens,  de  Vitry.  Lui,  d'origine  allemande , 
dependant  spirituellement  de  Tarchev^que  de  Treves,  avait 
pour  allies  tous  les  princes  d'Allemagne,  le  marquis  de  Bade, 
son  parent,  Henri  et  Jean  Bayer  de  Boppart,  les  princes 
deSaim,  Fr<id6ric  III ,  administrateur  du  Palatinat,  Tempe- 
reur  dont  il  relevait,  le  pape  lui-mi^me  dont  il  6tait  T^lu. 
Aussi  n*eut-il  aucun  scrupule  de  violer  le  plus  ouvertement 
du  monde  la  convention  conclue  k  Razilly.  Ses  soldats,  ses 
partisans,  des  troupes  de  gens  soudoy^s  par  lui,  harc^lent 
les  habitants  d'Epinal,  pillent  leurs  terres,  viennent  jusque 
sous  les  murs  de  la  ville  enlever  le  b6tail  et  les  r^coltes  et 
commettent,  au  nom  des  droits  de  Conrad ,  toutes  les  horreurs 
du  pillage.  Les  Spinaliens ,  quelque  fortes  que  fussent  leurs 
murailles,  quelque  robusle  que  fOt  leur  courage,  ne  pou- 
vaient  cependant  rt^sister  i  la  ruse,  ^  la  misfere,  h  la  famine, 
rudes  auxiliaires  qu*on  avait  sn-  tourncr  conlreeux.  Vers  la 
fin  de  cette  mdme  ann6e  ,  Ic  d^sespoir  6tait  au  ccmble.  Non- 
seulement  Conrad  avait  viol^  la  convention  ,  mais  il  avait 
port6  la  cause  devant  une  autre  juridiction;  la  cour  de  Rome 
^tait  saisie  de  TafTaire  d'Epinal.  II  avait  jel6  lui-m6me  Tin- 
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lerdit  sur  la  viUe,  obtenu  des  citations  contre  les  habitants 
et  les  menagait  de  rexcommunication.  Aux  extr^mit^  mat^ 
ridles  auxquelles  il  s'^tait  livr^ ,  il  joignait  maintenant  les 
rigueurs  spirituelles.  D'uDe  part,  la  famine  et  la  dSvastatioii , 
de  I'autre ,  I'interdit  et  rexcommunication.  Devant  tant  de 
malheurs  r^unis ,  les  Spinaliens  avaient  besoin  de  se  sentir 
souteous  pour  ne  pas  perdre  courage.  Ad  mois  de  novembre, 
le  roi  Charles  VII  se  trouvait  k  Rouen  dont  il  venait  de 
s'emparer.  line  deputation  des  habitants  traversa  loate  It 
France  pour  alter  k  lui ,  exposer  la  situation  et  le  prier  de 
rappeler  r^vfique  k  Tex^cution  des  traitfe.  C*6(ail  un  certaia 
Jean  Cunet ,  prdtre ,  qui  fut  charg6  de  cette  mission.  II  se 
rendit  k  la  Cour ,  porteur  des  preuves  qu*ils  avaient  amasste 
pour  d^fendre  leurs  droits.  Ce  document  nous  est  rest£;  c*est 
un  long  r^quisitoire  contre  la  conduite  de  Conrad,  qu'il  ne 
sera  peut-6tre  pas  sans  jnt6r6t  de  rapporter  ici  : 

Pour  remonstrer  au  Roy  et  Messeigneurs  de  son  grand 
Conseil  que,  k  bon  et  juste  titre,  les  chastels  ville  ban  et 
floaige  d*Bspinal  appartiennent  au  dii  seigneur  et  que  re?esqoe 
de  Metz  n*a  cause  ne  raison  de  requ6rir  au  dit  seigneur  icealx 
chastel,  ville,  ban  et  flnaige  iui  estre  bailie  et  d^ilvrto 
comme  k  Iui  appartenant,  si  comme  il  dit,  lequel  n'y  a  aucon 
droict  mais  en  doit  le  dit  seigneur  joir  et  avoir  cause,  les 
capitaines  se  sont  rendus  en  son  ob^issance  dient  les  bourgeois 
et  habitants  d'icelle  ville  pour  adverUr  les  dits  seigneurs  des 
causes  moyens  et  raisons  que  s'ensuivent  : 

Premiirement,  —  Est  vray  que  tantost  aprte  que  le  dit 
evesque  de  Metz  fut  receu  evesque  du  dit  lieu  de  Metz, 
il  se  transporta  en  la  dicte  ville  d'Espinal  et  remonstra  aux 
habitants  dMcelle  ville  qu*il  n*avoit  aucune  rfeidence  en 
icelle  ville  qui  feust  sienne  et  que,  quand  il  y  venoit,  Iui 
couvenoit  aller  k  la  taveme  ou  aucune  aultre  maisoa  des 
bourgeois.  Bt  pour  ce  leur  dit  que  une  petite  mason  que 
avoient  les  dits  habitants,  laquelle  ne  leur  portoit  aucua 
proffict  mais  leur  coustoit  moult  itgarder,  que  leur  plaisir 
feust  Iui  donner  icelle  petite  mason  c'est  assavoir  le  chastel 
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du  dil  lieu.  Et  par  ce,  seroit  liors  de  danger  et  on  cas  que 
ensi  le  feroit,  se  mestier  avoit  de  franchises  et  privileges  plus 
qu*ils  avoient  ou  ils  aient,  il  se  y  consenteroit  tellement  que 
euU  et  leurs  successeurs  en  valdroienl  et  seroient  mieulx ;  leur 
permettant  en  oulire  que  so  ainsi  le  fesoient,  ilz,  apr6s  son 
trespas,  auroient  le  dit  chastel,  confessant  icelle  cbastel  estre 
leurei  de  ce  leur  en  feroit  et  bailleroit  bonne  lettre  et  s*y 
r^difieroit  qu*aspr6z  tourneroit  au  proQt  de  la  dicte  ville  par 
ce  que,  comme  diet  est,  icelle  cbastel  retouroeroit  aus  dits 
bourgeois  aprez  son  trespas. 

Item.  Le  dit  evesque  veant  que  les  dits  bourgeois  n'estoient 

pas  contents  de  ce  faire  enserra  iceulx  bourgeois  eo  use 

chambre  Term^e  a  verreul  c'est  a  savoir  les  principaulx  de 

la  dicte  ville,  et  mist  garde  sur  eulx  tellement  qu'ilz  n'en 

pouvoient  yssyr  disant  que  ilz  lui  accorderoieht  et  bailleroient 

le  dit  cbastel  et  fist  soiiner  la  grosse  cloche  de  la  ville  pour 

assembler  tout  le  common  peuple  et  habitants  de  la  dite 

ville ,  et  le  dit  peuple  assemble  en  Tostel  de  la  dite  ville  k 

Toccasion  du  son  de  la  cloche,  le  dit  evesque  fist  a  icelle 

peuple   semblables   requestes   que  dessus  est  dit,    lequel 

demanda  ou  estoit  lors  bourgeois  et  le  dit  evesque  leur  dit 

que  les   diets   bourgeois  estoient  en  ung  ostel  et  avoient 

consenti  sa  dicte  requeste  laquelle  11  demandoitau  dit  peuple 

pareille  et  que  ainsi  le  voulsisseht  octroy^.  Et  lors  respondit 

Tun  du   dit   peuple  nomrn^  Jehan   Pescheur   ces    paroles 

«  Monseigneur  vous  ne  Taurez  poinct  i»  et  le  dit  evesque 

a  done  lui  dit  ces  mots  «  Ne  suisr-je  pas  vostre  Seigneur?  » 

A  quoi  tout  le  peuple  respondit :  c  Monseigneur  vous  estes 

Seigneur  comme  les  aultres  6v6ques  de  Metz  vos  pr^teesseurs 

mais  on  cbastel  n*avez  vous  rien  ne  aurez  rien.  »  Et  autaiU 

se  d^party  la  dicte  assemblte  et  rencontr^rent  les  bourgeois 

qui  s'en  estoient  yssys  du  lieu  ou  ils  avoient  esti  detenus. 

£t  disrent  au  dit  peuple  qu*il  rencontroit  que  il  s*en  estoient 

yssys  ne  savoient  comment  du  lieu  ou  le  diet  evesque  les  avoit 

faist  mettre  et  d6tenir  et  ils  tenoient  que   ce  avoit   6st£ 

chose  miraculeuse. 

Item.  Et  au  contempt  des  susdictes  r^ponses  ainsi  faictes 
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par  les  diets  bourgeois  et  aussi  par  les  conimisde  la  dicte 
ville  au  ditevesque,  icelle  evesque  fist  dire  et  sonner  parmj 
la  ville  que  TEmpereur  d'Aliemaigne  venoif  en  T^veschi^  de 
Metz  et  quMl  seroit  en  la  dicte  ville  d'Espinal  et  que  ron  fist 
graves  provisions  pour  sa  venue  et  que  les  habitaos  les 
vendroient  tellement  que  ils  seroient  a  tousjours  riches.  Et 
fist  signer  les  masons  de  la  ville  par  mani^re  de  fourriere 
pour  loger  les  gens  du  diet  Empereur  et  demour^rent  ensi 
sign^es  Tespace  de  VIH  jours,  pendant  lesquels  plusieurs  des 
autres  de  la  diele  ville  raconst^rent  que  c'estoit  une  fiction  de 
traison  ou  mauvaiset^  pour  perdre  toute  la  dicte  ville.  Et  poor 
que  ce  soit  vray,  la  course  que  le  dictfevesque  ou  ses  facleurs 
faisoient  faire  en  la  ville  de  Besan^n  en  fagon  de  commerce 
de  preuve  pour  icelle  contrefaire,  ne  peult  cstre  sould^  que 
sur  ce  dernier  marche  par  quoi  la  dicte  fiction  et  traison  et 
mauvaisel6  ne  peult  eslre  accompli  pendant  les  diets  VIIl 
jours  et  fust  congnue  la  dicte  traison. 

ftern.  Kt  quant  le  diet  evesque  vit  qu'il  avoit  a  ce  failly, 
fist  prendre  en  la  ville  de  Nomeny  trois  des  bourgeois  de  la 
dicte  ville  d'Espinal,  Tun  nomm6  Baudenot  Diron,  Colin 
Estienne  et  Tautre  nomrn^  Huet —  lesquels  il  fist  mener  a 
Vy  et  illec  les  emprisonna  separement  en  fers  et  ceps',  les 
ranQonna  k  la  somme  de  XVHl®.  florins  d'or. 

Item,  Ce  voians  les  diets  prisonniers  que  le  diet  evesque 
les  avoit  ainsi  prins  et  ranconnez  sans  cause  raisonnable 
quelconques  sinon  h  Toccasion  et  refus  ,du  diet  chastel ,  les 
diets  habitans  le  firent  adjourner  et  convenir  par  devers 
Noslre  Sainct-p6re  le  Pape  en  lui  demandant  qu'il  leur 
voulist  restiluer  les  sommes  a  quoy  il  avoit  ran^nni^  les 
dessus  diets  bourgeois  dc  la  diete'  ville  d'Espinal ,  remoDtrant 
aussi  les  mauvaisetes  quMt  leur  avoit  cuid^  faire  de  contrefaire 
ung  Empereur  comme  contenu  est  6s  articles  et  parties 
dessus  dictes;  et  les  parties  oyes  le  dit  evesque  fut  condempn^ 
en  la  dicte  cour  de  Rome  a  restituer  aus  diets  bourgeois  ia 
rangon  tant  d'or,  argent  et  interestz  qu'il  avoit  exig^  et  pris 
sur  eulx  comme  en  sera  monstr6  par  lettre  de  la  dicle  sentence. 

Item.  Depuis  la  diete  sentence  donnte  en  la  dicte  cour  de 
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Rome  h  Tencontre  du  diet  evesque,  les  dits  iiabitans  d'Espinat 
ne  peuvent  avoir  paix  ne  amour  avec  ic^llui  evesque,  et 
tenement  que  voiant,  feu  Monseigneur  Charles,  lors  due  de 
Lorraine,  les  descors  entre  les  dits  habilans  d*Espinal  et  le 
diet  evesque,  icellui  Monseigneur  Charles  leur  requisl  qu'ils 
se  voulissent  mestre  en  sa  garde  et  lis  les  garderoit  centre  tous 
et  en  vers  tous. 

Et  pour  les  a  ce  accorder,  leur  delint  les  vivres  tellement 
qu*il  n*en  veint  ou  envoierent  aucun  en  la  dicte  ville  et 
furent  par  Tespace  de  XXVI  sepmaines  sans  qu*il  vinl  aucun 
vivre  en  icelle  ville,  par  quoy  les  dits  habilans  al^rent  devers 
le  diet  evesque  lui  priant  qu'rl  leur  voulsist  aidier  et  con- 
seiller  k  Tencontre  du  diet  Charles  de  Lorraine.  A  laquelle 
requedte  leur  fust  respondu  par  le  diet  evesque  qu*il  feroit  tous 
devoirs  de  r^sister  d  Tenconlredu  diet  Monseigneur  Charles; 
et  de  fait ,  se  Iransporla  le  diet  evesque  vers  la  ville  d*£spinal 
accompagne  de  CXH  persounes  ou  environ,  armies,  disant 
qu*il  estoit  necessity  de  mectre  hors  la  pluspart  de  toutes 
gens  de  traiz  et  autres  gens  de  Tait  qui  se  pourroient  faire 
en  la  dicle  ville  d*Espinal,  poui*  aller  qu^rir  des  vivres  et 
courir  sus  et  ruer  sur  les  gens  du  diet  Monseigneur  Charles 
de  Lorraine  qui  se  tenoient  sur  les  cbemins  affin  qu*il  ue 
vinssent  aucuns  vivres  en  la  dicte  ville  d'Espinal. 

Item  respondirent  les  diets  habitants  au  diet  evesque  de 
Metz  qu*ils  estoient  bien  contants  dealer  querir  les  diets  vivres 
et  courrir  sur  les  dies  gens  du  diet  Monseigneur  Charles  qui  se 
tenoient  sur  les  dits  cbemins  de  la  dite  ville  d*Espinal,  par 
ainsi  que  les  cent  et  XII  hommes  arm^s  que  le  dit  evesque 
avait  amends  avecques  lui  en  la  dicte  ville  yroient  ensemble 
avec  ceulx  de  la  dicte  ville,  veu  et  consid^re  que  Tarmee 
que  on  faisoit  estoit  conclute  d'aller  de  nuyt. 

Item  que  le  dit  temps  pendant,  plusieurs  des  amis  de  la 
dicte  ville  d'Espinal  vindrent  de  toutes  parts ,  jour  et  nuit 
disant  et  affirmant  qu'ilz  avoient  trouvez  ez  bois  emprez 
demie  lieue  d'Espinal  taut  au  bois  de  Failleux  comme  d*autre 
coste  toutes  gens  d'armes  lesquelz  ils  congnoissoient  v^rita- 
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blement  que  s*estoient  des  parens  et  amis  du  diet  evesque  et 
non  pas  des  gens  du  dit  Charles  de  Lorraine  qui  tenoient  les 
vivres  sur  les  dicls  cbemins  d^Bspinal 

Item,  environ  neuf  heuresde  nuyt,  vindrent  plusieurs  mes- 
sagiers  du  diet  evesque  de  Metz ,  de  par  les  gens  d'armes  qui 
estoient  esdits  bois  en  embuche  vers  la  dicte  viUe  d'Espina)  et 
se  transportoient  devers  le  lict  evesque  demandant  nouvelles 
qu*il  estoit  de  faire  et  que  les  gens  d'armes  qui  estoient 
en  embuche  estoient  bien  merveillez  de  lui  et  de  toos  sea 
messagiers  qu'ils  avoient  envojez  envers  luy,  la  nuyt  daraot. 

Item  voyant  les  dicls  habitans  les  nouvelles  que  Ten  leor 
faisoit  assavoir  la  nuyt  durant  que  s*il'  faisoient  aler  les  cran- 
quiniers ,  et  gens  de  detfense  que  le  dit  evesque  requeroit  el 
aler  dehors ,  et  que  le  diet  evesque  ne  se  vouloit  aucuoeroeot 
consentir  que  ses  gens  d'armes  qu*il  avoit  en  la  dicte  ville , 
accompagnissent  les  dicls  habitans  de  qui  fauldroient  de  la 
dicteville,oyes  les  nouvelles  queplusieurs  messagiers aportoient 
au  diet  evesque  la  diet  nuyct,  eonclurent  ensemble  les  diets 
habitans  qu'ils  ne  sortiroient  point  hors  de  leur  dicte  fille 
et,  veu  les  cent  et  XII  hommes  armis  que  le  diet  evesque 
avoit  avec  lui  lesquels  ne  vouloient  partir  de  la  dicte  ville ; 
dont  le  diet  evesque  fust  tris  mal  content  et  des  nouvelles 
que  Ten  avoit  fait  assavoir  auz  diets  habitans  et  qne  la  mau- 
vaiset^  du  diet  evesque  fut  congnue;  et  s'en  vouloit  partir  U 
dicte  nuyt  que  ses  diets  gens  d'armes  estoient  esdits  embuscbes. 
Dont  les  diets  habitans  ne  le  vouldrent  souffrir,  f&ignant 
qu'ilz  ne  savoient  rien  des  diets  embuscbes  et  disant  au  diet 
evesque  de  Helz  qu*ils  le  garderoient  seurement  la  dicte  nnjt, 
et  le  lendemain  au  matin  s*en  partit  de  la  dicte  ville. 

Item  incontinant  le  did  evesque  de  Metz  se  transporla 
devers  le  did  Charles ,  due  de  Lorraine  priant  qu'il  detenist 
les  vivres  plus  fors  quMI  n*avoit  fait  par  I'espace  XXVI 
sepmaines ,  de  rechief  les  voulsist  encores  detenir  les  diets 
vivres  I'espace  de  vi  sepmaines  aprte  ensuivant  ce  que  le 
diet  Charles  les  avail  detenu  XXVI  sepmaines. 

Item  considirant  les  diets  habitans  la  malveillanoe  qoe  ie 
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diet  evesque  avoit  envers  eulx  et  qui  leur  faisoit  detenir  les 
diets  vivres  eonime  diets  est,  fureni  coDtraints  tous  les  diets 
habitaDs  de  la  dicte  ville  d*£spiaal  d*eulx  soubzmectre  en  la 
saulvegarde  du  diet  due  de  Lorraine  parmy  lui  paiant  certaine 
somme  de  grains  et  de  deniers  par  ehaeun  an  et»  avee  ce 
aassi ,  que  le  diet  due  de  Lorraine  povoit  entrer  en  la  dicte 
ville  d*Espinal  touteffois  et  quanteffois  que  bon  lui  sembleroit, 
laquelle  garde  dura  la  vie  durant  du  diet  due  de  Lorraine 
et  k  son  trespassement  en  fist  rendre  aus  diets  babitans  tootes 
leetres  obligatoires  qu'ii  avoit  k  Teneontre  de  ceulx  de  la  dicte 
ville  d'Espinal,  par  ee  que  les  diets  habitants  lui  avoient  fait 
plusieurs  plaisirs,  sa  vie  durant,  desqueiz  il  estoit  bien  recors 
et  pour  ce  les  qui^toit  de  la  dicte  garde  et  des  services  en  quoy 
lis  estoient  obligiez  par  les  tors ,  griefs  e.t  oppressions  que  le 
diet  evesque  (de  Metz)  leur  avoit  fait ,  dont  ils  avoient  est£ 
contraint  d*euU  soubzmectre  en  la  garde  du  diet  due.  En 
laquelte  garde  et  soubzmicion  les  dits  babitans  se  povoient 
soubzmectre  par  les  aneiens  privill^ges  et  franchises  que  les 
diets  babitans  ont  de  tous  temps,  comme  il  appert  par  les  diets 
privill6ges. 

Item  affermant  le  dit  evesque  que  les  diets  babitans  ue  se' 
pouvoient  aucunement  soubzmettre  en  la  protection  et  sauve- 
garde  des  seigneurs  quelzconques,  icellui  evesque  fist  adjonrner 
les  diets  habitants  devant  TEmpereur  pensant  que  jamais  ilz 
ne  si  comparroient,  ne  proeureurs  de  par  eulx,  ausquelz 
a4}oumement,  consid^rant  les  torts  et  oppressions  que  le  diet 
evesque  leur  avoit  fait  dont  il  estoit  eondempnez  en  court  de 
Rome,  comme  dit  est,  et  que  aucunement  ibs  n'avoient  esti 
restituez  de  la  dicte  eondempnacion  et  que  nuUement^  ne 
povoient  avoir  accord  avee  lui  sinon  qu*il  n*eust  le  diet 
ehastel,  envoyerent  les  diets  babitans  vers  le  diet  Empereur  eulx 
Gomparans  par  procureur  de  la  dicte  ville,  e*est  assavoir 
Messire  Demenge  Gadol  et  Messire  Pierre  Colin,  prebtres,  avee 
uDg  nomm6  Ricbart  Hericheau  et  furent  en  une  eiti  qui 
s*appeUe  La  Couronne  on  pais  de  Hongrie  auquel  lieu  le  diet  - 
Empereur  estoit  et  se  prisect^rent  personnellement  les  pro- 
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cureurs  de  la  dicle  ville  d'£spinal  h  rencontre  du  diet  evesque 
de  Metz  ou  de  ses  procureurs,  lequel  evesque  ni  aocuns  de 
ses  procureurs  ne  se  comparurenl  aucunemenl  et  sur  ce 
obtindrent  les  diets  habits^ns  d'Espinal  deffauU  a  rencontre 
de  lui  comme  il  appert  par  lettre  du  diet  Empereor. 

Item,  en  continuant  le  dit  evesque  ez  persecutions,  tors  e( 
griefs  que,  sans  cause  il  faisoitaux  habttans  d'Espinal  sans 
aucunement  cesser,  ies  faisoit  courir  at  piller  par  ses  sabjects, 
prendre  leurs  corps,  biens  et  bStail ,  les  amenoient en  ses  sab- 
gections,  ranQonnoient  les  prisonniers  sauf  k  iceulx  nommer 
et  declerer  a  plain  en  temps  et  en  lieux,  quant  mestier  sera 
et  par  plusieurs  autres  tant  par  Jehan  Mengin  de  Versay, 
Pierre  Legaulde  et  plusipurs  aultres  dc  ses  gens ,  routiers  et 
soudoicrs ,  desquels  dommaiges  et  extorcions  les  dils  habitans 
n'eurent  jamais  aucune  restitution  et  eontinnellement  leur  a 
fait  guerre  Tespace  de  XXXV  ans  ou  environ  depuis  qu*il 
fut  evesque  jusques  h,  ce  qu*ils  ont  est^  en  Tobeissance  du  Roy. 

Item  et  duranl  que  le  diet  evesque  faisoit  ainsi  guerre  aui 
diets  habitans  par  ses  gens  et  subgets  fit  entendre  ausdits 
habitants  d'Espinal  qu'il  vouloit  aler  ou  envoyer  h  I'armte 
que  pour  le  temps  se  faisoit  sur  les  Pragois^  Housses  et 
herretiques  centre  la  foy ,  prioit  aux  dits  habitans  qo'ils  loi 
voulsissent  prester  la  somme  de  CCCC  florins  de  Rin  pour  les 
employer  k  Tencontre  des  dils  Housses  et  ou  cas  qu'il  n'y 
yrroit  en  propre  personne>  promectoit  de  rendre  aux 
dits  habitants  les  diets  CCCC  florins  du  Rin  ,  laqnelle 
somtne  les  diets  habitants  d*Espinal  lui  baill6rent  contant  par 
ainsi  que  il  yroit  k  la  ditte  arm^e  en  propre  personne,  h 
laquelle  arm6e  le  diet  evesque  n*y  entra  oncques  ne  aussi 
n*a  rendu  ne  restitu6  les  diets  CCCC  florins  ainsi  que  promist 
leur  avoit. 

Item,  pendant  le  diet  temps  durant  le  diet  evesque  de  Metz 

fist  courir  devant  la  diete  ville  d*Espinal ,  par  plusieurs  de  ses 

hommes  el  subgetz,  fist  prendre  plusieurs  beufz  et  autres 

^bestes  k  cornes ,  ieelles  emmenirent  en  son  ehastel  de  Moyen; 

voyant  plusieurs  gentilzhommes  des  pais  de  Bourgogne  ei 
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de  Lorraine  et  d*Allemaigne  que  le  flict  evesque  guerroyoil 
ainsi  ceulx  de  la  dicte  ville  d*Espinal »  et  que  ainsi  estoieut 
babandonnez  depuis  le  trespassement  du  diet  due  de  Lorraine, 
€Ourroient  sur  les  diets  habitans  d'Espinal,  lear  prenoient 
par  ehacun  jour  les  corps  des  hommes,  femmes,  enfanset 
biens  et  leur  bestail  comme  a  gens  babandonnez,  ]es  ran- 
4^nDoient,  batoient  et  pilloient  sans  autre  piU6  quelzconques 
d'eok  et  sans  ce  que  les  diets  habitants  feussent  aucunement 
tenuz  k  eulx  ni  qu*ilz  eussent  occasion  de  faire  iceulx  griefz , 
soumetans  les  diets  habitans  k  Tencontre  de  tous  ceulx  qui 
ainsy  les  pilloient  et  couroient  sus ,  sans  cause  d*en  venir  k 
droit  k  toute  courou  seigneurie,  k  quoy  les  diets  habitant  * 
ne  {aire  povoient  estre  oys  ne  receus  en  cas  de  raison  et 
justice. 

Item  consequantment  le  dit  evesque  et  plusieurs  autres  k 
sa  requeste,  deffidrent  les  habitans  de  la  dicte  ville  d*£spinal 
et  tenement  qu'il  les  Vint  assieger  nuytammentet  fit  lever  un 
chastel  de  bois  sur  une  montaigne  qui  s*appelle  Peine  perdue , 
fist  tirer  de  ses  bombardes  et  canons  dedenz  la  dite  ville 
d*£spinal  demandant  le  chastel  de  la  dite  ville,  auquel  si^ge 
les  dits  habitans,  k  Taide  de  Dieu ,  r^sist^rent  telleroent  qu'il 
coBvint  qu'il  s'en  partit,  par  ainsi  que,  a  sa  requeste,  les 
habitans  de  la  dite  ville  aloient  seurement  vers  lui  soubz  les 
suretez  de  messire  Jehan  Lois »  chevalier  dn  pais  de  Lorraine 
et  de  Guerard  de  Pasenolhe,  bailli  de  Vaud^mont,  disant  que 
paix  estoit  entre  les  parties  par  ainsi  que  le  dit  evesque  de 
Metz  dernoureroit  en  sa  seigneurie  comme  ses  predecesseurs 
de  Metz  avoient  est^  le  temps  pass6  et  les  habitans  de  la  dite 
ville  d*fispipal  demoureroient  en  leur  seigneurie,  franchises, 
liberty  9  coustumes  et  anciens  usaiges  comme  leurs  predeces- 
seurs avoient est6  de  tout  temps;  et  s'en  d^partit  le  dit  evesque 
par  la  contrainte  des  grandes  eaues  et  pluies  qui  faisoient 
depuis  le  jour  qu'il  mist  le  si6ge  devant  la  dite  ville  d'Espinal 
jusques  k  ce  qu'il  s'en  fut  ale,  dont  les  eaues  furent  si  grandes 
que  la  ripvi^e  de  Moselle  fut  tellement  derrivfe  que  tous  les 
biens  du  pais  en  furent  menez  aval  la  dite  rivi^^e,  parquoy  le 


Digitized  by 


Google 


—  986  — 

dit  evesque  eult  plusieurs  mauldissons  des  bonnes  femroes 
qui  avoient  perdu  leur  bien  durant  le  temps  que  le  siege  y  fut. 

liem  cuidoient  les  dits  habitans  d*Espinal  avoir  bonne  paix 
et  accord  au  diet  evesque  de  Metz  et  qu*il  leur  aideroit  et 
conforteroit  envers  tous  et  pareillemenl  les  dits  habitaos  envers 
lui ;  et  plusieurs  gens  de  guerre  firent  guerre  aux  dits  habitans 
et  prirenl  plusieurs,  avec  corps  d'hommes,  lesquels  ils  empri- 
sonn^rent,  ranQonn6renl  et  en  tu6rent  aucuns  et  tellcteeot 
que  les  dits  habitans  a)6rent  a  secours  envers  le  dit  evesque 
lui  priant  ainsi  comme  ils  avoienteu  appoinctement  ensemble  ao 
d^partement  du  dit  si6ge,  qu'il  leur  aideroit  et  conforteroit 
envers  tx)us»  qu'il  lui  pleust  k  eulx  aider  a  I'encontre  de 
ceulx  qui,  sans  cause,  a  tiltre  quelconque  prenoient,  tuoient 
et  rangonnoient  les  dits  habitans  d'Espinal;  k  laqaelle 
priire  et  requeste  faicte  par  lesdits  habitants  au  dit  evesqae 
de  Metz,  icellui  evesque  leur  respondit  que  se  ilz  ne  iui  soabz- 
mettoient  subgetz  le  chastel  et  ville  d*£spinal  comme  ses  oilles 
de  son  eveschi6  de  Metz ,  ne  leur  aideroit  aucunement. 

Item  voiant  les  dits  habitans  que  le  dit  evesque  de  Metz 
ne  leur  tenoit  promesse  qu'il  leur  fist,  envoy6rent  devers 
Jehan,  bastart  de  Vergy,  seigneur  de  Seillo,  priant  que  il 
voulsist  estre  leur  aidant  et  pencionnaire  k  Tencontre  de  ceulx 
qui  ainsi  leur  faisoient  guerre  ct  ilz  luy  bailleroient,  cbascun 
an,  tout  comme  il  leur  aideroit,  conforteroit  et  soustendroit, 
la  somme  de  cent  florins  d'or  au  rachat  de  trois  cens  florins 
d'or  k  laquelle  requeste  le  dit  bastard  se  consenlit  et  fit  tant 
que  par  son  moien  ilz  eu rent  acord  avec  ceulx  qui  ainsy  leor 
faisoient  la  guerre. 

Item  depuisle  dit  temps  de  XII  ans,  ledit  evesqoeenvoya gens 
a  Tentour  de  la  dite  ville  d'Espinal  et  fit  abatre  gros  bois  et 
barrer  et  empescher  cbemins  k  grosses  pierres  k  barrer  afin 
que  nuiz  n*amenast  vivres  k  la  dite  ville  d'Espinal  et  y  tindrent 
plusieurs  de  ses  gens  d*armes  par  plusieurs  espaces  de  temps 
et  tenement  que  nul  n'osast  envoyer  nulz  vivres  k  ladite  ville  el 
ceulx  qui  estoient  trouvez  par  les  gens  d*armes  dudit  evesque 
amenant  vivres  k  la  dite  ville  estoient  prains  et  destroussez, 
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ballus  el  tr6s  villainement  traictiez,  et  tcllement  y  tenoient  les 
gens  d'armes  dudit  evesque  de  Melz  el  ses  gens  qu'ils  n'y  venoient 
certes  nulz  vivres,  par  quoy  les  dits  habitans  farenl  conlrains 
par  deffense  de  vivres,  de  yssir  hors  de  la  dile  ville  et  desbarref 
les  dils  chemins  et  tellement  en  firent  que  les  vivres  vindrent 
h  la  dicle  villc  par  le  moien  de  ce  qu'ilz  se  niisrent  en  la 
garde  de  la  dachesse  de  Lorraine. 

Item  et  finnement  le  dit  eveSque  fit  faire  grans  apparil- 
lement  de  bois  el  vivres  et  arlillerie  disanl  que,  de  rechief 
metroit  le  si6ge  devant  la  dite  ville  d'Espinal  s'il  n'avoit  le 
chastel  ainsi  comme  il  avoit  autres  fois  demand^  et  par  les 
menaces  et  doubles  que  le  dit  evesque  faisoil  aux  dils 
habitans  d'Espinal  se  midrent  en  la  garde  da  comte  de  Vaul- 
d^mont  moiennant  certaine  somme  de  deniers  par  ainsy  ce 
que  Ic  diet  comte  de  VauId6mont  se  informa  du  bon  droit  que 
les  dits  habitans  avoient  h  rencontre  du  dit  evesque  de  Metz' 
et  lui  notiffia  qu'il  voulsist  laisser  les  dils  habitans  en  paix 
et  en  leur  franchises  et  privillgges  ou  sinon  le  dil  comte  de 
Vaud6mont  sonstiendroit  les  dils  habitans  en  leur  bon  droict 
el  les  conforleroit  de  tout  son  povoir;  en  laquelle  garde  les 
dits  iiabiunts  estoient  conlrains  d'eulx  soubzmectre  pour  les 
oppressions  qu'il  leur  faisoit. 

Item  advint  que  ung  compaignon  d'armes  nomm6  Regnault 
tua  ung  des  manans  el  habitans  de  la  dite  ville  d'Espinal  nom- 
mi  RegnaultPeschcur,  cmmy  de  la  dite  ville,  leqoel  Regnault 
s'enfuisl  vers  le  dit  evesque  de  Metz  et  flsl  guerre  ieellui 
Regnault  k  la  dite  ville  d'Espinal,  et  enlrans  le  dil  Regnault 
et  ses  complices  par  chacun  jour  hors  des  places  et  vllles 
du  did  evesque  de  Metz  comme  ses  serviteurs,  pour  quoy 
est  chose  6vidente  et  noloire  a  tous  que  le  dit  evesque  faisoit 
grief  ct  tort  aox  diets  habitans,  veu  qu'ils  congnoissoit  et 
savoit  veritablement  que  le  dit  Regnault  avoit  tu^  et 
murdry  le  diet  Regnault  Pescheur,  habitant  dela  dicle  ville 
et  ce  consider(5,  qui  ne  fail  justice  et  soustient  tel  murdrier 
li  rencontre  des  dits   habitans,    ont  bien  occasion   d'eulx 
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soubzmettre  et  donner  au  Roy  qui  fail  faire  justice  k  tons 
ceux  qui  Ten  requiert  {<). 

Charles  YII  regut  parfaitement  les  envoy£s  de  la  ville;  it 
ieur  promit  que  leurs  griefs  seraient  s6rieusement  examio^ 
et  les  f^licita  de  la  diligence  qu*ils  araient  roise  k  les  exposer. 
Le  \2  f^vrier  suivant  (2) ,  il  les  assura ,  de  nouvean  de  sa  pro- 
tection et  dn  soin  qu*il  mettrait  k  les  seconrir.  En  m6me  temps, 
ii  demandait  au  pape  Nicolas  V  la  levte  de  Tinlerdit  jete  par 
r^v^que  sur  la  cb&tellenie,  il  proToquait  de  Conrad  des  expli- 
cations sursa  conduite,  le  sommait  d'ex^cuter  la  convention 
intervenue  et  envoyait  des  mandataires,  Jean  d'EstouteTiUe, 
seigneur  de  Torcy ,  mattre  des  arbaletriers  de  France,  le  baiDy 
de  Cbaumont  et  Jean  de  Saint-Romain ,  pour  examiner  de 
nouveau  la  question  el  passer  une  nouveile  convention.  Toot 
en  bl&mant  r6v6que ,  Cbarles  Vlf  remettait  toiyoiirs  le  pro- 
nonc6  de  son  jugement.  Si  du  cdt6  de  Conrad  il  y  avail  des 
torts  graves,  des  actes  inqualifiables ,  dn  cdt^  du  Roi,  ily avail 
une  b^sitation  qui  rappelle  le  petit  roi  de  Bourges.  Desireux  de 
conserver  sa  conqu6te,  il  fut  toujours  retenu  par  la  peur  de  dd- 
plai're  au  pape,  il  n*osa jamais  r^pondre quMI  tenait Spinal  par 
droit  du  plus  fort  et  qu'il  ne  le  rendrait  que  devant  la  force. 
Ilcraignait  les  princes  allemands,  Temperenr  devant  lequel 
il  avail  dtn  abandonner  la  Lorraine.  Enfln  les  resolutions  nettes 
et  radicales  ne  fureni  jamais  son  fait.  Aprteplusieursenqnfttes. 
des  envoy^s  du  Roi  sur  les  courses  et  les  ravages  commis  par 
les  gens  et  les  amis  de  TSv^que,  une  nouvdle  ooDvenlkm 
fut  sign^e  k  Nancy,  le  47  f^vrier  4450,  par  rinlermMiaire 
du  due  de  Calabre,   enlre  Jean  d*Bstouteville  el  T^v^iie. 

II  fut  stipule : 

Que,  du  cA\&  du  Roi,  on  donnerail,  par  terit,  k  JeaD 
d*Estouteville ,  les  demandes  et  conclusions  que  Charles  YII 


it)  Orig.  ArcbW.  de  la  Meacllie.  Tr^or  de  Lorraiac,  Lay.  fipinal  I.  K«  tt. 
(2)  Voir  piieet  jvtUfioaliTei . 
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entendait  poser  contro  i'^vdqae  au  sujet  de  Tinterdit  et  des 
courses  de  celui-Hsi ; 

Que  le  double  de  ces  conclusious  serait  donn^  k  Conrad 
qui  pounsiit  produire  sa  justification  avant  le  8  mars  suivanl; 

Que  toutes  enqu^tes  el  conclusions  seraient  ^chang6es  entre 
les  parties,  les  noms  et  pr6noros  des  tdmoins  indiqu^s,  les 
lettres  et  titres  copies ; 

Que  Conrad  serait  tenu  de  faire  emprisonner  les  gens  de 
808  seigneuries  qui  seraient  trouv^s  coupabies  de  pillage,  et 
que  leurs  personnes  et  leurs  biens  seraient  confisqu6s  jusqu'a 
ce  qulls  euesent  donn6  reparation  ou  aient  obtenu  la  gr^ 
du  Roi ; 

Que  r^vSque  se  soumettrait  au  jugement  de  Charles  Vfl, 
qu*il  Gomparaitrait  en  personne  devant  lui ,  quelque  part  qu*il 
se  trouv&t,  ou  y  enverrait  des  procureurs  fond^s,  le  i^'  aoiit 
suivant ,  pour  entendre  la  sentence ; 

Qu*au  cas  od  T^v^^que  ou  ses  procureurs  ne  comparattraient 
pas  devant  le  Roi  au  jour  flx^,  Jean  Bayer,  archidiacre  de 
Trfeves  et  de  Metz,  Henri  et  Rodolff  Bayer,  chevaliers, 
tous  trois  fr^res,  neveux  de  Conrad,  s*engageaient,  par  ser- 
ment,  k  se  rendre  prisonniers  six  semaines  aprte  la  sentence, 
et  qu*ils  ne  pourraient  kite  d^livr^s  que  sur  Tordre  de 
Charles  VII  ou  par  la  comparulion  deNvdque  lui-m6me; 

Que,  si  le  Roi  ne  donnait  point  sa  sentence,  trois  mois 
aprte  la  comparution  de  T^vfique  ou  de  ses  reprSsentants , 
lis  pourraient  s*en  retourner  sans  6tre  soumis  h  la  clause 
pr^c^ente; 

Toutes  voies  de  fait  devaient  cesser  jusqu'au  prononc^  du 
jugement  (1). 

Conrad  confirma  ce  trait6  le  jour  mdme  oh  il  avait  6t6 
pass6,  par  un  engagement  formel  de  lui  et  de  ses  neveux  (2). 
Charles  YII  le  confirma  le  4  mars  suivant.  Mais ,  pas  plus 
que  celle  qui  Vavait  pr6c6d6e,   eette  convention  ne  devait 

(t)  Pieces  JDBtificativcf. 
9)  Ibiaeitt. 
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6tre  de  longue  dur^e.  Le  Roi  savail  parfaitemcnt  ce  que 

vnlait  ie  serment  de  i*6vdque  ct  De  cherchait  qu*a  recaler 

la  solution  de   la  difficult^.  Conrad,  de  son  cdt6  n*a?ait 

adh6r<i  si  facilemenl  aux  conditions  on^reuses  qu*OD  iui  iro- 

posait  que  parce  qu'il  6tait  bien  d^cidS  k  ne  les  exteuter 

quMmparfaiteoient    11  recommencerait  ses  vexations  centre  la 

maiheureuse  vjlle  et  Tam^nerait  h  rentrer  en  sa  puissance; 

c'^tait  la  sa  pens^e.  Quelques  semaines  aprte  le  depart  des 

envoy^s  du  Roi,  ne  trouvant  plus  dans  ses  ^tats,  dans  ses 

partisans  ordinaires,  des  aides  suffisants  pour  harceler  Epinal,  ii 

s'adressa  h  des  princes  strangers,  au  marquis  de  Bade,  ao 

comtede  Blamont,  au  seigneur  de  Richecourt,  aux  princes 

de  Salm,    etc.  11  faisait  passer  sur  leurs  terres  les  bandes 

de  pillards  et  de  rouliers  que  Iui  fournissait  rAllemagne. 

II  alia  si  loin  que  Charles  VII ,  sur  les  plaintes  des  habitants 

d'Epinal,    dut   <^crire  &  ces  seigneurs   de  ne  point  laisser 

passer  les  bandes  armies  de  Conrad.  II  avait  aussi  une  autre 

arme  dont  il  attendait  Teffet.  Une  premiere  fois,  il  avait 

jetg  Tinterdit  sur  la  ville,  mais  ses  efforts  avaient^t6  paralyses 

par  le  Roi.  II  venait  de  repr^senter  de  nouveau  la  cause  aa 

Saint-Siege,  il  serait  peut-5lre  plus  heureux.  C'est  dans  ce 

but  qu'il  avait  envoy6  St  Rome  Tun  de  ses  reprfeenlanls,  el 

qu'il  avait  provoqu6  la  venua  d'un  auditeur  de  rote.  La  chose 

arriva  comme  il  I'avait  pr6vu ;  les  bourgeois  n'ayant  pjis  icouli 

ses  demandes,  une  excommunication  [12  juin  1450)  fut  lahc^ 

centre  eux.  A  ccttc  nouvelle,  les  Spinaliens  r^sOlurent  d'aller 

trouver  le  Roi.  II  (5tait  alors  en  Normandie  ou  il  poursuivait 

vigoureusementlacampagne  qui  devaitenfin  mettre  un  tcrroe 

h  roccupation  anglaise;  il  venait  de  Iui  porter  le  dernier  coop, 

a  la  fameuse  balaille  de  Formigny ,  et  assi(^geait  en  ce  moment 

la  ville  dc  Caen.  Ce  fut  sous  les  murs  de  cette  cit6 ,  a  Tabbaye 

de  la  Trinit6,    oil  se  tenait  Charles  VII   pendanl  le  siege, 

queGuillaume  de  Lasalle,  gouverneur,  JeanThiriet,  receveur. 

et  quelques  autres  cnvay^s  d'Epinal,   arriv6rent  au  miliea 

de  juin.  lis  cxpos(!jrent  de  nouveau  a  Charles  VII  la  misere 

loujours'croissanUTdc  sa  conqufite,  les  vexations  continueiles 
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de  Conrad-)  cofin  rexcommunicatioD  qui  vcnail  d'dlre  laDc^e 
conlre  eux.  Le  Roi  rassura  les  envoy^s,  leur  promit  aide  et 
protection  et,  par  une  lettre  du  29  juin  1450,  fit  savoir 
anx  bourgeois  qu'il  allait  6crire  k  T^v^qae  et  au  pape.  «  Et 
»  tenons  que  nos  dites  lettres  receues  par  nostre  dit  Saint- 
»  P6re,  il  y  donnera  telle  provision  que  ie  dit  evesque  cessera 
»  de  plus  vous  donner  telles  vexations  (4).  >  L'excommuni- 
cation  fnt  en  effet  lev^ean  mois  de  septembre  suivant  (2), 
et  Conrad  voyant  encore  une  fois  que  les  foudres  appellees  par 
Itti  sur  Epinal  ne  produisaient  aucun  effet,  se  r^signa  h  em- 
ployer d'autres  moyens.  (I  fit  6crire  au  Roi  par  Fr^d^ric  III, 
administrateur  du  Palalinat,  et  parJeandeSirck,  son  oncle, 
archevfique  de  Treves.  lis  le  priaient  de  rendre  Epinal. 
Fr^d^ric  lui  reprocha  de  retenir  injustement  cette  ville,  fief 
imperial  du  domaine  de  T^glise  de  Metz.  II  s*£tonna  qu*il  edi 
mis  le  si^ge  devant  la  ville  de  Toirl  et  rangonne  celles  de 
Metz  et  de  Verdun.  Sous  la  m^me  impulsion,  il  ^crivit  au 
roi  de  Sicile,  lui  reprochant  son  manque  de  d^vouement  k 
I'Empire  et  d'avoir  aid^  Charles  VII  a  amener  des  troupes  en 
Allemagne.  Charles  r^pondit  que  Toul  £tait  de  son 
royaume  et «  qu*^  regard  d'Epinal  il  n'avait  nullement  recher- 
€  ch&ce  dinombrement  et  ne  Tavait  accepts  que  par  Timpor- 
« tunite  des  bourgeois  qui  s'dtaient  librement  donnas  k  lui  (3). » 
Quelque  temps  apr6s  (U  mai  1451),  un  traits  intervenait 
entre  le  marquis  de  Bade  et  le  Roi  au  sujet  d'Bpinal.  Cet 
acte  garantissait  la  ville  contre  les  attaques  du  marquis,  et 
erilevait  a  Conrad  Tun  de  ses  meilleurs  auxiliaires  (4). 

Cependant,  Tc^poqueOx^e  pour  le  prononc6  de  la  sentence 
arrivait,  el,  si  Conrad  avait  viol6  envers  les  Spinaliens  les 
clauses  qui  lui  imposaient  une  tr^ve,  il  <^tait  bien  d6cid(i.  k 

(1)  Pieces  just iGcative*. 
(2j  Ibid. 

(5)  Beiroit  Picard.  Uist.  du  diocese  et  de  \i  ville  dc  Tout,  page  537 
ct  saiv. 

(i)  Pliers  jasliOcatiTef, 
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ex^cuter  les  autres  et  k  pousser  sod  adrersaire  jusques  dans  ses 
derniers  retranchements.  C^iaii  au  4«'  aoAt  4450  (1)  qu'on 
avait,  d*un  eommun  accord,  fixi  la  date  pour  la  productioii 
des  droits  respectifs  de  Tev^que  et  du  Roi  et  la  comparalioD 
de  celui-ci  en  personne.  Malgr£  de  graves  prtoccupattons  qui 
auraient  pu  leretenir  dans  son  diocdse,  malgr6  la  longnear 
d'un  voyage  qui  robligeait  k  traverser  la  France  enti^, 
Conrad  avait  r^solu  d'aller  lui-m£me  exposer  ses  droits  ei 
attendre  patiemment  la  justice  du  Roi.  Celui-ci,  aprte  avoir 
termini  si  glorieusement  la  campagne  de  Normandie,  se 
trouvait  main  tenant  dans  le  midi  de  son  royaume,  ne  prenaol 
plus ,  il  est  vrai ,  une  part  anssi  active  aux  operations  militaires, 
mais  suivant  nianmoins  de  pr6s  la  double  expedition  de 
Guyenne  qui  devait  donner  de  si  grands  rteultats  (2).  Dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  juillet,  il  r^sida  tour  k  tour  k  Poitiers, 
k  Lusignan^ii  S^Jean-d'Angely ,  puis  k Taillebourg,  en  Sam- 
tonge»  oO  il  se  trouvait  le  \^'  aoAt.  C'est  Ik  que  Conrad  vint, 
ce  jour  mdme,  en  personne,  demander  justice,  accompagned^QD 
nombreux  entourage,  de  ses  neveux  Jean  Bayer  de  Boppart , 
archidiacre  de  Treves ,  de  Metz  et  de  Virzbourg  (3),  Henri  Bayer 
deBoppart,  seigneur  de  Chktel-sur-Hoselle,  et  plusieursaotres 
vassaux.  Toute  lacour,  tousles  seigneurs  qui  avaient  snivi 
le  Roi  dans  son  expedition  se  trouvaient  r^unis  Ik;  c'Mail 
done  devant  les  plus  grands  personnages  du  royaume  que 
revSque  de  Metz  allait  faire  entendre  ses  plaintes.  Le  premier 
jour,  il  demanda  audience  au  Roi,  cequi  lui  ful  accorde  avec 
empressement.  On  le  re^ut  avec  lous  les  igards  dus  k  sa  haute 
position  d*6veque  et  de  seigneur  de  TEmpire.  On  le  combla 
d*honneurs;  Charles  VIE  lui-m6me  lui  exprima  toutes  ses 

(1)  11  y  a  ici  une  conrafion  apparenle  de  date  qo*on  •*expli^«cra  d  Tom 
songe  qa*k  celte  epoque  r^Dode  commenfait  \  Piqiet  el  qie  ruuade  i4M 
va  dc  P4qaes  1450  k  PiqQct  U5i.  CeUe  obtervaiioo  est  applicable  k  loalcc 
q«i  va  tttivre. 

(2)  Vallet  dc  Viriville.  Tom.  3,  page  tiiO  elfuiv. 

(3)  Ibid  ,  page  SI6. 
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sympathies,  puis,  le  jour  m^me,  le  lit  conduire  a  Saintes  ob 
se  trouvait  le  Chancelier  de  France  et  le  Grand  Gonseil.  C'est 
Ik  que,  le  lendeinain,  on  traita  Taffaire  d^Epioal.  Conrad 
rappela  la  convention  pass6e  pr^cMemment  k  Nancy ,  denoanda 
qu'an  Veximtki,  que  le  Roi  et  son  Conseil  rendissent  leur 
jugement  le  plus  t6t  possible. 

Pour  leur  faciliter  T^tude  de  la  cause  et  le  prononc6  du 
jugement,  il  leur  remit  plusieurs  chartes  et  litres  prouvant 
la  longue  et  continuelle  possession  d'Epinal  par  les  6t6ques 
deMetz,  des  hommages  rendus,  des  privil^es  accordte  par 
eox  aux  bourgeois  de  cette  ville,  des  engagements  de  cette 
seigoeurie & diff6rents  princes,  eniin,  un  r^quisitoirecomplet. 
Dans  Tune  de  ces  pieces ,  on  rappelle  la  foodation  du  cb&teau 
et  de  la  ville  par  Tun  des  pr^dicesseurs  de  Conrad ,  on  expose 
que  les  ^v^ues  y  ont  toujours  exercd  les  droits  de  justice;  que 
ce  sont  eux  qui  nomment  le  maire,  le  pr6vost,  le  clerc  jur6, 
r&^bevin ,  le  grand  doyen ;  que  T^vSque  seul  a  le  droit  de 
battre  monnaie,  que,  d'aprfes  les  coutumes  et  franchises  de 
lavillei  les  bourgeois  doivent  aide  et  protection  k  I'^vique; 
que  si  un  homroe  est  jugd  k  raort  par  la  justice  d'Epinai , 
c'est  le  provost  de  T^v^que  qui  le  fait  executor;  que  le  droit 
de  gr^e  appartient  a  lui  seul ,  qu*enfin  il  y  a  tons  les  droits  du 
souverain  seigneur  (I  j.  II  termina  sa  requite,  en  rappelant  les 
lettres  qui  avaient  prSc^d^  la  reddition  d^Epinal  el  en  suppliant 
le  Roi  de  lui  rendre  Tancien  heritage  de  son  6glise. 

On  obtemp^ra  a  ces  dol^ances,  et,  apr^s  quelques jours  passes 
a  instruire  Taffaire,  on  fixa  Tarrftt  au  35  aoi^t.  Ce  jour  arrive , 
au  lieu  de  trancher  enfin  la  question ,  le  Roi  trouva  un  nouveau 
moyen  de  temporiser.  L'affaire,  selon  lui,  n'avait  pas  616 
suQisamment  instruite,  et,  sur  ses  observations,  on  convint 
qu'avant  de  se  prononcer  d^finitivemeut,  on  la  ferait  instruire 
par  quatre  cardinaux,  deux  du  cdt6  du  Roi ,  deux  du  c6t6  de 
I'6v6que.  Ccux  nomm^s  de  la  part  du  Roi  6taient  le  cardinal 
d'Estouteville  et  le  cardinal  d* Avignon,   ceux  du  cAt6   de 

(I)  Voir  Ton  de  cet  docamenU  anz  pUcei  joiUfic«tif«8. 
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rev6que,  les  cardinaux  de  S^Ange  et  de  S'-Pierre  ad  Yiociila. 
La  seDlence  devait  ^tre  rendue  avanl  le  roois  de  roars.  Par 
riDterm^diaire  du  roi  de  Sicilo,  ducd'Anjou  et  de  LorraiDe, 
on  convint  qu'elle  ne  serail  prononcde  qae  quatre  mois  aprte 
que  les  quatre  cardinaux  auraient  termini  leur  eoqu6te  et 
donn6  eux-cnftmes  leur  jugement.  L'ev^que  lui-m£nie  et  ses 
neveux  rappei6rent  le  comprorois  pass6  Tannte  pr^c^dente  a 
Nancy  par  devant  les  repr6sentants  da  Roi ,  se  soamirent  de 
nouveau  k  se  rendre  h  ia  volonti  de  Charles  VII  et  en  don- 
nirent  de  nouvelles  lettres  (4).  C'^tait  la  troisi^e  fois  qu'on 
reculait  la  question ,  et  nous  verrons  plus  tard  que  ce  D*teit 
point  la  derni^re.  Rien  n*^le,  dans  ces  nigociations  inter- 
minables,  la  mauvaise  foi  des  parties,  si  ce  n*est  le  courage 
des  victimes.  C*est  1^,  on  peut  le  dire,  un  chef-d*0Buvre  de  la 
diplomatie  au  XV®  sitole,  o(i  elle  posst^dait  Aijk  Tart,  si 
cuUivi  depuis ,  d'embrouiiier  les  questions  les  plus  nettes.  n 
s*agit  de  savoir  h  qui  appartiendra  une  ville  perdue  au  milieu 
d'un  pays  enncmi,  Uprise  des  liberies  municipales,  qui  s'est 
jet^e  dans  le  parti  lui  oiTraDt  ie  plus  de  s6curit6  et  de  garantiel 
Pour  cela ,  nous  avons  dijk  vu  trois  trait^s  passes  ot  viol6s. 
C'est  que  ni  Tun  ni  Tautre  de  ceux  qui  les  signaient  n'avaieot 
parfaitement  jusliri6  de  leurs  pretentions »  c*est  que  Tun  et 
Tautre  esp6raient ,  avec  le  temps ,  se  rendre  maitres  des 
difScult^s.  De  Id  ces  conventions  tour  k  tour  recul^es,  cetie 
premiere  concession  de  r6v£que»  en  4149,  ce  second  trait£ 
pass6  5.  Nancy ,  enfin ,  cette  troisi^me  convention  de  Taille- 
bourg  qui,  confiant  Tinstruction  de  I'aflfaire  k  de  nouveaux 
juges ,  en  recule  ind6finiment  la  solution. 

Mais  nous- avons  oubli6,  au  milieu  des  n^gociations,  la 
cause  m6me  du  conflit.  Que  devenaient  les  habitants  de  la  cili 
pendant  qu'on  dtiiibSrait  ainsi  sur  leur  sort?  ComroeDl 
trouvaient-ils,  dans  leurs  propres  forces,  assez  d'^nergie  pour 
rteister  aux  terribles  coups  que  leur  portait  T^vSque,  leur 
implacable  ennemi?  Si   T^pisode  que  nous  racontons  est, 

(i)  Voir,  pieces  joflifieaUvei. 
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en  eflet,  iat^ressanl  parce  qu*il  se  lie  iotimement  h  Thistoire 
g^n^rale  des  r6gnes  de  Charles  VIE  et  de  Louis  XI ,  il  est 
curieux  aussi  de  voir  one  ciiA  tr^s-secondaire,  tenir  en  6chec, 
avec  des  forces  ^puis^os  par  tant  d'ann^es  do  lulle,  la  puis- 
sance d*un  6v6que,  appuy^  sur  ses  6tats  et  sur  I'Enipire.  Dans 
lour  ch&teau,  Tun  des  mieux  silufe  et  des  plus  forts  de 
Lorraine,  derriftre  leurs  muraiiles,  les  Spinaliens  lultaient 
toujours,  repoussant  les  partis  arm6s  qui  parcouraient  le 
pays  dans  toutesles  directions.  Malgr6  leur  ^puisement,  iear 
faiblesse  et  la  famine  qui  d^vasiait  la  ville,  ils  tenaient 
toujours  pourle  Roi.  Un  moment  cependant  leur  courage 
faiblit,  ils  ^taient  arrives  h  la  deruiire  extr^roit^;  les  villages 
de  la  ch&tellenie  ne  voulaient  plus  fournir  aucun  sgbside  pour 
continuer  la  lutte,  un  grand  nombrcde  bourgeois  eux-m^mes, 
qui  avaient  dejii  pr6l6  des  sommes  considerables,  ^talent 
r^uits  k  une  extreme  mis&re.  Ils  eurent  recours  k  une  sorte 
d'emprunt  forc^ ;  Charles  VII  les  autorisa  a  lever  jusqu'^  la 
somme  de  trois  cents  livres  loulois ,  tant  sur  eux  que  snr  le  ban 
et  les  villages  environnants,  le  fort  portant  le  faible  (1).  Cette 
sorame  devaii  fitre  consacree  h  subvenir  aux  frais  du 
proems  en  instance,  i  defrayer  les  mandataires  qui  devraient 
se  presenter  en  ('our  de  Rome  et  Ix  preparer  une  r6ponse  aux 
9  requites  de  T^v^que.  Celle  mesure  qui  avait  et6  soUicit^e 
par  eux,  ramenaresperance  parmi  les  bourgeois.  Cefutavec 
une  nouvelle  vigueur  qu'ils  refus6rent  Tentrte  de  leur  vilfe 
h  Henri  de  V6zelise,*charg(5  par  Conrad  de  leur  signifier  la 
convention  pass6e  h  Taillebourg.  Celui-ci  s'<5lant  pr6sent6  aux 
portes,  une  copie  de  ce  document  h  la  main,  les  bourgeois, 
pour  toute  r^ponse,  dirent  qu*ils  verraient  ce  qu*ils  avaient  & 
/aire  et  que,  du  reste ,  ils  n'ex^cnteraient  que  les  ordres  du  Roi« 
Telle  6tait  la  situation  de  la  ville  et  la  conduite  de  ses 
habitants  lorsqu'arriva  le  mois  de  mars ,  ^poque  fix^e  par 
Charles  VII  lui-m6me  pour  se  presenter  en  Cour  de  Rome 
(levant  les  quatre  cardinaux  d6sign6s. 

(I>  Pieces  JQStiBcalivet. 
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L*<iv^ue  y  envoya  ses  dipiitte ,  mais  ceux  du  Rol  ne  se 
prisentereDt  pas.  La  question  fut  done  encore  une  fois 
ajourn^e.  A  cellc  nouvelle  feinte,  Conrad  envoya  ?ers  le 
Roi  une  deputation  confiposfe  de  ses  Irois  neveux,  poor  le^ 
supplier  de  nouveau  de  se  presenter  devant  les  juges  qu*ii 
avait  choisis  lui-meme  ou  de  lui  rendre  Epinal.  Charies  VII 
n'^couta  pas  plus  cette  requ6te  que  les  pr^cMentes ,  et  la 
chose  tratna  encore  en  longueur  jusqu*aux  mois  de  Kvrier 
et  de  mars  U53.  L'6v6que  fit  alors  une  nouvelle  tentative 
et  renvoya  ses  neveux ,  munis  d'une  procuration  de  Ini  et  da 
chapitre ,  pour  r^clamer  de  nouveau  la  cb&tellenie  et  passer 
un  autre  compromis  au  cas  oh  on  le  leur  proposerait  (1).  Pen- 
dant ce  teuQps,  Nicolas  V  6crivait  k  F6v^ue  et  aux  Spinaliens , 
menagant  d*excommunication  ceux  qui  useraient  de  voies  de 
fait  avant  le  prononcd  du  jugement  quidevait  dteider  du  sort 
de  la  ville.  On  attendit  done  patiemment  le  retour  des  envoyte 
de  r^vdque.  lis  revinrent  dans  les  premiers  jours  d*avril , 
porteurs  d*une  nouvelle  convention  avec  Charles  VII,  que 
Conrad  s'empressade  ratifier  le  6  avril  suivant,  et  que  les 
doyens  et  chanoines  de  Metz  conflrm^rent  le  22  aodt  de  la 
mdme  annte.  Ce  nouvel  acte  portait  toujours  la  question  en 
Cour  de  Rome ,  devant  les  quatre  cardinaux  d^signte,  fixait 
un  d^lai  dans  lequel  les  parties  devraient  produire  leur  justi- 
fication et  se-rendre&Rome,  soit  personnellement,  soitpar 
mandataire ,  pour  entendre  la  sentence.  C*6tait  encore  un 
moyen  pour  Charles  d*£viter  la  solution  et  les  difficult^. 

Conrad,  qui  avait  grande  envie  d'enflniretquiconnaissait 
la  resistance  desesper^e  des  Spinaliens,  viulut  les  ponsser 
k  bout.  Une  des  clauses  du  nouveau  compromis  portait, 
nous  venons  de  le  voir ,  que  les  parties  devraient  produire  \eurs 
preuves.  Pour  pouvoir  le  faire ,  il  fallait  que  les  habitants 


(t)  La  |irocttralioo  de  Pdvlqac  est  daiifc  du  7  fi^vrier  daos  Tin  v.  de  la 
Mcurtbc  et'  du  iO  mart  dans  la  GaUia  CbruUana.  II  eat  probable  que  la 
pi6ce  dc  la  Gallia  eal  uo  vidimoa,  poiaqoe  noua  avona  du  9  fevrier  la 
procaralion  du  chapitre. 
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connussent  le  compromU  pass6 ,  ce  qo'ils  6taieDt  cens^ 
ignorer.  Pour  6viter  toute  r^lamation  de  leur  part,  Conrad 
s*empressa  de  le  leur  faire  signifier.  LeS7  aoAr,  au  matin ,  un 
procureur  fond^,  Pierre  Doucet ,  notaire  de  la  Cour  de  Metz, 
se  pr^senta  h  Tune  des  portes  de  la  ville,  appel^e  la  parte  de 
la  Fontaine.  U  6tait  porteur  d'une  procuration  de  I'^vCque 
qui  lui  permettait,  lui  enjoignait  m6me  de  signifier  aux 
habitants  la  convention  pass^e  entre  lui  et  le  Roi.  II  devait 
en  laisser  copie ,  Tafficher,  en  cas  de  besoin,  aux  portes  de 
r^glise  paroissiale ,  enfin  mettre  tout  son  soin  k  ce  qu'elle  fAt 
connue  de  tons;  niais  r6v6que  avait  compt6  sans  la  defiance 
des  bourgeois .  lit  se  place  an  Episode  qui  peint  admirablement 
la  prudence  des  habitants  et  leur  antipathic  profonde  pour 
tout  ce  qui  venait  de  Tivfique.  L'envoyS  s'6tant  pr6senl6  h 
la  porte,  il  trouve  le  portier  arm6  qui  lui  demande  d'oti  il 
vient  etce  qu*il  reclame  :  «  Je  viens  de  Vic  au  nom  de  Tdv^que 
»  de  Helz.  »  II  demande  qu'on  le  laisse  entrer  dans  la  ville 
pour  signifier  le  compromis  aux  quatre  gouverneurs.  Le 
portier  fait  la  sourde  oreille  et  va  vite  avertir  les  gouver- 
neurs. Un  instant  apr^s ,  deux  d'entre  eux  se  prisentant.  Ce 
sont  des  bourgeois  importanta  qui  ont  d&jh  eu  maille  & 
partir  avec  r6v6que,  Regnier  Mollet  et  Colin,  dit  Perron. 
lis  demandent  au  procureur  ce  qu*il  rtelame  :  <  Je  suis 
»  envoyi  vers  vous  par  R^v^rend  P6re  en  Dieu ,  monseigneur 
»  Conrad,  ev6que  de  Hetz,  je  suis  son  mandataire  pour  vous 
»  signifier  et  vous  intimer  la  convention  passte  entre  lui 
»  et  Charles,  Roi  de  France. »  —  «  Kous  retournons  en  villa 
»  prendre  conseil  des  autres  gouverneurs  et  des. habitants; 
»  nous  vous  rapporterons  leur  r^ponse.  »  Quelques  instants 
>  aprfts,  Colin  seul  :  <  Je  reviens  du  conseil. »  —  Alorsle 
mandataire  voyant  que  la  porle  restait  fermfe  :  <  Au  nom  de 
»  Nvfique  deMetz,  mon  seigneur,  je  vous  inlime  et  je  vous 
»  notifie  a  vous ,  h,  tons  les  habitants ,  bourgeois  et  manans 
»  de  cette  ville ,  par  cette  copie  authentique  et  tir^e  de 
»  Toriginal,  sign^e  et  collation nfe  de  la  main  du  notaire^  le 
»  compromis  pass6,  afin  que  ni  vous,  ni  la  communaut6  ne 


Digitized  by 


Google 


--  238  — 

T>  puissie^  all^guer  voire  ignorance  de  cet  acte  et  la  manidre 
»  dont  il  a  6t6  fail.»  —  «  J'ai  ordre  des  gouvcrneurs  et  de  la 
»  communaut^,  r^pond  Colin ,  de  ne  recevoir  de  vous  aucun 
»  titre.  Ainsi  Textge  Tint^rM  du  roi  de  France,  mon  seignear  et 
»  mattro  (4).»  Le  malbeoreux  mandataire,  voyant  qae  toot 
^tail  inutile  etqa'il  ne  pouvait  pen^trer  dans  la  ville,  s*eloigDa 
des  niurs  et ,  arrive  h  Deyviilers ,  afficba  h  la  porte  de  TSglise 
nne  copie  de  Tacte  qo*iI  n^avait  pu  r^ussir  k  faire  connaltre 
aux  Spinaliens  (d).  En  m^me  temps  qu*ils  repoussaienl  ainsi 
les  propositions  de  Conrad,  ils  pr^paraient  contre  lai  des 
armes  d*une  autre  esp^ce.  Elies  devaient  leur  servir  an  cas 
ou  ils  seraient  obliges  d*expliqucr  leur  conduite  devant  les 
cardinaux,  juges  du  debet.  Lc  Roi,  qui  n*etait  point  parfaile- 
ment  M'\^&  sur  la  tournure  que  prendrait  Taffaire,  leur 
avail  communique  les  informations  de  r^vfique  prouvant 
que  la  cb&lellenie  lui  avail  toujours  appartenu  en  les  invitant 
a  r6pondre  de  point  en  point  a  cette  requ6te  (3).  Ils  s'em- 
press6rent  d'oblemperer  a  cetle  invitation  et  adressirent  aox 
gens  du  conseil  du  Roi  un  long  m^moire  destine  k  6tre  produit 
par  eux  en  temps  utile;  il  d^lruisait  compl^lement  les  pre- 
tentions de  Conrad.  Ce  document  esl  d'une  telle  importance, 
dans  la  question  qui  nous  occupe,  que  nous  croyons  devoir 
le  publier  ici.  On  ne  saurait  juger  un  proems  sans  la 
lecture  des  pieces  produiles  par  les  parlies.  L'analyse  affaibUt 
necessairement  les  documents  de  celte  esp6ce. 

Pour  aucune  instruction  donner  aux  Seigneurs  et  Gens  da 
conseil  du  Roy,  nostre  seigneur,  afin  qu'ils  puissent  mieulx 
inlicieret^cstruire  les  calumpnieuses  et  inadmissibles  infor- 
mations donnees  nagu^res'et  exib^es,  comme  on  diet,  par- 
devant  le  Roy  nostre  diet  seigneur  par  Reverend  pfere  en  Dieu 
monseigneur  Conrad,  cvesquedeMetzd^clairatoiresdesseigneQ- 
ries,  droicts  et  revenus  qu^il  se  diet  avoir  en  la  ville  d*Espina1  et 

(1)  Pieces  jusiificaiivcf. 

(2)  Voir  pieces  jutlificatives. 

(3)  Voir  plos  hau(  et  aux  p'.^ces  jostirieatWei  li  requite  it  T^v^ut. 
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les  habitans  el  universil^s  d*icelle  ville  dient  et  envoient  avee 
benigne  supporlation  ai>x  diets  seigneurs  et  gens  de  conseil, 
les  instructions  pr^paraloires  que  s*ensuivent  les  soubmettans 
en  toute  humility  k  leur  prudente  correction  et  les  offrantde 
prouver  se  mestier  est. 

Et  premier,  aux  premier  et  second  articles  des  dictes  infor- 
mations exib^es  comme  dessus  dont  et  desquels  premier 
et  second  articles  la  teneur  s'ensuit  es  telle  :  II  est  assavoir 
que  la  ville  d*Espinal  ait  est6  de  toute  anciennet^  k  T^glise 
(le  Metz  el  ne  heurent  les  habitans  d*icelle,  depuis  qu^elle  fut 
fondle  et  ediffiee,  oncques  autres  seigneurs  temporels  que  ung 
evesque  de  Metz  et  ont  do  toute  anciennet^  jusques  a  present 
obeys  aux  evesques  de  Metz  qui  sont~  estt^z  du  temps  pass6 
et  h  icelluy  qui  est  a  present  comme  leur  droicturier  seigneur 
et  souverain  jusques  au  quatriesmc  jour  de  septembre,  Tan 
mil  qualre  cents  quarante  qualre  qu'ils  firent'  substraction 
de  obedience  a  mon  dit  seigneur  de  Melz  qui  est  k  present,  de 
v6ulenl6  et  firent  obeyssance  a  Tr6s  Excellent  et  Tr6s  Chretien 
Roy  de  France.  Item  poar  declarer  la  seigneurie  et  souverainet6 
que  les  evesques  de  Metz  ont  eu  de  tout  temps  et  doivent  avoir 
par  raison  en  la  dicte  ville  d'Espinal,  cest  assavoir  que  la 
haulteur  et  le  ban  d'icelle  ville  appaitient  a  ung  evesque  de 
Metz  et  est  seigneur  et  franc  vouez  du  diet  lieu  et  ainsy  }e 
rapporte  la  justice  et  communault6  es  plaiz  bannalz,  chascun 
an ,  a  certain  jour  apr^s  la  feste  de  Noel  et  pour  le  droict. 

Respondent  iceulx  habitans  et  university  d'Espinal  que 
depuis  cent  ans  enga  el  de  sy  longtemps  qu*il  n'est  m^moire 
du  commencentni  ducontraire,  ils  ont  accousturo6  d'eslire, 
chascun  an,  entreuxetnommer  quatre  deleurs  combourgeois 
du  dit  lieu  notables  personnes  pour  estrc  commis  au  gou- 
vernement  et  exercice  de  la  chose  publicque  et  h  la  police 
d'icelles,  lesquelles  quatre  personnes  iceulx  habitans  instituent 
et  commettent  au  dit  oiBce  et  d'iceux  resolvent  le  serment 
en  tel  cas  et  accoustumS,  par  vertu  desquelles  institutions  et 
commissions  les  dites  quatre  personnes  esleues  ont  faict  de 
leur   temps   et  exerc^    leur   dit    ofiSce    paisiblement   sans 
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contredict  du  diet  sieur  Conrad  ne  de  ses  pridteessears 
evesques  de  Metz,  el  sans  ce  que  icelles  personnes,  pour  raison 
deleur  dit  office,  &yent  estd  tenus  des  temps  devant  diet  k 
faire  ou  preter  ne  ayent  aussy  faict  ou  presto  aucun  autre 
serment  ne  que  en  I'exercice  d'iceiluy  office  elles  ayeot  recongnea 
aucun  autre  seigneur  ne  souverain  fors  leurs  diets  esliseurs.  E( 
ce  est  vray,  publicque  notoire  et  manifeste. 

Item  pour  d^clairer  enti^rement  que  ies  diets  babitans  et 
university  d'Espinal  ont  est6  des  temps  dessus  diets,  et  jusques 
k  Tobeyssance  par  eulx  faite  au  Roy,  nostre  Seigneur  en  Fan 
mil  quatre  cents  quarante-quatre,  le  quatriesme  jour  de 
septembre ,  francs  bourgeois  dient  et  proposent  iceux  babitans 
et  univcrsite  que  d*iceulx  temps  Ies  dites  quatre  persounes  par 
eux  esleuttes  qu'on  appelie  gouverneurs  ont  accoustumi  de 
eonvocquer  en  leur  dicte  ville  en  certain  lieu  a  ce  dipot^t 
toutcs  fois  que  bon  leur  a  sembl6  leurs  combourgeoisordonnes 
au  dit  conseil  de  la  dicte  ville  ct  par  aucun  d*eulx,  proposer 
ol  mettre  en  terme  Ies  besoignes  et  affaires  des  dits  habitaos 
et  university,  scruter  et  enqu^rir  sur'celes  votes,  etconcluire 
en  icelles  affaires  avec  la  plus  sayne  partye  des  diets  babitans. 

Item  que  pour  icelle  convocation  faire  et  affin  qu*eUe  soit 
notoire  k  cbascun  des  dits  babitans  ont  aeonstumi  des  tempe 
devant  diets  sonner  par  i'ordonnance  et  k  la  requeste  des  diets 
quatre  gouverneurs  ou  d'aulcun  d'euxiine  cioebe  seule  ad  ce 
deput^e  et  constitute  qu'on  appelie  Mengeure. 

Item  que  pour  eonvocquer  ginirallement  au  diet  conseil 
ou  autrement  tons  Ies  babitans  de  la  ville  d*£spinal  ef  des 
faulxbourgs  d'icelle  ont  accoustumd  Ies  dits  quatre  gouvernears 
faire  sonner  k  leur  bon  plaisir  une  autre  grosse  docbe  qa*on 
appelie  Heusse. 

Item,  de  Tordonnance  gto^ralle  des  diets  gouverneurs  et 
babitans  d'Espinal  des  temps  dessus  diets  inviolablement 
observ^e,  est  accoustum6  au  diet  lieu  d'Espinal sonner cbascnn 
soir  k  heure  competent  une  cloche  qu*on  appelie  La  Grosse 
pour  advertir  Ies  portiers  des  portes  dela  ville  d*Espinal  qa*ils 
Ies  ferment ,  lesquels  portiers  obeyssant  k  icelle  ordonnanoe 
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ont  accoustum^  de  les  Termer  incontinent  apr6s  ce  que  h 
(Hcte  cloche  a  cess6  de  sonner  et  de  d6livrer  les  clefs  d*icelles 
portes  anx  commis  et  d^putez  sur  ce  par  les  quatre  gouver- 
DeQrs  et  habitans  de  la  dite  ville. 

Item  que  les  diets  habitans  et  university  de  la  dite  ville  d'Bs^^ 
pinal  Qnt  eu  des  temps  devant  diets  et  jusques  h  Tobeissance  par 
eox  faicte  comme  dessus  la  possession  des  chastel,  ville,  tours  et 
mars  du  diet  Espinal  et  les  ont  tenu  et  poss^di  d*iceulx 
temps  patsiblement  et  en  ont  eu  les  clefs  et  garde,  de  povoif 
les  clore  et  ouvrir  a  cui  bon  leur  a  sembl^  et  avec  ce  payd 
de  leor  propre,  tous  officiers  les  gardans,  ont  accoustum^ 
ieeux  instituer  et  destituer  toutes  fois  qu*il  a  pleu  aux  quatre 
goQvemeurs  et  cooseillers  du  diet  Espinal  sans  ce  que  le 
diet  seigneur  Conrad  et  ses  pr^d^sseurs,  evesques  de  Hetz^ 
ayent  en  ce  lieu  quelque  congnoissance. 

Item  que  de  Tordonnance  g^n6ralle  des  diets  gouverneurs 
et  habitans  d*Espinal  des  temps  dessus  diets  inviolamment 
gard^e,  est  accoustum^,  au  diet  lieu  chascunsoir,  pourfaire 
monter  les  guettes  sur  les  murs  des  dits  chastel  et  ville  et 
sur  iceulx  faire  le  guet  et  pareillement  pour  leur  donner  licence 
de  en  descendre,  corner  ung  cor  estant  en  leur  diet  chastel. 

Item  que  iceux  gouverneurs  et  habitants  ont  retenu ,  toriiM 
et  niainteno  &  leurs  frais  et  missions  tous  murs,  tours, 
portes  et  ponts  des  diets  chastel  et  villes  et  de  leurs  fours^ 
bourgs  touttefois  qu'il  leur  a  est6  n^cessaire  et  qu'il  leur  a 
pleu ,  y  auCune  chose  faire  ou  inuover  sans  ce  que  Tevesque 
de  Metz  pour  le  temps ,  y  ait  en  rien  contribui  ne  soy  prdsentd 
pour  le  faire. 

Item  que  les  diets  quatre  gouverneurs ,  h  Cause  de  leur  diet 
office,  oDt  accoostom^  des  temps  dessus  diets,  moyennant  le 
conseil  des  conseillers  du  diet  Espinal,  reclamer,  poursuif 
et  demander  tant  de  bouche  que  par  escript,  envers  tous 
seigneurs  et  dames  spirituals  et  temporels  et  leurs  ^fiSciers 
eosemble  leurs  aydans,  servans  et  complices  ettous  autres^ 
restitution  des  biefis  et  cbaptelz  de  tous  et  singuliers  les 
habitants  des  dictes  villes  et  foursbourgs  par  eux  ou  aucun 
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d'euix  prosens  cl  detenus  a  quelqu*occasion  ou  tiltrc  que  ee 
a  est^  et  sur  ce  eovoyer  leurs  lettres  scellt^  de  leur  seel 
armoyS  des  armes  de  la  ville  du  diet  Espioal  diff^rents  du 
lout  de  celles  des  sieurs  evesques  de  Metz;  et  oDt  iceui 
gouverneurs  plusieurs  fois  recouvr^  les  dits  cbastds  par 
r^cr^ance  plaini^re,  accort  de  journees ,  de  inerchteou  autres 
par  eux  accept^es  selon  Texigeace  du  cas. 

Item  ont  les  dits  gouverneurs  et  habitants  afin  de  recouvrer 
les  chastels  et  biens  de  leurs  diets  eombourgeois  pour  soy 
deffendre  aliencontre  de  leurs  malveillana  et  malfaicteurs 
plusieurs  fois  entr^  en  guerre  et  faict  et  men&  de  leur  propre 
auctorite  sans  sur  ce  demander  licence,  ottroy  el  conseotement 
de  seigneurs  ou  seigneuries  quelxconques,  leurs  dictes  guerres 
particuli6res,  et,  pour  ieelles  conduire,  mis  en  leur  dicle  \ille 
gens  d*armes  et  de  traict  h  telles  puissance  et  heures  qa'it 
leur  a  pleu  et  des  dictes  guerres  entri  en  tri^ves,  les  aecepter 
et  sur  icelle  faict  paix  par  leurs  letlres  scelttes  du  grand 
seel  de  Tuniversit^  du  dictEspinal,  armoy6  de  leurs  armes* 
sanst  approbation  ou  conQrmation  de  quelconques  seigneurs 
ou  seigneuries  spirituelles  ou  lemporelles  fors  seulement  pour 
cause  de  tesmoignages  ou  comme  requis  d*estre  plesges  et 
seuret6  d*icelle  paix  entretenir. 

Item,  pour  plus  grande  d^clairation  de  ce  que  did  est, 
est  vray  que  les  diets  gouverneurs  et  habitants  d'Espinai  on! 
des  temps  dessus  diets  aceoustum^  d*avoir  messaigers  juroe 
portant  leurs  armes  et  leltres  de  messaigerie  scell^  de  leur 
diet  seel  par  les  pays  et  duchez  de  Bar  et  de  Lotheraine 
et  evesch6  de  Metz  et  aulre  part  oil  il  leur  a  est^  expMieot, 
ensemble  ct  banniires  armoy^  de  leurs  armes  pour  porter 
en  leurs  guerres  et  autres ,  de  iaquelle  dMceux  temps  ont  usi 
tousjours  paisiblement. 

Item  que  les  diets  habitans  et  university  de  la  ville  d*Espinal 
des  temps  devant  diets  et  touUes  et  quantes  fois  que  bon 
leur  a  sembl6 ,  ont  faict  traietiez  en  faict  de  guerres  avec  les 
seigneurs  et  autres  personnes  quelseonques  qu*ils  ont  voulu 
et  avec  ce,  de  leur  propre  auctoriti,  sans  consentemeDt  des 
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seigoeuries  ou  seigneurs  quelscooques  pr&ens  saulvegarde 
dc  seigneurs  et  pour  raison  d'icelle  leur  oclroye  sur  eulx  el 
teor  dicte  ville,  cens  et  rentes  annuels  r^vocables  h  leur  bon 
ptaisir,  les  paye  aux  diets  seigneurs  aux  veu  et  sceu  des 
seigneurs  evesques  de  Metz  pour  le  temps  et  mesme  du  diet 
seigneur  Conrad  non  contredisant,  mais  comme  il  semble 
tant  taisiblement  que  express^ment^  le  (olierans  et  approuvans^ 
ce  que  touttesvoyes  ils  n'eussent  peu  ne  deu  faire  ne  leur 
eussent  aussy  soufifert  ^  faire  les  dits  evesques  de  Metz,  s*ils 
eussent  est^  leurs  seigneurs  comme  le  pretend  le  diet  seigneur 
Conrad. 

Item  pour  fortification  des  choses  devant  dictes,  dient  les 
diets  d*£spinal  quMIs  ne  sont  point  est6  des  temps  dessus 
diets  prenables,  punissables,  contraignables  ne  gageablesen 
gdn^ral  ne  en  particulier  pour  les  guerres  ne  affaires  des 
seigneors ,  evesques  de  Metz  pour  le  temps ,  ne  de  leur  eveschi6 
ain^is  touttesles  fois  que  par  inadvertance  on  les  a  pour  ce  con- 
traints  ou  dommagi^  par  prinses  de  leur  corps  ou  biens,  ils 
en  out  est^  restituez  et  resaisis  mesmes  en  cours  de  seigneurs 
et  par  sentences  deffinitives  sur  ce  prof6r6es  en  jugement ,  h 
rencontre  de  ceulx  que  les  dites  contrainctes  et  violences  leur 
avaient  inf6r6. 

Item  que  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  chascunes  d'icelles 
sont  vrayes,  publicques,  notoires  et  manifestes  etd'icelles  est 
commune  renommie  et  fame  publicques  ^s  villes  voysinesdu 
diet  lieu  d*Espinal. 

En  retournant  done  k  la  mati^re  principale  des  responses 
h  faire  sur  les  articles  des  informations  denudes  par  le  diet 
steur  Conrad,  evesque  de  Metz ,  h  Tencontre  des  diets  habi- 
tans  et  university  d'Espinal  et  les  continuant,  et  premier  sdr 
le  tiers  d'iceulx  article  dont  la  teneur  s*ensuit : 

Item  commet  et  ordonne  ung  evesque  deMetz,  pour  exercer 
le  faict  de  justice  en  la  dicte  ville,  mayeurs,  prevost,  clercs 
jurSz,  eschevins  et  grans  doyens  et  ne  puent  nedoivent  les 
bourgeois  et  babitans  du  diet  Jieu  plaidoyer  pour  faict  civil 
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ou  criminel  devant  autre  que  devant  les  dessits  diets,  oonmis 
^e  par  le  diet  seigneur  evesque; 

Respondent  iceux  d*Espinal  que  les  offieiers  an  dit  article 
ne  peuvent  ne  doivent,  ne  ont  aussy  accoustum^  exercer  lean 
dietes  offices  jusques  ad  ce  quMIs  ont  presto  et  donnd  seremeDl 
aux  sainctes  Evangiles  de  Dieu  ez  mains  des  gualre  goo- 
verneurs  d'Bspinal  ou  d*auctin  d*eux  ayant  de  oe  reoeToir 
puissance,  de  bien  ei  loyalement  exercer  leurs  dietes  offices, 
sans  faire  faveur  k  aucuns  des  diets  habitans  par  amoer 
ne  par  hayne,  aussy  porter  ou  faire  dommaige  ne  viileoie 
k  autres  d'iceulx  habitans  qu*est,  comme  il  semUe, 
signe  de  sou?erainet6 ,  attendu  que  celuy  qui  instHue  de  so; 
mesmes  aucun  en  son  office,  il  iuy  donne  auctorit^  de 
Texercer,  ce  que  parsivanl  faire  ne  pouvoit  et  doil  estre  repaid 
plus  grant  que  celui  qui  seulletnent  a  dudict  office  l*61ecfkMi. 

Item  au  qualriesnie  des  dits  articles  qui  est  tel : 

Item  toutes  amendes  haultes  et  basses  et  toattes  oooGaca- 
lions  d'^ritages  et  de  biens  pour  faict  criminel  ou  ci^il  appar- 
tiennent  aux  evesque  de  Metz  et  puevent  les  diets  d*£spiiial 
faire  amende  par  mesdiz  pour  estre  encheus  de  corps  el 
d'avoir,  au  seigneur; 

Respondent  les  diets  d*£spinal  que  la  plus  baoite  amende 
qu*ils  ou  aucuns  d'eux,  ou  des  forsbourgs  deia  dicte  viOe 
et  des  autres  Titles  du  ban  du  diet  Espinal  puisseot  oom- 
mettre  et  encheoir  envers  justice,  est  seulement  de  qua- 
rante  sols,  s*ainsy  done  n*est  que  le  cas  soit  criminel  et  roquere 
puniUon  de  corps  et  bannissenient,  ou  quel  cas  les  heirs  oo 
fairi tiers  do  conyaincu  et  coDdampn6  k  mort,  s'aucaos  en 
avoit,  apr^s  Texteution  de  Iuy  faicte,  pranroientet  appi^ 
henderoieut  et  ont  aocoustumd  des  temps  devant  diets  de 
prenre  et  appr^taender,  sans  le  gr6,  licence  on  conseiileflWBt 
des  diets  justiciers  ne  de  Tevesque  de  fiietz  pour  le  teimps,  la 
possession  de  tous  heritages  (A  biens  immeubles  sitate  e$  baos 
et  flnages  des  dietes  viltes  et  ban  d'Espinal ,  s'avcofis  il  co 
avoit  d^laiss^  et  n*y  pourroit  ne  debveroit  ae  aocoaskuB^ 
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Vevesque  de  MeU  pour  le  temps  y  aucune  chose  demander , 
poursuir  ae  r^clamer,  aiogois,  comme  il  semble,  appartient  h 
luy  seulement  la  nue  el  pure  execution  du  diet  malfaicteur. 

Item  au  cinqaiime  des  diets  articles  qu*il  diet : 

Item  la  rivtire  de  Hezelle  d^Bspiual  dessus  el  dessoubs 
jusques  k  certaiaes  loettes  sont  k  uug  evesque  de  Melz  et  u'y 
puent  pescher  les  habitaos  d'Bspinal  en  ladicte  riviftre  sy  ce  n'est 
h  la  treulle  et  k  la  verge  pour  lour  mangier,  mais  appartient  la 
pescherie  k  uog  evesque  de  Metz  ou  k  ses  commis  pour  la 
vend  re  k  cui  qu'il  veuU  a  son  proffit; 

Respondent  iceuU  d'Espinal  qu*en  ieelle  rividre,  ils  peuent 
et  onl  accoustum6  des  temps  devant  diets  peschier  k  la 
main,  a  la  treulle,  k  la  verge,  k  lachasse  de  pierre  et  de 
bois  ferr6,  tendre  leurs  treulles  es  lieux  ou  les  peseheurs 
admodiateurs  de  la  dicle  riviire  out  tendu  leurs  nasses, 
pourveu  que  entre  les  dictes  treulles  et  nasses  y  ait  seulement 
ung  pied  ou  plus;  k  la  raffle  ou  marchepied  de  bois  avec  la 
treulle.  Et  oultre  plus,  peuent  les  diets  d'Espinal,  s'il  lour 
plait,  pesehier  en  tous  lieux  de  ladicte  riviere  mesme es  lieun 
r^serv^s  par  les  peseheurs  pour  le  temps  d'icelle  et  dont  ils 
ont  tourn6  le  cours  de  Teauve  affin  de  y  peschier  k  leur  proffit 
pourveu  que  les  diets  peseheurs  depuis  leur  dicte  r^rvation 
el  tour,  Tiauve  ayent  jour  et  nuicl  eontinuels  pour  y  peschier 
avaot  tous  auUres.  Lesquels  habitans  d'Espinal  peuvent  el 
leur  loyt,  de  toute  aneiennet^,  pranre  du  poisson  6s  manidres 
dessus  dictes  pour  leur  defruicl  et  en  donner  k  leur  plaisir. 
Et  se  Tevesque  de  Metz  ,pr6tend  a  avoir  ou  a  au  surplus 
aueuns  Emoluments  despendant  de  la  dicle  riviSre  ne  seavent 
iceulK  d*Bspinal  k  quelle  occasion  il  les  a,  fors  seulement 
comme  ils  presument  par  aumosne  faiete  k  son  Eglise  et  n'est 
mie  illation  de  bonne  consequence  ou  conclusion  de  Tevesque 
de  Hetz  k  aueuns  ^smolumens  sur  ce  et  de  la  riviere  de 
Meu^elle  en  cerlaines  limites.  Ergo  il  n'est  seigneur  d'icelle. 

Au  sixiesme  des  diets  articles  qu'il  diet : 

Item  sent  les  forests  d'Espinal  k  ung  evesque  de  Metz  et 
quant  il  y  a  paison,  ceux  d'Espinal  ne  doiveot  envoyer  leurs 
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pores  fors  en  la  forest  du  seigneur.  Et  se  ils  les  eDvoyeht  en 
austrcs  forets  se  payeront^ils  de  huict  pores  ung  et  du  surplos 
1e  paisonnagc. 

Respondent  icenix  d*Espinalque  Tevesque  de  Metz,  ponrle- 
temps ,  ne  puet  ne  doibt  et  n*a  accoastum^  vendre  k  qnds- 
conques  personnes  la  paison  des  dictes  forets  jusqae  ad  ce 
qu*ils  ou  ses  commis  les  ayent  offert  et  prfeent^  aux  diets 
d*Espinal  et  quails  les  ayent  accepts  ou  refTus^. 

Au  septi^me  des  diets  articles  disant : 

Item  k  ung  evesquede -Metz  ses  champs  etcrov^es  ou  ban 
d'Espinal  lesquels  les  diets  d'Espinal  qui  ont  charraes  doiveot 
labourer  et  eultiver,  s'il  plaist  au  seigneur  et  s*il  ne  plaist 
au  seigneur  de  cultiver,  ceux  qui  ont  charrues  en  payent 
certaines  sommes  d*argent; 

Respondent  iceux  d'Espinalque  s*ainsyestqueparaneans 
temps,  aucuns  d'eulx ayant  labour^  et  cuUiv6  au  ban  d*Esp\nal 
les  champs  et  crov^es  de  Tevesque  de  Metz,  ee  a  est£  de  grloe 
esp6cialle  et  ne  leur  doibt  redunder  k  consequence,  et  on  cas 
que  aucuns  des  diets  habitans  du  diet  Espinal  ou  des  diets 
forsbourgs  auroyentdu  temps  pass6  pay6  au  diet  evesque  poor 
raison  de  leurs  charrues  aucune  somme  de  deniers,  ceqn'ils 
ne  eroyent  point,  ce  auroit  est6  de  leur  voulent^  indeoe  ei 
sans  le  seen  ne  ordonnance  des  gouverneurs  pour  le  temps  et 
de  la  plus  saine  partye  des  habitans  du  diet  Espinal. 

A  Tiiytyesme  des  diets  articles  contenant : 

Kan  ung  evesque  de  Metz,  peut  faire  faire  monnoye  francbe- 
ment  quand  il  ly  plait  en  la  dicte  ville  et  y  ordonner  on 
maistre  pour  faire  monnoye  et  nuls  de  bourgeois  de  la  dicte 
villc  ne  du  ban  ne  doivent  changier  blanche  monnoye  ne 
argent  k  poidz  s'il  nc  I'a  olTert  de  devant  au  maistre  de  la 
monnoye  lequel  la  doit  avoir  pour  ung  denier  moins  sur  uog 
mare  (que  ung  autre ; 

Respondent  les  diets  d'Espinal  qu'ils  ne  eroyent  point  le  diet 
article  eslre  vray  clquc  des  temps  devant  diets,  ils  ne  veirenl 
forger  ne  faire  monnoic  au  lieu  d'Espinal,  mais  est  vray  que 
d'iccux  temps  Ja  monnoic  forgive  fncr  dudit  Espinal  par  1(^ 
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evcsques  dc  Metz  pour  ic  lenips,  n'a  poinct  cu  dc  cours  au  diet 
Espinal  ains  Tont  toujours  refuse  el  ws&  de  quelque  nionooye 
qu'ils  onl  voulu.  Car  le  did  evesque  feit  faire  monnoye  k  son 
evescbW 

Au  neufviesmc  des  dits  articles  contenant : 

Hem  la  viiie  d'^pinal  doit  chascun  an,  trente  livres  de  taiUe 
k  ung  evesque  de  Metz  en  signe  de  soubjection  et  ce  et  touttes 
les  choses  dessus  dicles  raporlent  la  justice  et  communauU^, 
chascun  an  deux  fois  k  certain  jour  apr^s  Noel  et  Pasque ,  par 
droict,  en  plaiz  bannalz. 

Respondent  les  diets  d'Espinal  que,  chascun  an»  its  ont 
accoustum^  de  getter  et  imposer  sur  les  habitans  de  la  dicte 
ville  d'Espinal  et  des  forsbourgs  d'icelle  pour  payer  k  Tevesque 
de  Metz  pour  le  temps ,  trois  livres  et  autres  part  en  divers 
lieux,  selon  les  affaires  annuelz  des  diets  d*Espina1  et  des 
forsbourgs,  sans  ce  que  nomm^ment  ils  ayent  accoustumd 
de  getter  sur  eux  trente  livres  seulement  ne  pour  octroy  de 
tallies  ou  subjection  quelzconques,  sans  licence  des  seigneurs 
ou  seigneuries  fors  seulement  des  quatre  gouverneurs  et 
eonseillers  du  diet  EspinaL 

Au  dixiesme  article  qui  s'ensuit : 

Item  avee  toultes  ces  seigneuries  et  droicts  dessus  diets 
qu'on  rapporte,  chascun  an,  ait  encor  ung  evesque  de  Helz 
aulre  seigneurie  et  preeminences  en  la  dicte  ville  d'Espinal 
desquels  tons  les  evesques  de  Metz  en  ont  joye  jusques 
aQa  :  assavoir  que  ung  evesque  de  Metz  puel  eslire  deux 
bourgeois  et  manans  de  la  ville  dega  Muzelle  et  Tautre  en 
la  ville  delk  appelte  Rualmenil,  lesquels  on  appelle  les 
bannerauls  et  a  chaeun  une  banni6re  des  armes  de  Tevesque 
de  Metz  qui  est  pour  lors  pour  les  porter  quand  les  bour- 
geois et  manans  partent  de  la  ville  en  armes  au  commande- 
ment  de  Tevesque  de  Metz  ou  de  ses  oiBciers  et  ne  doivent, 
ne  peuent  porter,  ne  avoir  autre  banni^re  que  des  armes  de 
leur  seigneur  et  sont  les  bannerauls  francs ,  a  cause  du  diet 
office  de  tons  d6bis  et  servitude  de  la  ville  tant  comme  ils 
portent  icelluy  office,  et  ainsy  a  est6  us^  de  toute  anciennet^. 


Digitized  by 


Google 


—  248  — 

Respondent  les  diets  d*Espinal  qu'ils  ont  acooustaro^ 
d'eslire  et  eslisent  ung  banneroy  des  bonrgeois  a  cbevals  et 
ung  autre  des  albalestriers  de  la  ville,  lesqoels  et  chascan  d^eux 
ont  accoustum^  d'avoir  et  porter  en  fais  de  guerre  et  as- 
semblies du  peuple  du  diet  Espinal,  pour  sieges  de  places 
ou  batailles  areng^es,  une  bannifere  armoyfe  des  arnies  de 
la  dicte  ville  d'Espinal  difiKrens  du  tout  et  sAparfes  de  oelles 
de  Tevesque  de  Metz ,  auxquels  banneroys,  par  rordonnaoGe 
des  qdatre  gouverneurs  du  diet  Espinal ,  les  babitana  et  uni- 
versity du  lieu  ont  aeeoustum6  d'obiyr  en  tant  qu'ils  ooDserveat 
le  diet  office  et  s'ainsy  estoit  qu'il  apparust  soaffisamnneDl,  ce 
que  ne  croyent  point  les  diets  d'Bspinal ,  aueuns  portaos 
baaniferes  de  par  Tevesque  de  Metz  avoir  esi&  sopportez  des 
charges  de  la  dite  ville,  lis  dient  que  ee  a  estd  de  grAce 
esp^alle  et  non  pas  de  droiet  deo ,  le  sourplus  du  diet  artide 
ne  croyent  point  les  diets  d'Espinal. 

A  Tonziesme  des  diets  articles  qui  s'ensuit : 

Item  s'\\  ung  evesque  de  Metz  faict  guerre  pour  le  droiet 
et  delTenee  de  son  eveschiS  ou  s'y  aueuns  entreprenoit  de 
Ty  faire  guerre,  el  il  requiert  ceux  d'Espinal  poor  ayde, 
ils  sont  tonus  de  Ty  servir  h  certain  nombre  de  gens  k  eheval 
tant  comme  la  guerre  durera  et  ainsy  a  esti  us6  de  toute 
anciennet^  et,  en  cette  prfeente  ann6e,  sont  est*  reqois  parte 
diet  evesque  de  Vy  servir  k  I'encontre  du  Bastarl  du  Vergy  et 
k  leurs  pri^res  en  furent  quittez  et  supportez  paroiy  cioq 
cents  r^saulx  d'avoinne  qu*ils  payent  au  diet  evesque. 

Respondent  les  diets  d'Espinal  que  se  par  aventore  les 
servans  de  Tevesque  de  Metz  en  lour  service  et  durant  teurs 
guerres  et  pareillenient  leurs  servans  au  service  du  diet 
evesque  el  durant  sa  guerre  perdoient  aueuns  chcvauh  ou 
souslenoienl  aueuns  dommages,  ils  seroient  tenus  Vnng  ca- 
vers les  autres,  el  chascun  en  son  cndroit,  rendre  les  dils 
ehevalx  et  rcsliluer  les  diets  dommages  par  commun  accorti 
faitetaccepteenlrceux  : 

Au  (lonziesnie  (les  dJcU  arlicles  qui  s*ensuit: 

Jtnn  ]y\]o{  unii  ovcsquii  fie  Mclz  oslirc  un  bourgeois  en  la 
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dile  viite  d*E&pindA  pour  estre  son  napier  lequel  est  tenu  de 
soigDer ,  chascun  jour,  au  diet  evesqoe  de  MeU  et  a  ses  gens 
etservans  toute  fois  qu'il  vieDt  ^Espinal,  nappes,  tabliez  pour 
ses  tables,  escuelles,  pots  et  autres  vaisselles  pour  son  estal 
tant  et  sy  longuement  comme  il  ly  plaira  de  demourer  en 
la  dite  Tille,  et  est  le  diet  napier,  h  cause  de  son  office, 
franc  de  tous  d^bis  et  servitude  et  en  ait  I'etesque  de  Metz 
qui  est  h  present  faict  plusieors  de  son  temps  et  pour  ce 
encore  k  prtsent,  Estienne  Baudenet,  bourgeois  du  diet  lieu, 
a  rofiSce  poor  et  au  nom  dou  diet  evesque. 

Respondent  les  diets  d'Espinal  que  se  le  nappier  dont 
mention  est  faicte  ou  diet  article  a  estS  aucune  /ois  franc 
comme  contenu  est  en  icelluy ,  oe  qa*ils  ne  croyent  point ,  ce 
a  est6  seulement  par  Tentreport  des  diets  d*Espinal  et  de 
leur  grftce  espdcialle  et  non.  pas  de  droict  deu ,  ainQois  se 
lez  habitans  du  diet  Espinal  ont  eu  affaires  et  qu'ils  ayent 
esiA  oppressez,  les  diets  napiers  selon  I'estat  de  leurs  personnels 
y  oDt  contribu^  a  les  aydie  k  supporter  leurs  charges. 
Au  treiziesme  des  diets  articles  contenant : 
^  Hem  n'y  ait  bomme  qu'il  ait  puissance  d'assurer  homme 
quMl  soit  pour  venir  en  la  ville,  s*il  ce  n*est  pas  ung  evesque 
de  Metz  ou  ses  officiers. 

Respondent  les  diets  d'fispinal  que  le  diet  article  est  nigatif 
et  trop  g^ndral  et  que  se  les  quatre  gouverneurs  du  diet 
lieu  ou  aucuns  d*eulx  eussent,  des  temps  devant  diets, 
asseur^  aucunes  personnes,  pour  entrer  en  la  dicte  yilie 
d*Espinal ,  les  y  eussent  tenns  seures  sy  longuement  que  pour 
celle  fois  elles  y  eussent  r6sid6  et  oultre  plus.  Les  diets 
quatre  gouverneurs  et  chascun*  d'eux,  pour  raison  et^  cause  de 
leur  dicte  office,  ont  eu  des  diets  temps  puissance  de  introduire 
ds  portes  d*Espinal  et  mettre  fuer  d'icelle  tous  ceux  et  celles 
que  bon  leur  a  sembK.  Ce  que  n*a  point  eu  ne  peu  faire 
le  diet  evesque  de  Metz  auquel  ses  servans  ou  asseurez  de 
par  luy  et  tous  aultres  iceulx  gouverneurs,  s'il  leur  a  pleu, 
ont  refuse  les  dictes  portes  et  Tentr^e  d^icelles. 
Au  quatorziesme  des  diets  articles  qui  s'ensuit : 
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Hem  loules  1e$  Icltres  que  les  diets  d*Espinal  ont  des 
franchises  et  libertez,  ils  les  ont  des  evesques  de  Metz  et 
non  d*aiiUres. 

Respondent  les  diets  d*Espinal  que  des  temps  devant  dicii 
et  de  toutte  aneiennet^  ils  ont  est^  et  sont  encor  present- 
ment franes  bourgeois,  r^senrez  la  haultear  du  ftoy,  oostre 
diet  seigneur  auquel  liberallement  ils  se  sont  donnez,  qQian 
plaisir  de  Dieu  ies  maintenra  et  entretenra  en  leurs  dictes 
franchises ;  pour  quoy  ne  leur  a  est^  expedient  et  nficessaire 
de  demander,  avoir  ne  obtenir  les  lettres  articul^  oo  diet 
article  car  celluy«qui  en  et  de  luy  mesmes  est  aaio  D*a  qa'k 
faire  de  m^decin. 

Au  quinziesme  dlceulx  articles  qui  s'ensoit  : 

Item  commet  le  provost  de  I'evesque  tous  aatres  offi- 
ciers,  comme  sergents,  forestiers  et  banwars  pour  faire  leur 
debvoir  comme  leur  office  appartieot. 

Respondent  les  diets  d'Espinal  comme  ils  ont  d^jii  res- 
pondu  au  tier  ces  diets  articles  commencant  c  Item  commet 
et  ordonne  etc.  »  subjungens  que  se  I'evesque  de  Metz  ou  son 
provost  ont  aucunes  fois  esleu  aucuns  officiers  poor  exeroer 
leurs  offices  au  lieu  d'Espinal,  pour  ce  faire  les  ayent  pr^sent^ 
aux  quatre  gouverneurs  du  dit  lieu  affin  de  les  institner; 
iceux  gouverneurs  ont  eu  des  tenips  devant  dicts^  option  et 
faculty  de  les  admettre  et  institiier  s'il  leur  a  pleu  on  les 
reppeler  et  reffuser  s*ils  ne  leurs  sembloient  y  doufe  poor  ies 
diets  offices  exercer. 

Au  seiziesme  des  diets  articles  qui  s*ensuit : 

Item  paye  I'evesque  de  Metz,  pour  chascun  an,  le  chasteiain 
du  chastel,  ses  gages  et  desertes  en  sigtie  qa'il  est  seigneur 
et  souverain  du  dit  ehastel  it  ait  est6  faict  et  Mifli  Ic 
diet  ehastel  par  les  evesques  de  Hetz  et  autres  fois  ait  reqois 
les  diets  d'Espinal  do  Ty  faire  ouverture  du  diet  ehastel,  cc 
qu'ils  Orent  pour  lors. 

Respondent  les  diets  d'Espinal  comme  ils  ont  i^jk  respondu 
en  leur  sixicsme  article  pr6e<^dent  commencant  €  Item  qoe 
les  diets  habitans )»  en  y  adjoustant  que  se  autrefois  le  ehastel 
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d'Espinal,  par  les  gardes  et  gouverneurs  d'icelluy,  a  est6  ouvert 
k  un  evesqae  de  Metz ,  ce  a  cst6  de  gr&ce  esp^ciailc  et 
h  sa  pri^re  humble,  non  par  requeste  et  comme  un  de  forain 
leur  boD  amy,  affin  de  luy  complaire  k  celle  'fois,  ce  que 
priseotemeut  ne  doit  estre  retorqu6  en  consequence. 
Au  dix  septiesme  des  diets  articles  ensuivant : 
Item  ODt  eu,  edifi^  et  fondd  les  evesques  de  Metz,  la 
chapelle  de  Saint-Georges  silu^e  dedans  la  forteresse  et  chas- 
teld*Bspinal  et  en  sent  encores  coliateurs  et  patrons  d'icelle 
chapelle. 

Respondent  les  diets  d'Espinal  qu'ils  ignorent  qui  a  fondi 
et  donn6  la  chapelle  articull^e.  Toutesvoyes  s'ainsy  estoit 
que  les  evesques  de  Hetz  Teussent  fondle ,  comme  on  suppose, 
il  est  k  pr^sumer  que  ce  auroit  est6  et  seroit  par  la  permis- 
sion et  de  la  licence  des  quatre  gouverneurs  et  habitans  du 
diet  Espinal  ayant  pour  et  adjoncques  le  gouvernement  du  diet 
chastel. 
Au  dix  huictiesme  des  di«s  articles  qui  s*ensuit : 
Item  nuls  n'y  puet  imposer  gabelles  sur  vin,  blefs  ne 
autres  denrtes  sy  ce  n'est  un  evesque  de  Metz  etnaguiires 
que,  k  la  pri^re  de  ceux  d'Espinal,  octroya  le  diet  evesque 
de  Metz  de  mettre  deux  deniers  sur  cbascune  quarte  de  vin 
et  au  prouiBt  de  la  viile ,  et  pour  ce  baillent  au  diet  evesque 
de  Metz  les  diets  d'Espinal ,  quatre  cents  florins  de  Rin. 

Dient  les  diets  d'Espinal  que,  de  leur  autorit^,  sans  licence 
ne  consentement  de  quelzconques  seigneurs  ou  seigneuries, 
ont  accoustum^  de  mettre  et  imposer  gabelles  en  la  dicte 
ville  et  d'icelles  lever  les  proflcts  etcsmoluments  et  les  appUc- 
quer  k  leur  singulier  profiict :  ou  cas  touttesvoyes  que  Tevesque 
de  Metz,  pour  le  temps,  auroit,  comme  on  pretend,  octroy^ 
sur  ce  aucunes  lettres,  ce  auroit  este  et  seroit  de  sa  voulent6 
et  ignorans  les  diets  habitans. 

Au  dix  neuviesme  des  dits  articles  qui  s'ensuit : 
Itemn  ung  evesque  de  Metz  sa  prison  en  la  dicte  ville  pour 
y    faire  mettre  les  malfaicleurs  et  d^linquans  a  Taccomo- 
dement  de  son  provost  ot  officiers,    quant  le  cas  le  desire 
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et  nuls  ne  puet  mettre  la  main  &  nialfaiclear  ne  autres 
quelzconques  et  quels  qu*ils  soient,  s'il  ce  n'est  par  For- 
donnance  et  commandement  de  I'officier  de  Tevesqae  de  Helz 
ei  par  ses  doyens  et  sergens. 

Dient  les  diets  d'Bspinal  que  se  les  officiers  dfeignei  ou  did 
article  ont  par  adventure,  aucunes  fois  mis  la  main  k  maix- 
faicteors  et  les  ont  emprisonnfe  ce  a  est6  par  la  permission  eida 
bon  gv&  des  quatre  gouverneurs  du  lieu  qui  de  oe  faire  en  les 
instituant  ez  diets  offices  tant  comme  souverains,  lear  oot 
donn£  auctorit^,  ce  que  paravant,  nonobstant  la  nomination  oa 
eslection  d*enx  faicte  par  Tevesque  de  Hetz,  ils  n'a?oient  pas  el 
ne  povoient  faire;  lesquels  d'Espinalde  toute  ancienneli ont 
auctoritd  et  puissance  de  coUoquer  prisonniers  par  eaix  prenz 
pendant  leurs  gnerres  ouautrement,  esquelles  tours,  clousleore 
etfermet^de  cechastel  et  ville  d*Bspinal  que  mieux  leor  a 
semblS,  sans  y  appeler,  slls  n'ont  voulu»  quelzoonqoes  des 
diets  officiers  et  sans  ce  aussy  que  le  diet  evesque  de  Metz  y  ait 
quelconques  prisons  d^termintos;  mats  il  est  ateez  conveaaUe 
que  se  les  diets  officiers  auctorisiz  comme  dessus,  prennent 
quelque  malfaicteur,  ils  aient  lieu  pour  le  d6tenir  altendu  que 
ce  conserne  le  bien  publicque  et  punition  des  mauvais. 

Au  vingtiesme  des  diets  articles  qui  s'ensuit : 

Item  s'il  y  heut  homme  jugiS  k  mort,  par  justice  da  lieu, 
le  provost  de  Tevesque  de  Metz  le  faict  exteutter  et  ly  poel 
faire  ung  evesque  de  Metz  gr^ce  et  remission  s*il  ly  plait. 

Dient  les  diets  d*Bspinal  que  les  officiers  du  diet  evesque 
sent  purs  et  nud  ex6cuteurs  de  justice  et  n'ont  ioeax  ne  b 
diet  evesque  de  Metz  puissance  ne  auctorit^  de  remettre  on 
quitter  cas  crimineux  ne  relaicher  ou  faire  gr&ce  k  ceux  qai 
les  ont  commis,  quant  pour  ce  sont  jugiez  k  mort. 

Au  vingt  et  uniesme  article  qui  diet: 

Item  touUes  les  tours  des  murailles  d*Espinal  ou  qo^il  y  ait 
habitation  doivent  censure  et  droictures  k  ung  evesque  de  Metz  et 
le  payent  ceux  qui  s*en  aydent  de  la  dicte  habitation  et  est  signe 
Evident  que  les  murailles  et  tours  sont  k  ung  evesque  de  Metz . 

Respondent  les  diets  d'Espinal  que,  des  temps  devant  didi. 
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frais  touttes  les  tours  et  murailles  des  cioustures  de  leur» 
cliastel  et  villa  et  en  iceulx  oDt  eu  deg  diets  temps  leurs  aisances^ 
allfes  et  venues  touttes  fois  qu*il  leur  a  pleu,  oonobstant 
quelsconques  idiffices  y  faicts;  et ,  n'est  souf&sant  illation  de 
consiiquence,  Tevesque  de  Hetz  a  censive  sur  une  maison 
colloqu^e  aa  fort  d*une  tour.  Ergo  la  tour  est  sienne,  car  plud 
y  a  et  doict  avoir  d*auctorit6  et  de  souverainet^  le  propri6tair6 
rtel  que  le  censuaired'ioelle,  aussy  par  adventure  que  led 
habitans  i&  dictes  tours  ont  par  devotion  et  k  la  d^charge  de 
leur  conscience  donn^  au  diet  evesque  qui  est  pr61at  d*6glise  y 
ces  diets  censaulx  affin  d'estre  en  ses  recommandations  oti 
il  les  puet  avoir  acquests  k  ses  frais. 
Au  vingt  deuxiesme  des  diets  articles  qui  s'ensuit : 
Item  puet  le  provost  faire  xawer  touttes  les  fois  qu'il  ly 
plairoit  les  mesures  de  la  ville  pour  scavoir  si  elles  sont  justes 
et  se  non,  touttes  celles  qui  ne  sont  mie  justes,  doivent 
soixante  sols  d'amende  k  Tevesque. 

Respondent  les  diets  d'Espinal  que  les  quatre  gouverneurs 
du  lieu  ont  aeeoustum^  de  garder  et  gardent  devers  euU 
les  patrons  et  attalons  des  mesures  n^cessaires  en  leur  ville 
au  regard  de  touttes  choses  qu'on  puet  mesurer  et  livrer  et 
De  peuvent  les  officiers  articul^z,  icelles  mesures  faire  plus 
grandes  ne  amaurir  sans  la  voulentS  et  bon  plaisir  des  dict$ 
gouverneurs  et  habitans  du  lieu  qui  ont  aecoustumd ,  comme 
diet  est,  et  gardent  les  diets  patrons  k  la  conservation  du  bien 
puUicque  et  pour  ^viter  que,  par  les  diets  bfBciers,  fraude 
n*y  soit  commise,  se  au  surplus  iceulx  officiers  ont  aucunes' 
fois  xaw6  «t  adjusts  aux  diets  attalons  aucunes  noesnres  et 
puny  les  d^linquans  en  est  que  sur.ce  il  leur  loisoit  assez,  k 
cause  de  leurs  dictes  offices  qu*ils  exer^oient  des  persiission 
et  auctorit^  que  dessus. 
Au  vingt-troisiteiiie  des  diets  articles  qui  s*ensuit : 
Item  ait  encor  ung  evesque  de  Metz  plusieurs  auUres 
droietures  et  seigneuries  en  la  diete  ville  et  au  ban  qui  ne 
ae  puelient  mie  touttes  mettre  par  eseript  comme  les  copilkons 
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gu'iU  prennenl  sur  le  sel  ct  autrcs  choses  qui  se  vendenl  aU 
did  lieu  d'£spinal  Icsquels  aucuns  d'£spinal  tiennent  en  gage 
des  prtid^cesscurs  de  moo  did  seigneur  qui  est  k  present; 
.  Dient  les  dids  d'Espinal  que  le  dit  arlicle  est  g6n6ral ,  confus 
et  ind6termin6  auquel  n*af&ert  quelque  response  et,  au  regard 
des  copillons  de  sel  que  Tevesque  pr^tent  h  lui  apparlenir,  etc. ; 
s'ils  lui  appartiennenl  les  lieux  s'il  peut,  par  la  levatioo 
desquels  on  ne  puet  arguer  ne  pr^tendre  seigneurie  ou  lieii 
ou  on  les  H^veattendu  que  simples  bourgeois  et  gens  de  prost^ 
peuvent  tenir,  lever  et  parcevoir  semblables  rentes  k  eulx  adve- 
nues  ou  escheues  lant  de  leur  patrimoine  comme  par  acquest 
ou  autrement.  Lesquels  pour  ce  ne  seroienl  ne  deveroient 
Sire  aussi  r<ipulez  seigneurs  du  lieu  ou  iis  les  leveroient. 

Au  regard  des  lettres  dallies  du  darnier  jour  du  naois 
d'aoust)  Tan  mil  quatre  cents  quaranlequatre,  queprestend 
Tevesque  de  Melz  avoir  est^,  par  les  dids  d'Espinal  k  Vavenue 
du  Roy  nostre  sire  es  marches  de  par  de^  escriptes  k  ses 
ofiiciers  en  son  absence  dont  et  desquels  la  teneur  s*ensuit  el 
est  telle  (t) :  Tres  chiers  el  honor^z  seigneurs  nous  nous  recom- 
mandons  k  vous;  plaise  vous  k  scavoir  que  le  Seneschal  d*Anjou, 
gouverneur  du  roi  de  France  et  de  Sicile  nostre  seigneur  des 
guerres  el  marches  de  par  dega  nous  requierl  d'avoir  TobSis- 
sance  de  la  ville  et  du  chaslel  d'Espinal  et  loule  la  seigneurie 
et  estre  soubgiez  comme  la  cit6  de  Paris  et  de  tout  mettre  et 
bouttes  fuer  tr^s  rSv^rend  p^re  en  Dieu  nostre  tr&n  redouble 
seigneur,  monseigneur  de  Metz,  que  nous  semble  estre  chose 
moult  estrange  el  ne  nous  donne  terme  de  respondre 
jusques  k  cestui  prochain  mercredy  a  souleil  levant  comme 
il  vous  apparoistra  par  la  copie  du  iraictiez  qu'il  nous  a 
a  envoySe  laquelle  vous  envoyoos.  Se  envoyons  par  devers 
Vous,  pour  quo  nostre  tr^s  redoubts  seigneur  n'est  point  k  pays 
priant  el  requeranl  de  nous  aydier,  soustenir  etconforler  el 
deiTendre  et  y  pourveoir  d'envoyer  par  devers  les  diets  Roys 
pour  y  rem^dier  el  teillement  faire  que»  moyennant  voslre  ayde 
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Digitized  by 


Google 


—  265  — 

el  bon  pourchasi  soil  gard^e  et  defTendue  la  seigneurie  de 
nostre  diet  seigneur  el  que  par  contraincte  ne  nous  conveigne 
faire  chose  que  soil  a  desplaisir  et  doinmage  de  ncstre  diet 
seigneur  et  de  son  eveschi^,  ce  que  nous  voulrions  faire  en  tant 
que  le  pourrions  obvier.  Dieu  diet  seigneur  qu*it  vous  ait  en 
sa  sainte  garde.  Eseriptes  le  darrier  jour  du  mois  d*aoust 
Tan  mil  quatre  cents  quarante  quatre.  Et  sur  ee  vous  plaise 
avons  rescrire  voslre  response  et  brieve. 

A  nos  tr^s  cbers    seigneurs  el  lieulenans  de  nosire  tres 
redoubt^  Seigneur  Monseigneur  de  Melz  et  a  ehacun  d'eulx , 
Les  quatre  gouverneurs  de  la  ville  d'Epinal. 

Dient  iceulx  d'Espinal  que,  pour  adoneques,  a  Toccasion  du 
Gontenu  es  dits  lettres  qui  leur  estoit  bien  merveilleux ,  ils 
furent  el  non  mie  sans  cause  troubl^z  et  en  grand  soussy  et 
pourchas  envers  divers  princes  et  seigneurs  Et  en  tant  qu'ils 
recourirent  h  Tayde  des  gouverneurs  du  diet  evesque  ce  fuit 
pour  la  communication  et  bonne  amiti6  qu'ils  avoient  envers 
luy  et  pourtant  qu*il  avoit  aucunes  revenues  en  leur  ville  et 
fuer  d'icelle  seigneurie  a  eulx  prouchaine,  laquelle  pareille- 
ment  ou  vouloil  envahir,  esp<irans  que  conjoinclement  ils  se 
deffendroient  par  quoy  iis  seroientplus  forts  en  leurs  deffenses. 

Et  au  surplus  en  temps  que  le  diet  evesque  voulroitpr^lendre 
les  dits  d'Espinal  luy  avoir  confess^  ou  attribu^  quelque  ser- 
gneurie  en  leurs  dits  chastel  et  ville  par  la  clause  contenue 
en  leurs  dictes  letlres ,  c*est  assavoir  «  et  du  tout  mettre 
et  bouter  fuer  iris  reverend  pire  en  Dieu  nostre  tris 
redoubte  seigneur  monseigneur  de  Metz,  etc,»  Dient  ceux 
d'Espinal  que  icelle  clause  h  bon  entendement  doit  estre 
referee  a  sa  clause  plus  prouchaine.  C'est  assavoir  que  le 
Seneschal  d'Anjou  demandoil  avoir  Tob^issance  de  toutte  la  sei- 
gneurie  etc.  que  puet  assez  apparoir  par  le  commencement  des 
dites  lettres  ou  il  est  escript.  «  Plaise  vous  a  savoir  que  le 
Seneschal  d'Anjou  gouverneur  des  Roys  de  France  et  de 
Sicile  nostre  seigneur  des  guerres  es  marches  de  par 
dega  nous  requiert  d' avoir  Vobeissance  de  la  ville  et  du 
chastel  d'Espinal  et  toute  la  seigneurie  et  estre  soubjects 
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tomme  la  cite  de  Paris  et  de  tout  metire  et  bouiter  fuer 
etc.  »  Car  apr^s  ce  qu'ils  avoyeiit  escript  que  le  did  seneschal 
leur  demandoit  ToMissance  des  villes  et  chastel  d*EspiDa1  qalls 
possMoient  continuans  autre  mati^re  mirent  en  leurs  dictes 
lettres  une  conjonction  copulative  et  laquelie  de  sa  nature 
conjoinct  diverses  choses ,  c*est  assavoir ;  Disans  tet  ttmie  la 
seignetM'ie  en  d^clairant  par  cequ'ilsn'enlendoienl  point parief  . 
ne  escrire  que  le  diet  Seneschal  votilsist  bouter  fuer  reresqoit 
de  Metz  de  leur  dits  chastel  el  ville  en  tant  que  (hiis  aprfe  lis 
tneltoient  en  icelles  lettres  «  et  mettre  et  bouter  fuer  nostri 
diet  tris  redoubte  seigneur^  »  Car  il  n'estoit  point  n^cessaire 
de  le  mettre  et  bouter  fuer  de  ce  qu'il  n'avoit  oncques  posstdi 
ne  poss6doit,  c*est  assavoir  des  diets  chasteis  et  vilte.  Ainfois 
estoit  leur  entendement  qu'il  le  demandoit  estre  bon(£  faer 
de  saseigneurie  et  pourtan(d6monstroyent  au  diet  evesqne, 
signe  d'amiti6  de  Ten  advertir  pour  y  obvier  s'il  luy  plaisoit 
ne  Iqur  doit  aussy  pr^judicier  I'onnour  que  par  icelles  tears 
lettres  ils  exibent  au  dit  evesque  en  escripvant  c  nostre  trh 
redoubte  seignewr  »  car  pareillement  escripveroient-ils  et 
I'ont  accoustumg  de  faire  it  semblables  pr^lats  d'^lise  et 
autres  princes  temporels  lesquels  par  et  pour  ce  ne  se  peuvent 
dire  ne  prfitendre  estre  leurs  seigneurs. 

Quant  au  sourplus  des  autres  requestes  que  le  diet  evesque 

de  Metz  faict  au  Roy,  nostre  sire,  elles  conceroent  prind^ 

pallement  el  singuU^rement  icelluy  seigneur  pourquoy  les  diets 

.  d^Espinal.remetlent  &  Sa  Royale  Majesty  etaux  seigneurs  de  son 

trte  noble  conseil  les  responses  k  faire  sur  ce ,  aprte  cestes. 

Mais  pour  plus  ample  declaration  des  choses.  devant  dictes 
et  affin  qu'il  apparaisse  ividemment  que  les  diets  d'Bspinal , 
n'ont  pas  estd  des  temps  devant  diets  ^  I'evesque  de  Hel£, 
dient  ioeux  d'Espinal  que  touttes  et  quantes  fois  qu'il  lent 
a  pleu  ou  il  aucun  d'eulx,  appeleret  reclamer  de  qadzconqoes 
sentences  et  jugemens  rendus  k  Pencontre  d'eulx  on  leaf 
dicte  ville  par  la  justice  d'illec,  ils  en  ont  pen  appeler  et 
poursuir  leur  appel  devant  le  maistre  eschevin  de  la  citi 
de  Metz,   lequel,  pour  raison  de  son  diet  office,  n'esl  cd 
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Hen  subject  au  diet  evesque  et  non  par  devanl  icelluy  evesqiie; 
tes  officiers  ne  autres  quelsconqoes  et  ODt  les  sentences  et 
jugemens  rendus  sur  les  diets  appels  par  le  diet  maistre 
cschcvin  durant  les  temps  devant  diets,  tenu  et  sorty  leur^ 
plains  effects  sans  ce  que  d'iceux  ou  n'a  peu  ne  deu  plus 
avant  autre  part  poursuir  ne  reclalner,  ce  qu'ils  n^eiissent  peii 
ne  deu  faire  s"\h  fuissent  ainsi  subjects  au  diet  evesque 
qu'il  pretend,  aingois  eussent  deu  appeler  a  luy  tomme  lenr 
^igneur. ainsi  que  font  ceux  des  villes  de  son  eveschi^. 

Item  est  k consid^rer  que,  en  certain  temps  de  piega  pass^^ 
le  diet  seigneur  Conrad,  a  pr^^ent  evesque  de  Hetz,  ^'effbrgaDt 
par  divers  raoyens  de  sMiiire  et   attraire  k  luy  les  dict^ 
d^Espinal ,  afBn  de  les  luy  rendre  soubjectz ,  fit  du  lieu  du 
Pont-a-Mousson  par  devant  feu,   de   trfes  noble  in6rnoire, 
M.  le  marquis   du  Pont  et  les  gens  de  son  consell  itiec 
estant,  poursuitle  et  re^ueste  k  Tencontre  de  Waultrin  de 
Tealy^res,   escuyer  sur  et  des  dommages  faicts  par  luy  et 
ses  complices  sur  les   habitants   d'Espinal   qu'il  preteildoit 
estrerses  bommes;  auquel  le  dit  Waultrin  cogniSsantv^fitable- 
ment  que  iceulx  d'Espinal  n'estoient  pas  de  telle  condition 
ny  ainsi  Subjects  que  les  pr6tendoit  estre  le  diet  Evesque,  luy 
demanda  en  jugenient  qu*il  exhibast  et  produisit  illec  pro-^ 
curation  souffisante  s'il  Tavoit  de  ceux  d*£spinal  sLutr^ment 
it  ne  leur  responderoit  plus  avant;  ce  que  ku^s]^  neflstei 
et  par  ainsi  le  diet  evesque  cognoissant  et  consid^rant  la 
*  response  et  requeste  du  diet  Waultrin  estre  bonnes  et  raisoh- 
tiables,  manda  hastivement  aux  diets  d*£spinal  ^u'ils  luy  v6ui- 
sissent  envoyer  la  dicte  pro(;uration  ,  avouant  par  cfe  et  cbnfes- 
sant  fedit  evesque ,  tant  taisiblement  coinme  express^mept  ,* 
les  diets  d*£spinal  non  estr^  s£s  homnies  et  soubjectz  comme 
il  pretend  pf^sentement. 

Item  que  des  temps  ci-dessus  deduits,  Tevesque  de  Met^i 
poor  le  temps  ai  cess6  de  nommer  et  de  eslire  les  gouverneurs 
de  la  chose  publicque  de  la  ville  d*Bspinal,  recepvoir  d*iceulx 
par  aultre  ne  de  par  luy  quelsconques  sermens,  les  aussy 
instituer  ne  envestir  de  leurs  diets  offices,   de  convocqu^r^ 
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par  luy  ne  ses  officiers  les  habitaDS  du  dii  Espinal  k  leur 
conseil ,  y  concluire  de  faire  aussy  sooner  cloches  pour  icelles 
ne  autres  convocations  de   peuple   faire  en   la  dicte   nlle, 
de  faire  cloir  ne  ouvrir,  h  son  plaisir,  par  luy  ne  ses  officiers 
les  portes  des  chastel  et  ville  du  diet  Espinal  et  d*en  avoir 
et  recepvoir  les  clefs  ne  la  possession  d'iceulx  chastel  et  villes, 
tours,  murs  etjde  leur  fermet^,  de  payer,  aussi  instituer  et 
destituer   les  officiers  k  la  garde  d*iceulx  chastel,    viiles, 
tours,  murailles  etfermet^  n^cessaires  et  com  mis;  de  faire 
aussy  ne  ordonner  aussy  estre  faicl  le  guet  ks  diet  lieux  ne 
dele  visiter  aucunement  par  luy  ne  autrement,  de  recepvoir 
et  apprehendar  heritages  ou  biens  immeubles  aprfes  le  dec^ 
de  quelcun  ex6cul6  au  diet  lieu   d'Espinal;   de  faire  plus 
grandeou  amanrir  les  mesures  d*illec;  de  faire  aussi  moo- 
neye au  diet  lieu,  ain^ois  ont  les  choses  auparavant  cy-dessus 
articultes  pour  la  partye  et  en  faveur  des  diets  d*Espinal 
d'iceulx  temps  poss^de  les  diets  quatre  gouverneurs  et  habi- 
tant d'icelluy.   Par  quoy   puet  clairement  apparoir  que  le 
diet  seigneur  Conrad ,  a  tort  et  sans  cause  du  moins  legitime 
travaille,  inqui^te  et  moleste  iceulx  d'Espinal  et  qu'il  leur 
a  bien  estd'^licite,  attendu  ce  que  diet  est,  eux  rMuire  au 
Roy,  nostre  sire,  ensemble  leurs  biens,  chaptels  et  villes (4). 
Cette  longue  r^ponse  des  Splnaliens  fnt  transmise  par  eox  k 
eeux  des  gens  du  conseil  qui  devaient  d^fendre  leur  cause  en 
Gour  de  Rome.  II  y  avait  certes  de  bonnes  raisoDs  all^guto 
par  eox  centre  une  puissance  qui  les  avait  accabl^  d*impdts 
et  de  sacrifices  de  toutes  sortes.  Ce  r^quisitoire  6tait  peut-^tre 
destine  k  changer  Tappr^ciation  des  juges  s*il  leur  avait  ^l*^ 
•soumis,  mais  il  ne  lefut  point.  Charles  Vn,  comme  enfiSI, 
iluda  la  comparution  devant  les  cardinaux.  Aux  termes  fix6s, 
les  envoy^s  de  YMque  se   pr6sent6.rent,   mais  ils  (urent 
encore  seuls  et  personne  ne  vint  soutenir  les  pretentious  du 
roi  de  France.  La  question  ne  put  done  encore  6tre  jugee. 

(I)  Orig<  ArokW.  4c  la  ICtttflbc.  Uy.  BfHi»l  I.  If*  146.  ^  Hifc  ^eb 
vilU  A  A  I. 
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Conrad,  du  nicit  decette  Doovelte  manoeilYredta  Roi,  tomba 
dans  le  dteouragement.  Vbyaot  que  tout  devenait  inutile  ^ 
que  c'itait  tin  parti  pris  de  la  part  de  $00  adversaire  de  ne 
subir  aucune  justice;  6t  de  conserver  Epifiat,  ii  crut  qo'il 
devait  agir  lui-m^me et vintr^ciamer  de  nouveau ,  en  personne, 
ses  droits  attaqufo  et  les  privileges  m^connus  de  sou  ^glise. 
Charles  VII  6tait  alors  a  Tours  ^  I'ud  de  ses  s^jours  de 
prMilectioD,  jouissant,  au  milieu  d'uoe  cour  brillaote,  de 
ses  ricentes  victoires  et  c^l^brant  par  des  plaisirs  et  des  tetes 
les  succis  de  ses  armies  et  les  d^faites  6clatantes  de  ses 
terribles  ennemis.  Son  royaume  6tait  d^livr^,  sod  but  ao 
compli,  etil  pouvaitenfin  coDlenipler,  avec  cahne,  Favenir 
qui  lui  avait  apparu  si  sombre  et  si  mena^nt  pendant  un 
demi-si^Ie.  11  s*occupait  fort  pen  alors  de  la  eampagne  de 
Lorraine,  de  ses  r^sultats  et  surtout  des  plaintes  et  des  recla- 
mations de  Courad.  Un  jourenfin,  on  lui  annon(a  TarriYte 
de  rev^que  de  Melz  avec  une  suite  nombreuse.  C*etait,  la 
seconde  fois  que  celui-ci  se  prisentait  k  la  cour  pour  t'affaire 
d*Bpinal.  Gomme  la  premiere  fois,  la  question  fut  etudife 
dans  les  conseils  de  Charles  VII;  il  fut  nomme  anesorte  de 
commission  chargSe  de  reviser  les  pieces,  fille  etait  compos^e 
de  I'dv^que  de  Constance,  du  grand  s^ntefaal,  de  Jean 
d*£stouteville,  seigneur  de  Torcy,  et  de  quelques  autres  bauts 
p«rsonnages. 

On  tenta  une  nouvelle  solution  des  difficult^s  et^  apr^s 
mtirb  deliberation ,  on  proposa  k  reveqoe  de  le  desinteresser 
dans  la  possession  de  la  ch&tellenie  d'Epinal.  On  lui  offrit 
20,000  ecus  pour  le  dedommager  de  la  perte  de  son  ancion 
heritage.  Conrad  refusa.  II  aliegua  qu'il  ne  pouvait  accepter 
pareil  marche  sans  la  permission  du  pape,  sans  celle  de 
TErapereur  dont  it  reprenait  ses  droits ,  sans  le  consentement 
du  chapitre  de  son  eveche;  qu*it  ne  Itti  etait  point  loisible 
d'alieoer  one  portion  des  biens  legues  par  ses  predecesseurs. 
Apres  ce  «  non  possumnn  p ,  il  reprit  le  chemin  de  son 
4§veche,  plus  irriie  et  plus  mecontent  que  jamais. 

Gette  resolution  extreme  inquieta  les  geas  du  eonseil  et 
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Charles  VII  Iui-ra6me  s'en  6mut.  On  craignit  qae  T^v&iQe  d6 
Irouv&t  de  nouvelles  forces  dansTempire.  Aussi  lorsqae  ¥^ 
v^que  de  Constance  quittala  cour  pour  venir  en  Allemagoe,  od 
le  chargea  de  continuer  les  nigociations  et  de  tenter  an  nooirel 
arrangement  avec  Conrad.  II  appela  celuiHii  k  Andernacb,  et 
la,  une  entrevue  eut  lieu  entre  les  deux  pr^lats  Conrad,  sans 
d^cliner  tou»  ses  droits,  fit,  contre  toute  attente ,  de  grandes 
concessions.  II  ddclara  que^  puisque  le  Roi  ne  consid^raft 
Epinal  que  comme  une  place  qui  devait  lui  6tre  otiverle,  eC 
oil  il  devait  percevoir  certains  droits,  il  voulait  bien  consentir 
k  lui  laisser  le  libre  acc^s  de  la  ville  et  la  perception  d'un  resal 
d^avoineel  d'uneg^line  par  conduit,  k  condition  que,  lai, 
6v6que,  conserverail  ses  droits  seigneuriaux,  sous  la  protection 
et  sauvegarde  du  pape  et  de  I'Empereur.  Apr^  le  depart  des 
mandataires  du  Roi ,  il  envoya  h  Bourges,  oil  se  trou?ait  alors 
Charles  VII,  ses  neveux  charges  de  cet  arrangement.  Volant 
une  apparence  d'irr^solution  dans  ia  conduite  de  ri^Cqne* 
Charles  refusa  cette  transaction.  Les  envoys  demandteeDt 
qu*on  rendtt  au  moins  les  villages  du  ban  et  qu*OD  soamtt 
la  question  h  des  arbilres.  On  leur  ripondk  que  si 
)*^v6que  ue  voulait  point  accepter  les  20,000  £cus  offerts, 
on  lui  proposait  de  porter  la  querelle  devant  le  Fariemeot 
de  Paris  On  savait  parfaitement  que  T^vSque  de  Metz,  vassal 
de  Tempereur,  ne  pouvait  accepter  cette  juridicUon  (I).  Cb 
fat  la  derni^re  n^gociation  k  laquelle  Conrad  Bayer  put  prendre 
part.  Dans  les  derni^res  ann^es  de  sa  vie,  il  futnteniD<»BS 
toujours  pr6occup6  de  cette  question.  II  s*adressa  k  ses  amis,  k 
ses  parents,  k  Jean  de  Bade,  archidiacre  de  Treves,  k  Charles, 
marquis  de  Bade  ^  k  Georges ,  son  frftre.  II  alia  mtoe  jusqii'ii 
passer,  en  4457,  un  traits  avec  ces  derniers,  par  lequel  ii 
aceordait  la  coadjutorerie  de  son  ^vfich^  ^Georges,  chanoinede 
Cologne,  fr^re  du  marquis  de  Bade,  k  condition  qu'ils  I'assisr- 
teraieni  Tun  et  Tautre  de  leurs  conseils  et  de  leurs  annes  contre 
tes  Spinaliens.  Enfin  il  (omba  maladeii  Vic  au  mois  de  mars 

(i)  Piicet  jutififlatiref. 
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U59,  se  Si  traDspoi'ler  a  Metz  et  mourul  le  ^0  avril  suivant  (1) 
daDsles  bras  de  son  oeveu  Jean  Bayer,  II  D*eut  pas  en  mourant 
h  satisfaction  d'avoir  atteint  son  but  el  de  voir  cette  ch&lellenie 
d'Epinal,  pourlaquelleilavaittantn^goci^,  rendue^son^v^ch^. 
II  y  avail  dix  ans  que,  sans  relAche  et  sans  repos ,  i1  poursuivait 
cetle question  insoluble,  dix  ans  quit  signait  des  conventions 
^lud^es  presqu'aussilOt  quesign^es,  dix  ans  qu'il  portaitia 
question  de  Rome  k  la  Cour  de  France,  de  la  Cour  de  France 
it  Boine»  sans  avoir  pu  jamais  obtenir  une  solution.  Ni  les 
tourments,  ni  la  famine,  ni  Texcommunication  n'avaient  pu 
decourager  les  Spinaliens,  ses  implacables  et  patients  advefr 
saires.  Ni  les  messages,  ni  les  voyages  personnels ,  ni  les 
suppliques,  ni  les  menaces  n'avait  6branl6  la  rteolution  ferme 
de  Charles  Vd  de  ne  point  rendre  cette  seigneurie  perdue  aux 
fronti6res  de  son  royaumc  et  qui  n*^tait  entree  en  sa  posses- 
sion que  par  un  concours  ei^ceptionnel  de  circonstances.  Ce 
n'^tait  pourtant  certes  ni  les  m^diocres  avantages  que  retiraient 
les  bourgeois  de  leur  situation  presente,  ni  les  maigres  revenus 
que  percevait  le  tr^sor  qui  avaient  entrav6  la  solution  des  diffi- 
cuit^s.  Mais,  d'une  part,  une  longue  suite  de  catamites  et  de 
mis^res,  causes  par  les  evdques  de  Metz,  avail  pr^c^d^  Toccu- 
pation  frangaise  h  Epinal ;  d^autre  part,  c*6tait  tout  ce  qui  restai) 
de  la  campagne  entreprise  en  Lorraine.  On  comprend  ibs 
lors  que  les  Spinaliens  n*aient  point  voulu  rentrer  sous  uo 
joug  odieux  el  que  Charles  VII  ait  tenu  k  les  conseryer  comme 
un  dernier  debris  d*une  campagne  m^Iheureuse.  D'un  ciM^,  la 
soufTrance  et  la  mis^re,  de  Tautre,  la  haine  et  Tambition 
avaient  aliments  la  querelle ;  or ,  quand  les  malheurs  ou  les 
passions  dominenl  les  hommes,  ils  sej>ttent,  sans  reflexion , 
h  travers  les  6v6nemenls. 

Lesuccesseur  de  Conrad,  au  si^ge  Episcopal  deMetz,  fu( 
60D  coadjuteur,  Georges  de  Bade,  alli6  au  marquis  de  ce  nom 
et  h  presque  toutes  les  grandes  families  d^Allemagne.  C'^tait 
h  lui  que  revenait  d^sormais  la  lourde  t^che  de  reconqu^rjr 

(4)  Gall.  Chriitiana.  Tom.  XIII,  Col.  796r 
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Bpinal.  II  avait  d6\h,  avant  son  avgoemenC,  pris  part  aax 
n6gociations  entam^es  par  Conrad ;  la  question  ne  lai  dtail 
done  ni  ^irangere  ni  indiff^renle.  Aussi,  quelques  mois  aprte 
son  installation,  reprit-il  les  pourparlers  interrooipus  depais 
queique  temps.  La  sant^  du  Roi  qui  devenait  de  plas  en 
plus  mauvaise,  ses  querelles  avec  son  fils»  tout  enfin  poavait 
faire  esperer  une  solution  si  longtemps  attendue.  II  eovoya  det 
repr^sentants  vers  Charles  YII,  parmi  lesquels  Henri  Bayer, 
nigociateur  accoutum^  dans  cette  a^aire.  On  ieur  promit, 
comme  toujonrs,  d^envoyer  des  commissaires  vers  les  mardies 
de  Lorraine.  lis  dcvaienl  s'y  rendre  \e  i^  septembre  4460, 
mais  k  cette  date    aucun   mandataire    ne  s*£tait  pr^nl^. 

Georges  reclame  la  promesse  faile  (4)  (47  septembre  4460). 
Charles  r^pond  qu'il  envoie  ses  repr^sentants  a  Epioal 
poor  connaltre  les  droits  respectifs  de  T^v^que  et  des  habi- 
tants (2)  (48  oclobre  1460).  Nouvelles  reclamations  del'evdque 
qoi  n'a  point  vu  les  envoy^s  royaux  (3)  (dicembre  4460). 
Le  Roi  r6pond  que  les  repr^sentants ,  qu*il  destinait  k  cette 
enqu^te ,  sont  absents,  mais  quit  les  enverra  dans  un  bref 
d^lai  (4)  (89  Janvier  4464).  Georges  paraissait  dispose  h 
continuer  aussi  activement  que  possible  la  revendicAtion  de 
ce  qu'il  appelait  le  patrimoine  de  ses  prM^cesseurs,  lorsqa'nn 
£v6nement  prevu  du  reste  depuis  quelques  mois ,  vint  mettre 
un  terme  aux  negotiations :  au  commencement  de  juillet4464, 
il  apprit  que  le  roi  de  France  eiait  gravement  malade  et  que 
ses  ro^decins  ne  conservaient  ancun  espoir.  On  connatt  la 
fin  terrible  de  ce  Roi,  mort  de  d&espoir  el  de  faim.  {%t  joillct 
4464.) 

Celte  nouvelle  fut  un  deuil  public  pour  les  bourgeois  d'E- 
pinal.  lis  croyaient  perdre  en  Charles  VII  Ieur  protecteur  le 
plus  puissant  et  ne  connaissaient  rien  d'ailleursdes  intentions 

(l)Fiicc4  jttsUficalives. 
(3)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. 
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de  son  siiccessear  a  leur  6gard.  Tant  de  lutles  soutenues , 
tant  de  sacrifices  imposes,  tant  de  misfires  et  de  privations 
supports  pour  $*arracher  k  la  tyrannie,  tout  cekt  devien- 
drait-il  inutile  et  vain  T  L'avenir  seul  pouvait  r^pondre.  Des 
prifires  publfques  eurent  lieu  pour  le  repos  de  T&me  du  Roi 
difunt.  Le  bailli,  les  ^ouverneurs,  les  bourgeois  et  tous  les 
habitants  y  assistaient.  Puis  on  s'assembla ,  on  se  demanda 
quelles  resolutions  prendre ;  on  choisit,  parmi  les  plus  in- 
fluents dela  vilie,  une  deputation  qui  irait  exposer  au  nouveau 
Roi ,  la  situation  critique  d'Epinal  et  le  devouement  entier 
et  profdnd  de  ses  habitants  k  la  couronne  de  France.  Pendant 
ce  temps,  Georges  se  pr^parait,  de  son  c6{&,  k  continuer  la 
lutte,  k  poursuivrele  but  t^nt  souhaite.  Mais  il  avail  main* 
tenant  k  combattre  un  adversaire  redoutable.  Louis  XI  r^gnait, 
relevant  d'une  main  ferme  et  vigoureuse ,  le  sceptre  chancelant 
de  son  pfire.  L^afTaire  d'Epinal  allait  changer  de  phase. 


UL 


Nous  avons  vu  que  I'une  des  premieres  prteceupatioos 
des  boargeois,  k  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi ,  avait  6t6  de 
noromer  des  raandataires  qui  iraient  exposer  k  son  successeur 
la  situation  de  la  ville.  Au  mois  d'aoAt  4464,  oes  eDvoy6s  se 
mirent  eo  route.  lis  itaient  porteurs  d'une  suppUque  par 
laquelle  leurs  compatriptes  demandaient  le  maintien  de  leurs 
privileges  et  la  confirmation  des  franchises  accorddes  par 
Charles  VII.  Louis  ecouta  favorablement  leur  reqti^ie  (4).  Par 
une  charte  du  4*'  septembre  dans  laquelle  il  rappelle  le 
devoueraent  des  bourgeois  au  feu  Roi ,  leur  longue  lutte 
poqr  rester  attaches  k  la  couronne ,  il  confirme  tous  les 
privileges  k  eux  accordes  par  son  pfire.  Vers  le  meme 
temps,  Georges,  evfique  de  Metz ,  qui,  saos  se  decourager, 
ramenait  au  jour  reteroelle  question ,    avail  aussi  envoye 

(t)  Voir  pltee6  jutiecaliTM. 
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?ers  Louis  XI  Henri  Bayer  de  Boppart  el  Jean  de  Toulon,  lis 
fureot  parfaitement  regus  par  le  nouveau  Roi  qui  leur  promil 
qae,  des  que  ieur  mattre  et  seigneur  aurait  produit  les 
preuves  certaines  de  ses  droits  sur  la  ch&teilenie  d'Epinal,  H 
^tail  tout  dispose  a  entrer  en  composition.  Queique  temps 
aprte,  le  45  septembre,  Jean  de  Toulon  revenait  k  Paris  arec 
de  nouveaux  faclums  et  porteur  d'one  supplique  de  Tev^oe. 
I40ui's  XI,  mieux  que  personne,  savait  k  quoi  s*en  tenir  sur  les 
(]angers  qu'il  y  avail  it  lulter  avec  uq  vassal  de  i'Empereur 
Cpmprenant  que  |a  possession  d*£pinstl,  bors  des  froDtito>s, 
au  niilieu  d*un  pays  etranger,  ne  pouvait  6tre  d^une  graode 
Importance,  ni  d*un  grand  revenu  pour  la  couronne  de  France, 
il  n*6tait  guere  dispose  k  ^uivre  la  m^me  marche  que  son 
p^re.  Cependant,  il  ne  voulait  point  abandonner  compUtemeDt 
petle  conqufite.  II  chercha  done  un  moyen  de  conserver  Epinal 
sous  sa  souverainet^,  sans  6tre  oblige  de  soutenir  la  lotte  ave^ 
r^v6que  de  Metz.  II  rt^solutd'en  donner  la  possession,  en  fier. 
a  Thiebault  de  Neufch&tel,  inar^chal  de  Bourgogne,  auquei 
il  avait  de  grandes  obligations  et  qui  lui  avait  demand^  cette 
vilie  (4).  Mais  il  avait  comply  sans  les  circonstances,  etsurtoot 
sans  Topini&tr^t^  des  Spinaliens  qui  ne  voulaient  pour  riCD  aa 
monde  d^aulre  seigneur  direct  que  le  roi  de  France.  Ici  se 
place  un  episode  fort  curieux  et  fort  int^ressant.  C'esl  le  spec- 
tacle d'une  vitle  voulant  roster  fran^aise,  malgr^  le  Roi ;  fait 
de$  plus  rares  dans  notre  histoire  et  qui,  a  premiere  voe, 
paraft  inexplicable.  On  se  demande  comment  une  ville  seule, 


(I)  Voir  pieces  jatiiBca I ive«,  el  Chron.  de  Lorr.,  chapitre  LII.  — 
CaliMl. HisU  Tome  5.  Preur.  Gol.  XXIX  *>  Digol.  HisU  Tom.  Ill  ptf^  i  18. 
C*e«t  a  lort  que  M.  Dig«)i  prelfo^  que  ce  ne  fnt  q«'<n  t465  q«e  La«»XI 
donna  Epinal  j  Thi^baot.  Cet  hialorieo ,  d*an  myrtle  ioconlcttable  4*aillc«rfl, 
ne  nous  paratt  paa  t*etrc  rendu  parraUemeol  cocnpte  da  comoieoceaeBl  de 
CCS  negocialiona  inapossiblea  k  debruoiller  sans  les  docomenls  originaai.  — 
Ce  Thiebault  de  Neurchilel  dcsccndail  d*an  anlro  Tbi^bavll  da  mtee  noaa, 
q«i  avait  e'poni^  Atii ,  secondc  filte  de  IFenri  V,  conte  de  Vavd^oMNit ,  et 
qoi  avait  oblena,  an  moyen  de  ce  manage,  U  propriele  de Ch4le*-wr-MMfllc  » 
Bain  ville  aux- Mi  roirs  el  Cbaligny.  —  Digot.  Hisl.  Tom*  III,  pgc  118. 


Digitized  by 


Google 


—  265  — 

abaodonh^e  loin  des  fronti^res ,  environn^e  d^ennemts , 
lattant  depois  un  sitele,  non-senlementcontre  les  bommes, 
mais  contre  tons  les  malheurs  et  toutes  les  mist^res,  refuse 
d'appartenir  h  un  puissant  seigneur,  son  voisin,  qui  peut, 
bien  mieux  que  le  roi  de  Prance ,  la  secourir  el  la  protiger ; 
mais  pour  peu  qu*on  jette  les  yeux  sur  Thisloire  d'Epinal ,  sur 
$es6Cernels  d6ni6l6s  avecses  seigneurs,  on  saisit  promptement 
la  cause  dece^te  anomalie.  Ses  bourgeois  avaient  respir6dans 
TBtatde  Metz,en  Alsace,  en  Allemagne,  tout  autour  d^eux, 
rarooor  de  Tind^pendance,  la  haine  duservage.  Devenir  une 
ville  libra,  une  sorte  de  r^publique,  tel  ilait  leur  but,  telles 
^taient,  au  sein  du  malheur,  leurs  plus  vives  aspirations.  lis 
disputent  pied  h  pied  leurs  franobises ,  leurs  privileges  obtenus 
par  la  patience  etpar  la  lutte;  ils  d^fendent  leur  cbftteau  et 
leurs  rourailles  avec  une  rare  ^nergie ,  ils  veulenl  6lre  gouver- 
Dfe  par  leurs  pairs  et  non  par  un  mattre.  Peu  leur  importe  qu^il 
s'appelle  T^vftque  de  Metz,  le  due  de  Lorraine,  le  mar^chal 
de  Bourgogne;  ce  quMIs  veulent  avant  tout,  c*est  leur  liberty, 
c'est,  pour  leur  cite,  rorganisation  des  villes  Hbres  quits  ont 
parcourues,  qu*ils  ont  vues  riches  et  florissanles.  Or,  la  dA- 
pendance,  plut^t  nominate  qu'eifective,  dans  laquetle  Ils  se 
trouvent,  k  regard  du  roi  de  France ,  leur  donne  cette  situation . 
II  y  nomme  bien  un  baiili ,  mais  son  autoriU^  est 
toute  nominale,  il  ne  peut  rien  sans  les  quatre  gouverneurs 
qui,  eux,  sont  elus  par  les  bourgeois.  II  nomme  bien  un 
un  receveur,  mais  que  leur  fait  la  perception  d'impdts 
reguliers  pres  des  vexations  qu*ils  ont  subies?  En  rtolit^,  ils 
sont  presque ,  vis-k-vis  du  roi  de  France,  dans  la  m^me 
situation  que  les  villes  libres  d*Allemagne  vis-^-vis  de  TEmpe- 
reur.  C'est  ce  qu'ils  deniandent ,  c'est  ce  qu'ils  r6clament  depuis 
si  longtemps.  Yoild  ce  qui  explique  la  resistance  si  ^nergique 
qiiMls  vont  faire  k  Louis  XI  qui  veut  les  separer  de  sa  couronne. 
Le  2  Janvier  U63 ,  Louis  envoyait  k  Epinal  Martin  de 
Bellefaye,  conseiller  au  Parlement,  porteur  d^une  procu- 
ration du  Roi  et  d'une  lettre  aux  habitants.  Louis  leur  fait 
savoir  que  sa  volont6  est  que  Thi^bauU ,  seigneur  de  Neuf* 
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ch&tel,  d'Epinal,  ei  de  Chdtel-sur-Mosellc ,  martebal  de 
Bourgogne,  ait  la  jouissance  pleine  et  entire  des  ville ,  ban, 
terre  et  seigneurie  d'Epinal,  poor  lesquelles  il  loi  a  fait 
hommage ;  que  son  intention  n'est  point  de  les  siparer  oom- 
pliteinent  de  la  couronne  de  France ,  comme  il  Toot  eru , 
mais^  de  donner  seulement  la  jouissance  de  cette  seigneoiie 
h  Thi^bauU ;  qu'il  leur  envoie  Martin  de  Bellefaye  pour  op6rer 
entre  les  mains  da  marshal  la  remise  de  cet|e  seignenrie, 
qu'ils  aient  k  ob^ir  en  tons  points  k  ses  ordres  (I).  Les 
bourgeois  refusent  de  reconnattre  Thi^bauit  pour  sdgneor 
et  en  appelient  au  Parleoient  de  la  dteision  du  Boi ;  €  car 
il  nous  vaulroit  mieus  niorir  que  tomber  6s  maios  du  dit 
mareschal.  >  Thiibault  eut  recours  k  la  violence  Des  courses 
furent  faites^  par  ses  soldats  sur  les  terres  de  la  seigneurie 
et  contre  la  viile  elle-ni^me.  Mais  les  Spinaliens  iui  opposireot 
une  vive  r^istance ,  et  il  fut  oblige  de  s'adresser  ao  Hoi. 
Le  cooseil  d^cida  (8  mars)  que,  jusqu'ii  nouvel  ordre,  la 
seigneurie  serait  mise  sous  la  protection  de  Geoffroy  de  Saiot- 
B^lin  ,  bailly  de  Cbaumont,  et  que  toutes  prises  et  tous 
prisonniers  seraient  rcndus  de  part  et  d'autre.  Cependant,  ie 
26  juin  suivant,  il  y  eut,  dans  la  ville,  mv  le  petit  pont 
de  Rualm^nil,  une  asseoibI<ie  oil  comparurent  Hugues  de 
Bondil,  vicomte  de  Gisors,  mandataire  deTbiibault,  I^tieooe 
Baudenet ,  bailii ,  Guillaume  de  La  Salle ,  gouverneur  de  la 
ville  pour  le  Roi ,  et  plusieurs  des  bourgeois  les  plus  no- 
tables (2). 

(4)  Pieces  juilificalivrft. 

^2)  La  cbronlqae  do  Lorrtioe  iU  que  U  riq«e  Louif  XI  e«(  4eeUc  de 
donner  U  fcigneyrie  d'Epintl  k  Tliiebaull  de  'f^eiirrbliel ,  il  fill  oooveo* 
qoe  (leuffroy  de  Sainl-B^tio ,  bailii  dc  Scmia  .  seratt  rbar^e  d*«f»|»reDdre 
ceUe  noovelte  aux  bourgenit,  qu^il  vim  en  compagnie  de  Tbi^baah  a 
Gb4lel  oil  <  iU  (ireni  bonne  cliiirc  jusques  aa  lendcmain  »,  pcrsaade* 
qa*il5  ne  renconlreraient  ancoiie  r<^fi: lance.  La  ni^me  cbninlqac  ajonle 
qoe,  lortquc  Geoffroy  se  pr^aenia  ,  it  troova  dc  la  part  des  bourgeufa  •»( 
▼ive  r^ialaoce  el  toutes  le»  porles  Tcrrnees,  quMI  sVn  ieio«rna  I  €blld 
ATee  le  mar<^clial.   Si    les   dWncments  se   rappoiiant   I  SalDl-Beliii  ioiii 
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Alors  Hugues  $*adressant  aux  gouveriieurs  et  au  bailly  ; 
«  Moosetgoeur  le  Bailly,  el  voos  M.  le  Gouvarneiir,  you« 
estes  chiefs  de  justice  icy,  faicles  moy  estre  ob^y  seloo  le 
coDleDu  de  ce  mandement,  ainsi  que  le  Roi  le  mande  ». 
Ceui-ci  r^porident  quails  oMiront  et  ordonnent  aux  bourgeois 
prints  d'eo  faire  autant.  Alors  Tud  d'eux ,  nomm^  R^goier 
Molet,  au  nom  des  quatre  gouverneurs  et  des  habitants  : 
« Honseigneur  le  Bailly,  et  vous,  Monseigoeur  le  Lieutenant, 
>  nous  ne  vouloos  contre  raison  aucunement  d6sob6ir  au 
p  mandement  du  Roi ,  noslre  sire.  Mais  pour  plusieurs  grandes 
p  doubtes.!et  menaces  qu'on  nous  donne  un  cbascun  jour, 
p  n'oserions  aucune  chose  innover  en  TEstat  et  Gouvernement 
»  de  ceste  dite  viile  et ,  qui  plus  est ,  sommes  informez  que , 
»  par  faulx  donnS  entendre ,  le  Roy,  nostre  dit seigneur,  noiis 
p  a  rois  hors  de  sa  saincte  couronne  qui  seroit  k  nostre  trfts 
1^  grand  prejudice,  attendu  le conlenu en  nos lettresdecbartres, 
p  qu'avons  de  feu  son  tr^s  chier  seigneur  et  p6re,  que  Dieu 
p  absoilve,  quedepuis  icelluy  seigneur  nous  a,  de  sa  benigne 
^Jgrace,  confirm^ ,  par  lesquelles  ne  debvons  k  nuls  jours  estre 

vr»is ,  i)»  s<*nl  ceri«in«meDt  poaltfrieare  li  U  miwioo  de  If arlio  de  Bellcfiijre, 
puisqoe  tes  leltret  de  cr^aoce  de  celai^ci  tonl  do  3  Janvier  1465  et  qne 
eel  es  qui  mettent  la  ville  soai  la  prnleniion  uc  Saiof-B^lio  ne  tonl  qpe 
do  8  mart.  PIoos  crojons  qne  Tauieur  de  cette  chronique ,  qui  raconle 
•omroairemeni ,  do  reste ,  tes  4vinevafn\§  relalirt  li  tpinit ,  a  confondo 
plusieora  dales ,  confasions  bien  permises  dans  one  question  si  coinpliqo^e , 
el  si ,  comiiie  c«U  est  probable,  raalenr  n^ecrivail  pas  enlourd  de  tovs  les 
documents  originauK.  -<*  Voir  Chron.  de  Lorraine*  Dom  €almel ,  iMoe  3. 
IVcov.  Col.  XXVnU  C'ett  pcal-^lre  ^galemenl  I  cetU  dpoquic  qiiHl  fovt 
placer  qd  r«it  relatd  dans  TofQce  de  saint  Goery,  patron  d*j^ioal.  C^i 
le  pillage  de  la  yille  par  une  troupe  de  ronliers  qni  escaladirent  les 
muraiUes  pendant  la  noit  el  auraient  eilermine  lous  les  habitants,  saos 
leur  Tigucnr.  Yoiei  ce  r^pons :  Capio  Spinal  dolis  non  virtote  dcsperabant 
•trenul  cives  de  salute;  boslis  clam  indcgrediens  moenia  transcendit  et 
auccensis  aedibus  bostem  lux  ottendiu  Cives  melus  incltati  improvisoe 
mortis;  parat  rugam  pavidas  prelia  vir  Tortis  ad  fugandas  igitar  acies 
prsedonnm  palam  cterus  evebit  patriae  pstronnm.  —  Calmet.  Not.  I*  Col  394. 
Digoi .  Tome  III ,  page  118. 
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»  s^parez  de  sa  dicte  saincte couronne;  conlre  lesquelles  leUrc5 
»  si  vous ,  Messeigneurs  Bailly  el  Gouverneur,  ne  siultre  prt- 
»  sents  et  a  venir,  vouiiez  et  vouloient  atlempter  ou  aucanes 
j^  choses  exploiliereo  quelque  mani^re  quece  soil,  nous  en 
»  appelons  d6s  mainctenant  formeiiement  en  ^Parleraent  k 
»  Paris.  Ei  aussi  nostre  iniencion  est  d'aller  ou  envoyer  devcrs 
»  le  Roy,  nostre  diet  seigneur,  pour  Tlnformer  au  vray  cl 
»  monstrer  nos  affaires  (1).  >  Devant  une  protestation  aussi 
netle,  le  repr^sentant  de  Thi^bauU  n'avait  qu'k  s'inciiner. 
Quelques  jours  aprSs,  les  bourgeois,  ne  sachant  pins  k  qui  se 
fier,  envoyftrent  des  mandataires  au  Roi  lui-mime  poor  Tin- 
former  des  manoeuvres  du  mar^chal ,  pour  lui  demander  si  son 
intention  6tait  bien  de  livrer  leur  ville  et  la  seigneurie  tout  en- 
ti6re  &  Thi^bault ,  pour  protester  de  nouveau  contre  cet  aban- 
don. Louis  XI,  dans  une  lettre  ambigue,  leur  r^ponditqae 
son  intention  n'^tait  nullement  de  les  s6parer  de  la  couronne. 
«  Nous  sommes  bien  esmerveille  d'ou  procMe  tel  langage 
•  et  nous  est  fort  difficile  k  croire  que  le  dit  mareschal  de 
»  Bourgogne  ait  diet  ou  faict  dire  que  luy  ayons  faict  le 
»  diet  don ,  car  ce  n'est  pas  nostre  vouloir  et  intention  de 
»  donner  nostre  seigneurie  d*Ebpina1.  »  II  leur  reprocbalt 
en  m^me  temps  leur  pen  de  d^f^rence  pour  le  vicomte  de 
Gisors ,  la  manitTe  dont  ils  Tavaient  re<;u  et  leur  recommandait, 
sous  peine  de  lui  d^plaire  et  de  lui  <]6sob^ir,  de  laisser  accotn- 
plir,  en  leur  ville ,  ToBuvre  qui  lui  avait  i\&  confine  (%).  C'^tait 
^videmment  jouersur  les  mots.  Si  Louis  XI  n*avait  point  aban- 
donn^  son  droit  desuzerainet^sur  la  seigneurie,  il  n*en  avait  pas 
moins  invesli  le  mar6chal;  quant  k  la  mission  du  vicomte  de 
Gisors,  les  bourgeois  ne  la  connaissaientd^jft  que  trop  bien.  Cdai- 
ci,  fort  des  ordres  du  Roi  etdes  admonestationsque  les  bourgeois 
venaient  de  recevoir,  agissanl  mainlenant  corame  gouvemeor 
de  la  ville  pour  Louis  XI,  rassembia,  \eiO  seplembre  suivant, 
les  quatre  gouverneurs,  Jean  Hurault,  le  jeune,  Jean  Huraull, 

(1)  Pi^eesjasliGcalives. 
(i)  Ibid. 
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Talo^,  Nicolas  Collet  et  Jean  Du  Prey;  Tan  des  tiche^ 
bourgeois  de  la  ville ,  Nicoias  Cunot ,  se  joignit  h  eux.  Le 
vicomte  voulait  leur  faire  connaitre  une  lettre  qu'U  devait 
6crire  au  Roi ,  au  sujA  de  la  reddition  de  la  viUe,  et  qui 
D*6tait  nullement  Texpression  du  sentiment  g^n^ral  des 
bourgeois,   n 

NICOLAS  CUNOT.  —  t  Monsieur  le  GouverneuFp  notis  avons 
»  nionstr^  aux  bonnes  gens  de  cesle  ville  d'Espinal  les  tetlres 
»  que  vous  voulez  escrireau  Roy,  nostre  seigneur,  touchaot 
»  la  cr^ance  que  nos  gens  qui  sont  retourn^s  de  vers  luy 
»  nous  ont  apport6 ,  du  contenu  desquels  ils  sont  merveill^s  et 
»  dient,  salve  vostre  bonne  correclion,  que  la  dicte  cri^ance 
»  ne  leur  a  pas  ^{&  ainsy  intim^e  par  nos  dits  gens  que  vos 
»  dicles  lettres  les  contiennent.  AinQoi  leur  a  est^  intimi  et 
»  rapports  par  icelluy  Molleten  cesle  inani^re  :  c*est  assafoir 
»  que  messire  Georges  Hamert,  seigneur  de  La  Rozi^re,  leur 
»  diet  en  ceste  inani^re  :  «  Comment  Tentendez-vous?  £n- 
»  tcndez-vous  que  le  Hoy  vous  donne  ne  boute  fuers  de  ses 
»  mains?  Nenny ,  il  ne  vous  a  point  donn6  ne  entend  pas 
»  vous  avoir  donn6  »  A  done  icelluy  Jehan  Mollet  luy  respon* 
9  dit :  BSonseigneur  le  dictes-vous  pour  nostre  cr^ance?  Le  dit 
»  seigneur  respondil  :  Oui.  —  Lors  Jehan  Mollet  luy  diet : 
»  Monseigneur,  nous  vous  disons  pour  nostre  crtonce  que  nous 
»  aurions  plus  chier  qu*on  nous  abattit  noz  murailles  et  noz 

>  maisons  sur  noz  testes  que  jamais  nous  dussions  avoir 
»  aultre  seigneur  que  le  Roy  et  ainsi  vouIods  vivre  et  mourir. 
»  Et  pource,  Monseigneur  le  Gouverneur,  escripvez  au  Roy 
»  en  manifere  que  vos  lettres  et  celles  que  lui  escripvons  aussy 
»  toucbant  cest  cas  soient  consonnant.  » 

LE  GOUVERNEUR  :  —  c  Adoncq  je  Tentends  tout  ainsy 
»  que  je  rescripts.  > 
NICOLAS  CUNOT  :  —  «  Monseigneur,  si  vous  Tescripvez 

>  eo  ceste  mani6re ,  ce  n*est  point  par  nous ,  car  nous 
»  escripverons  la  v^rit^.  > 

LE  GOUVERNEUR  :  —  t  A  doncq  escripvez  tout  ce  que 
»  vous  vouldrez,  je  ne  vous  en  crains  ne  doulte,  mais  garde 
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»  soy  Wen  cellul  qai  y  ira  j'escripveroi  tout  ce  que  j'ai  oui  dire 
»  el  se  V0U9  dictes  encore  quelque  chose,  je  rescripverof 
»  encore  prfeentemenl.  » 

NICOLAS  CUNOT  :  —  «  Monseigneur,  il  ne  vous  faaldra 
»  doncq  rien  dire  si  avons  nous  bonne  confiance  au  Roy,  nostre 
i»  seigneur,  qu*il  ne  nous  fera  poinct  de  tort,  aussy  vous 
»  escripverez  en  vostre  lettre  que  Jehan  Motlet  a  diet  que 
»  le  Roy  ne  nous  puet  donn6  ne  doibt.  Entendez  bien  connment 
»  il  a  diet.  » 

JEAN  MOLLET :  —  «  Monseigneur,  j'ay  diet  a  Monseigneur 
»  de  La  Rosifere  que  nous  sommes  conditionnez  par  nos 
»  chartres  qu'tl  ne  nous  puet  ne  doibt  donner  k  autres  et  que 
»  de  ce  estions  contens  d*en  oui'r  le  jugement  de  son  Parlement 
»  k  Paris.  » 

LE  GOUVERNEUR  :  —  «  Vous  n*en  auierez  poinct,  je  vous 
»  ^n  assure,  car  je  le  scay  bien.  » 

NICOLAS  CUNOT  :  —  «  Nous  avons  bonne  fiance  au  Roy 
»  qu'il  nous  aydera  el  ne  nous  fera  poind  de  tort  (4).  » 

Le  13 ,  eut  lieu  une  autre  assenibl^e  oil  se  trouvireot 
Girard  Atel,  chanoine  de  Toul,  ^lyot,  bailly  de  Tonnelle, 
et  Guiilaume  de  Grachault ,  procureurs  du  mar^chal  de 
Bourgogne ;  Colin  Ferron  ,  procureur  du  Roi ,  et  Nicolas 
CuDot,  au  nom  de  la  communaut^.  Les  envoyis  de  Thiibauit 
ayant  communique  k  Hugues  de  Bondil,  aussi  present,  des 
instructions  du  mar^chal  rtelamant  t'ent^rinement  des  lettres 
des  donations  faites  par  Louis  XI  et  l*occupation  de  la  ville, 
Nicolas  Cunot  d^fendit  encore  une  fois  la  cit^.  <  Monseigneur 
»  le  Gouverneor,  dit-il,  j'ay  bien  ouy  ceque  Messieurs  les 
»  procureurs  de  monseigneur  le  Har^chal  ont  icy  relate  par 
»  les  instructions  dont  ils  ont  bailie  le  double,  vousscavez 
»  que  la  chose  est  haulte  et  pondereuse,  et  fequiert  bien 
»  maimre  et  longue  deliberation  de  conseil,  car  elle  touche 
»  direclement  ledomainedu  Roi.  Et  a(in  que  ne  fassecbose 
»  que  soit  k  sa  desplaisance ,  je  vous  demande  un  mois 
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»  d'^space  pour  moy  coDseiller  aux  gens  dif  Hoy  sar  ceste 

»  mati^re,  ainsy  que  on  cas  appartient.  »  Hugues  reconnut 

lajustessede  la  reclamation ,  surtout  lorsquUI  vit  le  procureur 

du  Roi ,  Colin  Perron ,  riclamer  aossi  ce  d^lai.  A  la  requite 

de  Nicolas  Cunot ,  il  accorda  done  k  la  ville  un  mois  pour 

prendre  conseit  des  gens  du  Roi  (4).  Mais,   malgrd  cette 

concession  ,  hoit  jours  apr^s  (30  septembre)  le  mdme  Hugues 

rassembla  les  principaux   habitants,    les  gouverneurs,   le 

procureur  du  Roi,  les  ^lus  des  metiers,  etc.,  et  essaya  de 

rompreJ*engagement  pris.  «  Messieurs,  leur  dit-il,  je  fuis 

»  hier  voter  aux  perdrix  et ,  environ  une  lieue  d*icy,  trouvoit 

»  monseigneur  le  Marshal ,  lequel  me  moDstra  une  iettre 

»  qu'il  disoit  que  le  Roy  lui  avoit  envoy^e ,  en  laquelie  entre 

p  autres  choses,  luy  mandoit  que  je  le  misse  en  possession, 

»  jouissance  et  obiissance  de  ceste  ville ,  sans  nuiz  delay 

»  et  de  ce  me  fist  requeste  de  par  le  Roy,  en  offrant  vous 

»  tenir,   mainctenir  et  garder   en   toutes  vos  franchises , 

»  libertez  et  usaiges,  tout  ainsy  que  le  Roy  lez  vous  a  promis 

»  et  de  les  vous  sceller  et  jurer.  Et  pourtant  que  j*ay  une  Iettre 

»  do  enhance  que  le  Roy  m*a  envoys,  que  je  veuille  croire  mon 

»  diet  seigneur  le  mareschal  de  lout  ce  qu'il  me  dira  de  par  luy 

jf  ainy  comme  celuy  mdme  le  me  disoit  et  de  ceste  requeste 

*  qu*il  me  fist,  et  prist  pour  tesmoings  plosieurs  de  ses 

»  gentilsliommes qu*estoient  avec  luy,  ensemble  un  homme 

»  d'^glise  de  ceste  ville ,  nomm^  messire  Nicolle  Prudent , 

»  presbtre  present  k  ce  faire.  Et  pourtant  il  me  fault  faire 

»  le  commandement  de  mon  maistre,  je  vous  requers  et  vous 

»  commande ,  sous  peine  de  confiscations  de  corps  et  de  biens, 

»  de  d^sobdissance ,  que  vous  recepviez  mon  diet  seigneur 

»  le  mareschal,  et  lui  faictes  obdissance  selon  le  contenu 

»  de  ses  lettres  de  don  qu*il  a  du  Roy.  »  Colin  Perron , 

procureur  du  Roy, .  lui   r^pondit  :  c  Monseigneur  le  Gou-- 

»  verneur,  vous  scavez  bien  qu*il  y  a  aujourd'h^ii  huict  jours, 

»  les  procureurs  de  mon  diet  seigneur  le  mareschal  furent 

»  icy  pour  vous  requirir  Tentherinement  de  ses  lettres  de  don 

.1;  Piiccf  j«fUfic«liTes. 
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*  qu'il  diet  avotr  du  Roy  avec  plusieurs  articles  qu'ils  ethi-^ 
»  b^rent  pour  instructions ,  sur  quoy  je  demanday  poor  le 
»  Roy,  jour  de  d^lay  pour  raoy  con'seiller ,  et  ainsy  flrent 
»  ceux  de  ceste  ville  afin  que  inoy  ne  eulx  ne  nous  mes- 
»  pr^nissions  envers  le  Roy ,  nostre  diet  seigneur ,  et  snr 
»  ce  nous  oclroyastes  un  mois  de  d^Iay  pour  avoir  nostre 
»  conseil  el ,  depuis ,  vous  avez  diet  que  tnonseignenr  le 
r^  mareschal  vous  avoit  ainsy  acjcord^  et  octroy6 ,  et  pour  cc 
»  m'esloit  d^lib^r^  d'aller  k  Paris  devers  les  gens  du  Roy  poor 
»  avoir  sur  ce  ieur  conseil ,  car  le  cas  est  grans  et^  affiert 
»  bien  avoir  bonne  et  niehure  deliberation  de  conseil  et 
y»  uiesmernent  que  le  cas  tombe  et  concerne  directement  le 
»  domaine  du  Roy,  et  pour  ceque,  nonobstantcescboses, 
»  n'anticipiez  le  diet  termc  par  quoy  ne  puis  estre  conseilK, 
»  coninic  au  cas  appartienl,  je  m*opposepour  le  Roy  k  vos 
»  dictes  requesles.  Vous  rcqu^rans  avoir  jour  competent  ^ur 
»  dire  et  desclairer  les  causes  de  mon  oppositon.  Et  aussy 
»  je  ne  vies  oncques  les  lettres  de  don  de  mon  diet  seigneur 
»  le  mareschal ,  fors  seulement  une  copie  d'icelle  par 
»  laquelle  copie  appert  que  les  dicles  lettres  s'adresseot 
»  premierement  au]L  babitans  et  communaultds  de  la  dicte 
»  ville  et  ban  d*£spinal ,  apr^s  a  MM.  du  Parlement  et  aussy 
»  par  mes  diets  seigneurs  des  comtes  et  trgsoriers.  £t  ainsy  oe 
»  lenez  point  Tordre  y  requis  selon  que  le  Roy  rordonnaDce 
»  par  le  contenu  en  la  dicte  copie.  »  Colrn  Perron  ajoQta 
qu*il  avail  les  lettres  el  les  cbartes  obteaues  de  CbaHes  vn, 
la  confirmation  de  ces  cbartes  par  Louis  XI ,  la  lettre  que 
celui-ci  avail  adress6e  dernierement  aux  bourgeois,  et  termina 
en  disanl  que  si  le  vicomie  de  Gisors  voulait  passer  eatre, 
il  en  appelait  au  nom  du  Roi  en  son  Parlement  de  Patris. 
Nicolas  Cunot  fit  aussi  entendre  quelques  protestations  anx^ 
quelles  applaudirent  les  bourgeois  presents  k  TassembKe, 
et,  ce  m6me  jour,  guides  par  le  mSme  Cunot,  ils  en  ap* 
peierent  au  Parlement  (4)  (20  septembre). 
Hugues  de  Bondil ,  voyant  qu'il  n'avait  point  r^ossi  dans 

(i)  Piic«0  jiiflU6c«lW«g. 
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sa  nouveiie  eotreprise ,  essaya  de  l*inlin)idalron.  It  menata 
tea  bMirgaois  et  les  habiladis  de  la  vengeance  du  mar^chal; 
II  diwail  venir  sous  ieors  mur^  ave€  4,000  hommes,  tl  fenrait 
lesi^ge  de  la  ville,  abattrait  leurs  murailtes  et  les  forcerail 
bien  k  se  rendre.  Les  bourgeois  ne  s'^urent  pas,  car  depuis 
ioDgtemps  les  dangers  ne  les  effrayaient  plds.  lis  repondirent 
par  une  protestation  des  pifis  paciflques.  Le  4^'  octobre,  d6s 
le  matin ,  le  Ticomle  de  Glsors  put  apercevofr  k  son  rSveil 
des  panoBceaux  aux  armes  Ae  Prance  sur  le  chateau ,  suf 
les  plus  hftoles  tours  el  sur  les  murailles  de  la  ville.  C^tait 
rafirmalion  que  la  citA  appartenait  aa  roi  de  France  et  qu'on 
ne  pouTaiit,  stM  porter  atteii^le  k  sa  eouronrm,  tenter  quel- 
que  chose  coDtre  eHe.  Le  vicointe  comprit  parfaitement  cette 
protestation;  il  appela^  le  lendemain  >  les  quatre  gouver- 
neuts,  Nicolas  Cuaot  et  quetqoes  antres  bourgeois,  et 
proToqum  use  explication.  Qui  leur  a  ordonnd  de  mettre 
sttT  leurs  portea  les  itenriards  du  Rot?  II  n*y  a  qtte  trois  per- 
sonneseo  Frmte  qui  pai^sent  le  faire  :  le  Roi,  le  conn^table 
et  ks  mardebaux  de  France;  encore  ces  demiers  ne  penvent-^ 
its  rien  sans  les  ordres  du  Roi.  Bux ,  cependant ,  oftt 
arbari ,  de  lenr  propre  chef ,  les  cooleurs  de  France ,  II 
prstote  canire  oetle  inlraelion :  c  ce  n'es!  pas  par  moy,  j^ 
n*en  tiaul  pa»  porter  la  penitence  poor  vuus.  »  11  se  plaint 
eBsoila  dea  procM^s  des  portiers  qui  n'ont  point  voulii  lafsser 
sortk  de  la  ville  Tun  de  ses  valets ,  qnoiqu^n  enf  eifift  re^u 
Torire  de  sod  mailre. 

LedMeoaew  ordinaire  (ies  bourgeois,  Nfcdas  Cunot,  lui 
ripMdit  au  smi  de  tons.  Qoand  la  vHte  se  donna  k  Charles  VII, 
en  U44,  it  ordoftn*  d'arborer  sur  !es  tours  les  armes  de 
Fraose ,  c*eat  d^jh  une  raison  pour  les  conserver.  On  les  a 
meoacfe  d'ra  siige,  ils  ont  mis  les  panonceanx  du  Rot  au 
plus  bABi  de  kurs  porter,  afiii'  que  les  Luitchaires  (troupes 
du  maricbal)  et  autres  voient  clairement  qu'l^pinal  appar- 
tient  au  Roi,  que  les  bourgeois  ne  veuleni  autre  seigneur 
«  ni  pour  vivre.ni  pour  mourir  ».  Quant  au  valet  en  qikestlon, 
c*est  la  coutume  de  ne  laisser  sortir  personne  de  la  ville 
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lorsque  Ton  a  quelque  craiote  du  dehor5.  Hugaes,  6iiM 
par  cetle  explication  aussi  nette  que  franche,  se  conleota 
de  promettre  que  le  mar^chal  ne  tenterait  rien  sans  le  coBsen- 
temeut  de  Louis  XI  (4). 

Le  r6cit  de  la  aouvelle  prolestation  des  Spiualiens  fsi  fail  k 
Thi^bault.  Voyant  leur  opini^tret^,  il  s*adressa  de  nouveau 
au  Roi.  Celui-ci  envoya  k  £pioal,  oil  il  arriva  le9octobre, 
Henri  de  Maries,  President  auParlemenl,  pour  remeltre,  en 
son  nom,  la  ville  et  ch&tellenie  k  Hugues,  vjcomte  de  Gisors, 
repr^sentant  du  mardchal  de  Bourgogoe.  11  s'adreasa  an  bailli 
et  aux  quatre  gouverneurs.  €  Messieurs,  le  Ro;  m'a  ordonn^ 
«  de  mettre  Monseigneur  le  mareschal  de  Bourgogne  eo  pos- 
«  session  de  ceste  ville  d'£pinal ,  je  ne  luy  puis  pas  permettre 
«  Tentr^e,  car  je  ne  vous  veul  pas  oflTenser,  mais  ?ecy 
€  monseigneur  le  gouverneur  d4cy  qui  est  son  procureor, 
«  lequel  pour  et  s^u  nom  de  luy  je  Ten  mets  en  possesn 
«  sion  >.  Alors  Tintr^pide  Nicolas  Cunot  s*teria  au  nom  de  tons 
les  habitants  qu*il  en  appelaitde  tout  ce  qui  se  passait  aa  Par- 
lement  de  Paris  (%),  Le  22  octobre,  Louis  XIadresse  aux  beor- 
geois  une  lettre  dans  laquelle  ils  les  assure  que  son  iotenUou  D*t 
jamais  itik  de  renoncer  k  la  souverainetd  sur  la  seigneurie  d'E* 
pinal  et  qu*il  veut  seulement  la  donner  en  fief  aa  martehal. 
tl  s*6tonne  de  leur  rebellion,  il  les  enjoint  d*exdcoter  ses 
yolont^s  et  leur  ordonne  de  suivre  les  ordres  de  GeoSroy 
de  Saint-B^lin,  bailli  de  Chaumont,  quUl  a  charge  d'opiier 
la  remise  (3).  A  cetle  nouvelle  injonction  du  Roi,  ies  bailli, 
gouverneurs  et  bourgeois  r6solurent  de  rSpondre  en  envoyaat 
une  deputation  compost  de  trois  d*entre  eui,  Simon  de 
Monstier,  Hathurin  de  Corsuieiire  et  Henri  Papelier,  qu'ib 
d^sign^rent  comme  leurs  repr^sentants  et  auxqueb  ils 
donn^rent-plein  pouvoir.  lis  devaient  se  rendre  devani  le 
Grand  Conseil,  le  45  novembre  suivant,   pour  justaller  k 

vl)  Pi^Mt  jttfUfietUvca. 
(3)  IbU. 
(3)  Ibki. 
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irefas  fait  &Hugues,  repr^sentant  du  mar^chal,  et  dMendrfe 
la  cause  de  la  communaut^.  Une  decision  intervint-eite  en 
faveur  de  la  ville  dans  les  conseils  du  Roi?  L'absetlce  db 
documents  ne  permet  point  de  le  dire,  mais  il  6^1  certain 
que  la  question  ne  fut  point  enti^rement  tranch^e,  puisqu6 
le  40  avril  U64,  Louis  XI  niandait  aux  bourgeois  de  venir 
letrouver,  le  28  mai  suivant,  k  Chftteau-Thierry,  otiil  devait 
tenir  ses  Etats.  L&  encore  la  question  fut  d^battue  et  non 
r^sdlue. 

Cependant,  au  milieu  de  tdutes  ces  n^gociations,  lebiaf^chal 
se  tenait  &  Ch&tel,  attendant  toujours  que  TopinifttretS  des 
habitants  cess&t  et  commengant  k  perdre  patience.  Plusieurs 
fois  dAjk  il  avait  menace  Epinal  d'un  3i6ge  en  r^gle  et  de 
prendre   par  la  force    ce  quMl  ne  pouvait  obtenir  par  la 
persuasion.  Plusieurs  courses  avaient  &\6  faites  par  ses  sbidats 
dans  les  villages  de  la  seigneurie.  Le  b^tail  et  les  k^coltes 
avaient '6t6  enlev^s,   les  bois  ravagfe,  les  roaisons  pill6e^; 
plusieurs  habitants  emmen^s  pfiionniers.  Mais  la  ville  tenait 
loujours ,  ainsi  que  les  villages  qui  Tentouraient.  Albrs,  au 
commencement  de  f^vrier  4465,  Thi^bault  roande  k  Ch&tel 
les  maires  de  Sercoeur,  Villoncourt,  Girmont,  Dogneville, 
Longchamp  et  plusieurs  autres.  II  leur  rappielle  que  depuis 
bientOt  trois  ans,  il  a  re<;u  Tinvestiture  de  la   seigneurie 
d'Epinal,  quilen  &  les  leltres  confirmees  de  la  main  du  Roi, 
il  leur  dit  qu*il  les  a  envoy^s  chercher  pour  prater  serment 
comme  ils  doivent  le  faire,   k  leur  droiturier  et  souverain 
seigneur,    sous    peine    d'amendes    arbitraires    ^ur    letirs 
corps   et   sur  leurs    biens.    Les    malheureux    demandent 
un  instant  de  coi^seil ;  Thi^bault  r^potid  qu*ils  h*ont  point 
de  conseii  k  tenir  lorsqu'il  s*agit  de  leur  seigneur  et  il  leur 
fait  lire  ses  lettres  d'investiture.  <  Ceux  d*£spinalpr6tendent, 
«  dirent  les  maires,  qu*ils  en  ont  de  meilleurs  >.  Ces  quelques 
mots  exasp^rent  Thi^bault  qui  traite  les  Spinaliens  de'faux, 
de  trattres  et  de  rebelles.  «  Veul  bieq  que  vous  sachiez  que 
«  tous  ceux  que  je  pourrai  trouver  la  main  armde,  s'^crie-t-il, 
«  je  les  fairey  pendre  par  la  gorge  ou  d^captelez^  et  garderaf 
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«  bien  les  marchanda  dialler  en  Flandre ,  ne  ez  foires  aultre 
€  part.  El  U)us  les  marohands  et  laboureure  queje  paumj 
f  trouver ,  je  leur  feray  payer  une  ameade  arbilraire  S9 
«  grosse  qii*ils  ne  le  pourront  porter.  »  —  Les'mairea  ^n]i6» 
demandent  de  nouteau  h  se  coocerter  avani  de  prMer 
serment.  «  Conseillez-t ous  bren ,  car,  par  la  raordieu ,  Tona 
f  me  ferez  le  serment  a? ant  qne  n'alliex  ae  ^rtiez  de  oesle 
<  ville.  »  Puis  i1  le»  htssa  d^lib^rer,  aecordant  k  aes  prisoQ- 
nicrs  jusqu*au  jeudi  suiiranl  pour  )uf  prater  sermenU  11  ks 
fit  encore  menacer  par  son  fits  d*6tre  pilKs  at  brCdte,  niais 
eux ,  fiddles  k  leur  cause ,  ne  s'en  ^marenl  pas. 

Vers  le  m&me  temps,  Georges,  ^v^qne  de  Mels,  fit  qm 
nouvelle  tentative  h  Tappui  de  sea  prftlentioas.  Dans  ofte 
lettre  adressfe  k  i.ouisl[,  le  30  avril  4Mi5,  aprte  avoir 
rappel^  les  longs  et  infractueux   efforts  de  Conrad,  son 
pridicesseur,    il   dit  que  les  habitants  sont  veans  k  loi, 
demandant  secours  et  le  priant  inslamoienl  de  lea  nsoe^oir  eo 
son  ob^issance;  qu*il  n*a   voulu  rien  promettre  avant  de 
consulter  1^  Roi  et  quMl  lui  demande  de  lui  laiaser  reeoovrer 
Tancien  heritage  de  son  dglise  H).Ib  porteur  de  ce  meaaage, 
qui  n*itait  autre  que  Henri  Bayer  de  Boppart,  lyeola  que 
r^vfique  avait  appris  que  Louis  XI  avait  donni  la  aeigaewie 
d*Epinal  k  Thi^baut  de  Neufcb&tel ,  a«  ditrimenl  dea  dreils 
de  I'Sglise  de  Hetz ;  il  annoncait  en  mAme  tempa  foe  Geofgea 
^tait  dispose  k  venir  en  personne  trouver  le  roi  de  Fiaoea. 
On  comprend  ais6ment  ces   pretentions  du  aocoeasear  de 
Conrad ,  ravjv^  tout  k  coup.  Taot  que,  souteous  par  le  Rai» 
les   bourgeois   d*Epinal   n'avaient  i^u  d*autre  eDDemi  gaa 
r^vfique,  celui-ci  n*avait  point  os6  trop  eDtFepaeodra,  maia 
aujourd*bui,  la  situation  n'^tait  plus  la  mfime,  ks  benrgeois 
6puis&  se  jetaient  k  ses  pieds ,  leur  ville  allait  £tre  assMgie; 
Toccasion  6tait  done  belle  pour  reyendiquersesprMeDdosdretls. 
Mais  Louis  xrn*eoteadait  point  faire  rentrer  Spinal  aoos 
robdissance  de  r^vfique.  Aussi  loi  r6pondit-il  que  aoa  iabo* 

(1)  PiitCM  JBMifiMtiVlf • 
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tion  n'avait  jamais  iib  de  siparer  Bpinal  de  la  couronne , 

qu'il  ne  savatt  d'ou  lai  itaient  venos  ces  bruits,  que,  quant  aux 

droits qu*ilpr6tendait avoir,  s*il  voulait  une  compensation  ail- 

tears,  ii6taitpr6t  &la  lut  donner,  mais  que,  pour  Spinal,  iln*if 

fallait  point  songer  (4).  En  vain  Georges  £crivit-il  de  nouvean 

(45  mai  U66),  Louis,  eomme  jadis  Charles  Til,  resta  sourd 

k  ses  priires  et  h  ses  supplications.  II  ne  pm^vait,  du  reste , 

admettreun  second  pr6tendant&  la  possession  de  cette  seigneu* 

rie  dont  il  avait  donn6  {^investiture  au  mar^cbal  de  Bourgogne. 

Puis,  si  nous  en  croyons  plusteurs  historiens ,  entre  autres  ia 

chronique  de  Lorraine,  un   nouveau  concurrent  beaucoup 

plus  s^rieux,  s*6tait  presents,  et  avaitobtenu  du  rus6  roi 

de  France  la  cession  de  sa  sonverainet^.  Ce  li'^tait  autre  que 

ie  fils  du  Roi  de  Sicile  et  de  Jerusalem,  de  ce  R^n6  d*Anjou 

qui  avait  6tt  Tinstigateur  de  la  canoipagne  de  Metz ,  c'^tait 

jean,  due  de  Lorraine.    Pendant  que  Its  n^gociations  se 

poursuivaient  entre  Tbi^bauK,  les  Spinaliens  et  Louis  XI, 

il  avait,  luiaussi,  agi  pr6s  du  Roi.  S'^tai^t  tn)uv6  h  la  cotir, 

quand  les  envoyfe  de  la  ville  s'y  pr^sent6refit,  il  leur  avait 

demand^  s*ils  Taccepteraient  volontiers  comme  seigneur.  La 

r6poDse  avait  it6  des  plus  affirmatives  :  <  Autres  choses  ne 

€  dentandoDS  que  de  vous  avoir  pour  nostre  prince  et  seigneur, 

«  car  d'avoir  ung  tel  que  Ie  mareschal   de    Bourgongne, 

€  toute  sa  pmssaace  ne  seroit  pour  garder  une  telle  ville 

«  comme  Espinal  (a)  ».  Le  Roi  avait  consent!  k  satisfaire 

enfln  it  la  v<ilont6  des  bourgeois  et  avait  donn6  Epinal  au 

due  Jean. 

A  cette  nouvelle,  Tbi^baut  vit  quelle  confla^oe  il  pouvait 
avoir  dans  Pinvestiture  du  Roi  el  r^solut  de  devancer  son 
concurrent  Ce  que  le  droit  lui  refusait,  il  Tobtiendrait  par 
la  force.  II  recruta  alors  dans  ses  seigneuries  de  Cl^zeotaine, 
Romont,  Taniimont,  Chaligny  et  autres  une  petite  arm^e 

(I)  Piic^l  jaflificalivef. 

(9)  Cbron.  de  Lor.  Cbap.  LVL  Apiid.  Dom  Galael  Ton.  til.  Pre«f  • 
€ol.  XXIX, 
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gq*il  rassembila  a  Ch4(el,  et  s*avan(a  sur  Epinal  en  pillanSei 
d^vastant  tout  sur  son  passage.  Pourvu  de  idudUiods  et 
d*artillerie  de  si^ge ,  il  vint  camper  en  face  du  ch4teau  sur  une 
Eminence  dominant  la  ville  appelee  la  hauteur  de  la  Justice  (I). 
U  coromenga  le  si^ge.  Epinal  £tait  une  des  places  les  plus 
fortes  de  Lorraine,  son  ch&teau,  situe  sur  une  roontagne 
dominant  la  ville,  entour^  de  gorges  profondes,  muni  de 
bastions  et  detours,  pouvait  r&ister  longtempsaux  bombardes 
deThi^baut;  ses  murailles  la  mettaientiirabrid*uD  coupde 
main.  Enfln ,  ce  qui  valait  toutes  les  tours  et  toutes  les 
fortification^,  G*6tait  l'6nergie  de  ses  d^fenseurs,  leur  coo- 
rage  6prouv6,  leur  ferme  volenti  de  ^  faire  ^eraser  sous 
leurs  rourailles  plut6t  que  de  se  rendre.  II  leur  fallail  du 
reste  cette  6nergie  pour  resister  aux  coups  que  leor  por- 
tait  Thi^baulL  Nuit  et  jour,  une  pluie  de  boulets  tombait 
sur  la  ville,  ruinait  les  edifices,  ^crs^sait  les  maisons  et 
causait,  dans  la  place,  \gs.  plus  grands  ravages.  La  d)ro- 
nique  de  Lorraine ^raconte,  daus  sa  naivete*  que  Tuit  de 
ces  boulets,  lanc6scontre  Teglise,  vintfrapper  sur  un  vilrail 
pi  s'y  arrfita,  ce  qu'on  pe  manqua  pas  d'attribuer  k  Tinter- 
cession  de  Saint-Goery ,  patron  du  cbapitre  etde  la  ville,  qui. 
desa  main  ^tendue,  avait  sauy^  la  verriire  Hai$  malgr^  sa 
puissance  divine,  Saint-rGoery  ne  pouvait  toqt  arrfiter.  Thi^ 
bault  ne  se  contenlait  point  en  effet  de  bombarder  la  ville, 
les  chemins  etaient  cern^s,  les  r^coltes  fauchees,  les  bois 
ravage ,  des  enfants  et  des  vieillards  pris  par  surprise  etaient 
Jet^s  par  lui  dans  les  basses  fosses.  La  ville  ne  pouvait  plus 
tenir,  les  bourgeois  d^sesp^r63  voyaient  arriver  le  moment 
de  se  rendre;  ils  tent^rent,  dans  les  derniers  jours  de 
juin,  une  supr^Jme  d-marche.  Une  deputation  composte  do 
plusieur$  bourgeois,  ayant  a  leur  \&ie  Jean  MoUct,  parlit 
furtivement  et  se   presenta  a  Montargis  devant  Loilis  XI. 

(i)  Cc  nom,  d'iprfef  U  tradition,  ventil  de  ce  qve  c*eUil  \k  oiisc  Giiuknt 
d^ordinairf  lef    cxccvlioni  criminellei*    Gflic    appellation   eiiale 
aojoard*hDi. 
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te  i^  jaillet,  lai  exposant  les  souffrances  de  la  ville  et  ies 
maul  que  lui  faisaient  endurer  le  mareschal  de  Bourgogha 
el  ses  soIdaLs.  Le  rus6  Louig  X[,  suivani  la  condoile  asiu*^ 
cieuse  donl  il  donna  toujours  tant  d'exemples,  voulut  preparer 
la  voie  au  due  de  Lorraine ;  ii  rtpondit  aux  envoys  que 
de  grandes  affaires  le  retenaient  et  qi)*il .  ne  pouvait  les 
secQurir.  Le  due  Jean,  qui  se  trouvait  1^,  renouvela  sa 
demaode;  comme  la  premiere  foip,  les  bourgeois  le  conju^ 
rireni  de  venir  k  leur  secours.  Celui-ci,  fort  de  Tappui 
des  habitants,  les  envoya  immMiatement  vers  Nicolas, 
marquis  de  Pont,  qui  se  trouvait  alors  k  Neufchftteau: 
lis  eoiportaient  une  procuration  du  due  h  son  fits  pour 
prendre  possession  en  son  nom  de  la  seigneurie  d'Epinat , 
une  lettre  h  Collignon  de  Yille,  ballli  de  Vosges,  et  une 
autre,  au  baillli  de  Nancy  (4},  leur  ordonnant  de  prater  la 
main  a  Nicolas.  Le  lendemain,  13  juillet,  Jean  terivait 
aux  Spinaliens  qu'il  envoyait  son  fils  h  leur  secours  [%): 
Les  mandataires  vinrent  done  trouver  celui-ci  h  Neufcfa&teau , 
lui  firent  connaltre  les  leltres  et  les  volont^s  de  son  p6re, 
le  press^rent  de  les  ex6cuter,  lui  indiquant  les  moyens 
de  p6n6trer  dans  sa  nouvelie  ville.  II  ne  se  fait  point 
prier,  mande  imm^diatement  Collignon  de  Ville  qui  se 
rend  a  son  appel  avec  une  petite  armie,  rassembl^e  a  la 
hMe.  On  se  dirige  sur  Spinal;  on  vient  camper  pr^s  des 
Forges  et  dans  les  bois  entourant  la  ville.  Dbs  que  Nicolas 
apparatt,  Thi^bault,  qui  tient  toujours  Spinal  assi^gSe, 
craignant  d*6tre  cern6  et  6cras£  entre  la  ville  et  cette  arm6e , 
l^ve  pr^cipitamment  le  si6ge,  sans  m6me  donner  le  temps 
de  se  reoonnattre  k  ses  soldats  6pouvant6s.  €  Tons  hastivement 
»  ont  le  sl6ge  levez,  loutesleurs  tentes  et  pavilions,  le  potau 
»  feu ,  la  table  mise  ont  tons  laissiez ,  k  peine  en  enmen^rent 
»  I'artillerie,  ils  furent  si  espouvantez  que  desja  cuidoient  des 
»  Lorrains  estre  pris  et  tuez;  tous  lassirentet  k  Chattel  sup 

(I)  Piicet  joftifieatiTei. 
(3)  Ibid. 


Digitized  by 


Google 


»  Bfoselle  sent  retirez  (4)  ».  Geci  se  p^ssait  le  20  jnillet  1166. 
Ce  jour  iBftiiie,  la  ville  tout  ealMre  venait  aaliwr  Nkole  de 
Poat,  totttes  les  portes  lui  6laient  ouvertes,  toutes  les 
murailles  6(aieni  garnies  de  panoBceaux  aui  armes  de 
Lorraine.  Ce  fut  aae  f6te  dans  toute  )a  ohtelleniep  mats 
surtout  k  Epinal. 

Chevaucbaot  sur  ud  6l^ant  de&lrier  ricbement  capara- 
^ao^  aux  armes  de  Lorraine,  rev6tu  de  aes  armores  lea 
plus  ^tiooeianies,  Nicolas,  marquis  dePont,  fit  sod  enirte 
trioflnplMtle  par  la  porle  qui  se  iit>uvait  prte  du  peltl  poot 
de  Rualmdml  (2).  11  ^tail  accompagn^  de  Jeao  d'AogMerre, 
fr^re  du  duo  de  Sommerset,  de  Jacques  de  Haraucourt, 
bailli  de  Naacy ,  de  Henry  de  Saveroey,  de  Jacques  Galleiche 
de  Naples,  Philippe  de  Lenoocourt,  grand  teuyer,  CoUtgooD 
de  Ville,  bailli  de  Vosges,  Gerard  de  Haraucoori,  Vaulho 
Yuisse,  Jean  de  Savigny,  Jean  Philippe,  reoeveor  g6o6ral 
de  Lorraiae,  Simonin  Louyon ,  procurenr  du  due  Jean,  etc 
Tous  les  officiers  de  la  ville,  Btienne  Baudeoet,  bailli, 
Jean  Mollet,  Nicolas  Collet,  Nicolas  de  Toul,  Gerard  Garaier, 
quatre  gouverneurs ,  Guillaumede  La  Salle,  prevost,  Georges 
Cunot,  ^chevin,  Robert  de  Bagateourt,  clerc  jurt,  Gerard 
Richier ,  doyen,  tous  les  bourgeois  et  batHiants  allftrent  a  sa 
rencontre  avec  les  clefs  de  la  ville.  C*6tait  partout  des  cris  de 
joie  el  d*all£gresse  sur  le  passage  du  marquis ,  les  femmes  et 
les  enfants  se  pressaient  en  Tappelaat  lib^raleor;  depois 
ua  si&;le  ,  Epiaal  a'avait  jamais  vu  pareilla  f^.  Toute  la 
journi^e  ,  toute  la  auit  furent  coasacr^  aux  aOioos  de 
gr&ces,  aux  jeux,  aux  divertissements.  Les  clocbea  soaaaaent 
4  toute  vol^e,  les  tours  et  les  mui*ailles  itaieat  pavoistes 
aux  armes  de  Lorraine;  de  toutes  parts,  la  vieille  ei  ooura- 
geuse   clt^  6tait   dans    Tentbousiasme.  On   montrait,  avec 

(i)  Glironiq.ac  Lorraine.  Chmp.  LIU.  V.  Apad.  Oom  Calacl.  Tone  IIL 
Preav.  Col.  XXIX. 

(3)  La  £bromqae  de  Lorraine  qualifie  ccUe  poru  dn  aoM  di  fuht 
aojaalmay« 
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ironie,  Ids  dApouilles  laiss^es  par  rarm^e  de  Thiibault,  les 
teDtes  el  bombardes,  les  cooleuvrines  qu'il  avail  prteipitam- 
mefit  abandonn^es ,  et  Ton  se  reprenait  k  esp6rer.  Le  lendemain 
vinrent  les  actes  et  les  formaiilSs  de  la  donation  et  de   la 
reddition  de  la  place.  D^s  le  matin ,  Nicolas ,  avec  tons  ses 
compagnons,  se  rendit  k  TSglise  Saint-Goery  pour  rece\olrle 
serment  des  bourgeois;  Ik,  au  choeur  de  T^glise,  le  procureur 
du  dac  Jean ,  en  son  nom ,  s*adressant  aax  bailli ,  goaverneurs, 
prevost,   dchevin,  et  h   toute  la  ville  :  «  Monseignenr  le 
«  bailli  et  vous  aultres  josticiers  et  quatre  gouverneurs  de 
«  ceste  bonne  Title  d*Espinal  que  cy  pr^sens  esteis,  vous 
i  scavez  que  hyer  a  beure  de  vespres  k  Ventrfe  de  mon  diet 
«  redobt6  seigneur,  mon  diet  seigneur  le  marquis  icy  present, 
€  vous   faisans  et  portans  fortz  de    toute  la    communault6 
«  de  ceste  ville d^Espinal  vous  promites  de  aujourd'hui,  a  ceste 
«  heure  jurer  et  fairesermenl  k  mon  diet  seigneur  le  marquis, 
€  pour  et  eu'  nom  de   mon  diet  seigneur  le   Due  de  luy 
«  donner  h6r6ditablement  k  tousjoursmais  vos  corps  etvos 
«  biens ,  le  corps  de  la  ville ,  les  fabourgs ,  le  chastial  et  ioutes 
«  les  appartenances  enti&rement  de  ceste  ville  d'Esptnal  et 
€  faire  ob^issance  k  mon  diet  seigneur  le  marquis  pour  et 
€  OQ  nom  que  dessus ,  comme  k  vostre  souverain  et  naturel 
«  seigneur.  Se  vous  requiert,  de  par  mon  diet  redobtt  seigneur, 
«  moDseigneur  le  marquis  que  veuilliez  faire,  asservir,  int^ 
«  rioer  et  acomplir  ce  que  fuit  hyer  par  vousxlis ,  promis  et 
«  appoinctii.  »  A  ces  mots,  les  offieiers  de  la  ville  protest^rent 
de  leer  r^lution  ferme  et  inibranlable ;  puis,  k  Tautel 
paroHsial,  la  main  sur  I'^vangile,  ils  jur^rent  ob^issance  et 
fid^litS,  au  due  de  Lorraine,  en  la  personne   de  son  fils. 
Les  gouverneurs ,   les  offieiers ,    les  bourgeois   eux-m£mes 
vinrent  successivement  prater  serment  de  liddit^  entre  les  mains 
du  marquis.  Une  foule  de  t^moins,  venus  des  villes  voisines, 
assistirent  a  cette  c6r^onie  (4).  Un  acte  de  la  donatioD  fut 


(I)  Placet  jottific«tive«. 
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(lress6  I9  jour  rnSme  (1)  ^  la  requite  des  gouverneurs.  Nicolas 
accepta  celte  reddition  (%) ,  confirma  les  chartes  el  privileges 
de  la  ville  (3),  loi  en  concida  de  nouveaux,  telsque  cdui 
de  prendre  dv  bois  dans  les  for^ts  voisines  pour  les 
reparations  de  leur  ch<^teau  et  de  ieiirs  inurailles  (4).  Le 
lendemaia  (92  juillei) ,  il  fut  mis  par  les  gouverneurs  eD 
possession  du  ch&teau.  D^s'le  malin  ,  le  marquis  gravit 
les  hauteurs  qui  conduisaient  h  cette  forleresse  et,  arrive 
h  Tentree  principale,  Irouva  les  quatre  gouverneurs  a  genoux 
sur  les  degr^s;  Tun  d*eu\,  Jean  Mollet,  tenait  en  ses  mains 
les  cies  du  donjon  :  «  Mon  redobte  seigneur,  nous  vous 
«  presentons  de  par  et  pour  et  ou  nom  de  toute  la  ville  et 
«  communaulte  du  diet  Espinal,  les  cl^s  du  chastel,  fort 
€  mason  et  donjon  icy  pr6sent  el  vous  en  motions  en  corporelie 
<  el  r6elle  possession  par  la  tradilion  d'icelies  clefs  pour  et 
«  au  nom  de  nostre  souverain  et  tr^s  redobtei  seigneur, 
«  noslre  seigneur  Jehan,  due  de  Calabre  et  de  Lorraine, 
«  march  is,  vostre  pire  et  de  ses  successours  duoz  de  Lorraine.* 
Le  marquis  reQoil  les  cl^s  des  mains  de  Jean  Mollet  et  les 
remellanl  au  bailli,  Elienne  Baudenet  :  «  Mes  amis,  vous  les 
«  avez  bien  gardees  ou  temps  passe  pourquoy  je  les  met 
«  ervierve  en  voz  mains  jousquez  au  bon  plaisir  et  voloir  de 
«  monseigneur  mon  pere,  esp^rans  que  vous  en  ferez  bonne 
<L  garde.  »  Puis  il  entra  au  Chilean,  le  parcourut  dans  tous 
s?s  sens,  enlendil  la  messe  dans  la  chapelle  Saint-Georges 
avec  toute  sa  suile.  II  redescendil  ensuite  a  1  eglise  paroissiale, 
regul  leserment  de  ceux  qui,  la  veille,  etaient  absents  de  la 
ville ,  celui  des  gens  d'eglise,  et  termina  ainsi  sa  prise  de  posses- 


(1)  Pieces  juflificirives. 

(2)  Ibid. 

(3)  Cei  privileges  tont  let  m^met  qae  ceoi  coDfirm^  par  Gharlci  Tfl, 
en  1444,  el  qoe  doui  tvoni  tnalyi^  an  commencenienl  de  ce  IraTid ,  c'ett 
posrqvol  nom  ne  les  rapportons  pas  ici;  on  les  Iron  vera  a«x  pieces 
josliGcatiTet* 

(i)  Piices  jiuli6ca(iTes. 
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sion  (4).  Le  4  aoAt  suivant,  Jean  conOrmait  tout  ce  que  son 
fils  avait  conGrm^  et  jur^  a  Epinal  (2).  Deux  jours  apr^s 
(6  aoQl),  Louis  X[,  malgr^  les  reclamations  de  r<^v^que  de 
Metz,  qui  poursuivait  toujours  ses  n^gociations,  de  TEmpereur 
qui  lui  avait  ^crit  celte  m^me  ann^e  (3) ,  de  Thi^bault  dc 
NeufchMel  auquel  il  avail  donn6  Tinveslilure  d'Epinal,  confir- 
naait  la  prise  de  possession  par  te  due  de  Lorraine  et  d£ta* 
chait  ainsi  pour  toujours  la  seigneurie  et  la  ville  d'i^pinal 
^e  la  cquronne  de  France. 


IV. 


Ainsi  se  termin^rent  les  n^gociations  des  ^vfiques  de  Metz 
avec  les  rois  de  France ,  Charles  V[I  et  Louis  XL  La  seigneurie 
d'^pinal  est  maintenant  annexfe  au  ducb^  de  Lorraine ,  elle 
est  perdue  pourla  France.  EHeluiavaitappartenupendanlvingl- 
deux  ans,  malgr6  T^vfique  deMetz,  malgr^rEmpereur,  malgr^ 
lepape,  malgr6  leroi  de  France  lui-mfirae.  Pendant  vingt-deux 
ans ,  les  bourgeois  avaient  courageusement  lutt6  pour  leurs  pri- 
vileges violas ,  pour  leur  ind6pendance  menac^e ,  pour  la 
constitution  d*l^pinal  en  vilie  libre.  Au  milieu  des  guerres, 
des  pillages,  des  malheurs  de  toutes  sortes  qui  fondirent 
sur  eux ,  dans  les  n6gociations  et  les  discussions ,  ils  ne 
perdirent  jamais  de  vue  cetie  grande  id6e.  Leurs  concitoyens 
peuvent  fitre  emprisonn6s,  leur  cbftteau  et  leurs  murailles 
battus  par  les  bombardes  ennemies,  ils  r6sistent  victorieu- 
sement  k  toutes  ces  epreuves.et  poursuivent  leur  alTrancbisr- 
scment.  Si  rexp6dilion  d'aven(ure  lentee  centre  TEtat  de 
Metz  par  Charles  VII  avait  trouve  parlout  le  infime  esprit, 
le  mfime  attachement  k  la  couronne,  elle  aurait  pu  amener 
de  s^rieux  r^sultats ,  et  peut-6tre  etendu ,  de  ce  c6ie  du 
^oyaume,  les  frontieres  qui  ne  devaient  Tdlre  que  bien  des 

(l}Pi^ccf  jfiflificaliv^. 
(2)  Ibid. 
(5)  Ibid. 
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siteles  plus  tard.  Hais  la  conduite  d'lfepiDal  n*est  qu*uQe 
exception ;  aucune  ville  ne  la  suivit  dans  cette  voie ,  parce 
qu*aucune  n*itait  plac6e  comme  elle.  Nous  ravonsd^jk  dit, 
11  faut  chercher  les  causes  de  cette  anomalie.  dans  la  singu- 
liire  position  ot  se  trouvaient  ses  habitants.  Les  6f6qaes 
de  Metz  Staient  Toisins ,  teur  domination  tyrannique ,  les 
exactions ,  les  ran^ons ,  le  pillage  des  soldats  en  itaieni  le 
rtSQltat ;  le  roi  de  France  6tait  61oign6 ,  son  autoriti , 
toute  nominale;  elle  n*entravait  en  rien  le  commerce 
de  la  cit6  qui  cherchait,  avant  tout,  la  prospiriti  dans 
I'ind^pendance.  L'^vdque,  c'6tait  la  misire  et  le  servage;  ie 
roi  de  France ,  c'^tait  la  paix  et  la  liberty.  Deux  trfeors  qui 
devraient  6tre ,  pour  les  hommes  comme  pour  les  nations , 
le  but  supreme  de  la  vie,  car,  sans  eux,  rien  de  beau , 
rien  de  grand ,  rien  de  vraiment  digne  de  la  conscience 
humaineetdela  conscience  universelle,  ne  saurait  s*accompUr 
en  ce  monde. 
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ntm  JusTiricATiYES. 

L 

97  AoAt  1444. 

A  V0U8 ,  les  quatre  seigneurs  el  gouveroeurs  de  la  ville  d'Espinal , 
je  Pierre  de  Bresz^,  chevalier,  seigneur  de  1«a  VarraiDe  et  de 
Vrochesac,  cooseiller  et.  chambellain  du  Roy  Noatre  Sire  et  son 
.  Seneschal  de  Poitou  et  lieutenaut  sur  le  fait  de  sa  guerre  es 
marches  de  par  d?ga,  ay  envoys  preseotemeDt  par  derail  vous  moo 
poursuiant  d'armes  pourteur  de  cestes,  par  lesqoelles  je  vous  fais 
savoir,  de  par  le  Roy  nosire  seigneur,  que  iDcoDtioept  et  a  toutte 
diligence  ces  letlres  vehues^  ong  ou  deux  de  vous  yenez  devers  rooy 
avec  mon  dit  poursuiant,  pour  aucqne  chose  que  j'ay  a  vous  dire 
de  par  ledit  Seigneur.  Se  le  iaictes  aiosi  et  en  y  venaos  et  toua 
en  relouroaos,  je  yous  fais  seurs  de  toute  la  puissance  du  Roy  et 
vous  ferai  recouduire  bien  et  seuremeol  sans  quelcouques  eoDuyt 
ou  empaichement  jusques  a  vostres  dile  ville,  et,  se  fiiulte  y  ait  que 
n'y  venez,  tenez  vous  pour  desflez  du  Roy  el  de  tootle  sa  puissaoce. 
Gscript  au  aiego  devant  Dargney*  le  XXVU*  jour  d*aoust  Tan 
M  CCCC  XLIV. 

u. 

so  A»M  A444. 

Ce  fimt  le$  demandes  que  Manstigneur  le  Senesehai  de 
Poitw  et  d'Af^im,  conseillier  et  chambellain  des  Bois 
de  France  et  de  SeciUt  et  lietaXenant  sur  le  fait  de  la 
gtkerre,  fait  a  ceulx  de  la  ville  d'Espinal : 

Premidrement ,  les  somme  el  requiert,  de  par  le  Re^  de  France 
son  sooverain  seigneur,  qu'ils  nieilent  eulx,  la  dile  ville  et  le 
cbastel  d'icelle ,  en  son  obeyssance  et  d^s  a  present  ep  baillent  la 
saisine  et  possession  4  mon  dil  seigneur  le  Senechal; 

Item,  en  ce  faisant,  le  Roi  lesgardera  el  doresnavant  lei  desfendra 
de  tons  maulz,  donmiaiges  et  oppressions  de  toulesgensdequelqne 
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pays  ou  nations  qu'ils  soient ,  pourront  alter  mercbander  ei  partoul 
ou  bon  leur  semblera  teureoient ,  et  les  gardera  6t  tendra  chiers 
CQmine  les  siens ; 

Item ,  leur  seront  teoues  toutes  tears  francbises  et  libertez  ainsy 
conime  its  ont  acou tunics  les  avoir  en  temps  passes ; 

Item,  a  la  vilie  ne  aus  soubgez  d'icelte  ne  sera  fait  quelconque 
mat  ou  dommaige  en  quelconques  mani&res  que  ce  soil.  Aingois 
sprout  tenus  en  bonoe  union  el  justice  ainsy  et  mieulz  qu'its  ne 
Airent  oncques ; 

item ,  les  rentes  et  detoira  qu'ilz  dbient  a  l*evesque  de  Metz  seront 
acqutt((^s  en  fagon  qu*il£  ne  I'y  sercnt  doresenavant  plus  to  tien 
tenus; 

Hem  ,  en  cas  que  promptement  de  leiir  bon  grey  sans  attendrfe 
si^ge  ou  faire  aucune  dissiiuuiation  ils  voudroient  se  mettre ,  sans 
autre  cotiirainte,  en  la  bonne  ob^issaifce  du  Roy;  touttes  les  chouses 
dessusdictes  teur  seront  tenues  et  acomplies  de  point  en  point  sans 
aubune  fraude ,  baret  ou  malengin ; 

Item,  ou  cas  quMtz  ne  vouldront  teoir,  faire  et  accomplir  les 
cboses  dessusdictes,  ilz  ie  feront  incontinant  savoir  et  aueront  a  se 
garder  du  Roy  ct  de  t6utte  sa  puissance,  comme  de  ses  ennemis. 

Fait  a  Tabbaye  de  Relenge,  le  penulti^me  jour  d'aoust  Tan 
M  CCCC  XLIV. 

,  (Orig.  ArehiT.  de  b  Menrtbu.  Lty.  E^aal  %.  !!•  S5.) 

m. 

51  «o4t  1444. 

Item  damierenient  quant  le  Roy  nostresires'approuchait, 
avec  ses  gens,  pour  DemV  ex  marches  de  par  deca, 
Vevesque  de  Metz  qui  est  a  present,  estant  hors-despais, 
les  dits  d^Espinal  escrivir&nt  aus  gouvemeurs  dudit 
evesque  une  lettre  dont  la  tenour  s'ensuit : 

Tres  chiers  et  honorez  seigneurs,  nous  nous  recommandons  i 
vous ;  plaise  k  vous  assavoir  que  le  seneschal  d*Anjou  ,  gouvemeur 
des  rois  de  France  et  de  Sicile,  lieutenant  des  guerres  ez  marches  de 
par  dega,  nous  requiert  d'avoir  I'obeyssauce  de  la  ville  et  du  chastel 
d'liispinat  et  de  toute  laseigneurie  et  estre  soubgez  comme  latitude 
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Paris  et  du  tout  mettre  et  boutter  fuer  tres  reverend  p^re  en  Oieu 
ooslre  tr^s  rebobt^  seigneur  Monseigneur  de  Meti,  qui  nous  samble 
chose  moult  ^Jrange,  et  ne  nous  donne  terme  de  respondre  jusquesJL 
cestui  prochain  inercrodi  a  soleil  levant,  comnie  il  vous  apparaitra 
par  la  copie  du  Iraitiez  qu'il  nous  a  envoys,  laqoelle  vous  enroyons. 
Se  envoyoos  par  devant  vous,  pouitant  que  nostre  tres  redoubt^ 
seigneur  n'est  point  au  pays,  priant  et  requerant  de  nous  aydier, 
sousteuir,  conforler  et  deffendre  et  y  pourveoird'envoyerpardevers 
les  ditsrois  pour  y  remddier  et  telemeot  faire  que,  moyenant  vostre 
nyde  et  bon  pourchaiij,  soitgard^e  et  dciTtfodue  lascigneuriede  nostre 
diet  seigneur  et  que  par  contrainto  ne  nous  conveigne  faire  chose 
qui  soit  a  despJaisance  et  ddmmaige  de  nostre  dit  seigneur  et  de 
sou  eveschi^ ,  C3  que  ne  vouldrions  faire  en  tant  que  le  pourrions 
obvier.  Dieu  nostre  seigneur  vous  ait  en  sa  sainctc  garde. 
Escript  le  darien  jour  du  uioix  d'aoust  Tan  mil  quatre  cent 
quaiaote  quatre.  EX  sur  ce  vous  plaise  k  nous  rescrire  vostre 
response  et  brieve. 

A  nos  trds  cbiers  seigneurs  Les  quatre  gouverneurs  de 

les  gouverneurs  de  noslre  tres  la  ville  d'bspioaL 

redoubts  seigneur  Monseigneur 
de  Metz  et  k  cbacun  d'eolx. 

(Orig.  ArebW.  de  U  Mearlhe.  Layetie  Epinat  9. 95.  Cahier 
iaIitaM  :  Les  Droits  d'Espinal  que  eeulx  tPEspinal 
dowent  lire  ehaseun  wi ,  deux  fois ,  aux  plaids 
armaux,) 

IV. 

I"  Septcmbrc  1444. 

Cy  apres  s'ensuit  la  reponse  que  les  gouvemeiArs  et  lieu- 
tenants dudit  evesque  de  Metz  firent  d  ceux,  d'Espinal  : 

Cbiers  et  grans  amis.  Nous  vous  saluons.  Nous  avons  receuez 
vos  lettres  et  veu  ce  qu'escript  nous  avez  louchant  la  requeste  que 
le  Senescbal  d'Anjou  vous  a  faicte  de  I'obeyssance  de  la  ville  et  du 
cbastel  d*Espinal  et  de  Taide,  conCort  et  deffense  que  requerez  en 
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TabSeDce  de  nostre  tres  redobt^  seigneur  Monaeignenr  de  Meti « 
comme  ce  vos  leltres  contienneDt  plus  a  pkin.  Sar  quoy  toiis  piaife 
aasafoir  que  pour  tel  cas  et  mati^re  que  touchent  la  seigneoiie 
de  MoDseigoeur  d'iilec  et  d*antrepart  en  pod  eveschi^,  resdriroiis 
haistiveoieiit  aux  amis,  gooveraeuiSy  gens  de  conseil  et  antrei 
homiues  de  Keveschi^  de  MeU  et  ies  prions  el  requerons  de  venir 
ici  pour  lour  nu>alrer  vos  leltres  et  articles  que  voos  avesenvay6y  el 
pour  sur  ce  avoir  conseil  et  deliberation,  eomnie  le  cas  le  desire » 
et  bien  brief  oierez  nouvelles  d'eulx  ou  aulcans  d'enli.  Et  toos 
prions,  de  par  Monseignrar,  d*entretentr  la  chouse  sans  ?ous  aban- 
dooner  pour  teles  menaases  et  doubtes  qu'on  tous  poet  dooner, 
jusques  ad  ce  que  toos  oyerez  aufres  nouvelles  dee  amis  el  goa- 
verneurs  de  mon  diet  seigneur,  et  faire  comme  bonnes  gois  el 
leaulx  qui  avez  est6  jusques  ad  cy  a  reveschi^  de  Metz,  out  faid. 
Et  considerez  aussy  la  destruction  et  maulx  que  a  yous,  toz  enffene 
et  sttccesseurs  en  pourroient  venir.  Car  vostre  title  n*est  raie  ville^ 
pour  tantost  conquester  ne  pour  vous  estre  ababis  poor  I'abaa- 
donner  sy  brier  ne  sy  legierement  que  ilz  le  requierent.  El  se  vons 
Youilcz  desja  avoir  Ics  compaigoons  et  gens  d*armes  de  Mooseignenr 
cstans  en  ses  garnisons,  rescripvez-le  nous  haistivement ,  nous  lee 
vous  envoyerons  jusques  a  nombre  de  cent  ou  deux  cens  chevanx 
pourvous  aidier,  garder  et  deffendre,  et  mettronstoutleremenani  de 
I*^vescbi6  de  Metz  et  autres  que  nous  pourrons  finer  ne  avoir  en 
personne  pour  vous  aidier  et  conforter  et  faire  tout  ce  que  noos 
pourrons,  en  I'absenqe  de  moo  dit  seigneur^  par  devers  leqnel 
envoy ons  baistivement;  et  i'y  envoions  copie  de  ce  que  avei  esciipt 
et  envoys  parde^  pour  y  mettre  remede  par  le  Roy  des  Bomains 
et  de  soy  tirer  par  de^  le  plus  a  haiste  qu'il  pourra,  se  ainsy  est 
qu'il  ne  soit  j4  sur  chamin  d'y  venir,  comme  nous  tenons  par  ce 
qu'il  nous  ait  escript  qu'il  y  est  Dieu  soit  garde  de  vous. 
Esciipl  k  Vy  le  prenJer  jour  de  septembre  Tan  If  CGGG  XLIV. 

A  nos  chiers  et  grans  amis  Lesgen^du  Conseil  denottre 

Ies  quatre  gouverneurs  de  la  tr^s  redoubts  seigneur,  Hon- 

vilie  d*Cspintfl.  seigneur  de  Meti  eslani  a  lien 

de  Vy  pour  le  present. 

(Orlgi.  Affckiv.  a<  U  MeertlM.  Li^ette*  I^ImI  S.  H*  V. 
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V. 

4  Scplembre  1444. 

In  DOQiine  Domioi  amen.  Par  la  teaeur  de  cest  preseiis 
publicque  instrument  soit  chose  congnue  k  tons  que  I'an  de  I'lo- 
carnalion  Nostre  Seigneur,  mil  CGCCXLIV,  le  quatriesme  jour  du 
moys  de  septembre ,  rindiction  settime ,  Tan  quatriesme  da 
pontiflcat  Tr^  Saint  P^re  en  Dieu  Seigneur  Eug6ne,  par  la 
providence  de  Dieu,  Pape  IIIIS  ^o  la  presence  de  nous  notaite 
subscript  dt  des  tesmoins  desoubscripts,  ad  ce  appel^  especiale- 
ment  el  requis,  an  chancel  de  reglise  Monseigneur  Saint  Goerit 
d'Espinalz,  apr^s  la  grand  messe  dicte  illec,  et  personnellement 
ensemble  tant  ou  dit  chancel  comme  e.^  chappelle  pendant, 
Hault  et  Puissant  Seigneur ,  Monseigneur  le  Senechaul  de  Poictou 
el  d'Anjou  estant  devant  Tautels,  les  gens  de  I'^glise  pfesens, 
c*est  a  savoir  :  maistre  Jehans  Rabouleurs ,  cur^  de  la  dite  Espinal , 
sire  Jehans  Huguenets,  sire  Jehans  Martal,  sire  Jehan  Tutet  et 
tons  les  autres  prestres  et  clercs  de  la  dite  vilie,  Baldenoy  Oirou, 
Nic6las  Cugnet,  Perrin,  maistre  Jehan  el  Jehans  Du  Prey,  le 
premier  bourgeoys  et  gouvemeur  de  la  dite  ville,  Goery  Hollajf, 
Jehans  Thierri,  Regnei  MoUay,  Rechier,  George  Gugnet^  Jehans 
Hurant,  Gollin,  Martin,  Estienne,  Baldenoy,  Jaiques  Perron;  les 
autres  bourgeois  et  toutes  les  communant^s  de  la  dite  yiile  Ut 
pr^ns,  lequel  Monseigneur  le  Senechaut  dit  et  ptoposait  que  ^ 
par  Tordonnance  du  Roy ,  nostra  sire ,  esloit  venus  pour  avoir 
ouverture  et  obeissance  de  la.  dite  ▼ille,  desquel  il  6toit  bien 
content ;  et  incontinent  les  requis  de  faire  leur  serment ,  et  d*ici 
en  avant  les  dessus  dlts  bourgeoys ,  communauK^s  et  habitans 
seront  a  toujours  bons  el  leaulx  et  vralz  obeissants  et  sub  jets  au 
Roy,  nostre  dit  seigneur^  comme  ses  propreshommesdeses  bonnes 
villes  el  a  ses  ofAciers  commis  et  ordonn^  de  par  ly  ou  d'aulres 
ay&ns  sa  puissance  contre  lous  et  le  preignent  et  reliennent  pour 
leur  seigneur,  lesquels  bourgeois ,  gouverneurs  et  communault^ 
ont  lev^s  les  mains  envers  Taultels  et  jurer  par  Deu,  par  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  par  le  benoist  corps  Saint  Goerlt  Mon- 
seigneur Saint  Goerit,  par  le  bapl6me  qu'ils  ont  re^u ,  que  d'ici 
en  avant  seront  vray  obeissants  et  subjects  au  Roy,  nostre  sire,  ei 
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que  teoront  ferme  et  estable  les  choses  dessus  dites  sans  auruDe- 
meot  aller  au  contraire  ne  en  cDfraindre  en  tout  ne  en  paHie. 
En  oultre  les  dits  gouverneurs  ly  en  ont  mys  es  main  les  clefs 
de  toutes  les  portes ,  tant  du  chastel  comme  de  la  ville  pour  en 
ordonner  et  commectre  en  son  plaisir.  Desquelles  cboses  dessus 
diles  en  ait  requis  nostre  dil  seigneur  le  Seneschal  insirunient  4 
luy  estre  faict  par  nous  nolaires  cy  dessoubz  escript. 

Fut  fait  Tan,  le  jour,  le  leu,  Teure,  indiction  et  pontifical  dessus 
dis,  presens  venerable  et .  religieuse  personne  niessire  Jehan  de 
La  Haulte  Mason,  abb^  de  Chalmosey,  nobles  hoaunes  Jacqoet 
de  Fumerey  et  Philippe  de  Besthey,  escuyers  et  Baudeooz  Salhein 
de  Housiere  a  Saline  et  plusieurs  autres  tesmoiogs  &  ce  appel^s 
especialment  et  requis. 
.   Signes  premierement  des  bourgeoys ; 

Et  en  la  marge  d'en  has  dessous  ledit,  estoit  escript  ce  qui 
s'ensuit  : 

Et  je  Estienne  Durand  d*Espinal ,  prebstre  du  dioc^  de  Toul 
de  Tauctorit^  imp^riale  notaire  et  juri^  de  la  court  de  Tool ,  de 
toUtes  les  choses  devant  dites  et  a  chacunes  d'elles  fetes  ainsi 
comme  dessus  est  escript  et  devis^,  ay  est6  pr^sens,  lesquelsj*ay 
mys  en  notes  en  forme  de  ce  present  publique  iostrament  esciipt 
de  la  propre  main  de  mon  conotiure  ci-apr^s  nomm^,  en  tesmoiog 
de  T^rit^  des  choses  dessus  dites  ad  ce  appeleis  et  requis. 

Et  moy  Didier  Menestrey  d'Espinal,  prebstre  du  diocese  de  Toai. 
DOtaire  de  rauctorit^  impuriale  et  jur<S  de  la  court  de  Toul  a 
toutes  les  choses  dessus  diles  et  une  chacune  d*icelles  en  h 
forme  et  mani^re  comme  elles  sont  escriptes  ay  est^  prtent, 
lesquelles  j'ay  mis  en  note  en  bonne  forme  pubiicqoe  ainsi  que 
mes  conotaires  et  ay  escript  cest  present  instrument  de  ma  propre 
main  et  sigmS  de  mon  signe  publicque  en  sigoe  de  vitiU  »d 
eeu  appel^  et  requis. 

Orig.  Bikllolh.  Imp.  Collect.  FooUniea  portef.  119-iSD. 

VI. 

ii  Septembre  1444. 

In  nomine  Domini.,  amen.  Noverint  universi  et  singuli  hoc  presens 
publicum  iostrumentum  inspecturi ,  quod ,  anno  Domini  Millesimo 
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quadragenlesimo  quadragesimo  quarto,  indictione  septiaia,  mensia 
vero  septembris  die  uadecima ,   hora  decima  ante  meridiem  veX 
circa,  poDtificatus  saoctissimi  in  Cbristo  patris  et  Domini  odstri 
DomiDi  Eugenii ,  divina  provideotia  papse  quarti,  anno  quarto  decimo 
in  Dostrum  notariorum  publicorum  et  testium  subscriptorum  ad 
hsc  vocatorum  specialiter  et  rogatorum  praedeucia,  propter  hoc 
persoonaliter  couslituli  coraGaa  excellentissimo  serenissimoque  ac 
cbristiaoisaimo  priocipe  Domini  nostroKarolo^Dei  gratia  Francorum 
rege,  vanerabiles  et  circoDspecti  7iri  Baldecetus  Diroui>  Perrinns, 
Maisire  Jean,  Nicolaus  Agneti ,  et  Johannes  de  Prato  junior,  existenlies 
qaatuor  gubematores  oppidi   Spinalensis,  TuUeosis  diocesis,  et 
Johaooetus  MoUeti,  Johannes  Thirieti,  Benatus  Molleti,  Stephanus 
Baldeneti ,  et  RicheriuB  de  la  MaiUolle,  hurgenses  et  habitatores 
dicti  oppidi,  tanquam  lotam  ipsius  communitatem  omnesqae  babi- 
tantes  in   ea   aut  saltern    majorem  ejusdem   commonitatis    yel 
suoram  habitantium   partem,  repraesentantes ;  considerantes,  ut 
dicebant,  et   attendenles  dampna,  incommoda,  adversitates,  et 
impedimenta  gravissima  quibus,  retractis  temporibus,  variaium 
guerrarum   turbinibus  emnloramque  suoram    quam.  plurimnm 
violenter  persecutionibus,  quasi  oves  sine  pastore ,  luporum  faucibu^ 
expositi ,  et  capitali  protectore  destituti  omnique  tuitione  et  defen*- 
sione  carentes,  afQicti  cxtiterunt  et  oppressi  et  in  quasi  qaadam 
captivitate  reclusi  et  detenli ,  plurimique  eorum  emulls  drcamvalati 
et    verisimiliter    suspicentur    formidibilis    per    amplius    aflQigi 
in  futurum  etopprimi,  ad  regiam  prsefati  christianitatem  principle 
majestatein  rccurrentes ,  et  oculos  suarum  mentium  ad  eandem 
tanquam  adveram  calumpniam  verumque  et  justum  refugium  diri- 
gentur,  quam  plurimis  justis  et  rationabilibus  suadentibus  cafosis 
promoti,  ox  eorum  spontanea  ^roluntate  prsBfatum  christianissimum 
principem  eorum  verum,  naturalem  et  supremum  Domiaum  suos- 
que  in  Qorona  et  regno  Franciai  successores   recognoveront   et 
advohaverunt  eique  suis  in  prsedictis  corona  et  regno  successoribus 
diclos  caslrum,  villamque  Rualmennium  et  distrktum  sen  baB" 
goum    Spinalensem  cum  omnibus    singulis    eorum   juribus  ac 
pertinentiis  universis  et  quicquid  juris,  aetionis>  propri^atis,  Domini 
utilitatis,  custodis,  facuitaiis  vel  poss^ssionis  in  eis  habent  vol  habere 
possuot  ad  eosque  potest ,  debet  vcl  consueverit  spectare  daderunt, 
cesserunt,   traosportaverunt  et  donaveruni  ac  regno  et  coroos 
Fraociae  inseparabiiiter  et  perpetuis  temporibns  appKcari ,  uniri 
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el  incorporari  in  cameramque  regis  Francorum  erigi,  sublimari, 
relineri,  per  prsefatum  christiaDissimun  priDcipem  instanler 
petieruDt.  bit  humiliter  deprecati  sunt  taliter  qaod  a  regno  et  corona 
Frauciee  successorumque  per  appanagiuoi ,  partagiuni  sen  aliis  quibus- 
cumque  modisaul  tilulis  poni  vel  alienari  valeant  seque  succe^ores 
sues  in  dictis  villis,  castro  Rualmeriio  el  districtu  sen  bangno 
habitantes  et  omnia  et  singula  sua  successorumque  saoram  in 
diciis  villis,  caslro  Spinalensi,  HuaUnennigno  etdistriclasen  bangno 
habitantium  bona  cum  omni  subjectionis  et  fidelitatis  recogoilioae, 
obligatiooe  et  astrtctione  prsefato  christianissimo  principi  et  suis  in 
regno  et  corona  prsedictis  successoribus  supposuerunt  et  submiserant, 
tanquam  vero,  naturali  et  supremo  Domind  in  omnibus  per  omnia, 
sicut  csBleri  preefato  principi  in  suo  predicto  regno  subditi  bac^ 
tonus  fuerunt  esseque  debent  et  consneverint,  juraTeraatqne  et 
promiserunt,  per  fidem  suam,  manibus  in  coelum  levatis,  tarn  suis 
propiis  quam  nominibus  praedictis,  se  fore  perpetuis  temporibos 
vcros  ligios  homines  et  fideles  subditos  et  obedientes  prefato  chris- 
tianissimo principi  coronaeque  Franciee  et  suis  in  regno  pr^dido 
successoribus,  eique  servire  et  obedire  adversus  et  contra  quoscomqne 
mortales,  ipsumque  christianissimum  principem  et  suos  successores 
prsedictos  ac  bonum,  utilitatem,  commodum  et  honorem  sacs 
custodire,  servare  et  tueri  maiumque,  inoommodum  aut  dedecos 
ipsius  vitare,  fugare  et  impedire  ac  omnia  singula  fidelitatis^  subjec- 
tionis, jaramenta  per  subditos  ligios  homines  quoscumque  Domino 
suo  naturali  et  supremo  debita  taliaque  et  qualia  facere  debent  et 
tenentur  cseteri  prsfato  christianissimo  principi  ad  causam  pnefati 
sui  Francorum  regni  subditi  dederunt,  fecerunt  et  prestiterunt  et 
csBtera  omnia  singula  supradicta  tenere  et  perpetuis  temporibos 
inviolabiliter  observare,  nunquamque  aliquid  in  contrariam  agere 
vel  aliquo  modo  contravenire ,  modo ,  forma,  supradictis  pronusemnt 
et  juraverunt.  Quibus  per  dictum  christianissimum  principem  audi- 
tis  et  intellectis,  ea  omnia  singula  supradicta  laudavit,  approbavit  et 
consensiit  atque  pro  se,  suis  in  regno  et  corona  Krands  succeescK 
ribus,  recepit  et  acceptavit,  prsfatasque  vlUas,  castnim  Raahnen- 
gninum,  districtum  et  bangnum  cupi  suis  pertinentiis  aniversis 
in  dominiam  suum  cameram  suam  propiam  suommque  suceesBO* 
rum  Francis  regum ,  retinuit  et  erexit  easque  cum  omnibus  el 
singulis  supradictis  sibi  cessis ,  transportatis  et  donatis  regno  suo 
coronseque  Francis  perpetuo  et  inseparabiliter  applicant » adjnnxM, 
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uniYit  et  incorporavitdictosquebabilanles  in  suos  et  suorum  praefato 
regno  successorum  subditos  et  homines  ligios  retinuit  et  recepif.  De 
et  super  quibus  premissis  omnibus  singulis,  prsefati  quatuor  cnber^ 
natores  et  burgenses  nominibus  quibus  supradictis  voluerunt  et 
consenserunt  litteras  preefato  christianissimo  principi  per  ipsius 
principis  notarios  fieri  el  petiernnt  et  requisierunt  videlicet  dictus 
cbristianissimus  princeps  et  quatuor  gubematorcs  et  burgenses 
prsedicti  a  nobis  notariis  publicis  subscriptis  sibi  fieri  et  dan 
publica  instrumenta  unum  vel  plura,  testes  invocando  circumslanles. 
Rata  fuerunt  hsec  publica  in  dicto  oppido  Spioalense  in  tdomo 
babitationis  nobilis  vir  Georgii  Dely,  scutiferi,  anno,  indictione, 
mense,  die,  bora  et  pontificatu  prsedictis,  prffisentibusad  bsec,  serenis- 
simo  principe  Renato,  Dei  gratia,  HierosolimitaeetSiciliflBrege,  Ande* 
gavise ,  Barri  et  Lotbaringise  duce  ac  Provincise ,  necnon  illustribus 
principibus  Jobanne  Calabriie  ducc,  Karolo  de  Andegavia,  Cseno- 
mannise  comite,  Jobanne  de  Bourbonnio  Claromonteasis  in 
Betvacinio  comito,  Guillernio  de  Harecuria,  de  Tancarvilla  comite, 
nobili  viro  Karolo  de  Gastillione ,  domino  de  Albania,  praefati  Siciliffi 
regis  conciliario,  ac  magisiro,  canonico  de  Romaricomonte ,  et 
doQiini  Petro  Colini  prcsbitero,  bacalario  in  dccretis,  curato  de 
Venceyo,  Tullensis  diocesis,  cum  pluribus  aliis  nobilibus  in  multi* 
tudine  copiosa  testibus  ad  preemissa  vocatis  specialiter  et  rogatis. 

bt  mo  Johannes  Martinus  canonicus  Sancti  Deodati  de  Sancto  Deo- 
dato,  Tullensis  diocesis,  publicusapostolicaet  tmperialiauctoritatibus 
notarius,  quia  premifsis  omnibus  singulis  dum  sic ,  ut  premitlitur, 
agerentur,  flerent  una  cum  testibus  supr^  ac  notariis  inferios 
descriplis,  presens  fui  eaque  sic  flere  vidi  et  audivi  et  innotam 
una  cum  dictis  notariis  sumpsi ,  ex  /quo  hoc  presens  publicum 
instrumentum,  aliena  manu  fldeliter  scriptum  me,  aliis  impeditus 
negociis ,  confeci  et  in  hanc  formam  publicam  redegi  hicque  me 
manu  mea  propria  subscripsi,  signum  quoque  et  nomen  meum 
apposui  conscriplum  in  fidem  et  testimonium  omnium  singuiorum 
praemissoriim  requisitus  et  rogatus. 

Et  ego  Stephanus  Piati  clericus ,  canonicus  Senonensis ,  publicua 
auctoritatibus  apostolica  et  imperiaii  notarius,  quia  prsemissis  omni- 
bus e(  singulis  dum  ut  supra  scriberentur,  agerentur,  dicerentur  et 
fierent  una  cum  testibus  et  notariis  supra  etinferiusscriptis  prcesens 
interfui.  eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi  et  in  nolam  una  cum  dictis 
notariis  scripsi  ex  quo  hoc  prsesens  publicum  instrumentum  manu 
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sobscripsi  notarii  fldeliter  s:cnptuin  coofeci  publicum  et  in  haoc 
publicam  formam  reddegi  stcque  me  subscripsi  et  stgnum  meam 
apposai  in  testimonium  omnium  singulorum  praemissoram  requi- 
situs  el  rogatus. 

Et  ego  Willermus  Barlrandi  d'tLspiualx,  presbiter,  curatus  de 
LoQgo-Oampo,  TuUeusis  diocesis,  publicus  auctoritate  imperiaii 
notarius  et  curia  Tullcnsis  juratus ,  qui  premissis  omnibus  dum  nt 
premittitur  agerentur,  dicerenlur  et  fierent  una  cum  testibus  et 
notariis  supradictis  presentialiter  fui  eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi  et 
in  notam  recepi.  tdcirco  buic  presenti  publico  instrumento  manu 
mea  propria  scripto  indeconforto  et  publicato  me  subscripsi  et 
lignum  meum  apposui  solitum  una  cum  sigois  el  subscriptionibus 
potariorum  suprascriptorum  in  leslimonium  preemissonim  rogalus 
pi  requisitus. 

Orig.  Bikt.  Imp.  Mm.  Fondi  F.  Saint-GeroMio  n*  1099.  — 
Do  P07  6S3  M.  83.  —  Arebiv.  de  U  riUe.  Mm*  A  A  I. 
pag.  199.  lodiqai  :  Archlv.  de  la  Meerthc,  Tristfr  de 
Iiorrat'ne,  Epinal  Invent.  Anc.  If*  34. 

VII. 

11   Scptembre  14i4. 

i 

Charles ,  par  la  grdce  dc  Dicu ,  Roy  de  Prance.  Sgavoir  faisoos 
a  tous  pri^sens  et  a  venir  que ,  roinme  puis  nagu^res,  noas 
nous  scyons  transportt^s  vers  Ics  marches  de  Barrois  et  dc 
Lorraine  et  yers  les  Almeogncs  pour  aucuns  grans  aiTaires 
touchant  nous  et  noslre  seigneurie,  et,  mesmemenl  pour  dooner 
provision  et  remede  a  plusieurs  usurpatioos  el  entreprises  faictes 
sur  les  droits  de  nos  royaulmes  et  couronne  de  France  en  plusieurs 
pays,  seigneurie,  citez,  el  villes  cstans  de  Qa  la  riviere  du  Rhin 
qui  d'anciennel^  souloient  estre  et  appartenir  k  nos  pr^d^cesseurs 
Roys  de  France,  et  icelles  remellre  el  r^duire  a  nostre  seigneurie 
et  bonne  obeyssance,  et  especiailemenl  les  chastel  et  villes  d'Rspinal 
et  Rualmcsnil  et  les  foi*sbourgs  el  dpparienahces  d'icelles,  assises 
sur  les  dicles  marches  de  Lorraine  ct  Alemaigne;  et  pourrelk 
cause  ayant  nagu(^res  envoys  devors  les  bourgeois  ct  bahiians 
des  diets  chastel  et  villes  d*Espina1s  el  Rualmcsnil  faire  remonslrpr 
les  choses  dcssus  dicles  ct  iceux  faicl  requerir  qu'ils  voulsifscm. 
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ainsi  que  raison  est,  nous  recougooistre  en  leur  naturel,  souverain 
seigaeur  et  eux  r^duire  et  soubsmettre  k  nostre  souverainet^,  comme 
DOS  vrais  hommes  liges,  subjects,  et  des  diets  chaste!  et  viltes  et 
leurs  appartenances  faire  el  rendre  obeyssance.  Lesquels  coDsi* 
deraus  ce  que  diet  est  et  eulx  voulaul  nous  recongnoistre ,  comme 
faire  devoient ,  leur  naturel  souverain  seigneur,  nous  ayant  volon- 
tairement  et,  d'un  commun  accord  et  consentement ,  faict  et 
rendu  pleine  obeyssance  des  diets  chastel,  villes,  forsbourgts, 
chastellenye  et  appartenances  d'icelles  et  eulx  avec  leurs  corps 
et  biens  donnez ,  soubmis  perpetuellement  pour  eulx  et  pour  leurs 
successeurs  a  Taddition  et  seigneurie  de  nous  et  de  qos  sue* 
cesseurs  Hoys  de  France  et  pour  estre  et  demourer  nos  vrais 
hommes  liges,  soubjets  a  tousjoursmais.  Pource  est  que  nous,  eue 
considt^ration  a  la  dicte  obeyssance  ainsy  a  nous  lib^ralement 
Taicte  par  les  diets  bourgeois  et  habitans ,  iceux  avons  re^us  et 
recevons  hommes  liges,  soubjects  de  nous  et  de  nos  successeurs 
Hays  de  France,  et  declare  et  deciarons  les  diets  cbastel,  ville, 
chastellenye  et  appartenances  estre  et  demourer  de  nos  diets 
royaume  et  seigneurie  et,  avec  ce,  en  favour  de  la  dicte  obeyssance 
avons  ^  iceulx  bourgeois  el  habitans ,  qui  sur  ce  nous  ont  faict 
requerir,  octroy^  et  octroyons  par  ces  presentes  que  les  diets 
chastel  et  villes  soient  et  demeurent  a  lousjours  Chambre  Royale 
et  que  iceulx  chastels,  villes,  forsbourgs,*  chastdlenies  et  ap- 
partenances el  tons  nos  subjects  et  habitans  d'iceux  soient  et 
demeurent  de  cy  en  avant  a  tousjours  soubs  nous  et  la  seigneurie 
de  nous  et  de  nos  successeurs  Hois  de  France  nuement ,  sans 
aucun  moyen.  Et,  en  tant  que  mestier  en  serait  et  d*abondant, 
les  avons  adjoints  et  advenir  adjoignons  et  adunissons  a  nostre 
vray  doroaine,  couronne,  seigneurie  et  de  nos  diets  successeurs 
Hoys  de  France,  sans  ce  que  ou  temps  advenir  lis  en  puissent 
ou  doivent  jamais  en  estre  separez ,  pouf  quelconque  cause  que 
ce  soil.  Item  que  les  bourgeois  et  habitans  des  dictes  villes, 
chastel  et  chastellenie  seront  par  nous  et  nos  diets  successeurs 
maintenus  et  gardez  et  les  maintenons  et  gardens,  par  ces  presentes , 
en  tons  leurs  droits,  coustumes,  usages,  privileges,  noblesses, 
franchises ,  et  iibertez  quelconques  ainsi  que  eulx  et  leurs  pre- 
decesseurs  en  ont  jouy  et  us^  d'anciennet^,  sans  avoir  esgard 
aux  empeschements  qui,  de  nouvel,  leur  pourroient  sur  ce  avoir 
est^  faicts,    mis  ou  donnez.   Item   <|u*itz  seront  traictCs,    goi\- 
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▼eroez^  gardes  et  deffendus  ci  les  traiclerons,  gouverDerons, 
garderoDs  et  deffendrons  comme  nos  bons,  vrais,  loynulx  et 
oalarels  subjects  eavers  el  contre  tous  ceulx  qui  tear  touldroient 
faire  ou  porter  ennuy  ou  dommaige.  Item  que  pour  rcxercice 
de  la  justice  aura  et  demourra  e^ditz  chastel ,  tiUes ,  chastellenie 
et  appartenances ,  prevost,  eschevin,  clerc,  grand  doyen,  deux 
sergenls  et  deux  banvars,  conimis  de  par  nous ,  qui  exerceront , 
chacun  ea  son  office,  ainsi  que  paravant  ils  avaient  accoustuni£ 
de  faire  pour  et  en  nostre  nom  et  a  nostre  prouffit.  Item  que ,  par 
dessus  les  diets  prevost  et  aultres  officiers  de  justice,  y  aura  on 
bailly  de  par  nous,  qui  aura  la  con^naissance  des  causes  d'appel 
et  de  ressort  et  en  jugera  et  diSterminera  selon  les  coostmnes, 
stils  et  observances  accoustum^es ,  sans  ce  qu*ils  soient  teaus  de 
ressortir  devant  aulcun  aultre  bailly  de  nostre  Royanlme,  am 
seulement  par  devant  nous  ou  Ik  oA  nous  ordonneroos.  Item  que 
le  prevost  qui  est ,  ou  celuy  qui  ou  temps  avenir  sera  de  par  nous, 
ne  contraindra  doresnavant  aucuns  dcs  habitants  des  diets  chattels 
et  villes  a  estre  forestiers  mais  contraindra  seutement  oenx  qui 
habitent  ou  habiteront  ez  forsbourgs  a  I'estre.  Et  en  pourra  faire 
venir  par  devers  luy  par  cbascun  an  quatre  personnes  k  la  fols 
seulement  des  gens  de  moyen  estat ,  c'est  assavoir  gens  qui  aoront 
vaillant  au  dessus  de  dix  livres  et  au  dessous  de  cent  livres; 
desquels  quatre  il  en  eslira  deux  pour  estre  forestiers  ainai  qull 
est  accoustum^.  Item  que  doresnavant  Tamende  de  mesdid  des 
trois  cas  de  traysons ,  meurdre  ou  lar^in ,  sera  d^  cinq  sols  enveis 
nous  seulement  a  payer  par  celui  qui  encheira;  et  de  simple 
mesdict  en  sera  faict  ainsi  qu*il  est  accoustum^  d'anciennet6»  Item 
que  les  bourgeois,  manans  et  habitans  des  diets  chastel,  viUes 
et  forsbourgs  seront  doresnavant,  quites  et  exempts  de  tenir,  avoir 
et  nourrir  aucuns  chevaux  de  commandement  ne  de  faire  les 
services  que,  a  ceste  cause,  avoient  accoqstum^  de  faire.  Item  que 
les  diets  bourgeois  et  habitans  prengnent  et  ayent  a  lent  profBt 
pour  les  reparations  el  autres  affaires  communes  des  diets  cbaslel 
et  villes,  le  raeu  et  le  tonlieu  ainsi  que  de  tout  temps  ils  cot 
accoustum^ ,  c*est  assavoir  :  sur  chacun  char  ou  chariot  charge  de 
vin  entrant  ^s  dictes  villes  ou  en  Tune  d'icelles  trois  gros,  sor 
chascun  muid  de  vin  vcndu  a  detail  6s  dictes  villes  et  forsbourgs, 
six  denicrs.  Sy  donnons  en  niaiidcment  par  ces  mesmes  presenta 
k  nos  amis  el  feaulx  chaacellers,  les  gens  de  nostre  Parlement,  it 
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Q06  comptes  et  Ir^soncrs,  au  baiily  d*Espinal  et  tous  nas  autres 
jQSticiers  et  offtciers  ou  a  leurs  lieutenants  presens  et  advenir  et 
a  chacan  d'eolz,  si  comme  h  luy  appartiondra,  que  de  nos  presentee 
grace  et  octroy  ils  faeent ,  souffrent  et  laissent  perpctuellement  et 
a  toosjours  les  diets  bourgeois  e(  habitants  des  diets  chastels, 
viUes,  forsbourgs,  chastelienie  et  apparienances  d^Eapinals  et 
Roalmesnil,  Jouir  et  user  plainement  et  paisiblemenl  sans  auicune- 
taenl  aier  ne  venir  ne  souffrir  veoir  ou  fairs  aucune  cbose  en 
qoelque  mani^re  que  ce  soil  au  contraire.  Aingois  se  faicte  estoit 
la  reparenl  et  mettent  on  faeent  reparer  et  remellre  chacun  d'eulx 
en  droit  soy  incontinent  sans  delay  au  premier  estat  adeu.  Gar 
atnsi  le  Touions  et  nous  plaist  estte  faict.  Et  pour  que  ce  soit  chose 
ferme  et  estable  a  tousjours,  nous  avons  faict  mettre  nostre  seel  a 
ces  dictes  presentes  sauf  en  aultres  choses  nostre  droit  ei  I*aultray 
en  tontes. 

Donn^  au  diet  lieu  d'Espinals  le  onziesme  jour  de  Septembre , 
Tan  da  grftce  mil  quatre  cens  quarante  quatre  et  de  noslre  regne  le 
vingt  deuxiesme. 

Et  sur  le  reply  est  escript  : 

Pa^  le  Roy  en  son  grand  cgnseil,  ouquel  estoient  le  Roy  de 
Sidle»  Monseigneur  Charles  d'Anjou,  Monseigneur  le  due  de 
Calabre,  les  eomles  de  Clermont  et  de  Tancarville,  les  stcurs 
de  La  Caillidre,   de  Precigny  et  de  Treignel  et  autres  plusieura. 

(Scell^  du  grand  sceau  de  cire  verle  pendant  en  las  de  soye 
rouge  et  verte.) 

Orig  :  Mm  intitoU  :  FilU  d^Bjtmah  Bibl.  Imp.  Fondi  F. 
Saml- Germain.  Anden  lf«  1099.  —  Arehivei  de 
la  Title  d'Bpioal.  Mat  AA  4.  page  137.  Ittdi^Q^  : 
ArebiT.  de  la  Meortbe.  Trdior  de  Lorraine.  Epinal. 
Invent.  Ane.  No  39. 

VIII. 

Septembre  1444. 

Charles,  par  la  grace  de  Dieu,  Roy  de  France.  Convenable 
et  consonant  a  raison  et  appar tenant  &  nostre  majestei  royal, 
tenons  estrc  que,  enlrc  autres  nos  cures  et  soings,  noire  desir, 
entente  et  pens^e  lende  priocipalement  a  ce  que  I'estat  ecclesia»- 
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tique  et  les  personnes  dedi^es  et  doQQ^es  a  I'egUse  et  meismenieDt  a 
la  religion,  qui  jour  et  nuit  ealeodent  au  divin  service  soient  pr^ser* 
v^s  et  delTendus  des  niiysans  et  relevez  de  leurs  oppressions  et  joyssent 
de  paix  et  traDquillitc^  afin  qu'ils  puissent  et  doyent  taut  plus 
volontiers  et  rrancbcment  continuer  de  vacquer  au  dit  service  diviD 
quant  plus  se  senliront  aydez  et  gardez  de  nostra  royal  puisaance. 
Come  doDcques  I'blglisc  de  Saioct  Goery  de  oostre  ville  et  lieu 
d'i£spinal,  de  Tordre  de  Sainct  Benoist,  soit  belle,  notable  de  grant 
et  ancicnne  fondation  bicn  et  louabieoient  dessenie  de  grant 
quantite  de  religieuses.  bonnes  et  devotes,  el  ii  soil  ainsy  que 
nagucres  que  nous  avoos  en  nostre  main  le  dit  lieu  d*Ej«pinat,  ayons 
trouv<^  les  dittes  religieuses  et  leurs  gens  avoir  a  nous  et  a  uostre 
dicte  couronno  et  iiiajest<5  royal  Ires  bonne  affection  dent  soyoos 
plus  enclins  el  meuz  a  avoir  bon  voloir  a  leur  estendre  nostre  graice 
el  liberal! lei  el  a  leur  oclroyer  noslre  prolecfion  et  garde  laquelle 
elie  nous  ont  fait  bien  humblement  ct  justement  supplier  et 
requerir  :  sQavoir  faisons  a  tous  que,  pour  consideration  de  ce  que  did 
csl  et  meisQiement  en  fa^eur  dudit  divin  sacrifice  et  aussi  incUnant 
favorablement  a  la  dite  supplication  et  request e  de  nos  chides 
ct  bicn  am^es  les  dictcs  religieuses,  c'est  assavoir,  Tabbasse  et 
cbapitre  de  la  devant  dicte  Eglise  de  Saint  Goery  de  nostre  dit  lieu* 
d'Espinal,  avons  icelles  religieuses,  presentes  el  avenir  et  celles  qui 
leur  succederont  en  icelle  eglise  tant  en  cbief  comine  en  membra , 
leurs  chanoines,  chapelains  et  autres  personnes  de  la  dicte  eglise  et 
aussi  tous  leurs  autres  gens,  officiers,  familiers,  subjects,  honunes 
et  females  dc  corps,  se  aucuns  en  ont,  terres,  lieux,  maisons, 
melayeries,  granges,  habitations,  bois,  pr^s „ rivieres ,  cens,  rentes, 
dismes,  possessions,  biens  et  choses  quelconques  prins  et  mis, 
prenons  ct  meclons  par  ces  presentes  en  et  sous  nostre  espedale 
protection  et  sauvegarde  a  la  conservation  de  leurs  droits  et  sans 
prejudice  des  nostres  pour  estres  gardi^es  et  deffendues  par  vous  et 
de  par  nous  et  par  nos  jugos,  officiers,  gens  et  subjetz  a  lean 
d^pens  et  autrement  duement  envers  ct  centre  tous  ceux  qui 
violance,  oppression ,  ou  autres  griefs  ou  injures  leur  vonldroient 
faire  el  leur  avons,  par  ces  niesmes  lettres,  d(5pute  et  ordonn^,  depn- 
tons  et  ordonnons  pour  et  en  especiaui  gardiateurs,  protecteurs  et 
deffenseurs  nos  balUis  ct  prcvost  de  Sens ,  de  Chaulmont  et  de  noslre 
dit  lieu  d*Espinal,  ou  leurs  lieu'enans  presens  et  a  venir  et  chascun 
d*eux,   ausquels  chacun  d'eux,  nous  mandons  el  comniettons  par 
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ces  dittes  presentes  que  les  diles  Eglise  et  religieuses  presentes  et 
a  venir  et  chascanes  d'elles,  ils  mainlieonent  et  gardent  par  nous  en 
toutes  leurs  justes  possessions,  droitz,  usoiges,  libeitez,  franchisee 
et  saisioes  esquels  ils  les  trouveroni  estre  et  leurs  predecesseurs> 
avoir  estd  paisiblement  et  d'anciennetd  el  les  gardent  et  desfendent 
et  fassent  garder  et  desfender  de  toutes  injures,  violences,  oppres- 
sions, griefz,  molestations  deforce  d*armes  de  puissances  et  de 
toutes  inquielations  et  nouvellolez  indues. 

tit  ceste  nostre  presente  sauvegarde  faicent  pubiicr  ez  )ieux,  places 
et  aux  personnes  qu'il  appartiendra  et  doot  ilz  seroAt  requis  sur 
cerlaines  et  grandes  peines  k  nous  appliqu^es ,  en  requerant  et 
faisant  requerir  ceux  qui  ne  seroient  nos  subjects  ,  se  de  la  partie 
des  dictes  religieuses  requis  en  sont ,  que  a  icelles  ne  a  aucunes 
d'eiles  ne  ausdits  chanoines  et  chapelains  et  autres  personnes  de 
lenr  dicte  Eglise  et  aussi  toutes  leurs  autres  gens ,  offlciers  et  fami- 
liars, subjets,  homnies  et  femmes  de  corps,  sc  aucuns  en  sont, 
leurs  lieux,  maisons,  metayeries,  granges,  habitations ,  vignes, 
bois,prez,  tivi^res,  ccns,  rentes ,  dismes  posessions,  bienset  cboses 
quelconques  d'icelles  iiglise  et  religieuses,  ne  nies  facent  ou  fassent 
mesfaire  en  aucune  mani^re.  Et  se  aucunsde  nos  dictz  subjects  ou 
autres  non  estans  nos  sui^jectz  avoient  fait  ou  attempts  aucune  chose 
ou  prejudice  de  nostre  dicte  sauvegarde  et  des  dittes  Eglise  el 
religieuses  contraignent  et  facent  confraindre  nos  dits  subjectz  par 
justice  a  repaire  les  dits  attemptaz  et  les  autres  requierent  ou 
somment ,  de  par  nous ,  de  proceder  et  (acent  proceder  deuement  a 
la  reparation  des  attemptatz  qui  par  eux  auioient  este  faitz.  Et  se 
apr^  les  dittes  rcquesles  et  sommation  sur  ce  deuement  fails  que 
iceulx  gardiens  les  contraignent  par  toutes  voyes  et  mani^res  que 
pourra  mieulx  esire  faict  et  par  mains  armies,  se  mestier  est,  et 
i^quis  en  sont.  Et,  au  surplus,  donnons  et  octroyons  par  cesmesmes 
presentes  aus  dits  gardiens  et  a  chacun  d'eulx  plein  pouvoir,  aucto- 
rit^et  licence  de  faire  ez  choses  dessus  dictes  et  de  leurs  dependences 
tout  ce  qui  a  office  de  gardien  peult  et  doit  appartenir.  Sy  donnons 
enmindement  par  cestes  nos  lettres  k  tons  nos  officiers,  justicierset 
subjects,  presens  et  a  venir  et  chicun  d*eulx,  si  comme  a  luy  appar- 
tiendra, requerans  tons  autres  que  ausdits  gardiens  leurs  lieutenans 
et  autres  commis  et  deputez  et  a  chacun  d*eulx  sur  le  fait  de  nostre 
dtcte  sauvegarde  et  en  Texercice  de  lour  dicte  commission  et  ez 
circonstances  et  dependences  d'icellCt  obeisscntetentendentet  facent 
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obeir  et  entendre  diligemment  et  prestenl  et  donuenl  et  facent 
prester  et  donner  conseil,  coofort  et  ayde,  se  mestier  en  oDt  et  par 
eulx  rcquis  en  sont. 

Et  afln  que  ce  soit  chose  ferme  et  estaubie  a  to'jjours,  nous 
avons  fait  mettre  a  ces  presentes  nostre  seel  ordonn^  en  Tabsence  da 
grant,  sauf  et  reserve  nostre  droit  et  i'auUruy  en  toutes  choses.  Et 
pour  ce  que  les  dictes  religteuses  ponrront  avoir  affaire  de  ces 
presentes  en  plusieurs  Jieux  et  choses ,  nous  voulons  au  ▼idimos 
d*icelles  authentiquement  Tait,  Toy  es're  adjoust^e  comnie  a  cest 
original.  Donn<^  au  dit  lieu  d*Espinal,  ou  mois  de  septembre  mil 
quatre  cenl  quarente  quatre  et  de  nostre  reigne  le  vingt  deuxi^me. 

Orig.   Archiv.   det   Vosget.   Carl,   da   rinugne   Cbapiire 
d*Bpioal.  —  Mm  d<  li  viUe,  AA  I. 

IX. 

13  8eplembre  1444. 

Charles,  par  la  grftcede  Dieu,  Hoy  de  Franco,  a  loas  ceax  qui 
ces  prdsentes  lettres  verront,  salut. 

Gomme  puis  nagu&res  nos  bien  amez  les  bourgeois  et  habitans 
de  nos  cbastels  et  villa  d'Espinalz  et  Rualuiesnil  nous  ayant  faict 
et  rendu  d'iceux  chastel  et  villes  plaine  et  enti^re  obeyssaoce, 
Gomme  faire  devoient,  et,  par  ce,  soit  besoing  de  commettre  et 
ordonner  officters  es  dictz  chastel  et  villes  taat  pour  la  garde  que 
pour  le  faict  de  la  justice  d'iceulx  et  n'ayons  encores  pourreii 
aux  offices  de  bailly  et  capitaine  illec;  sQavoir  faisons  que  ce 
consid^r<S  et  le  bon  rapport  qui  faict  nous  a  esl^  des  sens, 
loyault^  et  bonne  intelligence  de  nostre  bien  aim6  Georges  Deslye 
escuyer,  icelui  avons  faict,  ordonn^  et  estably,  faisons,  ordoooons 
et  establissons  bailly  et  capitaine  des  diets  chastel,  ville  et  chas-' 
tellenie  et  appartenances  d'Espiuals  el  Rualmesnii  et  iccux  offices 
luy  avons  donni^  et  don nons  de  grftce  especial ,  par  ces  presentes 
pour  les  avoir,  tenir  et  exercer  doresnavant  ei  jusqnes  a  nostre 
bon  plaisir  a  tels  gaiges  qui  par  nous  luy  seront  pour  ce  ordonnet 
et  aux  autres  droits,  profits  et  esnioluments  accoustumei  et  ans 
diets  offices  appartenans.  Et  luy  avons  donn^  el  donnons  par  ces 
dictes    presentes  pouvoir,  auctorit^  et  mandement   especial  de 
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cognoistre ,  discuter ,  soutenir  et  d^lermiaer  de  toutes  causes  en 
cas  d'appel  et  de  ressort  taot  du  prevost  et  autres  officiers  de 
justice  des  dictes  viUes  d'Espinal  et  Rualmesnil,  selon  les  coustumes 
et  usages,  stiles  et  ordonuaaces  accoust unices  et  aussi  des 
autres  causes  aus  diets  offices  appartenaus.  Si  donnons  en 
niaDdement  par  ces  mesmes  presentes  aus  diets  prevost,  manaus 
et  babitans  dessus  nonoLOiez  que  au  diet  Georges  duquel  nous  avons 
pris  le  serment  sur  ce  accoustum^  et  mis  en  possession  et  saisine 
des  diets  offices  obeyssent  entidrement  coinme  a  nous  mesmes. 
Mandoos,  en  outre,  a  noz  amez  et  feaulx  gens  de  nos  comptes  et 
tr^soriers  que  les  gaiges  tels  que  aus  diets  officiers  ordonnerons , 
ils  facent  payer  et  delivrer  doresinaTant,  par  cbascun  an,  au  diet 
Georges  aux  termes  et  en  la  niani^re  aecoustumi'e  et  par  rappor- 
lant  ces  presentes  avec  les  lettres  d'ordonnance  sur  le  faict  des 
diets  gaiges  on  le  vidimus  d*icelles  pour  une  fois  tant  seulement 
avec  quittance  sur  ce  sufflsant  dudict  Georges.  Nous  voulons  toot 
ce  qui  pay^  lui  aura  estiS  estre  allout^  et  comply  et  rabattu  de  la 
recptte  de  celuy  ou  ceulx  qui  payti  I'aura  ou  auront  par  les  diets 
gens  de  nos  comptes  et  tresoriers  de  France  auxquels  mandons 
ainsi  ce  faire  sans  difficulty,  noDobstant  quelconques  ordonnances, 
mandement  ou  desfences  a  ce  contraires« 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mettre  a  ces  presentes  nostro 
seel  ordonn^  en  Tabsence  du  grand.  Donn^  en  nostre  villa 
d'Gspinal ,  Tan  de  grAce  mil  quatre  cent  quarante  quatre,  et  de 
nostre  regno  le  XXIK 

Et  sur  le  repli  est  escript : 

Par  le  Roy  en  son  conseil.    Chaligant. 

Scell^  d'uh  sceau  de  cire  jaune  pendant  sur  double  queue  de 
parcbemin. 

Orig.  :  Bib.  Imp.  F  P.  S*-GermaiQ  a*  1099.  —  ArehivM 
de  U  ▼ilU  A  A  I.  Mm,  page  143.  Iodiqa<  :  Archivefl  de 
la  Mevrthe.  Tr^or  de  Lorraine.  Invent.  Bpinal  1.  35* 

X. 

14  Septenbre. 

Charles,  par  la  grace  de  Dieu,  Roy  de  France,  au  bailly  et 
capitaine  de  nos  chastel  et  villes  d'Espinal  et  de  Hualmesnil  et  aux 
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quatre  gouverneurs  et  toute  I'uDiversit^  et  commonaullez  ^  mh 
(lictes  villes,  salut. 

Pour  certaines  grandes  causes  el  coosid^racions  a  ce  oous  moo- 
vans,  nous  vous  mandons  bien  express^ment  et  oeantmoins  def- 
fendons  que  es  dicles  villes  ne  en  aucane  d'icelles  vous  ne  metties 
ae  souftriez  eotrer  en  queique  niaoiere  que  ce  soit  aocnoes 
personnes  plus ,  fors  de  vous ,  excepts  nous  oo  nostre  ires  chier  el 
ires  am^  fils  le  Daupbio  de  Viennois  et  ^os  penonnes,  svooo 
toutesfois  que  ce  fussent  geos  ayant  sur  ce  leUres  pateules 
de  nous  scell^es  du  seel  de  noslre  chancelleries  faisant  de  ce 
expresse  mention;  et  gardec,  sur  peyne  d'encourir  nostre  iodi- 
gnation ,  que  ne  faictes  le  contraire. 

Donn^  en  nostre  dicte  viile  d'Bspinals  le  XIIII*  jour  deseptembre 
Tan  de  grace  mil  quatre  cents  qoarante  quatre  et  de  nostre  rsgoe 
le  XXII*  sous  nostre  seel  ordonn^  en  Pabsence  do  grand. 

Et  au  dessous  est  escript : 

Par  le  Roy,  en  son  Conseil.    Cbaiigant. 

Scell^  de  cire  jaune  sur  simple  queue. 

Orig  :  Bib.  Imp.  Mm.  P.  F.  S*-6ermaiii  R*  1099.  ^ 
ArehWef  de  It  ville  A  A  I.  Hit.  page.  i45.  —  Iadiq«<  : 
Archives  de  la  Hevrthe.  Tr^or  Lorraine.  Lay.  I 
Bpiaal.  Inveot.  NtM. 

XL 

4  Mara  i446. 

Charles,  par  la  grace  de  Dieu,  Roy  de  France,  s^voir  (aisoo^ 
a  tous  presents  et  a  venir  que ,  comme  de  toule  ancieonet^  ait 
accouatum^  avoir  en  aostre  ville  d'£spinal,  entre  les  autresjusticiers 
d'icellQ,  un  eschevin  qui  congnoist,  discute  et  determioe  par 
semblant,  selon  les  us  et  coustumes  dudict  lieu  de  tons  proces, 
desbats  et  questions  mens  et  iatroduites  par  devant  Iny  et  iceox 
ses  conjusticiers ,  par  les  subjels  d'illecques,  sans  par  escript 
plaidoyer  ne  garder  ordre  ne  forme  de  escript ,  duquel  eschevin 
quand  il  advenoit  qu*il  donnoit  sa  sentence  et  condampnott  aocan. 
Ton  pouvoit  raisonnablement  appeler ;  par  qooy  solt  expedient  de 
pourvoir  d'aucunes  notables  peraonnes  par  devant  lesqoelles  to 
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(lictes  appellations  soient  d^volues  et  qui  ayent  de  par  nous  pouyoir 
de  icelles  decider  flnalenient,  juger,  determiner  ei  mettre  a  fin. 
Nous ,  considerans  que  les  diets  appeaulx  pourront  bien  et  conve- 
nablement  et  a  peu  de  frais  et  depenses  de  nos  subjets  du  diet 
lieu,  seigaeurie  d'Eispinal,  estre  decidez  par  les  baiily,  quatre 
gouverneurs  d*illec ,  qui  vraisemblablement  sont  et  doivent  estre 
gens  notables ,  et  qui  cognoissent  ft  s^vent  us  et  coustumes  de  ia 
dicte  ville  notoirement  gardez ,  observcz  en  tels  cas  iceux  bailly 
et  quatre  gouyemeurs  d'icelle  nostre  yille  d'Espinal  presens  et  a 
yenir  avons,  pour  ces  causes  et  aultres  a  ce  nous  mouvans,  commis 
ordonnez  et  establis,  commettons,  ordonnons  et  ^tablissons  jnges 
et  leur  ayons  donnd  et  donnons  plain  pouvoir  et  mandement 
especial  de  congnoistre  decider,  discuter,  et  determiner  par  eulx 
ou  la  plus  grande  et  saine  partye  d'eulx,  de  tons  appeaux  qui 
pourroient  doresuayant  estre  et  qui  depuis  i'obeyssance  a  nous 
donate  de  la  dicte  yille  out  est^  iuterjectez  dudict  escbeyin 
d'Espinal  et  sur  ce  sentender  et  pronuncier  ieurs  arrests  selon 
les  us  et  coustumes  d'icelle  yille ;  et  youloos  que  leur  appointe- 
ments,  sentences  et  arrests  yaillent,  sortissent  leur  plain  effort 
sans  ce  qu'il  en  puisse  ores  ne  pour  le  temps  a  yenir  estre  appell^ 
ne  r^clam^  par  deyant  aultres  juges  quelsconques  en  aucune 
mani^re.  Sy  donnons  en  mandement,  par  ces  presentes,  anozamez 
et  feaux  conseillers  les  gens  de  nostre  Parlement  et  a  tons  nos 
aultres  justiciers  ou  d  leurs  lieutenans  presens  et  adyenir  et  a 
chascun  d*eulx,  si  comme  il  luy  appartiendra,  que  nostre  presente 
youlent^  et  ordonnance  iiz  publient  et  facent  publier  ou  il  appar- 
tiendra  et  en  facent ,  sueffrent  et  laissent  les  manans  et  babitans 
des  dietes  yilles  seigneuries  et  les  diets  bailly  et  quatre  gouyerneurs 
de  la  dicte  yille  presens  et  a  yenir,  joyr,  et  user  ainsl  et  par  la 
forme  et  mani^re  que  diet  est,  plainement  et  paislblement  sans 
aucunement  aller  ne  yenir  a  I'encontre.  Car  aiusy  nous  plaist  et 
youlons  es^e  faict  et  aux  diets  manans  et  babitans  de  nostre  dicte 
ville  d'Espinal  presens  et  advenir  Tayons  octroy^  et  ociroyons  de 
de  grace  especial  par  ces  presentes.  Et  afin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  estable  a  tousjours,  nous  ayons  faict  mettre  nostre  seel 
en  ces  presentes  sanlf  en  aultres  choses  nostre  droict  et  Taltrui 
en  toutes.  Dorai6  aux  Montils-ies-Tours  ou  mois  de  mars  mil 
quatre  eens  quarante  six  et  de  nostre  regno  le  XXV*. 
Sur  le  dos  est  escript : 
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Lecta  et  pubiicata  et  rcgisirata  Parisiis,  io  Parlemento,  die  vigesi- 
ma  gecooda  Novembiis,  aqno  Doaiini  inillesimo  quadringeiitasiino 
quioquagesimo  sexto. 

Orig  :  Bib.  Imp.  F  F.  S^-Germain,  1099.  —  Arddvct 
dc  U  Title  A  A  I.  Hm.  If  149.  —  Arcbifcs  de  b 
H«vrtbe.  TrdMr  de  Lorraioe.  Bpioti*  Ibt«o1.  Layette 
4  50  39 

XII. 

24  Septeiobre  1444. 

Mandement  de  Charles  Yll  aux  baillis  de  Sens,  Troyes,  Vitiy 
et  ChaumoDt  pour  garder  et  d^feadre  la  ville  d'Bpiaal  oDotre 
tous  ennemis. 

Orig.  Arohiv.  de  ti  Mearthe.  Tr&or  de  Lorraioe.  Lay.  Bpiaal »  I. 

XIII. 

4  Mart  1446. 

Charles,  par  la  grace  de  Dieu ,  Roy  de  Prance ^  a  tons  ceox  qui 
ces  pr^sentes  lettres  yerront ,  salut. 

CoQime  pour  la  police  et  le  bien  pablicque  de  DOsvilleB  et  bailUage 
d*Espiual  et  pour  obVier  aux  Yexations  et  despenaes  que  poumieDt 
avoir  nos  subjets  d'illec,  se  aller  leur  cooyenoit  a  Toul  oa  ailieon 
passer  lours  coatrats  et  aultres  lettres  a  eux  n^cessalrea  ainsy 
qu*ils  out  faict  le  temps  pass^,  soit  expedient  de  commettie 
et  ordonner  ou  diet  lieu  on  notaire  ou  tabellion  qni  doresnaymot 
face  tous  contracts  ou  aultres  lettres  necessaires  a  nos  diets 
subjets  d'Espinal  tant  en  faict  de  heritages  comme  aahrement 
et  facions  faire  un  scei  a  nos  armes  dont  les  diets  contrats  et 
aultres  lettres  seront  scell^es;  sgavoir  faisons  que,  pour  ks  canses 
dessus  dictes  et  aultres  a  ce  nous  mouyans,  ayons  youln  etordonnd, 
voulons  et  ordonnons  et  nous  plaist  que  andict  lien  d'Espinal 
ait  un  tabellion  par  deyant  leqnel  soient  doresnavant  paasei  tons 
contratz  et  aultres  lettres  convenables  k  nos  dicta  subjects  des  yiUes 
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el  bailliage  d'Espinai  taDtenfaict  de  heritages,  debtes,  renteSi 
comme  auirement  el  un  seel  faict  a  noz  armes  pour  les  scellez 
et  que  le  diet  tabellionnage  soil  bailie  a  ferme  par  nos  procureurs, 
recevears,  et  aultres  nos  officiers  illec  au  plus  offrant  e^deruier 
eDcherisseur  y  doive  suffisant  a  ce  ainsy  et  pour  tel  temps  et  y 
8oit  eaCi^rement  gardd  I'ordre  que  I'on  a  accoustum^  faire  et 
garder  et  que  roa  faict  encore  de  present  en  nostre  ville  de  Sens; 
Auquel  notaire  ou  tabellion  qui  ainsi  aura  afferm6  le  diet  tabel- 
lionnage ,  apr^s  qu*ii  aura  fait  serment  de  iceluy  bien  et  deuement 
exercer,  avons  donn^  et  donnons  par  ces  presentes  pouvoir  et 
autorit^  de  signer  toutes  lettres  de  cdntrats  et  fiultres  par  luy 
pass^eS}  Toulons  que  led  deniers  qui  en  vendront  et  yseront  soient 
unis  k  nostre  domaine  et  receus  par  nostre  receveur  ordinaire 
dudict  lieu.  Sy  donnons  en  mandement  par  Ces  mesmes  presented 
a  nos  baiily,  procureur,  receveur  et  aultres  noz  officiers  audict 
lieu  d'Bspinal  presens  et  advenir  et  a  cbacun  d'euk,  si  cdmme  & 
iuy  appartiendra,  que  nostre  pr^sente  ordonnance  mettent  a  exe- 
cution de  poinct  en  poinct  selon  sa  forme  et  teneur,  en  bailliant 
a  ferme  le  diet  tabellionnage  faisant  faire  le  diet  seel  ainsy  et  pai^ 
la  mani^re  que  diet  esU  Car  ainsy  nous  plaist-il  et  voulons  estrci 
faict. 

Cn  tesmoing  de  ce ,  nous  avons  faict  mettre  nostre  seel  a  ceS 
presentes.  Donnd  aux  Montilz-les-Tours,  l6  quatriesme  jour  delfars, 
Tan  de  grflce  mil  quatre  cents  quaraiite  six  et  de  nostre  regne 
le  XXV*. 

£t  sur  le  reply  est  escript : 

Pat  le  Roy  en  son  conseil.    Signed  :  Cheveleau. 

Scell^  au  grand  seel  de  cire  jauue  sur  double  queue  de 
parchemin. 

Orig.  :  Bib.  Imp.  F  F.  S*-G«niitiii.  Aikt.  No  Itod.  ~ 
ArebivM  de  U  ville  A  A  I.  Mil.  page  157.  —  Areblvei 
de  Mearthe,  Trtfior  de  Lorraine.  BplntU  Layet.  I* 
NM9. 

XIV. 

4  Mars  1440. 

Charles  par  la  grace  de  Dieu ,  Roy  de  France  a  tons  ceulx  qui 
ees  presentes  lettres  verront ,  saint. 
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Ck>inme  depuis  que  nostre  ?ille  d'Espinal  a  est^  mis  en  Dostre 
maiD  et  obeyssance  a'ayons  du  lout  pourveu  au  gouTeruemeDt  et 
police  d*icelle  et  mesmement  D*ayons  ordoon^  a  quel  poids  toates 
deor^es  et  marchaudises  qui  se  vendent  a  poids  seront  doresDaTaut 
pes^es  et  vendues  en  nostre  ville  et  bailliage  dudict  lieu  d'Espinal, 
et  par  ce,  soit  expedient  d*y  pourveoir  pour  le  bien  et  utility 
de  nos  bommes  et  subjects  d'icelle;  sgavoir  faisons  que,  coosideraos 
que  en  nostre  ville  de  Paris,  qui  est  la  yille  capitate  de  nostre 
Royaulme ,  Ton  uze  de  huict  onces  en  cbacun  marc  et  de  deux 
marcs  en  la  livre  qui  sont  seize  onces  pour  livre ,  nous  voalons 
la  dicte  ville  d'Elspinal  et  les  aultres  villes  du  baiJItage  d'illec 
estre  introduites  et  r^gl^es  en  ce  a  la  fagon  et  semblence  de  nostre 
ville  de  Paris;  avoos  voulu  et  ordonn^,  vonlons  et  ordonnoos 
et  nous  plaist  que  toutes  manidres  de  denr^es  et  marchandises 
qui  ont  accoustum^  estre  veodaes  el  distributes  a  poids,  soient 
doresna^vant  pes<Ses  en  nostre  ville  et  bailliage  d'Espinal  j»ar  tons 
marcbands  tant  de  ia  dicte  ville  comme  forains,  au  did  poids 
de  Paris  et  non  aultres,  et  que  ceuz  qui  seroient  troaves  faifiani 
le  contraire  soient  punis  et  condampn^s  en  amende  envers  bojus 
selon  Texigence  des  cas.  Et  avec  ce,  que  en  nostre  dicte  ville  d'Espinal, 
en  aucun  lieu  qui  pour  ce  sera  advis^  plus  propice  et  convenaUe 
soit  mis  et  establn  un  poids  pour  peser  toutes  denrto  et 
marchandises  et  pour  chacun  cent  pes^  au  diet  poids,  soit  pris 
par  nous  et  appliqu^  a  nostre  domaine  deux  deniers  tooroois  de 
nostre  monnaie.  Sy  donnons  en  mandement  par  ces  mtees 
prescntes  aux  bailly  et  quatre  gonvemeurs  du  diet  lieu  d'Esptoal 
que  nostre  presente  ordonnance  et  vouleot^  Cacent  crier  et 
publier  ds  lieux  oOk  Ton  a  aceoustum^  a  faire  cris  et  publieatiens 
en  icelle  ville  en  mani^re  que  aucun  n'en  puisse  pretendre  juste 
cause  d'ignorance,  el  icelle  Bostre  ordonnance  mettent  a  exdcation 
de  poinct  en  poinet  selon  sa  forme  et  teneur  et  contraignent  a 
icelle  entreteair  et  garder  tous  cenlx  qiii  pour  ce  seront  a 
contraindre  par  toutes  voyes  deues  et  comme  il  est  aecoostnni^ 
de  faire  en  tel  cas.  Car  ainsy  nous  plaist-il  et  voulons  estre  &id 
nonobstant  quelsconques  restrictions ,  mandemens  ou  defenses  a 
ce  contraires.  Toutesvoyes  nous  n'entendons  pas  qne  chaecan 
marchand  des  dictes  villes  et  bailliage  d'Espinal,  ne  pnisse  teak 
en  son  hostel  poids  pour  peser  jusques  a  vingt  cinq  tivns  et 
dessous  et  soy  en  ayder  au  regard  des  denrte  qu'il  vendra  en 
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d()tail    sans    pour   ce  cheoir  en  danger  ou  reprocfae  Jie  estre( 
condampn^  enver  nous  en  aiicane  amende. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mettre  nostre  seel  a  ces 
presentes.   Donn6  auz  Monti Is-I^s-Toars,   le  quatriesme  jour  de 
Mars  Tan  de  grace  mil  quatre  cents  quarante  six  et  de  noiitre 
regne  le  XV«. 
Et  sur  le  reply  est  escript : 
Par  le  Roy  en  son  Conseil  :  E.  Clibi. 

Scell6  d'un  grand  sceau  de  cire  jaune  sur  double  queue  de 
parchemin^ 

Orig.  :  Bib.  Imp.-  F  P«  S^-G«rmain  1099.  —  Arehlvet 
d«  U  Tille  A  A  I*  Hm.  page  i5i —  ArcfaiTei  de  \t 
Hevrlhe.  BpineL  Lay.  1. 1V«  4i. 

XV. 

Sane  date. 

Chiers  et  bons  amis,  le  Roy  a  receu  les  lettres  que  Ini  aves 
6n?oy^es  par  messire  Jean  Gunet  prebstre,  avec  les  lettres  en 
yidimus  d'aucunea  lettres  concemans  la  seigiletirie  d'Espinai 
poor  respondre  aux  requestes  que  fait  TeTesque  de  Mets;  il  it 
est^  trds  content  de  voatre  bonne  diligence  et  a  bon  youloir 
et  bonn6  affection  de  yous  entretenir  et  aider  comme  k  ses  vrait 
snbgiez  et  ob^issans  et  n'en  falctes  aucunes  doubtes.  Et  pour  ce, 
de  vostre  part,  faictes  toujours  de  bien  en  mieulx  an  bien  de 
lui  et  de  sa  seigneurie  afin  qu'il  ait  cause  de  tous  avoir  tousjours 
en  plus  grande  recommendadon  en  lui  faisant  savoir  et  k  nous 
de  voz  nouvelles,  afBn  que  on  pourvoye  k  tous  aider  et  conseil- 
iier  ainsi  qu*il  sera  n^cessaire.  Et,  an  regard  de  Guillaume  de 
La  Salle,  gouyemeur  et  aulres  officiers  de  par  delft,  nous  lenr 
eseripvons  et  faisons  savoir  le  bon  plaisir  du  Roy  nostre  seignenn 
Soil  garde  de  vous^ 

Escript  k  Rouen  le  XIi«  jour  de  f^vrier. 

A  noz  chiers  et  bons  amis  Le  chancelier  et  autres  gens 

les  manans  et  babitans  de  nostre         du  grand  conseil  do  Roy. 
TiUe  d'Espinal.  Sign^  Paudb. 

Orfg.  Arobiv.  de  la  Mevrdie.  Layette.  Bpinal ,  piiee  col^lf 
BBi  (Gommaiiiqa^  par  M.  Lepage.) 
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XVI. 

8ant  date. 

De  par  le  Roy, 
Chiers  et  bien  amea,  nous  a?ons  recea  les  letUres  que,  fu 
Gerard  Titre  et  autres,  par  vous  envoyez  par  de^A,  escriptes  iknb 
ayez,  et  oy  ce  quils  ont  voulu  dire  et  exposer,  enaemUe  la 
requestes  qu'ils  nous  ont  faittes  de  yostre  part  dont  et  do  boo 
vouloir  que  tousjours  avez  enyers  nous  et  de  i'oMissasoe  que 
nous  faites  et  continaei  ayons  est^  et  sommes  bien  content  et 
sur  tout  leur  ayons  fait  faire  responce  telle  et  ainai  qne  per  eoix 
pourrez  sayoir,  et  ayons  bien  inteneion  de  non  yona  babandooner 
et  de  yous  garder  de  tort  et  de  force  comme  noz  bons  et  loyaulx 
sobguetz. 
Donn^  aux  Montils-les-Tonrs  le  xiiii*  jour  de  Mars. 

Sign^  :  Charijes* 
A  noz  chien  et  bien  aoiei  les  quatve  gouverneun,  boorgois 
•t  babitane  de  noiti^  yiUe  d'E^inal. 

Db  Ooiffy.  Pour  oopie  :  GnuD. 

Origio.  Arcbiv.  de  It  Me«rUi«.  Lay.  BfiuL  Bt* 
(Commanifa^  par  U»  Lcpag«.) 

XVH. 

«a  Jua  1449. 

Cbarles,  par  la  grace  de  Dien^  Roy  de>  Fmnoe,  aox  biilli  et 
quatre  gouyeroeurs  de  noslre  yille  d'Espioal,  salat*  Comne  Jebaa 
Cunart  presbtre,  Nicolas  Gunart,  Colin  Martin  ai  Laurens  Conid, 
babitans  de  nostre  dite  yilit,  ealx  portans  procwMNS  et  fusans  km 
de  lout  le  corps  et  communault^  d'iceUa  et  Ricbier  Oaeille  et  Morisel 
Priour,  aussi  euk  dieana  procureurs  et  faisaBS  forte  po«r  tons  Ifli 
manans  et  habitans  des  faulxbourgs  d'ilec ,  soient  de  neiifel  yeDOi 
pm  deyecs  ooaa^  disana :  c'esA  aanyoir  las  dia  Jefai^»>  Gonart ,  Nicolai 
Gonart,  Golin  Martia  el  loDveoa^QwD^A  pcMir  toote  la  dicta  yille  d 
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communauU^,  icelle  nostre  yille  estre  sitd^e  et  assise  snr  let  (Ins  et 
extr^mitei  de  nostre  Royaulme,  de  grant  enceinte  et  bienenvi^e  de 
plusieurs  et  parce  estre  expediens  et  niScessaire  de  renforcer  les 
goet  et  garde  que  Ton  a  accoostum^  y  faire  et  contraindre  les 
habitans  es  dits  faulxbonrgs  qui  retraient  eulx  et  leurs  bieos  quant 
bon  leur  semble  et  faire  le  veulent  en  la  dite  ville,  et  faire  guet  et 
garde  en  icelie^  tant  pour  reatretenement  de  la  dite  ville  en  icelle 
nostre  obeissance  et  le  biea  aussi  de  nos  subjets  demourans  ilec, 
comme  pour  obvier  aux  incooveniens  qui  par  la  prinse  d'icelle  se 
ponrroient  ensuir,  se  provision  n'y  estoit  donnt^e.  Et  les  dii  Ricbier 
Ozeille  et  Moriset  Priour  pour  tous  les  habitans  et  demourans  es  dis 
fanlxbodrgs  que  par  avant,  et  depuis  que  la  dite  tille  a  est^  ainsi 
mise  en  nostre  dite  main  et  obeissance,  les  dis  des  faulxbourgs  poor 
quelque  guere,  p^ril  ou  dangler  en  quoy  la  diete  yille  se  soit 
trouv^e  n*aient  accoustuoii  faire  guet  ne  garde  en  icelle,  mais  seole» 
ment  Talent  fait  ex  diz  fauixboui^  et  sur  les  champs  onltre  iceulx 
faulxbourgs,  el  enee  se  soient  tellement  conduiz  et  gouTemez  que 
aucun  inconvenient,  graces  a  Dieu,  n'en  estadTenu  et  aieot  vou- 
lent6  et  intencion  de  encore  faire  et  continuer  et,  par  ce,  ne  estre 
b^ing  qu'ils  soient  contrains  de  faire  le  dit  guet  et  garde  en  nostre 
viile.  Savoir  yous  faisons  que,  pour  obvier  &  tous  les  iaconv^nieos 
qai  en  desfaoU  de  guet  et  garde  pourroient  advenir  tant  k  la  dicte 
irille  et  d  tous  les  habitans  en  icelle  comma  autres  pais  voisins,  et 
poor  tousjours  norrir  bonne  amour  et  union  entre  les  habitants  des 
ditesville  et  faulxbourgs  qui  aufrement  pourroient  cbeoir  en  division, 
dont  se  pourroit  ensuir  la  perdition  de  ia  dicte  ville ,  que  Dleo  ne 
yuei)le,  avons,  parFadvis  et  d^lib^racion  des  gens  de  nostre  conseil, 
vonlu,  decler^  et  ordonn^,  voulons,  deeleronsetordonnonspar  ces 
presentes  que  les  habitans  de  tous  les  faulxbonrgs  de  nostre  dicte 
ville  d'Espinal  facent  doresenavant,  en  cas  de  eminent  peril  et  non 
aotrement,  guet  et  garde  en  nostre  diete  ville  comme  font  les  babi* 
tants  en  icelle  et  que  a  ce  faire  et  soient  contrains  en  cas  de  refus, 
par  toutes  votes  deues  et  comme  il  est  accoustua>6  faire  en  tel  cas, 
Se  vous  mandons  et  expressement  enjoingnons  que  nostre  presente 
voolent^,  dtftclaration  et  ordonnance  mecteset  faites  mettre  aex^cu^ 
tion  de  point  en  point  selon  sa  forme  et  teneur  sans  quelque  dissi- 
mulation on  depart.  Car  ainsi  nous  plaist-il  et  voulons  estre  fait, 
nonobstant  quefaconquesmandemens,  desfenseset  lettressabreptlces 
impetr^es  on  a  impetrer  au  contraire. 
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DoDD^  au  Boys  Sire  Air.6  )e  XVII[«  jour  de  juin,  Tan  de  grace  mil 
CCCC  quarente  sept  et  de  nostre  regae  le  XXV*. 
Par  le  Roy  en  son  cooseil. 

Orig.  Archiv.  d'Epioat.  AA.  (Eo  parehemiii ,  icelUMr 
simple  qaeqe  de  parcbemiQ  do  leei^a  en  eire  bknche*] 

xvni. 

1*' JaiUet  1447. 

Charles,  par  la  grace  de  Dieu ,  rqi  de  France, aux  bailly  et  quatre 
^ouverneurs  d'Espinal  ou  a  leur  lieutenant saluL  De  lapartie  de  nos 
biens  am^  les  bourgeois  et  habitants  dela  dicte  ville  nous  a  estd  ex- 
pos^ que  puis  peu  de  temps  enga  plusieura  femmes  mal  renomrodes 
et  diffam^es,  chamberri&res  des  gens  d'artnes  et  de  guerre  et  d'aoltres 
se  sont  qagueres  retraictes  et  venues  demourer  en  nostre  dicte  YiUe 
et  se  sont  logi^es  en  rues  publiques  entre  les  boui^geois  nobles  et 
autres  preudes  femmes,  sans  porter  aucune  difference  on  habit  ne 
autres,  qui  est  la  chose  de  mal  exemple  et  desdit  aux  preodes 
femmes  et  habitans  de  nostre  dicte  ville  et  en  pourroit  venir  plusieors 
inconveniens  par  la  participation  et  communication  que  pourroient 
avoir  les  fiUes  et  chamberri^res  desdits  supplians  avecques  les  dttes 
femmes  communes  par  le  moyen  de  la  proximity  des  lieox  on  elies 
spot  demourant  et  logdes  entre  les  bourgeoises  et  autres  notables 
femmes  se  sur  ce  n'^toit  provision,  si  conime  dit  est  Remootr^  nous 
estd  bumblement  et  nous  avons  reconnu  iceloi;  pourquoi  nous^al- 
IjBndu  ce  que  diet  est  voulant  nostre  dicte  ville  et  les  habitans  d'icelle 
estre  traictez  et  gouvemez  en  bonne  police  et  honnestet^  de  vie  el 
rejetter  toute  scandelle  et  choses  dont  peuvent  naistre  el  venir  aux 
diets  suppliaus scandelle  et  injures,  Nous  mandons  et  parceque  legoa- 
vernement  de  la  police  de  la 'dicte  ville  nous  appartiens  et  toqIods 
anousappartenir,  commeltons,  par  ces  presentes  que  voos  infomiies 
bieo  et  diligemment  de  ce  sur  ce  que  dit  est,  et,  s'il  voos  appert 
duement  faictes  ou  faictes  faireexpr^commandement,  de  par  nous, 
sous  les  certaines  et  gro)»es  amendes  a  nous  appliqu^es  aux  diUes 
femmes  mal  renomm^es  et  diffam^es  que  incontinent  et  sans  delay 
elles  se  d^parlent  des  dictes  rues  publiques  et  ailleat  demourer  en 
rues  foraines  et  portent  ud  signal  ou  diflference  par  laqaelle  on  les 
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puisse  conooistre  des  bourgeoises  at  autres  femmes  ro^nagidres  de 
la  dicte  villa  ei  sur  ce  par  voye  et  par  maniere  ainsi  que  verrez  au 
cas  appartenir  au  bian  publique  et  police  de  la  dicte  ville  et 
contraindre  Acetous  ceuxqui  pour  ce  serqnt^contraindre  par  toute 
vole  et  mant^re  deues  et  raisonnables,  noaobstanl  opposition  ou 
appellation  quelsconques.  Car  ainsi  nous  plait-il  estrefaict  nouobstaat 
quelconques  lettres  subscriptes  ouimpetreesace  coutraire.  Mandons 
et  Gommandons  &  tous  nos  justiciers  et  officiers  et  subjects  que  avons 
et  a  cbacuD  de  vous  commis  ou  d^put^s  en  ce  faisant  obeissant  et 
entendant  diligemment.  Dono^  a  Bourges  le  premier  jour  de  Juillet 
Tan  de  grace  milqoatre  cent  quarente  sept,  denostre  regnele  XX V«, 
Par  le  Roy  k  la  relation  du  conseil 

Sigm^  :  M.  Bardois. 

(Orig.  iirchiv.  de  la  Meorthe.  Tresor  d«  Lorraine.  Laj. 
Epinal  1  N*  Vi.) 

XIX. 

10  Decembre  1448. 

In  nomine  Doujini  Amen.  Tenore  presentis  publici  instrument! 
cunctis  pateat  evidenter  et  sit  notum  quod ,  anno  ab  incarnatioiie 
Domini  millesimo  quadringenlesimo  quadragesimo  octavo,  in- 
dicttone  undecima,  die  vero  decima  mensis  Decembris,  bora 
dictsB  die  nona  de  mane  ante  meridiem  ejusdem  die!  vel 
circa.,  Pontificatus  sanotissimi  in  Christo  patris  et  Domini  nostri 
Domini  Nicolai,  divina  providentia  papse  quinti  anno  secundo, 
in  nostrum  nolariorum  publicorum  et  testium  infr^  scripiorum 
ad  hec  vocatorum  specialiter  rogatorum  presentia,  personaliter 
constitntus  reverendus  in  Christo  pater  et  dominus  Conradus, 
Dei  et  apostolice  sedis  gratia,  Metensis  episcopus,  qui  quidem 
reverendus  pater  in  suis  tenens  manibus  certas  tenoris  subscript! 
litteras  suas  missives  in  papiro  verbis  gallicis  scriptas  etiam  cum 
una  earumdem  litterarum  vera  copia.  Quas  quidem  principalea 
litteras,  burgensibus,  incoiis  et  loll  communitate  viUee  suse  de 
Spinallo,  Tullensis  diocesis,  per  proprium  suum  nupcium  juratum. 
incontinent!  miltere  volebat  et  proposuerat,  ut  dicebat;  formi4ans 
idem  reverendus  pater  ne  ipsi  habitatores  et  incolse  dicere  possenjl. 
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in  futurum  jpgas  sub  eadem  forma  non  recepisse  seu  iavalidas  < 
aat  aliquid  sinistri  in  contrariuin  allegare  antequam  dicto  soo 
nuntio  e«is  deliberaret  sigiliatas  ad  deporlandum  ipsas  liUeres 
cam  eadem  cofpia  collationanda^  el  in  nostris  registris  seu  proto* 
chollis  ad  futuram  rei  mbmoriam  registrandas  et  retlnendas  Qobb 
riotariis  ^ublicjs  subscriptis  preesentavit  et  tradidit.  Quas  quidem 
{itteras  missivas  cum  proefata  earumden;  copia  ad  ipsiub  revereodi 
patris  instantia  statim  el  incontinenti  cpllationavimus  et  bujusmodi 
popiam  veram  et  debite  collationatam  apud  nos ,  ut  premiltiliir , 
retinqimus.  Quarum  quidem  litterarum  tenor  in  latiaum  ^  p^r  oqs 
translatum  exposituS;  nil  addito  vel  remoto  quod  facti  substaDtiam 
immutet  vel  varia  intellectum  sequitur  et  est  talis  : 

Gonradus ,  Dei  gratia ,  sanctoe  sedis  apostqlicae  Metensis  episcopus, 
dilectis  nostms  burgensibus,  incblis  ac  toti  comnmniteli  Till* 
ipofsived  da  Spinallo  salutem.  Vos  scitis  quod  de  omni  antiqaitate  a 
fanto  tempore  cujus  contrarii  memoiia  hujusniodi  qon  existit^  villa 
(le  Spinallo  fuit  nostris  predecessoribus  episcopis  Metensibus,  \n 
omnibus,  superioritate ,  dominatione  et  supremitat^,  veluti  jura 
antiqua  dict^  nostrse  villse  consueta  legi  et  reporfari  aonis  singulis 
in  annualibus  placitis  et  plures  ali^e  quartae  declarant  bene  ad 
planum,  et  fuerunt  vestri  antecessores  et  predecesspres ,  quibus 
placet  Dominus ,  de  sno  tempore  boni,  fideles  homines,  subject!  et 
obedientes  omnibus  nostris  predecessoribus  et  nobis  etiam ,  uti  soi^ 
directis,  mens  et  naturalibus  dominis;  de  quibus  superioritatibos, 
nostri  predecessores  et  nos  de  suq  et  nostris  temporibus  foimus 
in  vera  et  paciflca  possessione  usque  ad  quariam  diem  m€n»U 
Sepiembrii  vel  circa  sub  anno  Domini  millesimo  quadringeutesimo 
quadragesimo  quarto,  ultin^e  elapso,  quo  eamdem  obedientiam  nobis 
subtraxistis  et  fecislis  obedientiam  illustrissimo  et  cbrislianissimp 
regi  Francorum,  absque  nostris,  scilis,  voluntateet  consensu  acsiQe 
poacfione  et  causa  rationabili  quacumque  et  nobis  pro  tunc  temporis 
absentibus  a  nostra  patria  ad  mandatum  et  praeceptum  illostrissimi 
regis  Bomanorum  nostri  metucndissimi  et  supremi  domini  tempo- 
ralis; vos  etiam  retinuistis  et  adhuc  refine tis jura,  census,  proventus 
annuos,  emolumenta  et  addicta  dictae  nostrae  villas  et  qui  nobis, 
causa  dictae  nostrae  ecclesise,  competunt  et  pertinent.  Et  sine  earom 
SQlutione  nobis  facienda  patimini  ea  nobis  solvi,  utiminique  aii^ 
juslitia  quam  nostra  in  dicto  loco  et  totum  in  prejudicium  et 
exhaeredationem  praefatie  nosti  ae  ecclesiic  ^t  oostn  ad  illius  caasam : 
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et  distulimas  seu  dissioiulavimus  yos  htijiisque  prosequi,  occasiooe 
dictse  inobedientise  sub  spe  quod  tos,  bene  advisati,  reverteremini 
liberalUer  et  de  vobis  melipsis  ad  ohedientiam  nostri  et  preefttae 
nostrte  ecclesiee  et  Dostrum  fueretis  in  hoc  debitum,  sicuti  semper 
Taerunt  vestri  antecessores  et  sicut  etiam  tos  facere  debetis  secun- 
dum naturam,  jus,  honorem  et  ralionem.  Et  quia  uon  pereepimui 
quod  habeatis  intentionem  boc  faciendi  sed  continuatis  dictam 
inobedentiam  per  quam  non  possumus  gaudere  nequc  uti  dictis 
superioritatibus ,  docninalionibus ,  proTentibus  <jBt  emolumenfis 
sed  eis  privamur  et  denudamur  ex  toto  sine  jure ,  forma  et  causes 
cognitione ;  et  quoniam  Tormidamus  talis  inobedientia  bene  posse 
verti  in  eibederationem  perpetuaro  nostri  episcopatus  et  domi- 
nationis  et  quod  nos  tenemur  manu  tenere  et  sustinere,  juTEta  posse 
dominationis,  et  antiqua  emolumenfa  dictse  prsefate ecdefijae nostne, 
scribimus  vobis  rogantes,  exorarites  et  requirentes  amicabiliter  et 
instantius  quo  magis  possumus,  quod ,  preemissis  consideratis ,  et 
quod  nqmquait)  vestri  pr^decessores  fuerunt  reprebeosi  de  tali 
inobedientia,  vQlitis  gratiose  et  amicabiliter  reverti  ad  nostram 
et  dlctse  ecclesi$  noslrse  obcdientiam,  nobisque  velilis  satisfacere 
de  redditibns,  emolumentis  et  pro^enlibus  superventis  et  debitis 
1^  die  diets  substractionis,  sicuti  fncere  debetis  secundum 
naturam  et  rationem  et  deinceps  facere  erga  nos,  occasione  dictsB 
no^trsB  ecclesiee,  sicut  boni  et  fldcles  subject!  facere  debent  sue 
qaturali  et  supremo  domino  et  sicut  vestri  antecessores  fecerunt 
oostris  prsedecessoribus  in  toto  tempore  proeteritQ.  Et  nos  recipiemus 
vos  libentissime ,  benigne  et  gratiose  et  quantum  ad  offensam  per 
nos  factam.erga  nos  et  dictam  nostram  eoclesiam,  occasione  diets 
inobedientia  et  substractionis,  nos  faciemus  taliter  etita  benigne 
erga  yos  quod  debebi(is  esse  contenturi.  Gt,  per  Dei  graliam,  erimua 
vobis  bonus  dominus  et  in  hoc  velitis  taliter  agere  quod  non  &il 
necesse  nos  dolere  de  vobis  et  vos  persequi  et  actionare  per  noetroa 
supremos  ex  causa  dictse  inobedientis;  et  quia  secundum  juranoeo- 
turn  quod  habemus  nostree  diets  ecclesise,  non  possuipua  magis 
dfssimulare  de  prosequendo  et  actionando  vos  per  viam  justici®  et 
ubi  intererit,  pro  recuperando  snperioritatem ,  dominationem  et 
ermoiumenta  praefatoe  nostrse  ecclesise,  casu  quo  essetis  deficientea 
facere  vestrum,  debitom  prout  dictum  est ,  nobisque  reschbendo 
sup/Br  hoc  vestram  voluntatem.  Datum  sub  nostro  sigillo  plaeatq 
sw^u  annotate  in  marginibus  present ium  litterarum,  die  decimii 
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mensis  Decembris  sub  anno  millesimo  qoadringentesiaK)  quadra* 
gesimo  octavo. 

Quibus  itaque  actis,  preefatus  reverendus  pater  dominas  Meiensis 
episcopus,  prefatis  litteris  originalibus  ibidem  et  in  Dostrum  Dotft- 
noram  subscriptorum  prsesencia  suo  sigillo  sigiliatis,  ipsas  diicnlo 
mro  IHonUio  Ogeri  de  Naoerio,  Tullensisdiacesit,  «iio  nuncio  junto 
et  arma  sua  portanli  ibidem  praasenti  et  vocato,  dictis  SpiDalensibos 
deferendas  tradidit,  dixitque  eidem  ct  in  vim  juramenli  sni  sibi 
et  officio  suo  prtestili  peecepit  qualenus  statim  et  illico  ad  Tillam 
suam  de  Spinallo  cum  eisdem  litteris  sibi  (raditis  acoederet  dtdas- 
que  suas  litteras,  nomine  suo,  qualuor  rectoribus  dictae  viilae  ac 
ipsorum  et  omnium  aliorum  quanim  interest  nomioibus,  traderet 
ei  exhiberet,  responsumque  super  eisdem  litteris  ab  eiadem  vel 
eorum  altero  sibi  dan  peteret  hujusmodiquc  litteranini  praeaen- 
tatione  responsioneque  et  aliis  per  ipsum  agendis  in  hae 
parte  relatiooem  veridicam  sibi  ia  nostrum  notanum  prfledictonun 
prseseniia,  postmodum  in  suo  regre&su  diligeuter  facere  veUet  atqoe 
faceret.  Qui  quidem  Dyonisius  nuncius  juralus,  juramenio  primilus 
ibidem  per  eum  soleiimiter,  ut  moris  est,  facto  et  pneslilo  de 
lideliter  el  diligenler  hujusmodi  titteras  portando  et  refereodo, 
proul  supradiptas  litteras  in  conlinenii  recepit,  eqanm  snum 
ascendit,  viam  soam  seu  gressus  sues  versus  dictum  Spinalinm 
breviori  tramite  quo  potuit  recipiendo  et  equitando.  Super  quibus 
omnibus  singulis  preemissis  taliter  aclis  prsefatus  reverendus  pater 
dominus  Metensis  episcopus  petiitet  requisivil  sibi  per  nos,  notarial 
publicos  subscriptos,  fieri  atque  tradi  unum  vel  phira  publicum  seo 
publica  instrumenta  quae  fuerunt  acta  in  easiro  vUUb  de  RmmberH- 
'  vUkariy  in  parva  camera  superiori  dicti  reverendi  patris  sub  anoo, 
indictione,  mense,  die,  bora  ct  pontificatu  pnedictis;  prsseutibas 
ibidem  discrelis  viris  domino  Jobanne  Strudenheiai,  presbjlero 
et  curato  de  Hudinga,  Leonardo  Scutifero,  Henrioo  de  Dampnoapro 
et  Jobanne  Guillermi  de  Baccareio,  clerico,  Tullensis  dioeests ,  cum 
pluribus  aliis  testibus  ad  prsemissa  vocatis  specialiter  et  rogali& 
Gonaequenter,  anno,  indictione,  menae  et  pontificatu  pnedictis, 
die  vero  undedma  prmdicti  mensis  decembris  circa,  duodecimttiii 
horelogii  pulsum  de  mane  ipsius  diei,  coram  nobis  noCanis 
publicis  et  testibus  subscriptis  in  hurgo  dictie  ville  de  Ramberti- 
viliari,  dictse  Tullensis  diocesis,  in  domo  babitatioois  honesti  Tin 
llamar  Daihenchem  dicti  Molaire,  comparens  prsBfktns  Dtoniani 
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Duncius  juralLS  proefali  reTerendi  patris  domini  Meteosis  episcopi 
reversas  a  dicia  villa  seu  oppido  de  Spioallo  ad  queni ,  ut  praemit- 
titur,  et  pro  ncgoti  suprascripto  missus  et  destinatus  faerat.  Qui 
quidem  Dyonisius  ouncius  ibidem  publice  relationem  su^m  faciendo 
asseruit  atque  dixit  quod  ipse,  die  precedenti,  qua  fueratdecima 
die  pnedicli  meosis  decembris ,  bora  dictse  diei  duodecima  de  mane 
vel  circa,  ad  prsefatum  oppidum  de  Spioallo  et  ad  porlam  Yulgariter 
noipiaataai  portam  Magni  Molendini  ut  dictum  oppidum  seu 
yillam  pro  iitteris  sibi  traditis  proul  a  prflefalo  veherendo  palre 
domiiio  episcopo  babuerat,  in  mandatis  prescntendis  intrare  et 
negotium  hujusmodi  sibi  commissum  debite  adimplere  et  expedire 
posset  applicuit.  Ei  quia  per  janitores  ejusdem  portse  introilus  dicin 
vills  eldem  nuncio  Tuit  pro  tunc  denegatus,  ipse  nuncius  ad  man- 
datum  earumdem  ad  domum  ci^jusdam  Johanni  Leguars,  bospilis 
pubiici,  accessit  ibidemque  cum  suis  Iitteris  se  teouit  usque  ad 
primum  horeiogii  pulsom  post  meridiem  ipsius  diei  vel  circa ,  qua 
bora  quidam  Renerus,  nalus  Jobanni  Molot  onus  do  quator  rectoribus 
dictfle  villaB  de  Spinallo  ac  ipsum  nuncium  in  dicta  domo  in  qua 
missus  fuerat  et  expectabat,  veniens,  litteras  proBdiclas  per  dictum 
domioum  Metensem  epi&copum  eidem  traditas  et  quas  diclis  Spina- 
lensibos  scribebat  ab  eodem  nuncio  petivit,  quas  sibi  incontinenti 
idem  noncius  tradidil  et  deiiberavil  petens  ab  eodem  Renero  super 
etsdem  responsuni  sibi  dari.  Qui  quidem  Renerus ,  cum  preefktis 
Iitteris  sibi  traditis  in  dicta  villa  recedit  et  ibidem  permansit 
usqne  ad  tertiam  boram  post  meridiem  ejusdem  decime  diei  vel 
circa.  Post  h«ec»  ad  dictum  Dyonisium  nuncium  rcsponsum  suum 
prs^dictum  in  pr^icta  domo  Johannis  Leguars,  ut  prsBmiltitur , 
expectaati  rediit  et  quasdam  lenoris  subscripti  litteras  missivas  in 
papiro  scriptas,  clausas  et  quodam  sigiliu  rubeo  in  quo,  ut  appa- 
rebaty  doe  turres  erant  impre^see  seu  sigillatfle,  sigillatas  prout 
oliam  testes  subsciipti  fatehantur  et  affirmabant,  eidem  reverendo 
patri  domino  episcopo  Meteusi,  nomine  prsefatorum  burgensiuui 
et  incolarum  de  Spinallo  defferendas  et  prsesentandas  eidem  nuncio 
tradidit;  quasquidem  litteras  responsivas  dictus  nuncius,  eidem 
reverendo  patri,  bora  duodecima  vel  quasi  dictae  undecima  diei , 
meosis  Decembris,  in  dicta  villa  de  Rambertivillari ,  et  loco 
supradicto  cum  ea  quee  decuit  ruverentia  bumiliter  tradidit  et 
presentavit;  quarum  quidem  litterarum  tenor  de  gallico  in  iatinum 
per  nos  notarios  subscriptos  ad  ipsius  reverendi  patris  mandatum 


Digitized  by 


Google 


—  346  — 

traatlatas  et  positas  suhstancia  certa  non  niulala  sequitur  et 
est  talis  : 

Reverende  in  Christo  pater,  hamillime  nos  vobis  nos  recomtnen- 
damus.'  Hodie,  mane,  decima  die  Deccmbris,  circa  noTeai  boras 
dIctSB  diet  de  mane ,  nos  recepimus  anam  litleram  continenlem 
in  data  fore  scriptam  in  dicta  die,  quod  est  imponibile  ad  creden- 
dum  et  irieo  plores  ei  non  adtiebent  fidem  sed  credunt  earn  esse 
uqam  rem  fabricatam  et  idcirco  non  fadmus  super  ois  responsio- 
nem,  rogantes  humiltime  nos  babere  excusatos,  reverende  pater. 
Dominus  noster  Yobis  donat  bonam  vitam  et  longam.  Scriptam  in 
ea  die ,  hora  undecima  de  mane,  in  loico  de  Spinallo,  anno  qaadra- 
gesimo  octavo.  Vestri  boni  amici  burgenses  et  nniversitas  de 
Spinallo. 

Quae  quidem  omaia  et  singula  supradicta,  pnefatus  Dyonisius 
nuncius  juratus  palam  el  publico  ac  per  suum  juramenlum ,  ot 
prsBmiUitur,  sotemniter  prsslitum  dixit ,  retulit  et  assemit  fore  el 
esse  vera  ac  modo  et  forma  pnemissis  facta  fuisseqae  gesta* 

Acta  fuerunt  hflec  anno,  indiclione,  mense,  die,  bora,  loco  at 
pontificalu  prfe.Iictis,  prsesenti bus  ibidem  nobilibus  viris  Philippo 
de  Lenonencurio,  Johanne  de  Pr.rroya,  Andromo  de  Boulay, 
scutiferis  ac  honorabili  viro  Desiderio  de  Damelemere,  illnstrissimi 
principis,  regis  Siciliie  consiliario,  cum  plnribus  aliis  testibus  ad 
prcemissa  vocatis>  specialiter  et  rogatis  et  prsfatum  sigillom,  at 
prsemittilur,  approbantibus. 

Ego  vero  Desiderius  Thuneus  de  Baccaretto ,  Tullensis  diocesf 
clericus,  auctoritato,  imperiali  publicus  notarins,  curieqne  episfo- 
palis  Tullensis  juratus,  preehibilis  omnibus  et  singulis  propositiooi 
asserlioni,  prosentationi ,  exhibitioni,  receptioni,  relafiooi ,  cde- 
risque  prseuiissis  omnibus  singulis,  dum,  sicut  prsmittftor, 
dicerenlur,  fierent  et  agerentur  cum  prsenominalis  lestibus  praesens 
interfui  eaque  omnia  singula  sic  fieri  vidt  et  aadlvi ,  ac  ipsa  io 
notam  cum  notario  sobscripto  mecum  in  boc  assampto  sumpsi,  ex 
quo  hoc  prssens  pubiicum  instrumentum  manu  alterius  fideliter 
scriptum  sicut  supra  extraxi  et  in  banc  publicam  formam  redegi 
signoque  et  nomine  meis  et  consuetis  in  teslimontam  veritatii 
omnium  et  pnemiasarum  singulomm  signavi  requisitus  et  rogalns. 

Bt  ego  Stepbanus  Maliclerict,  clericus  Tullensis  diocests,  pablicos 
auctoritate  imperiali  curieqae  domini  archydiacooi  de  Marselia 
fn  ecclesia  Metensi  et  curie    Tullensis    notarius  joratos,    quia 
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propositioDi ,  assertioai^  presentationi ,  exhibitioni,  receptioni, 
relationi,  et  omnibus  alu»  et  singuUs  dam  sic,  ii(  prffimitUtor, 
flerent  et  agerentur  una  cum  preuiomuiaUs  testibus  praesens  fui 
eaque  sic  vidi  el  audivi  et  in  notam  cum  notario  supradicto 
recepi,  ex  quo  hoc  pnesens  publicum  instrumentum  maau  alterius 
scriptum  scribi  et  grosaari  feci  sigooque  et  nomine  meis  solitis  el 
coui^ietis  signavi  in  fidem  et  testimonium  omnium  singulorum 
praemissorum  requisitus  et  rogatus. 

Orig.  BiM.  Imp.  F  F.  S*-Germain  Adc.  If*  1099.  ^  Ar- 
cliHret4«U  vilU  A  AI.  Mm*  pagl79.^Indiqtt^ :  ArehiT. 
de  la  Mearlfae.  Tr&or  At  Lomt&e.  Lay.  BpiaaL  48. 

XX. 

1449. 

EcttToetum  a  cronicis  monasterii  Sancti  Simphoriani 
Mttensis,  d&  kgenda  Sancti  Goerici  Meiensis,  episcopi, 
etc. 

Dominus  Deodericus,  Melensis  uibis  antisies  gloriosus ,  cui  hie 
Dominus  noster  Adelbero  successerat  presul,  in  pago  Caiyomon- 
tensi  locum  quemdam  inter  Moeellam  et  montem  qui  in  declivio 
sui  castrum  habens  ex  accidenti  rusticorum  lingu&  Spinal  vocatur^ 
divino  famulatui  aptum  reperiens,  monasterium  construxit,  conse- 
crans  illud  Deo  et  Sanclo  Goerico  cujus  sacratissima  ossa  ab  urbe 
Metensi  transferens,  digna  Yeneratlone.  coUocavit  et  palrice  patro- 
cinium  fprtissimum  preparavil.  Dominus  Adelbero  cujus  successor, 
ad  salutem.chjcistiamtatis  aut  votum  uHumiasorum  prasul  offerlur., 
pejTjpendens  murorum  aita  fastigia  nan  valere  si  non  sint  serfi 
Dei  qui  ediflQiorum  coostructiones  faciunt,  neque  prodesse  teirena 
nisi  coelestia,  primo  quidem  clericorum  conventum  ad  omnipotentia 
Dei  honorem  conducayit,  post,  gloriam  diviuitatis  quantum  in 
suum ,  est  ampliare  lolls  viribua  omnique  conamine  gestiens^ 
ancillas  Christi  sub  regular!  Wta  et  institutione  patris  nostri  beati 
sancti  Benedict!,  bene  edoctus^  Deo  et  sancto  Goerico  pontific! 
senrire  desUnavil,  dans  preedia  et  possessiones  quibus  sine  opia 
et  sine  indigentia  viyere  possent.  Quantse  vero  humilitatis  et 
tMspitaliiatis  ,  quanta.  patientisBi  et  largitatis  eiga  peisegrinoa  el 
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cunctos  pauperes  fuerint,  in  eadem  loco  acta,  jodicio  est  Sandos 
confessor  Christi  Goericus  qoid  in  Yila  sua  promenierit ,  quid  apad 
heum  valuerit,  muliis  miracalorum  signis  et  prodigiis  declarau 
fama  sui  longd  lat^que  crebrescent  populis,  gentibasqne  Innolult 
Ut  ergo  gloria  Dei  nota  fleret,  et  magnificeutla  bonitatia  ejus 
plusquani  nostris  temporibus  manifesta  cieresceret ,  in  Burgundii 
cunctis  finibus,  cladis  magna  hostium  muUitudineoi  popoloram 
invasity  -qua  manibus  pedibusque  ardentes,  miserabili  pena  bic 
perdito  uno^  hie  utroqae  truncaior  pede,  hie  medio  adoslua 
aliquis  ante  primum  adaci  incipulis  non  moUum  seio  venieos 
audito  sancti  Pontiflcis  ramore  mtttentes  batulis  aol  caosUs  dererii 
undecumque  confluebanU  Dum  hsec  fierent ,  dominos  Adelbero 
dum  viveret  lui  grandiumque  suoram,  quia  castrom  emioens 
monasterio  sedes  est  episcopalis,  sepissime  adeiat  et  hqjas  modi 
viros  quotidie  ad  comminendum  recipiens,  propiia  mantbos  mohian 
ilia  cootrectana  et  conans  ore  et  oculis  demuloeos^  Deam  in 
omnibus  suis  operibus  laudare  ac  benedicere  non  desinebat* 

Orig !  ArobiT.  de  TBoip.  Ttimw  det  Gbartai.  CbtBJim 
Eoyd*  de  Mete.  Carl.  983.  --  Archiv.  d«  k  Tille  A  AI 
page  17.  —  Bibl.  Imp.  Fonda  F.  S'-€eniiaiB.  Am. 
If»l099. 

XXI. 

99  Bfars  4449. 

Eitrait  de  la  chronique  de  Saint* Vincent  de  Metz.  —  Cet  extrait 
n*^tant  que  la  r^p^tition  en  style  ampoule  de  la  pt6ce  pr^c^dente, 
nous  nous  dispensons  de  la  publier  ici.  —  die  se  trouve :  Archives 
de  remp.  Tr^sor  des  Charles ,  Chambre  Royale  de  Metz.  Cart.  9S3. 
BibU  Imp.  F  F.  Saint-Germain  Anc.  N«  i099.  —  Archives  d'Bpinal, 
A  A  I.  Page  I. 

xxu. 

97  Jiullet  iA49. 

De  par  le  Roy, 
Chiefs  et  bien  amez,  noos  avona  recen  voa  lettres  par  noi  hiea 
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ames  escuiers  i'escuier  Goillaume  de  La  Salle ,  noslre  gouverneur 
d*E3pinal,  Jehan  Toyau,  Bostre  reeeveur  du  diet  lieu  et  Lorens 
Evrart ,  i'an  des  qualre  de  nostre  dicte  ville ,  qui  sout  venus  par 
devers  nous  et  oye  la  cr^auce  qu*ils  nous  ont  eipos6,  de  par 
▼oos ,  et  8ur  icelle  leur  faict  response  ainsi  que  par  eulx  pourrez 
estre  infonnez  que  TByesque  de  Melz  a  envoys  de  ses  gens  et  am- 
bassadenrs  par  devers  nous  qui  ont  faict  plusieurs  requestes  et 
moostr^  aocunes  besongnes  auxquels  avons  assign^  terme  de  leur 
faire  sur  ce  response  au  premier  jour  de  feb?rier  procbaine- 
ment  venant.  Si  veuillez  cependant  faire  diligence  de  qu^rir  et 
faire  qu^rir  ce  qui  pourra  en  ce  nous  servtr  et  Tenvoyez  par 
devers  nous  dedans  le  diet  jour  k  ce  que  puissions  et  les  gens 
de  nostre  conseii ,  estre  mieux  inslrults  de  ce  qui  sera  k  faire. 
Gar  nostre  entention  et  voulent^  sont  de  garder  et  deffendre  sur 
ce  nostre  droict  et  le  vostre  au  mieux  que  pourront.  Et ,  au  surplus , 
▼euillez  adjouster  plaine  foy  en  ce  que  les  dits  gouvemeur,  re- 
eeveur et  Evrart  vous  diront  pour  cesto  fois  sur  ce  de  par  nous. 
Donn6  &  Razilly,  le  27«  jour  de  juillet. 

Signd :  Gbarles. 

A  nos  cbiers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans  et  babitans 
de  nostre  ville  d'Espinal. 

Orig.  ArehiTet  de  U  Mearthe.  Ti^tor  de  Lorraine.  Leyette 
Bpinal  9.  If •  53.  —  BibU  Imp.  Foodi  F.  S^-Germtin,  ane. 
1099.  —  ArehiTet  ie  la  ville  d'Bphial,  A  A  I. 


xxm. 

Oe  par  le  Roy, 

Cbiers  et  bien  amez ,  nous  sommes  bien  infondez  des  grans 
mauh,  domaiges,  surprises  et  exc^s  qui,  puis  certain  temps  en 
ga ,  ont  est6  faiz  sur  vous  et  vostre  ville ,  ban  et  seigneurie  d'Es- 
pinal et  du  ces  et  interdit  que  I'evesque  de  Metz  a  fait  mettre  et 
apposer  en  nostre  dite  ville,  ban  et  seigneurie,  lesquelles  cboses 
sotki  k  nostre  tres  grant  desplaisance ;  pour  raison  duquel  ces 
et  interdit  avons  escript  a  court  de  Rome  par  devers  nostre  Saint 
Pdre,  lequel,  a  nostre  pri^re  et  reqneste,  a  icellui  interdit  cass6 
et  saimul^ ,  comme  nous  sommes  aeertenez.  Et  ne  faittes  nulles 
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doubles  que ,  4  Taide  de  Diea ,  nous  avoDS  boo  T6uloir  de  voos 
aider  ct  secourir  en  ce  que  dii  est  et  autres  vos  affaires  Kt  pour 
irouver  maai^re  de  faire  reparer  les  di4t  mauli  et  dommaiges  el 
autres  exo^  dessus  diz  et  y  douaer  proTisioD ,  envoyoDS  presen- 
teoient  par  deld ,  nostre  amd  et  feaal  cooseiller  et  chambellan 
le  sire  de  Torcy,  maistre  des  arbalestrier^  de  France  et  autres 
noa  of&ciers  eu  sa  conipagaie.  Si  vous  niandons  et  enjoigDOOs 
que  a  nostre  dit  conseillier  et  autres  nos  diz  ofBciers  veaillies  obeir 
et  baillier  confort  ^t  aide  et  soi  employer  en  tout  ce  que  possible 
vous  sera ,  et  qu*ilz  vous  requerroot  de  par  oous  et  les  creei  de 
ce  qu'ili  nous  diront  pour  teste  fois  de  nostre  part<  Donn^  i 
Uontbazon  f  le  viii^  jour  de  D^cembra* 

Sign6  :  Charles. 

A  dos  chiers  et  Men  ames  les  bourgeois,   manans  et 
habitans  de  nostre  ville  d^Espinal. 

D.  Goiffy. 

Orlg.  Archlv.  de  U  Meartli*.  Lay.  BpaAd  %  BB.  (Com* 
nmoiqii^  par  If.  Leptgc) 

XXIV. 

17  FiHfHer  1480. 

Par  le  moyen  de  Hault  et  Puissant  Prince  et  nostre  trte  redoubts  sei- 
gneur Mooseigneur  le  Due  de  Galabre ,  Nous ,  Jean  d'Eslouletille 
seigneur  de  Torcy,  chevalier,  conseilier,  chambellan  da  Roi  nostre 
sireet  maistre  desarbalestiersde  France,  commissairedu  Roy  nostre 
dit  seigneur  en  ceste  partie  avons  besongnd ,  traicti^  et  appoincti^, 
soubs  le  bon  plaisir  du  diet  seigneur  avec  r^v^rend  pftre  en  Dieu 
TEvesque  de  Metz  touchant  les  courses,  interdit  et  maufac  iSucts  sor 
la  ville  et  ban  d'fispioal  que  Ton  dit  avoir  est6  fats  par  le  dit 
Evesque,  ses  adherens,  alios  et  complices ,  par  la  maniire  qui  s'en* 
suit : 

Cost  assavoir  que,  du  cost6  dn  Roy,  seront  baillte  par  escripl  es 
mains  de  M.  de  Torcy,  de  M.  le  Bailly  de  GhaoUnoot  et  de  V.  Jehao 
deS^  RomaiUy  comjhissairedu  Roy  nostre  diet  seigneur  en  caste  partie 
ou  Tun  d'eulx ,  teiles  demandes  et  conclusions  que  le  Roy  entead  4 
faire  centre  le  dit  Evesque  touchant  le  ces  ei  interdit  mis  4  Bspinel 
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61  lestrois  courses  ftiides  au  ban  du  (lit  F^pinal,  la  premiere  environ 
Pasques,  la  seconds  environ  la  Magdeleine,  la  tieroe  le  mercredy 
apr^Ia  S^  BariheleBiy  derni^roment  pass^,  dedans  tevingt  deoiiftme 
jovr  du  present  mois  de  febvrier  rail  quatre  cents  et  cinqaanie; 

Item  et  desqueltes  demandes  et  conclastons,  le  double  sera  bailie 
au  dit  Kvesque  sur  lesqnelles,  sy  bon  luy  semble^  il  baillera  ses  jns- 
tifications  et  d^fenaes  ez  mains  des  dits  confimisiaires  ou  Ton  d'euli 
dedans  le  bniti^me  jour  de  mars  aprdt  ensuivaiit^ 

iiem  eisnr  lesquelles  demandes  5  conctasions  Joatiflcations  etd^ 
fenses ,  par  ies  dits  oommissaires  la  t^r it6  setra  seem  et  enqois^ 
(ant  d'un  cost^  que  d'autre  et  Ies  dites  enquestes  faictee  seronl 
liaiili^es  de  I'tine  partie  k  Tautre,  noms  et  surndms  des  tesmoings 
produits  avec  copies  de  lettres  et  tiltres,  s'auciines  en  esbibent  pour 
Ies  contredire  et  reproueher,  se  bon  (eur  ^mble; 

Item  et  si  sera  le  dit  Evesque  tenus  de  faire  prendre  et  empri^ 
sooner  Ies  demourants  en  ses  seigneuries  qui  seront  ttvuv^s  coul- 
pables  des  diies  courses,  se  appr^hendez  puenteatre,  avec  tousleurs 
biens  sans  en  faire  d^livrance  jusques  k  ce  qu'ils  auroot  amende 
routmge  par  ^uit  commis  ou  qd'i's  en  auront  partei  et  grtiee  da 
Roy; 

Item,  et  dez  maiutenant,  le  dit  Eveequ^  touchant  la  choae  dessuit 
dicte,  se  soubmet  au  jugement  du  Roy  et  prendra  droict  sur  Ies  dites 
demandes,  conclusions,  justificalidos,  defenses,  enquestes  et  reprou- 
Cbes  qui  seront  rapport^es  pard6vers  le  Roy,  nostre  4it  Seigneur 
par  Ies  dits  commissaires ,  et  comparera  le  dit  fivesque  ^n  peraonMl 
deters  le  dit  Seigneur  ou  y  envoyera  bemmes  par  fuy  souffle 
sattiment  fondex,  quelqoe  part  qu'll  soit,  pour  oiiir  aa  aentenee  et 
jugement  dedans  le  premier  jour  d'aoustensnivant,  laqnelle  aentencii 
il  sera  tenu  de  paier  et  tenir  I'adjugi^  et  de  ce  baillera  son  scell^ 
en  la  meilleur^  forme  que  faire  sepourra; 

Item  et  au  cas  que  le  dit  Evcsque  serait  d^l^illant  de  comparolr 
ou  envoyer  par  devaut  te  dit  seigneur  au  dit  jour  et  de  tetiir,  payer 
et  accomplir  ce  qui  sera  par  lui  diet,  jugi(§  et  sentenci^,  en  ce  cas 
Messire  Jehan  Bayer,  archidiacre  de  Treves  et  deMets,  Messire  Jehan 
Bayer,  chevalier  et  Rodclf  Bayer  fr^es,  promettront  ez  maint  du  diet 
seigneur  de  Torcy  par  la  foy  et  s^ment  de  leurs  corps  et  sur  leurs 
ioyautez  et  honneurs  de  reodre  leurs  propres  corps  prisonniers  de-^ 
dans  six  sepmaines  aprds  la  dicte  sentence  et  jugement  en  lieu  ou 
le  Roy  sem  lors,  duqo^l  lien  Ha  ne  pnvrront  pariir  ni  eulx  tenif 
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quisles  sans  le  congi^  et  Hceace  du  dit  Seigneur  oa  de  sod  certain 
commandement ,  et  de  ce  bailicroDt  leuro  scelles  en  la  meiUeare 
forme  que  faire  se  pourra.  Toutesvoyes,  si  tantesloit  que  le  dit  Eres- 
que  comparQt  en  personne  par  devant  le  diet  Seigneur  lea  diti 
seigneurs  demooreront  quictes  et  deschargex  de  leurs  promeases  et 
scellez; 

Item  et  en  lant  que  le  Roy  noatre  diet  Seigneur  ne  baillercrit  sa 
sentence  et  jugement  trois  mois  entiers  apr^s  ce  que  ledit  Evesqne 
Y  sera  comparu  en  persoone  ou  autre  pour  luy  souffisammeot 
fond^,  comme  diet  est,  en  ce  cas  le  dit  Evesqne  ou  celluy  qui  par' 
luy  y  sera  envoys  8*en  pourront  retoumer,  et  seroni  lea  dits  scelles 
des  dits  seigneurs  et  autres  qui  pour  ce  que  diet  est  seront  bailies, 
vaios  et  nuU ; 

item  et  se  rendront  tous  prisonniers  d'un  eost^  el  d'autre  ou,  sekm 
qu'ii  semblera  an  dii  sieur  de  Torey,  se  ran^nneront; 

Item  et  si  cesseront  d'un  cost^  et  d*autre  toutes  voyes  de  fiiiet  et 
tous  proems  estant  en  court; 

Item  et  avec  ce  pour  tenir  et  accomplir  toutes  les  chpses  dessas 
dictes  etchacunes  d'icelles  ie  dit  Evesque ,  messire  Ferry  de  Parroye 
Henry  Hanze  et  Jacob  de  Baverstoff  bailleront  leurs  scelli^s  en  la 
meiileure  el  plus  seure  forme  que  faire  se  pourra; 

Toutes  lesquelles  ehoses  dessus  dictes,  Nous  Seigneur  deTorcy 

dessuB  nomm^,  soubs  le  bon  plaiar  du  dit  Seigneur  avons  promis 

et  promettons  tenir  fermes  et  estables,  sans  allerau  contFairecn 

quelque  manidre  que  ce.soit  et  (out  sans  fraude,  barat  ou  maleogin 

qneleonque.  En  tesmoina  de  ce  nous  avons  faict  sceller  cea  prtentes 

du  seel  armoy^  de  nos  armes ,  le  XVII*  jour  de  febTrior  I'an  mit 

^uatre  cent  cinquante. 

Sign6   J.  Vaulard. 
SeelM  en  placard  de  cire  rouge. 

OrigioM.  Archives  de  U  M enrtlie.  Trter  de  LorrelBc* 
LayeUe  Epinal.  N*  61.  —  Bibl.  Imp.  Foadt  F.  Seinl- 
Gerinaiii.  N*  1099  anc.  —  Arckivet  de  la  HHe 
d*EpioaU  AA.  I,pa{^.  189. 

XXV. 

ITFevrier  1450. 
Conrad,  par  la  gracede  Di60,efeBquedeMetf  ^savoir  faisonsktoas 
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quecomme  pour  cerlaines  entrepriases ,  courses  et  delis  que  Ton 
?eult  estre  tais  a  nostra  pourchas  ou  ayde  de  qos  gens,  serviteurs  et 
subgeU  sur  et  allencontre  des  villes .  hommes  et  subgets  du  ban 
d'Espinal  que  le  Roy  nostre  dit  Seigneur  veult  maintenir  a  lui 
appartenir  et  estre  en  sa  protection  et  saulvegarde,  Tune  d'icelle 
course  faicle  audit  ban  environ  Pasques  damier  pass^,  Taulre  en- 
viron la  Magdeleine  et  la  tierce,  le  mercredi  aprds  la  JSaint-BarthoIo- 
meu  aprez  ensuiant  et  darien  passes,  et  aussi  pour  certain  ces  et 
interdict  eccl^siastique  que  Ton  diet  a  nostre  requeste  avoir  estd  mis 
et  appose  esdltes  viiles  et  ban,  le  Roy  noslre  diet  seigneur  heut 
presentement  envoys  ez  marches  de  par  der;a,  noble  seigneur 
messireJcband'Estouteville^ seigneur  de  Torcy^cheyalierconseillier, 
chambellain  du  Roy  nostre  diet  seigneur  et  roaisti^e  des  arbaulcstriers 
de  Prance,  lequel  nous  heut  sommez  et  requis,  de  part  ledit  seigneur, 
par  ses  lettres  scelMes  de  son  seaul,  de  faire  reparacion  et  restitution 
des  chosez  dessus  dktes  avec  amende  condigne  et  il  soit  aitisy,  que 
aprds  les  dites  sommations  et  requestes,  par  le  moyen  de  Hanlt  6t 
PuisBant  Prince  et  Ires  chier  seigneur  MonseigneurleducdeCalabre, 
.le  dit  sieur  de  Torcy  soit  yenu  en  ceste  ville  de  Nancy  pas  devers 
men  diet  seigneur  de  Calabre  et,  lui  N  estantj  nous  se^ons  traict 
devers  eulx  et  leur'  diet,   expose  et  afTerm^  que  desdites  courses 
est  ions  puret  innocent,  et  sur  ce  beussions  heu  avecle  diet  seigneur 
de  Torcy  plusieurs  grans  altercations  et  contrarietez,  assavoirest 
que,  apres  qu*tcelles  altercations  et  contrarietez  ont  est^  d^battues 
d'un  coust^  et  d^autre,  par  le  nioyen  de  mon  diet  seigneur  de 
Calabre,  soyons  venus  et  condescendus  sur  traicti^  et  accort  avec  le 
diet  seigneur  de  Torcy  par  la  mani^re  qui  s'ensuit : 

Cest  assavoir,  que  du  coust^  du  Roy  nostre  diet  seigneur ,  seront 
baillieez,  par  escript,  es  mains  dudict  seigneur  de  Torcy,  dubailly  de 
Chaulmont  et  do  maistre  Jehan  de  Sai nt  Romain,  commissaires  dudict 
seigneur  en  ceste  partte  ou  de  Tun  d'eulx,  telles  demandes  et  con- 
clusions que  le  Roy  entend  ^  faire  contre  nous  toucbant  les  courses, 
cez  et  interdicts  dessus  dits,  dedans  le  vingt  deuxi^me  jour  de  ce 
present  mois  de  F^vrier  mil  quatre  centet  cinquantej 

Itemdesquelles  demandez  et  conclusions  le  double  nous  sera  bail- 
iiez  sur  lesquelles,  se  bon  nous  semble,  bdilierons  justifications  et 
defTences  es  mains  des  diets  commissaires  ou  I'un  d'eulz,  dedens  le 
quinzi^me  jour  de  Mars  apr^  ensuiant ; 

Item  et  sur  lesquelles  demandes,  conclusions,   justificajcioB? 
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et  defences  par  les  diets  commissaireS)  la  veriliS  sera  sceue  et 
enquise  tant  d'ao  cousit6  que  d'aatre  et  les  dits  eoqoesta  fakles 
seront  bailli^et  de  Tune  partfe  k  Tautre,  noou  et  soanooins  des 
tesmoings  produis  avec  copie  de  lettres  et  tHtres  s^aocuns,  en  soot 
exhibez,  pour  les  conlredire  et  reproochiex,  se  bon  semble; 

Item  e(  sy  atons  accord^s  et  fummes  teoos  de  fairo  prendre  et 
emprisoDoer  les  demeurans  en  doe  seigneuriei  qui  seront  troovex 
coalpables  des  dites  courses,  seapprebendei  pneveot  estre,  avec  tons 
learsbJens  sans  en  faire  delivrance,  jusqo'ii  ce  qu'llsaoeroDl  nnu^tk^^^ 
Toutrajge  par  eulx  commis  ou  qu'ik  en  auroot  pankm  et  gtice  du 
Roy  iiostre  dit  seigneur; 

item  et  mainteoant  touchant  les  chosea  dessos  dites  et 
ebascune  d'iceltes  nous  soubmettom  au  jugement  dn  Roy  et 
prandroBS  droit  sur  les  dites  demandee,  cooclnsions,  jostii- 
ealioD8»  dasfenses,  enquestes  et  reprouebes  qui  soroot  rapportdes 
devers  le  Roy  nostra  diet  seigneur  par  les  diets  comsBisBaireB  on  I'lm 
d'eulx  ^ 

Et  s>f  comparerons  en  personne  deters  ledict  seignenr  on  >f 
envoieroQS^  quelque  part  qu'il  soit,  gens  de  part  nous  soofisant 
londes  pdur  ouyr  sa  senteiibe  et  jugement  dedens  le  premier  jonr 
d'aoust  ensuiant ,  laqueHe  sentence  nous  serous  tenus  et  promettoas 
de  tenfr  et  paler  Tadjugi^  contre  nous ,  sans  alter  ancontraire ; 

Item  et  ou  cas  que  nous  serious  desAiillant  de  eotnparoir  ou  •nveaar 
par  devers  le  diet  seigneur  au  dIt  jour  et  de  tenir,  payer  el  acoompUr 
ce  que  sera  par  lui  dit,  jugid  et  sentenci^,  en  eecas,  promettoob  de 
faire  rendre  tous  prisonniers  les  corps  de  measire  lohan  Bayer 
arcediacre  de  Treves  et  de  Mets  el  de  measire  Henri  Bayer,  dievaller 
et  de  Rodoir  Bayer  fr^res,  nos  nepveux  on  lieu  ou  le  Roy  serm  lars, 
dedens  le  temps  et  terme  de  six  sepmaines  aprte  kdlte  sentence  et 
Jugement  prorerr6  et  donnd  par  le  Roy  nostra  dkt  aeignenr  : 
duquel  lieu  nos  dIts  nepveox,  ne  aucons  d'iceolx  ne  poorront  partir 
ne  eulx  tenir  qoictes  sans  le  congM  et  licence  do  Rey ,  nostra  diet 
seigneur,  ou  de  son  certain  commandenient^  tout  ainsi  el  par  h 
maniftre  que  de  ce  ont  bailliez  audit  seigneur  de  Torcy  lenrs  seellB  i 

scelld  de  leorrs  seaulx.  Toutes  voles,  se  tant  estefft  que  noossoyens  ao  | 

nostra  peraonne  devers  le  dit  seignettr,  quelque  part  fo'il  aoil,  aa 
diet  premier  jour  d'aoust,  pour  ouyr  et  tenir  la  ditle  aantenea,  lei 
dits  Mres  demeureront  qnittet  el  desdiergids  de  lenrs  droNs,  aeelki 
at  promesses; 


Digitized  by 


Google 


Item  et  en  tant  qae  ie  roi  notre  diet  seigoeur  ne  bailieroit 
sa  seDtence  et  jugement  trois  moix  eotiert  passes  apr^s  ce  que 
aoerons  oocnparu  au  dit  premier  jour  ea  peraoone,  ou  autres 
pour  nous  soafflsamment  foodesy  comme  dit  est,  en  ce  cas^  nous, 
ceiui  ou  ceuU  qui  de  part  nouay  serout  envoyez,  8*ea  pourront 
retoumer  et  seroot  les  dits  soellei  it  s  dits  tr^res  et  autres  qui  pour 
ce  dit  est  seront  bailllez,  vains  ca^  ct  de  nulles  valences;     - 

Item  et  se  reoderont  tous  prisonniers  d'un  couBt6  et  d*autre,  prins 
et  detenus  a  roccasion  des  cliches  dessus  dites  et  chacune  d*icelles; 

Item  et  si  cesseront  d'un  coust^  et  d'autre  toutes  voiez  de  faict  et 
tout  procez  csitant  en  cour  de  Romme^ 

Et  toutes  lesquello  choses  dessus  dites  et  chacune  dHcelies, 
Nou8  Conrad,  evesque  dessus  nomm^,  avons  promis  et  jur6  et 
par  ces  prdsentes  p  or:  ectoos  et  jurons  par  la  foid  etsenuent  de 
nostre  corps  ei  sur  nostre  loyautez  et  honoeur,  teoir,  paier, 
enteriner  et  accoiupiir  de  point  en  point  seion  leur  forme  et 
teneur  et  les  avoir  pour  aggr^ables,  fermes  et  estaubles  sans  centre* 
venir  en  appert  on  en  requoy ,  souhz  Texpresse  ^Ugacion  de  toes 
noz  biens,  terteset  peigneurics  presens  et  ad  venir  que  en  aoubzmet- 
too^  et  obligeons  a  la  juridiclion  et  constrainte  du  Roy  nostre  diet 
seigneur,  aiosi  comme  par  chose  cognue  et  a^ug^e  et  soubz  peine 
d'estre  altaiuts  et  convaincus  des  cas  couti*e  nous  imposez,  tout  sans 
fraude,  barat  ou  malengin  quelconques.  Et  avec  ce  pour  mieux 
assurer  des  proipesses,  traietiezet  chouses  dessus  desclaireez  le 
Roy  nostre  dit  seigpeur  et  le  dit  seigneur  de  Torcy ,  avoos  pri^  et 
requis  de  messire  Ferry  de  Parroye,  chevalier,  Henry  Hanse  et  Jacot 
de  Baverstorff ,  f^cuiersque  avec  noun,  se  veullentobligier  et  baiUier 
leurs  scelle^  et  promesses  pour  tenir  les  choses  davant  dite$<  lit  pour 
ce  nous,  les  dits  Ferry ,  Hanry  et  Jacot  k  la  pri&re  et  requeste  de 
nostre  tres  chier  seigneur  Tevesque  de  Metz,  avons  promis  et  jurd , 
promettons  et  jurons  par  la  fold  et  serment  de  noz  corps  et  sur  no7< 
loyanltez  et  honneurs,  de  faire  tenir,  garder,  enteriner  et  accomplir 
par  n»>n  diet  seigoeur  de  Metz  et  les  dils  messire  Jehan ,  niessire 
Henry  et  Rodolf  Bayer  fr^res ,  ses  nepveux  tout  le  contenu ,  ey  dessus 
et  ou  seelez  et  promeases  donnez  par  les  dits  fr^.res  sans  corrompre 
et  sans  contrevenir  en  aucunes  mani&res  ou^^de  payer  et  accomplir 
tout  ce  qne  par  le  Roy  nostre  diet  seigneur  sera  diet  et  jugi^,  foubs 
robligation  de  tous  noz  biens,  terres,seigneuries  pr^$ens,et  advenir 
que  en  avoQS  pour  ce  soubmis^  el  obligi^ez  k  la  juridicUon  et  co(\^ 
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trainfe  du  Roy  nostre  seigneur,  dii  Roy  de  Sicilie  et  de  touz  autres 
seigneurs  comme  pour  chose  cogneue  et  adjug(^e,  tout  sans  fraude, 
barat  ou  malengin. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  Conrad,  evesque  de  Melz,  Ferry  de 
Parroye,  Hnnry  Hanse  ct  Jacob  dessus  nommez  avons  scellez  ces 
presentes  lettres  des  scauiz  armoiez  de  noz  armes  et  sign^ez  de  nos 
signeis  manuals  qui  furent  faictes  et  donn6es  audict  lieu  de  Nancey 
le  dix  septi^me  jour  du  moix  de  Febvrier,  Tan  mil  quatre  cent  et 
pinquantc. 

(Original  cq  parchemio.  Copie  da  temps.  Archiv.  de  1i 
lUeortlie.  \nc.  fnyent.  Lay.  Epinal  I.  If*  60.) 

XXVI. 

5  Mars  lAM. 

Je  Jehan  de  Moncler,  escuier,  fais  scavoir  i  tous  ceux  qui  ces 
presentes  lettres  verront  et  orront  que  je,  pri^  instamment  et 
requis  de  par  Reverent  Pdre  en  Dieu  et  Seigneur  Monseignear  Conrad, 
par  la  grAce  de  Dieu ,  Evesque  de  Metz ,  de  dire  et  tesmoigner 
v^rlt^  des  cboses  cy  des^oubs  escriptes,  vpulans  pour  ce  icelle 
v<:rit(^  prof(§rer,  dis  et  tesmoigne  que,  en  Tan  milie  quatre 
cents  quarante  trois  ou  environ,  moy,  estant  pour  lors  provost 
et  ofBcier  pour  le  Rt^vcSrend  P6re  en  sa  bonne  ville  d'Espinal, 
vindrent  par  devers  mOy  Baudenet  Dtrou  et  plusienrs  aalres 
bourgeois  du  dit  Espinal  moy  priant,  comme  officier,  de  parter 
ct  remonstrer  k  mon  did  Seigneur  de  Metz  qu'il  lui  pleost  de 
sa  grace  conceder  et  octroyer  cerlaine  imposition  et  gabeile  ^  e'est 
assavoir  deux  deniers  sur  cbacune  quarte  de  via  qui  se  Tenderoit 
en  la  dite  ville  par  Tcspace  d*aucunes  ann^es  pour  aidier  et 
supporter  lez  charges  de  la  dite  ville.  A  la  pri^re  desquels  parlai 
k  mon  seigneur  eu  luy  remonstrant  les  charges  et  refections 
n(icessaires  de  sa  dicle  ville  d*Espinal,  lui  suppliant  pour  el  en 
nom  des  diets  bourgeois  de  ce  faire ,  Icquel  mon  dit  seigneur, 
consid^rant  les  charges  et  refections,  &  la  pridre  et  requesle  de 
ses  de^jsus  diets  bourgeois  par  moy  faicte  comme  dessus,  leur 
oclroyant,  conc^danl  el  concordant  pour  lors  icclles  gabelles  el 
impositions  de  deux  deniers  k  prendre  hur  chacuoe  quarte  de 
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vin  qui  se  venderoit  en  sa  dicte  Tille  d'islspioal ,  comme  dit  est 
par  )e  termes  et  espace  de  cioq  aos  entiers  tant  seulement 
ti  comme  ce  peut  apparoir  plus  plainement  par  les  lettres  patentes 
de  octroy  qu*i]z  ont  de  mon  dit  seigneur  de  Dflet^  scell^es  de 
sonscel;  lesquelles  lettres  je  mesme  ieor  d^ilfvray  et  mis  en  main. 
Toutes  lesquelles  choses  dessus  ainsi  faictes  et  conc^d^es  par 
moa  dit  seigneur  sur  ma  loyautt^  et  honneur.  En  tesnioignage 
de  ce  ,  ay  mis  mon  seel  pendant  k  ces  pr^sentes  avec  moii  signe 
manuel  cy  dessoubs  escript,  le  troisi^sn^e  jour  de  mars  Tan  mil 
quatre  cents  et  cinquanle  selon  Tusaige  de  Metz. 

SigniS  :  de  Moncle^ 

Scelld  d'un  petit  aceau  de  cire  verte  pendant  sur  double  queue 
de  parchemin, 

Orig  :  Archiv.  dela  Meorlhe.  Trtfsor  de  Lorraine.  Layette 
Epinal  I.  N«  5(;.  —  Bibl.  Imp.  Fonda  F.  S*-Gi>rmaii| 
Aoe.  1099.  — Archivea  de  la  ville  d*K|Moal.  Mta.  A  A  I, 
page  m 

XXVIL 

4  Blare  14IS0. 

Charles,  par  ia  grftce  deDieu»  Hoy  de  France,  4  nosamez  el  feauU 
conseillers  Jehan  d'Estouleville  chevallier  nostre  cbambellan ,  8ei« 
gneur  de  Torcy  et  malstre  des  arbalestriers  de  France ,  Robert  de 
Baudricourt  aussi  chevalier,  nostre  Cbambellan  et  bailly  de  Chaul* 
mont  et  M«  Jehan  de  S^  Remain  nostre  conseiller  en  la  chauibre 
de  la  justice  k  Paris  palut  et  dilection.  Comme  puis  certain 
tempfl  en  ^  nous  vous  eussions  ordonn^ ,  depute  et  commis  & 
vous  informer  de  et  sur  certains  grands  excdz,  crimes  et  mal^flces 
et  delicts  que  on  disoit  avoir  est^  foiots,  commis  et  perpetr^  par 
aucunes  gens  de  guerre,  serviteurs,  allies  et  complices  de  TEvesque 
de  Metz  en  et  sur  nostre  terre,  seigneurie  et  banlieue  d^Gttpinal 
et  nos  hommes  et  subjects  d'icelle  etdes  droicts  que  y  pr^lend  avoir 
le  diet  Evesque  de  Metz  et  aussi  de  ceux  que  y  avoient  nos  diets 
subjects  et  babitans  d'Esptnal  ou  temps  qu'ils  nous  en  firent  don 
et  transport  et  de  ceux  que  y  avons  pour  le  pr^nt  et  I'informalion 
avec  tous  autres  enseignements  que  trouveriez ,  ensemble  qn  advi& 
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sur  C6  i*6iivey^  pj^  devers  noiu  pour  iceux  veus  y  avoir  tel  advU 
etpourveoir  au  surplus  aiosi  qa*i]  appartieadroit  ei  veussioos  eslre  a 
foire.  El,  au  regard  d^s  diets  excdz  e(  surprises,  eussioiis  maad^  et 
comoiis  a  yqus  ,  Sire  do  Toroy,  soma)er  el  requ^rir  le  dil  Crcsque 
de  MeU  ou  sea  officiei^principaulz  ex  Uaux  a  ce  plus  copTeoables 
Oti  pourrie^  avoir  seur  aocez  ,  qu*il  leparasl  ou  fi«l  r^parer  les  dits 
maulXj  eac&i  et  delicU  aiosi  fais  ot  commis  d^  par  luy  et  &  sou  adveu 
k  nos  dits  hommes  el  subgeU  d'Espiaal  et  qu*il  rendist  ou  ieor  G&i 
readre  lous  leurs  biens  qu*i  la  cause  dessus  dicle  leur  anroi^ol 
esl^  pris  et  toius  etqq'il  vous  balllasl  ou  hisi  bailler  tousles  dils  d6- 
linquaas  pour  eu  e$tre  faict  punilion  et  justice  aiosi  qu'il  appar- 
ticpdi'oit  par  raisoo.  I£t  ou  cas  qu'il  seroil  de  ce  Taire  refusani  ou 
en  demeure,  que  proctidissiez  ou  fisslez  proc^der  atleucoolre  de  luy 
ct  de  ses  honmies ,  pais  et  subgez ,  par  puissaupe  et  main  arm^ 
jusquos  h  pleine  et eoti^ie  reslitulion  el  reparation des  clioscs  dcsrub 
f]ites  et  teUement  que  la  force  nous  0Qdemeurastet  que  nostre  auc- 
lorite  et  honneur  y  fussenl  gardez  ainsi  que  ce  et  aulres  cbos<^ 
^ODt  plus  k  plein  d(^clair<^es  en  nos  letlre^  de  pouvoir  k  tous  adres- 
is^es.  Ea  pbeissaol  et  pour  ex^cuter  |e  contenu  desquelles  ^ous 
soyez  tous  transportez  ez  dilos  marches  d'Espinal  et  apr^  ayez  as- 
sembM  par  voye  amiable  avec  le  dit  Cvcsque  de  Metz ,  en  la  ville 
de  Naucey  el  sur  le§  choses  dessua  dictes  ayez  appoinptii  avec  icelle 
evesque  en  la  mani^re  cy  apr^  d^clair^e  :  cest  aasavoir  que  de 
nostre  part  serpal  baillt^z  par  escript,  ez  mains  4o  Tun  de  vous ,  telles 
demandes  et  conclusions  qne  cous  entendons  faire  coatre  le  dit 
livesque  touchaot  Fexct^z  et  interdict  faict  et  mis  au  dit  bien  d'Es- 
pinal et  trois  courses  iaictes  ou  ban  du  diet  lieu,  la  preoM^re  eB%i- 
roo  Pasques,  la  secoiide  ei^viron  les  festes  de  la  Magdeleine  ei  la 
tierce,  le  mercredy  aprte  la  Saint  llarthelemeD,  derreaement  pa«i 
dedans  le  vjogt-deuxidme  jour  de  fi^bvrier  dernier  fassi  et  dlcelies 
deaaandes  et  conciusioAS  sera  bailie  le  double  au  dit  Evesque  de 
Mela  sur  lesquelles,  se  bon  luy  semble,  il  baillerasesjusiificatkMis  et 
dfifenses  en  vos  mains  ou  de  Tan  de  vous  dedans  les  quioa^me  jour 
de  ce  present  mots  de  mars  aur  Icsquelles  demandes,  conduaioni, 
justifications  et  defenses,  la  v^rit^  «era  par  vouseoquiae  el  soeoe  taot 
d*uncousl<iqaed'aulres  etleadilesenquesles  faictes  saroBtbaiU^esde 
Tune  partie  k  I'autre,  noms  et  surnoms  des  tesmoiDs  preiluicb 
avec  cqpies  de  leltres  et  liKres,  s'aucnns  en  exhibeoi  poor  le$ 
conlredire  et  reproucher,  se  bon  leur  semble ,  et  sera  Ic  dil  kves 
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que  tenu  de  faire  prendre  et  emprisonner  les  demourans  en  ses 
seigneuries  qui  seront  trouvez  coulpables  des  dites  courses  et  appr<^ 
hendez  peuvcnt  cstre  avecques  tous  leur^  biens  saos  en  faire  d^- 
iivrance  jusques  t  pleine  reparation  des  cas  par  eux  commis  se  par 
nous  leur  est  sur  ce  donn^gr&ce.  Gt  avecques  ce,  d^  maintccant 
le  dit  kCvesque,  pour  obtemp^rer  aux  cboses  dessus  dictes  se  soub- 
uieUra  ^  nostre  jcgement  et  preodra  droict  Eur  les  dit  demandes, 
conclusions,  et  instructions,  deffenses,  enquestes  et  reproucbes  qui  se- 
ront rapport^es  par  >ous,  nos  commissaires  par  divers  nous.  Kt  sera 
tenu  le  dit  Gvesque  comparoir  en  pei^nne  par  devcrs  nous  ou  y 
envoyer  gens  de  par  luy  garnis  de  pouvoir  soufQsant,  quelque  part 
que  soyoQs,  dedans  le  premier  jour  d'aoust  prochain  vonaut  pour 
,oyr  nostre  senUnce  et  jugeaient  et  de  ce  bailicra  son  scell<i  en 
la  meilieure  forme  que  faire  se  pourra.  Et  ou  cas  que  le  dit  Rvesque 
seroit  d^fuillant  de  comparoir  en  persooue  ou  envoyer  par  devers 
nous  au  dit  jour,  il  sera  tenu  de  paier  et  accomplir  ce  que  par 
pous  sera  diet  et  seotenci^.  Rn  ce  cas  seront  tonus  Jehan  Bayer, 
archidiacre  de  Treves  et  de  Melz,  Henry  Bayer,  cbevalier  et  Ho- 
dolpbe  Bayer  fr^res,  et  promettront  ez  mains  de  vous,  sire  de 
Torcy,  maistre  des  Arbalestiers  par  la  foi  et  serement  de  leurs  corps 
et  sur  peine  d'eofraiudre  lent*  loyaul^  envers  npus  de  eulx  rendre 
en  leurs  personnes  prisonniers  dedans  six  sepiuaines  apr^s  le  dii 
jugement  faict  quelque  part  que  sqyons  lors  et  seront  tenus  de  tenir 
prison  tant  comme  il  nous  plait  a  et  de  ce  bailleront  les  dits  fr^res 
leurs  scellczenla  meilieure  forme  que  faire  se  pourra.  Toutes  voyes 
se  le  dit  Bvesque  comparoissoit  en  personne  en  lieu  ou  nous  soyoos 
devers  nous,  en  ce  cas  les  dlls  fr^res  demeureront  quieten  et  de- 
cbarg^z  de  leurs  dits  scell^z  et  promesses.  Et  ou  cas  que  nous  ne 
donnions  nostre  dite  sentence  sur  les  4itcs  cboses  dedans  Irois  mois 
aprds  la  comparition  personnelle  du  dit  Evesque  ou  d'autres  pour 
luy  sufflsamment  fond^z,  comme  difit  est,  en  ce  cas  le  dit  Evesque 
pu  ceux  qu'il  aura  aussi  envoy^z  devers  nous,  s'en  pourront  re- 
tourner  et  seront  les  dits  fr^res  et  autres  quictes  et  descbarg^z  de  leurs 
dits  scell^s  et  promesses.  Et  avecques  ce  cesseront  d'un  cost^  el 
d'autre  toutes  voyes  de  faict  et  tout  proci^s  tant  de  cour  de  Rome 
que  autres  meuz  pour  les  cboses  dessus  dictes,  et  pour  mieux  ac- 
complir et  tenir  les  cboses  dessus  dictes  et  cbapune  d'icelles,  le  dit 
Evesque ,  Ferry  de  Parrpye,  Henry  Hanze  et  Jacqqes  de  BanerstorfT 
bailleront  leurs  scclU^z  en  la  meilieure  rormc  qu^  faire  se  pourra 
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pourveu  que  les  choses  dessas  dicles  voulsissioas  conseoUr  el  aroir 
agrl^ables. 

Nous,  vu  ce  que  diet  eit,  consid^r^  que  d^siroDS  Dourrir  paix  el 
amour  en  nos  subjects  en  cetlo  msti^re,  plus  proceder  par  voye 
amiable  quo  rigoureuse  principallement  pour  Tbooneur  el  r^T^ 
rence  de  Dicu  et  de  rCglisc  et  obvier  aux  inconv^aiente  qui  pea* 
vent  adveoii'  en  fail  de  guerre  et  sur  les  choses  dessus  dictes , 
eue  grande  et  meure  deliberation  de  conseil ,  icelluy  appoiocte* 
ment  ainsy  par  vous  pris  avec  le  diet  Gvesque  de  MetK,  aTons  eu  el 
avons  agr^able  et  icelluy  a?ons  ralifle  et  approuve,  ratiflons  el  ap* 
prouvons  et  vouloos  qu'il  sortisse  son  plein  et  entier  effect  ainsi 
qu*il  a  par  \ons  este  accord^.  Et  vous  mandons  et  commettODs  par 
ces  pr^sentes  «t  k  chacun  de  vous ,  en  Tabsence  des  autrea ,  que  A 
raccomplissement  du  diet  appoinctement  vous  vacquei  et  eolendex 
diligemment  et  vous  ioformezde  cesurle  droict  dechacune  desdites 
parties  selon  la  teneur  du  diet  appoinctement  et  ce  que  feici  y  aures 
avec  vos  advis  sur  -ce  apportes  ou  envoyes,  devers  noiis  ou  lempa 
sur  ec  accords  et  oppoincie  pour  au  surplus  eslre  faict  ce  qoMl  ap- 
partiendra  par  raison.  De  ce  feire  vous  donnoos  pouvoir,  audoritd, 
commission  et  mandement  special.  Mandons  et  commaudoos  a  toos 
nos  justiciers  et  officiers  et  subjects  qu*i  vous,  en  ce  faisanly  obeis- 
sent  et  entendent  diligemment.  Donne  aux  Monti  la -lez-Tours  le 
quatorziesme  jour  de  mars  Tan  de  grftce  mil  quaire  cents  cin* 
quante  et  de  nostre  r^gne  le  vingt  neafvidme. 

(Orig.  Bibl.  Jmp.  Foudi  P.  S*-GercDiiii  1Q99.  —  Areli. 
de  U  villed*8pinaU  Pag.  i95.  —  Indiqu^.  ArcbU. 
dc  la  Mpurtbe.  Tr^sor  d^  ItOrraine*  Layclle  Fpinal  |. 

N-62.) 

XXVIII, 

IIS  mai  14l$0, 

De  par  le  Roy, 

Chers  et  bien  am^s,  nous  avons  sceu  par  ie  Gouveniear  de  ooslre 
ville  d*Espinal  que  plusiecrs  haulsaires,  gens  de  guerre  el  aulres 
malveillans  de  nous  et  de  nostre  dite  ville  et  seignearie  d'Espinal , 
s'efforcent  de  jour  en  jour  de  faire  piusieurs  courses,  oiaolx  el  en« 
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treprjses  sur  les  babitaos  de  nostre  dicte  viile  d'Espinal  dont  nous 
soaimes  desplaisans,  et  pour  ce  qu'ils  oe  peuvent  bonnement  faire 
les  diles  courses  sans  passer  par  les  pays,  seigneuries  ou  destroicts  de 
nostre  nepveu  de  Calabre ,  du  marquis  de  Baude ,  du  comte  de  Bla- 
mont  et  du  seigneur  de  Richecourt  et  que  ne  vouldrions  fouffrir  ' 
que  par  les  dits  hanlsaires  ou  autres  voos  fut  faict  aucun  grief  et 
domoiaige,  nous  escrivons  pr^sentement  aux  ofBciers  de  nostre  diet 
nepyeu  et  aux  diets  marquis  de  Baude,  comte  de  Blamont  et  sei- 
gpeur  de  Richecourt,  qu*ils  ne  veuillent  souffrir  apx  dits  haulsaires 
passer  par  le  dit  pays  poqr  faire  les  dites  courses  el  dommages  qu'ils 
s'efforcent  tous  faire,  comme  diet  est,  mais  que  &  ce  faire  ils  empes- 
chent  de  leur  pouvolr  en  faveur  de  nous,  et  avons  esp^rance  que 
aipsy  te  feront. 
Donn^  a  Tours  le  quinzi^me  jour  de  may. 

Sign^  :  Cbarles. 

A  nos  chiers  et  bien  am^z  les  habitans  de.  nostra  ville  d'Cs- 
pipa). 

Origincf*  ArchW.  de  |i  Mearlhe.  Tr^ior  de  Lorrplae. 
Layetle  ipinal  I.  ^•  58.  —  Archlv.  de  la  yille 
d*Ipi9il.  MM**  A  A  I.  -  Bibl.  Imp.  ?ondt  F.  Salni- 
QermiiD,  1019. 

XXIX 

99  Join  1450, 

De  par  le  Roy , 

Chiers  et  bien  amez,  Nous  avons  regu  voz  lettres  par  nos 
bien  amez  Guillauuie  de  La  Salle,  gouvemeur  et  Jeban  Thiriot, 
receveur  de  par  nous  de  noslre  ville  d'Espioal,  et  oy  ce  quMlz  nous 
ont  dit  de  par  vous  et,  par  ce  sceu  les  grans  pcines,  travaulx 
et  vexacions  que  vous  a  donn^  et  donne  de  jour  en  jour  Tevesque 
de  Metz  pour  raison  des  droiz  et  devoirs  qu*il  dit  avoir  sur  nostre 
ville  d'Espinal ;  pour  laquelle  cause  escrivons  k  nostre  Saint  P6re, 
audit  cvesque  de  Metz  et  autres  ainsi  et  selon  que  par  les  diz  de 
La  Salle  el  Thiriot  le  pourrez  savoir  plus  &  plain,  Et  tenons  que 
nos  dites  lettres  receues  par  nostre  dit  Saint  P6re,  il  y  donnera 
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Helle  provision  que  le  dit  evesque  cessera  dc  plo:i  vous  donaer 
lelles  vexacions,  eisouvent  nous  faites  savoir  de  yds  noavelles. 
DoQO^  en  nostre  sidge,  devant  Caen,  le  xxix  jour  de  Juio|(. 

Signg  :    Charles. 

A  DOS  chiers  et  bien  amez  les  bourgeois,  nianaos  et  habitaiu  de 
npstre  Tille  4'Espiual 

De  Coiffy. 

Orig.   Archiv.    de  It    Heorthe     Liy.   Epinal.   9.    BB. 
(ComraaDiqae  par  M.  Lepage.} 

XXX. 

^ptembre  I4d0. 

Nicolaus,  cpiscopus  servos  sorvorucn  Dei,  dilectis  filiis universis 
incolis  et  habilatoribus  oppidi,  rille  ac  banni  de  Spinallo,  TnUensis 
diocesis,  salutem  et  apostoUcana  benedictionem.  Special  ad  Homa* 
nuQi  pon(iflccn)  queni  pastor  ilie  (^elestis  ^t  episcopus  aniuianini 
pre  ceteris  mortalibus  voluit  obtinere  primatuui  omni  cura  et  dili- 
gentia  inlendere  ut  litiglorum  semotis  anfractibus,  inter  calholicos 
principes  et  ecclesiaruni  prclatos  pax  et  concordia  perpeluo  vigeat 
et  animarum  saluti  provideatur.  Exhibita  siquidem  nobis  oaper 
pro  parte  carissimi  in  Christo  fliii  Carol! «  Francoruni  Regis  iilustiis 
pelitio  continebat  quod  licet,  alias  postquaui  inter  ipsam  regeoi 
et  venerabilcm  fratrem  noslrum  Cunraduni ,  cptscopuni  Helensem 
super  dominio  lemporali  ac  superiorifate  Tillc,  oppidi  ac  baDoi 
de  Spinalo,  Tullensis  diccesis,  qusB  ulcrque  ipsorum  ad  se  de  jure 
spectare  asserobat,  questionis  materia  oriri  forniidabalar  et  inter 
gentes  consilii  prefati  Regis  el  procuratores  scu  nuDcias  ejusdeoi 
episcopi  nonaulla  concordata,  perque  procuratores  aut  nnocii 
prefati  episcopi  in  ceito  lerminio  cum  consiliariis  prefatis  comparere 
debebant,  oslensuri  de  jure  seu  litulo  quod  idem  episcopus  in 
eisdem  oppido,  villa  et  banno  habere  pretendebat  incepta  fueraol, 
dictus  episcopus,  de  teruiiuo  ei  aliis  preroissis  nulla  foctamenUone. 
causani  coatra  vos  incolas  et  habitalore$  predictos  per  ediclum 
publicum  mulaii  obliuuit,  l^t  deinde,  quia  ^os  prelati  iocolse  et 
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habitalores  cerlo  libello  Id  causa  ipsa  per  dictum  episcopum  dato 

noQ  respondislis,  auditor  prediclus  oppidum,   villain  el  ban num 

hujusmodi  ecclesiastico  supposuit  interdicto.  Quare  pro  parte  dicli 

Regis  nobis  fuit  bumiliter  supplicatum  ut  interdlctum  predictum 

nullum  fuisse  et  esse  deceroere  et  declarare  ac  iocolis  et  habi- 

taloribus  predictis  in  premissis  oportune  providere  de  benignitate 

apostolica  dignaremur.  Nos  igitur  cui  Tenerabilis  frater  nosier 

Alfonsus ,  epiacopus  If uDdinensis  quern  dodum  ad  partes  Francie 

destinavimus   nuntinm   nostrum  et  cui  inter  alia  commisimus 

ut  super  premissis  et  max  i  me  si  predicta  causa  prefatum  Regem 

conceraebaty    diligentem   reciperet   informationem   nobis  nuper 

retulit  quod  causa  ipsa  contra  dictum  regem  est  et  quod  prefatus 

Rex  contra  dictum  episcopum  in  causa  hujusmodi  paratus  erat 

se  defendere ,  et  ubi  deceret ,    stare;  nos   qui  etiam  auditori 

predioto  ante  interdiclum  hujusmodi  ut  ptefeklur  appositum,  certis 

de  causis  ne  pretextu  commissionis  predictae  ad  aliquas  sententias 

et  peoas  absque  nostro  magis  speciali  maodato  quoquo  modo 

procederet ,  vivse  vocis  oraculo  dederamus  in  raandatis  ipsius  regis 

in  bac  parte  suppUcationlbus  inclinati  ac  ex  premissis  et  aliis 

de  causis  auimum  nostrum  moventibus.causam  hujusmodi  cujns 

statu  pro  sufl&ciaoter  expresso  baberi  volumus  ad  nos  presentui 

serie  advocantes  ac  interdiclu  per  eumdem  auditorem ,  ut  premit- 

titur^  positum  pro  infecio  babeotes,  ipsum  etiam  ad  habundantiorem 

cautelam  in  quantum  opus  sit  loliimus,  relaxamus  et  amovemus 

ac  Yos  incolas  et  habitalores  necnon  omnes  et  singuUs  alias  etiam 

ecclesiasticas  personas  a  quibuscumque  censuris  et  penis ,  si  quas 

premissorum  occasione  quomodo  libet  incurristis  aut  etiam  incur* 

rerunt,  absolvimuset  absolitas  esse  decernimus.  Non  obstantibus 

premissis  ac  constitutionibus  et  ordinationibus  apostolicis  ceterisque 

quibuscumque.  NuUi  ergo  omnino  bominum  liceat  banc  psginam 

no&trse   adyocationis,    relaxatioois>    amotionis,    absolutionis ,    et 

Gonstitutionis  infringere  vel  ei  ansu  temerario  conlraire;  si  quis 

autem  hoc  attemptare  presumpseritindignationemomnipotentisDet 

et  beatorum  Petri  et  Pauli  Apostolormn  ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Fabriani,  Camera  [censis]  diocesis,  anno  incamationis  Domi- 

nice  millesimo  quadragentesimoquinquagesimo,  idibus  Septembris^ 

ponliflcatos  nostri  anno  quarto. 

OrigiMl.  Arebives  d«  U  vilU  d'fpbai.  AA. ,  Msr. 
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XXXL 

DeparleRoy, 

Chiers  et  bien  ames,  nous  escrivoDs  presentement  k  Doire  chi«r 
et  biea  am6  escuier  d'escuerie  Joachim  Roaauit  qui  se  logo  & 
pays  de  Bar  et  de  Lorraine ,  ainsi  que  noatre  biau  frftre  le  Rof 
de  Secile  dous  a  promis  le  y  faire  loger^  et  que  sea  dits  ^|i 
fourairont  le  dil  Joachim  et  ses  gens  de  vivres  et  nous  les  paieroiM 
d*argont  comme  noz  autres  gens  qui  sont  en  nosire  royamne. 
Et  pour  ce  que  nous  vous  r^putons  et  tenons  nos  boos,  vra^ 
el  Ipyauh  subjiets  et  ausqueU  nous  d^irons  faire  plaisir  aolant 
on  plus  que  &  nulz  autres  que  ayons,  nous  av<Mift  oiand^  at 
command^  par  noz  lettres  audit  Joacbim  bien  eiprtaseiiieBt 
qu'il  ne  soil  si  hardy  ne  os6  de  souffrir  faire  mal  on  etmuy  4 
nulz  de  vous  ne  k  autres  nos  subjiez  de  toute  aostre  terra  et 
seigneurie  d'Espinal  sur  tout  qu*ils  se  ponrnmt  mesprendre  eavers 
▼ous.  b^i.  en  outre,  lui  avons  mandd  que  se  avtes  a  bire  de 
luy  ne  de  aucun  de  sa  compaignie ,  qu'Hs  Toas  serrent  et  df- 
ieodent  enven  tous  et  contre  tons  qui  mal  ou  ennny  tods 
vouldroyent  faire.  fit  creez  que  nostre  entencion  est  de  vons 
preserver  et  gaider  conraie  noz  bons  et  loyaulx  aubgiez  et  feanlx 
ainsi  que  vous  dira  plus  a  plain  nostre  bien  am^  Jacqaea  de 
S^  Remain  y  portenr  de  cestes. 

Donn^  a  Chinon  le  zzin*  jour  de  Novembre. 

Sign6  :   CaABLfls. 
A  noz  chiers  el  bien  amez  les  eschevio;i,  bourgeois,  manatts 
el  bahitans  de  postre  ville  d'Kspinal. 

Db  CoiFFt.  Pour  copie  :  GsaARo. 

Ori|;iD.  Archiv.  de  U  Meortbe.  Uyet.  ifiMl.SBB. 
(CommuDiqa^  par  N.  Lepage.) 

XXXIL 

96  Novembre  i4»a 

Humili  recommendatione  cum  siocero  aoimo  vealrtt  regali 
mayestati  complacendi  et  obsequendi  premissimus*  ChristiaaiMiiiie 
et  Serenissime  Princeps,  Domine  metuendeet  gloriosissime,  legalt 
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vestrse  majestati  memoriae  adbuc  coomiendatum  spero  .insinuatio- 
nem  pro  pace  Reverendi  Palris  Domini  Kpiscopi  Melensis.  avunculi 
met  carissimi ,  per  me  reverenda;  vestrse  majeslali  lam  scripta 
quametiam  verbal!  informatione  factam  de  SpiaaleDsibus;  videlicet 
qaaliler  illi,  deteaUbili  iDgratitadine,  Episeopo  et  Ecclesise  Metensi 
suis  veris  dominls  qui  iilos  a  Romano  teoent  imperio,  de  facto 
repudiato  etiam  jaramentorum  et  aliarom  quibus  subditi  veris 
dominis  astrioguntur  obiigationem  immemores,  adversus  Dominum 
Episcopum  Metenaem ,  eorum  verum  et  ocdinarium  Dominum 
cervices  sues  rebelliter  erigentes,  se  illas  temeritatea:  prsesumptam 
opponere,  et  ab.  ipsius  et  ecclesice  suse  obedientia  et  subjectione 
debita  subtrahere  non  erubuerunt,  in  dictorum  Episcopi  Eoclesiie- 
que  Melensis  magnum  prejudicium  et  perniciosum  exemplam 
plurimorum.  Et  quamvis,  Sereniflstme  Princeps,  publica  sit  fama 
preefatos  Spioalenses  bujusmodi  lemeritatem  sin6  adjaiorio  et 
assisteosia  certorom  vestrs  reverendse  mojestati  subditorum  non 
fuiase  auctoram  attemptasse,  tamen  pietatis  et  clementise  vestrse 
pneclarns  zelus  quern  pro  favcnda  quorunicumque  jusUcia  et 
ulciscendis  ecclesiarom  iojuriis  semper  reverenda  vestra  Majestas 
gessit  quod  etiam  gloriosissiraum  preedicatum  de  carissinia  vestra 
majestate  apud  principes  AlemanniiB  pro  ampltatione  celsitudinis 
▼estrce  ex  corde  sedule  ennonciari  vebemenlem  affert  pncsump- 
tionem  quod  assistentia,  si  qua  fuerit  attemptata,  sit  preeter  et  contra 
Toluntatem  vestrs  reverendte  majeslatis  quie  etiam  more  progcni- 
torum  suonim,  nedum  in  tuendo,  verum  etiam  notabilissimas 
in  diversis  mundi  partibus  preciosissimas  fundando  ecclesias ,  imo 
etiam  universali  ecclesioe  pacem  procurando  bujosque  gloriosas 
impendit  labores,  neque  in  opioione  mea  unquam  foil  quodhujos- 
modi  dictorum  Spinalensium  temerilas  contra  Romanum  imperium 
et  Ecclesiasticam  libertatem  sic,  ut  prsefertur,  preesumpta  ex  vestrse 
reverendcemajestatisconniventia,  debueritdiutiustolerari.  Preeterea, 
Serenissime  Princeps,  licet  Principes  coeleclores  mei  preedicto 
avunculo  Metensi  ex  geoerali  vinculo  quo  veluti  notabile  membrum 
Imperii  ipsis  etmibi  conjunclus  est,  pro  sublalione  vice,  facti  et 
manutentiooe  justici®  sus  contra  diclos  Spinalenses  scripta  sua  pro 

destinaverent  quia   idem  Dominus  Mctensis, 

ratione  sute  personae  qui  avunculus  meus  est,  et  etiam  ratione 
Eedesiae  Metensis  quse  ecclesise  mese  Treverensis  suffraganea  existit, 
proximiori  mihi  affixitur  vinculo,  sumpta  ex  persooali  notitia  ac 
singulari  confederatione  quas  pree  ceteris  coelectoribus  meis  cum 
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vesha  reverenda  oinjeslate  habeo  confidentia  majori  ultra  aUoroin 
Priacipurn  coelectorom  nicoruin  illas  quas  possum  ail  veslra^ 
reverendie  majestatis  obaixioi^  pariter  et  conddentiores  porrigo 
preces,  vestrse  rcverendae  majestatis  affeduoeius  rogafldo  ot  ea  que 
tam  scriptiB  quani  verbali  collatiooe  de  hac  re  prf us  vestra  reverenda 
majeslas  iasinuavit  in  Regis  Majestatis  veslne  menie  cordiaiiter 
revoluens  vestra  revereuda  majestas  adhuc  efflcacem  impendere 
digoetur  operam  ut  pr«fati  Eptscopus  ei  SccleslflB  Metensia  in 
pristina  superior itate  et  dominio  debits  subjectionis  SpioalensiBfn 
prsedictoraiii  plenarie  assistentium  prestttissent  aot  in  faturo  prsa- 
taireot  quotnodolibet  prflesumereDt ,  dignetia  e  celsitudo  bojusmodi 
oessistentium  lelo,  justicise  remedio  probibere  opportoDts  eiiani 
quatenus  dicti  Spinaleoses  ccmtra  prsBmissa  ailegare  aliqoid  pne- 
tendereot  digoetur,  et  tos  celsitudo  ex  imiatn  clemeDtia  reprkbere 
▼ias  facli  et  favere  dicto  ayunculo  meo  Gpiscopo  Metensi,  ^i  ctm 
prffifatis  Spiualeosibus  super  pnemissis  poasit  ^ram  sao  jodice  in 
jure  experin«  Si  etiam  dicti  Spioalebses  prflefatom  amDCuiQiii 
memn  Episi^putn  Metensem,  de  grayamine  eis,  ut  foraan  pre- 
tendunt,  coram  reverenda  vestra  ceisitudioe  detnlissent  dignelor 
ceisitudo  vestra  majestatis  ex  solite  pletate  ipaios  Episcopi  avnncali 
mei  excusationem  pro  ^stensione  ingocentiSB  suae  benigoe  mditfe. 
Sperat  enim  idem  avunculus  mens  Meleosis  de  ipsios  imocentia 
et  dictorum  Spiaalensium  delatiooe  qus  sinistra  fnmt ,  focere  ita 
claram  quod  ipsum  babebitis  rationabiiiter  excusatom,  Seroaiaiine 
Princeps.  tit  aifectionem  meam  cordialem  in  hac  re  paocis 
concludani  verbis,  apero  et  siDcerifisime  confido  quod  oelaitndo 
vestra  ad  has  preces  meas  lam  pia  et  clemeas  se  oatendet 
quod  prsfatus  DooQidiis  Metensis  avunculus  meus  senltet  ilka  aibi 
et  CcclesiflB  suse  in  premissis  elTectualiter  profnisse  super  quod  et 
qnicquid  vestra  reverenda  majestas  in  hoc  facere  delibeniverit ; 
digoetur  latori  com  prsBsentis  Kcriptfs  auts  mihl  in  sfngaltrem 
cousolationem  netifieare  reverenda  vestra  majestas  quam  Aitn^siixiiis 
conservetbeoepotentem  longsevamque  michi  beoepiadta  sua  coiiti- 
nufe  propitia. 

Datum  in  civitate  mea  Treverensi,  die  vtcesinia  sexta  mensis 
fiovembris ,  anno  millesimo  quinquagesimorf 

(Originet :  Aroliiv.  de  la  Meartbe.  Trliof  de  ]>»rniDe. 
Layette.  Spinel  4  H^  €5.  --  Mbl.  Imp.  WvUb.  F.  8^ 
(rermain  Ane.  fl»  4099.  —  AtMfk,  te  la  viH*  dUftaal 
kki*  Mae.  peg.  903.) 
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Instruciions  pour  MoaBdigneur  de  Torcy,  conseiller  du  Rof  et 
maistre  des  Arbalestrier?,  le  baiily  de  Cbaulmont,  Maistre  JehAn 
Coognet ,  conseiller  da  dit  seigneur  et  lieutenant  g^ndral  du  bailly 
de  Vitry  et  Maistre  Jehan  de  Saint  Roiiiain,  conseiller  g^n^ral 
d*iceUuy  seigneur,  sur  le  faict  de  la  justice  des  aydes  ordonnez  poui^ 
la  guerre,  sur  ce  qu'ils  out  charge  de  besongner  ez  matidres  touchant 
la  ville  d'£spinal. 

Et  pretni^reinent,  est  ft  Sgavoir  que  on  a  k  besongner  sur  deut 
poincts  principaulx  :  le  premier  est  touchant  le  droict  appartenant 
au  Roy  en  la  dicte  ville  d'Espinal  au  ihoyen  du  don  et  transport  k 
luy  faict  par  ceox  de  la  ville  y  dn  laquelle  villo  TEtesque  de  Metz 
prdtend  avoir  droict. 

L'auctre  poiuct  si  est  sur  les  excez  faiz  en  la  ville  et  ban  d'Espinal 
depuis  un  an  en  ga  tant  par  le  proc6s  qu*a  conduit  I'Evesque  de  Metz 
contre  les  habitants  de  la  dicte  ville  et  ban  d'Espinal  en  Coor  de 
Rome  jusques  a  fulminations  de  censures  et  apposition  de  interdii 
en  icelle,  et  avec  ce  a  est^  proc6d6  par  voye  de  faict  jusques  k 
meurtres  de  perBonnes>  boutement  de  feuz,  rauQonnement  de 
villaiges  et  personnes  et  autres  plusieurs  injureiS  et  dommaiges  en 
maintes  fa^ns  sur  les  dits  habitants. 

Pour  Fexp^dition  du  premier  poinct,  toucbant  le  droiCt  dii  Roy  en 
la  ville  d'Espinal,  s^auront  les  dessus  dits,  des  habitants  de  la  dite 
Tille,  les  droiU  qu'ilsont  eu  en  icelle,  tant  en  jurldiction^domainei 
garde  da  la  ville  et  cbastei  on  autrement  lesquels  lis  ont  transports 
au  Roy :  et  de  tout  ce  quMls  monstreront  en  prendront  vidimus 
coUationnez  en  leur  presence  et  tons  apporteront  devers  le  Rdy  et 
leur  pourra  Ten  baiUer  le  double  de  ce  que  on  a  par  dega ,  on 
rinventaire  car  de  ce  que  on  a  par  de^a,  n'est  tneslier  d'en  en 
apporter. 

Item  pareiliement  se  I'Evesque  de  Metz  veult  monstrer,  exhiber 
ou  produire  aucunes  lettres  ou  instruments  pour  le  droict  qu'il 
pretend  en  la  dite  ville  et  ban  d'Espinal,  en  prendront  les  vidimus 
coUationnez  en  leur  prince  k  Toriginal  ettout  ce  qu*il  voddrd' 
baiiler  Tapporteront  devers  le  Roy* . 
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Item  et  pour  ce  que  les  dits  habitants  en  la  dite  Tille  et  baD 
d'Espinal  ont  de  grandes  questions  avec  le  dit  Gresque  et  de  iong- 
temps  et  que  la  dite  ville  n'est  pas  du  diocese  de  Metz  et  si  est  de 
tr^s  petite  valeur  k  I'Evesque,  traicteront  d'avoir  le  droict  de 
TEyesque  par  recompensalioa  convenable  tant  que  T^glise  n'y  perde 
riens>  ear  pour  ^viter  les  inconv^nients  qui  k  cause  de  ces  qaestions 
pourroient  adrenir  &  TEgiise,  &  I'Evesque  et  aux  habitants  deasos 
diets,  a  le  Roy  obteuu  provision  devers  nostra  Sainot-P^re. 

Pour  Texp^dition  du  second  poinct,  en  tant  que  touche  le  procds 
conduit  eo  Cour  de  Rome  par  le  dit  Gresque  centre  les  dits  bahitaote, 
est  k  sgavofr  que  rE?esque,  pour  ceste  cause,  a  envoys  piosieurs  fois 
devers  le  Roy  ambassaies  et  letlres  comme  appert  par  les  coppies 
des  lettres  haill^es  aux  dessus  dicta  et  les  responses  fiucles  sor 
chacunes  d'icelles. 

Item,  et  pour  casta  cause,  envoya  ledit  ETesque  de  Mete  Tahb^  de 
S^  Clement,  messire  Heory  Bayer,  son  nepveu  et  autrss deyersle  Roy 
&  Razilly,  ou  mois  de  juin  Tan  mil  quatre  cents  quarante-neuL  Bt 
apr^  ce  qu'ils  furent  ouis  bien  au  long,  fut  appoinctift  qu'ils  met- 
troient  tous  leurs  droits  que  pretend  ledit  Gvesque  en  la  dite  TiUeet 
ban  d'Espinal  ez  mains  du  Poy  ou  de  son  oonaeil  et  pareillemeai 
foumiroient  coux  d'Espinal  de  leurs  droicts  et  que  tons  iceox  droicli, 
d'un  cost^  et  d'autre,  seroieot  apport^s  dedant  le  jonr  de  la  porifi- 
cation  Nostre  Dame  derni^re  pass^,  devers  le  Roy*  Et  pour  ce  qne 
les  geus  dudit  Evesque  n'avoient  que  copie  des  dits  droicts  pr^o- 
dus  par  ledit  Evesque,  fut  appoinctid  que  tons  les  originaux  des  diis 
lis  apporteroient  devers  le  Hoy  oa  seroient  bailies  4  no  comnyssaire 
du  Roy,  si  pour  ce^te  cause  le  Roy  envoyoit  par  deli,  afin  ^'iceoh 
veus  le  Roy  pourveust  &  la  mati^re  ainsi  qu'il  varroil  estre  4  Dure: 

Item  lors  Cut  appoincti^  que  durant  ce  temps  tous  proote  tl 
poursuites  et  voyes  de  taict  cesseroient  de  tous  oostez. 

Item  et  cesl  appoinctemeut  faict  avec  les  dits  abb^  de  S^  Cltoieiii, 
nessire  Henry  Bayer  et  autres,  le  dit  Gvesqne  eat  pour  agrdaible 
comme  appert  par  ses  lettres  de  response. 

Item  nonobstant  les  dites  cboses  ainsi  appoinct^es,  le  dit  fisesfse 
longtemps  par  avant  le  dit  jour  de  la  pariflcatiOQ.de  Nosftre  Dame, 
imp^tra  citations  et  autres  lettrea  de  Court  de  Rome  contra  Isi 
ditshabitans  de  la  ville  et  ban  d'Espinal  kToccaaion  de  lajuri- 
diction  et  obeissaoce  qu'il  demande  sur  iceulx  et  talleiBeiu  que 
les  dits  habitans  vindrent  deven  le  Roy,  au  mob  Nofembra  oa 


Digitized  by 


Google 


—  38t  — 

D^eembre  en8cdvant,d  Rouen  et  ^Caudebec,  reqaerhr  provisioil 
coQtre  le  dit  Evesque  qai  afnsi  lesvotiloit  travaiHer  contrer  Va  teneur  da 
dtct  appointement 

Item,  et  pour  ceste  cause,  en  escript  lo  Roy  k  nostre  S*  P6re  et 
autres  afin  d'empescher  le  dit  proems  et  aussi  en  esctipt  au  dit 
Evesque  afin  qu*il  cessAt  de  la  poursuite  da  dit  procds  conduict 
coirtre  ^  teneur  dn  diet  appoinctement  faict  par  ses  gen?  et  approuvd 
parliFy^ 

Hem  que  4  Poecasion  desdites  lettres  du  Roy,  vint  messireHienrf 
Bayer  neveu  dudit  ETesqueetarriva  ftArgeutbn,  ou  moisdle  Hky  d)er- 
nier  passifi,  arveoiues  I'equerapnte  plhsieurs  paroles,  ftitappoincti^  que 
Ifr  citation  faicte' par  le  dit  Evesque  seroit  cassia  et  annul^e  ou  ad 
motns  que  tons  proems  suiterrolent  jusques  au  quinziesme  jour  du 
mois  de  febvrier  proudiainement  yenant,  pendant  lequel  tempa 
FEvesque  de  M^tz  envoyeroit  ses  drolcts  qu'il  pretend  en  Ift  dtte 
▼ille  d'Espinal  derers  le  Roy  ou*  les  bailleroit  aox  commissaires  du 
Roy  s'il  en  euToyoit  aucuu  disdans  Te  dit  tfemps. 

Item  et  nonobstant  ledit  Evesque,  ou  prejudice  des  dits  deux 
appoiuctemeniCs',  »  proc^d^  contre  les  dits  babitans  par  proems  de 
Court  de  Rome  jusques^^i  ftrlmination  du  censures  c(t  excommunl^ 
carioiiB  el?  apposition  db  interdict  en  Ta  dite  ville  ou  grand  mespris 
du  Hoy  oarla  qnegti^Mi  que  a  foit  le  dit  Evesque  est  dudroiet  que  le 
Roy  a^eu*  la  dite  TiUe  car  ii  scait  bien  que  les  dits  babitans  a  present 
ne  pnStendent  auenn  droict,  mats  tout  le  droict  qu'ils  pottvoient 
avoir,  Font  transports  au  Roy. 

Item<  est  rexScutioff  des  dit^  censures  au  prejudice  de 
I'aaclorit^  du  Roy  car,  par  privileges  apostoliques^nulne  peutmetlre 
interdit  en  terre  ou  lieu'auquel  11  a  seigneurie  se  n'est  par  commis* 
sicm  esp^idl  de  nostre  Skinct  Pftre.  Par  quoy  appert  d^firement  que 
ce  qui  a  estS  faiot^  en  eeste  partie,  pat  PEvesque  de  Metz  a  est^  ftiict 
oootFO  l*autttopiltf  et  privilt^ge'  du  Roy  et  cdotre  la  promesse  et 
a^poinctements  flucts  par  fe  diet  Evesque  avec  le  Riory  et  Ifesseigneurs 
&e  SOB  oanseili. 

Item  pareeaifpert  la  grant  i^ure  et  villenits  fliicte  au  Roy  par  le 
dii  Evesqua  eii  Ifr  GmyAiile  du  diet  procds. 

Item,  et  pevr  ce^  nosttvSainct  Pdre  adverty  dbs  dltes  cHoses  fkictes 
au  pvtdJudioe'du'Roy  et^contreiaisan  par  ledit  Evesque,  a  pouneu 
a«R  dite'llfdbiCBnB  d'EspiUBl  sur  la  fiiict  du  dft  proems  conduit  par  le 
dit  Evesque,  comme  on  diet ;  nSanmoings  doit  le  dit  Evesque  fdre 
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rapportcr  le  dit  proems  de  Court  de  Rome  et  tout  ce  qiu  s'en  eU 
cnsuivy  au  pri^judice  des  dits  appoiDCtemeDts. 

hem  et  pour  ce  fairont  savoir  au  dit  Evesque  que,  de  soa  cost^, 
r^pare  tout  ce  qu'il  a  faict  en  ceste  mati^re  centre  lea  dits  hatutaos; 
et  au  regard  de  ce  qu'il  a  offendu  contre  le  Roy»  il  n*a  pas  enleo- 
cion  de  kisser  la  chose  sans  rdparation  condigoe  et  Taisonnable* 

Item^  en  temps  que  touche  la  mati^re  des  exc^zet  dommaigesponr 
la  grant  plainte  que  ont  faict  les  dits  habilans  au  Roy,  k  cause  des 
dils  exc^s  et  dommaiges,  le  Roy  a  envoys  ex  marches  de  par  deli 
Salins  le  Herault^  pour  estre  inform^  de  la  vMU  des  dits  excte  et 
dommaiges;  par  rinformation  apperra  d'iceulx  et  les  personnages  qai 
ont  faict  les  dits  exc6z,  dont  en  a  grant  partie  des  ofBders,  fiiuiiliers 
et  subgez  de  Tevesque  de  Metz,  par  quoy  est  vraysemblable  tout 
avoir  estd  faict  du  sceu  el  consentement  d'lcelluy. 

Item  est  bien  inoter  que  le  soir  fut  mise  la  cedule  sur  I'inlerdict 
mis  en  la  dite  ville  par  un  exdcuteur  de  Court  de  Rome,  et  le  matin 
furent  fais  les  courses ,  exc^z  et  dommaiges  declares  par  les  dites 
informations. 

Item  et  pour  ce  que  le  diet  evesque  de  Metx,  par  lettres  eDvoy^es 
du  mois  d'aoust  et  apr^s  par  Salins  le  Herault,  et  nago^res  par  Tar- 
chidiacre  de  Metz,  son  ne^veu,  a  escrit  au  Roy,  et,  tant  par  lettres 
comme  par  le  dit  archidiacre ,  a  faict  dire  et  d^clairer  plosieim 
excusations  menses  sur  les  courses  faictes  sur  les  dils  d'EspinaL  6b 
disant  que  n*avoient  esl6  faictes  de  son  sceu,  vouloir,  pourchas,  cod- 
sentement  ne  adveu ;  et  s'il  est  trouv^  par  gens  non  partianlx  que 
les  dicles  courses  et  dommaiges  ont  est^  faictes  par  les  Alemans  el 
ceux  d'Aussays  et  autres  de  son  vouloir,  sceu ,  conseatement  ou  ad- 
veu ,  en  ce  cas  ^'en  soubmettroit  au  boo  plaisir  du  Roy  et  sMl  estoit 
trouv^  que  aucnns  de  ses  officiers,  familliers  onsabgez  eosBeol  est6 
aux  dites  courses,  pareillement  se  soubmeitoit  &  la  grAce  et  ordoo- 
nance  du  Roy,  coomie  apert  par  \es  copies  des  lettres  envoy^es  f>ar 
le  dit  evesque  et  certains  responses  faictes  par  icellny  et  par  le  rap- 
port faict  par  ie  dit  archidiacre,  en  la  prince  des  geos  da  conseii 
du  Hoy  dont  on  a  bailie  partie  par  escript;  maisenaacune  diff^renoe 
se  isemble  au  regard  de  ce  qu'il  avait  dit  de  bouche  en  partaot  anx 
gens  du  conseil  du  Roy,  touchant  les  ditsoffiden,  (amiliers  et  sub- 
gj^z,  car  il  semble  que  ii  ait  diet,  qae.se  aucuns  des  dits  offiden, 
fami tiers,  subgects  avdeot  esl^  es  dites  courses,  il  s'en  soabmeltot 
au  plaisir  du  Roy. 
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Item  d  pour  trop  micux  respoadre  de  ses  gens  que  des  estrangez, 
ct  raisonaablemont  doibt  mieux  estre  tenu  des  dommaiges  faicts  par 
ses  ofSciers ,  fatniliers  et  subjects  sur  lesquels  il  a  touto  jurisdiction 
et  puissance,  laquelle  n'a  pas  sur  les  eslrangez.  Et  est  vraysemblable  > 
que  ses  dits  officiers,  famUiers  et  subgiez  n*eussent  pas  faictes  les 
dictes  courses  sans  le  seen  du  diet  evesque.  Pourquoi  en  nnls  casne 
SB  doibt  etcuser  le  dit  evesque  qui  ne  soit  tenu  du  faict  de  ses  dits 
of&ciers ,  families  et  subgez. 

item  et  pour  ce  reprendront  les  diets  commissaires ,  les  informa- 
tions faictes  par  Salins  le  Herault,  et  pour  ce  qu'elles  chargent  fort 
le  dit  evesque  et  ses  ofBciers,  familiers  et  subges,  chargent  aussi 
autres  tant  du  pays  d'Aussais ,  de  Basle,  de  Strasbourg  et  autres  y 
recoleront  les  dites  informations  et  en  feront  de  toutes  nouveiles  , 
ninsi  que  verront  au  cas  appartenir. 

Item  et  se  le  dit  evesque  de  Metz  veut  dire  ou  proposer  aucunes 
excusatidns,  les  oiront  et  les  redigeront  tout  par  escript  et  si  ils 
trouvent  le  dit  evesque,  ou  ses  ofRciers,  familiers  et  subgez  avoir 
faict  les  dites  courses  ou  est<^  en  la  compalgnie ,  requierent  que  la 
reparation  en  soit  faitetant  au  Roy  qu'aux  parties. 

Item,  au  regard  des  autres  quMls  tiennent  avoir  est<S  aux  di^es 
courses,  par  bonne  et  honorable  mani^re,  se  faire  se  peut,  feront  faire 
les  reparations,  et,  sceues  les  causes  des  dites  courses,  mettront  peine 
d*appaiser  toutes  les  questions  en  quoy  sont  les  dits  habitans  d*Es^ 
pinal,  tant  k  Toccasion  de  ce  quMls  se  sont  donne^au  Roy  que  autre- 
ment  et  s'il  est  possible  tendront  mani^re  dc  non  entrer  en  nouvelle 
guerre  mais  de  laisser  le  pays  en  paix  et  en  repos. 

Item  pareillemeut  s^uront  des  maux  et  dommaiges  faictes  par 
ccux  de  Ch^stel-sur-Mozelle  qui  sont  du  royaume^  sur  les  dits  d'Es- 
ptnal  Pt  pour  la  reparation  d'iceulx,  seront  pris  mandements  de  la 
chancellerie  et  I'executeur  s*adressera  aux  dils  commissaires  et  an-* 
tros  bailHs  procbains. 

Item  on  cas  que  le  dit  evesque  ou  autres  qui  auront  fais  les  dictes 
courses  et  dommaiges  ne  vouldroient  reparer  les  dits  dommaiges,  il 
y  sera  pourveu  par  les  dits  commissaires  parvoye  de  faict  ou  autre^ 
ment  ainsi  qu'ils  aviseront  estre  &  faire. 

Item  pourront  les  dits  commissaires  enqnerir  et  scavoirde  quelz 
droits  est  le  voyer  en  la  dite  ville  d'Espinal  et  s'il  en  use  bien  et  s*tl  ^ 
eotreprend  sur  les  droicts  du  Roy,  et  sur  ce  en  appointer  ou  faire 
ieur  rapport  au  Roy  pour  en  eslrepar  luy  appoinclie,  ainsi  qu'ii  verr«^ 
estre  affaire. 
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Faici  aux  MooUls-iez-Tours  le  23  jour  de  ddcenobre,  ran  -de  grtce 
jpfiii  quaire  cei^U  cinquante. 

Sigai  :  £harles. 

OHgioet.  ArebfT.  d«  H  Vewilie.  THtor  de  Lomtas. 
Ltyet.  Sfiorf  i.  H*  65.  ArcbiTet  le  la  vAc.  S* 
AA  «.  -.  Bik.  Imp.  Wmih  F.  S*-6rmmiB ,  Aae. 
MM099. 

XXXIV. 

!•'  SeptcmbM  1451. 

Conrad  ,  par  la  grAce  de  IMeu  Evesque  de  Meta,  acafoir  Uuoas  i 
iOiXi,  qae  coooDme  pour  certaioes  coaraea ,  eakr^fnaes  et  delis  ^oe 
]V>n  veuJt  diie  avoir  est^  Jojcto  A  noBtre  poorchas  oo  ayde  4b  ooa 
gens  jfirvUeurs  et  sal^ets  sor  el  A  rencoBtre  dea  «IIm  ,  lumKRes 
^t  jubjets  dju  i>aD  d'fispuuJ ,  fue  Tite  CkrestieB  et  PuiaMnt 
Seigneur  le  Roy  de  France  noatre  Siie,  Tenlt  oiaiDtenird  lay 
apparlenir  et  estre  en  4a  protection  et  aanvegarde,  Tone  d'keiles 
lu^iiraea  faiotea  au  diet  ban  d'Eapioal,  •eoYiroB  Paaqaes  Fan  mil 
qoatre  cents  cinquante,  I'autre  environ  la  Magdeleine  et  la  tierce 
le  mercredy  apr^  la  Saint- Bartbelemy  apr^  enaolvaBi,  el 
^ufisy  pour  ceriain  oei  et  inlerdict  eceleaiaatiqike  que  I'ea  4il  A 
ttostre  requesle  avoir  ^est^  mia  ea  dictea  Wilea  «t  ban  d'Eapinal ,  k 
diet  Ti'^s-Chrestic^n  tUi^^  environ  le  moia  de  l^vrier  au  did  aa  mil 
42ttatre  cents  oinqnanle,  enat  envoys  ea  Aarcheade  LorraiBe  et 
du  diet  Espinal  messire  Jeband*Cslouleville,  chevalier,  setgnear 
^e  Torcy  son  caaseilier  ^  cbambeUaa  et  maiatre  des  Arbalestricn 
de  Francei,  qui  nous  euU  aomm^  et  rcqoia  de  par  le  did  Trte 
Chrestien  Roy  par  scs  leitres  patentes  scelldea  de  sen  ecel ,  de 
iasre  r^panction  et  reatitution  dea  cbosea  deaaus  dictea  avec  fwnwade 
coadigne.  ^rte  leaqueiJea  aemaiations  et  reqneateadudictaieur  de 
Toreby  ae  fuit  par  le  moyen  de  Hauk  et  Aniaaant  Prince  tr^  %bier 
seigneur  Monseigneur  le  due  de  Galatoe,  lors  estaai  en  la  ville  de 
Nancy,  par  de«era  men  diet  aieur  de  Calabre  et  ente  y  ertans,  bou» 
feuhdoBs  (ranspiart^t  par  devecs  eux  et  leur  did,  ezyos^  el  adnot 
que  des  dictea  courses  estions  purs  et  ^oscens,  el  sor  ce  enssioro 
eu  Avec  le  diet  aieur  de  Toreby  plusieura  gnne  eltercalMMM  ci 
contrarietez  apr^  lesquelles  et  icciles  debatlues  d*uii  censt^  el 
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d*autre  feiissioD&  par  le  moyen  de  mon  dkt  sieur  de  Calabre  veau  et 
condetceDdu  avec  ie  diet  sieur  de  Torcy  h  eeitaio  traieti^  et  accord : 
c*est  assaroir  que  ,  du  cost^  da  Roy  nostra  diet  seigoear  Beroient 
baill^es  par  escript  te  mains  du  diet  sieur  de  Torcy,  da  bailly  de 
Chaulmont  et  de  Maistre  Jean  de  S^Romain  oa  de  Tang  deux 
comme  commisiaire  du  diet  sieur  en  cette  partye,  telles  demaudes 
et  conclusions  que  le  Roy  nostre  diet  seigneur  entendoit  k,  faire 
contre  nous,  touchant  les  courses,  c^z  et  interdict  dessus  diets 
dedens  le  Tingt  deuxiesoie  jour  du  mois  de  feb?rier  ensuivant  ou 
diet  an  mii  quatre  cents  cinquante,  et  desquelles  demandes  et 
conclusions  le  double  nous  seroit  bailie,  sur  et  contre  lesquelles,  se 
bon  nous  sembioit,  baillerions  justifications  et  deffenses  es  mains 
des  diets  commissaires  ou  de  Tun  d*eux,  dedans  le  quinziesmo  jour 
de  mars  npr^s  ensnivant.  Et  que  sur  les  dictes  demandes,  conclusions, 
justifications,  et  delTenses  la  vMi6  seroit  par  les  diets  commissaires 
scene  et'enquise  tant  d*un  cost^  que  d'auire  et  les  enquestes 
faictes  et  paifaictes  seroient  baill^es  de  l*ane  partie  k  Fautre ,  les 
noma  et  sumoms  des  tesmoings  prodnis  aux  coppies  des  lettres  et 
tiltres  s'aucuns  en  estc4ent  exhibez  pour  les  contredire  et  reprou- 
cber,  si  bon  nous  sembioit  et  aussy  accordi^  et  promis  de  fiilre 
prendre  et  emprisonner  les  demourans  en  nos  seigneuries  qui 
seroient  trouv^z  coolpables  des  dicles  courses,  se  aprebendez  pou^ 
Toient  estre  avec  tons  leurs  biens,  sans  en  faire  aucnne  d^livrance 
jusques  ad  ce  qu'ilsen  auroieot  amende  rootraige  par  enlx  eommis 
ou  qoHls  en  auroient  pardon  et  grdce  do  Roy  nostre  diet  seigneur, 
et  nous  feussions  dds  brs,  toucbant  les  cboses  dessus  dictes  et 
chascune  d'iceUes,  soubmis  an  jugement  du  Roy  et  que  preiidrions 
,  droict  sur  les  dictes  demandes,  conclusions,  justifications,  deffenses, 
enquestes  et  reprouches  qui  seroient  rappoortes  defers  le  Roy 
nostre  diet  seigneur  par  les  diets  commissaires  ou  Tung  d'eux  et 
que  comparaistrions  en  penoone  deyant  les  diets  sieurs  ou  y 
enyoyerions  quelque  personne  qui  feust  gens  de  par  nous  souf- 
flsamment  food^  pour  oyr  ses  sentence  et  jugement,  dedans  le 
premier  jour  d'Aoust  ensuivant,  et  la  dicle  sentence  tendrioos  et 
promeismes  tenir  et  payeront  le  jugement  contre  nous  faict  sans  aller 
au  contaire.  Et  au  cas  que  nous  serious  desffaillant  de  comparoir 
ou  eoToyer  par  devers  le  Roy  nostre  diet  seigQeur  et  de  tenir, 
payer  et  accomplir  ce  qui  seroit  par  luy  diet,  jug6  et  sentenei^,  en 
ce  cas  promettions  de  faire  prisonniers  et  rendre  les  corps  de  Mesiir^ 
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^ean  Bayer  de  Boppart,  arcediacre  de  Treves  et  de  Nets  et  Henry 
Bayer  de  Boppart  cbevallier,  et  de  Rodolf  Bayer  de  Bopptrl  frtoet, 
P06  Qepveux  au  lieu  ou  le  Roy  seroit  lors  dedans  le  temps  et  tenne 
de  siX'sepoiaines  aprds  la  dicte  seaieoce  et  jngement  profdrei  et 
donnez  par  le  Roy  nostre  diet  seigaeur.  Duqoel  lieu  oos  diets 
aepveux  ne  aucuns  d'eox  ne  pourroieat  partir  ne  eox  tenir  qnittes 
sans  le  congi6  et  licence  da  Roy  noslre  diet  aeigDeor  ou  de  sod 
certain  comB^aadement  et  tout  ainsy  par  la  forme  et  mani&re  que 
de  ce  avoient  bailli^  leurs  scelldz  au  diet  sieur  de  Torchy  poor  le 
Roy  nostre  diet  seigneur.  Et  se  a  tant  estoit  que  feuasioDs  en  aostie 
personne  devers  le  Roy  nostre  diet  seigneur,  an  diet  premier  jour 
d'aoust,  pour  ouyr  et  tenir  la  dicte  sentence^  not  diets  nepveiix 
demeureroient  quittes  et  d^hargiez  de  leur  diets  seeU^s  et  pn>- 
messes.  Et  si  adTenoit  que  le  Roy  nostre  diet  seigneur  ne  baillast  et 
donnast  la  sentence  et  jngement  trois  mois  entiers  pass^  apris 
ce  que,  aurions  comparu  au  diet  premier  jour  d*aoust ,  s^en  poar- 
roient  retourner  et  seroient  les  scell^x  ou    autres  pour  nous 
suffisamment  fond^s,  en  ce  caa,  nous  ou  celloy  on  eeuz  qui  de  par 
nous  auroient  comparu  au  diet  premier  jour  d'aoust  s'en  pourroient 
retQurncr  et  seroient  les  diets  sceilte  de  nos  diets  nepTeuz  et  autres 
qui  pour  ce  diet  est ,  auroient  est^  i>aiHei ,  vains  cas  et  de  nuUe 
valleur  et  se  rendroient  fouF  prisonniers  d'nn  eoost^  et  d'antre, 
prins  et  detenus  k  Toccasion  des  choses  dessos  dictes,  frans  el 
quittes  et  cesseroient  toutes  voyes  de  fait  et  fous  procte  estant  en 
Court  de  Rome,  Ct  touttes  lesquelles  choses  dessusdictesetcbascune 
d'icelles  nous  eussions  promis  et  jur6  par  la  foy  et  sermeol  de 
nostre  corps  et  sur  nostre  loyaut<^  et  bonneur  tenir,  psyer,  on 
terminer  et  accomplir  selon  leur  forme  et  teneur  el  les  a?oir  pour 
agr^ables,  fermes  et  eslables  sans  conlrevenir  enappertouenrecoy, 
sur  Vexpresse  obligation  de  tons  nos  Mens,  terres  et  seigneinies  Ion 
pr^ns  et  advenir  que  en  submettions  et  obligions  k  la  jurisdiclion 
et  contraincte  du  Roy  nostre  diet  seigneur  ainsi  que  pour  chose 
cogqeue  et  adjug^e  et  sor  paine  d'eslre  atlaint  et  eonvainrus  des 
cas  k  nous  imposes  par  le  Roy  nostre  diet  seigneur  et  tons  sans 
fraude  et  barar  ou  malengin  quelzconqnes.  Et  avec  ce,  pour  mleai 
assurer  des  promesse,  traicttez  et  autres  chouses  dedus  dtelairi^ 
le  Roy  nostre  diet  seigneur  et  le  diet  seigneur  de  Torchy  eossiou 
pri($  et  requis  k  Messire  Ferry  de  Parroye  chevallier,  Henry  Hanse 
et  Jacob  de  Ranerstorf,  escuycrs  que  avec  nous  se  voulsissent  obltgtf 
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aux  choses  dessus  (Yictes  ot.bailier  leurs  scellezet  promesses  qui 
k  nostre  dicte  pri^re  e(  reqiieste  I'etiasent  faict  et  eax  y  obliges 
et  autsy  k  faire  tenlr,  garder,  et  accompHr  les  choses  dessas  diclcs 
par  les  diets  Messire  Jehan ,  Henry  et  Rodolf  Bayer  de  Boppart ,  nos 
nepveox ,  ainsi  que  toutes  ces  choses  et  autres  estoieot  et  sent  plus 
&  plain  contenues  en  no6  lettres  sign^es  de  nostre  seing  manuel 
et  des  seings  manuels  des  diets  seigneurs  Henry  Hanse  et  Jacob 
de  Banerslorf,  eseuyers  et  scell^es  des  sceaulx  de  nos  armes  et  des 
leurs  donnez  k  Nancey  le  dix  septiftme  de  febviier  Tan  mil  qua(re 
cents  cioquanto. 

Auquei  premier  jour  d*aou8t  ensumnt^  qui  est  ^chou  le  premier 
jour  du  diet  mois  d'aoust  darrenier  passd,  entrelenant  le  diet  ap- 
poinctementy  nous  soyons  compani  deuenient  et  pr^entei  par 
devers  le  Roy  nostre  diet  seigoeur,  estanten  la  placode  Taillebourg 
sur  la  Charente ,  on  pays  de  Xaintooge  et  le  jour  d'apr^s  par 
devant  son  chancellier  et  autres  gens  de  son  grand  conseil  lors 
eslans  k  Xainctes  et  teur  diet  et  signifl^  comment  entretenons  le 
diet  appoinctemeut  et  les  promesses  par  nous  faictes  nous  estious 
illec  Tenus  pour  fournir  au  diet  appoinctemeut  et  oyr  la  sentence 
et  jugi^  que  le  Roy  nostre  diet  seigneur  vouldroit  faire  sur  les 
choses  devant  dicles,  requ^mnt  par  nous  et  de  nostre  part  que  les 
process  sur  ce  faictz  tnnt  de  la  part  du  Roy  nostre  diet  seigneur 
que  de  I'aotre ,  lesqueis  les  diets  commissaires  avoient  appourtez 
feussent  Tens  et  qu'il  luy  pieusl,  au  plus  tot  que  faire  se  pnurroit, 
nous  faire  expMier.  A  quoy  par  le  Roy  au  diet  lieu  de  Taille- 
bourg et  depuis ,  par  son  diet  chancellier  et  les  dictcs  gens  de 
son  diet  grand  conseil  estant  k  Xainctes ,  nous  fust  respondu  que 
k  nostre  expedition  seroit  vacqu6  et  entendu  au  plus  diligemment 
et  briefvement  que  faire  se  pourroit.  Et  lellement  y  vacqu^rent 
que,  aprds  ancunes  assignations,  continuations  et  jouirnees  sur  ce 
tenues  nous  eust  par  le  Roy  nostre  Seigneur  est^donn^  et  as- 
sign^  jour  pour  oyr  sur  ce  les  dictes  sentence  et  appolncteihent 
no  mercredy  vingt  cinquiesme  jour  du  diet  mois  d'Aoust.  Pendant 
et  durant  laquelle  assignation  de  donner  la  dicte  sentence ,  apr^s 
au-cunes  parolles  cues  sur  le  droict  de  la  ville,  ban  et  seigneurie 
d'Espinal ,  nous  soyons  soubmis,  le  Roy  nostre  diet  Seigoeur  et 
nous,  ou  diet  droict  d'iceux  ville,  ^eigncnrie  et  ban  d'E.spinal  au 
diet  et  ordonnance  de  quaire  cnrdinaux,  c*est  assavoir  :  de  Mes- 
seigneurs  les  cardinaux  d*EstoutOTille  et  d'Avignon  prins  de  la 
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part  du  Roy  noslre  diet  Seigneur  et  de  messeigneurs  les  cardinaux 
de  Sainct  Ange  et  de  .Satocl  Pierre  ad  Vincula  prins  de  nostre 
pari,  et  consentt  que  les  diets  quatre  cardiaaulx  en  peusMnl 
eslire  un  qui  eut  leile  ou  pareille  puissance  que  I'an  d*enx, 
en  cas  quUls  ne  se  porroient  accorder ,  ainsy  que  plus  k  plain 
ces  cboses  et  aulres  sont  contennes  et  d^clair^es  ^  lettres  et 
instrument  du  diet  arbitrage;  et  par  advant  Teure  de  la  pro- 
nondation  de  la  sentence  qui  devoit  estre  donn^e  sur  les  diets 
excez,  ayons  faict  prier  le  Roy  noiftre  diet  Seigneur  par  Trte  Haatt 
et  Tr&s  Excellent  Prince  et  Seigneur  le  Roy  de  Secille,  due 
d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lorraine  qu'ii  voulsist  surseoir  et  faire 
surseoir  de  donner  ou  faire  prononcer  sa  dicte  sentence  snr  les 
diets  excez  jusquss  k  ce  que  les  diets  cardinaulx  eussent  dooni 
;  leur  sentence  ou  ordonnance  sur  le  droict  du  diet  lieu,  seigneurie 
et  ban  d'Cspinal ;  el  en  ce  faisans ,  serions  contents  et  nous  obli- 
gions  d'obeyr  et  obteniperer  lors  k  la  sentence  qui  sur  les  diets 
excez  sera  donn^e  et  prononcte  par  le  Roy  nostre  diet  seigneur 
el  la  r^puter  d'autel  effet  et  valeur  que  se  la  dicte  sentence 
eust  dl^  doon^e  au  temps  appoioctd  et  desclairtf  en  nostre 
diet  scelld  et  que  les  submissions,  promesses  et  obligations  par 
nons  faictes  par  nostre  diet  scelld  demeurent  en  leur  force  et 
vertu  autant  qn'il  nous  toucbe,  pendant  et  duract  le  temps  de 
la  dicte  prorogation  et  serions  tenu  d*en  bailler  nostre  scelld 
nouvel.  A  laquelle  reqoeste  le  Roy  nostre  diet  seigneur,  en  fareur 
et  contemplation  du  diet  seigneur  le  Roy  de  Secille ,  son  fiirp, 
a  liberallement  et  benignement  obtempdrd  et  a  prorogue  la  dicte 
prononciation  de  la  dicte  sentence  des  diets  excdz,  de  nostra 
consentement  et  k  nostre  requeste  jusques  k  quatre  mois  aprte  que 
la  sentence  ou  ordonnance  des  diets  cardinanx  sera  donn^  on 
faicte  sur  le  faict  des  dictes  villes,  chaslel ,  seigneurie  et  ban 
d'Espinal  ou  le  terme  du  di{t  compromis  passd.  Scavoir  laisoDs 
qu€f  nous,  recongnaissant  la  grftce  que  le  Roy  nostre  diet  seigneor 
nous  a  sur  ce  faicte,  nous  soubmettons  au  jugement  du  diet  Trte 
Chretien  Roy  de  France  sur  les  diets  excda  tout  ainsi  et  en  la 
forme  et  mani&re  que  plus  &  plain  est  contenu  et  d^lairt  en 
nostre  diet  premier  scelld  et  prendrons  droict  sur  les  diets 
demandes,  conclusions,  justifications,  deffenses  et  enquestes  qui 
sont  et  ont  estd  apportdes  par  les  diets  commisBaires  et  sy  com* 
paraistrons  en  penonne  de?ers  les  diets  seigneurs  ou  y  envoyeront 
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dedans  trois  mois  apr^s  la  dicte  sentence  des  diets  cardinaulx 
donn^e  ou  le  diet  comprojiis  expire,  queique  part  que  le  Roy  soit 
ou  gens  de  par  nous  suffisamment  fondez  pour  oyr  sa  dicte  sentence 
qui  sera  prononc^e  dedans  les  diets  quatre  mpis;  laquelle  sentence 
nous  consentons  estres  d*autel  effect  et  valleur  comme  se  pro- 
nonc^e  a»ait  est^  dedans  le  teoips  de  nostre  diet  premier  sceli^. 
Et  icelle  sentence  nous  serons  tenus  et  promettons  de  lenir  et 
payer  le  jugi^  cootre  nous  fkict  sans  aler  an  contralra  et  sy 
seront  tenus  de  faire  prendre  et  emprisonner  les  demourans  ou  nos 
seigneurs  ^ui  seront  trouvez  et  d^dair^  coulpables  des  dictes 
courses,  se  appr^hendez  puevent  estre  avecques  tons  leu ra  bicns 
sans  en  faire  ddliyrance  jusques  4  ce  qu'ils  auront  amende  I'outrage 
par  eux  commis  ou  qu*ils  en  auront  pardon  et  grflce  de  nostre 
diet  seigneur.  Et  s'il  ad?enott  que  le  did  seigneur  nc  baiilast 
ou  donnast  ses  dictes  sentence  ou  jugeuient  dedans  ung  mois 
apr^s  que  aurions  comparu  en  personne  ou  autres  pour  nous 
souffisamment  fondez,  comme  diet  est ,  en  cc  cas  nous  ou  ceiluy 
ou  ceux  qui  de  par  nous  y  seront  envoy^z,  nous  en  pourront 
retourner  et  sera  nul  ce  pr^nt  scell^  et  cesseront  d*un 
costd  et  d*aulre  toutps  voyes  de  faict.  Touttes  lesquellcs  cboses 
dessus  dictes  et  chascune  dlcelles,  Nous  Conrad,  evesque  deasus 
uomuK^,  avons  promis  et  jur^  et  par  ces  pr^entes  promettons  ei 
jurons  par  la  foy  et  serment  de  nostre  loyaut^  eit  honneur  de 
te]iir,  payer^  cnlretenir  et  garder  et  accomplir  de  poinct  en  poinct 
selon  leur  forme  ei  tcneur  et  les  avoir  pour  agr^bles,  fermes  ei 
estabies  sans  conircvenir  en  appert  ne  en  recroy,  sous  I'expresse 
obligation  de  lous  nos  biens,  terrres  et  seigneuries  pn^sens  et 
advenir  que  en  soubmettons  ou  obligeons  a  la  jurisdiction  et 
contrajncte  du  Roy  nostre  diet  seigneur,  ainsi  que  pour  cbose 
congneue  et  adjug^e  et  sur  peine  d*€stre  attains  et  convaincus 
des  cas  k  nous  iniposez;  tout  sans  fraude,  barat  ou  malengin 
4{uelscooques.  En  tesmoiog  de  ce  nous  avons  scell^  ces  prt^seiites 
du  seel  armoy^  de  nos  armes  et  sign^.  de  nostre  seiog  manuel;  qui 
furent  &ictes  et  donates  k  TaiUebourg,  le  premier  jour  de  septembre 
Tan  mil  quatre  cents  cinquante  et  ung. 

Sign^ :  Conradus. 

Orig.  Bibl.  Isp.  Foods  F.  SaiM-OenMin  Abo.  N*  i099. 
—  ArefalT«  de  k  MevrllM.  Tf^orde  Lomhie.  Lty. 
B^ml.  —  ArebW  4e  U  ▼ille.  Mm  A  A  I. 
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2  Septembre  1451. 

Nous  Jean  Bayer  de  Roppart,  arcediacre  de  Treves,  de  HeU  et 
de  Wirzbourg  et  Henry  Bayer  de  Boppart  cbeyalier,  frtre  sei- 
gneur de  Chaslel  et  de  La  Tour,  scavoir  faisons  a  tdus  que  comme 
pour  certaine  entreprinse,  courses  et  delicts,  comme  ran  veuU 
dire  au  pourchas  et  ayde  de  rSv^rend  p^re  en  Dieu  Honseigneor 
Conrad  Bayer,  evesquo  de  Metz ,  nostre  oncle  ou  de  ses  gens,  ser- 
viteurs ,  hommes  et  subjects  sur  et  k  I'encontre  des  villes  bommes 
et  subjects  du  ban  d'Espinal  que  Tn^^s  Clirestien,  Tf^s  Excellent  et 
Tr^s  Puissant  Roy,  leroy  de  France,  nostre  seigneur  diet  et  mainftent 
luy  appartenir  et  estro  en  sa  protection  et  saulvegarde  et  aussy  ponr 
certains  cez  et  interdict  eccl^siastique  faict  et  mis  au  pourchas  de 
nostre  diet  seigneur  et  oncie  au  diet  ban  et  ville  d'Espinal,  ainsi 
que  Ton  disoit,  le  roy  nostre  diet  seigneur  ait  envoys  pie^  es  mar- 
ches d*i{spinal  et  do  Lorraine  nostre  trds  booor^  seigneur  mossire 
Jean  d'Gstouteville,  chevalier,  seigneur  deTorcy,  consciller  ef  cbam- 
bellan  du  Roy,  nostre  diet  seigneur,  et  maistre  des  arbalestriers  de 
France,  pour  faire  faire  par  nostre  diet  seigneur  et  oncle  ,  repara- 
tion et  restitution  des  chases  dcssus  dictes  avcc  amende  condigne , 
sur  quoy ,  apr^s  plusieurs  grandes  altercations,  nostre  diet  seigneur  et 
oncle  et  le  diet  seigneur  de  Torcy  eussent,  par  le  moyen  de  nostre 
redoul  t^  seigneur  Monseigneur  leduc  de  Calabre,  appoinctii^  en- 
semble en  icelle  mani^re  que  nostre  diet  seigneur  et  oncle ,  ton- 
chant  les  choses  dessus  dictes,  se  s6ubmist  au  dit  et  ordonnance  du 
Roy  nostre  diet  seigneur  et  de  prendre  droict  par  les  enquestes 
et  procez  que  se  devoient  faire  par  mon  diet  seigneur  de  Torcy, 
M.  le  baiily  de  Chaulmont  et  niaistre  Jehan  de  Sainct-Romain,  con- 
seillers  du  Roy  ou  Tun  d'euU  sur  les  demandes  et  conclusions  qui 
se  baiileroient  centre  luy  de  h  partye  du  Roy  nostre  diet  seignenr 
et  sur  les  justifflcations  et  deffenses  que  nostre  diet  seigneur  et 
oocle  bailleroit  au  contraire  ez  mains  des  diets  comiiiissaires  on 
Tun  d'eulK,  lesquels ,  avec  les  proc^ ,  seroient  port6es  ou  envoyte 
defers  le  roy  nostre  diet  seigneur,  dedans  le  premier  jour  d'aonst 
iors  prochain  ensuivant  et  dernier  passd;  auquel  jour  nostre  diet 
seigneur  et  oncle  estoll  tenn  d*estre  et  comparoir  en  persoane  par> 
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devant  le  Roy  quelque  part  qo'il  feost  ou  d'envoyer  bomme  de  par 
li>y  souffisamment  foDd^  poar  oyr  sa  seDtence  et  jugement  spr  les 
diets  procte  et  eoqacstes  et  laquelle  sentence  nostre  diet  seigneur 
et  oncle  eust  promts  de  tenir  et  de  payer  I'adjagi^  ainsi  que  ces 
choses  estoient  plus  k  plain  contenues  et  d^clair^es  ez  lettres  et 
sceli^s  de  nostra  diet  seigneur  et  oncle  el  autres  ses  amys,  que  mon 
diet  seigneur  de  Torey  avoit  par  devers  luy;  nous  dessus  nommez, 
arcediacre  de  Treves  et  Henry  Bayer,  fr^res^  eussions,  pour  plus 
grant  seuret^  et  entretenement  des  eboses  promises  et  accord^es  par 
icelluy  nostre  diet  seigneur  et  oncle,  bailie  nostre  scell^  duquelja 
teneur  s'ensuit :     * 

Nous  Jehan  Bayer  de  Boppart ,  arcediacre  de  Treves,  de  Metz  et 
de  Yirtzbourg  et  cubiculaire  de  nostre  Tr^s-Sainet  P^re  le  Pape , 
Henry  Bayer,  chevallier  et  Rodoif  Bayer  de  Boppart  eseuyer,  fr^re, 
seigneur  de  Cbastel ,  scavoir  faisons  que  comnie  pour  certaines  en- 
treprinses,  courses  et  delicts  faicts,  comme  Ten  veult  dire,  au  ponr- 
cbas  et  ayde  de  r^v^rent  p^re  en  Dieu  mooseigneur  Conrad  Bayer, 
evesque  de  Metz ,  nostre  oncle  ou  de  ses  gens ,  serviteurs,  bonmies 
et  subjects  sur  et  k  Tencontre  des  villes,  hommes  et  subjects  du 
ban  d'tlspinal  que  le  Roy  nostre  dit  seigneur  diet  et  maintient  k  luy 
appartenir  et  estre  en  sa  protection  el  saulvegarde ;  Tune  d'icelles 
courses  faictes  au  diet  ban  ,  environ  Pasques  dernier  pass£ ,  I'autre 
environ  la  Hagdeieine  et  Tautre  le  mercredy  apr^s  la  sainet  Bartho- 
iomei  ensuivanl  et  dernier  pass^  et  aussy  pour  certain  cez  et  in- 
terdict eccldsiastique  faict  cl  mis  au  pourcbas  de  nostre  diet  seigneur 
et  oncle  ou  banet  ville  d'Espinal,  comme  Ten  diet,  le  Roy  nostre  diet 
seigneur  eust  prt^sentement  envoys  ez  marebes  de  pardega  nostre 
tr^s  bonnor^  seigneur  messire  Jeban  d'Estouteville ,  seigneur  de 
Torcy,  chevallier,  conseilier,  cbambellan  du  Roy  nostre  diet  seigneur 
«t  niaistre  des  arbalestriers  de  France,  lequel  eut  somrn^  et  requis, 
<le  par  le  Roy,  nostre  diet  seigneur  parses  lettres scelMesde  son  see), 
^  nostre  diet  seigneur  et  oncle  faire  reparation  et  restitution  des 
choses  dessus  dictes  a?ec  amende  eondigne  et  il  soil  ainsy  que,  par 
le  moyen  et  4  la  requesle  de  Hault  et  Puissant  et  Excellent  Prince  et 
nostre  Tr^s  Redoubtd  Seigneur  Monseigneur  le  ducde  Calabre,  mon 
diet  seigneur  de  Torey  soit  venu  en  eeste  ville  de  Nancy  et  luy  y 
estant ,  nostie  diet  seigneur  et  oncle  se  soit  traiet  devers  nos  diets 
seigneurs  de  Calabre  et  de  Torey  et  a  eux  a  diet,  afferm^  et  expose 
que  des  dictes  courses  estoit  pur  et  ignocent^  pourquoy,  aprte  plu- 
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sieors  graodes  altercations,  par  le  moyen  d%  men  diet  seigneur  de 
Caiabre,  nostre  diet  seignear  et  oncle  ef  mon  diet  seigneur  de  Ton?? 
ayent  convena  et  appoincti^  ensemble  en  la  mani^re  qui  s*eiisQit : 
c'est  assavoir  que  des  maiotenant  nostre  diet  seigneur  et  oncle,  tou- 
chanf  les  choses  dessus  dictes,  se  soubmet  an  jugement  el  ordoo^ 
nance  du  Roy,  nostre  seigneur  et  prendra  droict  poor  les  enqaestes 
et  proc^z  qui  se  doiv^nt  faire  par  man  diet  seigneur  de  Torcy,  mon- 
seigneur  le  bailly  de  Cbaumont  et  maistre  Jehan  de  Saioct  Romain, 
eonseillers  du  Roy  nostre  diet  seigneur  ou  Tun  d*eulx  sur  les  de* 
nAndes  et  conclusions  qui  se  bailleront  contre  luy  de  la  part  du  diet 
seigneur  et  sur  les  justiffications  et  deffenses  que  nostre  diet  sei- 
gneur et  onele  bafllera  an  contraire  ez  mains  des  diets  eonunissaires 
ou  Tun  d*eulx,  lesquelles  enqueitesou  proeez  seront  portez  ou  en« 
Yoyez  devers  le  Roy  nostre  diet  seigneur,  dbdans  le  premier  jour 
d*boust  prochaiu  Tenant,  auqnel  jour  quetque  part  que  le  diet  sei^ 
gneur  soit,  nostre  diet  seigneur  et  onele  a  promis  et  seratenu  d'estre 
et  eomparoir  en  persoone  ou  d*y  en?oyer  bomme  de  par  luy  sonf- 
fisamment  fond^  poor  oyr  sa  sentence  et  jugement  sur  les  diets 
proeds  et  enquestes ;  laquelle  sentence  il  a  promis  et  sera  tenu 
de  tenir  et  de  payer  Tadjugi^  comme  ses  ebo?es  poellent  plus  k 
plain  apparoir  par  le  seell^  de  nostre  diet  seigneur  el  onete  et 
autres  ses  amis  que  mon  diet  seigneur  de  Torcy  en  a  par  derers 
luy :  assavoir  est  que  nous  Jeban,  Henry,  Rodolf  Bayer  Mres  dessus 
oommez,  pour  mieuh  assurer  de  ee  que  diet  est  le  roy  nostre  diet 
seigneur  et  mon  diet  seigneur  de  Torcy,  avons  promis  et  jur^et, 
par  ces  prdsentes,  promettons  et  Jurons  ez  mains  de  mon  diet  sei- 
gneur de  Torcy,  par  les  foys  et  sermons  de  nos  corps  et  sur  noe 
loyault^  et  bonnenr,  que  ou  cas  que  nostre  diet  seigneur  et  onde 
seroit  ou  sera  ddfaillant  de  eomparoir  ou  envoyer  devers  le  Roy  nos- 
tre diet  seigneur  quelque  part  qui!  soit  au  diet  premier  jour  d^oosl 
procbain  venant  et  de  tenir,  payer  et  aceompllr  ee  que  sera  par 
luy  diet,  jugi^  etsentencid,  de  rendte  et  eonstituer  nos  propiet 
corps  prisonniers  six  sepmaines  apr6s  la  dite  sentence  dbmrfe  en 
la  ville  ou  lieu  ou  le  Roy  nostre  diet  seigneur  sera  lors.  Desqaeb 
viiie  ou  lieu  nous  ne  pouroos  partir  ne  nous  tenir  pour  quicfies 
sans  le  gi^ ,  eongi^  et  licence  do  diet  seigneur  ou  de  son  certain 
eommandement.  Touttes  voyes,  se  tautest  que  nostre  diet  oncle  com- 
pare en  sa  personne  par  devers  le  diet  seigneur  pour  oyi*  et  teair 
sa  dicte  sentence  et  jugement  le  diet  premier  jour  d'aonst  pro«»> 
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chain  veoant,  cest  preseol  scell^  seroit  et  demoaroit  vain  cas  et  de 
nulle  valleur,  et  aussy  oe  soyons  tenus  de  nous  rendre  et  consti- 
tuer  prisonciers  par  la  manidre  que  diet  est;  au  cas  que  sur  les 
diets  proc^z  et  enquestes  le  diet  seigneur  ne  bailleroit  sa  sentence 
et  jugement  trois  mois  enliers  passes  apr^s  le  diet  premier  jour 
d*aoustet  que  nostre  diet  seigneur  et'oncie  ou  autres  pour  luy 
soufBsamment  fondez  aura  comparu  devers  le  diet  seigneur  pour 
oyr  sadicte  sentence  et  jugement,  comme  diet  est,  el  soubs  I'obliga- 
lion  de  dos  honneurs ,  lerres  et-seigneuries  que  pour  ce  en  soubz- 
mettons  k  la  juri diction  du  Roy,  nostre  diet  seigneur  et  de  tous  autres 
seigneurs  ainsy  conime  pour  choses  congneue  et  adjugide  et  le 
tout  sans  fraude,  baratou  malengin  quelzconques.  En  tesmoing  de 
yiMi& ,  nous  aTons  mis  nos  sceaulx  pendant  k  ces  pr^sentes  lettres 
avec  les  seings  de  nos  mains  qui  furent  fkicies  et  denudes  le  vingt 
septieme  jour  de  febvrier  Tan  mil  quatre  cents  cinquante. 

Et  il  soit  ainsy  que  nostre  diet  seigneur  et  oncle  monseigneur  Con- 
rad, eyesqiiiO  de  Metz,  sott,  en  entretenant,  foumissant,  accomplissant 
le  contenu  en  son  diet  scelld  et  ou  nostre,  venu  en  personne  par 
devers  le  Roy  nostre  diet  seigneur  an  diet  premier  jour  d'aoust 
damier  pass^  pour  oyr  les  sentences ,  jugement  et  ordonnacce  du 
Roy  nostre  diet  seignenr  selon  la  teneur  du  diet  appointement« 
Depuis  laquelle  joum^e  escheue  et  avant  la  dicte  sentence  denude 
le  Roy  Doslre  crict  seigneur  et  oncle  se  soient  condeiscendus  eux 
soubmettans  du  droict  que  cbaeun  d'entr'eulx  pretend  avoir  ez  dictes 
villes,  cbastel,  seigneuries  et  ban  d'Espinal  au  diet  de  certaines  car- 
dinaulx  et  ait  nostre  diet  seigneur  et  oncle  fais  suppKer  et  requ^rir 
le  Roy  Dostre  diet  seigneur  par  Tr^  Hauit  et  Puissant  Prince  et 
Seigneur  le  Roy  de  Secille ,  due  d*Anjou  ,  de  Bar  et  de  Lorraine 
quHl  luy  pleust  sureeoir  ou  faire  surceoir  de  donner  ou  faire  donner 
et  proferer  la  sentence  sur  le  diet  excez  jusques  k  quatre  mots 
apr^s  que  les  diets  cardinauiz  eussent  profi^r^  leur  sentence  et  ap- 
poinctement  sur  le  diet  principal  ou  que  le  diet  arbitrage  fut  ex- 
pire et  finy,  ce  que  le  Roy  nostre  diet  seigneur  en  favour  et  con- 
templation du  diet  seigneur,  roy  de  Secille,  son  fr^re  alib^ralement 
octroy^,  pourveu  que  nostre  diet  seigneur  et  nous  baillerions  nos 
scell^z  nouveaolx  et  ait  le  Roy  nostre  diet  seigneur  de  sa  grftce  et 
coi^tent  demand^  que  nous  nous  obligions  seulement  k  faire  et  ac- 
cocnplir  le  contenu  die  la  sentence  et  jugement  du  Roy  sur  les  diets 
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exc<Sz ;  et  ou  cas  que  nosire  diet  seigneur  et  oncle  seroit  deffaiilanl 
de  accomplir  et  entretenir  la  dicte  sentence  serions  obligi^s  soobs 
Tobligation  de  tous  nos  biens  que  avons  te  pays  de  Bar  et  de  Lor- 
raine Qt  autres  pays  du  roy  de  Secille ,  que  pour  ce  obligeoos  t  la 
jurisdiction  et  contraincte  du  diet  seigneur  le  roy  de  Secille,  scaroir 
faisons  que  nous  nous  sommes  soubmis  et  soubmettons,  oblige  et 
obiigeons  par  la  foy  et  serment  de  nos  cor|.s  k  tenir  et  accomplir 
la  sentence  et  jugement  du  Roy  nostre  diet  seigneur  ou  eas  que 
nostre  diet  seigneur  et  oncle  fut  d^faillant  des  choses  dessois  dictes. 
Touttes  voyes^  se  tant  est  que  nostre  diet  seigneur  en  sa  perBonne 
compare  pour  oyr  et  tenir  sa  dicte  seotence  et  jugement  dedans  let 
diets  trois  mois  apr^s  la  dicte  sentence  des  diets  cardinaulx  donn^e 
ou  le  diet  arbitraige  failly^  ee  present  sceli^  sera  et  demeurera  vain 
cas  et  de  nuUe  vaileur,  comme  I'aultre  premier  du  quel  la  teneur 
est  cy  dessus  insi^r^e;  et,  au  cas  que  sur  les  diets  exc^zou  enquestes 
le  diet  seigneur  ne  bailleroit  sa  sentence  dedans  les  diets  quatre  mois 
aprte  la  dicte  seatence  des  diets  cardinaulx  et  que  nostre  did  sei* 
gneur  et  oncle  ou  autre  pour  luy  souffisamment  fondez  aura  cont- 
paru  devers  le  diet  seigneur  pour  oyr  sa  dicte  sentence  et  jugement, 
comme  diet  est,  ce  present  scell^  demeurera  descharg^  comme 
dessus.  Et  nous  obiigeons  et  soubmettons  k  tenir  fermes  et  accom- 
plir les  eboses  dessus  dictes,  sous  Tobligation  de  nos honneurs , 
terres  et  seigneuries  que  avoos  es  pays  de  Bar  et  de  Lorraine  et 
autres  pays  du  Roy  de  Secille  que  pour  ce  en  soubxmeltons  k  la 
jurisdiction  du  diet  seigneur,  roy  de  Secille,  comme  deasus,  ainsy 
comme  ebose  eongneue  et  adjugi^e  et  le  tout  sans  fraude,  barrat  on 
malengin  quelzconques.  En  tesmoingoage  de  y6rM  nous  avons  mis 
nos  sceaulx  pendans  k  ces  pr^sentes  avec  les  seings  de  nos  mains 
qui  furent  faietes  et  denudes  en  la  eit^  de  Xainctes  le  second  jour 
du  mois  de  Septembre,  Tan  mil  quatre  cents  cinquante  et  ung« 

Sign6  :  Jean  Bayer,  Henry  Bayer, 
Rodolf  Bayer. 

Origin.  Bibl. Imp.  FondfF.  S^-G^rmain , Aac  H*  1099.— 
ArcbU.  de  la  Meartlia.  Trter  de  Lorraine.  Lajel. 
Bploal.  —  Arcbif.  de  la  Tllle.  M'*  AA  l« 
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1450. 

Informacions  des  seigneuries ,  drois  et  retenuex  que 
I'evesque  de  Metz  ait  et  doit  avoir  en  la  pille  d'Et^ 
pinal,  de  tonte  anetennetS  : 

W  est  ass^voir  que  la  ville  d'Espiual  ail  es[6  dc  toutle  ancieoDet^ 
a  I'eglise  de  Metz  et  ne  heurcnt  les  babitans  d*icelle  depuis  quelle 
fuit  fondle  et  ^difl^e  onques  autras  seigneurs  temporelz  que  ung 
evesque  de  Metz  el  out  de  toutle  aticiennet^  jusques  ad  ey,  obeit 
aus  evesques  de  Metz  qui  sont  est^s  du  temps  passez  et  a  cellui 
qui  e^t  a  present  comme  a  leur  droilurier  el  souverain  seigneur } 

Item  pour  declairier  la  seigneurie  et  souverainet6  que  les  eves- 
ques  de  Metz  oat  heu  de  tous  temps  et  doivent  avoir  par  raisou  en 
la  dicte  ville  d'Espinal,  est  assavoir  que  la  dicte  ville,  la  haulteur  et 
le  ban  appartiennent  a  ung  evesque  de  Metz  et  est  seigneur  et 
franc  vouez  dudict  lieu  el  ainsy  le  rapourle  la  justice  et  commu- 
nauK^  ez  plais  bannaulz,  cbascun  an ,  a  cerlain  jour  apres  la  feste 
de  Noel  et  par  le  droit ; 

Hem  commet  et  ordonne  uAg  evesque  de  Metz  pour  exercer  Id 
faH  dejostice  en  la  dite  vilJc  maieurs,  prevosts,  clerz  jurds^eth 
cheritift  et  granl  doyen  et  ne  puent  ne  ne  deuent  lez  bonrgois  et 
habnans  dndlet  lieu  plaidoier  pour  fait  civil  ou  criminel  devant 
autred  que  devant  les  dessusdicts ,  commis  de  part  ledit  seigneur 
ervesque; 

Item  touttes  amended  bauhes  et  basses  et  loutles  confiscations  de 
beritaiges  et  de  biens  pour  fait  criminel  ou  civil  appartiennent  aus 
evesques  de  Mets  et  puellent  lesdicts  d'Espinal  faire  amende  par 
mesdicts  pour  estre  encbeus  de  corps  et  devoir  a  seigneur; 

Hem  la  ripvi^re  de  Muzelk  d'Cspinal  dessus  et  desoubs  jusques 
a  cectaines  mettes,  sont  a  ung  etesque  de  Mets  et  dy  puent  peschier 
t€s  habitants  d'EspiiMil  en  la  dlcle  ripvi^rc,  si  ce  n'est  h  la  truelle 
et  &  la  verge  pour  leur  mangier,  maix  apparlient  la  pescherie  a  ung 
evesque  de  Metz  ou  a  ses  commis  pour  la  vend  re  a  cui  quil  veult  a 
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Item  soDt  les  forct^  d'Blspinal  n  ung  evesquc  de  Hetz  el  quant  il 
y  a  parson,  ceulx  d'Bspinal  ne  deuveat  envoyer  leurs  pores  fors 
qu'en  la  forest  du  seigneur  et  se  ilz  les  envoient  en  auttres  forets 
se  paieront  ilsde  viii  pores  ung,  el  du  surplus  ie  parsonnaige; 

Item  ait  un  evesque  de  Mets  ses  champs  et  crouveez  on  ban  d'Es- 
pinal  lesquelz  lesdicts  d'Espinal  qu'ilz  ont  charruez  deivent  labourer 
et  culliver  s'ii  plaisl  a  seigneur  et  s*il  ne  plaist  a  seigneur  de  enlti- 
ver,  ceulx  qu'ilz  ont  charrue  en  paient  eertainc  somnie  d'argent ; 

Item  ung  *evesque  de  Melz  pucl  faire  faire  monnoie  franchement 
quanl  il  ly  plait  en  la  dtte  ville  et  y  brdonner  ung  maislre  pour  faire 
monnoye  et  uuiz  des  bourgois  de  la  dite  ville  ne  du  ban  ne  deuent 
changier  blanche  monnoie  ne  argent  a  poids,  s'il  ne  Tait  offert  de- 
vant  au  maistre  de  la  monnoie  lequel  la  doit  avoir  pour  ung  denier 
moins sur  le  marc  que  ung  autre; 

item  la  ville  d'Espinal  doit  chacun  an  XX  livres  de  taille  a  ang 
evesque  de  Metz,  eh  signe  de  soubgection  et  ce  et  toutes  les  choses 
dessus  dictes  rapport e  la  justice  et  comnumault^^  chascun  an,  deux 
foix,  a  certain  jour  aprt>s  Noel  et  Basques  par  droit,  au  plait  ban- 
naulx ; 

Item  avec  toutles  ces  seigneuriez  et  droits  dessus  diets  qu'on  ra- 
pourte,  chascun  an  ait  encore  ung  evesque  ds  Metzautres  seigneu- 
ties  et  proemineuces  en  la  dite  ville  desquelz  tons  les  evesques  de 
Mets  en  ont  joit  jusques  ad  cy.  Assavoir  que  ung  evesque  de  Mels 
puet  eslire  deux  bourgoix  et  nianans  de  la  \ille  I'ung  en  la  ville 
dega  Mozelie  et  Tautre  en  la  ville  del&  appellc^e  Ruameunii  lesqueli 
on  appelle  lez  hauneralz  el  ait  cbascuu  une  banidre  des  armes  de 
Tevesque  de  Mets  qui  est  pour  lors  pour  les  pouiter  quant  les  boor* 
gois  et  menans  partent  de  la  ville  en  armez  au  commandemeoi  de 
I'evesque  de  Melz  ou  de  ses  officiers  et  ne  deuent  ne  dq  paeni 
pourler  ne  avoir  autre  banni^re  que  des  annes  de  leor  seignear, 
et  sont  les  banneraulz  francs ,  ad  cause  dudict  office ,  de  toos  deiis 
et  servitude  de  la  ville  tant  comme  ilz  pourtent  yceUai  olBee  et 
ainsy  ait  est^  use!  de  toutle  anciennet^  ; 

Item  s'il  uug  evesque  de  Melz  fait  guerre  pour  le  droit  etdef- 
fense  de  son  evescbi;^  ou  se>aucuns  entreprenoient  de  ly  foire  gnore 
et  il  requiert  ceulx  d'Espinal  pour  ayde ,  ilz  sont  tonus  de  ly  servir 
a  certain  nombre  de  gens  a  cheval  tant  comme  la  goerre  daren 
et  ainsy  ail  esl6  us^  de  toutle  anciennet^ ,  et  en  ceste  preceota 
annde  sont  est6  requis  de  ly  servir,  a  Tenconstre  dn  bastivrt  de  Vergey 
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et  a  leur  pri^re  en  furent  quifez  el  soupportez  parmy  500  resauiz 
d'avoinne  qu'ilz  pairont  au  diet  evesque  ; 

Item  puet  uDg  evesque  de  Metz  eslirc  ung  bourgoix  en  la  dite 
Tille  d'Gspina}  pour  estre  son  nappier  lequel  est  tenus  de  soignierj 
chascun  jour,  au  diet  evesque  de  Metz  ct  a  ses  gens  el  servans  tou- 
tefoix  qo'il  vient  i  Espinal,  nappez,  tablioz,  pour  ses  tables,  es- 
cuellos,  pofz  et  autres  vaiss^iilles  pour  son  estat  lanl  et  si  longue- 
ment  comme  it  iv  plajra  de  demourer  en  la  dilte  ville  et  est  1e  dit 
capier,  ad  cause  de  son  office,  franc  de  tous  dcbis  et  servitude;  en 
ail  Tevesque  de  Metz  qu'il  est  a  present  fait  plusieurs  de  son  temps 
etpourte  encore  a  present  t.stienne  Bauldenet,  bourgoix  dudict  lieu, 
I'offlce  pour  el  ou  non  dudict  evesque ; 

Item  ny  aithomme  quMl  aye  puissance  d'assurer  bomnie  qu*il  soil 
pour  venir  en  la  ville  s'il  ce  n'est  par  ung  evesque  de  Metz  ou  ses 
officiers ; 

Item  loulles  les  lettres  que  les  ditsd*l£spinal  ont  des  franchises  et 
libertez^  its  les  ont  des  evesques  de  Metz  ^t  non  d'aultres; 

item  ait  a  commeltre  le  prevost  de  Tevesque  lous  autres  officiers 
comme  sergens,  fourestiers  et  banwars  pour  faire  leur  devoir  comme 
«i  Idur  office  apparlient; 

Kern  paie  Tevesque  de  Metz,  chascun  aiK,  le  chastellain  da  chasteil 
des  gaiges  et  di^ertes  en  signe  qu'il  est  seigneur  souverain  dudict 
chaslel  et  ait  est6  fait  et  edifi<$  ledict  chastel  par  les  evesques  de 
Metz  et  aulrefoix  ait  requis  les  dits  d 'Espinal  de  ly  faire  ouverturd 
dudict  chastel  ce  qu'ilz  firent  pour  lors; 

Item  ont  heu  et  edifi^  el  fondd  les  evesques  de  Melz  la  chapell6 
de  Saincl  George,  situi^e  dedans  la  forleresse  et  chastel  d'Espinal  et 
eu  scat  encore  coUateurs  et  patrons  d*icelle  chapelle; 

Item  nulz  ne  puet  imposer  gabelle  sur  vin,  bled  ne  autres  dan- 
ree^  s'il  ce  n'est  ung  evesque  6h  Metz  et  n'ait  guerre  que  a  la  pri^rd 
de  ceuix  d*Espinal  octroya  ledit  evesque  de  metlre  deux  deniers 
sus  chascune  quarle  de  vin  a  prouffit  de  la  ville,  et  pour  ce  baillent 
au  dit  evesque  de  Melz  les  dits  d'Espinal  CCCC  florins  de  Rin; 

Item  ait  ung  evesque- do  Metz  sa  prison  en  la  dite  ville  pour  y 
faire  metlre  les  malfecteurs  el  deliuquaus  teans  au  commandemeni 
de  son  prevost  et  officier  quant  le  cas  le  desire ,  et  nulz  ne  puet 
mettre  la  main  a  malfecteur  ne  autres  quekonques  quels  qu'ilz 
soient  si  ce  n*est  par  Tordonnance  et  commandemeni  de  i'officier 
de  I'evesque  de  Metz. el  par  ses  doyens  et  sergens; 
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Item  s'il  y  heo  homiue  ]ugi^  k  moit  par  la  justice  da  lieu ,  le  pre- 
vo6t  de  I'eyesque  de  Metz  le  fait^xtSculeret  ly  puet  faire  uog  evMque 
de  Mets  graice  ct  remission  s'il  ly  plait ; 

Item  toutes  les  tours  des  murailles  d'HIspinal  ou  qu'il  y  ait  babiCa- 
cion  doiveat  censive  ct  droictures  a  ung  evesque  de  MeU  et  le 
patent  ceoU  qa*iiz  s*en  aident  de  la  dicte  habitacioa  et  eat  signe 
evident  que  les  murailles  ettou»aont  it  ung  evesque  de  Metz; 

Item  puet  ly  prevost  faire  xatoer?  toutes  les  foix  que  ly  plaira 
jes  mesures  de  la  ville  pour  savoir  si  elles  sont  justes  et  s'ennon , 
touttes  celles  qui  ne  sont  mie  justes,  deueot  soixante  sole  a  Tevesque ; 

Item  ait  uog  evesque  de  Metz  plusieurs  autres  droitures  et  sei* 
gneuriez  a  la  dite  ville  et  ou  ban  qu'ils  ne  se  poent  mie  looles 
mettre  par  escript  comme  les  copillons  qu'ils  preooeat  sur  le  ble- 
naige  et  sel  et  autres  choses  qu'il  se  vendeot  au  diet  lieu  d'Sspioal 
lesquelx  aucuns  d'Gspioal  tiennent  en  gaige  des  predecesseun  de 
mondict  seigneur  qu'est  a  present. 

Gy  flDlstent  let  selgnenriei,  droiclnret  el  reveaBt  q«c 
QDg  evetqse  de  Melx  doll  iToir  co  la  ville  d'Bfpinal. 

Item  darnierement ,  etc.  {Id  sont  rappelies  ei  capUes  Im 
des  gowrniMurs  d'Epimal  (31  aaiU  1444),  smMbs  de  la  i 
de  Pierre  de  Bre%4  (27  aoiU  1444),  du  articles  offerts  par  Imipmr 
la  redditian  de  la  ville  (30  ootkl  U44)  ei  de  la  r4ptmse  dee  gtmfer^ 
newrs  de  V^SMde  Metx  (!•'  septemf^e  1444). 

Item  sur  les  lettres  responsives  que  les  gens  de  Tevesfue  de  Meti 
firent  comme  cydevantest  escript  ne  firent  caulx  d'Bspioaliralle 
responce  aus  gens  dudict  evesque,  maix  tantost  et  incontioant  dree- 
s^rent  le  traictiez  selon  les  articles  que  le  Senecbal  leor  aviHt  eovoy^ 
et  receurent  le  Roy  nostre  Sire  pour  leur  seigoeur  soavarain  et  ly 
baillerent  la  ville  el  le  cbastel  qui  or'estoii  pas  a  eulx  affaire  et  ly 
firent  obeyssance  et  sermebs  de  fidelity,  comme  geos  font  aleorsei- 
gneur,  en  prejudice  et  desberilance  de  Tesglise  de  Meti  a  laqoeUe 
sont  tout  liez,  sans  eulx  acquitor  enver  Fevesque  de  Mela  leor  dral* 
turier  et  souveraln  seigneur,  des  sermens  qu'ils  ly  aieot  fait  El  ftil 
le  prevost  dudict  evesque  priv^  de  son  ofQce  et  fdt  commii  Geofgaa 
Dalye  pour  ofBder  de  par  le  Roy  et  Jehao  Thiriet  boargoix  dudid 
lieu  pour  recepveur,  liquei  re^oit  cbascun  jour  les  droitDrea,  reveftoa 
et  emolumens  pour  et  ou  nom  du  Roy  qui  devoient  et  denvenl 
compter  par  droit  et  raison  a  ung  evesque  de  Meta; 
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Item  avec  ce  sont  contraiiis,  de  part  le  Roy,  les  officiers  et  boones 
gens  des  viliaiges  et  mairjes  de  DoigDevilie,  de  Devillers,  de  Pau- 
dou ,  de  Dult ,  et  de  Vommecourt  que  le  diet  evesque  tenoit  comme 
heritaige  de  son  eveschi^  de  faire  seroieos  et  feault<§  au  Boy  et  a 
ses  officiers  et  de  respoodre  de  la  enavant  a  eulx  de  toutes  les  droi- 
tureSy  rentes  et  revenuez  appartenans  a  I'evescbio  ete?esque  de 
Metz  sans  obeyr  plus  ayant  a  leur  seigneur  i*evesque  ou  prejudice 
et  desberilance  de  son  eveschi^ ; 

Item  ait  encorfoit  saizir  le  Roy  la  vouerie  d'Esplnal  qui  meud  dc2 
fiez  de  Teveschi^  deMetsde'toulte  aneiennet^  et  ftiit  contraindre  Ici 
maireset  bonnes  gens  de  piusieurs  viliaiges  que  les  toucIz  tenoient 
en  fiez  el  en  gaiges  des  evesques  de  Mets,  de  respondre  au  Roy  et  k  ses 
commis  des  rentes  el  revenns  d'icelles  et  n*ait  le  Roy  remis  et  ne 
veuK  oster  la  dile  saizine  de  la  vouerie  et  les  viliaiges  que  lez  vouez 
tenoient  se  le  vou^  ne  reprent  la  dite  vouerie  el  ses  appaitenances 
du  Roy  en  flez  et  en  bommaige  comme  le  seigneur  de  Dongien  Fait 
escript  audit  evesque.  Et  toulesvoies  est  chose  notoire  que  la  ditte 
vouerie  avec  ses  apparlenances  meuveut  des  fiez  de  Teveschit^  de 
toulte  anciennet^ ,  comme  dit  est ,  et  que  tous  les  vouez  qu'ilz  sont 
estez  du  temps  passes  ont  heu  reprins  ycclle  vouerie  des  predices* 
seurs  dudict  evesque  et  de  ly  aussy.  Parcillement  ail  fait  saizir  le 
Roy  la  mairie  de  Vaxoncourt  qu'est  du  ban  d'Espinal  que  Ferry, 
bastard  de  Lon*einne,  tenoit  en  gaige  et  la  ville  de  Giremont  que  les  . 
hoirs  de  Jeban  Baudevin  d'Espinal  tenoient,  qui  tout  sont  heritaiges 
anciens  de  revescbifi  de  Mets  et  ne  beurent  oncques  les  roys  de 
France  ne  auires  princes  et  seigneurs,  seigneuries  ne  congoissance 
en  la  ville  d'Espinal  ne  a  lous  les  viliaiges  dessus  dits ,  maix  soot 
estez  de  la  seigneurie  de  Teveschii!!  de  Metz  de  cy  loing  temps  quMl 
n'est  ra^moire  du  contraire ; 

Sy  supplie  Ires  humblement  et  devotement  le  dit  evesque  de  Mets 
au  Roy  qu'il  luy  plaise  de  sa  benigne  gralce  avoir  resgard  aus  chouses 
dessus  dites  et  rendre  a  Tesglise  et  evesque  de  Mets  les  dilles  villes, 
chasteaul  et  viliaiges  d'Espinal  et  du  ban  devant  nommez  francbe- 
ment  et  qui<^tement ,  et  le  dit  evesques  el  son  aiglize  prieront  Dieu 
devottement  pour  lui  et  sa  noble  lignie. 

(Orig.  Arehiv.  de  U  Heurlbe.  Layelle*  fipinal  3« 


Digitized  byVnOOQlC 


—  358  — 
XXXVII, 

S  janTier  1451. 

Charles,  par  la  grace  de  Oieu,  roy  de  France,  aux  gouverneur  et 
))ailly  de  nostrc  ville  d'Espinaloua  leui-s  lieutenants,  salut.  L'unible 
supplication  de  nos  bien  amez  les  bourgeois  manans  et  babilans  de 
postre  ville  avons  receue  contenant  (\u'k  l^occasion  de  certaioes 
guerres  ,  griefs ,  maulx  et  oppressions  6t  aussi  de  certains  proems  et 
differends  qui,  puis  certain  temps  en  ^,  ont  esl^  nieuzentre  nous  et 
Tevesque  de  Metz  et  plusieurs  autres  pour  raison  de  la  seigDeurie 
d'Bspinal  ou  de  certain  droict  que  le  dit  eresquc  y  pretend  et  pour 
^utres  affaires  qui  leur  spnt  survenues,  les  diets  exposants  ont  fiicts 
et  soutenu  plusieurs  grands  frais  el  d^pens  k  cause  desqucis  i's  se 
sont  grandement  endebtt^z  envers  plusieurs  personnes  qui  leur  ont 
presto  plusieurs  sonimes  de'deniers  et,  combien  qu'aroccasion  des- 
8us  dite,  ils  ay^nt  grandement  frayt^  et  despens^  ,  neantmoings  les 
habitants  du   ban  et  chastellenie  d'icelie  nostre  ville  d'Espinal  Q*y 
veulent  aucunement  aider  ne  aussi  payer,  ne  contribuer  aucane 
chose  A  la  grant  charge  et  foule  des  dits. exposants  mesmement  que 
k  Toccasion  des  habitants  d'icelluy  ban  et  par  les  grans  maulx,  excet 
et  dommaiges  fais  en  icelluy  a  convonu  a  iceux  exposant  frayer  et 
despendre  du  leur  largement,  dont  ils  ont  estd  et  sont  nioull  iniiS 
ressez  et  dommaigez  et    lescpeis  ne   pourroient  plus  bouneinent 
fournir  ne  payer  ce  qui  leur  fault  encore  ^  nous  finer,  taot  a  Court 
de  Rome  queautrement.  Consider^  qu'ils  n'ont  aucuns  deniers  com- 
muns  ensemble  sinon  que   les  habitans  du  dit  lieu  et  chastellenie 
leur  aydassent  k  porter  el  soutenir,  par  le  moyen  desquels  frais  les 
dits  habitans  du  dit  ban  sont  j)rescntenient  en  paix  sans  ce  foutes 
voyes  qu'ils  y  ayent  aucunement  conlribu6  n'y  frayd  el  ne  oseroieDt 
les  dits  exposans  lever  ni  exigcr  d'iceulx  habitans  aucunesomme  de 
denier  sans  nos  congi6  ot  licence,  si  comme  ils  dient  humblement, 
requ6rant  iceux.  Pour  ce  est  ce  que,  nous,  ces  choses  consid6r^es  et 
mesmement  que  cecy  concerne  nostre  bien  et  celluy  de  la  cbosc 
publique  de  nostre  dite  ville  et  seigneuric  d*Epinal,  aux  dits  expo- 
sans,  pour  ces  causes  ct  autres  a  ce  nous  mouvans,  avoDS  donnd  et 
donnons  par  ces  prcsenlcs  congit^  et  licence  d*eux  assembler  cnt 
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semble  une  fois  on  plusicurs,  faire  cl  consLUuei*  un  ou  plusieurs  pro- 
cureurs  et  de  uietlre  sus,  imposer  et  lever  sur  lous  les  manans  et 
habitans  dc  la  dite  ville  ,  ban  et  chislclluinie  le  plus  justement  et 
<^g:ileaient  que  faire  se  pourra,  le  Tort  porlant  le  faiblejusques  k  la 
somme  de  trois  cenls  livres  pour  une  fois  et  au  dessoubsavec  les  fraiz, 
sur  ce  n6cessaires  et  raisonnablespour  ayder  a  supporter  les  charges, 
inise?  et  despenses  que  ont  faict  et  port^  et  que  encore  fauldra  faire 
et  porter  aux  dits  exposants  tant  au  payement  de  ce  qu*ils  doiyent 
jili^  Gomme  a  la  conduile  du  dit  proems  et  non  ailleurs  et  pour  icelle 
recevoir  et  cueilltr,  coaiaiellre  telle  personne  ou  persounes  qu'ils 
verront  estre  affaire,  pourvcu  toutes  voyes  que  nos  droicts  et  do- 
maines  n'ea  soicnt  aucunement  empesch^s  ou  retardez.  Si  vous 
mandoDS  et  a  chascun  de  vous,  si  comme  a  luy  appartiendra,  que  da 
noz  prc^sents  grftce,  congi^  etoclrdy  vous  faictes,  souftires  et  laissiez 
joir  el  Uber  plainement  et  paisiblenient  les  dits  exposants  sans  leur 
faire  meltre  ou  donner  ne  souffrir  estre  fitict  mis  ou  donn^  aucun 
einpeschement  au  contraire  en  contraignant  ou  faisant  conlraintre 
4  ce  lous  ceux  qu'il  nppartiendra  et  qui  y  auroot  esi6  taux^s  ct  im- 
posi^z  en  la  manii^re  devant  dile  et  en  paier  leurs  cotes  et  portions 
par  loutes  voyes  et  inani^res  dues  et  accoustumties  faire  pour  nos 
propres  debtes ,  bcsoingnes  el  affaires,  nonobslant  oppositions  et  ap- 
pellations quelzconques,  pour  Ipsqnelles  ne.vouloos  en  Qa  estre  au- 
cunement diff^rt^  de  faire  et  exi^cuter  les  choses  dessus  dictQs  et 
chacunos  d'icelles,  vous  avons  donnt^  etdonnons  plein  pouvoir,  auc- 
toril<i,  commission  et  mandement  special.  Handons  et  commandons 
k  lous  nos  justiciers,  ofticiers  et  subgez  que  a  vous  et  a  jchacun  do 
vous,  vos  comniis  et  d^put^z  en  ce  faisant  obeissent  et  entendent  di- 
ligemment.  Donned  a  Tours,  le  V»  jour  de  Janvier,  Tan  de  grfice  mil 
qualre  cent  cinquante  et  uo,  et  de  nosire  r^gne  le  XXXI«. 
Par  le  toy  ^  la  relation  du  conseil  :  Cbaligant. 

(Originet.  Ar^hivei  de  la  Mearlhe.  Tr^tor  de  Lorraine. 
Layette.  Bpinal.  i.  If*  68.  -*  Bib.  Imp.  Fonda  F.  SV 
Germain.  No  1099,  Anc.  —  Archivea  de  la  ville,  W^ 
AA  4  ,  pag.  ««.) 

XXXVIIL 

17  Janvier  14^1. 

In  Dei  nomine  Amen,  Per  hoc  presens  publicum  instrumenlum 
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cuQCtis  patcat  cvtdeoter  quod^  aono  Incarnalioois  Oomioi  millesiaio 
quadringentesimo  qulnquagesimo  primo,  indictiooe  qutrU  dedma. 
die!  vero  lunae,  decima  scptima ,  mensis  jaouariiy  circa  borem  ves- 
perorum  diei  ejusdcm,  ponlificatas  saoclissimi  in  Ghristo,  patris  et 
Domini  noitri ,  Domini  Nicolai  di?ina  providenlia  papae  quioti  anao 
quinto,  in  niei  notarii  publici  et  tesUum  subscriptorum  ad  hec  vo- 
catorum  presentia,  personnaliter  constitutus,  revereodus  in  Christo 
pater  et  Dominus  Coaradus,  Dei  et  apostolicfie  sedis  gratia  epiaci^os 
Metensis  asserens,  quod  nuper,  de  anno  presenti ,  die  vero  prima 
mensis  septembris  ultimate  preterita,  Cbnstiauisamos  Dominus  Ca- 
rolus,  Francorum  Rex,  pretendens  jus  sen  dominium  in  vlUa,  bannis, 
et  dominiisde  Spinallo,  Tullensis  diocesis,  occasione  cujusdam  pra- 
tcnsae  donation  is  dicto  domino  rege,  per  habitatores  el  inoolas  dicli 
loci  factsB,  habere.  Et  ipse  reverendus  pater  Douiinos  Conrados  Me- 
tensis episcopus,  ex  omni  antiquitate  dictam  villam ,  banna,  et  do- 
minia  de  Spinallo  ad  cpiBCopos  Metenses  ejus  predecessorea  qai  pro 
tempore  fuerunt  et  ad  ipsum^  ratione  episcopatus  predicti,  speclare 
et  pertinere.  Super  jure  ac  questionibus,  controversiis  et  qoerelis 
bujusmodi ,  in  certos  sanctte  Romanae  ecclesis  Domiaos  cardinales, 
certis  modis  et  formis  compromiserunt  prout  et  quemadmodnm 
in  dicto  compromlsso  sub  data  in  caatro  Tailleburgi ,  anno  el  die 
predictis,  confecto  pienius  continetur,  et  quia  in  dicto  compromisK) 
cavetur  quod  partes  predict se  prima  die  Martii  proxime  foturi  ei>- 
ram  predictis  dominis  cardinalibus,  in  dicto  compromiisso  deacripCis 
dut  eorum  vel  alterius  eorumdem  substitotis  sen  deputatit  ad 
bujusmodi   causam'  defeudendam  el  proeequendam ,   comparero 
debenl  et^eneotur.  Quorum  quoque  etiam  habitatores  dicli  opidi 
de  Spinallo,  in  causa  bujusmodi  compromissi  si  aliquid  dicere  tea 
allegare  voluerint,  ad  plenam  audire  debent  et  posauol.  Idcircd , 
licet  prefati  habitatores  dictum  con)promis.<umcum  rebua  commuois 
int^r  regem  et  eosdem  agatur,  ignor^re  non  poasint ,  tamen  ad  ha- 
bundantiorem  oautelam,  idem  reverendua  pater  dominus  Conradus 
cpiscopus  Metensis  sponte ,  8cieQ(er  et  provide  ac  aliis  omnibus  me- 
lioribus,  modo,  via,  jure,  causa  qI  forma  quihus  melius  et  elfica- 
ciilis  potuit  et  debu it  fecit,   consliluit,  crcavit  et  solide  ordinavil 
suum  veruni,  certum  ,  legilimum  et  indubitatum  procuiatorem . 
actorem,  fciclorem  et  negociorum  suorum  infrascriplorum  geslo- 
rem ,  ac  nuncium  spccialcm  et  geuenilcm ,  ita  quod  specialitas  ge^ 
neralitati  non  derogel  nee  e  contra ,  honorabilem  virum  dominuni , 
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Henricum  de  Vezelisia  prcsbiterum  ,  Tullensis  diocesis,  in  decreiis 
liceDtiatum  absenteni  tanquam  presenlem  videlicet,  specialiter  el 
expresse  pro  ei  nomine  ejusdem  Domini  episcopi   conslituendum 
ad  hujusmodi  compromissum  ac  omnia  et  singula,  in  eo  contenta 
neejus  ignorantiam  forsan,  in  posterum  allege  re  possent  seu  pre- 
tendcre,  portandum,  insinnandumsiadeos  accessum  habere  potent; 
alioquin  ad  eorum  altcrum  seu  aliis  per  affixionem  dicii  compro- 
missi  autcopie  ejusdem  in  porlis  seu  locis  circumvicinis  dicti  oppidi 
de  Spinallo  noticiam  deducendum  ei  notiflcandum  :  c  alia  facien- 
dum ad  quae  bujusmodi  compromissi  vigore,  idem  reverendus  pater 
dominus  Metensis  episcopustenetur;  oecnon  ad  proleslandum  quod 
sive  dich'  habitatores  et  incolse  ad  causam  et  causas  bujusmodi  si 
sua  credant  interesse,  tempore  et  loco  predicto  venerint,  sive  non. 
Nicbiiominus  idem  reverendus  pater  dominus  episcdpus  in  causa 
bujusmodi,  juxta  formam  et  tenorem  dicti  compromissi  proccdet, 
justicia    medianle ,    et    quascnmqae    protest ationes    alias  cujus- 
cumque  generis  sive  importancie  fuerint  faciendfie  ac  instrumeuta, 
nnum  ot  plura  de  et  super,  ejus  diligent  lis  in  negocio  bujusmodi , 
flendis ,  et  eorumdem  babitatorum  responsionibus  totiens  quotiens 
opus  fuerit  pctendum  et  requirendum  ceteraque  omnia  alia  et  sin- 
gula facienda,  gerenda,  exercenda  et  pi'ocuranda  que  ipsemet  re* 
vorendus  pater  fnceret  et  fac^Te  posset  si ,  in  premissis  omnibus  et 
singulis,  presens  el  pefsonaliter  interesset,  etiam  si  talia  forent  qood 
mandatum  exigerent  magis  speciale.   Promiltens  idem  reverendus 
paler  dominus  episcopus  conslitulus,  in  verbo  Domini  more  prelaii, 
seratum,  gratum  atque  fili-mum  perpetuo  habiturum  totum  id  et 
quidquid  per  dictum  procuratorem  siium  actum,  datum,  factum  , 
ge^tumve  fuerit  in  premissis,  seu  aliis  quolibet  procuratum,  sub  sno- 
rum  omnium  mobilium  et  immobilium,  presentium  et  futurorum 
ypolbeca  et  obligatione  bonorum,  subque  omni  juris  et  facti  renun- 
ciatione  ad  bee  necessaria  pariter,  et  cautela.  De  et  super  quibus, 
prefatus  Dominus  episcopus  eonstitulus ,  petiit  et  requisivit  sibi  et 
dicto  procurator!  suo  per  me  notarium  subscriptum  fieri  publicum 
instramentum  unum  sive  plura. 

Acta  fuerunt  bee  Metis  ut  supra,  presentib'us  ibidem  venerabili bus 
viris  magistris  Jobanne  Nicolai,  decretorum  doctore,  decano  ecclesie 
et  Petro  Francisci  clerieo  jurisperito,  advocato  curios  Metensis,  testi* 
bus  ad  hoc  vocatis  et  rogalis. 

Et  quia  ego  Jacobus  Gustelli  de  Mortuaaqua,    Bisoniinensis  dio- 
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ccsisclericus,  apostolic  i  et  iiiiperiali  aucloriUlibus  puhlkus  curia- 
ramqac  eccIesiasUcarum  Meters iuni  notarius  juratus,  premissis  om- 
nibus et  siDgalis  duni,  sic  ut  premiUilur,  per  reverendum  paireni 
doniinura  episcopiuii  Metensem  consliluiutum  anlcdictuiD.  fierent 
et  dicerentur  una  cum  prenominaiis  testibus  preseos  fui  eaqoe  sic 
fieri  et  dici,  vtdi  el  audivi ;  ideo  hoc  presens  publicum  ioslrumeo- 
turn,  mea  manu  propria  scriplum,  eximie  confeci,  el  in  baoc  for- 
raam  presentem  redegi  sigooque  et  nomine  meis  publicis,  sigaavi 
in  teslifnonlum  preniissorum  rogatus  et  requisitus. 

(Orig.  Arcliives  de  It  Bfeartbe.  Lajelle.  Fpipal  |, 
N*  69.) 

XXXK- 

18  jftDTier  i4{SI. 

In  noQiiDe  Domini,  Amen.  Noverint  universi  el  singuli,  hoc  pre- 
sens  publicum  insdumcntum  inspccturi,  quod  anno  ab  incama- 
tione  Domini  milicsimo  quadringcntesimo  quinquagesimo  primOi 
iodictione  quarta  dectma,  die  vero  Martis  decima  octara,  mensis 
Januarii,  circa  boram  proxime  diei  cjuifdeni,  pontificatus  sanclis- 
simi  in  Christo  patris  et  Domini  Nicolai ,  dtvina  providcutia  pape 
quinli  anno  quinio,  in  mei  notarii  pubiici  subscripti  lestiamqae 
infrascriptorum  ,  ad  hec  vocatorum  specialiler  et  rogalorum  pre> 
sentia ,  personaiiter  constituto  reverendo  in  Christo  ,  patre  el  Do- 
mino Conrado  Dei  et  apostolicoe  sedis  gratia,  Meteosis  episcopo  ex 
una  et  venerabilibus  circumspeclis  virisdominis  Johanoe  Nicolai  de- 
cretorum  doclore ,  decano,  Cheroico  Rrabo,  cancelkrio ,  Otiellero 
curatore,  Stephano  Jouvin,  £colastico  ecclcsiaB  suffi  Metensis,  Podi- 
sardo  de  Vico  et  Johanne  fclrnesti  ipsius  ecclojice  caDonicis  prebeo- 
datiset  ibidem  ad  mandatum  dicti  revercndi  patris  Domini  epis- 
copi  comparentibus  et  vocatis  partibus,  ex  altera.  DictusreTerendDS 
pater  eisdem  dominis  ,  Jecano  et  canonicis ,  verba  sua  dirigendo , 
dixit  et  exposuit  quod  cum,  de  anno  presenfi  el  die,  prima  mensis 
septembris ,  proxime  preterita ,  Christianissinms  Dominus  Karolus, 
Fraocorum  rex,  pretendcns  jus  sen  dominium  habere  in  villa,  banoo 
el  dominio  de  Spinallo,  Tullensis  diocesis,  occasione  cujusdam  prer 
tensse  donationis  per  habilatores  et  incolas  ejusdem  loci  sibi  facta 
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et  ipse  revereodus  pater,  doaiinus  epL^copus  Metensis,  asserens  ex 
omni  antiquitato  dictas  villam,  bannum  ,  et  dominium  de  Spinallo 
ad  cpiscopos  Metenses  ejus  predecessor's  qui,  pro  tempore  Tuerinl, 
ac  ad  ipsum ,  ratione  dicti  episcopatus,  spectare  et  pertinerc  super 
jureet  conlrovei'siis,  questionibus  et  querelis  hujusmodi  inccrtas, 
sanctoe  Romana)  ecdesiflB  dominos  cardinales  certis  mbdis  et  formis 
compromiseruDt  et  compromissum  inter  se  firmaverunt ,  proul  et 
qoemadmodum  in  dicto  compromisso  manu  certorum  apostolico- 
rum  notariorum  super  hoc  confeclo  et  sig^ato,  snbdato  in  castro 
Tailliburgi,  anno  et  die  predictis,  ibidem  per  eumdem  reverenduin 
patrem  exhibito  et  ostenso  plenius  conlineh  vidobatur.  h)l  quia  in 
eodem  compromisso ,  coatineri  videtur  et  cavetur,  inter  alia,  quod 
partes  predictae  prima  die  Martii  proxiuie  futuri ,  coram  dictis  do- 
minis  cardinalibus,  arbitris  ,  arbitratorit)Us  et  am^calibus  composir 
toribus  in  dicto  comproo^isso  descriptis  aut  corum  vel  altcrius  eo^ 
rumdem  substitutis  seu  deputalisad  banc  causam  persequendam , 
comparere  debent  c(  tenenlur,  quorumque  etiam  idem  reverendus 
pater  dominus  Metensis  epihcopns  propondit  se  operam  daturum , 
ut  predictA  in  eodem  compromii^socoatenta,  per  capitulum  Metense 
approbenlur  et  ratificentur  et  eo  casu  dehoc  lit  (eras  validas  ad  dicta 
prima  die  Martii,  qua  in  causa  hujusmodi  coram  ipsis  arbitris  pro- 
cedi  incipiet  cxhibcro,  el  in  manibus  diclorum  arbitrorum  ad  vaii- 
daliont^m  ejusdem  actus,  tradere.  Idcirc6,  idem  r3verendus pater  do- 
raiaus  Metensis  episcopus  debitum  suum  in  rt  circa  omnia  et  singula 
premissa  facere  volens  et  cupiebs,  et  eadem  adimplere  juxta  posse, 
ut  dicebat ,  prefatis  dominis  decano  et  canonicis  ecclesias  suae  Me- 
tensis in  ejus  presenlia,ut  premillilur,  presenlihuset  conslilulis,  dic- 
tunn  compromissum  ad  onmia  et  singula  in  eodem  contenta  inti- 
mavit,  publicavit,  insiauavit,  ostendil  et  ad  ipsorum  et  cujusHbet 
eorumdemnoticiam,  meliori  modo  quo  potuit,  deduxit  inslanterque 
ct  iDstatitissime  ipsos  requisivit  et  rogavit  quatenus  hujusmodi  com- 
promissum et  in  eo  contenta  prout  et  quemadmodum  ipse  reve-- 
rend  us  pater  spoponderat  et  promisserat  se  operam  ad  hoc  daturum 
approbare  et  ralificare,  vellent,  el  super  hoc  litteras  validas  sibi 
tradere  atque  dare,  el  sues  confratres  el  concanonicos  capituli  Me- 
tensis ad  hocinducere  et  premissa,  approbationem  et  I'atificalionem 
per  eos  fieri  procurare.  Quidquid  dominus  decanus  ct  canonici  pre- 
fati  hiis  auditis  respoiiderunt  et  dixerunt  se  velle  super  hoc  cum 
{liiis  suts  confratibus  et  canonicis  in  capituio  eorum  deliberare  et 
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compromissum  prefalum  cis  prescntari  et  osleaileri  ac,  consilio  ca- 
pitul!  super  hoc  habito ,  responsum  suuni  brcvi  js  quod  fieri  poeset 
dido  rcvereodo  patri  d%ri.  bt  sic  ab  ejus  presencia  dfcli  Domioi 
decani  et  canonici  recesserunt.  Super  quibus ,  idem  reyereodus 
pater  dominus  cpiscopus  Metensis  petiil  el  requisivil  sihi  per  me 
BOtarium  publicum  subscriptum  fieri  alque  tradi  publicum  inslro- 
mentum  uuum  et  plura.  Acta  fueruut  haec  in  dome  episcopali  Me- 
(ensi  in  parva  camera  scu  stufa  superiori  ipstus  reverendi  patris,pie- 
sentibus  ibidem,  honorabilibus  riris  domino  Henrico  Fricbemain  de 
Vizilisia,  TuHensis  diocesis,  presbitero,  el  iobanne  lobaonis  Gull- 
lelmi  de  Vico,  Metensis  diocesis  clerico,  testibus  ad  hcc  vocalis  epe- 
cialiter  et  rogatis. 

Quibus  quideni  preuiissis  taliter  Tactis  et  dictis ,  dictus  re^-e- 
reodus  pater  dopiinus  Goaradus  episcopus  Metensis,  premissa 
per  euni  dicta  et  pariiculariler,  at  superius,  prefatis  decano  et 
canonicis  ecclcsite  Miiteubis  requtsita  capitulo  ipsius  ecclcsiie  ac  ca- 
nonicis  et  personis  ejusdem  generaiiler  insinuare ,  publicare ,  et 
pro  i-alificatione  et  approbatione  ipsius  compromissi  ipsos  omnes  et 
siogulas  i*equirerc  ct  inducere,  cupiens  atque  yolens  melioribns 
modo  via,  jure,  et  forma  quibus  potuit  el  debuil  fecit,  coosti- 
tuit,  creavit  el  ordinavit  leooreque  pre^entis  publici  instrumenli 
facit,  creat,  constituit  el  ordinat  honorabiles  ct  discretos  virosDoaii- 
num  Nicolaum  Johannem,  de  NoTOcaslro,  Tullensis  diocesis,  decanom 
ecciesise  coUegiatsB  Sincti  Tbeobaldi  olim  extra  muros  Melis,  et  ma- 
gistram  Pelrum  Franciscum,  jure  perilum,  in  crria  episcopali Melensi 
adfocaium,  ibidem  presentes,  et  omnes  snlttciiptos  in  5c  sponte  sus- 
cipientes  sues,  veros ,  certos,  legitimos  et  indubitatos procuratores , 
adores,  factores,  et  suorum  subscriptoruni  negocioram  gestores  et 
nuncios  speciale?  et  generales  et  oorum  quemlibet  fam  generafiui 
quam  diyisim,  videlicet  specialiter  et  expresse  ad  comparendam  eC 
in  nomine  ipsius  reverendi  patris  et  pro  eo  reputandum  et  rompa- 
rendum  in  capitulo  prefalSB  eccleiiie  suae  Metensis,  coram  prefatis 
venerabilibus,  circumspectis  viris  dominis,  decano,  capitulo  et  cana- 
Dids  ejusdem  ecclesice  suee,  ipsiusque  et  eorum  singulis  prefofum 
compromissum  ac  omnia  et  singula  in  eo  contenla  exponendum  , 
ostendendum,  pablicandnm  et  insinuandum,  et  pro  ratiflcatione  el 
approbalione  ipsius,  ut  superius  dedudum  est,  ipsos  omnes  et  sin- 
gulos  requirendum  instanler  et  rogandum  litterasque  eorom  et  dicti 
capHuU  validas  super  bujusQ[K>di  ratiflcatione  requirendum ,  pelen* 
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Jum  fieriquc  c(  oxpediri  facieniium  juxta  et  secundum  ipsius  com- 
promissi  formam  et  tenorem.  Et  gcneraliterad  omnia  alia  et  singula 
faciendum,  dicendum  et  excrcendum,  quae  in  premissis  et  circa  ea 
necessaria  fuerint,  seu  etiam  opporluna  et  que  ipse  reverendus  pater 
doaiinus  constituens  facta  et  faccre  posset  si  eisdem  preniissis  pre* 
sens  et  personaliter  interesset,  etiam  si  talia  essent  quod  mandatum 
exigereot  speciale.  Promittens  idem  reverendns  pater  doroinus  con* 
slituens  in  verbo  episcopi  ac  more  prelati  se  ratum  ,  gratum  atque 
firmum  perpetuo  habilurum  omne  id  et  quidquid  per  dictos  suos 
procuraloresconstitulos  eleorum  quauilibet  insolido  dictum,  factum 
gestumve  fuerit  in  primissis  aliis  quolibet  procuratorum  ipsosque 
suos  procuratores  et  eorum  quemlihet  ab  omnis  satisfactionii  onere 
relevare  et  relevat  de  prsesenti.  De  et  super  quibus  omnibus  et  sin- 
gulis premissis  dictus  neTorendus  pater  dominus  constitutus,  petiit 
et  requisivit  sibi  per  me  notarium  publicum  subscriptum  fieri  unum 
vel  plura  pufaiicumseu  publica  iostrumeDta.  Aclafaerunthttc,  anno 
iodictione,  mense^  die  ,  hora,  loco  et  pontificatu  prediclis,  pre* 
senlibos  le^tibus  prenominatis  juxta  serieni  premissorom  ad  ea  to- 
catis  specialiter  et  rogatis. 

Et  ego  Henricus  Gerardi  de  Cornaio,  Treverensis  diocesis,  dericus, 
publicus  imperiali  auctoritate  notarius  curiarumque  Treverensinm 
el  Metensium  juratus,  premissis  omnibus  et  singulis^  dum  sicutpre- 
mittilur,  successive  dicerentur,  flerent  et  agerentur  una  cum  preno* 
minatis  lestibus  presens  interfui  et  ea  sic  fieri  vidi  et  andivi  ac  in 
notam  sumpsi;  ex  quo  hoc  presens  pubbcum  instmmentum,  manu 
aiterius  me  aliis  prepedito  negodis  fideliter  sumptum,  confed  et  in 
banc  publicam  formam  redegi  signoque  et  subscriptiooe  meis  solitis 
signavi  in  testimonium  veritatis  premissorum  per  dictum  reTeren- 
dura  patrem  dominum  episcopnm  Metensem,  ut  premittitur,  re- 
quisitus. 

(Orig.  AreUr.  de  la  Heuiilie.  Layette.  Spinal.  I. 
H»  70.) 

XL. 

De  par  le  Roy, 

Cbders  et  iHen  ames,  I'evcBque  de  Meti  est,  pais  naguSres, 
yenux  devers  nous  pow  lee  differences  d'entre  noQs  et  lui  meues 
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k  caiis-3  de  nosire  seigneurie  et  ban  d't^pinal,  et ,  apr^  que 
les  nuili^res  ont  eslt^  desbatues  d'une  part  et  d'autre,  Nous,  poor 
obvier  k  toutes  voyes  de.  Hiit  el  afin  que  la  v^ril<^  des  dictes 
matiercs  soit  sceue  ct  averse ,  avons  est^.  contcos  de  remectrc 
la  chose  k  Tarbilraige  de  quatre  cardinaulx  potir  en  congooistre 
etappoinclercotumearbi(res,  arbitraiteurs  et  amiables  compositeurs^ 
Gt  onl  est^  CBleuz  de  nostre  part  les  cardinaulx  d*A>igDon  et 
d'Estouteville  ct  ies  cardinaulx  de  Saint-Ange  et  Sancii-Pelri  ad 
Vincula^  de  la  part  dudict  evcsque.  Et  pour  cc  que  nous  avons 
cesle  chose  bien  a  cuer  et  voulons  que  noz  droiz  y  soient  bfen 
et  soigneosemenl  gardez ,  ainsy  que  vous  bavez  mieulz  quels 
droiz  nous  avons  en  la  dite  seigneurie  et  quelz  yous  y  aviez  aa 
(einps  que  nous  en  faictes  don  el  transport ,  nous  vous  niandons 
et  commandons  que,  en  toute  diligence  possible,  vous  querez 
et  faictes  querir  toas  les  tiltrcs  et  aulres  monumens  et  rensei- 
gneiueots  qui  se  pourront  trauver  pour  nionstrer  et,  enseigner  de 
ooz  droitz  que  nous  avons  en  la  diclc  seigneurie  d'lispiiial ,  et 
ies  envoyez  defers  nostre  procureur  a  Paris  en  si  bonne  diligence 
quMl  les  puisse  avoir  veuez  et  fait  les  m^moires  pour  ce  n^- 
cessaires  dedens  le  premier  jour  de  Janvier  proucbain  venant , 
afin  que  eeulx  d'entie  vous  qui  seront  ordoonez  pour  aler  ik 
Homme  les  puissenl  porter  de  si  bonne  heure  qu'ilz  soient  audit 
lieu,  k  la  joujrnc>e  qui  est  iuiprim^c  devant  les  diz  cardinaulx 
ou  premier  jour  de  mai*s  prouchaiu  venant ;  et  convient  quMiz 
soit  gardez ,  qu'il  n'y  ait  faulte. 

Sign^  :      Charles. 

A  nos  chiers  et  bien  amez  Ies  boui-geois,  manaos  et  habitaos 
de  nostre  ville  d'Espinal. 

De  Coifify. 

Orig.  ArchW.  de  la  Meurthe.  Lay.  BpiHal  9.  Cot<  B  B. 
(CommuDiqatf  par  BI,  Lepage*} 

XLI. 

14  Mai  1451. 

A  tous  ceulx  qui  ces  pr^sentes  leitres  verront  el  orronl ,  Jehao 
de  Coiffy,    garde   des   sceaux    royaulx  de  la  Title  et   privost^ 
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d*fispiDa],  a  ce  faire .  ordonu^  et  estabJy  de  par  le  Roy  noslre 
sire,  saiut.  Scavoir  fau>on$  que  nous  elJehau  Gerart  de  Perigueulx, 
cierc,  labeliion,  comoiis  jurd  et  estably  eu  la  ditc  pr^vosl^, 
avoos  aujourd'hui  veu,  leu,  lenu  et  diligemmcnt  regard^  de  mot 
i  uiot  des  lelires  royauix  escriptes  en  parcbemin  scell^es  du 
seel  du  Roy,  nostre  sirej  en  cire  jaulae  et  en  double  queue 
pendant ,  saines  et  enli^res  en  seel  et  en  escripturcs,  si  coninie 
par  rinspection  d'icelles  appitroit,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  Roy  de  Fr.mce,  ik  lous  cculx 
qui  ces  pr^sentes  vcrront,  salut.  Comnie,  pour  occasion  de  certains 
grands  exccz  qui  avoient  esf^  faicts  et  commis  par  plusieurs 
des  uiarcbes  d'Alleuiagne  a  rencontre  de  nos  bommes  et  subjects 
de  nos  ville  et  ban  d'Gspinal,  ct  de  ce  que  les  dessus  diets  ou 
aucuns  d'euix  avaient  esl^  recueillis,  receplez,  favoris^s  par  nos 
euneoiis  en  leur  villes  et  places  en  ailaot  et  venant  courir  sur 
nos  diets  honimes  et  subjects,  nous  eus:(ions  puis  nagu^res  en?oy6 
{!s  dictes  marches  noslre.  anii^  et  f^al  conseiller  et  cliambellan, 
Jeban  d'Estouteville,  sire  de  Torcy  et  maistre  des  arbalestriers  de 
France ,  accompagn^  de  certain  nombre  de  gens  de  guerre  avec 
tout  pouvolr  sufftsant  de  nous  pour  r^sister  aux  dirtes  entieprises, 
icelles  faire  r^parer  par  voyes  de  faict  ou  amiable  ainsi  qu*il 
verroit  mieux  estre  H  faire;  pour  rex^culion  desquelles  choses 
iceluy  noslre  cousciller  se  soit  transported  au  diet  lieu  d'Espinal 
et,  apr^s  ce  qu'il  lui  est  deumcnt  apparu,  les  gens,  officiers  et 
serviteurs  de  nostre  chier  et  am^  cousin ,  le  marquis  de  Baulde , 
estre  chargiez  et  coulpables  des  receptions,  exc^s  et  autrds  d^lits 
dessus  diets.  Par  quoy  ait  noslre  diet  conseiller  et  chambellan 
faict  sommer  et  requ^rir  de  par  nous  ]e  diet  marquis  tendant 
k  fin  de  rt^paration,  et  finaiemcnt  pour  tousjoui'S  nourrir  paix  et 
amour  entie  nous  et  lui,  bbvier  k  toutes  voyes  de  faict  etafin 
que  nos  diets  subjects  et  les  siens  puissent  mieux  vivre  en  paix 
et  tranquillite,  a  est^  faict  et  pass^  entre  noslre  diet  conseiller 
et  les  gens  et  officiers  du  diet  marquis  certain  traict^  et  ap- 
poinctement  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

A  tons  ceulx  qui  ces  pr^sentes  lettres  verront,  Jehan  d'Estouteville, 
seigneur  de  Torcy  et  de  Bleurville,  conseiller  et  chambellan  du  Roy 
nostre  sire ,  et  maistre  des  arbalestriers  de  France ,  commissaire  du 
Roy ,  nostre  seigneur  en  ceste  partye  et  Warresich  de  Stanofem- 
beif;,  escuyer,  bailly  de  Yosge,  pour  Rault  et  Puissant  Prince^  M.  ie 
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marquis  de  Baulde  et  comte  de  SpooEuebjem ,  salut.  Scavoir  fanoos 
que  comme  discors  et  desbes  fust  meo  et  esp^r^  a  oioaToir  d*eolre 
les  gouverneurs  et  auUres  gens  et  ofBcien  du  Roy,  no0tre  diet 
seigneur ,  estaut  en  sa  ville  d'Espioal  d*nne  part,  et  moo  dit 
seigneur  le  marquis  de  Baulde ,  et  je  bailly  et  aultres  ses  gens, 
ofRciers  de  ses  terres  et  seignearies  de  Vosge:)  d'aultre  part ,  poor 
raison  de  ce  que  on  disoit  avoir  est^  aucans  des  ennemis  da 
Roy  receptee  et  favorisez  ^  places^  viJIes,  terres  el  selgDenries  de 
mon  dit  seigneur  le  marquis  k  leur  retour  qu'ils  faisoient  de  fonrir 
le  ban  d'Espinal,  que  nagu^res  ont  coaru  par  plusieors  et  direraes 
fois,  et  d'aultresdommages,  excez  et  delicts  comtnis  et  perpdtrea 
sur  et  a  leocootre  des  bommes  et  subjects  du  Roy,  noetre  did 
seigneur,  demourant  en  iceluy  ban,  par  les  hommes  et  sobjeds 
de  mon  diet  seigneur  le  marquis,  et  aussi  poor  plosieun  dom- 
mages,  exc^z  et  entreprises  que  mon  diet  seigneur  le  marquis 
disoit  et  maintenoit  avoir  est<S  faictes  Induement  par  le  did 
gouvemeur  d'Espinal  et  auKres  bommes  et  soljects  da  Roy, 
nostre  dit  seigneur,  sur  et  k  Tencontre  de  ses  bommes  et  subjects 
et  il  soit  aiosi  que  pour  ces  causes  et  aultres  le  Roy ,  nostre  did 
seigneur,  ait  nagu^res  envoys  nous,  seigneur  de  Torcy,  te  marcbes 
de  par  de^  el  nous  y  estant,  apr^s  ce  qoe  par  information  noos 
a  paru  aucunement  des  diets  receps,  fureurs,  entrefaictes  et  defids, 
eussions,  par  nos  lettres  sceli^es  de  nostre  see),  somm^  d  requis 
de  par  le  Roy,  nostre  diet  seigneur,  k  moodici  sieur  le  marquis 
qu'il  voulsist  faire  r^parer  et  restablir  les  dommages  d  eoifrsea 
faictes  au  did  ban  et  que  ses  bonunes  et  subjects  qui  avdent 
est^  aydans  et  consentans  de  faire  icelles  courses  et  dommages, 
recept^  et  favoris^  les  diets  ennemis  du  Roy^  mist  en  nos  mains 
et  puissance  pour  leur  faire  recevoir  punition  selon  FeiigefKe 
des  cas  et  payer  amende  condigne.  Lequel  monse^eor  le 
marquis  nous  eust  par  ses  lettres  escript  et  respondo  que  se  ses 
dids  bommes  et  subjects  avoient  recept^  ou  favorisd  les'  dids 
ennemis  dn  Roy,  faid  ou  port^  dommage  k  ses  dits  bommes  d 
subjects  du  dit  ban  auroit  est^  et  seroit  k  sa  trte  grande  de$« 
plaisance,  et  que  luy  et  ses  pr^d^cesseun  avoient  too^ouis  ^ 
en  arridres  est^  bienveullans  et  de  leur  povoir  aydans  et  favonsans 
du  Roy,  nostre  diet  seigneur,  et  de  la  couronne  de  France, 
et  que,  apr^s  TEmpereur,  n*avoit  au  moode  prince  ne  seigneur 
qu'ils  voalsist  plus  complaire  ne  servir  que  hiy*  Et  outre  quo,  war 


Digitized  by 


Google 


—  369  — 

ie»  diets  rec^pts,  farears  et  entreprises  feroit  faire  iDformatJon  et 
que  se.^ucuns  de  ses  diets  hommes  et  subjects  il  en  trouToit 
chargez  ou  coulpables^  en  feroit  faire  telle  punitioQ  el  justice  que 
raison  vouloit.  Et  depots,  par  le  Dioyen   de  plusieurs  seigneurs 
et  bienvenillans  du  Roy,  nostre  diet  seigneur,  et  de  mon  diet 
seigneur,  le  marquis  plusieurs  journ^es  se  soient  niises  snft  et 
lennes,  auxquelles  tant  de  la  part  du  Roy,  nostre  diet  seigneur, 
comme  de  )a  part  de  mon  dit  seigneur  le  marquis  ayent  est^ 
baill^es  par  escript,  c'est  assavoir  aux  gens  et  officiers  de  mon  diet 
seigoear  le  marquis  les  demandes  que  on  lui  faisoit,  auxquelles  11 
a  respondo  et  avec  ce  baitld  Icttres  de  ce  qu'il  faisoit  a  Tencontre 
du  diet  gouverneur  et  aultres  du  dit  Cspind.  Et  encores  pr^sente^ 
ment  par  le  moyen  de  bault,   puissant  et   excellent  prince  et 
nostre  trds  redoubts  seigneur,  monseigneur  le  due  de  Calabre,  ait 
est^  prise  et  a^cept^e  journ^e  en  ceste  ville  de  Cba^mes  k  laqnelle 
mon  diet  seigneur  de  Calabre  et  aussi  nous,  seigneur  de  Torcy 
et  plusieui^  aultres  ayons  est^  pour  la  part  du  Roy,  nostre  diet 
seigneur,  et  pour  la  part  de  mon  diet  seigneur  le  marquis  y  ayent 
est^  v^n^rables  et   discretes    personnes  raessire  Jacques  Vuesse^ 
doyen  de  Salnt-Diey,  et  je  Warresich,  bailly  de  Vosges  dessns 
nomm<^,  maistre  Tbierry  de  Rozi^res,  doeteur  en  d^eret,  cbandne 
du  diet  Satnt-Diey  et  Jean  Deunau,  avec  plusieurs  autres.  Et  k 
icelle  joum^e  tant  par  nous,  sire  de  Torcy,  pour  la  part  du  Roy, 
Qoslre  diet  seigneur,  comme  par  moy,  bailly  de  Vosge,  pour  la 
part  de  mon  diet  seigneur  Je  marquis,  ayent,  en  la  prt^sence  de 
mon  diet  seigneur  de  Calalabre  de  Tune  parlie  k  I'aultre  sur  les 
diets  reeepts ,  fureurs ,  entrefaictes  et  exc^s ,  faicles ,  propos^es  et 
all^gu^es  plusieurs  demandes,   defifenses  et  replicques  ti  finable- 
ment  ayons  esl^  en  avanlure  de  entrer  et  demourer  en  guerre  et 
discord.  A  scavoir  que  pour  iiielle*  guerre  6viter  et  afin  que  les 
subjects  du  Roy ,  nostre  diet  seigneur,  ^t  eeux  de  mon  dit  sei-' 
gneuF  le  marquis  puissions  demeurer  en  paix^  Concorde  et  amour 
et  communiquer  et  frequenter  les  uns  avec  les  aultres,  et  pour 
eschisver  toutes  voyes,   oeuvres  de  faiet  et  injures  qu'd  Toccasion 
dee   choses  dessus  dictes  poiirroient  adrenir  et  ensuir  entre  les 
dictes  parlyes ,  par  le  moyen  de  mon  dit  seigneur  de  Calabre  et 
tout  soubs  le  bon  plaisir  du  Roy,   nostre  diet  seigneur,   Nous, 
seigDeur  de  Torcy  et  bailly  de  Vosge.    es  diets  noms,  avons 
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appoinctid ,  traicti6  et  accord^  en  la  niani^rc  qui  s'ensuit :  c*esl 
assavoir  que  desus  les  reccpts  et  dommages  faicts  ou  diet  ban 
d'Espinal  comma  sur  mon  dit  seigueur  le  marquis,  la  vt^rit^  sera 
sceue  et  acquise  par  noble  seigneur  messire  Robert  de  Beaodri- 
court,  bailly  de  Chaumont,  Bernard  Trumeau ,  esleu  de  Langres, 
et  Pierre  de  Dailianeourt ,  procureur  du  Roy ,  nostre  seigneur,  an 
bailliage  de  Chaumoat,    prins  et  esleus  pour  la  part  du  did 
seigneur  ou  par  les  deux  ou  nn  des  trois,  ayec  n€hle  seigneur 
messire  ^arry  de  Fieville,  bailly  de  Lorraine,   ou   Alemagne, 
messire  Jean  MacuU,  prebslre,  maistre  de  I'hOpitai  de  RemireoMHit, 
et  Nicoliffi  Donne,  deumeurant  au  diet  lieu  pns  et  esleus  pour  la 
part  de  mon  diet  seigneur  le  marquis ,  ou  pour  les  deux  ou  no  des 
trois,  dedans  le  jour  de  FAssomption  Nostre-Dame  prochainemeDt 
venant.  Et  ce  que  faici,  seen  et  enquis  en  auront ,  apporteront  oo 
envoyeronl  dedans  le  dit  jour.   C*est  assavoir  touchant  les  dits 
recepts,  lureurs  -et  dommages  faicts  et  porteaan  diet  ban  par  les 
subjects  de  mon  diet  seigneur  le  marquis  par  devers  icelny  moD> 
seigneur  le  marquis  ou  ses  gens  et  officiers  qui  ieelles  enqnestea 
veues  en  fera  ou  feront  faire  aux  diets  subjects  telle  reparation, 
amende  et  restitution  que  raison  doura.  Et  touchant  les  diets  dom- 
maiges  faicts  par  les  diets  gouvemeurs  et  subjects  d'i£spinal  par  dewen 
nous,  sieur  de  Torcy,  qui  pai-etllement  en  feront  hire  telle  repa- 
ration et  amende  que  raison  doura.  Et  moyennant  ce,  tootes  Toyes 
et  oeuvres  de  faict  cesseront  d'un  couste  et  d*aultre  et  demoore- 
root  doresnavant  en  paix  et  concorde,  les  bommes  et  subjects  des 
dits  seigneurs  les  uns  enters  les  aultres.  Et  si  ne  sera  doresnavant 
par  les  baitlis,  officiers,  houmies  et  subjects  de  mon  diet  seigneur 
le  marquis,  de  ses  diets  pays  de  Vosge  fait  ou  parfaict  ancnn  dom- 
maige,  deslourbier  ou  empescbement  &  rencontre  du  Roy,  nostre 
diet  seigueur,  ses  dictes  ville « et  ban  et  seignenrie  d'Espinal  ne 
aultres  ses  pays,  terres  et  seigneuries,  bommes  et  snbjeets,  et  avee 
ce,  ne  donerout  ou  souffriront  donner  conseU,  confortne  aydes  k 
aultres  qui  le  voudroient  faire,  sans  le  deuement  faire  seavoir  as 
Roy,  nostre  diet  seigneur;  des  dictes  \illes  et  ban  d'Espinal  ne 
sera  aussi  doresnavant  faict  ou  port^  dommaige  on  guerre  k  Fen- 
contre  de  mon  diet  seigneur  le  marquis,  ses  gens  et  officiers  de  soft 
diet  pays  de  Vosge.  Et  se  davanture  par  les  bommes  et  subjects  des 
diets  pays  dc  Vosge  ou  des  viiles  et  ban  d'Espinal,  aueuoe  chese 


Digitized  by 


Google 


—  371  — 

estoil  faicte^  innov^e  on  entreprinse  les  uns  contre  les  aultres,  le^ 
dits  seigneurs  ou  leurs  diets  gens  et  offieiers  en  fant  que  &  chacun 
touchera  i^pr^s  ce  qu'ils  en  seront  requis,  en  seront  tenns  faire 
reparation  ainsi  qu'lt  appartindra.  Et  s*aucunes  questions ,  deftbats 
ou  diff<$rences  se  mouvoient  doresnavant  ent re  les  seigneurs^  les 
hommes  et  les  subjects  du  diet  pays  de  Vosge  et  aussi  de  ta  dict^ 
ville  et  ban  d'Espinal ,  ils  se  devront  d^duire  et  terminer  ainsi 
qu'il  a  est6  accoustumd  d'anciennetd  tant  en  la  dicte  vilie  et  bad 
d'Espinal  que  aus  diets  pays  de  Vosges  par  les  gens  et  offieiers  desf 
diets  seigneurs,  tout  sans  fraude,  barrat  ou  malengin  quelconque; 
En  tesmolng  de  ce,  nous  avons  sceli(§  ces  pr^sentes  de  nossceanxet 
sign^es  de  nos  seings  manuels  qui  furent  faicteS  et  ddnn^es  au 
dit  lieu  de  Charmes  le  dernier  jour  d*avri1  Tan  mil  qnatre  teM' 
cinquante  un. 

Et  pour  ce  ayons  eal6  requis  que  pour  plus  grande  seuret^  de  lai 
besoigne,  nous  pleust  le  diet  appoinctement  et  traict^  avoir  agr^ble 
et  icelluy  ratifier  et  conformer,  nous,  ces  cboses  consid^r^es, 
d<^irans  que  nos  diets  subjects  puissent  vivre  en  paix  et  tran-^ 
quilHt^  soubs  nous,  et  obvier  i  ce  qu'ils  ne  soient  doresnavant 
travaillez  et  molestez  conime  ils  out  est6  et  aussi  obvier  k  Telfusion 
du  sang  bumain  que  k  I'occasion  de  la  guerre  se  pourroit  ensnir, 
le  diet  traicie  et  appoinctement  dessus  esci'ipt,  avons  eu  et  avons 
agr^able  et  icelluy  approuv6,  ratiffl6  et  confemi^,  approovons, 
ratifflons  et  confermons  par  ces  pr^sentes  par  lesquelles  nous 
mandons  k  tons  nos  jusliciers,  offieiers  et  subjects  et  k  chacun 
d*eulx,  si  comme  ^  luy  appartiendra,  que  iceluy  entreliengnent 
et  gardent ,  tacent  garder  et  entretenir  de  poinct  en  poinct  sans 
enfreindre,  et  s'aucune  chose  avoit  ou  estoit  faicte  k  FencOntre,  si 
la  reparent  ou  facent  reparer  chacun  endroit  soy  et  metire  au 
premier  et  deu ,  car  ainsi  nous  plaist-il  estre  faict.  En  fesmoing  d€( 
ce,  nous  avons  faict  meltre  nostre  seel  k  ces  pr^sentes.  Ddnn^ 
&  La  Guierche  en  Touraine,  le  quatorziesme  jour  de  may  Fande 
grdce  mil  quatre  cents  cinquante  un  et  de  nostre  rdgne  le  vingt 
nenviesme. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  garde  sceaux  dessus  npmiD^  avons  sign^ 
ces  pr^senles  Jettres  de  vidimus  et  transciipt  de  nostre  seing 
manuel  avec  le  seing  manuel  du  dit  jur^  scell^es  du  seel  et 
contrescel  de  la  dicte  pre^vost^.  Donn6  k  Espinal,  le  second  jour  dtf 
mois  de  juin  Tan  mil  quatre  cents  cinquante  ung. 
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Scell^  sur  double  queue  de  parchemin  du  sceau  de  la  dicte  pre- 
vost^  d^E^spinal  en  cire  yerte. 

(Orig.  Arehiv.  de  It  Meartbe*  Ti^tor  de  Lorraine.  Lay. 
BpiD»l  I.  lio  66.  -^  Bftl.  Imp.  Pond*  P.  S^-GeraiMn 
fh  1099  Mie.  ~  Arebive*  de  h  tIIIc  A  Ai,  pa^e  9!7  ) 

OSeplembre  1451. 

GommisfiioD  de  Clutrles  VII  aa  bailli  de  Chaumont  on  k  son  lieute- 
nant pour  apaiser  certains  difffireos  entre  lui  et  !*eTeque  de  Mets 

(Celle  piice  te  IroQTe  :  Bib.  Imp  Ponds  P.  P.  Sl-€er«ain , 
Anc.  1099.  —  Areblvcf  de  U  llevrthe,  Trter  de  Lor- 
raine. Layette  Epinat.  67.) 

XLUL 

to  Mara  14^5. 

Conradus,  Dei  et  sanct£B  sedis  apogtolicse  gratia,  episcopus 
Meteosis,  universis  et  singulis  prsesentes  Ktferas.  inspectnrfs, 
saluteo)*  Noveritis  quod,  cum  nos  nuper,  pro  recuperatione  Title  et 
ban^  de  Spinallo  una  cum  suis  juribus,  jurisdietioDibus,  dooUDiis 
et  pertineiitiis  universis,  Tullensis  diocesis,  ad  mensam  nostram 
epjscopalem  Metensem  a  tanto  teoopore  et  per  tantnm  tenifnis, 
cijgus  initii  seu  contrarii  hominum  aiemona  non  ezistit,  jure 
dominii  et  proprietatis  vel  quavis  alia  ratioae  eliam  et  ad  canonic 
DoslTffi  Metensis  ecciesis  legitime  spedantibus  et  pertinentibiiSy 
a  nostra  et  dictse  ecclesise  obedientia  et  subjectione,  ab  octoaonis 
circa  suh^tracUSy  et  a  Gbristianissima  Franconim  regs  detentis, 
necnon  pro  iilorum  ad  jusi  et  proprietatem  dictce  noatrs  ecclesia, 
mediante  Dei  auxilio»  reductione  et  reposiiioDe,  diiecloe  nostros 
aepotes  Johaanem  Bayer,  TreVerensis  et  Metensis  ecclesaram 
Drchidiaconum,  et  Henricum  Bayer  militem,  procuratores  oostros 
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legitiaios  ad,  pro  nobis  et  DomineDostro,  de  ct  super  querela  et 
controversla  quae  inter  prcefatum  Christianissimnm  regem  ex  una 
et  nos,  de  et  super  TiUa  et  baono,  juribusque,  juridictionibus, 
dominiis  et  pertinentiis  prsedictis  ipsorumque  recuperalione  ac 
eorum  occasione ,  ex  altero  [iartibus ,  moveri  speratur  una  cum  suis 
incidentibuB,  emergentibus,  dependentibus  et  connexis,  in  nonoullos 
reyerendissimos  in  Ghrtsto  patres  et  dominos  sanctaB  ecclesioB 
cardinales,  tanquam  arbttros^  arbitratores  et  amicabiles  composilores , 
condescendum  et  compromittendum  modo  et  forma  in  nostris 
desuper  confectis  procuratorii  mandati^  litteris  contentis  et  decla- 
ratiSy  fecerimus,  constituerioius,  et  ordinaverimus  venerabiles  et 
dilecti  fratres  nostrl,  decanum  et  capitulum  praedicts  ecclesiffi 
nostrsB  quam  plurimum  affectantes  bujusmodi  recuperationem  ad 
effeclum  debitum  pervenire ;  ad  nostram  instantiam ,  et  petition^m 
eis  desuper  factam ,  prefaf os  nepotes  nostros  etiam  in  suas  legitimas 
procurattones  ad  pro  eis  et  eorum  nominibos  bujusmodi  compro^ 
misso  et  arbitramento  juxta  et  secundum  formam  procuratorii 
nostri  mandati  iniendum  et  fiendnm ,  consentiendum  et  consensum 
soum  pariter  et  assensum,  in  quantum  eos  tangit  et  conceruit 
prsestandum,  etiam  modo  et  forma  in  suis  litteris  desuper  confectis 
fecerint,  conslituerint  et  ordinaverini.  Huic  si  quidem  fuit  et  est 
quod  nos,  consrderantes  dubios  judiciorum  e?entus,  confldentes 
tamen  in  Domino  et  bono  jure  nostri  et  dittsB  ecclesiee  nostras, 
volentesque  nihiiominus  decanum  et  capitulum  propter  boc  indemnes 
reddere,  relevareetconserrare,  si  conttngeret,  quod  absit,  aliquam 
sententiam  vel  condemnationem  ferri  aut  in  aliquibus  expensis, 
pcenis  interesse,  damnis  aut  aliis  pecnniarum  summis,  nos  et  eos 
conjunctim  tel  diyisitn  praemissorum  occasione  condemnari  vel  eos 
in  aliquo  quahtercumque  yexari,  perturbari  et  damniflcari,  vel 
molestari  :  ex  nunc  pro  ut  ex  tunc  et  ex  tunc  pro  ut  ex  nunc, 
sicut  tenemur  et  eificaciter  obligamur,  promittitnus  presentes, 
in  verbo  preelati,  pro  nobis  et  successoribus  nostris  Metensibus 
episcopis,  decanum  et  capitulum  supradictos  ac  eorum  quern- 
libet  indemnes  et  immunes  conservare,  ac  eos  relevare  ab  omni 
expensarum  onere,  aliisque  damnis,  pecuniarum  summis, 
vexalionibus,  perturbationibus  et  molestationibos.  In  quorum 
omnium  fldem  et  iestimonium  praesentes  litteras  inde  fieri 
sigillique  nostri  una  cum  signeto  manuali  secreiarii  nostri  subscripli 
fecimus  appensione  communiri.  Datum  in  dome  nostra  episcopali , 
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Meteosi)  anno  ab  iQcaroatiooe  Domioi  millesimo  quadriDgeiUesinio 
(^uin<}uages|aio  tertio,  die  subbati,  decima  mensis Marti i. 

(Orig.  GallU  Christ.  TomeXIII  col.  434.  Initinak  Bcclcs. 
Metens.  —  HeorifM.  Hittolrc  def  Ev^qnet  de  Meli , 
pag.  pat  et  seq.) 

XMV. 

Man  i/i55. 

Nicolaus  episcopus,  servus  servorum  Dei,  ad  futuram  rei  meizKH 
fiam.  Haec  est  cordis  apostolici  requies,  hoc  refrigeriuoi  et  hmc 
desideriorum  Dpstft>rum  grata  rereclio,  ul  ubiqoe  fidelibiu  singulis 
plenitudo  quietis  arrideat  et  traoquillilatis  );;rala  serenitas  illucescal, 
odioruna  formitibus  extirjiatis.  Nuper,  fide  dignorum  relatione, 
percepiixius  quod  dudum,  postquam  cxoila  inter  Yenerabileai 
fratrem  nostrum  Conradum  cpiscppuoi  Metensem  ex  uno  et  dilectos 
filios,  oppidanos,  incolas,  et  habitatores  opidi  de  Spinalo,Tnilensis 
diocesjs,  et  etiam  super  superiotale  ac  doiuiDio  dicti  opidi  cum 
villagiis  et  terris  ad  illud  pertinenlibus ,  ex  altera ,  materia  ques> 
tionis,  hiigusque  causa,  certo  palatii  nostri  causarnm  auditori 
commissa  fuerat,  in  qua  ad  nonnullos  aclus  quos  hie  b<iberi  volu- 
mus  prosufficienter  expressos,  cilralamen  conclusioncm^processuai 
extitit  ipse  partem  huic  ind^  debito  juris  ordine  propter misse ,  ad 
viam  facti,  ut  accepimus,  manuque  arm^  processerunt,  unde 
homicidia,  inceodia,  rapina^  furta,  graviaque  damna  in  omnipo- 
tentis  Doi  manifestam  oifensam ,  sedis  aposlolicflBenormem  lesionem, 
ot  nostri  disphceutiam  non  modicam,  ausu  sacri lego  commissa  et 
patrata  lucre,  quod  praefato  nostrum  inde  amaricavit  amorum.  Nos 
igitur,  juxla  pastoralis  officii  debitum  non  valentes  absque  gravi 
ofiensa  Christ i,  hepc  lolerare  sed  uniqnique,  concedente  Domino, 

justitlam  minislrare  cupientes et  scandala  gravioca 

producat  et  ampUora  personarum  et  rerum  dtspendia  pertineal, 
parlibus  supradictis  cl  cuillbel  eerum,  sub  anathema^is  et  maledic- 
lionis  pa>na,  vohis  prscipimus  et  mtindamus  no  altera  parlium  per 
sc  vcl  aliumseu  allot*  pubiice  vel  occulta,  directe  vei  indirecte, 
quovis  quicsito  colore  vcl  ingcoio,  via  fact i  procedat,  seu  iliam 
ifivcrsas  ilium,  scu  vassaies  in  irruptioncm  dominicum,  terras,  loca 
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seu  subditos  offeadat  y  seu  offendi  faciaft,  nee  non  exeomoiuQicatioois 
in  singulares  persooas  quas  contrA  facientes  ipso  facia  ac  sospeiistoois, 
a  dlvinis  quo  ad  monastorium  ibidem  et  iiitardicti ,  quo  ad  ecclesias 
et  capellas  aliaque  loca  et  oppida  ia  quibus  conlraventum  fuerit, 
qoas  eliam  ipso  faclo  incurrere  volumus ,  districle  interdiciaius  et 
etiam  inhibenius  a  quibus  ab  aliQ  quam  a  Romano  pontifice  absolvi 
Qon  possent,  preeterquam  in  mortis  articulo  constituti.  Null!  ergo 
hominum  liceat  banc  pagioam  noslrae  voluntatis,  mandati,  inter- 
dictionis  et  inhibitioois  iniringere  vel  ei  ausu  temerario  cootraire. 
Si  quis  autem  bocattemptare  proesumpserit,  icdignationem  omnipo- 
tentis  Dei  et  Bealorum  Petri  et  Pauli  apostoiorum  ejus  se  noverit 
iQCursurom. 

Datum  Romee,  apud  Sanctum  Peirum,  anno  iocarnationis  domini- 
ciemiliGsimo  quadringentesimo  quinquagesimo  tertio,  Kalendas 
Marlii,pontificalu8  nostri  anno  quarto. 

(Orig.  Bilil*  Imp.  Fondt  P.  S^-Germain  anc.  N*  1099.  - 
Archives  de  la  ▼ille  A  A  I,  pag.  978.) 

XLV. 

6  Avril  i4»5. 

Raliflcation  par  Conrad ,  ^vfique  de  Metz,  du  comproiris  passed  par 
ses  procureurs  toucbant  TafTaire  d*Epinal  avec  le  Roi. 

(Cetle  piice  le  troupe  :  -'  rckiv.  de  la  Mevrilie.   Trtfsor 
de  Lorraine.  Laj.  Epioal  1,  R«  75.) 

XLVI. 

87  AoAt  14155, 

In  nomine  Domini,  Amen.  Tenore  presentis  publici  ioslrumenli 
cunctis  paleat  evidenter  et  sit  notum,  quod,  anno  a  Nativilatc 
Domini  millesimo  quadringentesimo  quinquagesimo  tercio,  indic- 
tione  prima,  vicesima  septima  die  mensis  Augusti,  bora  dictae  diei 
decin^a  dcmane  vel  circa,  ante  portam  primam  de  Spinallo,  portam 
Fonfu  appellalam ,  Tullensis  diocesis,  ponlificatus  sanctiasimi  in 
Cbristo  patris  et  Domini,  Domiqi  Nicolai,  divina  proyideniia  papo) 
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quinti,  aonosei^mo,  in  mei  notarii  publtci,  tesliumque  tnfrascnp- 
toruih  et  ad  hec  vocal  orum  spedaliier  et  rogatorum  presanlia, 
persoDoaliter  coDstitutQS  disci^etus  Tir  Petros  Doucet,  in  oppido  de 
Vico^  Meteosis  diocesis,  commoraDS,  curts  Metensis  nolarios, 
procurator,  sindicus,  yconomus  ac  procarator,  nomine  iBYarendi 
in  Gbristo  patris  et  domiDi,  domiai  Conradi,  Dei  et  aposloiies  sedis 
gratia,  episcopi  Metensis,  ad  infraseripta  peragenda  speetaliter  et 
legitime  ab  eodem  reverendo  patre  deputatus,  et  constilutaa  prout' 
in  suo  procurationis  mandato,  quod  menu  tenebat,  lectione  niichi 
eonsliaty  cujus  teoor  sequitur  et  est  talis  : 

Cooradus,  bei  et  apostoUcsa  sedis  gratia,  epiaeopas  Melensis, 
universis  et  singulis  has  nostras  litteras  inspecturis  salnlem  in 
Domino.  Notum  fiacimus  quod  nuper,  videlicet  de  anno  Domini 
miilesimo  quadringentesimo  quinquagesimo  tercio,  die  vero  sexto 
mensisaprilis,  Christianissimus  Dominus  Karolas,  Franooram  rex, 
et  nosdeet  super  omnibus  et  singulis  qqerelis ,  contro\ersiis,  et 
debatis,  dominium  et  superiorilatem  villie  et  baani  de  Spioallo,  Tnl- 
lensis  diocesis,  quolibet  concernentes,  cum  omnibos  suis  et  singulis 
incidentibus,  emergentibus,dependen(ibus  etconnexis,  inquatnor 
sanctae  Roman®  ecclesiffi  reverendissimos  patres  domioos  cardinales 
et  in  communi  casu  quo  dicli  quatuor  iq  unam  seotentiam  concor- 
dare  non  possent,  tanquam  in  arbilros.  arbitratores  et  arnica- 
biles  compositores  compromissimus,  prout  in  ipso  compromiasi 
instrumenlo ,  subdato  Turouis ,  anno  Domini  miilesimo  quadringenr 
tesimo  quinquagesimo  tercio ,  die  vero  sexla  mcnsis  aprilis ,  desuper 
confecto  pleaius  conlinetur;  ct  quia  in  eodem  compromisso  cavetur 
ut  habitatores  et  incolce  de  dicto  SpinaUo ,  tempore  compromissi 
durante,  si  pro  eorum  interesse,  coram  pnelatis  reverendissimis 
Dominis  cardinalibus,  arbitris  ct  arbitrator! bus  et  amicabiiibus 
compositoribus,  allquid  dicere  seu  allegare  voloerunt  in  termino- 
rum  prefixionibus  audiri  debeant.  Idcirco  ne  ipsi  habitatores  et  in- 
colai,  dicti  compromissi  ignorancian^  allegare  possintseu  valeant, 
omnibus  melioribus ,  modo ,  via*,  jnre ,  causa  el  forma ,  quibns 
melius  ct  efficacius  possimus  et  debemus,  facimus,  constatnimus 
ct  crcavinms  et  ordinuvimos  noslros  procuralores,  slQdiccs  et  yco- 
nomos  aclorum ,  factorum  et  negociatorum  nostrorum  infi^ascripto- 
rum,  gcstores  ac  nuncios  spcciates  et  generates,  ita  quod  specilietas 
generalitati  non  derogel,  ncc  ccontra ,  videlicet  :  honorabiies  vires 
(iomiqos  Johannem  Pctrcman,    in   Kambcrtiviliari ,   Pcreoium  in 
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Nomecuria  presbyteros,  capeltanos,  et  Petrum  Dcmcet,  curiee  Me- 
teosis  noUrius,  io  oppido  de  Vico  commoraDS,  absentes  (aiiquam 
preseates  et  eonim  quemlibet  in  solido  ita  quod  Don  sit  inelior 
conditio  priinitus  occupantem  oec  deteriorsubsequentem,  sed  quod 
peruaum  inceptum  fuerit,  per  alium  seu  alios  eorumdem  median 
valeat  etfiniri.  Scilicet  specialiter  ad  dictum  compromissnm  eisdem 
habitatofibus  et  iacolis,  tarn  conoectim  qaam  divisim,  intiman- 
dum,  insinuandum  et  notificandam,  necnon  ejus  veram  copiam 
collationatam ,  si  necesse  foerit,  eis  preseotandum,  dandum  et 
tradeadum,  aiioquia  ad  afOgendum  eaiiidem  in  vakis  seu  portis 
ecclesiffi  parrochialis  de  dicto  Spinalio,  seu  aliis  locis  circumvicinis, 
et  generaliter  omnia  alia  et  singula  Taciendum,  gerendnm  et 
ezercendum  qu€e  in  premissa  intimatione  facienda  necessaria  !ue- 
rint  sett  etiam  quolibet  opportuna  et  quae  nos  faceremos,  si 
presentes  et  personaliter  interessetiius ,  promittentes ,  bona  fide, 
nos  gratum,  ratum  atque  firmum  habitorum  quidquid  per  dictos 
procuratores  nostros  actum,  dictum,  gestumve  fuerit  in  premissis 
sea  aliis  quolibet  procuralum*  In  quorum  omnium  fidem  et 
testimonium  premissorum,  presentes  litteras  fieri  fecimus  no^ri- 
que  sigilli,  una  cum  subscriptione  notarii  pubiici,  jussimus  et 
fecimus  appensum  communiri.  Actum  et  datum  in  castro  oppidi 
nostri  de  Vico,  sub  anno  Domini  millesimo  quadrigentesimo  quin- 
quagesimo  lercio,  indiclione  prima,  Pontificatus  sanctissimi  in 
Cbristo  patris  et  domini  nostri,  Domini  Nicolal,  divina  providentia 
papsB  quint! ,  annoseptimo,  octava  memis  Augusli,  presentibus 
Walthero  de  Humburgo,  Johanoe  Guillelmi  et  Jacquemino  de 
Marsalo,  ciericis,  in  Vico  residentibus,ftestibus  ad  premissa  vocatis 
specialiter  et  rogatis. 

Et  ego  Johannes  Maroti  de  Vico,  clericus,  Metensis  diocesis, 
publious  imperial!  auctoritate  curiarumque  Metensis  et  Tullensis 
notarius  juratus,  quia  dictorutii  procuratorum  constitutioni,  crea- 
tion! et  promissionl  aliisque  preemissis  omnibus  et  singulis,  dum, 
sic  ut  premittitur,  per  prsfatum  dominum  Metensem  episcopum 
conslitulom ,  dicerentur,  fierent  et  agerentur,  una  cum  prenomi- 
nalis  teslibu^ ,  presens  interfui ,  eaque  sic  fieri  vidi  et  audivi ;  id- 
circo  has  presentes  litteras  seu  presens  publicum  instrumentum 
alterius  manu,  me  aliis  legilimis  prepsedito  negociis,  fldeliler 
scriptum  et  subscriptum,  de  ipsius  reverendi  Domini  constituti 
maudato  et  voluntate   inde  confeci  et  in  banc  publicam  fonnam 
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redegi;  quas  seu  quod  signo  et  subscripliooe  nieis  pubiids  el 
consuetis,  una  cum  appeusioue  sigilli  prsedicU  reTereodi  patris, 
hie  me  subscribeodo  sigoavi  in  fldem  et  (estimoniam  veriialis 
premissorum ,  requisitus. 

Accadens  ad  praedictam  porlam  oppidi  de  Spinallo  supradicUis 
nuQCius,  porlae  janitor  ab  eodem  procuratori,  linde  yeoiret  et  quid 
quereret  interrogavit ;  guiquid  procurator  ,  quo  supra  nomioe, 
gratiose  respoodil  dicendo  :  «  Fento  de  Vico  pro  et  nomine  reterendi 
»  patrii  Dommi  MeteneU »  petendo  ac ,  cum  omni  modeslia , 
requirendo  ut  eidem  ingressum  prffidicti  oppidi  aanuere  vellet,  ad 
fioem  et  eifectum ,  et  intimandum  ac  insinuaodum  quptuor  guber- 
natoribus  ac  toil  communitati  oppidi  prsefati,  aliisque  omnibus  et 
singulis,  quorum  intererat  aut  interesse  potuerat,  comproniissum 
noviter  et  de  anno  presenli  inter  Christ ianissi mum  regem  Franco- 
rum  et  dominuni  Mete  use  m,  super  differenliis  dlcti  oppidi  et  banni, 
nutum  et  acceptatum.  Qui  janitor^  his  auditis,  quantotius  ad 
pra^nominatos  quatuor  gubernatores  Iransinisit  quGB  sic  inteUezerat 
renunciandum;  et,  illico,  ad  dictam  portam  accesserunt  duo  ex 
oppidanis  cjusdem  loci  de  Spinallo,  videlice!  Hegnerius  Mold  el 
Golinus,  diclus  Ferrum,  etiam  dicto  procurator!  quid  quererel 
petentcs ,  quibus  idem  procurator  respon^it  «  Ego  ium  kuc  musue 
}>  parte  reverendi  patris  in  Chriiio  domini  Conradi  Meieneis  ^tf - 
}»  copi,  tanqitam  ^us  procurator  ad  vobis  intimandum,  noOfiean' 
i>  dum  et  insinuandum  compromisium  inter  Christianiisimwrn 
»  Dominum  Francorum  regem  et  ipsum  ra>erendum  pairem  de 
»  anno  preeenti  super  differentiu  kujus  oppidi  et  banni  iMiliim  ef 
p  factum. »  —  (Jni  duo,  videlicet  Regnerius  Molet  et  Colinus 
Ferrum,  praidicli,  responderunt  :  ft  Nos  ibimus  in  Ofiptdum  el 
»  habebimus  concilium  cum  communitcUe  et  offUiariis  oppidi  ad 
»  sciendum  quid  super  istis  voluerint  agatur  et  vobis  responsum 
9  renunciabimus.n  —  Post  vero  aJiqaid  temporis  spacium,  reversus 
^olus  Colinus,  dictus  Ferrum,  ad  eam  portam  sic  iuquit  prsBfato 
procurator!  :  «  Ego  revertor  de  concUio  prcsmissorum  offidorum  et 
»  communitatis  dieti  oppidi,  »   Videns  procurator  quod  prsdictus 

Colinus  ingressum  nullum  ei  dabat «  exhibiins  ex  nmne 

»  prout  ex  tunc  voHs  in  personam  vestram  neenon  totius  comtnn- 
»  nitatis  et  eorum  omnium  et  singulorum  quorum  interest  aui 
»  interesse  potest  inlimo ,  noti/ko  et  insinuo  dictum  eompromissum 
n  prout  et  quemadmodum  in  hoc  copia  autentiqua  a  wris  ofiginali- 
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»  bw  extracta  ei  p$r  nottxrium  collata  et  Hgnata  e(mtinetur  et 
»  qtujLm  vobis  nominibus  quibus  supra,  et  in  iignum  teiiimonU  et 
»  veritatis  exhibeo  ne  vos  ac  tota  eommunitds.  ac  alU  quorum 
»  interest  aut  interesse  ,potest  ignoranciam  allegare  possitis  hujus- 
»  modi  eompromissum  sic  non  fuisse  et  esse ,  ut  prcsmUtitur, 
» /Sk^im9I.»  pQSt  quani  quidem  dictse  copiee  preseatationem ,  prse- 
fatus  Golinas  diclus  Ferruni,  respoadit  :  «  Ego  habeo  in  mandatum 
»  a  fupradictis  offidariis  et  communitate  oppidi  quod  nullas  scrip- 
»  turas  a  vobis  redpiam  eo  quia  Domini  Regis  Francia  interest,  n 
—  Super  quibus  omnibus  et  singulis  hinc  inde  gestis  et  dictis, 
idem  procurator  sue  procuratorio  nomine  slatini  et  iilico  petiit  a 
me  notario  publico  infrascripto  unum  vei  plura  instrumentum  seu 
instruoienta  sibi  fieri.  Deinde  vero  a  prsedicta  porta  dictus  procu- 
rator discedens,  cum  dictum  oppidum  ingredinon  posset  ad  villam 
propinquioren  do  Deyvillare  vocitatam  accessit  et  ad  valvas  eccle- 
3ise  dictse  villa)  dictnm  copiaii)  sic  collat<im  et  n^anu  notarii  signa- 
tam,  preedicto  Coiino,  nomine  dicte  communitatis  et  officiarium 
priu9  pr^entatam  et  non  receptam  affixit.  De  quiquid  affictione 
et  omnibus  aliis  supr^dictis,  prseoominulus  procurator  et  nomine 
8U0  procuratorio  praedicte  petiit  a  .me  notario  publico  subscripto 
unum  vel  plui*a  instrumentum  vel  iostrumenta  sibi  fieri  atque 
tradi.  Acta  fuerunt  hec  anno,  iodictione,  pontificatu,  mense,  die, 
bora  et  locis  supradictis,  presentibus  discretis  viris  Thunero  de 
^piscopi villa,  curiae Tullensis  notario,  et  Petro  Fameineles,  clerico, 
Atrebatensis  diocesis,  bacalarii  in  artibus,  commoranti  in  Raui- 
bertovillari  testibus  ad  praemissa ,  vocatis  pariler  et  rogatis. 

Kt  ego  Petrus  de  Malobodio,  commorans  in  Vico ,  Melensis 
diocesis,  auctoritate  iaiperiali  publicus  et  curiae  Metensis  notarius 
jpralus,  omnibus  et  singulis  supradictis  sic  ut  superius  narratur, 
per  dictum  procuratorem  factis,  dictis,  presentatis,  replicatis  et 
aflixis  unacum  prenomioatis  testibus  presens  interfui,  ea  sic  fieri 
vidi,  audivi  et  intellexi  et  ipsa  in  nolam  recqpi,  ex  quo  hoc  presens 
publicum  instrumentum ,  aliena  manu,  me  aliis  negociis  legitime 
prepraedito ,  fideliter  scriplum  extrjixi  et  confeci  ac  signo  meo  iu 
talilms  usitato  et  consuelo  in  signum  veritatis  roboravi  requisitus  et 
rogatus. 

(Original   en  parcbemin.  Archiv.   da  la   lleorthe.   Anc 
Inveot.  Layette.  Spinal  J,  Ifo  73.) 
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XLVII, 

17  septembre  1460. 

Tres  chier,  tres  illustre  ct  tres  chrestien  Roy,  mon  ires  re- 
doubt(^  seigneur,  a  vostre  Majestd  royale  humblemeot  [me  re- 
commandc  a  laqaelle]  plaise  a  savoir  que  Messire  Henry  B^yer 

moQ  baiily  et  autres vous  a  leur  retour  me  firent 

relation ie  premier  jour  de  ce  roois  de  septenbre. 

envoierles  commissaires  au  lied  d'^pinal  sur  la  remonstrance 
que  mes  dits  gens  vous  firent  touchaot  le  dit  Espioai  et  Ie  ban 
qui  est  Tun  des  priacipalz  membres  et  ancien  h^ritaige  de  mon 
eglise.  Et  pour  ce  que  jusques  cy  n'ai  oys  nonvelles  d*iceulx 
voz  commissaires ,  recours  vers  vostre  Majesty  Royal  coomie  as- 
trains  par  le  seremeat  que  j'ay  fait  a  ma  dicte  eglise,  humblement 
suppliant  que  en  faveur  de  r£glise  et  de  justice ,  vou^  plaise 
avoir  le  dit  fait  pour  especialement  recommand^  ct  donner  pro- 
vision bonne  et  briefve  en  la  dite  matidre  et  je  prierai  Nostre 
Seigneur  que  vous  done  bone  vie  et  Tongue  prosp^rit^  de  tons 
vos  nobles  ,d^sirs. 

Gscript  en  mon  chastel  de  Vy  le  xvu  jour  dc  septembre  Tan  aiil 
quatre  cent  soixante. 

A  lr6s  illustre  prince  et  trdv  Vostre  humble  oratear  George 

chrestien  Roy,  mon  trds  re-  esleu  et  conferm^  de  I'egllse  de 
doubts  Seigneur.  Metz. 

(Original.  Arcliives  4e  U  H^urtlie.  L^yelle.  Bpinal,  I. 
.N-  126,  pikce  !"•) 

XLVIIL 

18  octobre  1460. 

Charles  par  la  grace  de  Dieu ,  Roy  de  France. 

Tres  chier  et  am^  cousin,  nous  avons  rcceu  ies  Icttras  que 
escHptes  nous  avet  faisans  niencion  du  droit  que  prdtendcx  en 
la  vilie  d'Espinal.  Ei  pour  ce  que  la  dtcte  mati^re  requert  congnois- 
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sance  de  cause  et  qu'il  est  besoing  d'esfre  iDformez  dc  yos  droits 
et  aussi  oyr  les  raisons  que  ceulx  de  la  dite  ville  d'Elspiual  touI- 
droDt  dire  au  contraire,  Nous  avons  ordoun^  envojer  aucuDS 
de  nos  officiers  au  dit  lien  d'Espinal  pour  eulx  informer  tant 
de  voz  droits  que  de  cenix  des  dits  d'Cspinal  pour  le  tout  nous 
rapporter  et  y  pourveoir  et  au  seurplus  ainsi  qu*il  appartendra. 
Si  Yous  escripvons  ces  cboses  afin  que  vueillez  envoyer  devers 
nos  dits  officiers  quant  ils  seront  par  deli  pour  les  informer 
de  tout  ce  que  vouldrez  de  nostre  part  et  a  leur  retour  envoyer 
aucuns  de  voz  gens  de'  par  dega^  afin  que  en  ceste  mati^re 
soit  prinse  conclusion. 
Donnd  k  Bressy,  le  xvni«  jour  d'octobre, 

Sign^.  :  Chables. 

De  Rbilhac. 
(OrigionU  Archives  de  I*  llevrlhc.  Layette.  Bpin»l^  I. 
N»  126,  pi^ee  9.) 

XLIX. 

Decembre  1460. 

Tres  chier,  tres  illustre  et  tres  cbrestien  Roy,  nostre  tres  re^ 
doubts  seigneur  a  Yostre  Majesty  Royal  humbleiqent  [me  recom- 
mande.  Plaise  vous  assaToir  que  Messire  Henri  Bayer  mon  baillyj 

envoier  aucuns pour  eulx  informer  de  mon 

bon  droit  et  pour  ce,  tres  redoubts  seigneur ,  que  jusques  cy 
n'ai  oy  nouvelles  des  dits  commissaires,  cognissant  yos  autres  gran9 
affaires y  yous  supplie  de  rechief  comme  cetui  a  qui  la  prolon- 
gation de  ceste  mati^re  toume  k  grant  prejudice  de  TaYoir  en 
m^moire  et  envoier  les  dits  commissaires  au  plus  brief  que  bon- 
nement  faire  se  pourra  et  je  seray  tousjoure  prest  faire  k  de  mon 
cost^  ce  que  deveray,  priant  k  Nostra  Seigneur  qui  yous  done 
prosperity  de  yo&  nobles  desics* 

Escript  en  mon  cbastei  de  Vy,  le de  Decembre  Tan  mU 

quatre  ccmt  soixante. 

A  tres  illustre  seigneur  et  tres  Vostjre  humbleorateur  Geoi^ee 

cbrestien  Roy  mon  tvesjredoobt^  ealeu  et  eonfefm^  de  TEglise 
s«igQettr«  deMet& 

(0ri|iAtl«  ArcbijreB  do  It  Meartht*  Layette.  Bpioil,  4  • 
N«  i%^  piioe  ^) 
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S9  jaBTie*  I4CII. 

Charles ,  par  la  grace  de  Dieu ,  Roy  de  France. 

Tres  chief  et  am<5  cousin,  nous  avons  receu  les  lettres  que 
par  ce  porteur  nous  avez  euvoiez,  par  lesquelles  nous  escripvez 
que  Ic  plus  brief  que  pourront  vueillons  envoier  par  delk  aucuns 
de  nos  offlciers,  poor  eulx  informer  du  droit  que  pretendez 
avoir  au  lieu  d'Elspinal,  ainsi  que  le  vous  avons  derniereinent 
es(iripi.  Sur  quoy  vous  faisons  savoir  que  ja  piega  eussions  en- 
voy^ par  del^  de  nos  dits  ofBciers  pour  la  dicte  mafi^re  si  ne 
feust  I'absence  de  ceux  que  avons  commis  pour  la  dicte  cause. 
Mais  nous  avons  presentement  ordonn^  a  nos  dits  commis  que 
le  plus  diligemment  qu*ilz  pourront,  ilz  s'en  aillent  par  deUk 
pour  besoigner  en  la  dite  maliere,  ainsi  que  autrefois  le  vous 
avons  fail  savoir. 

Honn^  h  Bourges,  le  xxtx®  jour  de  Janvier. 

Charles. 

De  Bkilhac. 
^Original.  Archives  de  la  Meurtbc.  Layette.  Bpinal,  !•  m  IS6f 

pi^ce  4.) 

LI. 

Jmllet  on  Aoid^t  i46i, 

De  par  le  Roy. 
Chiers  ct  hien  amez ,  nous  avons  receu  vos  lettres  par  vos  frires 
ct  combourgeois  porleurs  de  cestes  eontenants  creaoce,  et  oy  toot 
ce  qu'ils  nous  ont  diets  de  par  vous,  par  lesquelles  nous  aYOos 
entendu  que,  pour  aucuns  rapports  qui  vous  ont  €tj&  faicts,  vous 
avez  eu  et  avez  doubte  que  vous  veullions  mettre  hors  de  no^lre 
obeissance  pour  vous  mettre  en  autres  mains.  Et  aussi  avons 
sceu^par  eulx  le  grand  vouloir  et  affection  que  vous  aves 
en  vers  nous  et  de  vous^  entretenir  en  nostre  obeissance,  dont 
nous  avons  est6  et  sommes  tr^s  contents  et  vous  en  scavons  trte 
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bon  gr(5,  el  par  ces  pnisenles  vous  signiffions  que  nostra  en- 
teolion  n'est  de  faire  aucune  chose  en  voslre  prejudice ,  aingois 
avoDS  vouloir  et  soinmes  di^liberez  de  vous  en'retenir  en  tons 
les  poinds  et  articles  contenus  en  vos  charles  et  letlres  k  vous 
oclroy^es  par  feu  nostre  tr^s  cher  seigueur  et  p^re  que  Dieu 
absoille ,  et  toiisjours  vous  garder  vos  droits  et  privileges  comme  k 
nos  boDS  ct  loyaux  subjelz,  telleuienl  que  .vous  aurez  cause  d'en 
csire  bien  contents,  conimo  tout,  ce  nous  avons  fait  dire  et 
remonstrcr  plus  h  plein  d.  vos  diets  fr^res  et  que  par  eulx  vous 
pourrez  scavoir.  Si  v6u3  gouvernez  lousjours  envers  nous  en  ma- 
ni^rc  qu'aians  cause  de  nous  en  conlenter  et  comme  de  nous  avons 
en  vous  grande  confiance. 
Donm^  h '. 

(Orig.  Archiv.  de  la  ville.  M«8.  —  Bibl.  Imp.  Pondi 
F.  S^-Gerroain ,  anc.  1099.) 

LII.  . 

!•'  septembre  1461. 

Loys,  par  la  grAce  de  Dieu,  Roy  de  France,  savoir  faisdds 
k  tons  prdsens  et  advenir,  Nous  avoir  receue  Tumble  supplication 
de  nos  bien  amez  les  bourgeois,  nianans  et  habitans  de  nos 
chastel  et  ville  d'Espinnl  et  Rualmesnil  et  des  faulxbourgs  et 
apparlenances  d'icelie  contenant,  que  feu  nostre  tr^s  cher  sei- 
gneur et  p^re,  dont  Dieu  ait  Tftmc,  leur  donna  et  octroya  en 
soil  vivant  plusieurs  notables  privileiges,  franchises  et  libert^z 
desquels  iis  ont  depuis  joy  et  us^  plainement  et  paisiblement 
jusques  k  present  sans  aucun  contredict  ou  empescbement.  En 
nous  requ^rant  k  nostra  joyeux  av^uement  k  la  couronne  et 
Hoyaume  do  Prance,  leur  octroyer  qu*ils  en' puissent  desormais 
joir  et  user  tout  ainsi  qu*ils  faisoient  du  temps  et  par  Toctroy 
de  nostre  diet  feu  seigneur  et  p^re.  Pour  ce  est-il  que  nous, 
ayants  consideration  aux  choses  dessus  dictes  et  k  ce  que  les 
dits  supplians  qui  sont  demourans  sur  les  extr^it^  de  nostre 
Royaume  se  sont  toujours  biens  duement  conduits  et  goavemez 
en  Tob^issance  de  nostre  diet  feu  seigneur  et  p6re,  esperant 
que  ainsi  le  fassent  soubs  nous ,  k  eux  supplians,  pour  ced  causes 
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et  par  l*avis  et  deliberation  des  gens  de  nos  coDseil,  avons  oc- 
troye  et  octroyoDS  de  grftce  spi^cial  *  par  ces  pr^sentes  qu'ik 
puissent  jouir  et  user  des  dits  privileiges^  franchises  «t  libertez  doot 
ils  usoient  et  jouissoieot'  du  temps  et  Yivant  de  noslre  diet  feu 
seigneur  et  p^re,  et  par  octroy  de  luy,  comme  diet  est.  Si  donaons 
en  mandement  par  ces  dictes  presenles  k  nos  amez  et  feaux 
conseillers ,  ies  gens  de  nostre  Parlement  de  noz  comptes  et  tr6- 
soriers,  au  bailly  d'Espinal  et  k  tous  noz  autres  justiciers  ou  k 
leurs  lieutenans  pr^sens  et^  venir  eik  chacun  d*euiz  comme  k  lay 
appartiendra  ^  que  Ies  diets  supplians  de  nos  prdsens,  grdce  et 
octroi  fassent,  souffrcnt  et  laissent  jouir  et  user  plainement  et 
paisiblement  sans  hen  mettre  et  donner  on  souflTrir  estre  faict 
mis  ou  donne  aucun  destourbier  ou  empeschement  au  eontraire ; 
lequei  faict  si  mis  ou  donnd  leur  avoit  este  ou  estoit,  si  Tostent 
et  metteni  ou  facent  oster  ou  mettre  tantost  et  sans  delay  au 
premier  estate  et  deu,  car  ainsi  nous  plaist-il  estre  faict  Ct  afin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  k  tousjours  noos  avons  faict 
mettre  nostre  seel  k  ces  dictes  pr^entes,  sauf  en  autres  choses 
nostre  droict  et  I'aultruy  en  toutes. 

Donne  k  Paris  le  premier  jour  de  septembre,  Tan  de  grdce 
mil  qualre  cent  soixante  et  un  et  de  nostre  r^gne  le  premier, 
soubs  noslre  seel   ordonne  en  I'absence  du  grand. 

Lecta  et   publicata  ac  registrata  Parisius  in  Parlamento* 

Cheneteau  contentor. 

(Origio.  Arcbiv.  4e  It  Mearthe  Tr^r  de  Lornlse.  La|(ell«. 
Bpinil  i  U  n*'  98.  —  Bibl.  Imp.  Fondi  P  S^-Germitt,  mm. 
1099.  -^  Arcbir.  de  b  viUe  AA  I ,  p«g.  311.) 

Lin. 

.     15  Septembre  1461. 

tres  lUustre  prince  et  Tres  Chrestien  Roy ,  mon  tres  redoubt^ 
seigneur,  a  Vostre  Majeste  Royal  fanmblement  me  recommande, 
.  a  laquelle  plaise  saToir  que  Messire  Henry  Bayer  et  Messire  Jehaa 
de  Toullon,  cheyalien»^  mes  bailly  et  serriteurs,  vers  yous  dar- 
nieremcnt  envoy^s ,  m'ont  fait  rapport  conmient  beoigDemeot 
sent  en  vostre  court  este  traictiez  et  receu  et  mesmement,  a  leur 
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partemenl  d^icelie  leur  a  eeii  par  Vostre  Majesty  Royal  dit,  en 
effect  f  que  quant  je  vous  feroie  savoir  le  droit  que  a  cause  de 
mou  esglise  pretend^^  avoir  pu  fait  d'Cspi^al,  sa  dro^  y  avoie,  en 
d^schargerji^z  vostre  consQieQi;^.  dont  de  bon  viiiuJoir  vous  mercie 
le  plus  hunahlemcqt  que  je  puis.  Et  pour  vous  apfwroir  et  informer 
de  mon  dit  droit,  envoye  de  rechief  vers  vous  le  dit  messire 
Jehan  dc  Toullon,  foumis  de  nuvninens  servant  ^  la  dite  Espinal , 
vous  suppliant  que,  en  continuant  iceluy  bon  vouloir  qu*avez 
a  ma  dicle  eglise,  vous  pl^ise  le  dit  jnessire  Jehan  de  TouUon, 
de  vostre  grace,  b^nignement  oyr  et  laissier  a  icelle  nion  eglise 
la  jouyssance  de  la  dite  Espinal ,  son  ancien  berilaige,  ensemble 
ses  appartenances.  A  quoi  vous  ferez  envres  k  Dieu  aggreables 
et  seroy  tenus  a  l'aid«  de  mes  freres,  amis  et  aliez  vous  servir 
et  oboyr  de  lout  mon  poavoir  et  prier  Dieu  pour  vons  et  vostre 
noble  lignie. 

Escript  en  mon  chastel  de  Vy,  le  xs^  jour  de  septembre  I'an  mil 
et  quatre  cent  soixante  et  un. 

Au  Roi  mon  redoubts  Vostre  humble  orateur  Georges 

seigneur.  esleu  et  conform^  de  I'Eglise  de 

MelE. 

(Original.  ArchiveB  dc  la  Mevrthe.  Layette.  Eplnal,  I. 
N*  136,  p\hct  b.) 

LIV. 

fi  Janvier  1463. 

D6  par  le  Roy, 

Nos  amez  el  feapix,  nous  eovoyons  A  Espinal  nostre  am6  et 
feal  conseiller  en  noatre  4;oart  de  Purlement ,  k  Paris ,  Messire  Martio 
de  Bellefaye,  pour  les  causes  iesquelles  luy  avions  chargi^  vous 
communiquer,  ai  le  veuiUez  croire  de  ce  qu'il  voua  dira  de  par 
nous.  Et  avec  ce  Taccompaignez,  le  conseillez  et  aydez  en  toot 
ce  dont  11  vous  requerra,  et  le  gardez  de  tontes  oppressions, 
violences  et  voies  de  faict,  et  luy  iaictes  comme  fairiez  k  nous 
mescaes  et  gardez  qye  en  ce  n'ait  faulte ,  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Dann<^  k  Louviers  le  second  jour  de  Janvier. 

Sign^  :    Loys. 

25 
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A  nos  atnez  et  feaulx  conseillers  EsUdnne  Baudonot  et  les  quatre 
jurcz  de  la  ville  d*Espinal. 

(Grig.  Arcbiv.  de  U  Meorlbe.  Tr^tor  de  I^rrtioe.  Layelie. 
BpiDal ,  I.  N'  H2.  — 3ibL  Imp.  Fonds  F.  S«inl-<;eraBaiB. 
Aneien,  1099;  —  Arehhret  dc  U  ville,  A  A  ft.  pa«c397.* 

LV. 

2  JanTier  1465. 

De  par  ic  Roy, 

Ghers  et  bien  amez ,  autres  fois  tous  avoos  diet  et  faict  dire  que 
nostra  piaisir  estoit  que  nostre  chier  et  feal  cousin  Thiebanit, 
seigneur  de  Neufchastei ,  d*Espiiial  et  de  Chastel-sur- Moselle, 
mareschal  de  Bourgogoe,  eust  la  jouissance  pleniire  de  nos 
viile ,  ban  ,  terre  et  seigneurie  d'Espinal ,  a  qooy  vous  aves 
plusieurs  empescbemeDts,  an  contraire,  doobtans  que  voos  mis- 
sions hors  de  nostre  main,  ce  que  n'avons  pas  faict,  car  nostre 
intention  est  que  toute  la  seigneurie  directe,  ressort  etsourerai' 
net^  des  dite  ville,  chastel,  ban,  terre  et  seigneurie  d'Espinal , 
nous  demoure  et  n*a  nostre  dit  cousin  que  la  jouissance  de  la  dite 
seigneurie  seulemetit,  dont  il  nous  a  faict  foy  et  hommage  en 
tels  cas  accoustum^.  Et  pour  ce  que  nous  avons  ordonn^  que 
les  dites  vilje ,  chastel,  ban,  terre  et  seigneurie  d'Espina)  soienl 
mis  ez  mains  de  nostre  dit  cousin  nonobstant  quelconques  em- 
pescbementz ,  oppositions  ou  appellations,  et  qu'avons  parfaite 
fiance  que  nostre  diet  cousin  vous  gardera  loyalement  en  nostre 
obeissance ,  nous  luy  avons  octrov^es  nos  lettres  patentes  de 
commission  adressant  k  nostre  am^  et  feal  conseiller  en  nostre 
cour  de  Parlement  k  Paris,  Me^rsire  Martin  de  Bellefaye,  afin  de 
faire  jouir  nostre  dit  cousin  du  dit  don  que  luy  avons  (aict  des 
dits  ville  et  ban  d'Espinal.  Si  voulons  et  vous  mandons  bien  expres- 
s^nient  et  sur  la  loyaut^  que  vous  debvez  qne  k  icelui  vostre 
conseil  en  executant  nos  diles  lettres  de  commission  vous  ob^isses, 
le  meltez  dedans  la  dite  ville  et  chastel  et  faictes  ob^ir  en  tont 
et  partout)  commc  d  nous  mesmes,  el  le  gardez  et  deflendez  de 
toutes  oppressions  ,  forces  et  voyes  de  faict ,  et  receves  nostre  dit 
cousin   ou  son  procureur  pour  luy  en  seigneur  des  dits  viUe, 
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chastel,  ban,  terre  et  seigDeurie  d'Epinal ,  pour  en  joir  par  luy 
de  par  nous,  soubz  nous,  nos  ressorlz  et  souverainet^,  selon  la 
teneur  de  nos  lettres  de  don  que  luy  avons  octroydes.  Et  gardens 
que  en  ce  n'ait  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donn<^  k  Louviers  le  second  jour  de  Janvier. 

Sign (5  :     Loys. 

A  nos  chers  et  bien  amez  les  quairc  jurez ,  bourgeois  et  habitaos 
de  la  ville  d'Espina!. 

(Orig.  Archiv.  de  la  Meorlbe.  Tiesor  de  Lorraiue.  (  ayelle. 
£piiial)  i,  N>  iS3.  —  BibL  Imp.  Fonda  SainI  Germain,' 
anc    1099;  —  Archiv.  de  ta  ville  A  A  I,  pag.  361.) 

LVI. 

Sans  date  (entre  1460  et  1466). 

li  est  uoloire  que  par  vertu  des  appoinctements  faicts  eolre 
Monseigneur  Georges  et  r^v^rend  P&re  en  Dieu  monseigneur  Conrad 
Cvesque  de  Met^,  cui  Dieu  pardonne>  touchant  la  coadjulorie  d6 
i*Evesch(3  de  Metz  que  mori  diet  sieur  Georges  obtint  au  vivant  du 
diet  monseigneur  de  Metz,  le  diet  monseigneur  George  et  autres  ses 
amys  se  obligerent  de  faire  povoir  et  debvoir  envers  le  Roy  nostre 
seigneur  de  remeltre  Espinal  et  le  ban  en  Tob^issance  de  rEveschi^ 
comme  autres  fois  k  est^  et  pour  ce  en  autre  tenant  les  diets 
appoinctements  mon  diet  sieur  Georges  doit  faire  requdrir  au  Roy 
huujblement  la  reduction  d'iceuli  ville  et  ban  par  tous  les  meilleurs 
moyens  que  au  cas  pourront  servir. 

Item  pour  ouvrir  Tentendement  des  commis  en  la  dicte  icati^re 
est  vray  que  en  Tan  quaranle  quatre  le  Roi  eslant  6s  marches  de 
Lorraine,  pai'  petite  et  siuistre  Information,  les  diets  d'Espinal  se 
donn^rent  au  Roy  ce  que  faire  rie  pouvoient,au  tr<^3  grand  prejudice 
et  desh^ritance  de  la  povre  ^glise  de  Metz  et  usurpant  et  extrabant 
k  la  dicle  t^glise  sa  seigneurie,  haulteur  et  souverainet^  que  tou- 
jour s  y  onl  eu  les  Evesques  de  Metz  plus  k  plain  sp^ciffides  en  un 
rollet  de  papier  que  les  diets  d'Espinal  souloient^  avant  la  dicle 
substruction,  rapponrter  chascun  an  ou  plais  annals. 

Item  iionobslant  la  dicte  substraclion ,  le  diet  R6v4rend  p^re  ait 
souventes  Tois  envoys  vers  la  grdce  du  Roy  niessire  Jean  et  messire 
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Henry  Bayer,  ses  nepveux  et  plusicurs  aulres,  humblcnient  etdc^vot- 
temenl  faict  rcmonslrer  Tiodue  inforinaUoQ  dc$  diets  Espinal  avec 
iuslruclioD  des  droits  seigneuriaux  que  son  Eglise  de  toulc  aociea- 
nel^  y  avoit  et  debvoit  avoir  requerant  en  lever  la  main  et  en  laysser 
joyr  la  dicie  Eglise  et  jamais  oUtans  les  Taveurs  etsuHenois  queies 
diets  d'Espinal  ont  toujours  heu  en  court  n*ay  peu  la  dicle  Eglise 
parvenir  k  son  ancien  heritage. 

Kem  le  diet  feu  r^v^rend  p^rc  se  transporla  en  personne  vers  la 
grAce  du  Roy  au  lieu  de  Taillebourg  en  Saioctonge,  priani  et 
suppliant  apr&s  plusieurs  remonstrances  par  lui  faictes  au  diet  sieur 
Roy  de  seflablamoient  lever  la  main  des  dictes  villes  et  ban,  sur 
lesquelles  i^uestes  fui  meu  le  diet  seigneur  Roy  entrer  en  voye  de 
comproQiis  et  arbitrage  pour  ieelluy  fait  avee  le  diet  R^v^rend  p^re 
sur  quatre  eardinalz  de  court  de  Home  el  sur  un  cinquiesme  poor 
pardessus,  en  entretenant,  lequel  le  diet  P<^v<^rend  p^re  envoya  a 
Rome  au  tcrme  pretlx<3  de  comparoir  et  n'y  comparut  personne  de 
par  le  Roy  par  quoi  sa  grdee  fuit  encheue  es  peynes  contenues  au 
diet  compromis. 

Item  le  diet  compromis  expiri^  au  deffaut  du  diet  seigneur  Roy, 
Qomme  dcssus,  renvoya  de  rechief  le  diet  R<^v^rend  p^re  ses  diets 
nepveux  vers  Sa  Majestic  remonstrant  comme  par  autresfois  de 
rendre  a  la  dicte  Eglise  les  dictes  ville  d'Espinal  et  du  ban  et 
fioalement  fuit  de  recbef  et  de  nouvel  accord^  ung  autre  compromis 
par  lamani^e  que  dessusen  ensuivant  lequel ,  le  diet  Rdv^rend  p^re 
fit  son  deb  voir  d'envoycr  h  Rome  aux  termes  prefix^  de  comparoir 
et  de  la  part  ye  du  Roy  ny  comparut  bomme,  par  quoy  Sa  Majesty 
fuit  de  rechef  enebeue  es  peioes  contenues  au  diet  compromic. 

Item  le  diet  feu  r6v6rend  p^re  veant  soy  grandement  coustengiex 
et  frayez  pour  le  pourchas  des  dictes  ville  et  ban  se  transporta  de 
rechef  cu  personne  au  lieu  de  Tours  vers  le  Roy  et,  aprOs plosiears 
remonstrances  et  apparences,  par  luy  faictes,  des  droicts,  hauUears 
et  scigneuries  que  son  eglise  avoit  es  dicles  villo  el  ban'  fureoi 
conmiis  aucun  du  grand  Conseil  du  Roy  lels  comme  Monseigneur  de 
Constance,  Monseigneur  le  grand  seneschal ,  Monseigneur  de  Torcy 
otautres  pour  encommuniquei*  avec  Ic  diet  R^v^renJ  p^re  et  eo 
conclusion  luy  iuit  prcvienlt^e  if^compense  de  Tht^ritags  aDciende 
son  Gvescbi(i  assavoir  viagi  mille  escus  pour  lcsdictQi^  villa  et  ban  ; 
k  quoy  fuit  respondu  de  la  partye  du  diet  R^v^rend  p^re  que  de 
prendre  rt^eompense  de  Ti^ritage  ancien  de  son   Evescbi^  ne  le 
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pouroit  lie  oscroil  faiie  saos  cu  cslrc  rcptins  de  ses  souverains,  du 
Pape  et  de  TEaipereur  soubs  cui  )a  seigneurie  du  diet  l^spinal  est 
siluiie  iDouvans  de  ses  fiedz  et  par  especial  sans  te  consentement  de 
son  chapilre  de  Metz  et  finahlement  departit  le  diet  R^v^^rend  p6re 
en  refusant  la  dicte  recompense  de  la  grice  du  Ro^  sans  autre 
chose  pouvoir  obtenir. 

Item  Vint  le  diet  Monseigneur  de  Constance  6s  marches  par  dega 
pour  lorsquMl  s'en  alia  a  Colloigne  et,  en  passant,  manda  au  diet 
r^v^rend  p6re  qu'il  avatt  commission  de  part  le  Roy  d'ern  besongner, 
lors  se  transporta  le  diet  r^v^rend  p5re  vers  le  diet  seigneur  de 
Constances  k  lieu  de  Andemach  et  iliec  fuit  conceue  une  c^dulle 
de  la  part  du  diet  Rdvi^rend  p^re  baill^c  au  diet  seigneur  de 
Constance  contenant  en  efiPect  que  veu  que  le  diet  sieur  Roy  n6 
tcnoit  le  dil  Espinal  pour  mieux  value  se  non  que  pour  cause  de 
recept  el  ouvertures  et  esloit  content  le  diet  R6?(5rend  p6re  que  le  . 
diet  sieur  Roy  heut  I'ouverture  et  recept  de  la  diete  ville  centre  et 
cnvei-s  lous,  excepts  TEmpereur,  et  la  protection  et  sauvegarde  des 
dicios  villesetbanen  prenant  de  chascun  eonduis  un  reset  d*avoinno 
el  une  geline,  par  ainsy  que  le  diet  R(5v6rend  p6re  pensant  la  dicte 
voye  pervenir  k  effect  envoya  apr6s  le  partement  du  diet  de 
Constances,  messire  Jean  Bayer  avec  autres  vers  le  Roy  a  lieu  de 
Rourges  et  par  Tinsligation  de  eeux  d'Espinal  pourchasserent 
tenement  que  les  dictes  voycs  ne  heurent  loi*s  nul  effect  nonobslant 
que  le  diet  messire  Jean  requist  per*onnellement  au  Roy  que 
puisque  les  dicles  voyes  ne  pouvoient  sortir  effect,  qu'il  Ty  pleust 
du  mois  rendre  a  TEgiisc  les  villages  du  ban  qu'estoient  du  (out 
suparez  de  la  ville  d'Espinal  et  que  le  diet  R^vi^rend  p6re  avoit 
acheti^z  et  retraictz  poar  ptusieurs  grosses  sommes  d'argent,  jusques 
ad  ce  que  la  Majesty  du  Roy  seroit  mieulx  advisee  aftln  que  TBglise 
ne  fuit  mye  du  tout  despouillf^e  de  son  hSritaige  :  et  toutes  fois  ou 
cas  que  tout  ce  ne  pleust  au  Roy,  que  son  plaisir  fuit  que  la  voye 
do  justice  fuit  ouverte  au  R^v^rend  pere  k  lencontre  des  diets 
d'Cspinal  par  voye  d*aibitraige  ou  autrement  pour  I'aequist  de  la 
conscience  du  Roy.  Et  tout  ce  nonobslant  nulle  voye  de  justice  ne 
puist  obtenir  avec  lui,  fuit  par  le  chancellier  respondus  que  ou  cas 
que  te  diet  rdv^rend  p^re  ne  voulut  prendre  recompense  du  Roy 
telle  comme  dessus,  que  le  Roy  lui  offroitet  pn^sentoit  son  parle- 

inent  de  Paris,  qui  n*estoit  mic  presentation  licitte  A  aedepter 

(Orig.  Arcbiv.  de  la  ville  A  A.  Mss,  pag.  271. 
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18  JanTier  1465. 

Nostre  souverain  seigneur,  tr^  humblemeQl  nous  recomniaodons 
^  TOtre  bdnigne  grace,  k  laquelle  plaise  scavoir  que  (e  dix  sepU^me 
jour  de  cest  pn'^sent  mois  de  Janvier  receusmes  par  M*  Marlin  de 
Bellefaye  vostre.  conseiller  de  vostre  court  de  Parleroent  ci  Paris,  tos 
lettres  missibles  par  iesquelle:»  nous  mandez  que  faissions  obi'^iasance 
au  marescbai  de  Bourgoigae  de  tos  cbastel,  ville  el  seigueurie  d*icy, 
ensemble  ]e  double  de  certaines  iellies  de  commissions  que  luy 
ayez  sur  ce  baillt^e  dont  sommesbien  troubiezet  ne  nous  en  pouvons 
trop  merveillQr  atlendu  qu'en  faisant  k  feu  yostre  Ms  chier  seigneur 
et  p^re,  que  Dieu  absoilie,  I'ob^issance  des  diets  chaslel,  ville  et 
seigueurie  d'icy ,  nous  fut  par  lui  express^ment  promis  que  jamais 
h  quelconque  cause  ce  fust,  ne  serious  s^parez  de  la  saincte 
couronne  de  France.  Et  d^s  lors  il  en  fit  cbambre  royale  et  nous 
adunit  k  son  vrai  domaine  ainsi  qu'il  est  plus  amplement  contenu 
cz  lettres  de  cbartres  qu*avons  sur  ce  de  }ui  bien  enregistr^es  et  de 
vous  confirmees  comme  d^j^  par  plusieurs  fois  It  nos  grands  fraiz 
et  travail,  vous  el  vostre  tr^s  noble  conseii  en  avez  est^  par  nous 
advertis.  Et  aussi  que  derni^rement  vous  eslaqt  au  lieu  de  Paris  il 
pleut  k  icclle  vostre  grace  dire  et  assurer  k  noz  gens  estanl  lors  par 
devers  vous  pour  ceste  mati^re  que  le  marescbai  ne  nous  aueroil 
point,  ain^ois  demcurions  k  vous  k  toujours  et  non  k  autres;  si  vous 
supplions,  nostre  souverain  seigneur,  quMl  vous  plaise  consid^rer  les 
dites  proinesses  et  en  gardant  Tonneur  de  ladite  couronne  les  nous 
entretenir  conimc  de  raison  faire  se  doibt,  autremeot  ou  lempt$ 
advenir  pourroit  la  choso  oster  la  bonne  confiance  que  tons  bons 
phr^tiens  out  et  doibvent  avoir  k  vostre  sacr^e  maison  el  aux 
supposts  d'icelle.  Et  s'ainsi  estoit,  ceque  Dieu  ne  veuille,  aullrement 
voulsissicz  faire  vous  supplions  tr6s  bumblement  et  r6qu£rons  en 
I'bonneur  de  Dieu  vostre  crc^ateur,  qu*il  vous  plaise  nous  faire 
adniinistrer  bonne  justice  toucbanl  les  choses  dessus  dicles  comme 
Ton  doibl  faire  a  tous  bous  cbr<^ticns  car  nous  sommes  appelants  de 
ceste  maliCire  cu  voslre  diclc  court  de  Parlement  X  Paris,  car  il  nous 
voultoilmicux  iiiorir  que  touibor  cz  mains  du  diet  marescbai  aInsi 
quo  dc  loutcs  cos  cho5c> ,  Parisot  rl  Jchan  Merlot  no?  conbourgeois 
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porteurs  de  cestes,  vous  pourront  plus  aiiiplement  informer,  aux-^ 
quels  plaise  k  icelle  vostre  grace  arljouster  creance  plenidre  touchant 
les  dite  matidres  pour  ceste  fois.  El  qous  prieroos  k  loujoursniais 
Dteu  pour  tous  et  vostre  noble  iignie  que  noslre  souvei'ain  seigneur 
▼ous  donne  conlinueile  prospi^ril^ ,  victoire  de  vos  ennennis  et  k  la 
ftn  sa  gloire.  Escript  d  vostre  ville  d'Espinal  le  dix  huicti^me  jour  de 
ianvier  Fan  soixante-cinq. 

Vos  tr^s  humbles  et  tr^s  obeissnns  subjects  les  Bailly,  quatre 
gouvemeurs,  bourgeois,  manans  cthabrtansde  vostre  ville  d'Espinal. 
Km  Roy  uostre  souverain  seigneur. 

(Orig.  Arcblv.  de  la  ville,  Mm  A  A  4.  —  Bibliolb.  Imp. 
F.  FraD9atB  S*-Gerinain  ,  anc   1099.) 

Lvm. 

8  Mars  i46;S. 

Loys,  par  Ja  grace  de  Dieu ,  roy  de  France.  A  nosire  um(^  et  f^al 
couseiller  et  chambellan  Geoffroy  de  Sainl-belin ,  chevalier,  bailly 
de  Chaulmont ,  salut  et  dilection.  Conmie  sur  la  question  qui  s'est 
nieue  entre  noslre  chier  et  ani^  cousin  le  sire  de  Neufchastel , 
niarcschal  de  Bourgogne,  d'une  part,  el  Ics  habilans  d'Kspinal , 
d'autre,  k  cause  de  la  possession  et  joissance  que  le  diet  marescha) 
demande  de  la  dite  ville  et  seigneurie  d'Espinal,  corame  soy  disant 
avoir  don  de  nous  en  cetle  parlie,  ait  estti  faict  certain  ad  vis  at 
d61ib<^ration  dont  la  teneur  est  telle  : 

Touchant  la  question  qni  est  entre  le  niareschal  de  Bourgogoe 
d*une  part,  et  les  habitants  d'Espiqal  d'autre,  a  cause  de  la  pos- 
session et  jouissance  de  la  dite  ville  el  seigneurie  d'Espinal  que  le 
dit  mareschal  demande  comnic  soy  disant  avoir  don  du  Roy  en  ceste 
parlie,  sur  quo!  les  dits  habilans  ont  requis  au  Roy  que  la  dite 
mati^re  soil  renvoyde  en  la  coui't  de  Parlemenl  ou  ils  sont  appell^ 
pour  illec  leur  estre  faict  bonne  raison  et  justice ,  attendu  les 
cboses  all^gu^es  d*un  cosl^  el  d'autre,  el  que,  jusques  ez,  les 
dits  habilans  ont  estt^  refusans  de  bailler  icelle  possession  au  dit 
mareschal  de  Bourgogne,  a  sembM  k  messeigneurs  du  conseil  du 
Roy  que  la  dite  ville  et  seigneurie  d*Espinai  doit  estre  mise  de  par 
le  Roy  soubs  sa  main  en  la  garde ,  gouvernement  el  administration 
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de  messire  Geoffroy  de  S^-BeliD,  bailly  de  Ghaumont,  el  loos  les 
frais  et  rev«iius  que  le  Roy  y  pread  el  a  accoustutod  de  prendre 
faire  ainsi  que  par  le  Roy  sera  ordoon^ ,  et  (outes  voyes  de  faict  et 
tout  ^oc^S)taDtd*ua  eost^  que  d'autre.  deYront  cesser;  etcn  outte 
tous  biens  et  persoaaes  qui  par  yoye  de  faict  oat  estil  prise  par  rose 
des  dites  parties  sur  l*aatre,  seront  oitses  k  pleine  d^livraoee  et 
restituez  k  ceux  ^  qui  elles  appartieuaeDt ,  frauckes  et  qoieles 
de  tous  seremenls  et  proaieases  qu'ite  auroient  faictes  k  cause 
des  dites  prises. 

Faict  au  Conseil  du  Boy  auquel  le  cardioal  d*Atby ,  messeigoean 
le  chancelier  TAdmiral,  M.  George  Havart,  Pierre  d*Orioilc,  Guil- 
lautne  de  Varis  et  Jehan  de  TAngl^e  estoieot ,  le  seisiesme  jour  de 
febvrier,  Tan  mil  quatre  cents  soixante  trois. 

Nous  voulaos  et  ddsiraos  la  dicte  deliberation  etordrss  estre 
tenus  et  gardez ,  vous  mandons  et  expresscment  enjoignons  que 
la  dicte  deliberation  dessus  incorporee  vous  faictes  mettre  ou  raettex 
reaulment  et  de  faict  k  execution  deue  de  poinct  en  poiacl, 
selon  sa  forme  et  teneur,  et  enjoignons  de  par  nous  k  chacane 
des  parties  sur  tant  qu*ll  deubte  mesprendre  envera  nous ,  et  en« 
courir  nostre  indignation  que  icelle  iU  entreteignent  et  oe  facenl 
ne  souffrent  faire  aucune  chose  au  ooatraire.  De  ce  faire  toos 
doonons  povx)ir  et  auctorite,  mandons  et  commandoDS  i  toas 
nos  justiciei-s ,  offlciers  et  subgez ,  que  k  vous,  vox  oommis  et 
deputez  en  ceste  partie  obeissent  et  enteodent  dil^emment  et 
▼ous  preteot  et  donnent  oonseil,  confbrt  et  ayde,  semeslieren 
avez  et  par  vous  en  soot  requis. 

Donne  k  Paris  le  huiclieme  jour  de  mars  de  i*an  de  grftce  mil 
quatre  cents  soixante- trois. 

(Orig.  Archiv.  de  la  Meurthe.  Tr&or  de  Lorraine.  Ilpioal,  i. 
N*  144.  —  Bibl.  Imp.  P.  Fod<1s  Saint-Germaio,  1099  tae. 
--Arch,  de  ta  villc,  A  A  I,  page  32.) 

LIX. 

1465. 

A  tous  ceux  qui  ccs  presentes  lettres  verroni,  nous  garde  du 
scol   commun  royal  e^tably  aux  contracts  et  baiiliage  de  Mascou 
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et  seneschauss^e  de  Lion  salut.  Savoir  fai^oQS  que  par  Xcs 
deut  notaires  et  label iions  ix>|&iifx  dessoubs  sign^is  avoDs  Tait 
▼eolr,  lire  et  visiter  et  de  mot  a  mot  diligemQienl  colhfionner 
les  lettres  de  don  dn  Roy,  nostre  sire,  sahies  et  entidres  en 
eecdplurd,  seel  ct  signattirre  desquelles  !a  teneut  s'etisuit  :     ' 

«  Lots,  par  k  grflce  de  Dieu  Roy  de  France,  savoir  faisons 
k  tous  presetis  et  k  veoir  que  nous,  ayans  en  ni(^moire  la 
bonne  amour  que  a  d^s  longlemps  eue  k  nous  noslre  cher  et 
amiS  cousin  Thibaalt,  seigneur  de  Neufchastel,  marcschal  de 
Bourgoigno  et  les  grans,  bons  et  louabtes  services  a  nous  par 
lui  fais  du  temps  que  estions  en  n^cessit<^  et  crainte  de  nostre 
personne,  oaquel  temps  icellui  noslre  cousin,  combien  qu'll 
ne  feust  aostre  subgiet  ne  vassal,  sans  doute  de  personne  vivant, 
nous  servy  acompaign^  de  plusieurs  gens  notables  et  de  fait  ses 
parents  et  antres  pour  nous  osier  de  la  dite  crainte  et  doubte  o^ 
nous  estions  et  nous  mettre  en  nostre  liberty  et  franchise  et  depuis 
a  continue  k  nous  servir  et  acompaignier  estant  continuelment 
autour  de  nostre  persrnne  et  i  ce  a  employ^  sa  personne, 
ses  biens,  amis  et  serviteurs  par  longlemps  en  grant  soing, 
care  ct  diligence  et  a  grans  frais,  missions,  et  despens  fait  et 
continue,  chacun  jour,  en  nos  plus  grans  et  principalux  affaires, 
sans  ce  qua  encores  lui  en  ayons  faicte  aucune  remuneration , 
vouians  envers  lui  recongnoistre  les  dits  services  et  Ten  r^Com- 
penser  en  maniSre  que  ce  to'irne  a  I'onneur  et  prouf&t  de 
lui  et  des  sieos  et  desirans  aussi  qu'il  soit  nostre  vassal  et 
liengne  de  nous  aucune  terre  et  seigneurie  afin  que  ou  temps 
a  venir  nous  et  les  noslres  en  puissioos  mieulx  estre  servis, 
audit  Thibanlt  de  Neufchastel,  nostre  cousin,  en  recongnois^ 
sance  desdits  services  el  pour  le  r^compenser  et  r^munerer 
d'icei^lx  et  des  grads  frais,  missions  et  despens  qu*il  a  fais  depuis 
que  partismes  de  noslre  pays  du  Daulphin^  k  cause  de  nostre 
dit  service  et  pour  aulres  causes  et  considerations  a  ce  nous 
mouvans,  avons  donne,  cede,  quicte^  transporte  et  deiaisse  et 
par  la  teneur  de  ces  presentes  donnons,  cedons,  quictons, 
transportons  et  deiaissons  du  tout,  dc  grftce  especial,  pleine 
puissance  et  auctorite  royal  pour  lui,  ses  hoirs,  successeurs 
et  ayans  cause  pcrpeiuelmcnt  nos  ville ,  chastel,  chastellenie, 
'ban  et  seigneurie  d'Esptnal,  ensismble  les  justice,  cens,  rentes, 
rivieres,   boys,  foul's,  moulias,  ftefs,  arrere-flefe,  bommaiges. 
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noblesses,     prerogatives ,    drois    el  autres  prouffls    e'.    revenues 
p^rlioentis   et    appendeules   d'icelles  quelsconques   en   qoelquc 
mani^rc  qu'ils  viengnent  ens,  et  k  quelque  somme  od  valeur 
qu'ils  puis£ent    mooter    ores   ou   pour    le   temps  k  venir  sans 
quelque  choSe  y  reteuir  ne  preserver ;  Tors  seulemenl  le  ressort 
et  soaverainetci  et  les  foy  et  hommaige  que  lui  et  ses  dis  hoirs, 
successeurs  el  ayans  cause  en  seront  tonus  fere  k  nous  et  aax 
nostres   toutefois  que  le  cas   y  escherra  et  la  teudrout  k  cause 
de  la  coroune  de    Francs   pour   les  dites  ville,   chastel,  ban, 
cbastellenic,  terre  et  seigneurie  d'Espinal,  justice,  ceos,  rentes, 
eaues,boys,  fours,  molins,  fiefs,  arrere-fiefs,  hommaiges  et  autres 
prerogatives,  drois,   prouffls  et  emolumens  quelsconques  des^us 
dits  k  la  dite  seigneurie  ap parte uant  joy r  et  user  par  le  dit  seigneur 
de  Neufchastel,   ses  dits  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause  ou 
temps  k  venir  en  faire  et  disposer  tant  de  y  metire  et  ordon- 
uer  officiers  de  par   eulx  en  tons  les  offices  et  anltremont  en 
toutes  choses  quelsconques  k  leur  plaisir  et  voulente  comme  de 
leur  proprc   chose ,  en  payant   les  charges  se  aucun^s  en  sent 
deucs    nonobstant    que  les  dites  terres  et  seigneurie  d*Espinal 
ayent  est6   jiig^s  k  la  couronne    et  icelles   faites    et  establies 
chambre  de  roy  par  feu  nostre  tr<&s  cbier  seigneur  et  pdre ,  que 
Dieu  absoille,  en  mani^re  que  jamais  ne  devoit  estre  s^par^e 
dd  la  couronne  de   Franco   :  laquelle   cbose  se  ainsi  estoil  ne 
nuire  ne  pr^judicier  au  conlenu  en  ces  dites  pr^sentes  que  nos 
prisons  dons,   cession   et  transport  ne  sorlissent  leur  plain  et 
entier  eiTect  et  quant  k  ce  imposons  silence  k  nostre  procureur, 
si  donnons  en  mandement  par  ces  prdsentes,  k  tons  nos  hommes, 
feauk  et  subgiez  de  nos   viile,   chastel  ct  chastellenie,  ban  el 
seigneurie    dudit  Espinal  de  quelque  estat  ou  condition  qu'ils 
soient,  que  dores  en  avant  obeissent  k  nostre  dit  cousin,  ses  boirs, 
successeurs  et  ayans  cause  comme  k  leur  seigneur  nalurel  soubs 
nostre  fief,  ressort  et  souveraineie  comme  dessus  est  dit  et  de 
nos  amez  et  feaulx  conseiliers  les  gens  tenans  et  qui  liendroal 
nostre  parlement  et  de  nos  comptes  k  Paris  et  aux  trdsoriers, 
gou?erneurs  et  bailli  dudit  lieu  d'Espinal  el  k  lous  nos  autres 
justiciers   et  officiers  et  k  leurs  lieuxtenans  prdsens  et  k  venir 
que  audit  seigneur  de  Neufchastel,    nostre  cousin ,  ses  hoirs, 
successeurs  et  ayans  cause  ils  fncent,  seuffrent  et  laissent  joir  el 
user  paisiblement  do  nos    prisons    don,    ceSdon   et    tninsport 
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sans  leur  faire  ne  souffrir  estre  faict  aucun  destourbier  au 
contraire.  Aincoys  se  fait  leur  estoit  ou  teuips  a  venir  si  Ic 
mettent  ou  facent  meltre  chacun  endroit  soy  a  pleine  d^livraDce, 
Et  afia  que  ce  spit  ferme  chose  at  eslable  a  tousjours  oous  avons 
sign^es  ces  pr^sentes  de  nostre  main  et  k  icelles  fait  meltre 
Qostre  seel  sauf  en  autres  ,choses  nostre  droit  6t  Taullruy  en 
loutes. 

Donn^  k  Thoulose,  le  second  jour  de  juing  Tan  de  grftce  mil 
quatre  cent  soixante  et  trois  et  de  noslre  r^gne  le  deuxiSme. 

Sign^  :    Loys. 

Par  le  Roy,  le  comle  de  Cominge,  les  sires  du  Lau  et  de 
Beauvoir  et  autres  pr^sens. 

De  La  Lo^re  visa.      • 

E)n  tesmoing  desquelics  choses  nous,  garde  dessus  (jils^  avons 
fait  met(rc  ledit  seel  conimun  roy^l  k  ces  dites  prt*senles  lettres 
de  vidimus  faictes  et  donn^es  au  dit  Lion  le  second  jour  de  juillet, 
)'an  de  gr&ce  mil  quatre  cens  soixante  et  Iroys. 

(Orig.  Archiv.  de  TEmpire   Tr({tor  dcs  Cliarles.  Cljambre 
Roy.  de  Afetz.  J.  9^5.  Soppl.  II.  Epiiial  ) 

LX. 

26  Juin  1645. 

A  tous  ceux  qui  ces  pr^sentes  lettres  verront  et  orront,  Jehan  de 
CoefTy,  garde  des  seaulx  royaulx  de  la  ville  et  pr^vost^  d'EIspinal, 
pour  leRoy,  nostre  sire,  salut.  Scavoir  faisons  qu'en  Tan  mil 
quatre  cent  soixante  et  trois,  le  vingt  sixiesme  jour  du  mois  dejuin 
environ  neuf  heures  du  dit  matin,  en  la  dite  ville  d'Espinal,  sur 
le  pont  dit  Le  Petit  Pont  de  Hualmesnil ,  en  la  presence  de  Nicolas 
Cunot ,  substitut  ,  de  Jacquemin  Ferrant ,  labellion  jurd  en  la  dicte 
ville  et  prevostd  et  des  tesmoings  cy  dessous  escript ,  comparm'ent 
en  leurs  personnes,  nobies^bommefi  Hugues  de  Bondil,  vicomle  de 
Gisoires  d'une  part,  Estienne  Baudenot,  bailly,  ct  Guillaume  deLa 
Sale,  gouverneur  de  la  dite  ville  d'Espinal,  pour  le  Roy,  nostre 
seigneur,  escuiers  d'autre  part,  lequel  Hugues  adr0SsaDt  ses  paroUes 
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au  dits  bailly  et  gouveineur  dit  telle  maoi^re  ou  paroles  a  ce 
semblables  :  «  Monseigncur  le  Bailiy  et  vous ,  Monscigoeur  le 
»  Gouverneur,  vous  esles  chef  de  justice  icy,  faiaes  estre  obey 
»  seloQ  le  conteou  de  ce  mRndement  ainsi  que  le  Roy  ie  mande. » 
Lesqueis  Bailly  et  Gouverneur  respondirent  qu'ils  ob^iroient  volon- 
tiers  au  diet  mandement.  Et  aprds  ce  que  le  diet  Bailly  et 
Gouverneur  eurent  faict  conimaQdenient  aux  quatre  gouveraeors 
et  autres  babitans  de  la  \ille  illeC  de  faire  seloo  Je  contenu  au 
diet  mandeoient,  Regn6  Molet,  bourgeois  du  dit  lieu,  par  Tordon- 
nance  des  dits  quatre  goUYerneurs  et  de  toute  la  comoiunaut^ 
de  la  dite  ville  et  bien  advou^  d'eulx  rcspondit  ce  qui  s'ensuil  ou 
paroles  semblables  en  leur  substances  :  «  Monseigoeur  le  Bailly  et 
»  vous,  Monseigneur  le  Lieutenant,  nous  ne  voulons  contre  raison 
»  aucunement  desobi^ir  aux  mandenients  du  Roy,  nosire  sire.  Mais 
»  pour  plusieurs  grands  doubles  ot  menaces  qn'on  nous  donne  nn 
»  chaque  jour,  n'oserions  aucune  chose  innover  en  I'estat  et 
»  gouvernemeni  de  ceste  ville  et,  qui  plus  est,  sommes  tnforaiez 
»  que  par  fauk  donn^  &  entendre  ,  le  Roy,  nosire  diet  seigneur, 
»  nous  a  mis  hors  de  sa  saincte  couronne,  qui  seroit  k  nostre 
»  tr^s  grand  prejudice,  attendu  le  contenu  en  noz  lettres  de 
n  chartres  qu'avons  de  feu  son  tr^s  cher  seigneur  et  p^re,  que 
»  Dieu  absoile,  que  depuis  iceluy  seigneur  nous  a  de  sa  b^nigne 
»  gr&ce  confirmd.  Par  lesquelles  nous  debvons  k  nuls  jours  estre 
9  separez  de  sa  dicte  saincte  couronne ;  contre  lesquelles  lettres 
»  si  vous,  Messeigneurs  Bailly  et  Gouverneur  ne  aultres  presents 
i>  etk  venir  vouliez  el  vouloient  attempter  ou  aucunes  choees 
»  exploictier  en  quelque  manidre  que  ce  soit,  nous  en  appelons 
»  d6s  maintenant  et  fofmelment  en  parlement  k  Paris.  Et  aussi 
)>  nostre  intention  est  d*aller  ou  envoyer  devers  la  Roy,  nosire 
»  diet  seigneur,  pour  rinfofmer  au  vray  et  monstrer  noz  affaires*. 
De  et  sur  lesquelles  paroles  ainsi  prof^rt^es  que  devant,  les  dessas 
dictes  parties  requirent  k  nioy,  Nicolas,  substitut,  que  dessus 
que  je  leur  en  flsse  instrumeut  un  ou  plusieurs  d*uae  mesrae 
forme  et  teneor  ce  que  je  leur  ay  octroy^. 

En  tesmoing  de  ce  nous ,  garde  dessus  nomm^ ,  k  la  relation 
et  avec  le  seing  manuel  dudit  substitut,  avons  scell^  cesi 
pr<^sent  instrument  des  seaulx  et  contre  seauix  de  la  dite  vitle 
et  prevost<^.  d*Espinal,  qui  fut  faict  les  dits  jour,  uiois,  heore, 
tilie  et  lieu   dessus  dits.  Presents,  Nicolas,  Le  Mercier,  demeu- 
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rant  d   Saint-Nicolas  en  l^rrainc,   ct  Dnrand  de  Langley,  bou* 
langiei,  tesnioings  k  cc  appelez  et   requis. 

Sign<^  :    N.  Couquet. 

(Orig.  Arch,  de  la  Bfeortbe.  Tresor  de  Lorraine.  Lay. 
Epinal  I.  N*>  101  et  i02.  -  Bibl.  Imp.  Fonda  F. 
Saint-Gerooain  i099  anc,  ArcbW.  de  la  villc.  A  A  I, 
page.  331.) 

LXI- 

81  J«Ulet  1463. 

De  par  le  Roy , 

Chiei-s  et  bien  araez,  Nous  avons  reiju  vos  lettres  faisant  mention 
qu1I  est  commune  reDomm^e  par  dei&  que  le  mareschal  de  Bour- 
goigne  par  laulx  a  donn^  k  entendre  qn'il  a  nonvellement  obtenu 
de  no«fi  lettres  pour  le  don  de  nos  ville  et  seigneurie  d*EspinaI, 
dont  estes  fort  troublez,  ainsi  que  vous  escripvez  attendu  que 
par  les  lettres  et  chartres  dc  feu  nostre  tr^s  chler  seigneur  el  p&re , 
que  Dieu  absoille,  et  par  nous  coaflrnu^es,  tous  et  nostre  dicte 
seigneurie  d'Espinal  ne  debvez  jamaas  estre  mis  liors  ne  s^parez 
de  nostre  couronoe,  pour  quelque  cause  que  ce  soit.  Nous  sommes 
bien  esmerveill^  d*ou  pcocddent  tels  laogaiges  et  nous  est  fort 
difBcife  ^  eix>ire  que  le  diet  mareschal  de  Bourgongne  ait  diet 
ou  faict  dire  que  luy  ayons  falct  le  dit  don.  Car  ce  n*est  pas 
nostre  vouloir  et  intention  de  donner  nostre  seigneurie  d'Espinai 
^  luy  Be  ^  autres,  ainsi  que  vous  poujrrez  scavoir  par  ceulx 
qu'avez  envoy^s  devers  nous,  auxquels  i'avons  faict  dire  plus  k 
plain.  Mais  nous  av^MOs  sceu  qu'avez  faict  iiffieuli^  de  laisser 
eotrer  en  nostre  vilie  d'£spinal ,  noatre  eher  et  bien  am^  fourriery 
Hugues,  vicomte  de  Gisors,  auquel  avons  dpnn^  charge  d'aller 
par  deU  ct  pourvoir  k  aucunesentroprinses,  dont  avons  est^  aveitis 
de  quoy  ne  sommes  pas  contents.  Car  C'est  on  des  anoieiw 
qui  nous  a  servi  en  nostre  n^essit<^  et  aussy  veu  le  gcand  "anMur 
et  lcyaut<^  que  dktes  avoir  k  nous  ne  debvez  pas  refuser  Tentr^e 
de  nostre  dicte  viile  h  nos  gens  quand  les  y  envoyons. 

Sy  vouloQs  et  vous  mandons  surtoui  quant  que  craignez  4 
nous  deeplaire  et  diSsob^ir  que  vous  soufrez  et  permettrez  entrer 
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nostre  diet   fourrier  en   nostre  dicte  ville  et  chastel  d'tispinal  el 
y  besongner  en  Ja  charge  par  dous  k  luy   donnc^e  saDs  plus  7 
faire  ou  souffrir  estre  faict  aucuQ  empeschemet  ou  difficult^. 
Donn^  k  Amboise,  le  21  jour  de  juillet. 

Sign^  :    Louys. 

Et  plus  Las  :     Rolant. 

A  DOS  cbiers  et  bien  amez  les  quatre  Gouveroeurs ,  bourgeois  et 
habitans  de  nostre  viile  d'Espinal. 

(Orig.  Arch,  de  la  ville  A  A  I,  page  357.) 

LXII. 

iO  Septembre  1464. 

A  I0US  ceux  que  ces  pr^sentes  leltres  verroot  etorront,  Jehan 
de  Coiffy,  garde  des  sceaulx  royaulx  de  la  ville  et  pretests  d'Epinal 
saluli  Scavoir  faisons  que  en  Taa  de  grftce  mil  quatre  cents  soiiante^ 
trois,  le  dixi^me  jour  de  septembre,  environ  sept  heures  du  roaitja 
du  dit  jour ,  en  la  ville  d'Gspinal  et  devant  I'bostel  de  noble  bomiDe 
Hugues  de  Bondil  escuier,  vicomte  de  Gisors  gouvenieur  d'Espinal 
pour  le  Roy  nostre  sire  en  la  presence  de  Colin  Ferron  tabelUon 
jur^  au  dit  lieu  de  par  le  Roy  nostre  dit  seigneur,  compararent  en 
leur»personnes  le  dessusdict  noble  bomme  Hugues  de  Bondii  gouver- 
neur  comoie  dessus  d'une  part.  Jehan  Hurault  le  jedoe,  Nicolas 
Colette  et  Jean  du  Prey,  trois  des  quatre  gouverneurs  du  dit  lieu 
pour  icest  seigneur,  ensemble  Nicolas  Cunot  bourgeois  d*i1lec 
d'autre  part,  lequel  Nicolas  Cunot  adressant  ses  paroles  an  dessus 
diet  Hugues  et  parlant  comme  11  disoit  de  par  les  dessus  nommes 
quatre  gouverneurs  et  aussi  de  par  le  conseil  de  la  communaot£ 
du  diet  bispinal  diet  ces  mots  ou  autres  semblables  en  substances : 
«  Monseigneur  le  Gouverneur,  nous  avons  moBstr^  aux  bonnes  gens 
•'  de  ceste  ville  d'Espinal  les  lettres  que  vous  voulez  cscrire  au  Roy 
»  nostre  seigneur  touchant  la  cr<^ance  que  nos  gens  qui  soot 
»  retournez  de  devers  luy  nous  ont  apport^,  du  cootenu  desquels 
»  ils  sont  merveilMs  et  dient,  salve  voslre  bonne  correction,  que  la 
n  ditc  crdance  ne  leur  a  pas  est6  ainsi  intim^e  par  nos  di(s  gens  que 
»  vos  dites  lettres  le  contiennent.  AiuQois  leur  a  est^  intim^  et 
»  raport^e  par  icelluy  Molet  en  ceste  mani^re  c'est  assivoir  que 
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»  M.  George  Uamert,  seigneur  de  La  Rozi^re  leur  diet  en  ceste 
»  mani^re  :  Comment  rentendcz-vous  ?  Enlendez-vous  que  le  Roy 
»  vous  donne  ne  loute  fuers  de  ses  mains  ?  Nenny,  11  ne  vous  a 
1)  point  donn^  nen*enlend  pas  vous  avoir  donn^.  Adonc  icelluy  Jeban 
n  Molet  luy  respondit :  Monseigoeur  le  diclesvouspour  nostreerdance? 
»  Le  dit  seigneur  respondit  ouy.  Lors  Jehan  Molet  lui  dit :  Monseigneur 
n  et  nous  vous  disons  pour  nostre  cr^aoce  que  nous  auerons  plus 
»  chiers  qu'on  nous  abattit  nos  murailles  el  nos  maisons  sur  nos 
»  testes  que  jamais  nous  deussions  avoir  autre  seigneur  que  le  Roy 
M  et  ainsi  voulons  vivre  et  mourir.  »  Et  pour  ce,  M.  le  Gouverneur, 
»  escrivez  au  Roy  en  mani^re  que  vos  lettres  et  celles  de  luf  escri- 
»  veronsaussi  touchantcestcas  soient  consonnans.  —  n  Adoncq,  res- 
»  pondit  ledit  Gouverneur,  je  Tenlendstout  ainsi  queje  rescripts.  -— 
»  Respondit  Nicolas  Cunot  disant :  Monseigneur,  si  vous  I'escripvez  en 
»  ceste  mani6recen*est  point  par  nous  car  nous  escripverons  lav^rit^. 
»  —  Adoncq  respondit  icelluy  gouverneur,  escripveztoutce  que  vous 
»  vouldrez.  Je  ne  ne  vous  en  crains  ne  doute ,  mais  garde  soy  bien 
»  celluy  qui  y  ira.  J'escriverai  tout  ce  queje  oy  dire  et  se  vous  dictes 
»  encore  quelque  chose,  je  I'escriveray  encore  pr^sentement.  —  A 
«  quoy  dictNicolas  Cunot:  Monseigneur  il  ne  vous  faudra  doncrien  dire 
n  si  avons  nous  bonne  confiance  a  Roy  nostre  seigneur  qu'il  ne  nous 
»  fera  poinct  de  tort  aussy  vous  escripverez  en  vos  dictes  lettres  que 
»  Jehan  Molet  a  diet  que  le  Roy  ne  nous  puet  donner  ne  doibt;  entendez 
»  bien  comment  il  a  diet.  Adonc  le  ^dit  Jehan  Molet  prit  la  parole  et 
»  dictainsi:  Monseigneur  j'ai  diet  A  monseigneur  deLa  Rouzi&re  que 
»  nous  sommes  conditionnez  par  nos  chartres,  il  ne  puet  ne  doibt 
»  donner  ^  autres  et  que  de  ceeslions  contents  d*en  ouir  le  jugemeni 
»  deson  parlement  &  Paris.  —  Respondit  adoncques  le  dict.gouver- 
»  neur  :  Vous  n'en  auerez  point  je  vous  en  assure  car  je  le  scay  bien« 
»  —  A  quoy  diet  le  diet  Nicolas  Cunot :  «  Nous  avons  fiance  au  Roy  qu'il 
»  nous  aydera  et  ne  nous  faira  point  de  tort. »  Sur  et  desquelles  paroles 
ainsi  prof^r^es  de  partie  a  partie  comme  dessus  Jeban  Hurault,  un 
des  quatre  gouverneurs  devant  nommez  et  pour  et  au  nom  des 
quatre  gouverneurs  et  de  toute  la  communaut^  du  diet  Espinal 
requist  au  diet  Colin  Perron  tabellion  devant  dit  luy  en  estre  fait 
instrument  ung  ou  plusieurs  d'une .  mesme  forme  et  teneur  ee 
qu'il  luy  a  octroy^. 

On  tesmoing  de  ce  nous,  garde  des  seaulx  dessus  nommd  k  la 
relation  et  avec  le  seing  manuel  du  diet  jur^  avons  scell^  cest 
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present  instrunteQl  des  seau  i  el  cootresaulx  accoulaioez  de  la 
dicte  ville  et  pr^vosli^  d'Espinal,  saur  en  autres  chcses  le  drofct  du 
Boy  noslre  seigneur  et  Tautruy.  Ce  ful  faict  Tan,  joar,  mois,  beore 
ville  ct  lieu  devaat  diet,  presents  bonnestes  persoones  Ren^  Molal. 
Jebaa  HurauU  le  Vies,  Villame  Noblet,  Girard  Richer  tous  d'Es* 
pinal ,  et  Gdmoot  vaslet  de  mon  diet  sieur  le  goaveraeur  et  ptosieyrs 
aulres  priisents* 

Si§n6  :    Colin  Perron. . 

ScelM  d'un  petit  sceau  de  cire  verte  pendant  sar  simple  queue 
de  parchcniin. 

(Offig.  Archiv.  de  U  ville  A  A  4,  pag.  399.) 

LXIII. 

15  Septembre  14^5. 

A  tou«  ceux  qui  ces  presented  letlres  verront  et  orront,  iehan 
de  Coiffy,  garde  des  seaulx  royaulx  de  la  ville  et  prevost^  d'Cspinal, 
par  le  Boy  noslre  sire  salut.  Scavoir  faisons  que  Van  de  gfaee 
mil  quatre  cent  soixante  trois,  le  treisi^me  jour  du  meis  deseplennbre, 
environ  sept  heores  du  malin  du  diet  jour,  en  la  dfte  ville  d^Espiaal 
et  rofitel  comniun  du  diet  lieu  accoustume  a  tentr  le  conseil  d*iceUe 
ville,  auquel  ostel  esloient  lors  convoquez  et  assembles  les  babitans 
d'ieelluy  lieu  en  la  plus  saine  partie  d'eulx  en  la  prdsenee  de 
iehan  Molet  et  Parisot  Girard  ambedeux  substituts  da  fabellkm  an 
diet  lieu  comparorent  en  leurs  personnes  dlscrettes  et  honourables 
hommes  messire  Girard  Atel,  chanoine  de  Toul ,  Elyot  bailly  de 
Tonneile  H  Gnillaume  de  Grachault,  procureurs  de  Monseigaear  le 
maresehal  de  Bourgogoe  en  oeste  quality  d*une  part,  Cdtn  Ferren 
procureur  du  Roy  nostre  diet  seigneur  an  dit  fispinal  et  Nicolas 
Cunot  bourgeois  du  diet  lieu ,  pour  et  aa  nom  de  loute  la  cumma- 
naut^  de  la  dicte  ville  d  autre  part,  iequel  Colin  Ferron  peurleRoy 
aprc^s  ceque  les  dessus  ncMiuaoez  procureurs  eusseat  expose,  remons- 
tr^,  ofTert,  requis,  signifi^  et  protests  k  noble  bomroe  Rogues  de 
Bondil,  vicomle  de  Gisors,  escuier  et  gouverneur  du  diet  Bspinal 
pour  le  diet  seigneur  les  instr<uctions  de  par  mon  dit  seigneur  le 
Maresehal  proposa  ce  qui  s'ensuit  ou  paroles  semblables  en  iear 
substance :  «  Moaseigneur  le  Goaverneur,  j'ai  bienoy  ce  fue  MM.  les 
»  Procureurs  do  Mooseigneur  le  Maresehal  ent  ley  relate  par  les 
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» instructions  dom  ils  oqI  baillS  le  double.  Vous  scavei  que  la  chose 

»  esthanlte  et  pond^reuse  et  reqaiert  bien  mabureet  longued^iib^ 

« ration  de  conseil  car  elle  toucbe  directement  le  domaine  da  Roy. 

»  Et  afin  que  ne  fasse  chose  qui  ne  soil  &  sa  desplaisance,  je  vous 

»  demande  uq  mois  d'espace  pour  moy  conseiller  aux  gens  du  Roy 

n  sur  cettemati^reainsi  que  ou  cas  appartient. »  Ei  semblabiement  le 

diet  Nicolas  Cunot  porur  et  au  nom  que  (Jpssus  diet  et  re'quit  au  diet 

goUTerneur  le  diet  mois  d'espace  pour  eux  conseiller  ainsi  qu*avoii 

faict  le  diet  procureur  an  Roy ;  sur  quoy  le  diet  Hugues  de  Bondil 

estanl  gouverueur  corame  dcssus  pour  le  Roy  nostre  diet  seigueur, 

disant  et  eougnoissaat  la  chose  estre  baulte  et  pond^reuse  comme' 

diet  est,  diet  que  les  habitans  auroient  le  diet  mois  pour  -eux  sur 

ce  c6nseiller  ainsy  que  demand^  I'avoient  et  s6'y  faisant  fort  en  ce 

cas  de  mou  dtt  seigneur  le  Mareschal  octroya  au  dit  procureur  et 

aux  habitans  de  la  ville  d^Espinal  le  diet  mois  d'espace  pour  eulx 

conseiller  sur  la  dicte  mati^re  sans  pr^judicier  ofu  innover  aucune^' 

ment  par  les  diets  parties  sur  et  desquelles  choses  ainsi  diet  de 

partie  k  partie  le  dessus  nomm6  Ck)lin  Ferroo ,  procureur  eomme 

dcssus  et  Nicolas  Cunot  pour  et  au  n6m  des  diets  habitans  requirent 

aux  diets  Jehan  Molet  et  Parisot  Girard  substituts  eomme  devant 

leur  en  estre  faict  instrument  un  ou  plusieur^  d'uoe  mesme  forme 

et  teneur,  ce  qu'ils  leur  out  octroy^. 

En  tesmoing  de  *6e,  nous  garde  dessQs  nommd  k  la  relation  et' 
atec  les  seings  manuels  des  dils  sul*stituts,  avohs  seell^  ce  present 
instrument  des  seels  et  (^ntreseels  aux  coibtraux  de  la  dicte  ville 
et  prevost^  d'Espinal  saulf  en  aulres  choses  le  droiet  du  Roy 
nostre  seigneur  et  I'aultruy ;  que  ful  faict  Van ,  jour,  m6is,  heure, 
ville  et  hostel  dessus  diets. 
Sign^  :Giratd. 

(Orig.  Bibl.  Imp.  Fondi  F,  S'-G«rm«io  1099.  —  Areh. 
^e  la  Tille.  Mm.  A  A  i.) 

LXIV. 

aO  Septembre  1408. 

A  tous  eeux  qui  ees  pr^sentes  lettres  verront  ou  orrout  Jehan 
de  Coiffy,  garde  des  seeaulx  royaulx  de  la  ville  et  pr^vost^  d*BpinalP 
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your  le  Hoy  aosire  Sire  salul.  Scavoir  faisoos  que  en  Tao  de  giiee 
mil  quatre  cents  soixante  et  trols ,  le  vingtiesme  jour  du  moisdt 
septembre,  enviroD  sept  heures  du  maliD  du  diet  jour »•  en  la  ville 
d'Espiual,  en  Tboslel  accoustumd  a  ieoir  le  conseil  de  la  dide 
tille  en  presence  des  tabellioo  et  substitul  du  tabellion  an  did 
lieu  el  des  tesmoiugs  soubscriptA  comparareni  en  lean  peisonoes 
noble  bomme  Hugues  <||  Bondils»  vicomte  de  Gisors  gouwineur 
du  diet  •  Cspioal  pour  le  Roy  nostre  seigneur,  escuyer  d*une  pait, 
Colin  Ferron  pit>cureur  d'icelluy  seigneur,  les  quatre  gouvemeors, 
)es  bourgeois  et  aussi  les  esJeus  au  diet  conseil  do  par  les  gens 
de  mestier  du  diet  Espinal  et  reprdsaotants  loole  la  commuoaiilti§ 
d'illec  d'aulre  part,  par  lequel  Hugues  escuier  gouvernenr  que 
dessus  adressant  ses  paroles,  aux  procureurs  qualro  gottveroeors, 
bourgeois  ct  esleus  devant  diets  en  tdles  manitees  de  pannes  aem- 
blables  en  leur  substance :  vMesfieui-sje  fnis  hier  vcler  aux  perdrix 
w  et  environ  une  lieue  d*icy  trouvai  monseigceur  ie  Hareschal  lequel 
»  memonstrauneslettre&qu'll  disoit  que  le  Roy  luiAvoil  eovoyiieaeD 
»^  laquelle  eotreautrescbosesluimandoit  queje  lemiapeoD  posaescieD, 
»  jouissance  et  ob^issance  de  ceste  ville  sans  no  Is  delay  et  de  oe  me 
»  fit  I'equeste  de  par  le  Roy,  en  offiaot  voos  tenir,  maintenir  et  garder 
»  en  tqutes  vos  francbises,  libertez  el  usaiges  tout  aiosi  que  le  Boy 
» lez  vous  a  promis  et  de  les  vous  soeller  et  jurer.  Ct  pourtaot  que 
»  j'ai  unes  lettres  de  crdance  que  le  Roy  m*a  envoyi^  queje  veiiiUe 
»  croire  nion.dit  s^gqeui-  le  Marescbal  detoutce  qu'il  me  diradepar 
»  luy  ainsi  comma  se  iuy  mesme  le  me  disoit  eH  de  oesle  reqneste 
»  qp'il  me  fit  et  prist  pour  tesmoing  pluaieurs  gentifabommea 
»  qu'esloient  avec  luf,  ensemble  un  lionune  d'^lise  de  eeate  diole 
»  ville  nomm^  Nicolle  Prudent  prebstre  present  k  ce  faire.  Et  poor^ 
« tant  qu'il  me  faut  faire  le  comniandemeot  de  mon  ociaistre»  je 
»  vous  requiers  et  vous  commande  soubs  peine  de  confiscation 
»  de  corps  et  de  biens  et  de  desob^fssance  que  vous  receprex  moo 
D  diet  seigneur  le  Marescbal  el  luyfaictesob^issanceselon  le  cooteou 
»  de  ses  letlres  de  don  du  Roy.  »  A  quoy  respondit  Colin  Ferroo 
procureur  du  Roy  nostre  dtt  seigneur  au  diet  Espinal  et  did  oes 
mots  ou  aulres  semblables  en  leur  suMance :  «  Monseigneur  leGoo* 
»  verneur,  vousscavez  Men  qu^il a  ai^iourd'liuy  huict  jouis  les  proco- 
»  reurs  de  mon  diet  seigneur  le  Mareschal  fdrent  icy  pour  toqs 
»  requ^rir  renth^rinement  de  ses  lettrea  de  don  qu:il:dict  airoir  do 
»  Roy  avec    plusieurs  articles    qu'ils    exib^raat  pmv  inilnie- 
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totion  sar  qooi  ]&  detna^diiy ,  pbdr  le  Roy,  jour  de  delay  pour  moy 
»  conseiiier  et  ansBi  flreat  ceuid^  ceMe  dicle  ville  adfih  que  moy 
sue  ealx  ne  niespretiissioDS  en  vers  le  Roy  nostre  diete  seigneur  et 
»  sttr  06  nous  oetroyaistes  un  mois  de  delay  pour  aToir  nostre  conseil 
B  et  depuis  nouB  avez  diet  que  Uonseigneur  le  Mareschal  le  \ous 
)>  aVoit  accord^  et  octrOy<i  et  pour  ce  m'estoit  d6Iib6r^  d*allcr  k  Paris 
»  devers  les  gens  du  Roy  p6ur  avoir  sur  ce  leur  conseil,  car  le  cas  est 
»  gratis  et  y  afflert  bien  avoir  bonne  et  mcheure  ddlibi^ration  de 
n  conseil  et  mesmement  que  le  cas  tonche  et  concerne  directement 
B  le  domaine  d^  Roy;  et  pour  ce  que,  nbnobstant  ces  choses,  n*antici- 
»  pies  le  diet  lerme  par  quoy  ne  puis  estr^  conseill^  commc  au  ca3 
»  appar tient,  je  m'oppose  pour  le  Roy  k  vos  dictes  re^este^  v6us  re- 
»  qoiSrant  avoir  jour  competent  pour  dire  et  declatt*er  lesr,auses  de  mon 
n  opposition;  Et  aussi  je  ne  veis  oncques  les  lettres  de  don  de  moii 
»  diet  seigneur  le  Mareschal  fors  seulement  une  copie  dMcelles  par 
» laquelie  copie  appert  que  les  dictes  lettres  s*adressent  premi^rement 
naax  habitants  et  cotnmunault^  de  la  dicte  ville  ct  ban  d'li:spitial 
A  api-^s  ^  messieurs  du  Parlement  el  aussi  par  me^dits  sieurs  des 
»  Oomptes  et  Tr^soriers.  Et  aiihsi  ne  f diiez  ]  oint'  ]^ofdi*e  y  reiliiis 
a  selon  que  le  Roy  Tordonnance  par  I^  contenu  d6  la  dicte  cojiie. 
»  En  outre  j'ai  veu  les  lettres  de  chartres  que  les  faabitans  de  cette 
n  ville  ont  du  feu  roy  Charles,  que  Dieu  absoile,  ens&mble  les  lettres 
»  deoonfimiationqu'ilsontsurcedu  Roy  nostre  seigneur,  auquelDieii 
»  donne  bonne  vie ,  lesquelles  lettres  soot  v^riffii^es,  registries  et 
»  eiiregistfc^es.en  Parlement  et  Gb)ambre  des  Coniptes^  Paris;  sembla- 
»  blement  J^ii  veu  les  leftres  de  creat)ce  sign^es  de  la  main  du  Rby 
»  qu^l  a  darnii&remeot  envoy^es  auxhabitans  de  cesfe  ville  d'Espinal 
»  desquielles  lettres  vous  mesmes  avet  ouy  la  crdance  telle  que  le  Roy 
»  ne  les  a  point  denudes  ne  n'entend  point  les  avoir  donndes.  Et 
»  pour  cemonseigneor  le  gouverneur  c^  cboses  entetidties,  si  vous  ne 
B  nie  voulez  oir  en  mon  propre  et  que  vouliez  proc^der  plus  avant, 
»  j'en  appelle  pour  le  Roy  en  son  Parlement  h  Paris.  »  Apr<§s  touted 
lesquelles  paroles  alnsl  dictes  et  prof^r^es  conime  dessus  Nicolas 
Cunot  boergeois  du  diet  Espinal,   pour  et  au  nom  et  de  pftr  les 
qvatve  goiivemeors  el  toutte  la  commutiMh^  dlc^tluy  lieu  diet  et 
proposa  au  diet  gouverneur  ce  qui  s'ensuil :  «  Monseigneur  iegouver- 
»  nenraiosiqi^e  noasa^liotistTdcil^  cy  dicssusMooseigneur  le  procu- 
»  reur,  il  a  aujourd^huibuict  jouis  qittla,  dible-requeste  v6u^  fut  faicte' 
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»  par  ies  procnreurs  de  Monseigneur  le  Mareschal  sur  renlh^ineDienl 
»  de  ses  leltres  dedoD.  Et  ainsi  que  Ta  diet  monseigneur  le  procareor 
»  nous  donnastes  un  mois  de  terme  pour  nous  conseiller  pourtanl 
»  que  la  mati^re  le  requerait  bien  sanF  tourner  au  prejudice  de  l*aD 
1^  des  coustez  ne  de  Tautre  et  sans  aucune  chose  innover  cest  temps 
»  pendant ,  et  depuis  vous  avez  diet  que  Monseigneur  le  Mtreschai 
»  le  vous  avoit  ainsi  accord^  et  pour  ce  que  dans  Ies  requestes  que 
»  vous  avez  presentementfaictvouseocourez  etanticipezledit  terme 
»  parquoy  ne  pourrons  avoir  nostre  conseil  d^z  maintenaot  poor 
»  nostre  interest  et  aussy  que  c'est  centre  Ies  lettrcs  de  chartres  que 
»  nous  avons  de  feu  le  Roy  Ctjarles,  dontDieu  ait  I'^me,  confirmees 
»  da  Roy  nostre  sire,  auquei  Dieu  done  bonne  vie,  Ies  bonnes  gens 
»  manans  et  habitans  de  ceste  ville  d'Cspinal  s*y  opponent  et  toos 
n  requi&rent  et  je  pour  de  par  eux  avoir  pour  competent  A  dire  et 
»  d^elairer  Ies  causes  de  leur  opposition  et  se  ne  Ies  voolez  recoToir 
»  en  ce  et  que  vouliez  proc^der  plus  arant  ils  et  mo^^  pour  et  aa 
»  nom  d'eulx  en  appellent  formellement  au  Parlement  de  Pariai  » 

Et  aprto  ce»  paroles  ainsi  dictes  que  devant,  iceluy  Nicolas  Cnnot 
demanda  aur  quatre  gouverneurs ,  bourgeois  et  habitans  de  la  diete 
ville  illec  assistans  si  ce  qu*ilnvoit  diet  estoit  par  etde  par  eulx 
lesquels  quatre  gouverneurs  pour  et  au  nom  de  la  dite  viUe 
ensemble  Ies  diets  assistants  respoodirent  tous  k  une  voix  que  ouy 
et  advoudrent  le  diet  Nicolas.  Sur  et  de  toutes  lesquelles  Ainsi  prolat^es 
de  chascune  parlie  que  dessus  et  tant  en  raquestes  que  responses 
Ies  dictes  parties  et  chascune  d'icelles  requ&rent  k  Colin  Perron 
tabellion  jur^  au  diet  Espinal  pour  le  Roy  nostre  Sire,  iehan 
Molet  et  Parisot  Girard  substituts  do  tabellion  au  diet  lieo,  qu'ils 
leur  en  fissent  instrument  un  ou  plusieurs  d'une  mesme  forme  et 
teneur  ce  qu'ils  leur  ont  oetroyt^. 

En  tesmoing  de  ce  nous  garde  des  seaulx  dessus  nemmei,  anx 
pri&res  et  requestes  de  chascune  des  dictes  parties  avons  &  la 
relation  et  avee  Ies  seings  manuels  des  diets  jur^  et  substituts , 
scelie  cest  present  instrument  des  seaulx  et  cootresaulx  de  la  dite 
Yille  et  pr^voste  d'Espinai  saulf  en  autres  choses  le  droict  du  Roy 
nostre  Sire  et  Tautruy;  qui  fut  faict  Tan ,  jour,  mois,  heure,  ville  et 
lieu  devant  dits. 

(OrigiQ.Bibl.Imp.  PoodiP  S^-Germtio ,  Ane.  11*1099. — 
ArcbiT.  de  la  ville.  Mm.  A  A.  4.) 
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LXV. 

90  Septembre  1465. 

A  tous  ceux  qui  ces  pr^sentes  leltres  verront  et  orront  Jehan  A% 
Ck>iffy,  garde  dfes  seauk  royaulx  de  la  ville  et  prevosl6  d*ISspinal 
pour  Je  Roy  nostre  Sire  satut.  Scavoir  faisoDS  qu*ea  i'an  mil  quatra 
cents  soixaote  trois,  le  vingti^me  jour  4eseptembre  enviroo,  huict 
iieures  du  matin  du  dit  jour,  en  la  dicte  ville  et  rho6tel<;ommun 
ordonn^  k  lenir  le  conseil  de  la  dicte  ville  auquel  hoglel  estoient 
iors  appelez  et  convocquez  a  a  son  de  la  grosse  cloche  d  ce  faire 
deput^e,  tous  les  habitants  d'icelle  ville  en  la  plus  grande  et  saine 
partie  d'eulx  en  la  pr<$sence  de  Jehan  Molet  et  Parisot  Girard, 
substitut  du  tabellion  an  diet  lieu,  comparut  en  personne  Nicolas 
Cunot  bourgeois  d'illec,  lequel  proposa  aux  diets  habitans  ce  qui 
s'eosuii  ou  paroles  semblables  en  substance  disant :  «  Messeigneurs, 
»  il  est  vrai  que  noble  homme  Hugues  de  Bondil  escuier,  vicomte  de 
»  Gisors,  gouverneur  de  ceste  ville  pour  le  Roy  nostre  sire  arequis  et 
n  command(i  i,  MM.  les  quatre  gouvemeurs  d'icy  pour  le  diet 
11  seigneur  et  aux  esleus  desmestiers  pour  etau  nomde  toute  la  dite 
»  ville ,  que  nous  fissions  ob^issance  k  Monseigneur  le  Mareschai  da 
»  Bourgogne,  selon  le  contenu  des  lettres  du  don  qu'il  a  sur  ce  du 
»  Roy,  auxquelles  requestes  et  commandenients  avons  oppose  et 
»  appeM  en  Parlement  k  Paris ,  ainsi  que  paravant  avoit  est^  conclud 
•  et  ordonn6  en  nostre  conseil,  desquels  opposition  et  appel  il  puei 
»  plainement  apparoir  par  certain  instrument  sur  ce  fiaict.  Et  pour 
M  ce  que  aucun  de  nous  ne  le  puisse  ou  veuille  ignorer,  je  vous 
»  demande  de  par  mes  diets  seigneurs  les  quatre  et  les  esleus  des  diets 
»  meatier  se  ce  qui  en  est  Taict  est  pour  et  de  par  vous  tant  en  g^n^ral 
»  qu'en  especial. »  Lesquels  habitans  tous  ensemble  et  k  une  voix  par 
eommun  accord  et  d*un  mesme  assenltment,  respondirent  qu*ouy. 
Sur  et  desquelles  proposition  et  response  ainsy  faicles  que  dcssus  le 
devant  nomm6  Nicolas  Cunot  pour  et  an  nom  des  dKs  quatre 
gouvernours  et  des  esleus  des  diets  mestiers  a  requit  aux  dits. 
substituls  el  tabellion  instrument  un  ou  plusieurs  d'une  mesme 
foraie  et  teneur  ce  qu'ils  m'ont  octroy^. 

bin  tesmoing  de  ce,  nous  garde  des  seaulx  dessus  nomm^  k  la, 
relation  et  avec  les  seings  manuels  des  ditz  subslituts  avons  sceUift 
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ce  pr^nt  instrument  du  seel  ei  contrescel  aux  contracts  de  la  dite 
Yjlle  et  pr^vost^^  sauf  le  droict^dn  Bof  nostra  stre  et  rautruy.  Donnd 
au  diet  lieu  d'Espinal  Tan,  jour,  mois,  heure  et* hostel  devant  diet. 

Sign^  :  Picard. 

LXVI, 

a  Octobre  1465. 

A  tous  ceuix  qui  ces  preseotes  lettres  verioot  citpnrQnt,  letea  ^ 
poifiEy,  garde  des  sceauU  ix^yau^  de  la yille  et  pr^ost^  dfippiaai 
pour  le  Roy  nostre  sire  salut.  Scavoir  faisons  que  I'an  de  grice 
mil  quatre  cents  soixante  trois,  le  seepnd  JQur  da  ohms  d'oclobre. 
environ  nejif  heures  du  matin  dudit  jour,  ^n  la  vUie  4*G8|iiiial  et 
Tostel  auquel  demeure  a  present  ngble  homme  Bugne  de  Boadil , 
ecuyer^  vicoipte  de  Gisors,  gouvemeur  dudit  Espinal  poor  le  Roy 
nostra  sire,  en  la  presence  siA  Colin  Perron,  tabellicia  et  Parisol 
Girard^  suhstitut  et  tal>eUion  jures  au  ditCspinal ,  de  par  le  Roy 
postre  dipt  seigneur  compar^renten  lears  perscHiQesle  doTant  di) 
Hugues  escuyer,  gouv^neuf  coqu^e  dessps  d*une  part,  les  qua^ 
gouverneurs  de  la  dit£  ville  d'Espinal  pour  icelluy seigneur,  NioolflS 
CuQot  et  plusieursautres  bourgeois  d'icelle  ville  d*4iitre  part  auquel 
Bugues  gouverneur  compie  devaut,  Jehan  Hncault  un  dqs  dits 
quatrc:  gouverneurs  adressa  ces  paroles,  di^ant  oea  pools  on  auires 
semblables  en  st^b^tance  :  «  Monseigoeur  le  gouveryaeiir ,  nooaafons 
»  reooQstr^  ^ux  bonnes  gens  de  ceste  ville  ce  que  v^ns  noua  dictes 
p  bier  et  ve^y  Qiicolas  CuoQt  vous  faira  leors  responces.  »  —  A 
quoy  diet  Hugues  gpuveruepr.en  recitapt  Cja  qu'il  leur  avoitidiclet 
proposa  en  ceste  mani^re  ou  paroles  semblables  :  «  Je  veus  deoiao* 
»  day  hier  qui  vous  avoit  faict  metlre  les  estendars  do  Roy  siir  vo9i 
»  portes  et  a  cui  vous  on  avez  fui  licence  car  je  vous  fais  scavoir 
»  qu'il  n*y  a  que  trois  personnes  au  Rojaulme  de  France ,  c*eit 
»  assavoir  le  Boy,  Monseigpeur  le  CouQestabie  et  Messefgaaucs  les 
»  Mareschaulx  de  France,  de  quoy  nul  d'iceuU  ne  les  oseroit  porter 
II  oe  desployer  sans  le  coDseoteme^t  -du  Boy  et  encore  le  ooettre  ea 
»  main  sans  quilz  soi^t  bien  g^rdez,  et  vous  les  avez  mjs  ap  plus 
»  haul  de  yds  portes;  cc  n'est  pas  par  rooy ,  je  n*en  veol  pas  porter 
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,»  la  peniteDoe  ponr  voos.  Auny  j'enyoyfli  hier  mon  vaslet  hors  de 
o  la  porte  et  toz  portien  ne  le  voolurent  pas  laisser  issir 
»  dehors,  se  tous  me  vQulex  teDir  dedans ,  je  m^en  rapporle  a 
«  vous.  »  Adoncq  Jehan  Canot,  par  I'ordonnance  des  bonnes  gens 
de  la  TlTfe  respondit  aa  dit  gouverneur  a  telle  nianidre  en  paroles 
consonaos  a  ce  en  leur  substance  :  cMonseignyr  le  Gouverneur,  je 
•  vous  diray  presentement  les  causes  pour  quoy  nous  avous  mis 
.»  les  pennonceaux  sur  les  portes*  II  est  vrai  que  quand  nous  fismes 
B  I'obeyssance  de  ceste  ville  au  feu  Roy,  que  Dieu  absoille, 
»  nous  fut  ordonn^  de  mettre  les  armes  du  Roy  k  toutes  les  portes 
^  lesqoelles  y  soot  si  honbrablement ,  qu'avons  peu.  Mais  pour  tant 
n  que  on  nous  a  menaces  que  MoDseigneur  le  Ifareschal  de 
»  Bourgogne  mettroit  le  si^e  ci-deivant  et  y  metteroU  quatreMllle 
M  Lnitehaires  et  plus  et  que  vous-coesme  vous  aves  diet  et  pout- 
» tant  que  les  dits  Luitchaires  et  autres  ne  poorroient  voir  les  dites 
»  annes  que  sont  sur  les  portes ,  basses,  avoas  mis  lee  pennonceaux 
»  du  Roy  au  plus  haut  des  dites  port«e  ainsi  qu'avons  accouslum^ , 
»  ain  que  les  dits  Luitcbaires  el  autres  voyent  clairement  que  ceste 
»  vtHe  est  au  Roy  et  ne  le  poiise  ignorer  ear  nous  sommes  k  luy 
ji  «t  ^ncques  ne  €usmes  autre  seigneur  quo  iuy ,  ne  n'avons 
.« intention  d*eB  jaTnliis  avoir  d'autre  pour  vivre  et  poor  mouHr.  Ot 
»  aussi  n'enteiidoQs  ne  .^esirons  avoir  seeour  ne  ^de  que  de  Iuy 
»  eomme  de  nostra  souveraib  seigneur  et  avoos  parfaite  fiance  qu*ii 
i»  nousgardera  bien  de  tort  et  de  force.  Bt  au  regard  de  vostre  vaslet 
»iiousavons  accoustnia^  de  t(rale«Dcieniiet6  qu'auK  jours  de  foires 
p  mesmement  quand  nous  avons  aucua  double,  que  onordonne  au< 
JI  portiers  de  ne  laisser  saillir  hors  aucun  de  la  ville  pour  la  sorot^ 
»  d'icelle ;  et  pour  oe  qu'il  sembloit  au  dit  portier  que  vQstre  vaslet 
»  estolt  bien  de  la  ville  «n  tant  qu'il  est  vostre  servitenr,  sans  autre 
»  chose  penser,  loi  a  refuse!  Tissue  de  la  dite  ville  ei  non  aiitre- 
»  ment  »  Sur  ie  respondit  le  dit  gouverneur  que  le  Mareschal  de 
Bourgongne  n*y  entreprenerojit  rien  outre  ie  bon  plaisir  du  Roy. 
De  et  sur  lesquelles  choses  ainsi  dictes  et  prof^r^es  par  les  dites 
parties,  dhascttne  d'icelles  requit  les  dessus  nomm^  tabellion  ib1 
sabstitnt  leur  en  estre  faict  instrument  un  ou  plusieurs  4'une 
mesme  forme  et  tenour  ce  qu'ils  leur  ont  octroy^  Eo  tesmoing  de 
ce,  nous  garde  deSsusdicts ,  &  la  relation  et  avec  les  saings  manuals 
das  dits  tabellion  et  subsliiot  avons  8^16  cast  present  instrument 
4e8  seels  etcoDtrescels  aux  central  de  la  dite  ville  ^t  pr^v^t^,  sauf  eiy 
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aotres  choses  le  droict  du  Roy  nostre  sire   et  i*autrui.  Ce  fot 
faict  Taa,  jour,  mois,  heure,  vilie  et  hostel  devant  dits. 

Spgn^  :  ijoWn  Ferron ,  et  Picard. 

(prig.  ArchlT.  d*EplntL  Mm.  pag.  351.)  —  Ml.  Imp. 
^oodi  P.  Saiai-Germtin ,  tQp.  1099.) 

LXVII, 

9  Oetobre  1463. 

4  4ous  ceux  qui  ces  pr^entes  lettres  verroDt  et  orront  iehaii 
^e  Goiffy,  garde  des  seauh  royauix  de  la  ville  et  pr^vost^  d'fispinal 
pour  le  Roy  nostre  sire  salut.  ScaTOtr  faisons  qu'en  i'an  de 
grftce  roil  quatre  cents  soixante  trois ,  le  neuvi&me  jonr  d'octobre , 
jeuTiron  neuf  heures  du  matin  du  dit  jour,  en  la  dile  ville 
d'Espinal  et  la  chambre  derri^re  haulte  de  Thostel  et  habitation 
de  Arnouf  de  Lise,  en  la  pr^ence  de  Jehan  Molot  el  Parisot 
Girard,  substituts,  tabellion  jures  au  dit  lieu  de  par  le  Roy 
postresire,  comparurenl  en  leui^s  personnes  M'*  Henry  de  llarles, 
chevallier  conseillier  du  Roy  et  president  en  Parlemenl  k  Paris , 
ensemble  noble  homme  Hugues  de  Bondiez,  vicomte  de  Gisors, 
^scuier,  gouverneur  d*E!spin«il  pour  le  dit  seigneur  d'une  part, 
Estienoe  Baudenot,  bailly  et  les  quatre  gouverneurs  du  dit  lieu 
pour  icelluy  seigneur  et  avec  eulx  uu  nomm^  Nicolas  Cunoi 
d'autre  part ,  lequel  messire  Henry  adressant  ses  paroles  au  diet 
bailly  et  quatre  gouverneurs,  dit  en  telle  mani^re  ou  parolles 
sembiables  o.n  leur  substance  :  «  Messeigneurs,  le  Roy  m'a  ordonod 
de  mettre  mouseigneur  le  Mareschal  de  Rourgogoe  en  possession 
de  ceste  ville  d'Espinal,  je  ne  luy  puis  mettre  pas  Tenlr^e, 
car  je  ne  \ous  vuel  pas  offenser ,  mais  vecy  mooseigneur  le  gou- 
verneur d'icy  qui  est  son  procnreur,  lequel  pour  et  au  noni 
de  luy  je  Ten  mels  en  possession.  »  Auquel  messire  Henry  res- 
pondit  promptement  icelui  Cunot  pour  et  au  nom  de  toute  la 
dite  ville  que  touchant  cost  cas  ils  appelloient  de  luy  en  Par* 
lenient  de  Paris,  en  adh^rant  tousjours  a  leur  premier  appel. 
De  et  sur  lesqueiles  parol jcs  et  choses  dessus  dites  les  devant 
flites  partids  et  chacunes  d'icelles  requirent  aux  dessus  nomm^s 
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substituU  leur  ea-estre  faict  iostrument  un  ou  plusieurs  et  d'lroe 
mesme  forme  et  teneur  ce  qu'ils  leur  ont  octroy^. 

En  tesmoiog  de  ce  nous,  garde  des  aeaulx  dessus  nomm^,  k 
la  relation  et  avec  les  seings  manuels  des  dits  substituts,  avons 
sceii^  ce  present  instrument  du  seel  et  contrescel  aux  contraux 
de  la  dite  ville  et  prevost^ ,  sauf  le  droict  du  Roy  nostre  sire 
et  Tautruy. 

Dpnn^  au  dit  lieu  d'E^pinal,  Tan,  j/pui*,  mois,  heure  et  hostel 
4evant  dits. 

Sign^  :  Picard. 

Scell^  d'un  petit  sceau  de  cire  verte  sur  simple  queue  de  par- 
Ghemin. 

(Orig.  Bib.  Imp.   P  P.  S^-Germain.  Anc.  No  i099-  — 
Archives  de  U  ville.  Mu.   A  A  I.) 

Lxvm, 

W  Oetobre  1463. 

De  par  )e  Hoy, 

Ciers  et  bien  amez,  nagueres  tous  avons  escript  par  nostre 
am^  et  fSal  conseiller,  Henry  de  Marie,  chevalier,  lequel 
avions  envoys  devers  vous  pour  vons  dire  et  remonstrer  que 
tant  pour  vostre  bien  et  seuret^  comme  pour  rescompenser  nostre 
am^  et  feal  cousin ,  conseiller  et'  chambellan ,  le  sire  de  Neuf- 
chastel,  Mareschai  d3  Bourgogne,  de  plusieurs  grans  et  notables 
services  qu'il  nous  a  fais,  nous  luy  avions  donn^  les  ville,  chastel, 
ban  et  appartenances  d!Espinal  pour  iceux  tenir  de  nous  a  foy 
et  hommage  lige  sous  le  ressort  de  nostre  coar  de  Parlement, 
et  que  nostre  plaisir  estoit  que  le  diet  sieur  de  Neufchastel  eust 
la  joissance  d3s  dictes  ville,  chastel  et  appartenances  d'Espinal 
et  que  le  receussions  k  la  possession,  Mais  vous  en  aves  est6 
refusans,  quelqnes  commaudements  qui  fats  vous  ont  est^  sur 
ce  de  par  nous ,  et  vous  estes  fortifies  et  fortifies  chascun  jour 
pour  vous  mettre  en  rebellion  et  desob^issance  dont  nous  donnons 
grans  merveilles.  Veu  que  le  diet  don  est  k  vostre  seuret^  et 
advantage  et  que  ne  nous  meltons  pas  hors  de  nos  mains,  et 
que  demourex  soubs  le  ressort  de  nostre  dicte  court  de  Parlement. 
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Bt  pource  TOustnaDdons  de  rechief  sur  tout  que  nous 'doubtes 
desplairc  et  encoarir  nestte  iwdignoti^o  que  vous  faictes  eMis* 
taooe  k  DOS  dictes  lettres,  et  laissez  Joir  fe  diitt  seipiear  de 
Nenfchastal  du  diet  don  par  nous  k  lay  faict  saus  plus  y  faire 
FBfus  ou  delay,  et  nous  savons  que  par  luy  serez  bien  traictet 
et  gardes  de  loas  ceux  qui  vous  voudroient  fttire  oppression  et 
violences  indeues.  Et  quaod  ne  ie  vouldrei  faire  ni  obeir  II  hos 
diets  commandemeDts ,  nous  y  mettrons  et  donnerons  telle  pro- 
vision que  congnoistrez  par  effect  que  avoos  la  chose  bien  k 
cuer  et  que  voas  ne  de?ez  desobeir  ne  desplaire  ainsi  que  tous 
dira  plus  k  plein  nostre  am6  et  f6al  conseiller  et  chambellan 
Geoffroy  de  Sainl-Belin,  chevalier,  bailly  de  Ghaulmont  aoquel 
avons  baiU^  sur  ce  chacge,  si  Ie  oyez  et  accomplisses  ce  qo*il 
vous  en  dira  de  nostre  p^i  sans  point  de  Suite. 

Donn^  k  Ruel,  Ie  22  jour  d'octobre. 

Sign£  :  Loys. 

A  nos  chiers  et  bien  amex  les  bourgeois ,  manans  el  babitaof 
Ae  nostre  ville  d'Espinal. 

(Orig.  BihI.  Imp.  Poodi  F.  S^-GermaiQ  Aoc.  N«  t099 — 
^rcbW.  de  U  ville.  Mw.  A  A 1.) 

LXIX. 

3i  Oetobre  1463. 

A  tons  ceux  que  ces  pr^sentes  leltres  verronl  el  orronl  Jean 
de  Goiffy,  garde  de^  seauU  royaux  de  la  ville  et  prevost^  d'Bspioal 
salut.  Soavoir  faisons  que  pardevanl  Collin  Ferroa ,  clerc  taboUioo 
jur6  au  Roy  nostre  sire  en  la  vUle  et  prevoet^  dudii  Bspinal 
comparureol  en  leurs  persoaoes  nobles  et  honorables  hoinmes 
Estienne  Baudenot,  Rte6  Molot,  iehan  Huraalt  Ie  jenne,  Jduin 
HurauU  Tayn^,  Nicolas  Colette  et  Parisol  t:olelle,  lesquels  «t 
cbascun  d*eulx  pour  luy  et  en  son  propre  et  priv^  nom  nom- 
m^rent,  ordonn^rent,  constitu^rent  el  establirent  leurs  procureun 
g^n^raidx  et  certains  messagers  sp^ciaux  Simon  de  Mouslier,  Ma- 
thurin  de  Corsuer  et  Henri  Papelier,  tous  boui^ois  d^Gspiaal, 
eo  toutes  leurs  causes «  qoerelles  et  acHov  meutas  et  i  moiiT 
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TOfr  par  devant  tous  juges  aliencontre  de  toutes  el  quelscooques 
personiies  espeeialemeot  pour  estre  et  comparoir  par  de?anl  le 
Ro]f  Dostro  Sire^  ou  mes  ivts  hpnnorez  et  redoubtez  seigneurs 
les  gens  de  son  grand  conseil ,  au  quinzi^mc  jour  de  novembre 
prochainement  venant ,  iliec  ester  4  ciroict  et  respondre  au  pro- 
coreur  du  Ray  nostre  diet  Seigneur ,  sur  ce  qu*il  leur  voudra 
demander  k  cause  de  certain  refus  de  i*enlr^e  du  dit  Espinal, 
^ue  Ton  dit  avoir  e^t^  faicts  par  les  dits  constituants  k  noble 
bomme  Hugues  de  Bondil,  ainsi  qu'ii  est  plus  au  long  contenu 
au  mandemenl  royal  sur  ce  faict,  leurs  droits,  causes  et  raisons , 
et  de  chacun  d*euix  poursuirt  ^outonir,  garder  et  d^fendre  en 
jugement  et  dehors  et  luy  d^clairor,  si  mestier  est,  proposer 
deffenses,  congnoistre,  nier,  advouer  et  desadvouer,  respondre  aux 
positions  et  articles  de  partie  adverse ,  jurer  ez  armes  des  consti^ 
luans  et  piester  tous  autres  sermons  quo  ordre  de  droit  jequiert., 
subetituer  un  ou  plusicMirs  autres  procureurs  qui  aiool  autelks 
on  [semblable]  puissance  que  les  dessus  dits  et  lesr^voquer,  se  biOD 
leur  semble,  ceste  pr^nte  procuration  neantmoings  deinouraat 
en  sa  force  et  rigueur,  et  gi^ni^raleniont  faire,  dire,  proonrer 
et  besoigner  ez  closes  dessus  dictes  et  en  leurs  d^pendanoes^ 
t«ot  ce  et  ainsi  que  les  dits  constituants  feroiont  faire  pourr oient 
«t  debTToient  se  pr^ents  et  en  perso&nes  y  estoient  jasoit  que 
la  ehose  requist  maodenaent  plus  special,  protn^ttans  iceux  const!- 
tiaants  et  chascun  d*eulx  par  leur  fqy^  auv  ce  donn^e  corporel- 
loment  en  la  main  du  dit  jur<§  en  lieu  de  serment  et  soubs 
FobUgation  de  tous  leurs  biens  meubies  presents  et  avenir  teoir 
at  avoir  agr^able,  lerme  et  stable  &  tousjours  tout  ce  que  ptf 
teurp  dicis  procureuns,  leurs  substHuts  ouTuo  d'euk  sera  faici, 
diet,  procure  et  besongn^  ez  cboaes  dessus  dictes  et  on  leuos 
dictes  d^endances  ot  avoc  ce  les  cekver  de  .toutes  changes  lOt 
satisfactions  ensemble  payer  Ta^ugier,  si  mestier  «8t,  lesquelsibiens 
lis  oqjt  poAir  ce  soubmis  k  la  juridiction  du  Roy,  nostra  dipt 
seigneur,  at  &  toutes  autres  juridictions  tantd'^g^ise.que«<§cuii^s. 

En  lesmoing  de  ce,  .nous^rde  dessus  nomm^  4  la  valalioa 
et  «vec  le  seipg  manuel  du  dit  jur6,  avons  scell^  oee  psteates 
lettres  du  seel  et  contreiscel  aux  contrats  de  la  dite  ville  ^el 
pr^vost^  d'Espinal ,  sanf  le  droiot  du  Roy  noatre  siro  et  rauHivy. 

Donn^  k  Bspinal ,  le  darrier  jour  du  mois  dioctobre  mil  quatre 
pnt  soixante  trpis,  presents  hoonorables  Bersooaes  Geoiige  Guoot , 
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Girard   WaVoier   et  Jeban   Saheury,    tous   bourgeois  d'Espinal, 
tesmoings  k  ce  appeiez  esp^cialemeot  requis. 
Sign(5  :  Colin  Ferron. 
Scell^  d'un  petit  sceau  de  cire  verte  pendant  sur  simple  queue. 

(Orig.  Bibl.  Imp.  Foods  F.  Saiol-Ckmajn  Adc.  1099. — 
Arcbiv.  de  It  viUe.  Mm  4  A  I.) 

LXX. 

to  Avril  1464. 

Loys  par  la  grace  de  Dieu  Roy  de  France  et  seigneur  d'Gspinai, 
a  nos  amez  et  feauiz  jusliciers,  oAciers  et  gardes  de  noslre  vilie 
d'Espinal.  Commc  il  soit  ainsi  qu*il  a  est^  appoinct^  par  nous  et 
de  la  ddlibdration  de  noslre  conseil  et  de  nostre  court  de  Parlement 
sur  le  faict  de  vos  privileges  et  liberies  de  la  confirmation  de 
Monseigneur  defunct,  que  Dieu  pardonne,  d*avoir  regard^  et 
consider^  que  tousjours  avez  est6  nos  bons  et  leaulx  subgez,  sur 
quoy  nous  vous  envoyons  ee  porteur  qui  est  nostre  herauU  d*arnies 
servant  en  ordonnance  pour  savoir  et  regarder  trestous  assemble- 
ment  par  Tostre  bonne  d^lib^rjation  la  manidre  en  quoy  et  au 
mieux  pour  le  faict  du  bien  publicque  de  nostre  dite  Tille  pour 
ce  que  autres  fois  estes  venus  par  devers  nous  pour  savoir  si  noos 
vouliens  vous  recevoir  commenos  subgez.  Et  de  la  deliberation  de 
nostre  conseil  a  este  advise  que  pour  les  bons  et  agreables  services 
que  nous  avez  faict  nostre  Harescbal  de  Bourgogne,  pourquoy  A 
nostre  joyeux  advenement  I'aviens  pourveu  et  donne  nostre  droict 
de  nostre  dicte  ville,  pour  ce  que  autres  fois  el  tousjours  il  nous 
pouvoit  aidier  et  secourir  A  toutes  nos  necessitex  pour  mettre  tons 
nos  subgets  en  obeissance,  considere  que  nous  avons  regarde  vosire 
leaulte  et  bonte  comme  bons  ieauh  frangais,  que  nous  vouloos 
reconfermer  vos  privileges  et  libertez  comme  a  faict  Monseigneur 
defunct  que  Dieu  pardonne ,  et  par  Toppinion  qpe  a  este  appoincte 
de  nostre  court  de  Parlement,  si  vous  mandons  par  ces  presentes 
que  vous  vous  trouviez  le  vingt  huictieme  jour  du  mois  de  may 
prochainement  venanl  par  devers  nous  en  nostre  ville  de  Chaslcau* 
Tbierry  et  feroos  tant  que  serez  content  de  nous  et  creez  nostre  dit 
officier  d'armes  en  la  creance  de  bonche  qu*il  a  de-nous;  rescrivei 
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j^ar  lui  voslre  bonne  o]ppinion  car  nous  tenrons  no8  estate  ce  diet 
jour  pour  bcsoigner  i  voslre  mati^re  sur  le  faict  du  bien  publicque 
pour  vous  et  beaucoup  d'autres.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons 
faict  meslre  nosire  sceau  de  secret  k  ces  presentes. 

Donnt^  k  Chartres  le  dixiSme  jour  du  inois  d'avril  Tan  de  grace 
mil  qiialre  cents  soixante  et  quatre  et  de  nostre  ri^gne  le  troisi^me. 
Sign^  :  de  Viergiers. 
Scell^  d'un  petit  sceau  de  cire  rouge  en  placard. 

(Orlg.  Btb«.  Imp.  FoDdi  P.  tne.  1099.  —  Archive!  de 
de  la  ville.  Mm.  A  A  I.) 

LXXL 

!i6  ATril  1464. 

A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  ven^ont  et  orront,  Jehao  de  Coiffy, 
garde  des  sceaulx  royaulx  de  la  ville  et  prevost6  d'Espinal,  de  par 
le  ttoy  Dostre  Sire  salut.  Scavoir  faisons  que  par  devant  nous 
Nicolas*  Coigoet  et  Colin  Ferron  tous  deux  tabellions  de  la  dite 
prevost^  vint  et  fot  present  en  sa  propre  personne  Jeban  dil  Cuer 
de  Lion  nalif  de  la  ville  d'Arelon  lequel  ait  recongnu  de  son  pleio 
gr^,  pure  et  Tranche  volontei ,  sans  force  ne  contraincte  aucune  ne 
en  quelconque  mani<^re  que  ce  soit  que  de  la  gueirequMl  ait  faict 
a  ceulx  d'Espinal  pour  et  au  nooi  de  oionscigneur  le  Mareschal  de 
Bourgongne  et  aussi  de  sa  bature  et  de  ses  gens  pris  par  icealx 
d'Gspinal ,  il  s*en  est  tenu  pour  content  des  dits  d'Espinai  du  enti^ 
rement  et  les  en  veut  quieter  et  quicte  par  ces  presentes  lettres, 
promettant  par  la  foy  et  serment  de  son  corps  pour  ce  corporellement 
donn^e  en  nostre  main  en  lieu  de  serment ,  que  jamais  maulx  ne 
dommages  ne  sera  faict  de  part  luy  ne  pour  au  nom  de  luy  aux 
dits  d'Espinal  ni  a  aultres  poureulx.  En  la  presence  de  noble 
homme  Hugues  d'Orge,  lieutenant  k  Espinal,  de  mon  tres  redobtei 
0t  tres  honors  seigneur  Monseigneur  le  Bailly  de  Chaulmont  et  de 
Nicolay  Philippe  demcurant  k  Dompaire,  Jehan  Poignalz  de  Suara 
de  la  parroche  de  Ramonchamps,  tesmoingsa  ce  appelez  et  requis. 

Donn6  k  Espinal  le  XXV1«  jour  du  mois  d*apvril  mil  CGGG  soixante 

et  quatre. 

Sign^  :  Coignet ,  Perron. 

(Orig.  ArobiT.  de  It  ville  d*Epintl.  Mm.  peg.  365.) 
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LXXU. 

24  FiS^rier  i46iL 

A  tous  ceux  qui  ces  presentes  verront  et  orronl ,  Jefaan  de 
Goiffy,  girde  des  s^eauU  royaulx  de  la  ville  et  pr^vost^  d'Espintl , 
salut.  Scavoir  faisons  que  Tan  roil  quatre  cenfz  soizante  cinq, 
le  TiDjgft  quatriesme  joirr  db  mew  de  ftftbvrier,  environ  deuzheures 
apr^s  midy  d'icelluy  jour  en  la  vllle  d'ESplnal  en  Fhostel  et 
I'habitation  de  Jehan  Molot ,  bourgeois  da  dit  lien ,  en  la  pre- 
sence de  Jeban  Gohorey  d'lilspiual,  clerc  tabellion  jur^  de  la  dite 
ville  et  pr^vosl^  de  par  ie  Hoy  nostre  sire  et  des  tesmotogs 
soubscripts,  comparurent  personnellement  honorables  hommes, 
Colin  Ferron,  procureur  d'Espinal  poar  le  Roy^  nostre  diet  sei- 
gneur, et  ies  quatre  gouverneurs  du  dit  lieu  pouf  icelluy  seigoear 
d'une  part,  Demange  fiiatheu ,  maire  de  la  mairie  de  Sercuer 
au  ban  d'Espinal,  Jeban  d'Oy  de  Villoncourt,  Didier  Rtivaire, 
raairede  Girmoot,  Faulquin  du  dit  lieu,  Demange  du  Chaisnej 
maire  de  Doignon ville ,  Deraenge  Parisdt  du  dit  lieu  et  Gdrard 
de  LoDgcbamp,  tous  habitaus  du  ban  du  dit  Espioal  d*autra 
part,  lequel  procureur  adreasa  sa  parole  aux  dits  habUans, 
disans  tels  mots  ou  semblables  en  substance  :  «  Messieurs,  je  vous 
»  demande  par  le  serment  que  tous  avez  au  Roy  nostre  seigueur» 
»  que  vous  me  dictes  quels  appoinctements  et  paroles  que  voot 
»  avez  heu  avec  Monseigoeur  le  Mareschal  de  Bouiigoigne  q«i  voufr 
»  a  mandi^  au  lieu  de  Chastel  7  »  —  Sur  quoy  fut  respondu  pfir  le 
dit  Jeban  d*Oy,  pour  et  au  dOmdes  diets  faabitans,  qu'ib  avoient 
est^  au  diet  lieu  de  Chastel  et  que  Monsetgneur  le  Mareschal  leur 
dit  telles  paroles  ou  semblables  en  substance  :  «  Vous  scavez  qu'il 
»  a  environ  trois  ana  que  le  Roy  m'a  donn6  la  ville  d'Bspiiial  et 
i»  le  ban  et  en  a  joy  par  aucun  lemps  et  depuis  le  Roy  y  a  hen 
n  mis  la  main  et  le  temps  pendant.  Je  ne  vous  ai  nea  demandei 
»  ne  demande  encore  et  dairiennemeot  en  faisant  la  paiz  d^^ 
»  seigneurs,  le  Roy  m'a  reconform^  mes^lettres  etrn'onalev^ 
»  la  main  et  pourtant  vous  ay  mand^  qu^rir  pour  me  (aire  le 
y»  serment  comme  debvee,  si  vovs:  commando  que  me  faictes 
li  le  serment  comme  vostre  dcoicturier  et  sonveraiD  sieigneur  sur 
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»  peine  d'amende  arbitraire  k  recouvrer  sur  vous  et  sur  Tids  biensi » 
A  qiioy  ils  demanddrenl  ooDseil ,  dont  leur  fast  respoDdu  par  le 
dit  Marescbal  qu'ils  ne  debvoient  point  avoir  conseil  contra  leur 
aoQTeraiD  et  droicturier  seigDour  mais  Ibur  monstra  les  lelt^es 
qu'il  dit  a^oir  du  Boy  et  leur  fit  lire*  Et  apr^  la  lecture 
d-jcelle,  les  dits  habitaD8lu.y<  direct :  «  Monsetgneur,  ceux  d'Espinal 
»  disenti  qu*il8  eu  out  de  meiUeures  et  pluB  Fortes  pour  eulx  que  les 
»  voslres.  »  — Adoucq  le  dit  Marescbal  leur  diet :  «  Us  tous  abuseot' 
»  cap  je  oufiseroye  biea  obligier  la;  teste  qu'ils  ue  se  ouseroi^nt 
»  trouver  devers  le  Roy  pourtaut  que  darriennonent  ils^  n'ont 
»  Toulu  obeir  k  un  coinmisiaire  que  le  Roy  leur  a  envoys  pour- 
n  moy  mettre  en  posseasion*  Mais  eu  sont  es(6  refusans  comme 
»  fouh,  traitress  oontre  leur  ffiuveratD  et  droicturier  seigneur  et 
»  partant  veul-je  bien  que  sacbies  que  tous  oeux  que  je  pourray 
»  Irouver  la  main  aru)^e  je  les  fairay  pendre  par  la  gorge  ou 
»  decalptey  et  garderay  bien  les  marc^iands  d'alier  en  Flandie  ne 
n  ez  foire  autre  paii.  Et  tous  les  marchands  et  laboureurs  que  je 
»  pourray  Irouver,  je  leur  fairay  payer  amende  arbitraire  si  grosse 
»  qu'ils  ne  la  pourront  porter  et'  peurtant  y  a  il  icy  celluy  de 
»  vous  qui  veuille  faire  son  serment  et  qui  ait  bonne  volout^? 
»  Ceux  qui  le  fairont  saus  contrainte  on  leur  en  saura  bon  gri^  et 
»  ceux  qui  ne  le  fairont  on  leur  faira  fuire  par  force  et  en  seront 
»  en  male  grAce.  »  Sur  quoy  derechef  les  ditshabitans  demand^rent 
conseil  ce  que  leur  fut  octroy^  par  moo^idit  seigneur  le  Mareschal 
disant  :  «  Cooseillez  vous  bien ,  car  par  la  mort  Dieu  vous  me  fairez 
»<  ie  senneat  avant  que.nfallez  ne  partes  de  oesle  villa  et  le  vous 
»  defend  sur.  peine  dlameode  arbitraire  et  d'dstre  traduis  etiausfi 
»  de  confiscation  de  corps  et  de  bicns. »  Adoncq  les  diets  balatans 
se  d^partirent  du  ditMareficbal  et  tantost  apr&s  Monseigneur  d*iEn- 
court »  fils  du  diet  Mareschal  s'en  viot  vers  les  dit&  habi tans  eir 
leur  diet.:  aVous  n'avez  pas  vouJu  faire  vostre  devoir  enveratMen- 
11^  seigjpeuruion.p^reet  p(»urtaiit  qu'aves  demand^  cociseiL  J6  me 
»  fais  fort  de  luy,  qu'aurez.  temid  jusques  &  jeudi  procbua.  Bar 
»  ainsy  que  si  ne  luy  faictea  jeudi  le  seroient  .que  vous  luy  dehvez/. 
»  il  vous  abandonue  ^  ses  giens  d'armes  pour  vous  brulier,.  peore 
n  tout  le  voetre  et  vous  faire  plusieuisatitres  mals  et  doounagesy 
n  ne  sQvez  point  rebellee  envers  ventre  seigneur^  oar  vous  ne' 
9  gajgnere^  riens. »  Et  fut  ledit  Jehan  d>Oy  tesmoign«i  et  advoui§ 
de  tous  les  aulres  habitans  devaot.nomm^.  qu'il  estoit.ainsi  qUi'iV 
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avoit  diet  et  d^pos^.  Sur  ei  de  tontes  les.  qnelles  paroles 
ainsy  dictes  et  d^pos^es  comme  dessos  ledit  procureur  et 
qualre  gouverneun  devant  Doinm6$  ea  requirent  Jehan  Goherey, 
tabellioD  devant  diet  en  avoir  ^  uq  ou  piusieun  iostnimeiits 
d'une  mesme  forme  et  ieneiir,  se  besoiog  en  avoient,  ce  qa'il 
leur  octroya  poor  valoir  en  mesme  temps  et  lieu  ca  que  raison 
doura.  Go  tesmoiog  de  ce ,  nous  garde  des  seaolx  royaolx  dessas 
Domm^  k  la  relation  et  arec  le  seing  mannel  du  dit  jor^ 
avoos  scell6  ce  present  instrument  du  seel  et  contrescfil  aux 
conlraulz  de  la  dite  prevost^. 

Donn^  et  fait  au  diet  Espinal,  Tan,  jour,  mois,  heDre,  Tille 
et  lieu  devant  diet.  Prc^sens  k  ce  v^n^rables  et  discretes  personnes 
Messire  Jehan  TalJet  et  Messire  Mattheu  Servel  ambdeux  d'Espinal 
prebstres  (esmoings  k  ce  appellez  et  requis. 

Signd  :    Coberet. 

Scell^  d'un  petit  sceau  de  eire  verte  pendant  sur  simple  queue 
de  parchemin. 

(Orig.  Bib.  Imp.  P  F.  S«-6erttitin,  1099.  »  Arabia* 
de  l«  ville.  Mm.  A  A  I.) 

LXXIII. 

ao  Avra  1465. 

Trds  illustre  prince  et  tr^s  cbrestien  Roy/  mon  tree'  redoobU 
beigneur,  i  Vostre  Majesty  Royal  humblement  me  retooimande,  k 
laquelie  plaise  savoir  qu'il  pleot  au  feu  Roy  vostre  p^re  tors  estans 
^s  marches  de  par  dega,  avoir  robeissance  de  ia  ville  d'£spinal 
ancien  h^ritaige  de  mon  esglise.  Et  depuis  requist  avoir  I'obeiasance 
des  villes  et  mairies  du  ban  d'Espinal  appartenant  aussi  k  mon 
eveschi^,  laquelie  obeissance  leur  fut  concedi^  k  (aire  par  feu 
messire  Conrad ,  mon  pr^d^cesseur  jusques  a  bon  plaisir  et  rappel 
.  de  luy  ou  de  ses  saccesseurs  afin  que  les  diets  du  ban  par  sinisire 
informacion  lors  faicte  audit  seigneur  Roy  ne  incourissent  son 
indignation.  Gt  pour  la  recouvranee  des  dites  villes  et  ban  mon  dit 
pred^cesseur  et  moi  fummes  des  lors  est^  en  continue!  poorchas 
envers  ledit  seigneur  Roy  et  envers  vous,  comme  je  tiens  Vostre 
Majesty  Royal  et  Messeigneurs  de  vostre  grant  conseil  en  estre  { 
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record  et  advertm  desdroiS'  de^  ma  dtte  esglise  etmoy  y  avoDs  et 
avo»r  petiVMi&  Car  est-il  que  les  dils  du  iNtii  taaA  poor  acquit  et  dee- 
chaise  de  leor  oonscieBee  el  eotx  inettre  e»  levr  devttir  etiniine 
pour  plusfi»«s  adversiite,  noleslacioDs,  perplexity  et  denmaiges  a 
eulx  inff^Fes  soot  pie^a  et  mesioeineot  nagaircs  vf dus  vers  vmtf 
priant  iostaflameat  tant  par  supplicacionS'  comme  de  booche  d^ 
levrecepvoir  eo  moo  c^yssance.  A  qnoy  n'ai  veulo  acfuiester  aaii& 
vostie  sceu  et  bon  voiildr^  esperaot  que  qoattl  derecbief  setieii 
adveftis  dm  boii  el  cler  droit,  que  d  cause  de  moo  eglise,  aff  et 
doit  awur  en  yceolx  vUles  et  baa* ,  leveries  ia  maitr  et  laifiiMttiex 
joyr  moa  egUse  el  moy.  Pourfiiey,  iron  tres  redoubt^  Beigneuv; 
i-e6cripa  pveseotemebt  a  veus  cocnmiia  pnncetreschreatieay  prolecH 
tear  et  augnienlateur  de  I'Eglise^  supptiani  le  plud  bon>bleBiet>< 
que  je  puis  qu*il  vous  plaise  avoir  tegprt  et  consideraeion  san^ 
repeter  k  ce  que  dit  est  en  Tonoeiir  de  Dieu  et  tevedr  de  justice 
et  d'equiti^  estre  content  que  je  regdive  ledit  ban  et  berkaige  de 
moQ  i^glise  en  mon  obeyssance  cobmqsi  tenus  suis.  Et  au  plaisir  de 
Dieu  meUeroy  paine  a  Tayde  6b  messievud  fr^res  et  amis  et  bien 
voulans  de  \ei  garder,  dcffendre  et  inaintcnir,  vous  suppliant  Ir^s 
hutublement  de  moy  sur  ce  par  6e  porteur  fafre  i^avbir  vostre  bon 
vouloir  et  plaisir.  En  ce  faisatit  ferez  vostre  acquict  et  euvre  m^ri- 
toire  envers  Dieu  et  mon  eglise  et  seray  tenus  et  obligiez  le 
deservir  envers  Vostre  Majesty  Roya^i  ce  que  de  bon  cuer  en  toute 
possibility  feray  a  Tayde  de  Nostre  Seignior  qui  vous ,  tres  illustre 
prince  et  tres  chrestiea  Roy,  men  ttes  redobt^  seigneur,  vous 
done  accomplir  vbz  bons  desirs. 
EfiCfipi  le  IX«  joup  d*A^vril  Tan  mil  quatre  dent  sfiteante  el  oiilq; 

An  Roy  mini  tres  redobid  Vostre"  humble  ofr&teur 

seignenr.  Georges,  evesigfire  de  Vets; 

•  rOrig.    Arcliiv.    d4    la  Aleortbe*  Triabt  £«  LorrtlUe; 

Layette  tpinil  I.  N*  1^26^,  pi66e  6.1 

LXXTV. 

n  J>iimet  1464  on  1466. 

De  par  leRoy, 
Ti'es  ebier  et  amd  coi»in,  nofus  avoos  naguei'et  Feeeu  voa  letlres 
par.  Henry  Bayer  efaevalier;  voeire  eonseiller  c6n(eQanl  cn&anoe/ 

27 
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taquBlIo  nous  avons  Tolentiers  Tait  oyr  par  Ics  gens  Jc  ooslre  granl 
coDseil;  et  entrie  autres  chores  avons  seen  que  icellai  vosire 
conseiller  en  exposant  sa  dite  cr^ance  a  dit  que  on  vous  a  donn^i  a 
entendre  que  nous  avions  fait  doQ  et  transport  de  nosire  ville  el 
seigneurie  d'Espinal.  OuqueJ  rapport  nous  sooames  bien  efsmerveii- 
lez  el  ne  savons  d*oi]L  proc^dent  telz  langaiges.  Mais  pour  ce  que  a 
cause  de  vostre  eglise  de  Melz  ^  pretendez  aucnn  droit ,  se  d'icelui 
voulez  prendre  aiUeurs  recompense^  nous,  pour  Tonneur  et 
amour  de  Dieu  et  de  T^glisey  cnlenerons  bien  voulentiers  comme 
nous  avons  plus  au  long  fait  dire  an  dit  %ostre  conseiller  afin  que 
sur  ce  nou»  faciez  savoir  vostre  voulenti^.  H  autre  part  de  vostre 
venue  devers  nous  dont  vous  avez  fait  Mivoir  par  vostre  diet 
conseiller  en  sa  dite  creance,  quant  aurez  temps  et  opportunity  de 
venir,  nous  serons  bien  joyeux  de  vous  veoir. 
DonniS  k  Amhoisele  XXII*  jour  de  Juiliet. 

Sign^  :  Louis.  Caste?. 

Et  au  dos  : 
A  noslre  tres  chcr  et  ani<$  cousin ,  I'evesque  de  Hetz. 

(Orig.  Archiv.  de  la  Mcarthe   Layette  Bpinal  I.  R*  4%, 
pitce  8.) 

LXXV. 

7  Decenbre  14«U. 

'  NicolaSi  marquis  de  Pont ,  lieutenant  de  Monseignenr  an  duchi(^ 
de  Lorraine,  &  nos  tres  cbiers ,  feauli  et  bien  amez  les  baillis  de 
Nancey,  d*Almaigne,  de  Vosges,  les  cappitaines  de  gens  d*armes 
et  de  traict  et  aulres  bommes  et  subjets  de  Monseigneur^  nos 
receveurs,  prevostz,  celierlers  et  anlres  ofGciers,  salut.  Nous 
▼oulons  et  vous  mandons  que  de  tout  ce  que  i  cau^e  de  la 
guerre  qui  darrleremenl  a  est^  mente  centre  ceux  d'Cspioali 
a  estd  sequestr<$ ,  arrest^  et  mis  sous  nostre  main  5oit  beritaiges, 
argens,  blefs,  vins,  bestiaulx,  denr^es  et  aulres  meubles  quelz- 
conques  'ant  on  diet  duchi^  de  Lorraine  comme  en  nostre 
marquisat  du  Pont  et  dont  vous,  receveur,  n*en  avezfaict  receptq 
ou  assignations  vous  leviez  la  main  et  raeetiez  a  pure  et  fnrn- 
cbe    d<^livrance  et  les  en  laissiez  joyr   et   user    pknement    et 
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paisiblement  san^  teur  faire  ne  donner  destourbier  ou  empesche- 
ment  quclconque  et  sans  attendre  de  doue  tnandement  plus  especial 
car  ainsi  par  rordonnance  et  commandement  de  mon  diet  seigneur 
leur  avons  aujourd*hay  accord^  et  consenti.  Rt  par  rapporlnnt 
copie  ou  vidimns  de  ces  pr^sentes  vous  en  dcmourez  quicles  et 
bien  deschargiez  envers  mon  diet  seigneur  et  vous ;  sy  n'y 
commelte  fault es. 

Donn^  k  Nancey  le  sepliesme  joiif  de  d^cembre,  Tan  mil  quatre 
cens  soixante  cinq. 

Sign6  :     Nicolas. 

Ct  au  reply  : 

Par  Monseigneur  te  marquis,   lieutenant,   etc.,  les  baillis  de 
Nnncey  et  de  Vosge,  le  grant  escuier  et  autres  presents. 

Scell^  sur  double  queue  de  parchemin  du  sccau  de  cire  rouge  da 
due  Jean 

(Orig.  Archiv.  de  It  ville  d*Bplntl  A  A. ) 

LXXVI. 

4  Ayril  1466. 

A  tous  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verront  et  orrout,  Jehan 
de  Coiffy,  garde  des  seault  royaulx  de  la  ville  et  prevosti^  d*C$pinttI, 
salut.  Scavoir  faisons  que  Tan  mil  quatre  cents  soixante  six, 
le  vingt  troisiesme  jour  du  mois  d'atril ,  environ  dix  beures  du 
matin  dudit  jour,  en  la  ville  d'Espinal,  en  Thostel  et  habitation 
de  George  Cunot ,  eschevin  dudit  Hen ,  en  la  presence  de  Nicolas 
Cunot  et  Colin  Ferron  tabei lions  jurez  es  dites  ville  et  prdvost^, 
de  par  le  Koy  nostre  seigneur,  vinrent  el  furent  pr^&ent^s  en 
Itiur  propre  personne ,  Jehan »  fils  Demange>  Rstienne  4e  Villon^ 
court,  Didier  Genre,  Jehan  Breu,  de  Rul,  Demenge  Adeline 
dttdit  lieu,  Didier  Gstienne  de  Villoncourt  et  Colin  Huguenel 
de  Bult,  tous  manans  et  habitans  du  ban  d'Espinal,  lesquels, 
de  leur  plein  gr6,  sans  force  ne  coutrainctes  aucunes,  et  par 
serments  faicts  et  solennez  sur  les  sainctes  Rvangiles  de  Dieu, 
dirent  et  deposerent  en  la  forme  et  mani&re  cy  apr^  escriptes  : 

Et  premier  ledit  Jehan  Hlsticnne,  aag^  d'environ  de  vingt  quatre 

ans,  a  diet  et  dt^pos^  par  son  serment  que  le  vingt  deuxiesme  jour 

^  du  mois  d'apvril  audit  an ,  environ  deux  beures  apr^s  nonne  dudit 


Digitized  by 


Google 


jour,  il  veil  ies  gpens  de  Monaeigaeur  leniarescbal  de  Bourgmgoe 
habilans  de  Chaslel-^sur-MozeUe  qei  vinreoi  audit  Villoacoort 
et  prinrent  louies  lea  b^ies  dudtl  lieut  avee  quaUre  prisoanieii 
et  Ies  emmen^rent  audit  Cbaeiel  avec  certaine  et  gtvMse  quaotite 
d*aultre$  besies  qu'iU  amenoieat;  qu'ils  avcient  \k  prises  H 
Tillages  de  Bui  et  do  Saiucte  Heteine  et  diet  qu'ili  Tenoienc  ja  de 
courre ; 

Item  Didiei'  Geure^  aag^e  d^euviroo  trente  aDs>  did  et  depose 
par  sqn  seroient  que  le  vingt  deuxiesnie  jour  d*apvril  Ies  dtts  de 
Chaslel-sur-Mozelle  couroient  le  dit  Vjlloncourt  en  revenaui  qu'ils 
faisoient  de  Bui  et  de  Saiucte  Heleine  et  prinrent  toutes  lesbestes 
dudict  lieu  et  Ies  emment^renl  avec  Ies  autres  bestes  qu*ib  avoieot 
prises  a  Bui  et  «  la  dile  Sainte  Heleine  et '  fx&  chass^  do  dScI 
Chastel  lequet  s'enfuya; 

Item  Demenge  Adeline  diet  et  depose  par  son  seruient  pareille- 
ment  qu'&  fait  ledlt  Didler; 

Item  Didier  Estienne  de  Villoncourt ,  diet  et  depose  par  son 
serment  que  le  dit  jour,  il  Yit  le&djie  de  Chastel  penre  touttes 
Ies  bestes  dudict  Villoncourt  et  Ies  emniener  avec  plosieuis  antres 
qu'ils  avoient  pris  autre  part  et  qu*il  ?es  veil  aller  k  I'buis  de  la 
maison  du  niaire  dudit  Villoncourt  pour  le  Roy  oostresire,  et 
Trapper  da  la  lauee  audit  huia  disaot  :  « EnlieraDs-DOin  poinct 
»  icy  ?  »  ; 

Item  Colia  Huguenel  de  Oul,  aag^  deaviroa  quaraoCe  aas, 
diet  et  depose  par  soa*  sernieai  que  le  dit  jour,  enviroo  rfaeore 
dessus  dite,  Ies  dits  die  Chafitel*«ur*llcselle  couroient  Ies  yilles  de 
Bui,  Vomecouft  et  Saincle  UeYeiae  et  en  eminer^eBl  toutes  Ies 
besies  des  ditea  villes  avec  six  prisoniuers  tesquels  ils  ii^renc  Ies 
una,  Ies  pieds  dessoubs  le  veotre  d'nn  cheval,  et  Ies.  aatres 
battirent  et  bless^rent  grievemcaty  mesaiea^ent  Ricbier  Meslard 
de  Saincte  Heleine,  un  des  prisonniers ,  luy  feadireni  la  teste 
ea  deux  d*uiie  esp^e  jusques  apr^s  mort,  lesquels  bestes  et 
priaonniers  ils  meneireat  audit  lieu  de  Chas1el*sur-Moselle,  et  y 
demeur^reat  une  nurrt  et  le  lendemain ,  le  bailly  dadlet  Ckaslei 
s'eaviot  vers  euLx  el  leur  dit  :  «  Baulx  enfants,  si  i^oos  voales 
i>  faire  vos  seraiens,  votis.  on  ires  et  eareoieneres  toates  ?oa 
»  besies  el  se  ne  le  voules  faire  Ton  vous  bouterons  aa  food 
»  des  fossils. »  Lesquels  habtlans,  cenime  ledit  deposaat,  redoub- 
tans  Ics  prisons  et   menaces  des  dils  de  Chastel,   luy  flreat  ser- 
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Qwnl  (le  payer  les  droicturcs  qii'll  doil  au  Roy  el  leur  dirent 
«ncore  lesdils  de  Chaste!  :  «Dtctes  aux  aultres  de  vosire  ville  qui 
»  out  des  besles  icy  que  se  ilz  veulent  venir  faire  leurs  sermens, 
>)  ih  en  ram^eront  touttes  leurs  bestes  et  leur  dictes  que  nous 
«  prainrons  toutes  (es  anires  et  jnsques  a  ce  quMlz  auront  tous  fai« 
M  leurs  sermens  k  Monseigneur  le  Mareschal  de  Bourgolgoe  el  ceux 
n  qui  ne  le  fkiront ,  nous  les  pugnierant  grieTemenU  » 

Sur  ce  et  de  toutles  lesquelles  paroles  ^  dispositians ,  ainsi 
dictes  el  dt^pos^es,  comme  dessus,  nous  quatre  gouvei'neiirs  de 
la  ville  jd'Espinal,  en  requirent  au  dessus  dits  tabcllions  en  avoir 
HH  ou  phMlouTs  Itt^onients  d'one  mesuie  forme  et  leneur  ce 
quMls  leur  octroy^rent  pour  valoir  ce  qu'a  taison  apparliendra. 

En  lesmoing  de  ce  nous  garde  dessusdit  avons  scelld  ces 
presences  letlros  du  seel  et  cootresel  [usitd]  aux  coqtrats  de  la 
dlle  prevosl6,  saulf  le  droft  du  Roy  nostre  seigaeur  et  rauUruy. 

Donn^  audit  Espinal,  Tan,  jour,  mois,  heure,  ville  et  lieu 
dcs^us  diet. 

Sign6  :    Gongret  el  Colin  Ferron ,  avec  paraph e. 
(Orig.  Archiv.  de  U  ville  A  A  Hit.)  page  401.} 

LXXVII. 

15  Mai  1466, 

Tres  lllustre  prince  et  Ires  chrestiea  Roy,  mon  Ires  redobl«^ 
seigneur,  a  vosire  Majesty  Royal  le  plus  humblemcnt  que  je  puis  me 
reconimande.  Sur  ce  que  nagueres  par  ung  de  mes  serviteurs  vous 
ay  escript  pour  le  faict  du  ban  d'Espinal,  h^ritaigede  mon  eglise, 
humblement  suppliant  de  laissier  relourner  les  habilans  dudit  ban 
<i  mon  obeissance,  moy  confiant  a  Vosire  Majesty  que  icelle  derechief 
adverlie  du  droicl  et  seigneurie  que  ma  dile  eglise  el  moy  avons 
nussy  en  la  ville  et  chastel  d'Espinal  en  leveriez  la  main  et  laisseriez 
yceulx  relourner  ou  que  seloo  Dieu  doivent  estre  el  appartenir, 
envoie  de  rechief  mon  feau  cooseiljer  el  bailly  messire  Hanry  Beyer, 
chevalier,  seigneur  de  Chastel  et  de  La  Tour  vers  vous  humblement 
suppliant  qu*il  vous  plaise  luy  donner  benigne  audience  et  adjosler 
fold  et  creance  emiere  a  ce  que  sur  icelle  itiati^re  vous  dira  et 
cxposerade  ma  part  cqmme  a  moy  mesme,  au  sourplqs  avoir  regart 
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acequedit  est  ei  avoir  ledit  fait,  mon  evesclii<^  et  ma  pensonne 
en  especialc  recommandadon  comaie  ma  singuli^re  conflance  y 
est.  En  quoi  ferez  euvre  meritoii-e  enver  Dieu  pour  vosfre  acquict 
et  scray  tenus,  ce  qpe  de  bon  cuer  feray,  Ic  deservir  en  toute 
possibility  enversVostre  Majesty  Royal,  laquellc  Dieu  Nostra  Seigneur 
yeuille  en  tpus  biens  et  prosperites  augmentcr. 
Escript  le  XV«  jour  de  May  Tan  udl  quatre  cent  soiiante  et  six. 

Au  Roy,  mon  tres  redobt^  Vostre  bumble  orateur, 

seigneur,  Georges,  evesque  de  Meti. 

(Orig.  Arcbiv.  de  Ifi  Mcurlhe.  Ujclte.  Bpioal  i.  N*  iSG, 

pi^ce  7.) 

LXXVIII. 

10  ^ain  1466. 

Fridericus  divina  favente  clemencia  Romanorum  imperator 
semper  augnstus,  Hungarie,  Dalmatie,  Croacie  etc,  rex  ac  Austrie, 
Stirie  etc.  Dux,  serenissimo  principi  Ludovico  Francorum  regi  patri 
noslr6  carissimo  salutem  et  fraterni  amoris  continuum  incremen- 
tum.  Serenissinie  princepSi  frater  noster  carissimo,  in  facto  ecclesise 
Metensis  quo  alias,  occasione  opidi  et  castri  de  SpinaJo  caritati 
vestrae  scripsimus,  cemmissimus  etiam  uihilominus  non  n\iHa 
noslroct  imperii  sacri  fideli  Henrico  de  Peyrer  de  Poparten,  ballivio 
in  Lutringnin,  pro  pleniori  ejusdem  informacione  eidcm  vestre 
caricati  totius  exponenda,  sincero  hortantes  aifectu  ut  in  eisdem 
suis  rc'ferendis  sibi  fidem  creditivam  adhibere  ipsamque  ecclesias 
Metenses  uti  confidimus  quod  se  apud  eanden  veslrara  cariialem 
pro  desiderato  profecisse  sensiat  recomniandatum  suscipcre  in 
complaccntiam  nobis  siagularem  ipsa  eodem  ve^tra  cariias  velit, 
quam  et  bene  valcre  et  prospere  regnare  semper  optamus.  Datum 
in  Nova  Civilale,  decima  die  Mensis  junii,  anno  domini  millesimo 
quadnigentesimo  sexagesinio  sexto,  imperii  nostri  quinio  decimo. 
Ad  mandaium  propriuui  irnperatoris. 

(Orig.  Archiv    de  rEmpirc.  Tres.  dea  €barles.  Ckainbr^ 
f^pyaledeMeti  J.  983} 
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LXXIX. 

8  Jaillet  1466.. 

Jehan  de  Brion,  escuier^  lieutenant  gi^nt^ral  de  noble  honime 
Hegnault  du  Chastellet,  escnfer,  valet  tranchant  du  Roy  nostre  sire, 
bailly  de  Cbaulmont ,  coiumissaire  du  Roy,  nostre 'diet  seigneur, 
en  ceste  partie,  scavoir  faisons  k  loos  que  le  Roy  nosti-e  diet 
seigneur,  par  ses  ieltres  patentes  donn^es  k  Hontargis,  le  douziesme 
jour  de  juin  mil  qoatre  ceut  soixante  six,  inipdtr^es  et  a  nous 
pri^senl^es  de  la  partie  des  gouverneurs,  bourgeois,  manan^  et 
habilans  de  la  ville,  ban  et  seigneurie  d'Gspinal,  a  pris  et  mis  en 
^a  protection  et  saulvegarde  especiale  les  diets  gouverneurs ,  bour- 
geois et  habitants  et ,  par  vertu  des  dites  lettres  et  du  pouvoir  k 
nous  donn6  et  cocnmis  par  iceltes,  nous  deffendons  a  noble 
seigneur  Tbi^bault  de  NeufchAtel,  chevalier,  seigneur  de  Chastel- 
sur-Mozelle  et  k  tons  ses  alliez  et  complices  que  aux  dits  gouverneurs, 
bourgeois  et  bnbitans  des  dites  villes,  ban  et  seigneurie  d'Espinal, 
lis  ne  mesfoient  ou  facent  mesfaire  par  eulx  ne  par  aultres  en 
corps  ne  en  biens  uc  en  aucune  mani^re.  Et  pour  ce  que  de 
present  ne  pouvons  avoir  seur  acc<^s  k  la  personne  dudict  chevalier 
ne  de  ses  diets  aliiez  et  complices  ni  iceux  pour  ic  present  trouver 
ne  apprehendcr  en  ce  royauluie,  par  autrement  que  par  cry 
publicque,  metlre  k  exi^cution  les  dictes  lettres  royaulx,  et  ensuivant 
Ic  contenu  k  icelles  :  deffendons  de  par  le  Roy ,  nostrc  seigneur 
audit  chevalier  et  k  tous  ses  alliez  ct  complices  a  son  de  trompe  et 
par  cry  publicque,  sous  peine  de  perdicion  de  cause  louchant 
certain  proems  meu  en  mati^re  d'appel  tanl  en  la  cour  du  IMrle- 
ment  qu*au  Grand  Gonseil  du  Roy,  contre  les  diets  gouverneurs, 
manaos  et  habitans  de  la  dite  ville,  ban  et  seigneurie  d't!lspiual 
appclans  et  le  diet  cbevalier  intim^  coumie  partie  advei-se  k 
Toccasion  de  la  seigneurie  dudict  iispinal  par  luy  pretcnduc  et  sous 
peine  d'Clre  repuiez  rebelles  et  d^sobissans  au  Roy  nostre  diet 
'seigneur  ^t  de  quatre  cent  mille  mares  d'or  sk  luy  appiicquer,  que 
pendant  la  dicte  cause  d'appel ,  contre  ne  au  prejudice  d'icelles  ne 
des  dils  appelans,  ils  ne  attemptent  ou  innovent,  facent  ou  souffrent 
aucune  chose  eatre  attempt (^e  ou  inoov^e  et  ne  procedent  et  facent 
proceder  allenconlre  des  dits  gouverneurs,  bourgeois,  manans  et 
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l^bitans  des  dites  villes ,  ban  et  seignearie  d'Espinal  oe  d*aucQn 
d'ealx  par  voye  defaict,  nuHa  arn^t,  hostility  en  aaconemeot. 
AlD^is  tout  Cfe  que  faict,  attempts,  innoT^  oa  proced^  a  est^a  ee 
pontraire  piir  le  diet  cheTsiMir  et  ses  dicta  nWiez  et  complices,  ik  le 
reparent  et  revocqueal  ou  facent  rcparer ,  revocqaer  et  remeltre 
iQCoatineot  ^^t  aans  d^lai  ou  <Q<kKit  et  au  pnemier  «$tat  et  deo.  Bl 
a?ec  «e  reiMteot  et  restitueat  eu  laceqi  rendra  et  vesliloer  las 
prisoaniere  at  bjieo^  que  par  le  dil  chevaJiAr  et  ses  dits  allies  et 
^pocnplicBS  oot  este  ^u  si^r  ies  dicis  iMbitass  des  dito  Tille,  ban  et 
seigneuned'EspiQal,  oofnoie  ihmis  aaomes  deumeat  intbraies  et, 
eB'Ce  cas  que  de  ee  le  dit  ciievalier  et  les  dils  allies  et  cooiplieBi 
sont  re£usant«  d^  &  preseat  |K»ur  ce  que  k  leors  penonnes  oe 
pouvoDS  ^TQHT  seuF  Acc^,  coiKime  diet  est,  prenons  el  neltODs  en 
la  Biain  du  Boy  OQstre  seigneur  toot  et  ebaecon  des  bieoa  leahies, 
jtnaieuble^  estans  au  Royaukne  a  eiilz  apparlenaas  ct  leur  en 
de^lBodoDs  ti^tts  exploiots  jusqu^  a  ce  qu*ils  ayeot  obei  a  ce  que 
diet  est,  Eq  lasmoing  de  ce^  nous  lavoos  sigo6  ces  prtsenles  de 
nostra  seing  manuei  et  faict  scalier  da  contrescel  du  bailie^ 
de  Cbaulmout. 

Faictes  et  denotes  audit  Espinal  le  hnif^iesme  jour  de  Jmllei  I'aa 
mil  qpalre  cent  soixanle  six. 

Sign^  :  Orioo. 

(ArcliW.  de  U  ville.  AA  I.  I|fii. ,  f^^  403  } 

LXXX. 

f  S  JpiUet  1466. 

Jehan,  Qis  du  HoV  de  Jberusa4ere  et  de  Sicile^  etc,  dac  de 
palabre  el  de  Lorrsine ,  marc-bis,  k  iooB  ceulx  qoi  t»s  pwwnm 
lettres  verropt  salut.  Savoir  fa^sons  que  nous,  cooflaos  a  frtaio  de 
la  loyaoU^,  obeissance  et  autres  loablee  vertux  de  nosire  trtsdiier 
et  tr^s  am6  fliz  le  luerqnis  de  Pont,  k  ieelui  pour  cea  causes  et 
autres  k  ce  mouyaos,  avons  aujourd'hui  dooo^  et  dadnaiM  par 
ces  presences  plain  pouvpir,  pnissanoe,  anctoritii  et  mandaoseat 
eiqpodaJ  de  traicter  envers  les'inainaK  el  balHlaus  des  ban ,  Tide, 
terre,  chaslel  et  scigoeurie  d'fispjsial  lenr  n^dodion  en  aaslre 
olieissaaoa  et  avec  eutx  oo  tours  couimis  ou  deppulei,  acoarder. 
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caodurre,  eft  ftpfointer  l^nrdkile  redaction ,  de  promcdre,  eib6er<ver 
et  gardter  lous  leors  droiz,  privileges,  oxempHons,  inKRimf^ez  €^ 
Drancbise;,  d'y  allpr  on  envoyer  tel  ou  teh  qu^^  lui  samblera, 
prandre  leups  seremeos  fA.  bomaiges ,  pour  nous  et  en  n 09 Ire  00m 
et  anrtrement  besougner  sur  toutes  et  quckconques  diouses, 
touehant  U  dicte  red<tition  toot  ainsi  que  nous  mesmes  ferions  et 
poarnooe  faire  se  presens  -j  estteos.  Prornectans  en  parolle  de 
prince,  par  la  foy  et  serement  fie  nos  corps  et  soubs  I'obUgalion  ^ 
I0U8  noe  t)iens  presens  et  ad««nir  avoir  agreable ,  ferme  et  estable , 
teair  et  eolvetenir,  observer  et  garder  tout  ce  que  par  tui  sera  faft, 
promis,  aceinrd^  et  appoinctd  et  ne  venir  &  t'eccontre  en  nioni^re 
q«e  ce  mi,  et  se  besoing  est,  ie  rateffier  et  approuver et  en  donner 
nos  lectres  ^atentes  telles  et  vaDabtes  qu/ii  devra  suffire.  'En 
tesflioiiig^e  ce,  nous  avons  sign^  ces  dictes  preaeotes  de  nostre 
niain  et  fail  seeller  de  nostre  petit  seel  enebsence  itu  grnnrt. 

Dono^  d  Gully  le  XII*  jour  de  luillet  t'«ii  de  grace  mi!  qtiatre 
jcens  «otxaii(e  six. 

Sign^  !  Jehao. 

(OrigiDtl.  ArcUv.  de  la  ville  a*£piwil  AA). 

LXXXI. 

15  lainct  1466. 

Trfts  eiriers  el  bons  anus,  nous  arons  re^u  voz  tetlres  de  cr6ince 
en  la  personnede  Jehan  Molet,  vostre  combourgeoy  et  ouy  bien 
*  au  long  tout  ce  quit  nous  a  voulu  dire  de  nostre  part  et  lesgriefves, 
oppressions,  charges  et  dommages  que  Incessamnnent  vous  faict 
le  mareschal  de  Bourgongne,  dont  avons  est6  tr^s  desplaisans  ot 
pour  y  rem^dier  ainsy  que  tons  les  joui*s  avons  ancoustum^  de 
faire  et  avez  bien  pen  congnoistre  incontinant  que  le  dit  Jehan 
Molet  a  est^  arrive ,  TaTons  pr6seiit6  au  Roy  ooqtTe)  il  a  bailld  voz 
leltres  et  assez  au  long  pari<^  reqqerant  sur  celoy  donner  provision. 
E\  au  regart  de  la  responce  qui  loy  a  faicte,  il  nous  semble  qu*il 
ne  vous  peult  bonnemeat  aider  at  seconrir  ainsy  que  plus  a  plain 
en  pourrez  estre  informez  par  le  diet  Jehan  Molet  a  qui  le  Roy 
I'a  diet  de  sa  propve  bouche.  et  four  -ce  ^ae  t^osjours  avez  diet 
que  quattt  ne  seriez  aeeouruz  let  seriec  prenez  de  prandre  mtcan 


Digitized  by 


Google 


—  426  — 

parli ,  auriez  plus  chicr  venir  en  noz  luaius  que  de  nul  autre  que 
cogDoissez,  maiotenant  que  le  povez  fairc  et  a  Tostre  honneur, 
nous  vous  prions  ct  requerons  (r^  insiaouuent  que  a  ceste  fois 
nous  vueiilez  demonstrer  par  effect  et  bon  vouloir  el  auioor  que 
nous  portez  et  leLlenieot  vous  y  gouveraer  et  conduire  que  nous 
puissions  coognoisire  que  vous  desirez  nous  complaire ,  car,  comme 
enteodrez  par  le  dit  Jehao  Molel ,  le  Roy  a  plus  chier  que  vous 
veniez  en  noz  mains  que  de  nul  aulire  et  aussy  il  oous  a  did 
de  vostrc  part  que  vous  le  desirez.  Et  pourtant  uioptrex-Dous 
bonne  volont^  et  no  vous  souciez  de  rien,  car  tant  enversle  diet 
mareschal  que  tous  aultres  qui  vous  voudroient  nuyre  et  endom- 
maiger  pour  vostre  deffense,  secours,  bien  et  augmentatioo , 
y  mectrons  person ne ,  biens  et  toul  ce  que  oous  aurons  tout  aiusy 
que  vouidrions  faire  pour  la  lueilleurc  ville  que  nous  ayons  et  tous 
Iraicterons  si  bien  que  vous  ne  vous  repentirez  point  avoir 
prins  nostre  partic.  Nous  euvoyons  de  no^tre  trcs  chier  et  trey  am^ 
filzie  marquis  puissance  de  besongncr,  et  conclure  avecqtles  vous 
et  pourtant  vous  pourrez  adresser  a  luy  et  besoogner  seuremeul, 
car  (oul  ce  qu'il  vous  promectra  et  accordera  soit  de  i*entrelCDeaient 
de  voz  privileges,  libertez,  et  franchises  que  de  toutes  aultres 
chouses,  nous  proniettons  I*avoir  pour  tr^s  agreable  et  ne  venir 
a  I'encontre  en  maniSre  que  ce  soit,  mais  i*entretiendront  et  ^ous 
seront  tousjours  tout  le  mieux  que  nous  pourrons,  et  se  besoing 
est,  vous  en  donnerous  noz  lettres  telles  et  si  valables  qu*il  devra 
suffire  et  vous  prions  derecbef  que  y  vueilliez  entendre  et  brief 
besongner  car,  comme  pouvez  penser,  la  mali^re  le  requiert  tant 
pour  vostre  bonoeur  et  bien  que  pour  le  nostre.  Ausdi  et  tant,  tres 
chiers  et  bons  amis,  nostre  seigneur  vous  ail  ea  sa  saincte  garde. 
'  l£script  d'OuUy  le  XlIP  jour  de  Juillet. 

Sigu6  ;  Jeban* 
A  nos  Ires  chiers  et  bons  amys  les  bailli ,  quatre  gouvemeurs 

et  babilans  d'Espinal. 

(Orig.  Arehiv.  de  it  ville  d*BpiDal  AA.) 

LXXXII. 

SI  Juillet  1466. 

Nous,  Estienne  Baudenet,  bailly,  Jean  Mollel ,    Nicolas  Colette, 
Nicolas   de  Toul,   Gerard   Vuarnier,   quatre   gouvemeurs,  Guil* 
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Uume  de  La   Sale,   prt^vost ,    Georges   Cunol,   eschevin,    Robert 
()e  BugiK^court,   clerc  jur^,  Gerard  Richicr,   doyen,  et  tous  les 
bourgeois,  nianans,  habitans  et  communault^  des  villes,  chastel, 
chaslelleDie,   Ruslcnesnil  el  Torsbourgs  d'Espinal,  faisons  scavoir  A 
tous  que  comnie  ainsi  soil  que  en  faisant  Tob^issance  k  feu  le 
Roy  Charles,   que  Dieu   absolve,     des  dictes  villes,  chastel  et 
scjgneurie  d't^spinal  et  de  leurs  appartennnces  en  tant  que  k  nous 
touchait  et  pouvoit  toucher  nous  fut  pour  luy  express^ment  pro- 
mis  et  accord^   que  jamais  pour  quelconques  causes,  tiltres  et 
raisons  que  fussent ,  il   ne  nous  mettroit,  pouvoit,    ne  debvoit 
mettre  hors  de  ses  mains  ne  de  ses  successeurs ,  rois  de  Prance , 
et  de  ce  nous  en  donna  et  octroya  ses  lettres  de  chartres  les^ 
quelles  depuis  ont  est^   conflrmties  e'  ralifB^es  du  roy  Louis  a 
son  joieux  adv^nement;  el  nonobstant  les  dictes  promesses  depuis 
icelle  confirmation,    le  dil  Roy   Louis   avoit  donni^  nous  et  la 
dicte  vilie  k  Messieui-s  Thiebaull  de  Neufchastel,  mareschal  de 
Bourgogne,  comme  il  est   apparu    par  ses  lettres  par  la  vertu 
desquelles    le    dit    mareschal  nous  a  requis  luy  en  donner  la 
jouissance  duquel   don   en  avoDS  appel<^    par    plusieurs  fois  en 
parlement  k  Paris  et  deument  relev^  nos  appels  ainsi  que  clai- 
rement    Tavons   apparu   en   la   dicte  cour  el  sur  iceux  appels 
fais  assigner  journ^e  au   dit   mareschal   et  intim(^  sur  certaines 
et  grandes  peioes,  neantmoins  icelluy  mareschal  comme  honime 
de   volonti^,  et  d^b^issant   k  justice,    quelconques  appellations 
ne  defenses  k  luy  faictes ,    ny  a   voulu  aucnnement  obt^ir,  mais 
s'esl  efforc^  par  toutes  voies  de  faict  prendre  nous  et  les  uostres 
aux  corps  et  aux  biens  ou  il  les  a  put  trouver  et  incontinent 
bu liner    mesmement    delenir  en   Tons  dc   fosses  hommes  aag^s 
de  quatre  vingls  ans  et  enfans  aagi^s  de  douze  ans,  nous  donner 
en  grands  menasses  que  s'il  nous  pouvoit  avoir  il  feroit  copper 
l^s  testes  k  la  plus  grande  partie  de  nous  et  dt^jA.  avoit  donn^, 
('omme  confisquez,   nos  mai^ons  et  biens  &  aucuns  ses  serviteurs, 
tenoit  les  chemins  pour  nous  aflamer;  pilloit  et  faisoit  piller  tout 
ce   qu'il  a  irouv^   sur  iceux ,  i:opper   bourses  et  nous   assit^ger, 
tirer  nuit  et  jour  incessamment  des   bombardes  et  mortiers  avec 
fpu     pour    cuider    brulier    la  ville,     fasoit   faucher    nos   bledz 
ct    avoinnes  en   herbes   et  plusieurs  autres  grandes  et   (inormes 
injures  et  doiiimaiges  insupportables;  et  pour  avoir  provision  sur  ce 
par  plusieurs  fois  '^.n  avons  envoy<^  de  nos  bourgeois  d'icy  devers 
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ie  Roy,  niosmemcnt  Ic  premier  jour  de  ce  luois  de  juillet  deroier 
pass^,  et  y  cnvoyasmei  Jean  Mollet,  ntistre  trtrt  et  comboufgcois, 
et  le  chargeasmes  par  lettres  de  cr^ance  de  remonsSrer  au  Roy 
toatesQos  dol^ances  et  pour  de  rechief  haaibleiiient  reqn^rir 
provision ;  lequel  aprt^s  ce  qu  ti  eut  I  ien  aa  long  pari^  aa  Roy 
et  a  lay  dtMivr^  ses  dictes  icltres  en  se  deschargeaut  de  8%  enhance, 
le  diet  seignear  luy  respondtt  de  sa  propre  boucbe  que  pour 
certaines  et  autres  grandesafiPairesne  nouspouvovf  boDoementayder 
ne  secourir  et  oe  veant  tr6s  baalt,  tr6s  excellent,  tr6s  puis- 
sant prince  et  nostre  tr^s  redoubted  seigneur,  Monseigneor  le  Doc 
de  Calabre  et  de  Lorraine  requist  ao  diet  Jean  Molet  veant  la 
piti^  de  nous  et  Iny  semblant  nous  estre  gens  abandonner., 
destruitz  et  sans  secours  ne  ayde,  lay  vouloir '  faire  fobeyssance 
de8<!has<el,  ville  et  seigneairie  d'Gspinai  en  luy  promettant  de 
nous  deffendre  et  garder  contre  et  envers  tous  e(  nous  entre- 
nir  en  noz  franchises  et  Irbertez,  lequel  Jean  Molet  diflera  ei 
prit  delay  de  non  faire  la  dite  obeyssance  juaqves  i  ce  qu*tl 
eust  parl^  4  nous,  pour  ce  esi-il  que  nous,  ces  tbosescossi- 
d«k6e6,  veant  la  btoigniti^,  bont^,  hauitesse  ct  puisaattce  de 
nostre  tr^s  hauU ,  ir^s  excctleiH ,  tr^s  puissant  prince  «4  nostre 
tr^  redoubts  seigneur  demo  dit  sieur  de  Calabre  «t  de  Lorraine, 
consid^ans  aussi  nostre  povret^,  mis^re  et  deatrucHon  et  que 
bonoement  ne  povions  plus  supporter  les  graodes  oppressions  et 
violences,  que  chascun  jour  nous  faisoit  le  diet  roareaelMl  de 
Bourgongne  et  que  apr^  le  Roy,  plus  noble  oe  plus  conve- 
nable  seigneur  ne  prince  ne  pourrons  avoir,  par  bonne  et 
meure  d^lib^n-^tion  premier  sur  ce  eue  et  d'vn  commun  accort 
el  consentement  avons  dotto^  et  doaoons  par  ces  pr^sentes  4 
nostre  diet  tr^  haut,  tr^s  excellent,  tr^  puis^ant  prince  et 
nostre  trds  redoubled  seigneur  nionseigneur  de  Calabre  etde  LorraiBr 
pour  luy  et  ses  successeurs  dues  de  Ijorraine  a  tousjours  en  per* 
p<^tuit<^  nous,  nos  biens,  ensemble  Ics  corpe  de  la  ville,  Tbo^tel, 
Bualmesnil,  chasleiieoie,  forabourg,  terre  et  seigneurie  d'Espioai 
en  tant  que  a  nous  louche. compette  et  appartient  eotoule  hauteuri 
justice,  juridictioB,  reasort  et  souverainel^  pour  appliquer,  unir, 
adjoindre  et  consolider  4  son  diet  duchid  de  Lorraioe  et  estre  et 
demeurer  &  tousjours  au  domaine  d'iceluy  en  faire  el  user 
doresnavant  comme  de  ses  propt>es ,  obeyssaas ,  ioyaulz  et  oaturels 
subjects,  aelon  nos  franchiiies,    privileges  et  liberies,  et  avoos 
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t^ins  et  receu,  prenoDS  et  recevons  par  ces  piH^sente»  Dostro 
diet  ir^s  redoubt<^  seigneur  et'  pri»co  pour  noslre  uaturel  et 
souverain  seigneur  et  ses  diets  successeufs  ducs.de  Lorrame 
apr^s  luy  nuemeol  et  saos  aucua  moyen  k  nuls  jours  separez 
pour  queiconque  cause  que  ce  aoit.  De8q]U£lies.choses  et  ehacune 
d*icelles  nous  avous  mis  b&uU  et  puiss&uL  prince  et  nostre  trte 
redoubt^  seigneur  monseigneur  le  marquis  du  Pont,  son  flls  et 
lieutenant,  ayant  puissance  espiHriale  de  luy  quant  k  ce  eomme  il 
nous  apparu ,  en  vraye ,  ri^clle ,  actuelle  el  corporelle  possession 
et  saisine  des  dicles  ville,  ebaslei,  chas(«llenie,  forsbourgs,  terrc 
et  seigneurie  et  Icnrs  appartenances ,  bauUeur,  justice  et  sou- 
verainct^  quelsconques  en  taut  que  a  nous  touche ,  compette  et 
appartient,  nioyennant  aussi  les  promesses  que  ndstre  tr^s  redoubts 
seigneur  mooseigoeur  le  marquis,  au  nom  de  nostre  trds  redoubts 
et  souverain  seigneur  uiouseigneur  le  Due,  son  p^re,  nous  a  faicles, 
donn^es  et  accord^es  par  ces  lettres  qn'avons  devers  nous ,  pro- 
mettans  nous  et  chacun  de  nous  pour  soy  et  pour  le  tout, 
eomme  promis  et  dit  Tavons  sur  les  saiuctes  Evangiles  de  Dieu 
et  en  la  main  de  nostre  tr^s  redoubt<%  seigneur  Monseigneur  le 
Marquis  pour  et  au  nom  que  dessus  en  I'tglise  Monsieur  Sainct 
Goeric  du  diet  lilspina],  sur  le  grant  autel  d'icclle»  tan t  pour 
nous  que  nos  hoirs  ( t  sueeessQurs,  par  nos  foy  et  serment  estre 
doresnavant  b^r^ditablement  et  d  perp^tuit^bonsetloyauxbommes 
et  subjects  d  noslre  diet  tr^s  redoubts  et  souverain  seigneur  et 
le  servir  et  ob^ir  eomme  ses  naturels  et  ob(Sissans  hommes  et 
subjectz  et  avoir  toutes  les  choses  dessus  dietes  et  cbacune 
d*icelles  a  (ousjoursmais  fermes^  estables  et  aggr^ables,  sans  y 
cootrevenir  en  mani^re  que  ce  soit^  et  &  toutes  les  cboses  des- 
sus dietes  et  cbascune  d'icelles  nous  sommes  soubmis  et  obligez, 
soubmettons  et  obllgeons  nos  corps  et  nos  biens  et  de  nos  dits 
successeurs  pr^sens  el  &  venir  par  ces  priisentes,  lesqueJler-  an 
tesraoin  de  ce  avocs  scell^  du  seel  et  contrescel  de  la  dite  vjlle 
d'Espinal  et  en  plus  grande  approbation,  prions  et  requ^rons 
veutirable  person ne  monsieur  roffieiai  de  la  eour  de  Tevcschi^ 
de  Toul  soubs  la  jurisdietioa  et  compulsion  duquel  maintenant 
et  pour  le  temps  adveoir  nous  soubmettons  quant  '^  ce  que 
dicL  el  pour  nas  hoini.  at  suecesseovs  qu'vl'  y  veuille  mettre  et 
appeodne  son  seeli  awee  k«  noatro. 
Ces  cboses  furenl  faictes  et  aooord^S' uu  ditKeu  d'Espinal,  le 
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vingl  uDi^me  jour  du   mois  de  joillct ,   Tan  de  grace  n»il  quatre 
mil  quatre  cent  soixantc  ct  six. 

Scell^es  de.  deux  sceaux ,  Tun  de  cire  rouge  et  Faufre  de  cire 
vcrte,  pendant  sur  double  queue  de  parclieoiin. 

(Orig.  Bibl.  IiD|i.  Pond*  P.  Saiot-Germaiii ,  aac.  1099. 
—  ArebiT.  de  U  Yiile.  Msf.  A  A  I.) 

LXXXDL 

SI  Jmillet  1466. 

Nicolas,  marquis  du  Pont  lieuleuant  de  Mooseigneur^en  son  pars 
et  duchi^  de  Lorraine,  a  tous  ceulx  qui  ces  pr^ntes  lettres  rerront 
salul.  Commc  les  bailly,  qualregouverncurs,  bourgeois,  babitans 
ct  communaut^  d*Espinal,  de  Rualmesnil  et  leurs  apparteaances 
pour  les  causes  et  occasions  plus  a  plain  contenues  ti  lettres  par 
culx  a  nous  sur  ce  doon^es,  se  soient  pr^ntement  de  ieur  gr^, 
volont^  et  ronsentement  et  par  bonne  union  et  deliberation  dn 
conseil  sur  ce  eue,  mis  ez  mains  de  mon  diet  seigneur  et  p^re  pour 
tousjoursmais  heredilableuienl,  comme  it  puet  apparoir  plus  k 
plain  et  au  long  pour  le  contenu  des  lettres  ou  par  nous  sur  ce 
faictes  k  eulz  donn^es,  scavoir  faisons  a  lous  que  en  la  faveur  de  fa 
dicte  submisssioD,  nous,  pour  et  )tu  noni  de  mon  diet  Seigneur 
avons  promis  et  promettons  par  ces  pr^sentes  leaument  en  bonne 
foy  et  parolle  de  prince  que  se  Monseignenr  le  Roy,  nostre  cousin 
TEvesque  de  Metz,  le  seigneur  de  Cbastel-sur-Mezelle,  mareschal  de 
Bourgoigne,  leurs  successeurs  ou  aultres  ou  temps  avenir  Ieur 
faisoient  aucune  question  ou  demande  k  cause  de  ce  que  diet  est 
les  emporter  quictes  et  en  pais  el  botine  garantie  sans  quelzconques 
desfauiz  conlredicts  ou  malengin  que  soit  ou  puisse  estre.  if.n 
tesrooing  de  ce  nous  avons  sign^  ces  pr^sentes  de  nosire  main  et  k 
icelles  faicl  mettre  le  grand  seel  de  mon  diet  seigneur.        y 

Faicles  et  octroy^esau  dit  Espinal  le  vingtuniesmejour  deJuillet 
ran  MCCCLXVI. 

Signe  :  Nicolas. 

£t  au  reply : 
Par  Monseigneur  ie  Marquis  lieutenant  etc. 

(Orig.  Arcfaiv.  de  la  Tillc  d*Epioal  A  A.  Seeiltfe  rar  do«Ue 
q«e«e  de  parcbemio  d«  graad  leeam  ea  dre  ro«|^  de 
Jean ,  Dae  At  Lorraioe 4) 
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LXXXIV* 

«l  JuiUet  1466. 

Nicolas,  marquis  de  Pool,  lieutenant  de  Monseigneur  en  son 
pays  et  duchi^  de  Lorraine^  a  no8tre  tres  chier  el  bien  ani<^ 
Vincenot  de  Saint  Orvain>  gruyer  g<$n^ral  de  Lorraine  ct  ses  sue- 
cesseurs  oudict  office  ou  leurs  Jieuxtenans  e(  chascun  d'eulx  salut 
et  dilection.  Savoir  faisons  que  eomme  prescntement  noz  tres  cbiers 
et  bien  amez  les  bailly,  gouverneurs  et  autres  officiers,  bourgeois, 
manans,  habitans  et  communauil^  d'Espinal  se  soient  tereditable^r 
ment  et  aperp^tuilt^  soubmis  et  donnez  ensemble  leschastel ,  villes 
et  forsbourgs  dudit  lieu  et  leurs  appartenances  quelzconques&  mon 
dit  seigneur  et  k  ses  successeurs  dues  de  Lorraine  et  nous  en  aient 
pour  eulx,  leurs  hoirs,  successeurs  et  aians  cause  mis  en  saisine 
et  possession,  et  parmy  ce  faisant,  leur  ayons  en  la  vertu  du  povoir 
a  nous  donn^  p^r  mon  diet  seigneur  pour  et  en  son  non  concede 
et  octroy^  certains  privlU^ges  et  promesses.  Et  entre'aulre  que  les 
dits  bourgeois  et  babilans  puissent  ailer  ^s  bois  de  Henaive 
(de  Renauvoid)  et  autres  boys  de  mon  dit  seigneur  au  plus  pr^s 
d'eulx  pour  en  prendre  ou  temps  k  venir  a  tout  ce  que  mestier 
leur  en  sera  fait  poor  les  leparations  et  fortifications  des  dits  chastel, 
villa  et  des  ponts  d'Espinal  tant  seulement  par  vostre  advis  et  an 
mains  mal ,  ainsi  qu*il  appert  et  est  contenu  es  letlres  de  chartres 
que  leur  avons  docn^es.  Nous,  voulans  nostre  promesse  estre  en 
ce  entretenne,  gard^e,  enlerin^iB  et  accomplie  ausdits  bourgeois 
ethabitans  d'Espinal  nous  mandons  expressement  ^  enjoignoos  par 
ces  presentes  que  des  dits  boys  de  Renaive  et  autres  bois  de  mon 
diet  seigneur  au  plus  pr^s  d'eulx^  vous  leur  d^livriez,  fniles, 
souffrez  et  laissez  prendre  dorehavaot  au  mains  mal  que  adyiserez 
tout  ce  que  mestier  leur  en  sera  pour  les  dicles  reparations  et 
fortifications  d'iceulx  chastel,  villes  et  ponts  d'l£spinal  tant  seule- 
ment sans  aucunement  y  delayer,  conlredire,  faire  ne  mettre 
difficulty  et  vous  et  chascun  de  vous  en  droit  soy  en  serez  et  demour- 
rez  quictes  et  dechargiez  partout  oil  it  appartiendra  et  besolngsera. 
Et  voulons  au  vidimus  de  ces  pt^sentes  fait  en  forme  authentique 
soulz  le  scei  du  tabellionnage  dudit  Gspinal  ou  aultre  tabellionage 
de  mon  dit  seigneur  par  vous  et  toutz  auin^sa  qui  il  pourra  toucher 
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et  appartenir  plaine  foy  eslre  adjousl(^e  coniine  a  ce  present  origiaal, 
lequel,  en  tcsmoing  de  ce,  nous  avons  fait  sceller  du  seel  de  moo 
dit  seigneur  en  I'absence  du  nostre. 
Donn<^  audit  lieu  d'Elspioal  le  XX]«  jour  de  Juillet ,  i'an  mil  CCCC 

soixante  el  six. 

Sign^  :  Nkolas* 

(Orlg.  ArebiY.  d«  It  ville  d*B|>{nal  A  A.) 

LXXXV. 

^  %i  JnUlet  1466. 

Nous,  Nicolas,  ii)ar(|ui&  de  Pont,  Ueulenant  de  Monseigaaur 
en  son  duchi^  et  pays  de  Lorraine,  faisons  scavolr  et  ooogoei^ 
sant  k  tous  pnSsent  et  advenir  que  conime  nos  tr^  6biers  et  bieo 
amez  Bstienne  Baudenot ,  bailly,  Jehaa  Molet ,  NfcoUa  Celelte , 
Nicolas  de  Toul,  G^rart  Garnior  Garnier,  quatre  gouvernMn, 
Guillaume  de  La  Salle,  provost,  Geor^  Cunol,  escheiin, 
Robert  de  BugB^courl,  cierc  jur^,  Gerard  Hicbier,  grant  doyen 
et  tous  les  bourgeois,  mananb  et  habilana  et  comaMinanHA 
des  villes,  chastel,  chasieUenie,  forsbourgs^  terre  et  leigneune 
d'Espinal,  ayent  Ub^lement  d'un  commun  accort  et  coDseote* 
ment  de  leur  plain  gi^  et  vouloir,  sans  force,  vioienoe,  stfudion, 
ne  contrajnctes  aucunea,  donn^  eux  et  leuiB  bieos,  eoseooUe 
le  corps  des  dictea  viiles^  chastel,  cbastell^ie,  terre,  seigneurie, 
ciixonstaoDices  et  deppendmces  d'iceuh  en  taot  que  k  enlx  teoehe 
et  appartient,  tant  pour  eu\t  que  pours  leur  hoirs,  s«cteaBesr» 
et  ayans  cause  a  tousjoursmais  h^reditablement  et  perpeta^ 
k  inoD  diet  seigneur  pour  les  avoir,  tenir,  pnseder  et  eo  joyr 
et  user  conune  de  ses  proprea,  vrais,  natureli  et  ob^taaos 
bommes  et  subjects  et  eulx  et  chaBcuo  d'ealx  nous  ayeot  pour 
et  au  Dom  de*  mon  diet  seigneur  faict  ob^issaace  et  serenieDt 
selenmel  en  T^iise  de  monsieur  Saint  Geeric  du  diet  Espioal,  snr 
lea  saiiKtes  Evangilea  de  Dieu,  eslant  snr  le  grand  wtel  d'ieells, 
d*avoir  et  tenir  mea  diet  seigneur  pour  lenr  sonverain  el  Mtniel 
seigneor  elsessaccesseurs,  dues  de  Lorraine  afrta  luy  et  des  dictes 
i^iUei,  chastel  etcbestellenie,  terre,  seigneucieet  leorsappartenaooca 
quekconques  en  tant  que  k  eux  appartieot,  nous  aient  pevr  et  on 
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t)om  <)ue  d^ssris  mis  en  vraye,  r6e!le ,  actuelle  et  corporelid  saisine 
et  possession  comme  plus  &  plain  et  au   long  est  d^clairt^  en 
certaines    lettres    que    avons  des    diets    bourgeois    et  habitaos 
du  jour  et  date  dc  ces  pri^sentes.  Pour  ce  est-il  que  nous^   eue 
considi^ratiOD  aus  diets  don  et  bb<^issance  ainsy  liberalement  faictz 
par   les   diclz    offtciers ,    gbu>'eroeurs ,    bouilgeois,    habilans    el 
communaull^  d'l^ispinaU  iceulx  par  le  povoir  &  nous  sur  ce  donnd 
par  mon  diet  seigneur  avoos  aujourd'hui  prins  et  receuz,  preuon^ 
ot  recevons  pav   ces    pr^nlos  a  hommes  liges  et  subjects  de 
luou   diet   seigneur  et  de  ses  successeurs  dues  de   Lorraine  et 
di:clair6  ct    dticlairons    les    Jits  chastel  el   chasleLIenic,   villes, 
forsbourga,  seigneuries  et  appartcoaoces  d'Espinal  estre  et  demon- 
rcr  a  tou^jours  au  diet  duchit^  dc  Lorraine  et  avec  ce  en  faveur 
de  la  dictc  obc^issante,  avons  a  iteuix  bourgeois  et  habitans  oc- 
trbyti.et  octroyons  que  les  diets  chabtel^  ville,  scigneurie,   leurs 
appaitenanees ,  subjects  et  habitans  d'iceuk  soient  et  demeurent 
doresnavant  en  perp6tuit^  soubc  mon  diet  seigneur  et  ses  suc-^ 
eessedrs  dues  de  Lorraiue  muenient  et  sans   aucun  moyen  et 
les  avons  adjoings ,  uniz  et  incorporez,  adjoingnons,  unissons  et 
incorporons     au     vray    et    propre    domaine    du    diet     ducbi6 
de  Lorraine  pour  y  estre  et  demourer  k  tousjours  sans  ce  que 
ou  temps  advenir,  ilz  en  puisscnt  on  doyeot  jamais  estre  s<^pareK 
par  partaige,   mariaige,  appanaige,  gaigli^re,  don,  ne  escbange 
par  retention  de  fiedz,  arri^re-fiedz  ne  uulrement  en  quelconque 
mani^ra   que    ce    Bwi  ou   puisse   etre.    Item  avons  consenty  et 
octroy^,  consentobs  et  oclroyons  comme  dessus  que  les  bourgeois 
et   habilans  des   dits  chastel,    ville,     forsbourg,    seigneurie  et 
appartenances  seront   par   mon   diet  seigneur  et  ses  successeurs 
uiainlenus  et  gardo2  et  les   niainlenront    et    garderont  par  la 
vertu  et   tenenr  de  ces  dictes  pri^entcs   en   tous    leurs  droits, 
couslunies,    usaiges,   privileges,    nbblc^ses,    franchises,     chaces 
en  boy  et   en   eau ,    patronaige  de   b(5ni5fices  el  iibcrtez  quelz- 
conques,    ainsi  que   eulx  et  leurs  prdd^cesseut^  en   bnt  joy  et 
u-iS  d'ancienuet^  sans  en  riens  y  contrevcnir.  Item  qu'ils  seront 
traictez  el  gouvernez,  gardcz,   maihtenus  et   desfendus  par  mon 
diet    seigneur  et  ses   diets  successeurs  dues  de   Lorraine  et  les 
iraicteroot,  gouverneront,  garderont,  maintenront  et  deffendront 
comme  leurs  bons,  vrays  el    nalurelz  subjectz  envers  et  centre 
tous  ceulx  qui  Icur  vouldroient  fairc  ou  porter  ennuy,  grief  Od 
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dommaige.  Item  que  pour  Texercicc  de  la  justice  aura  et  Jc- 
moura  te  dictes  ville,  diastcllenie,  et  leurs  apparlcnances,  pri^vost^ 
eschevin,  clerc  jure ,  grand  doyen,  deux  sergcns  et  deux  ban- 
wars  commis  de  par  mon  diet  seign'eur  qui  exercerool  cfaacun 
en  son  office  sans  toutrs  voyes  en  estre  fermierspoaitant  qu'ils 
ont  les  droitcs  deus  et  apparlcnans  aux  diets  offices,  ainsi  que  de 
tout  temps  ils  avoient  accoustuni^  ^  estre  pour  et  au  nom  de 
mon  diet  seigneur  et  k  son  profiel.  Item  que  par  dcssus  le 
diet  provost  et  autres  offieiers  de  justice  y-  aura  ung  bailly  dc 
par  mon  dist  seigneur  lequel  avee  les  quatre  gouverneurs  que  le& 
diets  babilans  ont  accoustum^  faire  el  renouvelier  chascun  an  au 
diet  lieu  auront  la  congnoissance  des  causes  d'appel  et  de  res- 
sort  illec  meues  et  ventiiMes  et  en  jugeront  ct  d^ermioeronl 
en  observances  aceoustun?^e$  au  diet  lieu,  sans  ce  qu*ilssoienl  tenus 
de  ressortir  devant  aucnn  autre  juge,  seigneur,  ne  bailly  do 
diet  ducbii^  de  Lorraine  ne  d*autres ,  mais  sortira  leur  jugenient 
son  plain  effect  eomme  par  arreft  ct  sentence  deffinitive.  Iteoo 
que  le  pr<^vost  du  diet  lieu  ne  contraindra  doresnavanl  a(icun& 
des  habitans  ^s  diets' chastels,  vilie  et  Rualmesnil  a  estre  forrestiers, 
mais  conlraindra  ceux  qui  habitent  ou  habileront  4^s  foi-sboui^  tk 
le  estre  et  en  pourra  faire  venir  par  devers  luy  par  chascun  an 
quatre  personnes  k  la  fois  sculement  de  gens  de  raoyen  estat, 
cVbt  assavoir  gens  qui  auroicnt  valiant  au  dessus  de  dix  livres 
et  au  dcsi-oubz  de  cent  livres,  desquels  quatre  il  en  e^lira  deux 
pour  estre  foresliers  ainsi  qu*il  ebl  accoustum<^.  Item  que  dores- 
nayant  Taniende  de  mesdis  des  trois  eas,  c*e$t  assavoir  d*ap- 
peler  ung  autre  iraistre,  larron  ou  murtrier  sera  seuUement 
de  soixantc  sous  envers  mon  diet  seigneur  a  payeF  par  eelluy 
qui  y  eschcrra  et  des  auti^es  vilienios  dictes  en  sera  faiet  aiosy 
quMl  est  accoustum^  d'anciennel<^.  Item  que  les  bourgeois,  ma* 
nans  et  habitans  dos  diets  chnstel,  villes  et  forsbourgs  seront 
doresnavant  quictes  et  exempts  de  tenir  aucuos  chevaux  de 
eommendcment  et  de  faire  le  service  que  k  ceste  cause  avoieni 
accoustum^  faire*  Hem  que  les  diets  bourgeois ^et  babilans  preignent 
et  ayem  a  leur  proufit  pour  les  rc^paralions  et  autres  affaire» 
communes  des  cbastel,  viile,  ponts  et  fon^boui^  le  men  et  le 
tonneu  ainsy  que  de  tout  temps  ils  ont  accoustumd,  c'esl  assavoir 
sur  chascun  cher  chargi(5  dc  vin  deschargi^  6s  dictes  villes 
ou  en  Tune  d'icelles,  trois  gros ;  sur  chascunc  cliarrctte,  ung  gros 
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bl  demy,  feur  chascUne  charge  de  vin  a  cheval,  qualre  deniers 
tet  .sur  cbascuD  moid  de  vin  veodu  d.  destail  ^s  dicle$  villcs 
ei  forsbourgs  six  denifers,  et  avec  ce  poui-  c6  qu'avons  veU  et 
consider^  les  grans  frais  et  missions  qu'il  faut  fair^  pour  I'en^ 
Irclenement  des  diets  chastel,  villes,  ponts  et  forsbourgs,  leur 
avons  ocfroyd  el  octroyonb  de  grace  espt'cial  doresnavenl  et  p6ur 
tdusjours  prendre  et  avoir  snr  chagcunc  quarto  de  viii  qui  serft 
venrlu  a  di!tail  et  bu  par  cstorement  an  diet  lieu  d'Espinal, 
deux  detiiers  de  monnoye  couivibles  oii  diet  duchi^  dt  Lorraine 
pour  tourner,  conveilir  et  r^duire  par  les  diets  habilans  au 
diet  entretenement  et  autres  Icurs  aflkire^,  ainsy  qu'ils  ont  at- 
couslum^  en  leur  dbnnant  puissance  et  auctorit^  de  tant  6u 
temps  advenir  modigrer  les  diets  deux  deniers  et  r^duire  d.  ung 
ou  du  tout  diettre  k  nt^ant  se  bon  leur  semble.  Item  que  ores 
he  ou  temps  avenir  mon  diet  seigneur  ne  pourra  et  ne  devira 
be  ses  diets  successeut^  edlever,  meltre,  imposer  sur  les  diets 
habitans  failles,  succides/  prests,  gabelies  be  quelzconques 
exactions.  AiuQois  seront  et  demon  rent  iceux  babitans  $Dubz  mon 
ditl  seigneur  et  des  diets  sutcesseurs  de  Lorraine  francs  bourgeois 
comme  ils  ont  est^  de  toute  anciennett^.  Item  que  combien  que 
les  diets  habilans  eu^sent  puissance  et  auctorit6  de  toutte  an^ 
ciennet^  de  pesiBr  touies  marchandises  et  lenir  poix  gros  et  iiienus 
en  Icurs  hostels  et  que  iceux  le  ayent  lib^rallement  donn^  et 
bcti-oy^  k  mon  diet  seigneur  pour  adjoindre  ou  diet  domaiue  de 
Lorraine,  Deanimoins  leur  avon&^donn<^  et  oictroy^  franchise  et 
liberty  de  peser  et  tieuir  poix  pour  leurs  marchandises  jusques 
a  cent  litres  et  au  dcssoubz.  Item  que  combien  qu'ils  soil  or- 
donn^  et  pass^  entre  mon  dibt  seigneur  et  les  nobler  de  son 
diet  pays  de  Lorraine  que  nul%  de  ses  subjects  demourans  soubz 
luy  ne  se  peuvent  transporter  soubz  autres  des  diets  nobles  aussy 
ne  les  ont  &  recevoir  ^t  semblabiement  que  les  subjects  de- 
mourans soubz  iceulx  nobll^?^  ne  se  peuvent  transporter  soubz 
mon  diet  seigneur.  Neantmoius  n'cnlendons,  ne  voulons  estre 
enlendu  les  diets  bourgeois  el  habitans  d'Espioal  estre  comprins 
subjectz  ne  soubmis  k  celle  ordonnance,  pourtant  qu*ils  sfont 
francs  bourgeois,  mais  voulons  et  consentons  pour  mon  diet 
(seigneur,  ses  diets  nobles  et  successeurs  que  iceulx  bourgeois  et 
habitans  puisscnt  aller  et  demon rer  partout  ou  bon  leur  sem*^ 
blera  soubz    mon  diet  seigneur,  les  diets  nobles  ou  autre  part 
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et  au^i  qu'ils  puissent  recevoir  demonrer  en  la  dicXe  viile  toot 
ceulx  des  pays  de  luon  diet  seigneur,  de  see  diets  nobles  ou  autres 
ainsy  qu'ils  ont  accoustum^  de  loate  aocieoneti^.  Item  coaiuie 
les  diets  bourgeois  nous  ayent  remonstrd  que  d'anGieoDel^  el 
seloQ  leur  aacien,  iJs  peuvent  rachefer  touz  ceiisaalx  deus  &  gens 
d*egH&e  assignez  sur  leurs  h^ritaiges  et  autrement  pouitant  que 
ieeulx  hc^iitaiges  en  alloient  k  debtruetion,  nous  pour  mon  did 
seigneur  et  ses  suecesseurs,  louons,  consentoos,  el  agr^ons  que 
ainsy  le  faceni  ou  temps  &  vmiir  sans  aucun  contredit  parmy 
payant  vingt  sok  pour  un  ne  racbapt  selon  Icur  dit  ressort. 
Item  voulons  et  donnons  de  grAce  esp^ciale  par  ces  primes 
aux  diets  bourgeois  et  habitans,  puissance  et  auctorjt^  d'aller 
es  bois  de  Renavre  et  autres  bois  de  mon  diet  seigneur 
au  plus  pr^s  d'eux  pour  en  prendre  ou  temps  adve- 
nir  lout  ee  que  mestier  leur  en  sera  pour  ics  reparations  et 
foittfications  des  dits  ehasiel ,  viiles  et  ponts  tanl  seulement  iiav 
i'advis  du  gruyer  g^n^ral  de  Lorraine  ou  son  iieutenant  pr^ns 
ou  advenir  au  moins  mal.  Toultes  lesquelles  eboscs  des^usdictes 
el  cbascunes  d'ieelles  nous,  pour  et  au  nora  de  mon  diet  seigneur 
promettons  en  bonne  foy  et  parole  de  prince  et  soubs  uoslre 
loyault4§  et  honneur  aiuby  que  promis  et  jur^  Tavons  aus  dits 
habitans,  devant  la  porle  de  Ja  dicte  ville  sur  les  s^ainctes  Evan- 
giles  de  Oieu»  avoir  el  tenii'  ferme,  estable  et  agri^able  a  tousjours 
sans  jamais  y  contreveoir  en  mani6re  que  ce  soil  el  faire  ra- 
tiffier,  agr^er,  accorder  et  CQuDermer  a  mon  diet  seigneur  pai* 
ses  lettres  scellez  de  son  grant  seel  tout  ce  de  poiuct  en  poind 
qu'est  conleou,  devis^ ,  specifiiS  et  declair^  en  ces  dictes  pr^nte» 
sign^es  en  tesmoignage  de  v^rilti  de  la  main  de  nous,  Nicolas 
marquis  dessus  diet  et  sceii^es  du  grand  seel  de  mon  diet 
seigneur  en  Tabsence  du  nostre.  U,i  foreoi  faictes  et  donar^es  ao 
diet  lieu  d'Espinal,  le  vingt  uogniesnie  jonrdu  mois  dejaillet. 
Tan  de  grace  Nostre  Seigneur  mil  quatie  cen's  soixanle  el  six. 

Sign^  :    Nioslait. 

Ail  rcpli  est  esciit  : 

Par  Monseigneor  le  marquis,  lieutenant  Jeban  Honseigneur 
de  Sommereac  el  meesire  Jacques  de  Haraucourt,  bailly  de  Nancy 
liessire  Ferry  de  Savigny,  chevaliiers,  Fbilippe  de  Lenoncourl, 
grand  escuier  d'OKurie  du  Hoy  de  Sidle,  Collignon  de  Ville, 
baiily  de  Vos^es^  Gerard  de  Harauoonrt,    Andr<^   de   Parroye, 
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Galas  de  Bernes,  maistre  d'hosCel,  J^haa  Philippin,  receveur, 
Simonin,  Loyon,  procureurs  g^n^^raoi  de  Lorraine,  conseillers 
de  men  diet  seigneur  et  plusieurs  autres  presens. 

Sign^  :    Pelerin. 

Scell^  du  grand  seel  en  lacs  de  sole  verte  et  rouge  aiiquel  est 
suspendu  le  grand  sceau  en  cire  verte  au  contrgscel  en  cire  roug^ 
du  due  Jean  de  Lorraine. 

(OrigiaftL  Arcbivet  de  U  ville  4*Bpml  A  A.) 

LXXXVI. 

HI  et  SS  Juitlet  14^6. 

En  noni  de  nostre  seigneur,  Amen.  Par  la  toneur  de  cesi  present 
publique  instrument  cognne  chose  soit  a  tous  que  Tan  de  grace 
nostre  seigneur  courant ,  mil  quaitre  cent  sotxante  six,  le  vingt  et 
uniesme  jonr  du  mois  de  iuillet,  environ  heure  de  tierce  d*icelui 
jour,  Tindiction  quarioixi^me,  tres  saint  p^re  en  Dieu  oostre  sei- 
gneur Paule,  par  la  preveance  de  Dieu  pape  second,  lestant  ou 
second  an  de  son  pontifical ,  en  la  bonne  ville  et  meismement  en 
Teglise  collegiale  de  Monseignear  Saint  Goeric  d'Espinal  et  on 
chancel  d*tcelle ,  en  !a  presence  de  nons  noLatres  publiques  et  des 
lesmoings  subscripts  ad  cen  especialemenl  appell^s  et  requis ,  illec 
personelment  exisleps  Hauit  et  Puissant  Prince  fifonseigneur  Nicolay, 
Marquis  de  Pont  pour  et  en  nom  de  Tr^s  Hault  et  Puissant  Prince 
Monseigneur  Jehan,  due  de  Calabre  et  de  Lorraine,  marchisson 
p^re  et  comme  lieutenens  d'icelui,  accompagniS  de  nobles  et 
honnorea  seigneurs  Jehan  d' Angleterre ,  fV^re  de  Monseigneur  le 
due  de  Sombresset,  messire  Jacques  de  Haracourt,  bailly  de  Nance! , 
messire  Ferry  de  Favernei,  chevaliers,  Jacque  Gallleiche  de  Naples, 
Philippe  de  Lenoncourt,  grand  escuyer,  Cdllignon  de  Ville,  bailly 
de  Vosges,  (ierard  de  Haracoqrt ,  Vualtrin  Vufsse,  Jeban  de  Savegnei, 
escoyers,  Jehan  Pfaelepin,  recepvenr  g^n6ral  de  Lorraine,  Symonin 
Loyon,  procureur  de  mon  dit  seigneur  le  due.  Et  icelles  sa  parolle 
adressant  principalement  aux  baiiti,  prevost ,  eschevin,  cierc  jurei , 
grand  doien  et  anx  qoaitres  gouverneurs  de  la  dite  ville  d'Espinat 
illec  presens  en  la  forme  et  maniftres  ou  semhlabes  en  eflet  et 
substance  que  s'eosuU :  «  Monseigneur  le  baiUi  et  tqus  aultreji 
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n  justiciei's  et  quaitre  gouveroeurs  de  ceste  ville  d*E$pioa1  que  cf 
9  presens  esteis,  vous  scavez  que  hier  a  heure  de  vespre  a  reotree 
»  dt  mon  dit  redoblei  seigneur  inou  dit  seigneur  le  Marquis  yc| 
»  present,  vous  faisans  et  portans  foriz  de  toute  la  coaimuaaait^  de 
«  cest  Tille  d'Espinal ,  vous  promittes  de  au  jour  d'uy  a  cest  heane 
»  jurer  et  faire  serment  a  mon  dil  seignenr  le  Marquis  p:ur  et  eo 
»  nom  de  mon  dU  seigneur  le  due ,  de  lui  donner  h^rdditablcment 
»  a  tousjourmais  vos  corps ,  vos  biens ,  le  corps  de  la  viUe,  les 
»  fobourgs ,  le  chastial  et  toutes  les  appartenances  enti&rement  de 
n  cest  ville  d'Espinal  et  faire  bonne  obeissance  a  mon  dil  seigneur 
»  le  Marquis  pour  et  on  nom  qqe  dessus,  comme  a  oostre  souveraio 
»  et  naturel  seigneur.  Se  vous  requiert  de  par  mon  dit  redoblei 
»  seigneur,  Monseigneur  le  Marquis,  que  vuelliez  faire  assenir, 
»  interiner  et  accomplir  ce  que  fuit  byere  par  vous  dit,  prooiis  et 
»  appoincti^.  n  Lesqucls  bailli ,  justiciers  et  quaitres  gouvemeurs 
d'Espinal  incontinent  de  Icurs  certains  propos  at  advis,  plaius 
greis  et  francbes  volonteis,  sens  force ,  conlrainte ,  seductions 
ou  circonventiQus  quelzconques  mehures  et  longoe  deliberation 
d'avant  sur  ce  ehue  successivemenl  I'un  aprte  Pautre;  premier 
Estienne  Baldenet  bailli ,  Guillaume  de  La  Salle  prevost , 
Georges  Cugnoy,  escbevio,  Robert  de  Eiegneicourt  «ierc  jurei, 
Jeban  Molet,  Nycoiay  CoUette,  Gerard  Vuarnier,  Nycolay  de  TouK 
quaitre  gouvemeurs  4u  dit  Espinal  pour  lors  jur^rent  en 
mettant  la  main  sur  'e  saint  Missel  estaqt  ou7ert  sar  i'aoltel 
de  Monseigneur  Saint  Goeric  qu'ilz  avoient  donnei,  coocedei 
et  otlroi^,  donnoiect,  concedoicnt  ct  ottroient  sens  jamait 
lappeler  leur  corps,  1eui*s  hieos  et  de  tons  les  habilaos  et 
de  leurs  successours,  la  bonne  ville,  chastial,  et  toules  les  appar- 
tenaoces  dudit  Espinal  en  temps  que  a  eulx  compete  et  appartient 
a  mon  dit  Ires  redobtei  seigneur  et  prince  Monseigneur  ie  dec 
Jeban,  due  de  Calabre  et  de  Lorraine  marcbis  pour  lay  et  pour  ses 
successours  ducz  de  Lorraine  a  tousjoursmais  hereditablement  et 
en  perpeluitei,  pronicttens  et  jurans  que  ilz  et  leur  ditz  successoun  . 
seroient  et  seront  d*or  en  avatit,  bons,  loials,  fiables,  et  obcissars 
servans  cl  subgelz  a  mon  dit  Ires  redobtei  seigneur  le  due  el  a  :«> 
successoOrs  dues  de  Lorraine  a  lo^jour^mais,  comme  a  leur  souve* 
rain  ct  naturel  seigneur  et  pour  tel  le  prenoient,  leuoient  cl 
tanroienl  dts  cost  presens  jour  en  avanl  a  tou^ouroiaij»,  moyenoani 
et  selon  les  promesses  que  leur  avoit  liver  failles  el  jurees  uion  du 
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seigneur  Ic  marquis  por  el  ou  nom  de  mon  tres  redobtei  seigneur 
MoDseigneur  le  due  iehan  son  p<^re,  comme  plus  a  plain,  est 
conteuu  cs  leftres  par  luS  a  eutx  sur  ceu  donn^es  et  conc^d<^es 
desoubz  son  grant  seel.  Et  ce  fais,  incontinant  et  sens  dilation 
vindrent  et  jur^rent  ds  mains  de  mon  dit  seigneur  le  marquis  en 
ia  forme,  mani^re  et  substance  que  dessOs,  pcrsooelntent ,  singulis- 
rcment  et  successivemenl  les  bourgeois  du  dit  Espit^al  que  s*ensuient : 
Et  premiez  Rpgnier  Molet,  Jehan  Cugnin,  Horal  le  Vief^  Colay 
Cugnoy,  Pariset  Gerard,  Jehan  Hural,  le  jeune*  Vuillaume  Noblet, 
AndreuGuillau me,  Jehan  du  Prei,  le  moyen,  Jehan  du  Prey,  le  jeune, 
Glaude  Paresson,  Jehan  Thalet,  Nycolay  Gerard,  Jacquet  Goeric  et 
cons^quemment  tons  lez  aultres  bourgeois  et  habitans  dudict 
lilspioal.  Les  avanl  dits  officiers,  quaitres  gouverneurs  et  aullres 
bourgeois  dessus  nommez,  euU  faisans  et  portans  fortz  en  cestui 
Tais  de  lous  les  aullres  bourgeois  et  habitans  dudit  lieu  d'Espinai 
pour  lors  absens.  De  et  sur  lesquelle?  donations,  promesses ,  sermens, 
obeyssance  et  toutes  aultres  cboses  dessus  escriptes  en  demandit  et 
requist  le  dit  messire  Jaique  bailli  de  Nancey  pour,  et  en  nom  de 
mon  dit  seigneur  le  due  k  nous,  notai res  publiques  cy  dessoubs 
soubscriptz  instrument  publiqne  ung  ou  plusours  d*une  meisme 
8ul)Stance  et  teneur. 

Et  d'aultre  part,  Estienne  Baldenet,  bailli  dudit  Esplnal  de- 
mandit et  requist  pour  et  ou  nom  de  la  ditto  vilie  entierement  le 
double  en  forme  publique  de  cest  present  instrument. 

Ce  fuitfais  Tan,  le  mois,  lejour,  Teure,  Tindiction,  pontiflcat 
et  ou  lieu  que  dessus.  Present  tons  les  seigneurs  dessus  nomm^s 
estans  en  la  compagnie  de  mon  dit  seigneur  Ic  marquis,  ensembles 
reverand  p^re  en  Dieu  frdre  Nycolle  HcFgniens,  abbei  de  Bonfais, 
messire  Vuillame  d*Eicles,  prieur  du  Saint  Mont.  Maistre  Jeban 
Gouget,  cbanoine  d'Espinal,  messire  Nycolle  Druet,  messire 
Estienne  Petit,  curii,  messire  Nycolle  Rouxay,  messire  Jebao 
Mercbal  de  Halsonville,  eutei  d'igney,  messire  Jehan  de  Raville, 
chauoine  de  RemieremonI ,  messire  Nycolle  Raicle,  clochier  dudiet 
Remiereniont,  prebstres;  nobles  hommes  Henry  de  Lenoncourt, 
Loys  de  Dompmartin,  Jeban  de  SayegBey,  Phelippe  de  FraneMe- 
Grand,  Jehan  de  Bacy,  escuyers  et  pluseurs  aultres  nobles  pour 
tesuioignaiges  ad  ce  appel^s  espedalemenl  et  requis. 

Item  le  lendemain  de  k  datte  que  dessus,  c'est  assavoir  le  viogt 
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4ousf emo  jour  dudit  mois  de  Juliet  soub  Van  soi.xa&ie  six  dessus  dit, 
DDviroo  »ix  beures  devers  le  matin  mon  dit  redoblei  setgneiir  le 
marquis  accooifiaigni^  de  nobles  et  bonnorex  seigneurs  Jehan 
d'Angleterre  fr^re,  Monseigneur  le  due  de  Sombresset,  Philippe  4t 
Lenoncoart  grand  escuyer,  Collignon  de  Ville  bailly  de  Voges, 
Jaique  Galliaiche,  de  Naples,  Yualtrin  Vois5e,  Humbert  de 
Staicvillc,  Jehan  de  Buxey  Ic  Vief,  Symonin  Louyon  procoreur  dc 
moo  dit  seigneur  le  due  et  pluseurs  aultres  nobles  el  nolahles 
parsoQoes  se  transporlist  jusques*  an  chaste)  ei  fort-mason  du^lit 
Espioa)  et  iilec  aux  pieds  des  premiers  degr<^s  de  Teotrte  do  dK 
cbaslel  trouvait  Estienne  ^Idecel,  \m\\\  dudit  iiispinal,  Jeban  Molct, 
Regnier  MoJel  et  plusours  autres  dudit  Bspinal  estaos  a  geooilz^  le 
dit  Jeban  Molet  tenant  en  ges  mains  les  clefs  dudit  chastel  liquet 
presentist  ycelles  bumbieniont  a  mon  dit  redobtei  seigneur  Monsei- 
gneur le  marquis  disant  en  cest  mani^re  :  ci  Mon  redobtei  seigneur. 
»  nous  vous  prescntons  de  par  et  au  noin  de  toote  la  ville  et 
»  communaUei  dudit  Espinal  les  clefe  du  chastel,  fort  mason  ct 
»  donjon  ycy  presens  et  vous  en  mettons  en  corporelle  et  reellc 
»  possession  par  la  tradition  dicelles  clefs  pour  et  ou  nom  de 
n  nostre  souverain  et  tres  redoubtei  seigneur  naslre  seigneur 
1^  Jehan,  due  de  Calabre  el  de  Lorraine y  marchis,  vosirc  p6re  ct  de 
»  ses  successours  ducz  de  Lorraine.  »  —  Lequel  Monseigneur  Ic 
marquis  benignement  les  recehut  pour  et  eo  nom  que  dessus.  tt 
incontinantysens  grans  dilation  les  remist  en  la  main  dadict  Estieone 
Baldenet,  bailli  do  dit  Espinal  disant  en  ceste  mjini^rc :  «  Mes  amii>. 
}^  vous  les  avc^  bien  gard<^es  ou  temps  passer  pour  quoy  je  les  met 
»  ervierve  en  yos  mains  jausquez  au  bon  plaii^ir  et  voloir  de  Monsei- 
V  gneur  mon  pdre,  esperans  que  vous  en  fcrez  bonne  garde.  »  — 
he  et  sur  lesquelles  choses  davant  dittes  mon  dit  seigneur  le 
marquis  en  ait  demandei  inslruooent  pour  et  ou  nom  que  deft^us. 
Et  ioconlinant  entrait  et  montist  mon  dit  seigneur  le  marquis  ou  dit 
cbaslel,  fort  mason  et  donjon  en  le  visitant  hault  etl^is  tool  ad 
son  bon  plaisir  et  oil  la  n^esse  en  la  cbapelle  dudit  chastel  accom- 
paignif^  cQmme  dessus.  Presens  en  tout  et  partout  les  diets  seigneurs 
estaos  en  sa  compagnic  ensembles  les  dcvant  ditz  reverand  pere  en 
Weu  Monseigneur  labbei  de  Bonfais,  frerc  Jehan  TEscoyer  prieur 
fi'Yreval ,  mcssire  Estienne  Begin  dc  Mirecourt,  Mcssire  Jeban  Husson 
«ip  i\eufchaslcl,   Airci  dc  f.ironcourl   prchslrcs;  nobles  hommcs 
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laiquet  do  Jaxey,  Jchan  d'Aoglure,  vou^  du  itii  E>pinal,  Lofs  de 
DompmarliD,  escuyers  cl  plu9CMii*s  auUres  nobles  el  aotables  per- 
soDDes  ad  ceu  appcli^  especialeokent  et  reqors. 

Ueoi  tantOBl  apr^s  en  icelle  heurc  meisoie  n)on  dit  seigneor  lo 
marquis  accompaignit^  comme  dessus,  m  transportist  en  rengHse 
eoU^gial  dudit  i£spinal  on  grand  cliancel  d'icella  H  \k  furent  presens 
plnseurs  des  bourgois  et  habitans  du  dit  Espinal  lesquals  estoient 
hyer  esteis  abscns  lesqaels  firent  pareilieaieDt  le  sermeat  et 
obeissauce  ^  mains  de  mon  dit  seigneur  le  marquis  pour  el  ou 
noQi  que  dessus  en  la  fot^me,  manii^reet  substance  que  avoienthyer 
fait  lea  aullres  dessusdlt  dudit  Espinal.  Et  tanlost  sens  quelzconques 
dilation  furent  appeies  les  seigneurs  d'engtise  dudit  Espinal  lesquelz 
iilcc  venens  et  comparens  pour  la  plus  grant  partie  iurent  requis 
par  Monseigneur  le  bailli  de  ISancey  pour  et  ou  nom  que  dessus  de 
faire  obeissancc  &  mon  diet  teigneur  Ic  marquis,  deniouror  et  est  re 
adjoincts  ou  temp»  advenir  et  seroient  Ixhis  et  loialz  obeissans  a 
mon  dit  seigneur  en  temps  que  a  eul\  appariient ,  salt e  les  drois 
de  Monseigneur  de  Toul  leur  prelat  ad  cui  ilz  avoient  leur  seimens. 

De  et  sur  toules  lesquelles  choses  moo  dit  sdgnour  Ic.balli  de 
iNaneey  en  requist  k  nous  notaires  publiques  instrument  ung  ou 
pluscurs. 

Ce  fuit  fait  le  ving  dousieme  jour  du  mois  de  jullet  environ  sept 
heured  dever  le  matin,  Tan,  Tindiction,  et  pontifical  que  dessus. 
Presens  en  tout  les  dessus  nommds  seignieurs  estans  en  la 
compagnie  de  mon  dit  seigneur  le  marquis  ensembles  messire 
Ferry  de  Savegney,  ebevalier,  Loys  de  DompmarUn,  Phe- 
lippe  de  Franel,  escuyers,  leditprieur  d*Yreval,  messire  Jehan 
Husson  du  Neufchastel,  eurei  de  Gironcourt ,  messire  Jehan  Merchal 
de  Hassonville,  curei  d'igneiz  et  pluseurs  aullres  nobles  et  non 
nobles,  ecclesiasttques  et  seculers  tesmoings  ad  ceu  appel^s 
especialement  et  requis. 

Suivent  les  signatures  des  nt)talres. 

(Origin.  ArcliiT.  de  U  ville  d^Bpinal  AA.) 

LXXXVII. 

4  Aout  1466. 

Nous  Jehan  filz  du  Roy  de  iherusalcm  et  de  Sidle,  etc.,  due  de 


Digiti 


ized  by  Google 


—  44d  — 

Galabre  et  de  Lorraine  marchts,  faisons  savoir  et  cogDoiasaiit  a  looz 
presens  et  a  venir  que  comme  noz  tres  chiers  et  bien  amez  \es 
bailly,  quatre  gouverneurs,  prevoet,  eschevin,  clerejur^^  grant 
doyea  et  touz  les  bourgeois,  manans,  habitans  et  coannuoaQU^ 
des  villes,  chastel,   chastellente,  forbourgs,  terre  et  seigDeurie 
d'Espinal,  d'un  cominun  accort  et  cooseoteaient  ayent  liberalment 
donn^  et  soubmis  eulx  et  leura  biens,  euseoible  le  corps  des  dile« 
villes,  chastei,  chastellenie,    forsbourgs.   terre,  seigneurie,  cir- 
coostances,  apparleo'inces  et  deppeodaoces  d'ioeulx  en  temps  qoe 
a  eulx  toocbe  et  apparlient  tant  pour  eulx  que  pour  lears  hoirs, 
ftuccesseurs    et  ayans  cause  a   tousjourmai:  hereditablement  et 
perpeluelmeot  a  nous  et  a  noz  successeurs  dues  de  Lorraine  poor 
joindre,  ooir  et  consolider  au  domaioe  de  nosire  dit  duchl^  sans 
jamais  en  estre  separez'en  mani^re  quelcooque.  Et  nous  aieot  prios 
et  receu  pour  leur  souverain  el  nature!  seigneur  nuemenl  et  sans 
aucun  moyen  et  fait  obeissance  et  serement  solennel  pour  eulx 
ieurs  dits  hoirs ,  successeurs  et  ayans  cause  ^  mains  de  nostre 
tres  cbier  et  bien  am4  fils  et  lieutenant  en  nosire  duchi6  de 
Lorraine  le  marquis  du  Pont  pour  et  ou  noni  de  nous  et  proous 
et  jur6  nous  esire  bons  et  loyauls  hommes  et  subjetz  et  a  nos  dits 
successeui's  ducsde  Lorraine  apr^s  nous.  Et  desdites  villes/chaslel, 
chaslellenie,  forsbourgs,  terre,  seigneurie,  circonsiances  et  d^pen- 
dances  quelzconques  ayent  mis  et  institu6  nosire  dit  fils  poor  nous 
et  nos  dits  succesiieurs  en  vraye,    rc^ellc,  actuelle  et  corporclle 
saisinc  et  possession  comme  (outes  ces  cboses  nous  sent  appanies 
par  lettres  dudit  officicrs,  bourgeois,   habitans  et  communauilc 
denudes  en  date  du  viugt  uniosme  jour  de  juillet  dernier  pass^.  Et 
parmy  faisant  les  dirs  don,  soubmission  et  obeissance  et  au  moycn 
d'iceulx  nostre  dit  Ires  chier  et  bien  am^  fils,  par  vertu  du  povoir 
par    rious  a  lui   sur  ce  especialment  donn<S  ait    i^ceu   les  dits 
of ficiers,  bourgeois,  habitans  et  communaultd  a  hommes  llges  de 
nous  el  de  nos  dits  successeurs  et  leur  ait  conc^dd  et  octroy<^  ses 
leltres  de  chartre  et  auircs  contenant  pluseurs  articles  et  promesses 
en  dale  dudit  Tingt  ungi&me  de  juillet  derrain   pasmS  dont  somnies 
bien  a  plain  et  au  vray  advertiz,  inforgaez,  et  accertenez.   Nous,  de 
nostre  certaine  science,  povoir  et  auctoriti^,  par  bonne,  lougue  et 
meure  deliberation  de  conseil  »ur  ce  eue  pour  nous,  nos  hoirs  et 
successeurs  ducsde  Lorraine  avons  lou^,  rattiffi^,  agr^ti,  accords, 
et  confirm^,  louoas,  ratifions,  agr^eons,  accordons  et  confirmons 
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de  poiot  en  point  toutes  et  chascunes  les  chores  fkictes ,  passt^es, 
juries et  accordi^es  a  iceulx  ofHciers,  bourgeois,  hahitans  et  com-o 
munalt^  d'C!spiD8l  pour  et  ou  nom  de  nons  par  nostre  dit  Ires 
chier  et  tres  am^  flis,  contenuos,  divis^e?,  sp^cifi^es  el  nn  long 
declair^es  esdits  charlreft  et  lettros  par.luy  a  enlx  donn^es,  conc^d^es 
ct  octroy^es.  Promeltans  en  bonne  foy  et  parolle  de  prince  pour 
aou8  et  DOS  dits  successeurs  dues  de  Lorraine  les  avoir  tenir  et 
entretenir  et  chascuoe  d'icelles  a  tousjouimais,  perp^tuelment 
feraies,  estables,  permanens  et  agreables  ct  voulons,  dccemons  et 
declairous  icelles  avoir  pareil  efTect  et  verlu  cooime  se  nous-niei:<nie8 
en  propre  person  no  les  dvions  faites,  passives,  promises,  juries 
et  accord^es  et  tout  ainsi  que  se  au  long  el  de  niot  k  mot  estoient 
cy  devant  ins^ri^es,  escriptes  et  ddclairi^es  selon  leur  forme,  teneur 
et  substance  sans  jamais  y  contrevenir,  contrarier  ne  oppugner  par 
nous  ou  DOS  diets  successeurs  dues  de  Lorraine  en  mani^re  quel- 
conque.  Par  ces  preseotes  sign^cs  en  tesmoignaiges  de  vi^rtt^  de  la 
main  de  nous,  due  dessus  diet  et  scelK^es  de  nostre  giant  seel. 

Donn^es  k  Mootargis  le  quatriesroc  jour  du  mois  d'aoQt  Tan  de 
grace  nostre  seigneur  mil  CCCC  soixante  et  six, 

Sign^. :  Jehan. 

Par  Mon^eigncur  leduc,  Har-  Scell^  sur  doubles  lacs  de 

douin  de  la  Juille,  Philippe  de  sole  rouge  et   verte,  avec  le 

Lenoocourl,  messire  Palamides  grand  sceau  en  cire  verte  et  )e 

porbin  conseillers  et  cbauibel-  contre-scel  en  cii^  rouge, 
laps. 

(Origin.  Archiv.  de  la  Tille  d'Epinal  A  A.) 

LXXXVIII. 

6  Aoikt  1466. 

Louys  par  la  grace  de  Dieu  Koy<de  France.  A  tons  ceulx  aui  ces 
pr^sentes  verronl  saluL  Scavoir  faisons  que  pour  aulcunes  causes  et 
considerations  &  ce  nous  mouvans,  nous  avons  quictd  et  deschaigiS 
quiclODs  et  descbargeoDS  les  bourgeois  mauaus  et  habitans  de  la 
ville  d'Espinal  des  foy  et  serment  qu'ils  oDt  et  avoient  &  nous,  lilt 
leur  avons  donn^  et  donooDs  congi^  et  licence  de  prendre  et 
choisirtei  autre  party  et  seigneur  que  bon  leur  telnblera  pour  les 
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suppoi'ler,  soustenii'  et  deSeiQ4i'e  en  leu rs  bieos,  franchises  el 
iibertez  au  bien  et  uliliU  d'eulx  et  de  leur  dicte  ville,  sans  ce  que 
ores  DO  pour  le  (eaips  adveoir  leur  en  puessions  demaader  ancDiie 
ne  donner  aueun  reproehe  de  quelque  mani^re  que  ce  soift.  Sy 
donnoDs  en  mandcmeat  k  oos  amez  el  feauU  les  gens  de  dos 
camples  qu'ils  rendeni  ct  restituent  aux  diets  d'Espinal  leslettm 
qu'ils  en  onl  auLrefois  sur  ce  baillees,  car  (el  est  noetre  plaisir.  Eb 
iesiuoing  de  ce  nous  avons  fail  mettre  noslre  seel  h  ces  prtenles. 

Donn6  k  Mootargis,  le  sixiesme  jour  d*aoMsl,  Tan  de  grace  mil 
quatre  cents  soixante  six  et  de  nostre  r^gne  le  sixi^me. 

Par  le  Roy ,  les  sires  de  Craon,  de  La  Forest  et  autres  presess. 

Sceilt^  sur  doable  queue  de  parchemin  d'un  grand  sceau  dc  cife 
iaune  (i). 

(Orig.  nbl.  Imp.  F.  Fran^aif  Saint-Germam  aac.  1099. 
—  Arehiv.  de  la  rille.  Mis.  A  4  I.) 


(i)  tfons  M  Tonlona  point  lerminef  oe  travail  aana  ekprimer  loiil%  Holre 
gratitude  ii  notre  anoien  matt  re  M.  Tallpl  de  Yirivillc,  profeMear  k  TEcole 
del  Chartes,  et  aa  savant  archiviste  de  la  Meorthe,  M.  H.  Lepage ,  qai  onl 
bien  vonlu  ^  Fan  noiif  gulder  dani  nos  recherchea  9i  Parit ,  Taatre  iio«i 
fonrnir  de«  renseignemenlt  priScieBkt 
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RAPPORT 

DB   a.    MADD'hBIIX   PftRE  ,    PKeSIDBNT  , 

sm  u  comnciTioi  um  a  u  saofir^  DtiouTioi. 

par 

M.  le  docteizr  CHEVREUSE , 

DE  GHARMES, 

JOB  SB8 

ESSAIS  DE  PISCICULTURE. 


H.  le  docteur  Chevjreuse  est  ua  ardeot  ami  de  Thuma^ 
niti  et  da  progris.  Dans  sa  pnsiique  m^icale,  il  dome 
des  preuves  Dombreuses  de  la  preraii^re  de  ces  qualit^s ; 
ses  rapports  avec  fiotre  Sociitg,  qui  le  Gompte  au  nombre 
de  ses  membrQS  les  plus  actifs,  aOestent  la  secopde.  Ob- 
servatenr  patient  et  sagace ,  il  ne  laisse  pas  passer  un  fait 
sans  rexaraiaer  sous  tons  ses  aapects ,  saos  itudier  ses  causes 
et  sans  calculer  aes  effets. 

Le  rapport  qu*il  nous  a  adressi  ^  le  98  noveaibne  dernier, 
porte  rempneinte  de  ces  pr^cieuaes  dispositions.  A  deux  r^ 
prises ,  M.  le  dacleor  Cbevreuse  a  lentS  des  essais  de  pis- 
ciculture dans  un  vivier  qu'il  possMe  k  Charmes  et  qui  occupe 
une  surface  de  «  far^  environ.  En  jaavier  4864,  il  re^ut  de 
r^tablissemeot  d'Huningue  six  mille  ceufs  ficondte ,  de  truite 
commune  et  de  tniite  aaumonto.  L'biver  ^it  rigoureux, 
et  malgri  les  pr^feautioBS  prises  pour  Temballage ,  ks  eeufs 
furent  atteints  par  la  geUe.  M.  Cberreuse  n'obtiat  qu'un 
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pelit  nombre  d'tolosions.  Les  jeunes  poissons ,  plac&  dans 
une  botte  prte  du  point  ou  les  eaux  eotreDt  dans  sod  vivier^ 
ne  lard^rent  pas  it  p^rir  sous  I'influence  d'an  sediment  terreux 
charri6  par  ces  eaux. 

En  4865,  M.  le  docteur  Chevreuse  fitveoirdu  m6ine6ta- 
blissement  des  oeufs  de  trnite  commune ,  de  truite  des  grands 
lacs,  de  saumons  et  d'ombres- chevaliers.  Sauf  on  petit 
nombre ,  ils  lui  parvinrent  en  bon  Stat.  Les  plus  sages  pre- 
cautions furent  prises  pour  assurer  Tincubation  et  TtolosioD 
des  oeufs.  Mais  le  vivier  produil  en  abondance  la  confervci 
bulleuse  de  LlnnSe,  et,  iks  que  celte  plante  prit  des  d^ 
veloppements ,  les  jeunes  alevins  commencSrent  k  pSrir;  il 
se  dStadhait  de  ces  plantes  des  mousses  mucilagineuses  qui 
les  enveloppaientetStoufTSrent  les  jeunes  poissons.  Les  progrfts 
de  la  cbaleur  ambiante  )iM6rent  cette  destruction,  et,  ce 
qui  prouve  Svidemment  son  inQuence ,  c*est  que  les  alefins 
Sclos  dans  des  boites  placSes  k  I'ombre  pSrirent  les  der- 
niers ,  et  que  1^  ,  il  en  fut  sauvS  environ  450  sor  6,000  onifs 
que  M.  le  docteur  Chevreuse  avait  re^us. 

Ge  faible  rSsultat  devait  encore  disparattre.  Les  jeunes 
poissons  vScurent  jusqu*^  Npuisement  de  leur  vgsicule  om- 
bilicale.  M.  le  docteur  Chevreuse  essaja  de  les  aliroenter 
avec  de  la  viande  et  du  poisson  hach6s  menu ,  et  les  tran^^ 
porta  daos  son  vivier.  Depuis  cette  Spoque,  il  n'en  a  plus 
revu. 

M.  le  docteur  Chevreuse  attribue  ces  insuccte  successifs, 
I""  k  I'influence  des  sediments  terreux  charrife  par  les  eaux 
qui  alimentent  son  vivier;  %^  k  Taction  des  conferves  bnl- 
leuses;  3^^  Tespacement  insuffisant  des  tiges  de  verre  qui 
formaient  les  fonds  de  ses  bottes  et  entre  lesquelles  pto- 
sieurs  jeunes  poissons  ontpSri  Strangles ;  4®  au  grand  nombre 
de  poissons  contenus  dans  son  vivier;  S'^aux  crevettes d^eau 
douce  qui  y  abondent;  6^  au  renouvellement  insuflSsantde 
Teau  des  bottes;  7^*  au  choc  produit  par  le  jet  d'eau  dont 
le  bassin  Stait  pourvu  dans  son  niveau. 

Je  crois  k  la  dSsastreuse  influence  de  la  plupart  de  ces 


Digitized  by 


Google 


—  447  — 

Cdnses  et  nolamineht  des  deux  premiferes.  Je  crois ,  au  con- 
traire ,  que  la  chute  de  Teau  du  jet  d'eau  6lalt  favorable  k 
ses  tentatives.  Les  salmonides  ,  en  effet,  recherchcnt  de  prt- 
f^rence  les  eauxagit^es,  parce  que  le  mouvemeot  ajoute  k 
Fairatioo  de  Teau.  Le»  transports  qui  en  portent  k  de  longues 
distances,  &  Paris,  k  Alger  mdme,  sont  ponrvus  d*appareils 
qui  agitent  constamment  I'eau  dans  laquelle  les  poissons  sont 
places.  Je  crois  aussi  qu*avant  d*alimenter  ses  atevins  avec 
de  la  viand^e  et  du  poisson  hach^s ,  nourriture  que  les 
autres  poissons  du  vivier  leur  ont  n^cessairement  dlsput^e, 
il  eOt  fallu  ,  pour  manager  la  transition ,  d^poser  dans  le 
bassin  ces  enveloppes  mucilagineuses  qui  entourenl^  comme 
an  nuage,  les  oeufset  le  frai  des  grenouilles,  enveloppes 
dont  les  truites  sonlavides,  ou,  k  leur  d^faut,  d^poser  dans 
les  eaux  dea  blancs  d*oeufs  crus  el  d^lay^s. 

H.  le  docteur  Chevreuse,  sans  consid^rer  cependant  la 
chaleur  comme  une  cause  directe  de  mortality ,  lui  a,  avec 
raison ,  attribu^  une  grande  influence  sur  Taction  des  aulres 
causes.  A  cet  6gard ,  il  me  parattrait  utile  de  signaler  k 
Tattention  des  pisciculteurs  une  6tude  de  H.  Carbonier  sur 
les  causes  de  la  mortality  des  poissons  d*eau  douce,  pu- 
blic dans.le  Bulletin  de  la  Societe  d'acclimatation  de 
novembre  4866.  Je  n'en  extrairai  que  quelques  faits. 

H.Carbonnier  estimeqneles  carpesetles  tanches  venleni 
des  eaux  k  une  temperature  £lev6e  de  20  k  25  degris  cen- 
tigrades ,  et  que ,  pour  les  truites ,  les  lottes  et  les  ombres  ^ 
il  ne  faut  pas  que  cette  temperature  ddpasse  42  ou  45  degris. 
Ces  donnies  peuvent  Aire  facilement  verifiees  par  les  amis 
de  la  pisciculture;  d^s  k  present,  il  estd^jii  suffisamment 
evident  que  les  temperatures  indiquee.s  ne  peuvent  pas  etre 
constamment  necessaires :  autrement  les  hivers  detruiraient 
tous  les  poissons  d*eau  douce.  Mais  de  ces  donnees  oh  peul 
dejk  conclure  que  la  carpe  et  la  tanche  doivent  reussir  dans 
les  etangs  et  les  viviers^  plus  faciles  k  echauffer  que  les  eaux 
courantes  qui  conviennent  mieux  aux  truites ,  aux  ombres 
et  aux  lottes.  La  carpe  et  la  tanche  reussiront  aussi  dans 
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les  eaux  calmes  et  profondes ;  les  autres  daos  les  eaax  coll- 
rantes  et  agittes. 

M.  Carbonflier  indique  line  autre  cause  dans  les  dimiou- 
lions  uo  peu  considerables  de  la  pression  atmo^h^rique 
qui ,  par  la  dilatation  des  organes  des  poissons ,  foneest  les 
esp^s  qui  se'tiennent  habituellement  au  fond  k  remonter 
vers  la  surface  des  eaux  ,  et  les  esptees  qui  vivebt  h  la  sur- 
face a  descendfe  vers  les  profondeurs.  U  en  indique  une 
troisidme  dans  les  orages  qui ,  parfois ,  foudroient  tout  eu 
partie  d'un  cours  d^eau,  et  cite  un  fait  arrive  dans  les  ca* 
naux  d*<^levage  de  M.  le  marquis  de  Velve,  ou  la  foudre 
^tant  tombto  dans  un  de  ces  canaux  fit  p^rir,  sur  une 
6!endue  d*un  kilomMre ,  touies  les  perches  et  tous  les  poissoBs 
blancs ,  et  mil  en  fuite  les  t'crevisses  qui  n*y  renlrirent  quv. 
plu$  lard ,  apparenunent  apr^  la  disparitioa  totsde  des  traces 
du  fluide  i^lectrique. 

II  signaie  aussi  com  me  causes  de  mortality  : 

4^  Les  grandes  eaux ,  lorsqu*dles  puisent  dans  le  sol  inonde 
(les  principes  pefrnicieux  ou  se  cbargetit  en  exc^s  de  sMi- 
nienls  terreux; 

^^  L*abaiDidon  aux  eaux  courantes  des  rtsidus  de  certaioes 
industries; 

3"^  Les  pluies  orageuses  tomb6es  sur  des  foios  rteeffiinent 
coupi&s  et  conteoant  des  herbes  nuisibies  aux  poissons. 

Ces  observations  de  M.  €arbonnier  nous  semblent  oiiriler 
la  plus  sdrieuse  asttention  de  la  part  des  amateurs  de  la 
piscicttUure. 

Je  reviens  k  la  communication  de  M.  le  docleur  Cbevreuse, 
et  je  B'bdsite  pas  k  dire  qu'il  faut  reconnaftre  k  son  auteur 
le  rare  mirite  d'avoir  fait  abstraction  de  son  amour-propre 
au  profit  du  progr^s ,  en  avouaait  hautement  ses  essais  sue- 
cessifSy  dans  le  but  de  preserver  des  m^mes  revers  ceux 
qui  seraient  entrata^s  k  suivre  son  execnple  dans  desemblables 
conditions.  Les  insucc6s  telairent  autant  que  led  r^ussites. 

Aussi  je  crois  quMl  serait  utile  de  donner  la  publicti^ 
de  nos  Annales  k  son  ini^essante  coounttnication.  Plus  puis- 
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Mantes  que  les  plus  sages  conseils,  ces  experieoces  dironb 
aux  pisciculteurs  que ,  si  les  eaux  qu'ils  possSdent  offreDt 
les  mdmes  conditions  que  cialles  oti  notre  collogue  a  praliqu^ 
ses  essais,  ils  tenleraient  vainement  d*y  faire  vlvre  les  salmo-^ 
nides,  et  qu'ils  doivedt  les  r^server  aux  carpes,  aax  tanches^ 
au  brochetqui  r^ussit  aussi  bieo  dans  les  eaux  les  plus  vaseuses^ 
i)ue  dans  les  eaux  les  plus  pures ,  aux  gardoas ,  aux  cheVennes , 
et  aussi  k  ce  poisson  donl  il  vante  la  finesse  et  qu*il  dfeigne 
sous  le  nom  de  carasche ,  tandis  quMl  faut  r^server  les  eaux 
vives  et  froides  aux  salmonides ,  aux  ombres  et  aux  poissons 
*de  petites  esp6ces  qui  s*y  plaisent  aussi  et  qui  servent  de 
p&lure  aux  premiers 

.  Je  ne  dirai  qu*un  mot  sur  les  observations  de  H.  le  doc- 
tear  Chevreuse  en  ce  qui  concerner  la  derni^re  loi  sur  la 
ptobc  fiuviale.  Comme  lui,  cependant,  sans  m^connattre  les 
obstacles  qui  retardent  la  stride  application  des  excellentes 
dispositions  qu'elle  prescrit,  je  forme  le  voeu  que  ces  obstacles 
soient  surmontes  le  plus  t6t  possible ,  que  les  canlonnements 
de  reserve  soient  ^tablis,  que  les  vannes  munies  d'^cbelles 
k  poisson  permetlent  au  saumon  de  remonter  nos  rivieres 
com  me  autrefois ,  et  que  des  mesures  conciliables  avec  les 
int^rfits  des  arrosages  pr^viennent  cette  ^norme  destruction  du 
'  fretin  par  la  fermeture  brusque  des  portieres  de  tdte  des  canaux. 
Je  ne  crois  pas  que  les  fosses  propos^es  par  M.  Chevreuse 
puissent  rem^dier  au  mal.  La  chaleur  de  I'el^  y  d^terminerait 
promptemenl  une  mortality  inevitable.  Le  seul  moyen  qui 
puisse  r^ussir,  serait  Touverture  de  rigoles  de  d^charge  oil 
le  fretin  pourrait  descendre  a  mesure  de  la  retraite  des  eaux  ^ 
et  qui  communiqueraicnt  avec  la  riviere.  Dans  les  iieux  oCi 
ce  moyen  serait  impraticable^  on  exigerait  que  les  rigoles 
d'irrigation  fgssent  prolongees  jusqu'a  la  rive  du  cours 
d'eau. 

En  resume ,  j!ai  Thonneur  de  proposer  le  renvoi  de  la 
communication  de  M.  le  docteur  Chevreuse  a  la  Commission 
de  publication,  afin  qu*elle  examine* s'il  y  a  lieu  de  pro^ 
poser  rinsertion  dans  nos  Annates,    • 
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A  Messieurs  les  membres  de  la  Societe  d'Emulaiion 
des  Yosges. 

Messieurs  et  honores  collogues, 

J'ai  I'bonoeur  de  voijs  (aire  parVdes  essais  de  piscicuUuce 
auxquels  je  me  suis  livr6  ea  4864  et  en  4865. 

ie  8  Janvier  4864,  T^tablissement  de  pisciculture  de  Hu- 
Dingue  m'a  envoys  trois  mille  Odufs  de  truite  commune, 
et  environ  45  jours  aprte,  un  pareil  nombre  d^oeufs  de  truile 
saumon^e,  tout  Kcond^s. 

L'hiver  etait  rigoureux ,  et  malgr^  des  embaiiages  parfai- 
tement  soign^s,  malgr^  les  deux  boltes  en  sapin  qui  ren- 
fermaienl  ces  oeufs  ,  la  mousse  s^cbe  qui  enlourait  de  toules 
parts  la  seconde  boite  dans  laquetle  ils  reposaient  sur  de 
ia  mousse  humide,  malgr^  la  rapidity  du  transport  par 
notre  vole  ferr6e ,  la  precaution  de  porter  imm^diatement  le 
contenu  de  ces  bottes  dans  les  eaux  de  mon  vivier,  je  n'ai 
obtenu  que  de  rares  ^closions  ^  ces  oeufs  ayant  ^t&  geles  en 
majeure  partie.  Je  ne  devais  done  pas  m*attendre  k  leur  en- 
li^re  r^ussite ,  puisqu'ils  etaient  priv6s  de  leur  transparence 
et  de  leur  couleur  rouge  groseille  tendre,  k  leur  arrive, 
du  moins  pour  la  plupart. 

line  autre  raison  d'insuccis  est  oelle-ci :  les  oeufs  qui  me 
parurent  sains  ayant  6t&  places  dans  une  longue  bo^te  en 
peuplier,  k  (Mik  de  Tentr^.  des  eaux  dans  mon  vivier,  ne 
tard^reot  point  &  6tre  reconverts  d'une  couche  dpaisse  de  s£di- 
meot  de  ces  eaux ,  qui  pouvaient  entrer  dans  xette  bolte 
et  en  sorlir  au  moyen  de  trons  pratiques  aux  extr^mitds. 

M algr^  ces  conditions  defavorables  pourtant ,  j*at  obtenu, 
quelques  semaines  apr^s,  vingtou  Irente  ^closions.  Mais  les 
petites  truites  n'oni  pas  lard^  k  p^rir,  k  cause  de  ce  d^pdt 
terreux. 

En  4865,  nouveaui  essais  avec  des  ODufs  de  saumdn ,  de 
truite  commune,  de  truite  des  grands  lacs,  d'o^bre-cbevalier. 
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Ces  envois  successifs  eurent  iieu  en  ddcenibre  4864,  jaD>- 
vier,  fevrier,  mars  et  avril  4865. 

A  Texception  d*un  trSs-petil  nombre,  ces  oeufs  etaient,  k 
leur  arrivte ,  dans  les  meilleures  conditions  de  turgescence 
et  de  transparence. 

lis  furenl  sonmis  h  Tincnbation ,  partie  dans  une  petite 
auge  en  sable  aliment^e  par  un  courant  continu  >  partie  dans 
le  bassin  en  pierre  qui  le  domine.  Ce  bassin  en  pierre  cir- 
culaire  a  cinquante  centitndlres  de  diam^tre  et  prisente  dans 
son  milieu  nn  jet  d'eau  de  45  centimilres  d*el6vation. 

Plus  tard ,  je  soumis  encore  h  rincubation  un  tr6s*grand 
nombre  den  ceufs  qui  me  furent  envoy^s  :  4^  dans  une 
auge  ordinaire  en  pierre  alimentie  par  un  courant  continu 
de  denx  centimetres  de  diam^tre ;  S**  k  Tentr^e  et  k  la  sortie 
des  eaux  de  mon  vlvier,  qui  a  six  ares  et  quelques  cen- 
tiares  d*£tendue ,  et  dans  le  milieu  duquel  existe  un  jet 
d*eau  d'un  m^tre  et  demi  d*6ie?ation. 

Ces  oeufs  furent  places  sur  des  chassis  en  bois  de  peu- 
plier  dont  le  fond  ^tait  form6  de  baguettes  de  verre  distantes 
de  deux  millimetres.  Ces  chassis  furent  mis  dans  des  bottes 
en  peuplier  aussi  d'une  dimension  variable.  La  plus  grande 
de  ces  boltes  avait  un  demi-mMre  de  longuenr,  une  largeur 
et  une  profondeur  de  vingt  centimetres.  Au  fond  de  toutes 
ces  bottes  se  trouvaient  des  graviers  et  des  cailloux ,  et  Teau 
pouvait  7  entrer  et  en  sortir  au  moyen  des  trous  pratiques 
aux  extremiies. 

Les  chassis  suspendus  dans  ces  bottes  n'itaient  recoUverts 
que  par  quelques  centimetres  d'eau  et  souvent  moins.  Quant 
k  la   temperature  de  cette  eau ,  elle  variait  de  40  ^  44 


A  c6te  de  Tentree  des  eaux  dans  mon  vivier,  dans  un 
endroit  calme  et  abrite  par  un  enorme  saule  pleureur^  je 
fis  deposer  une  grosse  brouette  de  graviers  et  de  cailloux. 
Avec  un  b&ton ,  je  tra^ai  des  sillons  dans  lesquels  je  semai 
une  certaine  quantite  d'odufs  de  truite  commune  qui  me  pa-*' 
rurent  sains  ,  puis  je  les  recouvris  avec  ces  cailloux  sur  une 
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^paisseur  de  ()uelques  centimetres.  II  y  avait  a  peine  cinq 
ou  six  centimetres  d*eau  au-dessus.  C'est  ainsi  que  je  pro- 
c^dai. 

Quelques  semainesapr^s  Tentrte  de  ces  oeufs  dans  mes  eaux« 
j'observai  de  nombreuses  ^closions.  Dans  la  petite  auge  em 
sable ,  ces  edosions  furent  si  nombreuses  que  son  fond  pr6- 
sentait  payout  une  belle  couleur  violette.  Heme  rfeultat 
ailleurs.  Mais  d6s  que  la  mousse  [conferve  bulbeuse  de  Linnfe), 
qui  crott  si  abondamment  et  si  vite  dans  ce  petit  bassin , 
eQt  reconvert  mes  aievins  pourvus  de  leur  v^sicule  ombi- 
lieale,  je  i>e  tardai  pas  a  les  voir  devenir  blancs»  opaques, 
puis  pSrir.  Cette  mousse  produisail  sur  ie  corps  si  teodre 
de  ces  petits  poissons  Teffet  de  la  glu  sur  les  oiseaux  que 
Ton  prend  k  la  pipte.  lis  6tai^nt  (ellement  empfitrfe  dans 
cette  piante  mncilagineuse  qu'ils  ne  pouvaieat  s*en  d^livrer. 
Telle  a  ete,  jecrois,  la  cause  principale  de  la  mortality  de  mes 
aievins  dans  ce  petit  bassin  et  dans  Tauge  situ^e  au-dessous. 
Une  toile  metallique,  perc^e  d'une  multitude  de  petits  ireus 
comme  une  6cumoire ,  laisse  passer  les  eaux  qui  tombeftt 
do  ce  bassin  dans  la  petite  auge.  Cette  toile  a  pr^venu  quelqw 
temps  Tenvahissement  de  la  conferve  dans  cette  auge  et  ses 
consequences  letliiferes.  Mais  des  qu*elle  s'y  produisit  sous 
forme  de  geiee  verd^tre ,  la  mortality  s*y  dedara  de  ineH9e.(4). 
J'avais  beau ,  cbaque  jour,  enlever  cette  mousse ,  les  (BuiSs 
opaques  et  atteints  de  moisissure,  ainsi  que  les  poissoBS 
morts  :  il  me  fallait ,  Ie  lendemain ,  recommencer  la  mftroe 
operation,  cette  mousse  se  reproduisant  avec  une  rapidite 
extreme ,  par  la  chaleur  surtout. 

<  Une  autre  cause  de  mortalite  pour  mes  aievins  a  encore 
ete  Ie  sediment  de  ces  eaux.  Aussi  n*ai-je  pas  tard^  a  les 

(I)  Li  conferTe  botbeote  v-t-elfe  eocore  agl  tsr  met  alevini  par  les  iU^ 
menu  q«i  1«  eoatUtAent?- 

On  troovera  dant  mon  nrtfaoirc  rar  celle  piante ,  m^moire  4oBt  j*af 
fait  boiniBage  b  la  SocidU,  i'analyie  cbiBBiqQe  ^i  en  »  Ad  Mte  per 
M.  Cbalin ,  profeMcar  b  Fdeole  de  pharoiacie  de  Peril. 
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voir  reeouveiis  de  ce  d6p(^t  terreux  que  la  loupe  et  le  mw 
croscope  m'ont  mieux  fait  voir  encore.  A  mesure  que  ce  Aip6i  se 
formait,  mes  poissons  perdaient  leur  teinte  rouge  violette 
et  devenaient  grisfttres. 

J'ai  remarqu6  aussi  qu'un  grand  nombre  de  mes  alevins 
ftvaient  6i&  strangul^s  par  les  trous  de  ma  toile  m^tallique 
dans  lesquels  leur  t6t9  s*est  trouv6e  prise  comme  dans  un 
iacet.  Afin  de  pr^venir  cet  accident ,  je  substituai  h  la  toile 
mitallique  uoe  toile  d*emballage  dont  les  ills  me  semblaient 
suffisamment  rapproch^s.  La  strangulation  s'est  op^r^e  de 
roftoie,  et  la  conferve  ayant  bient6t  obstrug  tons  les  ^car^ 
Cements  de  ces  Ills ,  les  eaux  du  petit  bassin  d^bord^rent. 

Les  oeufs  places  sur  chassis  dans  des  boltes,  h  c^t6  de 
Tentrfe  de  Teau  dans  mon  vivier  et  dans  le  petit  canal  qui 
existe  k  la  sortie ,  n*ont  pas  tard^  k  ^clore  en  grand  nombre 
aussi,  mais  presque  tons  leurs  alevins  ont  p6ri.  Je  me  suis 
apergu  que  malgr^  les  trous  pratiques  aux  deux  extr^mit^s 
de  ces  boltes ,  I'eau  ne  s*y  renouvelait  pas  assez.  Enfin ,  je 
me  suis  apergu  aussi  que  ces  petites  crevettes  d*eau  douce , 
qui  abondent  dans  mon  vivier,  ont  nui  k  mes  poissons  et 
k  leurs  oeufs.  Chaque  jour  j'en  enlevais  un  grand  nombre 
de  mes  bottes. 

C*est  dans  Tauge  en  pierre ,  la  plus  longue  et  la  plus 
large ,  aliment^e  par  un  jet  continu  ,  que  j*ai  obtenu  les 
meilieurs  r^sultats.  La  conferve  y  crolt  pourtant  aussi  en 
quantity  notable ,  mais  elle  ne.jouit  pas  de  la  m6me  propri6t6 
agglutinative  de  celle  de  mon  petit  bassin.  Sa  couleur  est 
brune ,  parce  qu*un  mur  et  les  arbres  de  mon  bosquet  font 
obstacle  aux  rayons  solaires  qui  exercent  toule  leur  influence 
sur  celle  du  bassin. 

Pestime  k  environ  150  les  saumons,  Iruites  et  ombres- 
chevaliers  qui  ont  r^ussi  sur  les  six  mille  oeufs  que  j'ai 
regus* 

Durant  cinq  ou  six  semaines,  mes  petits  poissons ,  pourvus 
de  leur  v^sicule  ombilicale ,  sont  rest^s  k  peu  pr6s  immo^ 
biles.  De  temps  a  autre  cependant ,  je  les  voyais  ftmigrer 
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d*un  point  sur  un  aoire  ou  ils  reprenaient  leur  iromobilitift. 
Lorsqiie  leur  v^icule  a  6t6  eoti&rement  rfeorb^e,  j*ai  vu 
mes  alertns  aller  et  veair,  sans  doute  a  la  recherche  de 
raliment  qu'ils  ne  trouvaient  plus  en  eax-m6mes.  Alors  je 
me  hfttai  de  les  porter  dans  les  eaux  de  mon  vivier.  Je  leur 
donnai  pour  nourriture  de  la  chair  de  grenoullles  et  de 
poissoQS  haob^  bien  menue ,  chaque  jour,  et  pendant  une 
semaioe ,  puis  je  no  m'en  occupai  plus. 

Maintenant,  que  aont  devenus  cos  poissoos  depuis  lear 
entree  dans  mon  vivier,  c*est-itH]ire  depuis  6  o«i  8  roois? 
Ont-ils  continue  k  vivre  et  kgrossir?  Je  ne  sais,  mais  j'ai 
eu  beau  jeter  assez  souvent  V^pervier,  jamais  eooore  je  d*mi 
ai  pris  un  seul ,  bien  que  tes  maiUes  de  mon  filel  soient 
assez  rapproch^es  pour  ramener  des  poissons  mcins  gros 
que  des  petits  gougeons. 

Pendant  Tdl^,  lorsque  le  soleil  darde  ses  raycins  sur  la 
surface  des  eaux ,  une  quantiiS  infinie  de  petits  gardoos 
roses  (rousses),  qiielques  perches  et  chevanes  (vilains^jneu* 
niers) ,  des  carpes  y  paraissent  immobiles ;  jamais  je  n'ai 
distingue  parini  eux  une  seule  truite,  ni  un  seul  saenioB. 
Je  n'en  ai  pas  vu  non  plus  k  Vehtrfe  des  eaux  dans  non 
vivier,  qui  est  le  lieu  de  prMilection  de  loutes  les  truilcs 
que  j'y  ai  mises  h  diverses  ^oques.  Je  pense  done  que  ces 
alevins  ont  p^ii  et  que  leur  mort  doit  dtre  attribute  h  la 
raauvaise  quality  de  ces  eaux  dans  lesquelles  pourtant  per- 
ches ,  gardons ,  cbevaoes ,  earpes ,  tanches ,  gougeons  ,  bro- 
chels  el  earaches  (1)  vivent  et  grossissent  parfaiteraent,  sinon 
tous  avec  la  in^nie  rapidity. 

(1)  Caracliet.  le  D*al  lroov<  DuUe  pari  le  non  dU  ce  paMOo  ^w 
reasemble  k  la  brime  pour  aa  Torine  et  b  la  carpe  ponr  am  conlear.  Ce 
poiMon  esl  excellent ,  mail  il  n*atteinl  q«e  raremenl  le  poids  d'un  dcmi 
kilogramme. 

Ce  poiatoo  m'a  ele  donn6  par  M.  de  Malglaive,  proprielaire  ds  joli 
cbi^leau  de  Neanllera  (Menrtbe) ,  q«i  a  apparlenv  9i  raneien  iDlenfail  da 
Lorrarne  ,  do  nom  dc  Lagalaiaiirca. 

C*cat  ao  roi  Stralalai,   mVt<-OB  dit ,   (foe  Toa  doil  llmportaUoft  de 
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Des  truiles  /  grosses  comme  des  gougeons,  nasonl  gu6re 
qu'un  an  pour  acqu^rir,  dans  ces  eaux ,  lepoids  d'un  quart 
de  kilogramme ,  ainsi  que  je  Tai  expt*rimenl6  plusieurs  fois. 
Mais  ce  d^veloppement  leur  est  peui-6tre  n^cessaire  pour  se 
Q(ifeDdre  contre  ihilie  accidents. 

De  tous  les  poissons  qui  sont  entr^s  dans  men  vivier  et 
qui  y  ont  v6cu ,  ie  brochet  est  celui  qui  a  crd  le  plus  vite. 
Trois  brociiets  de  deux  ou  trois  grammes  chacun ,  avaient 
acquis ,  au  bout  de  18  raois ,  Tun,  un  kilogramme  et  demi, 
et  les  deux  autres  environ  un  kilogramme.  Mais  c'est  au 
detriment  d*un  grand  nombre  de  mes  autres  poissons 
qu'ils  avaient  acquis  ce  poids ,  aussi  j'ai  bien  jur6  que  ces 
d^vorants  n^entreraient  plus  dans  mes  eaux.  Toutes  mes 
truites,  au  nombre  de35,  tous  mes  barbeaux,  au  nombre 
de  42 ,  sont  devenus  la  proie  ^e  ces  vrais  requins  d*eau 
douce,  sans  compter  une  foule  d'autres  esp&ces. 

La  carpe  se  plait  k  merveille  dans  mon  vivier,  et  sa  Chair 
est  excellente  et  saumonfe.  Mais  il  lui  faut  un  grand 
nombre  d*anntes,  buit  ou  dixau  moins,  pour  acqu^rir  le 
poi^s  d*un  kilogramme,  par  la  raison  sans  doute  que  ce 
vivier,  itant  Irop  peupl6 ,  la  nourriture  y  est  insuffisante. 
Des  propriitaires  d'^tangs  m*ont  d^clari  que ,  pour  un  vivier 
de  6  ares  et  quelques  centiares ,  11  faudrait  au  plus  30  ou 
40  carpes  si  Ton  voulait  qu'elles  acquissent  chacune  ie  poids 
d'un  demi  kilogramme  en  un  an  et  demi. 

Quant  au  meunier  ou  cbevane,  il  grossit  vite,  etj'estime 
a  300  grammes  et  plus  le  poids  qu'il  est  susceptible  d'y  ac^ 
qu^rir  en  une  annte. 

II  n*en  est  pas  de  mftme  du  garden ,  de  la  perche  et  de 
la  tanche  qui  croissent  beaucoup  plus  lentement. 

A  Texception  de  ces  deux  poissons ,  ie  garden  et  la  perche, 


ce  poiMon  qai  abond«  et  tc  mDUipll»  k  riofioi  dans  les  eaniL  ttagnaDtes 
de  ce  chiteaa.  li  mdriterait  d*£lre  plot  conoa  el  pliii  rtfpanda ,  ear  'Bfle 
friture  de  earacbei  ^oivaat  preaqae  a  vne  TrilHre  de  perchec :  Erperio 
crede  Roberto, 
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auoane  autre  esp^ce  ne  se  reproduit  dans-  ces  eaux.  Poar- 
quoi?  Je  Vignore.  J*ai  eu  beau  construire  des  fray&res  ar- 
tificielles  avec  de  la  bruy^re,  ainsi  que  le  conseille  H.  Coste, 
je  n'ai  pas  vu  qu'elles  r6ussissent. 

Deux  autres  viviers  silu^s  dans  le  vois'mage  du  mien  \ 
aliment^s  par  les  m^mes  e^uX^  pr£sentent  les  m^mes  par- 
ticularit6s.  Pourtant  noes  eaux  sont  tranquilles,  leurs  rives 
sont  peu  profondes,  et  des  planles  aqualiques,  parmi  les- 
queues  se  trouvent  le  roseau  a  balai  et  le  roseau  massetle, 
y  croissent  en  abondance  (1). 

Que  conclure  de  ces  fails  el  de  ces  experiences? 

i^  Que  je  n'ai  pas  toujours  observed  les  prteeptes  de 
pisciculture  comme  j'aurais  id  le  faire,  puisque  j'ai  laiss6 
mes  oeufs  exposes  a  Tinfluenre  fsicheuse  des  sediments  de 
mes  eaux,  ainsi  que  mes^alevins;  que  je  les  ai  expose  en 
outre  au  d^faut  de  renouveliement  de  Teau  dans  les  boUes 
01]  je  les  avals  places ,  k  une  cause  de  strangulation ,  aiosi 
qu'au  cboc  de  Teau  du  jet  continu  de  mon  petit  bassio; 
que  les  soins  dans  les  conditions  oil  j'opi^rais  doivent  se 
multiplier  beaucoup  pour  assurer  Teclosion  des  oeufs  et  la 
vie  des  alevins;  %°  que  pour  que  les  truites,  saumons  et 
ombresH^hevaliers  puissent  vivre  dans  des  eaux  abondantes  en 
d6p6ts  terreux  c^mme  celles  de  ce  vivier,  il  faut  qu'ils  aient 
acquis  un  certain  degr6  de  d^veloppement. 

Peul-^tre  faudrait-il  conclure  aussi  que  le  trop  grand  nombre 
de  poissons  a  616  une  cause  de  morlalil6  pour  mes  alevins, 
qui  n*ont  pas  lrouv6  dans  ce  vivier  la  nourriture  indispen- 
sable k  leur  existence  et  h  leur  d6veloppement. 

Dans  la  pratique  de  la  m6decine,  les  revets  iDStraiseol 
plus  que  les  succ^s ,  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  m^me 


i\)  On  croit  gencralement  qo^one  condition  iodiipensahU  %  U  repro> 
duction  de  U  rarpe  daos  les  reservoirs  est  le  pen  d'dl^viliun  de  lenrs 
bords.  C*est  nne  errenr.  Le  r^ervoir  de  ma  bclle-mire  a  pina  d*aa 
roitre  el  demi  de  profoodeor  sur  ses  bords ,  el  pourlanl  la  carpe  y  naaltipKc 
^enesar^ment. 
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dans  Tart  de  cuUiver  les  poissons?  Tai  Tespoir  qu'on  ne 
suivra  pas  mon  exemple  et  que  ceux  qui  ont  rintention  de 
peupler  leurs  viviers  ou  leurs  ^taQgs  proc^deront  aulreroent 
que  je  ne  I'ai  fait.  lis  devront  avant  tout  tenir  compte  des 
propri6t6s  de  leurs  eauxet  s'efforcer  d'imiter  la  nature  qiu 
ne  fait  crottre  les  salmonides  que  dans  des  eaux  rapides  et  - 
coalant  sur  des  fonds  de  sable ,  de  cailloux  et  de  gravier. 
Voilk  pourquoi  ces  poissons  affectionnent  la  Loire,  dont  le 
lit  est  g6n6ralement  formd  de  sables  fins  et  purs ,  et  dont 
la  partie  haute  traverse  les  montagnes  graniliques  du  pla-^ 
teau  central.  De  toutes  les  rivieres,  la  Loire  est  la  plus 
limpide.  La  Seine,  au  conlraire,  dont  le  coursest  paisible, 
et  qui  route  sqr  un  lit  de  limon ,  ne  convient  pas  aux 
salmonides.  Aussi  est-il  tr6s-jrare  que  Ton  y  p6che  ce  genre 
de  poisson. 

Mais  pourquoi  puiser.ailleurs  qud  dans  notre  d^partement 
les  exemples  dont  nous  voulons  Stayer  nos  conseils?  N'a- 
vons-nous  pas ,  dans  notre  voisinage ,  la  Moselle  et  leMadon 
qui  peuvent  nous  6clairer  ?  Trouve-t-on  dans  ce  dernier  une 
senle  truite  et  un  seul  saumon?  Non,  par  la  raison  que 
le  fond  vaseux  du  Madon  neleurest  pas  favorable ,  tandis 
que  celui  de  notre  limpide  Moselle  se  trouve  dans  des  con- 
ditions tout  opposSes. 

Terrainons  ces  reflexions  par  le  voeu  que  Tadministration 
se  h&te  de  remSdier  au  dSpeuplement  progressif  de  notre 
Moselle  dans  laquelle  saumons,  truites,  brochets  et  perches 
sont  devenus  iufiniment  rares ,  au  grand  prejudice  de  Ta- 
limentation.  La  perche  surtout,  ce  poisson  favori  des  ma- 
lades  et  des  gourmets ,  ne  s*y  trouve  presque  plus ,  tandis 
qu'il  y  a  25  ans  il  y  Stait  assez  commun.  C*est  qu*il  y  a 
35  ans,  les  rives  de  notre  belle  rivi^.re  n'Staient  pas ,  comme 
aujourd'hui,  sillonnSes  de  canaux  dMrrigation  dans  lesquels 
le  fretin  aime  k  pftturer.  Ces  canaux  6tant  mis  h  sec  trfes- 
souvent,  le  fretin  pSrit  en  grand  nombre,  ainsi  que  jeTai 
observe  maintes  fois. 
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Telle  est  la  cause  principale,  sioon  Tuoique,  du  d^peu- 
plement  de  noire  Moselle. 

Est-ce  qu*il  ne.  serait  pas  possible  d'allier  a  la  fois  deux 
grands  int^r^ts,  celui  de  Tagricultare  et  celui  de  Tempois- 
fionneraenl  de  notre  rivifere?  • 

Ne  pourrait-on,  dans  cette  voe,  laisser  couler  toojours 
une  certaine  quantity  d*eau  dans  les  canaux  d*irrigation  et 
y  creuser,  de  distance  en  distance ,  des  fosses  suffisanles 
pour  servir  de  refuge  aux  petits  poissons  et  les  empdcher 
de  Jevenir  la  proie  des  buses  et  des  corbeaux?  Saos  cette 
double  precaution ,  sans  une  eau  toujours  renouvelfe  et  tou- 
jours  fralcbe,  le  fretin  de  poissons  fins  p^rit  immanqua* 
blement. 

Enfln,  ne  pourrail-on  encore  emprunter  h  Tart  de  la 
pisciculture  les  moyens  de  repeuplement  dont  il  est  ques* 
tion? 

Une  autre  cause  de  d^peuplement  est  celle-ci  :  quand ,  par 
le  fait  des  inondations,  la  Moselle  a  quitt^  son  lit  pour 
se  r^pandre  au  loin  dans  sa  valine  ,  eiie  laisse  fr^quemment 
gaet  1^,  en  se  retirant,  des  flaques  qui  D*ont  plus  de  com- 
munication avec  elle.  J*ai  vu  parfots  dans  ces  eaux  stagnantes 
une  foule  d'alevins  de  toute  esp^ce  qui  ne  tardaient  pasli 
p^rir.  Esi-te  qu*il  ne  serait  pas  possible  encore  de  prdvenir 
cet  accident  en  creusant  des  rigoles  qui  pennettraient  h  ces 
petits  poissons  de  rentrer  dans  le  lit  de  la  riviireT  Cette  pre- 
caution devrait  ^tre  prise  de  bonne  beure  pour  deux  raisons: 
4^  parce  que  la  temperature  eieT^e  de  ces  eaux  stagnantes 
ne  tarderait  pas  k  causer  la  mort  des  petits  poissons  fios; 
9?  parce  que  reioignement  progressif  des  flaques  du  lit  de 
la  riviere  ne  permettrait  plus  aussi  ais^ment  d'opirer  cette 
communication. 
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CharniM,  U  S5  Janvier  i867. 

Messieurs  et  ucnohes  Coll^igues  , 

Depuis  renvoi  de  nion  petit  m^moire  sur  mes  essais  de 
pisciculture ,  j'ai  lu  un  ouvrage  recent  sur  les  poissons  des 
eaux  douces  de  la  France,  par  M.  Emile  Blanchard ,  membre 
de  rinslilut,  professeur  au  mus6e  d'hisloire  naturelle.  J*y 
ai  trouv6  la  description  de  la  carasche  ou  carassin  [cyprinop- 
sis'carassius)  dont  j'avais  parl6  dans  ce  m6moire.  J'ai  trouv6 
aussi  le  m^me  poisson ,  d^crit  sous  le  ooni  de  cyprinus,  dans 
mon  Dictionnaire  d'iiisloire  naturelle  en  16  volumes. 

La  carasche,  dit  M.  Blanchard,  est  peu  connue  en  France; 
elle  ne  se  trouve  que  dans-certaines  localit^s  de  nos  d6par- 
temenls  de  TEst ,  ou  elle  ne  paralt  pas  encore  lr6s-abon- 
dante. 

Elle  est  commune,  aucontraire,  dans  toule  TAIlemagne, 
en  Su^de,  dans  les  provinces  m^ridionales  de  la  Russie.  On 
Tappelle  vulgairement  le  carassaucbe ,  le  nom  sous  lequel 
ce  poisson  est  d6sign6  dans  presque  loute  TAllemagne,  ou 
biirratschel ,  comme  h  Strasbourg. 

Le  carassin  a  Taspect  d'une  carpe  d^mesurement  elargie 
dans  le  sens  de  la  hauteur  et  comprim^e  lat^ralement ,  avec 
la  tfite  petite  et  courle,  une  coloration  g6n6rale  d'un 
vert  de  bouteille  assez  sombre,  ayant  des  reflets  dor^s  sur 
les  parties  inf^rieures  et  passant  a  des  teintes  rouge&tres  sur 
la  poitrine ,  le  milieu  du  ventre  et  les  nageoires ,  plus  ou 
moins  vives,  suivant  les  saisons  et  les  localit^s. 

M.  Blanchard  dit  que  la  chair  de  ce  poisson  est  fade,  et 
il  ne  semble  pas  la  priser  beaucoup.  A  quelle  sauce  le  savant 
professeur  a-t-il  mang6  la  carasche?  Je  I'ignore,  mais,  cc 
que  je  n'ignore  pas,  c'est  qu'elle  est  excellente  en  frilureet 
qu'on  pent  la  comparer  k  celle  de  perche.  Yoil^  ce  que  j'ai 
cru  devoir  vous  terire. 
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Ce  poisson ,  m'a-t-on  dit,  est  tr6s-abondant  dans  les  piton 
d*eau  du  ch&teau  de  Neuvillers ,  et  il  s'y  reprodoil  dimesiH 
riroent.  Ce  qui  est  regrettable ,  c*est  qu*it  n'acquiert  pas  od 
gros  volume, 

Veuillez  agrier,  honoris  collogues  ,  rassuraoce  de  mes 
seDtiments  les  plus  d^vou^s. 

Aug.  Chevrecsi;. 
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ORBITES  DES  tTOILES  DOUBLES 

I*AR 

UNE  METHODE  PUREMENT  GRAPHIQUE. 


Lectare  faite  a  la  Sorbonne  derant  la  premiere  Commission 

des  Deligues  des  Societis  savantes , 

le  24  ayril  1867, 

PAR  M.  Em.  REUSS , 

OOGTBUR  BS  SGIBNGES , 

Membre  associ^  libre  de  la  Soci^t^  d'fimiilatioii. 


4.  Parrni  la  quantity  prodigieuse  d*^toiles  qui  peuplent  le 
firmameDt,  il  en  estun  grand  nombre  qui,  paraissant  simples 
k  Toeil  nu  ou  dans  le  champ  d*une  lunette  ordinaire »  se 
d^doublent  lorsqu'on  les  examine  avec  des  instruments  d*un* 
pouvoir  ampliflcatif  suOisant;  elies  paraissent  alors  composies 
de  deux  ^toiles  tr^s-rapproch^es ,  ayant  des  intensit^s  assez 
in^gales  et  pr^sentant  souvent  une  notable  difference  de 
couleur.  On  compte  aujourd'hui  plusieurs  milliers  de  ces 
eioiles  doubles,  et  le  nombre  en  augmente  tous  l^s  jours. 

W.  Herschel,  en  ^tudiant  quelques-uns  de  ces  groupes 
remarquables ,  decouvrit  que,  le  plusordinairement,  ce  rap- 
prochement n*est  pas  un  pur  effet  de  perspective,  mais 
que  les  deux  astres  sont  physiquement  H^s  par  une  action 
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tnuiuelle,  que  leurs  po&itijons  relatives  changent  sans  cessei 
qu(3  Tun  semble  circuter  autour  de  Tautre  dans  un  orbe 
regulier. 

Depuis  cette  imporlante  di^couverle,  annoncee  par  son 
auteiir  en  4803,  beaucoup  d'astronomes  s'appiiqu^rent  k 
observer  assidOment  les  ^toiles  doubles  et  a  mesurer  avec 
soin  les  deux  Elements  dont  se  compose  toute  observation 
complete,  savoir  :  1*  I' angle  de  position,  c'est*{i-dire  Tangle 
que  forme  avec  une  direction  fixe  la  ligne  qui  joint  T^toile 
la  plus  brillante  h  son  compagnon ;  2°  la  distance  apparente, 
c'est-k-dire  Tangle  sous  iequel  on  apergoit  la  droite  qui 
unit  les  deux  astres.  On  ne  tarda  pas  k  reconnaitre,  par 
la  variation  de  ces  ^l^ments,  que  la  majeure  partie  des 
etoites  doubles  de  plus  petite  distance  constituent  des 
syst^mes  binaires,  et  que  dans  leur  revolution  les  deux 
etoiles  d*un  groupe  suivent  exactement  les  mdmes  lois  qui  re- 
gissent  les  mouvements  des  plan^tes  autour  du  soleil,  c'est-k- 
direqu'elles  ob^issent  aux  lois  de  Kepler.  D^s  lors  il  devenait 
possible  de  determiner  la  forme  et  la  position  de  Torbite 
que  Tune  des  composanles  d6crit  autour  de  Tautre  consi- 
d^ree  comme  immobile,  ainsi  que  la  dur^e  de  la  revolution. 

S.  DifTerentes  m^thodes  ont  6te  proposees  pour  la  solution 
de  cet  inl6ressant  probl6me;  la  premiere  est  due  k  Savary 
et  se  trouve  ins^r^e  dans  les  additions  a  la  Connaissance 
des  temps  pour  Taooee  1830;  des  proc^d^s  de  calcul  un 
peu  diff^rents  ont  ete  donnas  par  MM.  Encke  (4),  John 
•  Herschel  (2),  Maedler  (3),  Ivon  Villarceau  (4)  et  Klinkerfues  (5). 

On  comprendra  sans  peine  que  la  precision  des  r^sultats 
obtenus  ne  depend  pas  seulement  de  la    plus  ou   moins 


(I)  Berliner  attronomisches  Jalirbach  filr  1833. 
fl)  Memoirs  of  ihe  royal  aitron.  Society,  vol.  V  (4833) ,  page  171. 
(3)  Scliumacher^i  atlronomlflclie  Ifachriehten,  a«  363  (4837);  UDiem-i 
chungen  iiber  die  Pixttern-Systeme  ron  B'  J.-H.  ilc4l«r  (1847)* 
{i)  GofMiaia>»Bce  det  tempi  pour  489S. 
(5)  Aitr«>a.  aachriefaien  a*  99U  (iaS6)  et  ■»  1437  (1858). 


Digitized  by 


Google 


—  163  — 

grande  perfeclion  de  la  methode  employ6e,  mais  encore  de 
rexactilude  des  mesures,  et  siirtoutde  Famplitudedu  d^pla*- 
cement  observe.  C^est  pour  cela  que  le  calculateur  devra 
8'altacher  a  rechercher  non  pas  la  m(5lhode  la  plus  rigou- 
reuse,  mais  celle  qui  pourra  le  conduire  le  plus  rapidement 
et  avec  le  moins  de  travail  a  des  rdsultats  en  barmonie  avec 
la  vaieur  et  I'^tendae  des  observations;  car  k  quoi  bon 
recourir  h  une  m^tbode  parfaite  en  tb^orie,  mais  longue 
et  p^nible  dans  son  application,  si  elle  s'appuie  sur  une 
base  incertaine,  si  les  donnas  sont  insuffisantes  pour  per- 
mettre  une  solution  rigoureuse,  si  enfin  les  r^sultals  obtenus 
ne  pr^sentnnt  qu'une  exactitude  illusoife? 

11  y  aura  done  avantage  pour  le  calculateur  k  poss^der 
ut)e  methode  facile  et  courte  qui  le  fasse  arriver  en  peu 
de  temps  et  presque  sans  calculs  a  la  connaissance  des 
elements  des  orbites  elliptiques  des  ^loiles  doubles,  et  c*esl 
dans  ce  but  que  je  viens  proposer  le  proc6d6  graphique 
suivant.  Je  n'ai  pas  la  pretention  de  donner  ma  solution 
comme  entiferement  neuve,  je  m'appuie  au  contraire  sur  une 
methode  connue,  celle  de  Sir  J.  Herscbei;  mais  je  crois 
6tre  parvenu  k  la  completer  et  k  la  simpliQer  considerable- 
ment,  eik  la  rendre  ainsi  apte  k  ripondve  ?lu  desideratum 
que  je  viens  d'indiquer. 

La  m6lhode  d'Herschel,  bas6e  en  grande  partie  sur  des 
constructions  grapbiques,  ne  fait  usage  que  des  angles  de 
position ,  ce  qui  coostitue  ii]k  un  avantage  sur  les  autres  qui 
exigent  des  observations  completes;  en  effet,  les  angles  sont 
susceptibles  d*6tre  mesures  avec  beaucoup  plus  de  precision 
queues  distances,  qui  souventne  depassent  pas  une  seconde, 
et  qui  de  plus  sont  sujettes  k  une  sorte  d'6quation  personnelie 
d^pendante  de  Vobservateur,  de  Tinstrument  dont  il  se 
sert,  etc.  C'est  done  avec  les  angles  pour  donn^es  que  Sir 
J.  Herscbei  nous  apprend  a  construire  \dL  trajectoire  appa- 
rente,  c'est-&-dire  la  projection  sur  la  voAte  celeste  de 
Torbile  relative  que  Tune  des^toilcs  di^crit  autourde  Tautre; 
on  en  d^duit  ensuite  les  constantes  du  mouvement,  a  Tex- 
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Ciiption   toutefois  du  grand  axe,  pour  lequel  on  a  besoin 
de  recourir  aux  distances  observ6es. 

Mais  rillustre  astronome  anglais,  apris  avoir  traci  rorbite 
apparente  et  obtenu  les  elements  qui  en  d6coulent  directed 
ment,  abao'donne  le  proc^d^  graphique,  et  calcule  les 
Pigments  restants  par  des  formules  de  m^canique  celeste; 
dans  la  pr^sente  m^thode,  au  contratre,  je  les  obtiens  lous 
par  une  construction  geometrique  exlr^inenient  simple^ 
facile  et  courte^  et  cela,  avec  un  degrd  d'approximatian 
suiBsant  dans  la  pluparl  des  cas ,  et  toujours  en  rapport 
avec  celul  des  <^l6ments  sur  lesquels  Herscbel  a  6tay^  ses 
formules  analytiques.  • 

Les  constructions  qui  constituent  cette  m^tbode  peuvent 
se  ramener  h  trois  series  d*op6rations  distincles  : 

I''  TracS  de  la  courbe  d*interpotation  pour  les  angles  de 
position ,  et  calcul  des  distances correspondantes  a  des  positions 
choisies,  d*api*^s  la  loi  des  aires; 

2°  Construction  de  Torbite  apparente  k  Taide  de  ces  dis- 
tances ; 

3<»  Determination  graphique  des  6l6ments  de  Torbile  rfelle; 
son  rabattement  dans  te  plan  de  projection. 

Les  deux  premieres  series  d'op(^rations  sont,  k  quelqnes 
simplifications  pr6s ,  celles  que  Sir  Herscbel  d^rit  dans  les 
articles  43  k  W  de  son  memoire;  jeles  resumerai  icisuccinc* 
lement. 

I'*  8ER1E  BE  G0N8TRUCTI01VS. 

3.  On  construit  un  canevas  de  rectangles  ou  de  carr^s, 
avec  les  temps  pour  abscisses  et  les  angles  de  position 
pour  ordonn^es,  et  Ton  y  porte  les  moyennes  annnellesde 
toutes  les  observations  d*angles  dont  on  peut  disposer.  On 
trace  une  courbe  qui  passe  le  plus  pr6s  possible  de  tons 
ces  points^  sans  presenter  trop  d'irr^gularit^s  ou  de  trop 
brusques  changements  de  courbure  :  cette  ligne  devra  avoir, 
entre  les  limites  d*une  revolution  enti^re,  deux  oa  quatre 
points  d*inflexion ,  jamais  davantage. 
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t>B  pitM  sur  celle  eoorbe  les  vaieups  des  angles  de  position 
^our  des  Spoques  ^oidislanies ,  par  exemple  de  5  en  S  ans, 
t)o ,  ce  qui  me  ^rait  plus  comindd^  pour  le  trac^  de  Foirbite 
apparefite  >  on  dMntt  tes  epcfftus  ou  ('angle  <f^  pos^itioA 
est  un  louUiple  de  *0^  (ii^u  d*  5P).  De  oette  manWre  on  s(i 
trte  une  s^i^  atUScielte  d*observations  qui  remptsreerat  avan- 
iageusement  eelle  des  o&»ervalH»nj^  brnt^s,  plti^  m  moins 
enlacb^i  d'erreuri^. 

A  chaque  point  alnst  cbotsi  sAr  la  tomhe  d^inter^otation  v 
Y>n  mine  tin^  tang<h^ra^  et  l^on  mesore  Ic;^  cdt6$  de  Fangre 
droit  du  triangle  qui  a  poor  hypot^use  ane  portion  dd 
cette   langeniDe  :  ces  cdt6»  soflt  proporlionnete   aux   deux 

termed  du  rapport  -^  qui    exptime  14  t?i^c5^e   ahgulai/re 

fcorrespondant  aa  point  i^  ooirtaet.   Op  ,  d'apWis  le  prineipe 
'  ^ies  airei^y  si  Ton  Aidigne  par  r  la  disiaivoedit  oompagmm 
ii  r^toite  prinvfpale  on  a 

*  dB  ^         , 

r   -TT=  constante; 

de  sorte  que  l^texpressioil  y/   -^  sera  proportionndie  k  I& 

distance  «".  l^our  abr^r  eies  jpetits  calculs  tium^riques,  je 
pKeiidd  poUt  ha(Mi6i)ir  de  cha()ue  triangle  one  distaste  de  400*^ . 
(ouSOO"*)  et  j*6value,  par  une  simple  lectut-e,  Tintervalle  de 
temps  compris  enlre  le  ^ed  Ae  fiordonn^e  et  le' pied  de  la 
tangente;  cela  me  donne,  6n  divisanl  ce  dernier  nombr6 

di 

jpar  100  (ou  iOO) ,  la  valeuf  de  -s-   i  doni  j'extrais  la  racine 

dB 

icarr6e  :  i6es  ^xlracUons  se  font  k  vue  sur  des  tables  qui 
font  partle  de  beaucoup  de  n^ueils^  ids  que  les  tables 
tf'August,  de  Cousin^ry,  ^tt. 

tt«  SERIE  DE  CONSTRUCTlOlKd. 

4..  Ayant  aioai  dness^  im  tableao  des  angles^  de  position 
et  des  distances  cornespondaTites,  on  d^crit  une  circonKrence 

50 
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que  Ton  divise  en  degres,  et  sur  les  rayons  de  celle-cr  on 
porle  les  distances  leduites  a  une  tohelle  convenable,  en 
rapport  avec  les  dimensions  qu'on  veut  donner  a  Tdpure. 
n  s'agil  maintenant  de  tracer  une  ellipse  qui  s*^carte  le 
moins  possible  de  tous  les  points  qulonr  vjent  de  niarquer ; 
c'cst  l^  reparation  la  plusd<^licate  et  la  plus  imporUinte  (i), 
ct  pour  y  r^ussir  il  est  n^cessaire  de  faire  un  essai  prealable. 
On  voil  facilement,  sur  un  premier  croqui3»  quelles  sont 
les  distances  qui  sont  trop  grandcs  ou  trop  petites  pour 
6tre  assujetties  a  une  ellipse;  on  cherche  alors  si  Ton  peuk 
diminuer  les  unes  et  augmenter  les  autres  par  un  l^r 
changement  de  la  premiere  forme  de  la  courbe  dMoterpo- 
lation,  sans  toutefois  trop  s'^loigner  des  positions  observe, 
notamment  de  celles  qui  paraissent  meriter  le  plus  de  confiance. 
Apr^s  quelques  tentalives  de  ce  genre ,  on  Gnira  par  Irouver 
une  ellipse  qui  s*adapte  d'ur>e  maniere  s&lisfaisante  au\ 
points  marques  sur  I'^pure. 

5.  II  est  bon  de  comparer  d^s  a  present  Torbite  apparente 
avec  les  observations.  D^signpns  par  k  un  coeflficient  constant; 
par  r  ,  r  ,  r  , —  les  distances  observte  et  exprim^es  en 
secondes;  par  r*  ,  r'  .r*  , —  les  distances  correspondanles 
obtenues  &  Taide  de  la  courbe  dMnterpolation  et  de  T^pure, 
et  exprim^es  en  parlies  de  T^chelle  choisie  pourcette  demi^re; 
on  aura 

kr^  —r     ^k  r'  —  r      ,kr'   —  r  , 

Pour  trouver  le  rapport  coi>stant  A,  Herschel  fait  si m piemen C 
I'addition  de  ces  ^galitt^s  et  pose 

(^j  «  For  this  purpose^  dit  ller»cliel,  a  steady  hand  and  a  tolerably 
correct  eye  dre  ail  we  need.  >  Hcrichel  iiidiqac  ici  plutieart.  moyeu 
poor  s'aider  dins  ce  trace,  par  eiemple  de  prujeier  aar  Ic  papier  rioMge  d*vo 
disque  circalaire ,  place  daua  une  cliambre  clalre  et  donl  on  fcrail  varier 
convenabletneni  la  position  el  rioclinaiion ,  on  bien  encore  Tonbre  porl^ 
derri^rc  vne  boogie  par  un  annemo  minoe  on  un  disque ;  maia  U  ajoafe 
qu'ii   ne  sV&t  pfnais  aervi  d*«iue«n  dc  ces  proced^. 
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r    4-  r    4-  r     4      •  • 


I         I  I 


2  rr 
mais  la  valeur  la  plus  probable  de  A;  sera  A  --  — ^-j ;  son 

2  r 

inverse  4/k  donnera- alors,  en  parties  de  rechellc,  la  valeur 

de  4'',  et  permetlra  d'y  r^duire  les  ilislances  observees   et 

deles  porter  sur  Tfiptire.  On  jugera  ainsi  du  plus  ou  fnoins 

d'eXactilude  de  I'orbile  tracfe,  comme  aussi  du   degrS  de 

donfiance  qu'on  pourra  accorder  h  telle  observation  particuliere. 

6.  Tirons  maintenant  une  droite  par  le  centre  0  de  Tellipsei 

el  par  le  centre  S  du  cefcle  qui  a  servi  de  base  h  la  constructionj 

et  qui  represente  le  lieu  de  T^loile  fixe.  Cetle  ligne  sera  la 

projection  du  grand  axe  de  V  or  bite  re'elte;  son  extr6mit6P 

la  plus  rapproch^e  de  S  est  la  projection  du  perihelie  vrai; 

en  mesurant  son  angle  de  position,  et  en  cherchant,  sur  la 

courbe  d'interpolation,  TSpoque  correspondante,  on  connaitra 

OP 

la  dale  du  passage  an  perihelie;  enfin  le  rapport  rr—  don- 

nera  Vexcentricite  de  Torbite  vraie.  Pour  avoir  la  projection 
du  petit  axe  on  n'a  qu'a  raener  le  conjugue  du  dianietre  PA. 
■  On  obtiendra  les  maxima  et  minima  de  distance  apparenle 
en  d^crivant  par  l^tonnement,  du  point  S  comme  centre,  des 
cercles  tangents  ext^rieurement  ou  inl6rieurempnl  h  Tellipsej 
el  en  cherchadl,  comme  pour  le  perihelie  vrai,  la  date  cor- 
respondante; ces  ^poquesn^  sauraient  6lre  ainsi  determin^es 
avec  beaucoup  de  precision,  mais  aussi  elles  ne  sonl  que 
d'une  importance  secondaire ;  quant  aux distances  elles-m6mes^ 
on  les  connattra  avec  une  approximation  suflSsante  et  on 
pourra  les  r^duire  en  secondes,  en  mullipliant  les  distances 
mesur6es  sur  T^pure  par  le  coeflcient  k  d6j&  calculi. 

5-*  SERIE  DE  CONSTRUC TIOIVS. 

7.  C'est  jusqq'icique  nous  suivronsla  m^thode  d'Herschel  j 
le  resle  du  proc6de  repose  sur  le  Th^or^me  suivant ; 
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THEOR^ME.  Si  par  tm  point  S,  donne  duns  rifUerieur 
d'une  ellipse,  on  mine  une  corde  qu^lconque  6G',  ei 
quon  cherche  la  moyenne  harmoniqne  SM  entre  les  segments 

de  ceUe  corde,  de mamire  que  I  on  ait  ^ ~  SG ^  SG" 
le  lieu  geomitrique  des  points  M  est-  une  autre  ellipse 
ay  ant  S  pour  centre.  C'est  une  circonference ,  si  le 
pqint  &  est  un  foyer  de  V ellipse  donnee, 

PrenoDs  pour  axe  des  x  le  diam^lre  passaat  par  le  poiet  S, 
et  pour  axe  (lo&  y  une  parall^  an  diam^tre  e^ojugu^,  ei 
men6e  par  le  m^me  poiiit  S.  En  disigoaBi  par  a  ei  6  les 
demi-diaaiiires  eanjugt)(&&  d^e  TeUip^,  ei  par  d  la  dislanee  de  S 
an  cciBlre  de  Vellipse^  r^Quaiion  deceite  coiurbe  sera  : 

Soil  y  =  mx  r6quation  de  la  s^canic  GG';  les  abscisses  des 
points  d'intersection  6  et  G'  soni  les  racines  de  I'^quaiioB  : 

{^a^m^'\b''y-^bUx-b\a^-d^)  =  o. 
Or,  on  doit  avoir  la  relation 

^SM^SG"^  SG^' 

ou  encore,  ea  raenant  les 

ardonnies  Gg,MM»  <^'8'• 
^•  -  J-  +  -^ 

Dteignaoi  par  x-  et  y  le?. 
eoordoMtos  dK  point  Mr  ei 
prenani  les  vateurs  aJi)solues 
des  piojections  S»,  Sgf ,  on  aura  : 


SQ=^aP,Ssf  = 


.  a6Vm*(a*-0+*N:**^ 


a'm*+*'- 


f^g' 


ab^fn\a^-d'Hb*-b'd 
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ri«  vatears ,  sultstilufes  dans  la  derniere  relation ,  d^uKisnt ; 

et  pour  avoir  le  lieu  des  ^ints  M ,  ti  faudira  fliminer  m  entre 
cette  Equation  et  celle  de  la  corde  j^  =  jrup  ,  ce  qui  condqit  k 

t  1  It 

ay  ax 


Cette  Equation  repr^sente  une  ellipse,  rapport^e  a  so|i 
centre  et  sas  diara^tres  Gonjuguds.  l^es  valeurs  de  ces  di^T 
metres  sont  donn<^es  par  : 

et  ils  soBt,  conime  on  volt,  parall^les  k  ceux  de  la  preini&re 
ellipse. 

Corolldire.  Si  8  est  le  foyer  de  Tellipse  donn6e,  a  et  A 
en  sont  les  demi-axes,  les  diam^lres  conjugu^s  de  Teliipse 

trou v6c sont  done  rectangolaires, el Tob ad*  =  c*  ^ a*  —  A* , 

*  ^« 
?t  par  suite  (i'  =  A'  ^  —  =  jn,  en  repr^senUnl  par  2p  le 
a 

oaramHre  de  la  premiere  ellipse.  Ain&i ,  danscecas^  le  lieu  en 
]ueslion  ^%i\xm  cir conference  decrite  sur  la  corde parame- 
trique  comme  diamitre,  e'est-k-dire  sar  la  corde  raenee  par 
e  fover  perpendiculairement  au  grand  axe. 

8  Cela  pos6,  supposons  que  Ton  projelle  Torbile  vraie  d'un 
iyst^me  d'6toilcs  doubles  sur  un  plan  passant  par  TSloile  fixe 
31  faisant  un  angle  i  avec  celui  de  Torbile;  il  est  elair  que 
le  cercle  construit  sur  la  corde  param^trique  se  transformera 
3n  une  ellipse,  que  fappellerai  ellipse  paramitrique. 
Dorame  le  grand  axe  de  eelte  ellipse  est  le  seal  diamitre  qui 
d'aura  pas  k\&  alt^rS  par  la  projection ,  sa  direction  comcideni 
ncc  la  ligne  des  ncBuds  el  sa  longueur  sera  pr^cis^nient 
^gale  au  paran^ftlreip  de  Torbite  rtelle;  de  plus  le  rapport 
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deses  axes  sera  6gal  au  cosinus  de  rinclinaison  i,  ou  bien 
son  excentricit^  6gale  au  sinus  du  mftme  angle. 

Quant  h  la  projeclion  de  Porbile  r(5elle,  ce  sera  encore  une 
ellipse,  et  le  point  S,  qui  n*occupera  plus  alors  le  foyer, 
jouira  tonjoqrs  de  la  prapri6l6  de  diviser  loute  corde  qui  y 
passe  en  deux  segments  ayant  pour  moyenne  harmonique 
la  -distance  de  ce  point  k  rinterseclion  do  la  corde  avec  Fellipse 
parain^lrique  (<). 

9  De  ces  propri6tes  je  deduis  la  construction  suivanle  : 
Ayant  trac6  Torbite  apparente  du  satellite  slellaire,  et  men£ 
le  diarmfetrePSA  (voir  la  figure  explicative),  je  determine  sur 

cette  droite  le  point  H  de  mani6re  que  Ton  ait  ~      si  "^  si  » 

en  d'autres  termes  je  cberche  la  moyenne  harmonique  entre 
les  longueurs  SP,  SA,  par  Tune  des  constructions  que  nous 
enseigne  la  geora^trie;  je  m6ne  ensuite  la  corde  CSD  paral- 
I61e  au  diamfetre  conjugu6  de  P  A  :  cette  corde  devra  avoir  son 
milieu  au  point  S.  J'ai  ainsi  deux  diami^lrcs  conjugu6s  de 
rcllipse  param^trique  dont  il  s'agit  a  present  de  trouver  les 
axes.  A  cet  effet,  j'abaisse  du  point  H  une  perpendiculaire 
sur  C  D ,  et  je  prends  sur  cette  perpendiculaire,  des  deux  c6les 
de  H,  les  distances  H  M ,  H  M'  egales  a  S  C ;  je  joins  enfin  le 
point  S  aux  deux  points  M  el  M'.  La  somme  de  ces  deex 
droiles  MS  et  M'S  sera  6gale  au  grand  axe,  leur  difference 
legale  au  petit  axede  Tellipse  param^trique.  Divisant  en  deux 
parties  Egales  Tangle  MS M' ainsi  que  son  supplement,  les 
bissectrices  oblenues  seront  les  directions  respectivesdu  grand 
eldu  petit  axe,  c'est-a-dire  seront,  la  premiere,  la  ligne  des 
nneuds,  et  I'autre  une  perpendiculaire  h  cette  ligne. 

En  marquant  les  foyers  <ie  Tellipse  param^trique  et  joignant 
Tun  d'eux  au  somniet  du  petit  axe,  Tangle  forme  en  ce 
dernier  point  sera  (^gal  ix  rinclinaison  i  du  plan  de  Torbile 
vraie  sur  relui  do  Torbile  apparente.  La  longitude  du  nrrud 


(i}  Cet  proprielei  ont  ^1^  indiqaifcfl  par  M.  Tbiele  de  Copeiifaa;;ae ,  6mm 
ic8  AsironomUche  Ffachrichten ,  u>l)97  (annee  I860}. 
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s'obliendra  en  mesumnt  sur  la  figure  Tangle  que  la  ligne 
lies  ncBuds  fait  avec  la  ligne  fixe  SX  dirig6e  vers  le  nord  ;  on 
trouvera  pour  eel  angle  deux  valeursdifT^rant  je  180®,  et  dont 
line  seulementest  la  bonne;  cette  indetermination  ne  pourra 
6tre  lev^  que  lorsqu*on  parviendra  h  disiinguer  si,  a  son 
passage  au  nceud,  le  compagnon  se  mpproche  ou  s*6loigne  de 
nous.  Provisoirement  noii«  adopterons ,  h  i'exemple  de  Maedler, 
celle  des  deux  valeurs  qui  est  comprise  entre  0  et  180°. 

10.  Nous  avons  encore  k  determiner  la  valeur  du  grand  axe 
de  Torbite  r^ellQ,'  et  la  distance  angulaire  X  du  p^rih^lie 
au  noeud  .  Le  premier  de  ces  elements  peut  d^j^  s*obtenir 
par  un  calcul  tr^s-simple,  car  nous  connaissons  rexcentricit(i  e 
et  leparamSlre  2p  (qui  est,  comme  on  le  sait,  le  grand  axe 
de  Tellipse  param^lrique) ;  on  aura  done 

P 

Mais  il  sera  preferable  de  rabattre  I'orbite  vraie  autour  de 
la  ligne  des  noeuds ,  dans  le  plan  de  Forbite  npparenle ,  ce  qui  se 
fera  tr^s-simplement  de  la  maniere  suivanle  : 

Par  les  points  A  et  P,  projections  de  Tapheiie  et  du  p6rihe- 
lie,  je  m^ne  des  perpendiculaires  a  la  ligne  des  noeuds,  jusqu'a 
leur  intersection  avec  la  droite  MS  suffisaniment  prolong^e;' 
les  points  A^  et  P^  ainsi  determines  seront  les  extremites  du 
grand  axe  de  Forbite  rabattue. 

En  effet,  si  nous  considerons  Tellipse  parametrique,  et 
.que  par  le  point  H  nous  menions  uhe  perpendiculaire  Q  H^  et 
uneparalieieHLau  grand  axe,  jusqu'^  leur  rencontre  avec  SM, 
on  sait  que  SH^  et  SL  sont  respectivement  egaux  au  demi- 
grand  axe  etau  demi-petit  axe  de  cette  ellipse;  si  -doncdeS 
comme  centre,  avec  SH^  pour  rayon,  nous  tragons  une  cir- 
conference,  ce  sera  le  rabattement'de  Fellipse  parametrique 
autour  de  la  ligne  des  noeuds,  et  le  demi-diametre  SU^  sera 
le  rabaltement  du  demi-diametreSH.  Or  les  projections  de 
I'apheiieetdu  periheiie  sont  situees  sur  la  droite  SH,  done 
les  rabattements  de  ces  memes  points  se  trouveront  sur  la  ligne 
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US.  Qb  sajura  done  coD&lruire  rorbjte  vraie  en  rabtltanieiil, 
puisque  Yon  connait  la  grandeur  et  la  position  du  grand  axe. 
ftinsi  que  Tun  des  foyers. 

On  peut  encore  oblenir  le  mdme  rabattemetil  d*uiie  aaire  ma- 
nii[;re,  qf\i  servMu  de  v^rUication  a  la  consiructiiH)  prteMenie. 
Parun  point  quaiconque  de  Torbile  apparente,  je  fn^e  une 
perpendioulaire  ei  une  parail^e  a  la  Ugne  des  noBuds;  par  le 
pied  de  ta  perpendioulaire,  je  tire  une  droile  formaol  avec 
elie  un  ao^le  ^gal  a  i\  Tbypot^nuse  du  triangle  rectangle 
ainsi  oJb.tenu,  ^lani  ran>eo^e  &ur  (a  perpendicalaire,  me 
donnera  le  rahiiltement  du  point  choisi.  On  fera  bien  d*ex^- 
cuter  celte  consttruclian  pour  los  extrimitfe  du  diam^re  AP 
et  de  son  oonjugu^  (ce  qui  donnera  )e$  quatre  somfloets  de 
reliipse);  pour  les  extr^juit^s  de  la  corde  param^trique, 
dont  les  rahattements  devront  se  trouver  sur  la  circonKrence 
d^crilc  sur  le  grand  axe  de  Tellipse  param^trique,  et  en 
m^me  temps  sur  une  parallfele  an  petit  axe-  de  I'orbile  ra- 
battue,  etc.  On  aura  de  ceUe  manifere  de  ncmbreuses  verifi- 
cations. 

Les  axes  de  Vorbite  rabattue  <^tant  oonstruits,  Tangle  > 
(distance  do  p6rlh6lie  an  nceud)  s'obtienl  par  une  simple 
lecture  sur  T^p-re. 

Jusqu*fx  present  le  grand  axe  est  exprim^  en  {larlies  de 
r^chelle  de  la  figure;  il  reste  h  le  reduire  en  secondes  d'angle, 
re  qui  se  fera  en  muHipliant  la  valcur  trouvee  par  le  cocflScienl 

2  r  r' 

k      —\   (§5). 
2  r 

A  cause  des  erreui^  personnelles  qui  affectent  les  observations 
de  distances,  il  faudrait,  i  la  rigueur,  calcoler  une  valear  da 
grand  axe  correspondante  aux  distances  mesureei?  par  cbaque 
observaleur. 

Quant  a  ta  dur^o  de  la  revoluHon,  on  la  tire  imniMiate- 
U)ent  de  hi  courbe  d'interpolation ,  si  les  observations 
embrassent  une  p^riode  entifere  au  moins;  dans  le  cas  eon- 
^raias  on  robiient  par  la  comparaison  de  Tairc  du  secteur 
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iHiipliqiio  d^crii  etiire  les  litiiites  ties  observations ,  avec  raire 
de  Tellipse  enti^re.  Herschei  incli<|ue  podr  cela  un  moyen 
in^canique,  qui  coDsiste  k  calquer  Torbite  projet^e  sur  une 
feuilte  de  papier  un  peu  fort,  bien  6gal  ets&ns  d^rauts,  a 
d^conper  etkpesersur  une  balance  delicate  d'abord  Tellipse 
emigre,  puis  le  secteur  compris  entre  les  dates  extremes 
de  Tobservation;  ies  poids  obienus  sont  proportion nels  aux 
temps  employes  par  le  rayon  vecteur  a  d6crire  ces  surfaces. 

FORMULEB  DE  C\LCUL  BASEE6  &UR  LA  METHODE 
PnEGEDENTE. 

44.  Le  proo6d6  ^raphique  qui  vient  d*6tre  d^cril  oonduil  h 
des  formules  d'une  application  fort  simple  et  qui  remplaceront 
avantageusement  celles  que  sir  J.  Herschei  a  d^duiles  de 
considerations  d*un  ordre  plus  6teve.  Le  calcul  servira  ainsi 
de  contri^le  au\  constructions;  mfime,  si  on  le  pr6f6rc,  on 
pourra  abandon ner  tout-k-fait  le  precede  graphique  aprds  les 
deux  premieres  series  d'op^rations. 

Nous  supposerons  que  Ton  ail  construil  Torbite  apparenle 
en  position ,  comme  nous  Tavons  expliqu6  dans  les  paragraphes 
3  el  4;  que  Ton  connaisse  ses  axes,  le  diam^lre  ASP  qui 
passe  par  T^toile  fixe,  ainsi  que  Tangle  PSX  —  5  qu'il  fait 
avec  laiigne  dirigte  vers  le  nord. 

D6signons  par  A,  B  les  demi-axes  de  Torbite  apparenle ;  par 
A\  B'  les  demi-diam6tres  conjugu6s  dont  le  premier  passe  en 
S,  et  par  7  Tangle  aigu  que  ces  diamfetres  font  enlre  eux. 
Oo  calculera  d'abord  ff  par  la  relation 

sits 
(1) A'     +    «■     ^-   A      -\-    B 

et  7  par  celle-ci 

(2) A*  B  s\n  y       A  B. 

On  a,  par  mesure  directe  sur  T^pure,  les  distances  p^rih^lie 
et  aphelie,  SP  et  SA  (dont  la  somme  ^galeJ^i'),  et  Ton  calculera 
I'excentricUe  e  et  Tangle  v  par  la  formule 

/oA  SA  — SP 
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Les  demi-diam^tres  conjugates  de  Teilipse  param^triquc  ont 
pour  valeurs,  d'apris  1e  §  7, 

"■ 7'       ,  A' 

mais  ici        .,      —  e  —  sin  » ;   par  consfequenl  on  a 

A 


(4). 


ia'  =  A'  (i  —  c*)    -  A^  cos% 


Connaissant  a'  el  6',  on  d^lenninera  les  axes  de  Tellipse 
par  les  formules 

a  —  b—-  \/  a'^'-f  /  — 2  a'  6'  sin  y 

d'ou  c'  -=:  V  '  a'*  +  6'*   *  —  4  a'*  fc**  sm*  y , 

el  Vinclinaison  i  du  plan  de  Torbite  par  Tune  des  deux 

suivanles  ; 

c  b 

(5)   sin  *  ~  —  COSI-  — 

Pour  calculer  ces  valeurs  plus  comniod6ment,  on  posera  : 
2  a!  b'  sin  7 


a'*  f  6'* 


sin  f 


el  il  vienl 


(6) 


=  V  a'*  4  6'*.    ^s  y  ? 
=  \/  a'*+b'\    sin  y  7 


1   cos  e  =  tang  —  f 
Reportons-nous  maintenant  k  la  figure  explicative,  et  ^  la 
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construction    du    §   10.   On    a  S  H   =  o',    HM  v^  H  M' 
-SC'^  V\  SM  ^  a  +  ft,    SM'  rr:  a  -  A;  SH^  -^-  a, 
S  L  ==  A ;  angle  HSQ=ra,  LSQ-=:>,  HSC  =  7. 

Par  suite  de  la  proportionnalite  enlre  les  cOt^s  et  les  sinus 
des  angles  opposes,  les  triangles  MHS,  M'HS  donnent  les 
relations 

sin  MSH  __  sin  MHS  cos  y  \ 

V        ~       SM         ^"      a  +  6( 

sin  M  SH         cos  y  i 


ou  bien 


W  a 

V  cos 


sin  ( > 


sin  (  >  +  «  )   ~ 


a  -I-  6 

A'  cos  y 


.(7) 


a  —  A 

Toil  Ton  dSduil  les  valeurs  des  angles  \  el  a;  le  premier 
jst  la  distance  angulaire  du  perihelie  au  nceud;  le  second 
ait  connailre  la  position  de  la  ligne  des  noeuds,   et  Ton  a 

longitude  du  nceud  a  -  5  —  «. 
Entre  ces  angles  existent  d'ailleurs  encore  les  relations 

tang  a  =  tang  ).  cos  i (8) 

a'  cos  a  -  a  oos  > ; (9) 

[ne   Ton  obtient   par  la  comparaison  des  triangles  HSQ, 

H  Q         b 
IjSQ;  ils  donnent,  d'line  part,     =7-7:  --  —  =  cos  * ,  et 

H  Q        tang  «  .  .  . 

autre  part  rj-^  = r- ;   ensQite,  en  expnmanl  la  va- 

3ur  de  Tabscisse  SQ  de  deux  mani^res  difT^rentes,  on  arrive 

Tequalion  (9). 

On  peut  aussi  calculer^  la  distance  D^  £  du  rabattement 

'un  point  quelconque  D  de  Torbite  apparenle  a  Taxe  de  ro- 

itiop,  et  pour  cela  on  n*a  qu*ii  multiplier  la  valeur  de  la 

a  \ 

islance  D  E  par  le  rapport    -7-  ou  — -: . 
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Quant  &*la  longueur  (111  grand  axe  de  Torbilc  r^elle,  on  a 

S  A,  ^  S  H^  ^    a    ___  cos  g        ^  ^»  __    ^    ._   cosg 
SA   ~'  SH"  "^  "o^  ""  cos>  '     SP   ""    a'  "~   cosii 

elparsuile         A,Pir=APX  ^  =  lAL^ ^ 

Celle  derniere  valeur  peul  encore  £lte  obtenue  plus  sim^ 
plemcnt  par  la  fornnile 

a    -        ^ ^ 

4  -*-  e  cos   u 

comme  on  I'a  vu  plus  haut  (§  10);  il  ne  I'esle  plus  qii'k  Tex- 
primer  en  secondes  d*angle,  h  I'aide  du  cofficienlA,  comme 
il  a^t6ditaux§§5el40. 

Application   du   prooed<   g^raphiqae   i  la   determination  des 
orbites  de  qaelqaes  systemes  d'etoiles  doubles. 

Pour  juger  de  TapprOKimation  a  laquelle  pouvait  conduire 
nion  proc^d6  graphique,  je  Tai  appliqu^  h  la  d^lermination 
des  orbites  de  plusieurs  ^toiles  doubles  qui  ont  d^jk  ^t^ 
calculus  par  divers  astronomes. 

Les  observations  sur  lesqueltesj*ai  litabU  mes  constructions, 
et  qui  sont  les  seules  que  j*aie  pu  me  procurer,  sent  : 
i^.celles  qui  sont  consign^  dans  les  Vntersuckungen  iiber 
die  Fixstern-Systeme ,  de  M.  M»dler,  et  s*6lendant  ji]squ*au 
commencement  de  Tannte  4847;  2**  celles  qui  sont  rapport^ 
(en  outre  des  precedences)  par  M .  Yv.  Yillarceau  dans  ses  I'*, 
2«,  3*  el  6«  notes  sur  les  etoiles  doubles  [Conn,  des  Temps  pour 
1852  et  Astron,  Nadhrickten  .i)OUt  1858,  n^  668) ;  3«  celles 
qui  ont  ete  faites  k  Naples  par  le  baron  Dembo^ski  dans  les 
annee$  1856,  1862  et  1863,  et  ins^r^es  dans  les  Astrono- 
mische  Nachrichten;  4^enfln  celles  qui  ont  6te  faites  a  Leipzig 
par  le  D'  Engelmann,  en  1864 ,  et  ins^r^es  dans  te  m^me 
recueil. 

Je  n*entrerai  pas  ict  dans  le  detail  de  mes  operations,  et 
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toe  bol*nerai  &donn^^,  apr^s  quelques  eitpHcatioDs  iiidispen* 
sables ,  des  tableaui  r^sum^  ou  je  mettrai  mes  r^sultals  en 
regard  de  ceux  dee  astronomes  doDt  j*ai  pu  coDsulter  lea 
(ravaux;  Texamen  de  ces  tableaux  permettFa  de  se  faire 
une  Hie  assez  juslede  la  taleur  du  proc^d^  que  j*ai  suivi. 
Les  orbites  ddtermin^es  par  Savary  et  sir  J.  Herschel ,  il  y 
a  treDte-six  ans  et  plus,  repr^sentenl  en  qaelque  sorte! 
les  premiers  essais  de  ce  genre  de  calcul,  e4  je  ne  donncf 
leurs  ^l^ihents  qvCk  litre  de  Venseignement;  minis  le  lecteur 
foudra  bien  comparer  mes  chiffres  a?ec  ceux  de  MM.  Masdler 
et  Yv.  Yillarcedu  qui  onl  pu  disposer  d'une  plus  longue  suite 
d*obs^rvations  que  leurs  defanciers^  et  il  remarquera  une 
coincidence  frappante  entre  mes  r^sultats  et  les  leurs,  obte- 
nus  par  des  m^thodes  de  calcul  entiirdment  diff^rentes. 

I.  ;   DE  LA   GRANDE  OURSE  (1523  Struve). 

La  coufbe  d'lQterpolalion  a  iib  construitiS  avec  45  moyennes 
annuelles^  formiies  :  i°  dedeux observations  de  W.  Herschel, 
des  anuses  4802  et  1804  (je  ne  me  suis  pas  servi  d'une  plus 
ancienne  de  4781) ;  S°  de  74  observations  de  W.  et  0.  Struve, 
faites  de  4849  it  4848;  3"  de  34  observations  faites  par 
MM.  J.  Herschel,  South,  Dawes,  Bessel,  Encke^  Galle  ei 
Kaiser,  de  4823  &  4840 ;  4''  de  80  observations  de  Meddler, 
de  4B40  it  48^47 ;  S.^"  de  26  observaUoii^  de  H.  Dembowski, 
des  ann^es  4856  et  4863 ;  6""  enfin  de  7  observations  de 
M.  Engelmann,  de  4864. 

Les  distances  d&loites  de  cette  courbe  m'ont  conduit  k 
une  ellipse  doot  les  axes  avaieni,  sur  mon  6pure,  42l»",2 
et  258""",4;  pour  y  rapporter  les  positions  obiservtes,  j'ai  cal- 
culi le  cofficient  —  (valenr  de  4')  en  me  servant  des  obser- 
vations r^unies  de  MM.  Struve,  Msedler  ei  Dembowski,  et 
les  points  d^terminis  par  son  moyen  se  sont  group^s  assez 
exactemeot  le  long  de  Tellipse  trac^e.  Cette  orbite  apparente 
m'a  d*abonl  foopni  les  4l6m««t6  suivantts  : 
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ORBITR  APPARENTE. 

POSITIO.N. 

EPOQUE. 

DISTANCE. 

Plus  petit  p6rih6lie  apparent. 
Plus  petit  apbuiie         » 
Plus  grand  p6rib6lie    » 
Plus  grand  aph6lie      » 

Bxcentricit6  de  I'orbile  app'*. 
Mouvement 

354«»,0 
348,0 
247,0 
444  ,3 

4845,40 
4834,30 
4839,30 
4856,70 

0  ,9490 
4  ,7406 
4  ,7407 
3  .0825 

0,7897; 
retrograde. 

Je  ne  traoscrirai  pas  les  vateurs  des  autres  lignes  at  angles 
auxiliaires ;  je  dirai  seulement  comment  j'ai  obtenu  le  temps 
de  la  revolution.  L'angle  de  position  95°  correspond  sur  la 
courbe  d'interpolation  aux  epoques  4803,08  et  4864,20;  d'ou 
r^sulterait  une  dur^e  de  64,42  annees;  elle  est  un  peu  in- 
certaine,  parce  que  la  courbe  s'arrfite  pr6cis6ment  k  ces 
deux  dates  extremes.  Mais,  remarquant  que  la  premifere 
observation  de  W.Herschel,  de  4784,97,  don  ne  Tangle  de 
position  443*^47',  el  qu6  la  courbe  d'lnterpolation  don  ne  1*6- 
poque  4843,20  pour  ce  m6me  angle,  on  obtient  une  dure^ 
de  64,23  ans  qui  m^rile  un  plus  grand  degr6  de  conflance 
que  la  pri^c^dente. 

Tableau  comparatif  des  elements  de  I'orhite  relative  de 
Vetoile  double  |  de  la  Grande  OUrse^ 


Orbito  r^elle. 

Savaiy 

J.  Herschel 

Msedler 

Y.  Villarceau 

Kes 

(1828). 

(1832). 

(1847). 

(4849). 

r^SBltats. 

tot 

tB* 

tai 

tu 

•m 

Duree  de  lar^volntioB. 

58,2625 

60,72 

61,30 

61,576 

61,23 

Longitude  da  noend. 

9o».22' 

97o.4r 

96\21',9 

95*.60',0* 

94M5' 

Inclinaison. 

59».40' 

56.6 

50.65,4 

52.48,6** 

52.28,9 

Distance  da  perih^lie 

an  noeud. 

131  •.38' 

134.22 

132.28,7 

128.67,2* 

499.40,6 

E!icentricit^. 

0,4164 

0,3777 

0,4037 

0,43148 

0,4233 

Bpoque  du  passage  an 

p^rihd]ie. 

1817,25 

1816,73 

1817,102 

1816,857 

1817,12 

Demi-grand  axe. 

3",857 

3",278 

^",295 

2",4389 

2",4598 

*  J'ai  retranche  180*  de  la  valear  donate  par  M.  Villarceaa.  - 
C'est  le  sapploment  de  Tangle  de  M.  Yillarceaa. 
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11.   Zeta  D'HeRGULE  (2084  Strove). 

Le  canevas  pour  la  courbe  d'interpolation  a  &ik  consffuil  h 
r^chelle  de  40™"*  pav  ann6e  et  de  45™°*  par  -10°  d'angle.  J'y  ai 
porl<5  25  positions  moyennes  r^suUaot  de.  455  observations 
d'angles,  dont  45  de  W.  et  0.  Struve  (commenQant  k  Tann^e 
4826),  72  de  Mmdler,  2  de  M.  Galle  et  une  trentaine  de 
M.  Dembowskij)  (les  dernieres  de  4863). 

Apres  quelques  essais  el  quelques  modifications  apport^es 
au  premier  trac6  de  la  courbe  d'interpolation,  j*ai  obtenu  une 
ellipse  qui  s'accordaitparfaitementavec  les  distances  calcalees; 
mais  en  cherchant  a  y  rapporter  les  distances  >observ<^es, 
m*appuyant  pour  cela  sur  Tensemble  des  observations,  j*ai 
reconnu  que  toutes  les  positions  d^duites  des  mesures  de 
W.  et  0.  Struve  ^taient  en  dehors  de  mon  ellipse ,  tandis  que 
toutes  celles  de  Maedler  etaient  en  dedans.  J'en  tire  la  conclusion 
que  ces  observations  sont  alTect^es  d'erreurs  personnelles  qui 
portaient  MM.  Struve  aexag^rer  ces  petites  distances  (d^passant 
rarement  une  seconde] ,  ou  M.  Maedler  k  les  amoindrir.  11  en 
rfeulie  encore  que  la  valeur  attribuee  au  grand  axe  de  Torbite 
r^elle  est  differente  selon  qu*on  s'appuie  sur  les  mesures 
de  MM.  Struve  ou  sur  celles  de  M.  Maedler;  en  effel  avee 
les  premieres  j*ai  trouv6  4 ",2487,  el  avec  les  secondes  4'  ,0366- 

Quant  a  la  dur^e  de  la  ri^volution ,  on  peut  Tobtenir  k  Taide 
de  la  courbe  dMnterpolation  seule,  car  plusieurs  angles  de 
position  se  reproduisent  au  commencement  et  a  la  fin ,  de 
sorte  qu*on  peut  former  le  tableau  suivant : 
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Unqles. 

EPOQUES. 

Differences. 

30« 

30» 

♦0» 

0» 

380O 

[  340» 

1836.00  et  4861,06 
36,90  et      61,80 
87,64  et      63,40 
38,,44  et      63,87 
38,66  el     63.30 
38,96  et      63,60 

ans. 
35,06 
34,90 
34,76 
34,73 
34.64 
34,64 

Moyenne.   ....      94,788   1 

Dans  ceci  on  n*a  pas  tena  compte  de  Tancienne  observatidfi 
de  W.  Herschel,  de  1783,55;  cet  astfOnome  iodiqae  la 
position  de  69<^  48'  pour  r^poqae  en  questPon ,  et  notrecoorte 
donne^  pbar  le  in^me  angle,  la  date  4855,26;  d'o(i : 

dlflF6rence  des  deux  6poqnes  :  72,T<  ans, 

et  par  suite  i  dur^e  de  la  rSvolution  .   .   .  36,355. 

Ce  r^sultat  devra  modifier  celui  que-  nods  avons  obtenu 
d^abord ;  car  l*obser¥ation  d'Herschel,  qnoiqtie  unique  et  fsolte, 
a  dt6  fiaite  dans  d&  meilleures  conditions  de  distance  que  celTe^ 
di)  MM.  Struve  en  4828  et  Dembowski  en  I8€3^  ¥o  qn'if  ces 
detrx  dates  T^toile  satellite  allait  gagner  le  p^rib^lie,  et 
n^'dtait  61oignte  que  d'une  demi-seconde  environ  de  I'^toife 
fifxe,  ce  qui  rendait  la  raesure  de  I'angte  fort  incertaine; 
aiissi^,  en  catcutent  unre  nouvelle  moyenme ,  avons-nous  aitri- 
.bu^  an  dernier  nomtre  une  falenr  triple  de  chacun  des  six 
premiers ,  ce  qui  nous  a  donn6^  pour  lis  dfnrfe  Is  pins  probsble^ 

Les  nombres  de  la  dlerni6re  cototine  du  tabieau  suivant 
ont  6tk  obtenus  graphiquement  et  par  le  calcul  de  nos  for- 
mules. 
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fahUau  comparatif  des  Slements  de  I'orbiie  telatii^ 
de  TStoile  double  z6ta  d'HerctUe. 


I^«dler 

(mi). 

M.  y.  VUlar- 

ccau.  (<849). 

lbs  r^uItalA 

Dur6edelar6voluUon.. 
Longitude  du  udeud.... 
Inclinaison 

ans. 
36,21 « 
19».25' 
44».6',3 

i?6o.39'. 
6,4326 

1836,411 
1^2681. 

ai6i 
36,357. 
34».26',7 
430.43  ,4 

28l«.5i',B 
6,448$ 

1836,481 

ritH  (flftg.  de 
Strove  sealefl.) 

ani. 

35,316 

410,26' 

46o.46,0 

2860.45,6 
6,4617 

1836,22 
l'',16S(toates 

les  obs). 
i,U9  (celles 
deStmves**). 

Distance  du  p6rih6lie  au 
noeud 

ExcenlrjciW 

Epoqtire.  du  passage  %b 
D^rih^lie 

Demi-gratad  axe. 

Passage  au  p6rih6lie  ap- 
narafit 

1 

1836,697 
6',564 

1829,96 
i6",443 

Distance  p^rih^lie  «pp**. 

• 

hi.  i   DE  LA  VtSaGte.   (fin  SCmve.) 

La  premiere  observation  que  toua  possddmis  de  te  systeme 
binaire  remonte  k  4718,20  (Bradhy),  et  la  demiire  parvenue 
k  ma  cennaissaBoe  lest  6t\\e  fatte  en  4863,33  par  M.  Dcmbowski  ; 
dans  cet  intervalle  de  445ann6e5,  les  angles  de  |[)osition  ont 
dimiHue  depuis  aSO^'SO'  jl]si(}u*^  zdro ,  et  d^  360<»  jusqu'k 
345^54';  de  sotte  que  nous  Ti*avoDs  qu'un  d^lacement 
angtklaine  de  344^56' ,  un  pett  tnoins  qu'une  revolution 
oomjpiete. 

La  oourbe  dMnterpolatioo  pMsenite  deux  coudes  bien  carac- 
c^is^Sy  reliteparune  ligfie  presque  verticale  et  qui  corres- 
pond aux  observations  des  annfes  1634  k  38,  pendant  lesquelles 
Tangle  de  position  a  varii  de  480^  Son  commencement  est 
une  ligne  d^une  tr^faible  courbure  et  faisant  un  tr6s-petit 

51 
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angie  aveo  i>'axe  des  abscisees ;  elle  corresfyood  asx  angles 
de  position  compris  e»tre  390**  et  SOO"",  ei  s*6tend  sur  iin 
espace  de  pr^  d'un  si^cle ,  dans  lequel  nous  fi'arons  que  deu% 
observatioos  sinenses ,  celles  de  W.  Herschel ,  faites  en  1781 
et1803;  car  on  ne  pent  compter  les  observations  rapport^s 
par  Cassini  en  i730  et  T.  Mayer  en  1756  :  ces  derni^res  ne 
sont  pas  des  mesures  directes ,  mais  de  simples  appreciations 
obtenues  par  la  comparaison  des  deux  6toiles  avec  d'aulres 
^toHes  voisines.  Cette  portion  de  courbe  offre,  par  consequent , 
peu  de  garantie  pour  les  distances  qu*on  pent  en  d^duire, 
distances  qui  se  rapportent  precis^ment  au  maximum  d*e- 
loi^ement.  Od  peut  en  dire  k  peu  pr^s  autant  de  la  portion 
qui  correspond  aux  ann^es  1834  k  38 ,  parce  que  les  astres 
etaieBt  Irop  rappl^ocii^s  pour  permettre  des  mesures  precises , 
priucipalement  dans  I'ann^e  1836 ,  oil  i\  n'a  pas  m^me  ^l^ 
possible  de  d^doubler  le  sysl^me  des  deux  6toiles. 

Nianmoins ,  apr^s  un  ou  deux  essais  pr^alabies ,  je  suis 
arrive  k  une  ellipse  passant  d'une  maniere  tres-salisfaisante 
k  travers  les  positions  calcuiees,  et  le  long  de  laquelle  les 
distances  observes  (depuis  1825) ,  et  r^duites  a  recbelle  de 
repure,  venaient  s'aligner  aussi  bien  qu*on  pouvait  le  d^sirer. 
Comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  resume,  les  elements 
que  j*en  ai  tir^s  s'accordent  parfaitement  avec  cent  de  Torbite 
de  If.  Msesdier  (4847) ,  excepts,  toutefois^  talongitode  du  ooeud 
foi  presente  une  difKrence  d^uoe  vingtaine  de  degr^. 

Vour  repoque  du;  passage  ao  pirilieiie,  j'ai  trouve  4M6,96, 
et  k  Ifapbeiie,  1746,35>,  ce  qui  donne  approximativement 
pour  la  dut^e  de  la  revolution  %  (4836,20^1 746,a5]  479,82 
annees.  D'un  autre  cOte ,  en  comparant  I'aire  du  secteur 
elliptique  decvit  depuis  Tobservation  de  Bradley  jQsqQ*k  la 
derniere.de  M.  Dembowski ,  avec  celle  de  Tellipse  entiere, 
je  iirouve  I79««*,a;  je  n^obCieas  que  470Yd  ^  ,  au  lieu  du  pre- 
mier secteur,  je  prends  le  sectenr  deerit  depuis  4825,33  jnsqu'ea 
4863,33 ;  ce  ii'est  que  dans  quelques  dmioes  d'annees  que 
l*on  pourra  exaetemeat  conaattre  la  duree  de  la  revolution. 

L'exoentricite  de  Tonbile  apparcnte  est  egole  a  O^SaMi;  cell« 
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ie  rorbile  rtolle ,  0,8842 ;  si  j'insiste  sop  ces  deux  nambres  ^ 
;'est  que  le  syst^me  binaire  de  7  de  la  Vierge  est  celui  qui 
)r^ote  I'orbite  la  plus  allaugte  de  toutes  eelles  que  Ton 
;onnalt  jusqu'ii  prSseut. 

Le  demt-giund  axe  dje  Torbite,  d^duit  de  d  moyepoes 
mnuellea  de  W.  Struve,  est  de  3^,8176;  on  oe  trouve  que 
r,6804  par  les  observations  de  M.  Maedler;  ie  nombre  inscril 
lans  Ie  tableau  a  &\&  obteou  en  r^unissanC  les  pr^dente^ 
it  y  joignant  celled  de  M.  Dembowd(i. 

Le  p^rih^ie  et  I'aph^Ue  apparents  se  confondent  h  trte- 
)eu  pr^s  avec  le  pSrib^lie  et  VaphiSlie  vrais;  les  ipoques  sont 
lone  sensibleoient  les  monies;  quant  aux  distances,  eUes 
ont,  d'aprfes  Tenseoible  des  observations  : 

Distance  p^rih^lie  apparente 0'*,3827 

Distance  aph61ie       idem     6",S354 

Jomparaison  de  mes  resultats  avec  ceux  de  MM.  J.  Herschei 
et  MSbdler, 


itOILE  DOUBLJB  7   DE  LA   VIKRaB. 


Dur^e  de  la  revo- 
lution.   


Longit*"  dv  flCMiil. 

InclinaisoD  .  . 

DisUnca  du  p^ri- 

helie  au  liceud 

Excentricite.  .  . 

Passage   aa  p^ri- 

helie  .... 


Bomi-grand  axe. 


.  Horschel 
(1832). 


a7n60' 

67.S9 

82.43 

0,88717 

4834,01 

ii",«30 


Msedier 
(1842). 


60».37',6 
24.39,2 
78».22.1 


183a,313 

3",4a2 


Maedler 

(4847). 


J.  Herschel 
(1849). 


I69,44&i 

d2»;8',7 

29.23,4 

79.4,3 

0,8806-1 

1836,^788 

3",863 


483,12 


0,8795 
3"^80 


lies 
resnUats. 


479^ 
40».45' 
27.48,9 
80.7,8 
0,88421 
4836,26 
3",720 


IV.  Q  DB  Li  GouRiMiNE  aonmc  (4997  Siruve). 
Cette  itoiie  double  ayant  dona^  lieu  ik  Une  discussion  fort 
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int^ressante,  nous  diroos  quelques  moU  de  rbistorique  de  ta 
qaestioD. 

Dans  une  Notice  sur  I' or  bite  eUiptique  de  i  du  Bouvier 
(1833),  sir  J.  Herschel  donne  )es  £l6ments  de  Torbite  de  q 
de  la  Couronne,  et  assigoe  une  durte  de  44  ""*,  942  k  la 
r^Toiution  de  Tune  des  6toiIes  autour  de  Tautre  consid^rte 
comme  tpimobiie. 

W.  Struve,  dans  son  oovrage  :  M^suros  micrometricct 
Stellarum  duplicium  (4837),  s^exprime  ainsi  :  €  Ces  Stoiles 
otfrent  un  syst6tne  dans  lequel  te  temps  de  la  rtvolation 
est  d'entiron  43  ans.  Cela  me  paraissait  d^j&  probable  en 
1829,  comme  resultant  de  la  comparaison  des  angles 
observes  par  Herscbel  Ten  178f  et  4802,  el  itait  devenn 
pour  moi  une  certitude  en  4834.  » 

M.  Maedler,  en  1847  [Untersuchungen  uber  die  Fixgtem- 
Systeme  {  23)  fixe  la  durfe  de  la  revolution  k  42  *■*,  500 , 
et  ajoute  qu*il  croit  cette  valeur  exacte  k  deux  mois  prte 

En  4849,  M.  Yvon  Villarceau  s'occnpe  du  m6me  systeme 
et  donne  [Conn,  des  temps  powr  <852)  deux  solutions  tr^- 
distinctes,    bashes  sur  deux  interpretations  diir^rentes  des 
anciennes  observations  de  W.  Herscbel.  Lorsque,  comme  c'est 
icilecas,  les  deux  etoiles  d'un  groupe  binaire  sont  k  peu 
pris  de  mdme  grandeur  et  de  m^me  couleur,  on  est  exposi 
k  prendre  pour  fixe  relativement,  tantdt  Tune,  tantdt  Taufre; 
et  ce  n*est  qu*en  comparant  les  positions  mesar6es  avec  les 
positions  voisines  que  Ton  peut  reconnattre  les  angles  qui 
devront  etre  modifies  de  480<>.  Mais  pour  les  observations  qui 
sont ,   comme  les  deux  d'Herscbel ,   Isoldes  et  sipar^es  des 
suivantes  par  un  grand  intervalle  de  temps,  il  y  a  une  incer- 
titude qui  peut  entratner  k  deux  interpretations  oppos^es. 
C'est  ainsi    qu*en  maintenant  sans   alteration  robserration 
de  4802,  et  en  ajoutant  480^"  k  Tangle  de  position  de  4784, 
M.  Villarceau  obtient  une  premiere  solution  avec  66  •»«,  257 
de  revolution ;  en  renversant,  au  conlraire ,  la  position  de4802, 
comme  I'avaient  fait  J.  Herschel ,  Struve  et  Uaedler,  et  conser- 
vant  intacte  celle  de  4784,  ii  arrive  k  une  durie  de  42*^,  504; 
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1^,  aprts  aoe  pctilc  discussion  sur  les  clrconslances  pliyriques 
des  deux  observalions  d'Herschel ,  el  les  erreurs  d'observalioH 
possibles  dans  les  distances  donn6es  par  Slruve,  M.|Villarceau 
conclut  que  sa  premifere  solution  6lait  plus  probable  que!  la 
deuxifeme,  sinon  la  veritable. 

Quatre  anntes  plus  tard,  M.  Villarceau  reprend  le  calcul 
de  cette  orbite;  dans  une  note,  insSrte  dans  leno868  des 
Astronomische  Nachrichten  (4854) ,  il  Indique  67,3  ans  pour 
la  dur6e  de  la  revolution ,  et  rejette  de  nouveau  J'orbitp  de 
43  aps. 

R6ponse  k  ce  sujet  de  M.  Winnecke  [Astron: Nachrichten 
pour  4855,  n**  967).  Tout  en  penchant  pour  la  solution  de 
M.  Maedler,  eel  astronome  conclql  qu'il  n'y  avail  pas  encore 
lieu  de  se  prononcer  dSfinitiveraent,  el  qu'il.fallait  attendre 
les  observations  subs6quentes.  11  promet  de  revenir  sur  ce 
sujet,  mais  je  n'ai  rien  trouv6  dans  les  Astron,  Nachrichten^ 
que  j'ai  consult6es  jusqtfSi  Tannfe  1865. 

Aujourd'hui  que  nous  sorames  en  possession  des  obsef- 
vations  faites  en  4864,  la  question  n*admet  plus  de  doute  : 
Torbite  de  67  ans  doit  fitre  abandonnte;  la  dnr6e'de  la  re- 
volution ne  dgpasse  pas  la  limile  flx6e  par  M.lMaedler,  el 
mSme  celle-ci  me  paratl  devoir  6tre  diminu^e  un  pen. 

Ma  courbe  d*inlerpolation  pour  les  angles  de  position  a  &tk 
etablie  en  dehors  des  observalions  litlgieuses  de|  W.  {Herschel ; 
la  premiere  donnte  donl  j'ai  fail  usage  est  la  position  de 
1823 ,  mesurte  par  J.  Herschel  el  South ;  j'ai  employe  Ibules 
celles  qui  sonl  felaiees  dans  la  6«  note  de  M.  Villarceau  {Astr. 
Nachr.,  n®  868)  allanljusqu'en  1852;  j'y  ai  joint  les  observations 
de  M.  Dembowski  faites  en  <856  et  celles  de  M.  Engelmann, 
en  4864.  J'avais  ainsi  43  moyennes,  dues  &44  observateurs 
differents,  el  embrassanl  une  periode  de  44,48  annees. 

La  derniere  observation,  celle  de  4864,45,  donne  Tangle 
de  position  28<»,25;  eel  angle  lombe  enlre  les  deux  obser-r 
vations  suivanles  : 

J.  Herschel  el  Soulh. .....  4823,27. . . .  25«,45 

Strove..-. 4826,77....  86«,a75, 


I  w. 
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et  oonrespond  k  I'6poque. 4894,87 ;  d'aprfts  cda ,  si 

les  observations  sont  exaetes,   la  durie  de  la  r^rolatioa 
scrait  de 

{4«6I,«  —  48£4,«7)  rr=  40.  4«  annics ; 

ft,  d«  ^ouie  unaniire,  elle  ne  saurait  depasser  42ou4S  ans. 
Nous  pouvon$  mainlenant  tenir  compie  des  deux  ancienne^ 
pbservation§  de  W.  Herschel ,  clles  sont : 

Date^.  Positions. 

4784,69 30«.44'  ou  240«.4<' 

480«,69f 479^40'  ow  359^.40^ 

En  ne  consid^rant  d*abord  que  celle  de  4802,  on  Irouve 
sur  la  courbe  d'interpolalion  que  Tangle  de  479',  10'  corres- 
pond k  r^poque 4834,74, 

de  sorle  qu'en  en  retrancliJ^nt  Ti^poque 4802,69 , 

pn  trouve ,  pour  la  dnr^e  de  la  revolution i2,05 , 

tandis  que  Tangle  de  359<'.40'  correspond  k  }a  daie  1858,1, 
ce  qui  ferait  cooclure  a  une  dur^e  inadn^issible  de  5S,4  ann^. 
PrenoQS  k  pn^aent  la  plus  ancienne,  de  4784,69.  L*aogle 
210<>.44  r^pond  h  T^poque  4849,02  et  conduit  h  67,33  annfes 
de  revolution,  resultat  qu*il  faut  rejeler  corome  oous  Tavoos 
fait  voir;  au  contraire  Tangle  dO®.  44'  correspond »  sur  noire 

pourbe,  au.x  deux  ^ppques..  4825,42 1865,84. 

BetranchoDs  la  dale 4784 ,69 4784 ,69 

^t  nous  oblenons  pour  ta  dtJi^ 

de  4  revolution 43,43;  2  rtvol..        83,65. 

4    —  41,825. 

Laderniere  valeur  approcl)^  beaucoup  de  celle  que  nous  a 
donnee  Tobservation  de  48)02 ,  et  la  pricedente  s*accorderait 
avec  les  deux  atitres,  si  nou$  augmcntions  de  4  k  5^  Tangle 
mesure  par  J.  Herschel  el  South  on  4823.  Nous  pouvons 
prendre  gne  fnoyenne  des  quatne  resuUats  que  noiH  v^enons 
(]*obtonir,  mais  dans  son  evaluation,  nous  devrons  altacber 
un  plus  grand  poidsfi  la  durte  conclnc  de  Tobservatioh  de  4802, 
puree  que  les  autres  onl  6i^  obtenucs  vers  les  exlremilies,  plus 
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OQ  moins  mal  d^ienninees ,  de  lacourbc  d*mterpolaiton.  H 
regrette  de  n*avoir  pu  me  procurer  d'Dbservalions  postirieores 
a  1864 — 65,  car  il  est  certain  qu'avec  une  bonne  position, 
mesurte  en  4866  oa  1866,  ladurte  eHi  M  oonniM  tr6&*exac^ 
tement;  en  attendant,  je  pense  qu'une  piriode  de  4^,9  afm4e$ 
doit  se  f approcher  beaucoup  de  la  dur^e  veritable. 

Venons-en  maintenant  k  la  construction  de  Torbite  appar 
rente  et  k  la  d^rmination  des  dements  du  mouvenoeiK 
elliptique. 

En  ne  tenant  nut  com  pie  des  distances  observ^es,  in*ap- 
puyant  eiclusivemeot  sur  les  angles  de  position ,  je  suis  arrivA 
a  une  ellipse  de  laquelle  j'ai  tir6  les  valeuVs  suivanies  > 

ExcentricUe  de  Torbite  r6elle  .0,2721 ;  passage  an  pMr 
helie  1850,75;  longitude  du  naeud  23^.36^;  inelinaison 
60*8',3 ;  distance  du  pirihelie  au  nmud  220».15'. 

Mais  quand  j'eus  rapport^  sur  T^pure  les  positions  observ6e$ 

et  rfiduiles  kVaidfi  du  coefficient  7  (§  5) ,  j*ai  reconnu  que  Tel- 
lipsc  obtenue  par  les  angles  seuls  n'otajt  pas  celle  qui 
s\accordait  le  mieux  avec  les  distances  mesur^es;  ainsi,  les 
positions  comprises  entre  25*>  et  90**,  et  observties  par 
W.  Slruve  el  M.  Engelmann  dans  les  environs  de  Taph^lie, 
^taient  toutes  ext^rieures  ^  I'eilipse,  tandis  que  les  positions 
observes  par  0.  Struve,  un  pen  avant  le  passage  au  p6rih6lie, 
^laient  interieures.  II  6tait  cependant  impossible  de  modifier 
la  courbe  dMnterpolalion  de  mani^re  h  satisfaire  a  cos 
mesures  de  distances,  sans  faire  subir  de  trop  grandes  alte- 
rations aux  angles;  j'avais  fait  dans  ce  sens  tout  ce  quMl  6tait 
possible  pour  concilier  les  deux  exigences. 

N(5anmoins,  pour  juger  de  la  difference  que  cela  pouvait 
produire,  j'ai  lrac6  une  autre  ellip.'^e  passant  le  plus  pr(^s 
possible  des  positions  observc^es  par  MM.  Struve  el  Ma^dler, 
sans  faire  attention  aux  poinis  donnas  par  la  courbe  Jintcrpo- 
lation,  et  void  les  valeurs  que  j*ai  oblenues  avec  celte  seconde 
orbite  : 

fixcentricite    0,3693;    passage   au   perihelia  1850, 5^j 
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hngitudt  dunosud  I9<^.40';  inclinaison  o9?..r,5;  disUmce 
du  perihelie  au  nceud  22I0.27'. 

Comme  od  le  voit,  celte  sohitiao  nedifiT^re  esseQiiellemeDt 
de  la  pr6c6den(e  que  par  I'excentrkiU  qui  est  notablemeat 
augmteaUe;  la  longitude  du  noeud  est  un  peu  diminufe;  les 
autres  ^l^ments  restant  seosiblemeat  lea  m^mes.  Mais ,  comme 
les  angles  sont  daos  la  question  d*un  poids  plus  considerable 
que  le$  distances,  comniie  sortoiit,  dans  Torbite  qui  nous 
occupe,  les  mesures  de  distances  pr^sentent  dans  leur  suc- 
cession des  ^arts  relativement  dnormes .  dcarts  qai  s*expliquent 
par  le  trop  grand  rapprocheoient  des  deux  6toiles ,  je  suis 
port^  k  regarder  ka  premiere  solution  comme  plus  pr6s  de  la 
v6rit6  que  la  seconde.  J*aurais  pu  me  prononcer  d*une 
maniire  plus  affirmative  si,  a  la  place  des  deux  observations 
Isoldes  de  1856  et  61 ,  j*avais  eu  a  ma  disposition  toutes  celles 
qui  ont  ^te  faites  depuis  4852  jusqu*^ujourd*hui. 

En  r^duisant  en  secondes  la  valeur  du  demi-grand  axe  dans 
ma  premiere  orbite ,  j*ai  trouvS : 

d*apr6s  les  mesuresdeW.  Struve  (8  moyeunes).  .   .  0",99|I7 

idem  0.  Struve  (« moyennes)      .     0,7809 

idem  M.  MsBdler  (6  moyennes)  .   .     0,8231 

d'apr^s   Tensemble  des  mesures  (33  moy.  dues  h 

8  pbservateurs) 0^8491 

Les  distances  inscrites  dans  les  tableaux  r^snm^  qiii 
suivent,  ont  eie  calciil^es,  comoie  dans  cette  derrvifere ,  d'apris 
r^i^semble  de  toutes  les  observations.  Pour  Torbite  apparente , 
j[e  ne  rapporte  que  mes  propres  r^sultats;  maispour  Torbite 
vraie,  je  leur  adjoins  ceux  de  MM.  Maedler  et  Villarceau, 
afin  qu*on  puisse  les  comparer  ensemble.  Voici  ce  que  dit 
M.  Maedler  ^n  donnant  sa  solution  :  «  Je  r^arde  le  temps  de 
la  revolution  exacte  it  deux  mois  pr^s;  la  position  du  nceud 
et  le  sinus  de  Tinclinaison  resp^  a  S^'et  0,05.  La  longitude  du 
perihelie  est  moins  certaine,  ce  (jui  est  du  en  partie  a  la 
petitesse  de  I'excentricite.  »  On  vQrra  que  mes  nombres  ne 
sortent  pas.de  oes  limites,  si  ce  n'cst  la  dur^  de  la  revolution* 
qui  est  un  peu  plus  courte. 


Digitized  by 


Google 


—  489-4 

fiToiLE  DOUBLE  n  DB  LA  couRONNe  (1937  Striive). 
Orbiie  apparente. 


Plus  grand  aphd- 

lie  apparent. 
Plas^and  pdri- 

helie  apparent. 
Plus  petit  aphd- 

lie  apparent 
Pins  petit p^riM- 

lie  apparent. 


4'»  SOLUTION , 

(bas^e  sor  les  angles  da 
position  seuls.) 


Posir 
tion. 


I23%6 
i96%0 
S86%2 


I>ate. 


4^4,70 
et  4865,2 

4a39,54 

4847,00 

1863,72 


Distance. 


4  "006 
0,505, 
0,65a 
0,328 


%•  SOLUTION, 

(bas^e  sor.  les  distances 
observ^es.) 


Position. 


29«,2 
425%8 
488,7 
28»,5 


Date.     Distance. 


1824,50 
et 4865,0 

4839,70 

4845,96 

4863,67 


4  ",079 
0,W 


0,304 


Orbits  rhlle. 


Dur^e  de  la  re- 
volution.. . 

Longitude  da 
nceud.  .  .  . 

Inctinaison.  . 

Distance  dup^ri* 
li6Ue  an  noeud. 

Excentricitd.  .  . 


Mffidier 

(4847). 


42.500 
20«.6',4 
69«.28',4 

246«.IO',9 
0,2890 


Passage  an  pdri- 
helie \  4849,74 

Demi-grand  axe.  I  0",9024 


M.  Y.  VILLARCBAU. 
3« 

solution. 

(1853). 

(Inadmissib** 

aujourd'htti). 


2« 

soluti*" 

(1849). 


42.501 
10-31,4 
66.39,2 

227.9,5 
0,4744 

4848,17 
1",0125 


•67.309 
9«.52',3 
59.18',6 

194.51,9 
0,4043 

1846,647 
1",2015 


MBS  RBSULTJ^TS. 


solution 

(angles  seals). 


44.9 
23«.30' 
60V8',3 

220«.45' 
0,2721 

4850,75 
0",8491 


2- 

solution 

(distances). 


ans 

41.9 

49-.40' 
59.r,5 

221-.2T. 
0.3693 

1^)0,54 
0".8556 


V.  p  ou  70*  d*Ophiughus.  (2379  Struve). 

Nous  poss^doDs  de  ce  syst&me  d'abord  quatre  angles  de 
position  observfe  par  W.  Herschel  en  1779,   4781,  4802  at 
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1804;  puis  use  petite  s&r'ie  de  sept  observalioos ,  de4849a 
1823,  dont  quatre  de  W.  Striiye  el  trois  de  sir  Herschel, 
loules  obtenues  avec  des  instruments  d'une  faible  puissance. 
A  parlir  de  48S5,  les  mesures  se  succ^ent  plus  nombrenses 
et  plus  rapproch^es;  elles  sont  faites  a?ec  des  instrumenu  plus 
parfaits  et  ofTrent  par  consequent  toutes  les  garanties  desirables. 
Mais  je  dois  dire  ici  que»  de  toutes  les  observations  faites 
depuis  4846  jusqu'^  cejour ,  je  n*ai  eu  a  ma  disposition  que 
'  celles  de  M.  Dembowski  de  4856  et  63;  celles  du  P.  Secchi 
de  4860,  et  de  M.  Engelmann  de  4864. 

Ma  courbed*interpo1alion,  bas6e  sur  ces  donn^es,  passe 
presque  toujours  tr^s-pr^s  des  points  qui  Ogurent  les  angles 
observes;  les  plus  grands  hearts  existent  a  Ja  seconde  obser- 
vation de  W.  Herscbel  (4784),  ou  il  y  a  une  difference  de 
5°  entre  Tangle  calcul6  et  Tangle  observe  ,  et  a  celle  de  4825 
k27,  oil  les  angles  observes  surpassent  en  raoyenne  deS** 
ceux  qui  sent  donnas  par  la  courbe  d'interpolation. 

Cette  lignea  quatre  points  d'inflexion,  dont  Iroistombent 
dans  la  premiere  p^riode,  entre  4796  et  4845 ,  et  dans  laquelle 
les  observations  sont  ranes  et  incompletes;  malgre  celle  cir- 
constance  defavorable,  les*  distances  calculees  m'ont  conduit 
ft  une  ellipse  qui  repnesente  assez  bien  les  distances  mesurees 
par  MM.  Struve  et  Msedler,  a  Tex-ception  toulefois  de  celles 
de  4849  ft  4822,  qu'f/  est  impossible  de  rapporfer  a  la 
mime  orbite.  C'est  ce  que  Ton  pourra  voir  par  le  petit  tableau 
suivant  : 

W.  struve.    Dirtance  observeo.    Distance  c alcalde.  Difference  (Calc.  ^  Obs." 

4849,46  4'',656  2 ',579  —  9".077 

4824,74  3,79  3,467  —  0,623 

4822,64  3,76  3,447  —  0,343 

Tandis  que  les  distances  calculees  vont  en  augmentani,  los 
distances  observees  par  W.  Struve  vonl  en  diminuanl,  el  sonl 
d'ailleurs  beaucoup  trop  grandes  pour  notre  orbile.  Celles  qui 
sonl  donnees  par  sir  J.  Uerschel  pour  la  m6me  epoque  sont 
^alement  incompatibles  avec  elle  : 
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(J.  Herschfil.) 
4894,30  3',6»2  3 ',094  —  0' ,8«8 

4892,54  i",854  3",334  —  4  ",54  7 

Ces  ^tranges  anomalies  ont  frapp^  toutes  )es  personnes  qui 
se  sont  occupies  de  ceite  orbite ,  «  veritable  experimentum 
crucis  pour  1e  calculateur  » ,  comme  dit  M.  Maedler.  L*as- 
tronome  que  je  viens  de  cflor  6met  Tid^e  que  le  sysl6me  en 
question  pourrait  bien  6tre  multiple ,  et  que  peut-^tre  it 
existe  dans  le  voisinage  des  deux  ^toiles  uo  corps  obscur, 
une  masse  troublante,  comme  cela  arrive  pour  Sirius  et 
Procyon ,  et  qui ,  par  ses  perturbations ,  aurait  amen^  les 
aoomaUes  que  je  viens  de  signaler. 

En  attendant,  Texamen  de  ceite  question  paratt  pr^matur^, 
et  Ton  devra  avant  tout  chercher  &  connaltre  les  ^l^ments 
de  Torbite  principale,  et  k  determiner  avec  precision  la  dur^e 
de  la  revolution.  Les  valeurs  que  je  viens  presenter  n'offrent 
peut-6tre  pas  un  plus  grand  degr6  d'exactitude  que  celles  que 
Ton  connait  d^j^;  mais  le  iecteur  voudra  bien  ne  pas  oublier 
que  je  ne  les  donne  que  comme  un  exemple  de  plus ,  un 
nouveku  terme  de  comparaison  pour  arriver  k  rappr6ciation 
de  la  methode  qui  me  les  a  fait  obtenir. 

Le  temps  de  la  revolution  (93*n%94)  a  616  d6lermin6  par 
la  comparaison  de  I'aire  de  Tellipse  enti6re  avec  celle  du 
secteur  elliptique  d6crit  par  le  rayon  vecteur  entre  la  premi6re 
observation  d'Herschel,  en  4779,77,  et  celle  de  M.  Dembowski, 
en  4863,06;  on  arrive  k  un  nombre  un  peu  plus  petit  (92»°%44) 
si,  au  lieu  du  secteur  precedent,  on  prend  celui  qui  com- 
meoce  aux  observations  que  W.  Struve  flt  avec  la  grande 
lunette  de  Dorpal,  a  partir  de  4895.  Remarquant,  d'un 
autre  c6t6 ,  que  le  passage  au  p6rih61ie  a  eu  lieu  en  4807,9  , 
et  a  Tapheiie  en  4855.5,  on  trouve  une  dur6e  de  95,2  ans; 
niais  ce  nombre  me  parait  moins  probable  que  les  deux 
precedents,  k  cause  de  rincerlitude  <ks  dates  4u  passage  par 
ia  ligne  des  apsides. 

Dans  fe  calcul  du  grand  axe  et  du  coefficient  de  reduction  A» 
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je  ne  me  suis  servi  que  des  distances  qui  ont  6t6  mesurees 
depujs  Tann^e  1825,  par  MM.  Struve,  Maedler  et  Dembowski. 

fiTOILS  DOUBLE  p   D^OPHIUCHUS   (2272   SlHlVe). 

Orhite  apparente. 
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La  m^ihode  qui  fait  Tobjet  du  present  travail  permet  d'ob- 
tenir  graphiquement  tous  les  616ments  de  Torbite  elUptique 
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d'uiie  &io'\\e  double  (  en  ne  faisant  usage  que  d^s  seuls  singles 
de  position  (les  distances  n'^tant  nteessaires  que  pour  la 
determination  du  grand  axe). 

Si  t'on  veut  bien  examiner  les  tableaux  comparatifs  des 
cinq  orbites  auxquelles  j*ai  appliqu6  mon  proc^dd ,  oh  devra 
6tre  frapp6  de  la  concordance  remarquable  de  mes  r^sultats 
avec  teu\  qu'ont  obtenus  les  astronomes  les  plus  comfp^tent^ 
en  cette  mali^re,  sir  J;  Herschel ,  MM.  Msedler,  Yt6n  Vil- 
larceau ,  etc. »  et  l*on  sera  di'jk  port6  k  accorder  une  grande 
confiance  h  la  m^thode  grapMique. 

Mais  si  Ton  considire  combien  ce  proe^dd  est  c^urt ,  facile 
et  agr^able  h  c6\A  des  m^thodes  de  calcul  pur,  on  ne  man- 
quera  pas  de  lui  donner  tr^s-souvent  la  pr^Krence  sur  ces 
derni^res,  d'autant  plus  que,  m6me  apr^s  les  calculs  les 
plus  minutieux  et  les  plus  p^nibles ,  il  resle  g^n^ralement 
une  incertitude  assess  grande  sur  les  elements  obtenus,  in- 
certitude qui  tient  k  la  nature  m^me  du  probI6me ,  et  qui 
ne  disparattra  que  lorsqu*on  se  trouvera  en  possession  d*un 
nombre  considerable  d^observalions ,  embrassant  plusieurs 
p^riodes. 

On  pourra  done ,  dans  la  pinpart  des  cas ,  se  contenter 
des  rSsoltats  du  proc6d6  graphique;  mais  rien  n'emptehe 
de  regarder  ceux-ci  comme  une  premiere  approximation , 
quitte  k  les  corriger  k  Faide  des  formules  differentielles  el 
des  equations  de  condition ,  dans  les  cits  oil  Ton  6sp6re 
poQvoir  arriver  k  une  determination  exacte ;  mais  ces  cor- 
rections seront,  je  le  repete,  le  plus  souvent  inutiles. 
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LES  VOSGES 

BAHS 

LES  TEMPS  ANCIENS  ET  DAWS  LES  TEMPS  MODERWES. 

MEMOIR£ 

lu  a  la  Sorbdnne ,  k  Paris ,  aa  mois  d'ayril  1866  i 

PAR  M.  MALGRAS . 

INSPBCTBUR  0'A(;ADB1IIB  ▲  BPINAL, 

nembre  tilaliire. 


Lefl  Vosges  fataaifiot  pariie  de  cette  betie  prefisce  doiit 
le  nom  et  Torigine  remoDtent  k  Lolbaire  (858),  pour  se  ter- 
fnifier  k  la  fiiorl  de  Slmisla^  le  BieDfaisant,  |e  ^leniier  de 
ses  dues,  mort  en  1766;  date  de  la  rtaoioB  d66iMtive  de 
ia  Lorraine  k  la  France ,  dont  elle  devint  une  province  dans 
laquelle  se  form6rent,  en  1790,  les  d^parteroents  de  la  Meuse, 
de  la  Meurlhe  et  des  Vosges. 

Ce  d^partenient  tire  son  nom  des  montagnes  qui  \e  tra- 
versent  du  Sud  au  Nord  et  qui  forro^nt  ses  limites  au  midi 
du  c6lk  de  la  Haute-Sa6ne ,  et,  &  TOrient,  dti  c6i&  du  Bas  et 
du  Haut-Bhin. 

(Cette  succession  de  montagfies ,  ancientiefaent  appel^ 
Vosegus  mons,  part  de  Textr^mit^  de  la  Champagne ,  touche 
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pres4u6  auJura;  dans  le  Haul-Rhin,  tQurne  ^  Relfort,  v^s 
le  Nord,  el,  gardant  une  direction  presque  parall^le  it  celle 
du  Rbin,  longe  les  deux  d^parlemeots  alsaciens,  etenvoie 
ses  derni^res  ramiQcations  d&os  le  pays  de  Treves. 

Les  sommit^s  de  celle  chalne  ont  g^n^ralement  uoe  forioe 
arrondie»  cc  qui  leur  a  fail  donner  le  noin  de  baUons;  les 
plus  remarquables  soot  Ins  ballons  d'Alsace  et  de  Servanc€ 
[i,426  moires)  qui  forment  un  massif  imposant  au  midl;  le 
Gresson  (1,300  metres),  le  DreumoDt,  le  GraDd-Venlron , 
le  Rotabac,  le  Honeck  (1,366  metres] ,  lest^tes  da  Bonhpmme 
(1,23i  Qi&txes),  le  Bresson  (1,232  n>^lreal,  ]&^  montagnei  de 
Sainte-Marie ,  eofin  le  Dooon  (i,0<0  iD^tres)  el  les  inas$ifs 
du  Cbamp-du-Feu  (4,360  metres). 

Cette  chatne  domioe  loules  les  pro^iuinences  des  diverses 
coalr^es  environnantes.  Quelques^una  de  ses  soaimets  sont 
couverls  de  neige  pendant  une  grande  partie  de  Tann^e  (1). 
Les  blocs  routes  et  les  moraines  qii'on  trouve  en  plusieurs 
endroit:^  font  supposer  que,  dans  une  haute  antiquity,  les 
Vosges  avaient  leurs  glaciers  comme  les  Alpes.  Le  gr^s  rpuge 
forme  comme  une  esp^ce  de  ceinture  k  ces  montagnes  pour 
faire  place  ensuite,  dans  les  groupes  principaux  et  le?  plus 
^lev^s,  k  des  massifs  de  granit  et  de  syinile  qui  s'&l&vent 
au-dessus  de  tous  les  aulres  d6p6ts. 

La  similitude  de  la  cons-tituUiOD  g^ologique  des  Yosges  et 
des  montagnes  de  la  JPorfil-Noire,  dont  U  cbalne  suit  svir 
la  rive  droite  le  cours  du  Rhin,  com.aie  les  Vosges  font  sur 
la  rive  gauche ,  donae  lieu,  de  penser  que  ces  deux  cbatoes 
formaient  anciennement  les  digues  d'uu.lac  immense  k  la 
place  duquel  on  voit  maintenant  le  bassin  du  fleuve.  Chatoe 
de  moyenne  hauteur,  les  Yosges  seat  d^pourvues  des  aspects 
grandioses  etsouveot  effrayants  des  Alpes;  en  revanche,  elles 
ont  beaucoup  de  sites  agr^ables  et  sont  partout  habitabies. 

Si  la  partie  orientate  du  d^parlement  est  couverle  de  mon- 

(L)  Aa  fin*  Tori  4e  VM  ob  IfMivc  de  la  flaoc  iikm  we  4ee||;«ffgei  die  le 
vail^  de  Graogef*  ^ 
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tiignes  ^lev^ ,  charg6es  de  sapins  sur  leur  flanc  ei  ddnud^ 
k  leurs  sommets  coiiverts  de  neige,  en  hiver,  et  traDsfonnds 
en  6ik,  en  chaumes  destines  aux  p&turages;  si  des  massifs 
granitiques ,  des  pics ,  des  rochers  abrnpts  siparfe  entre  ebx 
bu  d^coup^s  par  des  valines  itroites ,  profondes,  resserr§es  et 
daiis  le  fond  desquetlies  coalent  des  eaux  torirentiieuses,  en 
font  ane  contrfe  ptttoresque,  par  opposition,  la  partis  oo* 
cidentale  forme  une  espfece  de  plaine  d*un  lout  autre  aspedt. 
L&  dominent  lesteirrainS  calcaires,  dans  des  plaines  fertiles 
et  bien  cultivfes. 

Le  d^pariement  des  Vbsg^s  a  done  cela  de  particulier  qu'it 
offre  tine  vari6t£  de  formes  qii'dn  rencontre  rarement  ailleun; ; 
il  r^unit  les  richesses  agricole^  de  la  plaine  anx  beautds 
pittoi*esques  et  &1arichesse  industrielle  deja  montagne.  Les 
vigne^  et  les  bl6s  commencent  od  finissent  les  sapins  et  les 
seigles ;  il  resume  daris  un  espcu:^  £troit  presque  toutes  les 
productions  dis  la  Fr&hce. 

Son  Stendtie  est  Qe  607,994  hectares  bu  de  4/B9«  du  ter-^ 
ritoire  de  la  Frane^;  doiit  le  tiers  envirod  est  convert  de  belles 
et  mdjestueuses  totals.  L'industrie  s'est  emparte  de  tous  le3 
cours  d*eau  de  la  montagne ,  ce  qui  lui  donne]  une  pbysio- 
nomie  anim6e  qiiMI  n*avait  pas  autrefois.  La  richesse  a  fait 
place  h  la  pauvret6.  Le  travail  de  la  nature  et  la  main  de 
rhomme  eh  ont  accidents  le  sol ,  et  il  porte  au  pltis  bant 
degri,  remt)reint^  de  cette  double  puissance. 

On  abeaucoup  6crit  sur  les  Vosges;  mais,  malgrS  tout, 
soit  que  I'aspect  sauvage  des  montagn^  et  des  for^ts,  soil 
que  la  simplicity  primitive  qu'ont  conserve  longtemps  ses 
habitants ,  soil  enfin  que  les  malbeurs  cads6s  par  les  fomines , 
les  pestes  et  les  guerres  qu'elles  ont  essuy^  sous  Tin^asit^n  des 
Bourguignons  et  des  Su^dois ,  ai^nt  influx  sur  leur  primitive 
reputation,  on  a  longtemps,  et  cette  triste renommte sobsiste 
encore  aujourd'hui ,  consid^r^^  le  d^pactetnent  comme  la  Si- 
b^rie  de  la  France.  C'est  une  reputation  malhemeiMe .  just6 
peut-dtre  dans  les  premiers  temps,  mais  imlnirit^  aujourd^i, 
et  il  est  bon  que  des  voix  s*£l^vent  pour  venger  cette  belie 
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»nlree  <le  I'esp^e  d'oubli  ou  de  d^dain  au(tuel  on  semblehiit 
conJamner.  Le  temps  n'est  plu^ou  un  intendaol  de  Lor- 
ine,  Vaubourg  des  Marets,  disail  dans  un  de  ses  rapports » 
Til  en  1697,  que  :  «  le  pays  6tail  peu  peupl6,  que  Tagri- 
cultnre  ^lail  nulle,  que  le  con^merce  consislait  surlout  en  . 
bestiaux ,  ffomages ,  plaAthes  de  sapin  ,  quelques  pelle- 
leries  et  principalement  des  peaux  d'ours  qu'on  prend 
dans  les  montagnes.  En  p^rlant  du  caract^re  des  Vosgiens^ 
il  les  trouve  grossiers,  mais  laborieux;  leur  aspect,  dit-iU 
esl  pUit6l  pesant  que  vif;   queiques-iins  sont  capables 
d'affaires,    de.   sciences  et  de  belles-lettres;    voisins  des 
Allemands,  ils  participent  de  la  tentdur  des  Allemands  ^ 
mais  ils  sont  propres  k  la  guerre ,  attaches  h  teurs  anciens 
usages ,  aux  ancienncs  manias  el  k  tout  ce  qu'ils  ont 
vu  faire  et  pratiq.uer  par  lout's  p^res;   naturellement  ils 
sontenctins>  la  paix,  mais,  quand  la  guerre  est  une  fois 
chez  eux ,  ils  deviennent  cruels  jusqu*a  Texc^s. 
p  £n  1632,  le  due  Charles  ayant  attir^  dans  ses  Etats  les 
armees  des  Su^dois ,  lesquels  y  firent  tons  ies  ravages  qui 
sont  inseparables  dune  guerre  fort  animte ,  les  paysans 
lorrains,  chassis  de  leurs  habitations,  fbrent  obliges  de 
se  retirer  dans  les  bois ;   ils  devinrent  si    teroces  que  la 
plupart  abandonn^rent  enti^rement  la  culture  de  la  terre 
et  leurs  occupations  ordinaires  pour   voler  et  assasstner 
sur  les  grands  cherainsron  les  appetait  loups  de  bois. 
La  campagne  fut  enlitrement  d6peupl6e ,  les  chevaux  el 
les  au Ires  bestiaux  p^rirent.    pendant   40  ou  IS   ann^es, 
les  lerres  furent  incuUes;  et  pendant  la  guern6  de4678, 
dit  le  m^me  chroniqueur,  comme  ils  ^taient  plus  voisins 
des   arm^s  ei  des  actions  quails  ne  Tont  ^t^  pendant  la 
guerre  eommenc^e  en  1688,   les  paysans,  surtout  de  la 
Vosge ,  avaient  encore  repris  eel  esprit  de  f6rocil6.  Un  tr6s- 
grand  nombrc  d^hommes  y  6taient  devenus  ce  qu*on  appelle 
schnapants;  ils  faisaient,  autant  qu'ils  pouvaienl,  main 
basse  sur  les  troupes  du  roi  et  les  o£Bciers  qui  allaient 
et  venaient  pendant  Thiver,  et  il  a  falUi  punir  plusieurs 
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»  de  ees  mis^rables  du  supplice  de  la  roue,  e!  ensoitef 
»  attendo  leur  grand  nombre,  accorder  une  amnistie  am 
»  aatres.  » 

Si  ce  lableaiu  a  un  c6(6  assez  triste,  il  est  permisnten- 
mbrns  d*en  conclure  que  les  Vo$gi«ns  avaieul  ranaour  de 
leUr.pays  et  le  d^sir  jde  riod^pendance;  frappto  dans  ce  ga'ils 
avaient  de  plus  cher,  ils  savaieot  se  ddfeDdreyet  \k,  comnie 
k  toules  les  ^poques,  ils  out  fait  preuve  d*un  patrioUsme 
qui  a  peaMIre  M  mal  jug6  par  rintendant  de  Lorraioe. 

Mais  retoumon^  k  Rotre  sujet  et  jelons  iid  €OQp  d'oeil  sur 
ee  qu'^taieotles  Vosgiens  dans  les  temps  anciens,  pour  arriver 
au\  lemp»  moderned,  et  oioDlrer  par  \k  qu*ils  se  sooi  reodus 
digues  k  tous  les  pointy  de  vue  de  figurer  en  premiere  Hgne 
parmi  ceux  qui  sent  enters  le  plus  rapidement  dans  la  vote 
des  aoi^lioratioDS  el  du  progr^s. 

TEMPS  ANCIEHS. 

Le  d6parleflftenl  des  Vosged  est  presque  enti6rement  forme 
de  la  partie  m6ridionale  do  paysnoma>^,  dans  T&ge  romaio, 
la  province  des  Leuquois  (Leuci);  il  faisait  partie  de  la  Gaule 
belgique,  et  les  Beiges,  ainsi  que  ledit  C^sar,  dans  Ielivre4*' 
de  ses  CommeAtatres,  6taient  les  plus  belliqueux  des  Gaulois. 
Rome  leur  imposa  ses  tois  et,  on  doit  le  dire,  adoueit  leurs 
mceurs  agrestes  et  leur  caract6re  farouche. 

Au  S""  si^cle,  sous  Aurelien,  le  nom  o'es  Franks^  ignon^ 
de  loute  Tantiquit^,  commence  k  6tre  connn  par  leurs  ex- 
cursions en  deQ&  du  Rhin;  ils  p^n^trent  dans  les  Gaoles 
vers  Tan  4^  et  s'6tablissent  sur  les  bords  de  la  Meuse  et 
de  la  Moselle ,  deux  rivieres  qui  traversaient  les  Vosge&. 

Clovis  ^tait  alors  souveraln  d'un  grand  pays  dans  leqnei, 
k  sa  mort,  fut  incorpor^e  TAustrasie  dont  les  Vosges  faisaient 
partie  et  qui  6chut  k  Thierry,  qui  fit  de  Melz  la  capitate 
de  son  royaume.  Depuis  T^poqne  oil  le  royaume  d'Austrasie 
fut  form6  jusqu'k  celle  oil  la  Lorraine  fut  gouvernfe  par 
des  dues  h6r6ditaires,  ee  malheureux  pays,  (h^Alre  des  dis- 
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sensioRS  di)  roi,  fut  tanUVt;  rtoni  h  la  France,  tantot  goa^ 
^rn6  comme  royaome  s£par6,  el  enfin,  6tant  tomM  sous  la 
domination  desOthons,  it  passasous  celledes  dues,  qui  fUrent 
tl^ahord  a  vie^  et  ensuite,  h^rMitaires  dans  la  pereonne  d^ 
iG^rard  tfAlsace. 

Pendant  500  aiss  i^ue  durerenltoutesees  revolutions,  elles 

'se  succ^d^rent  avec  tant  de  rapidity  qifelles  laiss^rent  rare^ 

ment  aox  peuples  le  temps  de  goiHter  les  douceurs  de  la 

paix.  On  pretend  qu'^  cette  6poque  (595)  etfe  eut  k  souffrtr 

de  la  rivalltd  des  deux  femmes  tropoil^bres,  Brun^hautet 

^nSd^gonde ,  et  que  celte-^i  fut  vaia^uB  par  la  premiere  prte 

4e  Liffol-te^Grand ,  dans  les  environs  de  NeuMi4tea«. 

Un  fait  assez  remarqrteUe  se  passe  alors  dans  nos  montag'nes* 

Soit  que  tes  dissensions  des  eours  et  les  perstentions  qu*on 

>^  ^prouvait  fussent  les  v6ritable&  iBolifs  de  k  tettaite  de 

quelqucs  seigneurs,  soit  que  p^n^tr^s  d'unz^le  teligieux  ou 

que  le  goikt  de  la  solitude  Mt  la  verlu  de  ce  si^cle  trop 

barbare  pour  voir  tek>re  les  vertus  civites  et  poUliques,  ils 

TornD^rent  «ne  foule  de  monast^res.  On  peut  mftme  faire 

remonler  h  ce  temps  t'toigni  la  fondalion  due  plusieurs  villes 

ties  Vosges  et  le  d6f\'ichement  d'une  parlie  des  for^ts  qui 

tes  couvraient  :  ainsi  saint  Romaric  se  retira  de  la  coilr  de 

Brunebaut  et  vint  fonder  un  monastire  h  Remiremo.nt. 

Paut-il  croire,  avec  de  pieUx  Idg^ndairee  et  la  foule  des 
topistesque  les  Vosges,  n*ont  6t6  connues,  fr^quent^s^  ha- 
bitus que  vers  le  VI^  si^cle;  qu'avanl,  les  solitaires,  les  saints 
abb^  qui,  vers  cette  ^oque,  y  dress^rent  leurs cellules,  y  fon- 
d^rent  leurs  monasl^s  et  y  amen^nent  des  neophytes,  les 
Vosges  n*etaient  qu'une  profonde  et  affreuse  solitude  que  les 
hommes  ^viteiient,  une  esp^ce  de  labyrinthe  hant6  par  des  ours 
farouehes  el  co»fi6  k  la  garde  des  taureanx  sauvages  d'une  taille  • 
gigantesque. 

Ou  bien  devons-nous  peoser  que,  loin  d'Mre  un  desert 
sauvage  et  inconnu  au  milieu  de  Tancienne  civilisatioo  de 
ia  Gaole,  la  puissance  merveilleuse  des  spectacles  propres 
k  agrandir  la  sphere  des  iddes ,  h  Clever  lUme  et  k  lut  inspirer 
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(es  scnliments  religieux  y  avait  attir6,  d^s  les  premiers  dges, 
des  pr^tres  el  des  philosopbes  qui  y  auraient  6x6  leur  s^jour, 
pratique  leur  religion  et  donn^  au  peuple  des  enseignements? 

Ces  deux  opinions  onl  donni  lieu  k  des  controverses ;  ce- 
pendant  on  incline  vers  la  premiere.  En  efTet,  pour  quiconque 
a  pareouru  les  Vosges ,  il  est  facile  de  c-omprendre  qu*avant 
Tarriv^e  des  solitaires  dans  cette  co^tr^e,  elle  6tait  peu  ha- 
bitue et  presqoe  .inhabitable  :  partoul  de  profondes  for^ts , 
des  pentes  rapides,  des  pics  escarp^s,  des  torrents,  pas  de 
terres  arables,  pas  de  cheroins.  Cependant  il  faut  bien  ad- 
mettre  qu'a  K^poqoe  celtique  quelques  prfitresy  ont  p6n6lr6, 
puisqu'on  trouve  sur  le  sommet  des  montagnes  des  vestiges 
qui  annoncent  la  presence  de  rhomme;  mais  il  y  a  loin 
de  )a  presence  de  quelques  sacrilicateurs  druides  k  une  po- 
pulation  agglono^rte  dans  des  iieux  qui  n'anraient  pa  subvenir 
a  ses  premiers  besoins. 

Les  Gaulois  avaient  les  m^mes  dieux  que  les  Romaios, 
mais  ils  ne  les  invoquaient  pas  sous  le  mdme  nom.  Terranis 
6tait  leur  Jupiter',  B^lenus  leur  Apollon  et  Teutat&s  leur 
Mercure.  Fiddles  aux  antiques  traditions,  ils  sacrifiaienl  en 
plein  air,  sur  (es  hauts  Iieux,  aux  bords  des  lacs  et  dans 
Tepaisseur  des  for^ts.  Leurs  monuments  religieux  soot  des 
monticules  de  terre,  des  blocs  de  pierre  sonvent  dresses  en 
cercle,  des  bassins  grossi^remeut  taill6s  dans  les  roches  et 
des  pierres  treroblantes,  polies,  dans  un  ^quilibresi  parrait 
que  la  main  d*un  enfant  pent  remuer  leur  masse  ^norme. 
Enfin ,  ils  ont  attach^  les  noms  de  leurs  divinity  a  certaines 
localit^s  des  Vosges  et  notamment  aux  montagnes. 

L^ignorance  et  la  raret^  des  m^taux,  ou  Tidfe  que  les  oeuvres 
grandioses  et  solides  de  la  nature  sent  seules  en  rapport  avec 
une  divinity  sublime,  les  guid^rent  sans  doute  dans  leurs 
travaux  et  dans  le  choix  des  Iieux.  Quoiqu'il  en  soit ,  Texis- 
tence  de  monuments  dresses  par  la  main  des  hommes,  se 
rapportant  au  culte  druidique,  est 'mainlenant  constats  dans 
nos  montagnes.  On  en  trouve  la  preuve  dans  la  Pierre  levee 
et  le  Bassin  de  la  Sale,  d^couverle  faite  dans  Tarrondis- 
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scmenl  de  SaHJl-Di6,  par  M.  Gravier,  et  dans  les  deux  mn- 
nolithes  oil  Pierres  fittes  qui  se  trouvent  ^  une  faible  distance 
de  Remiremont. 

Les  Geltes  el  les  Romains  ont  done  iaiss^  des  traces  de 
teur  s6jour  dans  les  Vosges.  «  C'est  ainsi,  dit  M.  Charlon 
dans  un  ouvrage  qu'il  a  6crit  sur  les  Vosges,  que,  pour  la 
p(iriode  celtique,  les  arehtologues  ont  reconnii  dans  les  for^ts 
dii  Donon  les  ruines  d'un  autel  druidiqif^,  ou  les  pr^lres 
gaulois  consommaient  leurs  sanglanls  sacrifices;  la  rnontagne 
de  Chazete,  fermant  le  vallon  des  Rouges-Eaux,  leur  a 
paru  presenter  les  caract^res  distinctifs  d'un  Mallus  ou  lieu 
d'assembl^e  religieuse  du  culte.  A  Mortagne,  dont  le  nom 
serait  d*origine  cellique,  ils  ont  d^couvert  un  monticule  qui 
6tait  probablemenl  une  tombelle  gauloise.  Les  monlagnes  des 
Jumeaux  portent  aussi  des  vestiges  de  celte  ^poque  recul^e ; 
la  plus  petite,  voisine  d*Etival,  ^tait  consacr^e  au  culte  san- 
guinaire  des  Druides,  el  le  grand  Jumenu  s*6tait  prdt6  a 
r^tablissement'd'un  camp  gaulois.  La  moQtagne  de  Poigeat, 
autre  denomination  celtique ,  qui  domine  le  vallon  de  WIsem- 
bach,  semble  aussi  avoir  eu  pour  h6tes  lesfarouches  pr^tres 
de  Teutal^s. 

»  L'autel  trouv6  a  Lamerey, ,  les  tumuli  de  Bouzemont , 
de  Dommartin-les-Remiremont,  de  Martigny  sont  autant 
d'antiquit^s  qui  rappellent  la  m6me  p6node.  Plusieurs  localit^s, 
entre  autres  le  Val-d'Ajol,  la  vilte  de  Darney  et  ses  environs, 
ont  regu  des  noms  qui  en  perpAtuent  6galement  le  souvenir. 

»  Mais   les    monuments    de    T^poque    gallo-ramaine  se    . 
pr^sentent  beaucoup  plus  nombreux,  et  lemoignent  par  leur 
caracl6re,  leur  importance   ou  leur  construction  quMIs  sont 
Tceuvred'un  peuple  conqu6rant  et  civllisaleur. 

»  Ici,  c'esl  un  temple  6leve  a  Jupiter  sur  le  Jomout  Jovia 
mons  pour  la  celebration  des  c^renjonies  du  culte  paien; 
€*est  un  camp  romain  6tabli  sur  la  rnontagne  deRepy,  au^ 
dessus  d*Etival ;  c'est  un  assemblage  de  meules  a  bras,  an- 
ciennementen  usage,  que^'enfermaitla  carri6redes  Fossottes 
de  la  Salle ;  c*esl  le  Forum  ou  marche  public  qui  occupait 
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remptoeenient  4ml  Fauboniig  Saint-Martin  de*  ta  \\\le  de 
Satnt-Di^ ;  oe son!  surlout  les  therraes  de  Plombi^res  et  de  Bains 

»  La,  c*est  le  Castellum,  ch&teau-fort  de  Damey,  k  station 
romaioe  d'Esdes  Escultmum.,  oil  se  dressaH  an  arc  tnomphal ; 
le  Fanum,  temple  d:ij  Void-d'£8cles;  les  tombeaux  de 
Dombasle  et  de  Houderfe,  les  Forges  de  Tilte-sor-IHon ,  les 
barns  de  Lamerey;  le  camp  de€b^(eiet,  fes  xillas  d*Attigny, 
de  Nonville^  de  Bteurviile  od  H  y  avait  aussi  des  bains,  de 
Vil^inont  et  deia  Grange-Jacob: 

»  Plus  loin  ce  soB«t  les  ahtiqoit^s  de  Soutosse  (Sirtimariaca) 
}e  vaste  ainphithMlre  de  6pand  (Gfranwn) ,  La  rtdie  inosaiqu.' 
de  Liifoi-le-iGrand ,.  iraasport^  au  muste  d*Epinal,  le  camp 
de  Julien  6tabli  a  Saint-^Elophe. 

!>  Enfin  on  a  trouvien  diin^rents  Meux,  etsitrtoiit  dans 
Farrondissement  de  Neufch^kteau ,  beaueovp  d'oljets  antiques 
qui  l^moignent  de  !*orxM)palion  romaine.  » 

Tous  ces  monrnnents ,  prinoipalement  trtac^^^  dans  la  piaine 
et  dans  la  valine  de  Saint-^^i^,  la  plus  iiuverte  du  d^par- 
tement^  ne  prouvent  pas  que  ie  groupe  des  nt&i»tagnes  ail  61^ 
bienpeiipl^.  On  pent  m6me  dire  que  c*est  la  reiraite  absolve 
qu*on  y  rencontrail  qui  a  fait  choisir  ee;^  lieux  par  les 
solitaires  qui  sont  veous  s*y  fixer. 

Les  monuments  de 'la  p^riode  Frank^austrasienoe  acNit  en 
petit  nombre;  on  ne  cite  gufcrc  que  les  egUses  de  Sam^Di^ 
et  de  Champ-le-Duc,  le  diAteau  de 'Bruy^res  el  quelqves- 
unes  de  ces  residences  passageres  ou  les  rois  de  la  premiere 
race  s^^tablissaientlorsquMlsvenaient  dans  les  montagnes  des 
Vosges  po»r  se  reposer  des  fatigues  de  la  guerre  et  se  iivrer  aux 
plaisirs  de  la  p£che  et  die  la  chasse. 

Les  chroniques  disent  que  (iontran  ,•  roMe  Neustfie,  appelait 
les  Vosges  la  for6t  royale.  qu*il  vint  en  5i89,  qu*fiberbard, 
due  d*Alsace,  y  vinlen  726,  et  qu*«n(ln  eltes  furent  souvent 
visil^es  par  Charlemagne,  Loois-le-D6bonnolre et  Lotbaire  (4). 

(i)  On  cite  enire  aatrrs  Chanip-lc-Doc  et  Rfmlremoni.  1}ae1q«ef 
Ijtlurfens,  §t  fondani  tor   uiic  fftuf<>c  etymold^,  plaoent  ai.  Franiorit  «im 
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€e  sont  la  des litres  de  noblesse  qui,  joints  aux  monuments 
dont  nous  venons  de  paiier,  assurent  aux  Vosges  une  fm^ 
honorable  dans  las  annales  du  vieux  temps. 

Mais  dans  un  autre  ordre  d*id6es,  elles  ne  sont  pasmoins 
remarquables.  C'est  encore  au  milieu  des  for6ts  vosgienAes 
que,  du  YII*  au  IX""  si6cle,  de  pieux  anacbor^tes  vinnovt 
^tablir  leurs  demeures  solitaires  Ces  religieux  avaient  d^ja 
fait  germer  dans  les  villes  du  centre  dd  la  France  ies 
semences  de  TEvangile;  mais  des  <x>nlrtes  salvages,  oil 
r6gnait  encore  le  paganisrae ,  avaient  besoin ,  pour  se  civiljser, 
de  leur  presence  et  de  leurs  lemons.  Ces  cdnobites  ^changfereot 
<es  douceurs  de  la  vie ,  contre  les  privations  qu*ils  attendaieni 
aux  deserts  :  c'^tait  alors  Tesprit  du  si^cle.  Nos  montagnes 
devjnrent  pour  enx  une  nouvelle  Tb^baide;  alors  la  croix 
remplace,  dans  les  babilatioospaiennes,  le  bust^du  Dieu  Mars 
ou  la  t^te  de  Jupiter.  Bient6t  les  populations  diss^oiindes, 
avides  d'instruction ,  se  group^rent  autour  d*eux. 

«  Les  Vosges ,  dit  M .  &ravi6r ,  autrefois  le  re(uge  de  proscrits, 
devinrent  la  tb^baidedesOauIes,  le$  fprAts  dont  les  montagnes 
^taient  b^riss^es  offraiept  un  attrait  k  la  contemplation.  De 
pieux  ermites  v  accoururent  pour  trouver  quelques  peuplades 
k  convertir  ou  pour  y  i^bercher  une  terire  bospitaliir^.  Aimi 
le  cuite  du  vrai  Dieu  Stuccida  rapidement  au  paganisme  des 
Remains  mVb  &ur  celui  des  druides,  et  ces  sombres  fordts, 
arros^es  autrefois  du  sang  des  hommes,  tomb6rent  sous  la 
cogn^e  des  premiers  Chretiens.  Les  noms  de  tous  ces  confesseurs 
de  la  foi  ne  sont  point  parvenus  }usqu*a  nous;  ils  ont 
l^u^le  prixde  leurs  travaux  aux  foodateurs  des  moaast^res 
6t  sont  morts  dans  Toubli  du  monde  pour  avoir  v£cu  dans 
rhabilude  d'un  hSroisme  ignore ;  tels  entre  aujtres  les  fonda- 
(eurs  de  I'dglise  d'Etival.  » 

Sans  eulrer  dans  de  nombreux  details ,  nous  Rous  coniten- 
terons  de  citer  les  noms  des  fondateurs  les  plus  c^l6bres  de 

Frankemberg  (moDtagoef  dei  Franec]  U   s4|iaiiar«  4e  Plurain«nd  ct  de 
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ces  antiques  abbayes  :  c'est  Saint-Colomban ,  se  ilxant  an 
pied  des  Yosges  en  58H;  Saint-Am6  r^unissant  les  solitaires 
sur  le  Saint-Mont  en  623 ,  oii  Saint-Arnould  et  Saint-Romaric 
cherchent  une  retraile  40  ans  plus  tard ,  c'est  Gondelbert  qui, 
de  r^vtob^  de  Sens ,  se  retire  a  Senones  oil  ii  fonde  le  roonaslire 
d*oti  devait  sorlir  le  plus  laborieuxdeshistoriens,  Dom  Calmet 
A  la  nf)6me  6poque,  Saint-Goeric  se  livre  a  la  vie  ^r6mi(i4|ue 
sur  les  collines  d'Epinal;  Saint-D^dat,  evi^que  de  Nevers, 
suit  Texemple  des  autres  et  fonde  le  monast^re  du  Val 
de  Galilee  (Saint-Die) ,  au  pied  de  la  niontagne  d'OnnonL 
Saint-Hydulphe,  archev6que  de  Trfeves,  jelle  les  foiidements 
de  Tabbayede  Moyenmoutier,  puis  Bodon ,  e\^uede  TouL 
fonde  Tabbaye  d'Elival.  Voiih  les  premiers  et  les  principau\ 
6Cablissements  religieux  des  Vosges  D*autres  furent  food^en 
grand  nombre;  on  en  comptait  29  en  1697,  outre  les  Irois 
abbayes  florissantes  de  Remiremonl«  Pcnissay  et  Epinal  Ces 
^tablissementscomptaient  438  religieuses  et  921  religieux. 

Malgrc  les  assertions  dequelques  ^crivains,  nous  sommes 
port^s  ^i  croire  que  ce  n*est  qu'a  T^poque  de  la  fondation  do 
ces  monasl^ros  que  dale  r^ellement  le  peoplement  des  nioii- 
tagnes  elqu'avant  eux  ce  n'^tait  qu'un  desert  inhabit^,  toot 
couvertde  bois,  de  for^ts  inf^menses  Ii6ris9*es  de  rochers;  it 
est  juste  de  laisser  aux  premiers  fondateurs  des  monast^res 
leur  part  de  gloire  dans  loeuvre  de  la  civilisation ,  ei dc  lei» 
considerer  comme  les  seconds  cr^ateurs  de  celte  conlree 
montagneuse. 

Que  lesGaulois,  les  Romains  et  les  Franks  y  aienl  laiss^ 
des  traces,  dans  la  plalne,  dans  les  larges  vallees,  on  ne  los 
niera  pas,  mais  la  montagne,  comment  aurail-^Ue  ele 
peupl^e,  comment  y  aurait-on  v6cu?  Que  les  rois  y  soieni 
.  venus  pour  la  chasse,  c'est  une  preuve  de  plus  que  ces 
for^ts  6taient  plutdt  peuplees  d*animaux  sauvages  que  d'^lres 
humains,  que  Ton  compte  *ii,000  habitants  dans  le  comU' 
d'Habend,  dans  la  valk^e  de  Remireraont,  c'est  la  une  po- 
pulation bien  falblo  et  qui  couslitue  a  peine  le  30*  do  la 
population  actuelle. 
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One  saint  Romaric,  les  I)6odat,  les  Hydulphe  trouvont  au- 
tour  d'eux  quelques  neophytes,  on  le  comprend,  mais  s'ils 
ont  choisi  les  Vosges  pour  leur  relraile,  c*est  k  cause  dc 
leur  solitude  et  pour  mieux  agir  sur  qrelques  peuplades  qui 
^laient  rest^es  jusqn'alors  isol^es  et  gfossi^remenl  sauvages. 

Mais  apr6s  avoir  ainsi  reconnn  les  conqu6les  faites  par  le 
chrislianisme,  conqu6tes  donl  I'empire  domine  encore  les 
populations  actuelles,  chez  lesqnelles  se  maintiennent  Tesprit 
de  foi  et  les  croyances  religieuses  les  plus  liWraies  et  les 
pins  telair^es,  revenons  au  c6t6  purement  hislorique  de  notre 
(l^parlemenl. 

Ce  fut  en  vain  que  vers  Pan  940  Louis  d'Oulremer  essaya  de 
conserver  la  Lorraine  qu'il  avail  conquise,  elle  relourna  a 
Othon  qui  cr^a  les  dues,  les  d^pouilla  ensuile  pour  donner 
la  Lorraine  a  son  fr6re  Brenon,  arclievt^que  de  Cologne, 
qui  la  divisa  en  haute  et  basse,  se  ri^serva  le  gouvcrnement 
de  la  demifere  et  donna  Taulre,  appel<^e  Mosellame,  a  FrMoric, 
comle  de  Bar. 

La  Lorraine  passa  ensuite  sous  rot)^issance  de  Gerard  d*  Alsace, 
qui  fut  le  premier  due  h^r^ditaire  et  la  lige  de  la  maison  de 
Lorraine. 

Jusqu'k  Gerard  d'Alsace,  premier  ducde  Lorraine,  le  peuple 
gemissait  sous  une  dure  servitude;  corps  et  biens,  le  serf 
apparlenait  au  ch&teau  ou  au  monast^re,  Thomme  n'^tait 
(|u*une  brute  sur  laquelle  le  seigneur  avait  droit  de  vie  eC 
de  mort,  et  dont  le  travail  devait  servir  k  la  grandeur  de 
celui  qui  Topprimait;  tel  fut  longlenipsle  sort  de  nos  anc^tres. 
L'in6galit6  que  la  guerre  met  entre  les  hommes,  forga  la 
pi u part  des  paysans  a  se  soumeitre  compl^tement  aux  ser- 
vices f6odaux.  Aloi's  les  seigneurs,  devenus  loul-puissants, 
parvinrent  h  metlre  sous  lejoug  ceux-la  mfime  qui  avaient 
encore  conserve  leur  liberty. 

La  classe  laborieuse  se  vit  ainsi  d^pouilli^e  pour  enrichir  les 
seigneurs  et  les  monast^res.  La  servitude  dteourage  el  an6an- 
tit  Tindustrie;  aussi  ne  vit-on  ,  dans  ces  temps  malheureux. 
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ni  agricoUure,  ni  commerce  fleurir,  a  peine  les  villes  com- 
mnnrqiiaient-elles  entre  elles  (4). 


(I)  Lcf  m^liirief  ou  feronef  del  Vof^et  nVtaieai  eompoK^c^  q«e  4^  etof 
h  BIX  horiarrf,  exploii^et  par  anc  ramille  ^  laqiieH«  le  proprielaire 
adjoignait  nn  cscUve  y  si  lc<«  besoina  de  la  cullore  rczigeaicnl.  Ctt  pelitcf 
rermea  rendaient  ao  mahre  cliacanc  dix  modioa  de  sei^le  on  cinq  dc 
froment  ct  di»puif  dii  d^nicra  juaq«*k  lr«iit<*,  dea  p«otelf  el  dca  oeaff. 
Dana  une  partis  de  la  plainc,  lea  (ermea  prodoiaaient  vingt  modioa;  c^rst 
de  la  nolammrni  qne  let  monaat^rea  liratcnt  lours  Udi.  Lea  pllorag^s 
reftaicnt  tn  conimun  ,  de  meme  qae  ehni  lei  peuplet  paaleara  e(  4aiiale« 
conirdea  d'une  faible  popaUlion.  Onlre  te  reveoe  de  oea  rermei  ^  lea  mo- 
natierct  levaienl  ud  cens  »ur  In  lerret  qai  ne  leur  appartenaiepi  paa. 
el  qii*on  payait  li  diver-sea  dpoqaea,  mail  p'aa  eomoMineiDenl  ^ox  HMea 
paajoralep.  C*est  ce  que  Ton  appria  par  la  agite  la  faille  de  S^-Reniy. 
D*aulrea  droits  ^Isienl  excrces  sur  lous  let  iiavanx  cKaropdircs.  On  ne 
potrvail  fanclicr  ni  fancr  sans  acquitler  le  droit  d^ooverlare  de  ces  lra« 
vaox.  Parmi  cea  ^Iroita,  on  retroure  un  ancien  oaage  dea  Romains, 
c^esl  le  ccns  Jes  nuils  (census  Doclium)  paye  par  ceas  qui  fMicbaieat  nm 
moissoimaicnl  Ac  atit,  oonnmc  le  fecoHMsandeBt  lea  aoeiens  amtma  gd«>- 
poriiqucs,  pour  l<*s  sols  arldea.  La  vigne  oeoMpail  lea'peoiea  mdiidio- 
nalea  des  Vosgca ;  clle  y  avail  ^td  inlrodeile  an  X*aiicle,  cnviroo  troia 
cents  ans  apres  IViablisseaienl  d^a  monaslirea,  el  loraqne  le  idfricbemeol 
du  pied  vdes  monlagnes  el  le  desseclicmeot  dea  roaraia  earent  lempdre 
Tiiprele  da  climat.  Mais  il  fjllait  supplier  au  defaal  de  malorile  com-> 
plile  du  raisin  par  one  roixiion  de  poix  pour  arr^ler  lea  progr^  accleax 
da  vin.  La  vigne  ne  fat  abandonnee  daoa  les  Yosgea  qoe  par  Tabua  des 
ddfriflbemeola.  Lea  monasl^res  faiaaient  cullivrr  ieurs  vignea  par  d^s  co- 
loas  qui  n^avaient  que  cetie  aeale  occupation,  lea  aoirea  aerf*  devaieni 
Iraospiirler  les  vint  ou  payer  U  rachai  4t  Aeile  charge* 

«  Les  corv^cs  (croadas)  eUicDt  d^oaage  ,dana  lOMlea  Iqs  poaaeaaiosa  dea 
roonastcres.  Eiles  consistaienl  ^  fatre  pour  le  mallre  antant  dWvrage  que 
ponr  soi-ni^me.  La  nourrilore  du  cort cable  cooaistaH  en  pain,  ail,  srl 
el  eau  qtt*on  lui  purtail  au  cliamp ;  la  chair  et  Ic  lourteau  conslMuaicnt  le 
repas  du  soir  a  la  maiaon.  Le  breonage  (brennagium)  ^tait  une  redevaoce 
en  Bon  ou  grosae  farioe  pour  Ja  noorrfture  dea  chiens  de  chasse  allach^ 
an  service  du  niooast^re ;  il  ^lait  livr<  a  U  Sainl^Marttn.  L}  tenoe  df« 
plaids  on  aassions  dc  justice  .par  les  aUbda  oa  leers  d^li^o^a  prodohail 


Digitized  by 


Google 


—  507  — 

Les  premiers  dues  de  LoiTaine  ^tablirent  tear  demeuit;  or- 
dinaire k  CliMenois,  el  G6rard  d'Alsaoe  y  (it  oonstruife  un 
ch&teau  donl  on  voyait  encore  les  ruines  it  y  a  450  ans. 

Mais  TautorrlS  de  G6rard  d'Alsace  ^it  elle-meme  fort 
limit6e,  les  dissensions  parliculiferes  d6chiraient  TElal.  Papes, 
^vcigoes,  seigneurs,  suscil^rent  toutcs  sortes  d'embarras  a 
SOS  successeurs,  Thierry  et  Sinf)on  I«',  en  1089. 

Cependant  un  peu  plus  tard,  sous  Ferry  IH,  vers  1254, 
)e  pouvoir  des  petits  lyrarvs  diminua  et  le  peuple  commenQa 
a  voir  poindre  l*atjrore  de  la  liberie.  Les  villes  de  Chfttenois. 
Bruy^res,  Arches,  Neufch&leau,  Mirecourt,  Monlfort,  Gharmes, 
La  Neu-vevlHe-devan^Raon  ,  Chftlel ,  Fontenoy-lc-Chaieau  et 
d'autres  localit^s,  dcmt  on  ne  retrouve  pas  les  nonf>s,  furenl 
affranchies,  et  la  reslauralion  de  Tagriculture  fut  la  conse- 
quence de  ce  hi  en  fail. 

Bieoidl  l'ev6que  de  Metz,  toujours  en  hostility  avec  ses 
voisins,  prit  les  armes  conlre  Fenry  ill,  mais  celui^ci  lui 
pril  Epinal  el  lo  fit  prisonoier.  Ge  fut  ce  Ferry  qui  (it  cons- 
truire  un  ch&teau  a  Plombi^res  pour  prot^ger  les  malades  qui 
venaient  demander  la  sant^  a  ses  eaux. 

C'est,  ainsi  que  noos  Tavons  dit,  sous  le  r^gnede  Ferry 
III,  c'est-a-dire  dans  la  seconde  moiti^  du  t3«  si^cle,   que 


mi  droit  fiic ,  outre  les  amendei  ei  Gon6»calion8  ,  cl  un  auire  droii  payable 
par  le  iJveriiiHr  du  lian  Le  ban  dfviiit  aufBi  tivrer  dpB  denr^rs  rt  payer 
an  droit  dVxoInc  pnnr  ccnx  drs  ju«<lfrlablcs  qui  oblonaieni  I4  pTRiifSioii 
de  aVsempler  du  plaid.  LVfalage  dea  commratibles  dans  le  lemps  dea 
Btsaiotis  diail  pMiible  d*uii  droit.  Lea  gena  de  nr.(!iiera,  lisacranda .  clvar- 
peniiera  ct  oiacona  n'acqaeraient  Ic  prtvili^e  de  dcoaander  yt9iine  qu'ery 
payant  te  droit  anquel  ila  ^taieiit  tarifea.  Lea  fcmoPM  diaient  «pecial«inani 
chargeea  de  lout  ce  qui  appartrnait  ^  la  couture;  la  acnie  charge  qui  leur 
^iail  iinposec  pour  cc  privilege,  c^^tait  de  coadre  It'S  cale9ons  dra  moincft 
et  leura  cliemiaes.  Lea  serra  char^ea  d*appruvisionner  de  boia  les  monas- 
iircs,  duvaicnl  Icur  fournir,  cliaque  annde,  en  d^cembre,  de  pelils  fagoia 
ou  boltes  rompuseea  de  quioxe  'l.ini^res  d*^corcc  de  jeunea  sapius  poor 
I'eclairage,  dVaviron  un  mfelre  de  longueor  sur  trois  cenlimclres  d^ 
large  ur.  > 
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6*op6ra  un  certaia  mouvement  vers  la  liberie,  mais,  dans  les 
Vosges,  il  n*y  eut  pasdelutte^  comma  clans  cerlaines  parlies 
(le  la  France,  pour  conqu^rir  des  droits.  L'afTranchissement 
des  communes  se  fit  sans  qu'une  goutte  de  sang  ait  ^t^ 
repandue;  au  resle  I'absence  d'une  papulation  agglom^rfe, 
jolnte  ala  mist're  et  a  Tignorance,  emp^cha  les  paysans  d'exer- 
cer  avec  ^nergie  et  d'^tendre  les  concessions  qui  leur  furent 
octroy6es.  Ainsi,  eel  afTranchissement  elait  loin  de  signifier 
une  liberie  complete,  il  ne  pr^sentait  gu^re  qu*un  adoucis- 
sement k  Tesclavage;  n^anmoins,  quelque  restreints  que  fussent 
les  privileges  conc6d6s,  ils  procur^rent  d'incontestablesavan- 
(agcs.  «  L*elablissemenl  des  communes  dans  les  domaines  du 
prince,  et  leur  alTranchissement,  ditM.  Gravier,.acc^l6r^rent 
les  progr^s  de  rindustrie*pt  raccroisseraent  de  la  population. 
Le  besoin  de  se  r^unir,  pourexercer  en  comraun  les  privileges 
accordes  par  le  Due,  fa vorisa  les  rapprochements:  autourde 
la  maison  seigneuriale cheMieu  du  Ban,  vinrent  se  grouper 
successivement  d'autre's  habitants,  et  t'on  relrouve  encore, 
dans  les  noms  de  ces  villages  du  XI[[«  si^cle ,  de  m^me  que  dans 
ceux  qui  ont  une  origine  plus  ancienne,  la  Villa  d*un  Ceo- 
tenier,  d'un  Comte  ou  d'un  Prcvot.  II  reste  encore,  dans  les 
Vosges,  une  infinite  de  traces  de  Tancien*  6tat  du  pays; 
quelques  communes  ne  sont  compos^es  que  de-  cens  ou  de 
hameaux  diss^min^s  sur  une  surface  considerable;  aucune 
agglomeration  ne  porte  le  nom  de  la  commune;  chacunea 
le  sien  parliculier,  et  c'est  la  reunion  de  ces  noms  divers 
qui  fail  corps  de  communanie —  Les  habitants  des  Vosges. 
disperses  pour  la  plupart  dans  leurs  monlagnes,  perdirenl 
insonsiblement,  par  leurs  fr6quentes  reunions  en  commu- 
naut^s,  ce  caract6re  sauvage  qu*ils  tenaient  de  la  nature  du 
sol  et  d'une  tongue  servitude    » 

Les  affranchissemenls  etaient  h  la  fois  utiles  aux  serfs, 
aux  seigneurs  el  aux  dues  :  les  serfs,  une  fois  libres,  fer- 
tiliserenl  les  terres  et  les  seigneurs  ne  furent  plus  obliges 
de  les  nourrir,  et  enfln  les  dues  trouvaient  dans  les  serfs 
ainsi  afTrancbis  desauxiliaires  centre  les  envahissements  des 
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seigneurs ,  car  la  chcvalerie  ol  la  noblesse  Iraitaient  los  duc^ 
d'6gal  a  6gal ;  les  chevaliers  pouvaient  m^me  les  juger  el 
its  jouissaient  de  grands  privileges  dans  les  assises  judiciaires, 
dont  le  si^ge  6tait  h  Mireconrl. 

Dans  le  U®  et  te  45®  si6cle,  si  Ton  jonit  de  quelquc. 
tranquillity,  les  lutles,  les  secousses  et  la  n)is6re  ne  man- 
qu^rent  pas:  en  43U,  le  r6gne  do  due  Raoul  fut  l6moin 
d*une  grande  famine,  elen  4370,  sous  Jean  l«',  les  habitants 
de  Neufchateau ,  obliges  de  se  d6fendre  conlre  les  Bretons,  les 
dispersent;  mars  fiux  calamiles  de  la  guerre  vint  se  joindre 
une  peste  qui  frappa  chaque  famille  de  la  plus  effroyable 
mis6re.  Charles  II ,  animS  de  I'esprit  bclliqueux  de  son  pr^d6- 
cesseur,  ne  revinl  dans  ses  ^lals,  en  4398;  que  pour  opprimer 
son  peuple  ,  et  les  habitants  de  Neufchftleaii ,  d^jii  decim^s  par 
la  peste,  eurent  beaucoup  k  soulTrir  de  ses  cruaut^s.  Ce&ik 
celte  epoque  que  parut  Jeanne  d'Arc,  Th^roine  vosgienne. 
Les  secousses  qu'eprouva  la  France  furent  analogues  a  celles 
de  la  Lorraine;  mais  Charles  11  revint  a  de  meilteurs  sentiments. 
II  prot(^geales  arts  et,  malgr6  ses  d^fauts,  il  fut  un  des  hommes 
les  plus  etonnanls  de  son  siecle.  Vint  ensuite  R6n6  d*Anjou, 
en  4431.  Ce  prince  eut  beaucoup  h  soulTrir  d'Antoine  de 
Vaud^mont,  son  comp6liteur  Jeuneet  plein  de  courage,  cclui- 
ci  vainquit  R^n6  k  Bulgneville,  Rl&n6  fut  fait  prisonnier  et 
pendant  cinq  ans,  il  endura  une  lon^ue  captivity  en  Bour- 
gogne.  Renlr^  dans  ses  6tats,  il  impose,  pour  payer  sa  ran- 
Qon,  une  taxe  sur  chaque  famille;  ce  fut  le  premier  imp^t 
que  les  Vosgiens  support^reni. 

Epinal  eut  alors  h  soutenir  son  ind^pendance  contre  les 
vexations  de  r6v6que  de  Metz;  elle  secoua  son  jougen  4444 
et  se  donna  a  Charles  VII ,  roi  de  France.  Bientdt  Lonis  XI 
rendit  celte  ville  h  la  Lorraine;  mais  elle,  qui  6tail  libre, 
ne  voulut  pas  y  etre  contrainle ,  et  ce  ne  fut  qu'aprfes  que  le  roi 
eOt  d6li6  du  serment  de  Od^lit^  les  citoyens  d'Epinal  et  leur 
eilkt  laiss6  le  choix  de  se  donner  k  qui  bon  leur  semblerait, 
qu'ils  vonlurent  bien  reconnattre  le  due  Nicolas,  tout  en 
conservant  leurs  privileges. 
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Dans  celle  succession  conlinuelle  de  gut»rres  el  de  cotntvats, 
ie  courage  des  Vosgieos  fut  toujoiirs  remarqu6,  et  partotitoii 
ils  se  pr^sent^rp.nt  ils  firent  des  actions  d*^lat. 

R6n(^  H  succ6da  h  Nicolas,  mais  un  voisin  trop  puissant 
tenta.de  s'eniparer  de  la  Lorraine.  Char!es-le-T6meniirc,  due 
de  Bourgogne ,  prince  f^rocc  et  ambiiieux ,  jeta  Ie  Urouble 
en  Lorraine;  Mirecourl,  Gharoies,  Epinat,  Donkpaire,  Bniy^resi 
Darney ,  Neufch^teaa  y  Remireooont,  Arches  devinrent  la  proie 
du  vainqueur,  enfio  les  nialheurs  des  Lorrains  touchaient 
a  leur  fin,  Charles  p^rit  sous  les  murs  de  Nancy,  en  4046. 
Toutes  tes  grandes  actions  qoe  peuvent  engendrer  la  Bd^it^ 
au  souverain  et  l*amour  du  pays  ^lat^rent  dans  celle  guerre. 
Le  peuplecommenQait  h  respirer,  sous  Ie  r^gne  de  R6n6  II, 
iorsque  le  pays  fut  de  nouveau  ravage  par  une  peste  et  une 
famine  qui  emport^reut  le  tiers  de  la  population.  Ce  fut  vers 
cette  6poque,  en  4505 ,  qu'eut  lieu  dans  les  Vosges  la  premiere 
exportation  de  planches  de  sapin. 

Vinrent  ensuite  les  dacs  Antoine  (1608) ,  Charles  III  (4545) 
et  Henry,  son  fils,  (1608).  Anfoine  m^rita  d'etre  surnomm^ 
le  bou.  Charles  III  sut  par  des  r^gleroents  et  des  ^dits  rem^- 
dier  aux  d^sordre^  et  naainlenir  la   tranquillity  parini  ses 
sujets,  tandis  que  le  reste  de  I'fiarope  ^tait  divis6  par  des 
querelles  de  religion;   if  fit  fleurir  les  arts  et  les  sciences, 
6tablit  une  university  ^  Pont-k-Monsson  et  mourut  en  46M, 
aim6  et  regrett^  de  ses  sujets.  II  n*en  est  pas  de  m^me  de 
Charles  IV,  qui  succ^da  k  son  fila  Henry  en  46S5;  esprit 
aventureux,  il  attira  toutes  sortes  de  maux  snr  la  Lorraine. 
Epinal  fut  pris  par  les  armies  fmn^aises,  et  Charmes,  rdduit 
eu  cendres  en  4637.  C'est  alors  qu'6clala  la  guerre  avec  les 
Su6dois,   guerre  terrible  dont  la  Lorraine  fut  le-lh^lre  et 
qui  amena  apr^s  elle  tons  les  flt^aux.  La  famine,  la  peste 
se  joignirent  a  ses  ravages  et  firent  de  ce  malbeureux  pays 
un  vaste  desert,  inculte,  abandonne  aux  reptiles  et  aux  ani- 
maux  carnassiers;  les  hommes,  devenus  plus  f^rocesqoe  les 
animaux,  se  d^voraient  enlre  eux.  D'un  autre  cOt^,  Richelieu, 
ministre  ombrageux,  s'attaquait  atout,  il  d6truisaitles  villes 
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et  les  forteresses,  etc.  Cn  quelques  ann^es,  de  4634  h  4637, 
on  vit  tomber,  Tun  apr^s  Tautre^  lous  les  manoirs  Ttiodaux 
^lev^s  par  les  seigueurs  dii  moyen-ftge  (4). 

Enfln  le  due  Charles,  apris  biea  des  coii>bals,  des  d^feites 
el  des  victoires,  m^la  les  troubles  domesliques  aux  troubles 
poliliques,  il  m^conleuta  le  peuple,  le  clerg^  etia  noblesse,  il 
Tut  le  fl^u  de  son  pays. 

Sous  ses  suGcesseurs,  Charles  V(4675),  Leopold  en  (1697), 
Francois  III  et  Stanislas,  les  Vosges,  comme  les  autres  parties 
de  la  Lorraine,  virent  la  paix  ramener  Tabondance  au  sein  du 
peuple,  et  le  pays,  se  reposant  enQn  des  niaux  qu'il  avait 
soufferts,  marcbe  tranquillenrient  k  la  conqu^te  de  Tavenir, 
sous  les  r^gnes  paciflques  des  derniers  dues,  Leopold  et 
Stanislas  m^ritent  une  mention  particuli^re. 

Voltaire  a  dil  de  Leopold  que  c'est  le  souverain  qui  a  fait 
le  plus  de  bien  k  son  peuple,  qu*il  trouva  la  Lorraine  d^peupl^e 
et  ddserte,  qu*il  la  repeupla  et  Tenrichit.  Quant  (i  Stanislas, 
ce  fut  un  des  meilleurs  princes  qui  rign^rent  sur  les  bommes. 
II  fut  le  p^re  de  ses  sujets  :  tout  atteste  la  f^licit^  de  son 
r6gne,  Saint-Di^,  incendii^en  1757,  lui  doit  d*6tre  reconstruit 
sur  un  nouveau  plan.  Portant  ^galement  ses  regards  sur 
toutes  tes  parties  de  Tadministration  ,  il  r^priine  les  abus  et 
porte  la  Lorraine  au  plus  haut  point  de  f^licitd.  Les  peuples 
heureux  pleur^rent  longlemps  la  mort  de  ce  bon  prince 
qui  perdit  la  vie  par  un  accident  funeste  en  son  chateau  de 
Lun^ville. 

La  mort  de  Stanislas  fut  le  signal  de  la  reunion  definitive  de 
la  Lorraine  h  la  France,  en  1766.  L*histoire  de  Lorraine  se  lie 


(t  L*origir.c  drs  nouibreux  chileaox  qui  roiivraienl  ta  province  reinonie, 
pour  la  plupart ,  I  IVrceiloti  de  la  Lorraine  en  dnclids  souverains.  Alors 
let  aefjvneDra  parlkalierv,  acoulomei  k  vivre  dani  une  aorle  dMndependance 
el  lie  pouvanl  ae  reaoudre  i  aubir  le  joiij;  d'un  ftouTeraio  mailre ,  ae  canlon- 
nircol,  chacQO  dana  aa  terie  n  dana  aon  eb^iean ,  «t  voulnrenl,  ainon 
ae  mainlcnir  en  liberie,  du  moina  partager  Tauioriltf  aveo  celoi  qu^on  leur 
avail  donnd  pour  aooverain.  {Statutique  de  la  Meurihe.) 
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(lone  (lej*ormais  a  celle  de  ioul  le  royaume  jusqu'en  n90 ;  lo^5 
iJii  d^membremenlde  la  province  en  4790  la  parlie  m^ridio- 
nale  de  la  Lorraine  devint  le  d^partement  des  Vosges.  A  ceUe 
^poque  memorable,  dans  la  guerre  de  la  liberie  etde  I'ind^- 
pendancc,  les  habilanls  des  Vosges  se  sont  monln^s  les 
digncs  h^riliers  du  courage  des  Lorrains;  plus  de  S5,000 
d*enlre  eux  vol^renl  k  la  victoire  en  defendant  la  palrie. 

La  revolution  n*a  6t6  pour  eux  qn*une  nouvelle  occasion  de 
nfietlre  en  action  cez6le  pairiotique,  ce  g^n^reux  d^vouement 
qui  distingu^rent  si  souvent  leni-s  anc6lres.  Leur  eoipresseoient 
a  verser  leurs  grains ,  leurs  fourrages  dans  les  magasins  de 
rarnit^e  du  Rhin  etde  la  Moselle,  lorsqu'en  m^me  lemps  its 
etaicnt  menaces  de  la  diseUe,  leur  tranquillity,  leur  soumis- 
sion  aux  lois,  au  milieu  des  orages  et  des  troubles  qui  ont 
agiie  tant  d'autres  d^partements,  tout  atteste  qu'ils  ^taient 
dignes  de  vivre  sous  un  gouvernement  libre,  ils  ODtcompt6 
pour  rien  les  sacrifices  qu*ils  ont  fails  pour  la  revolution, 
ils  n*ont  vu  que  le  bien  qu*elle  a  produU. 

TEMPS  MODERNES. 

On  comprend  facilement  qu*un  peuple,  serf  des  seigneurs 
et  des  monasteres ,  accabie  par  les  guerres  intestines  et  extd- 
rieures,  souvent  par  la  peste  et  la  famine,  habitant  une  contr^e 
infestee  par  les  ours  (1)  et  autres  animauxsauvages,  dans  les 
sombres  for6ls  o&  Ton  trouvait  a  peine  un  coin  de  terre  vege- 
tate, dans  des  monlagnes  en  partie  couverles  de  neige,  at 
nierite  le  titre  de  SIberie  de  la  France ,  mais  si  cette  injurieuse 
qualification  a  pu  avoir  autrefois  sa  raison  d'etre,  il  serail 
injusle  de  la  lui  continuer.  Accessibles  au  contraire  aux 
progresde  la  civilisation,  les  Vosgiensn'attendaient  que  le  signal; 
etdepuis  un  demi-siede  ils  ne  sont  restes  etrangers^  aucune 

(I)  Le  'dernier  ours  Tai-iud  pns  de  RftnireiDoni  eti  1709.  Un  eodroil 
trte^-tauvagc  de  la  vall^t*  de  Orsngei  poric  cocora  aajdurd*liai  le  nom  de 
paasage  de  Touri* 
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«euvre  d^amfeliorallon  morale,  intellecluelle  et  malSrielle;  rt 
suflSt,  pours'en  convaincre,  de  parcourir  le  departement  on 
de  Jeter  les  yeux  sur  les  slalistiques,  pour  voir  qu'il  ne  le 
cMe  en  rien  aux  d^partements  les  plus  avanc^s,  et  qae  tous 
tes  jours  disparaissent,  une  k  une,  les  traces  peu  nombreuses 
d'ailleurs  qui  y  resten:  encore  des  temps  d'ignorance  et  de 
pr^jug^s. 

Un  archiviste  distingu6,  M.  fi.  Lepage,  ^crivait  en  f845 
<«  une  ^re  nonveHe ,  une  ^re  de  paix  et  de  civilisation  commeoce 
pour  ce  pays  que  la  nature  semble  s*6tre  plu  k  embellir; 
conqu6rant  autrement  puissant  que  ces  legions  romaines 
qui  avarent  vatncu  le  raonde,  1'industrie  s*est  empar^e  de  la 
terre  des  Vosges.  II  n'est  pas  un  coin  du  sol  qui  ne  lui 
appartienne,  depuis  tes  chaumes  des  monlagnes  jusqu*aux 
plus  fertii'es  prairies  des  valines.  Sur  les  mines  des  monuments 
de  tous  les  ftges,  dont  le  po^te  ou  ThisCorien  viennenl 
Interroger  les  debris ,  use  6re  nouvelie  6i6ve  d*autres  monu- 
ments qui  seront  plus  durables;  elle  r^pand  autour  d*elle,  k 
pleines  mains,  une  semence  Kconde,  d^jk  Hche  pour  le 
present  et  dont  Tavenir  recueillera  les  fruits.  » 

L*avenir  ne  s^est  pas  Tail  longtemps  attendre;  il  est  venu, 
pour  les  Vosges,  avec  son  cortege  derichesses  industrielles, 
agricoles,  et  mieux  encore,  avec  tous  les  d^veloppements  que 
portent  avec  eux  Tamour  du  pays,  le  dSsint^resseme^t,  Tin^ 
telKgence  et  le  bon  esprit  des  habitants. 

Nous  somnies  bien  loin  de  T^poque  oil  les  dues  de  Lorraine^ 
dans  les  rares  moments  que  leur  laissaient  les  loisirs  de  la 
paix,  jetSrentles  premiers  fondements  de  Findustrie  vK)sgienne, 
€n  favorisant,  dfes  le  Xtll*  slfecle,  Texploilation  des  mines 
de  la  Croix  et  de  Framonl,  en  introduisant  ('Industrie  ver- 
ri6re  dans  les  forfits  de  Darney  oil  beaucoup  d  Strangers 
vinrent  se  fixer  aiors,  atttr^s  par  les  lib^ralit^s  des  dues; 
des  titres  de  noMesse  leur  fu rent  donnas  et  ils  furent  connus 
longtemps  sous  !e  nom  de  gentiishommes  verriers.  A  cette 
date  remontent  aussl  l'6tablissement  de  Timprimerie  k  Saint- 
Di6 ,  la  cr^tioa  des  scieries  et  la  fabrication  des  fromages  ^ 
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de  la  lutberie  et  des  dentelles  h  Mirecourt  et  dans  les  enirirons ; 
mais  ce  n*^taient  la  que  les^l^ments  primitifs  d'uneloQgue 
s^rie  dMndustries  diverses  qui ,  sous  Tempire  d*un  regime 
nouvean ,  devaient  prendre  les  d^veloppements  considerables 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui. 

GARACriRB   ET  GONSriTUTIOIf. 

Cn  g^n^ral,  le  Vosgien  est  d'une  taille  assez  £lev6e,  d'uo 
temperament  sanguin ,  nerveux ,  quelquefois  lymphatique. 
Ce  quLse  dira  des  hommes  peul  s*appliquer  aux  femmes. 
Le  montagnard  a  quclque  chose  de  m(ile  dans  la  figure ,  se^ 
traits  sont  accenlu^s,  anguleux ;  il  est  plutdt  p(kle  que  colore ; 
trop  souvent,  chez  lui ,  Tabus  des  boissons  alcooliques  deter- 
mine cette  p&leur  et  change  en  f^rocite  la  douceur  naturelle 
de  ses  moeurs ;  defiant  comme  rbon^me  habitue  h  vivre  seul« 
il  n*accepCe  qu'avec  une  prudente  reserve  ce  qu*on  peul  lui 
dire,  il  a  la  d-marche  lente  et  mesur^e  de  Tbomme  oblige 
de  gravir  constamment  des  montagnes.  A  le  voir  conduire 
paisiblemcnt  ses  boeufs  au  labourage  ou  descendre  les  Iron- 
gons  de  sapin  vers  les  scieries ,  on  ne  croirait  pas  qu*il  est 
le  compatriote  du  cullivateur  de  la  plaine,  qui  Touettepres- 
temenl  les  cbevaux  de  sa  char  rue  ou  qui  parcourt  les  routes 
avec  UD  eiegant  attelage.  II  y  a,  en  effet,  chez  rhabilant 
de  la  plaine,  plus  de  viyacite,  plus  de  deiicatesse  dans  les 
traits ,  plus  d'^nergie  momenlanee  pour  le  travail ,  mais 
moins  de  tenacity  et  de  persistance. 

Rarement  les  habitants  de  la  montagne  vont  se  fixer  dans 
la  plaine ;  ils  aiment  leurs  for^ls ,  leurs  rocbers ,  leurs  prairies, 
leurs  eaux  limpides,  ils  pr^f^rent  le  silence  de  leurs  chalets 
isoles  au  bruit  et  au  mouvement  des  maisons  alignees  des 
villages  do  la  plaine;  mais  la  communaute'des  int^r^ts,  les 
relations  Tr^quentes  de  la  plaine  avec  la  montagne  effucent 
les  differences  ct  eiabtissent  enlre  eiles  une  soiidarite  qui 
donne  au  departemenl  tout  cntier,  plaine  ou  montagne,  inag 
force  et  une  prosperity  qui  s'accroissent  chaque  jour. 
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Dang  la  plaine,  la  taille  est  plus  ^levee,  ct  ddns  la  rt^gion 
tnohlagneiise,  le  d^veloppemenl  musculaire  plus  plrononce. 
le  monlagnard  gagne  en  vigucur  ce  qu1l  perd  du  c6l6  dc 
la  stalnre,  oblige  qui!  est  de  lulter  conlre  une  nature  plus 
ingrate  6t  vivant  sous  an  climut  plus  rigoureux  ;  mats  qcioi 
qu'il  eh  ml  cte  res  diflfft-ehccs,  le  Vosglen  est  ami  de  la 
liberie,  de  rordre;  il  aime  cl  fespecle  Tawlorit^,  el,  en  aucurt 
lemps,  il  n^  s'est  livr^  h  des  exc^s  r^voluliohnaires;  s'il  a 
pris  tes  armes,  c*6sl  poor  defend  re  &6n  pays.  II  s'aSsocie 
volonliers  aux  Id^es  grandes,  genereuses,  llbSrales,  il  esl 
tie  nineurs  donees  et  polies ,  intelligent,  actU,  laborieux , 
il  recherche  instruction ,  il  s' attache  aux  iravaux  des  champs 
coinn^e  a  ceux  de  I'induslrie.  On  voit  aujourd'huides  Vosgiens 
sur  tons  les  marches  de  PEurope;  lis  lonl  un  grand  commerce 
d'imporlation  et  d'exportation  avec  TAtn^rique,  leurs  relations 
sont  tranches ,  loyiites ,  et  si  quelques-uns  vonl  au  loin  chercher 
forlune,  Tamour  du  pays  les  y  ramene  toiijours.  Mirecourt 
«n  oflfre  surloul  de  nombreux  exenlples. 

L'hospitalite ,  la  charite,  la  bienfaisance  sont  honorees  eX 
g^nSreusement  praliqu^es  dans  les  Vosges ,  ou  rfegnent  g6n6- 
valemenl  la  sobri^t^  et  la  r6gularil6  dans  la  conduile ;  cepen- 
tlant  le  Vos«ien  a  ses  heures  deliesseeld'inlemp6rance  (4), 
«t  il  en  saisit  peut-^lre  trop  volontiers  Toccasidn.  Sans  oublier 
les  pauvre^,  i(  accueille  bten  les  itranget*^;  un  grand  nombrc 
d*inslilutions  de  blenfaisance  ont  depuis  longtemps  ^leinl  la 
mendicity  dans  le  departement,  et  Ton  trouve  6ncote  dans 
beaucoup  de  localitfes  ce  qu'on  pourrai't  appeler  rfldiellerie 
tie  la  bienTaisanc^. 

Braves  et  courageux  ,  les  Vosgiens  ai  men  I  Tilal  militaire; 
lis  i'Ont  montr6  dlans  tou.^  les  lemps.  En  4793,  lis  se  lev^renit 
«n  masse  et  for/i^^rent  H  bataillonsde  volontaires  qui  contri- 
bu^rent  puissamment  k  repousser  Tennemi  (2).  . 

(i)  Let  difiiaaelrai ,  liel  joa^i  d'eHltes,  de  bapl^met,  de  mariaget,  ik 
frtirei  el  marteb^  pvbliet ,  lei  jours  de  r^vfiion  et  du  lirage  au  sort. 
(t)  On  IrAOire  daoft  lei  archivci  de  Rernirefi/ionI  la  note  siiranit : 
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Quelques  annees  plus  tard  le  Tr^r  national  ^taitSpuiai; 
il  fallut  que  de  nouvelles  contributions ,  Trappfes  sur  les 
citoyeos,  cr^assent  de  nouvelles  ressources  pour  subvenir 
aux  charges  de  TElat.  Les  premiers,  les  Vosgiens  acqoit- 
t^rent  leurs  !(npOt»,  el  cet  empressemeni  patriotique  valut 
au  d^parteoient  Thonneor  de  donner  son  nom  k  I'une  des 
places  puUiques  de  Paris.  Ce  peuple,  bon ,  courageux.  resta 
cependaot  dans  une  esp^  de  tangueur  pendant  tout  le  temps 
qui  pr6c6da  4789,  on  aurait  dit  que  les  Vosges  Staienl  sta- 
tionnaires  comnie  leurs  montagnes;  mais  raorore  de  ia 
liberie  fut  pour  lui,  comnie  pour  le  reste  de  la  France,  le 
r^veil  d'uD  engourdis$ement ,  pendant  tequel  it  avait  deja 
montr^  ses  qualit^s,  sans  pouvoir  les^ d^velopper  k  son  proGt. 

Depuis  1789,  le  d^partement  n*a  cess^  de  marcher  tran- 
quillemeni  dans  unevoie  de  prosp^rit6  el  de  progrte;  si  ies 
^v^nen^nts  polftlques  Font  ^mn ,  on  peut  dire ,  a  sa  gloire , 
qu*il  s'est  toujours  montr6  fiddle  el  d^voud  aux  grands  inlerfits 
du  pays.  La  charrue  a  trac^  paisiblement .  son  sillon  ei 
fertilise  les  terres.  L'industrie  s^est  empar^e  des  eours  iVeau, 
soil  pour  alimenter  de  nombreuses  usioes,  soil  pour  porter 
la  richesse  dans  les  prairies  pittoresques  qui  tapissent  les 
collines  et  les  valines.  Jusqu'aux  sommets  le»  plus  sauvages , 
le  montagnard ,  avec  un  courage  et  une  perseverance  qu^on 
ne  saurait  trop  admirer,  a  dispute  aux  rochers  leurs  de- 
meures,  et  de  leurs  debris  a  construit  des  murs  qui  pro- 
tegent  les  terrains  qu'il  a  conquis  sur  la  nature.  C*est  ainsi 
que  les  coches  se  sont  lransforn>ees,  entassees  sor  elle^memes, 
ou  cacbees  sous  la  terre  vegetale.  Murs  et  terrains  formeni 
aujourd'hui  sur  le  flanc  des  montagnes  d'eiegants  festons  o(i 
la  piomme  de  terre  et  le  seigle  remplaeent  les  genets  ei  les 
bruyercs. 

Mention  honorable  an  prorte^verbat  de  fAttembl^  ua*iunale  do  lele  dc» 
kabiianti  du  district  de  Rettiiremont  e«  dea  cantons  qni  le  coutpoacnl  ponr 
iNarcher  a  la  defeute  des  Tn^nlierea  9  ddclarant  qu«  ions  ont  bicn  merite  de 
la  pfttrie,  paisquei  de  on«e  cento  et  qurlques  homniea  qna  Ton  dcnMAdatlr 
iFl  s'cn  est  presenie'  sar  le  eliamp  pins  de  I»a00  (7  aoi^  1792). 
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Les  premiers  travaux  furent  tenths  au  commencement  dn 
Slide;  on  itsAlk  une  ^poque  de  t&tonnement,  mais  lorsqtie 
Vint  TRmpire ,  el  que  le  gSnie  de  Napoleon  I"'  eQl  fandS 
TAdministration  siir  des  bases  solides  et  durables ,  chacun 
^difia,  parce  qu'ii  put  jouir  en  paix  de  sa  personne,  de  son 
intelligence  et  de  ses  biens;  alors  les  progris,  quoique  ra- 
pides ,  furent  cependant  mesur^s  et  empreints  d*une  certaine 
moderation ,  com  me  le  caractdre  mfime  des  habilanu  de  cette 
contrSe. 

Si ,  dans  ce  temps  de  glorious^  m^moire ,  le  d^partement 
voyait  renattre  Tactivit^  commerciale  et  industrielle ,  il  ne 
reslait  pas  stranger  aux  grandes  choses  de  T^poquc  :  il  four- 
nissait  un  contingent  glorieux  aux  armies  imp^riales  Plusieurs 
de  ses  enfants  se  distinguirent  sur  le  champ  de  bataille.  On 
cite,  entre  autres ,  les  g^niraux  Buquct,  nis  ^Charmes,  le 
general  Drouot,  de  Lamarcbe,  les  giairaux  Haxo,  Humbert, 
Raoul,  Salm,  Vautr6,  le  colonel  Gori,  le  lieutenant-colonel 
Legros  et  le  colonel  Puton,  baron  de  TEmpire.  Enfin  le 
mar^chal  Victor,  due  de  Bellune. 

C'est  1&  une  pl^'iade  de  42  braves  qui,  sortis  des  rang<% 
tes  plus  obscu'rs,  se  sont  Clevis  au  niveau  des  grands  hommes 
en  mettant  leur  courage  et  leur  ep^e  au  service  de  la  patrie. 

Mais  n*est-ce  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  ceux  qui ,  dans 
un  autre  ordre  d'idtes ,  sont  nis  dans  les  Vosges  et  lui  ont 
I6gu6,  avec  le  souvenir  de  leurs  noras  et  de  leurs  talents, 
Texemple  de  leurs  vertus  et  de  leurs  bienfails? 

A  leur  tfite  s*avance  Jeanne-d*Arc ,  cette  heroine  myst^V 
rieuse  qui  sauva  la  France. 

Puis,  par  ordre  de  date,  Pierre  de  Blaru,  Tauteur  de  la 
Nanc^ide  (U37) ;  le  bienheureux  p6re  Fourrler,  calibre 
r^formateur,  fondateur  des  ^coles  de  filles  (1564) ;  le  savant 
abbe  Sommier,  arcbevfique  de  C^sar^e,  chambellan  du  pape; 
Innocent  XIII  (4664);  le  president  Lef6vre,  confident  inlime 
du  due  Leopold  (4663) ;  le  bftnedictin  Oudenot,  coilaborateur 
de  Dom  Calmet  (4689);  Tabbi  Bergier,  th6ologien  fameux 
(4748);  le  j6suite  Guinard  (1726);  VdhU  Georgel,  ^  la  fois 
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professeur  cl  ^crivain  cel6bre ,  secretaire  du  prince  de  Rohan 
lors  de  son  embassade  a  Vienne  (1731) ;  Tabbi^  Aubry,  savant 
b^n^dictin  (1736) ;  Tabb^  Feys  ,  fondateur  de  la  congregation 
de  la  Providence  h  Portieux;  Thi^baut  de  Menonville,  officier 
distingue,  ami  de  Wasinghton  et  de  Lafayette  (1740);  Tabbe 
Nicolas  (1749) ;  les  deux  Bexpn,  Tun  coUaborateur  de  Buflfon. 
Tautre  avocat  calibre  et  criniinaliste  distingue  (4748) ;  Francois 
de  Neufch&teau,  a  la  foispoete,  pliilosophe,  hon>nie  d*Btai 
(1750);  rinfortune  poete  Gilbert  (1751);  le  consetller  d*^lal 
Dubois  (1759) ;  la  famille  des  Bi*esson  (1760)  qui  a  donne 
un  membre  k  la  Convention,  un  directenr  general  des  forets 
et  un  anibassadeur;  Tabbe  Gley,  savant  litterateur  (1761); 
le  comte  Boulay  de  Meurthe,  conseiller  d*Blat ,  jurisconsulle 
eminent,  Tun  des  auteurs  du  Code  civil  (1761);  le  due  de 
Choiseul  (1762);  le  docteur  Parisot  (1780),  medecindisUngue 
de  rinslitut ,  secretaire  perpetuel  de  TAcademie  de  medecine 
de  Paris;  Pellet,  poete  et  avocat  distingue ;  \e  docteur  Mougeot, 
de  Bruyeres,  savant  naluraliste;  le  docteur  Malgaigne,  pro- 
fesseur  a  la  Faculte  de  medecine  de  Paris,  mort  recemment ; 
le  pein Ire -Claude  Geiee  ,  dil  le  Lorrain  ,  inimitable  paysa- 
giste;  le  miuialurisle  Augustin  ,  et  Laurent,  dont  le  pinceau 
deiicat  a  produit  plusieurs  tableaux  de  genre  qui  ont  acquis 
une  certaine  ceiebrite. 

E^nQn  les  deux  pecheurs  de  la  Bresse,  Remy  et  Gehin  ^ 
les  initialeurs  de  la  pisciculture  en  France. 

Ainsi,  la  religion,  Tarmee,  la  magistrature ,  la  politique, 
le&  arts  el  les  letlres  ont  trouve ,  dans  les  Yosges,  d'honorables 
representants  dont  les  noms  devenus  ceiebres  y  sont  juste- 
inent  honores.  Cerles,  pour  une  contree  qn'on  ditsauvage, 
c'est,  pour  ceux  qui  ne  la  connaisst»nl  pas,  un  regret  de  ne 
pas  Tavoir  niieux  etudiee. 

P0rt'LATIO>. 

Lc  niouveincnt  ascensionnel  de  la  population  rst  rinUice 
de  la  prosperitc''  dun  pays,  Ce  mou^cmenl  a  elo  remarquable 
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dans  les  Vosges.  La  population  n'y  6lail  gufere  que  de  100,000 
habitants  dans  la  seconde  moiti^  du  XVII«  sifecle,  ainsi 
que  nous  Tapprend  Finlendant  de  Lorraine,  Vaubourg  des 
Marets;  lors  du  reeensement  qui  fut  fait  en  4790,  elle  3*6levait 
d^j^  a  381,446  habitants.  Aujourd'hui  elle  est  de  445,485 
ce  qui  fournit  ea  moyenne  une  augmentation  annuelle  de 
4,787  habitants ,  d'ob  I'on  pent  conclure  que  le  Vosgten  aime 
son  pays,  qu*il  y  reste  et  qu'il  y  trouve  I'aisance. 

VOieS  DE  COMMUNICATION. 

Ces  415,485  habitants  sont  disperses  sur  une  superflcie 
territoriale  de  607,998  hectares,  dont  le  tiers  a  pen  pr6s 
est  couvert  de  bois.  Dans  548  communes  relives  entre  eiles  par 
quatre  chemins  de  fer,  31  routes,  dont  7  routes  inip^riajes 
et  34  d^partementales  d'une  longueur  de  958  kilometres,  et, 
en  outre,  par  48  chemins  de  grande  communication,  56 
chemins  d'int^rfit  commun  et  4,854  chemins  vjcinaux  for- 
mant  ensemble,  routes  et  chemins  compris,  une  longueur 
de  5,495  kilometres,  ce  qui  donne  en  moyenne  3  voies  de 
communication  par  commune.  Des  compagnies  s'organisent 
en  ce  moment  pour  r^tablissement  des  chemins  de  fer  de* 
partementaux.  Eu  egard  k  la  configuration  topographique  du 
departement,  que  d*obstacIes  k  vaincre,  que  d'efTorts  il  a 
fallu  faire  pour  franchir  les  plus  hautes  montagnes  et  faire 
serpen (er  sur  leurs  flancs  rocheux  ces  routes  et  ces  chemins 
a  pente  douce  qui  viennent  ensuite  longer  les  ruisseaux  des 
valines,  pour  y  faire  refluer  la  richesse  ou  en  extraire  les 
produits.  Tous  ces  chemins  sont  de  date  r^cente;  necessaires 
a  rindustrle  agricole  et'manufacturiere,  on  pent  dire  qu'ils 
se  sont  cr66s  Tun  Tanlre.  Les  chemins  de  la  montagne  font 
Tadmiration  du  touriste,  et  les  Vosges,  k  ce  point  de  vue, 
ne  le  cedent  en  rien  aux  departements  les  plus  avances. 

PRODUCTIONS   DU  SOL. 

Ces  voies  de  communication,  si  pittoresques  eUi  nombrouses. 
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desservenl  de  graads  intirfits ;  elles  sont  la  Tie  de  Tagricuriure 
H  de  rinduslrie.  Or  Industrie  ei  agricolture  ont  suivi  avec 
eux  depuis  un  demi  siicle  una  marche  UNijoor»  progressive. 

La  Sociiti  d'Emuialion ,  de  nooibreux  Comiceft  agriooies^ 
tes  ont  toujours  encourages ;  oos  induatrieis,  nos  laborieux 
cuUivateurs  ont  brills  dans  tous  les  coocours,  ei  leurs  efforts 
oAt  ihk  couronn^s  par  i>ne  productioD  toujours  croissaole. 
D'apr^suneslalistiqued^j^  ancienne,  mais  consdencieusemeDt 
(aite,  le  d^partentent  produit,  taiU  en  froment  qu'en  rniteii, 
seigle  et  sarrazin^  1,454,035  hectolitres,  plus  de  3  hecto- 
litres par  habitant. 

La  m^nie  slatistique,  apr^s  avoir  donne  les  diverses  pro- 
ductions du  sol  (fromenl,  m^teil,  seigle,  sarrwin,  orge, 
avoine,  pois,  colza,  navette,  vigne,  cbanvre,  lin,pomnie 
(le  terre^  betteraves»  carottes,  navets,  vesces,  tr^Oe^  lozerne, 
sainfoin^  pr^s  et  houblon),  les  evalue  k  ^,934,124  fr,  ce 
qui  donne  par  individu  72  fr.  06  cent.,  et  par  famtlle,  en 
en  eomptant  69,947,  439  fr.  2i  cent.  En  y  ajoutaiH  la  valeur 
^desanimaux  (chevaux,  &nes,  mulets»  la  race  ovine,  bovine 
et  porcine  et  enfln  les  oiseaux  de  basse  cour)  qui  est  ^valu^ 
a  23,150,637  fr.,  on  arrive  a  un  revenu  de  127  fr.  74  cent, 
par  individu  et  de  766  fr.  39  cent,  par  (amille,  uniquemenf 
avec  les  produits  agricoles. 

F0H^». 


A  c6t6  de  la  production  agricole  se  trouve  ta  production 
loresti^re.  Les  for^ts  couvrenl  les  35centidn)es  du  territoire* 
sur  une  ^tendue  de^49,000  hectares;  elles  rapportent  k  I'jfctat 
et  aux  communes  5,500,000  fr.,  aux  affouagistes  2,500,000  fr.. 
total  8,000,000  de  fr. :  plus  de  300  scieries  diSbitanl  annu- 
ellemenl  environ  10,000,000  de  planches  qui  soot  expMides 
dans  toules  les  parties  de  la  France;  les  premieres  scieries 
remonlent  a  1505,  et  Ton  en  comptait  d^ja  146  en  Tan  4800. 
Les  bo'is  de  construction  descendent  coDsiammeni  de  nos^ 
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rnonlagoes,  et  ies  beaux  cMnes  de  DarnejF  el  autres  consti- 
tuent I'une  des  principales  ressources  de  no$  constructions 
niariliines.  J^  d^partement  des  Vosges  tient  assur^ment  le 
premier  rang  parmi  Ies  ddparlensents  forestiers  de  I'EAnpire. 
Que  sont  devenues  alors  Ies  pr^ictions  de  H.  Desgouttes, 
premier  pr^fet  des  Vosges,  lequel,  dans  un  rapport  fait  sur 
le  d^partement,  disait  en  Tan  X  que  «  Ies  renseignements 
»  fournis  par  Ies  administrations  fpresti^res  sur  l*6tat  actuet 
»  des  forets  du  d^partement  Ies  pr^sen&eot  en  g^n^ral  sinon 
»  comme  tout  a  fait  detruites,  du  moins  comme  marchant 
>»  rapidement  k  leur  ruine.  »  Leur  ruine  ^lait  ioin  et  la 
prosp6ril6  tout  prto,  puisqu*aujourd*hui ,  sur  certains  points, 
la  superficie  d'un  hectare  de  for6t  a  6t6  6valu^e  k  25,000  fr. 

MINES   ET   MINERAIS,    CARflllknBS ,   TOURBliRBS. 

Les  carri^rcs  de  marbre,  Ies  gr6s  bigarr^,  Ies  gr^s  rouges, 
Ies  mioerais  de  fer,  les  mines  de  houille  de  Saint-Menge  et 
Geromelaincourt,  la  fabrique  de  ciment  h  Gironcourt,  Tei- 
pioltation  du  granit  apportent  ausBi  leur  contingonl  h  la 
richesse  du  pays,  et  Ies  tourbiftres,  qu*on  y  rencontre  en 
abondanoe  exploitent  annuellement  de  60,000  a  80,000 
quintaux  m^triques.  Ce  sont  \h  des  ressources  spteiales  qu'on 
trouve  rarement  r^unis  dans  un  seul  d6partement. 

BACX  THBRMALBS  ET   MINERALBS. 

• 

Les  Vosges  ont  aussi  un  autre  priviKge;  Plombi^res,  Bains, 
Contrex^ville,  Vittel,  Martigny-les-Lamarch'e,  Bussang  attirent 
les  voyageurs  par  I'excellence  de  leurs  eaux  min^rales ;  leur 
vieille  et  Mgitime  reputation  y  ram^nent  tons  les  ans  de  plus 
nombreux  visiteurs,  et  c'est  par  centaines  de  milleque  l*on 
expMie  Ies  bouteilles  d'eaux  gazeuses  et  alcalines  de  Bussang. 
De  grands  Iravaux  ont  61^  fails  h  Vittel  el  k  Contrex^ville 
pour  ragr^roent  des  buveurs,  mais,  depuis  la  prince  du 
Souverain,  des  millions  ont  &i6  prodigo6s  k  PiombiiTes;  el 
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cetle  station  tbermale  n*a  pour  ainsi  dire  plus  ricn  de  son 
vieux  pass^  que  Tern  placement.  Tout  y  a  616  reniu6»  trans- 
form6 ;  c'est  aujourd*hui  une  des  plus  charmanles  residences 
d*6t6  de  la  France;  c*est  une  valine  pleine  de  souvenirs  r 
Montaigne,  Voltaire,  Richelieu,  le  chevalier  de  BoufBers, 
M"^  soeurs  de  Louis  XV,  la  ducbesse  d'AngouMme,  la 
duchesse  d'0rl6ans,  Stanislas  Font  habitue  et  embellie,  on 
y  voit  encore  les  traces  du  passage  de  rimp6ratrice  Josephine, 
la  fontaine  aim^e  de  M*«  Guizot  et  celle  qu*a  consacree 
le  souvenir  de  Pran(;ois  Oelessert;  mais  rien  n*6gale  la 
splendeur  des  Uiermes  Napol6on,  due  h  I'lnitiative  imp6riale, 
et  l^admirabie  pare  qu*il  a  trac6  Ini-mdme  sur  les  collines  d6jk 
si  piltoresqnes  de  la  valine  de  TAugronne.  A  oes  splendeurs 
de  date  r^cente,  s*attache  la  renomm^e,  et  avcc  elle  une 
nouvelle  source  de  prosp6rit6. 

PRAIRIES. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  pou  de  terre  arable  sur  la  mon- 
tagne,  en  revanche,  les  prairies  y  abondent  el  de  uombreux 
paiurages  y  engraissent  le  betail.  Un  ing^nieux  syst6me  d'irri- 
gation  sillonne  les  valines  d*innombrables  cours  d'eau,  dont 
los  ramifications  sont  comme  autant  de  veiues  par  lesquelles 
circulcnt  partout  la  vie  et  la  richesse;  que  Ton  prenne  Teau 
a  sa  source,  qu'on  la  derive  de  son  cours,  elle  trouve  acc6& 
dans  les  prairies,  sur  les  pontes  les  plus  61ev6es  comme  dans 
les  ravins  les  plus  profonds.  C*est  ainsi  qu'on  a  rendu  a 
Tagriculture  les  galets  de  la  Moselle  et  que  MM.  Dulac  et 
Naville  ont  arrach^  des  milliers  dliectares  de  terrains  k  ses 
mouvements  torrentueux.  C*est  une  conqu(^te  faile  sur  la 
nature,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  a  ces  praticulteurs 
distingu6s. 

FABRICATION   DU   PROMAGE. 

Aux  prairies,  &  r6l6ve  du  betail  se  ratlache  uue  induslhe 
modeste  et  lucrative  qui  sert  a  Talimentation  du  peuple,  la 
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nibricalioQ  des  fromages  qui ,  sous  le  noni  rie  froniHges  d(^ 
(lerardnieK  s'exportcnl  por  quantity  en  Lorraine,  en  Alsace, 
a  Paris,  k  Lyon  et  dans  d*autres  vtiles  du  royaume.  On 
pretend  que  cette  fabrication  s*6l6ve  k  plus  de  660,000  kilog. 
Ainsi,  k  la  derni^re  exposition  qui  a  eu  lieu  a  Paris,  en 
1865,  ie  d^partement  des  Vosges  a  prim£  tous  les  autres. 
Sur  440  exposants  et,  450  lots,  venus  de  47  d^partements 
qui,  seuls,  aient  pris  part  h  cette  exposition,  les  Vosges  onl 
vu  43  exposants  obtenir,  pour  leurs,48  lots,  4  m^daille  d*or, 
2  m^dailies  d'argent ,  4  de  bronze  et  3  mentions  honoraWes , 
40  recompenses  sur  97  accord6es  aux  47  dftpartemenls:  Le 
d6partement  de  Seine-et-Marne,  qui  vient  le  second  ,  n'a  eu 
que  27  exposants  et  8  recompenses. 

PEcuLi;iue. 

Une  autre  industrie,' peut-t^lre  moins  modeste,  s'est  aussr 
consid6rablement  developp^e  depuis  quelque  temps  dans  le 
pays.  Elle  a  pris  h  la  terre  comme  celle  du  fromage  a  pris  au 
betail  un  produit  dont  elle  double  la  vajeur.  Longlemps  la 
pomme  de  terre,  inlroduite ,  dit-on ,  dans  les  Vosges  pendant 
la  guerre  des  Su^dois,  avait  6le  uniquement  employee  h  la 
nourrlture  des  habitanls  et  des  besiiaux.  Mais  Tinduslrie 
s'en  est  empar6e  pour  la  r^duire  en  ftcule;  dans  ces  derni^res 
anh6es ,  elle  a  donn^  lieu  h  un  commerce  de  plusieurs  millions 
de  francs.  90  f6culeries  seulement  exislaient  en  France  en 
4845 ,  les  Vosges  seules  en  ont  aujourd'hui  293  qui  trilurent 
environ  680,478  hectolitres  de  pommes  de  terre  et  fouinissent 
plus  de  40,450,000  kilogr.  de  f^cule ,  ressources  immenses 
pour  la  montagne,  qui  produit  ce  tubercule  en  abondance, 
et  pour  les  npmbreuses  industries  qui  r^clament  Temploi 
de  la  substance  Kculi^re. 

Ce  serail  ici  le  lien  de  parler  des  vins,  des  eaux-de-vie, 
de  la  bi^re ,  du  houblon ,  de  toule  Tindustrie  q^ui  se  tire  du 
sol,  mais  ces  productions  sunt  moins  importantes  et,  bien 
qu'elles  viennent  se  joindre  aux  autres  pour  contribuer  au 
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bien-£lre  des  populalions ,  ce  n'esl  point  la  la  principale 
source  de  ses  richesses ;  cependani  nous  ne  devons  pas  oublier 
le  kirsch  des  Vosges  qui  jouit  d*une  rSputaiion  m^ritie  k  Paris 
el  a  r^lranger.  y 

INDUSTRIE   MANUFACTURI&Rg. 


Mais  les  productions  du  sol  ne  sent  qu*un  des  c6les  tlu 
rcvenu  public.  L'habitantdes  Vosges,  surtoutdans  la  monlagne, 
avail  besoin  de  se  crter  d'autres  ressources ,  il  les  a  trouvees 
dans  rindustrie  manufacturi^re. 

Hauls-Xdurneaux,  papeleries,  verreries,  fayenceries,  den- 
telles,  lutheries,  toiles,  filatures  avaient  d^ja  une  cerlaine 
extension  d^s  le  dernier  si^cle.  les  dues  de  Lorraine  en  avaient 
pris  plusieurs  sous  leur  protection  ,  ils  leur  accordaient , 
autant  que  le  permettaient  les  lois  et  les  coutumes,  privileges 
et  immunitSs.  Mais  que  de  progr^s  rtolis^s  sous  Tecnpire 
d'une  plus  grande  liberie? 

M^TALLURGIE. 

11  y  a  dans  le  departement  plus  de  60  ^tablissements 
m^tallurgiques ,  d'une  valeur  totale  de  5,000,000^  fabriquanl 
pour  plus  de  6,000,000^  par  an,  et  employant  de  9,000 
a  2,500  ouvriers  gagnant  de  2  fr.  50  cent.  &  3  fr  en  moyenoe 
par  jour. 

Sur  plusieurs  points  du  departement,  notamment  k  Bains, 
Plombieres  et  Darney,  Tindustrie  du  fer  denature  (uslensiles 
de  manage,  fer*blanc,  pointes,  clous,  cou?erts,  chalnes, 
etrilles  ,  broches  k  filature  ,  taillaaderie ,  chaudronnerie  , 
serrurerie,  etc.)  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Pour 
ne  parler  que  des  converts  en  fer  batlu,  il  s'en  fabrique, 
dit-on,  prfes  de  6,000,000  par  an,  d'une  valeur  d'environ 
J, 200,000  francs. 
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GOTONS.   --  FILATURES »   T1SSA68S. 

Nous  lisoDsdans  [^Stalistiqtie  faiteen  1846  par  MM.  Lepage 
et  Chai  ton  :  «  Dans  les  Vosges ,  riodustrie  cotonniire  e^t 
aujourd'hui ,  on  ne  pent  le  nier,  I'induslrie  la  plus  consi- 
derable par  le  nombre  de  ses  etablissements ,  par  lavaleur 
et  la  quality  de  ses  produils/par  la  quantity  de  ses  ouvriers 
et,  peut-6tre  m6me ,  par  le  perfectionnement  de  ses  proc#d6s 
et  de  ses  machines;  ses  forces  produclives  se  composent  de 
33  filatures,  de  74  tissages  m^caniques  ou  h  bras^  de  4 
retordages ,  de  3  blanchissages  et  de  41,500  ouvriers  environ. 
Ses  mati^res  premieres  comprennent  les  cotons  en  laine  et 
les  colons  fll^s;  ses  produils  consistent  en  fits,  loiles,  ca- 
licots,  jaconas,  percales,  etc.  Les  ouvriers  gagnenl  un  salaire 
de  4,800,000  francs,  p 

L'Am^rique  et  T^gyple  lui  fournissent  les  mati^ies  qu*elle 
consomme,  et  elle^coule  ses  produits  dans  Fint^rieur  de  la 
France  el  dans  quelques  pays  Strangers. 

On  lvalue  qu'il  se  fabrique  annuellement  3,874,607  mitres 
de  calicot  6cru  el  autres  lissus  teints  et  appr^tis ,  livr^s  en 
majeure  parlie  a  Paris,  Mulhouse,  Rouen,  au  prix  de 
19,840,000  francs. 

Mais  depuis  1845 ,  le  nombre  des  etablissements  manufac- 
turiers  s*e$t  accru  et  considerablement  perfectionni ;  on  en 
comple  au  moins  30  de  plus,  d'oii  il  risulte  une  produc- 
tion qu'on  pent  evaliier  aujourd*hut  ^  environ  75,000,000 
de  mitres  d'itoife  fabriquis,  et  dont  la  valeur  pent  s'ilever 
k  plus  de  52,000,000  et  demi. 

Les  filatures  vosgiennes  produisent  k  peu  pris  le  tiers  de  la 
consommalion  des  tissages ,  le  surplus  provient  de  TAlsace 
et  de  TAngleterre. 

PAPETEniBS. 

Si  les  riviires  des  Vosges  servant  de  moleur  aux  nombreuses 
fabriques  qui  s'ichelonnent  sur  leurs  cours,  leurs  belies  eaux 
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onl  servi  depuis  ionglemps  a  la  fabrication  dii  pn^'iet  {'A 
ptipeteries  exislaient  d6jti  en  1800,  el  300  oiivriers  environ 
y  fabriquaicnt  36,034  rames  de  papier;  aujourd'hui  on  en 
conlple  i1  qui  fabriquent  avec  4,500  ouvriers  2,649,070  kilog. 
dc  papit^r  estlm^s  3,047,756  fr. ,  selon  que  les  36,000  rames 
d*autrefois  pouvaie»t  <5l»*e  oRliniecs  a  432,000  fr. ,  diflWrenw 
en  plus,  2,615,349  fr. 

IMPniMi£ltlE.    —   IMAUERIE. 

F^'inlprimene,  ^  latjuelle  la  papelerie  «*st  intimemotit  litV; 
a  aussi  une  cerlaine  importance  dans  le  d£partement.  Elle 
y  est  m^me  tr6s-ancienne.  Certains  chroniqueurs  nous  disent 
qu'elle  fut  introduile  h  Saint-Di^  par  le  chanoine  Gauthiei* 
Luc,  en  4494;  d'autres  ne  la  font  pas  remonter  au  del^  de 
4507.  Quoiqu'i!  en  soft,  le  d^panement  pdssMe  43  Impri- 
meries  donl  3 ,  celles  de  M""*  Glcy ,  k  Spinal",  Humbert  el 
Costet,  a  Mirecourt,  onl  acquis  assez  de  reputation  pour  ob- 
tenir,  des  editeurs  de  Paris,  Timpression  d*ouvragesde  longue 
halein^. 

A  c6\jk  de  ces  imprinleries ,  Spinal  a  deux  imageries  im- 
porlantes;  I'une,  celle  de  M.  Pellerin,  a  une  origine  assez 
eioign^e;  i'autre,  fondle  par  M.  Pinot,  rivalise  en  tous  poinls 
avec  son  ain^.  Leurs  produits,  d'ud  excessif  bon  march^,  se 
r^pandent  k  profusion  dans  les  villes  et  les  campagnes  : 
vieilles  l^gendes  ,  batailles  ,  souVerains  ,  grands  liommes , 
saints  et  saintes ,  ^v^nements  remarquables  s'exportent  par 
milliers  dans  toutes  les  parties  du  rnonde,  sous  la  tente  d^ 
TAfricain,  dans  les  liutles  du  paysanrusse,  etjusquedans 
les  cases  des  colons  am^ricains.  II  n*est  pas  ub  de  nous  qui 
n*ailvu  ces  images  a  couleurs  vives,  ces  batailldos  de  soldats 
que  se  disputent  les  enfants  et  qui  d^corent  la  demeure  du 
pauvre.  II  est  k  remarquer  qu'un^  direction,  kla  fois  morale^ 
instructive  et  amusaute ,  est  donn^e  k  cette  Industrie  qui  peul 
contribuer  puissamment  a  rinslruction  des  masses.  La  col- 
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lection  compl^le  dc  ces  images  ofTre  tin  certain  int^r^t  li^gen- 
(laire  et  historique. 

DBNTELLES   ET   BROD£l>lES. 

L'intendant  Vaubourg  des  Marets,  dans  son  rapport  de 
4697,  ditqn^k  Mirecourt*et dans  les  environs,  on  fait,  depuis 
longtemps,  des  denlelles  de  fll,  qu'elles  sont  grossi^res,  mais 
qu'elles  ont  nn  d6bit,  particuli^rement  en  Espagne,  et  que 
c'est  la  plus  considerable  manuTacture  de  Lorraine.  Cinq  on 
six  cents  femmes  y  sont  occupies.  Depuis  cette  6poque,  cette 
fabrication  a  fait  de  grands  progr^s ;  en  4800  ,  ce  commerce 
roulait  d^ja  sur  un  fonds  de  500,000  (r  et  occupait  environ 
6,000  ouvrit^res,  mais  anjourd*hui  plus  de  30,000  se  livrent 
a  cette  indnstrie  dont  les  produits  qui  atleignent,  dil-on  , 
pr^s  de  4,000,000,  ont  figured  avec  lionneur  dans  tes  expositions 
internationales  de  France  et  d^Angleterre. 

LUTHER1E. 

La  lutherie  est  aussi  une  Industrie  vosgienne.  Les  princi^ 
paux  luthiers  de  Paris  viennent  de  Mirecourt;  on  fabrique 
dans  cette  ville  toutes  sortes  dMnstruments,  depuis  Thumble 
serinettejusqu*a  Torgue  des  catbi^drales;  instruments  d  vent  ^ 
h  cordes,  pianos,  etc.  Cette  Industrie  est  tr^s-ancienne  et« 
avec  celle  des  dentelles,  elle  a  fait  la  richesse  des  habitants^ 
de  celte  contree;  leurs  produits  s'exportent  an  loin,  en  An- 
gleterre,  en  Ani^rique,  d'ou  Ton  tire  en  partie  les  boift  qui 
servent  k  cette  fabrication  Ainsi  les  habitants  de  Mirecourt 
sont,  detous  ceux  des  Yosges,  ceux  qui  voyagent  le  plus, 
soit  en  France,  soil  h  TElranger.  Plusieurs  d'entre  eux.ont 
parcouru  souvent  les  deux  mondes ,  mais  leur  pays  les  rappelle 
toujours ,  et  sur  leurs  vieux  jours  ils  viennnet  y  jouir  en  paix 
du  fruit  de  leur  travail. 

Je  pourrais  parler  des  toiles  de  Bruyeres  et  de  G^rardroer 
qui  ont  acquis  une  grande  reputation  ,   de  la  boissellerie 
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qui  se  fabrique  dans  les  montagnes,  des  nombreux  prodtiits 
tlo  ta  plaine  qui  s'exportent  sur  les  march<is  de  Nancy  et  de 
Paris, *mais  il  me  suiBt  d'avoir  mis  en  relief  ce  qui  dis- 
tingue plus  particuli6rement  le  ddpartement  des  Vosges, 
auquel  il  ne  manque  qu'un  cher-lieu  de  50,000  &mes  pour 
^tre  r^put^  Tun  des  meilleurs  et  des  plus  prospferes. 

ADMINtSTRATtON. 

Jusqu*^  present  il  n*a  ^tk  question  que  des  int^rftls  ma- 
t6riels,  mats  quelque  chose  les  domine,  qui  donne  au\ 
populations  la  grandeur  etl'&l&vation  des  idfeset  du  caracl^re. 
Une  administration  vigilante,  toujours  respect^,  dans  nos 
contr^es  amies  de  Tordre,  et  parfailement  second^  par  les 
aspirations  m6mes  de  ceux  dont  elle  veut  le  bien  moral , 
n*a  rien  n^glig6  pour  donner  au  d^partement  tous  les  moyens 
de  prendre  rang  parmi  les  meilleurs. 

45,000  fr.  sont  portfe  au  budget  d^partemental  pour  les 
enrants  assisl^s.  249  bureaux  de  bienfaisance  fonctionnent 
dans  219  communes,  k  c6t6  de  22  associations  de  charity. 
Les  recettes  spiciales  de  ces  bureaux  s'6l^vent  a  33f  ,666  fr.^ 
et  ces  £tablissements  trouvent  un  nouvel  ^i^ment  de  pros^ 
p6rit6  dans  les  Iib6ralit6s  des  particuliers  qui,  en  1863,  se 
sont  Slevides  k  447,337  fr.  Ces  cliifTres  importants  prouvenl 
que  la  bienfaisance  est  un  des  principaux  caraet&res  de  Tha- 
bitant  du  pays. 

Socidt6s  de  secours  mutuels,  soci6t6du  Prince  Imperial , 
orphelinats,  ouvroirs ,  hospices ,  caisses  de  relraites  pour  la 
vieillesse ,  constituent  dans  les  Vosges  un  ensemble  de  420 
^labllssements  destines  sp^cialement  a  venir  en  aide  k  la  classe 
ouvrifere. 

POSTBS.   —  Ti^LBGRAPHES. 

Si  les  voies  de  communication  par  terre  offrent  un  tnt^rftl 
materiel  considerable ,  il  en  est  d'autres  qui  entretiennent 
les  Illations  d'un  ordre  plus  eiev6.  Ce  sont  les  postes  et  les 
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lignes  t^l^raphiques.  Dans  son  rapport  de  4865  au  Conseil 
g^n^ral ,  M.  le  Pr^fet  a  pu  dire  :  «  De  nombreuses  amd* 
liorations  ont  encore  &\A  apport^es  dans  le  service  des  posies ; 
le  di^partement  des  Vosges  a  maintenu  son  rang,  et  il  est 
ie  premier  en  France  dans  le  classement  pour  la  quatri^me 
iinn6e  consecutive.  »  II  en  est  de  mfime  pour  le  service  des 
lignes  tei^graphiques  dont  le  r^seau  s'est  d^velopp^  avec  une 
rapidity  vraiment  surprenante.  Plus  de  32  bureaux  sont  ouverts 
au  public;  sauf  le  d^parlement  de  FEure,  il  n'est  pas  un 
d^partement  qui  atteigne  ce  nombre.  Et  encore,  dans  Tfiure^ 
c'est  le  Conseil  general  qui  les  a  largement  dot^s ;  dans  les 
Vosges,  ils  sont  dus  k  I'initiative  des  communes.  On  trouve 
dans  ce  mouvement  Tindice  d*une  intelligence  qui  raisonue 
sur  ses  vrais  int^r^ts  et  qui  n*oublie  pas  que  les  relations 
commerciales  ou  autres  apporteot  k  la  civilisation  un  utile 
et  glorieux  contingent. 

INSTRUCTION. 

Ces  ameliorations  sont  correlatives ,  mais  elles  doivent  sur*' 
tout  leur  developpement  aux  progr^s  de  Tinstruction  k  tous 
ses  degr6s.  - 

Le  Nord-Est  de  la  France  forme  un  groupe  de  queiques 
departements ,  ou  le  nombre  des  eifeves  est  parvenu  k  la  pro- 
portion d'un  sur  6  habitants. 

Ce  point  d'oii  nous  vient  la  lumi^re,  cette  tete  de  colonne 
de  la  France  instruite,  se  compose  du  Bas-Rhin  ,  des  Vosges, 
de  la  Meuse,  du  Doubs,  de  la  Haute-Marne ,  delaMeurthe. 
En  tenant  coropte  de  Tiostruction  des  consents ,  des  epoux, 
des  epouses  et  des  accuses,  la  statistique  officielle  de  4864 
assigne  le  deuxi^me  rang  aux  Vosges  dans  le  classement  de  tous 
les  departements  de  TEmpire  (4).  Ce  n*est  pas  d'aujourd*hui  que 
date  ce  progr^s  :  dte  avant  la  loi  de  4833,  de  grands  efforts 
avaient  ete  faits  pour  la  propagation  de  Tinstruction  primaire; 

(I)  Le  !•'  rftDg  a  M  asrign^  tax  Votges  dint  U  stalistiqae  de  4866. 
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a  Mireeourtt  no  groupe  d'hooiines  gte^renx  forma,  tie  bonne 
hdure ,  tfne  sod^t^  pour  riostraction  ^Idmentaire ;  eoDtioiimt 
i'ceuvre  it  Fiem  Pourrier^  fondateur  des  toalefi  de  fiUes,  « 
force  it  soios  et  de  sacrifices ,  ella  inspire  le  godt  de  VeiK 
seigDemeot.  line  4cote  Dormale  fut  cr^  d^s  48^  el,  diose 
remarquaUe,  lei  quatre  d^partemenls  do  Bas-^RhiD,  des 
YosgeSr  de  la  Maurtho  et  de  la  Mease  q-ui ,  lea  pcaniers,  eurent 
ttoe  feole  normate,  tienaeot  eaoore  asyoord'bui  le  premier 
raog  dans  le  dassemeat  g^nirai.  O^i  Urouver  un  arguoient 
plus  diciaif  eo  favour  de  ees  ^taMissemealsl 

L'teole  aormale  des  Yosges,  qui  date  de  1828,  conliaue 
k  (aire  bonaeur  au  d^partenem ,  par  le  personnel  easeigaaot 
qu*eUe  foumit  aux  eommuDes.  A  Portieux,  Tabbi  Feys  fonde^ 
en  484« ,  la  congregation  de  la  Providence  .  ecmimunaule 
qui  envoie  dea  inatitti trices  dans  ioules  les  parlies  de  la  France 
et  k  r^tranger. 

La  situatioD  aciuelle  a  done  6tk  beureusement  pr^parte; 
il  faut  la  faire  remonler  aux  eflorts  tenths  par  nos  p^es ; 
^r&ce  k  leur  initiative ,  gr^ce  au  d^sir  n)dme  que  ie  Vosgien 
a  de  s'iDStruire ,  au  besom  qu*il  en  a  par  sutle  de  son  aotivjt^ 
eomraeroiale,  un  iian  gtoireux  se  niantfesle  de  toules  parts. 
II  n'est  pas  une  commune,  pas  le  moindre  bameau  qui  o'ait 
satisfait  aux  prescriptions  des  lois  sur  Tenselgnenient.  Sor 
70,000  enfants  d^s  deux  sexes  ^  (42  seuleoiettl  ne  fr^qoeolenc 
pas  les  ^coles,  quelques  infortun^s,  idiots  ou  inftrmes.  Spec- 
tacle (ouobant  ot  curieux  ton!  ii  la  fois ,  par  its  plus  grands 
fretda,  on  voit  dans  la  moniagne  des  enfants  de  8  4  40  ana 
bravant  la  neige  et  rintemp^rie,  faire  h  pied,  deux  fois  par 
janr ,  4  et  5  kilometres  pour  gagner  l*eeole :  les  plus  iloignte 
soni  lea  ptna  assidus;  o'eat  Ik  aussi  qu*on  trouve  fat  meiHenre 
instaiUtion ,  to  plus  de  respect  pour  le  maltre  et  les  iateilf* 
genoes.  les  plus  solides.  L'esprit  de  reflexion  et  de  recherdie 
semble  plus  particulier  k  Tbahitant  de  la  montagne. 

DflAS  ces  demiers  temps »  le  d^vonenienl  n'a  fatC  ddfaat 
nulie  part;  instituleurs,  municipalitSs,  clerg6,  tout  le  mrade 
s'est  mm  k  Tornvre  pour  retabttssemenl  des  cours  d'adultes 
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et  des  bibliothiques  scolaires ,  sous  rinspiration  Hb^raie  de 
ir.  leMinistre;  h  Tappel  de  H.  \e  Pr6fet,  pr6s  deSM  con» 
d*aduttes  onl  i\&  ouverts  en  1866,  599  d*hommes  et  490  de 
fetnmes.  Eu  ^gard  an  nombre  des  communes,  qiii  n*edt  qne 
de  518,  les  Vosges  tieonent  le  3^  rang  pour  les  cours  d'adultes 
d*hommes  el  le  1*'  pour  celul  des  femmes.  Ces  800  cours  ant 
r^unti  plus  de  20,060  ^^ves  de  Tflge  de!  44  a  50  ans,  d^sireux 
d'acqadrli*  ce  qu'ils  n'avaient  jamais  su,  de  fortifler  leur 
savoir  ou  de  r^parer  les  br^ches  faites  h  leaf  instrofctioti : 
c'est  aiftsi  qu'on  vide  les  cabarets  au  profit  de  I'^cole. 

Dans  i*espace  de  deux  ans,  plus  de  220  bib)iotfa6ques 
scofaires  ont  6t6  fitablies  et  plus  de  40,000  prfits  'd^  livres  onf 
eu  lieu.  C'est  le  goflt  des  choses  de  Tesprit  g6n6Tensem6n( 
repandu  et  le  dernier  combat  livrtfi  h  Fignorance  dads  nos 
contr6es. 

Six  colleges ,  dont  la  fondation  remonte  au  Commencement 
de  ce  si6cle,  donnent  instruction  secondaire.  A  cdt6  d'eax 
existent  deux  6tablissements  d'lnstruction  secondaire  libres. 

Le  d6parteraent  n'a  pas  d*enseignement  supirteur  pro- 
prement  dit,  maisil  n'est  pas  rest6  indifKrent  &  I'institution 
des  conferences  pubiiques  :  des  magistrats,  des  adminis-^ 
trateurs ,  des  membres  du  barreau ,  des  professeurs  n'ont  pas 
craint,  avec  le  concours  et  sous  le  patronage  de  la  Soci6t6 
d'ifemulation ,  de  monter  dans  la  chaire  et  d'apporter  k  de 
nombfeux  audileurs  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Le  nom  de  Soci6t6  d*£muIation  est  celai  d'une  modeste  et 
laborieuse  compagnie  que  j'ai  Thonneur  de  reprSsenter  ici ! 
elle  a  son  si^ge  h  Spinal  et  elle  date  du  8  Janvier  4825. 
Ainsi  que  I'indique  son  nom ,  elle  reveille  autour  d*e11e  tout 
ce  qui  pent  stimuler  le  progrfes  ct  Tesprit  de  recherche.  Elle 
encourage  les  lettres,  les  arts*  et  les  sciences;  Tarchfiologte 
lui  doit  de  nombreoses  d^cotrvertes  6t  ragtlculture  des  ame- 
liorations doDt  le  pays  lui  est  reconnaissant. 

Pr6s  d'elle  se  (fouvd  un  musfo  qui  fbt  fond^  en  4823,  qui 
renferme  une  collection  de  tableaux  assez  remarquables,  parmi 
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lesqucls  figurent  plusieurs  toiles  dues  au  pinceau  du  Titien, 
de  Salvator  Rosa ,  de  Ruysdael ,  du  Parrocel ,  de  Paul  Bril ,  elc. 

DifT^rentes  galeries  sout  consacr^es  a  la  sculpture,  a  des 
coUeclioDs  d*histoire  oaturelle,  de  m^dailies,  a  des  objets 
qui  remonlent  a  la  plus  haute  antiquity.  Pr^s  du  mnsfe 
vosgieu  sont  ^tal6s,  daus  unie  riche  biblioth^que,  les  ]ivres 
proveoant  des  anciennes  abbayes  de  Senones,  de  Moyen- 
.  moutier,  d*l;iival  et  dc  Chaumouzey,  de  la  bibliotb^que  dn 
prince  de  Salm  et  des  couveuts  existanl  autrefais  a  l^pinal. 

Le  Gouvernement  et  la  ville,  par  ud  beureux  contours, 
continuent  d'enrichlr  cette  bibliotb^que  qui  compte  plus  de 
20,000  volumes.  Outre  les  livres  iropriro^,  l^ptnal  possMe 
217  volumes  manuscrits^  la  plupart  fort  anciens  et  donl 
quelques-uns  remontent  au  VHP  Steele. 

Mirecourt,  Sainl-Di6,  Remiremontet  Xeurch&(eau  possMent 
aussi  des  biblioth^ques  publiques.  Celle  de  Mirecourt  conlient 
3,000  volumes,  celle  de  Neufchateau  7,000,  celle  de  Remi- 
remont  6,900  volumes.  £Dfin  la  biblioth^que  de  Saint-Di^, 
la  plus  riche  apr^s  celle  d*£pinal,  a,  comme  les  I  autres, 
h^ritt^  en  partie  des  ouvrages  que  poss^daienl  les  maisons 
religieuses;  elle  compte  environ  40,000  volumes  et  80  ma- 
nuscrils. 

Le  mouvement  imprimg  h  I'^ducation  depuis  deux  ans  a 
pris  un  caraclere  particuller  dans  les  Vosges;  de  nombreases 
soci^t^s  se  sont  formees  qui  conlrastent  avec  les  amusements 
ordinairement  trop  frivoles  de  la  jeunesse  :  orpheons,  soci^tes 
philharmoniques,  gymnastii^ues,  soci6t^  de  canotiers,  de 
francs-tireurs,  etc.  Un  6lan  inconnu  jusquli  ces  derniers 
temps  s'est  empar^  des  jeunes  gens  de  15  k  25  ans;  plus 
de  3,000  font  partie  des  orphtons  de  Mirecourt,  d'Epioal, 
Salnt-Di6,  Neufchateau,  Raon,  des  soci^tte  gymnastiques » 
canoti^res  ou  de  tir  d*£pinal.  Soit  qo'ils  s*adonnent  au  cbarme 
de  la  musique^  soit  que  leurs  lagers  canots  sillonnent  les 
eaux  de  la  Moselle,  ou  bien  qu'ils  s*exercent  au  tir  dans  un 
magnifique  b^tlment  r^cemment  construit  sur  les  bords  de 
noire  belle  riviere ,  ou  qu'enfin ,  dans  le  gymnase ,  si  libera- 
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lement  encourage  par  la  ville  d'Epinal,  ils  tronvent  tout  ce 
qui  tend  a  d^velopper  chez  eux  les  forces  physiques,  il  n'esi 
pas  moins  vrai  de  dire  que  les  Wtes  qu'ils  donnent  aux  po- 
pulations, et  que  les  nobles  plaisirs  du  corps  et  de  Tesprit 
reraplacenl  avec  fruit  de  plus  grossiferes  distractions,  et  nous 
pr^parent  une  g^n^ration  h  la  fois  plus  virile  el  plus  douce. 

Ge  travail  seralt  incomplet  si,  apr6s  r6num6ration  de  ces 
fim6liorations  diverses,  on  ne  rendait  pas  hommage  a  Tesprit 
de  foi  qui  anime  les  populations;  Texemple  donnS  par  les 
saints  ^vfiques,  par  les  c^nobites  qui  ont  peuple  nos  mon- 
lagnes  na  pas  6(6  sans  influence  sur  les  generations  qui 
leur  ont  succ6d6.  La  foi  religieuse,  avec  ses  pratiques  conser- 
valrices,  s*est  enracinte  dans  le  peuple,  et  le  diocese  de  Saint- 
Die  est  un  de  ceux  oil  la  religion  Mt  le  mieux  observ^e. 
Deux  petits  et  un  grand  seminaire  places  dans  d'excellentes 
conditions  lui  fournissent  un  clerge  instruit,  bon,  g^n^reux 
et  conservant  h  la  foi  de  nos  pftres  ce  caractf^re  de  grandeur 
et  de  mansuetude  qui  se  perpetne  avec  les  hommes,  sans 
perdre  rien  de  son  origine  et  de  son  but.  Sans  doute  on  ne 
i-encontre  pas  partout  au  nifime  degrS  le  respect  dft  aux 
croyances,  la  sincerite  dans  la  foi ;  11  y  a,  comme  ailleurs, 
des  esprits  railleurs  et  sceptiques ,  mais  c*est  plus  superflciel 
que  profond  ,  et ,  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes , 
on  professe  un  grand  respect  pour  tout  ce  qui  louche  au  culle. 
Chaque  hameau  veut  avoir  son  eglise,  et,  sMI  y  en  a  un 
grand  nombre  de  construction  ancienne ,  parmi  lesquelles 
reglise  SBint-Goeric  d'ifepinal  se  fait  remarquer  par  la  s6verit6 
de  son  architecture  romane,  il  en  est  quelques-unes  (jui , 
recemmenl  construites,  ne  le  cMent  en  rien  aux  belles  eglises 
de  la  renaissance.  On  peut  citer  celles  de  Mattaincourt , 
Plorabieres,  Raon-aux-Bois ,  Uzemain.  Les  c6r6moniesdu  culle, 
s*y  font  avec  pompe,  on  y  professe  un  grand  respect  pour 
les  morts.  II  y  a  quelque  chose  de  touchant  et  de  pittoresque 
k  voir  tous  les  dimanches  les  habitants  de  la  montagne  quitter 
leurs  chaumes  pour  descendre  dans  les  valines;  femnies, 
enfants,  vieillards  se  r^pandent  dans  les  sentiers  sinueux 
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di ,  h  r>ppel  de  la  doche ,  tons  66  rendeot  a  Vig^se  asec 
uo  eoipresseinent  et  un  recueilldmeat  pleux.  Cesi  k  la  fois  un 
ACle  de  recoonaissance  el  uo  acto  de  fid^litS  aux  priocipe^ 
consacr^s  par  la  religion  et  par  le  temps. 

II  serait  superflu  d'aller  plus  loin;  roleux  ?aui  s'arrdter. 
L'aoiour  du  pays  a  ses  exag^ralions,  mais  il  y  a  eu  sou* 
vent  si  peu  de  mesare  dans  les  appreciations  faites  da  loin, 
qu*un6  esquisse  tracto  sur  las  lieux ,  qu'un  expose  vrai  da 
la  situation  ^taient  nteeesaires  pour  dj^traire  les  erreurs, 
m£ine  involontaires,  qui  s^aecrediteot  si  facileoient  et  qui 
parfois  se  perp^tuent  sans  raison.  Non  pas  que  le  diparte^ 
ment  des  Vosges  ait  m  attaqu^;  qui  aUaquerait  ce  qui  eU 
si  bi«D  fortiOii  ?  Cepeodant,  trop  peu  connu  jusqu^anjourd'hui  / 
peutr£(re  )^^r«ment  juge,  U  n^^tait  pas  sans  int^t  de  re- 
cberotier  Sf^n  nassi,  d'expo&er  son  present  et  de  r^sumer 
Tun  et  Tautfe  en  peu  de  mots. 

Antiquil^s  celUqueset  romaines,  influence  oivilisatrice  de 
piaux  c^nobites,  courage  4es  habitants,  di&fense  de  iears 
droits  el  de  leur  territoire,  une  population  qui  s'accroit  sans 
cesse ,  UQ  g^nie  industriel  et  agficolaqui  s^ast  rev$l6  nafiniesous 
Tempire  de  la  servitude  ftodale ,  charmants  paysages  qi}*oot 
illufttr^s  nagu^re  (1^0}  le  crayon  d*Mn  artiste  distiAgud, 
uni  Via  plume  pittoresque  deThiophile  Gautliier,  ou  trouper 
plus?  Autrefois  eu  proie  tour  ii  tour  aux  horreurs  qu'en- 
tralnent  aprte  elies  les  guerres  intestines,  les  exactions,  la 
pe&le ,  la  famine ,  le  vosgien  se  maintint  dans  I'attente  de 
jours  meilleurs,  jusqu'au  moment  oil,  en  4789,  sanuapoar 
lui,  comme  pour  le  resle  de  la  France,  Theure  du  reveil 
et  de  raoUvil^  qui  n'atten4aient  qu'un  souffle  inspirateur. 

Si  les  Vosgiens  ont  longtemps  ignore  leurs  ressources , 
alors  que,  depuis  un  demi*si^clc,  ils  les  ont  connues ,  ils 
les  ont  fait  sortir  comnie  par  enchantement  du  sommeil  qui 
avait  trop  prolonge  Tabseace  de  liberie;  lis  ont  fecond^  le 
sol ,  en  en  dovenant  propri^taires ,  ear  la  (erre  o*esl  vrai- 
ment  fertile  qu'alors  qu'on  a  la  liberie  d*€n  jouir.  Cest  la 
base  de  lout    travail  inlelligeiit.  Acqu^rir  ct  prorhiire  sent 
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les  6l^ments  du  commerce  et  de  Tindusltie,  et  Tamour  de 
rinslruction  en  e&i  la  coAs^quence. 

Aussi,  )l  faat  bien  le  dire,  si  nous  sommes  au  premier 
rang  pour  certalnes  industries,  pour  les  postes,  les  lignes 
t^l^graphiques ,  pour  les  voies  de  communication,  on  le  doit 
au  rang  honorable  qu*occupent  nos  ^coles  et  nos  populations 
au  point  de  vue  de  rinstruction.  Servir  oeet#  eaQH,  c*eit 
servir  I'humanitd,  alors  snrtout  que  Phumanit^  s*appuie  siir 
les  grands  principes  de  foi  polilique  et  religieuse  si  fortement 
enracinfe  dans  Tesprit  de  nos  populations. 

Lintelligeace  est  d'autanl  plus  d6?ek)ppte  qu'iMe  est  mieux 
servie  par  les  organes.  Que  manquait-il  aux  Yosges?  Terrains 
fertiles ,  splendides  moDtagnes ,  fralebes  et  pittoresques  vailtes, 
cascades  bruyantes,  lacs  paisibles,  majestuenses  for^ts,  eaux 
limpides,  richesses  mitiirales,  toot  ^lait  sous  la  main  do 
Pouvrier  intelligent;  le  lui  montrer,  c'^tait  assurer  le  succto. 

Un  grand  souverain  n*est  pas  fest£  stranger  au  charme  de 
ce  beau  pays.  L'Empereur  a  s^journi  dans  les  Yosges;  quatre 
fois  sa  Majesty y  est  venue  demander  la  santS  et  le  repos  h  ses 
calmes  retraites.  Sa  presence  a  toujours  m  le  signal  d*un 
nouvel  essor,  et  le  regard  de  Napoleon  <  parcourant  nos 
montagnes,  a  pu  y  dteouvrir,  dans  les  prosp6rit6s  pr^sentes, 
le  gage  d'un  a?enir  plus  prosp^re  encore.  Les  populations 
^rnnes,  pteines  de  respect  et  de  reconnaissance,  aoclametit  son 
nom  et  sa  puissance,  et  si  autrefois,  m^lgr^  leor  6tat  de  servb- 
tade ,  eiles  ont  su  rester  fiddles  a  leurs  Dues ,  ^iles  savent  que, 
sous  un  grand  monarque,  elies  peuvent  continuer  leurs  travavx 
et  jouir  en  paix  d'une  situation  qui ,  k  tons  les  points  de  viie, 
assigne  au  d^partement  dee  Yosges  un  des  pi^miers  ra»gB 
parml  les  d^partements  de  TEmpire. 
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RAPPORT  A  I.  LE  PRtFET 


SUR  LBS 


iCCROlSSEMENTS  DES  COLLECTIONS 

SIUSEE  DEPARTEMENTAL 

dans  le  coiarartt  de  I'exercice  1866, 
Par  M.  Jules  LAURENT, 


Monsieur  le  Pr^pbt, 

Daos  le  couranl  de  rexercice  4866,  la  galerie  des  beaax- 
arts  de  notre  Mos6e  d^partemental  s*est  enrichie  de  plusieurs 
tableaux ;  c*est  d'abord  celui  que  S.  Bxc.  M.  le  Miobtre  de 
la  MaisoQ  de  rfiuipereur  el  des  Beaux-Arts  a  bien  voulu  nous 
envoyer  k  I'occasioD  de  la  solennitg  du  45  aotkt.  Ce  tableau, 
tr^-lumiueux  et  en  in6ine  temps  tr&s-vigoureax  de  too ,  est 
finement  touche ;  il  reprSsente  uue  paitie  du  golfe  de  Nice , 
vue  de  terre ,  et  a  ^t^  peint  avec  taleot  par  M.  Guyaud ,  de 
ChamMry. 

'  Nous  avons  acquis  plusieurs  tableaux  dont  Fud  repr^nte 
I'enlr^e  d*un  bourg  situ6  dans  unecampagne  riante,  et  ou 
des  viilageois  onl  apporl6  des  legumes  de  tout  genre ,  des 
volailles  et  du  gibier;  pr^s  d*eux  une  dame,  accompagnte 
de  sa  servante ,  fait  des  emplettes. 
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Cette  bonne  toile,  largement  touchte,  a  et6  peinle  par 
Hendrick  Horomers,  n&  k  Harlem  en  4627. 

Le  second ,  trts-fin  de  ton  ,  est  de  T^cole  de  Canalletti ;  il 
repr^sente  une  place  publique  entourte  de  riches  palais,  et  ' 
sur  laquelle  se   prominent  de  nombreux   personnages  en 
costume  du  dernier  si^cle. 

Quant  au  troisi^me  tableau ,  dont  le  sujet  est  J68us  gu^ 
rtssant  des  malades ,  il  est  savamroent  compost ,  dessin^  et 
models ;  sa  teinte  blonde  est  harmonieuse;  c'est  en  tout  un 
excellent  tableau  dont  le  peintre  frauQais  Jouvenet  est  Tauteur. 

MONNAIES   LORRAIMES. 

La  sdrie  des  monnaies  lorraines  est  certainement  la  plus 
intiressante  de  celles  que  renferme  le  m^daillier  de  noire 
Mus^e,  et  nous  mettons  tons  nos  soins  k  combler  les  lacuncs 
qui  s*y  remarquent  encore;  aussi ,.  lorsqu*en  4865 ,  apr^s  la 
mort  d*un  de  nos  plus  fervents  numismates  lorrains , 
M.  Gillet,  conseiller  k  la  Cour  imp^riale  de  Nancy,  son 
h^ritier,  M.  Chassignet,  sous^inlendant  militaire  k  Nancy, 
d6sirant  que  la  collection  de  monnaies  lorraines,  formie  avec 
tant  d'amour  par  son  oncle,  ne  ftit  pas  dispers6e,  nous  fit 
offrir  les  six  cents  pieces  qui  la  composaient  k  des  conditions 
oxtrSmement  avantageuses  pour  le  Muste ,  nous  nous  em- 
press&mes  d*accepfier  cette  offre  gracieuse ,  et  c'est  des  pitees 
formant  la  premiere  partie  de  cette  collection ,  soldfe  sor 
Texercice  4866,  que  nous  allons  avoir  I'honneur  de  vous 
donner  une  description  sommaire. 

Nous  citerons  d'abord  de  ces  raresdeniers  de  Charles-le-6ros , 
Louis  TBnfant,  Charles-le-Simple,  Louis  d^Outremer  et  Henry 
roiseleur,  frappds  k  Metz,  Toul  et  Verdun,  ainsiquedes. 
imitations  assez  communes ,  du  resle ,  des  deniers  et  des 
oboles  de  Henry  rOiseleur ,  frappfes  dans  le  courant  du  XI* 
siMe,  et  une  obole  ^mise  k  Marsal,  sur  laquelle  est  le  nom 
d*un  Dtoderic.  Celui-lk,  qui  occupa  le  si^ge  de  Metz  de  964 
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k  984 ,  obtint  en  97S  de  Tempereur  Othon  U  le  droit  de 
frapper  monnaie  dans  sa  vitle  de  Metz,  et  mil  aiissi  sod  Dotn, 
ainsi  que  nous  peosons  Tavoir  prouv6  ailieurs,  sar  les  mon- 
Daies  de  Marsal ,  Remtremont  et  l^inal ,  ea  gaaiii^  de  goo* 
verneur ,  pr^et  oq  d6Kgu6  de  rBmpereur  dms  ces  pays. 

Dans  les  moonaies  ducales ,  il  y  a  ud  de  ces  rares  denim 
6mis  par  Berthe  de  Souabe ,  rSgente  do  ducbi  aorte  la  mort 
de  Mathieu  E*^,  et,  de  la  m£me prineesse ,  vo  aaire  doaier 
encore  bien  phis  rare  que  le  premier  etsur  ieqael  la  i^eode 
A  PICA  semble  ee  rapporter  k  la  ttge  de  chardoa  <|iie  Ueot 
la  duchesse  de  la  main  droite ,  symbole  qui,  plus  tard,  ful 
placd  dans  les  armes  de  la  ville  de  Nancy. 

Notre  nouvel  exemplaire  a  cela  de  particulier  que  Tobjet 
pos6  sur  la  main  gauche  de  Berthe,  qui ,  sur  tons  ceux  connos 
jusqu*fc  present,  ii*esl  pas  reoounaissable ,  est  trts-bien  i«nu 
h  la  frappe;  c'est  un  paon ,  symbole  de  la  noblesse  et  Tm 
des  oiseaux  favoris  des  grandes  dames  du  moyen^ftge. 

Viennent  ensirite  un  denier  do  doc  Simon  II ,  frapp6 
k  SaiRl-Di6;  des  deniers  de  Fern  II,  sans  indicatioB  do* 
lieu  d'6mis8ion ;  diK  deniers  de  Mathieu  II ,  fnipp6s  k  Sierck, 
Lun^ville  et  Hirecourt;  onze  deniers  de  Ferri  III,  sortis 
de  Tatelier  de  Nancy,  et  douze  de  c^ui  de  NeafcMtean.  On 
attribue  k  Thi^baut,  lorsqu'il  n*^ait  encons  que  sire  de 
Rumigny,  certains  deniers  an  type  do  catalier  gaiopant  k 
droite,  que  ce  seigneor  aurait  fait  frapper  k  Neufch&teao , 
qui  ^tait  de  son  apanage;  il  y  a  eroq  exemplaires  de  oetle 
piice  ainsi  que  la  tieroeHe  au  cavaiier ,  la  lasce  en  arrdt, 
galopant  k  droite ,  et  le  jolt  denier  au  chevalier  combattoiit 
k  pied ,  ^mis  tons  les  deux  par  le  m^me  prince,  mals  iorsqo'il 
fnt  deveuo  doe  de  Lorraine.  Je  eiterai  encore  do  doc  Ferri  IV 
les  deniers  aux  types  du  chevalier  combattant  k  pied ,  du 
chevalier  galopant  k  droite  et  du  chevalier  galopant  k  gaoetie, 
la  tiercelle  du  chevalier  tenant  en  arrdt  une  hiBce  omted'ime 
banderole,  et  les  deux  variMs  de  celle  aa  type  du  chevalier 
combattant  k  pied,  ayant  devant  iui  one  bande  verticale  de 
Lorraine ,  ainsi  que  deux  vari^t6s  du  rarissime  gree  que  Verri 
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fit  frapper  dans  se&  Etatsen  imitation  du  gros  de Tours,  alors 
en  grande  faveur. 

Bn  oatre  des  pieces  provenant  de  la  collection  de  M.  Gillet, 
DOtre  m^dailtier  s*est  encore  enrichi  d'un  denier  portant  au 
droit  an  grand  D  et  an  revers  les  initiates  M  B  iifes  ensemble; 
c'est  une  pitee  de  transition  que  les  numismates  attribuent 
g^Biralement  an  dernier  des  M^rovingiens  austrasieos , 
Thierri  III  (D^oderic) ,  et  qu'ils  pensent  dtre  sortie  dc  Tatelier 
de  Metz,  dont  les  lettres  M  .E  seraientles  initiates. 

La  SQSur  da  dac  Charles  iV ,  Henriette  de  Lorraine , 
prifDcesse  de  Phalsbourg  et  Lixheim ,  eut  pendant  quelqoes 
anntos  un  atelier  mon^taire  k  Lixheim,  (A  se  forgeaient, 
avec  Tautorisation  de  la  piincesse ,  des  imitations  des  momiaies 
da  duch^  de  Lorraine,  de  France,  de  Flandre  et  d'Aiienkagne; 
e'^lait  en  rtelit^  on  atelier  de  fausse  monnaie ,  comme ,  du 
reste,  il  y  en  avait  un  grand  nombre  sor  les  frontiires;  deux 
pieces  fort  rarea ,  sorties  de  cet  atelier ,  otit  M  plae^es  dans 
Dotre  mMaillier,  ainsi  qo'ane  d^licieose  liereelle  au  type  du 
chevalier  tenant  en  arr^t  sa  lance  omSe  d*une  banderotle 
frappte  k  Vaad6mont  par  Gaocher  de  Chitillon ,  bien  qu'il 
ne  tti  pas  seigneur  de  ce  coint^ ,  mats  en  quality  de  tuteur 
du  jeane  comte  Henri  III ,  dont  il  avait  6poas<^  la  m^ , 
l^isende  de  Vergi,  veuve  du  comte  Henri  11. 

Cetle  pidce  intdressante ,  k  un  haut  degr6,  est  unique 
comme  le  sent ,  du  reste ,  presque  toutes  les  moonaies  des 
comtes  de  Vaud^mont  connues  jnsqu^ii  present.  Bile  a  ^t& 
d^cooverte  sous  vingt^cinq  centimetres  de  vase,  en  curant  on 
itang  situ^  pr^  de  Darney,  et  donnto  an  Mus^e  pav  le 
propri^taire  de  cet  ^tang,  M.  P^lix  Martin. 

A  la  s^rie  des  monnaies  des  trots  6v6ch6s ,  il  a  6te  ajoot6  un 
rare  denier  de  T^v^qoe  de  Metz  Poppon ,  trois  deniers  d'Adal- 
b6Fon  IV  frapp^s  k  Mete  et  k  Rumigny ;  deux  d^^tienne  de  Bar, 
dont  Tun  est  de  Metz  et  Tautre  d*Epinal ;  ce  dernier  a  6i6  donn6 
au  Mus6e  par  M.  66hin ,  notaire  k  Saaies  et  membre  du 
Gonseil  g^ndral  du  d^partement  Nous  avons  acquis,  par 
Change  de  doubles  du  mMaillter,  une  vari^t^  du  rarissime 
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denier  de  T^vfique  Udoo,  que  poss6dail  d^ja  le  Musee;  tin 
aatre  denier  encore  inconnu  est  aussi  entr^  dans  la  collection ; 
il  porte  au  droit  un  ^cusson  avec  line  bande  chargte  de  Irois 
coquilles;  ce  sent  lea  armoiries  de  Jean  de  Sierck,  qui  occopa 
le  si^ge  de  Toul  de  4296  k  1305.  Cette  cnrtcuse  roooDaie 
doit  done  dire  attribute  k  cet  ^vftque.  De  r^vdch^  de  Verdun, 
nous  avons  eu  deuK  exeinplaires  d'une  pi6ce  ioMite*  its  se 
coropldtent  Tun  Tautre  et  portent  one  l^gende,  SALVS  MVNDI, 
tout  k  fait  Douvelle  sur  (es  rnoonaies  de  cet'6vteh^»  et  bien 
que  le  nom  de  T^vSque  sous  lequel  elle  a  i{&  frappee  n*y 
soit  pas  inscrit ,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu*elle  doU  appar- 
teoir,  soit  a  r^piscopat  de  Thierri  H ,  soit  au  commencemeot 
de  celui  de  son  successeur.  Richer  I^. 

Enfin  un  demi-blanc  fort  rare  de  Louis  d*Haraucourt ,  qui 
occupa  le  mdme  si6ge  de  4430  a  4  437,  est  venu  aussi  prendre 
place  parmi  les  tropiares  monnaies  de  cet6v6chi. 

En  outre  des  monnaies  lorraines,  nous  avons  pu  encore 
acqudrir  quelques  monnaies  artistiques  en  bronze  inl6ressantes 
pour  le  d^partement  des  Vosges.  Ce  sont :  4<»  ceile  frappte  pour 
r^rection  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  k  Orleans  en  4820 ; 
%^  celle  frappde  pour  la  cer^mooie  qui  eut  lieu  k  Doniiremy 
lors  de  r^rectioo  du  monument  6lev£  k  Vhiroine  dans  son  lieu 
natal,  et  3^  celle  frappde  par  ordre  de  la  municipality 
d*Orltens  qui  avait  envoys  des  d^l^gute  pour  assister  a  celle 
G^r^mooie. 

II  a  6tA  plac6  dans  le  mMaillier,  sirie  des  monnaies  fran- 
^ises,  des  pieces  de  deux  francs »  un  franc  et  un  demi-franc 
frappfes  d*aprd8  la  nouvelle  loi  sur  les  monnaies  d'argeot; 
elles  sont  ndcessairement  k  fleur  de  coin  et  plus  tard  feront 
connattre  le  poids  exact  qui  leur  a  m  donn6  lors  de  leur 
Amission. 

Un  florin  d*or  de  Christophe,  marquis  de  Bade,  un  ducaton 
de  Milan,  dat6  de  4579,  ainsi  qu*un  thaler  d'Auguste,  due 
de  Saxe,  frappd  aussi  en  4579,  et  qui  nous  a>£t^  doDQ6  par 
M.  L.  Mougenot,  d'Epinal,  ontdtd  joints  aux  quelques  monnaies 
6trang6res  que  possMe  A&ik  le  Muste. 
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Dans  la  s^rie  des  monnaies  antiques ,  nous  avons  mis 
qtielques  monnaies  en  bronze  de  Marseille  et  de  l*est  de  la 
Gaule,  ainsi  que  plusieurs  monnaies  romaines  en  argent. 

Quelques  matrices  de  sceaux  ont  augments  notre  collection 
sigillographlque ;  ce  sont  :  celles  en  bronze  de  la  Justice  du 
prieur6  de  Cond6-sur-Moselle,  ducouvent  de  Moncel,  d'Abertin 
de  Toul  et  de  Claude  de  Mollinet,  ainsi  qu*une  matrice  en 
argent  do  la  Justice  consulaire  de  Lorraioe,  institution  qui 
fut  fondle  vers  4340  et  reconstitato  par  Leopold  en  4745; 
notre  sceau  paratt  dtre  du  47<^  siicle. 

Parroi  les  objets  antiques,  nons  avons  aussi  plac6  une  tr6s- 
jolie  bague  d*enfant  en  or  sur  le  chaton  de  laquelle  on  lit  : 
VTERE  FELIX,  une  autre  bague  en  argent,  une  clef  en 
bronze  avec  panneton  en  fer,  une  sonnette,  deux  bouclesde 
ceinture,  une  t£te  de  clou  ornte  et  trois  flibules,  dont  une, 
qui  est  6mailI6e ,  a  la  forme  d*un  aigle. 

Notre  petite  biblioth&que  a  regu  les  tomes  40  et  44  de  la 
deuxiime  s6rie  de  la  revue  numismatique;  les  troisiime, 
quatri^me  et  cioqui^me  de  Tarmorial  g^n^ral  de  France,  par 
d*Hozier,  larmorial  des  villes  de  Lorraine  et  le  traits  sur  les 
progr^s  de  la  gravure  en  Lorraine,  suivi  d'un  catalogue  de 
Toeuvre  de  Saint-Urbain,  par  Mory  d*Elvange;  ce  dernier 
ouvrage  6tait  devenu  fort  rare,  et  Tun  de  nos  plus  ^rudits 
bibliophiles  lorrains,  U.  Beaupr6 ,  Conseiller  bonoraire  it  la 
Cour  imp^riale  de  Nancy,  a  revu  le  catalogue,  Ta  compl^t^ 
et  en  a  donn6  r^cemment  une  nouvelle  Edition  dont  il  a  bien 
voulu  nous  envoyer  un  exeroplaire.  MM.  A.  dOftBarth^l^my, 
Bretagne,  L.  Benott,  Duhamel ,  de  Roziires  et  Max  Verly  ont 
bien  voulu  aussi  nous  adresser  diff^rents  travaux  sur  Tarcbto- 
iogie,  la  numismatique  et  Thistoire. 

La  restauration  de  la  fagade  k  Test  du  bfttiment  du  Muste 
esttermin^e,  elle  change  compl6tement  son  aspect  etle  mdme 
travail  devra  6tre  continue  sur  les  autres  faces,  ainsi  que 
quelques  autres  travaux  d*appropriation  intdrieure  demand6s 
par  les  augmentations  successives  des  collections. 

Telles  sont.  Monsieur  le  Prifet,  les  ameliorations  fdites  an 
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M uste  dans  le  couraol  de  Texercice  4866 ,  ainsi  que  celtes 
qui  seraient  k  faire,  ei  pour  Texteotioo  dasquelles  je  voufr 
prie  de  vouloir  bieo  nous  reeoramander  k  la  bienveiUaoce 
habituelle  du  Cooseil  gtoiral. 

J'ai  I'honff^eur  d'Stre  avec  tme  hmUe  eansiddratian , 
Monsieur  le  Pre'fet, 
Voire  trii-kwnble  serviteur. 

La  DiveelMr  4m.  Mntee  ttpariMMnlil , 
JuLEB  LAURENT. 
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TABLEAU 


DES 


MEmiBRESCOMPOSANT  LE  BUREAU 


ET  LES 


GOHMfSSiONS  ANNUELLB8 

POUR  i8G7. 


BUREAU. 

PRisiDENT  d'honncur,  M.  le  Marquis  de  Fleury  (0/^),  Preret  de8 

Vogges. 
Pr^siokvt  HOHOBAiRB,  M.  le  comte  Simian  (C*  ^)y  senaiear. 
President  annuel,  M.  Mcmd'heux  ph-e  ^,  avocat  a  Epinal. 
VicE-PRi^siDBNT ,  M.  Baudrillarl  ^,  conferva  leu  r  des  for^ls  k  Cpioal. 
Secretaire  pbrpEtuel,  M.  Lebrunt,  professeur  de  math^inatiques 

au  college  d'Epmal. 

M.  Gley,  professeur  au  coUegtrd'Cpinal 
Secretaires  xdjoihts  ' 


!IT6,| 


iff.  Colnenne,  soos^laspecleiif  des  for^ts. 
TrEsorier  archiyiste,  M.  ChapHHer,  inslittiteur. 

OMUSSIOn  MHRiEUtt. 

1^  GOMMI8SION  DB  COVPTABJXITE** 

MM.  Vadet  ^/  pr^ideni,  GHlloi,  Gutr^^  Marchal  ^,  Bwktr. 
Aberl,  Chapellier. 
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2''  COMMISSION  d'aOMISSION. 

MM.  Mansuy  ^,  pr^ideot ,  GUy,  Baudrillari  ^,  Berker, 
Malgras  ^ ,  Defranoux ,  Seigneret, 

3^  COMMISSION   DES   ANTIQUITES* 

MM.  Laurent,  president,  Grillol,  ReweiUies^  Colnenne,  Gmry^ 
Gley,  Chapellier,  Rambaud,  Defranoux,  Duhmmel. 

4*    COMMISSION    DE    PUBLICATION    CT    DES   CONCOITRS 
LITTERAIRE,  ARTISTIQUE   ET  SCIENTIFIQUE* 

MM.  Malgras^,  president,  Chapellier,  Alaud'heux  fits »  Gleyj 
Penteeole,  Conus ,  Colnenne,  Defranoux,  Rambaud,  Sei^nerei, 
Charlon,  Joly,  Duhamel,  Merlin,  secretaire. 

5*  COMMISSION   d'aGRICULTVRE  ET  DES  PRIMES* 

MM.    De  Blaye,   pri§sident,    Berher ,  Chapellier,    Marehal  *fc, 

Pentecole,  Defranoux,  Maud'heux  flls,  Colin,  Char  Urn,  Baudril^ 

lart  ^,  Colnenne,  Bambaud,  Albert,  de  Clinchamp,  Lapieque, 

secretaire. 

6^  COMMISSION  d'hORTICULTCRE. 

MM.  Tadel  ^,  president,  Guery.  Crousse,  Laurent,  de  Blaye, 
Marolel,  Pentecole,  Defranoux,  Lapicque. 

7^  COMMISSION  DE  l'iNDUSTR  IB« 

MM.  Laurent,  president,  Orillot,  ReiveiUiex ,  Marehal  ^, 
Penteedte,  Lemoyne ,  Rambaud,  Alber{, 

Le  President  et  le  Secretaire  perp^tuel  sont,  de  droit ,  nnerobres  de 
toutes  les  Commissions. 
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M embres  titulaipes 

(r^idant  li  E|»iMl). 

MM. 
4862.  Ahert,  chef  de  division  li  la  prefecture  des  Vosged. 

1866.  Albert,  garde-mioes. 

1 854.   BaudriUarl  ^ ,  cooservateur  des  for^ls 

1836.  Berher ,  entomologiste. 

1853.  De  Blaye,  proprietaire ,  suppliant  du  joge  de  paix. 

1867.  B(mnes<»ur,  docteoren  medecine,  ancieo  interne  des  h6pitaat 

de  Lyon. 
1850.  Chapellier,  institntear  public. 
1825.  CharUm,  chef  de  division  de  prefecture  en  retraite* 
1859-  Colnenne,  sous-inspecteur  des  for^ts. 
1859.  Conus.  professeur  de  rhetorique  au  college,  agrcg^  de  W^ 

niversit^ . 
1847.  Crousse ,  docteur  en  inedecine. 

1 832 .  Defranaux ,  inspecteur  des  rootributions  indirecles  eo  retraite. 
1865.  Duhamel,  archiviste  paleographe,  archiviste  de  la  pr^fectaire 

des  Vosges. 
1 864.  Fletiuy  (Marquis  de)  (0.  ^) ,  pr^fet  des  Vosges. 
1825.  Gamier  ^ ,  docteur  en  m^ecioe. 
1853.  Gley,  professeur  de  troisvi^nie  au  college. 
1 825.  Grillol ,  ancien  architecte  du  departemeot. 
1 832.  Guery ,  ancien  archiviste  de  la  prefecture  des  Vosges. 
1862.  Joly,  juge  de  paix. 
1861.  Lapicque,  v^t^rinaire. 
1836.  LatiffAl,  directenrdu  rouseedepartemental. 
1 856.  Lebmnt,  professeur  de  math^matiques  au  college* 
1864.  Lemoyne,  inspecteur  des  lignes  t^l^graphiques. 
1844.  Malgras  ^ ,  inspecteur  d'Acad^mie. 
1853.  Mansuy  ^ ,  docteur  en  m^decioe. 
1856.  Marehal^,  agent- voyer  rhef. 
4858.  Marotel,  horticultpur. 

35 
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1 836.  Maud'heux  p^re  ^ ,  avocat ,  aocieo  maire  de  la  Tille  d'EpioaK 

i  854.  Maud'heux  fils ,  jtvodH ,  docfeor  en  droii. 

1862.  Merlin  f  secretaire  de  i'loapeciioo  academiqoe  des  Vosges. 
1866.  Moniour  (Henry  Lebeavde}   (0.  ^f^) .  capiuiae  de  vaitteao 

de  la  marine  imperiale. 
1857.  PenUedte,  pharmacieo. 
1861.  Aamknidp  afocai. 
1851 .  Reiveiliiex ,  iogenieur  dril ,  arcbiiecte. 
1861 .  Seignerei,  prinoifMi  do  ^olMge ,  agrig6  de  rUniversiie. 
1853.    Fade<  ^ ,  proprietaire ,  ancien  otikitr. 

Atembres  a^ocids  libres 

(resident  d*M  le  do^MiiieBt). 

IHI. 

1863.  Bailly,  cullivateur  2i  Saint-Uaurice  (Rambefttltors). 

1861.  Bardy,  pbarmacien  ^  Saiot-^Oi^. 

1844.  BiwMn,  avwie,  prMdeot  dii  Gomice  agricole  de  Saioi-di4. 

IS64.  Bourgulgmm,  cohivatettr  i  Vrtoiurt. 

1865.  Bronstoick  ^\s  t  ndgociant  2i  Mirecourl. 

1850.  Buffet  (Loma)  ^,  avooai  ^  MirtieonH ,  aociea  Mioislre  rfo 

Commerce  ei  de  l'Af^idiill«re,  d^oli,  vice-pmideal  ihi 

Conseil  general. 

1 862.  Chatlol  ^ ,  aMie*  flMMtabislnrier  a  MouBKy  (Seoones). 
1849.  ChiWPeiUet  dociaur  eo  rnddecioeli  Ghnmies. 

1865.  Chevilloi,  principal  du  collie  de  Bnyires. 

1866.  Claudei,  Charles ,  fabricani  de  papier  li  Docellea. 

1866.  Claudei,  F61ii,  Mricsiii  de  papier  a  Avceies. 

1 867.  Clinehmmp  (do  IHiy  de),  naire de OorMeaHca  (Epioaft). 
1 859.  Colin  flis ,  culiivaieil|C  ^  Sainl^Utmal  (i;pioai}. 
1861.  Deefowmeaux,  cord  h  MalaMlcoan  (e«lgoeviHe>. 

1 861 .  Ferry  (Bercule) ,  indoaind  k  Sainl-Bie. 

1862.  Finance,  professeur  au  eoH^  de  SaioM)!^. 
1839.  Gaudel,  pbarmacien  a  Broydres. 
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1864.  George,  culUvaicur  k  R^veoel  (Mireeourl). 
1864.  Guibal,  garde  general  ^  Balgneville. 

1861.  Guinol.  cur6  a  Gonlrex^ille. 

1859.  Hanuit  avone ,  secretaire  do  Comice  de  Remiremoni. 

1863.  HaumonU,  maire  de  la  yillede  Ptombiires. 

1864.  Himb^rdfin,  culiivaleor  2i  Naymont  (comi9«ne  d'Uzemam). 

1862.  Humberi,  imprimeur-libraire  h  llv^courU 

1858.  /oiinw<^,  indaatriel  aaSooche,  «iaire  d'Aoould  (Fraize). 

1866.  Kranlx  (Lton),  fahricaol  de  M^ier  k  Docelles. 

1858.  Lahael\$,  pba^macieo  3i  Br^y^fee. 

1 859.  Lahaehe,  joge  de  paix  k  lertigoy. 

1863.  Leb^,  aous-direclenr  de  la   teripe  4«ole  de   Lahayevans 

(Neufohlileaa). 
1S67.  Lefehwe,  pbarmacieo  k  Nev^cbMeau. 
1842.  Leqmn^  directeur  de  la  feniie--6cale  de  Labayevaui  (Neuf^ 

cb4tean). 
1849.  Liegey,  docleur  en  medecine  ^  Rambenrillers, 
1862.  LiHard,  doclear  en  medecine  ^  Plombi^res. 
1858.  £ottt«,  professeor  au  college  de  Neufcbikteaii. 

1861.  Mantuy,  iDedeciD-v^l^rinaire  ^  Remiremoot. 

1 855.  Martin" Haehette ,  culiivatear  k  Saint-Di^. 

1 862.  Millol ,  docleur  CQ  m^deciQe  h  M^dooville  (Balgneville) 
1861.  Mougel,  proprieialre  k  Cb&lel'8ur-Mo«elie. 

1839.  Mougeot,  docleqr  en  medecine  a  Bruyeres,  roembre   dn 
Conseil  general. 

1867.  Maugeol  fils,  docleur  en  medecine  ^  Bruyeres. 

1856.  Mwrol,  cure  de  Beaufremonl  (Neufcblileau). 

1 849.  Noel  ^,  president  du  Cornice  agricole  de  Remiremoot, 

1863.  Perdrix,  culiivatear  a  Baioilles  (NeofcbMeau). 

1866.  PerriA  (Georges]  ^,  induslrtel  k  Comimont,   membre  du 

Conseil  general. 
1861 .  Perrin  (Sulpice) ,  botJIiiste  ^  Cremanvillers  (Vagncy). 
1856.  Petit,  principal  du  college  de  Neufcb&leau. 
1&60.  Priclaire^  receveur-bura lisle  k  Cbarmes. 
1842.  Pruines  (de)  ^,  roalire  de  forges  2i  semoaze  (Plombieres) , 

membre  do  Conseil  general. 


Digitized  by 


Google 


—  548  — 

1861.  Pulon,  doeieur  eD  m^deciQe  ^  Reroiremont. 
1859.  Renault^  p^pioieriste  h  Bulgneville. 

1836.  Resal*^,  avocal  k  Dompaire,  sDcien  represeotaol,  membre 
du  CoDseil  general. 

1862.  Resal  fils,  docieur  en  medecine  a  Dompaire. 

18S9.  Retus,  docieur  es  sciences,  professeur  de  matbematiques  an 

collie  de  Mirecourl. 
1864.   Thirial,   naluraliste,   ancieu    secretaire    de    la    mairie   do 

Syndicat-de-SaiBt-Ame  (Remiremoni). 

1858.  Thomas^  agriculteur  a  Thoitli^rcs  (Remoncourt). 

1 859.  Thomas,  cur6  au  VaiUn  (Fraize). 

1862«  Thomas,  iospeclear  de  I'inslruction  primaire  2i  Mirecourl. 
1 825.  Turek  (Leopold) ,  docieur  en  medecine  k  PIdtobieres ,  aocieo 

represeniaui ,  membre  du  Conseil  general. 
1862«  Verjon,  docieur  en  medecine  k  Plombieres. 

Membres  correspondants 

(residant  bors  du  departeBient). 
MM. 

1862.  Adam  ^,  substilut  du  procureur  imperial  ^  Nancy. 
1843.  Allmayer ,  proprielaire  a  Saiul-Avold  (MoseHe). 
1845.  i4u6ry  (Felix)  :?;,  proprielaire  a  Paris. 

1861.  Aymi  de  la  Herliere  (Alfred) ,  sous-prefei  a  Mamers  (Sarlbc). 

1863.  Bader,  direcleur  de  TEcolc  professiounelle  de  Mulbouse. 

1861 .  Balaillafd ,  agriculicur  el  grefBer  de  la  juslice  de  paiK  d'Au- 

deux  (Ooubs). 
1853.  Baud,  inspccleurdes  caux  minerales  ii  CoQtr«xeville. 
1855.  BaudriUarl  ^,  membre  de  'I'Insiilut  (Acadeuue  des  sciences 

morales  el  poliliques)  ,    profi&sseur  suppleanl  d'^coDomie 

poHlique  au  College  de  France. 
1843.  Bcaupre ,  Juge  an  tribunal  de  Nancy. 

1 862.  BSgel  (I'abbe) ,  superieur  du  couveul  de  Donimariin-s.-Amaincc 

(Meurlhe). 
1 832.  Begi7i ,  docieur  en  medecine  el  homme  dc  Icilres  ^  Meiz. 
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i860.  BenoU  ^,  doyen  de  la  Faculty  des  letlfes  dc  Nancy. 

1 864.  BenaU,  v^rtficatear  des  poids  et  mesnres  h  Saiot-Claode  (Jura). 

1 862    Berlherand ,  docleur  en  m^decine ,  secretaire  de  la  Societe 

d'agriculiure ,  sciences  et  arts  de  Poligny. 
i829.  Billy  (de)  (0.  ^),  iuspecteor  g^ndral  des  mines  h  Paris. 
i842.  Blaise  des  Vosges  >,^,  professeur  d'economle  politique  h  Paris. 
i864.  Blatin^,  vice-president  de  la  Soci^l^  protectrice  des  ani^ 

manx,  a  Paris. 
4862.  Bourgeois,  professeur  b  I'^cole  industrielle  de  Mulhouse. 
i863.  Bourgtnn,  secretaire  de  la  Soci^t^  protectrice  des  animaux  , 

^  Paris 
1853.  Bourlon  de  Rouwe  (C.   ^),  pr^fet  du  d^partemeot  de  la 

Loire-lofferieare  ,  ancien  prefet  des  Vosges. 
18G1.  Bourlol,  professeur  de  maihcmatiques  au  lycee  imperial  de 

Col  mar. 

1862.  Caillal,  m^ecio  inspecteur  des  eaux  de  Contrex^ville*  a  Aix. 

1 863 .  Campaux ,  doctear  ^s  lettres,  professeur  de  litteratore  ancienne 

k  la  Facnlte  des  lettres  de  Sirasbourg. 

1864.  Castel,  docteur  en  m^ecioe  h  Naocy. 
1845.  Charlier,  inspectear  des  fordtsa  Caodebec. 

1853.  Ckerest^  professeur  de  maih^matiqaes  ^  I'^ole  industrielle 

de  Mnlboose. 
1829.  CherrHre  (de)  (0.  ^),  aoclen  soas-pr^fet  de  Neufchftteau , 

membre  libre  de   rinsiitut   (Aeademie  des    inscriptions 

et  belles  lettres) ,  k  Bazoilles. 
1862.  CUrambaull  (Gatian  de),   premier  commis  de  la   direction 

de  renregistrement  et  des  domaines  3i  Boarges. 
1845.  Claud$l^,  d'Epinal ,  ing^oieor  civil  k  Paris. 
1849.  Coiimau/I,   ancien  soas^pr^fet  de   Mirecoart,  bomme    de 

lettres  h  Nancy* 
1853.  Danis,  arehitecte  k  Paris. 
1856.  DaubrieiO.  ^),  membre  de  rinstitot  (Academic  des  sciences), 

ing^nieur  en  chef  des  mines,  professeur  de  g^logie  au 

Museum  d'histoire  natorelle ,  k  Paris. 
1867.  Dawdil^,  capiuioc  commandant  au  8«  cuirassiers  h  Joigny 

(Yoooe). 
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1862.  Deblaye  (Vothbd),  k  Luneville. 

1847.  Delesse^^  ingeoieardes  mines,  professciir  a  la  Taculte  des 

sciences  de  BesancoD. 
1856.  DelHang  ^ ,  ingeoieiir  du  cliemiD  de  fer  de  I't^si.  a  Melz. 

1839.  Demidoff  {\e  prince  Ana lole  de),  propri^Uire  de  mioes  aiix 

Monts-Oarals  (Russiej,  a  Florence. 
1825.  Derazey,  anclen  joge  an  tribunal  d'Eptnal,  h  Nancy. 
1847.  Deshcmft^y  statiiaire  a  Paris 

1 846.  D*E8loequoi8y  professeor  h  la  Faculie  des  sciences  de  Besancoa. 
1825.  Didion,  de  Cbarmes,  ingenieura  Niort. 

1843.  Dompmarlin,  docteuren  medccine  b  Dijoo. 

1851 .  Druken  fafnd),  docteur  en  medecine  k  BesauQon. 

1863.  Dulac  (0.  ^).  chef  d'escadron  au  2^  regiment  de  cuirassiers 

de  la  garde  imperiale. 
1845.  Ihmanl  ^,  jnge  a  Sainl-Mihiel. 
1853..  Ferry  :^S  diredear  des   prisons  departemenlales   da   Gers, 

a  Auch. 

1844.  Gaillardol,  inedccin  sanilaire  a  Alexandrie  (iLgypte). 
1859.  Galmiche,  inspectenr  des  for^ls  a  Coolevon  (Vesoul),  Havle- 

Sa6ne. 

1856.  Gamier  (Paul)  ^%,  ingenieur  civil  }i  Paris. 

1862.  Gasquin,  inspectenr  de  I'instruction  primaire  a  Nancy. 

1840.  Gehin  fdit  Verusmaur)  ^  homme  de  letlres  >  Cherbourg. 

1844.  Gigauld  d'Olincourl^  Ingenieur  civil,  archilectcaBar-le-Duc. 

1 852.  Gilbert  d'Hercourl ,  direcleur  de  Tinstitut  orlhop^dique  a  Lyon . 

1863.  Giraud,  president  du  tribunal  civil  de  Niort. 

1 845.  Gley'iO.  ^) ,  oflicier  d'administration  principal  des  subsislances 

mill  tai res  li  Paris. 
1844.  GltBiner,  professeur  a  Liege. 
1842.  (jo6ron,  ancien  eleve  de  Roville. 
1842.  Godde  de  Liancourt  ^  fondateor  de  la  Soci^te  des  Naufrages 

h  Paris. 
1 844.  Godron  (0  ^) ,  doyen  de  la  Facutte  des  sciences  de  Nancy. 

1864.  Gourcy  !^  (comte  Conrad  de),  k  Ponl-k-Uousson. 

1857.  Grandemange,  d'Cpinal,  professeur  de  calcal  mental  ^  Tecole 

mnnicipalc  sup^ricure  d'0rl6ans. 
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1S;)0.  Guerrier  (Je  Dumast  (baron)  ^,  ancicn  inteodanl  miliiaire, 

sccrelairc  pcrpetuel  de  h  Sociele  d'arch^otogie  lorraiDe , 

ii  iNancy. 
1844.  Guillaume  (rabb6),  anm^Dier  de  la  chapelle  ducale  h  Nancy. 
1836.  Hatusmann^,  ancien  intendant  miliiaire  k  Paris. 
1863.  Hequel,  employ^  de  commerce  h  Vilry-le-Frangois  (Marne). 
1 858.  Hoorebecke  (Gusiave  van) ,  a  vocal  k  la  cour  d'appcl  de  Gand. 
1  829.  Hubert,  naloralisle  el  homme  de  tetlres  k  Ivcrdun. 

1848.  iftwfon,  pharmacien  ^  Tonl. 

1863.  Joly,  avocal ,  secretaire  de  la  Soci^lc  d'agricullure,    belles 

leurcs,  sciciiCBs  el  arls  de  Poiiiers.    - 
1860.  Joubin,  provisenr  du  lycee  imperial  de  Laval. 
1801.  Joumar ,  avocat  k  la  conr  imperiale,  suppleaol  du  juge  de 

paix  du  3*  arrondissemenl ,  a  Paris. 
1866.  Jouve,  professenr  h  Paris. 

1864.  Just  Pidaneely  conservaleur  du  musee  de   Poligny,  secre- 

taire de  la  Sociele  d'agriculiure ,  sciences  ei  arts   de  la 

m6me  ville. 
1858.  JuU$r  ^,  ing^nieur  des  mines  ii  Golmar. 
1839    Kirsehleger,  professenr  de  botanique  k  Strasbourg. 
1855.  KUss  ^,  iogenieur  des  ponts  el  chauss^es  h  Meu. 
1829.   Languel  de  Sivry^  proprietaire  ^  Aroay-le-Duc  (C6le-d'0r)« 
1836.   Lebe$que  '.o;,  professenr  h  la  Faculte  des  Sciences  de  Bordeaux , 

ancien  professenr  au  college  d'Epinal. 

1849.  Lebrun,  architected  Luneville. 

1864.  Leclerc,  de  Vi|le-snr-lllon ,  medecin  major  an  43®deligne, 
ancien  secretaire  de  la  Sociele  arch^logique  de  la  province 
de  Constantine 

1866.  Leclercy  docleur  en  medecine,  ancien  m^decIn  en  chef  des 

hospices  de  Laon  ,  medecin  h  Reims. 

1850.  Leeoq(0.  ^).  g^ologne,  professenr  2i  la  Faculty  des  sciences 

de  Clermont-Ferrand ,  correspondant  de  I'lnstilul. 
1858.  Legranddu  Saulle,  doclenr  en  medecine,  Bonlevard  Saint- 
Michel,  9,  k  Paris. 

1867,  Lehr,    docleur  en  droit,  secretaire  general  du   consisioire 
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sup6rieiir  et  do   direcloire  de  I'igUse  dc  la  coDression 
4      d'Augsbourg,  2i  Strasbourg. 
1844.  Lepage  (Henry)  '^,  arcbivisle  da  d^partemeDl  de  la  Meortbe, 
pr^sideDi  de  la  Soci^ie  d'arcbeologielorraioe,  a  Nancy. 

1858.  L0pa||r«,'pharinacieiili  Ort6an$^ 

i8S3.  Umoyne  ^^ ,  iog^oieor  eo  cbef  ea  retraiie  k  Meu. 

i  847.  Levallois  ^ » iospecleor  gda^ral  des  mines  k  Paris. 

1866.  Levy,  rabbin  h  Luadvilie. 

i853.  UkMtier  ^,  inspectenr  des  eaox  ibcroales  dc  Plombiires. 

1844.  LUmnel  ^,  professeur  de  im^tii^inaiiques  au  lyc6e  Losis- 

le-Grand  ,  en  reiraiie  k  Paris. 
1 861 .  LxTon  (Jules  de)  d'Airolles ,  secrelaire  general  hoooraire  dc  la 

Soci^te  d'agricalittre  de  Ch&loos-sar-^Sadoe. 

1863.  Liver,  jngedepaix  k  Chkieau-Salins. 

1864.  MalU'Brun  !^,  secretaire  geaeral  hoooraire  dela  Sodete  de 

giographie,  a  Paris,  chevijier  de  I'Ordre  miliuif e  da  Cbrisl, 

dePorltigal. 
1861.  0andelerl,  membre  de  la  Sociele  JuraasieoM  d'CmolatioD 

a  Bellelay  (par  Bkle) ,  Suisse. 
1 847.  Martins  '^,  professeur  k  la  FaeuUe  de  m^deciDade  Mootpeliier. 
18S4.  ilfafh^ron^,  ing^Qieur  civil  k  Marseille, 
i836«  Maulbon  d'Arhaumoni  ^ ,  iogenieor  en  chef  eo  reuraite. 
1847.  Maulion  (de),  direcleur-foodateuj:  du  ReeuHl  indmtri$i  h4m 

Beaux- Arts »  k  Paris. 
i852.  Meaume,  professeur  k  I* Gcdeforesti^ede  Nancy. 
i887.  Miehaud  ^,   capilaiuc   adjudanlHiiajor    em  relnnte,   ehcf 

d'instilutioD  k  Sainte-Foy-lez*LyoD. 
i8S9.  Morand^,  m6decin-major  k  rb6pital  d'Alger. 
i864.  MortiUet  (Gabriel  de),  ing^nieiir  cifil  k  Paris. 
1861.  McfUgel,  cur6  de  Duvivier ,  par  66oe  (AlgMe). 
i  841 .  NaviUe ,  Adrian ,  praticulieur  k  Geoive. 

1 859.  NickUs  ^^ ,  profes&eur  k  la  Faculie  des  aciaaces  de  Nancy. 
i862.  OgMen  (frire),  directeor  des  4coles  priaiaureft  k  Ldos-le^ 

Saulnier. 
i845.  Oulmonl  i^,  d'Elpioal,  docteup  en  oMeeme  k  Pari»w 
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1864.  PdU,  professeur  d'agricolinre  5  iNaocy    . 
1852.  PicMn  ^ ,  sous-prefec  h  Narbonne. 
1829.  PensSe,  Charles,  d'Epioal,  professeur  de  dessin  ^  Orleaos. 
1836.  Piricaud  de  Gravillon  (C.  ^),  coleoel  d'^lal-niajor  ft  Paris. 
1847,  Perrey  ^,  professeur  ^  la  Faculie  des  scieoees  de  Dijoo. 
1825.  Pelot   (0.  ^),    d'Epioal,  inspecteur  general    des   pools  ct 
chaussees. 

1841.  Pierrard,  ancien  officier  du  g^nie. 
1839.  Pinel,  avocal  k  la  cour  imperiale  de  Paris. 

1829.  Piroux  ^,   direcieor  de   riostimtioD  d^s  sourds-mnels  h 

Nancy. 
1844.  Poirel  ^ ,  presideat  de  cbambre  ^  la  cour  imperiale  d'Aoiiens. 

1861.  PoMcarme'^y  peintre  el  sculpleur  a  Paris. 
1860.  Posul,  docteureo  medecioe  h  Caeu. 

1839.  Putegnal,  docieur  eo  m^deciDe  a  Lon6ville. 

1862.  Rehecque  (Cooslanl  de],  presidenl  de  la  Socieie  d'agricullure , 

scieoees  ei  arts  de  Poligoy. 
1829.  Biant,  aumdoier  honoraire  a  Moul-snr-Heurlhe ,  pres  Lu- 

o^ville. 
1856.  Risler,  aocien  r^dacleur  du  Journal  d'agrieuliur^  pratique, 

agriculieur  h  Caleves-sor-Nyoo ,  eaolon  de  Vaud  (Suisse). 
1853.  Sabourin  de  Canton,  ancieii  direclenr  des  posies,  bominp  de 

leiires  a  Strasbourg. 

1842.  Salmon  ^,  avocal  g^n^ra)  a  Melz,  aucien  represeulaut. 
1829.  Saucerotte  i^,  medecio   en    chef  boaqraire    h  rb6pital    de 

Loneville. 

1 831 .  Simian  (Comie)  (C.  ^) ,  Seoaleur. 

1842.  5tmon,  coaseiller  a  la  Cour  imperiale  de  Uelz. 

1843.  Simonin'^,  medecio  de  Tbospice  civil  de  Naocy ,  professeur 

h  r^cole  de  ro^decine. 
1 862,   Terquem ,  ancien  pharmacien ,  direcieur  du  musee  geologique 

de  Meiz. 
1853.   Thevenin,  avocal  general  a  Lyon. 

1 832 .  Towsainl ,  agriculieur  a  S lullgard . 

1858.   Trouillel,  arboriculteur  k  Monlreuil-les-Pdcbes  (Seine). 
1829.  Turck,  docieur  en  medecine  ^  Paris. 
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1843.  Turck,  Ainedect  ^,  fondai/eur   de  Tecolc  d*a|naillurc   de 

SaiDte-Genevi^Ye ,  prte  Naoey. 

1844.  Fanner »  b<mi»edelettrQ8  ^  Nancy. 

1845.  FaW#<^.  medeeio^UaDcoari(Oi9Q). 

1863.  Fmnf  (vicoiDte  d^)  ^,  aocteo  pr^fet  dea  Vosgea,  pr^fei  de 

Seine-ei-Marae. 
1843.   VUlepoix(de),  pharmacieo  ^  AbbavUto. 
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